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S.Lovis  IX.  DV  NOM 
Roy  de  France- . 

en  OTfJïùtL  par  le  corn  mandement  du  Roy 
•j  à fircjent  dans  li  Trésor  dt  la  Jaiau  Glu 
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HISTOIRE 

s lôvys 

IX.  D V NOM 

ROY  DE  FRANCE, 

ECRITE  PAR  IEAN  SIRE  DE  IOINVILLE 

Sénéchal  de  Champagne  : 

Enrichie  de  nouuelles  O h fêr nation  s & Differtations  Hifionques. 

AVEC  LES  E'TABLISSEMENS  DES.  LOVYS, 
le Confcil  de  Pierre  de  Fontaines  , & plufieurs  au- 
tres Pièces  concernant  ce  régné , tirées  des  Manufcrits. 

Per  Char  les  dvFresne  , fieur des  Cangc,  Q onfedler  du  Roy,  Treforier  de 
France,  Q)  general  des  Finances  en  la  Généralité  de  Ticardie. 


A PARIS, 

Chez  Sebastien  Mabre-Cramoisy, Imprimeur duRoy, 
rue  S.  lacques,  aux  Cicognes. 


M.  DC-  LXVIII. 

AVEC  r RIV 1 LE  G E DE  SA  M A I E S TÉ. 
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AV  ROY 


le  violents  toutes  les  loix  de  la  lufiice , ft  je 
ne  confia cnis  cette  Htfioire  de  S.  Lovis  à 
Vojlre  Majejlé , puifique  tout  ce  qui  regarde  ce 
Grand  Prince  Vous  appartient  par  vn  droit  hé- 
réditaire , & que  Vous  trauaille^  auec  vne  fi 
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vigoureufe  application  fur  les  nobles  deffeins , qui 
ont  fait  le  bonheur  <&la  gloire  de  fon  régné.  Cét 
excellent  ouurage  de  la  prudence  politique , <& 
cette  reforme  générale  dans  tous  les  ordres  du 
Royaume , que  Vous  entreprenez  auec  tant  de 
foin  & d' a fliduit'e , ne  nous  permettent  pas  de 
douter  que  nous  ne  'voyions  reuinre  dans  la  fuite 
des  années  cette  félicité  parfaite , que  la  haute  'ver- 
tu de  ce  Monarque  auoit  établie  dans  fes  Etats. 
Ce  qui  me  fait  aitancer , fans  flaterie , que  le 
même  Genie  qui  injpira  à S.  L o v i s de  ft  ju- 
dicieux confeils  dans  toutes  les  aidions  de  fa  'vie. 
Vous  conduit  par  les  mêmes  routes , <&  veut 
que  Vous  ne  fye\  pas  moins  t heritier  de  fes  au- 
tres vertus  Royales,  que  de  fon  S ceptre  <&  de  fa 
Couronne. 

Et  véritablement,  Sire,/w  commencemens  <& 
les  progrès  de  la  vie  de  cét  incomparable  Monar- 
que ont  beaucoup  de  rapport  auec  ceux  de 
Voflre  Majejlé.  Il  a paru  comme  Vous  fur  le 
Thrône  de  la  France  dans  vne  tendre  jeuneffe. 
La  Reine  Blanche  de  Caflille fa  mere,  la  Reine 

Mere  de  Voflre  Majeflé,  toutes  deux  d’vne  mê- 
me nation , ont  tenu  le  timon  de  l'Etat  durant 
vos  Minorité^  L’vne  & l’autre  également 
pieufes  & prudentes  ont  diflipé  les  f allions  dô- 
me fiiques  , qui  partageaient  cette  Monarchie , 
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la  menaçaient  de  fa  mine.  Elles  ont  toutes 
deux  infpiré  à leurs  Auguffes  Pupilles  des 
fentimens  d’vne  bernique  pieté , <&  les  ayant 
forme\  dans  la  pratique  des  'vertus  Royales  , 
elles  les  ont  conduits  comme  par  la  main  fur  le 
Throne  pour  les  y faire  regner  auec  la  Iujlice  & 
la  Paix. 

Chacun  fçait.  Sire  , que  la  Iuflice  a eflé  la 
compagne  infeparable  de  ce  grand  Prince , çffp 
quil  ne  fe  contentait  pas  de  prefider  en  fes  Par - 
lemens,  mais  qu’il  defcendoit  fouuentde  ces  facre ^ 
Tribunaux,  pour  aller  a la  porte  de  fon  Palais 
receuoir  les  Requêtes  de  fes  fu jets.  C’ejl  auffi  l’ap- 
plication particulière  de  Vo/lre  Majeflé , qui  par 

I accès  libre  & fauorable,  qu'Elle  donne  indiffé- 
remment à ceux  qui  viennent  Luy  porter  leurs 
plaintes , fait  voir  atout  le  monde  cette  vertueii- 
fe  ambition , qu'Elle  a d'effre  vne  image  acheuée 
des  plus  charmantes  qualité ^ de  S.  LoviS. 

II  eff  fans  doute  que  cette  maniéré  de  rendre  la 
Iujlice  eff  le  caraftere  d'vn  Prince  qui  a de  la 
tendre jfe  pour  fes  fujets  : elle  pouruoit  aux  incon- 
ue niens  qui  aliènent  ordinairement  leurs  efprits  : 
elle  tient  en  même  temps  les  Gouuemeurs  & les  lu- 
ges dans  la  dépendance  duSouuerain,  qui  veille 
par  cette  adreffe  fur  leurs  allions.  C’efl  pourquoy 
Charles  VIII.  vn  des  plus  fages  <à?  des  plus 
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modere\  de  nos  Rois , ayant  appris  que  ce  fiait 
le  moyen  que  S.  Lovis  auoit  employé,  comme  le 
plus  affûré , pour  gagner  ïaffetfion  de  fes  peu- 
ples , çfy3  s attirer  les  benediélions  du  Ciel,  com- 
manda aux  Officiers  de  la  Chambre  des  Com- 
ptes de  Paris , de  rechercher  exaélement  dans 
leurs  Regijlres  la  maniéré  auec  laquelle  ce  Prin- 
ce  agiffiit  en  ces  occafions , pour  sj  conformer. 

Ce  fut  encore  S.  L o v i s qui  donna  la  pre- 
mière atteinte  aux  Gages  de  batailles , aux  duels, 
& à ces  guerres  priuées  introduites  dans  la 
France  par  de  funejles  coutumes  dés  le  commen- 
cement de  la  Monarchie , par  vne  furfeance  de 
quarante  jours , dont  il  inuenta  l’vfage.  le  ne 
doute  pas.  Sire,  que  ce  ne  foit  d fon  exemple , 
que  Vousajel  entrepris  d' arrêter  par  la  rigueur 
de  vos  Edits  la  manie  la  fureur  de  ces  mê- 
mes duels , que  la  chaleur  vn  peu  trop  viue , 
d'une  Nation , qui  n a pas  d’autre  pajfion  que 
les  armes,  auoit  fait  renaître  dés  longtemps, 
que  l’impunité  auoit  fomentée.  Et  comme  S. 
Lovis  fut  le  premier  qui  commença  d rendre 
la  Iuflice  entre  les  Grands , qui  ne  voulaient  pas 
reconnaître  d'autres  luges  de  leurs  démêle \ que 
leurs  épées  ,&  que  dans  la  fuite  il  attira  les  ref- 
forts  de  leurs  differents  d fa  Perfonne , ^ les  com- 
mit après  d fon  Parlement  ; Voftre  Majeflé, 

Sire, 
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Sire,  femble  en  vfer  de  la  meme  manière , ayant 
ordonné  que  les  Maréchaux  de  France  foient  les 
arbitres  des  querelles  d'honneur,  qui  furuiennent 
entre  les  Gentilshommes  de  fon  Royaume. 

Mais  entre  tant  de  vertus  Royales , qui  ornè- 
rent l'ame  de  ce  Grand  Roy , le  °Çele  quil  témoigna 
durant  [a  vie  pour  le  maintien  de  la  Religion 
Catholique,  a ejléfans  doute  l'vne  des  plus  écla- 
tantes. Il  fut  celuy  de  nos  Princes  qui  eut  de 
plus  fortes  pajjtons  pour  arrêter  les  herefies  , qui 
commençaient  de  fon  temps  a infeéler  fes  Etats. 

Il  y employa  le  fer  & le  feu  pour  les  retrancher , 

<&  on  peut  dire  quil  ri  épargna  aucun  des  moyens 
qui  pouuoient  contribuer  a les  exterminer  entiè- 
rement. Vous  riaue\pas  fait  parétre , Sire, 
jufques  a prefent  moins  d'ardeur  pour  la  deffen- 
fe  de  noflre  Religion.  Vous  ne  vous  efles  pas  fer- 
ai de  ces  remedes  caujliques  <&  violens  pour  ar-  s ^ 
racher  les  defordres  qui  sy  efl oient  glijfe <& 
que  quelques  Peres  de  laprimitiue  Eglife  ri  ont  pu 
approuuer.  Vous  en  aue\  choifi  de  plus  doux 
(Fy3  de  plus  bénins , mais  qui  ri ont  point  eu  des 
fuccés  moins  heureux.  Vous  aue\  ajfoibli  l'here- 
fie , qui  audit  fait  tant  de  rauages  dansla  Fran- 
ce, par  les  voies  que  faint  Auguflin  auoit  tra- 
cées autrefois , en  luy  oppofant  de  pieux  & de 
fçauans  Prélats , qui  l'ont  combatrié  auec  vigueur , 
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qui  ont  fait  regner  la  vérité  & la  fain- 
teté  du  Cbriflianifme  dans  tonte  ï étendue  de  Vos 
Prouinces.  V ous  aue\  renfermé  ce  t?ionjlre  dans 
les  bornes  des  Edits  & des  Déclarations , çfx 
en  luy  conferuant  fes  prinileges,  que  la  necefjité 
<&  les  conjontfures  des  temps  auoient  extorque ^ 
des  Rois  V os  predeceffeurs , Vous  aue ^ renuer- 
fé  prefque  autant  de  fes  Temples  qu'il  en  auoit 
éleue^.  De  forte  qu’on  peut  dire  que  fi  le  Ciel 
continué  de  féconder  les  nobles  intentions  de  VoJlre 
Majeflé , on  le  verra  terrajfé  dans  pende  temps , 
<&  abatu  aux  pieds  de  V oflre  Tbrone. 

C’efl  aujft  fur  l'exemple  de  ce  religieux  Mo- 
narque que  Vous  aue\  banni  de  Vos  Etats  les 
juremens , les  blafpbemes , <&  les  autres  exécra- 
tions qui  fembloient  attaquer  la  Diuinité , çV  en 
affoibliffoient  infenfiblement  la  creance  dans  les 
ejprits.  Vous  les  aue7^  écarte\auec  tant  de  vi- 
gueur, qu'il  ne  fe  trouue  plus  a prefent  de  ces 
écoles  d'impieté,  ni  de  ces  affemblées  de  liberti- 
nage , où  le  vice  s' apprenait  auec  metbode , comme 
la  fcience  <&  la  vertu. 

Enfin  ce  Prince  dont  les  penfées  fe  parta- 
geaient entre  la  Religion  la  lu  flic  e , mais  qui  fe 

reüniffoient  toutes  au  bien  de  lEtat , voyant  qu’il 
efloitde  l'interefl  public  de  donner  plus  de  force  & 
de  fiabilité  a tant  de  beaux  reglemens,  qui  auoient 
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efte  faits  contre  les  defordres  de  la  Iufhce , prit 
deffein  d'en  tirer  ce  qui  efloit  de  plus  important, 
pour  compofervn  corps  de  nouuelles  loix,  qu’il 
fit  publier  dans  fim  Parlement.  Ce  font  ces  Eta?, 
bhjfemens  , S ik  E , que  j'ofe  prefenter  a Voftre \ 
Majefté , auec  l'Hàftoire  de  ce  Prince,  fifue  s'ils 
ne  peuuent  pas  tout- à- fait  feruir  de  réglé  <& 
d’autorité  pour  le  fiecle  où  nous  viuon s , parce  que 
la  Iurifprudence  de  ces  temps-là , ri  a prefque  rien 
de  commun  auec  celle  d aujourd'hui  ; ils  feruiront 
au  moins  à marquer  la  ferueur  <&  le  \ele  de  ce 
Monarque  pour  reformer  les  abus  qke  la  corruption 
auoit  fait  naître  dans  la  Iuftice.  Ils  feront  voir 
au  fi  que  Vous  marche^  fur  fesilluflres  vefti- 
ges , que  comme  kiy  Vous \ aue\  entrepris  de 
retrancher  tontes  les  procedures  inutiles  des  pro- 
cès. Ce  qui  nous  donne  lieu  d'efperer  que  la  Fran- 
ce verra  refleurir  ce  bel  ordre  dans  l adminiftra- 
tion  de  la  Iuftice , auquel  tant  de  Rois  Vos  pre- 
decefeurs  ont  traitaillé  auec  afe\  peu  de  fuccès. 

S.  L O v i s ne  borna  pas  fa  conduite  , & 
la  partie  atfine  de  fa  vie  aux  feuls  ouurages  de 
la  prudence  politique,  il  rechercha  de  juftes  & 
de  glorieufes  occafions  de  faire  éclater  fa  genero- 
ftté  dans  les  armes , & de  montrer  à toute  la  terre 
que  la  pieté  rieftoit  pas  incompatible  auec  la  va- 
leur. On  fiait  que  c’eftoit  le  reproche  ordinaire  que 


S.  Auguft. 
cp.  , 4:  4 


Iointnllc 
f.  45- 


Froiffart. 

Dotion- 

uille. 


EPISTRB. 

les  Paye  ns  faifoient  aux  Chrétiens , que  les  ma- 
ximes de  nojlre  Religion  ne  s'accordaient  pas  attec 
les  vertus  guerrières,  e flimant  quelles  en  émouf- 
foient  la  pointe  la  vigueur.  Mais  ce  Prince 
a renùerfé  fortement  cette  erreur  dans  fa  perfon- 
ne.  Car  après  amir  réduit  à fon  obéijfance  les  re- 
belles qui  troubloient  le  repos  de  fon  Royaume , 
il  alla  porter  fes  armes  viélmeufes  contre  les  In- 
fidèles , on  fon  courage  fa  pieté  combatirent 
de  concert , <&  éclatèrent  jufques  au  prodige.  Ce 
qui  a fait  dire  à l'Hifiorien  de  fa  vie , fidele  té- 
moin de  cette  chaleur  martiale , qu'il  ne  vit  jamais 
peifonne  dans  les  batailles  ou  il  fe  rencontra , qui 
eut  fait  de'  fit  belles  allions , ni  qui  eut  affronté 
les  ennemis  auec  plus  de  hardiejfe.  j Que  ft  les 
fecours  qu'il  conduifit  dans  la  Terre  Sainte , 
n eurent  pas  des  fuites  ft  fauorables , par  des  fe- 
crets  refforts  de  la  Prouidence  , ils  arrêtèrent  au 
moins  les  torrens  impétueux  , les  déborde- 
mens  de.  ces  peuples  , qui  la  menaient  d'vne 
ruine  entière. 

C'efl  fur  le  modèle  de  ce  Grand  Monarque , 
Sire,  que  V os  ayeuls , les  plus  illuflres  rejet- 
tons  de  cette  tige  Royale  ont  entrepris  de  fignaler 
leur  valeur  dans  les  guerres  contre  les  Infidèles , 
cfip  que  Louis  II.  Duc  de  Bourbon  allabrauer 
les  Sara'ÿns , <zfi  mettre  le  fiege  datant  la  vil- 
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le  d'Afrique , capitale  de  leurs  Etats.  C' ejl  en- 
core ce  glorieux  exemple , que  le  Pape  Pie  1 1. 
propofa  a lean  1 1.  Duc  de  Bourbon , lors  qu’il 
l'exhorta  d'aller  faire  la  guerre  aux  Turcs  : luy 
ayant  reprefenté , que  toutes  les  Hiftoires  n’a- 
uoient  rien  défi  grand  ni  de  fi  magnifique, que 
ce  que  Tes  predecefièurs  auoient  entrepris 
pour  la  deffenfe  du  nom  Chrétien  : qu'il  a- 
uoit  dans  (a  famille  d’excellens  Princes , & en- 
tre autres  le  divin  Lovys  Roy  de  Fran- 
ce, que  l’Eglife  reuere  parmi  les  Saints  de 
Dieu , qu’il  deuoit  & pouuoit  imiter  d’au- 
tant plus  facilement  qu’il  eftoit  dans  la  vi- 
gueur de  fon  âge,  infatigable,  & éleué  dés 
fon  enfance  dans  les  exercices  des  armes  : de 
forte  que  foit  que  la  guerre  fe  fit  fur  terre , 
ou  fur  mer,  il  pouuoit  y donner  des  preu- 
ues  de  fa  conduite,  de  fon  autorité  & de  fa 
valeur. 

Vojlre  Majeflé , Sire,  qui  fait  aujour- 
d'huy  la  gloire  de  cette  Augufle  branche  de  nos 
Rols , & dont  les  premières  démarches  dans  la 
guerre , aujft  bien  que  dans  la  paix  , ont  ejl é des 
prodiges , ne  s' ejl  pas  contentée  d’obliger  [es  enne- 
mis a des  foûmifjtons  extraordinaires  : Elle  a por- 
te fes  armes  triomphantes  contre  les  peuples  que 
S.  L O v i s auoit  autrefois  combattus , les  a 


CmiJtnim, 

fiUUltHe, 

AuJt.ii  fi; 
VltjUAtn  , 
•Ut  ItgtjH 
•x  omm 
tuorum  rni- 
tuotiû  . il- 
lufhisu.pru. 
dmiufm. 
<ju*m  quoi 
prtgtnittrts 
tui  froChri . 
fit  utmiuit 
definfitm» 
gtlfirunt  f 
Hubti  ex 
tui  [a  mi • 
i*i , vint- 
fit  . txttl . 
lentes  Prix- 
, & 

D I V INVH 
i il  um  P r An- 
cor  um  Re. 
gtm  I.vdo- 
VICTM, 
tjutm  1/tJif 
luitr  Sun- 
Un  Dot  Vf. 
utrutur  Et- 
tlifiu  , quel 
ptjfu  & de. 
beu  i unit  a- 
ri  futilité  i , 
•ut  et  Du 
lenignitute 
•d  perfore», 
des  lubcret 
•tMtf  ('*. 
ctrptrt  rt. 
bu/litre,  »t 
prfiudt  fi», 
diii  milit». 
ribmiitm  À 
puero  exer- 
n tu  tus , vt 
i»  eu  iptm 
re,  fine  ter. 
ri.  put  ru u. 
ri  àtüum 
girutur,it»- 
pli»,  uu te. 

rit  Ait , & 

t'iribus  plu - 
'imùm  v ». 

leu,. 

Huila  Pii 
II.  PP.dat 
j.  îd.lanu.. 
A.  »4«jt 


E PI  STR  E. 

contraints  de  donner  la  paix  à [es  Allie \ qu’ils 
auoient  attaque Mais  fi  vue  petite  poignée  de 
François,  fous  les  aujfices  d’vn  Roy  toujours 
V lélorieux,  a jette  de  la  terreur  dans  les  efprits 
des  Otbomans , nous  auons  tout  fui  et  d'efperer 
que  lors  que  Vofire  Majeflé  emploira  de  plus 
grandes  forces  contre  cét  ennemi  commun  des  Chré- 
tiens, elle  juflifiera  ce  que  j' nuançai  lorsque  j’eus 
l’honneur  de  luy  prefenter  IHifloire  de  l’Empire 
de  Conjlantinople  fous  les  Empereurs  François , 
que  la  ruine  de  cét  vfurpateur  arretée  dans  les 
confeils  diuins,  <&  figni fée  aux  hommes  par -les 
ajlres , efl  referuée  a Vofire  Majeflé.  Les  auanta- 
ges  extraordinaires  de  valeur  de  conduite , 
dont  Elle  a encore  donné  de  fi  illuflres  prennes 
en  la  derniere  Campagne , & les  antres  incom- 
parables qualité ^ , dont  le  Ciel  l'a  comblée  auec 
tant  de  profufion , ne  nous  permettent  pas  de  jet- 
ter  les  jeux  fur  aucun  autre  que  fur  Vofire  Per- 
fonne  facrée  ; puifque  par  l'aueu  même  de  ces  In- 
fidèles , ce  coloffe  d'orgueil  & de  puijfance  tyran- 
nique éleué  fur  les  ruines  du  Chrifiianifme  doit 
efire  vn  jour  renuerse  par  vn  Prince  de  nojlre 
Nation.  Il  ne  refie  donc  plies  rien , Sire,  pour 
l’ accompliffement  de  ces  prédirions  , [mon  que 
Vofire  Majeflé  en  preffe  l'execution  , & que 
parmi  l’éclat  <£?  la  pompe  de  tant  de  triomphes. 
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Elle  porte  fon  bras  inuincible  jufques  dans  le 
cœur  des  Etats  de  cet  vfurpateur:  afin  qu  ayant 
ajouté  ces  dernieres  marques  de  fa  pieté  çfir  de  fa 
valeur  à tant  d'autres  que  nous  auons  admirées, 
, Elle  acheue  de  copier  fur  fa  perfonne  tous  les  traits 
de  ce  grand  original  que  je  prens  la  liberté  de 
Luy  prefenter.  C’efi  l'attente  de  toute  la  Fran- 
ce , c’efi  la  crainte  des  Otbomans , <&  ce  font  les 
vœux  les  plus  ardans  de  celuy  qui  efi  auec 
refpeél, 


SIRE, 

DE  VO  ST  RE  MAJESTE', 


Le  tres-humblc , trcs-obciïTant , &C  tres-fidéle 
feruiceur 8c fujet  CHARLES  DV  F R E S N E. 
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PREFACE 

SV  R L’HISTOIRE 

DE  SAINT  LOV  YS 

CONTENANT  TOVTE  L'OECONOMIE 
DE  ce  volvme. 


O mme  IeRoyS.Lows  a efté 
fans  doute  , vn  des  plus  grands 
Princes  , qui  ayent  régné  dans  la 
France  , non  feulement  à caufe 
de  fa  Sainteté. qui  doit  rendre  fa 
mémoire  venerable  à tous  les  fie- 
cles  , mais  encore  par  les  eue- 
nemens  finguliers  & extraordi- 
naires > qui  font  arriuez  durant  fa  vie  , plu- 
lieurs  Auteurs  tant  Anciens  que  Modernes  ont 
entrepris  d’écrire  fon  Hiftoire.  Iean  Sire  de 
Ioinville  , qui  accompagna  ce  Grand  Mo- 
narque en  fon  premier  voyage  de  la  Terre  Sain- 
te, &c  qui  fe  trouua  fouuent  depuis  en  là  Cour,  eft 
le  premier , qui  en  forma  le  deffein.  Son  Hiftoi- 
re fut  publiée  d’abord  par  Antoine  Pierre  de  Rieux, 
natif  de  Touloufe,  & fut  imprimée  à Poi&icrs  fur 
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vn  exemplaire  Manufcrit  trouué  dans  la  Biblio- 
thèque de  René  Roy  de  Sicile  , laquelle  eftoit 
au  château  de  Beaufort  en  Vallée  au  pays  d’An- 
jou. Mais  comme  Pierre  de  Rieux  changea  tout 
l’ordre  , & même  le  difcours  de  l’Auteur  , & y 
méfia  plulieurs  circonftances  , qu’il  auoit  tirées 
de  Guillaume  de  Nangis  , M.  Ménard  Lieutenant 
en  la  Preuôté  d'Angers  , ayant  recouuré  vn  ori- 
ginal de  cette  Hiftoire  , la  donna  au  public  en 
l’an  1617.  auec  des  Obferuations  & diuersTraitez 
Latins  , qui  concernent  la  Vie  de  ce  Prince,  fans 
auoir  marqué  le  lieu  , oh  il  l’auoir  trouué.  Ce 
liure  fut  reçu  auec  l’applaudiflement  de  tous  les 
Sçauans  qui  aiment  la  vérité  toute  fimple  qu’el- 
le eft  , & qui  ont  du  refpeft  pour  l’antiquité , 
même  dans  fes  rides.  On  ne  la  peut  mieux  ren- 
contrer que  dans  les  Auteurs , qui  ont  efté  pre- 
fens  aux  aéfions  qu’ils  racontent , fk  à qui  d’ail- 
leurs la  dignité  jointe  à la  noblefle  du  fang  , peut 
faire  mériter  vne  créance  entière  pour  ce  qu'ils 
écriuent.  11  y a quelques  années  que  j’ay  publié 
l’Hiftoire  de  Geoffroy  de  Ville- Hardoiiin  Maré- 
chal de  Champagne  &C  de  Romanie  , qui  a dé- 
crit exa&ement  tout  ce  qu’il  a vû  dans  les  guer- 
res , que  nos  François  entreprirent  dans  l’Em- 
pire d’Orient  ; laquelle  ayant  efté  fauorablement 
reçue  , j’ay  efté  follicité  par  mes  amis  de  don- 
ner vne  fécondé  fois  au  public  l’Hiftoire  de  Saint 
L o v y s , écrite  par  le  Sire  de  Ioinuille  , &c  de 
l’accompagner  de  quelques  nouuelles  Obferua- 
tions : à quoy  je  me  fuis  rendu  d’autant  plus  fa- 
cilement, qu’il  ne  fc  trouué  plus  d’exemplaires  de 
la  première  édition. 

l’euflè  fouhaitéde  rencontrer  quelque  Manu- 
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forit  de  cette  Hiftoire  , pour  le  conférer  auec  ce 
que  MonGeur  Ménard  en  a fait  imprimer,  par- 
ce que  j’ay  peine  à croire  que  le  Sire  de  loin- 
uille  l’ait  écrite  en  vn  langage  G poly  pour  le  temps 
auquel  il  viuoit  , pour  les  raifons  que  j’ay  mar- 
quées en  l’eloge  de  ce  Seigneur.  Mais  j’auouc  icy 
auec  regret  que  quelque  diligence  que  j’y  aye 
apportée,  je  n’ay  pu  latisfaire  en  cela  mon  deGr.ni 
ma  curiofité.  Et  il  me  fouuient  que  feu  M.  du 
Puy  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roy  me  dit  au- 
trefois qu’il  en  auoit  fait  la  recherche  inutilement 
pour  M.  Ménard  , qui  l’en  auoit  prié.  De  lôrte 
que  j’ay  efté  obligé  de  me  contenter  des  deux 
exemplaires  imprimez , que  j’ay  conférez  , & ay 
inféré  dans  mes  Obferuations  quelques  circon- 
ftances  qui  fe  font  trouuées  dans  celuy  de  Pierre 
de  Rieux , qui  ne  fe  font  pas  rencontrées  dans 
celui  de  M.  Ménard  , laiflant  d’ailleurs  la  liberté 
aux  Le&eurs  d’en  juger,  le  n’ay  pas  crû  toute- 
fois y deuoir  mettre  les  premiers  Chapitres  de  ce- 
lui de  Pierre  de  Rieux , lefquels  marquent  quel- 
ques particularitez  qui  regardent  les  enfans  , & 
les  fferes  de  S.  Louys  , parce  qu’elles  femblent 
auoir  ellé  riréesde  Guillaume  de  Nangis,&  qu’el- 
les font  afl'és  triuiales. 

Mais  aGn  d’enrichir  cét  Ouurage  , & pour  ne 
le  pas  laiûfer  paraître  foui  en  public  , j’ay  crû  que 
je  pouuois  y joindre  quelques  pièces  concer- 
nant l’Hiftoire  & le  Régné  de  S.  Louys  , qui 
n’ont  pas  encore  efté  publiées.  A cét  effet,  pour 
donner  quelque  ordre  à ce  volume  , je  l’ay  di- 
uifo  en  trois  Parties  -,  dont  la  première  contient 
l'Hiftoire  de  ce  Roy  écrite  par  le  Sire  de  Ioin- 
uille  , que  j’ay  fait  fuiure  de  la  Vie  du  même 
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Roy  , tirée  de  l’Hiftoire  de  France  , compofée 
en  vers  François  par  Gvil  lavme  Gviart 
natif  d'Orléans  , qui  lui  a donné  pour  titre  la 
Branche  aus  Royaus  lignages  , & qui  la  finit  en  l'an 
1307.  auquel  temps  cét  Auteur  viuoit.  Comme 
cette  Hiftoire  , dont  je  conferue  le  Manuforit , 
contient  quelques  circonftances  aflez  curieufes.les 
Sçauans  pourront  rencontrer  dequoi  profiter  dans 
cét  extrait,  comme  auffi  dans  les  expreflions.qui 
font  à prefont  hors  d’vfâge. 

Le  Sermon  de  Robert  de  Sainceriavx 
fur  la  mort  de  S.  Louys  , écrit  aulli  en  vers  au 
temps  de  ce  fonefte  accident , a dû  trouuer  place 
en  cette  première  Partie  , puifqu’il  appartient  à 
fon  Hiftoire  : &C  quoi  qu’il  ne  nous  apprene  rien 
de  fort  particulier  , il  feruira  pour  le  moins  à fai- 
re voir  la  naïueté  de  nôtre  Langue  au  temps  de 
ce  Prince, & la  différence  qu’il  y a entre  cePocte, 
& ceux  de  ce  fiecle. 

l’ay  efté  perfuade  de  joindre  à ce  Sermon  la 
Vie  d’Ifabelle  Fondatrice  de  l’Abbaye  de  Long- 
Champ  , & fœur  de  S.  Louys , qui  a efté  écrite 
par  Agnes  de  Harcovrt  troifiéme  Abbefïe 
de  ce  Monaftere , auec  le  T eftament  de  P 1 e r r e 
Comte  d’A lençon  frere  du  mefme Roy.  Ces 
trois  dernieres  pièces  m’ont  efté  communiquées 
par  Monfieur  de  V yon  Seigneur  de  Herouual, 
Confèiller  du  Roy  & Auditeur  en  fa  Chambre  des 
Comptes  .duquel  je  parleray  plus  amplement  cy- 
aprés. 

La  féconde  Partie  de  cét  Ouurage  contient  les 
Obferuations  fur  l’Hiftoire  de  S.  Louys,  écrite  par 
le  Sire  de  Ioinuille  , dont  voicy  l’œconomie-  le 
commence  par  la  Genealogie  de  la  Maifon  de 
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I o i N v i l le>  quieftl’vnedes  plusilluftres  du  Com- 
te de  Champagne-  le  l’ay  dreiïce  fur  les  Auteurs 
qui  en  ont  parlé, & fur  plufieurs  Titres  ou  Ma- 
nuferits  que  je  cite  aux  marges,  & j’y  ay  inféré  vn 
eloge  abrégé  de  Iean  Sire  de  Ioinville, 
Auteur  de  cette  Hiftoire. 

le  donne  rang  enfuite  àmesObfêruations,  que 
j’ay  tâché  d’enrichir  de  plufieurs  circonftances 
hiftoriques  , tirées  tant  des  Auteurs  imprimez  , 
que  des  pièces  manuferites  , qui  appartiennent 
au  régné  de  Saint  Louis.  Mais  afin  de  ne  pas 
lafler  les  Le&eurs  par  de  trop  longs  Commen- 
taires , j’en  ay  tiré  les  matières  les  plus  belles , 
6c  les  plus  curieufes  , pour  en  compofèr  des 
Dissertations,  8c  me  donner  la  liberté  de 
m’étendre  fans  aucune  contrainte  : ayant  imi- 
té en  cette  occafion  quelques  Commentateurs 
de  Tacite  , dont  les  vns  ont  fait  des  Digredions 
hiftoriques , comme  Lipfe,  les  autres  ont  fait  des 
Diflertations  politiques  , comme  Scipion  Ara- 
mirato  Florentin  , Gruter,  Chokier  , 8c  quel- 
ques autres,  l’ay  de  même  fuiui  mon  genie, 
6c  je  me  fuis  attaché  particulièrement  à la  re- 
cherche de  quelques-  vnes  de  nos  Antiquitez 
Françoilês:  m’eftant  efforcé  de  traiter  celles  que 
j’ay  entreprifes  auec  le  plus  d’exa&itude  qu’il 
m’a  efté  poflible. 

Plufieurs  blâmeront  peut-eftre  ce  genre  d’é- 
crire , par  differentes  raifons.  Les  vns , parce 
que  comme  il  y a des  fujets  qui  peuuenc  four- 
nir de  la  matière  à des  liures  entiers,  ils  ne  les  y 
trouueront  pas  traitez  dans  toute  leur  étendue  : 
Les  autres  , parce  qu’ils  ne  pourront  goûter  ces 
Digrelfions  ennuyeufes,  8c  qui  fèmblent  n’appor- 
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Tn»*ri«, 

U«mm. 


S.Aufuft. 
I.  U 'juâft, 


Jitm  J, 
VêSrim * 
Ckntt.  1. 4. 
tof.vh. 


ter  aucune  lumière  à l’Aureur  , que  je  me  pro- 
pofe  d’expliquer: 

Forfitan  & aliquis  verbofum  dicere  librutn 

Non  dubitet. 

Mais  je  répondray  aux  vns  & aux  autres  par 
des  termes  de  S.  Auguftin.  Aux  premiers , par 
ceux-cy  : Si  quas  quajliones  propofitas  inuenennt,  net 
folutas  , non  ideà  ftbi  nibil  collatum  patent  : nonnulla 
enim  pars  inuentionis  tft  nojfe  quid  quaras.  Et  pour 
ceux  qui  fe  plaindront  de  la  prolixité  de  cesOb- 
fèruations  j’emploieray  ces  autres  paroles  tirées 
du  meme  Pere  : Legenti  vel  audienti  , cui  gratta 
efi  liber , longus  non  eft.  Cui  autem  longus  e/l  , per 
partes  eum  légat  , qui  habere  vult  cognitum.  Quem 
verè  ejus  cognitionis  piget , de  longitudine  non  quera- 


tur. 

lofe  cependant  me  promettre  que  cette  ma- 
niéré d’écrire  ne  fera  pas  delàgreable  à ceux  qui 
ayment  nos  Antiquitez  , &c  qui  voudront  ju- 
ger fans  paffion  de  cette  méthode  de  les  traiter, 
Ils  trouueront  dequoi  fe  fatisfaire  par  vn  afl’ez 
grand  nombre  de  pièces  curieufes  qui  n’ont  point 
encore  paru  , & que  je  dois  pour  la  plupart 
à la  generofitc  de  Monfieur  de  Vyon  Seigneur 
de  H erovval,  qui  me  les  a communiquées 
libéralement , 6c  fans  le  fecours  duquel  non  feu- 
lement cét  Ouurage  auroit  efté  imparfait,  mais 
encore  je  n’aurois  pû  en  entreprendre  aucun  juf- 
ques  à prefent. 

lice n tint  i»  lacet  omnis  enim  mea  cura  legendi , 

Hoc  non  dante  mannm , confurgere  fola  veretur. 
le  fçay  bien  que  je  ne  fuis  pas  le  feul  qui 
lui  fois  redeuable  en  cette  occafion.  Tous  les 
liures  des  Sçauans  de  ce  ûecle  publient  trop 
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Ton  mérité  , là  belle  curiofité  , & fon  humeur 
obligeante.  Il  importoit  à l’Empire  des  Let- 
tres , qu’il  y euft  quelqu’vn  qui  fuccedàt  aux 
fameux  Meilleurs  Pithou  , Du  Puy,  de  Peirefc, 
& autres  grands  perfonnages  , pour  fecourir 
ceux  qui  ccriuent.  C’eft  ce  que  fait  au- 
jourd’hui Monfieur  de  Herouual  auec  tant  de 
fuccés,  qu’on  peut  dire  que  comme  rien  n’é- 
chappe à fa  diligence  & à fon  exa&itude , per- 
fonne  n’entreprend  aucun  ouurage , qui  ne  tire 
de  lui  dequoy  l’enrichir: 

S tnt  Mécénat  es  , non  deerunt , Flacce , Maron  es. 

Il  a ce  bonheur  , qui  femble  lui  eftre  tout  par- 
ticulier : qu’il  n’y  a rien  de  fi  caché  dans  les 
Bibliothèques  qu’il  ne  découure  , rien  de  cu- 
rieux dans  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris , 
dans  les  Regiftres  du  Parlement  , ôc  dans  les 
Archiues  des  Monafteres.dont  il  n’ait  vne  par- 
faite connoiflance  , & qu’il  ne  déchiffre  auec 
vne  grande  facilité  : fi  bien  qu'on  peut  lui  ap- 
pliquer auec  beaucoup  de  juftice  ce  commen- 
cement de  Poème,  ou  d’Epigramme  ■,  qu’Au- 
fone  fit  au  fujet  d’vn  des  Profèfleurs  de  fon 
temps. 

Viftori  Jludiofe , memor,  celer , ignoratis 
AJftdnè  in  libris  , nec  nifi  operta  legent , 
Exefas  tineis  , opicafque  euoluere  chartas, 

Major  quàm  promptis  curatibi  in  fludiis,  &c. 
Quoy  que  j’aye  reconnu  en  plufieurs  endroits 
de  mes  Obferuations,  &C  de  mes  Diflértations  Tes 
pièces  curieufes  que  je  lui  dois , j’ay  referué  à 
foire  en  cét  endroit  vn  aueu  plus  general , que 
la  plupart  des  Manufcrits  que  j'ay  citez  , & 
dont  je  donneray  la  table  à la  fin  de  ce  volu- 
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me  , m’ont  encore  efté  communiquez  par  lui , 
en  forte  que  s’il  y a quelque  chofe  de  cu- 
rieux en  tout  cét  ouurage  , le  public  lui  en  fera 
redeuable. 

Enfin  les  Ordonnances  , ou  ainfi  qu’on  les 
appelloit  alors  .lesE’tabussemens  que  Saint 
L o v y s fit  publier  au  Parlement  auant  fon 
départ  pour  le  voiage  de  Thunis , appartiennent 
trop  à fon  Hiftoire  , pour  ne  les  pas  joindre  à 
l’Auteur  qui  l’a  écrice.  le  les  ay  referuez  pour  la 
troifiéme  Partie  de  cét  ouurage , auec  leConfeil  que 
Pierre  de  Fontaines  donna  à fon  amy  , ces 
Traitez  eftant  comme  les  fondemens  de  nôtre 
ancienne  Iurifprudence  Françoife  , comme  je  fe- 
ray  voir  en  la  Préfacé  fur  cette  partie. 

Quant  aux  pièces  Latines , qui  fe  trouuentdans 
l’Edition  de  M.  Ménard,  j’ay  crû  qu’il  eftoit  inu- 
tile d’en  enfler  ce  volume  , parce  que  Monfieur 
duChefne  les  a inférées  entières  dans  fon  Recueil 
des  Hiftoriensde  France,  & que  quelques-vnes 
fe  rencontrent  encore  dans  Surius , & ailleurs. 
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tations du  fieur  D V Can  G E fur  l' Ht  foire  du  Sire  de  loin- 
utile,  & fur  les  Efiabltffimens  de  S.  Lovys. 

T able  de  quelques  termes  de  la  baffe  Latinité,  qui  font  expliquez. , 
dans  les  mêmes  Obferuations  & Dijfertations  du  fieur  D V 
CANGE. 
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S.  L O V Y S 

IX.  DV  NOM 

ROY  DE  FRANCE 

PAR  I E A N SIRE  DE  ÏOINVILLE, 

Grand  Scncchal  de  Champagne. 

Hiftoire  & Vie  du  meme  Roy  , tirée  de  l’Hiftoire  de  Fran- 
ce manufcricc  de  GVILLAVME  G VIART, intitulée , 
la  “Branche  ans  Roy  ans  lignages. 

Sermon  en  vers  de  Robert  DESAINCERlAvxfurla 
mort  de  S.  Lov  Y S , tire  du  MS.  dcMonficurde  V YON 
Seigneur  de  Herouual,  Confeiller  du  Roy,  & Auditeur  en 
fa  Chambre  des  Comptes. 

Vie  d’ISABELLE  DE  F RANCÊ  , fœur  de  S.  LovŸS* 
Fondatrice  de  l’Abbaye  de  Long -Champ  , écrite  par 
AGNES  DE  HARCOVRTtroilîémeAbbclTcdeceMo- 
naftere,  communiquée  parle  meme  M.  dcHerouual. 

Teftamcnt  de  PIERRE  DE  FRANCE  Comte  d’Alen- 
çon, communiqué  encore  par  M.  de  Herouual. 

PARTIE  L 


A TRES-NOBLE, 

TRES-EXCELLENT, 

ET  TR  ES-P  VI  S S AN  T ROY, 


LO  Y S, 

FI  LZ  DE  TR  ES-D  IGNE 

& de  très  fainte  mémoire  le  Roy  S.  LOYs.par 
la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  , de  Nauarre, 
deChampaigne,&  de  Brie,  Conte  Palatin. 


IEHAN  SIRE  DE  IONVILLE.SENESCH AL 
de  Champaignc,  humble  & entière  amour  vous  doinc 
I E S V S à ma  prière , 5 C faluc. 

RES-NOBLE  ET  PviSSANT 
SeigneVR,  Vous  plaife  fa- 
uoir  que  feuë  ma  très  - excellante 
Dame  vojlre  mere , que  Dieu  ab- 
foille , en  fon  temps  pour  la  grant 
amour  quelle  auoit  à moy  ; aufft 
quelle  fauoit  bien  que  tres-loiallement  j'auoye  ame 

& fer uy  ledit  Seigneur  Roy  faint  Loys  fon  bon 

A 


. - piiüy  en  m&Mts  lieux  & places  : me  pria 
’ requifi  tant  affeftueufement  quelle  put  , que 
pour  T onneur  de  Dieu  je  feiffe  faire  & efcrire  vn 
Liutet  & T raitè  des  très  - dignes , & très  - faints 
faitf&  ditz^dudit  Seigneur  Roy  faint  L O Y S.  Ce 
que  tres-humblement  luy  promis  faire  & accomplir 
à mon  pouoir.  Et  parce  que  à vous } Tre  SE  X- 
CELLANT  ET  P V ISSANT  S E I G N E V R, 
qui  efies  l'aifnè  fil % & hoir , & qui  aue^  fuccede 
au  Royaume  après  ledit  Seigneur  Roy  faint  L O Y S 
voflre-dit  pere , enuoye  le  Liuret pomme  congnoijfant 
que  à nul  autre  vif  plus  que  à vous  n'appartient 
de  ïauoir.  Afin  que  vous  ,&  tous  autres  qui  l'au- 
rez} &l orrez  lire,  y puifflez prouffiter  par  imi- 
tation des  euures  & exemples  que  y trouuere z;  & 
que  Dieu  nojlre  pere  créateur  en  fait  feruy  & ho- 
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IX.  DV  NOM, 

ROY  DE  FRANCE 

PAR  I E HAN  SIRE  DE  IONVILLE, 
Grand  Sencfchal  de  Champaigne. 

PREFACE. 


N nom  de  la  tres-fainte  & cres-fouucraine 
Trinitd,  le  Père,  le  Fils , 6c  le  làint  Efpcric , 
amen.  le  Iehan  Sire  de  Ionville, 
grant  Senefchal  de  Champaigne , foys  ef- 
crire  4e  rédiger  en  mémoire  la  vie  6c  tres- 
fainrs  faits  &dits  de  tres-digne  & tres-làinte 
mémoire Monfeigncur  làint  Lo  y s Roy  de 
F rance  , ce  que  j’en  vis  6c  ouy  le  temps  6c 
cfpace  de  fix  ans  entiers , moy  cftant  en  là 
compaignie  ou  faint  veage  & pèlerinage  d'ou  - 
tre.mer,& depuis  apres  queriifmes  reuenus.  Lequel  Liuret  eft  diuifé 
en  deux  parties.  La  première  partie  parle  & enfeigne  comment  le. 
dit  Seigneur  Roy  laint  Lovs  foy  régit  6c  gouuerna  félon  Dieu,  6c 
noftre  Mcrc  faintc  Eglifc,  6c  au  prouffit  8c  vtilitd  de  Ion  Royaume. 
La  lèconde  partie  parle  de  les  grans  cheualleries  4c  faits  d'armes  , 
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affin  de  trouuer  l’vn  apre's  l'autre  , Si  pour  cfclercir  & efleuer  l'en-' 
tendcmcnt  de  cculx  qui  le  liront  & oyrront.  Par  lefqucllcs  chofes  on 
pourra  voir  &congnoiftre  clerement,  que  jamés  nul  homme  de  fon 
temps  viuant  dés  le  commencement  de  fon  régné  Si  jufqucs  à la 
fin  n'a  vefcu  fi  faintement  & juftemenc,  qu’il  fift.  Pourtant  me 
(èmble  , que  on  ne  luy  a mye  allez  fait , que  on  ne  l'a  mis  ou  nom- 
bre des  Martyrs  , pour  les  grans  paincs  qu'il  fouffrit  ou  pèlerina- 
ge de  la  Croiz,  par  l'efpace  de  fix  ans , que  je  fu  en  fa  compaignic. 
Car  ainfi  que  noftre  Seigneur  Dieu  eft  mort  pour  l'umain  ligna- 
ge en  la  Croiz  , à femblable  mourut  croifé  à Tunes  le  bon  Roy  S. 
L o y s.  Et  pource  que  nul  bien  n'cft  à preferer  à l’ame  railbnna. 
blc  , à celle  caufc  je  commcnceray  à la  première  partie,  qui  parle 
de  fes  bons  enfeignemens  Si  ütintcs  paroles , qui  elt  pour  la  nor- 
riture  de  l’ame. 


PREMIERE  PARTIE 
de  l’Hifioire. 

CElv  y faint  homme  Roy  faint  Loys  toute  là  vie  ayma  & 
craignit  Dieu  de  tout  fon  pouoir  lùr  toute  rien  , & fi  l'cn- 
luiuit  en  les  cuures , Si  bien  l'appert.  Car  ainfi  comme  Dieu  eft 
mort  pour  tout  fon  peuple  , comme  dit  eft  deuant  : aulfi  fem- 
blablcmcnt  a mis  le  bon  Roy  faint  Loys  par  plufieurs  foiz  fon 
corps  en  danger  Si  auenturc  de  mort  pour  le  peuple  de  Ion  Royau- 
me , ainfi  que  fera  couché  cy-aprés.  Le  bon  Seigneur  Roy  , lui 
eftant  par  vnc  foiz  en  grant  maladie  , qu'il  eut  à Fontaine-bliaur  , 

« dift  à Monfeigneur  Loys  fon  aifné  filz  -,  Beau  filz,  je  te  pry  que  tu 
» te  faces  amer  au  peuple  de  ton  Royaume.  Car  vraiement  je  ay- 
» merois  miculx  que  vng  Elcofloys  vint  d'Efcoflè  , ou  quelque  au- 
« tre  loingtain  eftrangier  , qui  gouuernaft  le  peuple  du  Royaume 
» bien  & loïaument  , que  tu  tcgouuernalTes  mal  à point.  Si  en  re- 
» prouche. 

Le  làint  Roy  ama  tant  vérité,  que  aux  Sarrazins  Se  infidelles  pro- 
pres ne  voulut  il  jamés  mentir,  ne  (by  dcfdire  dcchofe  , qu'il  leur euft* 
promilè  : nonobftant  qu’ilz  fulfcnc  lès  ennemis, comme  touché  fera 
cy-aprés.  De  fa  bouche  fût-il  tres-foubre  Se  charte.  Car  onques  en 
jour  de  ma  vie  ne  luy  oy  deuifer  ne  louhaicier  milles  viandes , ne 
grant  appareil  de  choufes  delicieufes  en  boire  ne  en  manger , com- 
me font  maints  riches  homs  : ainçois  mengeoit  & prenoie  paciem- 
ment  ce  que  on  luy  ataignoit  & mettoit  deuant  lui.  En  fes  pa- 
roles il  fût  fi  atrampé  , que  jamés  jour  de  ma  vie  ne  luy  oy  dire 
aucune  mauuaifc  parole  de  nully , ne  onques  ne  lui  oy  nommer 
le  deablc , lequel  nom  eft  bien  efpandu , Si  à prefent  fort  commun 
par  le  moude  : ce  que  je  croy  fermement  n'cftre  pas  agréable  à 
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Dieu, niais  ainçois  luy  dcfplaill  grandement.  Son  vin  atrampoit  par 
mefure  , folon  la  force  & vertu  que  auoit  le  vin  , & qu'il  le  pouoit 
porter.  Il  mo  demanda  par  vne  Foiz  en  Chippre  , pourquoy  je  ne 
metoyc  de  l'eau  en  mon  vin.  Et  je  luy  relpondy  , que  ce  failoicnt 
les  Médecins  & Cirurgicns  , qui  me  difoient  que  j auois  vne  gref- 
fe telle , & vne  froide  fourcelle  , que  je  n'auroye  pouoir  d'endurer. 
Et  le  bon  Roy  me  dill,  qu'ils  me  dccepuoicnt , & me  confeilla  de  le 
tramper  ; Sc  que  fi  je  ne  apprenoye  à le  tramper  en  ma  jeuneflè  , Sc 
que  je  le  voulifïe  faire  en  vieillefTe  , les  goûtes  & les  maladies  que 
j'auoye  en  la  fourcelle  nie  croiftroient  plus  fort  : ou  bien  fi  je  beu- 
uois  vin  pur  en  ma  vieilleire,que  à tous  les  coups  je  m'en  yureroyc: 
ce  qu'ell  trop  laide  choie  à vaillant  homme  de  loy  enyurer. 

Le  bon  Seigneur  Roy  me  demanda  vne  foiz , fi  je  voulois  dire 
honnourc  en  ce  monde  prefent , & en  la  fin  de  moy  auoir  Paradis. 
Auquel  je  refpondy  que  ouy,  je  le  vouldroye  bien  ainfi.  Adonc  me 
dill-il:  Gardez-vous  uonques  bien  , que  vous  ne  facez  ne  dicz  aucu-  u 
ne  villaine  choie  à voflre  efeient,  que  fi  tout  le  monde  le  fiiuoit  & „ 
conpnoilIbit,quc  vous  n’ayez  honte  & vergoigne  de  dire  : l'ay  ce  fait,  u 
ou  j ay  ce  dit.  Et  me  dill  pareillement,  quejamés  jencdemcntiiTcnc 
dédiflè  nully  de  ce  qu’il  diroit  deuant  moy  , fi  ainfi  ciloit  que  je 
n'y  eu  lie  honte,  dommage,  ou  péché  à le  fouffrir.  Et  difoit,quc  fou- 
uentcsfois  de  defdire  aucun  lourdcnt  dures  paroles  & rudes  , & donc 
plufieurs  foiz  les  hommes  s'entrctucnc  Se  diffament,  & que  mil  hom- 
mes en  efloient  morts. 

11  diioit  aufli ,que  on  le  deuoit  porter,  vcllir , & aoumer  chacun 
félon  Ion  cllat  Sc  condition  , Se  de  moienne  maniéré  ; affin  que  les 
preudes  gens  8c  anciens  de  ce  monde  ne  puilfent  dire  ne  reproucher 
a autrui.  Tel  en  fait  trop:  & aulli  que  les  jeunes  gens  ne  dilènt,Tel 
en  fait  peu,  8c  ne  fait  point  d'onneur  à Ion  ellar.  Et  pat  ce  dit  me 
remembré-ge  vne  foiz  du  bon  Seigneur  Roy  , pcrc  du  Roy  qui 
ors  ell , pour  les  pompes  & bobans  d’abillcmcns  Sc  cottes  bro- 
dées , que  on  fait  tous  les  jours  maintenant  és  armes.  Et  difoie  au- 
dit Roy  de  preléne,  que  onques  en  la  voie  d’outre  mer  , ou  je  fûz 
auecques  fon  perc,Sc  s'armée ,ie  ne  viz  vne  feule  cotte  brodée , ne 
Telle  du  Roy  fondit  pcrc,  ne  folles  d'autruy.  Et  il  me  rcfpondit.que 
a tore  il  les  auoit  brodées  de  fes  armes , Sc  quelles  lui  auoienc  cou- 
ilé  huit  liurcs  parifiz.  Et  je  luy  dis,  qu'il  les  eull  mieux  emploiez, 
de  les  auoir  donné  pour  Dieu,  & auoir  fait  fes  atours  de  bon  lendal 
renforcé  batu  à fes  armes, comme  le  Roy  fon  perc  faifoit. 

Le  bon  Roy  nvappella  vne  foiz,  & me  dill  qu'il  vouloit  parler  à 
moy,  pour  le  lubtil  (ens  qu'il  diioit  congnoillre  en  moy.  Et  en  pre- 
fcnce  de  plufieurs  me  dill: l'ay  appelléccs  freres  qui  cy  font, & vous  « 
faiz  vne  quellion  & demande  de  chofc  qui  touche  Dieu.  La  de-  « 
mande  fut  telle  : Senncfchal,  dilt-il,  quelle  chofc  cfl-ce  que  Dieu»  « 
Et  je  lui  relpons:  Sire,  c'ell  fi  fouucrainc  Se  bonne  choie, que  meiU  “ 
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» leure  ne  peut  cftre.  Vraiemcnt , fit-il , c'eft  moult  bien  rcfpondu. 
» Car  cette  vollre  refponcc  eft  efcripte  en  ce  Liurct  que  ie  tiens  en 
«ma  main.  Autre  demande  vous  foys-je  , Sauoir  lequel  vous  ai- 
» meriez  micübc  , eftre  mezeau  Se  ladre, ou  auoir  commis  Se  commet- 
« tre  vn  pechié  mortel.  Et  moy , qui  onques  ne  luy  voulu  mentir , luy 
» refpondi , Que  j'aimeroie  miculx  auoir  fait  trantc  pcchcz  mortclz, 
« que  eftre  mezeau.  Et  quand  les  frères  furent  départis  de  là , il  me 
” rappelle  tout  feulet , 6c  me  fift  feoir  à fes  piedz  , Se  me  dilt  : Com- 
» ment  auez-vous  ozc  dire  cc  que  aucz  ditî  Et  je  luy  relpons,queenco- 
» re  je  le  difoye.  Et  il  me  va  dire:  Ha  ! foui  mulàrt,  mufàrt , vous  y elfes 
» deceu.  Car  vous  fçauez  que  nulle  fi  laide  mczcllcrie  n’eft  , comme 
» de  eftre  en  péché  mortel  ; 8e  lame , qui  y eft,  eft  femblablc  au  dca- 
» blc  d'enfer.  Parquoy  nulle  fi  laide  raczellcrie  ne  peut  eftre.  Et  bien 
» eft  vray,  fift-il.  Car  quand  l'omme  eft  mort,  il  eft  fane  8eguery  de 
» fa  mezellerie  corporelle.  Mais  quand  Tomme  , qui  a fait  pechié 
» mortel , meurt,  il  ne  fçer  pas  , ny  n’eft  certain  qu'il  ait  en  fa  vie  eu 
» telle  repentence , que  Dieu  lui  vueillc  pardonner.  Parquoy  grant 
» paours  doit-il  auoir,  que  celle  mezellerie  de  pechié  lui  dure  lon- 
» guement,8e  tant  que  Dieu  fera  en  Paradis.  Pourtant  vous  prie,fift- 
» il,  que  pour  l'amour  de  Ürcu  premier  , puis  pour  l'amour  de  moy , 
» vous  retiengnez  ce  dit  en  voltre  cueur  : Se  que  vous  aimez  bcau- 
» coup  miculx , que  mezellerie  Se  autres  maulx  Se  mefehiefs  vous  vicn- 
» fiflent  au  corps  , que  commettre  en  voftre  ame  vn  feul  pechié 
„ mortel,  qui  eft  fi  infâme  mezellerie. 

Auflï  illequcs  me  enquift , fi  je  lauoye  les  piez  aux  pouures  le 
,,  jour  du  Icudi  làint.  Et  je  lui  dis:  Fy , fÿ  en  malheur  ; ja  les  piedz  de 
„ ces  vilains  ne  laucray-je  mie.  Vraiement , fift-il , c'eft  tres-mal  dit. 
,,  Car  vous  ne  deuez  mie  auoir  en  defdaingceque  Dieu  fift  pour  nouftre 
„ enfeignemenr.  Car  lui , qui  eftoit  le  Maiftre  Se  Seigneur , laua  le- 
„ dit  jour  d'iceluileudi  làint  les  piedz  de  tous  les  Apouftres,6eleurdift 
„ Que  ainfi  que  lui  qui  eftoit  leur  Maiftre  , leur  auoit  fait,  que  fem- 
„ blablemcnt  ilz  fiflent  les  vngs  aux  autres.  Ainfi  donques  vous  prie, 
que  pour  l'amour  de  luy  premier,  Se  de  moy , le  vucillcz  acouftu- 
mer  de  faire.  Il  ama  tant  toutes  gens  , qui  craignoicnt  8e  aymoienc 
Dieu  parfaitement  , que  pour  la  grant  renommée  qu'il  oyt  dire 
de  mon  frere , Sire  Gilles  de  Bruyn  , qui  n’eftoit  pas  de  France, 
de  craindre  Se  amer  Dieu, ainfi  que  fi  faifoic-il,il  luy  donna  la Con- 
neftablie  de  France. 

Aduint  par  vne  fois,  que  pour  la  granc  renommée , qu'il  oyt  de 
Maiftre  Robert  de  Sorbon  , d'eftre  preudoms,ille  fit  venir  àluy , Se 
boire  Se  manger  à fa  table.  Et  citions  vne  fois  lui  Se  moy  Tvn  auprès 
1 autre  , buuans  Se  mangeans  à la  table  dudit  Seigneur  Roy.  Et  par- 
bons  confeil  Tvn  à l'autre.  Quoy  voyant  le  bon  Roy,  nous  reprinr, 
» en  dilànt  : Vous  faites  mal  de  confèiller  cy.  Parlez  haut,  afin  que 
„ voz  compagnons  ne  doubtent  que  vous  parlez  d'eulx  en  mal , Se  que 
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en  méditiez.  Si  en  mengeant  en  compaignic  vous  aucz  à parler  au-  « 
cuncs  choies  qui  (oient  à dire,&  plaçantes:  fi  parlez  lors  naulc,quc  « 
chacun  vous  entende-, ou  fi  non , fi  vous  taifez.  « 

Quant  le  bon  Roy  elloit  en  joie , il  me  fàifoit  qucltions , pre- 
lènt  Mailtrc  Robcrt.&me  demanda  par  vne  foiz:  Scnncfchal , or  me  « 
didtes  la  raifon , pourquoy  c’eft  que  preudomme  vault  mieulxquc  « 
jeune  homme.  Lors  commençoit  noii'c  Sc  difputation  entre  Mailtrc  « 
Roberc  & moy.  Et  quant  nous  auions  longuement  debatu , & dif- 
puté  la  queftion  , le  bon  Roy  rendoit  fa  lèntence  , & diloit  ainfi: 
Maiitre  Robert,  je  vouldroie  bien  auoir  le  nom  de  predoms , mes  « 

Sue  fuite  bon  preudomme,  & le  remenant  vous  demouraft.  Carpreu-  « 
ommecit  fi  tres-grant  chofo,& fi  bonne, que  ce  mot,  Pr  evdom-  a 
me, à nommer cmpliil  la  bouche.  Au  contraire  diiôit  le  bon  Seigneur 
Roy,  que  malle  chofe  cftoit  l'autrui  prandre.  Car  le  rendre  elfoit  fi 
tres-gnef,  que  feulement  à le  nommer  il  efcorchoit  la  gorge , pour 
les  rr  , qui  y font:  lesquelles  rr  fignifient  les  rentes  au  dcable,  qui 
tous  les  jours  atire  à lui,  cculx  qui  veullent  rendre  le  chaileil  d'au- 
truy.  Et  bien  fubtilementlefait  le  dcable:  Car  il  feduit  fes  viùriers  & 
rapineursj&lesefmcutdedonncrà  l'Eglife  leurs  vfures&  rapines  pour 
Dieu  -,  ce  qu'ils  deuifent  rendre  , & lauent  à qui.  Il  me  dill  citant 
fur  ce  propos , que  je  deiiTe  de  par  lui  au  Roy  Thibault  ion  filz, 
qu’il  fe  pranfiit  garde  de  ce  qu’il  faifoit:  & qu'il  ne  encombrait  ion 
ame  ,cuidant  dire  quite  des  grans  deniers  quil  donnoit  Sc  laiil 
foie  à la  Maifon  des  Frcres  Prefchcurs  de  Prouins.  Car  le  fage  hom- 
me , tandis  qu’il  vit  , doit  faire  tout  ainfi  que  bon  exécuteur  d'vn 
teftament  ; c'cll  à iàuoir,  que  le  bon  exécuteur  premièrement , & 
auant  autre  euure,  il  doit  rcititucr  & rcilablir  les  tors  Sc  grieiz  faiz 
à autrui  par  fon  trefpaifé  : Sc  du  refidu  de  l'auoir  d’icelui  mort 
doit  faire  les  aulmofnes  aux  pourcs  de  Dieu , ainfi  que  le  Droit  efeript 
l’enfcignc. 

Lclaint  Roy  fut  vng  jour  de  Pentecouilc  àCorbeil  accompaigné 
de  bien  trois  cens  Chcualicrs  , où  nous  citions  Mailtrc  Robert  de 
Sorbon  & moy.  Et  le  Roy  apres  diiner  fc  defcendie  au  prael  deiTus  la 
Chappelle,  & ala  parler  au  Conte  de  Brctaignc  pere  du  Duc,  qui 
à preient  eit , de  qui  Dieu  ait  l'amc.  Et  deuant  tous  les  autres  me 
print  ledit  Maiitre  Robert  à mon  mantel,  8c  me  demanda  en  lapre- 
fence  du  Roy,  & de  toute  la  noble  compaignie  : Sauoir  mon  li  le  « 
Roy  fe  icoit  en  ce  prael  , Sc  vous  alliiliez  ieoir  en  fon  banc  plus  « 
hault  de  lui , fi  vous  en  foriez  point  à blafmer  > Auquel  je  refpondy,  « 
que  ouy  vraiemenc.  Or  donques  , filt-il,  faites  vous  bien  à blafmer,  « 
quant  vous  eltes  plus  richement  veitu  que  le  Roy.  Et  je  lui  dis:  « 
Maiitre  Robert,  je  ne  fois  mie  à blaimcr  , (àuf  l'onneur  du  Roy,  a 
& de  vous.  Car  l’abit  que  je  porte , tel  que  le  voiez  , m’ont  laifle  « 
mes  pere  & mere , & ncl’ay  point  fait  faire  démon  au&orité. Mais  « 
au  contraire  eit  de  vous , dont  vous  cites  bien  fort  à blafmer  & re-  « 
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» prandre.  Car  vous  qui  elles  filz  de  villain  8c  de  villaine  ,auezlaifle 
» l'abic  de  voz  perc  6c  mere , & vous  elles  vertu  de  plus  Hn  came- 
» lin , que  le  Roy  n'eft.  Et  lors  je  prins  le  pan  de  Ion  forcer , & de 
ccluy  du  Roy  , que  je  jongny  l'vn  préz  de  l'autre , 6c  lui  dis  : Or 
» regardez  fi  j'ay  dit  voir.  Et  adonc  le  Roy  entreprint  à défendre  Mai- 
ftre  Robert  de  parolle,  6c  luy  couurir  Ion  honneur  de  tout  l’on  pan 
uoir.cn  monilrant  la  granc  humilité  qui  eftoit  en  lui , de  comme 
il  elloit  pitcablc  à chacun.  Après  ces  chofes , le  bon  Roy  apporta 
Mcflèigneurs  Phelippc  perc  du  Roy  qui  or  ell,6c  au  (file  Roy  Thi- 
bault, lès  filz  : 6c  s'aflit  à l uis  de  lôn  Oratoire  , Si  mift  la  niain-à 
» terre,  6c  dill  àfefditz  filz:  Seez.vous  icy  prés  de  moy  , qu'on  ne  vous 
» voye.  Ha  l S i R b , firenr,ilz  , pardonnez-nous , fi  vous  plaill  : il  ne 
» nous  appartient  myc  de  lèoir  fi  prés  de  vous.  Et  il  me  dift  : SenncC. 
« chai,  ieez  vous  cy.  Et  ainfi  le  fis- je  fi  prés  de  lui,  que  ma  robbe 
touchcoir  la  ficnne  -,  6c  les  fiit  artcoir  emprés  moy.  Et  adonques  ditt: 
« Grant  malaucz  fait  , quant  vous , qui  elles  mes  enfans,  n'auez  fait 
» à la  première  foiz  , ce  que  je  vous  ay  commandé  : Si  gardez  que  ja- 
» més  il  ne  vous  aduiengnc.Et  ilz  luy  dirent , que  non  feroit-d:  Et 
lors  il  me  va  dire  , qu'il  nous  auoit  appeliez  pour  fe  conlèflèr  à 
moy.de  ce  que  à tort  il  auoit  défendu  6c  louftenu  Maiilre  Roberc 
» contre  moy.  Mais,  fift-il , je  le  fis,  pourcc  que  je  le  vy  fi  tres-elbaliy , 
» qu'il  auoit  afl’cz  mefticr  que  lui  lecourullc  6c  aidartc.  Nonobllant 
» que  ne  le  fiz  pas  pour  Maiftre  Robert  défendre , Si  ne  le  croyez  pas 
» aurti.  Car  ainfi  comme  dit  le  Scnnclchal , on  (è  doit  vertir  bien  hon- 
» neftement, afin délire  mieulx aimé  de  lâfcmmc,6t  aulli  que  voz  gens 
» vouscnprilcront  plus.  Et  aulli  dit  le  Saige,  que  l’on  le  doit,  vertir  en 
telle  manière, 6c  porter  félon  Ibn  cllat.quc  les  preudes  du  monde  ne 
puiflent  dire  ( Vous  en  faites  trop:  n'auifi  les  jeunes  gens , Vous  en 
Faites  peu  , comme  dit  crt  deuant. 

Cy  après  oirrez  vng  cnfcignement,  que  le  bon  Roy  me  donna  à 
congnoillre.  Quant  nous  reuenions  d'oultre  mer,  6c nous  cftant  de- 
uant  l'Idc  dcChippre , par  vngvent  qu'on  appelle  garbun  ,qui  n'eft 
pas  des  quatre  maillres  vensregnans  en  mer  ; que  nollre  nef  hurta 
6c  donna  vng  granc  coup  à vng  roc,  tellement  que  les  mariniers  en 
forent  tous  cl’perduz  ,6c  tous  dclèfpcrcz,  en  dellïrant  leurs  robbes  6c 
leurs  barbes  : le  bon  Roy  faillit  hors  de  fon  lit  tout  defehaux,  vne  cot- 
te veilu  ë,  lins  plus,  6c  lèallagettcr  en  croiz  deuant  le  corps  précieux 
de  noftrc  Seigneur , comme  celui  qui  ne  attendoit  que  u more. 
Et  tantoft  apres  feappaifa  le  vent.  Le  landemain  me  apporta  le  Roy, 
» Si  me  dill:  Sennefcnal , lâchez  que  Dieu  nous  a monllré  vne  partie 
» de  Ion  grant  pouoir.  Car  vng  de  ces  petiz  vens , que  à peine  lelceic- 
» on  nommer,  a cuidé  noyer  le  Roy  de  France, là  femme  , enfans,  Si 
famille.  Et  dit  faint  Anceaume , que  ce  font  des  menaffes  de  no- 
ftrc Seigneur;  ainfi  que  fiDteu  vouloir  dirc:Or  voyez  6c  congnoilTez, 
que  fi  j'eufle  voulu  permettre,  tous  flirtiez  noyez.  Et  le  bon  Roy  ref- 
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poht:  Sire  Dieu  , pourquoy  nous  menafTes-tu  J Car  la  menaflè  que  „ 
tu  nous  faiz,  n'cft  point  pour  ton  preu  , ne  pour  ton  aduantage  ? & <( 
ft  tu  nous  auoys  tous  pcrduz , tu  n'en  feroys  ja  plus  pouure.  Et  auffi  fi  (t 
tu  ne  nous  auoys  tous  perduz,  tu  n'en  ferais  ja  plus  riche.  Donqucs  la  « 
mcnafle  de  toy  c'eft  pour  noftre  prouffit , non  point  pour  le  tien  • fi  ,c 
nous  le  fauions  congnoiftrc,  & entendre.  Par  cette  menait , fau  le  « 
laint  Roy , deuons  nous  fâuoir,  que  fi  en  nous  a aucune  petite  cho-  ( 
(c  dcfplailancc  à Dieu,  que  nous  la  deuons  hailiucment  ouiler  : 6c  u 
aufli  a fcmblable  , ce  que  fauons  lui  plaire  à eftre  fait , foigneufe-  JS 
ment  & à diligence  le  deuons  nous  faire  & accomplir.  Et  fi  ainfi  « 
le  faifons,  noftre  Seigneur  nous  donnera  plus  de  bien  en  ce  mon-  ‘ 
de  & en  l'autre,  que  n'en  fçaurions  dernier.  Aulfi,  fi  autrement  fai-  a 
ions  il  nous  fera  comme  le  lèigncur  fait  à fon  mauuais  fergent  ‘ 
Car  fi  le  mauuais  fergent  ne  fc  veult  chaftier  pour  la  menait  de  fon  “ 
lèigncur , (ondit  feigneur  le  fiert  en  corps , en  biens,  & jufques  à “ 
la  mort , ou  pis  fi  poflible  eftoit.  Donques  fi  fera  noftre  Seigneur  “ 
au  mauuais  pécheur,  qui  pour  (à  menait  ne  ft  veult  amender  Car  “ 
il  le  frappera  en  Coy , ou  en  Ce  s choies  cruellement. 

Le  bon  tint  homme  Roy  ft  efforça  de  tout  fon  pouoir  à me  fai-  “ 
re  croire  fermement  la  loy  Chreftienne , que  Dieu  nous  a donnée 
ainfi  que  vous  orrez.  Et  difoit,  que  nous  deuons  fi  fermement  croi- 
re les  articles  de  la  foy  , que  pour  nul  mcfchicf  qu’on  nous  peult 
faire  au  corps,  nous  nedeuons  aller,  faire,  ne  dire  au  contraire.  Et 
0nr  ^UC  lcnncmy  de  humaine  nature,  qui  cft  le  dcable, 

cft  fi  fubtil , que  quant  les  gens  meurent, il  fc  trauaillc  de  tout  fon 
pouoir  a les  faire  mourir  en  aucune  doubtc  des  articles  de  la 
toy  Car  il  voit  & congnoill  bien  que  il  ne  peut  toilir  à l'omme 
les  bonnes  cuures  qu'il  a faites , & qu  il  en  a perdu  l'ame  s'il  meurt 
en  vraie  creance  de  la  foy  Catholique.  Pour  ce  doit-on  fc  prandre 
garde  de  cell  affaire  , & y auoir  telle  fehureté  de  creance , que  on 
puiffc  dire  à l'ennemy  , quant  il  donne  telle  temptation  : Va-t'cn  « 
ennemy  de  nature  humaine , tu  ne  me  mettras  ja  hors  de  ce  que  je  « 
croy  fermement,  c'eft  des  articles  de  la  foy.  ainçois  mieulx  ayme-  « 
rOis,  que  tu  me  fiffts  tous  les  membres  trancher , & vueil  viure  , & « 
mourir  en  ccftui  point.  Et  qui  ainfi  le  fait , il  vainqt  l'ennemy ’du  « 
ballon  ,dont  l'ennemy  le  vouloit  occire.  * 

Pourtant  difoit  le  bon  Roy  , que  la  foy  & creance  de  Dieu 
eftoit  vne  chofe,  où  nous  deuions  croire  parfaitement, fans  doubtc j 
& n'en  fùflïons  nous  certains  feulement  que  par  loir  dire.  Et  for 
ce  point  me  fift  le  bon  Seigneur  vne  demande  , c'eft  à fauoir  com- 
ment mon  perc  auoit  nom.  Et  je  lui  refpons  , qu'il  auoit  nom  Si- 
mon. Et  comment  le  iàuez  vous;  fift  il.  Et  je  luy  dis,  que  bien  en  « 
eftois  certain  , & le  crois  fermement , pour  tant  que  ma  mcrc  le 
m auoit  dit  par  pluhcurs  fois.  Adonques  fill-il  ; Dcuez  vous  croire  « 
parfaitement  les  .articles  de  la  foy  ,cprclcs  Apouftrcs  noilre  Seigneur  te 
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» vous  tefinoigncnt , ainfi  que  vous  ouez  chanter  ouCrbdo  tous  les 
Dimanches.  Il  me  dill  -,  que  vng  Euelque  de  Paris  nommé  Guil- 
laume en  fon  droit  nom  lui  compta  vng  jour  fut , que  vng  grant 
Maiflre  en  fainte  Théologie  eftoit  venu  à lui , pour  parler  , & lôy 
concilier  à lui  Et  quant  il  deult  dire  fon  cas  , il  fe  print  à pleurer 
” très-fort.  Et  l'Euefque  lui  dilf  : Maiflre  ne  pleurez  point, & ne  vous 
” defeonfortez.  Car  nul  ne  peut  eftrc  fi  grant  pecheur,  que  Dieu  ne 
” fbit  plus  puiflànt  de  lui  pardonner.  Haldiil  le  Maiflre,  lâchez  Mon- 
” fèigneur  l'Euefque , que  je  n'en  puis  mais  fi  je  pleure.  Car  j'ay  grant 
» paeur  de  ellre  mefereant  pour  vng  point,  c'elt  que  je  ne  puis  Don- 
” nement  ellre  afTeuré  ou  faint  Sacrement  de  l'Autel , ainfi  que  fàin- 
» te  Eglifè  l'enfeignc  & commande  à croire,  dont  mon  cueurnepcut 
» ellre  afTeuré.  & croy  , fifl  le  Maillre  , que  ce  me  vient  de  tempta- 
» tion  de  l'ennemy.  Maiflre  , lui  difl  l'Euefque  , or  me  dittes,  quant 
» l'ennemy  vous  enuoie  telle  temptation  , & vous  met  en  telle  cr- 
» reur,  ce  vous  plaill-il  point  ; Dift  le  Maillre,  Certainement  nenny; 
» mais  au  contraire  me  dcfplaifl  & ennuyé  tant , que  plus  ne  pour- 
» roit  ellre.  Or  je  vous  demande  , fifl  l'Euefque,  fi  vous  prandriez  or, 
» ne  argent , ne  aucun  bien  mondain,  pour  regnier  de  voflre  bouche 
» riens  qui  touchafl  au  fàint  Sacrement  de  l'Autel , ny  à aucun  des 
» faims  Sacrements  de  l’Eglifc  } Vraiement,  fifl  le  Maillre  , foiez  cer- 
» tain  que  nulle  chofc  terrienne  n'tffl,  que  j’en  voulfiffe  auoir  prinfe: 
«ainçois  aymerois-je  mieulx  que  l’on  me  dcfmcmbrafl  tout  vif 
» membre  à membre  , que  auoir  regnié  le  moindre  dcldiz  faints  Sa- 
cremcns.  Adonqucs  1 Euelque  lui  remonflra  par  exemple  le  grant 
mérite  qu'il  gaignoiten  la  paine  qu'il  foudroie  en  ladite  temptation. 
” Et  lui  difl:  Vous  fauez , Maiflre  , que  le  Roy  de  France  guerroyé 
” contre  le  Roy  d'Angleterre.  Et  fàucz  que  le  chaflcau  , qui  elt  le 
» plus  prés  de  la  marche  defdiz  deux  Roy  , c'efl  la  Rochelle  en  Poi- 
u tou.  Donqucs  rcfpondez  moy  , fi  le  Roy  de  France  vous  auoit  fait 
» bailler  à garder  le  chafteau  de  la  Rochelle  qui  efl  fi  prés  de  la  mar- 
» che  ; & ilmcufl  baillé , ou  fait  bailler  le  cnaflel  de  Montlehcry  à 
” garder , qui  efl  ou  fin  cucur  de  France  : auquel  deueroit  le  Roy  en 
» la  fin  de  là  guerre  fauoir  meilleur  gré , à vous  , ou  à moy , de  lui 
» auoir  ainfi  gardé  fes  challeaux  de  perdre  ? Certes , Sire  , fifl  le  Mai- 
» lire  , je  croy  que  ce  feroit  à moy  , qui  lui  auroie  bien  gardé  la  Ro- 
» chcllc  , qui  elt  en  lieu  plus  dangereux  : Si  y efl  la  raifon  allez  bon- 
» ne.  Maiflre, fifl  l'Euefque,  je  vous  certifie,  que  mon  cueur  efl  fem- 
» blable  au  chaflel  de  Montlehcry.  car  je  fuis  tout  afTeuré  du  faint 
» Sacrement  de  l'Autel, & des  autres  aufli,fans  aucune  doubte  y auoir. 
» Pourtant  vous  dy  , que  pour  vng  gré  que  Dieu  nollre  créateur  me 
«fceit  de  ce  que  )c  le  croy  feurcment  & en  paix,  que  au  double  vous 
» en  fceit-il  gré,  de  ce  que  vous  lui  gardez  voflre  cueur  en  perpleci- 
» té  & tribulation,  & que  pour  nul  bien  terrien  , ne  pour  quelcon- 
» que  mal  & aduerfité  qu'on  vous  peufl  faire  au  corps , vous  ne  le 


DV  ROY  SAINT  LOYS.  u 

vouldricz  jamais  regnier  , ne  abandonner  d'auecques  voftrc  foy  & “ 
creance.  Dont  je  vous  dis , que  beaucoup  mieubc  lui  plaill  en  ce  “ 
cas  voftre  eftat,que  ne  fait  le  mien.  Dont  fuis  trcfjoieux,&  vous  « 
prie  que  l'aiez  en  (ouuenancc  , & il  vous  fecourera  à vos  befoings.  « 
Quant  le  Maiftrc  eut  ce  entendu,  il  fc  agenouilla  deuant  l'Euefque, 

& le  tint  de  lui  moult  content  & bien  paie. 

Le  faint  Roy  me  compta,  que  vne  fois  en  Albigeois  les  gens  du 
pais  fè  tirèrent  par  deuers  le  Conte  de  Montfort , qui  lors  gardoic 
pour  le  Roy  la  terre  d'Albigeois  : & lui  difdrent  qu'il  vienfïlt  vcoir 
le  corps  de  noftrc  Seigneur, lequel  cftoir  deuenu  en  char  &:  en  fang 
entre  les  mains  du  Prcbftre.  dont  ilz  eftoient  fort  cmcrueillcz.  Et  « 
le  Conte  leur  dift  : Allez  y vous  autres  qui  en  doublez.  Car  quant  « 
à moy  , je  croy  parfaitement  & fans  doubte  le  faint  Sacrement  de  « 
l’Autel,  ainfi  que  noftrc  mere  fàinteEglifè  lenous  tefmoigne &cnfci-  « 
gne.  Parquoy  j'efperc  pour  le  croire  ainfi,  en  auoir  vne  couronne  en  « 
Paradis  plus  que  les  Anges,  qui  le  voient  face  à face,  parquoy  il  faut  « 
bien  qu  ilz  le  croient.  tc 

Encor  me  compta  le  bon  faint  Roy  ,Quc  vne  fois  aduinr,  queau 
Moufticr  de  Clugny  y eut  vne  grant  diiputation  de  Clercs  & de  Iuifz  i 
& que  là  fc  trouua  vng  Cheualier  vief , & ancien , lequel  requift  à 
l'Abbcf  d'icelui  Moulher , qu'il  euft  vng  peu  d'audiance  & congic 
de  parler,  ce  que  à paine  lui  oâroia.  Ec  adonc  le  bon  Cheualier  fc 
lieue  de  deflus  (à  potence,  qu'il  portoit  à foy  fou  (tenir.  Et  dift  qu'on 
lui  fifl  venir  le  plus  grant  Clerc  , & le  plus  grant  Maiftrc  d'iceulx 
Iuifz.  ce  que  lui  fut  Fait  Et  le  Cheualier  lui  va  faire  celte  demandât  « 
Maiftrc,  relpondez.  crovez  vous  en  la  Vierge  Marie  , qui  porta  no-  « 
ftre  Sauueur  I es  v s Christ  en  fes  flans , & puis  en  fes  braz  , & a 
qu’elle  l'a  enfanté  vierge  , & (bit  merc  de  Dieu  ; Et  le  luif  lui  rei-« 
pond , que  de  tout  ce  il  ne  croyoit  riens.  Et  le  Cheualier  lui  dift  : « 
Moult  follement  aucz  dit , & elles  trcs-fol  hardy  , quant  vous , qui  « 
ne  le  croicz , aucz  encré  c A fon  Moufticr , & en  la  mailon.  Et  vraie-  « 
mcnt,fift  le  Cheualier  , prefentement  le  comparerez.  Et  il  lieue  fa« 
potence.  S:  Sert  le  luif  bien  cftroit  fur  l'ouye , tant  qu’il  le  coucha 
a terre  renuercc.  Et  ce  voiant  les  autres  Iuifz , ilz  vont  leuer  leur 
Maiftre  , tout  blccc , & s'enfuyenr.  dont  par  ec  demoura  la  dilpu- 
tation  des  Clercs  & des  Iuifz  hnee.  Lors  vint  l'Abbc  à icelui  Cne- 
ualier,&  lui  dift  : Sire  Cheualier  , vous  auez  fait  folie,  de  ce  que “ 
aucz  ainfi  frappé.  Et  le  Cheualier  lui  refpond  : Mais  vous  auez  fait  “ 
encor  plus  grant  folie, d'auoir  ainfi  alTemmé  Sc  fouffcrc  telle  di(pu-« 
cation  d'erreurs.  Car  céans  auoit  moult  granc  quantité  de  bons  « 
Chrelliens,qui  s'cnfeulfcnt  allez  tous  mefereanspar  l'argu  des  Iuifz.  « 
Audi  vous  dy-je  , me  fift  le  Roy  , que  nul , fi  n'cft  grant  Clerc  Sc  « 
Théologien  parfait,  ne  doit  dilbutcr  aux  Iuifz.  Mais  doit  l'ommc« 
lay , quant  il  oit  mefdire  de  la  foy  Chrcftienne  , defendre  la  choie  « 
non  pas  feulement  de  parollcs,mais  à bonne  efpee  tranchant, & eA  « 
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» frapper  les  mefdilàns  fie  mcfcreatis  à traucrs  du  corps , tant  qu’elle 
» y pourra  entrer. 

Son  gouucrnementfut  tel , que  tous  les  jours  il  oyoit  fes  Heures 
à note , fie  vne  Meffe  baffe  de  R e^vieM|&:  puis  l'office  du  jour 
du  Saint  ou  Sainte , s’il  efeheoit  à note.  Tousjours  apres  dilner  il  le 
repoufoit  en  fonlit,  & puis  quant  il  eftoit  lus,  il  diloit  des  Mors  auec* 
ques  vn  de  lès  Chappelains , & puis  Vefprcs  t fie  tous  les  foirs  il  oit  lès 
Compiles. 

Vng  jour  fut , que  vng  bon  Cordclier  vint  deuant  le  bon  Roy 
au  chaftel  de  Yeres  , où  nous  defcendifmes  de  mer.  Et  lui  dilt 
par  enfeignement  celui  Cordclier,  qu’il  auoir  leu  la  Bible, & autres 
Dons  Liures  parlans  des  Princes  mclcreans  i mes  que  jamais  il  ne 
rrouua  que  Royaume  fe  perdift.fùft  entre  creans  ou  mclcreans, fors 
» que  par  faulce  de  droi&urc.  Or  fe  preigne  , fill  le  Cordclier  , donc- 
4>  ques  bien  garde  le  Roy,  que  je  voycy.qui  s’en  va  en  France,  qu'il  fà- 
» ce  adminiltrer  bonne  julticc  & droidurc  diligemment  à lonpcuplcj 
« à ce  que  noftre  Seigneur  lui  feuffre  fie  permette  joir  de  ton  Royau- 
»>  me,fie  le  tenir  en  paix  fie  tranquillité  tout  le  cours  de  fa  vie.  Et  dit- 
on  que  ce  bon  preudom  Cordclier,  qui  enlèigna  ainli  le  bon  Roy, 
gift  a Maflèille , là  où  nollrc  Seigneur  fait  par  lui  maints  beaux  mi- 
racles. I celui  bon  Cordelicr  ne  voulut  onques  demourer  auccques 
le  Roy  , pour  pricre  fie  requefte  qu'il  lui  fill , que  vne  fculle  jour- 
née. 

Le  bon  Roy  n’oublia  pas  l'enfeignement  du  bon  Cordclier , ain- 
$ois  a gouucrné  Ion  Royaume  bien  fie  loiaument  lèlon  Dieu  ( St 
a tousjours  voulu  juitice  eltre  faite  fie  adminiltrée  , comme  vous 
oirrez.  Car  de  couftumc  , après  ce  que  les  Sires  de  Neelles  , 6c  le 
bon  Seigneur  de  Soiffons,  moy  , fie  autres  de  fes  prouchcs  , auions 
cité  à la  Meffe , il  failloit  que  nous  alilfions  oir  les  plctz  de  la  porte, 
que  maintenant  on  appelle  lesRequelles  du  Palais  à Paris.  Et  quant 
le  bon  Roy  eftoit  au  matin  venu  du  Moultier,il  nous  enuoioit  qué- 
rir, & nous  demandoit  comment  tout  !è  portoit , 4:  s’il  y auoit  nul 
qu'on  ne  peuft  defpefcher  fans  lui.  Et  quant  il  en  y auoit  aucuns, 
nous  le  lui  difions.  Et  alors  les  enuoioit  quérir  , 8e  leur  demandoit  : 
à quoy  il  tenoie  qu’ilz  n'auoicnt  aggrcable  l’offre  de  fes  gens.  & tan- 
toit  les  contcntoit,  & mettoit  en  raifon  fie  droiéhirei  fie  tousjours  de 
bonne  couftume  ainfi  le  faifoit  le  làint  homme  Roy.  Maintesfois 
ay  veu,que  le  bon  Saint,  après  qu’il  auoit  ouy  Meffe  en  Ellé,  il  fè 
alloit  elbatre  au  bois  de  Vicenncs,fle  fe  feoit  au  pié  d’vn  chcfne  , Si 
nous  faifoit  lèoir  tous  emprés  lui:  fie  tous  ceulx  qui  auoient  affaire  à 
luivenoient  à lui  parler,  fans  ce  que  aucun  Huiffier  ne  autre  leur  don- 
nait empefehement.  Et  demandoit  haultement  de  là  bouche  , s'il 
y auoit  nul  qui  cuit  partie.  Et  quant  il  y en  auoit  aucuns  , il  leur 
” difoit , Amys , tailèz-vous , fie  on  vous  deliurera  l’vn  après  l'autre. 
Puis  fouucntesibiz  appclloit  Monièigneur  Pierre  de  Fontaines  , & 
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Monfeigncur  Gcfftoy  de  Villettc  , & leur  difoit  : DeliureZ  moy  ces  « 
parties.  Et  quant  il  veoit  quelque  choie  à amender  en  la  parollc  de  « 
cculx  qui  parloient  pour  aultrui , lui  mefmcs  tout  gracicufement 
de  là  bouche  les  reprenoit.  Aulli  pluficurs  foiz  ay  veu  , que  oudit 
temps  d’Ellé  le  bon  Roy  venoit  au  jardin  de  Paris,  vne  cotte  de  ca- 
melot veftuë,vng  furcot  de  tirctainc  fans  manches,  & vn  mantel 
par  deftus'  de  fondai  noirt  & failbit  là  elle n dre  des  rappiz  pour  nous 
ièoir  emprès  lui , & là  failbit  defpcfcher  fon  peuple  diligemment  , 
comme  vous  ay  deuant  dit  du  bois  de  Vicennes. 

le  vy  vne  journée, que  tous  les  Prelatz  de  France  fc  trouuercnt  à 
Paris,  pour  parler  au  bon  laine  Lo  vs , & lui  faire  vne  rcquclle. 
Et  quant  il  le  feeut,  il  fc  rendit  au  Palais,  pour  là  les  oir  de  ce  qu'ilz 
vouloicnr  dire.  Et  quant  tous  furent  alfemblcz,ce  fut  l'Euefoue  Guy 
d'Aulcurc,qui  lut  Hlz  de  Monfeigncur  Guillcaume  de  Melot , qui 
commença  a dire  au  Roy, par  le  congié  & commun  aflentement  de 
tous  les  autres  Prelatz  : S i R b , fâchez  que  tous  ces  Prelatz , qui  cy  « 
font  en  voftre  prelànce  , me  font  dire  que  vous  lelTez  perdre  toute  « 
la  Chrellienté,&  quelle  fe  pert  entre  vos  mains.  Adonc  le  bon  Roy  « 
fc  ligne  delà  croiz,&dit:  Euefque,  orme  dictes comnunt  il  fe  fait,  « 
& par  quelle  railbn.  Sire,  Hfl  l'Eucfque , c’cft  pour  ce  qu’on  ne  « 
tient  plus  compte  des  excommunies.  Car  aujourd'ui  vn  homme  « 
aymeroit  mieulx  mourir  tout  excommunié , que  de  fe  faire  ablbul-  « 
dre  , & ne  veult  nully  faire  fatisfàâion  à l'Eglife.  Pourtanr , S i R é ] « 
ilz  vous  requièrent  tous  à vne  voiz  pour  Dieu,  & pour  ce  que  ainfi  lé  « 
deuez  faire, qu'ilvouspiaifecommanderàtous  vos  Baillftr,Prcüoft*J« 
te  autres  admmiftrateurs  de  jullice  : que  où  il  fera  rrouué  aucun  en  « 
voftre  Royaume  , qui  aura  elle  an  & jour  continuellement  eicom»  « 
munie  , qu'ilz  le  contraignent  à fe  faire  abfouldre  par  la  prinlb  ‘Je  « 
fe  s biens.  Et  le  làint  homme  relpondic  , que  trcs-voulenticrs  le 
commanderoit  faire  de  ceulx  qu’on  trouucroit  eftrc  torçonniets'à 
l'Eglife,  & à fon  prefme.  Et  l’Eucfque  dift,  qu’il  ne  leur  appartenoit 
à congnoiftre  de  leurs  caufes.  Et  à ce  rcfpondit  le  Roy  , que  il  ne 
le  feroit  autrement.  Et  difoit,  que  ce  feroir  Contre  Dieu  te  railbn, 
qu’il  fîft  contraindre  à foy  faire  abfouldre  ceulx , à qui  les  Clercs  Fe- 
roient  tort , & qu’ilz  ne  fùlfent  oiz  en  leur  bon  droit.  Et  de  ce  leur 
donna  exemple  du  Conte  de  Bretagne  , qui  par  fept  ans  à plaidoié 
contre  les  Prelatz  de  Bretaignc  tout  excomrriunié , 8c  finalement 
a (î  bien  conduite  te  menée  (a  caufe  ,que  noftre  làint  Perc  le  Pape  les 
a condampncz  enuers  icelui  Conte  de  Bretaignc.  Parquoy  difoit, 
que  fi  des  la  première  année  il  cuit  voulu  contraindre  (ecluitfonW 
de  Bretaignc  à foy  faire  abfouldre , il  luieuft  conucnuiaiflcr  à sccufjt 
Prelatz  contre  railbn  ce  qu'ilz  lui  demandoient  outre  -fon  vouloir; 
te  que  en  ce  faifartt  il  euft  grandement  méfiait  enuers  Dieu  Si  cnliert 
ledit  Conte  de  Bretaignc.  Apres  lesquelles  chofes  ouyes  pour  roui 
icctilx  Prelatz , il  leur  fuflilït  de.  U bonne  rtrfponce  du  Roy.  te  oh' 
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ques  puis  ne  ouy  parler  , qu’il  fuft  fait  demande  de  telles  cholci. 

La  paix  qu'il  fift  auecques  le  Roy  d'Anglecerrc  fut  contre  le  vou- 
» loir  de  tout  ion  Confeil , qui  lui  difoit  : S 1 r E , il  nous  femblc  que 
» vous  faites  vng  grant  mal  a vortre  Royaume  , de  la  terre  que  vous 
» donnez  & laiüez  à ce  Roy  d'Angleterre  : & nous  femble  bien  qu'il 
„ n'y  a aucun  droit  , parce  que  fon  pcrc  la  perdit  par  jugement.  A 
» quoy  refpondit  le  bon  Roy  , qu'il  fauoit  bien  que  le  Ro,'  Angle- 
terre n’y  auoit  point  de  droit.  Mais  il  diloit , que  à bonne  cauie  il 
jj  la  luy  deuoit  bien  donner , difant  ainfi  : Nous  deux  auons  chacun 
„ l’vne  des  deux  feurs*à  femme  , dont  noz  enfahs  font  coufins  ger- 
„ mains.  Parquoy  il  affiert  bien  qu'il  y ait  paix  & vnion.  Et  m'eft  grant 
„ plaifir,  dift  le  Roy , d’auoir  fait  la  paix  auecques  le  Roy  d'Anglc- 
„ terre  , pource  qu’il  eft  à prefent  mon  homme  , ce  qu'il  n'eftoit  pas 
„ deuant. 

La  loyauté  du  bon  Roy  a cfté  allez  congnuë  ou  fait  de  Monlèigncur 
Régnault  de  Troie , lequel  apporta  à icelui  laint  homme  vncs  let- 
tres, par  lefquclles  il  difoit  qu'il  auoit  donné  aux  hoirs  de  la  Con- 
certe de  Boulongne  , qui  puis  naguère  elloit  morte , la  Conté  de 
Dammartin.  Desquelles  lettres  les  leaulx  du  Roy,  qui  autresfoiz  y 
auoient  cfté  , eftoient  tous  brifez  & caftez  : fle  n'y  auoit  plus  dcfdiz 
leaulx  que  la  moitié  des  jambes  de  l'image  du  feel  du  Roy  , & le 
chante!  furquoy  le  Roy  auoit  les  piedz.  Et  le  Roy  monftra  lefdites 
lettres  à nous  , qui  eftions  de  fon  Confeil  , pour  le  confeiller  en  ce. 
Et  tous  fiifmes  d'opinion  , que  le  Roy  n’eftoit  tenu  à icelle  lettre 
mettre  à execution  , & qu'ilz  ne  deuoient  joir  dudit  Conté.  Et  tan- 
touft  il  appclla  lehan  Sarrazin  fon  Chambellan , & lui  dift , qu'il  lui 
baillaft  vne  lettre  qu'il  lui  auoit  commandé  faire.  Et  quant  il  eut 
la  lettre  veuë,  il  regarda  au  feel  qui  y eftoit,  & au  remenant  du  lècl 
jj  des  lettres  dudit  Régnault.  & nous  dift  : Seigneurs  , veez  cy  le  feel 
jj  de  quoy  je  vfoye  auant  mon  parlement  du  vcage  d'oultre  mer , & 
jj  reflèmblc  cedcmourantdefeel  à l'impreftiondu  feel  entier.  Parquoy 
» je  n'oferoye  félon  Dieu  & raifon  ladite  Conté  de  Dammartin  rete- 
» nir.  Et  lors  appella-il  mondit  Seigneur  Régnault  de  Troie  , & lui 
» dift:  Beau  Gre,  je  vous rens  la  Conté  que  vous  demandez. 


SECONDE  PARTIE 

de  i'Htjtoirc. 

commance  la  lècondc  partie  dudit  prefent  Liure  , en  la- 
V aquelle. comme  |'ay  dit  deuant,  pourrez  vcoir  de  fes  grans  faiz 
ficCncuallcries.  On  nom  de  Dieu  le  tout  puiftànr , icelui  bon  Roy 
jàintLoYS, auquel  par  pluficurs  foiz  ouy  dire,  fut  né  le  jour  & fe- 
(le  Monlèigneur  faine  Marc  Apoftrc  & Euangclifte.  Celui  jour  por- 
toit-on  les  croiz  en  proceftion  en  pluGcurs  lieux  en  France , ù les 
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appelloit-l’on  les  Croix  npircs.  Qui  fût  vnc  choie  comme  demie  pro- 
pliecic  des  gens  , qui  en  granc  multitude, & prefque  en  nombre  in- 
nny  moururent  crucifiez  es  vcages  du  (àint  pèlerinage  : c’cft  afla- 
uoir  en  Egipte , fie  en  Cartaige.  Dont  maint  grant  dcul  en  a efté  fait 
& mené  en  ce  monde,  8e  maintenant  s’en  maync  grant  joie  en  Pa- 
radis, de  ceulx  qui  en  cefàint  pèlerinage  moururent  vrais  crucifiez, 

& en  la  foy  de  Dieu. 

Il  fût  couronné  le  premier  Dimcnche  des  Auans  , duquel  Di- 
mcnche  la  MdTc  fccommance  à cez  mots  : Ad  te  levavi  « 
animam  meam.  Qui  vault  à dire:  Beau  Sire  Dieu,  j’ay  leué  mon  « 
ame  & mon  cucur  enuers  toy  , je  me  fie  en  toy.  Efquellcs  parolles  « 
auoit  le  bon  Roy  grant  fiance  , en  le  difànt  de  fa  perfônne , pour  la 
grant  charge  qu'il  venoit  à prandre.  Il  eut  en  Dieu  moult  grant 
hance  dés  Ion  enfence , fie  julques  à la  mort.  Car  à la  fin  de  les 
darreniers  jours  tousjours  reclamoit  Dieu,fes  Saints  fie  Saintes  :8e  par 
efpecial  pour  intcrccflcurs  auoit -il  fouuent  Monlèigneur  fàint  la- 
ques fie  Madame  làinte  Geneuieuue.  Pour  laquelle  chofcfût-il  gar- 
dé de  Dieu  dés  s'cnfcncc  julques  au  darrenier  point , quant  à fbn 
ame.  Et  aufii  par  les  bons  cnlcignemcns de  fa  mere, qui  bicnl'cn- 
feigna  à Dieu  croire,  craindre,  & amer  en  jeunefle;  il  a depuis  très, 
bien  fie  faintement  vcfqu  félon  Dieu.  Sa  mere  lui  atraylït  toutes  gens 
de  Religion  , & lui  falloir  ouir  aux  Dimcnchcs  fie  fclles  & fermons 
la  parolle  de  Dieu.  Dont  plufieurs  foiz  fe  recorda , fie  que  fa  mere 
lui  auoit  dit  fbuucntcsfoiz  , quelle  ameroit  mieulx  qu'il  fuit  mort, 
qu'il  eull  commis  vng  leul  péché  mortel. 

Bien  lui  fût  bclbing,que  dés  fon  jeune  aage  Dieu  lui  aidait.  Car 
fa  mere  eftoie  d'Elpaigne,  pais  eftrange , fie  demoura  fins  nulz  au- 
tres parens  ne  amis  en  tout  le  Royaume  de  France.  Et  pour  ce  que 
les  Barons  de  France  le  virent  lui  & là  mere  perfonnes  cttranges, 
làns  lupport , forz  que  de  Dieu , ilz  firent  du  Conte  de  Boulongnc , 
qui  eftoit  oncle  du  Roy  darreincrcment  trefpalfé  Ion  pere,  leur  Che- 
uctaine , & le  tenoient  comme  pour  leur  Seigneur  fie  Mailtre.  Et 
aduint  que , après  que  le  bon  Roy  fût  couronné , pour  commence- 
ment de  guerre  aucuns  defdiz  Barons  de  France  requifdrent  à là 
mere , quelle  leur  voullïft  donner  certaine  grant  quantité  de  ter- 
res ou  Royaume  de  France.  Et  pourcc  quelle  ne  voulut , par  ce  que 
à elle  n'appartenoit  de  diminuer  le  Royaume  oultre  le  vouloir  de 
fon  filz,  qui  cftoit  ja  Roy  couronné  , iceulx  Barons  fe  aflcmblerent 
tous  à Courbcil.  Et  me  compta  le  faim  Roy , que  lui  & là  mere,  qui 
cftoient  à Montlehery  , ne  ozerent  aller  julques  à Paris , tant  que 
ceulx  de  la  ville  les  vindrent  quérir  en  armes,  en  moult  grant  quanti- 
té.Et  me  dift, que  depuis  Montlehery  jufquesàParis  le  chemin  eftoit 
plain  & ferré  des  couftes  de  gens  d'armes,  fie  autres  gens,  qui  crioient 
tous  à haultc  voix  à noftre  Seigneur  : Quil  lui  donnai!  Donne  vie 
fie  profperité,  fie  le  voullïft  garder  contre  tous  fes  ennemis.  Ainfi  que  - 
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Dieu  fift  en  pluficurs  lieux  Se  paflàges,  ainfi  comme  vous  oirrer  cy 

apres. 

Aduint  que  les  Barons  de  France  fe  aflemblerent  à Courbeil , Se 
machinèrent  entr'cux  d’vn  commun  aflèntement  , qu'ilz  feraient 
que  le  Conte  de  Bretaigne  (ccfleueroit  contre  le  Roy.  Et  lui  pro- 
mifdrent,  pour  grant  traifon  faire  au  bon  Roy , qu’ilz  yroient  au 
mandement  du  Roy , & que  fe  il  les  vouloir  enuoier  contre  icelui 
Conte  de  Bretaigne  guerroier , qu'ils  ne  mèneraient  auecqucs  culx 
que  chacun  deux  Cheualiers  -,  afin  que  plus  ailècmcnt  le  Conte  peuft 
conuaincre  le  bon  Roy  Lo  ys  , & lamere  , qui  eftoit  femme  d'e- 
llrange  pais  , comme  auez  ouy.  Et  ainfi  que  iceulx  Barons  pro- 
mirent audit  Conte  de  Bretaigne , aufll  firent-ilz.  Et  ay  ouy  di- 
re à plufieurs,  que  le  Conte  euft  deftruit  & fubjugué  le  Rôy  Se  là 
mere,fin'euft  cité  l'aide  de  Dieu  ,qui  jamais  ne  luy  faillit.  Car  com- 
me par  permilfion  diuine  , au  grant  befoing  du  bon  Roy , & à là 
grant  deftreffe.le  Conte  Thibault  de  Champaigne  s'efmeut  à vou- 
loir aller  veoir  le  Roy.  Et  de  fait , fe  partit  auecques  bien  trois 
cens  Cheualiers  moult  bien  en  point , & arriuerent  à bonne  heure, 
la  grâce  à Dieu.  Car  par  le  fccour  d'icelui  Conte  de  Champaigne  , 
il  conuint  au  Conte  de  Bretaigne  foy  rendre  au  Roy  , & lui  crier 
mercy.  Et  le  bon  Roy, qui  nullement  ne  appetoit  vengeance, con- 
fident que  la  victoire, qu il  auoit  eue,  eftoit  par  la  puillance  Se  bon- 
té de  Dieu,  qui  auoit  promeu  le  vaillant  Conte  de  Champaigne  à 
l’aller  veoir, & rcccut  le  Conte  de  Bretaigne  à merci.  Etlors  alla  le 
Roy  lèurement  par  Ion  pais. 

Pourtant  que  aucuncsfoiz  en  aucunes  matières  aduicnncnt  des 
incidens  leruans  au  propos , ie  laifleray  vng  peu  le  principal  de  ma 
matière.  Et  ce  nonobftanr , icy  orrez  aucunes  choies,  dont  cft  be- 
foing les  reciter  pour  entendre  le  traité  ôcmatiere.dequoy  on  veult 
parler.  Et  dirons  ainlî,  Se  vérité.  Le  bon  Conte  Hanry  le  Large  eut 
de  la  ContelTe  Marie  fon  efpoule,  qui  eftoit  leur  du  Roy  de  France, 
Se  de  Richart  Roy  d'Angleterre  , deux  filz  ; dont  l'aifné  eut  nom 
Hanry  : Se  l’autre  Thibault.  Celui  Hanry  s’en  alla  croilîé  en  la 
Terre  làinte  en  pèlerinage  auecqucs  le  Roy  Phelippc  & le  Roy  Ri- 
chart. lefquelz  trois  affiegerent  la  cité  d'Acre  , & la  prindrent.  Et 
tantouft  qu'elle  fut  prinlc , le  Roy  Phclippe  s’en  rcuint  en  France, 
dont  il  fut  moult  blafmé.  Et  demoura  le  Roy  Richart  en  la  Terre 
làinte , & là  fift  de  tres-grans  faiz  d’armes  fur  les  mefereans  & Sar- 
razins.  Tant  qu’ilz  le  doubterent  fi  fort , ainfi  qu’il  eft  efeript  ou 
Liure  de  l’Iftoire  du  veage  de  la  làinte  Terre  , que  quant  les  petiz 
» enfans  des  Sarrazins  crioient, leurs  meres  leurdiloient:Taifez-vous, 
» tailèz.  veez  cy  le  Roy  Richart , qui  vient  vous  nuerir.  Et  tantouft 
de  la  paour  que  icculx  petiz  enfans  Sarrazins  auoicnt  fcullemcnt  de 
oir  nommer  le  Roy  Richart  , ilz  le  tailoient.  Et  icmblablcmcnt 
quant  les  Sarrazins  & Turcs  eftoient  à chcual  aux  champs  , Se  que 

leurs 
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leurs  chcuaulx  auoient  paour  de  quelque  vnibre  ou  buifTotv,  Se  qu'ilz 
s’en  effraioicnc , ilz  diloicnt  à leurs  chcuaulx  en  les  picquanc  de 
l'efpcron  : Et  cuides-tu  que  ce  foie  le  Roy  Richart  ? Qui  cft  clerc-  « 
mène  à dcmonftrer  , qu'il  failbit  de  grantz  faitz  d'armes  fur  culx  , « 
quant  il  cftoit  fi  craint.  Celui  Roy  Richart  tant  pourchafià  par  (es 
beaux  faiz,  qu'il  fift  donner  à femme  au  Conte  Hanry  de  Cham- 
paigne  , qui  cftoit  demouré  auccqucs  lui  .comme  ay  dit  deuant , la 
Roync  de  Icrufalcm.  Et  eut  icelui  Hanry  de  Champaigne  de  la 
Royne  fit  femme  deux  filles , dont  la  première  fut  Roync  de  Chip- 

f>rc,  fie  l'autre  eut  à femme  Médire  Ayrart  de  Bricnne  , dont  grant 
ignaige  cft  iffu , ainfi  qu’il  appert  en  France  fie  en  Champaigne. 
De  la  femme  de  mondit  Seigneur  Ayrart  de  Bricnne  ne  vous  dirai- 
je  à prefenr  riens  , ainçois  vous  parlcray  de  la  Roync  de  Chippre, 
pour  ce  qu'il  cft  licite  8c  conucnablc  à continuer  ma  matière.  Et  di- 
rons ainfi. 

Apres  que  le  bon  Roy  eut  fubjugué  fie  vaincu  le  Conte  Pierre  de 
Bretaigne  o l'aide  du  Conte  Thibault  de  Champaigne  , les  Barons 
de  France  furent  moult  indignez  contre  icelui  Conte  Thibault  de 
Champaigne  ; fie  furent  d’opinion  entr'eulx  pour  déshériter  ledit 
Conte  Thibault , qui  eftoit  filz  du  fécond  nlz  de  Champaigne, 
qu'ilz  enuoieroient  quérir  la  Royne  de  Chippre.  Laquelle  choie  ne 
leur  apparut  pas  trop  prouffitablc.  mais  furent  aucuns  d’iceulx  Ba- 
rons, pour  ce  qu’ilz  ne  pouoient  venir  à leurs  fins,  & qu'ilz  veoient 
qu'on  pouoic  elerement  congnoiftre  leur  mal  , entrepreneurs  de  la 
paix  faire  entre  lclditz  Conte  Pierre  de  Bretaigne  , & le  Concc  Thu 
bault  de  Champaigne.  Et  fut  la  choie  tant  pourparlée  d'vn  courte 
& d'autre,  que  pour  l'appointement  de  paix  faire  entr'eulx  , icelui 
Conte  Thibault  de  Champaigne  promût  prendre  à femme  8e  ef. 
poule  la  fille  du  Conte  Pierre  de  Bretaigne.  Et  fut  la  journée  aifi- 
gnee  à ce  faire,  fie  qu’on  deuoit  la  Demoyfclle  amener  audit  Conte 
de  Champaigne  pour  la  efpoufèr  ,à  vnc  Abbaie  de  l’Ordre  des  Frè- 
res Prefeheurs  qui  cft  lez  Cnaftcau  t ierry , en  vne  ville  que  l'on  appelle 
Valfcrre.  Et  ainfi  comme  j'ay  entendu,  le  Conte  Pierre  de  Bretai- 
gne , auccqucs  les  Barons  de  France , qui  eftoient  prefquc  cous  pa- 
rens , fe  partirent  pour  vouloir  la  Demoyfclle  amener  efpoulcr  au 
Mouftier  de  Valfcrre:  fie  mandèrent  le  Conte  Thibaulc  de  Champai- 
mc  ,qui  cftoit  à Chafteautierry  , qu'il  vienfift  laDcmoyfcllc  cfpou- 
cr  félon  fit  promefle.  fie  bien  le  vouloir  faire.  Mais  foudain  arriua  à 
lui  Mcflïre  Geffroy  de  la  Chappellc,  qui  lui  prefenta  vncs  lettres  de 
par  le  Roy,  par  lcfquclles  il  lui  referipuoit  : Sire  Thibault  de  Cham- 
paigne , j'ay  entendu  que  vous  auez  conucnancc  fie  promis  à pran- 
dre  à femme  la  fille  du  Conte  Pierre  de  Bretaigne.  Pourtanc  vous 
mande, que  fi  cher  que  auez  tout  quant  que  amez  ou  Royaume  de 
France,  que  ne  le  facez  pas. La  raiion  pourquoy  vous  fàucz  bien, je 
jamais  n'ay  trouuc  pis  qui  mal  m'aie  voulu  faire  , que  lui.  Et  quant 
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le  Conte  Thibault  eut  ce  entendu  , qui  elloit  ja  parti  pour  la  De- 
moyfelle  aller  cfpoufer,s’cn  retourna  a Chafteauthierry,  dont  ileftoic 
party. 

Quant  le  Conte  Pierre  de  Brcraigne,8cles  Barons  de  France  con- 
traires du  bon  Roy,  qui  eftoient  attendans  à Valferrc,  virent  que  le 
Conte  Thibault  de  Champaigne  les  auoit  trompez  & dcceuz  : tout 
fubit  par  defpit,  8c  en  grant  haync  , que  lors  ilz  conceurent  contre 
icelui  Conte  de  Champaignc.ilz  mandèrent  laRoyne  de  Chippre, 
qui  tantouft  arriua  à cuir.  Et  fi  touft  qu’elle  fut  venue , tout  d’vn 
commun  aflèntemcnt , apres  leur  parlementer , ilz  enuoierent  qué- 
rir chacun  delà  part  tant  de  gens  d’armes  comme  ilz  en  peurent 
auoir,  fie  partirent  en  faiz  d’armes  pour  entrer  par  deuers  la  France 
c's  pais  dudit  Conte  Thibault , mcfmcment  en  Brie  & enChampai- 
gnc.  Et  auflï  auoient  ilz  intelligence  auec  le  Duc  de  Bourgoigne, 
qui  auoit  à femme  la  fille  du  Conte  Robert  de  Dreues  : fie  que  de 
de  fa  part  il  entreroit  en  la  Conté  de  Champaigne  par  deuers  la  Bour- 
goigne. Et  à la  journée  aflignée,  qu’ilz  fè  deuoient  tous  trouuer  en- 
lernblc  deuant  la  cité  de  Troie,  pour  la  prandrcilc  bon  RoyLoys 
le  fccut , qui  pareillement  manda  tous  fes  gens  d’armes  , pour  aller 
au  fecour  du  Conte  Thibault  de  Champaigne.  Et  de  fait  , les  Ba. 
rons  ardoient8e  brufloient  de  leur  part  tout  le  pais , par  où  ilz  pafl 
foient:  fie  auffi  faifoit  le  Duc  de  Bourgoigne,  qui  s’entendoit  aucc- 
ques  culx.  Et  quant  le  bon  Conte  Thibault  de  Champaigne  fc  vit 
ainfi  fort  afiailli  d’vne  part  fie  d’autre , lui-mcfmcs  brailla  fie  deftrui- 
fit  pluficurs  des  villes  de  fon  pais;  par  efpccial  Efparné , Vertu,  fi c 
Sezanne  : affin  que  les  Barons  fie  Duc  de  Bourgoigne  ne  les  trou- 
uaiTent  garnies  auecques  les  autres  villes  fie  citez,  fie  quelles  lui  feuf- 
fènt  nuifiblcs.  Et  quant  les  bourgeois  deTroye  virent  qu’ilzauoienc 
perdu  le  fejour  de  leur  bon  Maiitrc  fie  Seigneur  Conte  de  Champai- 
gne , ils  mandèrent  fubit  Simon  Seigneur  de  Ionuille , perc  du  Sei- 
gneur de  Ionuille  qui  à prefent  cil,  fie  dont  le  nomeft  efeript  ou  Pro- 
logue de  ce  prefent  Liure  , qu’il  les  vienfift  fecourir.  8e  ainfi  le  fift  le 
bon  Seigneur.  Car  incontinant  à toute  fa  gcnc  vint  apres  les  nou- 
uelles  à lui  venues , fie  fut  deuanc  la  cité  de  Troye  auant  que  le  jour 
fuit;  & de  fà  part  fill  merueilles  de  fecourir  aux  bourgeois, 8c  tant 
que  les  Barons  faillirent  à la  cité  prandre.  Et  force  fut  aufdiz  Ba- 
rons paflêr  outre  ladicc  cité  , fie  s’en  aller  loger  en  la  praierie  ancc- 
ques  le  Duc  de  Bourgoigne.  Et  quant  le  bon  Roy  de  France  feeut 
qu’ilz  fùrcnt-là,  il  auecques  (à  gent  s'adreflà  droit  à culx  pour  les 
combatre.  Et  ce  voyans  les  Barons,  lui  mandèrent  par  prière  fie  re- 
qucftciQue  (on  plaifir  fuft  foy  tirer  arriéré  fon  corps, qu’ilz  yroient 
combatre  à l’encontre  du  Conte  de  Champaigne  8e  du  Duc  de  Lor- 
raine , 8e  à tous  leurs  gendarmes , auec  trois  cens  Chcualiers  moins 
que  lui, le  Conte  , fie  le  Duc  n’auroient.  Et  le  Roy  leur  refpondit , 
que  nullement  ilz  ne  fc  combacroienc  à fà  gent , s’il  n’y  cftoit  en  per- 
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fonnc.  Qiioy  voiant  les  Barons  , inContinant  prclque  confus  lui 
mandèrent,  que  trcs-voulcnticrs  ilz  feroient  entendre  la  Royne  de 
Chipprc  à faire  paix  auecques  le  Conte  Thibault  de  Champaignc. 
A quoy  le  bon  Roy  leur  manda , que  à nulle  paix  n'entendroit , ne 
ne  lbuffrcroit  que  le  Conte  de  Champaignc  y entendu! , julques  à ' 
ce  qu'dz  eullènt  vuidé  la  Conté  de  Champaignc.  Ht  deflors  la  ref- 
ponec  ouye,  ilz  s'en  partirent  de  là,  & d'vn  repoux  s'allercnt  loger  ' 
defloubz  luly.  Et  le  Roy  s'alla  loger  à Yllcs , dont  il  les  auoit  chaf- 
lez.  Et  quant  les  Barons  virent  que  le  Roy  les  pourluiuoit  ainlï  de 
près,  ils  dcllogcrent  de  luly , & allèrent  loger  à Langres  , qui  clloit 
en  la  Conte  de  Neucrs , qui  tenoit  de  leur  party.  Et  amli  le  bon 
Roy  laine  Lo  y s accorda  la  Royne  de  Chipprc  auecques  le  Conte 
de  Champaignc,  outre  le  gré  & entreprinfc  des  Barons.  Et  la  paix 
faite  entr'eux  en  telle  manière  , que  pour  partage  & droit  (ùccef- 
fif,  le  Conte  de  Champaigne  donna  à la  Royne  de  Chipprc  en  tout 
deux  mil  liurcs  de  terre  &rcucnu-,  en  oultrc  quarante  mil  liures.que 
le  Roy  paia  pour  le  Conte  de  Champaignc  à vne  foiz  paicr  , pour 
les  dclfraiz  de  ladite  Royne.  Pour  lefquelz  quarante  mil  liurcs  le 
Conte  de  Champaigne  vendit  au  Roy  les  ficts  & leigneuries  qui 
s'enfuiuent  : Celt  arfàuoir  le  fyé  de  la  Conté  de  Blois , le  fyc  de  la 
Conté  de  Chartres,  le  fyé  de  la  Conté  de  Sanicrrc  , & le  fyé  de  la 
Viconté  de  Chaltcaudun.  Et  difoient  aucuns,  que  le  Royne  tenoit 
lefdiz  fiez  que  pour  engaigcmcnt.  Mais  ce  n'eft  myc  vérité.  Car  je 
le  demande  au  bon  Roy  oultrc  mer  , qui  me  ddl  que  c'elloit  par 
achapt. 

La  terre  que  le  Conte  Thibault  donna  à la  Royne  de  Chipprc 
tient  le  Conte  de  Bricnnc,  qui  à prefent  eft , & le  Conte  de  Ioin- 
gny  : pour  ce  que  la  ayeulle  du  Conte  de  Bricnnc  tut  fille  de  la 
Royne  de  Chipprc,  & femme  du  grant  Conte  Gaultier  de  Brienne. 
Et  affinque  liiehez  dont  vindrent  les  fiez  que  IcSeigneurdeCham- 
paigne  vendit  au  Roy,  dont  cy-deuant  cil  faite  mention  : je  vous 
fois  allàuoir  que  le  grant  Conte  Thibault , qui  gift  à Laingny  , eut 
trois  filz,dont  le  premier  eut  nom  Hanry  , le  lecond  Thibault , & 
le  tiers  Elliennc.  Celui  Hanry , qui  clloit  l'aifiié , fut  depuis  Conte 
de  Champaigne  & de  Brie  , & fut  appellé  le  Large  Conte  Hanry. 
Car  large  & abandonné  fut-il  tant  enuers  Dieu  que  enuers  le  mon- 
de. Lnucrs  Dieu  fut-il  large  & abandonné  , comme  il  appert  à l'E- 
gide de  làint  EllicnnedeTroie,  & aux  autres  Egides  qu’il  fonda,  & 
des  grans  dons  qu'il  y faifoit,  chalcun  jour,  comme  allez  de  mémoi- 
re en  cil  en  Champaignc.  Enuers  le  monde  fut-il  large  , comme 
bien  apparut  ou  fait  de  Arthault  de  Nogcnt , & en  moult  d'autres 
lieux , qui  lcroicnt  trop  longs  à raconter.  Mais  du  fait  dudit  Arthault 
feray  cy  mention.  Celui  Arthault  clloit  le  bourgeois  vng  temps 
fût,  en  qui  icelui  Conte  Hanry  croioit  le  plus.  Et  fût  ledit  Arthault 
fi  riches  noms,  que  de  les  deniers  il  fill  faire  le  challcau  de  Nogcnt. 
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Or  aduint  que  le  Conte  Hanry  voulut  vng  jour  defeendre  de  (on 
Palais  de  Troie,  pour  aller  ouïr  Mcflc  à làint  Ellienne  le  jour  d’vne 
Panthccoufte.  Et  aux  piedz  des  degrez  de  l'Eglife  (c  trouua  à ge- 
noulz  vng  pouurc  Cheualier  , lequel  à haulte  voix  s'eferie,  & dül  ; 
"Sire  Conte,  )c  vous  requier  ou  nom  de  Dieu , qu'il  vous  plaife  me 
» donner  dequoy  je  puifle  marier  mes  deux  filles,  que  vcez-cy.  car  je 
» n'ay  dequoy  le  faire.  Et  Arthault  de  Nogent , qui  cftoit  derrière  le 
» Conte , dift  à icelui  Cheualier:  Sire  Cheualier , vous  faites  mal , de 
» demander  à Monfeigneur  à donner.  Car  il  a tant  donné  , qu'il  n'a 
plus  quoy.  Et  quant  le  Conte  eut  ce  ouy  , il  fe  tourne  deuers  Ar- 
» rhault,&lui  dift: Sire  villain , vous  ne  dittes  mie  voir,  de  dire  que  je 
» n'ay  plus  que  donner  : & fi  ay  encores  vous  incûncs.  Et  je  vous  don- 
» ne  à lui.  Tenez, Sire  Cheualier , je  le  vous  donne  , & le  vous  ga- 
rantiray.  Subit  le  pouure  Cheualier  ne  fut  mie  clbahy , mais  empoi. 
gne  le  bourgeois  par  (à  chappc  bien  eftroit.  Et  lui  dift  , qu'il  ne  le 
laificroic  point  aller  jufqucs  a ce  qu'il  euft  fine  à lui.  Et  force  lui  fut 
finer  au  Cheualier  à cinq  cens  hures.  Le  fécond  frere  d'icelui  Han- 
ry le  Large  fut  Thibault  , qui  fut  Conte  de  Blois.  Et  le  tiers  fut 
Eftienne , qui  fin  Conte  de  Sanflèrre.  Et  ces  deux  freres  là  tindrcnc 
leurs  Contez  & Seigneuries  de  leur  frere  aifné  Hanry  le  Large , & 
après  lui  de  fes  hoirs , qui  tcnoient  le  pais  de  Champaignc;  jufqucs 
ad  ce  que  le  Conte  Thibault  les  vendit  au  Roy  faint  L o y s , comme 
diccft  douant. 

Or  reuenons  à nofttc  proupoux  & matière , & dirons  que  après 
ces  chofes  le  Roy  tint  vne  grant  coure  Sc  mailon  ouuerre  à Saumur 
en  Anjou,  fie  ce  que  j'en  diray.c'eft  pour  ce  que  je  y eftoie.  Et  vous 
certifie  que  ce  fut  la  nomparcillc  cnolc  que  je  veilfe  onques , & la 
mieulx  aournée  & appreftee.  A la  table  du  Roy  mengeoient  le  Conte 
de  Poitiers, lequel  if  auoit  fàic  nouucllcmcnt  Chcuauer  le  jour  d'vne 
faint  Ichan , qui  n'agucre  cftoit  pafTéc  : le  Conte  Ichan  de  Dreux  , 
qu'il  auoit  aufli  fait  nouuel  Cheualier  : le  Conte  de  la  Marche , le 
Conte  Pierre  de  Bretagne.  Et  à vne  autre  table  deuant  le  Roy  , à 
l'endroit  du  Conte  de  Dreux  , mengeoit  le  Roy  de  Nauarre  , qui 
moult  eftoit  parc  &aourné  de  drap  d'or, en  cotte  & mante!,  la  çam- 
ture , fermail , & chappel  d'or  fin  : deuant  lequel  je  cranchoie.  Deuant 
le  Roy  faint  Lo  y s feruoient  du  manger , le  Conte  d'Artois  & fon 
frere, & le  bon  Conte  de  Solfions,  qui  tranchcoitdu  couftcl.Etpour 
la  table  du  Roy  garder,  eftoit  Memre  Ymbert  de  Bcljeu,  qui  puis 
fut  Conncftablc  de  France  , & Mcllirc  Honourat  de  Coucy,  & Mc  fi- 
fre Archimbault  de  Bourbon.  Et  y auoit  darrierc  ces  crois  Barons, 
bien  trente  de  leurs  Cheualiers  , en  cotre  de  draps  de  fioyc , pour 
garde.  Et  darriere  ces  Cheualiers  , y auoic  grant  quantité  de  Huifi 
fiers  d'armes  & de  {aile,  qui  cftoient  au  Conte  de  Poitiers , portant 
fies  armes  batucs  fur  l'cndal.  Le  Roy  fi  cftoit  habillé  honnourabler 
ment,  le  plus  qu'il  auoic  ficcu  le  faire,  qui  (croit  choie  mcrueillcuic 
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& longue  à racompter.  Ht  ouy  dire  à plusieurs  de  la  compaignie.que 
jamais  îlz  n'auoient  veu  tant  de  (ùrcotz , ne  d’autres  gamimens  de 
drap  d'or  à vne  fcfte,  comme  il  y auoit  à celle-là. 

Apres  celle  fcrte,  le  Roy  conduisit  le  Conte  de  Poitiers  ’jufqucs 
audit  lieu  de  Polders , pour  reprandrc  fcs  Hcfz  & feigneurics.  Incort- 
ueniant  arriua  lors  au  Roy  du  Seigneur  de  la  Marche  , qui  mcfmes 
auoit  mengiéà  fa  table  à Saurnur.  Car  il  aflèmbla  fccrctcment  grans 
genfd 'armes,  pour  foy  armer  contre  le  Roy,  tant  qu'il  en  peut  Hner. 
& le  tindrent  à Lefigncn  lez  Poitiers.  Le  bon  Roy  eull  bien  voulu 
cftre  à Paris.  Et  lui  fut  force  de  fcjourner  à Poitiers  quinze  jours , 
fans  qu’il  ofaft  fortir.  Et  difoit  on  , que  le  Roy  & le  Conte  de  Poi- 
tiers auoicnt  fait  mauuaife  paix  au  Conte  de  la  Marche.  Parquoy  il 
conuint  que  le  Roy  , pour  s'accorder  , allait  parler  au  Conte  de  la 
Marche,  & à la  Roync  d'Angleterre  (à  femme  , qui  eltoit  mcre  du 
Roy  d’Angleterre. 

Et  tantouft  apres  que  le  Roy  s'en  fut  retourne  de  Poitiers  à Paris, 
ne  tarda  gueres  que  le  Roy  d'Angleterre  & le  Conte  de  la  Marche 
fe  allièrent  à vng , à guerroier  contre  le  bon  Roy  faint  L o y s , 6c  à 
tout  moult  grantcompaignie  de  guerre, tant  qu'ilzen  peurentamaf- 
ler.  Et  fe  rendirent  de  Gafcoigne  deuant  le  chaftcl  de  Taillcbourc, 
qui  ell  a dis  fur  vne  tres-malle  riuierc  , qu’on  appelle  Carente  :en  la- 
quelle n'auoit  là  prés  que  vng  petit  pont  de  pierre  bien  eftroit,  par 
ou  l’on  peuft  palier.  Et  quant  le  Roy  le  fccut  ,il  s'auança  d'aller  vers 
eulx  à Taillcbourc.  Et  fi  touft  comme  nos  gens  appcrccurent 
les  gens  de  l'oft  de  no t ennemis , qui  auoicnt  le  chaftel  de  Taille- 
bourc  de  leur  coufté;  incontinant  moule  perillcufcmcnt.feprindrent 
à paifer  les  vngs  par  deifus  le  ponc , les  autres  par  bateaux  , & com- 
mancercnt  à courir  fur  les  Anglois.  Et  tantouft  y eut  de  grans  coups 
donnez.  Quoy  voiant  le  bon  Roy,  il  le  va  en  grant  péril  mettre  par- 
mi les  autres.  Et  y elloit  le  perd  moult  grant.  Car  pour  vng  hom- 
me que  le  Roy  auoit  quant  il  fut  paftc.les  Anglois  en  auoient  bien 
cent.  Mais  ce  nonobftant , quant  les  Anglois  virent  le  Roy  pafle , 
tous  fe  commancerent  à cffraicr  , ainfi  comme  Dieu  voulut, & s’en 
entrèrent  dedans  la  cité  de  Saintes.  Et  aduint  que  en  la  niellée  y 
eut  plufïcurs  de  noz  gens  parmy  les  Anglois, qui  entreront  aueceulx 
en  u cité,  & furent  prins. 

Et  ay  depuis  ouy  dire  à aucuns  d'eulx  , que  celle  nuitée  le  Roy 
d'Angleterre  & le  Gante  de  la  Marche  curent  grant  difeord  l’vn  a 
l’autre  en  ladite  cité  de  Saintes  , ainfi  qu’ilz  oirent.  Et  difoit  le  Roy 
d’Angleterre  , que  le  Conte  de  la  Marche  l auoit  enuoié  quenr , & 
qu'il  lui  auoit  promis  qu’il  trouucroit  grant  lècour  en  France.  Et 
fur  ce  débat  fe  meut  le  Roy  d'Angleterre  de  la  cité  de  Saintes , & 
s'en  alla  en  Gafcongnc  , dont  il  eftoic  premier  parry.  Et  voiant  le 
Conte  de  la  Marche  qu'il  cftoit  feul  demouré  , congnoifTanc  qu’il 
ne  pouoit  amender  le  mal  fait,  fe  rendit  prifonnier  du  Roy,  lui,  là 
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femme, & fes  enfans.  Dont  de  ce  le  Roy  eut  grant  quantité'  des 
terres  du  Conte  ,1a  paix  f.iifant.  Mais  je  ne  fçay  combien  , pour  ce 
que  n'y  clioïc  prefent.  car  alors  n'auois-jc  encor  veltu  nul  haubert. 
Bien  ay  ouy  dire  , que  auec  les  terres  que  le  Roy  eut , encores  le 
Conte  de  la  Marche  lui  quitta  dix  mil  hures  parilis  de  rente  ; qu'il 
auoit  fur  lui  par  chacuns  ans. 

Apres  ces  choufes , aduint  que  le  Roy  cheut  en  vne  tres-grant 
maladie  à Paris,  & tellement  fut  au  bas,  ainfi  que  lui  ouy  dire;  que 
vne  des  Dames,  qui  le  gardoit  en  fa  maladie , cuidant  qu'il  fui!  oul- 
tre.lui  voulut  couurir  le  village  d'vn  linceul, difant  qu'il  eftoitmorr. 
Et  de  l'autre  part  du  lit , ainïique  Dieu  voulut, y eut  vne  autre  Da- 
me, qui  ne  voulut  foùffrir  que  ainlï  full  couuert  le  vifaige,  & que 
on  le  enièpulturail.  mais  tous|ours  difoit , que  encores  auoit-il  vie. 
Et  tantolf  liir  le  difcort  d’icelles  Dames , nollre  Seigneur  ouura  en 
lui , & lui  donna  la  parolle.  Et  demanda  le  bon  Roy , que  on  lui  ap- 
portai! la  croix,  ce  que  fut  fait.  Et  quant  la  bonne  Dame  fa  mère 
feeut,  qu'il  eut  rccouucrt  la  parolle  , elle  en  eut  fi  grant  joie , que 
plus  ne  pouoit.  Mais  quant  elle  le  vit  croifié , elle  fut  aufli  tranfhc, . 
comme  selle  l'euif  veu  mort. 

Et  pourtant  que  le  bon  Roy  fe  croiCt , aufli  fc  croifercnt  Robert 
Conte  d'Artois , Alphons  Conte  de  Poitiers  , Charles  Conte  d'An- 
jou , qui  fût  depuis  Roy  de  Sicillc  , qui  tous  trois  cftoient  frères  du 
Roy:  & Hugues  Duc  de  Bourgoigne,  Guillaumme  Conte  de  Flan- 
dres, fon  ftere  Guion  de  Flandres,  qui  puis  naguère  mourut  à Com- 
piaigne  : le  vaillant  Conte  Hugues  de  faine  Paoul.Mcflire  Gaultier 
îôn  neueu  , lequel  moult  bien  fe  porta  oultrc  mer , & cuit  moult 
vallu , s'il  cuit  longuement  vefqu.  Aufli  y furent  , le  Conte  de  h 
Marche,  dont  naguère  parlions, & Médire  Hugues  le  Brun,&  fon  filz , 
le  Conte  de  Salcbruche,  Médire  Gaubert  * de  Premot.&iès  frères. 
En  la  compaignie  duquel  je  1 £ h a N de  Ionville,  pour  ce 
que  nous  citions  coufins,pafle  la  mer  en  vne  petite  nef,  que  nous 
loüafmcs.  Nous  citions  vingt  Chcualiers , dont  de  fa  part  il  faifoit 
le  dixifmc  , & moy  de  ma  part  l'autre  dixifmc.  Et  fut  apres  Pail 
ques  l'an  de  grâce  nul  ce  xlviii.  Et  auant  mon  parlement  je 
manday  mais  hommes  & lubgetz  de  lonuille  , qui  vindrent  par  de- 
uers  moy  la  vigille  de  Paiques  mefmes  , qui  fut  le  jour  que  naquit 
Ichan  mon  filz  .Seigneur  d'Ancaruille  , qui  fut  de  première  fem- 
me , feur  du  Conte  de  Grant-pré.  le  fuz  toute  la  fèpmainc  à faire 
feites  & banquetz  auccqucs  mon  frère  de  Vauquelour  ,•  & tous  les 
riches  homs  du  pais  qui  la  eitoient,&  diioient  apres  que  auionsbeu 
& mangé  chanzons  les  vngs  après  les  autres, & demenoit  grant  joie 
» chafcun  de  fit  part.  Et  quant  ce  vint  le  Vendredy , je  leur  dis  : Sei- 
w.gneurs,  iaichez  que  je  m’en  vois  oultrc  mer.  le  ne  fçay  fi  je  rcuicn- 
» dray  jamés,  ou  non.  Pourtant  s'il  y a nul,  à qui  j’ayc  jamés  fait  au- 
« cun  tort,&  qui  fc  vucillc  plaindre  de  moy,  fc  tire  auanc.  Car  je  le 
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venir  amender  , ainfi  que  j’ay  de  couftumc  de  faire  à ceulx  qui  là 
plaignent  de  moy  , ne  de  mes  gens.  Et  ainfi  le  fcys  par  commun 
diâ  des  gens  du  pais,  & de  ma  terre.  Et  aÆn  que  je  n'cuflè  point 
de  fupport , leur  conlcil  tenant , je  me  tire'  à carrier , 8e  en  voulu 
croire  tout  ce  qu’ilz  en  rappotteroicnt  fans  contredit^.  Et  le  faifoie 
pourcc  que  je  ne  vouloie  emporter  vng  fcul  denier  à tort.  Et  pour 
faire  mon  cas  je  engaigé  à mes  amys  grant  quantité  de  ma  terre, 
tant  qu’il  ne  me  demoura  poinc  plus  hault  de  douze  cens  liures  de 
terre  de  rente.  Car  Madame  ma  mere  viuoit  cncores , qui  tenoit  la 
plus  part  de  mes  chofes  en  doiiaire.  le  party  moy  dixilme  de  Che- 
ualiers,  comme  j’ay  deuant  dit,  auecques  trois  banicrcs.  Et  ces  cho- 
ies vous  raconté-je,pource  que  fi  n’cuft  cfté  l’aide  & lecour  de  Dieu, 
qui  jamés  ne  me  oublia,  je  n’euflè  feeu  porter  tel  fàys  par  le  temps 
de  fix  ans,  que  je  fuz  en  la  terre  fainte  en  pèlerinage. 

Quant  je  ru  preft  de  partir, & tout  ainfi  que  je  vouloie  mouuoir, 
Ichan  Sire  d'Apremont  8e  le  Conte  de  Salcbruchc  enuoierent 
par  deuers  moy  lauoir  , fi  je  vouloie  que  nous  alliflïons  cnlèmble, 
ôe  qu’ilz  eftoient  tous  preftz  culx  dixilmes  de  Chcualiers.  Ce  que 
trcs-voulcntiers  je  conlcnty  , 6e  feifincs  leuer  vne  nef  à MalTeille  , 
qui  nous  porta  6e  conduifit  tous  enfemblc,  harnois  6e  cheuaulx. 

Ec  làicnez  que  auant  le  partir,  le  Roy  manda  à Paris  tous  les  Ba- 
rons de  France  , ôe  leur  fift  faire  foy  6e  hommage  , 6e  jurer  que 
loyaulté  ilz  porteraient  à les  enfans  , s’aucune  malle  choie  auenoic 
de  là  perlonnc  ou  làint  veage  d’oultre  mer.  Et  aulli  me  manda-il. 
Mais  moy  , qui  n’cllois  point  lubget  à lui , ne  voulu  point  faire  de 
lèrcmcnt.  6e  aulli  n’eftoit  point  m’entention  de  demourer.  Et  quant 
je  voulu  partir  , 6e  me  mettre  à la  voye , je  enuoié  quérir  l’Abbc  de 
Chcminon  , qui  pour  lors  eftoit  tenu  le  plus  preudomme.qui  fuft 
en  toute  l’Ordre  blanche, pour  me  rcconcillicr  à lui  Et  me  bailla 6e 
ceignit  mon  efeherpe,  6e  me  inift  mon  bourdon  en  la  main.  Et  tan- 
toft  je  m’en  pars  de  lonuille , fans  ce  que  rcntralfe  onques  puis  ou 
chaftel , jufqucs  au  retour  du  veage  d’oultre  mer.  Et  m’en  allay  pre- 
mier à de  laints  veages  , qui  eftoient  illcqucs  prés  ; c’eft  aflàuoir  à 
Blcicourt  en  pelcrinagc,àlaint  Vrban,  6e  és  autres  lieux  qui  eftoient 
prés  de  lonuille , tout  à pié , defehaux , Ôe  en  lange.  Et  ainfi  que  je 
allois  de  Blcicourt  à faint  Vrban , qu’il  me  failloit  paflèr  auprès  du 
chaftel  de  lonuille , je  n’ozé  onques  tourner  la  face  deuers  lonuille, 
de  pacur  d’auoir  trop  grant  regret , 6e  que  le  cueur  me  attendait, 
de  ce  que  je  laiflbis  mes  deux  enfans , 6e  mon  bel  chaftel  de  Ion- 
uillc  , que  j’auoys  fort  au  cueur.  Mais  lubit  tiré  oultrc  auecques  le 
Conte  de  Salebruche  mon  compaignon,  8e  nos  gens  6e  Cheualiers. 
Et  alafmcs  difncr  à la  Fontaine-I’Arceuefquc  deuant  Dongeux.  Et 
illec  l’Abbé  de  faint  Vrban,  à qui  Dieu  face  pardon , me  donna  à 
moy  6e  à mesChcualiers  de  beaux  joyaulx.  Et  puis  prifmcs  congié 
de  lui , 6e  nous  en  alaünes  droit  à Aufonnc  ; 6e  nous  mifmes  nous  6e 
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nos  hamois  en  bateaux  en  la  Saonnc  jufqucs  à Lyon.  & nos  che- 
uaulx  & dcltriers  amenoic-on  en  main  par  dclTus  la  riuiere.  Et  quant 
nous  fufmes  à Lion  , nous  cntrafmcs  en  ce  point  en  la  riuicre  du 
Rofnc,  pour  aller  en  Arles-le-Blanc.Et  ay  bien  fouuenance.que  def- 
fus  le  Rofne,à  la  riue,  nous  trouuafmes  vng  chafteau,  qu'on  appclloit 
la  Roche-gluy.  lequel  chafteau  le  Roy  auoit  fait  abatre,pour  ce  que 
le  Sire  du  chafteau  , que  on  appelloit  Rogier , auoit  grant  bruit  de 
mauuais  renom , de  deftroulTer  & piller  tous  les  marchands  & pellc- 
rins  , qui  là  paifoient. 

Nous  cntralmes  ou  mois  d'Aouft  celui  an  en  la  nef  à la  Roche  de 
Mafteillc,  & fuc  ouuertela  porte  de  la  nef  pour  faire  entrer  nos  che. 
uaulx,  cculx  que  deuions  mener  oultremcr.  Et  quant  tous  furent  en. 
trez,  la  porte  tut  reeloufe  & eftouppéc,ainfi  comme  l’on  vouldroit 
faire  vn  tonnel  de  vin:  pour  ce  que  quant  la  nef  cil  en  la  grant  mer, 
toute  la  porte eft  en  eaue.  Et  tantollle  Maiftrede  la  nau  s’eferia  à fes 
» gens,  quieftoient  ou  bec  de  la  nef  : Eft  voftre  befongne  prefte ; 
» tommes  nous  à point;  Etilz  dirent,  que  oy  vraiement.  Et  quant  les 
Prebftres  & Clercs  furent  entrez  , il  les  fili  tous  monter  ou  chafteau 
delà  nef;  Sc  leur  fift  chanter  ou  nom  de  Dieu  , qui.  nous  voulCft 
bien  tous  conduire.  Et  tous  à haultc  voix  commencèrent  à chanter 
+imne.  ce  bel  * Igné  , Ve  ni  cr  eator  Spiritvs  , tout  de  bout  en 
bout.  Et  en  chantant, les  mariniers  firent  voillc  de  par  Dieu.  Etin- 
continant  le  vent  s'entonne  en  la  voillc, & tantoft  nous  fift  perdre  la 
terre  de  veue , fi  que  nous  ne  vifmcs  plus  que  ciel  & mer.  & chaf- 
cun  jour  nous  efloignafmes  du  lieu,  dont  nous  citions  partiz.  Et  par 
ce  veulx-je  bien  dire,  que  iceluieft  bien  fol,  qui  feeutauoir  aucune 
choie  de  l'autrui , & quelque  péché  mortel  en  Ion  ame , & le  boute 
en  tel  dangier.  Car  fi  on  s'endort  au  loir  , l'on  ne  fceit  fi  on  fe  troif- 
uera  au  matin  au  fous  de  la  mer. 

Et  vous  diray  b première  chofe  merueilleufc  qui  nous  arriua  en 
mer.  Ce  fut  vne  grant  montaigne  toute  ronde  , que  nous  trouuaf- 
mes deuant  Barbarie, entour  l’curc  de  Velpres.  Et  quant  nous  l'eut 
mes  paflec  , nous  tirafmcs  oultre  toute  celle  nuyt.  Et  quant  vint  au 
matin , nous  cuidions  bien  auoir  fait  cinquante  lieues , & plus,  mais 
nous  nous  trouuafmes  encor  deuant  celle  grant  montaigne.  Qui  fut 
elbahy  ce  fut  nous  ,&  tantouft  nagcafmes  comme  deuant  tout  celui 
jour,  & la  nuytee  enfuiuant.  mais  ce  fut  tout  vng.  Car  nous  nous 
trouuafmes  encore  là.  Adonc  fufmes  tous  cfbahiz  plus  que  deuant, 
& efperions  cftre  cous  en  péril  de  mort.  Car  les  mariniers  difôient, 
que  tantouft  les  Sarrazins  de  Barbarie  nous  viendroient  courir  fus. 
Lors  y eut  vng  tres-bon  prodomme  d'Eglife , que  on  appelloit  le 
» Doyan  de  Mauru , qui  nous  dift: Seigneurs,  jamais  je  nevy  pcrfecu- 
» jion  en  paroilTc  par  force  d'eaulx,  ou  qu'il  en  fiift  belbing.ouqueL 
» que  autre  inconueniant  , que  quant  l’on  auoit  faic  dcuotemcnc  à 
» Dieu  la  proccflion  par  trois  foys  au  jour  de  Sabmedi,  que  Dieu  3c 
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là  mere  ne  les  deliuratt  du  mal , & les  ramenait  à ce  qu’il*  dcriian- 
doient.  Saichez  que  Sabmedi  eltoit  ce  jour.  Et  tantoull  commen- 
ceafmes  à faire  protcflion  » l’entour  des  niaatz  de  la  nef.  Et  me  fou- 
uient  bien  , que  moy-mefmes  m'y  fi*  mener  & conduire  par  def. 
ibubz  les  bras  , pour  ce  qüe  jeltoie  très-fort  malade.  Et  mcontinant 
perdilraes  la  vcuc  d'icelle  montaignc  , & fuîmes  en  Chippre  le  tiers 
Sabmedi  d'dprcs  que  fut  faite  noltres  tierce  proccllion. 

Quant  fuîmes  arriuez  en  Chippre , le  bon  Roy  làint  Lors,  clloit 
ja  là,  qui  auoit  fait  faire  prcuilions  de  viurc  à grant  liabondance. 
Car  vous  eufliez dit , que  les  celicrs , quant  onles  veoie  deloing,  que 
ce  fufiènt  grans  mailons  de  tonneaux  de  vin  , qui  elloicnt  les  vngs 
fur  les  autres, que  fes  gens  auoient  achatez  dés  deux  ans  dcuant,qui 
elloicnt  parmy  les  champs.  Et  fcmblablemcnc  ics  greniers  de  fro- 
mens,  orges, & autres  blez, qui  elloient  à monccaulx  aux  champs: 
& (èmbloit  quant  on  les  veoit  que  ce  fùflènt  montaignes  , tant 
elloicnt  grans  les  monccaulx.  Et  deuez  fauoir,que  bien  eufliez  crcu, 

3 uc  eu  (lent  elle  montaignes.  Car  la  pluie , qui  auoit  batu  les  blc2 
e long  temps  , les  fill  germer  par  dcflùs  , tellement  que  on  n’en 
veoit  que  l’erbe  verte.  Et  aduint  que,  quant  on  les  voulut  Icuer  de 
là  pour  mener  en  Egiptc , où  tout  l'oll  du  Roy  aloit , on  abatit  les 
crouilcs  de  dcflùs  auecqucs  l’erbe , & crouua-l'on  les  blcz  defloubz 
aufli  beaux  & frois  , comme  qui  naguère  les  euft  batuz.  Le  bon  Roy 
auoit  tel  defir  d'aller  en  Egiptc  (ans  fejourner  , ainfi  que  je  luy  ou  y 
dire , que  fi  n’euflënt  elle  les  Barons  , & autres  les  prouchcs  , qui  la 
lui  firent  attendre  fes  gens,  qui  nettoient  encore  cous  venu*  , que 
il  fùll  hardicmcnc  parti  fcullet.ou  a peu  de  compaignie. 

Tandis  que  le  Roy  fejoumoit  en  Chippre,  le  grant  Roy  de  Taf- 
tarie  enuoya  par  deuers  iuy  fon  Ambaxade  , qui  moult  lui  difdrent 
de  bonnes  paroles  & débonnaires  ; nonobttant  que  ne  fùil  s'enten- 
tion.  Entre  lefquelles  paroles  lui  mandoic  le  Roy  de  Tartarie,  qu'il 
elloit  tout  prett  & à Ion  command,  à lui  aider  à conquérir  la  terre 
fàinte,  & deliurcr  lcrufàlcm  de  la  main  des  Sarrazins  & Payans.  Le 
Roy  receuc  bénignement  icelle  Ambaxade  , & enüoia  de  lès  gens 
pareillement  en  Ambaxade  deuers  icelui  Roy  de  Tartarie,  qui  furent 
deux  ans  auant  que  retourner.  Et  cmioia  le  Roy  ao  Roy  de  Tarta- 
rie vne  tente  faite  à la  guife  d’vne  Chappelle , qui  elloit  moule  riche; 
& bien  faite.  La  tente  elloit  de  bonne  efcarlate  fine.  Et  ce  fàifbic, 
pour  veoir,s'il  pourroit  atraircle  Roy  de  Tartarie  & (à  geüc  à nollre 
foy  & creance.  Il  fift  entailler  & enleuer  par  image  l'Anunciacion 
de  la  Vierge  Marie  merc  de  Dieu,auec  tous  les  autres  potnes  de  la 
foy.  Et  portèrent  ladite  tente  deux  Freres  Mineurs,  qui  enccndoient 
le  langaige  Sarrazin  , que  le  Roy  y enuoya  affin  de  les  cnorter  & 
enfeigner  comment  ilz  dcuoicnc  croire  la  foy  de  Dieu,  Et  tantoft 
s'en  retournèrent  les  deux  Freres  Mineurs  deuers  le  Roy , le  cuidant 
trouuer  en  Acre.  Mais  il  efloie  ja  àCezaire.Ec  lors  s’enrctournerent 
en  France.  - D 
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De  fauoir  comment  les  autres  mcfTagicrs.quc  le  Roy  auoit  tranf 
mis  deuers  le  Roy  de  Barbarie , furent  rcceuz  ; ce  ferait  merueilles  à 
raconter,  ainfi  que  je  le  ouy  compter  au  Roy  ,&  à eulx.  melmcmcnt 
depuis  par  plufieurs  foiz  le  leur  demandé.  Mais  je  n’en  diray  icy 
riens  , de  paeurs  de  delrompre  le  principal  de  ma  matière  encorn- 
mancée. 

Vous  deuez  fauoir  , que  du  temps  que  je  party  de  France  pour 
venir  oultre  mer  , je  ne  tenois  alors  point  plus  de  douze  cens  liures 
de  rente  : & fi  me  charge  moy  dixifme  de  Chcualiers  , comme  j’ay 
dit  deuant,auecques  trois  bannières.  Et  quant  je  fu  arriué  cnChip- 
pre,je  n'auoie  plus  que  douze  vingtz  liures  tournois  d'or  ne  d'ar- 
gent , quant  je  eu  payé  ma  nef.  Tellement  que  plufieurs  de  mes 
Chcualiers  me  di firent, qu’ilz  me  habandonneroicnt,fï  ne  me  pour- 
ucoye  de  deniers.  Lors  fu  quelque  peu  efbahy  en  mon  courage,  mais 
tousjours  auoye  fiance  en  Dieu.  Et  quant  le  bon  Roy  faintLo  y s, 
feeut  ma  defeonuenue  , il  me  enuoia  quérir  , & me  retint  à lui  : & 
me  donna  le  bon  Seigneur  huit  cens  liures  tournois.  Et  tantouft 
regracié  Dieu.  Car  j'auois  plus  deniers  , qu'il  ne  m'en  falloir  bc- 
foing. 

Des  Princes  du  pais  d'oultre  mer,pource  qu’il  eft  befoing  dépar- 
ier de  leur  Eflat  & puiifance , je  vous  en  diray;  & premier  du  Souldan 
de  Connie.  Ce  Souldan  eftoit  le  plus  puiflant  Roy  de  toute  Paicn- 
nie,  & fift  faire  vne  chofe  mcrucillculc.  Car  il  fill  fondre  vne  partie 
de  fon  or , & en  fift  faire  de  gratis  veffeaux  en  façon  de  potz  de 
terre,  là  où  on  met  le  vin  oultre  mer.  Et  tenoit  bien  chacun  de  ces 
potz  trois  ou  quatre  muiz  de  vin.  Et  puis  après  il  fift  rompre  les  potz, 
&en  eftoicntles  pièces  audefcouuert  en  vng  lien  c halle!.  Et  po- 
uoit  veoir  & toucher  vng  chafcun  , qui  entrait  en  ce  chaftcl  , les 
mafTes  d'or  defdiz  potz  rompuz.  Et  difoit-on,  qu'il  auoit  bien  fix  ou 
fept  de  ces  grans  potz  d'or.  Sa  granc  richcHe  apparut  bien  en  vng 
pauillon , que  le  Roy  d'Armcnie  enuoya  au  Roy  de  France  , qui 
eftoit  en  Cnippre.  Le  pauillon  eftoit  eftimé  valoir  cinq  cens  liures. 
Et  lui  manda  le  Roy  d' Arménie, que  l’vn  des  Serrais  du  Souldan  de 
Connie  le  lui  auoit  donné.  Et  deuez  fauoir,  que  ce  Serrais  eftoit  ce- 
lui , qui  auoit  en  garde  & gouucrnement  les  pauillons  du  Souldan, 
& qui  auoit  la  charge  de  lui  faire  nettoier  chafcun  jour  fes  falles  Si 
maifons. 

Celui  Roy  d'Armenie , qui  eftoic  en  feruage  enuers  le  Souldan 
de  Connie  , s'en  alla  par  deuers  le  grant  Roy  de  Tartane  ; & lui 
compta  comment  chafcun  jour  icelui  Souldan  de  Connie  lui  faifoit 
la  guerre,  & le  tenoit  en  grant  feruage.  Et  pria  le  Roy  de  Tartaric, 

3u'il  le  voulfift  fccounr  & aider.  Et  mais  qu'il  lui  baillai!  de  fèsgens 
'armes  grant  quantité,  lui  dift  qu’il  eftoit  conrent  d'eftre  fon  hom- 
me & fubgecL  Ce  que  le  Roy  de  Tartarie  voulut  tres-voulendcrs 
faire  ,&  lui  bailla  grant  nombre  de  gens  d'armes.  Lors  s'en  alla  le 
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Roy  d’Armenie  à toute  fa  gcnt  combatrc  au  Souldan  de  Cotrnie. 
Si  auoicnt  allez  puilfance  l’vn  pour  l'autre.  Mais  les  Arméniens  & 
Tartarins  défirent  grant  quantité  de  gens  d'icelui  Souldan , & tel- 
lement fift  le  Roy  d'Armcnie  , que  pour  la  grant  renommée  , qui 
elloit  en  Chipprc  de  celle  bataille,  qu'il  auott  faite  contre  le  Soul- 
dan,o l'aide  des  Tartarins,  qu'il  ne  lui  fût  onques  puis  lèrf  ne  fub- 
geét.  Et  y eut  beaucop  de  noz  gens  ,qui  partirent  en  Arménie , pour 
aller  en  la  bataille  gaigner  & prouffiter  : dcfquelz  onques  puis  n'en 
ouyt-on  nouuellcs. 

Du  Souldan  de  Babiloine  vous  diray.  Il  fe  penfoir , que  le  Roy 
allait  guerroier  le  Souldan  dcHamault,  qui  cftoit  (on  ancien  cnne- 
my.  & ainfi  attendit  le  Roy  jufqucs  au  temps  nouuel , pour  le  vou- 
loir joindre  àuecques  luy  à aller  contre  ledit  Souldan  de  Hamault. 
Et  quant  le  Souldan  de  Babiloine  vit,  que  le  Roy  ne  ^cnoit  vers  lui, 
il  fe  partit , & alla  aflîeger  ledit  Souldan  deuant  la  cité  de  Hamault 
mefmcs , où  il  eftoit.  Et  quant  le  Souldan  de  Hamault  le  vit  ainlt 
artiegé , il  ne  Iceut  pas  trop  bien  comment  le  cheuir.  Car  bien  Gu 
uoit , que  fi  le  Souldan  de  Babiloine  regnoit  longuement , qu’il  le 
conqucrroit  & confondrait  Mais  il  fill  tant  par  dons  & promefles  à 
vng  des  Varlctz  de  chambre  dudit  Souldan  de  Babiloine , à qui  il 
parla , qu'il  le  fift  empoifonner.  Et  la  maniéré  du  faire  fut , que  ce 
Varlct  de  chambre , que  on  appclloit  en  office  le  Serrais  en  leur 
mode, congnoirtant  que  (ouuenresfoiz  après  que  le  Souldan  auoit 
joué  aux  elchecz , il  le  alloit  coufchcr  fur  des  nates,qui  eftoient  au 
pié  de  fon  lit: la  natc,lùr  laquelle  le  lèoit  tous  les  jours  le  Souldan, 
il  enuenima  de  portons.  Et  aduint  que  le  Souldan  tout  delchaux  le 
mil!  fur  celle  natte  enueniméc,  &le  tourna  lur  vnc  efcorchcure  de 
mal , qu'il  auoit  en  vné  de  fes  jambes.  Et  lncontinant  le  venin  lui 
entra  par  celle  efcorchcure  de  mal  ou  corps , tellement  qu'il  deuint 
perclus  de  tout  le  coufté  du  corps  de  celle  jambe.  Etquant  le  venin 
le  poignoit  au  cueur , il  eftoit  bien  deux  jours  fans  boire  , menger, 
ne  parler.  Ainfi  ce  fut  caufe  , que  le  Souldan  de  Hamault  demou- 
ra  en  paix  , & faillut  que  le  Souldan  de  Babiloine  fùft  emmené  en 
Egiptc  par  fes  gens. 

Tantouft  que  fufines  ou  mois,  il  fut  crié  & fait  commandement 
de  par  le  Roy,  que  toutes  les  nauires  fuflent  rechargées  de  viures, 
pour  élire  preftz  à partir  quant  le  Roy  le  commanderait.  Et  quant 
la  chofe  lut  faite  & acomplie  , le  Roy  , la  Royne,  & toute  là  genr, 
fe  retirèrent  chafcun  en  la  nef.  Et  le  propre  Vendredi  deuant  la 
Penthccoufte  celui  an, le  Roy  fift  crier  que  tous  tiralTcnt  après  lui  le 
landcmain,&  que  on  allait  droit  en  Egiptc.  Et  le  landemain  jour 
de  Sabmcdi  toutes  les  naux  fe  partirent , & firent  voille.  qui  eiloic 
plaifantc  chofe  à veoir.  Car  il  fembloit.que  toute  la  mer,  tant  qu'on 
pouoit  veoir  , fuit  toute  couuerte  de  railles,  de  la  grant  quantité  des 
voilles , qui  eftoient  tendus  au  vent.  & y auoit  dix-huit  cens  vef- 
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féaux  , que  grans , que  petit*. 

Le  Roy  arriua  le  jour  de  Penthecoufte  au  bout  d’vn  tertre, qu’on 
appclloit  la  Pointe  de  Lymeffon , auecques  les  autres  vaiflcaux  d'en- 
tour lui.  5e defeendirent  à terre  ,5c  oircnr  MefTc.  Mais  grant  defeon- 
fort  arriua  à celle  foiz.  Car  de  bien  deux  mil  huit  cens  Cheualicrs 
qui  clloient  parti*  pour  aller  apres  le  Roy, ne  s'en  trouua  auecques 
lui  à terre  que  fept  cens  : ôc  touc  le  demourant  vng  vent  orrible , 
qui  vint  de  deuers  l’Egipte,lcs  fcparade  leur  voie , 5e de  la  compai- 
gnie  du  Roy, 5e  les  getta  en  Acre  , ôe  en  autres  pais  eftrangcs  bien 
loing.  5e  ne  les  rcuit  le  Roy  de  long-temps.  Dont  il  6e  fa  compai- 
gnic  furent  toute  celle  journée  moult  doulans  6e  efbahiz.  Car  on  les 
croioit  tous  mors , ou  en  grant  péril. 

Le  landemain  de  la  Penthecoufte  le  vent  fut  à gré.  Et  adonc  le 
Roy  5e  nous  t<^is,qui  cftions  o lui,  fifmes  voile  de  par  Dieu  , pour 
t'ousjours  tirer  auant.  Et  aduint  que  en  allant  nous  rencontrafmes  le 
Prince  de  la  Morée  8e  le  Duc  de  Bourgoignc  enfemble  , lefquclz 
auoient  pareillement  fesjourné  au  lieu  de  la  Morée.  Et  arriua  le 
Roy  5e  la  compaignie  à Damietc  le  Icudi  d'après  la  Penthecoufte, 
là  où  auoit  grant  compaignie  à nous  attendre.  Car  fur  la  riuc  de  la 
mer  nous  trouuafmes  toute  la  puiflince  du  Souldan  , qui  eftoienc 
tres-bellcs  gens  à regarder.  Le  Souldan  portoit  les  armes  de  fin  or 
fi  tres-rcluifant,  que  quant  le  fouleil  y frappoit , il  fembloit  que  ce 
fuft  proprement  le  fouleil.  Le  tumulte  qu'ilz  menoient  auecques 
leurs  cors  6c  naccaires  cftoirvnc  elpouuentable  choie  à ouïr,  5c  moule 
cftrange  aux  François. 

Ce  voiant  le  Roy  appclla  tous  fes  Barons  6c  Confeillcrs , pour 
iàuoir  qu’il  eftoit  de  faire.  Et  ilz  lui  concilièrent  qu’il  attendilt  lès 
gens  à reuenir  , pour  ce  qu'il  ne  lui  en  eftoft  pas  demouré  la  tier- 
ce partie,  pat  la  fortune  du  vent , comme  j'ay  deuant  dit.  Mais  le 
Roy  de  ce  ne  voulut  rien  croire,  6c  diloit  que  par  ce  faifant  il  don- 
neroit  courage  à fes  ennemis.  Et  aufli  par  ce  qu’il  n’y  auoit  en  la 
mer  illccqucs  prés  aucun  porc,  là  où  il  le  peuft  delccndre  pour  at- 
tendre fes  gens  à feureté.  Et  aufti  difoit,  que  vng  fort  vent  le  pour- 
roit  bien  prandre,  qui  nous  pourroit  getter  5c  feparer  loing  les  vngs 
des  autres  en  pais  eftranges  , comme  il  auoit  fait  lès  autres  Chcua- 
liers  le  jour  de  la  Penthecoufte  darrenierc.  Et  fut  accordé  à fon 
plaifir , que  le  Vendredi  deuant  la  Trinité  le  Roy  dcïccndroit , 6c 
yroit  combatte  contre  lesSarrazins , fc  à eulx  ne  tenoit.  Et  com- 
manda le  Roy  à Monfcigncur  Ichan  de  Belmont,  qu'il  fift  bailler  à 
Monfeigneur  Airart  de  Brienne  , auecques  qui  j'eftoie  , vne  gallée 
pour  nous  defeendre  nous  6c  noz  gens  d’armes  ; pour  ce  que  les 
grans  ncfz  ne  pouoient  venir  jufques  à la  riue  de  la  mer  à terre.  Et 
ainfi  que  Dieu  voulut,  je  me  mis  de  ma  nef  en  vne  petite  gallée,  que 
je  cuidoic  auoir  perdue,  où  eftoient  huit  de  mes  cneuaulx.  Laquel- 
le gallée  m'auoit  donnée  Madame  de  Baruth  , qui  coufine  germai- 
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ne  elloit  du  Conte  de  Montbelial.  Et  au  Vendredi , Monfcigneur 
Airart  de  Brienne  & moy  tous  arnica  alafmes  deuers  le  Roy , pour  lui 
demander  ladite  gallée  , qu'il  nous  auoit  octroiée.  Mais  MiHirc 
Ichan  de  Belmont  nous  relpondit , prêtent  le  Roy , que  nous  n'en 
aurion  ja  point.  Parquoy  pouez  congnoiftre  , que  le  lion  Roy  auoit 
autant  affaire  à entretenir  fa  gent  en  paix  , comme  il  auoit  à fup- 
porter  lès  fortunes  & pertes. 

Quant  nos  gens  virent,  qüe  nous  ne  amenions  point  de  gallée, 
ilz  Iclaiflerenc  cheoirs  en  la  turque  à grant  force.  Et  quant  les  ma- 
riniers virent, que  la  barque  affondroit  en  la  mer  peu  a peu  , ilz  le 
retirèrent  en  la  nef,  & habandonnerent  mes  Cheualiers  en  la  bar- 
que. Lors  je  m'eferié , & demandé  au  Maillrc , de  combien  ilz 
auoit  trop  de  gens  en  la  barque.  Et  il  me  dill , qu'il  y en  auoic 
trop  de  dix.huit  hommes  d'armes.  Et  tantoll  l'en  delchargé  d'au- 
tant, fie  les  mis  en  la  nef,  où  cftoient  mes  cheuaulx.  Et  ainli  que 
je  menois  de  ces  gens  d'armes, vngCheualicr  fut , qui  elloit  à Mon- 
leigneur  Airart  de  Brienne,  nommé  Plouquet  , qui  voulut  defeen- 
dre  de  la  grant  nef  en  la  barque:  Si  la  barque  s’elloigne,  & le  Che- 
ualier  cheut  en  la  mer,  & le  noya. 

Lors  nous  commençafmes  à nauiger  par  darricre  la  barque  de 
la  grant  nef  du  Roy  , & alafmes  à terre.  Et  tantoull  que  les  gens 
du  Roy, qui  venoicnt  à terre  comme  nous,  virent  que  nous  allions 
pluftoulî  qu'ilz  ne  failbient.ilz  nous  efcricrcnt , que alillions  arriucr 
a l'enfeigne  faint  Denis.  Mais  je  ne  les. en  voulu  croire, ains  alaf. 
mes  arriucr  deuant  vnc  grofle  bataille  de  Sarrazins  & de  Turcs,  là 
où  il  y auoit  bien  (ïx  mil  hommes  à cheual.  Lclquelz  fi  tou  11  qu'ilz 
nous  virent  à terre,  ilz  frappèrent  des  cfpcrons  droit  à nous.  Et  nous 
de  ficher  noz  lances  & noz  clcuz  à terre  en  la  fable , les  pointes  de- 
uers culx.  Et  tantoull  qu'ilz  virent  ce  , & que  nous  cheminions  à 
terre,  ilz  s’en  retournèrent  tout  fouldain,&  s'enfuirent. 

Le  bon  preudom  Millire  Baudouyn  de  Reims  me  manda , tan- 
toull que  fu  à terre  defeendu , par  l’vn  de  fes  Efcuiers,  que  jel'acten- 
difle.  Et  je  lui  mandé  par  Ion  mclfagicr  , que  trcs-voulentiers  le 
fcrois , & que  vng  fi  vaillant  homme, comme  il  elloit , valloit  bien 
d'ellrc  attendu.  Donc  il  me  fccut  bon  gré  toute  (a  vie.  Et  tan- 
toull arriua  à nollre  compaignie , aucc  bien  mil  Cheualiers  aucc- 
queslui.  Et  faichcz,  que  quant  je  fia  à terre  , je  n'auoye  lors  aucc- 
ques  moy  pié  necompaignon  de  tous  mes  gens,  que  j'auoic  amenez 
oc  mon  pais.  Mais  non  pource  Dieu  ma  tousjours  aidé  de  fa  grâ- 
ce, dont  jel’en  lo. 

A nollre  main  feneflre  arriua  le  Conte  de  laphe  , qui  elloit  cou- 
fin  germain  du  Conte  de  Montbelial , & du  lignaige  de  la  mailon 
de  kmuillc.  Celui  Conte  de  laphe  arriua  moult  noblement  à terre. 
Car  la  gallée  elloit  toute  paintc  & dedans  & dehors  à efeuflons 
de  fes  armes,  lelquclles  armes  font  d'or  à vne  croix  de  gueulles  pa- 
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tée.  U auoic  bien  trois  cens  mariniers  en  fa  galléc  , qui  chafcun 
d eulx  porcoit  vr\e  targe  à fes  armes  : & à chalcune  carge  y auoit 
vng  penonccl  de  fes  armes  batii  à or.  Et  quanc  il  alloit  fur  mer , 
le  Falloir  bon  vcoir,à  caufe  du  bruit  que  mcnoient  les  panonceaux, 
& aufli  le  fon  des  naccaires,tabours,  8c  cors  Sarrazinois,  qu'il  auoic 
en  fa  galléc.  Si  toull  que  la  galléc  eut  frappé  en  la  làble  , le  plus 
auant  qu'ilz  la  peurent  mener  ; lui , & fes  Cheuahers  , 8c  gens  de 
guerre  , fortirenc  moult  bien  armez  & en  point  , & vindrenc  arri- 
uer  courte  nous.  Et  tan  tou  11  fift  le  Conte  de  Iaphc  tendre  fes  pa- 
uillons.  Et  fi  tort  comme  les  Sarrazins  les  virent  tenduz  , ilz  fe  af- 
fcmblerent  en  grant  nombre  , 8c  reuindrent  courans  contre  nous, 
ferans  cheuaulxdes  efpcrons.  Et  quant  ilz  virent, que  nous  ne  nous 
efpouentafines  point, &quc  les  attendions pié  quoy  ; & culx  de  tour- 
ner le  dos , & de  s’en  fuir  arriéré. 

A la  main  dertre  arriua  la  gallée  de  l’enfeigne  faint  Denis , à bien 
vne  portée  d'arbaleite  de  nous.  Et  aduint  que  , fi  comme  elle  fut  à 
terre  , vng  Sarrazin  s’en  vint  courant  contre  les  gens  d'icelle  galléc. 
Orne  fçay  pourquoyillefailbic,ou  qu’il  ne  peuft  lonchcual  arreller, 
ou  bien  cuidoic-il  auoir  fecours  de  les  gens.  Mais  le  pouure  fut  tan- 
touft  tout  decouppé , & mis  en  pièces. 

Quant  le  bon  Roy  faint  Lo  y s fceut , que  l'enfcigne  faint  Denis 
fut  arriuée  à terre,  il  fortit  de  fon  vefTel , qui  ja  elloit  prés  de  la  nue, 
& n’eut  pas  loifir  que  le  veffeau.où  il  elloit,  fuit  à terre: ains  fegee- 
te  outre  le  gré  du  Légat, qui  eftoic  auccques  lui , en  la  mer  , 8c  fut 
en  eauc  jufqucs  aux  cfpaulles.  Et  s'en  alla  à culx  l’elcu  au  coul, 
fbn  heaume  en  la  telle  , & Ion  glaiue  ou  poing.  Et  quant  il  fut  à 
ià  gent,  il  congneut  les  Sarrazins  de  leur  courte;  & demanda  quelz 

Sens  c’eltoicnc.  Et  on  lui  dill,quc  c’eftoicnc  Turcs  8c  Sarrazins.  Et 
cuidc  prandre  courre  fur  culx  tout  lcullet , pour  leur  courir  fus. 
Mais  lès  gens  le  firent  arreller,  & demourer , jufques  à ce  que  tous 
lès  gens  d'armes  furtcnc  en  leurs  places,  & tous  armez. 

Tantoft  cnuoicrent  les  Sarrazins  vers  le  Souldan  par  leur  mclTa- 
ger, qui  eftoic  appellé  Coullon,  lui  mandans  que  le  Roy  eftoic  ar- 
riué.  6c  par  trois  foiz  le  lui  mandèrent.  Mais  onques  refponce  n’en 
eurent, par  ce  que  le  Souldan  eftoic  malade.  Et  ce  voians  les  Sarra. 
zins,hat>andonncrcnt  la  cité  de  Damictc  , cuidans  que  leur  Soul- 
dan  full  mort.  Quant  le  Roy  en  ouit  la  nouuclle  , il  enuoia  fauoir 
jufqucs  à Damicte  par  l'vn  de  fes  Cheuahers.  Et  tantoull  le  Che- 
ualicr  retourna  deuers  le  Roy  ,ôclui  rapporta  , qu'il  clloit  vray  qu'il 
eftoic  mort,  8c  s'en  eftoient  fuiz  les  Sarrazins;  8c  qu’il  auoit  ellé  juf- 
qucs dedans  leurs  mailons.  Lors  le  Roy  fift  appcller  le  Légat , Si 
tous  les  Prelatz  de  loft,  & fift  chanter,TE  Devm  lavdamvs, 
tout  du  long.  Et  tantoll  le  Roy  monta  à chcual , & toute  fa  gent: 
& nous  en  alafmes  loger  deuant  Damicte.  Les  Turcs  mal  aduertiz 
partirent  crop  fouldain , qu’ilz  ne  nous  coupperent  les  pontz,  qu'ilz 
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auoient  faitz  de  ncfz  , dont  grant  defplaifir  nous  euflfent  fait.  Mais 
par  autre  voie  ilz  nous  firent  tres-grant  mal  & dommaige  , de  ce 
qu’ilz  boutèrent  le  feu  par  tous  les  endroiz  de  la  Soulde  , là  où  tou- 
tes leurs  marchandées  &:  leur  auoir  de  pris  clloicnt  ; qu'ilz  firent 
brader  à cautclle,  de  pacursquc  nous  en  fufiïons  aucunement  auan- 
ccz.  Et  fut  vne  mcfmc  choie  , comme  qui  bouterait  demain  le 
feu  ou  petit  pont  à Paris,  dont  Dieu  nous  gard  de  tel  dangicr. 

Or  difons  en  nous  mcfmcs , quelle  grâce  nous  fill  Dieu  noftrc 
créateur , quant  il  nous  défendit  de  mort  & de  péril  à l'ariuer  que 
fifmcs,  quant  nous  courufmes  à joie  fut-noz  ennemis , qui  clloient 
à cheual  ? Quelle  autre  plus  grant  grâce  nous  fift  le  bon  Seigneur 
quant  il  nous  liura  Damicte  fans  dangier  de  noz  corps  -,  laquelle 
jamais  n'euffions  peu  auoir  , fi  nous  ne  l'euflîons  eue  par  affamer? 

La  grâce  eft  moult  grande  , bien  le  pouons  dire  & veoir  tout  cler. 

Le  Roy  Iehan  bien  l'auoic  autrcsfoiz  prinfc  par  famine , du  temps 
de  nos  predeceffeurs.  Mais  je  doubtc  , que  le  bon  Seigneur  Dieu 
pcult  autant  dire  de  nous,  comme  il  fill  des  enfans  d’Ilracl , quant 
il  les  eut  conduiz  & menez  en  la  terre  de  promillion.  Dont  il  leur 
reproucha.difant:  et  pro  nihilo  habvervnt  terram 
DEsiDERÀBiLEM,c2r  Jttjuuniur.  Et  le  difoit , pource  qu’ilz 
l'auoient  oublié,  & il  leur  auoir  tant  fait  de  biens.  Il  les  auoit  faul- 
uez,&  mis  hors  de  la  captiuitt:  de  Pharaon,  & leur  donna  la  terre  de 
promillion.  Ainfi  pourra-il  de  nous  , qui  l’oublialmes , comme  dit 
lira  cy-aprés. 

Ec  commenccray  en  la  perfonne  du  Roy  mefines,  lequel  fift  con- 
uoquer  & appeller  tous  fes  Barons,  & les  Prclatz , qui  elloientvenuz 
aucc  lui,  & leur  demanda  confeil  :Quàl  deuoit  faire  des  biens , qu’il 
auoit  trouucz  en  la  cité  de  Damicte  , & comment  ilz  fe  deuoient 
départir.  Vng  Patriarche,  qui  là  elloit,  parla  le  premier, & lui  dilh 
S i R e , il  me  femble  qu’il  cil  bon  , que  vous  retiengnez  tous  les  « 
fromens , orges  ,ris  , & autres  viurcs  -,  affin  que  la  ville  ne  demeure  « 
point  defgarnie, & que  vous  facez  crier  en  loft,  que  tous  les  autres  « 
meubles  ioicni  apportez  en  la  maifon  du  Légat , fur  peine  de  fen-  « 
tence  d’cxcommunie.  Auquel  confcil  fe  accordèrent  tous  les  Ba- 
rons, & autres.  & ainfi  fut  fait.  Et  ne  furent  trouuez  valoir  les  biens 
meubles , qui  furent  apportez  cheux  le  Légat , que  fix  mil  liures. 

Et  quant  tout  fut  affemblé  en  la  maifon  dudit  Légat , le  Roy  & les 
Barons  enuoyerent  quérir  le  bon  preudoms  Miilire  Iehan  de  Valeri. 

Et  quant  il  fut  venu,  le  Roy  lui  aift  ce  qu'il  auoit  fait,  & qu'il  auoit 
elle  trouué  par  fon  Confoil , que  le  Légat  lui  baillerait  les  fix  mil 
liures, que  valloicnt  les  meubles  qu'on  auoit  laiffez  , & portez  en  fa 
maifon  : affin  qu’il  dclpartill  lcfditz  fix  mil  liures  là  où  il  verrait  élire 
à faire  par  raifon  , & où  il  (croit  le  miculx  emploié.  S i R e , fift  le  « 
preudoms  , je  vous  remercie  tres-humblemcnt  de  l'onneur  que  me  « 
faites.  Mais  ne  vous  dcfplaife.  car  l'offre  ne  prandray-jc  point.  la  « 
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» fi  Dieu  plaid  rie  dcfferay  les  bonnes  coudumes  anxicnnes , &c  relies 
» que  les  ont  cenus  noz  ptcdecedeurs  en  la  Terre  l'airite.  Car  quant 
» on  a prins  fiir  lès  ennemis  aucune  cité , ou  gaigné  aucun  gros  bu- 
» tin  : de  telz  biens  qu'on  creuuc  en  telle  cite  le  Roy  n’en  doit  auoir 
» que  le  tiers, &lcs  deux  pars  en  doiuent  auoir  les  pèlerins.  Et  celle 
» coudume  tint  moult  bien  le  Roy  Iihan  .quant  autresfois  il  print 
» Damiete.  Ecainfi  que  j’ay  ouy  dire  à mes  ailliez  , le  Roy  de  Ieru- 
» (àlcm  , qui  fut  douant  le  Roy  Iehan.tint  celfe  coudume  làns  faillit 
» d'vn  point.  Mais  auifez.fi  vous  me  voulez  bailler  les  deux  pars  des 
h fromens,  orges , ris , & des  autres  choies  qu'auez  rcrcnuz  ; & tres-vou- 
» lentiers  les  dilperferay  aux  pèlerins, pour lonneur  de  Dieu.  Le  Roy 
ne  eut  pas  aggreable  ce  conlèil  , & demoura  ainfi  la  choie.  Donc 
maintes  gens  le  tindrent  très-mal  contcns  du  Roy.dc  quoy  il  auoit 
defrompu  les  bonnes  coudumes  anxiennes. 

Les  gens  du  Roy,  quant  ils  furent  à leur  ailé  , & bien  logez  en 
celle  cite  de  Damiete  jeulx,  qui  deulTent  auoir  entretenu  débonnai- 
rement les  marchans  & gens  lûyuans  l'odauec  leurs  denrées  & mar- 
chandilcs , leur  Ioüoient  & affermoient  les  cllaux  & ouuroucrs , pour 
vendre  leurs  marchandifes  aufiî  chiers  comme  ilz  le  pouoient  faire. 
Dont  de  ce  la  renommée  en  fut  és  pais  edranges  , à ceulx  qui  vc  - 
noient  de  loingtain  païs  amener  lesviuresàl'od.qui  le  demourerent 
à venir,  qui  fut  vng  tres-grant  mal  & dommage. 

Les  Barons , Cheualicrs,  & autres,  qui  deudènt  auoir  bien  gar- 
dé leur  bien,  &l’auoir  clpcrgné  pour  s'en  (ècounr  en  Iicu&  en  temps, 
fe  prindrent  à faire  grans  banquetz  les  vngs  aux  autres  en  habon- 
dance  de  viandes  delicieufes.  Et  le  commun  peuple  le  print  à forcer 
& violer  femmes  & filles.  Donc  de  ce  aduinc  grant  mal.  Car  il  fail- 
lut  que  le  Roy  en  donnad  congié  à tout  plain  de  fes  gens  & Offi- 
ciers. Car  ainfi  que  le  bon  Roy  me  did.il  crouua  julques  à vng  gcél 
de  pierre  prés  & à l'entour  de  Ion  paueillon  plufieurs  bordeaux , que 
(es  gens  tenoient.  Et  d'autres  inaulx  y auoit  plus , que  en  od  qu'il 
cud  jamés  veu. 

Or  reuenons  au  principal  de  nodre  matière,  ficdilons  ainfi.  Quant 
nous  eufmes  ainfi  ellé  en  cede  cité  de  Damiete  , le  Souldan  auec- 
ques  tout  vne  grade  armée  adàillircnt  nolfrc  od  par  deuers  la  terre. 
Et  incontinanc  le  Roy  & fes  genfd’armcs  fe  arment  & mettent  en 
point.  Et  affin  de  deffendre  que  les  Turcs  ne  fe  incident  en  nos  her-. 
bcrgcmcns.que  auions  aux  champs,  je  allé  par  deuers  le  Roy  tout 
armé:  lequel  je  trouué pareillement  armé,  & audi  cous  fes  Cheua- 
licrs d'entour  lui  leans  lur  formes.  Et  lui  requis  humblement,  qu'il 
me  donnad  congié  d'aller  mes  gens  & moy  jufqucs  hors  l'od,  cou- 
rir fus  aux  Sarrazins.  Mais  tantoud  que  Médire  lchan  de  Bcaumcmt 
eut  ouy  ma  requede , il  s'eferia  moult  fort , & me  commanda  de 
par  le  Roy , que  je  ne  fùdc  fi  hardy  ilfir  de  mon  herbergier  , juf- 
ques  à ce  que  le  Roy  me  le  commanderait.  Vous  deuez  fauoir , que 
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auecques  le  Roy  y auoit  huit  bons  Cheualiers  & vaillans , qui  auoient 
eu  6c  g iigne  maintesfoiz  le  pris  d’armes  tant  decza  la  mer  queoul- 
tre  mer.  & lesfouloit-on  appellcr  les  bons  Cheualiers.  D’entre  lefi. 
quelz  y efloient  Meflire  Getlroy  de  Sargines , Mcflirc  Mahom  deMar- 
Dy,  Meflire  Phchppc  deNantucl,  Meflire  Ymbcrt  de  Beau. jeu Con- 
neflablc  de  France i lefquelz  n'eftoient  mielààcc  jour,  mais  efloient 
aux  champs  hors  de  l'oft,  6e  aufli  le  Maillre  des  Arbaleftricrs  auec- 
ques grande  quantité  de  gens  d’armes  , pour  garder  que  les  Turcs 
ne  approuchalîent  de  noftrc  oft.  Et  aduinr  que  Meflire  Gaultier 
d’Entrache  fe  fill  armer  à points  6c  bailler  fon  efeu  6c  là  lance  , 6c 
monta  à cheual:  6c  cantoll hit  leucr  le  pan  de  ion  paueillon,  8c  ferait 
des  clpcrons  courant  contre  les  Turcs.  Et  ainil  qu'il  partit  de  ion 
paueillon  tout  lèullet  fors  vn  fien  homme  nommé  Caflillon  ; ion 
cheual  le  gette  par  terre  tout  eftendu  , & s'enfuit  fon  cheual  tout 
couuert  de  les  armes  vers  noz  ennemis.  Pour  ce  que  la  plulpart  des 
Sarrazins  efloient  montez  furjumens,  pour  cefle  caule  le  cheual  ala 
vers  eulx  courir  aux  jumens.  Et  oy  dire  àceulx,  qui  difbient  l’auoir 
veu,  que  quatre  Turcs  vindrentau  Seigneur  d’Entrache  , qui  gilbit 
à terre  :6c  en  paflant  6c  rapaflànt  par  deuant  lui , lui  donnèrent  de 
grans  coups  de  maflès.  Et  tellement  fut  en  péril,  que  tantoufl  euft 
efté  mort,  fl  le  Conneflable  de  France  ne  le  fuft  allé  efeourre auec- 
ques plufîcurs  des  gens  du  Roy  , qu’il  auoit  auecques  lui.  Et  fut  ra- 
mène par  les  bras  jufqucs  en  fon  paueillon,  dont  il  efloit  parti.  Et 
tellement  efloit  nauré  des  grans  coups  de  maflès , qu’il  auoit  fouf- 
fert , qu’il  ne  pouoit  plus  parler.  Tantoufl  lui  furent  adreflèz  plu- 
ficurs  Médecins  6c  Chirurgiens.  Et  pour  ce  que  leur  fembloit,  qu’il 
n'eftoit  point  en  péril  de  mort , ilz  le  firent  feigner  ou  braz.  dont 
mal  en  print.  Car  quant  ce  vint  deuers  le  foir , Mcflirc  Aubert 
de me  pria  que  nous  l'aliflions  veoir  ; pour  ce  qu’il  efloit  hom- 

me de  grant  renom  & vaillance.  Ce  que  trcs-voulentifrs  fifmes  , & 
alafmes  vers  lui.  Et  en  entrant  en  fon  paueillon  , l'vn  de  IcsElcuicrs 
nous  vint  à l’encontre  dire, que  nous  alliflions  bellement , de  paeur 
de  l’elùeiller.  Ce  que  nous  fifmes,  & le  trouuafmes  giiànt  fur  fon 
couuertoir  de  menu  ver,  dont  il  efloit  enueloppé  : & nous  tirafmcs 
tout  doulcement  vers  fa  face,&  le  trouuafmes  mort  Dont  nous  6e 
plufîcurs  fùfmes  tres  dolans  d’vn  fi  preudom  auoir  perdu.  Et  quant 
on  l’eut  dit  au  Roy, il  refpondit,Qujl  n'en  vouldroit  mie  auoir  au- 
cuns , qu’ilz  ne  vouififlent  autrement  le  croire , & obéir  à fes  com- 
mandemens , que  auoit  fait  celui  Seigneur  d’Entrache  , 6e  que  par 
fon  deffault  mel’mes  il  s’eftoit  fait  tuer. 

Or  fàichez  que  le  Souldan  donnoit  de  chafcune  telle  de  Chre- 
fticn,  à qui  la  lui  portolt , vng  befànt  d'or.  Et  ces  traiflres  Sarrazins 
entroient  la  nuyt  en  noflrc  oft  , ôe  là  où  ils  trouuoient  des  gens  de  . 
l'oft  dormans  çà  6e  là  , leur  coupoient  la  telle.  Et  aduint  qu'ilz 
tuerent  la  guette  du  Seigneur  de  Corcenay  *,  6e  en  emportèrent  la  ’Cmntj. 
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tcfte,  8c  lairterent  le  corps  gifanc  fur  vnc  table.  Et  deuez  falloir, 
qu'ilz  congnotlfoient  aucunement  le  train  de  noftre  oft  8c  armée. 
Car  les  batailles  de  noz  gens  par  les  compaignies  guettoit  chafcun 
(on  foir  lvn  apres  l’autre  l’oll  àcheual.  Et  les  Sarrazins , qui  congnoif 
foient  ce  train  , entroient  en  l’oft  apres  que  le  guet  à cheual  cftoit 
parte , & féfoient  fecretement  moult  de  maux  & de  meurtres.  Et 
quant  le  Roy  fut  de  ceaduerti,  il  ordonna  que  déformais  ceulx  qui 
iouloicnt  faire  le  guet  à cheual , le  feroient  à pié.  Et  cftoit  nolfrc 
oft  fi  tres-ferré,  qu'ilz  ellaignoyent  froment  de  la  foullc  de  gensdu 
guet , qui  les  vous  tenoient  fi  à vng  , que  chafcun  s’entrctouchoit 
uns  qu’il  y euft  vnc  fculle  place  vuydc. 

Et  fiifmes  ainfi  longuement  à Damiete.  Car  le  Roy  ne  trouuoit 
point  en  lbn  Confcil  qu'il  deuft  tirer  oultre , jufqucs  ad  ce  que  fon 
frère  le  Conte  de  Poitiers , que  le  vent  en  auoir  emmené  en  Acre, 
comme  j’ay  deuant  dit  , furt  venu  -,  pour  ce  qu’il  auoit  auccques  lui 
l'arriereban  de  France.  Et  de  paeurs  que  les  Turcs  ne  fe  feriflènt 
parmy  l'oft  auec  leurs  cheuaulx  , le  Roy  fift  clourre  le  parc  de  l’oft 
a grans  fouflêz , & fur  les  fouliez  y auoit  arbalcftriers  à Force , 8c  au- 
tres gens , qui  guerroient  la  nuyt  , comme  j’ay  dit.  La  fefte  faint 
Remy  fut  patfée  auant  que  aucunes  nouuellcs  furtlnc  du  Conte  de 
Poitiers,  ne  de  lès  gens.  Dont  le  Roy  ,8c  tous  ceulx  de  loft  furent  à 
grant  malade  8c  mefchicf.  Car  on  doubtoit .pour  ce  que  autrement 
» ne  venoic  , qu’il  fuft  mort  , ou  en  grant  péril.  Lors  me  fouuintdu 
bon  Doian  de  Maru , Sc  racompté  au  Légat  la  façon  8c  manière, 
comment  par  trois  proccflions  qu'il  nous  auoit  fait  faire  fur  la  mer, 
nous  fiifmes  deliurez  du  grant  péril  où  nous  eftion  , ainfi  que  j'ay 
deuant  efeript.  Le  Légat  creut  mon  confcil , 8c  fit  crier  trois  pro- 
cédions en  l'oft,  qu'on  ferait  par  trois  Sabmediz.  La  première  pro- 
ccrtion  commença  en  la  maifon  du  Légat , 8c  allèrent  au  Moufticr 
noftre  Dameyn  la  ville  de  Damiete.  Et  cftoit  le  Mouftier  en  la 
Mahommeric  des  Turcs  8c  Sarrazins , 6c  lauoic  fait  dédier  celui  Lé- 
gat en  l’onncur  de  la  mere  de  Dieu  la  glorieufe  Vierge  Marie.  Ec 
ainfi  par  deux  Sabmcdiz  fut  fait.  Et  faifoit  à chacune  des  fois  Ser- 
mon le  Légat.  Là  eftoit  le  Roy  ,8c  autres  grans  Seigneurs , à qui  le 
Légat  donnoit  grant  pardon  après  qu’ilz  auoient  ouy  le  Sermon. 
Dedans  le  tiers  Sabmedi  arriua  le  bon  Conte  de  Poiriers  auccques 
(es  gens.  Et  bien  lui  fut  mefticr , de  n’cftre  point  venu  durant  le 
temps  des  deux  Sabmediz  premiers.  Car  je  vous  promets , que  ce 
temps  durant  il  y eut  fans  certer  fi  grant  tourmente  en  la  mer  de- 
uant Damiete, qu’il  y eut  bien  douze  vingtz  vefleaulx  , que  grans, 
que  petitz.tous  brifèz  &perduz,  8c  les  gens  qui  les gardoient noiez. 
Parquoy  fi  le  Conte  de  Poitiers  fuft  lors  venu  , il  euft  elle  en  grant 
dangicr  d'eftre  noyé.  Et  croy  que  ainfi  fuft-il , fi  Dieu  ne  lui  euft 
aide.  * 

Quant  le  Conte  de  Poitiers,  qui  eftoit  frère  du  Roy  , fut  arriué. 
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grant  joye  s'efmcut  en  toute  l'armée.  Et  manda  quérir  le  Roy  fa 
prouches  Barons  & autres  gens  de  (on  Confal  , & leur  demanda 
quel  voie  il  dcuoit  prandrc,  ou  en  Alixandric  ,ou  en  Babilonne.  Le 
Conte  Pierre  de  Bretaignc  , auccques  pluficurs  des  autres  Barons , 
furent  d'opinion,  que  le  Roy  allait  en  Àlixandrie  ; pource  que  de- 
uant  la  ville  auoit  bon  port  à arriucr  les  ncfz  & bateaux  , pour  aui- 
tailler  l'oft.  Mais  à celle  opinion  fut  contraire  le  Conte  d'Artois , 4e 
dift  que  ja  il  n'yroit  en  Alixandrie, premier  que  on  cuft  elle  en  Ba. 
bilonne.qui  eftoit  le  chief  de  tout  le  Royaume  d’Egipte.  Et  difoit 
par  fes  niions,  que  qui  vouloit  occir  le  lèrpent , il  lui  dcuoit  premier 
efcacher  la  telle.  A ce  confeil  le  tint  le  Roy , & tailla  la  première 
opinion. 

A l'entrée  des  Aduens  fe  partit  le  Roy , & tout  fon  oft,pouraL 
1er  en  Babilonne , ainli  que  lui  confeilla  le  Conte  d'Artois.  Et  en  la 
voie  allez  prés  de  Damicte  trouuafmcs  vng  fleuue  , qui  ifloit  de  la 
grant  riuierc:  & fut  aduifé  que  le  Roy  lèjourncroit  là  vng  jour,  tan- 
dis qu'on  elloupperoit  ledit  fleuue  , afin  qu'on  ne  peuft  palier,  Et 
fut  la  chofe  faite  allez  aifcemcnt.  Car  on  cftouppa  ledit  fleuue  ras 
à ras  de  la  grant  riuiere,en  telle  façon  que  l'caue  d'vn  coullé  & d'au, 
tre  ne  le  haulla  point, & qu’on  pouoit  palTer  à fon  aile.  Que  fift  le 
Souldan;ll  enuoya  deuers  le  Roy , cuidant  le  faire  par  cautclle , cinq 
cens  de  lès  Cbeualiers  des  miculx  montez  qu'il  faut  choifir  , dilàns 
au  Roy  qu’ils  elloient  vçnuz  pour  le  lecounr  lui  & tout  fon  oll.  Mais 
c'eftoit  leulement  pour  dclaicr  nollrc  venue. Le  jourdcS.NicoIas  le 
Roy  commanda  que  tout  le  monde  montaft  à cheual , & défendit  fut 
paine  de  rébellion, que  nul  de  fa  gens  ne  full  tant  hardi , qui  tou- 
chaft  en  mal  à vng  de  ces  Turcs  Sarrazins,  que  le  Souldan  auoit  en. 
uoiez  deuers  lui.  Or  aduint,que  quant  les  Sarrazins  virent  que  l'oft 
duRoy  fut  efmeu  à partir,  & que  le  Roy  auoit  fait  défendre,  que  nul 
ne  lesouzaft  toucher:  ilz  s'en  vindrentde  grant  courage  tous  cnvng 
troppel  aux  Templiers,  qui  auoient  la  première  bataille.  Et  l'vn  de 
ces  Turcs-là  donna  de  fa  marte  à l'vn  des  Cheualiers  de  la  première  ba- 
taille, qu'il  getta  deuant  les  piedz  du  cheual  du  frere  de  Régnault 
de  Bichers , qui  eftoit  leur  Marefchal  du  Temple*  Quoy  voyant  le 
MarefchaT,ils'efcria  à fes  gens  d'armes  : Or  auant  compaignons-,  à 
eulx  de  par  Dieu,  car  ce  ne  pourrais- je  fouffrir.  Et  adonc  il  fiertfon 
cheual  des%fperons,& court  fus  aux  Sarrazins,  & toute  la  compaignie 
de  l'oft  aufli.  Et  faichez  que  les  chcuaulx  des  Turcs  elloient  tous 
fouliez  & trauaillcz,  & les  noftrcs  tous  frais  & rcfpoufez.  dont  mal 
leur  en  arriua.  Car  j'ay  depuis  allez  ouy  dire , qu'il  n'en  efehappa  pas 
vng  tout  lcul , que  tous  ne  fuflent  tuez,  ou  contraintz  de  leur  getter 
en  la  mer , & fc  noicr. 

ley  conuient  parler  du  fleuue,  qui  parte  par  le  païs  d'Egipte,  & vient 
de  Paradis  terrellre.  Car  ces  choufa  faut  fauoir,qui  veult  entendre 
ma  matière.  Cetui  fleuue  elldiuers  fur  tous  autres  riuiercs.  Car  quant 
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en  vnc  w-ofle  riuiere  .plus  ychict  de  petites  riuicres  & de  caucs.tant 
plus  s'elparpillc  la  riuiere  en  de  lieux  à petitz  ruiffcletz.  Mais  celui 
Hcuue  vient tousjours  d'vne  façon,  quant  il  cft  en  Egipte  >.dc  lui 
melme  il  gette  fes  branches  çà  8c  là  parmy  le  pais  d'Egipte  Et 
quant  ce  vient  le  temps d'enuiron  la  faintRemy.leelpandent  de  lut 
îept  branches  en  riuicres , oui  qmerent  les  terres  plaines.  Et  puis 
quant  les  eauës  fe  font  retirées, les  laboureux  dupais  viennent  labou- 
rer la  terre  apres  le  cours  de  l’cauë , o charrues  lans  rocs  ; &:  fement 
là  fromens,  orges , ris , commins,  & y viennent  fi  bien  .que  ou  ne 
làuroit  que  amender.  On  ne  fceit  donc  celle  crue  vient,  fors  que  de 
la  grâce  de  Dieu.  Et  fielle  rieftoit.il  ne  viendrait  nulz  biens  ou  pais 
d'Egipte,  pour  les  grans  chaleurs,  qui  y feignent;  pource  qu  ilz  lont 
prés  du  Soulcil  leuant,  8cn'y  pleut  comme  point, &de  loingaloing. 
Celui  fleuue  eft  tout  trouble  de  la  preftè  que  y marnent  les  gens  du 
pais , 8c  autres , vers  le  foir  , pour  auoir  de  l’eauc  à boire.  Et  ne 
font  léulement  que  efcacher  en  celle  eauë  , qu  ilz  y prennent , 
quatre  amendes,  ou  quatre  febues:  & le  landemain  elle  cft  tant  bon. 
ne  àboire.quemcrueilles.  Quant  celui  fleuucentre  en  Egipte  .il  y a 
gens  tous  expers  & acoulhimcz  , comme  vous  diriez  les  pelcheurs 
des  riuieres  de  ce  pays-cy  ,qui  au  foir  gcttentleurs  reyz  ou  fleuue, 8c 
es  riuieres:  8c  au  matin  louucnt  y trouuent  8c  prannenc  les  cfpiceries 
qu'on  vent  en  ces  parties  de  par  deçà  bien  chieremenc,  8c  au  pois: 
Comme  cannelle, gingembre, rubarbe, girofle, lignum  aloes.&  plu- 
fieurs  bonnes  choulcs.  Et  dit-on  ou  pais  , que  ces  choies  la  vien- 
nent de  Paradis  terreftre,  8c  que  le  vent  les  abat  des  bonnes  arbres, 
qui  font  en  Paradis  terreftre  ; ainfi  comme  le  vent  abat  és  forelfz  de 
ce  pais  le  bois  fcc.  8c  ce  qui  chiet  en  ce  fleuue  1 eauë  amene , 8c  les 
marchans  le  recuïllent , qui  le  nous  vendent  au  pois. 

llz  difoient  ou  pais  de  Babilonne , que  maintesfoiz  le  Souldan  auoit 
cflàié  de  fauoir,dont  venoit  le  fleuue, par  gens  expers, qui  luiuirent 
le  hault  du  cours  d'icelui  fleuue  ; 8c  pourraient  auecques  culx  pour 
viure  du  pain, qu’on  appelle  bilcuit,pour  ccquilz  n en  cuflcntpoinc 
trouué.  Et  lui  rapportèrent  vne  foiz  lés  gens  , qu'ilz  auoient  luiuy 
. celui  fleuue  contrcmont,  tant  qu'ilz  eftoient  allez  jufqucs  à vng  grant 
tertre  de  riches  raillées:  fur  lequel  roc  Sctertrc  il  n'eftoit  polTibledc 
monter.  8c  de  ce  hault  tertre  cheoit  le  fleuue.  Et  leur  fembloit  auis, 
que  ou  hault  de  la  montaigne  y auoit  des  arbres  grant  fonon.  Etfur 
icelui  tertre  difoient  auoir  veu  grant  quantité  de  diuerlès  belles  fau- 
uages , 8c  de  faezons  fort  eftranges  : comme  lions , lerpens,  clcphans, 
& autres  belles;  qui  les  venoient  regarder  deffus  la  riue  de  1 eauë, 
àinlï  comme  ilz  les  veoient  monter  contrcmont.  Ettantoull  les  gens 
du  Souldan  s’en  retournèrent  , 8c  n’ouferent  palier  , ne  aller  plus 
auant. 

Donqucs  pour  pourluir  noftrc  matière  , difons  que  celui  fleuue 
vÿit  en  Egiptc, 8c gette  fes  branches  parmy  la  terre  commune, com- 
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me  j’ay  ja  dit  : dont  I'vncde  Tes  branches  vient  à Damiete,  l'autre  en 
Alixandrie,  l'autre  àTunis,  & l'autre  à Rexi.  A celle  branche  , qui 
vient  à Rcxi,  alla  le  Roy  de  France  à tout  lonoft,  & le  logea  entre  le 
ileuue  de  Damiete  & lcfleuuc  de  Rcxi.  Ettrouuafmes  tout  le  pouoir 
du  Souldan  logic  fur  le  riuagc  du  flcuuc  de  Rcxi , de  l'autre  part  de 
nous,  pour  nous  défendre  & garder  le  paflaige.  Ce  que  leur  eftolt 
vnc  choie  bien  ailee  à faire.  Car  nul  de  nous  n'cuft  leu  pafler , s'il 
ne  fe  fûft  mis  à nou,&  n'y  auoit  point  de  paflàgc.  Le  Roy  eut  con- 
leil  en  lui  de  faire  faire  vnechaufléc  par  à traucrsla  riuiere,pourpafI 
fer  aux  Sarrazins.  Et  pour  garder  ceulx  qui  feraient  ladite  chauflee, 
il  fit  faire  deux  baffraiz,  que  on  appelle  enas  chateilz.  Car  il  y auoit 
deux  chateilz  deuant  les  chas , & deux  maifons  darrierc  pour  rcceuoir 
les  coups,  que  les  Sarrazins  gettoient  à engis  ; dont  ilz  en  auoient 
feize  tous  droiz,dont  ilz  faiioient  merueilles.  Le  Roy  fift  faire  dix- 
huit  engins, dont  vng  nomme  louflclin  de  Couruant  fut  le  maillre 
inucntcur  & fadfeur.  & de  ces  engins  gettoient  les  vngs  aucrlàircs 
aux  autres.  Le  fferc  du  Roy  guettoit  de  jour  les  chas  , St  nous  autres 
Chcualicrs  guettions  lanuyt.Et  furent  la  fèpmainc  de  deuant  Noël, 
que  les  chas  chateilz  furent  fàiz.  Et  puis  on  commença  à faire 
la  chauflee.  Mais  autant  qu’on  en  faifoit , les  Sarrazins  en  def- 
fàifoient  autant  de  leur  part.  Car  ils  failoient  de  leurcoufté  de  pans 
caues  en  la  terre , & comme  l'cauë  (c  reculoit  pour  la  chauflee  qui 
fe  faifoit  de  noftre  part , les  fouflez  des  Sarrazins  fe  remplifloient 
d'cauc:  &aucnoic,quc  tout  ce  que  nous  fàifîons  en  trais  fcpmaincs, 
ou  vng  mois,  ilz  le  deffaifoient  en  vng  jour  ou  en  deux,&  galtoienc 
nos  gens  à coups  de  traitz , qui  portoient  la  terre  à faire  ladite  chaufi 
fée. 

Les  Turcs , quant  leur  Souldan  fut  mort  de  la  maladie  qui  lui 
print  deuant  Hamault , firent  leur  Cheuctam  d’vn  Sarrazin  , qu'on 
appclloit  Scecedun  filz  du  Seic.  lequel  Cheuctam  l'Empereur  Fer- 
rait auoit  fait  Cheualier.  Et  tantouft  celui  Scecedun  enuoia  vnc 
partie  de  fes  gens  pafler  par  deuers  Damiete  , à vnc  petite  vil- 
le nommée  Sourmclàc  , qui  eft  fur  le  ileuue  de  Rexi,  & vindrent 
frapper  de  ce  coufté  fur  nos  gens.  Et  le  propre  jour  de  Noël,  tandis 
que  j'eftois  à difncr  , mon  compaignon  Pierre  d'Aualon  , moy  , St 
tous  noz  gens  îles  Sarrazins  entrèrent  en  noftre  oft,&  tuèrent  beau- 
coup de  pouurcs  de  loft, qui  s’eftoient  efeartez  aux  champs.  Etin- 
continant  nous  montafmes  à chcual , pour  aller  à l’encontre  : dont 
grant  meftier  en  cftoit  à Monfcigneur  Perron  noftre  ofte , qui  eftoit 
hors  de  loft  aux  champs.  Car  auant  que  fûflions  là , les  Sarrazins 
l’auoient  ja  prins&remmcnoicnt  lui,&fon  frere  le  Seigneur  du  VaL 
Alors  nous  picalmcs  des  efpcrons,&  courufmcs  fus  aux  Sarrazins, & 
rccouyfmcs  ces  deux  bons  Chcualiers,  qu’ilz  auoient  ja  mis  par  ter- 
re à force  de  coups  ,&  les  ramenafmcs  en  loft.  Les  Templiers , qui 
eftoient  aux  criz  , firent  bien  & hardiement  l’arriere-gardc.  Aiifli 
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venoient  bien  de  courage  les  Turcs  concre  nous  de  ce  coufté- là,&  nous 
guerroierent  fort  Se  ferme  .jufques  à cc  que  noltre  oll  fut  fait  clourre 
de  fouliez  deuers  Damietc, depuis  le  flcuue  delà  jul'qucs  au flcuue de 


Rexi. 

Celui  Scccedun  Cheuetainc  des  Turcs  .dont  j'ay  parle  cy-dcuant, 
cftoit  tenu  le  plus  vaillant  & preux  de  toute  Paiennie.  Il  porcoit  en 
les  bannières  les  armes  de  l'Empereur,  qui  l'auoit  fait  Cheualier.  Et 
eftoit  fa  bannière  bandée , dont  en  l'vne  des  bandes  il  portoic  pareil- 
les armes  du  Souldan  de  Hallape  : & en  l'autre  bande  d'vn  coufté 
crtoient  les  armes  du  Souldan  de  Babilonnc.  Son  nom  eftoit  Sccce. 
dun, comme  j'ay  dit  ,filz au  Scie , qui  vault  autant  adiré  en  leur  lan- 
gage, comme  le  filz  au  Vieil.  Son  nomtenoient-ilzcncr’eulz  àgrant 
choie.  Carcc  font  les  gcns.ainfi  qu'on  dit , qui  plus  honnourent  les 
anciennes  gens  & viculx , mais  qu  ils  fc  foient  gardez  en  leur  jeunef- 
fè  d'aucun  mauuais  reprouchc.  Cc  Chcuetain  la , ainfï  qu  il  fut  rap- 
porte au  Roy  par  lès  efpies , fe  venta  qu'il  mengeroie  en  la  tente  du 
Roy  dedans  le  jour  faine  Seballicn , qui  prouchain  venoit. 

Et  quant  le  Roy  eut  cc  entendu  , il  aift  qu'il  s’en  prandroit  bien 
garde.  Et  lors  ferra  fon  oll,  & fut  fait  ordre  a fes  gcnld'armcs.  Dont 
le  Conte  d'Artois  fon  frere  fut  commis  à garder  les  baffroiz  & en- 
gins. Le  Roy,  & le  Conte  d'Anjou  , qui  depuis  fut  Roy  de  Sicille , 
Rirent  eftabliz  à garder  l oft  du  courte  deuers  Babilonnc, & le  Con- 
te de  Poitiers,  &moySencfchal  de Champaignc , à garder  le  coufté 
de  l’oft  deuers  Damictc.  Or  aduint  rantouft,  que  celui  Cheuetainc 
des  Turcs  deuant  nommé  fift  palfer  fes  gens  en  l'Ifle.qui  eftoit  en- 
tre lefleuue  de  Damictc  , & le  flcuue  de  Rexi  ,où  eftoit  noftre  oft 
logié:  & fift  arrenger  fes  batailles  dés  l'vn  des  flcuues  jufques  à l'au- 
tre flcuue.  Le  Conte  d'Anjou , qui  eftoit  à celui  endroit , courut  fus 
aufditz  Turcs , & en  defeonfit  moult,  & tant  qu'il  lesmift  à la  fuite. 
& moult  en  y eut  de  noyez  en  chafcun  dcfditz  fleuues.  Mais  toutef- 
uoies  il  en  demoura  grant  partie , à qui  on  ne  ouza  aller  heurter,  pour 
lesdiuers  engins  quuz  auoient.  Dont  ilz  nous  faifoienc  beaucoup 
de  maulx.decc  qu'ilz  nous  en  tiraient.  A celle  foiz.que  ledit  Conte 
d'Anjou  aflallit  les  Turcs,  le  Conte  Guy  de  Ferrais  , qui  eftoit  en  là 
compaignie;  à celle  cource  palfa  à cheual  lui  & lès  Cneualicrs  la  ba- 
taille desTurcs,&  tira  oultre  jufques  à vne  autre  bataille  de  Sarrazins, 
&là  fift  meracilles.  Mais  nonobllant,  il  fut  gettépar  terre,  & eut  la 
jambe  briféc  : & le  ramenèrent  deux  de  fes  Chcualicrs  par  les  braz. 
Et  làichez  que  à moult  grant  paine  peut-on  retirer  le  Conte  d'Anjou 
de  celle  bataille,  où  il  fut  pluheurs  foiz  en  grant  penL  & depuis  fut 
moult  prifé  de  celle  journée.  Au  Conte  de  Poitiers  & à moy  acou- 
rut  vne  autre  grant  bataille  defdits  Turcs.  Mais  foiez  certains  , que 
tres-bien  furent  reccuz,&  lèruiz  de  mefmes.  Et  bien  befoing  leur 
fùc.qu'ilz  trouuaflènt  la  voie  par  où  ilz  eftoient  venuz  au  deliure. & 
en  demoura  grant  quantité  de  tuez.  Et  à làuucté  retournaimes  à 
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loft  en  noftre  garde , (ans  auoir  comme  riens  perdü  de  no*  gerls. 

Vng  loir  aduint,  que  les  Turcs  amenèrent  vng  engin  , qu'ilz  ap. 
pelloient  la  Perriere  , vng  terrible  engin  à mal  faire:  & le  mifdrent 
vis  à vis  des  chaz  chateilz  , que  Meflire  Gaultier  de  Curel  & moy 
guettions  de  nuyt.  Par  lequel  engin  ilz  nous  gettoient  le  feu  Grc- 
gois  à planté,  qui  cftoit  la  plus  orrible  choie,  que  onques  jamés  je 
veillé.  Quant  le  bon  Cheualier  Meflire  Gaultier  mon  compaignon 
vit  ce  feu,  il  scierie,  & nous  dilh  Seigneurs,  nous  fommes  perduz  à u 
jamais  (ans  nul  remcdf.Car  s'ilz  brullent  noz  chazchateilz,nous  lom-  « 
mes  ars  & brûliez  : &fi  nous  laiflbns  nos  gardes,  nous  (ommes  ahon-  « 
tez.  Pourquoy  je  conclu, que  nul  n'eft  , qui  de  ce  péril  nous  peurt  « 
défendre-,  fi  ce  n’eft  Dieu  noftre  benoift  Créateur.  Si  vous  conlcil-  (t 
le  à tous , que  toutes  & quantes  foiz  , qu'ils  nous  getteront  le  feu  « 
Gregois,  que  chalcun  de  nous  fe  gette  fur  les  coudes  ; & à gcnoulz:  « 
Bc  crions  mercy  à noftre  Seigneur , en  qui  eft  toute  puiflànce.  Et  « 
tantouft  que  les  Turcs  getterent  le  premier  coup  du  feu,  nous  nous 
niifmes  acoudez  & àgenoulz,  ainlî  que  le  preudoms  nous  auoit  en- 
feigné.  Et  cheut  le  feu  de  cette  première  Foiz  entre  noz  deux  chaz 
chatcilz.cn  vne  place  qui  cftoit  deuant , laquelle  auoient  faite  noz 
gens  pour  eltouppcr  lcneuue.  Et  incontinant  fùtcftainr  le  feu  parvng 
homme,queauions,prdpreà  ce  faire.  La  maniéré  du  feu  Gregois 
cftoit  telle,  qu’il  venoit  bien  deuant  aufli  gros  que  vng  tonneau  , Bc 
de  longueur  là  queue  en  durait  bien  comme  d'vnc  demye  canne  de 
quatre  pans.  Il  failoit  tel  bruit  à vertir  , qu'il  lémbloit  que  ce  fùft 
fouldre  qui  chcuft  dit  ciel , & me  fembloit  d’vn  grant  dragon  voilant 
par  l’air:  & gettoit  fi  grant  clarté,  qu'il  ftiloit  aufli  eler  dedans  no- 
ttre  oft  comme  le  jour,  tant  y auoit  grant  flamme  de  feu.  Trois  foys 
celle  nuytée  nous  getterent  ledit  feu  Gregois  o ladite  perriere  , 8c 
quatre  foiz  aucc  l'arbclcfte  à tour.  Et  toutes  les  fois  que  noftre  bon 
Roy  fàint  L o y s oyoit , qu'ils  nous  gettoient  ainfi  ce  feu , il  lé  get- 
toit à terre, ôetendoit  lés  mains  la  face  leuée  au  ciel:  Et  crioit  àhaul- 
te  voix  à noftre  Seigneur, Sedifbit  en  pleurant  à grans  larmes:Beau<t 
Sire  Dieu  I e s v s-C  hrist,  garde  moy  Bc  tout  ma  gent.  Et  croy  « 
moy , que  lés  bonnes  prières  Bc  oraifons  nous  curent  bon  mcfticr.  Et  « 
dauantage,  à chacune  foiz  que  le  feu  nous  cftoit  chcu  deuant,  il  nous 
enuoioit  vng  de  lés  Chambellans,  pour  làuoir  en  quel  point  nous 
eftion , & fi'le  feu  nous  auoit  grcuez.  L'vne  des  foiz  que  les  Turcs 
getterent  le  feu, il  cheut  de  courte  le  chaz  chateil , que  les  gens  de 
Monfeigncur  de  Corccnay  *gardoient,  & ferit  en  la  riue  du  fleuue, 
qui  cftoit  là  deuant  : Bc  s'en  venoit  droit  à eulx  , tout  ardant.  Et  tan- 
touft  vecz-cy  venir  courant  vêts  moy  vn  Cheualier  de  celle  compai- 
gnic.qui  s'en  venoiteriant:  Aidez  nous, S i r e ,ou  nous  lommcstous  u 
ars.  Car  veez-cy  comme  vne  grant  haie  de  feu  Gregois, que  les  Sar-  « 
razins  nous  ont  traid.qui  vient  droit  à noftre chaftcl.  Tantouft  cou-  « 
riûnes’là , dont  befoing  leur  fut.  Cal-  ainfi  que  difoit  le  Cheualier, 
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ainfi  efto»t-il.  Et  clliignifmcs  le  feu  à grant  ahan  &:  maiaifc.  Clrdc 
l'autre  part  les  Sarrazins  nous  tiraient  a trauers  le  fleuue  treél  & pi- 
lorz,  dont  citions  tous  plains. 

Le  Conte  d'Anjou  frere  du  Roy  guettoie  de  jour  les  chaxchatcilz, 
& tirait  en  l’oll  des  Sarrazins  auecqucs  arbeleltcs.  Or  anoit  comman- 
de le  Roy , que  apres  que  le  Conte  d'Anjou  fon  frere  y auoit  tait  le 
guet  le  jour , nous  autres  de  ma  compaignie  le  taillons  la  nuyt.  Pont 
a tres-grant  painc  eltion,  &à  tres-grant  foulcy.  Car  lcsTurçs  auoient 
ja  briletfc  froilTé  nos  tandeis  & gardes.  Aduintque  ces  trailtres  Turcs 
amenèrent  deuant  noz  gardes  leur  pernere  de  jour.  & alors  faifoic 
la  guette  ledit  Conte  d’Anjou.  Et  auoient  tous  accouplez  leurs  en- 
gins, dont  îlz  gettoient  le  feu  Gregois  fur  la  chauffée  du  fleuue  , vis 
a vis  de  noz  tandeis  & gardes.  Dont  il  aduint , que  nul  ne  Ce  ouzoic 
trouucr , ne  monltrer.  Et  furent  noz  deux  chaz  enateilz  en  vng  mo- 
ment confumez  & brûliez.  Pour  laquelle  chofe  ledit  Conte  d'Anjou, 
qui  les  auoit  à garder  celui  jour, en  dcuint  prcfquc  hors  du  fens,& 
le  vouloir  getter  dedans  le  feu  pour  l'eltaindre.  Et  lors  mes  Cheua. 
licrs  & moy  loüafmes  Dieu.  Car  s'ilz  euflenc  attendu  à la  nuyt,  nous 
eullions  elfe  tous  ars  & brûliez. 

Et  ce  voyant  le  Roy  , il  fill  vne  requefte  à fes  Barons  , qu'ilz  luy 
donnaffént  & trouualTent  façon  d'auoir  du  merrain  des  vaideaux 

3u’ilz  auoient  fur  mer  , chafcun  de  la  part  le  plus  qu’il  pourrait.  Car 
n'y  auoit  là  bois  , dont  ilz  fc  fulfént  peu  aider.  & ainfi  le  leur  re- 
monllroit  le  Roy.  Dont  chafcun  lui  en  bailla  ce  qu'il  peut.  Etauant 
que  le  chaz  chatcil  fuit  achcué  , & acomply  , le  merrain  , qui  y fut 
emploie,  fut  ellimé  valoir  dix  mille  liures , & plus.  Parquoy  pouez 
congnoillrc,  que  maint  bateaux  en  fut  perdu,  & que  nous  eltions  lors 
à grant  deltrelTe.  Quant  le  chaz  fut  fait&  acomply, leRoy  nevou- 
lut  pas  qu'il  fuit  mis  ne  plante' , que  jufques  au  jour  que  le  Conte 
d'Anjou  Ion  frere  deuoit  faire  le  guet.  Et  commanda  qu'il  fuit  mis 
ou  propre  lieu,  où  les  deux  autres  auoient  elté  brûliez.  Et  ce  failoit- 
il , affin  de  rccouurer  l'onncur  de  fondit  frere,  au  guet  duquel  auoient 
clld  brûliez  les  deux  autres  chaz  chateilz.  Et  ainli  que  le  Roy  le  vou- 
lut, ainli  fut-il  fait.  Qiwy  voiant  les  Sarrazins,  ilz  attirèrent  tous  leurs 
engins, dont  ilz  en  auoient  feize  j & les  coupplcrent  en  façon , que 
tous  tiraient  à noltrc  chaz  chateil , qui  auoit  cité  fait  de  neuf.  Et 
quant  ilz  virent,  que  noz  gens  doubtoient  d'aller  & venir  au  chas 
pour  les  pierres  qu'ilz  tiraient,  ilzadrelTercnt  la  perriere  droit  au  chat 
chateil  ,&  le  ardirent  derechicf  aucc  feu  Gregois.  Et  fecondcmcnt 
grant  grâce  nous  fift  noifre  Seigneur , à mes  Cheualicts  & à moy. 
Car  s'ilz  eulTcnt  attendu  jufques  à la  nuyt  venant , que  deuions  faire 
le  guet, nous  cullîons  elle'  ars  & brûliez,  comme  j'auoiz  pareillement 
dit  deuant. 

Ce  voyant  le  Roy , & toute  fa  gent , fut  moult  troublé  -,  & appdla 
tous  lès  Barons  pour  le  conièiller  qu’il  deuoit  faire.  Et  virent  par 
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cntr’cux,que  polüble  n'eftoit  de  pouoir  faire  chauffée  à pafler  aux 
Turcs  &Sarrazins.  Car  noz  gens  ne  pouoicnt  tant  faire  d'vnc  part, 
comme  ilz  en  defrompoient  de  l'autre  part.  Lors  Meflire  Humbert 
de  Beaujcu  Conncftablc  de  France  dift  au  Roy  , que  vng  homme 
Beduins  elloit  venu  à lui,  & lui  auoit  dit)  Que  le  on  lui  vouloir  don- 
ner cinq  cens  befans  d'or, qu'il  nous  enlcigneroit  vn  bon  gué  à paf- 
lèr  bien  aifeement  à cheual.  Aquoy  le  Roy  refpondit,  que  tres-vou- 
lentiers  s'i  accordoit,mais  qu'il  rendit  venté  de  fa  part.  Et  ne  voulut 
celui  homme  enfeigner  le  gué , quepremier.il  n’cuft  fes  deniers, qui 
lui  auoient  efté  promis. 

Par  le  Roy  fut  accordé,  que  le  Duc  de  Bourgoigne , & les  riches 
hommes  du  pais  d’oultrc  mer,  qui  choient  accordans  auec  lui,  guet- 
teraient loft  de  pacurs  des  Sarrazins.  Et  que  lui  & les  trois  frères, 
qui  eftoient  le  Conte  de  Poitiers , le  Conte  d'Artois , & le  Conte  d'An- 
jou , qui  depuis  fut  Roy  de  Sicillc, comme  j’ay  dit  deuant,auccques 
leurs  gens  à cheual  yroient  vcoir  & cflâierlc  gué , que  le  Bcduin  leur 
deuoit  monftrer.  Et  fut  mis  & artigné  jour  à vng  jour  de  Carefme- 
prenane.  T 
la  fines  au 
chant,  aui 

coulante  & mouillée  ;&  ilz  cheoient  culx  & leurs  chcuaulx  dedans  le 
flcuue,&  fe  noioient.  Et  le  Roy,  qui  l'apcrccut le  monftra  aux  autres; 
affin  qu'ils  fè  donnaflènt  garde  de  n'y  tumben  Et  entre  autres  cheut 
& fè  noya  Meflire  lehan  d'Orléans  le  vaillant  Cheualicr , qui  portoit 
bannière  à l’armée.  Et  quant  nous  fuîmes  au  gué , nous  veilmesde 
l'autre  part  du  flcuue , bien  trois  cens  Sarrazins  tous  à cheual , qui 
gardoient  celui  paflàgc.  Lors  nous  cntrafmes  dedans  le  fleuue , & 
trouuercnt  nos  chcuaulx  affez  bon  gué  & ferme  terre  ; & tirafmcs 
contremonc  le  fleuue,  bonne  nue  à palier  oultre  , tant  que  la  mercy 
Dieu  nous  paflafmes  tous  fans  dangier.  Et  quant  les  Sarrazins  nous 
virent  ainfi  paffer  , ilz  s’enfuirent  à grant  erre. 

Auant  que  partir,  le  Roy  auoit  appointé  que  les  Templiers  feraient 
l'auant-garde  , & le  Conte  d'Arthois  fon  frere  mènerait  la  féconde 
bataille.  Mais  fi  touft  que  le  Conte  d'Arthois  eut  pafTé  le  fleuue  , lui 
& tous  fès  gcnfd'armes , & virent  que  les  Sarrazins  s'enfùioient  de- 
uant  culx , ilz  picquent  chcuaulx  des  clpcrons , & commancent  à cour- 
re contre  les  Sarrazins. Dont  de  ce  cculx,qui  fàifoient  l'auant-garde, 
furent  courroucez  contre  le  Conte  d'Arthois , parce  qu’il  ne  leur  ou- 
zoit  rcfpondrc  pour  lapaeur  de  Meflire  Foucquault  dou  Melle  , qui 
le  tenoit  par  le  fraim  de  fbn  cheual.  Et  lequel  Meflire  Foucquault  ne 
oioit  chofè  que  les  Templiers  déifient  au  Conte  d'Arthois  , par  ce 
qu'il  cftoit  fourt  : & crioit  Meflire  Foucquault  àplaine  voix;  Oraculr, 
or  à culx.  Quant  lesTcmpliers  virent  ce  , ils  fe  penfèrent  eftre  ahon- 
tez  & diffamez  . s'ils  lailfoient  aller  le  Conte  d'Arthois  deuant  culx. 
Lors  tout  d'vn  accord  vont  ferir  des  efperons  tant  qu'ilz  peurent,  & 
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fuyuirent  les  Sarrazins  fuyans  deuant  culx  tout  parmy  la  ville  de  la 
Ma  (fourre  jufques  aux  champs  par  deuers  Babilonne.  Quant  ilz  cui- 
dcrcnt  recoumer  arriéré , les  Turcs  leur  lançoient  par  à trauers  les 
rues,  qui  choient  clfroiccs,  force  de  treû  & d'artillerie.  Là  fut  tué 
le  Conte  d'Arthois  , 8c  le  Sire  de  Coucy  , qu'on  appelloir  Raoul,  & 
tant  d'autres  Cheualiers  , jufques  au  nombre  de  trois  cens.  Et  les 
Templiers, ainfi  comme  le  Maiftrc  Capitaine  me  dift, perdirent  bien 
quatorze  vingts  hommes  d’armes  8c  de  chcual. 

Et  mes  Cheualiers , genfd’armes  8c  moy  veifines  à main  feneftre 
grant  quantité  de  Turcs , qui  fe  armoient  encores  -,  8c  incontinanr 
courufmes  fur  eulx.  Et  ainfi  que  les  chaflions parmy  leur  oll,j  appcr- 
ceu  vng  grant  Sarrazin,  qui  montoit  fus  (on  cheual , 6c  luy  tenoit  le 
frain  de  Ion  chcual  vng  ficn  Cheuaher.  Et  tandis  que  le  Sarrazin  mit 
les  mains  à la  (elle  de  Ion  cheual  pour  vouloir  monter  , je  lui  donné 
de  m elpéc  par  dclfoubs  les  e (Telles,  tant  comme  je  peu  la  mettre  auanr, 
8c  le  tué  tout  mort  d'vn  coup.  Quant  fonCheualier  vit  fon  Sire  mort, 
il  habandonne  Maiftre  8c  cheual  ,&  m’efpia  au  retourner,  8c  me  vint 
frapper  de  fon  glayue  fi  grant  coup  entre  les  efpaulles , qu’il  me  girta 
fur  le  coul  de  mon  cheual , 8c  me  tint  fi  prefle  , que  je  ne  pçuoic  ti- 
rer mon  efpéequc  j’auoisceinte:mais  me  faillit  tirer  vne  autre  clpée, 
que  j’auoie  à la  folle  de  mon  cheual.  dont  bien  melfier  m’en  fut.  Et 
quant  il  vit  que  jeu  mon  efpée  ou  poing , il  cira  fon  glaiue  à lui , 
que  j’auoie  (àifi,  8c  fe  recula  de  moy.  Or  aduint  que  mes  Cheualiers 
& moy  nous  trouuafmes  hors  de  l oi!  des  Sarrazins,  & par  cy  par  là 
en  veifmes  bien  prez  de  fix  mil,  qui  eftoienc  allez  aux  champs , 8e 
auoient  habandonné  leurs  logis.  Et  quant  ilz  nous  eurent  appcrccuz 
à l’efquart,  ilz  nous  vlndrent  courir  fus  de  grant  rendon;  & la  tuèrent 
Médire  Hugues  de  Trichatel  Seigneur  d’Efoonflans , qui  portoit  la 
bannière  de  nollrccompaignic.Et  pareillement  prindrentMefiire  Ra- 
oul de  Wanon  de  noftredite  compaignie , lequel  ilz  auoient  abatu  à 
terre.  Etcomme  ilz  Temmcnoienc , mes  Cheualiers  & moy  le  con- 
gneufmes,&le  allafmcs  hardiement  rclcourrc , 6c  le  deliurcr  de  leurs 
mains.  Et  en  retournant  de  celle  bataille , les  Turcs  me  donnerenc 
de  fi  grans  coups,  que  mon  cheual  le  agenoulla  à terre  du  grant  poix 
qu’il  lcntoit,  8c  me  jetterent  oultre  par  dediis  les  oreilles  de  mon  che- 
ual. Et  tancoult  meredrclTay  mon  elcuau  coul,  ôc  mon  efpée  ou  poing. 
Et  fe  tira  par  deuers  moy  Monfeigneur  Errart  d’Efmeray , que  Dieu 
abfoille;  lequel  à femblable  ilz  auoient  abatu  à terre.  Et  nous  reti- 
rafmcs  luy  8c  moy  auprès  d’vne  maifon  , qui  illcques  prés  auoit  ellé 
abatuc  ; pour  attendre  là  le  Roy , qui  venoit.  Ec  crouué  façon  de 
recouurer  cheual.  Etainfi  que  nous  en  allions  à celle  maifon,  vcez- 
cy  vne  grant  bande  de  Turcs, qui  viennent  fur  nous  courans, 6c paf- 
fans  oultre  à autre  compaignie  de  nos  gens , qu’ilz  veoient  là  prés. 
Et  en  padant  ilz  me  gettent  à terre,  mon  efeu  hors  de  mon  coul;  8c 
padbicnt  pat  dediis  moy,cuidans  que  fùdè  mort,  dont  il  n’en  fàilloit 
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gucrcs.  Et  quant  furent  partez,  Meflire  Errart  mon  compaignonmc 
vint  releuer  fus, & nous  en  allafmes  jufques  aux  murs  de  celle  maifon 
dcltaice.  A ces  murs  de  maifon  fc  rendirent  à nous  Mellire  Hugues 
d’Efcofle,  Meflire  Ferrcys  de  Loppci , Meflirc  Régnault  de  Menon- 
court , 6c  autres  plufieurs.  Et  là  nous  vindrent  a (faillir  les  Turcs  de 
plus  belle  de  toutes  pars.  : Et  en  defoendit  vne  partie  d'eulx  dedans 
la  maifon  où  nous  citions  , 6c  longuement  furent  bataillans  contre 
nous  à la  pointe.  Lors  mes  Cheualiers  me  baillèrent  chcual  qu’ilz 
tenoicnt , de  paeur  qu’il  s’enfuit.  Et  eulx  de  nous  défendre  vigoureu- 
fement  contre  lcsTurcs,  &en  telle  maniéré, que  grandcmcntloüez 
en  furent  de  plufieurs  preudes  homs  qui  les  veoient.  Là  fût  naure'  Mef- 
fire  Hugues  d'Efcoflë  de  trois  grans  plaies  ou  vilàgc,&  ailleurs.  Mef- 
fire  Raoul , & Meflire  Ferreis  à femblable,  fut  chacun  d'eulx  blccié 
par  les  efpaules,  tellement  que  le  fang  lortoit  de  leurs  plaies  tout  ainfi 
que  d'vn  tonneau  fort  le  vin.  Meflire  Errartd'Efmeray  fût  nauré  par- 
my  le  vilàige  d'vncefpéc.qui  luy  trancha  tout  le  neys,tanc  qu'il  luy 
cheoit  fur  la  bouche.  Adonc  en  celle  dcflxcfle  me  (ouuint  de  Mon- 
lèigneur  làint  1 a qv  es  , 6c  lui  dis:  BeauSirc  faint  laques, je  te  fùp-  « 
ply  aide  moy , & me  lècours  à ce  befoing.  Et  tantoult  que  j’eu  fait  « 
ma  prière , Meflire  Errart  me  dift  : Sire , fi  vous  ne  penfiez  que  je  le  feifi  a 
le  pour  m’enfuir,  &:  vous  habandonner,  je  vous  allafle  quérir  Mon-  « 
fèigncur  le  Conte  d'Anjou  , que  je  voy  là  en  ces  champs.  Et  je  lui  « 
dis:  Meflire  Errart,  vous  me  feriez  grant  honneur, & grant  plaifir  fi  « 
vous  nous  alliez  quérir  aide  pour  nous  fàuuer  les  vies.  Car  la  voflre 
cfl  bien  enauenturc.Et  je  difoie  voir,  car  il  en  mourut  de  celle  bief- 
lèure.  Ec  tous  furent  aufli  d’opinion , qu’il  nous  allait  quérir  fècour. 
Lors  lui  laifle  aller  Ion  chcual , que  jetenoie  par  le  frain.  Adonc  s'en 
courut  au  Conte  d'Anjou,  lui  requérir  qu’il  nous  vienfilt  fecourir  ou 
dangier,où  nous  ellions.  Dont  tl  y eut  vng  grant  Sire  auecques  lui, 
qui  Ven  voulut  garder.  Mais  le  bon  Seigneur  n'en  voulut  riens  croi- 
re , ains  tourna  Ion  cheual,&acourut  auecques  de  lès  genspicquans 
des  efperons.  Et  quant  les  Sarrazins  le  virent  venir,  ilz  nous  laiflèrenc. 

Et  quant  furent  arnuez  ,&  virent  les  Sarrazins , qui  tenoicnt  Meflirc 
Raoul  de  Wanon,&l'emmenoient  tout  blecié;  incontinant  l'allerent 
recourir  tout  blecié , &en  bien  piteux  point. 

Et  tantoult  je  vy  venir  le  Roy , & toute  fà  gent , qui  venoit  à vng 
terrible  tempellc  de  trompettes  , clcrons,  & cors.  Et  fè  arrelta  lur 
vng  hault  chemin  auecques  tous  fes.gcnfd'armes,  pour  quelque  cho- 
ie qu’il  auoit  à dire.  Et  vous  promets , que  onques  fi  bel  homme  ar- 
mé ne  vois.  Car  il  parefloit  par  defliis  tous  depuis  les  cfpaullcs  en 
amont.  Son  heaume  , qui  eltoit  doré , & moult  bel , auoit-il  lur  la 
telle , & vne  elpée  d’Almaigne  en  la  main.  Et  tantoult  qu’il  fut  ar- 
«cfté, plufieurs  de  fes  Cheualiers  apperceurent  en  la  bataille  des  Turcs 
grant  quantité  d'autres  Cheualiers  ,&  des  gens  du  Roy:&  ilz  le  vont 
tmeer  parmy  la  bataille  auec  les  autres.  Ec  deuez  fauoir,qucàcclte 
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fbiz_là  furent  faiz  les  plus  beaux  fàiz  d'armes  qui  onques  furent  fai* 
ou  vcage  d'oultrc  mer , ranc d'vnc  part, que  d'autre.  Car  nul  ne  droit 
d'arc , d'arbelcflc , ne  d'autre  artillerie.  Mais  eftoient  les  coups, qu'on 
donnoit  l'Vn  fiir  l'autre  ,à  belles  malles , efpces , & fùdz  de  lances , tout 
mcllé  l'vn  parmy  l'autre.  Et  de  ce  que  je  veoie , moult  tardoit  à mes 
Cheualicrs  &à  moy,tous  blecicz  comme  nous  citions, que n'eftions 
dedans  la  bataille  auec  les  autres.  Et  vecz-cy  tantoud  venir  à moy 
vng  mien  Efcuier  , qui  s'en  eftoit  fùy  à tout  ma  bannière  par  vne 
foiz  , & me  amena  vng  de  mes  deltricrs  Flamant.  & fùz  tantouil 
monte'.  Lors  me  tiré  coude  à coude  du  Roy.  Là  fut  le  bon  preudom- 
me  Medire  lehan  deValeri.qui  veoit  bien  que  le  Roy  fevouloital- 
ler  frapper  ou  fort  de  la  bataille :&  lui confeilla,  qu'il  le  tirait  à cou. 
de  la  main  dedre  deuers  le  fleuue  ,affin  que  fi  dangicr  y auoir , qu'il 
pcult  auoir  fecours  du  Duc  de  Bourgoigne  ,&de  l'armée  qui  gardoit 
l'on  od , que  nous  auions  leflcz  ; & auffi  à ce  que  fes  gens  le  pcuflcnc 
refraichir , & auoir  à boire.  Car  le  chault  cltoit  ja  moult  eileué.  Le 
Roy  manda  quérir  & faire  retirer  lès  Barons,  Cheualiers,&  autres  lès 
gens  de  Conleil,  qui  edoient  en  la  bataille  des  Turcs.  Et  tantoud 
qu'ilz  furent  venuz,  il  leur  demanda  conleil  de  ce  qu'il  cdoit  de  faire. 
Et  plulicurs  refpondircnt , que  le  bon  Cheualier  Medire  lehan  de 
Valéry, qu'il  auoir  auec  lui,leconfcillcroit  moult  bien.  Lorslèlonle 
cdnfeil  d'icelui  Valéry , que  plulicurs  accordèrent  dire  bon , le  Rov 
fe  tira  à coude  de  main  deltrc  vers  le  fleuue.  Et  veez-cy  venir  Mef- 
fire  Hymbcrt  deBeaujeu,Conncdablc  de  France  , qui  dill  au  Roy, 
que  fon  frere  le  Conte  d'Arthois  cdoit  en  grant  preflè  en  vne  mai. 
Ion  à la  Madourrc , le  deffendoit  àmerucillesimais  ce  nonobllant, 
qu'il  auoic  bon  bclbing  d'edre  fccouru.  Sc  pria  le  Roy  de  l'alcr  ayder. 
« Et  le  Roy  did  : Conncitable  picquez  deuant , & je  vous  fuyuray  de 
» prés.  Etafcmblable  moy  de  Ionuille  dys  au  Connedable  , que  je 
lcroie  vng  de  fes  Chcualiers , Sc  le  fuyurois  à tel  affaire,  dont  il  me 
mercia  de  bon  cueur.  Et  tantoud  chalcun  de  nous  commence  à fé- 
rir des  efperons  droits  celle  Madourre, parmy  la  bataille  dcsTurcs. 
Et  fùl-cnt  tantoud  pluficurs  de  nodre  compaignie  defleurez  Sc  de- 
partis  de  la  prefcncc  l'vn  de  l’autre  , entre  la  force  des  Turcs  & 
Sarrazins. 

Et  vng  peu  après, veez-cy  venir  vng  Sergent  àmalTe  auConneda- 
blc,aucc  qui  j'edois,&  lui  did  que  le  Roy  edoit  arredé  des  Turcs, 
& en  grant  dangier  de  fa  perfonne.  Qui  fut  clbahy  ce  fut  nous  , Sc 
à grant  effroi.  Car  entre  le  lieu  où  clloic  le  Roy  auec  les  Turcs,  Sc 
nous, y auoit  bien  mil  ou  douze  ccnz  Turcs;  & nous  n'edions  que 
fix  de  nodre  part.  Lors  je  dis  au  Connedable , puis  que  nous  n'auions 
pouoir  de  palier  parmy  telle  foulle  deTurcs,  qu'il  nous  valoir  mieubc 
aller  paffer  par  amont  au  dédits  d'eulx.  Et  ainfi  tout  fubit  le  fifmes 
nous.  Et  y auoit  vng  grant  fouffé  par  le  chemin  que  nous  prifmes, 
entre  nous  & les  Sarrazins.  Etlàichcz,ques'ilzlc  fuflcntpnns  garde 
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de  nous  ,tantoull  ilz  nous  eufTenc  touz  tuez  & occis  : mais  ilz  enten- 
doienc  au  Roy,  & aux  autres  grofles  batailles.  8c  aulli  qu'ilzcuidoient 
que  nous  fùflions  de  leurs  gens,  Et  amfi  que  nous  arrimons  de  deuers 
le  flcuuc, tirant  en  bas  entre  le  ruel  8c  le  fleuuc , nous  vifines  que  le 
Roy  s'elloit  retiré  ou  haut  du  fieuue,  8c  que  lesTurcsenemmenoicnt 
les  autres  batailles.  Et  le  alTcmblcrent  toutes  leurs  batailles  aucc- 
ques  les  batailles  du  Roy  fur  le  fieuue  , 8c  là  y eut  piteufe  defeonue- 
nuë.  Car  la  plufpart  de  noz  gens, qui  fe  trouuoicnt  des  plus  feblcs, 
çuidoient  paifer  a nous  deuers  l'oft,où  elloit  le  Duc  de  Bourgoigne. 
Mais  il  n'elloitpollible.  car  leurs  chcuaulx  eftoient  fi  las  Sctrauai  liez, 
te  failoïc  vue  chaleur  cxtrcmc.Et  en  delcendant  aval  le  fieuue , nous 
voions  l'eauë  toute  couucrtc  de  picques , lances, clcuz,  gens  8e  chc. 
uaulx  qui  perilfoient  8e  noioient.  Quant  nous  viiinesla  fortune, & le 
piteux  citât , qui  couroit  fus  nos  gens,  je  commençay  à dire  auCon- 
neltable , que  nous  dcmouraflbn  deçà  le  fieuue  , pour  garder  à vng 
poncel , qui  elloit  illccqucs  prés.  Car  lî  nous  le  (aidons , lui  fis-je, 
ilz  viendront  charger  fur  le  Roy  par  deçà:  8e  fi  noz  gens  font  alfail- 
liz  par  deux  lieux  , nous  pourrons  trop  auoir  du  pire.  Et  ainfi  de. 
mourafmes  nous.  Et  foiez  certains,  que  le  bon  Roy  fift  celle  journée 
des  plus  grans  faiz  d'armes  que  j’amais  j'aye  veu  faire  en  toutes  les 
batailles  où  je  fù  oneq.  Et  dit-on,  quefi  n'cull  cfté  là  perfonne  , en 
celle  journée  nous  eulnons  cité  tous  perduz  & deltruiz.  Mais  je  croy 
que  la  vertu  8c  puilfancc  qu’il  auoit  luy  doubla  lors  de  moitié  par  U 
puiflànce  de  Dieu.  Car  il  fe  boutoit  ou  mcilleu  , là  où  il  veoit  lès 
gens  en  dcltrcflc,  8c  donnoit  de  malles  8c  d'cfpéc  des  grans  coups  à 
merueilles.  Et  me1  contèrent  vng  jour  le  Sire  de  Courccnay  * , 8c  Mef. 
foc  lchan  de  Salenay , que  fix  Turcs  vindrent  au  Roy  ccluy  jour,  8c 
le prindrent  parle  train  dclbnchcual,8cl'emmenoient àforce. Mais 
le  vertueux  Prince  s'efuereuë  de  tout  fon  pouoir, 8c de  figrant coura- 
ge frappoit  tùr  ces  fix  Turcs, que  luifcul  ic  deliura.  Et  ainfi  que  plu- 
ficurs  virent,  qu'il  failoit  telz  faiz  d'armes  , 8c  qu'il  le  deffendoit  Ci 
vaillamment, prindrent  courage  en  eulx, 8c  (^abandonnèrent  le  paf- 
(âge  qu'ilz  gardoient , 8c  allèrent  fecourit  le  Roy. 

Après  vng  peu  , d'illecq  vcez-cy  droit  à nous  , qui  gardions  le 
poncel  ad  ce  que  les  Turcs  ne  palfalfent , le  Conte  Pierre  de  Brctai- 
gnc,qui  venoit  de  deuers  la  Malfourre  ,là  où  il  y auoit  eu  vnc  autre 
terrible  efcarmouchc.  Etelloic  toutblecié  ou  vifage, tellement  que 
le  ling  lui  fortoit  delà  bouche  à planté  , comme  s’il  eull  voulu  vo- 
mir de  l'eauë  qu'il  eull  en  la  bouche.  Et  elloit  ledit  Conte  de  Bre- 
taigne  fur  vng  gros  courtault  bas, 8c  alfez  bien  fourny , 8c  efloicnt 
toutes  fes  règnes  brifées  8c  rompues  à l'arçon  de  la  telle  : 8c  tenoit  fort 
cheual  à deux  mains  par  lecoul,dcpacursquclcsTurcs,quielloient 
. derrière  lui, 8c qui  le  luyuoienc  de  prés,  ne  le  feilfent  cheoir  de  def 
fiis  fon  cheual.  Nonobilanc  qu’il  lembloit , qu'il  ne  les  doubtall  pas 
gramment.  Car  fouucnt  il  le  tournoie  vers  eulx  ,8c  leur  difoit  parol- 
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les  en  ligne  de  moquerie.  Et  en  la  fin  de  celle  bataille  vindrent  vers 
nous  le  Conte  Iehande  Soldons,  & Meflire  Pierre  de  Nouille  que  on 
appclloic  Cayer  : qui  allez  auoient  fouffert  de  coups  celle  journée , 
quiefioient  encores  demourcz  derrière  ladite  bataille.  Ec  quant  les 
Turcs  le  virent , ilz  fe  cuiderent  cünouuoir  à leur  venir  au  douant 
Mais  quant  ilz  nous  eurenc  appcrCcuz  gardant  le  ponc , & que  nous 
elhons  les  faces  tournées  vers  eulx , ilz  les  taillèrent  palier  ouIctcj 
doubtans  que  les  fufiions  allez  fccourir,  ainfi  queeuflions  fait.  Et 
puis  je  dis  au  Conte  de  Soifions , qui  elloit  mon  coufin  germain  | 

» Sire  , je  vous  pry  , que  vous  demourcz  cy  à garder  ce  poncel , 

» & vous  ferez  bien.  Car  fi  vous  le  leflèz  , ces  Turcs  , que  vous 
» voiez  là  deuant  nous,  viendront  frapper  parmy  ; & ainfi  le  Roy  de- 
» mourcra  afiàilly  par  darriere  6c  par  deuant.  Et  il  me  demande , s'il 
0 demouroit,fi  je  vouldrois  aufli  demeurer  aucc  lui.  Et  je  lui  rcfpons, 
que  oy  moult  voulentiers.  Et  lors  quant  le  Conneftablc  oylt  noltre 
accord, il  me  dift  que  je  gardaflè  bien  ce  paflàgc  lins  partir, '&  qu'il 
nous  alloit  quérir  aufccour.  Et  ainfi  que  j’eitoic  là  iùr  mon  roucin, 
demourant  au  poncel  entre  mon  coufin  le  Conte  de  Soifions  à main 
délire,  &Me(fircdc  Nouille  à la  fcnellrc  ; vccz-cy  venir  vng Turc, 
qui  venoit  de  deuers  l'armée  du  Roy,  & vint  par  damerc  frapper  Mef- 
fire.Picrrc  de  Nouille  d'vncgroflè  maflè  pelante  vng  grant  coup.  Tel- 
lement  qu'il  le  coulcha  fur  le  coul  de  ion  chcual,  & puis  prmt  la  cour- 
ce  par  à trauers  du  pont , & s'enfuit  deuers  là  gent,cuidant  que  le 
voulfiffions  fuiuir  ; affin  de  habandonner  le  ponc , & qu'ilz  le  peuf- 
fènt  gaigner.  Et  quant  ilz  virent , que  nullement  ne  voulions  laifier 
• le  poncel , ilz  le  mildrent  à palferle  ruflèl  ; & fè  demourcrent  entre 
le  ruflèl  & le  fleuue.  Et  quant  nous  les  vifmcs,  nous  approchalmes 
d'eulx  en  telle  maniéré  que  nous  citions  tous  preltz  de  leur  courir 
fus,s’ilz  iè  fuflènt  plus  auancez  de  venir. 

Deuant  nous  auoit  deux  Heraulx  du  Roy  , dont  l'vn  auoit  nom 
Guilleaume  de  Bron  , & l'autre  lehan  de  Gaymaches  : aulquelz  les 
Turcs , qui  cltoient  entre  le  m & le  fieuue , comme  j'ay  die , ame- 
nèrent tout  plain  de  villains  à pié , gens  du  pais , qui  leur  getcoient 
bonnes  mottes  de  terre  , 6c  de  grofles  pierres  à tour  de  braz.  Et  au 
darrenier , ilz  amenèrent  vng  autre  vtllam  Turc , qui  leur  geéta  trois 
foiz  le  feu  Gregois.  Et  à l'vnc  des  foiz  il  prinrà  ta  robbedeGuilleau. 
me  de  Bron,  & l'eitaignic  tantolb  dont  befoing  lui  fut.  Car  s'il  fe 
fuft  allumé,  il  fuit  touc  brutlé.  Et  nous  citions  tous  couuers  de  pil- 
les & de  tretz  , qui  efehappoient  des  Turcs , qui  tiroient  à ces  deux 
Heraulx.  Or  me  aduint,  que  je  trouué  illec  prés  vng  gaubifon  d'ef- 
touppc  , qui  auoit  elté  à vng  Sarrazin  : & je  tourne  le  fendu  deuers 
moy , 6c  en  fis  efeu , dont  grant  befoing  m’eur.  Car  je  ne  fii  blccié 
de  leurs  pilles,  que  en  cinq  lieux  , 6c  mon  cheual  lcltoic  en  quinze  • 
lieux, Et  Ainfi  cancoult  comme  Dieu  le  voulut,  arriuaillecques  vng 
de  mes  bourgeois  de  lonuille,qui  me  apportoit  vnc  bannière  âmes 
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armes,  & vng  grant  coufteau  de  guerre  donc  je  n'auois  point.  Et  dé- 
formais que  ces  villains  Turcs , qui  citaient  à pié  , failoicnt  prclfc 
à ces  Hcraulx , nous  leur  courions  lus  ; & tantoull  s’entayoient. 

Et  ainfi  que  nous  eltions  là  gardans  ce  poncel , le  bon  Conte  de 
Soiflons , quant  nous  citions  retournez  de  courir  apres  ces  villains, 
le  railloit  auccques  moy,  & me  difoit  : Sennefchal , lefTons  crier  & « 
braire  celte  qucnaille.  Et  par  la  creffc  Dieu , ainfi  qu’il  juroic,  en-  « 
cores  parlerons  nous  vous  & moy  de  celle  journée  en  chambre  de-  « 
uant  les  Dames.  « 

Aduint  que  fur  le  foir  enuiron  le  fouleil  coufchant  le  Connclla- 
blc  MelEre  Himberc  de  Beaujeu  nous  amena  les  Arbalcltriers  du 
Roy  àpié,&fe  arrangèrent  deuanc.  Et  nous  autres  decheual  defcen- 
difmcs  àpié  en  l'ombre  des  Arbaleltriers.  EtcevoianslesSarrazins, 
qui  là  eltoienc , incontinanc  s’enfuirent , & nous  iailTercnt  en  paix. 

Et  lors  me  diltlcConneltable,quenousauions  bien  fait  d'auoir ain- 
fi bien  gardé  le  poncel.  Et  me  dill,que  je  m’en  allalTcdcuers  le  Roy 
hardiemenc  ,&  que  je  ne  t'abandonnais  jufques  à ce  qu’il  fuit  des- 
cendu en  (on  paueillon.  Etainli  m’en  allay  deuers  le  Roy.  Ec  tan- 
rouit  que  je  ta  deuers  ledit  Seigneur , à luy  arriua  Mellire  Iehan  de 
Valéry, lui  faire  vne  rcqucllc,  qui  clloit  ; Que  le  Sire  de  Chaltillon 
le  prioic, qu'il  lui  donnait  l'arriere-garde.  Ce  que  le  Roy  lui  octroia 
moult  voulentiers.  Et  puis  le  Roy  le  milt  à chemin  pour  le  retirer  en 
fbn  paueillon,&  lui  leuay  fon  heaume  de  la  telle,  fie  lui  baillay  mon 
chappel  de  fer,  qui  clloit  beaucoup  plus  lcgier,affin  qu’il  eull  vent. 

Et  ainfi  que  nous  cheminions  enfemblc  , à lui  vinc  Frere  Henri 
Prieur  del'Ofpital  de  Ronnay  ,qui  auoit  pafle  la  riuiere  , & luy  vint 
baifer  la  main  toute  armée  : & lui  demanda  s'il  iàuoit  aucunes  nou- 
uelles  de  Ion  frere  le  Conte  d'Archois;  Et  le  Roy  luy  refpondit,  que 
ouy  bien;c'clt  alTauoir,  qu’il  Iàuoit  bien  qu’il  citait  en  Paradis.  Et  le 
Prieur  Frere  Henry , en  le  cuidant  refeonrorter  de  la  mort  de  fondit 
frere  le  Conte  d’ Arthois , lui  dift  : S 1 R b , onques  fi  grant  honneur  « 
n’auint  à Roy  de  France,  comme  à vous.  Car  de  grant  courage  vous  « 
& toute  voltrc  gent.auez  palTé  à nous  vne  malle  riuiere , pour  aller  « 
combatrc  voz  ennemis.  Et  tellement  aucz  fait , que  vous  les  auez  « 
chalfez,&  gaigné  le  champ  auec  leurs  engins,  dont  ilz  vous  failoient  « 

frant  guerre  à mcrueilles  : & gerrez  encores  anuyt  en  leurs  hcr-  « 
ergemens  & logeis.  Et  le  bon  Roy  refpondit , que  Dieu  fuit  adoré  « 
de  quant  qu'il  lui  donnoit.  Et  lors  lui  commencent  à cheoir  groC 
fes  larmes  des  yculx  à force  , dont  maints  grans  perfonnages.qui 
virent  ce,  furent  moult  opprelfez  d'angoefle  & de  compallion  ,de  la 
pitié  qu'ilz  auoient  de  le  veoir  ainfi  pleurer,  & en  loüant  le  nom  de 
Dieu , de  ce  qu'il  lui  falloir  endurer.  Et  quant  nous  tafmes  arriuez 
à noz  herbergemens , nous  trouualmes  grand  nombre  de  Sarrazins 
à pié,  qui  tenoient  les  cordes  d'vne  tente , laquelle  ilz  dellcndoient 
à force  contre  pluficurs  de  noitre  gent  menue,  qui  la  tendoit.  Et  le 
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Maiftrc  du  Temple,  qui  auoit  rauant-garde,&moy  , courufmes  fus 
à celte  qucnaille,&les  inifmcs  à la  fuite.  & demoura  à nos  gens  icel- 
le tente.  Mais  non  pour  tant  y eut  grant  bataille  , dont  plufteurs , 
qui  ciloicnt  en  grans  bobans,  le  trouuerent  moult  honteufement 
Les  noms  defquelz  je  nommeroie  bien.  Mais  te  m’en  déporté . par- 
ce que  ilz  font  mors  ; 6c  n'affiert  à aucun , mal  dire  des  trcfpafléz.  De 
Meflire  Guion  Maluoifîn  vous  vuetl  bien  dire.  Car  le  Conneltable 
& moy  le  rcncontrafmcs  en  chemin,  venant  de  la  Mallburrc  , bien 
fe  maintenant  : & fi  cftoit  aflcz  pourliiy , & preflif  de  prés.  Car  ne  plus 
ne  mains  que  les  Turcs  auoient  des  pieça  rebouté  6c  chaflé  lcConte 
de  Bretaignc  6c  fa  bataille, comme  je  vous  ay  deuant  dit  : ainfi  re- 
boutoient  6c  chalfoient-ilz  Monfeigneur  Guy  on  , 6c  fa  gent.  Mais 
non  pourtant  eut-il  grant  los  de  celle  journée.  Car  moult  vaillam- 
ment fe  porta-il , & toute  fa  bataille.  8c  n’elloit  pas  de  merueille. 
Car  j’ay  depuis  ouy  dire  à ceubt , qui  fàuoient  & congnoifloient  fon 
lignage,  & tous  fes  genfd'armes  à peu  prés,  qu'il  n'en  failloit  gueres, 
que  tous  fes  Cheualiers  ne  fuffent  de  fon  lignage  , & gens  qui 
cftoient  fis  hommes  de  foy  8c  hommage  lige.  Parquoy  beaucoup 
plus  grant  courage  auoient-ilz  à leur  Cheuetaine. 

Après  que  nous  eufmes  delconficz  les  Turcs , & chaflèz  hors  de 
leurs  herberges ; les  Bcduns.,  qui  eftoient  moult  grans  gens , fc  fe- 
rirent  parmy  l'oft  aux  Sarrazins  & Turcs,  & prindrent  & empor- 
tèrent tout  quant  qu'ilz  peurent  trouucr  -,  & ce  que  auoient  laifleles 
Sarrazins.  Dont  je  fu  fort  emerueillé.  Car  les  Bcduns  font  fob- 
geéfz  6c  tributaires  aux  Sarrazins.  Mais  onques  ne  ouy  dire , qu'ilz 
en  euflènt  pis  d’icculx  Sarrazins  , de  chofe  qu'ilz  leur  euffent  tolluc 
& pillée.  Et  difoient  que  leur  couftumc  eftoit , de  tousjours  courir 
fus  aux  plus  fcbles.  qui  eft  la  nature  de  chiens.  Car  quant  il  en  y a 
vng,à  qui  l'autre  court , 6c  on  y hue  , les  autres  tous  lui  courenc 
fus. 

Et  pour  ce  qu'il  affiert  à ma  matere,  je  vieulx  dire  quelque  choie , 
& quelles  gens  font  que  les  Bcduns.  Les  Beduns  ne  croicnc  mye  en 
Mahommct , comme  font  les  Turcs: mais  ilz  croient  en  la  loyHe- 
ly,  qu'ilz  difent  eftre  oncle  de  Mahommet,&  fc  tiennent  en  mon- 
taignes  6c  defers.  Ec  ont  en  creance  , que  quant  l'vn  d'eulx  meurt 
pour  fon  Seigneur,  ou  autre  quelque  bonne  intention  , que  fon  ame 
va  en  vng  autre  meilleur  corps, & eft  à plus  grand  aile  que  deuant 
Et  pour  ce  ne  font  compte  de  mourir  pour  le  commandement  de 
leurs  anciens  & luperieurs.  Ces  Beduns  ne  demeurent  ne  en  ville, 
ne  en  cité: mais  gifenc  tousjours  aux  champs, & en  defèrs.  Et  quant 
il  fait  mauuais  temps  ,culx  , leurs  femmes  6c  enfans , fichent  en  terre 
vne  façon  de  habitacle, qui  eftfait  de  tonnes  & de  cercles  liez  àdes 
perches  , ainfi  que  font  les  femmes  à fcicher  les  buées  : 6c  fur  ces 
cercles  & perches  geétent  des  peaux  de  grans  moutons  qu'ilz  ont, 
que  on  appelle  peaux  de  Somas  ,courroyées  en  alun.  Et  les  Beduns 
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mcfmcs  ont  gratis  peliccs  , qui  font  à grant  poil,  qui  leur  «unirent 
tout  le  corps.  Et  quant  ce  vient  le  loir , ou  qu'il  fait  mal  temps,  îlz 
scncloent  & retirent  en  leurs  pelices  ; & ont  leurs  cheuaulx  ceulx 
qui  fuiuent  les  guerres,la  nuyt  peflàns  emprés  eulx,  & ne  leur  font 
que  oulter  les  brides,  & les  lclferpcllre.  Puis  le  landemaln  ilz  ellan- 
dent  leurs  pelices  au  louleil , & les  froutent  quant  font  fcichcs , & 
ne  pert  point  qu  elles  ayent  efté  mouillées.  Ceulx  qui  fuyuent  les 
guerres,  ne  font  jamés  armez, parce  qu'ils  dient  & croient , que  nul 
ne  peut  mourir  que  à (on  jour.  Et  pourtant  ont-ilz  entr’eux  celle  fa- 
çon,que  quant  ilz  maudient  leurs  enfans , ilz  leur  difent  : Tu  lois  « 
mauldit comme  celui  qui  le  arme  de  pacur  de  mort.  En  bataille  ne  « 
portcnt-ilz  que  le  glaïuc  fait  à la  mode  de  Turquie  ,&c  lont  prclque 
tous  vclluz  de  linges  rcllcmblans  à lourpcliz.  Et  font  laides  gens  & 
hideux  à regarder.  Car  ilz  ont  tous  les  cheueux  & les  barbes  longs, 

& tous  noirs.  Ilz  viuent  de  l’affluence  du  let  de  leurs  belles.  Et  y en 
a fi  grant  nombre, que  nul  ne  les  fauroit  ellimcr.  Car  il  en  y aou 
Royaume  d’Egipte,  de  Icruülcm , & par  toutes  les  terres  des  Royau- 
mes Sarrazins,  & mefcrcans  , aulquelz  ilz  font  tributaires. 

Ad  ce  propoux  des  Bcduns,je  dy  que  j’ay  veu  depuis  mon  retour 
d'oultrcmcr  aucuns  portails  le  nom  de  Chreïlien  ,qui  tiennent  la  loy 
desBeduns.  Car  (ont  aucuns  qui  difent, que  nul  ne  peut  mourir  que 
à vng  jour  détermine , fans  aucune  faille,  qui  cil  vne  chofe  faulce. 
Car  aucant  je  ellime  telle  creance , comme  s’ilz  vouloient  dire,  que 
Dieu  n’eull  point  de  puiflàncc  de  nous  mal  faire  ou  aider, & de  nous 
eflonger  ou  abregier  les  vies,  qui  ell  vne  chofe  heretique.  Mais  au 
contraire,  je  dy  que  en  lui  louons  nous  croire,  & qu'il  cil  tout  puif. 
fant , & a pouoir  de  toutes  choies  faire  1 & ami!  de  nous  enuoicr  la 
mort  toull  ou  tart  à fon  bon  plailir.  Qui  cil  lecontraircde  la  Crean- 
ce des  Beduns  , qui  dilcnt  leur  jour  de  mort  élire  déterminé  lins 
faille,  & làns qu'il  lbit  poflîblc  qu'il  puiflè  élire  cllongné  ne  abrégé. 

Pour  reuenir  à ma  matière, & icelle  pourluir,  aduint  que  au  foir, 
que  fûfmes  retournez  de  la  pitculè  bataille  , dont  j'ay  deuant  parlé, 

& que  nous  fuîmes  logiez  ou  lieu , dont  nous  auions  getté  & expulfé 
les  Sarrazins  : mes  gens  m’apportèrent  de  nollrc  oll  vne  tente  , que 
le  Maillrc  des  Templiers  , qui  auoit  l'auant-gardc  , m'auoit  don- 
née: & la  fis  tendre  à droit  des  engins,  queauions  gaignez  des  Sarra- 
zins. Et  chacun  de  nous  bien  le  vouloir  relpoulèr.  car  bien  melliet 
en  auions,  pour  les  plaies  & naurcures  que  auions  des  coups  dicellc 
pitculè  bataille.  Mais  auant  le  point  du  jour,  on  commença  en  l'oit 
a crier:  A l’arme,  à l'arme.  Et  tantoull  je  fis  leuer  mon  Chambelan,  « 
qui  gifoit  prés  moy,pour  aller  veoirs  que  c’clloit.  Et  ne  tarda  gucres 
qu'il  ne  retournai!  tout  cfraié,  me  criant  : Sire  , or  fus,  or  fus.  Car  « 
veez-cy  les  Sarrazins  à pié  & à chcual,  qui  ont  ja  defeonfit  les  gens,  u 
que  le  Roy  auoit  ordonnez  à faire  le  guet,,&  à garder  les  engins  des  <t 
Sarrazins, que  nous  auions  gaignez.  Et  clloient  les  engins  deuant  „ 

G 


fo  HISTOIRE 

les  paucillons  du  Roy , St  de  nous  autres  prouchcs  de  lui.  Et  furpicz 
me  leuay , & giûé  ma  curafle  fur  le  dos,  & vng  chappel  de  fer  fur  la  te- 
lle. Et  appelle  nos  gens,  qui  tous  blecicx  , comme  nous  citions  re* 
boutafmes  les  Sarrazins  hors  de  douant  les  engins  qu'ilz  vouloienc 
refeourre.  Et  puis  le  Roy , pour  ce  que  nous  ne  pouions  vellir  nos 
haubers,nousenuoya  Meflire  Gaultier  de  Chaltillon,  lequel  fe  logea 
entre  nous  8t  les  Turcs , pour  dire  au  deuant  des  engins. 

Quant  Meflire  Gaultier  de  Chaltillon  eut  rebouté  les  Sarrazins 
par  plufieurs  foiz,  qui  vouloicnt  defrober  de  nuyt  les  engins  que 
nous  auions  gaignez,  St  que  les  Sarrazins  virent  qu'ilz  n'y  pouoienc 
riens  faire  ne  fourprandre  : ilz  fe  retirèrent  à vne  groflè  bataille  de 
leurs  gens  à cheual , qui  dtoienc  arrengez  deuant  noltrc  oit  tout  ras 
à ras,  pour  garder  que  de  nuyt  nous  ne  (ourprinlons  leur  oit,  qui 
elloit  derrière  eulx.  Six  des  Cheuetaines  des  Turcs  fe  dclcendirenc 
moult  bien  arnicz , St  vindrent  faire  vng  tandeis  de  groflès  pierres 
de  caille  1 affin  que  noz  arbalcftriers  ne  les  bleczallènt  du  treét.  Ec 
eulx-mefmes  tiroient  à la  voilée  parmy  noltrc  oit , fie  fouucnt  ble- 
czoicnt  pluficurvde  nos  gens.  Et  quant  mes  genfd’armes  St  moy,  qui 
auions  à garder  celui  endroit  ,veifmes  leur  tandeis  de  pierre  , nous 
prinfmes  confcil  enfemble , que  la  nuyt  venue  nous  yrions  deffairc 
leurdit  tandeis,  & emporterions  les  pierres.  Orauoys-je  vnPrcbltre, 
qui  auoit  nom  Meflire  lehan  deWayly,qui  oyt  nollre  confcil  St  en- 
treprinlc:  & de  fait  n'attendit  pas  tant , ainczois  le  defpartit  de  no. 
lire  coinpaignie  tout  feullet,  & alla  vers  les  Sarrazins,  là  curalTe  ve» 
Hue,  Ion  chappel  de  fer  fur  la  telle,  & Ion  efpéc  foubs  l'clTcllc  , de 
paeur  qu'on  l'appcrceult.  Et  quant  il  fut  prés  des  Sarrazins  , qui  ne 
le  penioient  ne  doubtoient  de  lui , parce  qu'il  elloit  tout  lèul  , il 
leur  courut  fus  afprement,  St  lieue  Ibn  glaiue,St  Sert  fur  ces  lix  Ca- 
pitaines Turcs,  fans  que  nully  d'eulx  eult  pouoir  de  foy  deffendre. 
& force  leur  lut  de  prandre  la  fuite.  Dont  de  ce  furent  moult  efba- 
hiz  les  autres  Turcs  St  Sarrazins.  Et  quant  ilz  virent  ainli  leurs  Sei- 
gneurs enfuit , ilz  picquerent  des  elperons,Sc  coururent  fus  à mon 
Prebftrc,qui  fe  retourna  vers  nollre  oll:  dont  il  partie  bien  cinquan- 
te de  nos  gcnfd’armes  à l’encontre  des  Turcs , qui  le  pourluiuoient 
à cheual.  Mais  les  Turcs  ne  vouldrent  joindre  à noz  gcns,ains  gau- 
chirent par  deuant  eulx  par  deux  ou  par  trois  foiz.  Et  arriua  à 1 vne 
des  foiz , que  vng  de  noz  gens  d’armes  gefta  fa  dague  à vng  de  ces 
Turcs , £t  lui  donna  entre  les  coudes,  St  emporta  la  dague  en  fon 
corps,  St  en  mourut. Quant  les  autresTurcs  virent  ce, ilz  n’yofcrcnt 
enques  puis  acourir.  Ec  adonc  noz  gens  en  apportèrent  toutes  les 
pierres  de  leurs  tandeys.  Et  déformais  fut  mon  Prebllrc  bien  con- 
gneu  en  nollre  oll , St  lui  difoit-on  quant  on  le  veoit  : Veez-cy  le 
Prcb(lre,qui  a tout  lèul  dclconfit  les  Sarrazins. 

Les  choies  dcflufdiéles  aduindrent  le  premier  jour  de  Carefme. 
Et  celuy  jour  melincs  firent  les  Sarrazins  vng  Chcuetaine  nouucau 
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d’vn  très- vaillant  Sarrazin  ,ou  lieu  de  leur  Cheuctaine  nommé  Sce- 
ccdun , dont  il  cil  deuant  fait  mention , qui  mourut  en  la  bataille  le 
jourde  Carcfme-prenant:là  où  fembjablemcntfùt  occis  le  bon  Con- 
te d'Arthois  frère  du  Roy  fàinr  L o y s.  Icelui  Cheuctaine  nouueau 
entre  les  autres  morts  trouua  le  Conte  d'Arthois,  qui  auoitefté  moult 
vaillant  & preux  en  icelle  bataille,  &eftoic  habillé  richement,  com- 
me appartenoit  à vng  Prince.  Et  print  ledit  Cheuctaine  la  cotte 
d'armes  dudtc  Conte  d'Arthois , & pour  donner  courage  aux  Turcs 
& Sarrazins,  la  leua  hault  deuant  culx,  & leur  diloit  que  c'eftoit  la 
cotte  d'armes  du  Roy  leur  cnncmy,  qui  eftoit  mort  en  la  bataille. 
Et  pourtant  Seigneurs  , faifoit-il  , bien  vous  deuez  efuertuer.  Car 
corps  lins  chief  n'ett  plus  riens, n'aufti  armée  (ans  Prince  ou  Cheuc- 
tamc.  Et  par  ce  conicillc.que  nous  les  deuons  durement  a /faillir  , 
& m'en  deuez  croire.  Et  Vendredi  prouchain  les  deuons  auoir,  & 
tous  prandre,puis  qu’ainfi  e.ft  qu'ilz  ont  perdu  leur  Cheuctaine.  Et 
Et  tous  s'accordèrent  liement  les  Sarrazins  au  conièil  de  leurdit  Che- 
uetainc.  Or  deuez  fauoir  , que  en  l'oft  des  Sarrazins , le  Roy  auoic 
pluficurs  efpies,qui  oyoient  & fàuoient  (ouuentesfois  leurs  entrepri- 
iès , & ce  qu'ilz  vouloient  faire.  Dont  il  s'en  vint  aucunes  des  efpies 
anoncer  au  Roy  les  nouuelles  &entreprifes  des  Sarrazins, & qu'ilz  le 
croioicnt  mort , & que  l'armée  eftoit  làns  Chief.  Et  adonc  le  Roy 
lift  venir  tous  fes  Capitaines  de  s'armée , & leur  commanda  qu'ilz 
feiflent  armer  tous  leurs  gcnfd'yjnes,&eftre  en  agueéf  &touspreftz 
à la  mynuit,&  que  chafcun  fe  mift  hors  des  tentes  & pauillons  juf- 
ques  au  deuant  de  la  lice, qui  auoit  cfté  faite  affin  que  les  Sarrazins 
n'cncraffent  à cheual,&à  granc  nombre  en  l'oft  du  Roy:  mais  eftoit 
feulement  faite  en  façon  qu'on  y entroit  à pic.  Et  rantouft  fut  faic 
félon  le  commandement  du  Roy. 

Et  ne  doublez  , que  ainfi  que  le  Chief  d'icculx  Sarrazins  auoic 
ordonné  & conclu , que  pareillement  il  fe  mift  en  diligence  de  exé- 
cuter le  fait.  Et  au  matin  d'icelui  jour  de  Vendredi, à l'eure&endroic 
de  Soulcil  leuant,  vccz-lc-cy  venir  à tout  quatre  mil  Chcualiers  bien 
montez  & armez:  6c  les  fift  tous  arrenger  par  batailles  tout  le  long 
de  noftre  oft,  qui  eftoit  le  long  du  fleuucde  deuers  Babiloine,pafIànt 
prés  de  noftre  oft , & tirant  jufques  à vne  ville  qu'on  appelle  Reffil. 
Et  quant  ce  Cheuctaine  des  Sarrazins  eut  ainfi  fait  arrenger  deuant 
noftre  oft  fes  quatre  mil  Cheualicrs,tantouft  nous  amena  vne  autre 
grant  armée  de  Sarrazins  à pié  , en  telle  quantité,  qu'ilz  nous  enui- 
ronnoient  de  l'autre  part  tout  l'autre  coufté  de  noftre  oft.  Après  ces 
deux  grandes  armées  ainfi  arrengées  comme  je  vous  ay  dit , il  fift 
renger  & mettre  à part  illec  joignant  tout  le  pouoir  du  Souldan  de 
Babiloinc,  pour  les  fccourir  & aider  fi  befoing  en  eftoit.  Quant  ce- 
lui Cheuctaine  des  Sarrazins  eut  ainfi  ordonné  fes  batailles, il  venoit 
lui-mefme  tout  (cul  fur  vng  petit  roufin  vers  noftre  oft , pour  vcoir 
6c  auifer  les  ordonnances  6c  departement  des  batailles  du  Roy.  Et 
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félon  qu'il  congnoifToit  que  noz  batailles  & armées  eftoient  en  en- 
droits les  plus  grades  & plus  fortes , il  rcnforçoit  de  les  gens  fes  ba- 
tailles contre  les  noftres.  Apres  ce  , il  filt  palfer  bien  trois  mil  Be- 
duns, dcfquclz  j'ay  deuant  parlé  , de  leurs  natures  , & perfonnages , 
par  deuers  l’oft  que  le  Duc  de  Bourgoigne  gardoit  à part,  qui eftoit 
entre  les  deux  flcuues.  Et  ce  fift-il  cuidant  que  le  Roy  euft  partie 
de  fes  genfd'armes  en  loft  du  Duc,  & que  l'armée  du  Roy,  qui  eftoit 
auec  lui, en  fùft  plus  fcble-,&  que  les  Beduns  garderaient,  que  neuf 
fions  lècour  du  Duc  de  Bourgoigne. 

En  ces  chofes  icy  faire  & apprefter  mift  le  Cheuetaine  des  Sarra- 
zins  jufques  enuiron  l'eure  demidy.  Et  ce  fait  il  fift  former  leurs  na- 
quaircs  & tabours  tres-impetucuicment  à la  mode  des  Turcs:  qui 
eftoit  moult  eftrange  choie  à ouïr, à qui  ne  l'auoit  acouftumé.  Et  le 
commancercnt  à clmouuoir  de  toutes  pars  àpié  6c  à chcual.  Et  vous 
diray  tout  premier  de  la  bataille  du  Conte  d’Anjou  , qui  fut  le  pre- 
mier alTailly,  parce  qu’il  leurs  eftoit  le  plus  prouche  du  coufté  de  de- 
uers Babilonne.  Et  vindrent  à lui  en  façon  de  jeu  d'efehetz.  Car 
leurs  gens  à pié  venoient  courant  fus  à fes  gens , & les  brulloicnt  de 
feu  Gregois , qu’ilz  geéfoient  auecques inftrumens  qu'ilzauoicnt  pro- 
pices. D'autre  part  parmy  fe  fourraient  les  Turcs  a chcual,  qui  les 
preflbient  & opprimoient  à merucilles  ; tellement  qu’ilz  delcon- 
nrcnc  la  bataille  du  Conte  d’Anjou,  lequel  eftoit  à pié  entre  lès  Chc- 
ualicrs  à moult  grant  malade.  Et  qqant  la  nouuelle  en  vint  au  Roy, 
& qu'on  lui  eut  dit  le  mefehief,  où  eftoit  Ion  frere  ; le  bon  Roy  n'eut 
en  lui  aucune  tempérance  de  fby  arrefter,nc  d’attendre  nully  :mais 
foudain  ferit  des  efperons,  & le  boute  parmy  la  bataille  l'efpée  ou 
poing  , jufques  ou  meillicu  , où  eftoit  ion  frere,  & trcs-alprcment 
frappoit  fur  ces  Turcs,  &au  lieu  où  il  veoit  le  plus  de  prcllc.  Et  là 
cndura-il  maints  coups,  & lui  emplirent  les  Sarrazins  toute  lacullic- 
re  de  fon  chcual  de  feu  Gregois.  Et  alors  eftoit  bon  à croire  , que 
bien  auoit-il  (on  Dieu  en  louucnancc  & defir.  Car  à la  vérité  luy 
fin  noftrc  Seigneur  à ce  befoing  grant  amy  , & tellement  lui  aida, 
que  par  celle  pointe, que  le  Roy  nft  ,fùt  relcours  fon  frere  le  Con- 
te d'Anjou  -,  & chalfcrcnt  encore  les  Turcs  de  leur  oll  & bataille. 

Après  la  bataille  du  Conte  d’Anjou,  eftoient  Capitaines  de  l'autre 
prochaine  bataille  des  Barons  d'oultrc  mer  , Mcffîrcs  Gui  Guiuelins 
& Baudouin  fon  frere, qui  eftoient  joignans  la  bataille  de  Mcllire 
Gaultier  de  Chaftillonlc  preux  homme  & vaillant-,  quiauoientgranc 
nombre  de  preudoms  & de  grant  Chcualeric.  Et  hrent  tellement 
ces  deux  batailles  enlèmble , que  vigoureulèment  tindrent  contre 
les  Turcs,  fans  qu'ilz  fùflent  aucunement  reboutez  ne  vaineuz.  Mais 
pouurement  print  à l'autre  bataille  fubfequanr,queauoit  Frere  Guil- 
leaume  Sonnac  Maiftre  du  Temple  , à tout  ce  peu  de  genfd'armes, 
qui  luy  eftoient  demourez  du  jour  de  Mardi , qui  eftoit  Carefme- 
prenant.  Ouquel  jour  y eut  de  trcf-merueillcufes  batailles  6c  durs 
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aflaulx.  Icelui  Maiftrc  des  Templiers , par  ce  qu'il  auoir  de  gens  fift 
faire  au  deuanc  de  la  bataille  vne  deffenfe  des  engins  , qu’on  auoic 
saignez  fur  les  Sarrazins.  Mais  ca  nonobftant  riens  ne  lui  valut.  Car 
les  Templiers  y auoient  mis  grant  force  de  planches  de  fappin  , & 
les  Sarrazins  y mifdrent  le  feu  Gregois  : & tout  incontinant  y print 
le  feu  de  legier.  Et  les  Sarrazins  voyans  qu’il  y auoit  peu  gens  à relu 
lier  contr'eulx  , ils  n’attendirent  mye  le  feu  à elbrafer  , & qu’il  euft 
couru  par  tout:  mais  le  boutèrent  parmy  les  Templiers  afprement, 
& les  delconfircnt  en  peu  de  heure.  Et  (oicz  certains, que  darriere 
les  Templiers  y auoit  bien  à l'cnviron  d’vn  journau  de  terre  , qui  e- 
ftoit  fi  couuert  de  pilles,  de  dars,  Si  de  autre  treél , qu’on  n’y  vcoit 
point  de  terre,  tant  auoient  tre elles  Sarrazins  contre  les  Templiers. 
Le  maiftre  Capitaine  de  celle  bataille  auoit  perdu  ’vng  ail  à la  ba- 
taille du  Mardi,  & à ccftc-cy  y perdit-il  l’autre  œil.  Car  il  y fut  tué, 
& occis.  Dieu  en  ait  l ame. 

De  l'autre  bataille  efloit  Maiftrc  & Capitaine  le  preudoms  & har- 
dy  Meflire  Guy  Maluoifin  , lequel  fut  fort  blecié  en  fbn  corps.  Et 
voians  les  Sarrazins  la  grant  conduite  & hardiefle,  qu’il  auoit  &don- 
noit  en  ta  bataille, ilz  lui  tiraient  le  feu  Gregois  (ans  fin.  Tellement 
que  vne  foiz  fut , que  à grant  painc  le  lui  peurent  eftamdrc  lès  gens 
à heure.  Mais  nonobftant  ce,  tint-il  fort  & ferme,  fans  eftre  vaincu 
des  Sarrazins. 

De  la  bataille  de  Meflire  Guy  Maluoifin  defeendoit  la  lice  , qui 
venoit  clourre  l’oft  où  j’eftoys,  le  long  du  fleuue,  bien  au  gecl  d'vnc 
pierre  legiere  la  lice  par  douant  l’oft  de  Monfèiencur  le 


Conte  Guillat  idres  : lequel  olf  eftoit  à courte,  & s’eften- 

doit  jufques  au  fleuue,  qui  defeendoit  en  la  mer.  Et  à l'endroit  & vis 
à vis  du  fleuue,  qui  venoit  de  deuers  Meflire  Guy  Maluoifin  , eftoit 
noftre  bataille.  Et  voians  les  Sarrazins , que  la  bataille  de  Monfei- 
gneur  le  Conte  de  Flandres  leur  eftoit  en  courte  de  leurs  vilàigcs, 
ilz  ne  ouferent  venir  férir  en  la  noftre.  dont  je  loüé  Dieu.  Car  mes 
Cheualicrs  ne  moy  n’auions  pas  vng  harnois  veltu,  pour  les  bleceu- 
res  qu’auions  eues  en  la  bataille  du  iour  de  Carefme-prenant , dont 
ne  nous  eftoit  pofliblevcftir aucuns  harnois. 

Monfcigncur  Guilleaume  Conte  de  Flandres,  & fa  bataille,  firent 
merueillcs.  Car  aigrement  Sc  vigoureufèment  courirent  fus  à pié  Si 
à chcual  contre  les  Turcs , & raifoient  de  grans  faiz  d'armes.  Et 
quant  ie  vy  ce,  commandé  à mes  Arbeleftriers,  qu’ilz  bradent  àfoi- 
fon  tretz  fur  les  Turcs,  qui  eftoient  en  celle  bataille  à chcual.  Ettan- 
toufl  qu'ilz  fèntircnt  qu'on  lesbleczoiteulx&  leurs  cheuaulx  ilzcom- 
mancerent  à fuir  & à habandonner  leurs  gens  à pié.  Et  quant  le  Con- 
te de  Flandres  & s’armée  virent , que  les  Turcs  fuyoient , ils  pafle- 
rent  par  defloubz  la  lice  , & coururent  fus  les  Sarrazins,  qui  eftoient 
à pie  : Si  en  tucrent  grant  quantité,  & gaignerent  plufieurs  de  leurs 
targes.  Et  là  entre  autres  s’efprouua  vigoureufèment  Meflire  Gaul- 
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tier  de  la  Horgne,  qui  pourtoic  la  bannierrc  à Monfcigneur  le  Con- 
te d'Afpremont. 

Apres  celle  bataille  eftoit  la  bataille  de  Monfcigneur  le  Conte  de 
Poitiers  frère  du  Roy , laquelle  bataille  eftoit  toute  de  gens  de  pié,& 
n'y  auoit  que  le  Conte  l’eul  àcheual.dont  mal  en  aduint.  Car  les  Turcs 
dcttirent  celle  bataille  à pié , & prindrentle  Conte  de  Poitiers.  Et  de 
fiutl’cmincnoicnt.fi  n'euft  elle  les  bouchicrs.d;  tous  les  autres  hom- 
mes & femmes  , qui  vendoient  les  viures  8c  denrées  en  l oft.  Lcf- 
quelz  , quant  ilz  otrent , qu’on  emmenoit  le  Conte  de  Poitiers  frère 
au  Roy , s’eferierent  en  loft,  8c  s'cfmeurent  tous:  & tellement  cou- 
rurent fus  aux  Sarrazins  , que  le  Conte  de  Poitiers  fut  relcoux , 6c 
chalferent  les  Turcs  hors  de  l oft  à force. 

A prés  la  bataille  du  Conte  de  Poitiers  eftoitvne  petite  bataille  ,8c 
la  plus  feble  de  tout  l’ort , dont  vng  nommé  Mcftire  locerant  de 
Brançon  eftoit  le  Maiftre  8c  Chief:  & l'auoit  amené  en  Egiptemon- 
dtt  Seigneur  le  Conte  de  Poitiers.  La  bataille  d’icclui  locerant  de 
Brançon  eftoit  de  Cheualiers  à pié , & n'y  auoit  à chenal  que  lui,  8c  Met 
ftre  Henry  fonfilz.  Celle  bataille  deffaifoientles  Turcs  à tous  couftz. 
Et  voiant  ce  Mellirc  locerant  8c  fbn  filz , ilz  venoicnt  par  derrière 
contre  les  Turcs,  frappant  à coups  d'efpées.  Et  h bien  les  prefloienc 
par  derrière,  que  fouucntesfois  les  Turcs  le  reuiroient  contre  Mef. 
ftrê  locerant  de  Brançon,  & lcftbientfesgcns  pour  lui  courir  fus.  Tou- 
tefuoics  au  long  aller,  ce  ne  leur  euft  gueres  valu.  Car  les  Turcs  les 
euffent  tousdelconfiz  & tuez,  fi  n’euft  efté  MeflireHenry  de  Cône, 
qui  eftoit  en  l'oft  du  Duc  de  Bourgoigne , fage  Chcualicr&  prompt, 
qui  congnoifToit  bien  la  bataille  de  Monfeigneur  de  Brançon  eftrc 
trop  feble.  Et  toutes  les  foiz  qu'il  vcoit  les  Turcs  courir  fus  audit 
Seigneur  de  Brançon,  il  faifoit  tirer  les  Arbaleftriers  du  Roy  contre 
les  Turcs.  Et  fift  tant , que  le  Sire  de  Brançon  efehappa  de  tel  mef- 
chief  celle  journée  ; 8c  perdit  de  vingt  Cheualiers , qu'on  difoit  qu'il 
auoit , les  douze  , (ans  fes  autres  genfd'armes.  Et  lui  mefme  en  la 
par  fin,  des  grans  coups  qu'il  eut , mourut  de  celle  journée  au  fer. 
uice  de  Dieu  , qui  bien  l'en  a guerdonné  , ce  deuons  croire.  Icclui 
Seigneur  eftoit  mon  oncle.  Et  lui  ouy  dire  à fa  mort,  qu'il  auoitefté 
en  Ion  temps  en  trente  fix  batailles  8c  journées  de  guerres , defquel- 
les  fouuentesfoiz  il  auoit  emporté  le  pris  d’armés.  & d'aucunes  ay-je 
bien  congnoiflance.  Car  vne  foiz  , lui  eftant  en  l'oft  du  Conte  de 
Mafcon,  qui  eftoit  fbn  coufin,  il  s'en  vint  à moy,  8c  à vng  mienfre- 
„ rc  , le  jour  d’vn  Vendredi  fàint  en  Carefme  , 6c  nous  dift  : Mes  ne- 
„ pueuz , venez  moy  aider  à toute  voftrc  gent , à courir  fus  aux  Alle- 
„ man>  qui  abatent  & rompent  le  Monlner  de  Maicon.  Et  tantouft 
fur  piedz  fuîmes  preftz  ,8c  allafmes  courir  contre  lefdiz  Allemans,  & 
à grans  coups  8c  pointes  d’efpées  les  chaflàlmes  du  Monftier.  & plu- 
fieurs  en  furent  tuez  8c  naurez.  Et  quant  ce  fut  fait , le  bon  preudom 
s’agenoulla  deuant  l'autel, & cm àtuultc  voix  ànoftre  Seigneur, lui 
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priant  qu’il  lui  plcult  auoir  pitié  6c  rnercy  de  fon  ame , & qu'il  mou- 
ruit  vnc  foiz  pour  lui , & en  (on  fcrurcc)  ad  ce  que  en  la  fin  il  lui  don . 
nall  Ion  Paradis.  Et  ces  chofes  vous  ay  raconiptces  , affin  que  con- 
gnoiffez,  comme  je  foiz,&  croy,que  Dieu  lui  octroia  ce  que  auez 
ouy  cy-dcuant  de  •V  P.  fi 

Aptes  ccschor  1 maftu.  '„oy  manda  quérir  tous  fes  Barons , Che- 
ualicrs , A:  autres  grans  : irs.  Et  quant  ilz  furent  deuant  lui  ve- 

nuz,il  leur  dilf  benignement:Seigheurs&  amys , orpouez  vous  veoir« 
& congnoiltrc  clerement  les  grans  grâces, que  Dieu  noftrc  créateur  « 
nous  a faites  puis  n’agueres , & fait  par  chacun  jour  , dont  grans  « 
loüengcs  lui  en  fommes  tenuz  rendre  i 8c  que  Mardi  darrenier , qui  « 
eftoit  Carefme- prenant  , nous  auons  à Ion  aide  chaffé  & déboute» 
noz  ennemys  de  leurs  logeisfic  licrberî’emens , cfquclz  nous  fotnmcs  » 
logez  à prelcnt.  Audi  ce  Vendredi  q-  cft  paffé,  nous  nous  fommes  « 
deffenduz  à pic , 8c  les  aucuns  non  armez,  contr’eulx  bien  armez  , à « 

f)ié  & à cheual , & fur  leurs  lieux.  Et  moult  d’autres  belles  paroles  « 
eur  difoit,  & remonftroit  tant  doulcemcnt  le  bon  Roy.  Et  ce  fai- 
foit-il  pour  les  réconforter,  & donner  tousjours  bon  couraige , & 
fiance  en  Dieu, 

Et  pour  ce  que  en  pourfiiiuant  noftrc  matière, il  nous  y conuient 
entrc-laccr  aucunes  chofcs,  & les  réduire  à mémoire , affin  d’enten- 
dre & fàuoir  la  maniéré  que  le  Souldan  tenoit  en  la  fàczon  de  (es 
genfd'armes , & dont  ils  Venoient  ordinairement  : Il  elt  vray , que  le 
plus  de  (a  Chcuallerie  eftoit  faiûe  de  gens  eftrangcs  , que  les  mar- 
chans  allans  , 8c  venans  fur  mer  vendoient , lefquelz  gens  les  Egi- 
ptiens  de  par  le  Souldan  achaproient , &•  venoient  d’Orienc.  Car 
quant  vlig  des  Roys  d Orient  auoit  defeonfit  & conquis  l’autre  Roy, 
celui  Roy  qui  auoit  eu  viéfoire  , 6c  fes  gens , prenoient  les  pourcs 
gens  qu'ilz  pouoient  auoir  à prifonniers  , & les  vendoient  aux  mar- 
chans,  qui  les  ramenoient  reuendre  en  Egiptc , comme  j'ay  dit  de- 
uant. Et  de  telz  gens  (ortoit  des  enfans,  que  le  Souldan  falloir  nour- 
rir & garder.Et  quant  ilz  commançoientà  auoir  barbe,  le  Souldan  les 
faifoit  aprandreà  tirer  del'arcpar  cibat:& chacun  jour,  quant  il  eftoit 
délibéré, les  faifoit  tirer.  Et  quant  on  vcoit  qu'il  y en  auoitaucuns, 
qui  commançoicnt  d'enforcer,  on  leur  ouftoit  leurs  fcbles  arcs  , & 
leur  en  bailloit-on  de  plus  forts  félon  leur  puiffance.  Ces  jeunes 
gens  portoient  les  armes  du  Souldan,  & les  appclloit-on  les  BahainZ 
du  Souldan.  Et  tout  incontinaat  que  barbe  leur  venoit , le  Soûl, 
dan  les  faifoit  Cheualiers!  8c  portoient  fes  armes , qui  eftoient  d'or 
pur  & fin , fàuf  que  pour  differance  on  y mettoit  des  barres  vermeil, 
les, rofcs.oifeaux,  griffons,  ou  quelque  autre  differance  à leur  plaifir. 

Et  telz  gens  eftoient  appeliez  les  gens  de  la  Haulcqua  comme  vous 
diriez  lesArchicrs  de  la  garde  du  Roy,  & eftoient  tousjours  prés  du 
Souldan, & gardans  (bn  corps.  Et  quant  le  Souldan  eftoit  en  gucr^ 
re , ilz  eftoient  tousjours  logez  prés  de  lui , comme  gardes  de  Ion 
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corps.  Et  ençorcs  plus  prés  de  lui  auoit-il  autres  gardes,  comme  Por- 
tiers, fie  Meneftriers.  Et  l'onnoient  iceulx  Mencltners  au  pointdu 
jour , au  leucr  du  Souldan  , & au  loir  à la  retraiéle  : & o leurs  inftru- 
ments  faifoient  tel  bruit,  que  ceulx  , qui  efloient  îllccques  prés,  ne 
fe  pouoient  oir  ne  entendre  l'vn  l'autre  les  ovoit-on  clerement 
parniy  l'oft.  Et  faichez,  que  de  jour  ils  n’euffent  cité  fi  bardizd'auoir 
ionné  , finon  par  le  congié  du  Muiltre  de  la  Haulcqua.  Et  quant  le 
Souldan  vouloit  quelque  chofc  , ou  commander  à les  genfd armes, 
il  dilbit  au  Maillre  de  la  Haulcqua  , lequel  fàifoit  venir  les  Mene- 
llriers,  qui  fonnoient  ,&  diloicnt  de  leurs  cors  Sarrazinois  , tabours 
Se  naquaires  : & à ce  ion  fe  aflcmbloit  toute  (a  gent  deuant  le  Soul- 
dan. Et  lors  leMaiftre  de  la  Haulcqua  difoit  le  bon  plaifir  du  Soul- 
dan, & incontinant  le  failbicnr  à leur  pouoir.  Quant  le  Souldan 
elloit  en  pcrfbnne  en  guerre  combatant,  celui  des  Chcualiers  de  la 
Haulcqua  , qui  mieux  s’cfprouuoit , fie  faifoit  des  faiz  d’armes,  le 
Souldan  le  faifoit  Admirai , ou  Capitaine  ; ou  bien  lui  bailloit  & don- 
noit  charge  de  genfd'armes , félon  ce  qu'il  le  mcritoic.  Et  qui  plus 
faifoit,  plus  lui  donnoit  le  Souldan.  Et  par  ce  chacun d'eulx  s'eftor- 
çoit  de  faire  oultrc  leur  pouoir,  s'ilz  euflent  peu  le  faire. 

La  faezon  fie  maniéré  de  faire  du  Souldan  elloit  , que  quant  au- 
cuns de  les  Cheuahers  de  là  Haulcqua  par  leurs  prouelTes  ou  Che- 
ualerie  auoient  gaigné  du  bien  tant  qu'ilz  n'auoient  plus  de  louf&e- 
té,  fie  qu’ilz  fe  pouoient  palier  de  lui:  de  paeur  qu’il  auoit  qu’ilz  ne 
le  déboutaient  ou  tuaffent , il  les  faifoit  prandre  & mourir  en  fes 
priions  fecretemcnt , Seprenoit  tout  le  bien  que  leurs  femmes  & en- 
fans  auoient.  Et  celle  chofe  fut  efprouuéc  durant  que  fùfmes  ou  pais 
de  par  de  là  Car  le  Souldan  fîll  prandre  Se  cmpnlonner  ceulx  , qui 
auoient  prins  les  Contes  de  Montfort  & de  Bar,  pour  leur  vaillance 
fie  hardiefleifie  en  haync  & enuie  qu’il  auoit  contr’cuIx.Seaulfi  pour- 
ce  qu'il  les  doubtoit , les  fiit  mourir.  Et  à (cmblable  fïil-il  des  Bou- 
dendars,qui  font  gens  fiibgetz  audit  Souldan.  Et  pour  ce  que, après 
qu’ilz  eurent  defeonfit  le  Roy  d'Ermenie,  vng  jour  ilz  vindrent  de- 
uers  le  Souldan  lui  racompter  la  nouuellc  ; fie  le  trouucrcnt  chaffanc 
aux  belles  fàuuaigcs,  fie  tous  defeendirent  à pié  pour  lui  faire  la  re- 
uerence  fie  le  lalucr  ; cuidans  auoir  bien  fait , fie  dire  remuncrez  de 
lui.  Et  il  leur  refpondit  malicieulèment,  qu’il  ne  les  faluoit  mye,  fie 
qu’ilz  lui  auoient  fait  perdre  la  chaflé  , fie  de  fait  leur  fit  couppcr 
les  telles.  « 

Or  reuenons  ànoflrc  matière.  Se difbns  que  le  Souldan , qui  dar- 
renierement  elloit  mort, auoit  vng  filz,  qui  elloit  del’eage  de  vingt 
cinq  ans,  moult  faige,  inllruit.  Se  ja  malicieux.  Et  pourtant  que  le 
Souldan  doubtoit  qu’il  le  voulfill  déshériter  , ne  l’auoit  point  voulu 
tenir  emprés  lui  ; mais  lui  auoit  donné  vn  Royaume  , qu'il  auoit  en 
Orient.  Et  rantoullquc  le  Souldan  fon  pere  fut  mort,  les  Admiraulx 
de  Babiloine  l'enuoicrent  quérir, fie  le  firenc  leur  Souldan.  Et  quant 

il 
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il  Ce  vit  Maiftre  & Seigneur,  il  oufta  aux  ConneftâbIe,Marefchaux, 
&Scnncfchaux  <lc  fon  pere,les  verges  d'or  & offices  qu'ilz  auoienr,  & 
les  donna  à ceulx  qu’il  auoit  amenez  auccqucs  lui  d'Orient.  Dont  de 
ce  tous  furent  rfmcuz  en  leurs  courages, &aufli  cculx.qui  auoient  efté 
du  conlèil  de  fon  perc,  en  curentgrant  defpit.  Et  doubroient  fort, 
qu’il  voullïlt  faire  d'eulx, après  ce  que  il  leur  auoit  ofté  leurs  biens, 
comme  auoit  fait  le  Souldan,qui  auoit  fait  mourir  ceulx,  qui  auoient 
prins  le  Conte  de  Montfort  & le  Conte  de  Bar  , dont  j’ay  deuanr 
parlé.  Et  pourtant  fiirent-ilz  tous  d'vn  commun  aflèntement,  de  le 
faire  mourir: ic  trouuerent  faczon,quc  ceulx  que  on  appelloitde  la 
Haulcqua,qui  deuoient  garder  le  corps  du  Souldan,  leur  promifdrcnc 
qu'ilz  le  occiroient. 

Aprésccsdeux  batailles,  dont  je  vous  ay  deuant  parle,  qui  furent 
grandes  & fortes  à merueilles , l’vnc  le  Mardi  de  Carefmcntrant,  & 
le  premier  Vendredi  de  Carefme  ; commença  à venir  en  nollrc  oit 
vng  autre  tresgrant  mefehief.  Car  au  bout  de  neuf  ou  dix  jours,  les 
gens  , qui  auoient  elfe  occis  & tuez  en  celles  batailles  lut  la  riue  du 
ncuuc  ,qui  eftoit  entre  noz  deux  oftz , & qu’on  auoit  gcétez  dedans, 
tous  fc  lcucrent  fur  l’cauë.  Et  difoit-on  , que  c’eftoit  après  ce  qu'ilz 
auoient  le  fiel  crcué  , Bc  pourry.  Et  dépendirent  ccfdiz  corps  mors 
aual  dudit  fleuue,  julques  au  poncel,  qui  eftoit  à trauers  dudit  fleu- 
ue,  par  où  nous  pallions  de  l’vne  part  à l'autre.  Et  pour  ce  que  l'eauc, 
qui  eftoit  grande,  ttycheoit&joignoit  à icclui  pont,  les  corps  nepo- 
uoient  palier.  Et  en  y auoit  tant, que  la  riuiere  en  eftoit  licouuer- 
te  de  l'vne  riue  julques  à l’autre  , que  l'on  ne  vcoit  point  l'eauë,  & 
bien  le  gect  d'vne  petite  pierre  contremont  ledit  poncel.  Et  loiia  le 
Roy  cent  hommes  de  trauail , qui  furent  bien  huit  jours  à lèparer 
les  corps  des  Sarrazins  d’auecqucs  les  Chreftiens , que  on  congnoif- 
foit  allez  les  vngs  d’auecques  les  autres.  Et  failbicnt  palier  les  Sar- 
razins à force  oultre  le  pont,&s'cn  alloicnt  aual  jufques  en  la  mer: 
& les  Chreftiens  faifoit  mettre  en  grans  fortes  en  terre  , les  vns  fur 
les  autres.  Dieux  fâche  quelle  puanteur, & quelle  pitié, decongnoi- 
ftre  les  gtans  perfonnages , & tant  de  gens  de  bien  qui  y eftoient  ! 
le  y vis  le  Chambellan  de  feu  Monlèigneur  le  Conte  d'Arthois  , qui 
cerchoit  le  corps  de  fon  Maiftre  : & moult  d'autres  querans  leurs 
amys  entre  les  morts.  Mais  oneques  depuis  ne  ouy  dire  , que  de 
ceulx  qui  eftoient  là  regardans  , & endurans  l'infection  & pueur  de 
ces  corps, qu'il  en  retournait  vng.  Et  (àichcz,que  toute  celle Carefi. 
me  nous  ne  mengeons  nulz  poiflons , fors  que  de  burbotes  : qui  ell 
vng  poiflon  glour,&  (è  rendent  tousjours  aux  corps  morts,  & les  men- 
geoient.  Et  de  ce  , & aulli  que  ou  pais  de  là  ne  pluuoit  nulle  foiz 
vnc  goûte  d’eau,  nous  vint  vnc  grantperfecution  Sc  maladie  en  l'oft: 
qui  eftoit  telle , que  la  chair  des  jambes  nous  dcflëchcoit  julques  s 
l'os , & le  cuir  nous  deuenoit  tanné  de  noir  &c  de  terre,  à reflèm- 
blancc  d'vne  vieille  houze , qui  a cité  long-temps  mucée  derrière 
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les  Goffires.  Et  oultre,  à nous  autres , qui  auions  celle  maladie, nous 
venait  vnc  autre  pcrfecution  de  maladie  en  la  bouche  , de  ce  que 
auions  mengié  de  ces  poifl'ons , & nous  pourrifloic  la  chair  d'entre 
les  gcnciues.  dont  chacun  clloit  orriblemenc  puant  de  la  bouche. 
Et  en  la  tin  gueres  n'en  elchappoient  de  celle  maladie  , que  tous  ne 
mourulfcnt.  Et  le  ligne  de  mort  que  on  y congnoilfoit  continuel, 
lement , cftoit  quant  on  fe  prenoit  a feigner  du  neys:&  tantou/lon 
eftoit  bien  aflèuré  d'cftrc  mort  de  brief.  Et  pour  mieulx  nous  guérir, 
à bien  quinze  jours  de  là  les  Turcs,  qui  bien  (àuoient  nouftre  ma- 
ladie ,nous  affamèrent  en  la  faezon  que  vous  diray.  Car  ceulx  qui 
partoient  de  noftrc  oit  pour  aller  concremont  le  tleuue  à Damiete, 
qui  cftoit  à l'enuiron  d'vne  greffe  lieue , pour  auoir  des  viurcs  ; ces 
paillars  & infâmes  Turcs  les  prenoient , & n'en  retoumoit  pas  vng 
a nous,  dont  moult  de  gens  s'elbahirent.  Et  n'en  ouzoit  venir  vng 
de  Damiete  à nous  , apporter  aucuns  viurcs,  Sc  autant  qu'il  y en  al. 
loir , autant  en  dcmouroit.  Et  jamés  n'en  peufmes  rien  l'auoir , que 
par  vne  des  gallées  du  Conte  de  Flandres , qui  efehappa  outre  leur 
gré,&  à force;  Sc  nous  difdrcnt  les  nouuclles , & que  les  galle'es  du 
ïouldan  eftoient  en  l’eauë  , qui  guettoient  ceulx  qui  alloicnt  à Da- 
piiete  , & auoient  ja  bien  gaigné  quatre-vingtz  de  noz  gallées , Sc 
qu'ilz  tuoient  les  gens  qui  eftoient  dedans.  Et  par  ce  aduint  en  l'oft 
fi  très  grant  chereté  ,que  tantouft  que  la  Palque  fût  venue,  vng  beuf 
cftoit  vendu  quatre-vingtz  hures , vng  moutoi^  trente  liures , vng 
porc  trente  liures  ; le  muy  de  vin  dix  liures  ,&  vng  euf  douze  deniers. 
& ainfi  de  toutes  autres  chofes. 

Quant  le  Roy  & fes  Barons  virent  celle  choufc,  & que  nul  autre 
remette  n'y  auoir  -,  tous  s'accordèrent, que  le  Roy  fift  paffer  fon  oit 
deuers  la  terre  de  Babilonnc  , en  l'oft  au  Duc  de  Bourgoigne,  qui 
cftoit  de  l'autre  part  du  lleuue , qui  alloit  à Damiete.  Et  pour  re- 
paire fes  gens  aifément,lc  Roy  nft  Faire  vnc  barbacannc  deuant  le 
poncel , dont  je  vous  ay  deuant  parlé.  Et  ettoit  faite  en  maniéré, 
que  on  pouoit  allez  entrer  dedans  par  deux  couftcz  tout  à cheual. 
Quant  celle  barbacanne  fut  faite  & appreftée , tous  les  gens  de  l'oft 
fe  armèrent;  & là  y eut  vng  grant  aftault  des  Turcs,  qui  virent  bien 
que  nous  en  allions  oultre  en  l'oft  du  Duc  de  Bourgoigne,  qui  cftoit  de 
1 autre  part.  Et  comme  on  entroit  en  icelle  barbacanne , les  Turcs 
frappèrent  fur  la  queue  de  noftre  oft:  &tant  firent,  qu'ils  prindrent 
Mellire  Errart  de  Vallcry.  Mais  tantouft  fût  refeoux  par  Mcllïre 
lehan  fon  ffere.  Toutcsfoiz  le  Roy  ne  le  meut , ne  toute  fà  gent, 
jufques  à ce  que  tout  le  harnois  Sc.  armeures  fûllênt  portez  oultre. 
Et  alors  paflàfmcs  tous  apres  le  Roy , fors  que  Mellire  Gaultier  de 
Çhaftillon  ,qui  failôit  l'arriere-gardc  en  la  barbacanne.  Quant  tout 
l'oft  fût  paille  oultre,  ceulx  qui  demourerent  en  la  barbacanne,  qui 
eftoit  l'arriere-gardc, fûrcnc  a grant  malaifc  des  Turcs,  qui  eftoient 
à cheual.  Car  ilz  leur  tiroient  de  vifée  force  de  tred , pour  ce  que  la 
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la  barbacanne  n'cftoit  pas  haulte.  Et  les  Turcs  à pic  leur  gcittoient 
grottes  pierres  & motes  dures  contre  les  faces, & ne  icpouoicntdcf- 
fendre  ceubt  de  l'arrierc-garde.  Et  euflènt  efté  tous  perduz  & de- 
ttruiz , fi  n'euft  elle  le  Conte  d'Anjou  frere  du  Roy  , qui  depuis  lût 
Roy  de  Sicille , qui  les  alla  refeourre  afpreinent , & les  amena  à iàu. 
ucté. 

Le  jour  deuant  Carefme-prcnant , je  vis  vne  chofe  que  je  vueil 
bien  racomptcr.  Car  celui  jour  mourut  vn  tres-vaillant , preux  , & 
hardy  Cheualier,qui  auoit  nom  Meflire Hugues  de  Landricourt,qui 
eftoit  auec  moy  à bannicrciflc  fut  enterré  en  ma  Chappelle.  Etain, 
fi  que  je  oyoie  Mette,  fix  de  mes  Chcualiers  eftoient  la  appuicz  (ur 
des  facs  d'orge  ,qui  eftoient  en  maditc  Chappelle: & partaient  hault 
l'vn  à l'autre,  Scfaifoicnc  cnnuy  au  Prcllre.qui  chantoit  Melle.  Et  je 
me  leué,  & leur  allé  dire  qu'ilz  (è  tculfent,  & que  c’ciloit  choie  vil- 
laine  à Gentils-hommes, de  parler ainfi  hault  tandis  qu'on  chantoit 
la  Mette.  Et  ilz  commancerent  à rire  , & me  diidrent , qu'ilz  par- 
loient  enfemble  de  remarier  la  femme  d'icelui  Meifire  Hugues, qui 
elloit  là  en  biere.  Et  de  ce  je  les  reprins  durement , & leur  dis  que 
telles  paroles  nettoient  bonnes,  ne  belles  * & qu'ilz  auoient  trop 
toutt  oublié  leur  compaignon.  Or  aduint  il,  que  le  landemain,  qui 
fut  la  grant  bataille  .dont  j'ay  deuant  parlé,  du  jour  de  Carefme-pre- 
nant*.  Car  on  fe  pouoit  bien  rirede  leur  follie , & en  firt  Dieu  tel- 
le vengeance, que  de  tous  les  fix  n'en  efehappa  pasvng,  qu’ilz  ne 
feufient  tuez,  & non  point  enterrez.  Si  en  la  hn  a eonuenu  à leurs 
femmes  leur  remarier  toutes  fix.  Parquoy  eft  à croire  , que  Dieu  ne 
laiflc  riens  impugny  de  ion  malfait.  Quant  eft  de  moy,  je  n'auois 
pas  pis  ne  mieulx  que  les  autres.  Car  j'cilois  nauré  griefuement , & 
blecié  de  ladicte  journée  de  Carefme-prenant.  Et  en  oulrre  ce,  j'a. 
uois  le  mal  des  jambes  & de  la  bouche  , dont  j'ay  deuant  parlé  la 
ruyme  en  la  telle, qui  me  rilloit  à merucilles  par  la  bouche  , & par 
les  narilles.  Et  auecqucs  ce  j’auoie  vne  heure  double,  qui  eft  heure 
quarte, dont  Dieu  nous  gard.  Et  de  ces  maladies  acoulchéau  litcn- 
uiron  la  my-Carefme,où  je  fii  longuement.  Et  fi  j’eftoie  bien  mala- 
de .pareillement  l’cftoit  mon  poure  Prebftre.  Car  vng  jour  aduint, 
ainfi  qu'il  chantoit  Mette  deuant  moy,  moy  eftant  au  lit  malade, 
quant  il  fut  à l’endroit  de  ion  Sacrement,  je  l'apperceu  fi  trcs-mala- 
cte  ,quc  vifiblcment  je  le  vcoie  paimer.  Et  quant  jevy  qu’il  le  vou- 
loir laifler  tomber  en  terre, je  me  geéléhors  de  mon  lit  tout  malade 
comme  j'eftois , & prins  ma  cotte , & l'allé  em  brader  par  derrière  : & 
lui  dis  qu'il  hft  tout  à fonaife  & en  paix,  & qu'il  prenfift  courage  6c 
fiance  en  celui  qu’il  deuoit  tenir  entre  les  mains.  Et  adonc  s'en  re- 
uint  vng  peu , & ne  le  lcfle  jufqucs  ad  ce  qu’il  eurt  acheué  fon  Sacre- 
ment, ce  qu'il  htt.  Etautti  achcua-il  de  célébrer  ià  Mette  , & onques 
puis  ne  chanta, & mourut.  Dieu  en  ait  l ame. 

Pour  rentrer  en  noftre  matière , il  fut  bien  vray  que  entre  les  con- 
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feils  du  Roy  & du  Souldan  fut  fait  aucun  parlement  de  accord  te  de 
paix  faire  cntr'culx:&:  ad  ce  fût  mis  Ocaffigné  jour.  Et  eftoitlc  traidié 
de  leur  accord  tel  ,quc  le  Roy  deuoit  rendre  au  Souldan  la  cité  de 
Damietc.  Et  le  Souldan  deuoit  rendre  au  Roy  tout  le  Royaume  de 
lerufalcin  ,&  fcmblablemcnt  lui  deuoit  garder  tous  les  malades  qui 
eftoient  dedans  Damietc , & lui  rendre  les  chairs  fallées  qui  y elioicnt, 

Ïiarce  que  les  Turcs  te  Sarrazins  n'en  mengeuflent  point:  te  aufli 
ui  rendroit  les  engins  du  Roy.  Et  pouoit  le  Roy  enuoier  quérir 
routes  ces  chofcs  audit  lieu  de  Damietc.  Que  fut-il  fait?  Le  Souldan 
filf  demander  au  Roy, quelle  fcureté  il  luibaillcroit  de  lui  rendre  fà 
cité  de  Damiete.  Et  ad  ce  leur  fût  offert  ,qu'ilz  detienfiifent  prifbn- 
nier  l'vn  des  frères  du  Roy  , julques  à l'accompli (Tement  de  la  pro- 
mciTe  du  Roy  ,ou  le  Conte  d'Anjou  , ou  le  Conte  de  Poitiers.  Les 
Turcs  de  telle  offre  ne  voulurent , ams  demandoient  en  houftaige  la 
perlbnne  du-Roy.  Et  ad  ce  refpondit  le  bon  Cheualier  Mcffirc  Gef- 
nroy  de  Sergincs,que  ja  n'auroient  les  Turcs  la  perlonne  du  Roy  :6e 
qu'il  aymoit  beaucoup  miculx  que  les  Turcs  les  euffent  tous  tuez, 
qu’U  leur  fûft  reprouené  qu'ilz  euffent  baillé  leur  Roy  en  gaige.  Et 
ainfi  demoura  la  chofe.  Tantouft  la  maladie,  dont  je  vous  ay  douant 
parlé,  commença  à renforcer  en  loft:  tellement  qu'il  failloit  que  les 
Barbiers  arrachaffent  & coupaffcnt  aux  malades  de  celle  maladie  de 
groffe  char, qui  furmontoit  lur  les  gcnciucs  , en  maniéré  que  on  ne 
pouoit  mengier.  Grant  pitié  eftoit  là  de  oyr  cner  te  braire  par  tous 
les  lieux  en  loft  ceulx  à qui  oncouppoit  celle  char  morte.  Il  me  ret 
fembloit  de  pouures  femmes,  qui  trauaillent  de  leurs  enfans,  quant 
ilz  viennent  fur  terre.  & ne  faurois  dire  la  pitié  que  c’cftoit. 

Quant  le  bon  Roy  fàmt  Loys  veoit  celle  pitié,  il  joignoit  les 
mains, la  fàceleuce  ou  ciel, en  beneillànt  noftrc  Seigneur  de  tout  ce 
qu'il  lui  donnoit.  Et  voiant  qu'il  ne  pouoit  ainfi  longuement  de- 
meurer, fans  qu’il  ne  mouruft , lui,  & toute  fà  gent  : il  ordonna  de 
mouuoir  delà  le  Mardi  au  loir  après  les  oétaues  de  Pafquc$,pour  s'en 
retourner  à Damiete.  Et  lift  commander  de  par  lui  aux  mariniers 
des  gallées,  qu'ilz  appreftaffent  leurs  vaiffeaux  , Se  qu'ilz  recuilliffenc 
tous  les  malades,  pour  les  mener  à Damiete.  Aufli  commanda-ilà  vng 
nomme  Ioffclin  de  Cornant,  & autres  fes  Maiftrcs  d'cuurcs  te  Ingé- 
nieux; qu'ilz  couppaffent  les  cordes,  qui  tenoient  des  ponts  d'entre 
nous  & les  Sarrazms.  Mais  riens  n'en  firent , dont  grant  mal  en  arri- 
ua.  Quant  je  vis  que  chacun  s'appreftoit  pour  s'en  aller  à Damiete, 
je  me  retiré  en  mon  vaiflcl,&  deux  de  mes  Cheualicrs , que  j auoye 
encore  de  remenant  auecques  mon  autre  mcfgnie.  Et  lur  le  foir , 
qu'il  commença  fort  à faire  noir , je  commandé  à mon  marinier, 

3u'il  leuaftlbn  encre, & que  nous  en  alaffons  aual.  Et  il  me  refpon- 
it,  qu’il  n'ouzeroit,&que  entre  nous  & Damietc  eftoient  les  grans 
gallées  du  Souldan, qui  nous  prandroient,&occiroient  tous.  Les  ma- 
riniers du  Roy  auoient  fait  de  grans  feuz  , pour  recuillir  & chauffer 
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les  pouurcs  malades  en  leurs  gallées.  Eteftoient  lefdiz  malades  atten- 
dans  les  vaifleaux  liir  la  riuc  du  fleuue.  Etainliqueadmonneftoie  mes 
mariniers  de  nous  en  aller  peu  àpcu,j’aperceu  les  Sarrazins  à la  clar- 
té du  feu , qui  entrèrent  en  noltrc  oft , & tuoient  les  malades  fur  la 
riuc.  Et  ainfi  que  mes  mariniers  tiroient  leur  encre,  & que  comman- 
çafmcs  vng  peu  à vouloir  defcendreaual;vcez-cy  venir  les  mariniers, 
qui  deuoient  prandrelcspouures  malades , qui  apperceurent  que  Ici 
Sarrazins  les  tuoient:  & coupperent  haliiuemcnt  leurs  cordes  dcleurs 
encres, & de  leurs  grans  gallées, & acouurirent  mon  petit  vaiflèl  de 
tous  coudez.  &n'attendoie  l’eure  qu'ilz  ne  nous  affondraflent  au  fons 
de  l’eauc.  Quant  nous  fufines  efehappez  de  ce  péril , qui  cdoit  bien 
grant,  nous  comfncnçafines  à tirer  aual  le  fleuue.  Et  voiant  le  Roy, 
qui  auoit  la  maladie  de  fort  & la  menoilôn  comme  les  autres,  que 
nous  le  laiflions  ; &li  le  fuit  bien  garenty  s’il  euil  voulu  és  grans  gal- 
les, mais  il  dlfoit  qu’il  aymoitmieulx  mourir  que  laiflèr  fbn  peuple: 
il  nous  commença  à hucher  & crier,  que  demourafTon.  Et  nous  ti- 
roit  de  bons  garrotz  pour  nous  faire  dcmourer,ju(quesàcequ'ilnous 
donnait  congié  de  nager.  Or  je  vous  lcrrav  icy,&  vous  diray  la  façon 
& manière  comme  fut  prins  le  Roy,  ainfi  que  lui  mefmes  me  com- 
pta le  luy  ouy  dire,  qu’il  auoit  laide  fes  gcnld'armcs  & fa  bataille,  & 
s eitoient  mis  lui  & Mefflrc  Geflroy  de  Sergines  en  la  bataille  de 
Meflire  Gaultier  de  Chaftillon  , qui  failoit  i'arriore-garde.  Et  eltoic 
le  Roy  jnonté  lûr  vngpctit  courtier, vne  houlfe  defoie  veftuë.  Etnc 
lui  demoura,  ainfi  que  lui  ay  depuis  oydire,  de  tous  (èsgenfd'armes, 
que  le  bon  Chcualier  Meflire  Geflroy  de  Sergines,  lequel  le  rendit  juC 
ques  à vne  petite  ville  nommée  Cafil,  là  où  le  Roy  fut  prins.  Mais  a- 
uant  que  les  Turcs  le  peuflènt  auoir,  luy  oy  compter  que  Meflire  Gef- 
froy  de  Sergines  le  defîèndoit  en  la  faezon,  que  le  bon  (bruiteur  def- 
fend  le  hanapdelbn  Seigneur,  de  pacurs  des  moulchcs.  Car  toutes 
les  foizqueles  Sarrazins  l’approuchoient,  Melsire  Geflroy  le  deffen- 
doità  çrans  coupsd’elpée  & de  pointe,  & rcflèmbloit  fa  force  luy  eltre 
doublée  d’oultre  moitié , & (on  preux  & hardi  courage.  & à tous  les 
coup  les  chafloit  de  defliis  le  Roy.  Et  ainfi  l’emmena  julquesaulieu 
de  Cafel , & là  fut  delccndu  ou  giron  d’vne  bourgeoife , qui  eltoic  de 
Paris.  Et  là  le  cuiderent  veoirpaflcrlepas  de  la  mort,&n’efperoient 
point  que  jamais  il  peuft  paflèr  celui  jour  fans  mourir. 

Tantoull  arriüa  deuers  le  Roy  Meflire  Phelippe  de  Montfort , Si 
lui  diit  qu’il  venoit  de  veoirs  l’Admiral  du  Souldan  , à qui  il  auoit 
autrcsfoiz  parlé  de  la  treue  : Si  que  fi  c'elloit  fon  bon  plaiftr  , que 
encores  dercchief  il  lui  en  yroit  parler.  Et  le  Roy  lui  pria  de  le  faire 
ainfi,  & qu’il  la  vouloit  tenir&  faire  en  la  manière  qu'ilz  le  vouloient. 
Adonc  prtit  Monfeigncur  Phelippe  de  Montfort , & s’en  alla  vers 
les  Sarrazins , lefquclz  auoient  olté  leurs  toailles  de  leurs  telles.  Et 
bailla  le  Sire  de  Montfort  fon  anel , qu’il  tira  du  doy  , à l’Admiral 
des  Sarrazins , enaflcurance  de  tenir  les  treues  ; Si  cependant , que 
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Ven  fcroit  l’appointemcnt  tel  qu'ilz  l'auoient  demandé  autrcsfoiz, 
comme  a elle  touché  cy-deftus.  Or  aduint , que  après  ce  fait  , vng 
traillre  mauuais  Huilhcr,  nommé  Marcel  .commença  à crier  à noz 
gens  à haulte  voix:  Seigneurs  Cheualiers,  rendez  vous  tous,  le  Roy 
le  vous  mande  par  moy  , & ne  le  faites  point  tuer.  A ces  motz  fu- 
rent touscfFroicz,  &cuidoient  que  le  Roy  leur  euft  ainfi  mandé.  & 
chacun  rend  aux  Sarrazins  les  ballons  & hamois.  Quant  l’Admiral 
vit,  que  les  Sarrazins  emmenoient  prinlonniers  les  gens  du  Roy,iI 
dift  à Mellirc  Phelippe  de  Montfort , qu'il  ne  lui  arteuroit  mye  la 
treue , & qu’il  vcoit  ja  que  tous  fes  gens  clloicnt  prins  des  Sarrazins. 
Et  votant  Meflire  Phelippe,  que  tous  les  gens  du  Roy  eftoicnt  prins, 
il  fut  bien  clbahy.  Car  il  fauoit  bien  , nonobftant  qu’il  fuft  meflà- 
gier  de  demander  la  treue,  que  tantouft  il  (croit  aulli  prins,  &ncfà- 
uoit  à quiauoir  recours.  Or  en  Paicnnic  y a vne  trcs-mauuailc  cou- 
ftume.  Car  quant  entre  le  Souldan  & aucun  des  Roys  dicelui  païs 
enuoient  leurs  meflagiers  l’vn  à l'autre  pour  auoir  ou  demander  treucs, 
& l’vn  des  Princes  fc  meurt , le  mertàgicr , s'il  eft  trouué  , & que  la 
treue  ne  foit  donnée , il  fera  prins  prinfonnier  , de  quelque  part  que 
ce  foit,  loit-il  mertàgicr  du  Souldan,  ou  du  Roy. 

Or  deuez  fauoir , que  nous  autres , qui  eftions  en  noz  vailfeaux 
en  l’cauë,cuidans  elchappcr  jufques  àDamicte,  ne  fufmes  point  plus 
habilles  que  ceulx,  qui  eftoicnt  demourez  à terre.  Car  nous  fuîmes 
prins,  comme  vous  orrez  cy-aprés.  Il  eft  vray  que  nous  eftans  lîir 
i’eaue,il  s’ellcua  vng  terrible  vent  contre  nous, qui venoit  de  deuers 
banne  te , qui  nous  tollut  le  cours  de  l’eau  , en  faezon  que  ne  po- 
uions  monter  : & nous  conuint  retourner  arrière  vers  les  Sarrazins. 
Le  Roy  auoit  bien  laide  & ordonne’  pluficurs  Cheualiers  à garder 
les  malades  fur  la  riue  de  l'eauë , mais  ce  ne  nous  feruic  de  riens  pour 
nous  retirer  à culx.  car  ilz  s’en  eftoicnt  tous  fuiz.  Et  quant  vint  vers 
le  point  du  jour,  nous  arriuafmcsau  partage,  ouquclcftoientlesgal- 
lées  du  Souldan,  qui  gardoienc  que  aucuns viures  ne  fuflènt amenez 
de  Damietc  à l’oull,  dont  a cfté  touché  cy-dcuant.  Etquantilznous 
curent  apperceuz,  ilz  menèrent  grant  bruit,  & commancercnt  à ti- 
rer à nous , & à d’autres  de  noz  gens  de  chcual , qui  eftoicnt  de  l'autre 
coufté de lariue, grant  foizon  de  pilles  auec  feuGregois , tant  qu’il 
rcflcmbloic  que  les  eftoillcs  cheuflcnt  du  ciel.  Et  ainfi  que  mes  ma- 
riniers nous  eurent  remis  au  cours  de  l'eauë,  & que  nous  voulions  ti- 
rer oultrc;  nous  trouuafmcs  ceulx  que  le  Roy  auoit  laiflez  à chcual 

Îiour  garder  les  malades,  qui  s'enfuioient  vers  Damiete.  Et  le  vent 
c va  relouer  plus  fort  que  deuant,  & nous  geétaà  courte  à 1 vue  des 
nues  du  flcuuc.  Et  à l’autre  riue  y auoit  fi  grant  quantité  de  vairtcaux 
de  noz  gens , que  les  Sarrazins  auoient  prins  & gaignez  , que  nous 
ne  ouzal’mcs  en  approucher.  Et  aufli  nous  voions  bien , qu'ilz  tuoient 
les  gens  qui  eftoicnt  dedans,  & les  gcâoient  en  1 eauë.  Et  leur  voions 
tirer  hors  des  nefz  les  coftrcs  & les  hamois,  qu’ilz  auoient  gaignez. 
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Et  pour  ce  que  ne  voulions  allcraux  Sarrazins,  qui  nous  mcnaczoient, 
ilz  nous  ciroient  force  de  tret.  Et  lors  je  me  fis  velhr  mon  haubert, 
affin  que  les  pilles , qui  cheoicnt  en  noltre  vefTel , ne  me  bleczaflcnt. 

Et  au  bout  de  noltre  vcllèl  y auoit  de  mes  gens,  qui  me  vonteferier: 
Sire,  Sire,  noltre  marinier,  pour  cc  que  les  Sarruzins  le  menacent , « 
nous  vcult  mener  à terre,  là  où  nous  ferions  tantoult  tuez  Sc  occis.  « 
Adonc  je  me  fis  leuer,  pour  ce  que  j’eltois  malade,  & prinsm’cfpée 
toute  nue , & leur  dis  que  je  les  ruroie  s’ilz  tiroicnt  plus  auant  à me 
vouloir  mener  à terre  aux  Sarrazins.  Et  ilz  me  vont  refpondre,  qu'ilz 
ne  me  fauroient  pafTer  oultre:&  pour  ce,  que  aduilàlTc  lequel  j'amois 
le  miculx,ou  qu’ilz  me  menalTcnt  à riue  , ou  qu'ilz  m'encralfent  en 
la  riuicre.  Et  j'aymé  mieux,  dont  bien  meprint,  ainfi  que  vous  or- 
rez, qu’ilz  m’encraflènt  ou  flcuue,  que  qu'ilz  me  menaient  à riue, 
où  ie  veoienozgens  tuer.  &ainfi  me  crurent.  Mais  ne  tarda  gucrcs, 
que  tantoult  veez-cy  venir  vers  nous  quatre  des  gallées  du  Souldan, 
efquelles  auoit  dix  mil  hommes.  Lors  je  appelle  mes  Cheuahers  ,& 
requis  qu'ilz  me  confeillaflènt  de  cc  qu'clloit  de  faire , ou  de  nous 
rendre  aux  gallées  du  Souldan,  qui  venoient  : ou  de  nous  aller  rendre 
à ceulx  qui  eltoienr  à terre.  Et  fufmes  tous  d'vn  accord,  qu'il  valoit 
mieulx  fe  rendre  à ceulx  des  gallées  qui  venoient,  par  ce  qu'ilz  nous 
tiendroient  tous  enfcmble  : que  de  nous  rendre  aux  autres  , qui  e- 
ftoient  en  terre , qui  nous  cufTcnt  tous  feparez  les  vngs  d'auecques  les 
autres,  &nous  culTent  par  aduenture  venduz  aux  Beduins  , dont  je 
Vous  ay  deuant  parlé.  A ce  confcil  ne  (e  voulll  mye  conlcntir  vng 
mien  Clerc  que  j'auoie,més  dilbit  que  tous  nous  deuions  laider  tuer, 
affin  d’aler  en  Paradis.  Cc  que  ne  voulufmcs  croire,  carlapacurs  de 
la  mort  nous  prclïbit  trop  fort. 

Quant  ie  viz  , qu'il  eltoit  force  de  me  rendre  , je  pris  vng  petit 
coffret  quej'auoie,  où  cftoient  mes  joyaulx  Sc  mes  reliques, &geclé 
tout  dedans  le  fleuue.  Et  me  dift  l'vn  de  mes  mariniers,  que  fi  je  ne 
lui  laiffois  dire  aux  Sarrazins,  que  j’ellois  coufin  du  R.oy, qu'ilz  nous 
tueroient  tous.  Et  je  lui  relpondy  , qu’il  dilt  ce  qu'il  vouldroit.  Et 
adonc  veez-cy  arriuer  à nous  la  première  des  quatre  gallées,  qui  ve- 
noit  de  trauers , Sc  ge&crcnt  leur  ancre  prés  de  noftre  vefTel.  Lors 
m'enuoia  Dieu,  & ainfi  le  croy,  vng  Sarrazin,  qui  efloit  de  la  terre 
de  l'Empereur,  qui  feullement  auoit  vnes  braies  veftues  d'vne  toillc 
cfcruc:  & vint  noantparmy  l'eauc  droità  mon  vefTel,  & m’embraflà 
parles  flans,  Sc  medift:  Sire,fivous  ne  me  croiez,  vous  elles  perdu.  « 
Car  il  vous  conuienc  pour  fàuueté  vous  mettre  hors  de  vollre  vefTel,  „ 

& vous  geéleren  l’eaue:  & ilz  ne  vous  verront  mye,  par  ce  qu’ilz  s'at-  „ 
tendront  au  gaine  de  voftre  vefTel.  Et  il  me  fill  geéker  vne  corde  de  u 
leur  gallée  fur  l'eicot  de  mon  veflèl.  Et  adonc  je  failli  en  l'eauë , & 
le  Sarrazin  après  moy  : dont  befoing  me  fut , pour  me  fouilenir  Sc 
conduire  en  la  gallée.  Car  j'eflois  fi  fèblc  de  maladie , que  j'alloic  , 
tout  chanccllant , Sc  fuffe  chcu  au  fons  du  flcuue. 
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le  fùz  tiré  jufques  dedans  la  galléc , en  laquelle  auoit  bien  encore 
quacre-vingtz  hommes  ; oulcre  cculx  , qui  elloient  entrez  en  mon 
veffel.&ce  pourc  Sarrazin  me  tenoie  embrafle.  Et  tantoull  fit  porté 
à terre,  6c  me  coururent  fus  pour  me  vouloir  coupper  la 
bien  m'y  attendoys:  6e celui, qui m'euft  tué,  cuidoit  bien 
neur  Et  celui  Sarrazin,  qui  m auoit  tiré  hors  de  mon  vcflcl  , ne  me 
,,  vouloit  lafeher, 8c  leur  crioit:  Le  coufin  du  Roy  , le  coufin  du  Roy. 
Et  alors  je  fentois  le  coutel  emprés  la  gorge  , 6c  nVauoienr  ja  mis  à 
genou  lions  à terre.  Et  Dieu  de  ce  péril  me  deliura  o l’aide  de  ce  pou. 
ure  Sarrazin  , lequel  me  mena  jufques  au  chaftcl,  là  où  les  Sarrazins 
elloient.  Et  quant  je  fù  auecqucs  culx , ilz  me  ou  lièrent  mon  hau* 
bert  : 8e  de  pitié  qu'ils  curent  de  moy.ine  voiantainfi  malade, ilz  me 
geéierent  fur  moy  vne  mienne  couuertc  d'cfcarlate  fourrée  de  menu 
ver , que  Madame  ma  mere  m’auoit  donnée.  Et  vng  autre  d'eulx 
m'apporta  vne  courrdic  blanche  , dequoy  je  me  ceigny  par  deflùs 
mon  couucrtouer.  Et  vng  autre  des  Cncualiers  Sarrazins  me  bailla 
vng  chapperonnet,que  je  mis  fur  ma  telle.  Et  tantoull  jecommen- 
çay  à trembler  des  tiens, tant  delà  grant  pacur  que  j'auoic , que aufi 
li  de  la  maladie.  le  demandé  à boire, 6e  on  me  alla  quérir  de  l'eau 6 
en  vng  pot.  Ecfi  toull  qucj'en  eu  mis  en  ma  bouche, pour  cuidcrl’en- 
uoier  aual  ,elle  me  fault  par  les  narilles.  Dieux  leeit  en  quel  piteux 
point  j’eltoie  1 Car  j'cfperoie  beaucoup  plus  la  mort,  que  la  vie.  car 
j'auois  l apoultume  en  la  gorge.  Et  quant  mes  gens  me  virent  ainlî 
fortir  l'eaue  par  les  narilles  , ilz  commanccrent  a pleurer,  6e  mener 
dcul.  Et  le  Sarrazin , qui  m'auoit  làuué  , dont  j'ay  deuant  parlé , de- 
manda à mes  gens,pourquoy  ilz  pleuraient.  Et  ilz  lui  firent  enten- 
dre, que  j'eltois  prcfque  mort,  & que  j’auois  l’apoullume  en  la  gorge, 
qui  m’cllrangleroit.  Et  icelui  bon  Sarrazin , qui  tousjours  auoit  eu 
pitié  de  moy,  le  vadirc  à vng  dcsCheualiers  Sarrazins:  lequel  Che- 
ualicr Sarrazin  lui  dift,  qu'il  me  réconfortait,  6e  qu’il  me  donnerait 
tantoull  quelque  choie  à boire  , donc  je  lirais  guery  dedans  deux 
jours.  6e  ainlî  le  filt.  Et  tantoull  fù  guery  o l'aide  ac  Dieu , 6e  du  breu- 
uage,que  me  donna  le  Cheualicr  Sarrazin. 

Tantoull  après  que  je  fù  guery, l'Admiral  des  gallées  duSouIdan 
m’enuoia  quérir  deuanc  lui,  pour  làuoir  fi  j’eltois  coufin  du  Roy,  com- 
me l'on  diloic.  Et  je  lui  rcfponds , que  non.  Et  lui  comptay  com  - 
ment  ce  auoit  cllé  faic , ne  pourquoy.  Car  ce  auoit  cité  le  marinier, 
qui  le  m'auoit  ainfi  confcille,de  paeurs  quelcs  Sarrazins  des  gallées, 
qui  nous  prindrcnt,nous  tualfent  tous.  Et  l’Admiral  me  rclpondit, 
que  moult  bien  auoic  elté  conlèillé.  Car  autrement  nous  cullcnt-ils 
tuez  fans  faille, 6e  geélez  dedans  le  tlcuuc.  Derechief  me  demanda 
ledit  Admirai, fi  j’auoie aucune congnoilTance  de  l'Empereur  Ferry 
d'Almaigne  , qui  lors  viuoit  ; 6e  fi  j'eltoic  mie  de  (on  lignage.  Et  je 
lui  refpondy  la  vérité , que  j'entendois  que  Madame  ma  mere  elloïc 
là  coufine  née  de  germain.  Et  l’Admiral  me  refpondic  qu'il  m’en 
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aymoit  de  tant  mieulx.  Et  ainfi  comme  nous  cftions  là  men- 

feans  & buuans , U m'auoit  fait  là  venir  dcuant  moy  vng  bourgeois 
c Paris.  Quant  le  bourgeois  me  vit  menger , il  me  va  dire  : Ha  ! 
Sire, que  faites-vousîQue  je  fays  t fis-je. Et  le  bourgeois  me  va  ad-  « 
uertir  de  par  Dieu,  que  je  mengeoie  au  jour  du  Vendredi.  Et  fubit 
je  lancé  mon  elcuelle,  où  je  mengeois,  arrière.  Etcevoiantl'Admi- 
ral , demanda  au  Sarrazin  , qui  m’auoit  (auuc,  qui  eftoit  tousjours 
auccques  moy,pourquoy  j’auoic lai(Tc  à mengier.  Et  il  lui  dill.que 
c'eftoit  pourcc  qu'il  eftoit  Vendredi,  & que  je  n'y  penfois  point.  Et 
l’Admiral  refpondit,que  jà  Dieu  ne  l'auroit  à delplailir  , puis  que  je 
ne  l'auois  fait  à mon  clcient.  Et  (aidiez,  que  louuant  le  Légat , qui 
eftoit  venu  auecques  le  Roy , metenezoit  dequoy  je  jeunois , & que 
j'ellois  ainfi  malade :& qu'il  n'y  auoit  plus  auccques  le  Roy  homme 
d'Eftar  que  moy,  & pourtant  que  je  faifois  mal  de  jeûner.  Mais  non 
pourtantquc  je  fulTe  prinfonnier,  point  ne  laide  à jeûner  rouslesVen- 
drediz  en  pain  & cauc. 

Le  Dimanche  d'après  que  je  fit  prins,  l’Admiral  nous  fift  tous  des- 
cendre du  chaflel  aual  le  fleuue  (ur  la  riue  , cculx  qui  auoient  elle 
prins  fur  l'cauc.  Ec  quant  je  fu  là,  Mcflirc  lehan  mon  Chappcllain 
tut  tiré  de  la  foulte  de  la  gallée.&quant  il  vit  l'air  il  le  pafma.  Erin- 
continant  le  tuèrent  les  Sarrazins  deuant  moy  , & le  gcélerent  ou 
fleuue.  Son  Clerc,  qui  aulli  rien  pouoit  plus  de  la  maladie  de  l oft 
qu’il  auoit, les  Sarrazins  lui  gcélerenc  vn  mortier  fur  la  telle , &le 
tuèrent  ; puis  le  gederent  ou  fleuue  .après  fon  Maillre.  Et  lèmbla- 
blement  faifoient-ilz  des  autres  prifonniers.  Car  ainli  qu'on  les  ti- 
roic  de  la  (bultc  des  gallécs  , où  ilz  auoient  elle  prinlbnnicrs  , il  y 
auoit  des  Sarrazins  propices  , qui  dés  ce  qu'ilz  en  veoient  vng  mal 
difpolè  oufciblc.ilz  le  tuoient , & gcdoieiit  en  l'cauc.  & ainli  cftoicnt 
traiclez  les  pouurcs  malades.  Et  en  regardant  celle  tirannic , je  leur 
fis  dire  par  mon  Sarrazin,  qu’ilz  fàiloient  grant  mal:  & que  c’eftoit 
contre  le  commandement  de  Saladin  le  paicn,  qui  diloit  que  on  ne 
deuoit  tuër  ne  faire  mourir  homme  , puis  qu'on  lui  auoit  donné  à 
mengier  de  Ion  pain  & de  fon  fel.  Et  ilz  me  firent  rcl'pondre , que 
ce  n'eftoient  mie  hommes  d’aucune  value , & qu'ilz  ne  pouoient  plus 
faire  aucune  ccuure  puis  qu'ilz  eftoient  ainli  malades.  Et  apres  ces 
choies, ilz  me  firent  venir  deuant  moy  tous  mes  mariniers,  & me 
dilbient  qu'ilz  eftoient  tous  régniez.  Et  je  leur  dis , qu'ilz  n’y  cuftcnt 
jà  fiance , & que  c’eftoit  feulement  de  paeurs  qu'on  les  tuaft  : & 
qu'aufli  touft  qu'ilz  feroient  trouucz  en  lieu  & en  pais , incontmant 
ilz  fe  retourneraient  à la  foy.  Et  ad  ce  me  rclpondit  l'Admiral,  qu'il 
m’en  croioit  bicn:&  que  Saladin  dilbit , que  james  on  ne  vit  d'vn 
Chrellien  bon  Sarrazin,  n'aufli  d'vn  bonSarrazirf  Chrellicn.  Et  tan- 
touft  l'Admiral  me  fill  monter  fur  vng  pallefrby  , & chcuauchions 
l’vn  joignans  l'autre.  Et  me  mena  palier  à vng  pont,  juiques  au  lieu 
où  eftoit  laine  Lo  y s , & fes  gens  prinfonniers.  Et  à Centrée  d'vn  , 
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grant  pauillon  trouuafmcs  l'efcriuain,  qui  cfcriuoit  les  noms  des  pcin- 
lonmcrs  de  par  le  Souldan.  Et  là  me  faillut  nommer  mon  nom  , que 
ne  leur  voulu  celer  : & fut  efeript  comme  les  autres.  Et  à l'entrée 
dudit  pauillon  , celui  Sarrazin , qui  tousjours  m'auoit  fuyuifieacom- 
» paigné , & qui  m'auoit  fauué  en  la  gallée,  me  dilf:  Sire,  je  ne  vous  puis 
« plus  tiiiure,fic  me  pardonnez.  Et  vous  recommande  ce  jeune  entant 
» que  auez  auccqucs  vous,  fie  vous  pry  que  le  tenez  tousjours  par  le 
» poing , ou  autrement  je  fçay  que  les  Sarrazins  le  tueront.  L'enfant 
auoitnom  Berthelcmy  de  Montfaucon,  filz  duSeigneur  de  Montfzu, 
con  de  Bar.  Tantouft  que  mon  nom  fut  efeript,  l’ Admirai  nous  mena 
le  jeune  filz  fie  moy  dedans  le  pauillon  , où  eftoient  les  Barons  de 
France , fit  plus  de  dix  mil  autres  perfonnes  auccqucs  eulx.  Et  quant 
je  fù  dedans  entré,  tous  commencèrent  à mener  figrant  joie  de  me 
veoir , qu'on  ne  pouoit  rien  ouïr,  pour  le  bruit  de  joie  qu’ilz  en  fai- 
foient.  Car  ilz  me  cuidoient  auoir  perdu. 

Et  ainli  que  nous  elfionsenfèmble,efperansraide  de  Dieu,  nous 
ne  dcmourafmcs  gucres , que  vng  grant  richomme  Sarrazin  nous 
mena  tous  plusauant  en  vng  autre  pauillon, fie  faifïons  chiere  piceu. 
fè.  Moult  d'autres  Cheualiers,fie  d'autres  de  nos  gens  clloient  aulli 
prilonniers,  encloux  en  vnc  grant  court , qui  elfoit  douze  de  mu. 
railles  de  terre.  Et  ceulx-là  taifoient  tirer  nors  les  prilonniers  l'vn 
apres  l'autre , fie  leur  demandoient , li  fe  vouloient  regnoier.  Et  ceulx 
qui  difoient,oy,Se  qui  fe  regnoient,  eftoient  mis  à part:  fie  ceulx- 
là  qui  ne  le  vouloient  faire  , tout  incontinant  on  leur  couppoit  la 
telle. 

Tantouft  apres  nous  enuoia  le  Souldan  fon  Conlcil  parler  à nous, 
fie  demanda  le  Confeil, auquel  de  nous  il  diroit  le  mellàge  du  Soûl, 
dan.  Et  tous  nous  accordafmes , que  ce  fùft  au  Conte  Pierre  de 
Bretaigne , par  vng  T rucheman  que  auoient  les  Sarrazins,  qui  parloïc 
l'vn  fie  l'autre  des  langaiges, François  fie  Sarrazins.  Et  furent  telles  les 
„ paroles  : Seigneurs,  le  Souldan  nous  enuoic  par  deuers  vous , làuoir 
„ (i  vous  vouldriez  point  cftre  deliurcz,Se  que  vous  lui  vouldriez  don. 
„ ner  ou  faire  pour  vollre  deliurancc  auoir.  Et  à celle  demande  ref- 
pondit  le  Conte  Pierre  de  Bretaigne  , que  moult  voulenticrs  vou- 
drions dire  deliurez  des  mains  du  Souldan,  ou  auoir  jà  fait  fit  endu- 
ré ce  que  pofliblc  ferait  par  raifon.  Et  lors  le  Confeil  du  Souldan  de- 
manda au  Conte  de  Bretaigne, fi  nous  vouldnons  point  donner  pour 
noftre  deliurancc  aucuns  des  challeaux  Se  places  appartenans  aux 
Barons  d'oultre  mer.  Et  le  Conte  relpondit , que  ce  ne  pouoyons 
nous  faire.  La  raifon  fi  eiloit.pource  que  lefdiz  challeaux  Se  places 
eftoient  tenuz  de  l'Empereur  d'Almaigne  , qui  lors  cftoit:  fie  que  ja- 
mais il  ne  conlèntiroit  que  le  Souldan  tienlill  rien  foubz  lui.  Dcre- 
chief  demanda  le  Confeil  du  Souldan,  fi  nous  vouldrions  randrenulz 
des  challeaux  du  Temple, ou  de  l'Ofpital  de  Rodes,  pour  noftre  de- 
liurance.  Et  le  Conte  relpondit  , qu'il  ne  le  pouoit  faire.  Car  ce 
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ferait  contre  le  ferement  acouftumé , qui  cil , que  quant  on  met  les 
Challellains  & Gardes  defdiz  lieux  , iiz  juroicht  à Dieu  que  pour  la 
dehurance  de  corps  de  homme  ilz  ne  rendraient  nulz  dcldiz  cha- 
ftcaux.  Et  les  Sarrazins  enlêmblc  rcfpondirent , qu'il  lèmbloit  que 
nous  n’auions  nul  tallcnt  ne  enuic  d'élire  deliurez  : & qu'ils  nous 
iraient  enuoicr  les  joueux  d’cfpées,qui  nous  feraient  comme  aux  au- 
tres. Et  lùr  ce  s’en  allèrent.  Ettantouft  apres  que  le  Confeil  du  Soul- 
dan  s’en  fût  allé , veez-cy  venir  à nous  vng  grant  viel  Sarrazin  de 
grant  apparence, lequel  auoit  auecques  lui  vne  grant  multitude  de 
jeunes  gens  Sarrazins,  qui  tous  auoient  chacun  vne  cfpcc  ceinte  au 
coullé.  dont  fuîmes  tous  effroicz.  Et  nous  fill  demander  celui  anxien 
Sarrazin  par  vng  Trucheman.qui  entendoit  & parloir  noftre  langue:  S'il 
ertoit  vray  que  nous  creulGons  en  vng  feul  Dieu , qui  auoit  efté  né 
pour  nous,  crucifié  &mort  pour  nous,  & au  tiers  jour  après  (a  mort 
reflufeité  pour  nous  ; Et  nous  refpondifmes  , que  oy  vraicmcnt.  Et 
lors  il  nous  rcfpondit,  que  puis  que  ainfi  eftoit,que  nousne  nous  do- 
uions delconfortcr,d’auoir  fouffert  ne  de  fouffrir  telles  pcrlccutions 
pour  lui , & que  encores  n'auions  nous  point  enduré  la  mort  pour  lui, 
comme  il  auoit  pour  nous  fait:  & que  s’il  auoit  eu  pouuoir  de  foy  ref- 
fiilciter , que  certainement  il  nous  deliureroit  de  briefi  Et  adonc 
s'en  alla  ce  Sarrazin  auecques  tous  les  jeunes  gens , (ans  autre  choie 
nous  faire.  Dont  je  fu  moult  joieux  &haitié.  Carm’entencion  eftoit, 
qu’ils  nous  fûlTent  venuz  couppcr  les  telles  à tous.  Et  ne  tarda  après 
guercs  de  temps , que  n'euflions  nouucllcs  de  nollre  deliurance. 

Après  ces  choies  deflufdittcs,le  Conlèil  duSouldan  reuint  à nous, 
& nous  dift  que  le  Roy  auoit  tant  fait , qu’il  auoit  pourchade  noz 
dcliurances;  &que  nous  lui  enuoialfions  quatre  de  nous  autres , pour 
ouïr,&  làuoir  la  maniéré  du  traitté  de  nollre  deliurance.  Et  a ce 
faire  lui  enuoialmes  MelTeigneurs  Ichan  de  Valéry  , Phelippe  de 
Montfort  , Baudouyn  d'Ebetin  Scnnefchal  de  Chippre  , & Guion 
d'Ebelin  fon  frere  Connelbble  de  Chippre,  qui  eftoit  l'vn  des  beaux 
& des  bien  conditionnez  Cheualiers  qu'onques  je  congnuflè  , & qui 
moult  aymoit  les  gens  de  ce  pais.  Lefquelz  quatre  Cneualiers  def- 
l’uz  nommez  nous  rapportèrent  tantouft  la  façon  & manière  de  no- 
ftre deliurance.  Et  pour  cflaier  le  Roy,  le  Confeil  duSouldan  lui  fift 
telles  Sifemblables  demandes,  qu'il  nous  auoit  faites  cy-deuant.  Et 
ainfi  qu’il  pleut  à nollre  Seigneur,  le  bon  Roy  (àint  Loys  leur  rel1 
pondit  autcllc  & femblable  relponce  à chafcunc  des  deux  deman- 
des , comme  nous  auions  fait  par  la  bouche  du  Conte  Pierre  de  Bre- 
taigne.  Et  voians  les  Sarrazins  , que  le  Roy  ne  vouloir  optemperer 
à leurs  demandes,  ilz  le  menalTercnt  de  le  mcélre  en  bcrniclcs:  qui 
ell  le  plus  grief  tourment, qu’ilz  puiflènt  faire  à nully.  Et  font  deux 
grans  nions  de  bois , qui  (ont  entretenans  au  chiefi  Et  quant  ilz 
veullcnt  y mettre  aucun, ilz  le  coulchent  lur  lccourté, entre  ces  deux 
tifons,  & lui  font  pafler  les  jambes  à trauers  de  grofles  cheuilles:  puis 
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coufchent  la  picce  de  bois , qui  eft  là  deffus , & font  affcoir  vng  hom- 
me delfus  les  tiibns.  Dont  il  aduicnt , qu'il  ne  demeure  à celui,  qui 
eft  là  coulché,  point  demy  pie  d’offemens,  qu'il  nefoittoutdefrom- 
pu  & efcaché.  Et  pour  pis  lui  faire,  au  bout  des  trois  jours  lui  remet- 
tent les  jambes,  qui  font  greffes  & enflées, dedans  celles  bernicles, 
& le  rcbriicntdcrcchief,  qui  eft  vne  choie  moult  cruelle  à qui  làu- 
roit  entendre  : & le  lient  à gros  nerfz  de  beuf  par  la  telle  , de  paeur 
qu'il  ne  le  remue  de  là  dedans.  Mais  déroutes  celles  menaces  ne  lift 
compte  le  bon  Roy,  & leur dift qu'il elloit  leur  priniônnier,&qu'ilz 
pouoicnt  faire  de  lui  à leur  vouloir. 

Quant  les  Sarrazins  virent , qu'ilz  ne  peurent  vaincre  le  Roy  par 
menaffes.ilz  retournèrent  à lui , & lui  demandèrent  combien  il 
vouldroit  donner  de  finance  au  Souldan  en  oultre  Damiete  , qu'il 
leur  rendrait.  Et  le  Roy  refpondit,  quefileSouldan  vouloit  prandre 
pris  & ranezon  raifonnablc,  qu'il  manderait  à la  Royne  , qu’elle  le 
paiaft  pour  la  ranezon  de  fa  gent.  Et  les  Sarrazins  lui  demandèrent, 
pourquoy  il  le  vouloit  mander  à la  Royne.  Et  il  leur  relpondit,  que 
c'eftoit  bien  raifon  qu'il  le  fift  ainfi,& quelle cftoir  faDalne&com- 
paigne.  Et  adonc  le  Conlèil  du  Souldan  alla  fauoir  audit  Souldan 
combien  il  demandoitauRoy.  Et  tamoul!  retournèrent  vers  le  Roy, 
& lui  difdrent  ; que  fi  la  Royne  vouloit  paier  dix  cens  mille  befans 
d'or,  qui  valoientlors  cinq  cens  mil  liures,  quelle  deliureroit  leRoy, 

f>ar  ce  ràifant.  Et  le  Roy  leur  demanda  par  leur  fercmcnt , fi  la  Royne 
curpaioit  lescinq  cens  mil  liures,  fi  le  Souldan  confentiroit  fa  deli- 
urance.  Et  ilz  retournèrent  làuoir  au  Souldan  , s'il  le  vouloit  ainfi 
faire  , & promettre.  Et  rapportèrent  les  gens  de  fon  Confcil , qu'il 
le  vouloit  bien.  & lui  en  firent  le  fercment.  Et  fi  touft  que  les  Sarra- 
zins lui  eurent  juré  & promis  en  leur  foy  , d'ainfi  le  faire  , & de  le 
deliurer:  le  Roy  promût  qu'il  paierait  voulentiers  pour  la  ranezon  & 
deliurance  de  fa  gent  cinq  cens  mil  liures  , & pour  fon  corps  qu'il 
rendrait  Damiete  au  Souldan  : & qu'il  n'eftoit  point  tel , qu'il  (ê 
voulfift  redimer  , ne  auoir  pour  aucune  finance  de  deniers  la  de- 
liurance de  (on  corps.  Quant  le  Souldan  entendit  la  bonne  voulen- 
” té  du  Roy,  il  dift  : Par  ma  loy  , franc  & liberal  eft  le  François  qui 
” n’a  voulu  barguigner  fur  fi  grant  fournie  de  deniers  : mais  a oéfroié 
» faire  & paier  ce  qu'on  luia  demandé.  Or  lui  allez  dire,  fil!  leSoul- 
» dan  ,que  je  lui  donne  fur  fa  ranezon  cent  mil  liures  ,8c  ne  paiera  que 
» quatre  cens  mil. 

Adonc  le  Souldan  tantouft  fift  mettre  en  quatre  gallées  fur  le 
flcuuc  tous  les  plus  grans  gens  que  le  Roy  euft  , & les  plus  nobles, 
pour  les  mener  à Damiete.  Et  cftoient  en  la  gallée,  où  je  fù  mis,  le 
bon  Conte  Pierre  de  Bretaigne,  Guilleaume  Conte  de  Flandres, Ic- 
han  le  bon  Conte  de  Soiffons,  Médire  Hymbcrt  de  Beau -jeu  Con- 
ncftablc,  & les  deux  bons  Chcualiers  Medires  Baudouyn  d'Ebclin, 
& Guy  fon  frere.  Et  ceulx  de  la  gallée  nous  firent  aborder  deuant 
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vnc  granc  mailbn,  que  le  Souldaaauoit  (aie  tendre  lùr  le  fleuue.  Et 
eftoic  fait  ce  hébergement , qu'il  y auoit  vne  belle  tour  faite  de  per- 
ches de  lapin,  & toute  cloule  à l'entour  de  vne  totlle  taynte.  Etàfen- 
crée  de  la  porte  y auoit  vng  grant  pauillon  tendu.  Et  là  laifloientles 
Admiraulx  du  Souidan  leurs  efpecs  & ballons , quant  ilz  vouloient 
aller  parler  au  Souidan.  Apres  celui  pauillon  y auoit  vnc  autre  belle 
grant  porte,  & par  celle  porte  on  entroit  en  vne  granc  làlle  , qui  e- 
ftoit  la  làlle  du  Souidan.  Empres  celle  làlle  y auoic  vne  autre  tour 
faite  comme  la  première , par  laquelle  féconde  tour  on  montoit  en 
la  chambre  du  Souidan.  Ou  meilleu  d'icelui  hebergement,  y auoit 
vng  grant  praeL  Et  y auoit  en  icelui  prael  vnc  tour  plus  grant  que 
toutes  les  autres.  Et  parcelle  haulte  tour  le  Souidan  montoit,  pour 
veoir  tout  le  pais  d'illcc  enuiron , & loft  dvne  part  & d’autre.  Et 
y auoic  en  icelui  prael  vne  allée  tirant  vers  le  fleuue.  Et  au  bouc  d'i- 
celle allée  le  Souidan  auoit  fait  tendre  vng  pauillon  fur  l’orée  du 
fleuue  , pour  s'aller  baigner.  Et  eftoic  celui  logeis  tout  couuert  par 
deflus  le  fùft  de  crillis , & par  deflus  le  crillis  couuert  de  toille  de 
Yndc,  a Afin  qu’on  ne  peuft  veoir  de  dehors  dedans.  Et  eftoienttou- 
tes  les  tours  couuertcs  de  toilles.  Dcuanc  celui  hebergement  arri- 
uafmes  le  Ieudi  deuanc  la  fefte  de  l'Afccncion  noftrc  Seigneur  en 
celui  temps.  Et  illecques  prés  fut  delccndu  le  Roy  en  vng  pauillon 
pour  parler  au  Souidan , & lui  accorder  que  le  Sabmcdi  d’après  le 
Roy  lui  rendrait  Damiete. 

Et  ainfi  comme  on  eftoic  lùr  le  partement  à vouloir  venir  ji  Da- 
micte  pour  la  rendre  au  Souidan  ; l'Admiral,  qui  auoic  cfté  du  temps 
du  pere  du  jeune  Souidan , qui  lors  cftoit , eut  en  lui  aucun  remors 
du  delplaifir  que  lui  auoit  fait  ce  jeune  Souidan.  Car  à Ion  auenc- 
jnent , & que  icelui  Admirai  l'eut  enuoié  quérir  pour  eftre  Souidan 
après  ion  pere  , qui  mourut  à Damiete,  & pour  pourueoir  fes  gens, 
qu’il  auoit  amenez  auecqueslui  d’eftranges  terres:  il  delàpointal'Ad- 
miral  qui  auoit  elle  ou  viuantde  Ion  pere,  & pareillement  les  Con- 
neftable , Marcfchaux  & Scnnefchaux  de  fon  pere.  Et  pour  celle 
caulè  pnndrent  confeil  en  culx,  & diloient  l’vn  à l'autre;  Seigneurs,  « 
vous  voiez  le  deshonneur  que  le  Souidan  nous  a fait.  Car  il  nous  « 
a oulté  des  preheminences  & gouucrnemens , elquelz  le  Souidan  « 
Ion  pere  nous  auoic  mis.  Pour  la  quelle  choie,  nous  deuons  eftre  cer-  « 
tains , que  s’il  rentre  vnc  foiz  dedans  les  forcercflès  de  Damiete  , il  « 
nous  fera  puis  après  cous  prandre  & mourir  en  lès  prinlons,depacurs  « 
que  par  fuccellion  de  temps  nous  prenlïlfon  vengeance  de  lui:  ainfi  « 
commefiftlbn  aycul  de  l'Admiral , & des  autres  , qui  prindrent  les  « 
Contes  de  Bar  & de  Montfort.  Et  pourtant  vault-ilmieulx,  que  nous  « 
le  falfons  tuer  auant  qu’il  lorte  de  noz  mains.  Et  ad  ce  le  conlcnti-  « 
rent  tous.  Et  de  faic  s'en  allèrent  parler  à ceulx  de  la  Haulcqua, 
dont  j’ay  deuant  parlé,  qui  fonc  ceulx  qui  ont  la  garde  du  corps  du 
Souidan.  Et  leur  firent  lèmblables  remonilrances,  comme  ilz  auoient 

liij 
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eues  entr'eulx.  Elles  requifdrent,  qu'ilz  tuaffentle  Souldan.  EtainG 

le  leur  promifdrent  cculxde  la  Haulcqua. 

Et  ainfi  comme  vng  jour  le  Souldan  conuia  à difner  fes  Cheua- 
liers  de  la  Haulcqua , aduint  que  apres  difiier  fe  voulut  retirer  en  là 
chambre.  Etainfi  qu'il  eut  prins  congié  de  fes  Admiraulx  , vng  des 
Cheualiers  delà  Haulcqua,  qui  portoit  l'cfpéc  du  Souldan  , ferit  le 
Souldan  fur  la  main,  & la  lui  fendit  jufques  emprés  le  braz  entre  les 
quatre  doiz.  Et  adonc  le  Souldan  le  retourna  vers  fes  Admiraulx,  qui 
„ auoient  conclud  le  fait,  ôe  leur  dill  : Seigneurs,  je  me  plains  à vous 
» de  cculx  de  la  Haulcqua, qui  m'ont  voulu  tuer,  comme  vous  pouez 
» veoirà  ma  main.  Et  ilz  lui  refpondircnt  tous  à vne  voix,  qu'il  leur 
valoir  beaucoup  mieulx  qu'ilz  le  tualTcnt , que  qu'il  les  fiil  mourir: 
ainfi  qu'il  le  vouloit  faire  , fi  vne  foiz  il  elloit  és  forterefles  de  Da- 
mictc.  Et  làichez,  que  cautcleufement  le  firent  les  Admiraulx.  Car 
ils  firent  former  les  trompetes  6e  nacquaircs  du  Souldan,  6e  tout  loft 
des  Sarrazins  fc  aflembla,  pour  làuoir  que  le  Souldan  vouloit  faire. 
Et  les  Admiraulx , leurs  complices  6e  alliez  difdrent , que  Damicte 
elloit  prinfe,  ôe  que  le  Souldan  s'y  en  alloit,  6e  leur  auoit comman- 
dé, que  tous  allairent  en  armes  après  lui.  Et  fubit  tous  fearmerent, 
6:  s'en  allèrent  picquans  des  efpcrons,  vers  Damietc.  dont  nous  au- 
tres fufmes  à grant  malaife.Car  nous  cuidions,  que  dcvrayDamiete 
fuit  prinfe. 

Et  ce  voiant  le  Souldan , qui  elloit  encore  jeune  , & la  malice 
qui  auoit  elle  conlpirée  contre  là  perlbnne  ; il  s’enfuit  en  là  haute 
" tour,  qu'il  auoit  prés  de  fa  chambre,  dont  j'ay  deuant parlé.  Caries 
gens  mcfmc  de  la  Haulcqualuiauoicnt  ja  abatu  tous  les  pauillons, 
6e  enuironnoient  celle  tour  , où  il  s’en  elloit  fouy.  Et  dedans  la 
tour  y auoit  trois  de  fes  Eucfques,  qui  auoient  mengé  auecques  lui, 
qui  lui  eferierent,  qu'il  defcendill.  Et  il  leur  dift , que  voulcntiers 
il  delcendroit,  mais  qu'ilz  l'aflcuralTent.  Et  ilzluirelpondircnt,  que 
bien  le  feroient  defeendre  par  force,  & malgré  lui;  6e  qu’iln'clloit 
myc  encor  à Damictc.  Et  tantoull  ilz  vont  geéler  le  feu  Gregois 
dedans  celle  tour,  qui  elloit  feullement  de  perches  de  fappin,  6e de 
toille , comme  j'ay  deuant  dit.  Et  mcontinant  fut  embraléc  la  tour. 
Et  vous  promets,  que  jamais  ne  viz  plus  beau  feu,  ne  plus  fouldain. 
Quant  le  Souldan  vit  que  le  feu  le  prefloit,  il  defcendit  par  la  voie 
du  prael , dont  j'ay  deuant  parlé  , ôe  s'enfuit  vers  le  fleuue.  Et  en 
s'enfuyant,  l'vn  des  Cheualiers  de  la  Haulcqua  le  ferit  d'vn  grant 

tlaiue  parmy  les  coullcs , ôe  il  fe  geéle  o tout  le  glaïue  dedans  le 
cuuc.  Et  après  lui  defeendirent  enuiron  de  neuf  Cheualiers,  qui  le 
tuèrent  là  dedans  le  fleuue  alTcz  prés  de  nollrc  gallée.  Et  quant  le 
Souldan  fut  mort,  l'vn  dcfdits  Cheualiers , qui  auoit  nom  Faraca- 
taïc , le  fendit,  6e  lui  tira  le  cueur  du  ventre.  Et  lors  il  s'en  vint  au 
„ Roy , là  main  toute  cnlànglantée , ôe  lui  demanda:  Que  me  donne- 
„ ras-tu , dont  j'ay  occis  ton  ennetny , qui  c'eull  fait  mourir  s'il  eull 
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vefcu?  Et  à celle  demande  ne  lui  rclpondit  onques  vng  lèul  mot  le 
bon  Roy  faint  L o y s. 

Quant  ilz  eurent  ce  fait , il  en  entra  bien  trente  en  noftre  gallée 
auccqucs  leurs  cfpées  toutes  nues  és  mains  , & au  coul  leurs  haches 
d'armes.  Et  je  demanday  à Monleigneur  Baudoui  n d'Ebelin , qui 
entendoit  bien  Sarrazinois , que  c'clloit  que  celles  gens  dilbient.  Et 
il  me  refpondit,  qu'ilz  diioient  qu'ilz  nous  venoient  couppcr  les  teftes. 
Et  tantoull  je  viz  vng  grant  trouppeau  de  noz  gens,  qui  là  eftoienr, 
qui  fc  confelToicnt  à vng  Religieux  de  la  Trinité,  qui  elloit  auecques 
Guillcaume  Conte  de  Flandres.  Mais  endroit  moy  ne  me  Ibuucnoit 
alors  de  mal, ne  de  pechié  que  oneques  j'eufic  lait:  & ne  penlois  li- 
non à rcccuoir  le  coup  de  la  mort.  Et  je  me  agenoillé  aux  piez  de 
l'vn  d’eulx  lui  tendant  le  coul,&  dilànt  ces  motz  en  failànt  le  ligne 
de  la  croix:  Ainfi  mourut  fainte  Agnes.  Encouftc  moy  le  agenoilla  « 
Meflire  Guy  d'Ebelin  Conncllable  de  Chippre  ,&  lèconfelTa  à moy: 

& je  lui  donnay  telle  abfolucion  comme  Dieu  m’en  donnoit  le  po- 
uoir.  Mais  de  chofe  qu'il  m'euft  dite, quant  je  fil  leuc  oneques  ne 
m'en  rccorday  de  mot. 

Nous  fuîmes  tantoull  mis  en  la  foulte  de  la  gallée , tous  coufchez 
adans  : & cuidions  beaucoup  de  nous  , qu'ilz  ne  nous  ouzaflène  af- 
(àillir  tous  à vn  coup , mais  pour  nous  auoir  l’vn  après  l'autre  leans. 
Fuîmes  à tel  mclchief  toute  la  nuyt.  Et  auoie  mes  piez  à droit  du 
viz  à Monleigneur  le  Conte  Pierre  de  Bretaigne  : & aulli  les  liens 
piez  cftoient  à l'endroit  du  mien  viz.  Aduint  que  le  landemain 
nous  fuîmes  tirez  hors  de  celle  (oulte , & nous  enuoyerent  dire  les 
Admiraulx,  que  nous  leur  aliflîons  renouuellcr  les  conucnances  que 
nous  auions  faiéles  au  Souldan.  Ety  allèrent  cculx  qui  peurentalfer. 
Mais  le  Conte  de  Bretaigne, & le  Conncllable  de  Chippre,  & moy, 
qui  citions  griefuement  malades,  demouraûnes. 

Ceux  qui  allèrent  parler  aux  Admiraulx  , c’ell  affauoir  le  Conte 
de  Flandres, le  Conte  de  Soiflons  , & les  autres  qui  y peurent  aller, 
racompterent  la  conuencion  de  noz  deliurances.  Et  les  Admiraulx 
promildrent,que  fi  toull  comme  on  leur  aurait  deliuré  Damiete,ilz 
deliureroient  le  Roy , & les  autres  grans  perfonnages  , qui  elloienc 

Erinlonnicrs.  Et  luidifdrenr,que  fi  le  Souldan  eult  velcu, qu'il  eull 
lit  couppcr  la  telle  au  Roy  & a tous  eulx  : & que  jà  contre  les  con- 
uenances  qu'il  auoie  faites  & promilès  au  Roy  , il  auoie  fait  emme- 
ner vers  Babilonnc  pluficurs  de  leurs  grans  riches  hommes  :&  qu'ilz 
l’auoicnt  fait  tuer , parce  qu'ils  làuoientbien  que  fi  toull  qu'il  aurait 
Damiete , qu'il  les  ferait  aulli  tous  tuer  , ou  mourir  en  les  prin- 
lons. 

Par  celle  conuenance  le  Roy  deuoit  jurer  en  oultre  faire  à leur 
gré  de  deux  cens  mil  liures  auant  qu’il  partill  du  flcuue,  & les  deux 
autres  cens  mil  il  les  leur  baillerait  en  Acre:  & qu’ilz  détiendraient 
pour  feliureté  de  paiement  les  malades  qui  elloient  en  Damiete, 
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auec  lesarbaleftes  , armoires,  engins,  & les  chars  foliées,  julques  ad 
ce  que  le  Roy  les  enuoieroic  quérir,  &enuoieroit  les  deux  darreniers 
cens  mil  hures.  Le  l'eremcnc,  qui  deuoic  eftrc  fait  entre  le  Roy  & 
J lcsAdmiraulx  , fut  deuifé.  Et  fut  tel  le  ferementdcs  Admiraulx, 
que  ou  cas  qu'ils  ne  tenoient  au  Roy  leurs  conucncions  & promcf- 
les , qu'ilz  vouloient  eftrc  ainfi  honnis  & deshonnorez,  comme  cil 
qui  par  fon  péché  alloit  en  pcllcrinagc  àMahommet,  la  telle  toute 
nuë;  & celui  qui  laiftoit  fa  femme  , & la  reprenoit  après.  Et  en  ce 
cas  fécond  nul  ne  pouoit  félon  la  loy  de  Mahommct  laifler  là  fem- 
me, & puis  la  reprandre,  auant  qu’il  euft  veu  aucun  autre  giiant  ou 
lit  auccques  elle.  Le  tiers  ferement  eftoit , qu’ilz  fuflent  deshono- 
rez & deshontez,  comme  le  Sarrazin  qui  mengeuc  la  char  de  porc. 
Et  rcccut  le  Roy  les  lèremens  dclfufditz,  parce  que  Maillre  Nicolle 
d'Acrc,qui  fouoit  leur  façon  de  faire  , lui  dift  que  plus  grans  ferc- 
mens  ne  pouoicnt-ilz  faire. 

Quant  les  Admiraulx  eurent  juré  & fait  leurs  feremcns,ilz  firent 
eforipre,  & baillèrent  au  Roy  le  ferement  tel  qu’ilz  vouloient  qu’il 
feill.qui  fut  tel,  & par  le  confcil  d'aucuns  Chrefticns  regnoiez  qu'ilz 
auoient  : Que  ou  cas  que  le  Roy  ne  leur  tenoit  fo  promelTe , & les 
conuencions  d'entr'eulx,  qu'il  fultlèparé  de  la  compaigniedcDicu, 
& defo  digne  Mere,  des  douze  Apouftrcs,&dc  tous  les  autres  Saints 
& Saintes  de  Paradis.  Et  à celui  îcrement  fe  accorda  le  Roy.  L'au- 
tre eftoit,  que  oudit  cas  que  le  Roy  ne  tenoit  lefdites  choies  pro- 
raifes , qu'il  fùft  réputé  parjure  comme  le  Chreftien  qui  a regnié 
Dieu,  & Ion  Baptclrnc,  & foLoy;  & qui  en  delpit  de  Dieu  crache 
lùr  la  croix, & l'efcache  o les  picz.  Quant  le  Roy  oyt  celui  lèrement 
il  dift  que  jà  ne  le  fcroit-il. 

Et  quant  les  Admiraulx  lceurcnt,que  le  Roy  n'auoit  voulu  jurer , 
ne  faire  fe  ferement  ainfi  qu'ilz  le  requeroient  ; ilz  enuoierent  dc- 
uers  lui  ledit  Maiftre  Nicolle  d'Acrc  , lui  dire,  qu’ilz  cftoicnt  très- 
mal  contens  de  lui , & qu'ilz  auoient  à grant  delpit  de  ce  qu'ilz 
auoient  juré  tout  ce  que  le  Roy  auoit  voulu  , & que  à prefent  il  ne 
vouloir  jurer  ce  qu’ilz  requeroient.  Et  lui  dift  ledit  Maiftre  Nicolle, 
qu’il  fuit  tout  certain  que  s’il  ne  juroit  ainfi  qu'ils  le  vouloient,  qu'ilz 
lui  feraient  coupper  la  telle,  & à tous  fes  gens.  A quoy  le  Roy  ref. 
pondit,  qu’ilz  en  pouoient  faire  à leurs  voulentez  , & qu'il  aymoic 
trop  mieulx  mourir  bon  Chreftien,  que  de  viure  ou  courroux  de  Dieu, 
de  fo  Merc,&de  fes  Saints. 

Il  y auoit  vng  Patriarche  auecqucs  le  Roy,  qui  eftoit  de  Icrufo- 
lem,  de  l'cage  de  quatre-vingtz  ans , ou  enuiron.  Lequel  Patriarche 
auoit  autresroiz  pourchalTé  l'aflèurancc  des  Sarrazins  enuers  le  Roy, 
&.  eftoit  venu  vers  le  Roy  pour  lui  aider  aulli  à auoir  fo  deliurance 
enuers  les  Sarrazins.  Or  eftoit  la  couftuinc  entre  les  Paicns  & les 
Chrefticns , que  quant  aucuns  Princes  cftoicnt  en  guerre  l’vn  vers 
l’autre, fid’vn  fe  mourait  durant  qu’ilz  euftènt  enuoyé  des  Ambaftà- 

deurs 
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Jours  en  niellage  l'vn  à l’autre  : les  Ambafladcurs  demouroient  en 
celuy  cas  prinfonniers  & cfclaues , fuft  en  Paiennie  ou  en  Chreftien- 
té.  Et  pour  ce  que  le  Souldan  ,qui  auoit  donné  fehureté  à icelui  Pa- 
triarche , dont  nous  parlons , auoit  cfté  tue  : pour  celle  caufe  le  Pa- 
triarche demoura  prinfonnicr  aux  Sarrazins , aufli  bien  comme  nous. 

Et  voians  les  Admiraulx  , que  le  Roy  n'auoit  nulle  crainte  de  leur 
mcnalTe,  l’vn  d'iceulx  Admiraulx  dift  aux  autres,  que  c'elloit  le  Pa- 
triarche qui  ainfi  confeilloit  le  Roy.  Et  difoit  l'Admiral , que  fi  on 
le  vouloit  croire  , qu'il  ferait  bien  jurer  le  Roy.  Car  il  coupperoit  la 
telle  du  Patriarche  , & la  lui  ferait  voler  ou  giron  du  Roy.  Dont 
de  ce  pas  ne  le  voulurent  croire  les  autres  Admiraulx  , mais  prin- 
drent  le  bon  homme  de  Patriarche  , & le  lièrent  deuant  le  Roy  à 
vng  poufteau , les  mains  darricre  le  dos  11  eftroirement , que  les  mains 
luy  enflerent  en  peu  de  temps  grades  comme  la  telle  : tant  que  le 
fang  lui  failloit  par  pluficurs  lieux  de  fes  mains.  Et  du  mal,qu  il  en- 
durait,il  crioit  au  Roy  :Hai  Sire  , Sire,  jurez  hardiement.  Car  j'en  « 
prens  le  péché  fur  moy  & fur  mon  ame,puis  que  ainll  elt  que  auez  « 
delîr  & voulenté  d'acomplir  voz  promenés , & le  fcrcmenr.  Et  ne  a 
fçay  , fi  en  la  fin  le  ferement  fut  fait.  Mais  quoy  qu'il  en  foit , les 
Admiraulx  le  tindrent  au  darremer  , acontens  du  ferement  que 
le  Roy  leur  auoit  fait , & des  autres  Seigneurs  qui  là  elloient. 

Or  deuez  fauoir , que  quant  IesCheualicrs  delà  Haulcqua  eurent 
occis  leur  Souldan  , les  Admiraulx  firent  fonner  leurs  trompettes  & 
nacquaircs  à merueillcs  deuant  le  pauillon  du  Roy.  Et  dillon  au  Roy, 
que  les  Admiraulx  auoient  eu  grant  enuie,  & par  confeil , de  faire 
le  Roy  Souldan  de  Babilonne.  Et  me  demanda  vng  jour  le  Roy  , fi 
je  penfois  point  qu'il  eulf  prins  le  Royaume  de  Babilonne,  s'ilz  le  lui 
eudènt  offert.  Et  je  lui  rcfpondi,  qu'il  euft  fait  que  foui , veu  qu'ilz 
auoient  ainfi  occis  leur  Seigneur.  Etncnobftant  ce,  le  Roy  me  dill, 
qu'il  nel'euft  mye  reffufé.  Et  faichez,  qu’il  ne  tint, finon que  les  Ad- 
miraulx difoient  cntr’eulx , que  le  Roy  eftoit  le  plus  fier  Chreftien 
qu'ilz  culTent  jamais  congncu.  Et  le  difoient , pour  ce  que  quant 
il  partoit  de  fon  logeis , il  prenoit  tousjours  fa  croix  en  terre, &fein- 
gnoit  tout  fon  corpsdu  ligne  de  la  croix.  Et  difoient  les  Sarrazins, 
que  fi  leur  Mahommet  leur  euft  autant  lelTé  fouftrir  de  mefehief , 
comme  Dieu  auoit  lelTc  endurer  au  Roy , que  jamés  ilz  ne  l'euftène 
adoré,  ne  creu  en  lui.  Tantouft  après  que  entre  le  Roy  8i  les  Ad- 
miraulx furent  faites, accordées, &jurées  lesconucncions  d'entr’eulx: 
il  fut  appointé  , que  le  landemain  de  la  felle  de  l'Alcencion  noftre 
Seigneur, Damicte  ferait  rendue  aux  Admiraulx  , & que  le  corps  du 
Roy,  & de  tous  nous  autres  prifonniers , forions  deliurez.  Et  furent 
encrées  noz  quatre  gallées  deuantle  pont  de  Damiete.  Et  là  fift-on 
tendre  au  Roy  vng  pauillon  pour  foy  defeendre. 

Quant  vinc  le  jour  enuiron  l'eure  de  louleil  leuant,  Mcftire  Geffroy 
de  Sergincs  alla  en  la  ville  de  Damiete , pour  la  faire  rendre  aux  Ad- 
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miraulx.  Et  tantoull  fur  les  murailles  de  la  ville  furent  miles  les  ar. 
mes  du  Souldan.  Et  entrèrent  les  Cheualiers  Sarrazins  dedans  ladite 
ville,  & commanccrcnt  à boire  des  vins  qu'ilz  y trouuerent , telle- 
ment qu'ilz  s’en  yurcrcnt  beaucoup  en  y eut.  Et  entre  autres  en  vint 
vng  en  nollre  gallce.qui  tira  fon  cfpée  toute  langlante,  6c  nous  di- 
foit  qu’il  auoit  tué  lix  de  noz  gens,  qui  cdoit  vne  chofe  villaine  à di- 
re à vng  Cheualier , ne  à autre.  Et  (aichez  que  la  Roync , auant  que 
rendre  Damiete  , fut  retirée  en  noz  nefz  auecques  tous  noz  gens  , 
fors  les  pourcs  malades, que  les  Sarrazins deuoient  garder, 6e les  ren- 
dre au  Roy  en  leur  baillant  deux  cens  mil  liures,  dont  dclTus  cil  fai- 
te mencion.  Et  ainfi  l’auoient  juré  6e  promis  les  Sarrazins.  Et  lèra- 
blablemcnt  lui  deuoient  rendre  lés  engins,  les  chars  fallées  dontilz 
ne  mengeoient  point, 6e  leurs  ballons  ôeharnois.  Mais  au  contraire, 
la  traiilrc  quenaille  tuerent  tous  les  pourcs  malades,  decouppcrent 
les  engins,  6e  autres  choies  qu’ilz  deuoient  garder  6e  rendre  en  temps 
6e  licu:6edc  tout  firent  vng  lit  ,æy  mifdrent  le  feu,  qui  fiitfigranr, 
qu’il  dura  tous  les  jours  du  Vendredi, du  Sabmedi,6e  du  Dimanche 
cnlùiuans. 

Et  après  qu’ils  eurentainlï  decouppé, 8c  tué  tolit, 6e  mis  lefcupar- 
my:  nous  aucres, qui  deuions  eflre  deliurez  dés  le  louleil  leuant , fuf- 
mes  julques  au  (buleil  coufchant  (ans  boire  ne  mengier,  ne  le  Roy, 
ne  aucun  de  nous.  Et  furent  les  Admiraulx  en  difputacion  les  vngs 
contre  les  autres,  tous  machinans  nollre  mort.  L’vn  des  Admiraulx 
» diloiraux  autres: Seigneurs,  li  vous  me  croiez,  8e  tous  ces  gens  que 
» voicz  cy  auecques  moy , nous  tuerons  le  Roy , 6e  tous  ces  grans  par- 
» lônnages,qui  lont  auecques  lui.  Car  d’icy  à quarante  ans  nous  n’aurons 
» garde,  pour  ce  que  leurs  enfans  lont  encor  petitz.6e  nous  auons  Da- 
» miete.  Parquoy  nous  le  pouons  faire  léurement.  Vng  autre  Sarrazin, 
qu’on  appcloic  Scebrecy  ,qui  elloit  natif  de  Morentaigne  , dilbit  au 
contraire,  6e  remonltroic  aux  autres  , que  s’ilz  tuoient  le  Roy  après 
ce  qu’ilz  auoient  tue’  leur  Souldan, on  diroit  que  Egipciens  (croient 
les  plus  mauuais  6e  iniques  de  tout  le  monde , 8e  les  plus  dedoyaux. 
Et  celui  Admirai,  qui  nous  vouloit  faire  mourir,  difoit  à l’encontre 
par  autres  rcmonflrances  palliées.  Et  difoit , que  voirement  ilz  s’e- 
iloient  melpris  d’auoir  occis  leur  Souldan , 6e  que  c’clloit  contre  le 
commandement  de  Mahommet,qui  dilbit  par  ion  commandement, 
qu'ilz  deuoient  garder  leur  Seigneur  comme  la  prunelle  de  l’œil.  Et 
en  monllroit  celui  Admirai  le  commandement  par  efeript  en  vng 
” Liure  qu'il  tenoit  en  fa  main.  Mais,  failbic-il,  or  eîéoutcz,  Seigneurs, 
” l’autre  commandement.  Et  toumoit  adonc  le  fiicillcc  du  Liure , 64 
leur  difoit  que  Mahommet  commande, que  en  l'aflcurance  de  là  foy 
on  deuoit  tuer  l’ennemy  de  la  Loy.  Et  puis  difoit,  pour  reuenir  à (on 
» entente: Or  regardez  le  mal  que  nous  auons  faic , d’auoir  tué  nollre 
» Soûl  dan,  contre  les  commandemens  de  Mahommet  : 6c  encorcs  le 
» grant  mal  que  nous  ferions , Ci  nous  laidons  aller  le  Roy  , 6c  que  ne 
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le  ruon:  quelque  aflcurancc  qu'il  ait  de  nous.  Car  c’cll  le  plus  granr  « 
cnncniy  de  la  Loy  des  Paiens.  Et  à ces  motz,  a peu  prés  que  noflre  « 
mort  ne  fut  accordée.  Et  de  ce  aduint.que  l'vn  d'icculx  Admiraulx, 
qui  nous  clfoit  contraire, cuidant  qu’on  nous  deuil  tous  faire  mou- 
rir, vint  lùr  la  riue  du  fleuuc,  6c  commença  à crier  en  Sarrazinois  à 
ceulx  qui  nous  conduiloicnt  és  gallécs  : & o la  toaillolle  , qu'il  oila 
delà  telle, leur  fàiloit  vng  (igné,  difànt.qu'ilz  nous  remenaffent  vers 
Babilonne.  Et  de  fait, fuîmes  dcfancrez  & remenez  arriéré  vers  Ba- 
bilonnc  bien  vnc  granr  lieue.  Dont  de  ce  fut  mené  par  entre  nous 
vng  tres-grant  ducil,  & maintes  larmes  en  yflirent  des  yculx.  Car 
nous  efperions  tous  qu'on  nous  deuil  faire  mourir. 

Ainli  comme  Dieu  voulut,  qui  jamés  n'oublie  fes  feruiteurs.il  fut 
accordé  enuiron  le  fouleil  coulchant  entre  les  Admiraulx , que  nous 
ferions  deliurez.  & nous  fill-on  reuenir  vers  Damietc.  Et  furent  mi- 
les nos  quatre  gallécs  prés  du  riuagc  du  fleuuc.  Adonc  rcquifines  , 
que  l'on  nous  mill  à terre.  Maison  ne  le  voulut  pas  faire  julqucs  à 
ce  que  nous  euflions  mengé.  Et  difoient  les  Sarrazins,quc  ce  fèroit 
honte  aux  Admiraulx  , de  nous  laifler  fortir  de  leurs  prinlons  tous 
jugns.  Et  tantoull  nous  tirent  venir  de  l’oll  de  la  viande  à menger, 
c'cll  aflàuoir  des  bignetz  de  fromage  , qui  elloient  roufliz  au  fou- 
leil, affin  que  les  vers  n’y  cuillilfcnt:  k des orufz  durs,  cuitz  de  qua- 
tre ou  cinq  jours.  Et  pour  l'onneur  de  noz  perfonnes , îlz  les  nous 
auoient  fait  paindre  par  dehors  de  diuerfes  couleurs. 

Et  après  que  nous  eufmes  repeu , on  nous  mill  à terre.  Et  nous  en 
allafmes  deuers  le  Roy  , que  les  Sarrazins  amenoient  du  pauillon, 
où  ilz  l'auoicnt  tenu,  vers  le  flcuue.  Et  y auoit  bien  vingt  mil  Sar- 
razins à pié  après  le  Roy,  leurs  clpécs  ceintes.  Et  aduint  que  ou  flcu- 
ue deuant  le  Roy  le  rrouua  vnc  gallécdcGencuois,cn  laquelle  il  ne 
apparefloit  que  vng  foui: lequel , quant  il  vit  que  le  Roy  rut  audroit 
de  leur  gallcc , il  commença  àfiifler.  Et  tantoull  vecz-cy  lortir  de  la 
lôultc  de  leur  gallée  bien  quatre-vingtz  arbalellriers  bien  equippez, 
leurs  arbalcllres  tendues,  & le  trcéf  defliis.  Et  fi  toull  que  les  Sarra- 
zins  les  eurent  apperceuz , ilz  commanccrent  à fuir  comme  brebis, 
qui  lont  efbahies,ne  onques  auccques  le  Roy  n’en  demoura  que  deux 
ou  trois.  Les  Gcncuois  geélerent  vnc  planche  à terre  , 6c  recuillircnt 
le  Roy, le  Conte  d’Anjou  fon  frere,qui  depuisa  ellé  Roy  de  Sicille, 
Monleigneur  Gctl’roy  deSergines,6c  Meflirc  Phelippe  de  Nemours, 
6C  le  Marefchal  de  France,  6c  le  Maiilrede  la  Trinité,  6c  moy.  Et  de- 
moura prinlonnier,  que  les  Sarrazins  gardèrent,  le  Conte  de  Poitiers  j 
julqucs  ad  ce  que  le  Roy  leur  cull  paie  les  cent  mil  liures  qu'il  leur 
deuoit  bailler  auant  que  de  partir  du  fleuuc. 

Le  Sabmedi  d'apres  l'Afccncion  , qui  fut  le  landemain  que  nous 
eufmes  cité  deliurez, vindrent  prandre  congié  du  Roy  , le  Conrc  de 
Flandres,  le  Conte  de  Solfions , 6c  plufieurs  autres  grans  Seigneurs. 
Aufquelz  le  Roy  pria , qu'ils  voulfiflent  attendre  juiques  à ce  que  te 
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Conte  de  Poitiers  (on  frère  fùft  deliuré.  Et  ilz  lui  rcfpondircnt,  qu’il 
ne  leur  elloit  poflible , pour  ce  que  leurs  gallées  citaient  preftes  à par- 
tir. Et  alors  allèrent  monter  en  gallée,&  à leur  en  venir  en  France. 
Et  eftoit  auecques  eulx  le  Conte  Pierre  de  Bretaignc  , lequel  elloit 
griefiiemcnt  malade, & ne  vefquitpuis  que  trois  lcpmaincs,&  mou- 
rut (ùrmer. 

Le  Roy  ne  voulut  mye  laifler  fon  frere  le  Conte  de  Poitiers  , & 
voulut  faire  le  paiement  de  deux  cens  mil  liures.  Et  milt-on  à faire 
ledit  paiement  le  Sabmedi  & le  Dimanche  tout  à journée.  Et  bailloit- 
on  les  deniers  au  pois  de  la  balance  ,&  vallon  chacune  ballancc  dix 
mil  liures.  Quant  vint  le  Dimanche  au  loir,  les  gens  du  Roy,quifai- 
loient  le  paiement,  lui  mandèrent  qu'il  leurfailloit  bien  encorcs  tren- 
te mil  liures.  Et  auecques  le  Roy,  n'y  auoit  que  fon  frere  le  Conte 
d'Anjou,  le  Marefchal  de  France,  & le  Miniftre  de  la  Trinité, &moyi 
& tous  les  autres  citaient  à faire  le  paiement.  Lors  je  <ÿs  au  Roy, 
qu'il  lui  valloit  mieulx  prier  au  Commandeur  & au  Marefchal  du 
Temple,  qu'ilz  lui  preftaflent  lefdiz  trente  mil  liures  pour  deliurer 
fon  frere.  Et  du  confcil  que  je  donnois  au  Roy  me  reprint  Frere 
Efticnne  de  Outricourt.qui  eftoit  Commandeur  du  Temple  , & me 
» diftiSire  de  Ionuillc,leeonfeilquevous  donnez  au  Roy  ne  vault  rien, 
” ne  n'eft  point  raifonnable.  Car  vous  fàuez  bien  que  nous  reccuons 
» les  Commandes  à fcremcnt.&fans  que  nous  en  publions  bailler  les 
» deniers, fors  àceulx  quinous  font  faire  les  feremens.  Et  le  Marefchal 
du  Temple , pour  cuider  contenter  le  Roy,  lui  diloic  : Si  r e,  taillez 
» en  paix  les  noifes  & tenezons  du  Sire  de  Ionuillc  , & de  noftre  Com- 
» mandeur.  Car  ainfi  comme  dit  noftredit  Commandeur  , nous  ne 
» pouons  rien  bailler  des  deniers  de  nouftre  Commande, (inon contre 
» noftre  ferement,  & que  foions  parjurez.  Et  laichcz  , que  le  Scnnef- 
» chai  vous  dit  mal , de  vous  conleiller , que  (i  ne  vous  en  baillons, 
» que  vous  en  preignez  : nonobttant  que  vous  en  ferez  à voftre  vou- 
» lenté.  Mais  fi  vous  le  faites , nous  nous  en  dcfdommagcrons  bien  lür 
» le  voftre , que  aucz  en  Acre.  Et  quant  jeu  entendu  la  menafle  qu'ilz 
faifoient  au  Roy , je  lui  dis , que  j'en  yrois  quérir  s'il  vouloir.  Et  il 
me  commanda  ainfi  le  faire.  Ettantouft  m’en  allayàvnc  des  gallées 
du  Temple,  & vins  à vng  coffre  dont  l’on  ne  me  vouloir  bailler  les 
clefz  :&o  vnc  congnée  , que  je  trouuay, je  voulu  faire  ouuerturc  de 

(>ar  le  Roy.  Et  ce  voiant  le  Marefchal  du  Temple,  il  me  fil!  bailler 
es  clefz  du  coffre  , lequel  je  ouury,  & y prins  de  l'argent  aflèz  : & 
l'apporté  au  Roy,  qui  moult  fut  joieux  de  ma  venue.  Et  fut  fait  & pa- 
racncué  le  paiement  de  deux  cens  mil  liures , pour  la  deliurance  du 
Conte  de  Poitiers.  Et  auant  que  paracheuer  ledit  paiement,  aucuns 
conféilloient  au  Roy , qu'il  ne  fift  du  tout  paier  les  Sarrazins  pluftoft 
qu'ilz  lui  cubent  deliuré  le  corps  de  fon  frere.  Mais  il  diloic , puis 
qu'il  leur  auoic  promis,  qu'il  leur  bailleroit  tous  leurs  deniers  auant 
que  partir  du  fleuue.  Et  11*  ces  paroles  Médire  Phehppes  de  Mont- 
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fort  dift  au  Roy , qu'on  auoit  mefcompté  les  Sarrazins  d'vne  balan- 
ce, qui  valoir  dix  mil  liures.  Dont  le  Roy  fc  corrouça  afprement , & 
commanda  audit  Meflirc  Phelippes  de  Montfort  fur  la  foy  qu'il  lui 
deuoit,  comme  fon  homme  de  foy.quil  fift  paier  lefditz  dix  mil  li- 
urcs  aux  Sarrazins, s’ils  n’elloient  paiez.  Et  dilbit  le  Roy  , que  jà  ne 
partiroit  jufqucs  ad  ce  qu'il  eu  fl  paie  tous  les  deux  cens  nul  liures. 
Moult  de  gens  voians  que  le  Roy  eftoit  tousjours  en  dangierdes  Sar- 
razins ,lui  prioient  fouuent, qu'il  fe  voulfilt  retirer  en  vnc  gallée  qui 
lattendoit  fur  mer,  pour  fuir  des  mains  des  Sarrazins.  Etfircnt  tant, 
qu’ilz  le  firent  retirer.  Et  lui  mefme  difoit , qu'il  penfoit  auoir  bien 
acquitcfonfcrcmenc.  Etadonc  commcnczafmcs  anauiger  fur  mer, 

& alalmes  bien  vnc  grant  lieuë  de  mer, fans  pouoir  riens  dire  l'vn 
à l'autre  du  mefailcquc  nousauions,d'auoir  lefie  le  Conte  de  Poitiers 
en  la  prinlon.  Et  ne  tarda  jrueres,  que  veez-cy  Mclfirc  Phelippes  de 
Monfortqui  eftoit  demoure  à faire  le  paiement  defdiz  dix  mil  liures, 
lequel  s'elcriaauRoy:  Sire,  Suc,  attendez  voftre  frere  le  Conte  de  « 
Poitiers,  qui  s'en  va  àvous  en  celle  autre  galléc.  Et  le  Roy  commen- 
ça à dire  a fes  gens  , qui  là  elloient  : Alume  , alume.  Et  tantouft  y « 
eut  grant  joie  entre  nous  tous  de  la  venue  du  frere  du  Roy.  Et  y 
eut  vng  pouurepefchcurs  qui  alla  dire  à laContcflè  de  Poitiers , qu'il 
auoit  deliurc  le  Conte  de  Poitiers  des  mains  des  Sarrazins.  Et  elle 
lui  fift  donner  vingt  liures  parifiz.  Et  lors  chacun  monta  en  gallée. 

Pas  ne  vueil  oublier  aucunes  belongnes,  qui  arriuerent  en  Egiptc 
tandis  que  nous  y cftion.  Premièrement  vous  diray  de  Monfcigncur 
Meflirc  Gaultier  de  Chaftillon,  duquel  je  ouyparleràvng  Cheualier, 
qui  l'auoit  veu  en  vne  rue  prés  du  Kafel  , là  où  le  Roy  fut  prins  : & 
auoit  (on  efpéc  toute  nue  ou  poing.  Et  quant  il  veoit  les  Turcs  paf 
fer  par  celle  rue,  il  leur  couroit  fus,&  les  chafloit  à tous  les  coups 
dedeuant  lui.  Et  en  fùiant  de  deuant  lui,  les  Sarrazins, qui  tiraient 
aufli  derrière  comme  deuant  eux  , le  couurircnt  tout  de  pilles.  Et 
me  dill  celui  Cheualier, que  quant  Meflire  Gaultier  les  auoit  ainfi  chât- 
iez , qu'il  (è  deflichoit  de  (es  pilles  qu’il  auoit  fur  lui , & fc  armoit  de 
rcchicf.  Et  long-temps  fut-il  là  ainfi  combarant , & le  vit  pluficurs 
foiz  fe  efleuer  fur  les  cftriefz  .criant  : Haï  Chaftillon  , Cheualier!  Et  « 
où  (ont  mes  preudes  hommes  ? Mais  ne  s'en  trouuoit  pas  vng.  Et  vng  « 
jour  apres  comme  j’eftois  auec  l'Admiral  des  gallées , je  m'enquis  a 
tous  (es  genfd'armcs,s’il  y auoit  nully,  qui  enlceuft  à dire  aucunes 
nouuelles.  Mais  je  n’en  peu  jamés  rien  fauoir,  fors  à vne  foiz,  que  je 
trouuay  vng  Cheualier  qui  auoit  nom  Meflirc  lclian  Frumonsiquime 
dift.que  quant  l'on  l’emmenoit  prifonnier.il  vit  vng  Turc  qui  eftoic 
monte  (iir  le  chcual  de  Meflire  Gaultier  de  Chaftillon,  & que  le  chcual 
auoit  la  cullierc  toute  lànglantc:  & qu'il  lui  demanda  , qu'eftoit  de- 
uenu  le  Cheualier, à qui  eftoit  le  cheual.  Et  le  Turc  lui  dift,qu’illuy 
auoit  couppé  la  gorge  tout  deflùs  fon  cheual,  & que  le  cheual  eftoit 
ainfi  enfanglante  de  fon  fang. 
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Il  y auoit  vng  moult  vaillant  homme  en  noltre  oft,  qui  auoit  nom 
Mcllirc  laques  du  Chaltel , Euefquc  de  Soiflons  : lequel  , quant  il  vit 
que  nous  en  rcuenion  vers  Damictc , & que  chacun  s'en  vouloir  rc- 
uenir  en  France, il  ayma  mieulx  demourcr  auecques  Dieu  , que  de 
s'en  retourner  ou  lieu  dont  il  eftoit  ne.  Et  le  alla  frapper  lui  lcullct 
dedans  les  Turcs ,comme  s'il  les  eult  voulu  combatrc  tout  leul.  Mais 
tantoull  l'enuoicrent  à Dieu,  & le  mifdrent  en  la  compaignie  des  Mar- 
tyrs. Car  ilz  le  tuèrent  en  peu  d'eure. 

Vnc  autre  choie  viz,ainfiqueleRoyattendoit  (ur  Ieflcuucle  paie- 
ment qu'il  failoit  faire  pour  auoit  Ion  frère  le  Conte  de  Poitiers , il 
vmt  au  Roy  vng  Sarrazin  moult  bien  habillé,  & fort  bel  homme  à 
regarder.  Et  prefenta  au  Roy  du  lart  prins  en  potz,  & des  fleurs  de 
diucrfes  maniérés , qui  eftoient  moult  odorantes  : & lui  dill , que 
c'cftoient  les  enfans  du  Nazac  du  Souldan  de  Babilonne , qui  auoit 
elle  tué,  qui  lui  failoicnt  le  prefent.  Quant  le  Roy  ouyt  celui  Sarra- 
zin parler  François, il  lui  demanda , qui  le  lui  auoit  aprins.  Et  il  ref- 
pondit  au  Roy , qu'il  eftoit  Chrcllien  regnoyé.  Et  incontinent  le  Roy 
lui  difl,  qu'il  le  tirait  à part  hors  de  deuant  lui,  & qu'il  ne  parlerait 
plus  à lui.  Lors  je  le  tiray  àquartier  ,&l‘cnquis  comment  il  auoit  rc- 
gnyé,&:  dont  il  eftoit.  Et  celui  Sarrazin  me  dill,  qu'il  eftoit  né  de 

> Prouins,&  qu'il  eftoit  venu  en  Egipte  auec  le  feu  Roy  Iehan:& 
i>  qu'il  eftoit  marié  en  Egipte  , & qu'il  y auoit  de  moult  grans  biens. 

Et  je  lui  dis:  Ne  làucz  vous  pas  bien  que  fi  vous  mourez  en  tel  point, 
que  vous  delcendrez  tout  droit  en  enfer  , & ferez  danipné  à jamais  ? 
Et  il  me  rcl'pondit  ,que  certes  ouy  ,&  qu’il  fauoit  bien  quil  n eftoit 
u loy  meilleure  que  celle  des  Chrelliens.  Mais,fift-il,je  crains  fi  je  al- 

> lois  vers  vous  ,1a  pouureté  où  je  ferais,  & les  grans  infâmes  reprou- 
» chcs  qu'on  me  donnerait  tout  le  long  de  ma  vie,  en  me  appcllant, 
u Regnoié,  Regnoié.  Pourtant  j'aime  mieulx  viure  à mon  aile,  & ri- 

> chomme,  que  de  deuenir  en  tel  point.  Et  je  lui  rcmonltray  , qu'il 
valloit  trop  mieulx  craindre  la  honte  de  Dieu  & de  tout  le  monde, 
quant  au  bout  du  jugement  tous  meffaiz  feront  magnifeftez  à cha- 
cun , & puis  après  eftrc  dampné.  Mais  tout  ce  ne  me  lèrait  de  riens, 
ains  s'en  partit  de  moy.êc  oneques  puis  ne  le  vy. 

Cy-deuant  auez  veu  & entendu  les  grans  perfecucions&milcres, 
que  le  bon  Roy  làint  L o y s , & tous  nous  auons  louffcrtes  & endu- 
rées oultre  mer.  Aufli  lâchez  que  la  Roync  la  bonne  Dame  n'en  cf- 
chappa  pas,  lans  en  auoir  la  pair,  de  bien  afpres  aucueur,ainfiquc 
vous  orrez  cy  après.  Car  trois  jours  auant  quelle  acoufchaft.lui  vin- 
drent  les  nouucllcs  que  le  Roy  fon  bon  cfpoux  eftoit  prins.  Des- 
quelles nouuellcs  elle  fut  fi  trcs-troubléc  en  Ion  corps , & à fi  grant 
melâilc  , que  fans  cellcr  en  Ion  dormir  il  lui  fcmbloit  que  toute  la 
chambre  fuit  plaine  de  Sarrazins , pour  la  occir  : & fans  fin  s'clcnoit  : 

’ A faidc,  à l’aide,  là  où  il  n'y  auoit  aine.  Et  de  pacurs  que  le  fruit  qu  el- 
le auoit  ne  pcrilt , elle  failoit  veiller  tout  nuycvng  Cheualierau  bout 
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de  fon  lit, (ans  dormir.  Lequel  Cheualier  eftoic  vicl  & anxien  , de 
l’eage  de  quatrc.vingtz  ans ,& plus.  Ec  à chafcune  foiz  quelle  s’ef- 
crioic,  il  la  tenoit  parrny  les  mains,  fle lui  difoit:  Madame  n'aiez  gar- 
de,je  luis  auecques  vous,  n'aiez  paeurs.  Et  auant  que  la  bonne  Dame 
fuit  acoufchéc  , elle  fill  vuider  la  chambre  des  parfonnages  qui  y 
eftoient,  fors  que  de  celui  viel  Cheualier,  & fe  gccka  la  Royne  a ge- 
noulzdcuant  lui  :&  lui  requiit, qu’il  lui  donnait  vng  don.  Et  leChe- 
ualicr  le  lui  octrois  par  fon  ferement.  Et  la  Royne  lui  va  dire  : Sire  „ 
Cheualier, je  vous  requier  (ur  la  foy  que  vous  m'auez  donnée,  que  fi  „ 
les  Sarrazins  prennent  celte  ville , que  vous  me  couppez  la  telle  auant  a 
qu'alz  me  puiflent  prandre.  Et  le  Cheualier  lui  relpondit,  que  très-  „ 
voulentiers  il  le  ferait, 3e  que  jà  l'auoic-il  eu  en  penfée  d’ainfi  le  fai- 
re, fi  le  cas  y efeheoir. 

Ne  tarda  gueres , que  la  Royne  acoufcha  audit  lieu  de  Damiete 
d'vn  filz,  qui  ot  nom  lehan  , & en  ion  liirnom  Triltan.  La  railon 
efloit,  pour  ce  qu’il  auoit  cité  né  en  trilteflc  4c  en  pouureté.  Et  le 
propre  jour  que  elle  acoufcha,  on  lui  dill  que  tous  ceulx  de  Pile,  de 
Genncs , 4c  toute  la  pourc  commune, qui  eiloic  en  la  ville, s'en  voit*- 
loit  fuir , & lai  (Ter  le  Roy.  Et  la  Royne  les  fill  tous  venir  deuant  elle, 

& leur  demanda,  & dill: Seigneurs,  pour  Dieu  inercy  je  vous  lupply,  « 
qu’il  vous  plailè  ne  abandonner  mie  celle  ville.  Car  vous  iàuez  bien  « 
que  Monfeigneur  le  Roy  ,4c  tous  ceulx  qui  (ont  auecques  lui,  feraient  « 
tous  perduz.  Et  pour  le  moins,  s’il  ne  vous  vient  à plaifir  de  ainfi  le  « 
faire:  au  moins  aiez  pitié  de  celte  pouure  chcitiuc  Dame , qui  cy  « 
gifl , & vucillcz  attendre  tant  que  foie  relcuéc.  Et  tous  lui  relpon-  « 
dirent,  qu’il  n’elloit  polfible  , & qu’ilz  mouraient  de  fain  en  celle 
ville.  Et  elle  leur  relpondit , que  jà  ne  mourroient-ilz  de  fain  : & 
qu  elle  ferait  achater  toutes  les  viandes  qu’on  pourrait  trouucr  en  la 
ville,  &qu’elle  les  retenoit  déformais  aux  dcfpcns  du  Roy.  Et  ainfi 
lui  conuinc  le  faire  ,&filt  achapter  des  viandes  ce  qu'on  en-  pouoit 
fincr.  Et  en  peu  de  temps  auant  qu’elle  full  rcleuéc,  lui  coulta  troiz 
cens  foixantemil  hures,  ôcplus,  pour  nourrir  celles  gens.  Etccnonob- 
llant  conuint  à la  bonne  Dame  foy  leuer  auant  Ion  terme, & quelle 
allait  attendre  en  la  ville  d'Acre,  par  ce  qu'il  failloit  deliurer  la  cité 
de  Damiete  aux  Turcs  & Sarrazins. 

Tous  deuez  falloir  , que  ce  nonobftant  que  le  Roy  cull  fouffert 
moult  de  maulx  , encores  quant  il  entra  en  ià  nef,  les  gens  ne  lui 
auoient  riens  appareillé, comme  de  robbes  , lit , coulche , ne  autre 
bien.  Mais  lui  conuint  gefir  par  fix  jours  fur  les  matelaz,  jufques  à ce 
que  fullions  en  Acre.  Et  n'auoit  le  Roy  nulz  abillcmens,  que  deux 
robbes  que  leSouldan  lui  auoit  (ait  tailler,  qui  eiloient  de  làmysnoir 
fourrées  de  vers  & de  gris.  & y auoit  grant  foifion  de  boutons  d'or. 
Tandis  que  nous  fiifmcs  fur  mer,  & que  nous  allions  en  Acre,  je  me 
feoie  tousjours  emprés  le  Roy , pour  ce  que  j'citois  malade.  Etlorsms 
compta  le  Roy, comment  il  auoit  elle  prins , 4c  comme  il  auoit  de- 
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puis  pourchaflc  fa  renczon  & la  noftre  par  l'aide  de  Dieu.  Audi  lui 
faillir  compter  comme  j’auoieeftc  prinslùr  l’eaue,&  comment  vng 
Sarrazin  m auoit  faulué  la  vie.  Et  me  difoit  le  Roy,  que  grandement 
eftoie  tenu  à noftre  Seigneur, quant  ilm’auoitdeliuré  de  figrans  pe- 
rilz.  Et  entre  autres  chofcs  le  bon  faint  Roy  plaignoit  à merucil- 
lcs  la  mort  du  Conte  d'Arthois  l'on  frere.  Vng  jour  demanda  que 
faifoir  le  Conte  d’Anjou  fon  frere,  & fe  plaignoit  qu’il  ne  lui  tenoit 
autrement  compaignie  vng  feul  jour,  veu  quilz  cftoient  en  vnc  gal- 
le’c  enfemble.  Et  on  rapporta  au  Roy  , qu'il  joiioit  aux  tables  auec- 
ques  Meflire  Gaultier  de  Nemours.  Et  quant  il  eut  ce  entendu,  il  lè 
leua.  Si  alla  tout  chanccllant,  pour  la  grant  fcblefle  de  maladie  qu’il 
auoit.  Et  quant  il  fut  fur  eulx  , il  print  les  dez  & les  tables  , Si  les 
geda  en  la  mcr,&  fc  couroulTa  très-fort  à fon  frere  , de  ce  qu’il  s’e- 
lioit  fi  toull  prins  à jouer  aux  dez,  Si  que  autrement  ne  lui  fouuenoit 
plus  de  la  mort  de  fon  frere  le  Conte  d'Arthois , ne  des  perilz  def- 
quelz  noftre  Seigneur  les  auoit  dcliurcz.  Mais  Melfire  Gaultier  de 
Nemours  en  fut  le  mieux  paie.  Car  le  Roy  getfta  tous  les  deniers, 
qu'il  vit  fur  les  tabliers , apres  les  dez  Si  les  tables  en  la  mer. 

Cy  endroit  veulx-je  bien  racomptcr  aucunes  granspcrfecucions& 
tribulacions  qui  mefuruindrent  en  Acrc:dcfqucl)es  les  deux,  en  qui 
j'auoie  parfai&e  fiance,  me  dcliurcrcnt.Ce  furent  noftre  Seigneur  Dieu, 
Si  la  benoifte  Vierge  Marie.  Et  ce  di-ge  affin  de  efmouuoir  ceulx 
qui  l’entendroit  à auoir  parfaite  fiance  en  Dieu,  & paciencc  en  leurs 
aduerfitez  Si  tribulacions  : & il  leurs  aidera  ainfi  qu’u  a fait  à moy  par 
plufieurs  foiz.  Ordifons , quant  le  Roy  arriua  en  Acre , ceulx  de  la 
cité  le  vindrent  receuoir  julqucs  à la  riue  de  la  mer , o leurs  procet 
fions,  àtres-grant  joie.  Et  bien  touft  apres  le  Roy  m’enuoia quérir. 
Si  me  commanda  expreflement  lur  tant  que  j'auois  s'amour  cniere, 
que  je  demourafle  à menger  auccques  lui  loir  Si  matin  ; julques  à tant 
qu'il  euft  auilc  fi  nous  en  yrions  en  France  , ou  délibéré  de  demou- 
rer  là.  le  fù  logé  cheux  le  Curé  d'Acrc  , là  où  l’Eucfque  dudit  lieu 
m’auoit  inftitué  mon  logeis,où  je  fu  griefuement  malade.  Et  de  tous 
mes  gens  ne  demoura  qu'vn  feul  varier , que  tous  ne  demouraffent 
au  lit  malades  comme  moy.  Et  n’y  auoit  ame.qui  me  refeonfortaft 
d’vne  fculle  foiz  à boire.  Et  pour  miculx  me  resjouïr,  tous  les  jours  je 
veoie  apporter  par  vnc  feneftre  , qui  eftoit  en  ma  chambre  , bien 
vingt  corps  mors  à l'Eglife  pour  enterrer.  Et  quant  je  oye  chanter. 
Libéra  me,  je  me  prenois  à pleurer  à chaudes  larmes , en  criant 
à Dieu  mercy  : Si  que  Ion  plaifir  fùft  me  garder,  Si  mes  gens , de  celle 
pcftilcnce  qui rcgnoit. & aufii  fift-il. 

Tanrouif  apres  le  Roy  fift  appcllcr  fes  frères  , & le  Conte  de 
Flandres  , Si  tous  les  autres  gratis  parfonnages  qu'il  auoit  auccques 
luy , à certain  jour  de  Dimanche.  Et  quant  tous  furent  prefcnsril 
» leur  dift  : Seigneurs , je  vous  ay  enuoié  quérir , pour  vous  dire  des  nou  • 
» uelles  de  France.  Il  elt  vray  que  Madame  la  Roync  ma  merc  m’a 

mandé. 
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mande, que  je  m’en  voifc  haftiuement , & que  mon  Royaume  eft  en  « 
grant  péril.  Car  je  n’ay  ne  paix  ne  rrcucs  auccques  le  Roy  d’Angle-  ,< 
terre.  Et  les  gens  de  celle  terre  me  veullent  garder  de  m'en  aller;',, 
& que  fi  je  m’enuois,  que  leur  terre  fera  perdue  & deftruidc.&qu’ilz  „ 
s’en  viendront  fous  apres  moy.  Pourtant  vous  pry , que  y vucillez  pen-  ,, 
fèr,&  que  dedans  huit  jours  m’en  rendez  relponle.  ,, 

Le  Dimanche  cniùiuant  tous  nous  prefêntafmcs  douane  le  Roy, 
pour  lui  donner  refponfc  de  ce  qu’il  auoit  charge  lui  dire  , de  fon  al- 
lée ou  demourée.  Et  pourra  pour  tous  les  parollcsMonlèigneurMef. 
fire  Guion  MaIuoi(m,&  dillainfî:Si  re, Melfeigneurs  vos  frères,  & “ 
les  autres  parlonnagcs,qui  cy  lont,  ont  elgard  àvollrc  Eftat  ; & ont  “ 
congnoiffance  que  vous  n’auez  pas  pouoir  de  demourcr  en  Ce  pais  à “ 
l’onncur  de  vous,  ne  au  prouffitde  vollre  Royaume.  Car  en  premier  “ 
lieu , de  tous  voz  Chcualicrs , que  amcnaltes  en  Chippre , de  deux  “ 
mil  huit  cens  il  ne  vous  en  elt  pas  demouré  vng  cent.  Par  autre  part,  « 
vous  ne  auez  point  de  habitation  en  celle  terre,  n’aufli  voz  gens  n’ont  « 
plus  nulz  deniers.  Parquoy  tout  confédéré  tous  enlèmblc  vous  con-  « 
leillons  que  vous  en  aillez  en  France  pourchaflcrgcn(cl’armes,&de-  « 
niers,  parquoy  vous  puidèz  halliuement  reuenir  en  ce  pais,  pour  ven-  « 
geance  prandre  des  cnnemys  de  Dieu  & de  fa  loy.  « 

Quant  le  Roy  eut  ouy  le  confcil  de  Mcllirc  Guy , il  ne  fut  point 
content  de  ce,ains  demanda  en  particulier  à chacun  ce  que  bon  lui 
fembloit  de  celle  matere  : & premier  au  Conte  d’Anjou  , au  Conte 
de  Poitiers,  au  Conte  de  Flandres, & autres  grans  parlonnages,  qui 
clloient  deuant  lui.  Lelquelz  tous  refpondirent  , qu’ilz  clloient  de 
l’opinion  de  MeflîrcGuy  Maluoifin’.  Mais  bien  fut  contraint  le  Con- 
te dclaphe.qui  auoit  deschallcaux  oultrc  mer,  de  dire  fon  opinion 
de  celle  affaire  : lequel,  après  le  commandement  du  Roy , dill  que  fon 
opinion  elloit , que  fi  le  Roy  pouoit  tenir  mailon  aux  champs,  que 
ce  lèroit  fon  grant  honneur  de  demourer  , plus  que  de  s’en  retour- 
ner ainfî  vaincu.  Et  moy,quiellois  bien  le  quatorzième- là  affiliant, 
refpondy  en  mon  ranc , que  je  tenoie  l'opinion  du  Conte  de  Iaphe. 
Et  dilôie  par  ma  railon , que  l’on  difoit , que  le  Roy  n’auolt  encore 
mis  ne  emploie  nulz  des  deniers  de  fon  trelbr,mais  auoit  fcullemcnt 
delpcncé  les  deniers  des  Clercs  de  fes  finances  : & que  le  Roy  dc- 
uoit  enuoier  quérir  és  pais  de  la  Morée,  & oultrc  mer,  Chcualicrs  & 
gcnfd’armes  à puilünce:&  quequant  on  oirra dire, qu’il  donnera  lar- 
gement de  gaigcs,il  aura  tantoull  recouuert  gens  de  toutes  pars , & 
par  ce  pourra  le  Roy  deliurer  tant  de  pouures  pnnfonnicrs , qui  ont 
cité  prinsau  feruicc  de  Dieu,  & du  fien,que  jamais  n’cnyllront,  s’il 
s'en  va  ainfi.  Et  lâchez,  que  de  mon  opinion  ne  fuz-jc  mie  reprins. 
mais  pluficurs  (èprindrent  à plorer.  Car  il  n’y  auoit  gucrcs  celui , qui 
n'eull  aucun  de  fes  parens  prinfonnier  és  prinfons  des  Sarrazins. 
Après  moy  Monfeigneur  Guillaume  de  Belmont  dill,  que  mon  opi- 
nion elloit  trcS'bonne,&qu’il  le  accordoit  à ce  que  j'auoic  dit. 
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Après  ces  choufcs,  & que  chafcun  eut  refpondu  endroit  foy  , le 
Roy  fuc  tout  troublé  pour  la  diuerfité  des  opinions  de  fon  Confeil: 
« print  terme  d'autres  huit  jours  , de  déclarer  ce  qu'il  en  vouldroit 
faire.  Mais  bien  deuez  lauoir , que  quant  nous  fufmes  hors  de  la 
prelcncc  du  Roy, chacun  des  Seigneurs  me  commençaàaflàilliri&mc 
» difoient  par  defpit  & enuic  : Ha  ! certes  le  Roy  eft  foui,  s'il  ne  vous 
» croit,  Sire  de  lonuillc  , par  deflus  tout  le  Confeil  du  Royaume  de 
» France.  Et  je  me  tais  tout  coy. 

Tantouft  les  tables  furent  mifes  pour  aller  menger , le  Roy  qui 
tousjours  auoit  de  couftumc  de  me  faire  feoir  à fa  table,  fl  fes  frères 
n’y  eiloient:  &aufTi  que  en  mengeant  il  me  difoit  tousjours  quelque 
chofc.  Mais  oneques  mot  ne  me  dill,  ne  ne  tourna  fon  vis  vers  moy. 
Alors  me  penfày,  qu’il  cftoit  mal  content  de  moy , pour  cequej'auois 
dit  qu'il  nauoit  encore  dcfpcncé  fes  deniers , & qu'il  en  deuoit  défi 
pendre  largement.  Et  ainfi  qu'il  eut  rendu  grâces  à Dieu  après  fon 
difncr,  je  m'eftois  retiré  à vne  fcncftre.qui  elfoitprés  du  cheuet  du 
lit  du  Roy , & tenois  mes  bras  partez  parmy  la  grille  de  celle  feneftre 
tout  pcnftf.  Et  difois  en  mon  courage  , que  li  le  Roy  s'en  alloit  à 
ceffefoiz  en  France,  que  je  men  yroic  vers  le  Prince  d'Antioche,  qui 
effoit  de  mon  parente.  Et  ainfi  comme  j'cllois  en  telle  penfée , le 
Roy  fb  vint  apuier  fur  mes  cfpaulles  par  darrierc , & me  tenoit  la  te- 
lle o fes  deux  mains.  Et  je  cuidois  que  ce  fuit  Monfeigneur  Phclip- 
pe  de  Nemours, qui  m’auoit  fait  trop  d'ennuy  celle  journée,  pour  le 
» confeil  que  j'auois  donné.  Et  je  lui  commcnçay  à dire:  LcfTcz  m'en 
» paix,McflircPhclippc,en  malle aduenture.  Et  je  tourné  levifàgc.Sc 
le  Roy  m'y  parte  la  main  par  defTus.  Et  tantouft  je  fccu  bien  que 
c'eftoit  la  main  du  Roy  ,à  vne  cfmeraude  qu'il  auoit  ou  doy.  Et  tan- 
touft je  me  voulu  remuer,  comme  celuy  qui  auoit  mal  parlé.  Et  le 
» Roy  me  fift  demourer  tout  coy,  & me  va  dire  : Venez  çà  , Sire  de 
» lonuillc  .comment  aucz-vous  cité  fi  hardy , de  me  confeillcr  fur  tout 
» le  Confeil  des  grans  parfonnages  de  France  , vous  qui  elfes  jeune 
» homme,  que  je  doy  demorer  en  celle  terre!  Et  je  lui  refpondy,  que 
fi  jel'auois  bien  confeillé,qu'ilcrcuftà  mon  confeil  :&  fi  mallccon- 
feilloïc, qu'il  n'y  crcull  mie.  Et  il  me  demanda , s'il  demouroie,  fi  je 
vouldrois  demourer  auccques  lui.  Et  je  lui  dis  que  ouy  certes, fuft à 
mes  defpcns.ou  à autrui  dcfpcns.  Et  lors  le  Roymcdilf.que  bon  gré 
me  fauoit  de  ce  que  je  lui  auois  confeillé  (à  demeure,  mais  que  ne 
le  deilfe  à nully.  Dont  toute  celle  lepmainc  jefu  fi  joieux  de  ce  qu'il 
m’auoit  dit, que  nul  mal  ne  me  greuoit  plus.  Et  me  deffendois  har- 
diemcnt  contre  les  autres  Seigneurs, qui  m'en  alfailloient.  Et  fâchez, 
qu'on  appelle  les  païfans  de  celle  terre,  poulains.  Et  fut  aduerty  Mef- 
fire  Pierre  d'Auallon , qui  cftoit  mon  coufin  , qu'on  me  appelloit 
poulain:  pour  ce  que  j'auoie  confeillé  au  Roy  fa  demeure  auccques 
tes  poulains.  Si  me  manda  mon  coufin , que  je  m'en  delfendilfe  con- 
tre ccula  qui  m'y  appelleraient  :& que  jclcurdiflc.qucj'amoismieulr 
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eftre  poulain,  que  Cheualier  recreu  comme  ilz  eftoient. 

La  fcpmaine  paflce , que  fufmes  à l'autre  Dimanche,  tous  retour- 
nalrncs  dcuers  le  Roy.  Et  quant  tous  fufmes  prefens,  il  commença  à 
foy  feigner  du  ligne  de  la  croix  ; & difoit  que  c'cftoic  l'enfeigne- 
menede  fà  mere,quiluiauoit  dit, que  quant  il  voudrait  dire  quelque 
parolle, qu'il  le  filt  ainfi,&  qu'il  inuocaft  le  nom  de  Dieu  , & l'aide 
du  làint  Efperit.  Et  furent  telles  les  parollcs  du  Roy  : Seigneurs,  je  < 
vous  remercie , ceulx  qui  m'auez  conieillé  de  m'en  aller  en  France:  < 
& pareillement  foyz-jc  ceulx  qui  m'ont  confèillé  que  je  demourade  c 
en  ce  pais.  Mais  je  me  fuis  depuis  auifé,que  quant  je  demourtay,  « 
que  mon  Royaume  n'en  fera  jà  pluftouft  pour  ce  en  péril.  Car  Ma-  < 
dame  la  Royne  ma  mere  a allez  gens  pour  le  deffendre.  Etay  aufli  cf-  « 
gard  au  dict  des  Cheualiers  de  ce  pais,  qui  dilènt,  que  fi  je  m’enuois , < 
que  le  Royaume  de  Ierufàlcm  fera  perdu  : par  ce  qu’il  ne  demoure-  « 
ra  nully  apres  moy.  Pourtant  ay-je  regarde , que  je  fuis  cy  venu  pour  t, 
garder  le  Royaume  de  lerufalem,quc  |'ay  conquis , & non  pas  pour  0 
le  Iaillcr  perdre.  Ainfl , Seigneurs , je  vous  dy , & à tous  les  autres, 
qui  vouldront  demourer  auccques  moy, que  le  dicz  hardiement:  & „ 
vous  promets  que  je  vous  donneray  tant , que  la  couppe  ne  léra  pas  „ 
mienne,  mais  volfrc.  Ceulx  qui  ne  vouldront  demourer,  de  par  Dieu  t, 
loir.  Apres  ces  parolles  , plulieurs  en  y eut  d’cfbahiz  , at  commen- 
cèrent à pleurer  à chauldes  larmes. 

Apres  que  le  Roy  eut  deelaire  fa  volenté,&quc  s’entcncion  cftoit 
de  demourer  là , il  en  lailla  venir  en  France  fes  freres.  Mais  je  ne  fçay 
pas  bien,  fl  ce  fut  à leurs  requeftes , ou  par  la  volenté  du  Roy.  & fut 
ou  temps  d'enuiron  la  làint  Ichan  Baptiilc.  Et  tantouft  apres  que  (es 
freres  furent  partiz  d'aucc  lui , pour  leur  en  venir  en  France  : vng  peu 
apres  le  Roy  voulut  fàuoir  comment  fes  gens,  qui  eftoient  demourez 
auccques  lui , auoient  fait  diligence  de  rccouurer  gcnfd'armes.  Et  le 
jour  de  la  fefte  Monfcigncur  laint  laques,  dont  j'auois  efté  pèlerin, 
pour  les  grans  biens  qu'il  m'auoit  faiz-,  apres  que  le  Roy  fe  nie  reti- 
ré en  (à  chambre,  fa  mefle  ouye,  appclla  de  fes  principaux , & gens 
deconfeil  : c'eft  alfauoir  Mcflirc  Pierre  Chambellan , qui  fut  le  plus 
loial  homme, & le  plus  droi<fturier,que  je  veillé  oneques  en  la  mai- 
Ibn  du  Roy  : Meilire  Gcffroy  de  Scrgines  le  bon  Cheualier,  Mellirc 
Gilles  le  Brun  le  bon  preudomme,&  les  autres  gens  de  fonConfeil  : 
auec  lelquclz  cftoit  le  bon  prcudommc,à  qui  le  Roy  auoit  donné  la 
Conneftablie  de  France  après  la  mort  de  Mcflïre  Ymbert  de  Bcljeu. 
Et  leur  demanda  le  Roy  , quelz  gens  & quel  nombre  ilz  auoient 
amalfé  pour  remettre  (on  armée  fus,  fit  comme  courroulfé  difoit:  Vous  “ 
làuez  bien  qu'il  y a vng  mois,  ou  enuiron,que  je  vous  declairé  que  « 
ma  voulente  eftoit  de  demourer  : & n'ay  encorcs  ouy  aucunes  nou-  «' 
uelles,  que  vous  aiez  fait  armée  de  Cheualiers,  ne  d'autres  gens.  Et  “ 
ad  ce  lui  rclpondit  Mellirc  Pierre  Chambellan  pour  cous  les  autres: 
Sir  £ , li  nous  n auons  encore  de  ce  rient  fait,  fï  n'en  pouons  nous  « 
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» mais.  Car  fans  faulte  chafcun  fe  fait  fi  chier  , & veult  gaigner  fî 
» grant  pris  de  gaiges , que  nous  ne  leur  ozerions  promettre  de  donner 
» ce  qu'ilz  demandent.  Et  le  Roy  voulut  làuoir  à qui  îlz  auoient  parlé, 
& lauoir  qui  eftoient  cculx-là  qui  demandoienc  ainfi  gros  pris  de 
gaiges.  Et  tous  refpondirent , que  ce  eftois-je,  &quc  je  ne  mevou- 
Joie  contenter  de  peu  de  choie.  Et  ouy  toutes  ces  chofes  , moy 
citant  en  la  chambre  du  Roy.  Et  difoient  au  Roy  les  gens  de  fon 
Confeil  defliis  nommez  telles  parolles  de  moy , pour  ce  que  lui  auois 
confcillé  contre  leur  opinion  qu'il  dcmouralt , & que  ainlî  ne  s’en 
deuoit-il  retourner  en  France.  Lors  me  filtappellerleRoy,&tancouft 
allé  à lui,&me  gccté  à genoulz  deuant  lui  : CSc  il  me  tilt  leucr&feoirs. 
» Et  quant  je  fu  auis , il  me  va  dire:  Scnncfchal  , vous  fauez  bien  que 
» j'ay  cousjoun  eu  fiance  en  vous , & vous  ay  tant  aymé  : St  toutefuois 
» mes  gens  in'ont  rapporté , que  vous  elles  ü dur , qu'ilz  ne  vous  peuent 
» contenter  de  ce  qu'ils  vous  promettent  de  gaiges.  comment  en  va- 
» il  î Et  je  lui  rcfponds  : S i a E , je  ne  fçay  qu’ilz  vous  ra  pportent.  Mais 
» quant  eft  de  moy  ,fi  je  demande  bon  fàlaire  , je  n’en  puis  mais.  Car 
» vous  fàuez  bien, que  quant  je  fiiprins  fur  l’cauë, alors  je  perdy  quan- 
» que  j’auoie,fans  qu'il  me  dcmouralt  autre  chofe  que  le  corps :& par 
» ce  ne  pourrais- je  entretenir  mes  gens  o peu  de  chofe.  Et  le  Roy  me 
demanda , combien  je  vouloir  auoir  pour  ma  compagnie , julques  au 
temps  de  Pafqucs,  qui  venoient,  qui  eftoient  les  deux  pars  de  tannée. 
» Et  je  luy  demanday  deux  mille  liures.  Or  me  diètes , fill  le  Roy, 
» aucz  vous  quis  nulz  Cheualicrs  auccqucs  vous  i Et  je  lui  dis  : S i r b , 
» j'ay  fait  demourer  Meflirc  Pierre  du  Pontmolain , lui  tiers  à bannie- 
» re,qui  me  couitent  quatre  cens  liures.  Et  alors  compta  le  Roy  par 
» fes  doigts , & me  dift  : Sont , fift-il , douze  cens  liures , que  vous  cou- 
» lieront  voz  Cheualicrs , & genfd’armes.  Et  je  lui  dis  : Or  regardez 
» donques,  S ire,  s'il  ne  mefauldra  pas  bien  huit  cens  liures  pour  me 
» monter  de  harnois  & chcuaulx , & pour  donner  à menger  à mes  Che- 
» uajicrs , julques  au  temps  de  Pafqucs  ? Lors  le  Roy  dilt  à lès  gens, 
qu’il  ne  veoit  point  en  moy  d'outrage  ; St  me  va  dire  , qu’il  me  rcte- 
noit  à lui. 

Tantoull  après  ne  tarda  gueres , que  l'Empereur  Ferry  d'Almai- 
gne  cnuoiaenAmbaxade  deucrslcRoy  ,&  luienuoia  lettres  de  crean- 
ce , & comment  il  eferipuoit  au  Souldan  de  Babilonne  , qui  eftoit 
mort , mais  il  n'en  lauoit  riens  : qu’il  creult  à lès  gens  qu'il  enuoioit 
deuers  lui , & comment  qu'il  fuit , qu'il  dcliuralt  le  Roy  & tous  lès 
gens.  Et  moult  bien  me  fouuicnt , que  pluficurs  difdrent,  que  pas 
n'cufTcnt  voulu, que  l'Ambaxade  d'icclui  Empereur  Ferry  les  eufl en- 
core trouucz  prifonniers.  Car  ilz  lè  doubtoient,  que  ce  faifoit  l'Em- 
pereur , pour  nous  faire  plus  ellroitement  tenir , &:  pour  plus  nous 
encombrer.  Et  quant  ilz  nous  eurent  trouuez  deliurez  , ilz  s'en  re- 
tournèrent deuers  leur  Empereur. 

Pareillement  après  celle  Ambaxade,  vint  au  Roy  l'Ambaxade  du 
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Souldan  de  Damas  jufques  en  Acre.  Et  fe  plaingnoit  au  Roy  le  Soûl, 
dan  par  fes  lettres  des  Admireulx  d'Egipte .qui  auoient  tue  IcurSoul- 
dan  de  Babilonne , qui  eftoit  (on  couiin.  Et  lui  promettoit , que  s’il 
le  vouloit  lccounr  contr’eulx, qu’il  lui  deliureroit  le  Royaume  de  le. 
ruialem  qu'ilz  tenoient.  Le  Roy  rcfpondit  aux  gens  du  Souldan  , 
qu’ilz  fe  rctireflènt  en  leur  logeis , & que  de  brief  leur  manderoit  ref 
ponce  à ce  que  le  Souldan  de  Damas  lui  mandoit.  Et  ainlî  s'en  al* 
lerent  loger.  Et  tantouft  apres  qu'ilz  furent  logez,  le  Roy  trouua  en 
(on  Conleil , qu'il  enuoicroit  la  refponcc  ou  Souldan  de  Damas  par 
(es  meflàgiers,  & y enuoicroit  auccqucs  cube  vng  Religieux,  qui  auoit 
nom  Frère  Yucs  le  Breton, qui  eftoit  deFOrdredcs  Frères Prefcheurs. 

Et  tantouft  lui  fut  fait  venir  Frcre  Yues.  Et  l’enuoia  le  Roy  deuers  les 
Ambaflàdcurs  du  Souldan  de  Damas , leur  dire  que  le  Roy  vouloit 
qu’il  s'en  allaft  auccqucs  eux  deuers  le  Souldan  de  Damas,  lui  rendre 
refponcc  que  le  Roy  lui  enuoioit  par  lui, pour  ce  qu’il  entendoit  Sar- 
razinois.  & ainlî  le  lift  ledit  Frere  Yues.  Mais  bien  vous  veulx  icy  re- 
compter vne  choie, que  ouy  dire  audit  Frere  Yues.  Qui  eft,quc  en 
s’en  allant  de  la  maifon  du  Roy  au  logeis  des  Ambaftàdcurs  du  Soul- 
dan faire  le  mcftàgc  du  Roy , il  trouua  parmy  la  rue  vne  femme  fort 
anxicnnc  , laquelle  portoit  en  la  main  deftre  vne  clcucllc  plaine  de 
feu  ,&cn  la  main  feneftre  vne  fiolle  plaine  d’eaue.  Et  Frere  Yues  lui  « 
demanda;  Femme, que  vieulx  tu  faire  de  ce  feu  , & de  celle  eaue  , « 
que  tu  portes  ? Et  elle  lui  refpondit,  que  du  feu  elle  vouloir  brufler 
Paradis, & de  l'caue  elle  en  vouloit  eftaindre  Enfer;  affin  que  jamais 
ne  fùft  plus  de  Paradis , ne  d'Enfer.  Et  le  Religieux  lui  demanda, 
pourquoy  elle  diloit  telles  parolles.  Et  elle  lui  rcfpondit  ; Pour  cc,« 
nft-clle,  que  je  ne  vieulx  myc  que  nully  face  jamais  bien  en  ce  mon-  « 
de  pour  en  auoir  Paradis  en  guerdon , n'aufli  que  nul  fe  garde  de  pc-  « 
cher  pour  la  crainte  du  feu  d'Enfer.  Mais  bien  le  doit-on  faire  pour» 
l’enticre  & parfaite  amour,  que  nous  deuons  auoir  à noftre  créateur  « 
Dieu , qui  cil  le  bien  fouuerain , & qui  tant  nous  a aymez  , qu'il  s'eft  » 
ioubmis  à mort  pour  nouftre  rédemption  , & qu'icelle  mort  a (ouf-  « 
fert  pour  le  péché  de  noftre  premier  pere  Adam  , & pour  nous  faul-  « 
uer.  « 

Tandis  comme  le  Roy  fejournoit  en  Acre , vindrent  deuers  lui 
les  meflàgiers  du  Prince  des  Bcduins  , qui  fe  appelloit  le  Viel  de  la 
Montaigne.  Et  quant  le  Roy  eut  ouye  là  nielle  au  matin  , il  voulut 
ouïr  ce  que  les  meflàgiers  du  Prince  desBeduins  lui  vouloient  dire. 
Et  eulx  venuz  deuant  le  Roy,  il  les  fift  alfeoir  pour  dire  leur  meflà- 
ge.  Et  commença  vng  Admirai, qui  là  eftoit, de  demandcrauRoy , 
s'il  congnoiflou  point  Médire  leur  Prince  de  la  Montaigne.  Et  le 
Roy  lui  rcfpondit, que  non.  Car  il  ne  l'auoit  jamais  vcu.  Mais  bien 
auoit  ouy  parler  de  luy.  Et  l'Admiral  dift  au  Roy  : S t R b , puis  que.» 
vous  auez  ouy  parler  de  Monfeigneur,  je  m’cfmerueille  moult , que  a 
vous  ne  lui  auez  enuoie  tant  du  voftre  , que  vous  cuflicz  fait  de  lui» 
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» voftre  amy , ain(i  que  font  l’Empereur  d'Almaigne,  le  Roy  deHon- 
« grie  , le  Souldan  de  Babdonnc,  & plufieurs  autres  Roys  6c  Princes, 
» tous  les  ans:  par  ce  qu’ilz  congnoiflent  bien, que  lins  lui  ilz  ne  pour- 
» roienc  durer  ne  viure  , finon  tant  quil  plairait  à Monfeigneur.  Et 
« pour  ce  nous  enuoie-il  par  deuers  vous  , pour  vous  dire  & aducrtir 
» que  le  vucillcz  ainli  taire  : ou  pour  le  moins,  que  le  facez  tenir  quiète 
» du  trehu  qu'il  don  par  chacun  an  au  jurant  Mailirc  du  Temple,  6c  à 
» l'Ofpital,  8c  en  ce  faifànt  il  fc  tiendra  a paie  à vous.  Bien  dit  Mon- 
» fcigncur.que  s'il  faifoit  tuer  le  Maiftre  du  Temple, ou  de  l'Oipital, 
« que  tantouii  il  y en  auroit  vng  autre  aulli  bon.  Et  par  ce  ne  veult- 
» il  mye  mettre  les  gens  en  pcril,cnlieuoùil  ne  fçauroit  riens  gaigner. 
Le  Roy  leur  relpondit,  qu'il  le  conleilleroit , 8c  qu’ils  rcuienfilfent  fur 
le  loir  deuers  lui , & qu'il  leur  en  rendroit  rcfponce. 

Quant  vint  au  veipre  , qu’ilz  furent  rcuenuz  dcuanc  le  Roy  , ilz 
trouuercnt  aucc  le  Roy, le  Maiftre  du  Temple  d'vnc  pan, fie  le  Mai- 
ftre de  l'Ofpital  d'autre  part.  Lors  que  les  meflàgiers  furenc  entrez 
deuers  le  Roy , il  leur  dilt  que  dcrechicfilz  lui  deiiTentleur  cas,  8c  la 
demande  qu’ilz  lui  auoient  faite  au  matin.  Ec  ilz  lui  refpondirenr, 
qu'ilz  n’eftoient  pas  confeillcz  de  le  dire  encores  vne  fois  , fors  de. 
uant  cculx  qui  eftoient  prefens  au  matin.  Et  adonc  les  Maiftres  du 
Temple  6c  de  l’Olpital  leur  commandèrent,  qu'ilz  le  dédient  cn- 
corcs-vne  foiz.  Et  ainfi  le  fîft  l’Admiral , qui  l’auoit  dit  au  matin 
deuant  le  Roy , tout  ainfi  qu'eft  cy  delfus  contenu.  Apres  laquelle 
chofc,  les  Maiftres  leur  difdrcnt  en  Sarrazinois , qu'ilz  vienfifl'cnt  au 
matin  parler  à eulx,  6c  qu'ilz  leur  diraient  la  rclponcc  du  Roy.  Et  au 
matin , quant  ilz  furent  deuant  les  Maiftres  de  l'Ofpital  6c  du  Temple , 
iceulx  Maiftres  leur  dirent.  Que  moult  follement,6c  trop  hardiement, 
leur  Sire  auoit  mande  au  Roy  de  France  telles  chofcs,  6c  tant  du- 
res parollestâc  que  fi  n'eftoit  pour  lonncur  du  Roy,  6c  pour  ce  qu'ilz 
eftoient  venus  deuers  lui  comme  meflàgiers , que  ilz  les  feraient 
tous  noier  6c  gcûer  dedans  l'orde  mer  d'Acre,en  delpit  de  leurSei. 
” gneur.  Et  vous  commandons, fiicntlcs  deuxMaiftrcs, que  vous  vous 
» en  retournez  deuers  voftre  Seigneur , 6c  que  dedans  quinze  jours 
» vous  apportez  au  Roy  lettres  de  voftre  Prince,  par  lesquelles  le  Roy 
» foit  content  de  lui , 6c  de  vous.  Au  dedans  de  laquelle  quinzaine , 
les  meflàgiers  d'icelui  Prince  de  la  Montaigne  reumdrcnt  deuers  le 
» Roy  6c  lui  dirent:  Sire,  nouslommcs  reuenuz  à vous  de  par  noftre 
» Sire,  6c  vous  mande,  que  tout  ainfi  que  la  chcmifc  cft  l'abillcmcnt 
» le  plus  prés  du  corps  de  la  perfonne  : aulli  vous  enuoie-il  là  chcmifc, 
» que  veez-cy , dont  il  vous  fait  prefent , en  figniffiance  que  vous  elles 
» celui  Roy,  lequel  il  ayme  plus  auoir  en  amour  , 6c  à entretenir.  Et 
» pour  plus  grande  aflèurance  de  cc,vecz-cy,lbn  annel,  qu'il  vousen- 
» uoic,qui  cft  de  fin  or  pur,6couquel  cft  fon  nom  efeript.  Et  d'icelui 
» annel  vous  efpoufe  nollrc Sire, ôc  entend  que  déformais  foiez  tout  à 
» vng,  comme  les  doiz  de  la  main.  Ec  entre  autres  choufes  enuoia  au 
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Roy  vn  elephan  de  criftal  , fie  des  figures  de  hommes  de  diucrfes 
façons  de  crirtal,  tables  ,efcheâ:z  de  enflai  :1e  cour  fait  à belles  fleu- 
rctes  d’ambre  , fiées  fur  le  crirtal  à belles  vignetes  de  fin  or.  Er  fâ- 
chez, que  fi  court  que  les  meffagiers  curenc  ouuert  l'ertui,  où  cftoient 
celles  choufes  route  la  chambre  fiic  inconcinant  cnbalinée  de  la  grant 
Si  fouefùc  oudeur  que  lentoient  icelles  choufcs. 

Le  Roy, qui  vouloic  guerdonner  le  prefènt , que  lui  auoic  faic  & 
enuoié  le  Viel Prince  de  la  Montaigne, lui enuoia par  fes  meffagiers, 

& par  Frcre  Yucs  le  Breton,  qui  entendoit  Sarrazinois , grant  quan- 
tité de  veftemens  d’efcarleéfe,  couppes  d'or,  8e  autres  vaifTcaux  d'ar- 
gent. Et  quant  Frère  Yues  fut  deuers  le  Prince  des  Beduins,  il  parla 
auecques  fui , 8c  l’cnquift  de  fa  loy.  Mais  ainfi  qu’il  rapporta  au  Roy, 
il  trouua  qu'il  rte  croioit  pas  en  Mahommet , fie  qu'il  croioit  en  la 
loy  dcHcly, qu'il  diloit  élire  oncle  de  Mahommet.  Etdifoit  quecc- 
lui  Hely  mift  Mahommet  en  l'onneur , où  il  fut  en  ce  monde  : fie  que 
quant  Mahommet  eut  bien  conquis  la  feigneurie  & prcheminence 
du  peuple , il  fe  defpica  fie  s'cflongna  d'auecques  Hely  ton  oncle.  Et 
quantHely  vit  la  fclonnic  de  Mahommet, fie  qu'il  le  commença  fort 
à fùpcditcr,  il  tira  àfoy  du  peuple  ce  qu’il  en  pcult  audir,  fie  le  mena 
habiter  à part  es  defers  des  montaignes  d'Egipte:  & U leur  commen- 
ça à faire  fie  bailler  vne  autre  loy  que  celle  de  Mahommet  n’eftoic. 
Et  ceulx-là  , qui  de  prefent  tiennent  la  loy  de  Hely,  dient  entr’eulx 
que  ceulx  qui  tiennent  la  loy  de  Mahommet  font  mefereans.  Et  fèm- 
blablcmcnt  au  contraire  difbnc  ceulx  de  Mahommet , que  les  Be- 
duins, qui  tiennent  la  loy  de  Hely,  font  mefereans.  Et  chacun d'culx 
dit  vray.  Car  tous  font  mefereans  d'vne  part  & d'aultre. 

L'vn  des  points  Se  commandemens  de  la  loy  de  Hely  fi  cft  tel  : 
Que  quant  aucun  homme  fè  fait  tuer,  pour  faire  Accomplir  le  com- 
mandement de  fon  Seigneur, l'aing  de  lui,  qui  ainfi  crt  mort,  va  en 
vng  autre  corps  plus  aile,  plus  bel , fie  plus  fort  qu'il  n'eftoit.  Et  pour 
ce  ne  tiennent  compte  les  Beduins  de  la  Montaigne  de  leur  faire 
tuer  pour  le  vouloir  de  leur  Seigneur  faire  icroians  que  leur  amc  re- 
tourne en  autre  corps,  làoù  elle  cil  plus  à fon  aife  que  datant.  L'autre 
commandement  n cil  de  leur  loy,  que  nul  homme  ne  peut  mourir, 
que  jufqucs  au  jour  qui  lui  crt  déterminé.  Et  ainfi  le  croient  les  Be- 
duins. Car  ilz  ne  fe  vcullcnt  armer  quant  ilz  vont  en  guerre , & s'ilz 
le  faifoient , ilz  cuideroient  faire  contre  le  commandement  de  leur 
loy  cy-dcffus.  Et  quant  ilz  maudifènt  leurs  enfans,  ilz  leur  difènt: 
Mauldit  foies  tu  comme  l’enfant  qui  s'arme  de  pacurs  de  la  mort.  « 
Laquelle  chofo  ilz  tiennent  à grant  honte,  qui  cil  vnfi  grant  erreur. 
Car  il  fcmbleroit  qucDieun'auroitpouoirde  nous  allonger  ou  abre- 
gier  la  vie  , fie  qu'il  ne  ferait  pas  tout-puifTant.  ce  qu'ert  faux.  Car 
en  lui  cil  toute  puifTance. 

Et  faichcz , que  quantFrerc  Yucs  le»  Breton  fut  deuers  le  Viel  de 
la  Montaigne , là  où  le  Roy  l'auoit  enuoié , il  trouua  au  cheuet  du  lit 
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d'icelui  Prince  de  la  Montaigne  vng  Liuret , ouqucl  y auoit  en  ef- 
cript  piuficurs  belles  parolles , que  noftre  Seigneur  autrcsfoiz  auoit 
dictes  à Monfcigneur  faint  Pierre,  lui  citant  fur  terre  , auant  là  pâli 
» lion.  Et  quant  Frère  Yues  les  eut  lcucs.il  lui  dilt  : Ha lâ. Sire, moult 
» feriez  bien  li  vous  lifiez  fouuant  ce  petit  Liure.  Car  il  y a de  tres- 
» bonnes  eferiptures.  Et  leVieldc  laMontaigne  lui  dilt,  que  li  fàiloit- 
il , & qu'il  auoit  moult  grant  fiance  en  Monfeigncur  làint  Pierre.  Et 
diloit,  que  au  commencement  du  monde  , l'ame  d'Abel,  quant  fon 
Itéré  Cayn  l'eut  rué,  entra  depuis  ou  corps  de  Noé:  & que  l'ame  de 
Noé,  apres  qu’il  fut  mort,  rcuint  ou  corps  de  Abraham  : & depuis, 
l’ame  d’Abranam  cil  venue  ou  corps  de  Monfeigneur  làint  Pierre  , 
qui  encore  y cil  en  terre.  Quant  Frere  Yues  le  ouyt  ainli  parler  , il 
lui  remonltra  que  là  creance  ne  valoir  riens,  & lui  enfeigna  piuficurs 
beaux  ditz,  & des  commandemensde  Dieu,  mais  onques  n'y  voulue 
croire.  Et  difoit  Frere  Yues , ainfi  que  je  lui  ouy  compter  au  Roy, 
que  quant  celui  Prince  des  Bcduinschcuauchoit  aux  champs,  il  auoit 
vng  nomme  deuant  lui, qui  portoit  là  hache  d'armes,  laquelle  auoit 
le  manche  couuert  d'argent:  & y auoit  ou  manche  tout  plain  de  co- 
teaux tranchans.  Et  crioit  à haulte  voix  celui  qui  portoit  celle  ha- 
” chc  en  Ion  langaige  : Tournez  vous  arriéré , fuicz  vous  de  deuant  ce- 
» lui  qui  pourte  la  mort  des  Roys  entre  fes  mains. 

le  vous  auoys  laifle  à dire  la  relponce  que  le  Roy  manda  au  Soûl- 
dan  de  Damas , qui  fut  telle.  C’elt  afiàuoir,  que  le  Roy  enuoieroit 
làuoir  aux  Admiraulx  d’Egipte , s’ilz  lui  relieueroient  & rendroient 
la  treuc  qu'ilz  lui  auoient  promife  : laquelle  ilz  lui  auoient  jà  rompue, 
comme  cil  deuant  dit.  Et  que  s'ilz  en  faifoient  reftuz,  que  tres-vou- 
lentiers  le  Roy  lui  aideroit  à venger  la  mort  de  ion  coufin  le  Soul- 
dan  de  Babilonne,  qu'ilz  auoiene  tué. 

Après  ces  chofcs , le  Roy  duraqt  qu'il  elloit  en  Acre  enuoyaMclfi- 
re  Ichan  deVallance  en  Egiptedcucrs  les  Admiraulx , leur  requérir, 
que  les  oultraiges  & violances,  qu'ilz  auoient  faites  au  Roy  ,qu ilz  les 
Iuy  fatisfeilTcnt,tant  qu'il  fuit  content  d’culx.  Ce  que  les  Admiraulx 
lui  promifdrent  faire , mais  que  le  Roy  fe  voulfilt  allier  d’eulx , & leur 
aider  à l'encontre  du  Souldan  de  Damas  deuant  nommé.  Et  pour 
amollir  le  cucur  du  Roy,  après  les  grans  remonltrances , que  Mcifire 
Iehan  de  Vallance  le  bon  preudomme  leur  filt , en  les  blafmant  6c 
vitupérant  des  grans  griefs  & torts  qu'ilz  tenoient,  fie  commanten 
venant  contre  leur  loy  ilz  lui  auoient  rompu  les  treues  & conuenan- 
ces  qu'ilz  lui  auoient  faides  : ilz  enuoicrent  au  Roy.&deliurerent  de 
leurs  prinfons  tous  les  Cheualiers  qu'ils  detenoient  prinibnniers.  Et 
aulfi  lui  enuoierent  les  os  du  Conte  Gaultier  de  Briennc  , qui  mort 
elloit, affin  qu’ils  fulfent  cnfcpulturcz  en  terre  làinte.  Et  en  amena 
Mcifire  lehan  de  Vallance  deux  cens  Cheualiers , fans  autre  grant 
quantité  de  menu  peuple , qui  clloicnt  és  prinfons  des  Sarrazins.  Et 
quant  il  fut  venu  en  Acre,  Madame  de  Sede*,  qui  elloit  coufme  ger- 
maine 
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mainc  dudit  Mcllire  Gautier  de  Bricnnc , pnnt  les  os  dudit  feu , & les 
tilt  cnfepulturer  en  l'Eglife  de  lOfpiral  d'Acre  bien  & honnoura- 
blcmcnt  : & y fitl  faire  grant  lèruice  à merueilles,en  telle  manier# 
que  chaeun  Cheualier  offrit  vng  cierge  & vng  denier  d’argent.  Et  le 
Roy  offrit  vng  cierge  auccqucs  vng  bezant  des  deniers  de  Madame 
de  Secte,  dont  chacun  s'elmerucdla.  Car  jamais  on  ne  lui  auoit  veu 
offrir  nulz  deniers,  que  de  (à  monnoie.Mais  lcRoy  le  fift  par’facour- 

toific.  - 

Entre  les  Clieualicrs  que  Meffire  Iehan  de  Vallance  ramena  Wfc- 
gipte,  j'en  congncu  bien  quarante  de  la  Court  de  Champaignc  ,qui 
eitoicnt  tous  defcrpillcz , & mal  atoumez.  Lefquelz  tous  quarante  je 
fcis  abiller  8c  veltir  à mes  deniers, de  cotes  & lurcotz  de  vert  ; & les 
menay  tous  deuant  le  Roy  , lui  prier  qu’il  les  voulfill  tous  retenir  en 
fon  fetuice.  Et  quant  le  Roy  eut  ouye  la  requelte,  il  ne  me  dill  mot 
quelconque.  Et  fut  vng  des  gens  de  fon  Confcil , qui  là  citoit , qui 
me  reprint:  en  difant,quc  je  faifois  trcs-mal,  quant  je  apDortois  au 
Roy  telles  nouuelles , & que  en  fon  E<t«  y auoit  excès  de  plus  de 
fept  mil  liurcs.  Et  je  lui  refpondy,  que  la  malle  aduenture  1 en  fai- 
foit  parler  : «que  entre  nous  de  Champaignc  auion  bien  perdu  au 
icruice  du  Roy  trente -cinq  Cheualiers  tous  portans  bannières  de  la 
Court  de  Champaignc.  Et  dis  hautement, que  le  Roy  ne  falloir  pas 
bien , s'il  ne  les  rctenoit  , veu  le  befoing  qu  il  auoir  de  Cheualiers. 
Et  ce  dilànt  commençay  à pleurer.  Lors  le  Roy  me  appaiia , &c  me 
oâroia  ce  que  lui  auois  demandé  : &:  retint  tous  ces  Cheualiers,  Si 
les  me  mift  en  ma  bataille. 

Quant  le  Roy  eut  ouy  parler  les  meffagicrs  des  Admiraulx  d E-* 
cipte  , qui  efloient  venuz  auecqucs  Meffire  lehan  de  Vallance  , 8c 
qu’ilz  s’en  voulurent  retourner  : le  Roy  leur  dill,  qu  il  ne  feroir  nulle 
treue  à culx  , premier  qu'ilz  lui  euflent  rendu  toutes  les  telles  des 
Chrelliens  morts , qui  pendoient  fur  les  murs  du  Qiuflerc  , dés  le 
temps  que  les  Contes  de  Bar  8c  de  Montfort  furent  pnns  : & qu  ils 
lui  cnuoiaflcntaulli  tous  lescnfans.qui  auoientefté  prins  petiz.quilz 
auoicnr  faiz  rcgnoier,&  croire  àleur  loy  : & oultrc,  qu  ilz  le  ticnlif- 
lcnt  quitte  des  dçux  cens  mil  liures,  qu’il  leur  deuoic  encores.  Et  aucc- 
ques  eux  renuoia  le  Roy  ledit  Meffire  lehan  de  Vallance  , pour  a 
grant  fageffe  & vaillance  qui  clloit  en  lui , pour  adnoncer  de  par  le 
Roy  le  mefl'age  aux  Admiraulx.  , 

Durant  ces  chofes  le  Roy  fc  partit  d’Acre  , 8c  s'en  alla  a Celarfl 
auccqucs  tout  ce  qu'il  auoit  de  gens:&reffill  faire  les  murs  & cloai- 
Ibns  de  Ccfare.que  les  Sarrazins  auoienc  rompue  & abatue.  Etelloit 
à bien  douze  lieues  d'Acre,  tirant  deuers  Ierufalem.  Et  vous  dy,  que 
ic  ne  fçay  pas  bien  commun , mais  que  par  la  voulenté  de  Dieu  il 
peut  faire  ce  qu’il  fitl.  Ne  onques  durant  l’année  8c  le  temps  que  le 
Roy  fur  à Cefarc  pour  la  rcffàire  , n’y  eut  onques  nul  qui  nous  fclft 
aucun  mal , ne  auffi  en  Acre , là  où  nous  n’cllions  gucres  de  gens. 
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Par  deuers  le  Roy  efloient  venuz  , comme  j’ay  deuant  die , les 
mefTagicrs  du  grant  Roy  de  Tartane,  durant  que  nous  c fiions  en  Chip- 
pre.  lit  difoient  au  Roy , qu'ilz  clloient  venuz  pour  lui  aider  à con- 
quérir le  Royaume  de  Ierulalem  fur  lesSarrazins.  Le  Roy  les  renuoia, 
& auecqucs  eulx  deux  notables  Frères  Prcfcheurs  , qui  tous  deux 
citaient  Prebllrcs.  Et  lui  enuoia  vne  Chappelle  .d'elcarlate  , en  la- 
quelle il  fill  tirer  à l'efguille  toute  noihc  creance , l'Annonciacion  de 
FA nge  Gabriel, la  Natalité', le  Baptcfme,  & comment  Dieu  fut  ba- 
ptiie  : la  Pallion , l'Afcenfion , & l’Aducncment  du  S.  Efperit.  Et  lui 
enuoia  calices,  liurcs.orncmens.ôetout  cequi  faifoit  beloing  à chan- 
ter la  McfTe.  Et  ainfi  que  j’ay  depuis  ouy  racompter  au  Roy  par  les 
mefTagicrs  qu'il  y auoic  cnuoicz,  les  mclTagicrs  montèrent  fur  mer,  & 
allèrent  arnuer  au  port  d'Antioche.  Et  diloient , que  du  port  d'An- 
tioche jufques  au  lieu  où  citait  le  grant  Roy  deTartaric , ilz  mif- 
drent  bien  vng  an:  & faifoient  dix  lieues  par  jour.  Et  trouuerent  tou- 
tela  terre  qu'ilz  chcuauchoicnt  fiibgcûe  aux  Tartarins.Et  en  paifant 
par  le  pais  , trouuerent  en  plufieurs  lieux  en  villes  5e  citez  , gratis 
monflèaux  d'oulTemens  de  gens  morts.  Les  meflàgiers  du  Roy  s'en- 
quidrent,  comment  ilz  citaient  venuz  en  fi  grant  au£lorité,5c com- 
ment ilz  auoient  peu  fubjuguer  tant  de  pa'is , 5e  deliruit  & confon- 
du tanc  de  gens,  dont  ilz  veoient  les  ouflemens.  Et  lesTartarins  leur 
dildrent  la  manière  ,&  premièrement  de  leur  nailTance.  Et  dilbient 
qu’ilz  citaient  venuz , nez,5econcreezd'vnc  grant  berrie  de  lablon, 
la  où  il  ne  croilfoit  nul  bien.  Et  commançoit  celle  berrie  de  fable 
à vne  roche, qui  citait  fi  grande  , 5e  fi  inerueillcufement  haute, que 
nul  homme  viuant  ne  la  pouoit  jamais  palier.  & venoit  de  deuers 
Orient.  Et  lenr  dildrent  les  Tartarins.que  entre  celle  roche  5e  autres 
roches, qui  eftoit  vers  la  fin  du  monde , citaient  enclos  les  peuples 
de  Got  & Magot, qui  deuoient  venir  en  la  fin  du  monde  auecqucs 
l’Antccrilt , quant  il  viendra  pour  tout  deliruire.  Et  de  celle  berrie  ve- 
noit le  peuple  des  Tartarins , qui  clloient  fubgetz  à Prebllrc-Ichan 
d'vne  part,  5e  à l'Empereur  de  Perfe  d'autre  part,  lequel  Empereur 
de  Perfe  les  joignoic  d'vn  coullé  de  fa  terre.  Et  clloient  entre  plu- 
fieurs autres  mefcreans,aufquclz  pour  les  fouffrir  il^rcndoicnt  grans 
trehuz  & deniers  chacuns  ans  &aulfi  pour  le  pailurage  de  leurs  belles, 
dont  ilzviuoient  feulement.  Et  difoient  lesTartarins  , que  celuiPre- 
flre-Ichan  , l'Empereur  de  Perfe  , 5e  les  autres  Roys  , a qui  ilz  de- 
uoient lcfditz  trehuz  , les  auoient  en  fi  grant  orreur  5e  dcfpit,  que 
quant  ilz  leur  portoient  leurs  rentes  & deniers , ilz  ne  les  voûtaient 
recepuoir  deuant  eulx,  mais  leur  tournoient  le  dos.  Dont  aduint,  que 
vne  foiz  entre  les  autres  , vng  faige  homme  d'entr'eulx  cercha  tou- 
tes les  bernes  , & alla  parler  (à  & là  aux  hommes  des  lieux,  & leur 
remonllralc  grant  lèruagc  en  quoy  ilselloient,  5e  à diuers  Seigneurs: 
en  les  priant , qu'ilz  voulfilfent  trouuer  façon  5e  manière , par  quel- 
que confcil,  qu'ilz  peulfcnt  fortir  du  mefehief  en  quoy  ilz  efloient. 
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Et  de  fait,  fift  tant  celui  faige  homme, qu'il  aiîcmbla  à certain  jour 
au  chief  de  celle  berrie  de  labié  , à lcndroit  de  la  terre  de Prebftre- 
Ichan.  Et  après  plufieurs  remortllrances , que  icelui  faige  homme 
leur  eut  faiéfcs , ilz  le  accordèrent  à faire  quant  qu’il  vouldroic.  Et 
lui  requildrent,  qu’il  feift  & deuifaft  ce  que  bon  lui  lèmbloit , pour 
paruenir  aux  fins  de  ce  qu'il  leur  diloit.  Et  il  leur  dilt , qu'ilz  ne  po- 
uoient  riens  faire  s'ilz  n’auoient  vng  Roy,  qui  fùft  mailtre  & feigneur 
fur  eulx,  lequel  ilz  obeïflènt  &creuffenc  à faire  ce  qu'il  leur  comman- 
derait. Et  la  maniéré  de  faire  leur  Roy  fut  telle  : Que  de  cinquante 
deux  gencracions  qu'ilz  eftoient  de  Tartarins,il  fift  que  chacune  d'i- 
celles gencracions  lui  apporterait  vne  fajette  , qui  leroit  figne'c  du 
feing  & nom  de  fa  generacion.  Et  fut  accordé  par  tout  le  peuple, 
que  ainfi  fe  ferait.  & ainfi  fut  fait.  Puis  les  cinquante-deux  fajettes 
furenc  miles  deuant  vng  enfant  de  cinq  ans;  & de  la  generacion  , de 
laquelle  ferait  la  fajette  que  l’enfant  leueroit , ferait  fait  leur  Roy. 
Quant  l’enfant  eut  leué  l vne  des  cinquante-deux  fajettes , celui  fai- 
geTiomme  fift  tirer  & mettre  arriéré  toutes  les  autres  generacions. 
Et  puis  après  fift  cfiirc  de  celle  generacion , dont  eftoit  la  làjcttc, 
que  l'enfant  auoit  lcué  , cinquante-deux  hommes  des  plus  fàuans  de 
vaillans,qui  fu lient  en  toute  celle  generacion.  Et  quant  ilz  furent 
ainfi  elleuz  , celui  mefmc  fàge  homme  en  eftoit  l’vn  des  cinquante- 
deux  hommes,  qui  tous  curent  chacun  falàjette  à part , lignée  de  Ion 
nom.  Et  en  firent  leuer  vne  à icelui  petit  enfant  de  cinq  ans  ; & ce- 
lui, àqui  fèroic  la  fajette  que  l'enfant  leueroit  , ferait  leur  Roy  & 

Eouuerncur.  Et  par  lort  arriua , que  l’enfant  leua  la  làjette  d'icelui 
igc  homme, qui  ainfi  les  auoit  cnlèignez.  Dont  tout  le  peuple  fut 
moult  joieulx,&  en  nienoienttres-grant  joie.  Et  lors  il  les  fift  taire, 

& leur  dift  : Seigneurs , fi  vous  voulez  que  je  foie  voftre  Seigneur,  « 
vous  jurerez  par  celui  qui  a fait  le  ciel  & la  terre , que  vous  tiendrez  « 
Si  oblèruercz  mes  commandemcns.  Et  ainfi  le  jurèrent.  « 

Après  ces  choufes , il  leur  donna  & cftablit  des  enlèignemcns, 
qui  furent  moult  bons  , pour  conferuer  le  peuple  en  paix  les  vngs 
auccques  les  autres.  L’vn  des  eftablilTemens , qu'il  leur  donna , fut 
tel  : Que  nul  ne  prandroit  le  bien  d'autrui  oultre  fon  gré , ne  à fon 
deceu.  L’autre  fut  tel  : Que  Pvn  ne  frapperoit  l'autre , s'il  ne  vouloic 
perdre  le  poing.  L’autre  rut  tel  : Que  nully  n’aurait  compaignie  de 
la  femme  ne  de  la  fille  d'autrui , s'il  ne  vouloir  perdre  la  vie.  Et 
plufieurs  autres  beaux  cnffcignemens  &commandcmens  leur  donna, 
pour  auoir  paix  & amour  entr’eulx. 

Et  quant  il  les  eut  ainfi  enlèignez  & ordonnez,  il  leur  va  remon- 
ftrer,  comment  le  plus  anxien  ennemy,  qu’ilz  euffent, que  c'eftoit 
le  Prebftrc-lchan , & comment  il  les  auoit  en  grant  hayne  & delpit 
de  long-temps.  Et  pour  ce,  fift  il,  je  vous  commande  à tous, que ae-  « 
main  loiez  preftz  & appareillez  pour  lui  courir  fus.  Et  s’il  aduient  « 
qu’ilz  nous  delconfificnt , donc  Dieu  nous  gard,  chacun  face  du» 
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» mieulx  qu’il  pourra.  Aufli  fi  nous  les  delconfiflons  ,je  vous  comman- 
» de, que  la  choie  dure  julques  à la  fin,  & Fuit  julques  à trois  jours  & 
» trois  nuiz , làns  que  nully  ne  loir  II  hardy  de  mettre  la  main  à nul 
» gaing,  mais  que  a gens  occire  & mettre  à mort.  Car  apres  que  nous 
» aurons  bien  eu  viétoirc  de  nos  ennemis, je  vous  departiray  le  gaing 
>•  fi  bien  & loiaumenc , que  chacun  s'en  tiendra  à paie  & content.  Et 
tous  le  accordèrent  à ce  faire  trcs-voulentiers. 

Le  landemain  venu,  ainfi  qu'ilz  auoient  délibéré  de  faire,  ainfi  le 
firent.  Et  de  fait  coururent  eltroitement  fur  leurs  ennemis.  Et  ainfi 
que  Dieu, qui  eft  tout  puiflànt , voulut,  ilz  delconfircnt  leurs  enne- 
mys:  & tout  quant  qu'ilz  en  trouuerent  en  armes  deffenlàbles  ,ilz  les 
tuerent  tous.  Mais  cculx  qu'ilz  trouuerent  porta  ns  habiz  de  Reli- 
gion , & les  Prebllrcs  , ilz  ne  les  tuerent  pas.  Et  tout  l'autre  peuple 
de  la  terre  de  Prebllre-lehan,  qui  n'eiloit  en  bataille,  fe  rendirent  à 
eulx,&fe mifdrent  en  leur  fubjcction. 

Vne  merucilleufe  choie  arriua  apres  celle  conque  lie.  Car  l'vn  des 
grans  Maillres  de  l'vne  des  gencracions  deuant  nommées  fut  bien 
perdu  & abfent  du  peuple  des  Tartarins  par  trois  jours , fans  qu’on 
en  peull  auoir  ne  ouyr  aucunes  nouuelles.  Et  quant  il  fut  reuenu  au 
bout  des  trois  jours, il  rapporta  au  peuple,  qu'il  ne  cuidoit  auoir  de- 
mouré  que  vng  loir  , & qu'il  n'auoit  endure  ne  fain  ne  (oif.  Et  re- 
compta qu'il  auoit monté  fur  vng  tertre,  qui clloit  hault  àmerueilles. 
Et  que  lur  icelui  tertre  il  auoit  trouué  vne  grant  quantité  des  plus 
belles  gens  qu'il  eull  jamais  vcuz,&les  micuïx  velluz  &aourncz.  Et 
ou  meilleu  d'icclui  tertre  y auoit  vng  Roy  alüs,qui  elloit  le  plus  bel 
à regarder  de  tous  les  autres, & le  miculx  paré:&  clloit  en  vng  ttof- 
ne  reluilànt  à mcrueilles , qui  elloit  tout  d'or.  A la  dellre  auoit  fix 
Roys  tous  couronnez  &bien  parez, à pierres  precicufes.  A la  fenc- 
llre  autant  y en  auoit.  Prés  de  lui  à la  délire  main  y auoit  vncRoyne 
agenoulléc,  qui  lui  difoit  & prioit,  qu’il  pcnlàll  de  l'on  peuple.  A la 
main  lèncftre  y auoit  agenoullé  vng  moule  be^u  jouuenccau , qui 
auoit  deux  aclles  aufli  relplendtflàns  comme  le  louleil.  Et  entour  ce- 
lui Roy  y auoit  moule  grant  foefon  de  belles  gens  aellez.  Celui  Roy 
» appella  celui  làgc  homme,  & lui  dilt  : Tu  es  venu  de  l’oll  des  Tar- 
» tarins.  Sire , filt-il , ce  fuis  mon.  Tu  t’en  tourneras , & diras  au  Roy  de 
» Tartarie , que  tu  m'as  veu , qui  fuis  Seigneur  du  ciel  & de  la  terre.  Et 
« que  je  lui  mande , qu'il  me  rende  grâces  & loüenges  de  la  viéloirc, 
» que  je  lui  ay  donnée  fur  Prebllre-lehan , Sâfur  fa  gent.  Et  lui  diras 
» de  par  moy , que  je  lui  donne  puiflance  de  mettre  en  là  fubjeétion 
» toute  la  terre.  Sire.fill  celui  grant  Maillre  des  Tartarins , commant 
» m’en  croira  le  Roy  de  Tartarie  > Tu  lui  diras , que  il  te  croie  à telles 
» emlèignes,que  tu  te  yras  combatre  à l'Empereur  de  Perfe  aucc  trois 
» cens  hommes  de  tes  gens  : Sc  que  de  par  moy  tu  vaincras  l'Empe- 
» reur  de  Perle,  qui  fe  combatra  a toy  à tout  trois  cens  mil  Cheualicrs 
» & hommes  d'armes, & plus.  Et  auant  que  tu  voifes  combatre  l’Em- 
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percur  de  Perfe,  tu  requerras  au  Roy  de  Tartane,  qu’il  redonne  tous« 
lesPrebftres,  gens  de  Religion,  fie  autre  menu  peuple  , qui  eft  de-« 
mourc  de  ceulx-là  qu'il  a prins  en  la  bataille  de  Prcblirc-tchan  : fie  « 
ce  qu'ilz  te  diront  & tefmoigneront,  tu  le  croiras.  Car  ilz  (ont  de  mes« 
gens  fie  (bruiteurs.  Sire,  fift  celui  homme,  je  ne  m’en  fçaurois  aller , « 
li  tu  ne  me  (iis  conduire.  Et  adonc  le  Roy  fe  tourna,  fieappclla  vng« 
de  (es  belles  gens , & lui  dift  : V ien  çà , George , va  t’en  conduire  celt  « 
homme  jufques  à (bn  herbergement,  8e  le  rends  à làuucté.  Et  tan-« 
tou  il  fut  ttanfporté  ccluy  fage  homme  des  Tartarins.  Quant  il  fut 
rendu, tout  le  peuple  & les  gens  de  l’oll  des  Tartarins  le  virent;  ilz 
firent  grant  chicre  à mcrueilTcs.  Et  tantouft  il  demanda  au  Roy  de 
Tartane, qu’il  lui  donnait  les  Prebftres,  fie  gens  de  Religion , com- 
me lui  auoit  cnlèigné  le  Roy  qu'il  trouua  au  hault  du  tertre.  Ce  qui 
lui  fut  odlroié.  Et  débonnairement  receut  celui  Prince  des  Tarta- 
rins fie  tous  fes  gens  l’enfeignement  de  ceulx  qu'on  lui  auoit  donnez. 

& tous  le  firent  baptizer.  Et  quant  tous  furent  baptizez,  il  prmtlcul- 
lcment  trois  cens  de  fes  hommes  d’armes , fie  les  hft  confcfter  fie  ap- 
pareiller. Et  de  là  s'en  alla  aflàillir  l'Empereur  de  Perle  , fie  le  con- 
uainquit  fie  chaftà  hors  de  fon  Empire  & de  là  terre.  Et  s'en  alla 
fuyant  julques  ou  Royaume  de  Ierulàlem.  Et  fut  celui , qui  depuis 
defeonfit  noz  gens,  fie  print  le  Conte  Gaultier  de Briennc, ainfï  com- 
me vous  orrez  cy-aprcs.  Le  peuple  de  ce  Prince  Chreftien  le  multi- 
plia tellement, &(ùt  en  fi  grant  nombre, ainfi que  depuis  je  ouy  dire 
aux  mcftàgiers,que  le  Roy  auoit  enuoicz  en  Tartaric,qu'ilz  auoient 
compté  en  fon  oft  huit  cens  Chapelles  fur  chars. 

Orreuenonsà  noftre  matcre.fie dirons  ainfi  : Que  tandis  que  le 
Roy  ferait  fermer  Celàire,dont  )'ay  deuant  parlé,  il  arriuaau  Roy  vng 
Cheualier  , qui fc  nemmoit Medire  Elcnarsde  Seningaan,qui  difoit, 
qu’il  elfoit  party  du  Royaume  de  Norone  , & là  monta  liir  mer,  fie 
vint  palfant  8c  enuironnant  toute  Efpaignc,  fie  palTa  par  les  deftroitz 
de  Maroc  ; fie  que  à moult  grans  perilz  fie  dangiers  il  auoit  pafte  fie 
louSert  beaucoup  de  mal,auant  qu’il  peuft  venir  à nous.  Le  Roy  re- 
tint celui  Cheualier , lui  dixifme  d'autres  Cheualicrs.  Et  lui  ouy  dire, 
que  les  nuitz  en  la  terre  du  Royaume  de  Norone  eftoient  fi  courtes 
en  Efté,  qu'il  n'y  auoit  nuyt  là  où  l'on  ne  veirt  bien  encores  le  jour 
au  plus  tard  de  la  nuyt.  Quant  celui  Cheualier  fut  acongneu  ou  pais, 
il  le  print  à chalTer  aux  lions , lui , Se  fes  gens.  Et  pluficurs  en  prin- 
drent  perilleulèment , 8c  en  grant  dangier  de  leurs  corps.  Et  là  fac- 
zon  du  faire, qu'ilz  auoienc  en  ladite  cnaflè,  eftoit , qu'ilz  couraient 
lus  aux  lions  à cheual  : fie  quant  ilz  en  auoient  trouué  aucun , ilz  lui 
tiraient  du  treéf  d’arc  , ou  d’arbelefte.  Et  quant  ilz  en  auoient  at- 
taint  quelqu'vn , celui  lion,  qui  auoit  efté  attaint, courait  fus  au  pre- 
mier qu’il  veoit:  8c  ilz  s'en  fuyoient  picquans  des  efperons  , fie  laid 
(oient  cheoir  à terre  aucune  couuerte,ou  vne  piece  de  quelque  vicl 
drap:  fie  le  lion  la  prenoit  fie  dcfliroit,  cuidant  tenir  l'omme  qui  l’a- 

M iij 


94  HISTOIRE 

uoit  frappe.  Et  ainfi  que  le  lion  fc  arreftoit  àdeflirer  celle  vielle  piè- 
ce de  drap,  les  autres  hommes  leur  tiroient  d'autre  treét , & puis  le 
lion  lailloit  Ion  drap,  Secourait  fus  à fon homme,  lequel  s’enfuioit, 
& laiifoit  cheoir  vne  autre  vieille  piece  de  drap  , & le  lion  fe  y arre- 
ftoit. Et  amfi  (buucntesfoiz  ilz  tuoient  les  lions  de  leur  trccE 
Vng  autre  Cheualier  moult  noble  vint  au  Roy , durant  qu'il  eftoit 
Tkj.  à Cefaire , qui  fc  difoit  eftre  de  ceulx  de  Coucy  *.  Et  difoit  le  Roy , 

3 uc  celui  Cheualier  eftoit  fon  coufin  , par  ce  qu’il  eftoit  defeendu 
Vne  des  feurs  du  Roy  Phclippe  , que  l'Empereur  de  Conftantino~ 
pie  eut  à femme.  Lequel  Cheualier  le  Roy  retint , lui  dixifmc  de 
Cheualiers,  julques  à vng  an.  Et  apres  l'an  pafle , il  s'en  retourna 
en  Conftantinople , dont  il  eftoit  venu.  A iceiui  Cheualier  ouy  dire, 
& comme  il  le  difoit  au  Roy , que  l'Empereur  de  Conftantinople  Sc 
fes  gens  fe  allièrent  vne  foiz  d'vn  Roy  , qu'on  appelloit  le  Roy  des 
Commains , pour  auoir  leur  aide  pour  conquérir  l’Empereur  de  Grè- 
ce, qui  auoit  nom  Vataichc.  Et  difoit  iceiui  Cheualier , que  le  Roy 
du  peuple  des  Commains  , pour  auoir  feureté  & fiance  fraternel  de 
l'Empereur  de  Conftantinople  pour  fccourir  l'vn  l’autre  ; qu'il  fail- 
lit qu’ilz  & chacun  de  leurs  gens  d'vne  part  6c  d'autre  fe  feiflènt  fèi- 
gncr,&  que  de  leur  làng  ilz  donnaflènt  à boire  l'vn  à l'autre  en  li- 
gne de  fraternité, difans  qu'ilz  eftoient  freres, te  d'vn  fang.  Et  ainfi 
le  conuint  faire  entre  noz  gens  &lcs  gens  d'icelui  Cheualier, &mef 
lcrent  de  leur  fang  auccques  du  vin  , & en  buuoient  l’vn  à l'autre  :& 
difoient  lors  , qu'ilz  eftoient  frères  d'vn  làng.  Et  encore  firent-ils 
vne  autre  chofe.  Car  ilz  firent  paffer  vng  chien  entre  noz  gens  & 
culx,qui  eftoient  feparez  d'vne  part  & d'autre, & dccoupperent  tout 
le  chien  à leurs  cfpées;  difans,  que  ainfi  fùflènt-ilz  decouppez,s'ilz 
failloicnt  l'vn  à l’aucre. 

Vne  autre  grande  & merueilleulè  choie  compta  auRoy  celui  Che- 
ualier de  Coucy.  Et  diloit,queou  pays  du  Roy  des  Commains  eftoit 
mort  vng  grant  riche  terrien  & Prince,  auquel,  quant  il  fut  mort,  on 
filt  vne  grant  fouflè  moult  large  en  terre;  & fut  aflis  celui  mort  en 
vne  chaicre  moult  noblement  parée  & ornée.  Et  dclcendit-onauec- 
ques  lui  en  celle  fouflè  le  meilleur  cheual  qu'il  euft  ,&l'vn  de  fes  lcr- 
gens,  tous  vifz  , homme  & cheual.  Et  diiôir  que  le  fergent,  auant 
que  entrer  en  la  foflè  , il  prenoit  congié  du  Roy  & des  autres  grans 
parfonnagcs,qui  là  eftoient,  & que  le  Roy  luy  bailloitvne  grant  foc- 
ion  d’or  & d'argent,  que  on  lui  mettoit  en  elcharpc  à fon  coul.  Et 
lui  failbit  promettre  le  Roy  , que  quant  il  ferait  en  l'autre  monde  , 
qu'il  lui  rendrait  (on  or  & lbn  argent.  & ainfi  le  lui  promettoit.  Et 
après  le  Roy  lui  bailloit  vnes  lettres  adreflàns  à leur  premier  Roy  , 
& lui  mandoit  par  icelles , que  celui  preudomme  auoit  moult  bien 
velcu , & qu'il  l'auoit  bien  lèruy , & par  ce  lui  prioit , qu'il  le  voulfift 
bien  guerdonner.  Et  après  ilz  couurirent  celle  foflc  lùr  celui  hom- 
me mort , & fur  fon  fergent  & fon  cheual , tous  vifz , de  planches  de 
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bois  bien  cheuillécs.  Ht  auant  que  dormir  , en  mémoire  & remcm- 
brancc  de  cculx,  qu'ilz  auoient  enterrez,  ilz  fàifoicnt  fur  la  folTc  vnc 
grant  montaigne  de  pierres  & de  terre. 

Quant  vint  le  temps  que  nous  fiifmcs  prés  de  Pafques , je  me 
parti  d Acre,  & aile  vcoir  le  Roy  à Ccfairc,  qu'U  failbit  clorre 
& refermer.  Et  quant  je  fit  vers  lui , je  le  trouuay  en  (k  cham- 
bre parlant  auecqucs  le  Légat , qui  auoit  tousjours  elté  auecqucs 
lui  oultrc  mer.  Et  quant  il  me  vit,  il  lefTa  le  Légat,  & vint  vers 
moy.  Et  me  va  dire  : Sire  de  lonuille,  il  eft  bien  vray  , que  je  ne  « 
vous  ay  retenu  que  jufqucs  à Pafques,  qui  viennent.  Pourtant  je  « 
vous  prie, que  me  dictes  combien  je  vous  donneray  de  Pafques  iuf-  « 
ques  a vng  an  proucham  venant  Et  je  lui  dis , que  ,e  ncltoie  mic  « 
venu  deuers  lui  pour  telle  choie  marchander  , & que  de  fes  deniers 
JS  ^OU'°ls',e  Pluf  .:  4U'Ü  fift  autre  marché  & conuencion. 

Ce‘}  a/f.uo,r>  4U 11  nc  fecourroufift  de  choie  que  lui  demandais  ce 
ou  il  falloir  louuent:  & je  lui  promettois , que  de  ce  qu'il  me  reffu. 
leroit.jc  ne  me  courroufleroys  mie.  Quant  Ü oit  ma  demande  il  fe 
commença  a rire  , & me  dilt  qu'il  me  retenoit  par  tel  conuena’nt  & 
part  Et  me  prift  lors  par  la  main,  & me  mena  deuant  le  Légat  & 
<4on  Conlcil  : & leur  récita  la  conuencion  de  lui  & demoy.  Dontcha- 
cun  hit  joieux  dequoy  je  demourois. 

Cy-aprés  orrez  les  juftices  & jugemens  que  je  vy  faire  à Cefaire 
tandis  que  le  Roy  y fejourna.  Tout  premier  d'vn  Chcualier.quifiit 
prms  au  bordel, auquel  on  partit  vn  jeu  : ou  que  la  nbaulde  , auec- 
ques  laquelle  il  auoit  elle  trouué,lc  meneroit  parmy  l oft  en  fa  che* 
mile,  vue  corde  lice  a fes  genitoires,  laquelle  corde  la  nbaulde  «en- 
droit dvn  bout:  ou  s'il  ne  vouloir  telle  chofc  fouffnr  , qu'il  perdroit 
Ion  cheual  les  armures  & hamois , & qu'il  feroit  dcchafle  & four- 
bany  de  1 oft  du  Roy.  Le  Cheualier  elleut, qu'il  ayma  miculx  perdre 
# Ion. cheual  & «meures  , & s'en  partir  de  l oft.  Quant  je  viz  que  le 
cheual  fut  confifque  au  Roy , je  le  lui  requis  pour  vne  de  mes  Che- 
uahers  pouurc  Gentilhomme.  Mais  le  Roy  me  refpondit,  que  ma  rc- 
quefte  ncftoit  pas  raifonnable , pour  ce  que  le  cheual  valloit  bien  de 
quatrc-vingtz  a cent  hures,  qui  n'eftoit  pas  petite  fomme.  Et  je  lui  « 
dis:  Si  r E , vous  auez  rompu  les  conucnances  d'entre  vous  & moy  .. 
quant  vous  vous  courrouftez  de  ce  que  je  vous  ay  requis.  Et  le  Roy  « 
k pnnt  a rire,  & me  dilhSirc  de  lonuille,  vous  direz  quant  que  vous  « 
vouldrez  : mais  non  pourtant  fî  nem'en  courrouflcray-je  jàpluftouft.  « 
Et  toutesfoiz  jcncu  point  le  cheual  pour  le  pouure  Gentil  homme. 

La  iccondc  jufticc  que  je  vy  , fut  de  aucuns  de  mes  Chcualicrs 
qui  p«  vng  ,our  allèrent  à la  chafte  chaflèr  à vne  belle  qu'on  appel! 
e Gazel  qui  eft  comme  vng  cheurcul.  Et  les  Freres  de  l'Ofpital  al- 
lèrent a 1 encontre  de  mes  Cheualiers,  & fe  combatirent  àculx, telle- 
ment quilz  hrent  grans  oulrraigcs  aux  Cheualiers.  Pour  lequel  oul- 
trage  je  me  allay  plaindre  au  Maillre  de  l'Ofpital , & menay  auec 
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moy  les  Chcualiers,  qui  auoient  cfté  oultragez.  Et  quant  le  Maiftre 
eut  ouye  ma  complainte,  il  me  promiÛdf  m'en  laite  la  railon  lelon. 
le  droit  & vfaige  de  la  fainte  Terre , qui  eitoïc  tel  : qu  il  reroit  men- 
ger  les  Frcres,  qui  auoient  fait  l'outrage , fur  leurs  manteaux  i & ceulx, 
a qui  l'outrage  auoit  elle  fait, le  y trouueroienc.fic  leuerqient  les  man- 
teaux des  Frétés.  Admnt  que  le  Mailtrc  de  l'Ofpital  fiftmenger  les 
Frcres, qui  l'outrage  auoient  fait, lur  leurs  manteaux.  Et  je  me  trou- 
uay  là  prefent  auecques  les  Chcualiers,  6c  requifmes  au  Maiftre  ,quil 
filt  leuer  les  Frcres  de  dcfïus  leurs  manteaux,  ce  qu  il  cuida  remuer. 
Mais  en  la  fin , force  fut  que  ainfi.  le  fift.  Car  nous  aflifmcs  auecques 
les  Frcres  pour  menger  auecques  eulx.fic  ilz  ne  le  voulurent  louftrtr: 

& faillut  qu'ilzfe  leuaflènt  d'auecqucs  nous  pour  aller  menger  auec- 
ques leurs  autres  Frcres  à la  table , Si  nous  laiflcrent  leurs  manteaux* 
L'autre  juftice  fut  pour  vng  des  fergens  du  Roy, qui  auoit  nom  le 
Goullu  : lequel  milt  la  main  a vng  de  mes  Chcualiers , & le  bouta 
rudement,  le  m’en  allay  plaindre  au  Roy, lequel  me  dift,  que  de  ce 
je  me  pouoie  bien  déporter  ;vcu  que  le  fergent  n'auoit  fait  que  bou- 
ter mon  Cheualier.  Et  )e  lui  dis , que  je  ne  m en  deporterois  ja,  mais 
pluftouft  lui  laiflerois  Ion  fcruice,  s il  ne  me  failoit  juilice  : ôc  que  il 
n’appartenoit  à fergens  de  mettre  main  es  Cbeualicrs.  Et  ce  voiantf 
le  Roy , il  me  fift  droit,  qui  fut  tel:  que  filon  l'vlàgc  du  pais  le  fer- 
gent vint  en  mon  hebergement  tout  dclchaux  , Si  en  la  chemile,fic 
auoit  vne  elpee  en  Ion  poing  : Si  le  vint  agcnoillcr  deuant  le  Cncua- 
lier  qu’il  auoit  oultrage,  &lui  tendit  1 elpee  par  le  pommel , fie  lui  dift: 

» Sire  Cheualier,  je  vous  crymercy.dc  ce  que  jay  mis  lamamenvous. 

» Et  vous  ay  apporté  celle  clpée,  que  je  vous  prclcnte  , amn  que  vous 
» m'en  couppcz  le  poing,  s'il  vous  plaift  le  faire.  Lors  je  priay  le  Che- 
ualier, qu'il  lui  pardonnait  fon  maltallent.  fie  ü le  fift.  Et  pluicurs 
autres  diuers  jugemens  y vi  faire  , ltlon  les  droiz  fie  vfaiges  de  la 

famtc  Terre.  « . '• 

Vous  auez  deuant  ouy , comme  le  Roy  auoit  mande  aux  Admi- 
raulx  d'Egipte.que  s'ilz  ne  lui  làtisfaifoient  des  oultragcs  & viollan- 
ccs  , qu'ifz  lui  auoient  faictes , qu'il  ne  leur  uendroit  aucune  creue. 
Et  lur  ce  à prêtent  lont  venuz  deuers  lui  les  mefîagiers  d Egipte,  fie  lui 
vindrent  apporter  par  lettres,  que  les  Admiraulx  lui  vouloient  faire 
tout  ce  qu  il  leur  auoit  mandé, comme  cil  dit  deuant.  Et  prindrent 
le  Roy  Si  les  melfagiers  des  Admiraulx  journée  , de  eulx  crouucr  en- 
lemblc  à Iaphe.  Et  là  deuoient  jurer  les  Admiraulx  , ô:  promettre 
an  Roy , qu’ilz  lui  rendroient  le  Royaume  de  leruiàlcm.  Et  aulli  le 
Roy  Si  les  plus  grans  parfonnages  deuoient  jurer  Si  promettre  de 
leur  part,  qu'ilz  aidcroicnt  aux  Admiraulx  à 1 encontre  du  Souldan 
de  Damas.  Et  aduint , que  quant  le  Souldan  de  Damas  feeut , que 
nous  citions  alliez  auecques  ceulx  d'Egiptc  , & la  journée  qui  auoit 
cfté  prinfe,  de  loy  trouuer  à Iaphe: il  enuoia  bien  vingt  mil  Turcs , 
pour  garder  le  pallàgc.  Mais  non  portant  ne  laiflà  point  lcRoy,qu  il 
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ne  (è  mcuft  pour  aller  à Iaphc.  Et  quant  le  Conte  de  Iaphe  vit  que 
le  Roy  vcnoit , il  alTorta  & mift  ion  chailel  de  Iaphc  en  tel  point, 
qu'il  reifcrabloit  bien  vne  bonne  ville  dcffcnfablc.  Car  à chafcun 
créneau  de  Ion  chailel  il  y auoit  bien  cinq  cens  hommes  atout  cha- 
cun  vne  rarge  & vng  pcnonccl  à les  armes.  Laquelle  choie  ciloit 
fort  belle  à veoir.  Car  Tes  armes  citaient  de  fin  or,  à vne  croix  du 
gueulles  pâtée  , fuites  moult  richement.  Nous  nous  logcafmcs  aux 
champs, tout  à l’entour  d'icelui  chailel  de  Iaphc, qui  elloit  feant  lez 
de  la  mer , Se  en  vne  lilc.  Et  fiil  commancer  le  Roy  à faire  fermer 
&:  ediffier  vne  bourge  tout  à l'entour  du  chailel , des  l'vne  des  mers 
juiques  à l'autre , en  ce  qu'il  y auoit  de  terre.  Et  diioit  le  Roy  à ièsou- 
uriers.pour  leur  donner  courage  : l'ay  maintesfoiz  porté  la  bote,  pour  a 
gaigner  le  pardon.  Les  Admiraulx  d'Egipte  n'ouzerent  venir,  de  « 
pacurs  des  gens  , que  le  Souldan  de  Damas  auoit  mis  és  gardes  de 
leurs  pailàges.  Mats  ce  nonobilant , ilz  enuoierent  au  Roy  toutes  les 
telles  des  Chrcilicns,qu’tlz  auoient  panducs  fur  les  murs  du  Kayrc, 
comme  le  Roy  le  leur  demandoit.  Et  les  fiil  le  Roy  mettre  en  tcrr 
re  benoiilc.  Et  lui  enuoierent  tous  les  enfans  quilzauoicnt  retenuz, 

&qu'ilz  auoient  jà  taiitregnoierlafoy  deDieu.  Etauili  lui  enuoierent 
vng  éléphant , que  le  Roy  enuoya  en  France. 

Ainii  comme  le  Roy  &'tout  ion  oit  ièjournoit  à Iaphe  , pour  ioy 
fortiffier  contre  ceulx  qui  citaient  au  chailel  ;vindrent  au  Roy  nou. 
uelles  , que  dcsja  les  gens  du  Souldan  de  Damas  citaient  liir  les 
champs  en  aguctl,  & que  l'vn  des  Admiraulx  du  Souldan  elloit  ve- 
nu faucillcr  & degaller  les  blez  d'vn  Karet  eilant  îllecques  prés , à 
l'enuiron  de  trois  lieues  de  l'oll  du  Roy.  Tantouil  le  Roy  y enuoia 
veoir,  & y allé  en  perfonne.  Mais  fi  touil  que  icclui  Admirai  nous 
ièntit  venir.il  commença  à prandre  la  fuite.  Et  de  noz  gens  cou- 
rurent apres  à bride  abatue.  Et  y eut  vng  jeune  Gentilhomme  de 
noz  gens  , qui  les  aconccupt  : & miil  par  terre  deux  Turcs  à belle 
pointe  de  lance  , & fans  la  brifer.  Et  quant  l'Admiral  vit, qu'il  n'y 
auoit  cncorcs  que  celui  Gentilhomme  , il  fe  tourna  vers  lui  : & le 
Gentilhomme  lui  donna  vng  grant  coup  de  glaiuc  tellement , qu'il 
blecza  l'Admiral  afprement  dedans  le  corps , & puis  s'en  retourna  à 
nous. 

Quant  les  Admiraulx  d’Egipte  fceurent.que  le  Roy  &:  tout  fon  oil 
citait  Iaphc , ilz  enuoierent  deuers  lui  pour  auoir  dcrcchicf  de  lui 
autre  aflignacion  de  jour,qu'ilz  pourraient  venir  par  deuers  lui  fans 
aucune  faulte.  Et  le  Roy  leur  alligna  encore  vne  journée  , à laquelle 
ilz  promifdrent  au  Royqu'ilz  viendraient  deuers  lui , pour  conciurrc 
de  leurs  choies, &qu‘cltaic  à faire  d'vne  part.&d’aultre.  Durant  ce- 
lui temps,  que  nous  attendions  à venir  la  journée, que  le  Roy  auoic 
aifignée  aux  Admiraulx  d'Egipte,  pour  venir  deuers  lui :1e  Conte  de 
Dcn  vint  deuers  le  Roy, & amena  auecques  lui  le  bon  Chcualicr Ar- 
nould de  Guymenc  * , & les  deux  freres  : lelquclz  dixifmes  de  Cheua-  * Gnùm. 
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liers  le  Roy  retint  à fon  fcruice.  Et  là  le  Roy  fift  le  Conte  de  Den 
Chcualicr.qui  cftoit  encorcs  vng  jeune  jouucnccl. 

Semblablement  vindrcnt  dcucrs  le  Roy  le  Prince  d'Antioche  & 
fa  merc.  Aufquelz  le  Roy  fift  grant  honneur , &les  receut  honnou- 
rablement. Et  lift  le  Roy  Chcuaherle  Prince  d'Antioche, qui n’eftoit 
que  de  l'eagc  de  fèize  ans,  Mais  onqucs  fi  fage  enfant  ne  vy  de  tel 
eagc.  Et  quant  il  fut  Cheualicr,  il  filt  vnc  rcqucfte  au  Roy:  c'eft  af- 
fauoir  , qu'il  parlai!  à lui  de  quelque  choie  qu'il  vouloir  dire  en  la 

firclènce  de  la  mcre.  Ce  que  lui  fut  oétroié.  Et  fut  fa  demande  tcl- 
c,&  dift:  S i R e , il  efl  bien  vray  que  Madame  ma  mcre  , qui  cy  cft 
» prefentc  , me  tient  en  bail , & m'y  tiendra  encore  julqucs  à quatre 
» ans.  Parquoy  elle  joift  de  toutes  mes  choulès , & n'ay  puiflunce  en- 
» cores  de  riens  faire.  Toutcsfoiz , fi  me  femble-il quelle  ne  doit  myc 
» lefTcr  perdre,  ne  dcchoirs  ma  terre  , &le  vous*.  Car  ma  cité  d'An- 
» tioche  fé  pert  entre  fes  mains.  Pourtant,  Sire.jevous  fupply  humble- 
» ment,  que  le  lui  vueillez  remonftrcr,  & faire  tant  quelle  me  baille 
» deniers  & gens-.affin  que  je  aille  fecourir  mes  gens,  qui  font  dedans 
» ma  cité, ainfi  quelle  le  doit  bien  faire.  Après  que  le  Roy  eut  enten- 
du la  demande , que  le  Prince  faifoit , il  fift  & pourchaflà  tant  à là 
mere  .quelle  lui  bailla  grans  deniers.  Et  s'en  alla  le  Prince  d'Antio- 
che à fa  cité , là  où  il  fift  mcrucilles.  Et  "dés  lors  , pour  l'onneur  du 
Roy.il  efcartcla  fes  armes , qui  font  vermeilles , auecques  les  armes 
de  France. 

Et  pour  ce  que  bonne  choufo  cft  à racompter,  4c  réduire  à mémoi- 
re les  raitz  te  vertuz  d'aucun  excellant  Prince:  pourtant  icy  parlerons 
du  bon  Conte  de  Iaphc  Meflïre  Gautier  de  Brienne  , lequel  en  fon 
temps  & viuant , & à grant  force  de  faitz  d'armes,  & de  cheuallerie, 
tint  ta  Conté  de  Iaphc  parplufieurs  années:  Iuieftant  aflàilly  des  Egi- 
pciens , & fans  ce  qu'il  joift  d'aucun  reuenu  , mais  feulement  de  ce 
qu'il  pouoit  gaigner  és  courfes  qu'il  faifoit  fur  les  Sarrazins  & enne- 
mys  de  la  foy  Chreftienne.  Et  adumt  par  vnc  foiz  , qu’il  defeonfit 
vnc  grant  quantité  de  Sarrazins, qui  mcnoient  grant  foefon  dedraps 
de  foie  de  diueriés  fortes  : lefquelz  il  gaigna,&  en  apporta.  Et  quant 
il  fut  à Iaphc, il  les  départit  tous  à (es  Cneualicrs  , fans  qu'il  en  de- 
mouraft  riens.  Et  auoit  telle  manière  de  faire,  que  le  foir,  qu’il  s'eftoie 
parti  d'auecquesfesChcualicrs.il  entroit  en  fa Cliappelle ,*& làeftoit 
longuement  a rendre  grâces  & loiienges  à Dieu  ; & puis  s'en  venoit 
gefir  auecques  fa  femme,  qui  moult  bonne  Dame  eftoit.&cftoitfèur 
du  Roy  de  Chippre. 

Or  auez  ouy  cy-dcuant,  commant  l'vn  des  Princes  des  Tartarins 
auoit  cxpullc  & débouté  à tout,  trois  cens  Chcualiers , l'Empereur  de 
Perfe  à tout  trois  cens  mil  Cheualiers , par  l'aide  de  Dieu  , hors  de 
fon  Royaume  8c  Empire  de  Perfè.  Maintenant  faurons  la  voie  que 
print  icelui Empereur  de  Perfe, qui  auoit  nom  Barbaquan.  I celui 
Barbaquan  s'en  vint  ou  Royaume  de  Ierufàlem , & filt  à (à  venue 
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moule  de  mal.  Car  il  print  le  chalfel  de  Tabaric,  qui  appartenoit  à 
Meftire  Heude  de  Moncbcliar  ; & tua  tant  de  nos  gens  qu’il  peult 
trouucr  horsdu  Chaftcl-Pelerin , hors  d'Acrc, 8c  hors  de  laphe.  Quant 
il  eut  fait  tous  les  maulx  qu'il  peult  faire  , il  le  tira  vers  Babilonne  , 
affin  d'auoir  fccour  du  Souldan  de  Babilonne  , qui  deuoit  venir  à lui 
pour  courir  fur  noz  gens.  & fur  ce  print  les  Barons  du  pais.  Et  les 
Patriarches  auiferent , qu'ilz  yroient  combatrc  à l'Empereur  auant 
qu'il  euft  fecour  du  Souldan  de  Babilonne.  Et  enuoicrcnt  quérir 
pour  leur  fecour  le  Souldan  de  la  Chamelle, qui elfoit  l'vn  des  meil- 
leurs Cheualiers,&  des  plus  loiaux,  qui  full  en  toute  Paicnnie.  Le- 
quel vint  à eulx,  & le  receurent  à tres-grant  honneur  en  Acre.  Puis 
apres  tous  cnfemble  fe  partirent  d'Acre,6e  vindrent  à laphe.  Quant 
toute  celle  armée  fut  enfemblc  à laphe , noz  gens  prièrent  le  Conte 
Gautier,  qu’il  voulfîlf  venir  auec  eulx  contre  l’Empereur  de  Perle. 
Lequel  relpondit,  que  trcs-voulentiers  y viendroit , par  ainfi  que  le 
Patriarche  d'Acre  le  abfoulill  , qui  de  pieça  l’auoit  excommunié  : 
pour  ce  qu'il  ne  vouloir  rendre  vne  tour, qui  clloit  en  fon  challel  de 
laphe.  laquelle  tour  fe  appclloit  la  tour  du  Patriarche.  Et  par  ce  di- 
foit  celui  Patriarche,  qu'elle  lui  appartenoit.  Mais  le  Patriarche  ne 
voulut  onques  de  ce  riens  faire.  Et  pour  ce  ne  lellà  point  le  Conte 
Gautier  à venir  auec  nous  en  bataille.  Et  fut  fait  trois  batailles,  dont 
Médire  Gaucier  eut  la  première,  le  Souldan  de  la  Chamelle  l'autre , 

8e  le  Patriarche  & les  Barons  du  pais  l’autre.  Et  auccqucs  la  bataille 
de  Meflire  Gautier  eftoient  les  Chcualicrs  de  l'Ofpital. 

Quant  arroy  euft  efté  mis  en  ces  trois  batailles , tout  & meut,  & 
picquerent  fur  les  champs.  Et  tantouft  virent  à l'œil  leurs  cnnemys, 
lefquclz  fçauans  la  venue  de  noz  gens  fe  arrefterent  fur  les  champs, 

8c  defpartirent  pareillement  leur  armée  en  trois  batailles.  Et  quant 
le  Conte  Gautier  de  Brienne  vit , que  leurs  cnnemys  faifoient  leurs 
batailles, il  s'eferia:  Seigneurs, que  failbns-nous;  nous  leur  donnons  « 
pouoir  de  mettre  arroy  & ordre  en  leurs  batailles,  & auflï  leur  don-  « 
nons  courage  quant  ilz  nous  voient  icy  fejournans.  Et  par  ce  je  vous  « 
prie  pour  Dieu , que  nous  leur  allon  courir  fus.  Mais  onques  n'y  eut  « 
celui  ,qui  l'en  vouluft  croire.  Et  lui  voyant , que  ame  ne  s'en  vou- 
loir mouuoir,  il  fe  tira  par  deuers  le  Patriarche , pour  lui  demander 
s’ablblucion.  Mais  riens  n’en  voulut  faire.  Et  auccques  le  Conte 
fe  trouua  vng  trcs-notablc  Clerc,  qui  eftoit  Euefquc  de  Rainncs, 
lequel  auoit  fait  plufieurs  beaux  faitz  de  Chcuallerie  en  la  compai- 

fnie  du  Conte  Gautier.  Lequel  Euefque  dift  au  Conte:  Ne  vous  trou-  a 
lez  mye  en  voftre  confcicnce  de  l'excommunieoient  du  Parriar-  « 
che  , car  il  a tres-grant  tort,  8c  de  ma  puiilànce  je  vous  abfoulz  on  « 
nom  du  Perc,&du  Filz  ,8c  du  làintEfpcru,  amen.  Et  dift  : Sus,  al-  « 
Ion  , marchon  fur  eulx.  Et  lors  ferirent  des  clperons , 6c  fe  affem-  « 
blerent  à la  bataille  de  l'Empereur  de  Pcrfc  , qui  eftoit  la  derrenie- 
re.en  laquelle  auoit  trop  grant  focion  de  gens  pour  la  puiflancc  du 
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Conte  Gautier.  Et  là  y eut  d'vne  part  & d'autre  grant  quantité  de 
gens  occis.  Mais  ce  nonobllant  fut  prins  le  Conte  Gautier.  Car  tous 
les  gens  s’enfuirent  tres-dehonteufement,  & plulicurs  par  defefpoir 
s'en  allèrent  gufter  en  la  mer.  Et  la  caulé  du  defefpoir  fut , par  ce 
que  l’vne  des  batailles  de  l’Empereur  de  Perfe  fe  vint  combatre  au 
Souldan  de  la  Chamelle  : lequel  fe  deffendoit  à fi  grans  coups,  & 
par  fi  tres-grans  fàitz  d’armes, combien  qu'il  cull  trop  fcble  puiflàn- 
ce  contre  celle  bataille, que  de  deux  mil  Turcs  il  ne  lui  en  demeu- 
ra que  enuiron  de  quatre-vingtz,  & force  lui  fut  foy  retirer  ou  c ha- 
lle 1 de  la  Chamelle. 

Et  voiant  l’Empereur  de  Perfe  , qu'il  auoit  eu  villoirc,  princ  en  lui 
confcil, qu’il  yroit  aflieger  le  Souldan  julques  en  Ion  chailcau  de  la 
Chamelle,  ce  qu'il  voulut  faire.  Mais  faichez  que  icelui  Souldan, 
comme  bien  aduilc  &confeillé,  fesgens  appclla,&  leur  rcmonftra, 
& dift; Seigneurs,  fi  nous  nous  IcfTons  alfieger,nous  fommes perduz. 
Pourtant,  il  vault  miculx  que  nous  allons  courir  fur  eulx.  Et  défait, 
il  enuoia  fes  gens  ceulx  qui  eftoient  mal  armez  par  darrierc  vne  val- 
lée couucrtc,  leur  frapper  en  loft  de  l’Empereur.  Ce  qu'ilz  firent, 
& le  prindrent  à tuer  femmes  & enfans.  Et  quant  l'Empereur  , qui 
marchoit  tousjours  dcuant,ouïtla  clameur  de  lbn  oft , il  le  tournaar- 
ricrc  pour  les  vouloir  fecourir.  Et  quant  il  fut  tourné  le  dos,  le  Soul- 
dan de  la  Chamelle  auecques  ce  qu'il  auoit  de  gcnfd'armcs  le  geefa 
fur  eulx.  Et  aduint  que  des  deux  couliez  l'Empereur  fut  fi  durement 
alTailly,que  de  bien  vingt-cinq  mil  hommes  qu’il  auoit , ne  lui  de- 
moura  homme  ne  femme  , que  tous  ne  fuftent  tuez  , & luirez  à 
mort. 

Or  vous  deuez  fàuoir  , que  l'Empereur  de  Perle  auant  qu'il  le 
partift  pour  deuoir  aller  aflieger  le  challcl  de  la  Chamelle  , if  auoit 
mené  le  bon  Conte  de  Iaphe  Meflire  Gautier  de  Briennc  deuant  là 
cité  de  Iaphe  , & là  le  fift  pandre  par  les  braz  à vncs  fourches,  de- 
uant ceulx  qui  eftoient  ou  challcl  de  Iaphe.  Et  leur  failbit  dire,  que 
jamais  il  ne  ferait  defpandre  leur  Conte  jufques  à ce  qu'on  lui  euft 
rendu  le  challcl  de  Iaphe.  Et  ainfi  que  le  poure  Conte  pandoit , il 
s'eferioit  à haulte  voix  à fes  gens,  que  pour  nulle  riens  qu'ilz  lui  veifi 
lent  faire  , qu'ilz  ne  rendiflent  le  challcl  ; & que  s’ilz  le  faifoient, 
que  l’Empereur  les  ferait  tous  mettre  à mort.  Et  quant  l'Empereur 
vit,  qu'il  n'y  pouoit  autre  choie  faire  , il  enuoia  le  Conte  Gautier 
au  Souldan  de  Babilonne,  & lui  en  fift  prefent  : enlèmble  du  Mai- 
ftre  de  l'Ofpital , fle  de  plufieurs  autres  prinfonniers  grans  parfonna- 
ges,  qu'il  auoit  prins.  Et  y auoit  à conduire  le  Conte  Gautier,  &lcs 
autres  prinfonniers  , julques  en  Babilonne  , bien  trois  cens  Cheua- 
liers  , à qui  il  print  trop  bien.  Car  ilz  ne  fe  trouucrent  pas  à la  mur- 
terie,  qui  fut  faille  deuant  le  challel  de  la  Chamelle,  de  l'Empereur 
de  Perle,  & de  les  gens,  dont  a cllé  parlé  cy-deuant. 

Quant  les  marchons  de  Babilonne  Iceurent,  que  le  Souldan  auoit 
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en  (es  prmfons  le  Conte  Gautier  , ilz  le  aflèmblerent , & tous  allè- 
rent faire  vnc  clameur  au  Souldan , qu'il  leur  fift  droit  du  Conte  de 
laphe  Gautier  de  Briennc , lequel  les  auoit  deilruiz  par  plulïeurs  foiz, 
& fait  de  grans  domages.  ht  en  optemperant  à leur  rcquefte  , le 
Souldan  leurhabandonna  le  corps  du  Conte  Gautier,  pour  culx  ven- 
ger de  lui.  Et  ces  rraillrcs  chiens  entrèrent  en  la  prinlbn  , là  où  le 
Conte  Gautier  ciloit  ; & là  le  defpiecercnt,  & hachierent  par  pièces, 
& plusieurs  martircs  lui  firent,  dont  nous  deuons  croire  que  glorieux 
elt  en  Paradis. 

Or  reuenons  au  Souldan  de  Damas,  lequel  retira  lès  gens  qu'il  a- 
uoit  à Gadres  , & entra  en  Egipte , & là  vint  alTaillir  les  Admiraulx 
d'Egipte.  Ec  deuez  (àuoir , que  de  la  fortune  de  leurs  batailles,  la 
bataille  du  Souldan  de  Damas  defeonfït  l’vne  des  batailles  des  Ad- 
miraulx,  l’autre  bataille  des  Admiraulx  d’Egipte  vainquit  l’vne  des 
bacaillcs  du  Souldan  de  Damas.  Et  par  ce  s'en  reuinc  arriéré  à Ga- 
dres le  Souldan  de  Damas,  bien  nauré 8c blecic  en  la  telle,  & autres 
lieux.  Et  durant  qu'il  fc  tint  à Gadres,  les  Admiraulx  enuoierenten 
Ambartàde  deuers  lui , & là  firent  paix  Si  accord  entr’eulx.  Et  par  ce 
dcmorafmes  moquez  d'vne  part  Si  d’autre  Car  dés  lors  en  auant 
nous  n’eulmes  ne  paix  ne  treue  , ne  au  Souldan  ne  aux  Admiraulx. 
Et  làichez,  que  nous  n’cilions  nulle  foiz  en  noilre  oll  de  genld’ar- 
mes,  que  quatorze  cens  ou  enuiron  des  gens  deffenfablcs.  Si  touft 
comme  le  Souldan  de  Damas  fut  apaifé  auccques  les  Admiraulx  d’E- 
gipte , il  fiil  tous  amartèr  lès  gens  qu'il  auoit  a Gadres  : & lè  partit, 
& vint  parte r prés  de  noilre  oit  auccques  bien  vingt  mil  Sarrazins, 
& dix  mil  Bcduins.  & paflèrent  à près  de  deux  lieues  prés  de  nous. 
Mais  oneques  ne  nous  ouzerent  artàillir.  Et  fùfmes  en  aguecl , le 
Roy,&  le  Maillrc  de  l’on  artillerie,  bien  trois’ jours: de  paeur  qu’ilz 
lè  feriflènt  en  noilre  oll  lècrctement. 

Le  jour  de  la  làint  lehan  prouchaine  d'après  Pafques,  durant  que 
le  Roy  oyoit  Ion  Sermon,  il  vint  vng  des  gens  du  Maillrc  de  l'artil- 
lerie du  Roy , lequel  entra  tout  arme  en  la  Chappelle  du  Roy  ,&  lui 
dill  que  les  Sarrazins  auoient  cncloux  le  Maillrc  des  Arbalellriers 
lùr  les  champs.  Lors  je  requis  au  Roy,  qu’il  me  donnall  congié  d’y 
aller.  Et  il  (1  fifl , Si  me  hll  bailler  julques  à cinq  cens  hommes 
d’armes  qu’il  nomma.  Et  fi  toull  comme  nous  fuîmes  hors  de  loft, 
& que  les  Sarrazins  , qui  tenoient  en  preflè  le  Maillrc  des  Arbalc- 
llriers,  nous  virent;  ilz  lè  retireront  deuers  vng  Admirai , qui  elloic 
lùr  vng  tertre  deuant  nous,  à tout  bien  mil  hommes  d’armes.  Lors 
fe  commença  la  bataille  entre  les  Sarrazins  Si  lacompaignie  du  Mai- 
lire  des  Arbalellriers.  Et  comme  celui  Admirai  veoie  que  lès  gens 
clloient  preflèz  , incontinant  il  les  renforçoit  de  gens.  Et  pareille- 
ment faiioit  le  Maillrc  des  Arbalellriers,  quant  il  veoit  que  lès  gens 
clloient  des  plus  feblcs.  Et  durant  que  nous  ellions  ainfi  comba- 
tans , le  Légat  & les  Barons  du  pais  difdrcnt  au  Roy  , que  granc  fo- 
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lie  cftoit , dortt  il  m'auoit  lefle  aller  aux  champs.  Et  lors  Comman- 
da, que  l'on  me  vienfift  quérir,  & aufli  le  Maillre  des  Arbalcilriers. 
El  adonc  le  delparcirent  les  Turcs,  8c  nous  en  rcuinfmes  en  l'oft.  Et 
moule  de  gens  s'elbahiffoient , dont  les  Turcs  nous  auoient  leflèz  en 
repoux,  fans  nous  auoir  couru  (iis.  Sinon  que  aucuns  diloipnt  ,quece 
auoit  cité  pour  ce  que  leurs  cheuaulx  cftoient  tous  affamez  , de  ce 
qu'ilz  s'eftoient  tant  tenuz  à Gadres , là  où  ilz  furent  bien  vng  an 
entier. 

Les  autres  Turcs  , qui  eftoient  partiz  de  deuant  Iaphe , s'en  vin- 
drent  deuant  Acre.  Ec  mandèrent  au  Seigneur  d'Alur  , qui  eftoic 
Conneftable  du  Royaume  de  Ierulàlcm, qu'il  leur  enuoiaft cinquan- 
te mil  bclàns  , ou  qu'ilz  deftruiroient  les  jardrins  de  la  ville.  Et  le 
Seigneur  d’Afur  leur  manda  , qu'il  ne  leur  enuoieroit  riens.  Lors 
ilz  arrengerent  leurs  batailles , 8c  s’en  vindrent  le  long  des  fables 
d’Acrc  fi  prés  de  la  ville  , qu'on  cull  bien  tiré  jufqucs  en  la  ville  auec 
vne  arbalcfte  de  tour.  Et  adonc  lortit  hors  de  la  ville  le  Seigneur 
d'Afur,  8c  s'en  alla  mettre  au  mont, là  où  elloit  le  Cymetierc  de  S. 
Nicolas,  pour  deffendre  les  jardrins.  Et  quant  les  Turcs  approuvè- 
rent,ilfortit  de  nozgensde  pied' Acre, quileur  commancerent  à tirer 
d'arcs  8c  d'arbaleftres  à granc  force.  Et  de  paeurs  qu'ilz  le  incident 
en  péril,  le  Seigneur  d’Afur  les  fift  retirer  par  vng  jeune  Cheualicr, 
qui  eftoit  de  Gennes. 

Et  ainfi  que  celui  Cheualicr  de  Gennes  retirait  celles  gens  de  pié, 
vng  Sarrazin  vint  à lui  tout  effraie, 8c  efmeu  en  courage.  Et  lui  dill 
en  Ion  Sarrazinois, qu'il  joufteroit  à lui  s'il  vouloir.  Et  le  Cheualicr 
lui  refpondit  fièrement,  que  trcs-voulenticrs  le  rcccueroic.  Et  quant 
il  voulut  fus  courir  à icelui  Sarrazin,  il  apperccut  illccqucs  prés  à là 
main  lêneftre  huit  ou  neuf  Sarrazins, qui  s'eftoient  làdemourez  pour 
veoir  qui  gaingneroit  d'icclui  tournay.  Etlc  Cheualicr  lcdà  àcourir 
lus  au  Sarrazin,  à qui  il  deuoit  joufter,  8c  princ  fa  courte  au  tropel  des 
huit  Sarrazins.  Et  en  ferit  vng  parmy  le  corps,  8c  le  pereza  d'oultre  en 
oultre  de  là  lance  , 8c  mourut  tout  roide.  Et  il  s'en  recourne  à noz 
gens  , 8c  les  autres  Sarrazins  lui  acoururcnt  lus  : 8c  y en  eut  vng,  qui 
Eli  donna  vn  grant  coup  de  malTe  lùr  fon  haubert.  Et  le  Cheualier, 
au  retour  qu'il  fift,  donna  au  Sarrazin,  qui  l'auoit  frappé,  vng  tel  coup 
d'elpée  lùr  la  telle, qu'il  lui  fift  làillir  les  toailles, qu'il  auoit  en  la  te- 
lle jufques  à terre.  Et  faichcz  , que  de  celles  touailles  ils  rcccuoient 
de  grans  coups.  Pourtant  les  pourtoient-ilz  quant  ilz  alloicnt  en  ba- 
taille. 8c  font  entortillées  l'vne  lùr  l'autre  durement.  Lors  vng  autre 
Sarrazin  cuida  defeendre  vng  grant  coup  de  lôn  glaiue  turquin  lùr  le 
Cheualier  : 8c  il  gyncha  tant,  que  le  coup  ne  l'ataignit  mie.  Etau  re- 
cour que  fift  le  Sarrazin, le  Cheualicr  lui  donna  vne  arricrc-main  de 
de  fon  efpée  parmy  le  braz , qu'il  lui  fit  voiler  le  glaiue  à terre,  8c  lors 
en  amena  lès  gens  de  pié.  Et  ces  trois  beaux  coups  fift  le  Cheualier 
deuant  le  Seigneur  d’Afur,  8c  deuant  les  grans  parlonnages  d'Acrc, 
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qui  eftoient  montez  (ùr  Jcs  murs  pour  vcoir  celles  gens.  De  là  fe 
partirent  les  Sarrazins  de  deuant  Acte.  Et  pour  cc'qu’ilz  oirentque 
le  Roy  fa i(bit  fermer  Sujette , 8e  qu’il  auoic  peu  de  bons  gens  - d’ar- 
mes, ilz  fe  cirèrent  celle  part.  Et  quant  le  Roy  fccuc  la  nouuelLe, 
pour  ce  qu’il  n'auoir  mye  afTez  puiflancc  de  rcfilier  contre  culx-,  il  fe 
retira  , lui  Se  le  Maiftre  de  fon  artillerie  , 8c  le  plus  de  gens  qu'il 
peult  logicr,  dedans  le  chaftcl  de  Sujette , qui  eftoir  bien  fort  & 
bien  doux.  Mais  gucres  n'y  entra  de  gens,  parce  que  le  challeau 
eftoit  trop  petit  6c  eftroit.  Et  tantouft  les  Sarrazins  arriuerent,  8c  en- 
trèrent dedans  Sujette , là  ne  trouuerent  nulle  deffencc.  Car  elle 
n’auoit  pas  encores  elle  paracheuée  de  elorre.  Et  tuèrent  bien  deux 
mil  pourcs  gens  de  nollre  ort.  Et  quant  ilz  eurent  ce  fait , 8c  pille 
la  ville , s'en  allèrent  à Damas. 

Quant  le  Roy  Iceut  que  les  Sarrazins  auoient  tout  abatu  , 8c  def- 
rompu  Sujette,  il  en  fut  moult  dolant.  Mais  il  ne  le  pouoit  amen- 
der. Et  les  Barons  du  pais  en  furent  bien  joieux.  Et  la  raifon  eftoir, 
pour  ce  que  le  Roy  vouloit  apres  cela  aller  fermer  vng  tertre  , là  oii 
jadis  y fouloit  auoir  vng  chaftcl , du  temps  des  Macabccs.  Ec  eftoit 
lèant  Celui  chaiicl , unii  comme  l'on  va  de  laphe  en  lerulàlem.  Ec 
pour  ce  qu’il  clloit  bien  à cinq  lieues  loing  de  mer  , les  Barons  fe 
difcordoienc  qu'il  fuft  ferme  : par  ce  qu'ilz  difoient , 8c  bien  vray 
diloicnt , que  jamais  on  ne  l'cuft  peu  auitaillcr  , que  les  Sarrazins  ne 
colluflenc  à force  l'auitaillcmcnt,  par  ce  qu’ilz  eftoient  les  plus  forts. 
Et  pour  ce  rcmonllrercnt  les  Barons  au  Roy  , qu'il  lui  valloic  beau- 
coup miculx  refaire  Sujette,  8c  pour  fon  honneur,  que  d'aller  entre- 
prandee  autre  nouuel  édifice  , qui  eftoir  li  loing  de  mer.  Et  ad  ce 
s’accorda  le  Roy. 

Durant  le  temps  que  le  Roy  cftoit  à laphe , on  lui  dift  que  le 
Souldan  de  Damas  le  l’ouffreroit  aller  en  lerulàlem , 8c  par  bon  aficu- 
rcment.  Et  l'euft  très -voulcnticrs  voulu  faire  le  Roy.  Mais  grant 
Confeil  eut,  qui  l’en  deftourna:  par  ce  que  il  lui  conucnoit  laifler  la 
cité  en  la  main  des  cnnemys.  Ce  que  les-Seigncurs  du  pais  ne  vouli- 
rent  confentir.  Et  lui  remonftrercnt  par  exemple , qui  fut  tel  : Que 
quant  le  Roy  Phclippe  le  partit  de  deuant  Acre  pour  aller  en  France, 
il  lelTa  tous  lès  gens  en  l oft  du  Duc  Hugues  de  Bourgoigne  , qui  c- 
ftoit  ayeul  du  Duc  darrenier  mort.  En  celui  temps  8c  ainfiquclcDuc 
Hugues  de  Bourgoigne  8c  le  Roy  Richart  d’Angleterre  eftoient  fe- 
journans  en  Acre,  il  leur  fut  apporté  nouuellcs , qu’ilz  prandroienc 
bienlc  landemain  lerulàlem  s’ilz  vouloicnt;  par  ce  que  la  grant  puif- 
fance  des  Cheualicrs  d'Egiptc  s’en  eftoient  allez  au  Souldan  de  Da- 
mas, à vne  guerre  qu’il  auoit  à NelTa,  contre  le  Souldan  du  lieu.  Et 
furent  tantouft  près  le  Duc  de  Bourgoigne  8c  le  Roy  Richart  de  def 
marcher  pour  aller  vers  lerufalem.  Et  diuilèrent  leurs  batailles,  dont 
le  Roy  d’Angleterre  menoit  la  première,  8c  le  Duc  l'autre  d'emprés 
auecques  les  gens  du  Roy  de  France, qui  eftoient  demourez.  Etain- 
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fi  qu’ilz  furent  prés  de  Ierufalem , & prés  de  prandre  la  villes  il  fut 
mandé  de  la  bataille  du  DuedeBourgoigne  au  Roy  d’Angleterre, que 
le  Duc  s'en  rctournoit,  feullcment  affin  que  l’on  n’euft  peu  dire,  que 
les  Anglois  curtènt  prins  lcrufàlcm.  qui  lui  proccdoit  d’enuie.  Etainfi 
qu’ilz  clloicnt  fur  ces  parolles,cc  fut  l’vn  des  gens  du  Roy  d’Anglc- 
» terre , qui  s’clcria,  & lui  dilt  : S 1 R b , Sire , venez  jufqucs  icy,&  je  vous 
» monftreray  Ierulàlem.  Et  il  geclc  deuant  fes  yeulx  (a  coâc  d’armes 
» tout  en  pleurant , & difant  à noftre  Seigneur  à haulte  voix  : Ha  l Sire 
» Dicu.je  te  pry  que  je  ne  voie  mye  ta  iàinte  cité  de  Ieru(àlem;  puis  que 
» ainfî  va,  que  je  ne  la  puis  deliurer  des  mains  de  tes  ennemis. 

Ccll  exemple  fut  monftré  au  Roy  fàint  Lo  y s, pour  ce  qu’il cftoit 
le  plus  grant  Roy  des  Chreftiens  , & que  s’il  faifoit  fon  pcllcrinagc 
en  Ierulàlem  (ans  la  deliurer  des  mains  des  ennemis  de  Dieu  ; tous 
les  autres  Roys,  qui  viendroient  audit  veage,  (e  tiendraient  apaiez, 
de  faire  fcullemcnt  leur  pèlerinage  , ainfi  que  aurait  fait  le  Roy  de 
France. 

Celui  RichartRoy  d’Angleterre  fift  tantde  faitz  d’armes  ou  temps 
qu’il  y fût , que  quant  les  cneuaulx  aux  Sarrazins  auoient  pacurs  d’au- 
» cune  vmbre.ou  d’vn  buiffon, leurs  maiftres  leur  difoient : Cui’dcs. tu, 
» que  le  Roy  d’Angleterre  y (oit!  Et  ce  difoient  ilz  parcoullume  , par 
ce  que  maintesfoiz  il  les  auoit  defconfitz  & vainquz.  Et  pareillement 
quant  les  petitz  enfans  des  Turcs  & Sarrazins  crioient , leurs  meres 
» leur  difoieHt:Tays-toy , tays-toy  : ou  je  yray  quérir  le  Roy  Richart 
» d’Angleterre.  Et  de  paeurs  qu’ilz  auoient , ilz  (e  taifoient,  comme 
j’ay  dit  par  cy-deuant. 

Du  Duc  de  Bourgoigne  Hugues, dont  auffi  ay  deuant  parle',  vous 
diray.  Il  fût  moult  bon  Chcualicr  de  (à  main,&cheuallcreux.  Mais 
il  ne  fût  oneques  tenu  à (ùige , ne  à Dieu  , ne  au  monde.  Et  bien  y 
apparut  en  fes  faitz  deuant  diétz.  Et  de  lui  dift  le  grant  Roy  Phelip- 
pc, quant  il  fccut  que  le  Conte  lehan  de  Chalons  auoit  eu  vng  filz, 
» qui  auoit  nom  Hugues  • Dieu  le  vucille  faire  preuhomme  , & preu- 
» domme.  Car  grant  différence  difoit  dire  entre  preuhomme,  & preu- 
dommc:  & que  maint  Chcualicr  y auoit  entre  les  Chreiliens  & en- 
tre les  Sarrazins,  qui  clloientaffcz  preux,  mais  ilz  nettoient  paspreu- 
dommes.  Car  ilz  ne  craignoient,  ne  amoient  Dieu  aucunement. 
Et  difoit , que  grant  grâce  faifoit  Dieu  à vng  Cheualier , quant  il 
auoit  ce  bien  que  par  (es  faitz  il  cftoit  appelié  preuhomme  &preu- 
domme.  Mais  celui,  dont  nous  auons  dit  cy-dcuant,  pouoit  bien 
dire  appelié  preuhomme,  par  ce  qu’il  cttoit  preux  & hardy  de  (on 
corps  : mais  non  point  de  s’amc.  Car  il  ne  craignoit  point  à pécher , 
ne  à mefprandre  enuers  Dieu.  Des  grans  deniers,  que  le  Roy  mift 
à fermer  Iaphc , ne  conuient-il  mye  parler , pour  ce  qu’ilz  font  fans 
nombre.  Car  il  ferma  le  bourg  dés  l’vne  des  mers  julques  à l’autre. 
Et  y auoit  bien  vingt-quatre  tours , que  grans,  que  petites.  Et  eftoient 
les  douues  curées, & faites  dedans  & dehors.  Et  y auoit  trois  grans 

portes. 
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' portes,  dont  le  Légat  auoit  eu  commiffion  d'en  faire  faire  vne  des 
trois , & de  la  muraille  depuis  celle  porte  jufques  à l'autre.  Et  pour 
congnoillre  par  exdimacion  ce  que  la  choie  peut  couitcr  au  Roy, il 
ed  vérité  que  vne  fbiz  me  demanda  le  Légat, combien  je  cdimoyc 
bien  ce  que  auoit  coudé  la  porte  8e  le  pjn  de  mur  , qu'il  auoit  fait 
faire.  Et  je  cllimé,  que  la  porte  lui  auoit  bien  coudé  cinq  censliures, 
fie  la  muraille  trois  cens  hures.  Et  lors  le  Légat  me  did,quc  j'cdois 
bien  loing  du  compte , & que  fc  Dieu  lui  aidad  , que  la  porte  fit  le 
mur  lui  auoient  bien  coude  trente  mil  liures.  Parqucy  peut-on  bien 
penfcr,quc  à çe  pris  le  tout  auroit  beaucoup  coude. 

Quant  le  Roy  eut  paracheué  de  fermer  fit clorre  laphe.il  lui  print 
enuye  de  faire  à Sajcéle  comme  il  auoit  fait  à Iaphe:  Scde  la  rcffaire 
fermante, ainlî  comme  elle  cltoir , auant  que  les  Sarrazins  l'cuflènt 
abatuc.  Et  s'efmeut  pour  y aller  lui  fit  fon  od  , le  jour  de  la  fctte  de 
MefTeigncurs  làint  Pierre  & làint  Paoul  Apoudres.  Et  quant  le  Roy 
fut  deuant  le  chadel  d'Alfur  à touc  Ion  oit, fur  le  loir  le  Roy  appel- 
la  les  gens  de  Conléil , & leur  demanda'd'vne  choie  qu'il  auoit  en- 
uye de  faire  : c’cd  allàuoir  , qu’il  vouloir  prandrc  vne  cité  de  Sarra- 
zins, qu'on  appelloit  Naples,  quife  nomme  és  clcriptures  de  la  Bi- 
ble fie  de  l’anxien  Tellament  Samarie/  Lors  les  Seigneurs  du  Tem- 
ple, les  Barons, fie  Admiraulx  du  pais  lui  confeillercnt , qu'il  le  de- 
uoit  faire  : mais  qu’il  n'y  dcuoit  point  edrc  en  perfonne  , de  pacurs 
des  dangiers  di(àns,quc  s'il  edoit  prins  ou  tué, que  toute  la  terre  fé_ 
roit  perdue.  Et  il  leur  refpondit,  qu'il  n'y  lcrroit  jà  aller  les  gens  s'il 
n'y  edoit  lui-mcfmcs  auccques  cuir.  Et  pour  tel  dilcord  demoura 
l’entrcprilè.  Adonc  nous  partilmes , fie  vymmes  julques  aux  làbles 
d'Acrc.  Et  là  le  logea  le  Roy  fie  tout  fon  od  celle  nuytée.  Et  au  lan- 
demain  vint  à moy  vne  grant  quantité  de  peuple  de  la  grant  Her- 
menie , qui  alloicnt  en  pellerinage  en  Ierulàlcm.  Et  me  vint  lup- 

Îilier  celui  peuple,  pour  ce  qu'ilz  auoient  ouy  dire  de  moy,  que  j'cdois 
c prouche  du  Roy , que  je  leur  voulfiffe  mondrer  le  bon  Roy  Loys, 

f>ar  vng  Trucheman  Latin  qu’ilz  auoient.  Et  lors  m'en  allay  deuers 
e Roy, fit  lui  dis  que  vne  grant  tourbe  de  gens  de  la  grant Herme- 
nic  ,qui  alloicnt  en  Ierulàlcm , le  vouloient  veoir.  Et  il  lé  princ  à ri- 
re, fit  me  did  que  je  les  fille  venir  dcuanc  lui.  Et  tantoud  lui  amené 
celui  peuple,  qui  le  virent  moult  voulentiers,  fit  lui  firent  moult  grant 
honneur.  Et  puis  quant  ilz  l'eurent  veu  , le  commandèrent  à Dieu, 
fit  il  culx  audi. 

Le  landemain  le  Roy  fit  fon  od  fe  partit, fit  alafmcs  loger  en  vng 
lieu,  que  on  appelloit  Pa(fe-poulain:la  où  il  y auoit  de  moult  belles 
caucs  de  fontaines  ,dequoy  on  arroulc  ou  pais  les  cannes,  dont  vient 
le  fucre.  Et  quant  je  ru  logié, l'vn  de  mes  Chcualicrs  me  dill:  Sirc,« 
or  vous  ay-je  logié  beaucoup  mieuLx  que  n’ediez  yer  deuant  làint  « 
Sur.  Et  l’autre  de  mes  Chcualiers , qui  m'auoit  logié  celui  jour  de- 
uanc,  lui  va  dire  ; Vous  elles  trop  fol  hardy , quant  à Monlèigncur« 
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» vous  allez  blalmer  chofe  que  j'ay  faite.  Et  quant  il  eut  ce  dit,ilfail-  ' 
lit  fur  le  Chcualier  , 4:  le  ptint  par  les  chcueux.  Et  quant  j'apperccu 
l'outrecuidance  d'icclui  Cncualier , qui  deuant  moy  auoit  prms  aux 
chcueux  l'autre  mien  Cheualierj  je  1m  allay  courir  lus  -,  lui  donnay 
vng  coup  de  poing  entre  les  cfpaullcs.  & il  leflà  lors  le  Chcualier 
qu'il  tcnoit  aux  chcueux.  Et  je  lui  dis  , qu'il  fortill  hors  de  mon  lo. 
gis  ; & que  jamais , ainfi  m'aifl  Dieux  , il  ne  ferait  de  ma  Maifon. 
Adonc  s'en  alla  dehors  celui  Chcualier  , à grant  dcul  menant.  Ec 
s'en  alla  vers  Mellirc  Gilles  le  Brun , qui  clloit  lors  Connellablc  de 
France:  lequel  s'en  vint  tancoufl  à moy , me  prier  que  je  voulhflc  rc- 
prandre  celui  mon  Chcualier,  & que  grant  repentence  auoit-il  de  là 
folie.  Et  je  lui  dis, que  je  n'en  ferais  jà  riens , premier  que  le  Légat 
m'eu  fl  donné  abfolucion  du  fercmcnt  que  j’en  auois  fait.  Et  leCon- 
nellablc  s'en  alla  deuers  le  Légat, lui  compter  tout  le  cas,  & lui  re- 
quérir qu'il  me  voulfift  abfouldre  du  jurement  que  j'auois  fait.  Et  le 
Légat  lui  refpondit , qu'il  n'auoit  pouoir  de  me  abfoudre  , veu  que  à 
bon  droit  j'auoie  fait  le  ferement:  & qu'il  clloit  raifonnablc  , par  ce 
que  le  Chcualier  l'auoit  grandement  defleruy.  Et  celle  choie  ay-je 
voulu  eferipre  ésfairz  de  ce  petit  Liuret,  affin  de  donner  exemple  à 
chafcun  , qu'on  ne  face  fercmcnt  , s'il  n'auient  à faire  de  raifon. 
Car  le  Saigc  dit , que  qui  voulcnticrs  & à coup  jure , fouuent  il  le 
parjure. 

L'autre  jour  enfuiuant , le  Roy  & fon  oit  s'en  alla  deuant  la  cite 
de  Sur , qui  ell  appellce  Thiry  en  la  Bible.  Et  fut  le  Roy  pareillement 
cnralentc  d'aller  prandre  vne  cité , qui  elloit  illecqucs  prés , qu'on 
appclloit  Belinas.  Et  lui  confeillerentlcs  gens, qu'il  le  deuoit  faire, 
mais  qu'il  n'y  deuoit  point  élire.  & ad  ce  s’acorda  àgrant  paine.  Ec 
fut  appointé , que  le  Conte  d'Anjou  yroit,  & Meflire  Phelippcs  de 
Montfort,  le  Sire  de  Sur,  Meflire  Gilles  le  Brun  Connellable  de  Fran- 
ce,Melfire  Pierre  le  Chambellan,  les  Maillrcs  du  Temple  fie  de  l'OI- 
pital,  leurs  gcnfd'armes.  Et  puis  fur  la  nuyt  nous  nous  armafmes, 
& veinfmes  vng  peu  après  le  point  du  jour  en  vne  plaine,  qui  elloit 
deuant  la  cité  de  Belinas,  appellée  en  l'anxiennc  Elcripturc  Cclàire 
Phihppi.  Et  cil  fèant  celle  cité  fur  vne  belle  fontaine  , qu'on  appel- 
le lour.  Et  és  plains,  qui  font  deuant  celle  cité,  y a vne  autre  moult 
belle  fontaine  , qu'on  appelle  Dam.  Et  s’entrc-aflcmblcnt  les  ruil- 
feaux  de  ces  deux  fontaines  alTez  loing  de  la  cité , & en  ell  appelle 
le  fleuue  d'icelles  fontaines, leflcuue  Iourdain,là  où  nollrc  Seigneur 
Iefus  Chrill  fut  batizé. 

Par  le  confcil  du  Conte  d'Anjou  , des  Maillrcs  du  Temple , de 
l'Ofpital,&des  Barons  du  païs,futaduiféque  la  bataille  du  Roy, où 
j'efloic  auecques  mes  Cheualiers  pour  lors, en  laquelle  aufli  clloient 
les  quarante  Cheualiers  que  le  Roy  m’auoit  baillez  dés  piecza  de  la 
Maiiôn  de  Champaigne  , Meflire  Gcflroy  de  Scrgines , & les  preu- 
dommes  du  pays,  qui  elloient  auecques  nous,yrions  entre  le  chailel 
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& la  cité  i & les  terriers  cntrcroient  en  la  cité  à main  feneftre , & les 
Hofpitalicrs  à main  délire  , & le  Maidre  du  Temple  & là  compai- 
gnie  entreroient  la  droite  voie  , que  nous  autres  de  la  première  ba- 
taille  edions  venuz.  Et  adonc  chafcun  s'efmeut  à partir , & approu- 
chafmes  jufques  encontre  la  cité  par  derrière  : & trouuafmes  plu- 
fieurs  de  noz  gens  morts , que  les  Sarrazins  auoient  tuez  dedans  la 
cité,  & giétez  dehors.  Et  deuez  fauoir,  que  le  coudé  par  où  nous 
deuions  aller  eftou  tres-perilleux.  Car  en  premier  lieu  , nous  auions 
trois  murs  à pafler , & y auoit  vne  coude  , qui  edoit  fi  defrompuë, 
que  nully  ne  s'y  pouoit  tenir  à cheual.  Et  au  hault  du  tertre  y auoit 
grant  quantité  de  Turcs  à cheual,  là  où  il  nous  conuenoit  monter. 
Et  tantoud  je  apperccu  que  de  noz  gens  à vng  endroit  rompoienc 
les  murs  de  la  ville:  & je  me  voulu  tirer  àeuhe  en  cheuauchant.  Vng 
homme  à cheual  de  noz  gens  cuida  pailèr  le  mur  , & il  chcut  Ton 
cheual  fur  lui.  Quant  je  vy  ce,  je  me  defeendi  à pié  , & prins  mon 
cheual  par  lefrain,&  moncafmes  hardie  ment  contremont  celui  tertre. 
Et  lors  que  les  Turcs,  qui  edoient  ou  hault  .nous  virent  ainfi  hardie- 
ment  aller  à culs , ainfi  que  Dieu  voulut , ilz  s’enfuirent , & nous  laifi 
(erent  la  place.  Et  en  celle  place  y auoit  vng  chemin  fur  la  roche, 
qui  defeendoit  en  la  cicé.  Et  quant  nous  fuîmes  au  haultdu  rochier, 
de  là,  où  s’edoient  fuir  les  Sarrazins , les  Sarrazins  , qui  edoient  en 
la  cité , ne  ouzerent  venir  à nous,  & s'enfuirent  dehors  de  la  cité,& 
la  ledêrcntànoz  gens  fans  nul  débat  de  guerre.  Etdurantque  j'edois 
au  hault  d'icelut  tertre,  le  Marcfchal  duTemplc  ouït  dire,  que  j’edois 
en  grant  péril,  & s'en  vint  amont  à moy.  Or  auoys-je  auecques  rooy 
les  Almans , lefquelz  quant  ilz  virent  que  les  Turcs  à cheual  s'en- 
fùioient  droit  au  chadel,  qui  elloit  allez  longuet  de  la  cité,  ilz  s'efi 
meurent  tous  à courir  à eulx  malgré  moy  : nonobdant  que  je  leur 
déifié,  quïlz  faifoicnt  mal.  Car  nous  edions  à bout  de  nodre  entre- 
prinlè  , & de  ce  qu’il  nous  auoit  edé  commande  faire.  Le  chadel 
elloit  dcdùs  la  citc,&  auoit  nom  Subbcrbe  : & cd  bien  prés  de  de- 
mi lieue  hault  en  la  montaigne  , qu'on  appelle  Liban.  Ety  a de  tres- 
grans  roches  à paflcr  jufques  au  chadel.  Et  quant  les  Almans  virent, 
que  follement  ilz  pourfuiuoient  ceulx  qui  auoient  moncé  au  chadel, 
qui  (auoient  moult  bien  lesdedours  de  celles  roches,  ils  s'enreuind- 
rent  arriéré.  Et  voians  les  Sarrazins , que  les  Almans  s'en  retour- 
noient, ilz  fe  mifdrent  à pié  , & leur  acoururcnt  fus.  Et  en  defeen-- 
dant  des  rochiers  , ilz  leur  donnoient  de  grans  coups  de  mafles  ; & 
tellement,  quïlz  les  reboutoient  afprement  jufques  deuers  le  lieu,  où 
j’edois.  Et  quant  les  gens  , qui  edoient  auecques  moy  , virent  les 
mefehiefz  que  les  Sarrazins  fai(bicnt  aux  Almans  au  deiccndrc,  & 
quïlz  les  pourdiyuoicnt  tousjours,ilz  (è  commencèrent  à c(froier,& 
auoir  pacurs.  Et  je  leur  dis, que  s'ilz  s'enfùyoient , que  je  les  ferais 
tous  cafler,  & mettre  hors  des  gaigcs  du  Roy  pour  jamais.  Et  ilz 
me  reipondirent  : Sire  de  Ionuille  , nous  auons  beaucoup  pire  que 
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» vous.  Car  vous  elles  àchcual , pour  vous  enfuir  quant  vous  vouldrez: 
» & nous  autres  fommes  à pié,& parce lommes  nous  en  grant  dangier 
» d'eflrc  tuer  fi  les  Sarrazins  viennent  jufqucs  cy.  Et  lors  je  me  def- 
ccndi  à pic'  auccques  eulx  .pour  leur  donner  bon  courage  :&  enuoiay 
mon  chcual  en  la  bataille  du  Temple , qui  clloit  bien  à vne  grant 
portée  d’arbaletlc  de  nous.  Et  ainn  comme  les  Sarrazins  challoienc 
les  Almans,là  fe  trouua  vng  mien  Cheualier, que  vng  Sarrazm  ferit 
dvn  carrel  parmy  la  gorge, & cheut  deuant  moy  tout  mort.  Etalors 
me  dill  vn  Cheualier, qui  auoit  nom  Mellirc  Hugues  d'Efeofle,  on. 
cle  de  mon  Cheualier  mort  ; que  je  lui  allallè  aider  à porter  fon  ne- 
ucu  aual,  pour  le  faire  enterrer.  Mais  je  n'en  voulu  riens  faire.  Car 
le  Cheualier  clloit  allé  lafliis  courir  auccques  IcsAlmans  oultremon 
gré.  Ainlî  doneques  , fi  mal  lui  en  clloit  prins , que  je  n'en  pouoie 
més.  Tantoull  que  Mcllire  Iehan  de  Valencienne  oyt  dire,  que  nous 
cillons  en  grant  defatroy  ,&  en  grant  péril  de  noz  vies,  il  s'en  alla  par 
deuers  Médire  Oliuicrde  Termes, & à fes autres  Capitaines  delà  torte 
u langue,  & leur  dill  : Seigneurs  , je  vous  pri,  & commande  de  par  le 
n Roy  ,quc  vous  me  venez  aider  à auoir  le  Sennefchal  de  Champai- 
gne.  Et  vng  Cheualier, qui  auoit  nom  Mcllïrc  Guillcaume  de  Beau- 
mont, s'en  vint  à lui, & lui  dill  que  j'ellois  mort.  Mais  nonobllanc 
ne  s'elpargna  mye  le  bon  Médire  Oliuier  de  Termes , 6c  voulut  fa- 
lloir ou  de  ma  mort, ou  de  ma  vie,  pour  en  dire  au  Roy  leures  nou- 
uellcs.  Et  vint  contremont  montant  jufques  ou  hault  de  la  montai. 
gne,li  où  nous  ellions.  Lors  me  rendy  à lui. 

Quant  Médire  Oliuier  fût  monté,  & vit  que  nous  cllion  en  trop 
grant  perd  , & que  nous  n'eudion  peu  defeendre  par  où  nous  edion 
montez, il  nous  donna  bon  confèil.  Car  il  nous  hd  defeendre  par 
vng  pendant, qui  clloit  en  celle  montaigne,  comme  li  nous  euüion 
voulu  aller  à Damas.  Et  difoit , que  les  Sarrazins  fe  penleroient , que 
nous  les  voullilTon  aller  fourpranarc  par  derrière.  Et  puis  quant  nous 
fiifmes  defeendus  jufques  au  plain  , il  fid  metlrc  le  leu  en  de  grans 
taas  de  fromens  , qui  edoient  parmy  les  champs.  Et  par  noz  petiz 
nous  Hfmes  tant, que  vymmes  a iàuueté  par  le  Don  conièil  de  Mef. 
lire  Oliuier  de  Termes:  & nous  rendiünes  le  landemain  à Sajcctc , là 
où  eiloit  le  Roy.  Et  trouuafmes  ,que  le  bon  làint  homme  auoit  Eût 
enterrer  les  corps  des  Chrcllicns,qui  auoient  edé  tuez:  & lui-mefme 
aidoit  à les  porter  en  terre.  Et  lâchez  que  en  y auoit  aucuns  , qui 
cdoient  infaiz  & puans;  tant  que  cculx , qui  les  pourtoient,  s'en  cllou. 
poient  les  nées,  mais  le  bon  Roy  ne  le  faifoit  mye.  Et  quant  nous 
Rifmcs  arriuez  deuers  lui, il  nous  auoit  desja  fait  faire  nos  places  & 
logeis. 

Durant  ces  chofes,vng  jour  moy  edant  deuant  leRoy  lui  deman- 
day  congié  d'aller  en  pellerinage  à nollrc  Dame  de  Tourtouzc,  qui 
edoit  vng  veage  très-fort  requis.  Et  y auoit  grant  quantité  de  pèle- 
rins par  chacun  jour,  pour  ce  que  c'ed  le  premier  autel  qui  onques 
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fuft  fait  en  l'onncur  de  la  Mere  de  Dieu,ainfi  qu’on  dilôit  lors.  Et  y 
faifoit  noftre  Dame  de  grans  miracles  à merueillcs.  Entre  lcfquelz 
elle  en  fift  vng  d'vn  pouurc  homme  , qui  elloit  hors  de  ion  fcns  & 
demomaclc.  Car  il  auoit  le  malins  eiperit  dedans  le  corps.  Et  ad- 
uint  par  vng  jour, qu'il  fut  amené  à icelui  autel  de  noilre  Dame  de 
Tourtouzc.  Et  ainli  que  lés  amys,  qui  l'auoient  là  amené,  prioient 
à noftre  Dame,  quelle  lui  voulfilt  recouurcr  fanté  & guerifon  ; le  dea- 
ble,que  la  pouure  créature  auoit  ou  corps,  rcfpondic:  Noftre  Dame  a 
n’eft  pas'icy  , elle  cft  en  Egipte  pour  aider  au  Roy  de  France  & aux  a 
Chreftiens  qui  aujourd’hui  arriuent  en  la  Terre  iàincc  contre  tout?  « 
Paicnmc,qui  font  à cheuaL  Et  fin  mis  en  efeript  le  jour, que  le  dea-  h 
ble  profera  ces  motz,&fùt  apporté  au  Légat  ,qui  cftoit  auecques  le 
Roy  de  France:  lequel  me  diit  depuis , que  à celui  jour  nous  cftion 
arnuez  en  la  terre  d’Egipte.  Et  luis  bien  certain,  que  la  bonne  Da- 
me Marie  nous  y eut  bien  bcloing. 

Le  Roy  tres-voulentiers  me  donna  congié  d’aller  à icelui  pellcri- 
nage  de  noftre  Dame, & me  chargea  que  je  lui  achaptafle  pour  cent 
liurcs  de  camelota  de  diuerfes  couleurs,  & qu’il  les  vouloir  donner  aux 
Cordeliers  quant  nous  ferions  retournez  en  France.  Et  lors  je  me  pen- 
czay,  qu’il  ne  demoureroit  plus  gueres  longuement  à s'en  reuenir  en 
France.  Et  quant  je  fii  à Triple,  là  où  eftoit  le  lieu  de  mon  pcllen- 
nage  ,jc  fiz  mon  oblacion  àDicu  &à  noftre  Dame  de  Tourrouze:& 
puis  après  je  achaptay  les  camclotz  , que  le  Roy  m'auoit  enchargé 
d'achapter.  Etvoians  mes  Cheualiers,  que  je  les  achaptoic,  me  de- 
mandèrent que  j‘en  vouloie  faire.  Et  je  leur  fers  acroire , que  je  les 
achatoie  pour  y gaigner. 

Après  que  nous  hifmes  là  arriuez  , le  Prince  de  celle  terre  , qui 
fccut  que  j’eftois  parti  de  l'oft  du  Roy  de  France  , vint  au  deuant  de 
nous,&nous  fift  moult  grant  honneur, &: nous  offrit  de  grans  dons. 
Dont  humblement  le  rcmerciafmes  , & n’en  voulufmes  riens  pran- 
dre,  fors  que  des  reliques,  que  j’apporte  au  Roy  auccques/çscame- 
lotz.  Ectàichcz  ,quc  laRoyne  auoit  bien  ouy  nouuelles,que  j’auoie 
efté  en  pellerinage  ,&  que  j’auoie  apporté  des  reliques.  Et  je  lui  en- 
uoiay  par  vng  de  mes  Cheualiers  quatre  pièces  de  camelotz , que 
j’auoie  achaptez.  Et  quant  leChcualier  entra deuers  elle  enlàcham- 
bre,  elle  fe commença  àagcnoullcr  deuant  fes  camelotz  ,qui  cftoient 
enucloppez  en  vne  toaillc.  Et  quant  le  Chcualicr  vit  , que  la  Rovne 
fe  agenoulloit  deuant  lui.il  ne  iauoit  pourquoy.&il  fevaauffi  gecter 
à genoulz.  Et  adonc  la  Roync  lui  dift  : Lcucz  fus.  Sire  Chcualicr,  « 
vous  ne  vous  deuez  mie  agenouller  quant  vous  portez  de  faintes  re-  « 
liques.  Lors  mon  Chcualier  lui  dift,  que  ce  nettoient  pas  reliques, 
mais  que  c eftoient  camclotz  que  je  lui  enuoioie.  Quant  la  Roync  & 
fes  Demoyfellcs  entendirent, que  ce  n’eftoient  pas  reliques,  elles  fe 
prindrent  à rire.  Et  laRoyne  dift: Sire Cheualier  mau  jour  (bit  donné  « 
a voftrc  Seigneur, quant  il  m’a  fait.agenouller  deuant  fes  camclotz.  « 
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Tantouft  apres , le  Roy  eftant  à Sa  jette  eut  nouuelles  , que  Ma- 
dame fa  mere  eftoit  morte.  Dont  il  mena  fi  grant  deul  , qu'il  fuc 
par  deux  jours  en  fa  chambre , fans  qu'on  peult  parler  à lui.  Et  après 
deux  jours  paffez,il  m'enuoia  quérir  par  vng  de  les  Varient  de  cham- 
bre. Et  quant  je  fu  deuant  lui,  il  s’clcria  en  me  cllandant  fes  braz,. 
» difant  : Ha  ! Sennefchal , j'ay  perdu  ma  mcrc.  Et  je  lui  dis:  Sire , je 
» ne  m'en  elbahis  point.  Car  vous  fauez  , quelle  auoit  vne  fois  à 
»>  mourir.  Mais  je  m'efmerueille  du  grant  & oultrageux  deul , que 
» vous  en  menez,  vous  qui  cftés  tant  lage  Prince  tenu.  Et  vous  fauez 
» bien , fis-je , que  le  Sage  dit , que  le  melàifè , que  le  vaillant  homme 
» a en  fon  cucur,  ne  lui  doit  apparoir  au  vifage  , ne  le  donner  à con- 
„ gnoiflre.  Car  celui  qui  le  fait , il  donne  grant  joie  au  cucur  à fes  en- 
» nemys,  & en  donne  courroux  & malaife  à fes  amys.  Et  lors  je  l'ap- 
paifay  vng  peu.  Et  adonc  il  fift  faire  oultre  mer  tant  de  beaux  fer- 
uices  pour  i’amc  de  la  feue  bonne  Dame  (à  mere.  Et  aulfi  enuoia  il 
en  France  vng  grant  fommier  chargé  de  pierres  prccieufes  & joiaulx 
aux  Eglifes  de  France,  auccques  lettres  milTiues  ; leur  priant  qu'ilz 
voulfiffent  prier  Dieu  pour  lui , & pour  ladite  Dame  là  mere. 

Bien  touft  après,  le  Roy  voulut  ordonner  de  les  befongnes.fâuoir 
mon  s’il  s'en  deuoit  retourner  en  France  , ou  cncores  demourer  là. 
Et  ainfi  qu'il  eftoit  fiir  ce  proupos  , lui  cftant  à Sajette  , qu’il  auoit 
prefque  refermée;  il  appefla  le  Légat, qui  eftoit  auccques  lui,  &lui 
nft  faire  pluficurs  procédions , en  requérant  à Dieu  qu'il  lui  donnaft 
congnoiftre,  lequel  il  feroit  le  miculx  à fon  plaifir , ou  de  s'en  aller 
en  France,  ou  de  demourer  là.  Apres  que  les  procédions  furent  fài- 
ttes  , vng  peu  après  j'cftoie  allé  à certain  jour  auecques  les  riches 
hommes  du  pais  à l'efbat  en  vng  pracl.  Et  le  Roy  me  fift  appeller, 
& eftoit  le  Légat  auecques  lui.  Lors  me  va  dire  le  Légat  en  la  pre- 
» fence  du  Roy  : Sennefchal , le  Roy  fe  loue  grandement  des  bons  & 
» aggrcables  leruices  que  vous  lui  auez  faitz , & defire  fort  voftrepreu 
» & honneur.  Et  me  Fait  vous  dire , affin  qu'en  preignez  en  voftre 
» cucur  aucun  foulas  de  joyc , que  fon  intcncion  cft  de  s’en  aller  en 
» France  dedans  Palqucs  , qui  viennenr.  Et  adonc  je  refpondi , que 
noftre  Seigneur  lui  laidàft  faire  à fa  bonne  voulenté.  Après  ces  pa- 
rollcs,  le  Légat  fe  partit  d'auecques  le  Roy , & me  pria  que  je  lui 
feifTe  compagnie  jufques  à Ion  logeis.  ce  que  je  fys  voulentiers.  Et 
me  fift  entrer  en  la  garderobbe:  & il  me  commença  à lermoier , & 
» me  print  par  les  mains,  & me  dift:  Sennefchal , je  fuis  très  - joicux, 
» & dont  je  rends  grâces  à Dieu , dequoy  vous  elles  ainfi  efcliappez 
» des  grans  perilz  , là  où  vous  auez  cfté  en  celle  terre.  Et  de  l'autre 
» part  je  fuis  moult  trille  & dollant  de  cucur,  dont  il  me  conuient  lef 
» 1er  vos  tres-bonnes  & faintes  compaignies , pour  m'en  retorner  en 
» Court  de  Romme  entre  fi  dedoiaux  gens , comme  il  y a.  Mais  je 
» vous  diray  , mon  intcncion  cft  de  demourer  cncores  vng  an  apres 
» vous  en  Acre  , pour  dcfpandrc  tous  mes  deniers  à faire  fermer  & 


' DV  ROY  SAINT  LOYS.  m 

clorre  le  faulxbourc  d'Acre , tant  que  j'auray  aucun  denier  ; affin  « 
qu'on  ne  me  viegne  riens  impugner  a reprouche,  ne  courir  fus.  n 

Quant  je  fù  retourné  deuers  le  Roy  , le  landemain  il  me  com- 
manda armer , & mes  Chcualiers.  Et  quant  je  fù  armé  , je  lui  de- 
manday,  qu’il  lui  plaifoit  que  je  feiflè.  Et  adonc  me  dift  , que  je 
menafle  la  Roync  & fes  enfâns  julqucs  à Sur  , là  où  il  y auoit  bien 
lêpt  lieues.  Et  de  ce  ne  le  voulu  pas  defdire  , nonobftitu  que 
grant  péril  y cuit  à paflèr.  . Car  nous  ne  auions  lors  nuyt  ne  .jour 
treues  ne  paix  auecqucs  les  Egipciens , ne  à ceulx  de  Damas.  Et 
nous  partiimes , & vînmes  la  mercy  Dieu  tout  en  paix , lins  aucun 
cmpelchcment  à Sur  à coufeher.  Tanrouft  après  le  Patriarche  & les 
Barons  du  pais,  qui  longuement  auoient  acompaigné  leRoy,voians 
qu'il  auoit  fermé  Sa j cote  de  grans  murs  , & fait  faire  grofles  tours, 

& les  douues  curées  dedans  & dehors , s'en  vindrent  à lui:  & lui  ren- 
dirent humblement  grâces  & loücnges  des  grans  biens  , honneurs, 

& plaifirs  qu'il  leur  auoit  faitzen  la  fainte  Terre.  Car  il  auoit  fait 
refaire  de  neuf  la  cité  de  Sajeélc  , Celàire , laphe  ; & auoit  moult 
enforcié  la  cité  d'Acre  de  grans  murailles  & grofles  tours.  Et  lui 
dildrcnt:  Sire,  nous  voion  bien  clerement , que  voftre  demourée  « 
auecques  nous  ne  peut  plus  durer  en  faezon , qu'il  en  viengne  defor-  <« 
mais  plus  de  proumt  au  Royaume  de  Ieruiàlem.  Pour  ce  nous  vous  « 
confeillons  tous  enfemble,  que  vous  en  aillez  en  Acre , & là  corn* « 
mencez  à faire  mc&re  lus  & à point  voftte  paflàge  , à l’enuiron  de  « 
celle  Carefmc:  parquoy  vous  puiflèz  retourner  (èurcmcnten  France.  « 
Et  ainfi  par  leur  conièil  le  Roy  fe  partit  de  Sajeéte  , & s'en  vint  à 
Sur,  là  où  nous  auions  amené  la  Royne  & lès  enfâns.  Et  à l'entrée 
de  Carcfme  vinmes  en  Acre  tous  enlèmble. 

Tout  le  Carefme  le  Roy  fit  apprefler  lès  nefz,  pour  s'en  rcuenir 
en  France.  Dont  il  y auoit  quatorze  que  nefz  que  gallées.  Et  la  vi- 
gillc  de  la  felte  làint  Marc  apres  Pafques,  le  Roy  & la  Royne  lè  recui- 
lirent  en  leur  nef  i & commença  tout  à s'elbranler  fur  mer.  &eufmes 
aflèz  bon  vent  au  partir.  Et  me  dift  le  Roy,  qu'il  auoit  efté  né  le  pro- 
pre jour  làint  Marc.  Et  je  lui  dis, qu'il  pouon  bien  dire,  que  encore 
il  y auoit  efté  né,&  que  aflèz  eftoit  rene,  qui  efchappoit  de  celle  pe- 
rilleufe  terre,  où  nous  auions  efté  tant  longuement. 

Le  Sabmedi  enfuiuant  nous  arriuafmes  en  l'iile  de  Chippre.  Et  y 
auoit  vne  montaigne  emprés  rifle,  qu'on  appelloit  la  montaigne  de 
la  Croix  : à laquelle  montaigne  on  congnoifloit  de  loing  qu'on  ap- 
prouchoit  de  ladite  Iflc  de  Chippre.  Et  laichcz , que  celui  Sabmedi 
fur  le  vefpre  lè  leua  vne  tres-grant  bruyne.qui  defcendit  de  la  terre 
en  mer:  & tellement,  que  nos  mariniers  cuidoient  eftre  beaucoup 
plus  loing  de  l'itle.qu'ilz  n'eftoient.  Car  ilz  perdirent  la  montaigne 
de  veue , pour  ladicte  bruync.  Et  aduint.que  pour  cuider  arriucr  de 
heure  à l'Hle,  noz  mariniers  s'efforcèrent  ae  nauiger  de  grant  force, 
&allafmcs  aborder  fur  vne  queue  de  fable, qui  eftoit  en  mer.Et  fi  par- 
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aducnture  nous  ne  nous  fuflon  alla  b lez  , nous  fuffions  allé  hurter  à 
de  grans  rochiers,qui  cftoient  dlecques  préscouucrs:  & fuflion  tous 
perdiez,  & noyez.  Et  cncores  fufmes-nous  à granc  mefehief  là  où 
nous  clhon  aterrez.  Car  chacun  cuida  dire  noyé  & perdu,  & que  la 
gallée  le  fcndill.  Vng  marinier  gcéla  (a  plombée  en  mer , & trouua 
que  la  nef  n’efloit  plus  aterréc.Lors  chacun  commença  à lé  resjouir, 
& rendle  grâces  à Dieu.  Et  y en  auoit  plufieurs  deuant  le  corps  no- 
llre  Seigneur , qui  eftoir  en  la  nef  , tous  adans , & crians  pardon  à 
Dieu,  car  chacun  fc  aélcndoit  de  noicr.  Et  tantoull  qu'il  fut  jour, 
nous  vifmcs  les  rochiers , aufquclz  nous  euflon  hurcé,u  n'eufl  cité  la 
fortune  de  la  greuc  de  fable.  Et  au  matin  le  Roy  cnuoia  quérir  les 
Maiftres  mariniers  des  nefz  , qui  amenèrent  auccques  euh  quatre 
plungeons  v gens,  qui  vont  à nou  au  fond  de  l'caué  comme  podlons. 
Et  lclquelz  quatre  plungeons  les  Mailtres  mariniers  firent  defeendre 
au  fond  de  la  mer  àcelui  endroit.  Lefquelz  plungeons  le  gcélcrent  en 
mcr,&  paflerent  pardelfoubz  la  nef,oùefloit  le  Roy,  & nous  autres. 
Et  quant  dz  furent  venuz  fus  l'eauë , on  les  ouyt  tous  quatre  l'vn  à 
par  loy, pour  fauoir  qu'ilz  auoient  trouué.  Mais  chacun  d’eulx  rap- 
porta , que  au  lieu, ou  auoic  hurténollrc  nef,  le  labié  auoit  bien  em- 
porté trois  toifes  du  tifon,fur  quoy  elfoit  la  nef  fondée.  Et  quant  on 
les  eut  ouiz  ainfi  rapporter  l'vn  comme  l'autre  , le  Roy  & tous  nous 
autres  fufmcs  bien  cltonncz.  Lors  demanda  le  Roy  aux  mariniers, 
quel  confcil  dz  donneraient  de  celle  chofe.  Lefquelz  mariniers  lui 
» difdrent:S  i r E,pour  tout  conléil , fi  nous  voulez  croire,  vous  dclcen- 
» drez  de  celle  nef  en  vnc  autre.  Car  nous  entendons  bien , que  puis 
» que  le  fondement  de  celle  nef  a fouffert  tel  heurt , que  toutes  les 
« aides  de  la  nef  lont  tous  eflochécs.  Earquoy.nous  doubton  grandc- 
» ment,  que  quant  viendra  en  la  grant  mer  , que  la  nef  ne  puilfe  en- 
» durer  les  corps  des  vndes  de  l'eauë, fans  quelle periflé. Car  relcxem- 
» pic  en  auons  nous  veu  , quant  vous  partilles  de  France,  d'vne  autre 
» nef,  qui  auoit  ainfi  hutte  & enduré  tel  coup , comme  a cclle-cy.  Et 
» quant  elle  fût  en  la  grant  mer,ellc  ne  peut  endurer  les  coups  des  vn- 
» des  de  l'eau  & fc  dcûompit  & dcfpieça  : 5:  furent  tous  noiez  ceulx 
» qui  clloicnt  dedans,  fans  qu’d  en  efchappafl,  fors  que  vne  jeune  fem- 
» me  à tout  Ion  petit  enfant , quelle  auoit  entre  les  braz,  qui  d'auen- 
n turc  demourcrcnt  fur  vnc  des  pièces  de  la  nef,  que  l'eauë  emmena. 
Et  quant  le  Roy  eut  ouy  ce  que  les  mariniers  lui  auoient  conlcillé, 
& donné  l'exemple  : moy-mclmcs  tefmoigné  qu'ilz  difoient  veoir. 
Car  j'auoie  veu  la  femme  & fon  enfant  , qui  elloient  arriuez  deuant 
la  cité  de  Baphe:  & les  vy  en  la  mailon  du  Conte  de  Ioingny , qui 
lcsfaifoit  nourrir  pour  l’onneur  de  Dieu.  Lors  le  Roy  appella  fes  gens 
de  Conlcil , pour  (àuoir  qu'il  ciloit  de  faire.  Et  tous  lui  conlcil- 
lafmes  faire  ce  que  les  mariniers  lui  auoient  confcillé.  Encores  ap- 
pella le  Roy  les  mariniers,  & leur  demanda,  fur  la  foy  &loiauté  qu’ilz 
lui  deuoient;  fi  la  nef  efloit  leur,  & quelle  füil  plaine  de  marenan- 
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difes  , fauoir  s’ils  en  dcfcendroicnt.  Et  ilz  lui  refpondirent  tout  en- 
fcmble,  que  nenny  : & qu'ils  aimcroicnt  mieulx  mettre  leurs  corps 
en  aduencurc,que  de  leitcr  perdre  vne  telle  nef,  qui  leur  coufteroit 
quarante  ou  cinquante  mil  hures,  Et  pourquoy,  fift  le  Roy , me  con-  “ 
Ictllcz-vous  donques  , que  j’en  defeende  ? Et  ilz  lui  refpondircnt  : “ 
Sire,  vous  & nous  n’cll  pas  tout  vne  , ne  jeu  pareil.  Car  or  ne  ar-  « 
genc  ne  pourrait  eftre  fi  grant , qu’ilfuft  prifé  ne  citimd  comme  le  « 
corps  de  vous , de  la  Roync  voftre  efpoufc  , Si  de  voz  trois  enfans , « 
que  aucz  cy.  Et  pourtant , jamais  ne  vous  concilierions , que  vous  « 
vous  mciflez  en  tel  dangicr  Si  aduenture.  Or  vous  diray-je  , fift  le  « 
Roy , le  mien  confcil  & aduis.  Que  fi  je  defoens  de  ccfte  nef,  il  y a « 
cinq  ou  fix  cens  perionnes  céans, qui  demoureront  en  l lfledcChip-  « 
pre,  pour  la  paeur  du  péril  de  la  nef,  où  font  leurs  corps.  Et  n‘y  a,  « 
fift  le  Roy, celui  ccans,qui  n’ayme  autant  fon  corps,  comme  je  fois  le  « 
mien.  Et  fi  vne  foiz  nous  defoendons,  jamais  n’auront  efpoir  de  rc-  « 
tourner  en  leur  pais.  Pourtant  vous  dy , que  j’aime  mieulx  médire  « 
moy,laRoyne,Sc  mes  enfans  en  dangier,&  en  la  main  de  Dieu,  que  « 
de  faire  tel  dommage  à fi  grant  peuple , comme  il  y a céans.  <t 

Le  grant  mal&  dommage  que  le  Roy  euft  fait, s'il  fift  defeendu, 
bien  y apparut  en  Médire  Oliuier  de  Termes  le  puiflànt  Cheualier, 
qui  elloit  en  celle  nef, où  eftoit  le  Roy.  Lequel  Meilire  Oliuier  eftoit 
1 vn  des  plus  vaillans , Si  des  plus  hardiz  hommes  qu’onques  je  con- 

fneufle  en  la  fàinte  Terre.  Toutesfoix  ne  oza-il  demourer , & fc 
efocndic  en  i’ifle.  Et  adumt  que  lui, qui  eftoit  vng  grant  Si  nota, 
blc  parfonnage  , Sc  moult  riche  d’auoir , il  eut  tant  de  empefehe- 
mens  Si  deftourbiers,  qu’il  fut  plus  d’vn  an  Si  demy  auant  qu’il  s'en 
peuft  rcuenir  deuers  le  Roy.  Or  entendez  donc  , que  euflent  peu 
faire  tant  de  petiz  parfonnages,qui  n euflent  eudequoy  paierne  finer 
aux  trehuzj  veu  que  fi  grant  richomme  y auoit  eu  tant  de  deftour- 
bicrî 

Apres  que  Dieu  nous  eut  efehappez  de  ce  péril, où  nous  auions 
ainfi  cfté  deuant  l’ifle  de  Chipprc , nous  entrafmes  en  vng  autre. 

Car  il  fè  lcua  vng  fi  terrible  & merucilleux  vent  en  mer, que  à force, 

Sc  maigre  nous, il  nous  rcgeûoit  tousjours  fur  l’Ifle  de  Chipprc , que 
nous  auions  jà  paftec.  Et  geâcrent  les  mariniers  quatre  de  leurs 
encres  en  mer.  Mais  onques  ne  feeurent  arrefter  noltre  nef,jufque9 
ad  ce  que  la  cinquiefme  encre  y fut  geefée.  Et  faichcz , qu'il  conuint 
abatte  les  apparoiz  de  la  chambre, où  fe  tenoic  le  Roy.  Et  eftoit  tel 
le  vent , que  onques  n’y  oza  demourer  en  celle  chambre  perlbnne, 
de  pacur  que  le  vent  ne  le  geâaft  en  mer.  La  Royne  tantouil  s'en 
vint  en  la  chambre  du  Roy , là  où  elle  le  cuidoit  trouuer  ; Si  n’y  trou- 
ua  que  Meftire  Gilles  le  Brun  Conncftable  de  France , & moy , qui 
citions  là  coufchez.  Et  quant  je  la  vy,  je  lui  demanday,  quelle  vouloir. 

Et  elle  nous  dill, qu’elle  demandoit  le  Roy,  pour  lui  prier  qu’il  voul- 
fift  faire  quelques  veuz  à Dieu, ou  à fes  Saints,  affin  que  nous  peuf- 
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fon  cftrc  dcliurez  de  celle  tourmente  ; & que  les  mariniers  lui  auoienc 
» dit , que  nous  citions  en  grant  péril  de  noier.  E t je  lui  dis:  Madame , 
>’  promettez  à faire  le  veage  à Monlcigncur  laine  Nicolas  de  Varenge- 
» uûle;&  je  me  fois  fort,  que  Dieu  nous  rendra  à (auucté  en  France. 
» Lors  elle  me  refpondit  : Ha  ! Scnncfchal , j’auroie  pacur  que  le  Roy 
» ne  voulfift  que  feiflè  le  veage,  & que  ne  le  pcuflc  acomplir.  Au  moins, 
» Madame  , promettez  lui , que  fi  Dieu  vous  rend  en  France  fauue- 
» ment,  que  vous  lui  donnerez  vnc  nef  de  cinq  marcs  d'argent  pour 
» le  Roy , pour  vous,  &voz  enfans.  Et  fi  ainfi  le  faiéies  , je  vous  pro. 
« meél  & afleure , que  à la  prière  de  laint  Nicolas  Dieu  vous  rendra  en 
»>  France.  Et  je  promeut  moy-mefmes,  que  moy  retourné  à Ionuille, 
» que  je  le  y ray  vcoir  jufques  au  lieu  à pie,  ôc  tout  defehaux.  Lors  elle 
promût  à S.  Nicolas,  de  lui  donner  la  nef  d'argent  : & me  requift, 
que  je  lui  cn-füiTe  pleige.  ce  que  voulu.  Et  tantoull  elle  retourna  à 
nous,&  nous  vint  dire, que  Dieu  à la  liipplication  de  S. Nicolas  nous 
auoit  garentiz  de  ce  péril.  Quant  la  Royne  fut  reuenuë  en  France, 
elle  fût  faire  la  nef,  qu'elle  auoit  promût  à Monieigneur  faint  Ni- 
colas: & y lift  enleuer  le  Roy , elle , & leurs  trois  enfans,  les  mariniers, 
lemall,lescordaiges  & les  gouuernailz,  tout  d'argent,  flccoufuz  à fil 
d'argent.  Laquelle  nef  elle  m'enuoia  , & me  manda  que  je  la  con- 
duûûTe  à Monfeigneur  laint  Nicolas.  & ainfi  le  fis.  Et  cncorcs  depuis 
long-temps  apres  la  y vige, quant  nous  menafines  la  leur  du  Roy  au 
Royd’Allemaigne. 

Or  reuenons  au  proupoux , là  où  nous  citions  en  la  mer  : & difons, 
que  quant  le  Roy  vit  que  nous  fuîmes  elchappez  de  ces  deux  grans 
pcrilz , il  le  lcua  fur  le  ban  de  la  nef.  & eltois  là  prefent  deuant  lui. 
»>  Lors  il  me  va  dire:  Or  regardez  , Scnncfchal , li  Dieu  ne  nous  a pas 
« bien  monltré  fon  grant  pouoir,  quant  par  vng  feul  des  quatre  vens 
» de  mer, le  Roy , la  Royne  , les  enfans , & tant  d'autres  parfonnages 
» ont  cuidé  eltre  noiezî Pourtant  je  lo,quc  grans  grâces  lui  en  deuons 
» nous  bien  rendre. 

Le  bon  laint  Roy  ne  le  pouoit  taire  de  me  parler  du  dangier,cn 
quoy  nous  auions  cite:  & comment  Dieu  nous  auoit  bien  monltré  là 
” grant  puillàncc.  Et  me  difoit  :Sennclchal,  quant  telles  tribulacions 
» aduiennent  aux  gens, ou  autres  fortunes  de  maladies  , les  Saints  di- 
” fent  que  ce  font  les  menaffes  de  noitre  Seigneur.  Et  par  ce  je  dy,  fài- 
” lôit  Je  bon  Roy,  que  les  dangiers , là  où  nous  auons  elle,  font  desme- 
» nafics  de  noitre  Seigneur  , qui  peult  dire  : Or  voiez-vous  bien  , que 
« je  vous  eufle  tous  lcllez  noier  & periller  ,fi  j’culTc  voulu.  Parquoy  di- 
» foit  le  bon  Roy  ,que  nous  deuons  bien  regarder,  qu'il  n’y  ait  en  nous 
» choie  qui  deuil  defplaire  à Dieu  noitre  créateur.  Et  lî  toult  que  nous 
« y trouuons  aucune  chofe  à fon  defplaifir,nous  la  deuons  incontinanc 
» oultcr  & mettre  hors.  Et  fi  ainfi  le  faifons  , il  nous  aymera  moult, 
» & nous  gardera  tousjours  des  dangiers.  Aulli  fi  nous  failons  le  con- 
» traire,  après  qu'il  nous  aura  ainfi  bien  menalTcz,il  enuoicra  fur  nous 
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quelque  grant  mal , ou  de  mort , ou  de  dommage  de  corps , ou  nous  “ 
leflera  defeendre  en  enfer  à jamais  pardurablcment.  Et  me  difoit  le  “ 
bon  Roy  laine  L o y s;  Sennefchal.le  faint  homme  lob  difoit  à Dieu:  “ 
Seigneur  Dieu , pourquoy  nous  menaflès-tu  ; Car  fi  tu  nous  auois  per.  “ 
duz,tù  n'm  ferais  jà  pluspouure:&fi  tu  nous  auois  tous  arirez  à toy,  « 
tu  rien  ferais  jà  plus  puiflant.nc  plus  riche.  Dont  pouons  nous  veoir,  « 
fkilbit.il,  que  les  menafTes  que  Dieu  nous  fait  font  fcullemcnt  pour  « 
la  grant  amour  qu’il  a à nous,  & pour  noftre  preu , & non  pas  pour  le  « 
fi  en  : & affin  que  nous  pu  liions  congnoiftre  dereraent  noz  faultes  « 
&deüneritcs,  & que  nous  ouilons  hors  de  noz  confidences  les  cho-  « 
fes,  qui  lui  font  mal  agréables.  Pourtant  donc  fkifonslc  ainfi,&nous  « 
ferons  que  làges.  « 

De  la  en  auant,  & apres  que  nous  eufines  prins  en  l’Ifle  de  Chip, 
pre  eauë  frefchc,&  autres  petites  noz  necelfitez,  & que  la  tourmen- 
te fut  ccflec;  nous  parulincs  de  là,  & vynmcs  à vne  autre  Illc , qu’on 
appclloit  l’ille  de  Lampieuic.  Et  là  defcendifmes  à terre , & prinmes 

franc  quantité  de  connilz.  Et  là  trouuafmes  vng  hcremitage  aux  de- 
ans  des  roches,  & vng  beau  jardrin, qui  eftoitaméd’oliuiers,  figuiers, 
lèps  de  vigne , & plufieurs  autres  arbres  fruiâaux.  Et  y auoit  vne  bel- 
le fontaine  d’eauë  doulcc , dont  le  ru  deffluoit  parmy  le  jardrin  d’icc- 
lui  heremitage.  Le  Roy  &la  compaignic  alla  jufques  au  chief  dudit 
jardrin.  Et  trouuafmes  vng  Oratoire  , dont  en  la  première  voulte, 
que  trouuafmes  , qui  elloit  blanche  de  champ  , y auoit  vne  belle 
croix  de  terre  vermeille.  Et  en  vne  autre  voulte  plus  auant  trouuaf- 
mes deux  corps  morts,  quiauoient  les  mains  fur  le  pis ^ & n’y  auoit 
plus  que  les  couiles,qui  s entreticnfilTcni.  Et  cil  oient  ces  corps  coud 
chez  vers  Orient , ainfi  qu’on  a de  coullume  de  mettre  les  autres 
morts  en  terre.  Et  quant  nouseufmes  bienveu  par  tour,  le  Roy  & (a 
compaignie  fc  retira  en  la  nef.  Et  quant  nous  fuîmes  entrez  , il  le 
faillit  l’vn  de  noz  mariniers , dont  le  Maiftre  marinier  le  penfa  en 
lui, qu’il  fauoit  bien  lequel  c’clloit , & qu’il  fc  vouloit  demourer  là 
pour  eftrc  & viure  déformais  en  heremite.  Et  pour  ce  le  Roy  à i’a- 
uenturc  fil!  lailTcr  trois  lacs  plains  de  bifeuit  fur  la  riue  d’icellc  Ifle  ; 
affin  que  icclui  marinier,  qui  eftoic  demouré,les  trouuaft,& qu’il  en 
velqudL 

Peu  après  arriua  vne  aduenturc  en  mer  en  la  nef  de  Mcffire  d’Ar- 
goncs , qui  elloit  l’vn  des  plus  puiflans  Seigneurs  deProuucncc.  C’cll 
afliuoir,que  lui  cllant  vne  matinée  en  fon  lit,  le  foulcil  lui  frappoit 
furlevilàgcpar  vngpertuis.  Lors  leditMeffire  d’Argones  appella  vng 
de  lès  Elcuiers  , & lui  dill , qu’il  allai!  clloupper  le  permis,  où  pal- 
loir  le  Ibuleil.  Et  l’Elcuier  voiant,  qu’il  ne  pouoit  clloupper  le  permis, 
s’il  ne  fortoit  hors  de  la  nef, il  le  mil!  dehors:  & en  allant  le  cuidcr 
cûoupper,lc  pié  lui  fbuyt,&il  chcut  en  la  mer.  Tancoult  qu’il  fiit 
cheut, la  nef  s’cllongna,&  n’y  auoit  point  de  petite  barque  de  cou- 
rte , qu’on  l’cuft  peu  tecourir.  Nous  le  vifines  de  loing,  qui  eftions  en 
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la  nef  du  Roy , qui  venions  apres  bien  à demie  lieue  loing  de  la  nef, 
dont  il  eftoit  cheut.  Et  cuidions  que  ce  fuit  quelque  choie, qui  fulî 
en  la  mer.  Car  celui  Efcuier  ne  fc  mouuoir , ne  ne  s'aydoit  en  aucu- 
ne façon.  Et  quant  nous  l'eufmes  appcrceudc  prés.l'vnc  desnefz  du 
Roy  le  rccuillit , & le  mifdrcnt  en  notlre  nef.  Et  quant  il  fût  dedans 
entré , il  nous  compta  comment  il  eftoit  cheut.  Et  nous  lui  deman- 
dafmes,  pourquoy  c'eftoit  qu'il  ne  fe  aidoit  autrement , ou  à nager, 
ou  s'eferier  aux  gens  de  la  nef.  Et  il  nous  dift , qu'il  n'auoit  nul  be- 
» foing  de  le  faire.  Car  en  cheant  il  s'eftoit  eferie , No  lire  Dame  de 

•les  cfpaulles,jufqucs  à tant  que 


Vierge  Marie  de  ce  merueilleux  miracle,  j'ay  fait  paindre  en  maChap- 
pelle  à Ionuille  ledit  miracle  , & és  vernnes  de  l'Eglife  de  Blecourc, 
pour  mémoire. 

A la  fin  de  dix  fepmaines , que  nous  eufmes  efté  en  mer  à nager, 
arriuafines  au  port  d'Yercs , deuant  le  chaftel , qui  eftoit  au  Conte  de 
Prouuencc.qui  fût  depuis  Roy  de  Sicile.  EtlaRoyne,  & tout  le  Con- 
feil  du  Roy  lui  confeillcrcnt , qu’il  defeendift  là , & qu'il  eftoit  en  la 
terre  de  fon  frère.  Mais  le  Roy  dift , qu’il  ne  defeendroit  pas  , tant 
qu’il  fûft  en  Aiguemortcs,  qui  eftoit  fa  terre.  Et  fur  ce  différant  nous 
tint  le  Roy  le  Mecredi  & le  leudi , fans  que  nul  le  peuft  faire  accor- 
der à foy  defeendre.  Et  le  Vendredi , comme  le  Roy  eftoit  affis  fur 
vng  des  rancs  de  la  ncf.il  me  appclla,  & me  demanda  confeil.s'il  fè 
» deuoit  defeendre , ou  non.  Et  je  lui  dis  : S i n b , il  me  femble  que 
» vous  deuez  defeendre  , & que  vne  foiz  Madame  de  Bourbon  cftant 
» à ceft  mcfmcs  port  ne  fe  voulut  defeendre;  ains  fe  remift  fur  mer, 

» pour  aller  defeendre  en  Aiguefmortes.  Mais  elle  demoura  bien  fept 
» fepmaines  & plus  fur  mer.  Et  adonc  le  Roy  àmon  confcil  s'accorda 
de  defeendre  à Yeres , dont  la  Royne  & la  compagnie  fûrent  tres- 
joieux. 

Ou  chaftel  d’Yercs  fejouma  le  Roy,  la  Royne,  & leurs  enfans , 
&nous  tous,  tandis  qu’on  pourchafToit  des  chcuaulx  pour  s’en  venir 
en  France.  L'Abbé  de  Cluny  , qui  fût  (depuis  Euefquc  de  l'Oliue , 
enuoia  au  Roy  deux  pallcfroiz,l'vn  pour  lui,  l’autre  pour  la  Royne. 

Et  difoit-on  lors,  qu'ilz  valloient  bien  chacun  cinq  cens  liures.  Et 
quant  le  Roy  eut  prins  ces  deux  beaux  chcuaulx  , l'Abbé  lui  re- 
quift  qu'il  peuft  parler  auecques  lui  le  landemain  touchant  les 
affaires.  Et  le  Roy  le  lui  oéfroia.  Et  quant  vint  au  landemain, 
l'Abbé  parla  au  Roy  , qui  l’efeouta  longuement , & à grant  plai- 
fîr.  Et  quant  celui  Abbé  s'en  fût  parti,  je  demanday  au  Roy  , là. 
uoir  fi  je  lui  demandoie  quelque  choie  à recongnoiftre,  s’il  le  feroit. 

” Et  il  me  dift, que  ouy  voulcnticrs.  Adonc  je  lui  demanday:  Sire, 

” n'efl-il  pas  vray  , que  vous  aucz  efeouté  l'Abbé  de  Cluny  ainfi  lon- 
” guemcnc,  pour  le  don  de  fes  deux  chcuaulx;  Et  le  Roy  me  refpondit: 
que  certes  ouy.  Et  je  lui  dis , que  je  lui  auois  fait  telle  demande , , 


Et  en  l'onneur  de  la  benoifte 
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affin  qu’il  defféndift  aux  gens  de  fon  Confeil  jure , que  quant  ilz  it- 
riueroient  en  France,  qu’ilz  ne  pranfîflcnc  riens  deceulx,quiauroient 
à befongner  par  deuanr  lui.  Car  (oiez  certain,  fys-je , que  s'ilz  pren- 
nent,ilz  en  efeouteront  plus  diligemment,  & plus  longuement,  ain- 
fî  que  vous  aucz  fait  de  l'Abbé  de  Cluny.  Lors  le  Roy  appella  tout 
fon  Confeil,  & leur  compta  en  riant  la  demande  que  je  lui  auois  fai- 
te, & la  raifon  de  ma  demande.  Toutesfois  lui  difdrcnt  les  gens  de 
fon  Confeil, que  je  lui  auois  donné  tres-bon  confeil. 

A Yeres  y auoit  nouuellcs  d'vn  très -vaillant  homme  Cordclicr, 
qui  alloir  prclchant  parmy  le  pays,&  s’appclloit  Frere  Hugues.  Le- 
quel le  Roy  voulut  voulentiers  veoir,  & oir  parler.  Et  le  jour  qu'il  ar- 
riua  à Ycrcs,nous  allafmcs  au  deuant  fbn  chemin, &vifmcs que  tres- 
grant  compagnie  de  hommes  & femmes  le  alloicnt  fuyuant  à pié. 
Quant  il  fut  arriué,  le  Roy  le  filt  prefchcr,&  le  premier  Sermon  qu'il 
filî  ce  fut  fur  les  gens  de  Religion,  qu'il  commencza  à blafmcr  , par 
ce  que  en  la  compagnie  du  Roy  en  y auoit  grant  foifon.  Et  diloit, 
qu'ilz  n'eftoient  pas  en  eflat  d’eulx  fauuer , ou  que  les  faillies  Efcrl- 

Î mires  mentoient.ee  qui  n’eftoit  vray.  Caries  faintesEfcriptures  di- 
ènt,  que  vng  Religieux  ne  peut  viurc  hors  fbn  cloailtrc,  fans  chcoir 
en  plufieurs  pechez  mortelz  : nemplus  que  le  poiflon  nc-fçauroir  viure 
hors  de  l'eaué,(àns  mourir.  Et  la  raifon  elloit.  Caries  Religieux,  qui 
fument  la  Court  du  Roy  , boiuent  & mcngeuflènt  plufieurs  foiz  di- 
uers  vins  & viandes  j qu'ilz  ne  feraient  pas , s’ilz  eftoient  en  leurs  cloi. 
ftres.  Parquoy  l’ayfe  qu'ilz  y prennent  les  amonneltc  à pechicr , plus 
que  s'ilz  menoient  auifcrité  de  vie.  Au  Roy  après  commença-il  à 
parler,  & lui  donna  enfeignement  à tenir  , que  s'il  vouloir  longue- 
ment viure  en  paix  , & au  gré  de  fbn  peuple  , qu'il  fuit  droicluricr. 
Et  difoit , qu'il  auoit  leu  la  Bible, & les  autres  Liures  de  l'Efcripmrc 
fàintetmais  que  jamais  iln’auoittrouué, fuit  entre  les  Princes&hom- 
mcsChrefliens,  ou  entre  les  mefcreans,quc  nulle  terre  ne  Seigneu- 
rie cuit  efté  transférée  ne  muée  par  force  d’vn  Seigneur  à autre , fors 
que  par  faulte  de  faire  juftice  & droiéhire.  Pour  ce,  fi  If  le  Cordelier, 
fe  garde-je  bien  le  Roy,  qu'il  face  bien  adminilfrer  juftice  à chacun 
en  fbn  Royaume  de  France  : affin  qu'il  puiflè  jufques  à les  derreniers 
jours  viurc  en  bonne  paix  & rranquilité,  & que  Dieu  ne  lui  toile  le 
Royaume  de  France  à fon  deshonneur  & dommage.  Le  Roy  par  plu- 
fieurs foiz  lui  filt  prier, qu'il  demouraft  auecqucs  lui , tandis  qu’il  fe- 
journeroit  en  Prouuence.  Mais  il  refpondoit  tousjours , qu'il  ne  de- 
meurerait point  en  la  compaignie  du  Roy.  Celui  Cordelier  ne  fut 
que  vng  jour  auecqucs  nous , & le  landemain  s'en  alla  contrcmont. 
Et  ay  depuis  oy  dire , qu’il  gilt  à MafTeille,  là  où  il  fait  moult  de  beaux 
miracles. 

Après  ces  choufcs.le  Roy  fe  partit  d'Ycres,&  s’en  vint  en  la  cité 
d’Aix  en  Prouuence  , pour  l'onneur  de  la  benoifte  Magdalainc,  qui 
gifbic  à vne  petite  journée  prés.  Et  fufinesau  lieu  de  la  Balme.envne 
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roche  moult  hault,  là  où  l’on  difoit  que  la  fainte  Magdalaine  auoit 
vcfqu  en  hermitage  longue  efpace  de  temps.  Puis  de  là  vcinfmes 
palier  le  Rofne  à Beaucairc.  Et  quant  je  vy  que  le  Roy  eftoit  en  (à 
terre,  8c  en  fon  pouoir , je  prins  congié  de  lui , & m'en  vins  par  la 
Daulphine  de  Viennois  maniepee:  8c  de  là  pafle  par  deuers  le  Conte 
de  Chalons  mon  oncle , 8c  par  deuers  le  Conte  de  Bourgoigne  fon 
filz , 8c  arriuc  à I onuille.  Auquel  lieu , quant  je  y eu  fejourne  vng  peu, 
je  m’enallay  deuers  le  Roy,  lequel  je  trouuay  àSoilfons.  Et  quant  je- 
fù  deuers  lui.il  me  fift  figrant  joie,  que  tous  s’en  efmerueilloicnt.  Là 
je  trouuay  le  Conte  lehan  de  Brctaigne  & fa  femme  , 8e  la  fille  du 
Roy  Thibault.  Et  pour  la  difcencion , qui  cfioit  entre  le  Roy  dcNa- 
uarre  8e  la  fille  de  Champaigne , pour  quelque  droit  que  le  Roy  de 
Nauarre  pretendoit  ou  pais  de  Champaigne , le  Roy  les  fill  tous  ve- 
nir à Paris  en  Parlement , pour  ouïr  les  parties , 8e  pour  leur  faire 
droit. 

A ce  Parlement  demanda  le  Roy  Thibault  de  Nauarre  à auoir  en 
mariage  Yfabel  fille  du  Roy.  Et  m'auoienr  mené  noz  gens  de  Chain* 
paigne,  pour  profferer  les  parolles  de  la  demande  d’icelui  mariage; 
pour  ce  qu’ilz  auoient  veu  la  grant  chiere  que  le  Roy  m’auoit  faite 
a Solfions.  Et  m’en  vins  délibérément  au  Roy  parler  d’icelui  maria- 
» ee.  Et  il  me  dift  : Sennefchal,  allez  vous-cn  premier  accorder , 8c 
„ faire  voftre  paix  auccqucsle  Conte  de  Brctaigne  : 8c  puis  cela  fait,  le 
» mariage  fe  acomplira.  Et  je  lui  dis: Sire, vous  ne  deuez  point  laifler 
à. faire , pour  tout  quant  qu’il  y a.  Et  il  me  refpondit,  que  pour  nulle 
riens  il  ne  maricroit  fa  fille  oultre  le  gré  de  les  Barons, 8c  julqiies  à ce 
que  la  paix  fiift  fai&c  au  Conte  de  Bretaigne. 

Tantouft  je  m’en  retourné  deuers  la  Roync  Marguerite  de  Na- 
uarre, au  Roy  fon  filz,  8c  à leur  confeil;  8c  leur  racomptéla  rcfpon- 
cc  du  Roy.  Laquelle  ouye,incontinant  o diligence  s’en  allèrent  fai- 
re leur  paix  auecqucs  le  Conte  de  Bretaigne  : Et  quant  la  paix  fut  fai- 
te , le  Roy  donna  Yfabel  fa  fille  au  Roy  Thibault  de  Nauarre.  Et 
furent  les  nopces  faites  à Melun  grans  & plainieres.  Et  de  là  amena 
le  Roy  Thibault  fa  femme  à Prouins,  là  où  ilz  furent  reccuz  à grant 
honneur  de  Barons,  8c  à grans  dcfpens.  - 

De  l’eftat  du  Roy, 8c  comme  il  le  maintint  dorenauant , qu’il  fût 
venu  d’oultre  mer, vous  diray.  C’eft  alfauoir  , que  onques  puis  en 
lès  habitz  ne  voulut  porter  ne  menu  ver, ne  gris , ne  efoarlate  , ne 
eftriefz  ne  eperons  dorez.  Ses  robbes  efioient  de  camclin  , ou  de 
pers , 8c  efioient  les  fourreurcs  de  les  mentelines  8c  de  fes  robbes  de 
peaulx  de  garnutes,  8c  de  jambes  de  heures.  En  fa  bouche  fut-il  tres- 
îbbre,  8c  jamais  ne  deuifa  qu’on  lui  appareillait  diuerfes  viandes,  ne 
delicieufcs  : mais  prenoit  paciammcnt  ce  que  on  lui  mcéloit  deuant 
lui.  Son  vin  attrempeoit  d’eauë  félon  la  force  du  vin, 8c  beuuoit  en 
vng  verre.  Communément  quant  il  mengeoit  auoit.il  darrieres  lui 
les  pouures, qu’il  faifoit  rcpaifire  ; 8c  puis  après  leur  faifoit  donner  de 
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fes  deniers.  Et  apres  difner,  il  auoic  fcs  Prcbllres  dcuanc  lui , qui  lui 
rcndoienc  fcs  grâces.  Et  quant  quelque  g ranc  parfonnage  effrange 
mengcoit  auccques  lui , il  leur  eltoit  de  moult  bonne  compaignie, 

& amiable.  De  là  fagelfc  vous  diray.  Car  il  elloit  tenu  le  plus  làge 
homme, qu'il  euil  en  tout  Ion  Conlèil.  Et  quant  il  lui  arriuoit  aucu- 
ne chofc  , dont  il  failloit  relpondre  neceflàirement , jamais  il  n'ar- 
tendoit  Ion  Confeil , quant  il  veoit  que  la  choie  requeroit  célérité 
& droiclurc. 

Puis  après  le  bon  Roy  faint  Lo  Y s pourchaffa  tant  qu’il  filt  venir 
à lui  en  France  le  Roy  d’Angleterre , (a  femme , & leurs  enfans , pour 
faire  paix  &accord  entr'eulx.  A laquelle  paix  faire  elloient  tres-con- 
traires  les  gens  de  Ion  Confeil , & lui  difôicnt:  Sire,  nous  fommcs  « 
grandement  efmerueillcz  , comment  vous  voulez  conlèntir  à bail-  >< 
1er  & lelfer  au  Roy  d'Angleterre  fi  grant  partie  de  voltre  terre , que  « 
vous  & voz  predeceflcurs  auez  aquifcs  fur  lui,  & par  les  mcffàitz.  Dont  u 
il  nous  femme  que  n'en  loiez  pas  bien  aduerty , 8c  que  grc  ne  grâce  « 
ne  vous  en  fauront  ilz.  A cela  le  Roy  leur  rcfpondit, qu’il  fauoitbien  « 
que  le  Roy  d'Angleterre  & l’on  predecelfeur  auoient  julfcment , & à 
bon  droit  perdu  les  terres  qu’il  tenoit:  & qu'il  ne  entendoit  leur  ren- 
dre aucune  chofc,  à quoy  il  fuft  tenu  le  faire.  Mais  le  fàifoit-il  feu- 
lement pour  amour, paix, &vnion  auoir , nourrir , & entretenir  enrr’i 
culx  & leurs  enfans,  qui  lônt  coufins  germains.  Etdifoit  le  Roy:  le  « 
penlè,  fait-il , que  en  ce  faifant  je  feray  moult  bonne  euure.  Car  en  „ 
premier  lieu  je  feray  & conqucrray  paix,&  en  apres  je  le  feray  mon  « 
nomme  de  foy,  qu’il  n'ell  pas  cncores.  Car  il  n'ell  point  cncores  en-  « 
tré  en  mon  hommage.  „ 

Le  Roy  làint  L o y s fut  l’omme  du  monde  , qui  plus  fe  trauailla 
à faire  & mettre  paix  & concorde  entre  fes  lùbgeCfz:&  par  efpccial 
entre  les  Princes  & Seigneurs  de  Ion  Royaume  ,8c  des  voilîns , met 
moment  entre  le  Conte  de  Chalons  mon  oncle,  & le  Conte  dcBour- 
goigne  fon  filz,  qui  auoient  grant  guerre  enfèmblc  , au  retour  que 
tufmes  venuz  d’oultre  mer.  Et  pour  la  paix  faire  entre  le  pere  & le 
filz, il  enuoia  pluficurs  gens  de  Ion  Conlcil  jufques  en  Bourgoigne  à 
lès  propres  coullz  & defpens  : & finablemcnt  fait  tant , que  par  fon 
moicnla  paix  des  deux  parfonnages  fut  faite.  Semblablement  par  (on 
pourchazla  paix  fut  faite  entre  le  fécond  Roy  Thibault  deNauarrc,& 
les  Contes  de  Chalons  & de  Bourgoigne, qui  auoient  dure  guerre  cn- 
fèmblément  les  vngs  contre  les  autres  : & y enuoia  pareillement  des 
gens  de  fon  Confeil, qui  en  firent  l'accord,  & les  appaiferent. 

Apres  celle  paix  commença  vne  autre  grant  guerre  entre  le  Con- 
te Thibault  de  Bar  & le  Conte  de  Luxembourg,  qui  auoit  là  leur  à 
femme.  Et  lefquelz  fè  combatircnt  l'vn  contre  l'autre  main  à main 
deffoubzP:  ” 1 " 1 " ' ''ante  de  Luxembourg, 


& apres  gai  au  Conte  de  Luxem- 

bourg à caufe  de  fa  femme.  Pour  laquelle  guerre  appaifer  le  Roy  y 
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enuoU  Monfeigneur  Perron  le  Chambellan  , qui  elfoit  l’omme  du 
monde, en  qui  le  Roy  crcnoit  plus,  & aux  defpens  du  Roy.  Et  tant 
(c  y trauailla  le  Roy , que  leur  paix  fut  faiâc.  Les  gens  de  l'on  grant 
Confeil le reprenoient  aucune  foiz,  pour  ce  qu'il  prenoïc  ainfi  grant 
paine  à appaifer  les  eftrangiers:&  qu'il  fait  mal , quant  il  ne  les  laifl 
ioit  guerroicr , & que  les  appointemens  s'en  feroicnt  mieulx  apres. 
A ce  leur  refpondit  le  Roy,&  leur  dift  , qu'ilz  ne  difoient  pas  bien. 
» Car , ce  faifoit-il , fi  les  Princes  & grans  Seigneurs , qui  font  voifins 
v de  mon  Royaume , veoient  que  je  les  laiflafle  guerroier  les  vngs  aux 
» autres,  ilz  pourroient  dire  entr'eulx,que  le  Roy  de  France  par  lama- 
» lice  acingratitudc  nous  leflè  guerroier.  Et  par  ce  pourroient-ilzcon- 
» quérir  hayne  contre  moy , & me  pourroient  venir  courir  fias.  Dont 
» je  pourroyc  bien  louffrir  mal,&  dommaige  à mon  Royaume:  & da- 
» uantaige  encourir  l'ire  de  Dieu,  qui  du  que  benoifl  loit  celui , qui 
» s'efforce  de  meâre  vnion  & concorde  entre  les  difcordans.  Et  fai- 
chez,quc  pour  le  bien  que  les  Bourgoignons  & lesLorrains  veoient 
en  la  perfonne  du  Roy  ,&pour  la  grant  paine  quil  auoit  prinfc  aies 
meâre  à vnion,  ilz  l’amoicnt  tant,&l'obeïiroient,qu’ilz  furent  tous 
contens  de  venir  plaidoier  deuant  lui  des  diicords  qu'ilz  auoient  les 
vngs  vers  les  autres.  Et  les  y vy  venir  plufieurs  foiz  a Paris,  à Reims, 
à Melun, & ailleurs,  là  où  le  Roy  elloic. 

Le  bon  Roy  ayma  tant  Dieu,&  fa  benoifte  Mere.que  tous  ceulx 
qu’il  pouoit  aétaindre  d’auoir  fait  aucun  villain  fèrcment,ou  dit  quel- 
que autre  villaine  chofe,&  deshonneffe  , il  les  faifoit  gricfûement 
pugnir.  Et  vis  vne  foiz  à Cefaire  oultre  mer,  qu'il  fifl  cfchaller  vng 
orfeure  en  braies  & chemife  moult  villainemcnt  à grant  deshonneur. 
Et  aufli  ouy  dire,  que  depuis  qu'il  fut  retourné  d oultre  mer,  durant 
que  j'eftois  à Ionuille  allé , qu'il  auoit  fait  brufler  & mercher  à fer 
enault  leneys  & la  baulieurc  dvn  bourgeois  de  Paris, pour  vng  bla- 
pheme qu’il  auoit  fait.  Et  ouy  dire  au  bon  Roy  de  fà  propre  bouche, 
qu’il  cuit  voulu  auoir  cfté  feigné  dvn  fer  tout  chaule , & il  cuit  peu 
tant  faire  , qu'il  culf  oufié  tous  les  blaphemes  Sc  jurcmens  de  ibii 
Royaume. 

En  fa  compaignie  ay-je  bien  ciié  par  l'efpcc  de  vingt-deux  ans. 
Mais  oneques  en  ma  vie,  pour  quelque  courroux  qu'il  culf  ne  lui  ouy 
jurer  ne  blaphcmer  Dieu,  ne  fa  digne  Mere,ne  aucun  Saint  ncSain- 
» te.  Et  quant  il  vouloit  affermer  aucune  chofe , il  difoit  -,  Vraiement  il 
» eif  ainfi.  ou  ; Vraiement  il  n'en  va  pas  ainfi.  Et  bien  apparut , que 
pour  nulle  rien  il  neuf!  voulu  regnicr  ne  jurer  Dieu  ; quant  le  Soul- 
dan  & les  Admiraulx  d'Egipte  lui  voulurent  faire  regnier  Dieu  pour 
la  foy  bailler , ou  cas  qu'il  ne  tenoit  l'appointcmcnt  de  paix  qu'ils 
vouloient  faire.  Car  le  iàint  Roy , quant  u y fût  ainfi  rapporté  , que 
les  Turcs  vouloient  qu'il  fût  tel  fèrement , jamés  ne  le  voulut  faire; 
ains  pluffouft  euff  amé  mourir, comme  elf  dit  deuant.  Jamais  ne  lui 
ouy  nommer  ne  appellcr  le  deable  , fi  n’auoit  elfé  en  aucun  Liure, 
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Ü où  il  le  faillift  nommer  par  exemple.  Et  cft  vne  tres-honteufe 
choie  au  Royaume  de  France  de  celui  cas,  Sc  aux  Princes  de  le  louf- 
fnr  ne  oyr  nommer. Car  vous  verrez, que  l'vn  ne  dira  pas  trois  motz 
à l’autre  par  mal , qu'il  ne  die  : Va  de  par  le  deable  ou  en  autres  lan-  « 
gaiecs  Le  faint  Roy  me  demanda  vne  foiz.fi  je  lauoys  les  pieds  aux 
poures  le  mur  de  leudi  abfolu  en  Karefme.  Et  je  lui  refpondy  , que 
non  8c  qu’il  ne  me  fembloit  mye  élire  chofc  honnelle.  Adonc  le 
bon  Roy  me  dift  i Ha  ! Sire  de  IonuiUe  , vous  ne  deuez  pas  auoir  en  « 
defdaing  & defpic  ce  que  Dieu  a fatf  pour  nollre  exemple  , qui  les  « 
laua  à fes  Apoultrcs , lui  qui  elloit  leur  Maiftre  8c  Seigneur.  Et  croy  « 
que  bien  à tart  feriez  ce  que  le  Roy  d’Angleterre, qui  a prefent  cil,  « 
fajt.  Car  à celui  jour  du  leudi  faint  il  laue  les  picdz  aux  mezeaux,  & « 

PU  Auamque  le  bon  Seigneur  Roy  fe  couchall , il  auoit  fouuent  de 
coultume  de  faire  venir  les  cnfàns  deuant  lui , & leur  recor doit  les 
beaux  fixiez  8c  ditz  des  Roys  8c  autres  Princes  anxiens  : & leur  diioit 
que  bien  les  deuoient  fauoir  & retenir , pour  y prandre  bon  exem- 
ple Et  pareillement  leur  remonllroit  les  faitz  des  mauuais  hom- 
mes , qui  par  luxures , rapines , auariccs , & orgueil*  auoient  perdu 
leurs  terres  & leurs  Seigneuries;  6c  que  mauuailemcnt  leur  en  elloit 
aduenu.  Et  ces  chofcs,  chfoit  le  Roy,  vous  en  gardez  défaire  ainfi  corn-  « 
me  ilz  ont  fait , & que  Dieu  n’en  preigne  courroux  contre  vous  II  « 
leur  faifoit  à fcmblable  apprandre  les  Heures  de  nollre  Dame  & leur 
faifoit  oir  chacun  jour  & dircdcuant  eulx  les  Heures  du  jour.lclon  le 
temps  afin  de  les  acoullumer  à ainfi  le  faire  quant  ilz  leroient  a te- 
nir leurs  terres.  C’clloit  vng  tres-large  aumofmer  Car  par  tout  où 
il  alloit  en  fon  Royaume.il  vifitoit  les  pouures  Eglifes,  les  Malladc- 
ries  & les  Hofpitaulx.  Et  s'enqueroit  des  pouures  Gcntilzhommes, 
des  pouures  femmes  vcufùcs.des  pouures  hiles  à marier.  Et  par  tous 
les  lieux,  où  il  fauoit  auoir  ncceflite,&  ellre  fouffateux.il  leur  faifoit 
largement  donner  de  fa  deniers.  Et  à pouures  mendians  faifoit  don 
ner  a boire  8c  àmenger.  Et  lui  ay  veu  plufieurs  foiz  lui-mcfmes  leur 
couppcr  du  pain, 8c  leur  donner  à bouc.  En  fon  temps  il  a forfait* 
& édifier  plufieurs  Eglifes  , Monafteres , & Abbaics.  Ceft  alTauou 
Rcaumoni,  l' Abbaie  de  faint  Anthoine  lez  Paris  , 1 Abbaie  du  Lis , 
l’Abbaie  de  Malboiffon,  8c  plufieurs  autres  Religions  de  Prelchcurs 
* de  Cordeliers.  Il  fill  fcmblablcmcnt  faite  Ta  Maifon-Dicu  de 
Ponthoife, celle  de  Vernon.la  Maifon  des  Quinze-viagts  de  Paris 
8c  l'Abbaie  des  Cordelières  de  faint  Clou  , que  Madame  Yiabel  la 
feur  fonda  à la  requefte  de  lui.  Les  bénéfices  des  Egides , qui  ef- 
cheoient  en  fa  donaifon  , auant  qu’il  eh  voulufl  pourucoir  aucun,  il 
s enqueroit  à bonnes  perfonnes  de  l'eftac  & condicion  de  ceulx  qui 
fa  demandoicnt.Sc  fauoir  s’ils  elloient  clercs  6c  ledrez.  Et  ne  vou- 
loit  jamais  que  ceulx, à quiil  donnoit  les  bénéfices,  quilzcn  tieniil- 
fent  plus  d’autres,  que  à leur  eflat  n’appartenoit.  8c. toujours  fa  don- 
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noit  par  grant  eonfeil  de  gens  de  bien. 

Cy-apés  verrez  commam  il  corrigea  fes  Bailli fe , luges,  & antres 
Officiers:*  les  beau*  cftabliffemcns  nouueau* , qu'il  bit  & ordonna 
cftrc  gardez  par  tout  fon  Royaume  de  France,  qui  l'ont  telz- 
» Nous  L o r s par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  Fltabliffôns  que 
„ tous  Baillifz.Prcuoflz,  Maires,  luges, Receueurs, Vautres,  en  quel. 
„ que  office  qu'il  foit , que  chafcun  d'eulx  dorenauant  fera  ierement 
„ que  tandis  qu'ilz  feront  cfdits  offices, ils  feront  droit  & julticc  a vng 
„ chafcun,  fans  auoir  aucune  açfepcion  de  perfonnes  , tant  à poures 
n comme  àriches,  àl'eftrangier  comme  au  priuc.  Et  garderont  les  vs& 
» couftumcs.qui  font  bonnes &approuuées.  Et  fi  par  aucuns  d'eulx  cil 
» au  contraire  de  leur  fercment,  nous  voulons  & exprclTemcnt  cn- 
» joignons,  qu'ilz  en  foient  pugmz  en  biens&  en  corps,  filon  lexigen 
» £e  d«  ca£  La  pugnicion  defquelz  noz  Baillifc , Preuoitz  , luges  & 
„ autrcj  Officiers, nous referuons  ànous  & ànoltrecongnoiifincc  • & à 
„ «“k.dc  leurs  inférieurs  & lubgetz.  Noz  Treforicrs, Receueurs  Pre- 
„uolh,  Auditeurs  des  Comptes,  & autres  Officiers  & entremetteurs  de 
„ noz  finances  jureront, que  bien  & loiaument  ilz  garderont  noz  ren- 
„ tes  & dommaincs  auecques  tous  & chalcuns  noz  droiz  , libertez  & 
„ preheminenceSjfans  lefernelouffrir  en  dire  riens  tournait  ouitc’ne 
„ al"cnufc  Et  auecques ce , qu'ilz  ne  prandronc.nclaiferont’prandre, 
*u  . nnc _ eurs x8cns  * Commis  , aucuns  dons  ne  preiins , qu’on  leur 
,,  vucillc  faire , a eulx  ne  à leurs  femmes  * enfans,  ne  à autres , pour  & 
„ en  lcur  faucuz-  , Et  ri  aucun  don  cnell  reccu,  qu'ila  le  feront  inconti- 
„ "ant  &/ans  delay  rendre  & rcllituer.  Et  femblablcment , qu'ilz  ne 
» tc[ont  filre  aucuns  dons  nc  prefens  ànulles  perfonnes,  dont  tlz  lbicnt 
„ fiibgctz  . pour  quelque  faueur  ou  fupport.  Et  auecques  ce  jureront 
„ que  laou  dz  fçauront , & congnoillront  aucuns  Officiers, Sergens  où 
„ autres , qui  font  rapincurs  , & abufeurs  en  leurs  offices  , parquoy  ilz 
„ doment  perdre  leurs  offices  & noltre  fcruicc,  qu'ilz  ne  les  (oulticn- 
„ dront  ne  cèleront,  par  don,  faueur,  promeflé,  ne  autrement:  ains  qu'ilz 
„ pugniront  & corrigeront  félon  que  le  cas  le  requerra , en  bonne 
f°y  & equl'c,&  fans  aucune  hayne  nc  rancune.  Et  voulons,  jaezoit 
ce  que  leldiz  feremens  foient  prins  deuant  nous,  que  ce  nonobllant 
lia  foient  publiez  deuant  les  Clercs,  Chcualicrs,  Seigneurs  & toutes 
"autres  gens  de  Commune:  affin  que  mieulx  , & plus  fermement  îlr 
” <olcnt  t<:nuz  & gardez , & qu'ilz  aient  crainte  d'encourir  le  vice  de  par- 
” ,Ur.t  S,’n,°n  P“lcullement  pour  la  crainte  & pugnicion  de  noz  mains, 
”& de  la  honte  du  monde:  mais  auffi  delà  paeur.fie pugnicion  de  Dieu! 
” Enaprcs  nous  défendons*  prohibons  à tous  nofdicz  Baillifz,Prcuoftz, 
«Maires,  luges,  &aucres  nozQfficicrs.qu'itzne  jurent  ne  blaphcmcm 
"le  nom  de  Dteu.de  fa  digne  Merc,  & benoiitz  Saints  * Saintes  de 
” Paradis:  & àlcmblable,  qu'ilz  ne  fbient  joüeux  de  dez , nc  frequeo. 
” ,es  & bordeaux , fur  paine  de  pnuacion  de  leur  office, 

” * de  pugnicion  celle, que  au  cas  appartiendra.  Nous  voulons  à fcm. 
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blable,  que  toutes  les  folles  femmes  de  leurs  corps  , Sc  communes,  « 
(oient  nnlès  hors  des  mailbns  priuées,  & feparées  d’auecques  les  au-  « 
très  perfonnes:  & que 'on  ne  leur  louera  ne  affermera  quelques  mai-.» 
(ons  ne  habitacions,pour  faire  & entretenir  leur  vice&pcchié  delu-  « 
xurc.  Apres  ce, nous  prohibons, &dcffendons, que  nulz  denozBail-  « 
lif*,Prcuollz,  luges  & autres  Officiers  & adminiftratcurs  de  Iullicc,  » 
ne  foient  tant  hardiz  de  conquérir  ne  achapter,  par  eulx  ne  par  au-  « 
très, aucunes  terres  ne  polie  (lion  s es  lieux,  dont  ilz  auront  la  jullice  » 
en  main,  fans  nollrc  congié  , licence , & permiflion  , & que  foions  « 
premièrement  accrtaincz  de  la  choie.  Et  fi  au  contraire  le  font,  nous  « 
voulons  & entendons  lefditcs  terres  & poficflions  eftre  confilquécs  « 
en  nollrc  main.  Ne  à femblable  ne  voulons  point  que  noz  deflufchz  « 
Officiers  (ùpericurs , tant  qu'ilz  feront  en  nouftre  leruice  , marient  « 
aucuns  de  leurs  fiiz, filles, ne  autres  parens  qu’ilz  aient, à nulle  autre  « 
perfonne , que  en  leurs  Bailliages  & relTors , fans  nollrc  congié  cfpe-  « 
cial.  Et  tout  ce  dcfdiz  acqucllz  & mariages  dclfenduz  ne  enten-  « 
dons  point  auoir  lieu  entre  les  autres  luges  & Officiers  inferieurs,  ne  « 
entre  autres  mineurs  d'office.  Nous  dépendons  au(fi,queBaillif,Pre-  « 
uofl,  ne  autre, ne  tiengne  trop  grant  nombre  de  Sergens  ne  de  Be-  « 
dcaux  ,cn  façon  que  le  commun  peuple  en  (oit  greue.  Nous  deflen-  « 
dons  pareillement,  que  nulz  de  noz  fubgets  ne  foient  prins  au  corps,  « 
ne  emprinfonnez  pour  leurs debtes  per(onnelles,forsqucpourlesno-  « 
lires:  & que  il  ne  foit  leué  amende  fur  nul  de  nofdiz  lubgetz  pour  „ 
(à  debte.  Auccques  ce , nous  ellabliflons  , que  ceulx  qui  tiendront  u 
noz  Preuoltez , Vicontcz,ou  autres  noz  Offices , qu’ilzne  les  puiflènt  u 
vendre  ne  tranfporter  à autre  perfonne , (ans  nollre  congié.  Et  quant  u 
plufieurs  feront  compaignons  en  vng  Office  , nous  voulons  que  l'vn  a 
la  exerce  pour  tous.  Nous  deffendons  auffi,  quilz  ne  dclfaifillènt  hom-  K 
me  de  faifine  qu'il  tienne , fans  congnoillance  de  caufe  , ou  fans  no-  u 
lire  efpecial  commandement.  Nous  ne  voulons  qu’il  (oit  leué  au- 
cunes  exaélions,pdleries, tailles,  ne  couflumcs  nouucllcs.  Aulfi nous 
voulons,  que  noz  Baillifz,Preuollz, Maires, Vicontcs,  & autres  noz 
Officiers,  qui  par  aucun  cas  feront  mis  hors  de  leurs  Offices  &dcno-  u 
lire  feruice , qu'ilz  foient,  après  ce  qu'ilz  feront  ainfi  depoufez  , par 
quarante  jours  refidans  ou  pais  dcfdiâes  Offices , en  leurs  perlonnes, 
ou  par  procureur  efpecial:  affin  qu'ilz  refpondcnt  aux  nouueaux  en- 
trez  cfdiéles  Offices,  à ce  qu’ilz  leur  vouldront  demander  de  leurs 
meffaidz , & de  leurs  plaintes. 

Par  lelquelz  ellablilTcmcns  cy-dclTus  le  Roy  amenda  grandement 
(bn  Royaume,  &:  tellement  que  chafcun  viuoit  en  paix  &cn  tranqui- 
hté.  Et  laichez,que  ou  temps  pafTé  l'Office  de  la  Prcuollé  de  Paris 
fe  vendoit  au  plus  offrant.  Dont  il  aduenoit , que  plufieurs  pilleries 
& maléfices  s’en  faifoient  ; & efloit  totallemcnt  jullice  corrompue 
par  faucurs  d'amys,  & par  dons  & promcflès.  Dont  le  commun  ne 
Ouzoit  habiter  ou  Royaume  de  France  , & clloit  lors  prefque  vague. 
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Et  fouuentesfoiz  n’auoitil  aux  pletz  de  la  Preuoflé  de  Paris  , quant 
le  Prcuoft  tenoit  fcs  aflifcs,  que  dix  pcrfonnes  au  plus:  pour  les  inju- 
(lices  &abufions  qui  fe  y failoient.  Pourtant  îlevoulut-il  plus  que  la 
Preuoflé  fufl  vendue, ainseftoit Office, qu’il donnoit  à quelque  grant 
(âge  homme  , auecques  bons  gaiges  & grans.  Etfîll  abolir  toutes 
mauuaifcs  couftumes , dont  le  poure  peuple  efloit  greué  auparauant. 
Et  fifl  enquérir  par  tout  le  pais,  là  où  il  trouueroit  quelque  grant  fagc 
homme  ,qui  fuit  bon  jullicier,  6: qui  pugnilt  cllroictement  les  mal- 
faicieurs , fans  auoir  efgard  au  riche  plus  que  au  poure.  Et  lui  fut 
amené  vng,  qu'on  appclloit  Ellicnne  Boy  lcauc,  auquel  il  donna  l'Of- 
fice de  Prcuolt  de  Paris  : lequel  depuis  filt  merucillcs  de  foy  main- 
tenir oudit  Office.  Tellement  que  déformais  n’y  auoit  larron  , mur. 
trier,  ne  autre  mal-faiétcur,  qui  ozalt  demourcr  à Paris,  que  tantoufl 
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u'il  en  auoit  congnoiflance.qui  ne  fuit  pendu,  ou  pugny  à rigueur 
le  jullicc , félon  la  quantité  du  mal-faiét.  Et  n’y  auoit  faueur  de  pa- 
renté, ne  d'amys.nc  or, ne  argent, qui  l'en  eull  peu  garentir :& gran- 
dement filt  bonne  jullice.Et  bnablemcnt  par  laps  de  temps  le  Royau- 
me de  France  fc  multiplia  tellement , pour  la  bonne  jullice  Si  droi. 
éhirc  qui  y regnoit  ;que  le  dommai  ne , ccncifz , rentes , & rcuenuz  du 
Royaume  croifloit  dan  en  an  de  moitié.  & en  amenda  moult  le 
Royaume  de  France. 

Dés  le  temps  de  fon  jeune  cage  fut-il  piteux  des  pauurcs  & des 
fbuffreteux:  & tellement  le  y accoufhima,quc  quant  il  fut  en  fon  rè- 
gne il  auoit  tousjours  communément  fix-vingrs  pouures  quielloicnt 
repeuz  chafcun  jour  en  fa  Maifon,  quelque  part  qu’il  full.  Et  en  Ka- 
refmc  le  nombre  des  pourcs  croifloit.  Et  louucntesfoiz  les  lui  ay  veu 
feruir  lui  mefmes  : & leur  faifoit  donner  de  (es  propres  viandes.  Et 
quant  ce  venoit  aux  telles  annuelles,  le  jour  des  vigiles  , auant  qu’il 
Dcufl  ne  mengcall,il  les  feruoit.  Et  quant  ilzçlloient  repeuz, îlzcm- 
portoient  tous  certaine  fomme  de  deniers.  Er  à bref  dire  , faifoit  le 
Roy  faint  Lovs  tant  d’aumoihes,  & de  (I  grandes , que  à paine  les 
pourroit-on  toutes  dire  & deelairef.  Dont  y eut  aucuns  de  les  fami- 
liers, qui  murmuraient  de  ce  qu'il  faifoit  fi  grans  dons  & aumolnes: 
& difoient , qu'il  y dcfpcndoit  moult.  Mais  le  bon  Roy  rcfpondoit, 
qu’il  aimoit  miculx  faire  grans  defpens  à faire  aumolnes  , que  en 
boubans  & vanitez.  Ne  pour  quelque  grans  aumolnes  qu’il  fcill,  ne 
laifloit-il  à faire  grant  aefpcncc  & large  en  fa  Maifon , Si  telle  qu’il 
appartenoit  à tel  Prince.  Car  il  clloit  fort  liberal.  Et  aux  Parlemcns 
& Ellatz , qu’il  tint  à faire  fcs  nouueaux  c(labliflèmcns,il  faifoit  tous 
feruir  à là  Court  les  Seigneurs,  Cbcualicrs,  & autres , en  plus  grant 
habondance , & plus  haultement , que  jamais  n’auoient  fait  fcs  pre- 
decefleurs.  Il  aymoic  moult  toutes  manières  de  gens , qui  le  mc- 
dloicnt  au  fcruice  de  Dieu.  Dont  il  a depuis  fondé  & fait  plufieurs 
beaux  Monaltcres  & Maifins  de  Religion  par  tout  Ion  Royaume. 
Et  mcfmcment  cnuironna-il  toute  la  ville  de  Paris  de  gens  deRcli. 
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gion , qu'il  y ordonna , logea , & fonda  à lès  deniers. 

Apres  ces  chofcs  defluldites  le  Roy  manda  tous  les  Barons  de  Ion 
Royaume,  pour  aller  à lui  à Paris  en  vng  temps  de  Carefme.  Etaulli 
m’cnuoia-il  quérir  à lonuillc.  dont  je  me  cuidé  allez  exeufer  de  ve. 
nir,  pour  vne  Heure  quarte  que  j'auois.  ■ Mais  il  me  manda  , qu’il  a. 
uoit  allez  gens,  qui  fauoient  donner  gucrilon  de  Heures  quartes } & 
que  fur  toute  s’amour.quc  je  allaflè  à Paris,  ce  que  je  fys.  Et  quant 
je  fil  là,  onques  je  ne  lceu  làuoir,  pourquoy  il  auoit  ainli  mandé  les 
grans  Seigneurs  de  Ion  Royaume.  Et  aduint,  que  le  jour  de  la  fellc 
noltrc  DamcenMarsjc  m’endormy  à Matines.  Et  en  mon  dormant 
me  fut  aduis,quc  je  veoie  le  Royàgcnoulz  deuant  vng  autel,  & qu’il 
y auoit  plufieurs  Prelatz  qui  le  reuelfoient  d’vne  chailiblc  rouge, qui 
eltoit  de  large  de  Reims.  Ettantoull  que  je  fu  efueilié,je  racomptay 
ma  vifion  à vng  mien  Chappclain,  qui  eltoit  tres-faige  homme  : le- 
quel me  ci  1 1 1 , que  le  Roy  le  croizeroit  le  landemain.  Et  je  lui  de- 
manda)', commant  il  le  iàuoit  ! Et  il  me  dilt,  qu’il  le  iàuoit  par  mon 
fonge  & aduis  : & que  la  chafible  rouge,  que  je  lui  veoie  mettre  fus, 
fâgniffiosc  la  croix  de  noltre  Seigneur  lefusChnlt,  laquelle  fut  rouge 
de  fon  précieux  iàng , qu’il  efpandit  pour  nous.  Et  ainli  que  la  cha- 
fible eltoit  de  large  de  Reims , que  ainli  la  croilèrie  ferait  de  petit 
cxploitt,  ainli  qu'il  difoit  que  je  verrais  le  landemain. 

Or  aduint  que  le  landemain  le  Roy  de  fes  trois  filz  fe  croifercnc 
Sc  fixe  la  croifùre  de  petit  cxploitt , tout  ainli  que  mon  Chappelain 
le  m'auoit  recité  le  jour  dauant.  Parquoy  je  crcu , que  c’elfoit  Pro- 
phecic.  Ce  fait,  le  Roy  de  France  & le  Roy  de  Nauarre  me  preC 
raient  fort  de  me  croifler,  & entreprendre  le  chemin  du  pèlerinage 
de  la  croix.  Mais  je  leur  repondi,  que  tandis  que  j'auois  ellé  oultre 
mer  ou  ièruice  de  Dieu,  que  les  gens  & Officiers  du  Roy  de  France 
auoient  trop  grcué  & foullé  mes  lubgctz  , tant  qu’ilz  en  cftoient  a- 
pouriz  : tellement  que  jamais  il  ne  ferait , que  culx  & moy  ne  nous 
en  iàntilTons.  Et  veoie  clercment,  li  je  me  mettoie  au  pcllcrinage  de 
la  croix, que  ce  ferait  la  totale  dcltruttion  de  mcfdiz  pouures  fub- 
getz.  Depuis  ouy-jc  dire  à plufieurs  , que  ceulx  , qui  lui  confeille- 
rent  l’entreprinfe  de  la  croix,  firent  vng  tres-grant  mal , & péche- 
ront mortellement.  Car  tandis  qu’il  fut  ou  Royaume  de  France,  tout 
fon  Royaume  viuoit  en  paix,  & regnoit  juilicc.  Et  incontinant qu'il 
en  fut  hors,  tout  commença  à décliner,  & à empirer.  Parautrc  voie 
firent-ilz  grant  mal.  Car  le  bon  Seigneur  eltoit  li  trcs-fcblc  & débi- 
lité de  fa  perfonne,  qu'il  ne  pouoit  foufirir  ne  endurer  nul  harnois 
fur  lui,  & ne  pouoit  endurer  cftrc  longuement  à chcual.  Et  mecon- 
uint  vne  foiz  le  porter  entre  mes  braz  depuis  la  maifôn  du  Conte 
d’Aulèrre  julques  aux  Cordeliers  , quant  nous  mifmes  à terre  au  re- 
ucnir  d’oultre  mer. 

Du  chemin  qu'il  print  pour  aller  jufquesà  Tunes,  je  n’en  eferip- 
ray  riens,  par  ce  que  je  n'y  fü  pas.  Et  ne  veulx  mettre  ne  eferipre  en 
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ce  Liure  aucune  cliofc , dequoy  je  ne  fois  certain.  Mais  nous  dirons 
du  bon  Roy  faine  Lo  y s,  que  quant  il  fut  à Tunes  deuanr  le  charte! 
de  Cartaige , vnc  maladie  de  flux  de  ventre  le  print.  Et  pareillement 
à Monlèigncur  Phelippes  (on  fllz  aifné  print  ladite  maladie  auccques 
les  fleures  quartes.  Le  bon  Roy  (î  acoufcha  au  lit , & congnut  bien 
que  il  dcuoit  décéder  de  ce  monde  en  l'autre.  Lors  appella-il  Mcf. 
fcigneurs  fes  enfans.  Et  quanc  ilz  furent  deuant  lui , il  adrefla  (à  pa- 
rolleàfon  aifné  filz,&  lui  donna  des  enfeignemens  qu'il  luicomman- 
da  garder, comme  par  telfament,  & comme  fon  hoir  principal.  Lef. 
quelz  enfeignemens  j'ay  ouy  dire  que  le  bon  Roy  mcfmes  les  eferip- 
uit  de  la  propre  main  & font  telz. 

” Beau  fllz,  la  première  chofc  que  je  t'enfeigne  & commande  àgar- 
” der,  fi  clf,  que  de  tout  ton  cucur , & fur  toute  rien,  tu  aymes  Dieu. 
” Car  (ans  ce  nul  homme  ne  peulc  élire  (âuué.  Et  te  garde  bien  defai- 
” re  chofc,  qui  lui  dcfplailc  : ccd  allàuoir  pcchié.  Car  tu  deucrois  pluf 
” toll  deflrer  à fouffrir  coûtes  maniérés  de  courmens  , que  de  pecher 
” mortellement.  Si  Dieu  t'enuoie  aduerfité,  reçoy-la  bénignement,  & 
” lui  en  rends  graces:&  penfc,que  tu  l’as  bien  defleruy,&  que  le  coût 
” te  tournera  à ton  preu.  S’il  te  donne  profpcrité  ,(i  l'en  remercie  tres- 
” humblement,  & gardes  que  pour  ce  tu  n'en  foies  pas  pire  par  orgueil, 
” ne  autrement.  Car  l'on  ne  doit  pas  guerroier  Dieu  de  fes  dons,  qu'il 
” nous  fait.  Confelfe  toy  (buuent,  & elïis  Confelfcur  ydone,  qui  preu- 
” domme  (bit,  & qui  te  puilfe  feurement  enfeigner  à faire  les  choufcs 
” qui  (ont  neceflaires  pour  le  falut  de  ton  amc,&  aufli  les  chofcs  dont 
” tu  te  dois  garder :8c que  eu  foies  tel,  que  tes  ConfelTeurs,  tes  parens 
” & familiers  te  puiffent  hardiement  reprandre  de  ton  mal,  que  tuau- 
” ras  fait , & aufli  à t'enfcigner  tes  faitz.  Efcoute  le  icruice  de  Dieu  & 
« de  noftre  mere  faincc  Egide,  deuotement , de  cueur  8c  de  bouche } 
» 8c  par  efpecial  à la  Mefle,  depuis  que  la  confccracion  du  corps  noilre 
» Seigneur  fera,  (ans  bourder,  ne  truffer  auccques  autrui.  Aieslc cucur 
” doulx  & piteux  aux  poures,  & les  conforte  & aide  en  ce  que  pourras. 
” Maintien  les  bonnes  courtumes  de  ton  Royaume,  & a bbaiffe  & corri- 
» gèles  mauuaifcs.Garde-coydetrop  grantconuoitifc,  ne  ne  boute  pas 
» lus  trop  grans  tailles  ne  fubeides  à ton  peuple  ; (î  ce  n'eft  par  crop 
« grant  neceflité,  pour  ton  Royaume  deflendre.  Si  tu  as  en  ton  cucur 
» aucun  malailc, dy-le  incontinant  à ton  Confcffcur,ou  à aucune  bon- 
» ne  perlbnne , qui  ne  (oit  pas  plain  de  villaincs  parolles.  Et  ainfi  lc- 
» geremenc  pourras  pourtcrconmal,  par  le  réconfort  qu'il  te  donnera. 
» Prens  toy  bien  garde,  que  tu  aies  en  ta  compaignic  preudes  gens  8c 
i>  loiaux,  qui  ne  ioieni  point  plains  de  conuoitifc:  (oient  gens  d'Egli- 
» fc,  de  Religion , fcculicrs  , ou  autres.  Fuy  la  compaignic  des  maua 
« uais,  & t'efforce  d'efeouter  les  parolles  de  Dieu,  & les  rctien  en  ton 
» cucur.  Pourchaffc  continuellement  prières  , oraiions  , & pardons. 
» Ame  ton  honneur.  Gardes  toy  de  fouffrir  autrui, qui  foie  fi  hardi  de 
» dire  deuant  toi  aucune  parolle,  qui  ibit  commencement  d'efmouuoir 
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nully  àpcché:  ne  qui  mcfdic  d’autrui  darrieres,  oudeuant,par  dctra-  " 
éhon.  Ne  ne (cuftrc  aucune  villamcchofe  dire  de  Dieu,  de  fa  di^ne  “ 
Mcre,  ne  de  Saint  ou  Sainte.  Souucnt  regracic  Dieu  des  biens,  & de  “ 
la  profperitc  qu’il  te  donnera.  AulE  fais  droi&ure  , & juilice  à cbal'-  “ 
cun,tantau  pouure  comme  au  riche.  Et  à tes  (cruiccurs  fois  loul,  li.  “ 
beral,  6c  roide  de  parolle;  ad  ce  quilz  te  craignent, & aymcntcom-  « 
me  leur  Mailtre.  Et  fi  aucune  controuerfité  ou  action  fe  meut , en.  « 
quiers  toy  jufqucs  à la  vérité , foie  tant  pour  toy  que  contre  toy.  Si  « 
tu  es  aduerti  d’auoir  aucune  chofe  de  l’autrui,  qui  ibit  certaine,  foit  “ 
par  toy,  ou  partes  predeccfTcurs;  fay  la  rendre  incontinant.  Regar-  « 
de  o toute  diligence , commant  les  gens  & fubgetz  viuent  en  paix  “ 
& en  droicturc  defToubz  toy,  parefpccial  es  bonnes  villes  & citez,  Oc  « 
ailleurs.  Maintien  les  franchîtes  8c  libertez,  efquelles  tes  anxienslcs  « ■ 
ont  maintenuz  & gardez , & les  tiens  en  faueur  6c  amour.  Car  par  « 
la  richeflc  & puiflancc  de  tes  bonnes  villes , tes  annemys  6c  aduer.  « 
faites  doubleront  de  te  aflàillir  , 6c  de  mefprandre  enuers  toy  , par  « 
cfpccial  tes  pareilz  , & tes  Barons  , & autres  fèmblablcs.  Aymé  Bc  « 
honnoure  toutes  gens  d’Eglife  & de  Religion  , 6c  garde  bien  qu’on  « 
ne  leur  tolliffc  leurs  reuenuz,  dons,  6c  aumofncs,  que  tes  anxiens  & « 
dauancicrs  leur  ont  leflez  6c  donnez.  On  racompte  du  Roy  Phelip.  « 
pes  mon  ayeul,  que  vne  foiz  l’vn  de  fes  Confeillers  lui  dilt , que  les  « 
gens  d’Eglifè  lui  fàifoient  perdre  6c  amenufer  les  droiz  & libertez , « 
mefmemcnt  tes  juftices  -,  8c  que  c’eftoit  grant  mcrucillc  , comment  « 
il  le  fouffroit  ainfi.  Et  le  Roy  mon  ayeul  lui  refpondit,  qu’il  le  croioit  « 
bien  : mais  que  Dieu  lui  auoit  tant  fait  de  biens  6c  de  gratuitez.quc  « 
il  aimoir  mieulx  lefTer  aller  fon  bien  , que  d’auoir  débat  ne  contens  « 
aux  gens  de  fainte  Eglife.  A ton  pere  & à ta  merc  pourte  honneur  <i 
& rcucrcnce,  8c  garde  de  les  couroutfer  par  defobcifTancc  de  leurs  « 
bons  commandcmens.  Donne  les  bénéfices,  qui  te  appartiendront,  « 
à bonnes  pcifones  6c  de  nette  vie:  (i  le  fay  par  le  conicil  de  preudes  „ 
gcns&fàgcs. Gardes  toyd’eûnouuoirguerre contre  homme  Cnreftien  „ 
fans  grant  coofeil,  & que  autrement  tu  n’y  puifTcs  obuier.  Et  fi  au-  <c 
cunc  guerre  y as,  fi  garde  les  gens  d’Eglifè,  6c  ceulx  qui  en  riens  ne  « 
(auront  meiuit.  Si  guerre  6c  débat  y a entre  tes  fïibgetz  , appaifê  « 
les  au  philloll  que  tu  pourras.  Prens  garde  fouuent  à tes  Bullifz,  K 
Prenoltz  ,&  autres  tes  Offiaers,  6c  t’enquiers  de  leur  gouuernement:  „ 
affin  que  fi  choie  y a en  cube  à reprandre , que  tu  le  faces.  Et  garde,  « 
que  quelque  villam  péché  ne  regne  en  ton  Royaume  , mcfmement  « 
blaphcmc  ne  herefie  : 8c  fi  aucun  en  y a , fày-le  toUir  6c  ouiter.  Et  <c 
garde  toy  bien , que  tu  fâoes  en  ta  maifon  defpcnce  raifonnable,  6c  a 
ae  mel'ure.  Et  te  liipply  mon  enfant , que  en  ma  fin  tu  aies  de  moy  (t 
fauuen ance , & de  ma  posture  amc  : Sc  me  fecoures  par  Meffes , oral-  u 
fons,  prières , auinolncs  , 6c  bicnsfaiz  , par  tout  ton  Royaume.  Et  (< 
une  ocàitnc  part  5c  portion  en  mus  tes  barnsfaiz,  que  eu  feras.  Et  je  u 
te  donne  toute  benedidina , que  jamais  pere  peut  donner  à enfant.  <{ 
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» Priant  à toute  la  Trinité  de  Paradis,  le  Pere  , le  Filz  , & le  Paint  Ef- 
» périt,  qu'il  te  garde,  & deffende  de  tous  maulx,  par  efpecial  de  mou- 
» rir  en  pechié  mortel.  Ad  ce  que  nous  puiffons  vnc  foiz,  après  celle 
» mortelle  vie  , elire  deuant  Dieu  enfemble , à lui  rendre  grâces  & 
« loüenges  (ans  fin  en  fon  Royaume  de  Paradis , amen. 

Quant  le  bon  Roy  faint  L o y s eut  ainfi  enfeigné  6c  endoctriné 
Monfeigneur  Phelippes  Ton  filz  , la  maladie  qu'il  auoit  lui  com- 
mença mcontinant  a croillre  durement.  Et  lors  demanda  les  Sa- 
cremens  de  fainte  Eglifc , lefquelz  lui  furent  adminiftrez  en  fa  plai- 
ne vie  , & bon  lèns  , & ferme  mémoire.  6c  bien  l'apparut.  Car 
quant  on  le  meefoit  en  vnchon  , 6c  qu'on  diloit  les  fept  Scaupmcs, 
lui  mefmes  refpondoit  les  verfetz  defdiz  fept  Scaupmcs  , auecqucs 
• les  autres , qui  rcfpondoicnt  au  Prcbllre , qui  lui  bailloic  la  fainte  vn_ 
éfion.  Et  ouy  depuis  dire  à Monfeigneur  le  Conte  d'Alenczon  fon 
filz  , que  ainfi  que  le  bon  Roy  approuchcoit  de  la  mort,  il  Ce  ef- 
forçoit  d'appeller  les  Saints  & Saintes  de  Paradis  , pour  lui  venir 
aider  & fccourir  à celui  trefpas*  Et  par  efpecial  cuocquoit  - il 
Monfeigneur  faine  laques,  en  difant  fon  oraifon  , qui  commence: 
Esto  Domine.  Monfeigneur  (aint  Denis  de  France appella-il , 
o en  difant  fon  oraifon  , qui  valoir  autant  à dire  : S i R e Dieu , donne 
» nous  grâce  de  pouoir  defpnfèr  6c  meéfre  en  oubly  la  propreté  de 
» ce  monde  , en  manière  que  nous  ne  doublons  nulle  aduerfité.  Ma- 
dame fainte  Gencuicue  reclamoit  - il  aufli.  Et  après , il  lé  fift  me- 
être  en  vng  lit  couucrt  de  cendres,  & rnift  fès  mains  fur  (à  poitrine. 
Et  en  regardant  vers  le  ciel  , rendit  lame  à (on  Créateur  , à telle 
mefmc  heure  que  noftrc  Seigneur  Iesvs-Christ  rendit  1'efpcrir 
en  l'arbre  de  la  croix, pour  le  falut  de  fon  peuple. 

Pitcufc  choulè  eft  , & digne  de  pleurer  , le  trefpafTcmcnt  de  ce 
faint  Prince  ; qui  fi  faintement  a vefqu  , & bien  garaé  fon  Royau- 
me , & qui  tant  de  beaux  faitz  enuers  Dieu  a faitz.  Car  ainfi  que 
l'Efcripuain  enlumine  fon  Liure  , pour  cllre  plus  beau  & honnoré: 
fcmblablcment  le  faint  Roy  auoit  enlumine  & clclarcy  fon  Roy- 
aume par  grans  aumofnes , & par  Monafleres  & Eglifcs  , qu'il  a 
faiCtes  & fondées  en  fon  viuant.  dont  Dieu  eft  aujourdui  loué  , & 
honnoré  nuyt  & jour.  Le  landemain  de  la  fefle  faint  Bertholomy 
Apouflrc  trcfpafla-  il  de  ce  fiecle  en  l'autre  , & en  fût  apporté  le 
corps  à faint  Denis  en  France.  Et  là  fut  cnfèucli  ou  lieu  , où  il 
auoit  dcfpicça  cfieu  a (cpulture.  Auquel  lieu  Dieu  par  fès  prières  a 
depuis  fait  maints  beaux  miracles. 

Tantouft  après  par  le  commandement  du  Saint  Pere  de  Romme 
vint  vng  Prélat  à Paris  , qui  eftoit  Arccucfquc  de  Rouan  , 6c  vng 
autre  Euefque  auecqucs  lui:  6c  s'en  allèrent  à faint  Denis  en  France. 
Auquel  lieu  ilz  furent  long. temps, pour  eulx  enquérir  de  la  vie, des 
euures , & des  miracles  du  bon  Roy  faint  L o y s.  Et  me  manderenc 
venir  à eulx , & là  fii  par  deux  jours , pour  làuoir  de  moy  ce  qu'en 
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làuoic.  Et  quant  ilz  lè  furent  par  tout  bien  enquis  du  bon  Roy  faint 
Lo  Y s , ilz  en  emportèrent  en  Court  de  Romme  l’enquefte.  La- 
quelle veuc  bien  6c  à bon  droit , ilz  le  mildrent  ou  nombre  dcsCon- 
. relieurs.  Dont  grant  joie  fut , 6c  doibt  eftre  à tout  le  Royaume  de 
France  , 6c  moult  grant  honneur  atout  l'on  hgnaiçe, voire  ceulx  qui 
le  vouldront  enfuir.  Aufli  grant  deshonneur  lèra  a ceulx  de  Ion  li- 
gnaige,qui  ne  le  vouldront  enfuir,  Æc  feront  monltrez  o le  doy’  en 
dilànt.que  à tart  le  bon  faint  homme  eu  if  fait  telle  mauuatllie  , ou 
telle  villennie. 

Aprc's  que  ces  bonnes  nouuelles  furent  venues  de  Romme, leRoy 
donna  6c  alligna  journée  pour  leuer  le  làint  corps.  Et  le  leuerent 
l’Arceuelquc  de  Reims  qui  lors  eftoit,Meflire  Henry  de  VillicrsAr- 
ceuelque  de  Lyon , qui  eltoic  lors , le  portèrent  douant  ; ôc  plulieurs 
autres  Arceuclcjues  6c  Eucfqucs  le  portoient  après , dont  je  ne  fçay 
les  noms.  Apres  qu’il  fut  leué  , Frcre  lehan  de  Scmours  le  prelèha 
deuant  le  monde  ; 6c  entre  autres  de  lès  faitz  ramenta  (ouucnt  vne 
chofe , que  je  lui  auois  diéfe  du  bon  Roy.  C'clloit  de  fa  grant  loiaulré. 
Car,  comme  j'ay  deuant  dit , quant  il  y auoit  aucune  cholè  promi- 
lè  de  fa  fcullc  6c  (impie  parolle  aux  Sarrazins  ou  veage  d'oultrc  mer  ; 
il  n'y  auoit  remede  , qu'il  ne  la  leur  tienlïll  félon  la  promclfe.  ’Ne 
pour  auoir  perdu  cent  mil  liures,  il  ne  leur  cuil  voulu  faillir  de  pro- 
mclTe.  Aufli  prelcha  ledit  Frere  lehan  de  Scmours  toute  là  vie,  com- 
me elle  eft  cy-dcuant  efevipre.  Tantoull  que  le  Sermon  fut  fine , le 
Roy, 6c  fes  freres  remporteront  le  corps  du  Roy  leur  pcrc  en  ladite 
Eglile  de  làint  Denys  , auecques  l'aide  de  leur  lignaige  : pour  faire 
honneur  au  corps,  qui  grant  honneur  auoit  fait , il  à culx  ne  tenoit, 
ainfi  comme  j'ay  dit  deuant. 

Encores  elèrmray-je  quelque  cholè  en  l'onneur  du  bon  Roy  làint 
L o Y s.  C'cll  allàuoir  , que  moy  elfant  en  ma  Chappclle  à Ionuillc, 
il  me  fut  aduis  à certain  jour , qu'il  eftoit  deuant  moy  tout  joieux.  Et 
pareillement  eftois  bien  à mon  ailé,  de  le  veoir  en  mon  challcl.  Et 
lui  dilôic:  Si  r e , quant  vous  partirez  d'icy , je  vous  meneray  logier  « 
en  vne  autre  mienne  mailon  , que  j'ay  à Chcuillon.  Et  il  m'eltoit  « 
aduis,  qu'il  m'auoit  rcfpondu  en  riant  : Sire  de  lonuille,  foy  que  dois  « 
à vous,  je  ne  me  partiray  pas  fi  touft  d'icy , puis  que  je  y luis.  Quant  « 
je  m'efueillay , je  penlày  en  moy  que  c'cftoit  le  plailir  de  Dieu  6c  de 
lui, que  je  le  hcrbergealTe  en  ma  Chappclle.  Ce  que  je  lis  incon- 
tinant  après.  Car  j’ay  fait  faire  vng  autel  en  l'onneur  de  Dieu  6c 
de  lui  : & là  y ay  clfably  vne  Mellè  perpétuelle  par  chacun  jour , 
bien  fondée  en  l'onneur  de  Dieu  , 8c  de  Monfeigneur  làint  Lovs. 

Et  ces  cholès  ay.je  ramentuës  à Monlèigneur  Loys  Ion  filz.affinque 
en  failànt  le  gré  de  Dieu , 6c  de  Monfeigneur  làint  L o y s , je  puiflè 
auoir  quelque  partie  des  reliques  du  vray  corps  Monlèigneur  (àinc 
Loys,  pour  tenir  en  ma  Chappclle  à I onuille  : affin  que  ceulx , qui 
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verront  fon  autel , puiflcnt  auoir  à icclui  Saint  plus  grant  deuo- 
cion. 

Et  foys  aflauoir  à tous  les  leâeurs  de  ce  petit  Liurct , que  les  cho- 
fes,  que  je  dis  auoir  veuës  & fccuës  de  lui , font  vraies.  & ferme- 
ment le  doiucnt  croire.  Et  les  autres  choies , que  je  ne  tefmoigne 
que  par  oir,  prcncz-les  en  bon  fens  s’il  vous  plaift.  Priant  à Dieu, 
que’  par  la  priere  de  Monfeigncur  làint  L o v s , il  lui  plailè  nous 
donner  ce  qu’il  iccit  nous  cftrc  nccelTairc , tant  aux  corps , que  aux 
âmes.  amen. 


i bv  Godç 
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LA  VIE 


DE  S L O V Y S 

ROY  DE  FRANCE, 


TIRE'E  DE  L’HISTOIRE  DE  FRANCE 
manufcritc  deGviLLAVME  Gviart,  intitulée 
la  Branche  aux  Boyaux  lignages. 


V Roi  que  mor- 
dant tria. 

Quant  a Monrpan- 
cicr  deuia , 
Demourcrcnt  qua- 
tre enfans  malles* 
S.L  ois , Robert >Al' 
font , C halles. 

Cil  firent  en  maintes  terres , 

Contans,  le  batailles, le  guerres, 
PourChreftienté  elTaucicr* 

Et  pour  la  loi  Dieu  fouhaucicr. 
Maintes  mefaifes  en  endurèrent. 
Tant  corne  en  ccft  ficelé  durèrent. 
Et  maintes  grans  douleurs  ameres. 

Le  mois  cnfiuant  que  li  pères 
Que  le  morfcl  de  mort  quaifa. 

Hors  de  ccft  ficelé  trcfpafia. 

Où  toute  créature  habonne. 

Reçût  S.  L o i s , la  couronne 
Des  mains  l’Eucfque  de  Sciions , 

Car  fc  le  voir  n'cntrclcirons. 

Par  quoi  foions  empefehié 
De  Rains  vacoit  rArcheucfchié. 

Là  duc  la  Couronne  cftrc  encline. 

En  ccli  meifmcs  termine. 


Duquel  ccft  liure  deferit  ores, 
N’auoit-il  pas  douze  ans  encores. 
Mes  tout  nift-il  Rois  à tel  hafte. 

Il  iert  (impie, foufrantj&chafte, 
Droituners,  plains  de  vérité. 

Foi , Efperancc , Charité 
Si  parfaitement  de  lacierent. 

Que  du  tout  le  fainteficrcnt; 

Car  à Dieu  le  Puiftant  plaifoit. 

Cis  S.  Rois  chafcun  jour  faifoit 
A l’onncur  du  bon  Roi  celeftre 
Six-vingt  poures  à fa  Court  pcftre , 
Et  tres-fouucnt  deuant  eux  tailloit* 
Et  les  viandes  leur  bailloit , 

Pour  ce  faire  foufroit  grant  paine. 
Tout  l’Auent  & la  Quarantaine 
Eftoit  par  fon  commanc  crcus 
Le  nombre  des  Ratnenu**. 

Deux  cens  fuft  à chans  ou  à viles 
En  feruoit  aus  hautes  Vcgilcs, 
Ainçois  qu’il  menjaft  ne  beuft. 
Comment  que  talent  en  euft. 

Miex  en  iert  du  vrai  Dieu  prifiés 
Quatre  vieux  hommes  debrifiés , 
Que  defaut  de  corps  cncoupoit, 

Au  difner  , 3c  quant  il  foupoit 
R iij 
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Si  con  li  fougict  les  chanjoienc , 

En  tout  tens  douant  lui  menjoient. 

Et  d'autiex  mes  lcsaaifoic, 

Comme  foi  meifmcs  fai  foie. 

Apres  leur  donnoit  le  preudomme 
Deniers  vnc  certaine  fomme, 
Dcfquicx  il  les  esjoïfloit, 

Cil  S.  Rois  fc  reflargifibic 
A autres  gieux  que  lcfchcrics: 

Car  hofpitaus,  maladeries 
De  bours,  de  chafliaus,dc  citez, 
Gentis  hommes  déshéritez 
Gennes  Clerz  pour  Dieu  pain  prians, 
VicxMcneftr^ex  mendia  ns. 

Par  foibleces  aconcueillics, 
Damoifcllcs  dcfconfcillics, 

Pourcs  puccllcs orphelines. 

Et  famés  miles  en  gcfincs , 

QiU  gveuées  fe  detortoient , 

Tant  du  lies  par  an  croportoilont. 
Que  nombré  ne  puis  àuenir. 

Des  qu’il  vint  à terre  tenir  , 
Commença  il  en  pluftcurs  guifes 
A faire  édifier  Yglifes 
Cà  fie  là  par  là  région  , 

Et  maifons  de  religion. 

Pour  s'amc  rendre  à Dieu  plus  clerc, 
A fon  grc  commença  fa  racre, 

La  débonnaire  ,1a  courtoifc, 
Maubqiflon  qui  fict  lez-Pontoife. 

Cis  Rois  ce  fage  des  oüan 
Fonda  S.  Mahieu  de  Rouan. 

AulTi  cflabli-il  au  Mont 
Portclaueur  Reaumont. 

Par  cens,  par  difmes,  par  richecc 
De  Longe  lump,  &:  de  la  hautccc 
Rcfift-il  faire  les  clollurcs , 

Les  parois  & les  couucrturcs, 
Pours’ame  à l'Ennemi  cftordre. 

Et  mift  les  Sachez  en  leur  ordre. 
Don?  po»S  perdirent  les  faifincs. 
Aucugics  , Filles-Dieu , Beguines, 
Sainte  Croix , le  Carme , Chartreufe 
Et  autre  ecnc  religieufe , 

De  laquelle  nous  nous  taifons 
Pouruit  à Paris  de  maifons 
Par  lui  relie  1a  parfaite  tele 
En  l’oftel  le  Roy  la  Chapele, 

Que  gc  ne  croi  que  nus  homs  die , 
Que  il  veift  plus  bêle  en  fa  vie. 

A bref  parler  gc  ne  pourroie, 
laçoic  ce  que  je  levouroie. 

De  fa  trcs-prçcieufe  vie 
Conter  la  moitié, ne  denrie. 

Lan  propre  fi  con  ci  lifon , 
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Que  S.  L o i s , dont  nous  difon , 

Fu  couronnez  à Roi  de  France, 

Firent  contre  lui  aliançc 
Pierre  Manelerc  Jouent  de  Bref  signe. 
Et  T H I BAVT  li  Jguens  de  Chsmf  signe , 
O eux  , pour  cftrc  plus  erant  charchc, 
Hue  le  Comte  de  Is  Msrehe. 

Pierre  Meut  1ère,  félon  mon  cfme, 

Fift  adonc  garnir  Bclcfmc, 

Ou  de  fore  fuft  oc  maint  cheuron. 

Et  puis  S.  laques  de  Beuron, 

Que  les  murs  ne  fu  fient  quaficz. 

Li  bons  Rois,  qui  icrc  crepaflcz  > 

Les  li  auoic  bailliez  en  garde. 

Li  Rois  S. Lois  plus  ne  carde, 

Si  toft  comme  il  oie  mencion 
De  cèle  confpiracion , 

Que  litroi  Comte  ont  faite  cnfcmble. 
Ses  oz , &:  fon  pouoir  aficmblc. 

A lui  viennent  qui  que  s’en  efloingne, 
Ses  oncles  li  Dus  de  Bourgoingne: 

Cil  de  Dreuès  le  r’accompaingne. 

Vont  s’en  li  François  versChâpaingne, 
Baniercs  lcuccs  à tire. 

Quant  le  Comte  T y bavt  l’oit  dire. 
Au  Roi  vient  en  propre  perfonne. 
Merci  cric,&:  cil  li  pardonne: 

Car  le  cœur  a franc  &:  loial. 

Apres  ce  fait  par  ban  royal 
Les  deus  à fa  Court  apcler , 

Qui  talent  ont  d'eux  reuelcr  , 

Li  quel  difirent  que  cane  feroient 
Qu’à  Chinon  à lui  parlcroienc. 

En  celle  guife  rotroierene  , 

Mes  ne  vindrent,nc  n’enuoicrcnt. 

Se  l’ifioirc  trufle,nc  prcuuc, 

Li  Rois  qui  defaillans  les  crcuue 
D’accorder  droit  de  rcfpondrc. 
Les  fait  par  leurs  voiüns  femondre  , 
Qu[à  fa  Court  à certain  jour  1 oient. 
Cil  qui  plus  Se  plus  fe  dduoient. 

Se  vantent  fcul  de  li  mdfaire. 

Au  tiers  apcl  con  leur  fait  faire  , 

A Vandoftne,  ou  li  Rois  iert,  viennent. 
Si  obcïfiàns  i deuiennent , 

Pour  eus  efeufer  fimplement , ^ > 

Que  i ont  pair  entérinement. 

Puis  orenc  li  Baron  enuie 
De  ce  que  de  la  tuterie 
Du  regne  icrc  Blanche  la  Roy  ne 
La  mère  le  Roi  enfaifine, 

Pourquoy  contre  li  fc  tournèrent. 
Comme  cous,&  le  dcfficrcnt. 

Es  collez  deuers  Alemaingne 
Entreront  pat  force  en  Champaingne, 
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Li  vnslc  pas,  l'autre  la  courfe, 
Toutgaftcrc  jufquc  Caourfe, 

Qiu  comment  con  i prift  procès,  • 
Sict  entre  Bar-fus-Sainc  fcTroics, 

La  ville  cuidcrcnt  conqucrre , 

Mes  S.  Lo  i s vint  là  grant  erre  » 

A belles  gens  qui  le  (mirent, 

Et  cil  en  retire  s’enfuirent. 

Toft  après  que  ceft  fens  ouurcrent 
A leur  Seigneur  fe  r’accordcrent. 
Pierre  MaucUrc  r’cfmuct  la  guerre  , 

Et  Henris  li  Rois  d’Englctcrrc, 

Leurs  routes, qui  çà  & là  bruient, 

La  terre  S.  L o i s deftruient , 

Qui  coiteus  de  foi  replegicr. 

Va  tantoft  Bclcfme  affegicr. 

Son  oft  jufquc  là  ncs'cftanche» 
Aueuclui  cft  fa  mère  Blanche: 
Serjans  au  logicr  fe  deduifent, 
Engigneurs  engins  chapuifcnt, 
François  au  lancier  & au  traire. 

Font  murs  fondre,  & foudoiers  braire. 
Car  tiex  befoignesi  afierent, 

A force  le  chaitcl  conquièrent. 

H E n R i s qui  le  fot  par  enquerre , 
R’alaadont  en  Engleterrc, 

Sans  ce  qu’il  penfaft  à rien  cl» 

Lors  prift  la  Haie  Paiencl 
Pour  S.  L o i s Ican  des  Vignes. 

El  tiers  an  comme  a droites  lignes 
Volcntcis  du  Roi  requerre, 

R’cfmuct  Pierre  Mauclerc  la  guerre , 
Par  ce  feul  fon  courrons  aliege , 

Li  Rois  met  à Adon  le  fiege. 

Les  tours  en  prent  &:  les  chanciaus, 
Puis  va  conqucrre  Chantanciaus. 
Pierre  Mauclerc  , qui  le  guerroie, 

Voit  &conneift  que  il  fofoic, 

A lui  merci  crier  s’atire , 

Et  cil  li  repardonne  Sire. 

L'an  mil  deus  cens  & trente  quarte , 
Quant  tenu  fe  fit  pour  fol  natre 
Pierre  de  l’Euure  defus  dite, 

Efpoufa  li  Rois  Marcverite, 

La  fille  du  Comte  de  Proucnce. 

L’an  après  , felont  la  fentcnce , 

Que  mes  cuers  loe  que  ge  tiengne, 
FilT-il  Chcualicr  à Compiegne, 

Ou  donna  pluficifrs  pennes  veres. 
Robert  l’ainzné  de  fes  trois  frères, 
La  Comte  d'Artois  li  quita  , 

Et  puis  en  ce  fe  délita , 

Qu’il-  li  fift  prendre  apres  le  ban  > 

Ma  H E v t fille  au  Duc  de  Breban , 

Con  tint  à couttotlc  & àfage. 


VS 

Qjatre  ans  apres  ccl  mariage , 

Fu  par  quoi  France  cft  confortée, 

De  Conftcntinoblc  aportcc. 

Si  con  la  Cronique  me  donne, 

La  tres-prccicufc  Couronne, 

La  très- digne, la  tres-honnefte. 

Que  Iefus  Chrift  ot  en  fa  tefte  * 

Si  con  luis  l'en  abrierent, 

Le  jour  qu’il  le  cruccficrenr, 
Enl'umanité  domagent. 

De  ceus  de  Grcce,  dont  la  gent 
Iert  adont  par  guerre  endctec, 

L’auoit  S. Loi  s achetée, 

A Paris  equant  on  li  tramift, 

Dedans  la  Chapelle  la  mift. 
lieue  la  fift-il  engagier. 

Après  fift  li  Rois  dclgagier 
De  Dieu  feruir  en  ripciaucc 
Le  gloricus  fer  de  la  lance. 

Dont  Louais  la  char  Dieu  feura, 
L’efpongc  a quoi  l’en  l’abcura. 

Et  grant  part  de  celé  Crois  faintc, 

Où  fa  char  fu  par  nous  deftrainte. 

Des  mains  au  Commun  de  Venife 
Qui  , comme  par  marchcandife, 

Orent  prefté,  pour  les  auoir, 

Aus  Grégeois  grant  plante  d’auoir, 
Duquel  ge  ne  fai  dire  fomme. 

Lors  ot  S.  Lors  le  preudomme, 

Qm  tout  ce  tant  fe  trauailla, 

Que  s'en  leur  deuoit  en  bailla , 

Et  les  rcinift , quant  il  fu  quite 
O la  couronne  defus  dite. 

En  la  gracicufe  mail'on , 

En  cclc  mcifmes  faifon  , 

Que  François  les  i oftelercnt, 

Cil  d'Aubijois  fe  reuclcrcnt. 

Contre  ceus  cnfcmblc  s’cfmurent, 

Qui  de  par  S.  Lois  là  furent. 

Et  fus  eus  auoient  la  cure. 

Quant  li  Rois  fot  ccle  auenture, 
Bnemenr,  comme  par  cftouuoir, 

Fift  /eau  de  Beaumont  mouuoir 
A grant  oft  , qui  s’entreprefla , 
Iulqu’cn  Aubijois  ne  cclfa. 

En  la  terre  entrent  li  Roial , 

Tant  s’efforcent,  tant  fi  ahanneat, 

Que  maugré  ceus  dedans  le  prannent. 
Puis  ont  de  guerre  ammonefte 
Vn  autre  chaftcl  conquefté. 

Dont  la  gentreft  cmprifonnéc. 

Lors  fe  rent  toute  la  contrée. 

Affez  toft  apres  ceft  ouuraingne, 
FuTybavt/x  %*ens  de  Champaingne , 
Sans  ce  qu’aucun  i mift  barre, 
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Couronner*  Rei  de  A ’<*irre. 

La  roiaucé  à ccl  cour  vr, 

Car  li  Rois  Tes  oncles  mourut» 

Qui  en  celui  rens  .donc  je  pâlie, 

N auoic  hoir  femelle  ne  malle. 

L'an  mille  deus  cens  quarante  fie  vn. 
Se  du  faus  ne  me  dcfgeuo  , 

Ala  S.  L o i s à Saumur  , 

Qui.  lors  îcrc  ferme  de  biau  mur. 

Son  frère  A l f o n s 6 lui  mena , 

Qu’à  Chcualier  i ordena. 

Cil  oc  à per  fie  à efpoufe 
La  fille  au  Comte  de  T oaloufe , 

Qui  richement  ierc  hérite: 

Ec  li  oc  S. Loi  s quitc 
Poitiers,  qui  ii  aparccnoic, 

Et  puis  tout  ce  que  il  tenoie 
En  Aubijois  fie  en  Auucrgnc  , 

Sans  auoir  eu  chaftel  d’elpargne, 

Cis  dons, duquel  nous  dclcrion, 

Icrt  fus  tele  condition, 

P ar  certainnetc  de  promeiTe 
Que  mort  le  pcrc  fie  1a  Concerte , 
Toute  U terre  qu’il  tendroie, 

A fon  gendre  A lfoms  defeendroit, 
Et  en  feroit  au  Roi  hommage. 

Et  (c  de  celui  mariage 
S cftoit  perfonne  aucune  née, 
Touloufe,  &:  toute  la  contrée. 

Sans  parler  d’aucre  conuenancc , 
Vendroie  au  Roiaume  de  France. 

Li  Rois, qui  fus  droiture  marche. 
Requiert  le  Comte  de  U Marche , 

Qui  douane  lui  cft  face  à face. 

Que  de  fa  terre  hommage  face 
Au  nouucau  Cheualicr  Ion  frère. 

Cil  qui  r’efmuct  la  guerre  amcrc  , 

Ou  allez  poi  gaaingncra  , 

Rcfponr  tan co II  que  non  fera, 

Ec  fans  congic  d'ilcnc  s’efloingne. 

Bien  va,  ce  penfe,Ia  befoingne. 
Quant  la  noife  cft  recommcncie  , 

El  Roi  d'Englcterrc  fe  fie. 

La  qui  mere  il  ot  efpoufce. 

Or  gare  que  fa  gène  foie  armée. 

Il  a l’cftrjf  comme  de  joufte 
Car  S.  Lo  is  fes  oz  ajoufte, 

O la  gent  ,aui  li  cft  encline, 

Alliée  Monftrcul  en  Gaftinc, 

La  font  fes  pauillons  tendus, 

Tant  fait  que  il  h cft  rendus. 

Mettre  i peut  Clufteilain  ou  luge. 

Puis  r’adict  la  Tour  de  Beruge , 

Où  portes  a forces  te  enricrcs , 

A mangoniaus  fie  à pcricrcs 
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Ruant  pierres  en  cflcflànr, 

Va  fi  ceus  dedans  cmprclfant, 

Qu’il  fe  rendent  fans  eus  efeondre» 
Et  il  laie  toute  la  tour  fondre. 

Et  les  murs  emuenter  par  terre. 

Toft  apres  va  Roucu  conquerre, 
Duquel  tant  ne  quant  dire  n’ai, 

Ec  met  le  liège  à Fonccnai. 

Là  ot  deus  paires  de  cloftures» 
Peuplées  par  droites  mefures; 

A l’enuiron  de  cours  efpefTcs, 
François  fe  logent  à granc  prefles,  . 
N'ont  foing  du  chaOel  efeheucr. 

Li  Rois  fait  tours  de  fuft  leuer, 

Là  met  feijans  qui  fouucm  traient, 
Ceus  du  chaftel  de  quarriaus  paient, 
Ec  cil  qui  la  mort  leur  promcccnt. 
De  traire  à eus  fe  l’cntremetent,  • 
Doutcus  quelc  chaftel  ne  praingnent, 
Meflire  A l r o N s vn  jour  ataingnent. 
Qui  armez  icn  de  fon  atour» 

D’vn  quarrel  d’arbalcftc  à tour 
Li  rnctcnc  cl  pic  fuft  fie  vire. 

Quant  U Rois  Lois  Toi  dire, 

Granc  douleur  au  cucr  h randonoc. 
Le  chaftel  aus  fions  abandonne. 
François  à donc  fe  defarroc lient, 

Les  murs  te  les  portes  aprochcnc, 
Hardicmcnc  l’aluuc  commencent , 

Li  vn  traient , li  autre  lancent. 
EfpclTcmcnc  fi  comme  il  vifent, 
Aucuns  d’entre  eus  les  portes  btifenr, 
Ens  entrent,  maint  homme  i afromenr, 
Li  autre  fus  aus  creniaus  montent  : 

En  pluficurs  lieux  lcans  frcmificnr. 

Le  chaftel  te  la  ville  cmpliflcnc, 

A mettre  à mort  entre  eus  eltnucnc 
Granc  pair  de  ceus  qu’il  aconfiucnt , 
La  fortercfic  cna’cus  pourprennent, 
Le  fils  au  Comte  baftarr  prennent, 
Qni  lors  v ou  lift  eftrcà  Meun 
Ec  Cheualicrs  quarante  te  vn. 

Et  quactc-vinec  de  leur  picuille, 

Ec  granc  nombre  de  menu  aille , 

Con  voit  par  courrons  dcfuoicr. 

Li  Rois  les  fait  tous  enuoier. 
Comment  qu'il  en  aie  deftrcces 
En  pnfon  par  fes  fortrrece  s. 

A (Tes  bricm^nt  après  la  prife 
De  Fontcnaijdonc  ge  deuife, 

Où  cane  or  maifons  te  piliers , 
Gaaingnié  S.  Lois  Vilicn. 

Cil  icrt,  tout  fuft-il  bel  te  fore» 

En  ccl  cens  Gui  de  Rocheforc. 
François,  qui  là  font  au  concandre. 
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Font  tous  les  murs  par  terre  efpandrc. 
Li  Rois  qui  de  guerre  a le  laz 
Prent  puis  Preie  Se  S.  Gelaz. 

En  Mautac  fait  fa  gent  crabatrc, 

Qui  tantoR  vont  la  tour  abatte 
Iufqu’en  terre  à chafcun  coron , 
Apres  fc  rent  à lui  Thoron. 

Cil  de  dedans  cfbahis  Se  nus } 

Sont  enfcmble  à merci  venus  * 

En  vnc  flote  comme  en  cerne. 

, S.  Lois  reconquiert  Auterne, 

Qui  de  fi  grant  douleur  en  erre, 
Qu’il  le  fait  tout  mettre  par  terre. 
Tours  Se  tourelles  en  font  fraintes. 
Puis  conduit  les  routes  vers  Saintes, 
Où  li  Rois  H e n r j s fc  fejourne  , 

Là  grant  oft  des  Anglois  s’atourne , 
La  cite  iefTcnc  & le  bourc , 

Armez  s’en  vont  vers  Taillcbourc, 

Si  com  leur  conduis  le  defiinent. 
François celc part  s’acheminent, 
Coiteus  de  greucr  l’ort  contraire. 
Font  fus  vn  marais  vn  pont  faire. 
Deffis  qui  à tel  fait  conuiennent, 
Anglois  à l’encontre  leur  viennent» 
Garnis,  ppur  chalcngcr  les  marches. 
De  lances  a là  plufcurs  charchcs , 
Maint  dertrier  henni  liant  fi  vire, 
Aucc  le  Roi  Henri  leur  Sire  , 

Que  le  grant  bruit  dcl’oft  rcfueille, 
ER  fes  frères  de  Cornocillc 
Pour  le  garder  de  defconforc , 

Audi  cR  S)  mon  de  Mon  fort , 

Qui  prife  ot  pour  fa  bonne  famé , 

La  fuer  le  Roi  Henri  à famé , 

Et  iert  adont  Jj>ne*s  de  Lincejhre , 

Si  r’cR  le  Comte  de  GloceHre 
A compaingnie  parcruc. 

Et  celui  de  la  Marche  Hué, 

En  qui  Hbnri  mule  fe  fia , 

Tant  d’autres  grans  Seigneurs  ia, 
Chafcun  preR  à guette  en  fa  flote , 
Que  li  conters  feroie  riote. 

Là  où  li  pons  eR  acheucz. 

Viennent  bruiant  les  chics  leuez, 
Comme  gens  viRcs  Se  apertes, 

D’eus  font  champaignes  couuertes. 
François  qui  aus  ycx  les  remirent. 

Et  d’autres  parties  s’atirent , 

Se  vont  vers  le  pont  aroutant , 
Entour  oinq  cens  ferjans  , ou  tant , 
Tout  fuR  ilenc  la  lce  eRroite, 
PaRent  premiers  outre  à grant  ioitc  < 
Le  remanant  de  l’oR  ferre, 

S’eR  d’alcr  apres  enerre  , 


Riches  Se  pourcs  fi  attentent. 

Anglois  qui  de  ce  s’efpouuantent, 

Et  àpaour  de  mort  s’apuient. 

Leur  tournent  les  dos  , Se  s’enfuient, 
A pleurs, à foufpirs , Se  à plaintes. 
Retournent  enfcmble  vers  Saintes, 
Quclqqc  volentc  que  il  aient. 

Et  François  adont  fe  retraient , 

Qui  cclç  meifmc  fcmainc , 

Le  faint  jour  de  la  Madelaine, 
Communément  a lice  Chierc, 

Partent  Carente  la  riuiere, 

De  leur  fourriers  queuurct  les  fraintes  j 
Iufques  prés  des  portes  de  Saintes 
Plus  viRcment  qu’aus  aliène  tes 
Fichent  les  feus  par  les  viletes. 
Vilains  tuent, famés  dcfpucillcnr. 

Les  aumailles  par  tout  acueillcnt , 
Aignelets  bêlent  , vaches  muient. 

En  plufeurs  licus,  là  où  cil  bruienc 
Deuant  Saintes  , prés  des  ifliiës  , 

Es  chans  Se  és  voies  batuës  , 

Où  li  François  prennent  les  proies 
Ne  font  pas  les  criées  quoies. 

Ains  pert  que  foudres  i defeendenti 
Si  comme  li  fourrier  s’eRendent. 

Car  li  vns  brait,  Se  l'autre  hue, 

Aus  armes  court  le  Comte  Hue, 

Et  ceus  qui  à fa  part  fc  tournent, 
Anglois  Se  Efeos  fe  r’atournent: 
Gafeons  dars  Se  lances  debaillenti 
A grans  flosde  la  vile  faillent, 
Mautalentis&:  prcRs*à  guerre. 

Vont  les  fourriers  S.  Lois  querrëf 
Dcfircus  du  bcftail  refeourre, 

Lertent  cnfemblc  vers  eus  courre 
Par  places  clercs  Se  ombrages , 

Et  cil  leur  tournent  les  vifages 
ViRcment,  fans  les  efeheuer. 

Pour  les  vns  les  autres  greucr. 

Veirtiés  lors  eRendre  braces. 

Lances  brandir  ,defcendre  maces; 
Hauberjons  à haches  defeoutre  * 

Gans  faufer,  targes  percicr  outre  # 

Aus  pefans  colées  enduire, 

Iuifarmes,  Se  efpécs  bruire, 

Selonc  ce  que  l’en  les  deflerre  , 

Et  couurir  çà  Se  là  la  terre 
De  diuers  atours  dépeciez , 

ToR  i a tant  d’ommes  bleciez. 

Les  vns  és  bras,  autres  és  teRes, 

Que  li  veoirs  eR  deshonnefics  ^ 

En  plufcurs  lieus  fane  s’entrefpandenc, 
Li  fourrier  trop  bien  fc  deffendent, 
Poi  jaqui  fa  proie  efioingne, 
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Mes  Anglois,  Se  cil  de  Gafeoingne, 
Einpliflent  gafchicrcs  Se  chaumes, 
D’efeus,  de  baniercs  , de  hyaumes, 

Eft  jà  la  Champaingne  crefpic. 

Des  fourriers  fe  part  vne  cfpic, 

Eruianc  s’en  va  de  grant  rauinc. 
Inique  l’oft  de  France  ne  fine, 

A haute  voix  Se  à lfnelc, 

Le  Comte  de  Bourgoigne  apele  , 
Sire,dift-il  en  fes  complaintes, 

Mal  va  l’afaire  deuant  Saintes: 

Car  plufeurs  à mort  fe  degratenc , 

Se  nos  François  qui  fe  combatcnt, 

Qui  font  hui  jufque  là  courus , 

Ne  font  en  l’eure  fecourus, 

Ains  con  la  proie  leur  efqueuë, 
lamais  n’en  verrez  pié  ne  queue. 
Franshoms  ,fai  que  ccft  oft  s’auance, 
Li  Rois  H e n R i s.  Se  fa  puiflancc 
T out  pourptengnët-il,mult  grant  large, 
Sont  tous  hors  de  Saintes  au  large 
Au  vigucreufement  requerre , 
Maintient  vos  ferjans  trop  mal  erre. 
Maintes  telles  i a vermeilles. 

Sire,  ce  n’cft  mie  mer u cilles  , 

Se  le  flo  d’entre  eus  s’efpouucnte , 
Car  il  font  contre  vn  plus  de  trente. 
Au  Roy  , s’il  vous  plaid  , le  mandez 
Haftez- vous,  car  trop  atendez: 

Ne  vucillieZ  foufrir  tel  domage. 
Li.Quens  prent  ranroft  vn  mefage  , 
Vers  S.  Lo  is  alc^r  commande  , 

Ce  con  li  a conte  li  mande, 

Et  il  fait  à val  les  logetes. 

En  l’curc  fonner  les  trompetes  , 

Qm  vois  Sc  alaines  degaftent. 

Tuit  cil  de  loft  d’armer  fe  haftent , 

A grans  routes  des  tentes  ilfcnt , 

Li  champ  domines  armez  cmpliiïcnt , 
Ec  de  cointifes  defeuifccs 
Les  batailles  font  deuifees: 

Car  li  flos  des  gens  s'alia, 

Chafcune  fon  conduit  i a, 

Par  lequel  clc  s’aflcurc , 

Vont  s'en  François  grant  aleure. 

Poi  s’eft  leur  route  dcfmcléc , 

Tant  qu*il  viennent  à la  mellée , 

Qui  mortel  haine  rcfcmble. 

Lors  fe  defroutent  tous  enfemble. 
Sans  ce  que  des  fourriers  enquicrent 
Entre  leur  ennemi  fe  lièrent , 
Comment  que  il  ne  fc -dédient  , 

De  tous  lez  à mort  les  eferient. 

Es  chans  où  S. Lois  arriue 
Et  loft  qui  apres  lui  s'abriue  , 


Garnis  pour  venger  fa  laidure, 

Eft  grant  la  noife  à dcfmcfure 
De  gens  d’armes  Se  de  piétaille, 

Et  hideufe  la  commcnçaille. 

Au  geter  tailles  Se  reuerfes. 

Car  es  deus  parties  aduerfes 
Où  maint  homme  s’entradefa  , 

Plus  de  deus  cens  mil  hommes  a. 
Dont  l’en  voit  plufeurs  dcfroier. 

Maint  prudomme,&  maint  foudoier, 
Eft  là  de  mourir  en  balance. 

Dcuers  la  part  au  Roi.  de  France, 

Qui  Dieu  pour  vi&oirc  auoit  prie  9 . 
Sont  Bourgoignon , Se  cil  de  Bric , 
Normans  , Bcrruicrs,  Orlenois, 
François, Piquars  , & Champenois, 

Et  mule  d’autres , que  g’cntrclefle. 
Anglois  r’ont  de  gent  fierc  prefle 
A cele  mortel  enuaïc, 

Gafcoingne  leur  eft  en  aïe. 

Si  con  li  Rois  Henri  commande , 
De  Galles, d’Efcocc, d’illande, 

Et  d’autres  heus  bien  habitez  , 

R’ala  ferjans  tiex  quantitez. 
Comment  que  ge  nés  nombre  mie, 
Q^e  tous  le  pais  en  frcmic. 

Li  hardi  preudomme  efleu , 

Sont  bien  ileuc  aperceu. 

Car  es  premiers  frons  s’entreflaient, 

Li  mort  verfent , li  naurc  braient, 

Li  fain  qui  pour  les  cops  gemiftenr. 
Lancent  dauis.  Se  cfcrcnullent, 

Vns  trcnchent,  autres  contrcpalTcnt, 
Dcftriers  les  abatus  dcfquaftent. 
N’ont  orc  fane  de  renaudie  , 
Montioie  eft  là  fi  reibaudie , 

Que  gent  Englefches  Se  leur  fîtes 
Sont  du  tout  en  tout  defeonfites. 
Dont  vers  la  vile  fc  rabriuent, 

Ec  cil  de  France  qui  les  ûuent 
Les  vont  ociant  en  dementre. 

Li  Rois  H e n R i s en  Saintes  entre. 
Si  con  loft  François  li  entaitc 
Des  fiens  à très -grant  perte  faite. 
Maint  en  gtft  mort  par  les  gafchieresl 
François  qui  retournent  arriéres. 

Ont,  fc  le  voir  en  deuifons, 

Vint  deux  Cheualiers  prifons. 

Au  Roi  S.  L o i s prefentez , 

Et  trois  clercs  richement  rentez. 

Qui  qu’en  ait  ire  ne  pcfance. 

Et  il  les  enuoie  en  France. 

Henris  ô lui  perfonnes  maintes. 
Part  la  nuit  meifmes  de  Saintes, 
Chatchicz  d’armes  es  poins  les  glaiues. 
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Vont  s’ed  à granc  routes  vers  Blaiues. 
Cil  de  Saintes, qui  à pais  tendent, 
Lendemain  au  faine  Roi  fc  rendent, 
Sans  li  vacr  portes  ne  pons. 

Lors  vint  faire  RcrtAHt  de  Po/ts, 
Douccus  de  rcccuoir  dommage 
Au  Comte  de  Poitiers  hommage. 
Apres  ,fe  le  voir  en  dcfcharchc. 

Se  rent  le  Comte  de  la  Marche, 

Qui  voit  que  l’en  le  déshérité. 

A mcfurc  A lfon  s efaime  quite 
Les  licus,tout  ne  li  ait  on  quis. 

Que  li  Rois  à fus  lui  conquis. 

Cil  que  cl  tens  de  cefte  ouuraingnc 
Tindrent  Mirabel  Se  Mortaingne, 
Rcuont  tantoft  l’hommage  faire 
Au  Roi,  qui  tant  eft  debonaire, 

Et  tous  les  autres , qui  qu'en  gronde , 
lufqu'à  la  riuc  de  Gironde, 

Vns  par  amour  , autre  par  craintes. 

S.  L o i s part  après  de  Saintes 
Qui  tout  auflî  comme  par  trace 
Le  père  au  Roi  Edovart  chace  , 
De  li  nuire  eft  orendroit  tendre  , 

Mes  cil  n'a  talent  de  Tatendre. 

Lui  Se  ceus  qui  fes  os  conduicnt , 

Vers  Bourdiaus  fus  Gironde  fuient  , 
Tout  foient  là  les  voies  gricucs, 

Puis  tant  font  qu’à  cinq  ans  ont  tricucs, 
Par  leur  tres-grant  humiliance  , 

Et  li  Roifs’en  rcuient  en  Ffcncc. 

L'année  de  grâce  à mon  efmc 
Mil  deus  cens  quarante  troificfme 
Fu  S.  L q i s le  dous,  le  fade , 

De  joufte  Pontoife  malade, 

A Mau  bu  i (Ton  en  l’Abaie 
D’vnc  trcs-cruel  maladie, 
Tres-venimeufe  Se  tres-amcrc. 

Que  l’en  appelle  Diflintcrc 
EsTmres  des  Phificicns. 

Celé  le  tint  en  tel  liens  , 

Et  le  juftifa  cel  an  fi , 

Qir il  fut  auf»  corne  cranfi. 

Le  peuple  entour  lui  amalfc 
L’ot  vnc  heure  pour  trefpafle. 

Mes  Diex,quipcchceurs  refpitc, 

Li  rcmift  cl  corps  l’efpcrite. 

Si  qu’il  oc  viuc  vois  Se  ferme, 

Par  quoi  tancoft  fans  querre  terme , 
Prift  la  Croix  à pleurs  Se  à crainte , 
Et  voiia  qu’en  la  Terre  faintc 
Iroit-,  dont  adont  li  fouuinr. 

E v d e s deChaJfeau  roou  vint 

Toft  apres  fans  granc  partoingnance 

Légat  de  par  le  Pape  en  France , 


Qui  tant  ne  quant  n’cmpccfcha, 

Car  de  la  Crois  i preefeha. 

Où  luis  le  Fils  Dieu  alïîftrcnt. 

A Paris  adonques  la  priftrcnc 
Deus  Archeùcfqucs  premerains 
L’vn  de  Bourges,  l’autre  de  Raini 
Aufquiex  on  l’a  ramenccuë. 

Apres  iceux  l’ont  receuc 
Les  Eucfqucs  que  nous  foon, 
D’Orlicns,dc  Biauuc/,  de  Loon. 
L’an  mei fines, fans  trop  acendrc, 

La  reua  Robert  d'Artois  prendre. 
A l f o N s aucuc  lui  fa  compaingnc  . 

S. Pol , Blois, la  Marche,  Brccaingnc* 
Se  croifcnt,  Se  en  ceft  Hocy, 

Dreues,  les  Barres , Se  Coci , 

Et  autres  de  plufieurs  lignages. 

Apres  cftic  li  Rois  mcfl.igcs 
Qu’en  Proucncc  querre  deftine 
B e a t r i x la  fuer  la  Rev  ne  , 

Qui  elbahie  Se  entreprile 
Icit  du  Roy  d’Arragon  aflîfe 
Car  il  vouloir  qu’il  h plcuft 
C’vn  ficn  fil  à famé  l’cuft  , 

Tout  ni  fuft  elc  confentanc. 

Mes  eus  en  l’eure  qu’il  entant 
Du  Roi  S.  L o i s la  prière , 

S’en  reua  en  fa  terre  arriéré. 

Et  li  mes  , qui  d’errer  fc  painenc, 

La  Damoifclle  en  France  amainent. 
De  toft  arriuer  i jaloufc,  . 

C h a l i>e  s le  frere  au  Roi  l'effoufel 
Et  fc  gc  di  du  voir  la  femme , 
Chcualicr  le  fait  le  preudomme 
A Mclcun,  qui  fier  lus  Saine, 

La  Comcé  d’ Anjo  Se  du  Maine , 

Qui  mule  a riche  ccncmcnt  , 

Li  quite  tout  outrccmcnr. 

L’an  mil  deus  cens  quarante  huit 
S.L  o t s,  Se  li  autre  ruic , 

Qui  dcuanc  ce  Croifis  fc  furent 
Du  Rcaumc  de  France  murent. 

Puis  que  lorcs  Paris  lefta, 

Li  preudons  qui  vers  Dieu  plefi*a 
Son  cucr  Se  fa  penfee  nctc , 

Ne  vefti  il  vert  ne  brunctc. 

Ne  drap  , ce  nous  conte  lyftoife, 
Que  traifift  à couleur  noire. 

Dont  petit  fc  defeonforta. 

N’en  Ion  harnois  l’or  porta, 

Ains  falloir  pour  Dieu  proprement 
Donner  acouftumecment 
Aus  poures  con  ramenceuoit , 

Ce  qui  li  ors  coufter  deuoit 
Sus  icmainc,  ou  au  Dimanche, 

S ij 
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Aueucques  la  Rcync  Blanche, 
Quin’icrc  conuoitcufc  n'auere. 

Le  lia  U Rois  Aifons  Ton  fteic. 

Qui  à enuis  h failli  ons. 

Sors  jerc  li  Papes  à Lyons 
Au  S.  Roi  de  grâce  poli, 

Ec  au  peuple  qui  erc  ô li , 

Selon  ce  qu'il  lcnuironna. 

Sa  benciçon  Dieu  donna , 

Si  con  drois  cftbic  fie  raifon. 

En  cele  meifme  faifon 

1ère  de  la  Roche  de  Gui  Sires, 

Vns  lions  poi  crouuaft  on  de  pires. 
Lui  5c  li  Tien  leur  fois  quaflàns 
Roboienc  cous  les  creipaflans  , 

Qui,  la  pouuoienc  à plouuoir. 

S.  Lois  fait  fes  os  mouuoir» 

En  cfperancc  qu’ô  lui  aillent. 

Là  viennent»  le  challel  aflàillent, 
Duquel  la  clofturc  murée. 

Ne  pot  auoit  vers  eus  duree. 

Car  maugré  ceus  qui  le  demandent. 
En  mains  licus  par  leans  s'cfpandcnt, 
A granc  quantité  i abondent , 

Murs  rompent  » couuertures  fondent» 
Pour  le  Seigneur  plus  adoler. 

Font  par  terre  efpandrc  5c  voler. 

Sans  i leflier  biens  ne  richcces 
Prés  de  toutes  la  forcercce. 

Puis  l’en  faifift  li  Rois  anerc, 

Et  le  quitc  en  tclc  manière, 

Ains  que  il  ne  fon  oft  s’en  aille, 
Qu’il  li  jure  fie  pièges  li  baille, 
Qu’amenez  au  nancicr  a, 

Qu’ommc  jamais  ne  robera. 
Acomplie  fa  dcliurancc. 

Se  r’acbcmincnt  cil  de  France, 

Li  Rois,  3c  loft,  qui  le  conforte» 
Entrent  en  mer  à Aieucmortc, 

O le  peuple,  qui  là  habite, 

Eft  la  Rcync  Marcverite. 
Mainte  noble  Dame  i fejourne, 

La  Contejfe  ef  Artois  retourne. 

Pour  ce  qu’adont  à cele  empainte 
Icrt  du  Conte  Robert  ençaintc. 
Qui  par  Flamcns  atainez 
Fu  puis  deuant  Courtrai  finez. 

Si  comme  ccft  Romans  cclmoingnc. 
La  nauic  le  port  s’efloingne,  • 

Par  la  granc  mer  aucuc  les  nues 
S’en  vont  les  voiles  eftcnducs, 

Tant  qu'il  font,  ce  dit  la  leçon , 

E11  Chypre  au  port  de  Nimcçon. 

Là  a le  vent  leur  flo  chacic 
Trois  jours  deuant  la  S.  Macié 


Là  n’ont  douce  con  les  crie, 

En  la  cité  de  Nicocie, 

Vont  ens  en  l'eure  pour  l’iuer 
Séjourner  après  l'armer. 

Et  meceni  jus  les  armes  cleres , 

Ec  li  ne  demoura  plus  gueres , 

Qu’en  icclcvilc  moururent 
Plufeurs  pèlerins  qui  là  furent, 

Ec  de  gens  menoient  granc  queubs. 
Comme  Mon  fort , V an  do f me , fie  Dreues, 
Que  gc  fans  faire  rapel  lo, 

Bourbon,  Us  Barres,  fie  Me Uê 
Rcfurent  là  par  mort  penez 
Ec  de  Biannex,  li  ordenez. 

L’an  mil  deus  cens  quarante-neuf 
Font  leur  vefliaus  fréter  de  neuf. 

En  tel  guife  comme  eftre  feulent, 
François,  qui  du  port  iflîr  veulent. 
Li  Rois,  fie  cil  qui  l’acompaingnent» 
Errans  ens  en  la  mer  s’empaingnent , 
Conuoiceus  d’autre  chofe  faire, 

Mésil  treuucnt  vent  li  contraire. 
Pour  lequel  entre  eus  fc  deftournent  * 
Qu’à  Nimeçon  deus  fois  retournent, 
Qif  aucune  des  nés  ne  quaflaft  , 

Lors  vinft  pour  ce  qu'à  eus  palfaft 
O mainte  armeure  dorée 
Cil  qui  Prince  icrt  de  U Morie , 

Et  vouft  eftre  en  cele  belbingne, 
Auffi  lift  li  Dns  de  Bonrgoingne , 

Qui  meifli  gent  bien  arouitiéc» 

Qu’il  avoir  l’iuer  A journée 
A Rome  la  bonne  cité, 

Le  faine  jour  de  la  Trinité. 

Partent  de  là  communément, 

Sans  trop  granc  efbahi Bernent, 

Si  comme  li  vent  les  conuoicnt. 
Cheminent  tant  qu’Egyptc  voient. 
Où  l’en  crouuaft  mainte  vilece. 

Et  la  Cité  de  Damiccc, 

Que  mule  crés-volcnticrs  pri fient. 

Li  veflcl  cele  part  gauchiflcnc, 
Garnis  comme  pour  contancier. 

Font  la  nauic  el  port  lancier. 

Més  prés  du  lieu  où  elcarriuc, 

A tant  de  ferjans  fur  la  riue 
Les  vns  à pié,  autres  montez. 

Qu'à  poi  nés  feroienc  contez 
Tant  feulement  li  gonfanon , 

En  vn  flum  qui  Nilus  a non, 

Qui  afles  prés  du  port  s’cfcoule,  >. 
R’a  de  gent  merucilleufc  foule 
Serrecment  amoncelez , 

En  diuers  vefliaus  crcnclez , 

Ec  armez  de  fi  bonne  guife , 
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Que  ceus  que  S.  Lois  juftife. 
Comment  qu'aucun  d eus  s’en  dclechc. 
Ne  pcuucnt  iftre  à terre  fcchc, 

Poiy  cflaucier  de  Dieu  le  non, 

S’a  trop  grande  mefchcancc  nom 
Parquoi  leur  flo  garni  de  targes 
A amne,  galics  &:  barges , 

En  plufeurs  licus  prés  des  bannières, 
Veillent  la  nuit  à grans  lumières. 
Arbalcftriers  l’oft  enuironnent. 

Du  bien  garder  s'cntrcfcmonncnt  t 
Chafeun  d’eus  en  cft  auiuc, 

Li  Rois,  6c  fon  Confcil  priuc, 

Où  gens  a hardies  6C  ofes , 

Parlent  entre  eus  de  maintes  chofes, 
Et  deuifent  que  il  feront» 

Quant  il  fe  dcfancrcront, 

Car  ifuc  on  la  trop  cruelle. 

La  fin  de  leur  confeil  cft  telle. 

Si  con  le  courage  d’eus  cille, 
Qtfaflcs  présd'ilcuc  en  vne  ille, 

Où  prife  ot  lont  tens  ains  ccle  erre 
Li  Rois  de  Ihcrufalem  terre. 

Et  les  routes  qui  le  fiuoicnt 
A lendemain  arriucroient. 

Au  matin  cl  poin  que  l'aloë 
La  douce  chançonctc  loë , 

Qu’ele  chante  d’acouftumanca. 

Se  dcfaancrcnc  cil*dc  France  , 

Tout  ne  foient  leur  gens  conquifcs. 
Du  port  partent  les  voiles  mifes* 

Li  veflel  s*cn  vont  c flouant 
Vers  l’illc  enditee  douant. 

Sarrazins  aufi  de  defriuent. 

Par  mer  6c  par  terre  lcsfiuenc. 
Talent  ont  que  l’illtr  leur  vcenc» 

Par  les  deus  os  qui  s’entreheent  » 
Oilficz  lors  mainte  trompeté, 
François  en  aprochant  l’illcte. 

Où  li  Rois  veuft  que  leur  flo  queute, 
Vuidentlcs  grans  vefliaux  en  l’curc, 
Es  petits  batclcts  s’cfpandcnr, 

Ainfi  le  veulent  6C  commandent 
Cil  qui  fus  eus  ont  la  Seigneurie. 
Lors  veilliez  la  mer  fleurie  , 

Et  couucrtc  en  diuerfes  marges , 

De  nés,  de  batiaus,  6c  de  barges, 

Et  par  toutes  leur  ordonnances 
Hyaumes  luire,  paumoicr  lances, 

Et  bruire  tuniques  dorées. 

Le  milieu  d’eus,  6c  les  orées, 

Garnies  de  targes  entières , 

De  penonciaus,  &:  de  banieres. 

Les  prclTcs  des  ferjans  frémi  lient 
Cil  d’eftrier  çà  6c  là  hcnilfcnt 


A très -longue  haleine  6c  à nete. 

Li  Rois  cft  en  vne  bargetc , 

Nul  pointée  ne  fe  defconfortc,  ♦ 

Le  Cardinal  douant  lui  porte 
De  la  vraie  crois  la  fembluncc, 

Vn  autre  veflel  les  dcuancc 

Tout  parfait  d’cuure  au  leur  pareille; 

Là  cft  la  baniere  vermeille  , 

Que  la  gene  I’Oriflambs  apcle  j 
El  quel , 6c  joignant  de  la  quelc. 

Sont  li  frere  au  Roi  en  cftant. 

Qui  ne  vont  mie  contreftanc 
CcTe  ahaftie,  ainçois  la  locnc, 

Plcnté  de  cheualiers  les  cloenr, 

A juifarmes  6c  à efpiez , 

Armez  jufqu’cs  plantes  des  piez 
De  chieres  armes  6C  honneftes, 
Lideftrierlcur  font  prés  des  telles. 
Arbalcftriers  r'a  es  frontières 
Derrière  eus,  6c  es  deus  coftieres. 
Pour  traire  côn  ne  leur  mclfacc, 
Galics  les  fiucnt  par  trace  , 

Où  maint  bon  ferjant  fe  retarde. 

Cèles  font  en  Tarriere-garde. 

Ainfi  errent  la  mer  fendant, 

Sarrazins  les  vont  atendanc 
Prés  de  Tille  fur  le  riuage, 

Et  cil  tournent  vers  eus  à nage. 
Cornent  qui  li  batclet  hochent , 

A l’aprochier  quairiaus  dcfcochcnc. 
Là  où  leurs  ennemis  cntrcuucnt. 

Ceus  qui  des  arbaleftes  feruent. 

Maint  en  Orient  & plaient, 

Sarrazins  encontre  eus  rctraient 
N’ont  orc  foin  qu’il  s’en  cftanchcnt, 
Quarriaus  &fajetes  l’air  tranchent. 
Endroit  les  targes  con  acole. 

Plus  cfpés  que  pluie  ne  vole. 

Vn  poi  loignet  de  Damiete, 

Prés  de  la  douant  dite  illete. 

Où  Tvn  des  os  l’autre  a taine , 

Eft  grant  Tcftrif  fus  la  marine. 

Car  François  li  graindre  6c  li  mendre 
Veulent  à force  terre  prendre. 

Pour  mettre  tout  en  atienture, 

Et  Sarrazins  n’ont  de  ce  cure. 
Parquoi  il  traient  , 6c  il  menacent. 
Mes  riens  ne  vaut  chofe  qu’il  façcnt. 
A fine  force  les  rcüfent 
Li  autre,  qui  des  quarriaus  vfent. 

Qui  là  braient  comme  tonnerre. 

Le  front  des  batiaus  vient  à terre , 
Où  l’oft  le  Roi  les  cnrcgiftrc. 

Lors  en  peufliez  voir  iftre. 

Sans  querre  planches  , ne  ponciaus. 
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Arbalcftriers  à grant  monciaus. 

Les  arbalcftcs  es  poins  prifes  , 

Et  igs  cargos  au  cols  affiles, 

Où  il  a dmerfes  teintures, 

Saillent  en  mer  jufqu’aus  ceintures. 

Le  péril  ne  doutent  la  briche. 

Apres  eus  fi  lancent  li  Riche, 

Maubers  vcftus,  hiauraes  laciez. 

Li  deftrier  ne  font  hors  chacicz, 
là  font  à fcc  fur  le  riuagc, 

Li  Rois  monte , Se  roue  Ton  Barnage , 
Ec  fc  rendent  es  fablonniercs. 

Toft  apres  mcuuent  les  bannières. 
Sarrazins  vont  encontre  Se  huent , 

Li  vens  des  trompes  Ce  defnuent. 

Par  lefquicx  li  cucr  coüar  tremblent, 
Cil  d’armes  d’vnc  part  afîemblent, 
Chafeun  d’entre  eus  lance  fus  fautre, 
Et  li  fodoicr  de  pic  d’autre , 
CouroucicsA:  mautalcncis, 

Là  où  H Rois , Se  les  Gentis 
Qui  comme  cous  enfcmblcpoingncnt, 
Es  eftricrs  s’affichent  &:  joignent 
Au  graot  flo  de  leur  aduerfaires. 
Commence  hideus  li  afaires. 

Nus  n’y  penfe  ores  à vantanccs. 
Apres  le  froifleis  des  lances. 

Qui  jà  font  pîr  terre  femées , 

Gictcnt  mains  à blanches  cfpccs, 
Dcfqueles  il  s’encrenuaifTenr. 
Hyaumes  Se  bacincz  tentifTent, 

Ec  plufteurs  autres  ferreures, 

Coutiaus  trcs-pcrçent  armeurcs 
En  licus  aparans  &:  ombrages, 

Sanc  faut  de  cors  fie  de  vifages 
Là  où  li  cuire  Se  la  chair  s’euure, 

Li  fablons  desabacus  queuurc. 

Qui  baaillenr , Se  s’cnglouciflent. 
Sarrazins  comme  chiens  glarirtent. 
Leur  granc  cris,  leur  horrible  druge 
Semble  le  mefehief  du  déluge. 

Que  Dieu  ait  là  reprefenté , 

Cil  qui  font  par  terre  adentc, 

Ëc  en  fane  vermeil  fc  triboulent. 

Si  con  li  deftrier  les  defoulenc, 
Vouûftenc  lors  eftrc  à Naples. 

De  ccus  de  pic  r’cft  fiers  li  chaples , 
Car  il  s’cncre-dcfàmoncclent, 

Les  vns  verfent,  autres  chancelent. 
Les  chars  nues  s’cntrc-dcfcirent. 
Aucuns  qui  par  terre  fe  virent 
Braient  fi  très  - haut  à l’cûcndrc , 

Que  c’eft  granc  hideur  à entendre. 

Fiers  fu  li  bruis  à defmefurc , 

La  bataille  cruel  Se  dure, 
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Là  où  li  os  des  Creftiens 
Afîemblent  aus  Egiptiens, 

Maint  homme  cft  illeuccn  doutance. 
L’eftrif  en  la  mer  recommancc. 

Car  cil  des  galles  Françoifes 
AiVaillcnt  les  Sarrazinoifes. 
là  en  ont  plufteurs  abordées. 

Là  r’a  tel  chappleis  d’cl'pécs  , 

De  lances,  d’efpiez  de  juifarmes, 
Tiex  cris  Se  fi  doulercus  charmes, 
Aus  vaincs  rompre  Se  entamer , 

Qu’il  père  que  le  ciel  Se  la  mer 
Pour  les  tourmenter  Se  confondre 
Doient  là  en  abifmc  fondre. 

Mainte  lance  i ront.  Se  detferre, 
Ainfi  font  par  mer  Se  par  terre 
Li  François  de  guerre  rente  , 

Pour  e BaudcT  Crcftienté , 

Que  Sarrazins  tiennent  fi  balle. 

Là  où  li  Rois  S.  L o i s pâlie 
O ccus  de  fon  acointeincnc 
A mcrucillcus  touoillemcnt. 

Si  bien  le  fait  cèle  bataille. 

Qui  force  comment  qu’il  en  aille, 
La  prefTe  des  ennemis  route. 

Lors  n’a  vn  fcul  contre  leur  route , 
Qui  à la  fuie  ne  fc  mctc 
O CAfojUt  de  Damiete. 

Sont  mors  à ctt<*  dcfeurance 
Deus  Amiraus  de  granc  puirtance 
Pour  qui  plufieurs  Sarrazins  pleurent. 
Tel  nombre  d’autres  i demeurent. 
Que  couuerten  cft  la  marine. 

Leur  nauic  Ce  r’acheminc, 

Galies  tierces  Se  fécondes 
Se  vont  fuianc  fendant  les  ondes. 

Cil  de  France,  qui  apres  jupcnc» 
L’entrée  de  Nilus  occupent , 

Li  vcfTel  qucuurcnt  l’yauc  viuc  , 

Li  Rois  fe  loge  fus  la  riuc. 

Qui  ccus  qu'il  a perdus  regretc 
Deuanc  les  murs  de  Damiete, 

Que  Nilus  le  flcuuc  enuironne. 

Fiche  l’oft  lendemain  fa  bonne. 

Par  qui  le  pais  cft  bruis . 

Més  la  nuit  s’en  furent  fuis 
Paoureus  Se  déshérité 
Li  Sarrazin  de  la  Cite. 

François,  donc  gc  faimencion. 
S’entrent  à proccfiion , 

En  partant  outre  la  riuicre 
Par  vn  pont  de  nés,  qui  là  icre, 

Ec  font  fans  granc  cricric 
Dédier  la  Mahommerie  , 

Où  entr’eus  ne  crcuucnc  nulame. 
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Le  feruife  de  Noftre  Dame 
Commencent  leans  Clerc  Moine» 
Lors  iert  Soudan  de  Babiloinc  , 

Qui  de  ce  fait  pas  ne  Te  gicuë 
Malade  prés  à vne  lieuë. 

Et  fu  mors  en  celui  contemple. 
Sarrazins  dont  le  pais  emple , 

Pour  contreftcr  l'oit  qui  les  griege , 
Metent  Forcbadin  en  Ton  liège  : 

La  veulent  qu'eltre  le  conuicngne  , 
Tant  que  le  fils  au  Soudan  viengne , 
Qu’en  Orient  traînèrent  querre. 

Li  François  cclïent  de  la  guerre 
De  laqucle  il  font  entefte. 

Ce  fc  fcjournenc  par  l’eltc. 

Car  Nilus  qui  là  habondoit, 

Par  tout  le  pais  feurondoit. 

Ce  les  fait  de  guerroier  rude. 

Le  jour  S.  Simon  8c  S.  Iudc 
Oïrcnt  en  la  Cite  méfie 
Alfons,  8é  d'Artoû  U Conteffc , 

Qui  à grant  gens , 8C  noblement 
Fuient  venus  nouucllcmcnt. 

Entour  la  Touflains  plus  prochaine 
S’efmùc  l'oit  donc  la  terre  clt  plaine, 
Leur  route  ô S.  Lois  s’cficue , 

Les  vns  par  terre , autres  par  eue , 

Mes  les  Dames  quoics  remaingnent. 
François  qui  d’errer  ne  fc  faingnent, 
Galtcnc  le  pais  toutes  voies. 

Tout  i truificnc petit  de  proies. 

Cil  qui  s’entremettent  de  courre , 
Tant  vont  qu’il  voient  l’Aumaçourrc, 
Et  les  os  contraires  tendus  , 

Qui  là  orent  atendus 
Toute  la  femainc  prefente. 

Lors  fait  li  Rois  dreficr  fa  tente. 

Sus  Thancos  là  on  afiife, 

Qui  de  Nilus  prcnc  la  deuife. 

Si  homme  de  guerre  aus  efprcuucs 
Se  logent  entre  les  deus  flcuucs , 

Si  con  chafcun  fa  place  feingne. 

Vn  Sarrazin  puis  leur  enfeigne 
Prés  d’eus  en  Thancos  paffage , 

Dont  il  pourprennent  le  riuagc  , 

Et  qui  courant  eue  8c  viue  a , 

La  plus  grant  parc  de  l'oit  i va. 

Li  remanant  les  loges  garde , 

Li  g*fns  d'Artois  fait l’auant- garde, 
Sa  route  i pafic  la  première. 

Puis  s’en  vont  à mont  la  riuicrc , 
Trompes  Tonnent,  deltricrs  henniflent 
Sarrazins  de  rAumaçourrc  i lient , 
Tout  U mondes  clt  là  ce  femblc. 

Li  jggtfls  d’Artois  à eus  aficmblc  > 


Qui  perilleus  rcllcl  embrace , 
Veuillent  ou  non,  de  champleschace, 
De  fane  efpandu  les  cltrainc, 

Ocis  i clt  leur  Capitaine 
Par  les  tentes  donc  là  a tant» 

Les  emmainent  François  batant, 
Dcfquiex  li  flos  maint  en  affronte. 
Aucuns  dirent  lors  au  Comte, 

Que  trop  grant  folie  fcroit 
Qui  plus  auant  les  chaccioit. 

Et  pourrait  perdre  grofiement. 

Mes  il  i crc  de  tel  hardcincnc. 

Qu'il  ne  voult  onc  croire  parole, 
Ains  point  après, l’efcu  acole, 

Aus  dures  colées  efeourre , 

Entre  aucuc  eus  en  l'Aumaçourre. 
Pechié  fu,car  puis  n'en  rcuinc. 

On  ne  foc  onques  qu’il  deuint  , 
Non  pourquanc  aucuns  deuinerent, 
Que  Sarrazins  l’cmprifonncrcnt. 
Autres  en  maintes  places  diltrent , 
Que  certainement  il  l'occiltrent. 
Quanccil  qui  en  la  place  furent, 

Le  domage  de  lui  connurent, 

A leur  pouoir  fc  recueillirent. 

Le  Roi  S.  Lois  attendirent, 

Qui  apres  eus  le  pas  venoit, 

O tel  gent  comme  il  amenoit 
Pour  grcucr  les  os  cntrcdites. 

Les  nouuellcs  du  Comte  dites , 

Et  de  la  chace  la  manière. 

S’il  oc  douleur,  nul  n'en  enquicrc  , 
Pis  ncl  peuft  on  en  errer. 

Lors  fait  fa  gent  pluftoft  errer , 

Et  chafcune  cfchiclc  s auance 
Entalcntcz  d’auoir  vcnjancc 
De  ce  qu’il  leur  cft  auenu. 
.Cheminent  tant  qu’il  font  venu 
Endroit  leur  tente  fus  la  grcuc 
De  l'autre  partie  de  l’eue. 

Où  volenticrs  vn  pont  feiflent. 
Sarrazins  de  l’Aumaçourre  ifient, 
Deuant  eus  font  leur  ordcnance  , 
Tantoft  fans  atendre  commancc , 

A qui  que  il  doic  dcfplaire, 

L’vn  de  s*os  contre  l'autre  o traire. 

S v s Thaneos  fu  la  grant  noife 
El  point  que  gent  Sarrazinoife, 

S’eft  deuant  François  cftcnduë. 
Mainte  arbaleftc  oc  là  tenduë. 
Maint  chaillou  cornu  foupefe, 

, Et  maint  arc  de  cor  enccfc , 

Et  d’autre  manière  enfement. 
Scaitcs  volent  druëment 
Qui  entrent  là  où  clés  fraient , 
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Arbalefinen  de  France  traient 
Quarriaus  agus  de  tel  rauinc  , 

Qu  a force  font  gcnc  Sarcazine, 

Si  que  nul  ne  s'en  peut  refeourre 
Reufer  jufquc  rAumaçourre, 
Comment  que  trop  en  i aplcuue , 
Puis  s'en  vont  loger  fus  le  fleuue. 

Où  lendemain  vn  pont  comparent, 
Tuit  cil  de  leur  parti  paftent, 
l à tendent  les  tentes  faitices , 

Puis  enuironnent  i’olt  de  lices. 
Sarrazins  qui  greuer  lcsreuucnt, 

Au  Vendredi  matin  s’cfmcuuent, 
Leur  tourbe  huant  fc  defferre , 

Prés  des  tentes  les  vont  requerre , 

Par  diuers  ballons  qu’il  dcbaillent, 
Et  François  à l’encontre  faillent. 
Tant  en  Orient,  fie  crabacent, 

Qujcn  l’Aumaçourrc  les  rechacent 
Sans  termine  de  mors  ou  dan. 

Adont  vint  le  fils  au  Soudan, 

Qui  gent  fiertife démena  , 

Tel  plenté  de  gent  amena  , 

Que  par  les  lieus  où  il  ifloit, 

Tout  le  pais  en  fremilToit. 

François  maintefois  aflaillirent. 

Mes  tousjours  plus  d'eus  i perdirent, 
Car  cil  fièrement  fc  maintindrent , 

Si  longuement  les  contretindrent , 

A batailles  dures  &:  grandes , 

Qu’il  n’orent  mais  nules  viandes. 
Parraifon  de  cette  foufrete. 

Se  r’cfmurcnt  vers  Damiere, 

Où  lors  fcjournoit  la  Rcyne* 
L’Aumaçourre  pour  la  famine 
Par  mer  fie  par  terre  guerpirenc 
Et  Sarrazins  les  parfuirent. 

Leur  coûte  qui  pas  ne  s’cftanchc , 

Les  va  ataindre  vn  Diemanche , 

A grant  hue , fie  à grant  frainte. 

Li  Rois  pour  la  journée  faince 
Ne  vouR  comment  que  prés  veniffenr, 
Que  fi  homme  fc  combatiflcnt, 
Parquoi  à la  mort  eferiez. 

Furent  tous  là  pris  & liez, 

Ains  cou  i euft  tref  tendu, 

Li  Rois  eft  au  Soudan  rendu 
Qui  fans  parler  d’aucun  effoine  , 

L’a  fait  mener  en  Babiloinc. 

Sa  gent, qui  en  l’yauës’i  crt  mife, 
R’eR  vaincue  par  force,  & prife, 
L’oR  au  Soudan  les  atrapa. 

Li  Cardinaus  en  efehapa. 

Qui  du  fait  deuifer  s’aquice 
A la  Rcyne  Ma  a c v erite. 
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Laquelle  iert  el  tens  dont  ge  pâlie 
Groll'c  fit  ençainte  d’enfant  malle. 
Le  voir  dit  de  ccle  deftrecc  , 
L’enfanta  à tres-grant  trifiece, 

Et  voufi  que  non  li  mcift  an 
Sansrapel  nul,lE  h a N T Ris  T A if. 

O R fu  , fi  ccn  nous  vous  difon , 
Li  Rois  S.  Lois  en  prtfon, 

Cil  qui  du  garder  s’entremifirene , 
Vn  fien  Chapelain  ô lui  mifirenc* 
Lcans  n’ot  plus  de  ChrcAicn*. 

Les  autres  qu’en  tint  en  liens, 

Et  que  nul  homme  ne  cela, 
Rcfurcnt  menez  çà  fie  là. 

Païens, qui  les  emprifonnoienc, 

A fi  grant  vilté  les  tenoient , 

Et  à fi  durement  amere  , 

Qu’en  defpifant  Dieu  fie  fa  Mere, 

Et  à Saints  fie  Saintes  fie  Images, 
Leur  pifoient  fus  les  vifages. 

Li  S.  Rois  en  fa  foi  Dieu  fermes 
Pleure  fouuent  à chaudes  lcrmes , 
Pour  ce  qu’en  iceles  demeures 
N’a  liure  où  il  dife  fes  heures,* 

Si  comme  il  ot  apris  à faire 
Mult  regrcte  fon  breuiaire  , 

Qujl  perdi  par  mefauenture 
Le  jour  de  la  defeonfiture. 

Mainte  fois  par  lui  las  fe  claime 
Li  fouuerains  luges  qui  l’aime. 

Et  le  voit  fans  male  lofange , 

Li  tramet  vn  jour  font  faint  Ange 
Qui  en  la  Chartre  li  deliure 
Et  rent  celui  mcifmcs  liure  , 
Duquel  j ay  ci  mention  faite. 

ToA  apres  de  paix  faire  traite,- 
Tel  vouloir  li  a Dieu  donné. 

Cil  qui  le  tient  emprifonné 
Accordez  font  tout  maintenant 
Entr’cus  deux  par  tel  conucnantj 
Que  S.  L o i s paicr  deuoit  > 

Iaçoir  ce  que  il  mefeheuoit. 

Et  que  le  mefehef  fuA  amer, 

Ains  qu’il  alaft  outre  la  mer  , 

Vifiter  Sens, ou  Aminois, 

Huit  mille  Befans  Sarazinois, 

Et  de  deux  pars  deliureroienc 
Ccus  qui  cmpnfonnez  eftoienc, 
FuAent  gentis  ou  païfans. 

Tricucs  ont  entr’eus  à dis  ans 
Les  perfonnes  à eux  foufmifes  , 

Et  conuient  quant  clés  font  prifes  » 
Que  le  faint  homme  fc  demete 
De  la  cité  de  Damiete. 

Més  fauf  conduit  li  liurera 
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Soudan,  quant  le  deliurera. 
Qo’aucuns  ncli  facent  vergoingnes, 
Pour  entériner  ces  befoingnes, 
Qujiommc  viuant  débat  n’i  metc, 
Chcuauchent  jufqu’à  Damicte. 
Sarrazins , qui  là  pais  demandent, 
Loignetdc  la  vile  s’efpandcnr. 

Et  tort  apres  que  il  s i miftrent, 

Leur  Seigneur  le  Soudan  ociftrent. 
Ainfi  le  (cruirent  li  homme. 

Puis  cfcricrcnt  au  preudhomme 
Qifcns  en  l’heure  lans  delaiance 
Se  conucrtift  à leur  creance. 

Ou  fe  ce  non  entr’eus  feroient 
Qjc  il  le  cruccricroicnt  » 
làn'efchaperoit  autrement  : 

Et  il  rcfpondi  doucement 
Non  pas  à vois  dure  n’clloute, 

A mon  cors  , ce  fai  ge  fans  doute  , 

P ouucs- vous  bien  tolir  la  vie, 

Mes  l’amc  n’ocirés-vous  mie. 

Cclc  gent  de  mauucs  afaire, 
Reuouloient  à la  pais  faire 
Que  li  Rois  à ce  fc  liait , 
Qu’ourreement  Dieu  reniait. 

Sa  Mcre,&:  toute  leurpuiflance. 

S’il  aloit  contre  l'acordance. 

Et  entr’eus  quant  il  i feroient, 

Leur  Mahomet  rcnicroicnt. 

Liquiex  redill , fans  trop  atendre, 
Que  malcmort  le  peult  prendre  , 

Se  jà  li  mos,  duquel  ge  touche, 
Ilîoit  à nul  jour  de  fa  bouche. 

A bries  paroles  tant  parlèrent. 

Que  Sarazins  le  dcliurercnc 
Paiiiblcment,n’i  ot  celui 
Scs  frères , la  Rcync  & lui  » 

Et  grant  flo  d’autres  fans  leur  nuire 
Firent  jufqu’en  Acre  conduire. 

Mes  autrement  lors  le  déçurent 
Douze  mil  prifonniers  vrenc, 
Pefquicx  jaçoic  ce  qu’il  mcfprillrent 
Quatre  cens  fans  plus  li  cranfmiltrent. 
Après  ccll  fait, dont  pas  n’ot  joie, 
Son  frère  A l f o n s en  France  enuoie 
Querre  fin  or,  non  pas  leun, 

, L’an  mil  deusccns  cinquante  & vn, 
Sans  nombrer  à mon  retour  cl 
Cheminèrent  li  paltourel, 

Qui  à eus  vanter  s’atiroient 
Que  S. Loi  s vengier  iroient. 

Vns  homme  menoit  cclc  mefnie, 

Con  clatnoit  Meftre  de  Hongrie, 

Il  depeçoienc  mariages , 

Et  faifoient  plufeurs  domages. 
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Car  fol  eftoient  & teftu. 

A Paris  fu  l'vn  d’eus  vertu 
En  guife  d’Euefquc  à grant  coite, 

Et  i fift  iauë  benoifte, 

Si  con  fi  compaingnon  requiftrent, 
Plufeurs  clers  à Orlicns  ocirtrent 
Des  biens  du  monde  defnuez, 

Fu  leur  meftre  à Bourges  tuez. 

Si  fougict  plus  auanc  rialcrcnt, 

En  leur  pais  s’en  retournèrent. 

N’ont  talent  d’eus  plus  eibatre. 

Lan  mil  deus  cens  cinquante-quatre 
Dit-on  au  Roi  con  delconforte 
Que  Blanche  fa  merc  cftoit  morte. 
Aeomplie  fa  deliurance, 

Li  preudons  s’en  rcuint  en  France 
Qui  de  fors  murs  ot  fait  parfaire 
Acre,  Cayphas,  &:  Ccfairc, 

Iaphet,  Sagetc  la  cité. 

Et  de  (on  auoir  aquitc, 

Et  tout  outreement  reant , 

Maint  prifonnicr  en  Dieu  créant,' 
Con  voit  d’ayde  en  foufretc. 

Des  que  m’efteut  que  m’entremete 
Pour  miex  l'iftoirc  feurmonter. 

Des  fais  fon  frère  raconter, 

C h a l l e s , que  ge  pas  ne  deuife ,’  { 
Qui  puis  conquift  toute  Sccile, 

Si  comme  vous  pourres  entendre. 

Par  les  vers  où  gc  vueil  defeendre. 
Pour  qu’il  plaifc  à Dieu  que  tant  face, 
Que  m’entencion  fc  parface. 

Le  retour  d’outremer  eu' 

Du  S.  Roi  ci  ramenteu 

Si  con  vouft  li  fouuerains  pères. 

Ch  a L l E s li  Jïuens  d'Anj 0 fes  freres  , 
Li  preus,  li  plains  de  hardemens, 

Li  micudres  en  tournoicmens , 

Et  le  dIus  biau  ferant  d’efpée. 

Qui  d’aucune  eft range  contrée 
Pcuft  venir  en  fa  prefcnce , 

S’en  va  tort  après  en  Prouence 
O gent  de  mainte  nation 
Tant  fait  qu’a  fa  fubjeûion 
Tout  le  tenift-on  à mcrueille^ 
Soufmct  la  cité  de  Marfeille, 

Où  la  grant  mer  a fes  refuges 
Et  il  lefle  ferjans  & juges. 

Ce  fait  cil  de  leans  falicnt, 

La  meilleur  partie  en  oeient. 

L'autre  à bien-tort  fuite  s’entent 
Quant  li  bons  Chailes  entent 
Cornent  fa  gent  eft  mal  menée , 

Sans  auoir  s ire  refrénée. 

Tramct  par  tout  fes  amis  querre  » 
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Pour  ccus  de  Marfcille  requerra, 
Metent  à lui  atelier  fciencc. 

Le  plus  des  viles  de  Prouuencc, 

Qui  amainenc  viuics  te  vins» 
Manfiaus  viennent  te  Angeuins, 
Comme  à feigneur  lt  obeîflcnt , 
François  leurs  contrées  guerpiffent 
Pour  le  Comte  partent  Lions, 

Audi  font  autres  nations  , 

Trop  grant  eent  li  cil  aplcuc. 

Apres  ce  s’eft  loft  meuë , 

Car  de  cheminer  s’appareille» 

C h a l les  met  le  fiegc  à Marfcille. 
Li  fourrier  qui  le  pais  tracent , 

Et  par  la  vilete  fe  glacent , 

Où  il  vont  les  feus  arteant» 

Metent  loft  fi  tout  à néant , 

Que  fans  conter  perfonnes  mortes , 
N'cft  à trois  lieues  prés  des  portes 
Remefe  de  vigne  ccpée. 

Qui  ne  foit  aric,  ou  cllrepée. 

Arbres  que  diuers  fruits  defguifcnt , 
Tranchiez  joignant  de  terre  gifent, 
Tout  foit  tres-hideus  lidomagcs, 

Par  jardins  & par  gaaingnages. 
Proies  n’a  là  con  naît  cueillies» 

En  mer  n’a  h Quens  fes  galics, 

Pour  ce  que  vers  la  vile  n’aille 
Aucun  vcftelqui  port  vitaille. 

Son  tvauail  en  tel  guife  aliege  , 

Tant  le  deftraint,  te  tant  le  griege. 
Que  leans  faut  pain  & farine, 

Par  grant  deftrccc  de  famine. 

De  laquelle  il  font  tourmente. 

Se  rendent  à fa  volcnté, 

JEt  il  fait  punir  par  juftifc 
Les  principaus  de  cclc  emprife  , 
L’autre  gène  laide  fauue  te  faine* 
Boniface  de  Caftelainc, 

Vn  Baron  bien  enlignagié. 

L’or  par  Marfcille  domagié  , 

Més  il  fiil  tant  te  pourchaça, 

Que  de  Ptouencc  le  chaça. 

Et  ccus  de  fa  partie  ô li, 

Et  tous  fes  chaftiaus  li  toli. 

<j  y.  L’an  mil  deus  cens  te  cinquante 
Et  neuf,  fe  faus  ne  m’atalante. 

Par  lequel  on  die  il  meferre , 

Vint  H en  r i s li  Rois  d'Englcterre  , 
O ccus  de  fon  propre  mefhagc 
A Paris  en  pèlerinage  , 

Où  vne  piece  demoura. 

Li  Rois  S.  Loi  s l'onoura. 

Et  ioi,  fi  comme  il  conuint. 

Au  preudomme  adonques  s’cnuinc. 
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Et  fi  li  en  defabeli. 

Comment  fi  tenancier  é li 
Orent  és  fais  jà  acheuez 
Les  Rois  d’Englctcne  grcuez, 

Des  viles  arfes  te  maumifes  , 

Et  des  citez  par  force  prifes 
Pour  voir  cuida  rju’cftrc  peuft. 

Que  Diex  maugrc  li  en  feuft. 

Par  quoi  au  Roi  déshérité 
Donna  en  don  de  charité» 

Et  pour  l'amour  de  lui  auoir. 

Très  grant  multitude  d’auoir. 

Et  terre  plenteiuc  te  bonne. 

Vers  la  riuierc  de  Dordonne  » 

Et  otroia  à celc  cftrainne 

Qu’il  fuft  nommez  Duc  d'Aquitainè 

Es  lettres  de  fa  dcmonftrance. 

Et  Per  du  Reaume  de  France, 

Par  conucnant  qu’il  deuenoic  . 
De  quanque  deçà  mer  tenoic 
Si  con  fon  propre  vueil  cÛige, 

Au  Roi  S. Loi  s homme  lige. 

Si  hoir  qui  après  lui  vendraient 
En  ceft  fens  fe  rcconcendroienc. 

Et  tant  con  li  fiecles  ferait, 

Vn  fcul  d’eus  ne  réclamerait. 

Ne  n’auoucroit  feigneurie 
Es  contrées  de  Normendie , 

N es  autres  deçà  mer  affifes 
Que  François  eu  fient  conquifet. 
Ceftes conucnanccs  retraites, 

Bonne  chartes  en  forent  faites. 

Que  li  Roi  qui  les  acorderent , 

De  deus  parties  fcclerent. 

L’a  n de  la  paix  dcfiufnommce 
Sclonc  commune  renommée, 

Qui  mainte  chofc  reprefenre  , 

M a i n r r o i s le  Prince  de  Tarante 
Se  fift  par  barat  te  par  guille 
Couronner  à Roi  de  Sezillc 
En  vne  cite  prés  de  Trapes , 

Parquoi  V R b a i n s, qui  comme  Pape* 
Lia  le  peuple  te  defiia» 

En  apert  l’cfcommcma , 

Et  de  cclc  digne  puirtance. 

Que  Diex  en  charte  en  fuftancc 
Ot  ains  à faint  Porc  commife» 

Le  degeta  de  fainte  Y glifc  » 

Et  de  tous  deuins  Scingneurages. 
Après  tramift  certains  mefages , 

Errans  par  pluies  te  par  halles, 

Er  fift  offrir  au  Comte  C h a l li  s 
Puillc,où  l’en  treuuc  mainte  vile,  > 
Et  Calabre , te  route  Sezile , 
lufqu’au  quart  hoir  outr cernent. 
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Par  fi  qu’ô  Ton  cfforccmcnc 
Ec  pour  la  «honte  Dieu  vengier, 
Venift  la  tcnc  chalengicr 
Contre  M a i n f r o i qui  le  guerroie^ 
Challes  reçoit  l’offre  à grant joie , 
Quant  les  lettres  ot  recueillies , 

Puis  fait  garnir  nés  & galics, 

En  la  guifc  con  li  confeillc, 

Et  fe  part  du  porc  de  Marfcille , 

Pour  fon  otroi  tenir  cftable. 
Mariniers  efloignenc  le  hablc  , 

Où  maint  homme  de  pitié  cric  , 
Vers  Rome  s’cfmuct  la  nauie, 

Tant  font  fans  cftrc  retenus, 

Qu'au  port  font  prés  de  là  venus. 

A Fariner  baiffcnc  les  voiles,  • 
Clement  iert  lors  Apoftoiles , 

Qm  Challes  quant  il  l'a  veu , 

A à grant  joie  reccu , 

Pour  ce  que  vers  Dieu  le  fent  ferme, 
Le  mandement  V r b a i n confcrinc, 
Et  le  fait,  quant  >1  s’en  auife, 
laçoit  ce  qu'il  cil  de  l’Vglifc 
Champion  & procurateur, 

De  Romenic  Sénateur.  . 

Toft  après  tant  (i  abandonne, 

Li  aflieft  cl  chicf  la  couronne, 

Sus  tous  autres  Rois  l’affurc. 

De  tant  comme  Sezile  dure. 

L’an,  fe  du  faus  ne  fuis  noifans. 

Mil  deus  cens  Coiffante  trois  ans, 

Sans  plus  d'incarnation  querre, 

Fift  venir  li  Rois  d’Englctcrrc 
Des  fiez  qui  à lui  apartindrent 
Tous  les  Barons  qui  terre  tindrent, 
Lefquiex  cnfemblc  à Parlement 
Il  pria  débonnairement. 

Que  communément  s’acordaffenc 
A ce  cunc  couftumc  oftaffenr. 

Qu’en  oc  de  crcs-longue  tenue 
Par  fon  rcaume  maintenue, 

Et  vous  dirai  quelc  en  lifant. 

S’vns  homs  Gentis,  ou  paifant, 

Fuft  là  mors,  &:  enfans  euft, 

Plcufl  li,  ou  li  dcfplcuft , 

L’cftatuc  à ce  s’aportoit 
Que  l'ainzné  le  tout  emportoie, 

Li  autre  riens  ne  refcoufiffenc, 
Alaffent  quel  parc  qu’il  voufiffenc. 
Leur  droit  iert  ainfi  deuifez , 

Li  Baron  du  faic  auifez , 

Qu’il  connurent  à deshonneffe. 
Obéirent  à fa  requefte, 

Ec  voudrent , tant  furent  menez, 

Que  les  enfans  d’vn  perc  nez , 


S’engendrez  furent  loiaument, 
Partirent  le  leur  ygaumcnc, 

Ec  felonc  l'ordre  qu’il  deuoienc, 
Comme  cil  de  France  faifoienc* 

E s c R i T cel  cftabltffcmcnc  , 

Li  Rois  jura  premièrement, 

Qye  dementres  qu’il  regneroie, 
Abacre  ne  le  laifferoit, 

Pour  créature  tant  fuft  ofc, 

El  cefmomg  de  laquelc  chofc 
Il  fift  mctticcn  la  lctrc  acainte 
De  fon  propre  feel  lemprainte. 

Tuic  li  hauc  homme  qui  foirent. 
Semblable  ferment  refirent, 

Mes  comme  gens  petit  eftablcs, 

Et  plains  de  penfers  variables , 

Toft  après  gucres  ne  targicrent, 
Quanqu’il  ont  faic  depccicrcnt. 
Tout  ramemcrcnc  à néant. 

Simon  de  Ment  fort  ce  veant , 

Dift  que  pour  la  mort  endurer. 

L’en  neleverroit  parjurer, 

Ec  quiex  contrées  qu'il  riendroit 
Ce  qu'il  ot  juré  fouftcndroic. 

Parquoi  li  dis  Rois  d’Engleterre 
Muft  cantoft  contre  lui  la  guerre. 

Si  condcuifc  lidpondres. 

Més  cil  de  la  cité  de  Londres 
Voudrent  adonc  de  fa  parc  cftre, 
Aufi  vouft  li  JVuens  de  Gloceltre , 

Puis  ce  qu’il  s'cncrcdcfficrcnc, 

De  deus  pars  leurs  os  affcmblerenc. 
Et  vindrent  enfcmble,  tant  firent. 
Au  jour  nommé  fe  combatircnt, 
lieue  ot  grant  ocifion 
Des  gens  de  cclc  nacion. 

Simon,  ce  nous  conte  l’yftoire. 

Oc  lors  à cclc  fois  viûoirc , 

Pris  furent  comme  defeonfis 
LiRois,&  Edov a rt  fon  fils, 

Ec  mis,fe  trufic  ne  lifon. 

En  fi  aifice  prifon, 

Que  toutes  fois  que  il  vouloicnc, 

Aus  chans  clbanoier  aloient, 

El  cens  que  d’eus  iert  Simon  meftre, 
Auint  que  li  J£»*tu  de  Clocefire , 
Qu’enuie  ou  courous  beftourna. 
Contre  le  Comte  fe  tourna, 

Ec  fift  cane  vn  valet  pener, 

Qffà  E d o v a r T ala  mener 
Là  prés  où  il  iert  demouranc 
Vn  bon  deftrier  fore  &:  courant, 

Sus  lequel  l’enfant  fe  frapa. 

En  ccftc  manière  efehapa. 

Ce  feu,  cous  fes  adueriaircs 
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Li  furent  dous  & débonnaires  » 

A fa  partie  s’alierent  , 

Et  ceux  de  Mon  fort  renièrent, 

Defircus  de  leur  ennui  querre. 

Toft  apres  vinft  en  Englctcrre 
A trcs-mcrucillcufe  compaingnc 
Henri  fils  au* Roi  d'Alemaingnci 
Cou  (in  germain  d’Edoüart  icre. 

Qui  le  rcccut  1 lice  chiere. 

Cil  duitant  de  peuple  cueillirent, 
Qifés  routes  qui  jà  les  fument. 

Le  jour  qu'au  cheminer  s'efmurcnt, 
Plus  de  deux  cens  mil  hommes  vrent, 
Car  tous  Anglois  à eus  fc  tindrent. 
Tant  firent  qui  Euefend  vindrent , 
El  chaftcl , qu’enuiron  afliftrcnc, 

Icrt  Simon  de  Monfort  qu'il  quiftrent, 
Poure  de  gent  fie  amati , 

A eus  en  champ  fe  combati  * 

Tout  n’cuft-il  pas  à cclc  heure 
Mil  hommes  pour  leur  courre  feure. 
Li  chaples  dura  longuement , 

Non  pourquant  au  definement 
Auintfique  li  mil  perdirent. 

Et  li  deus  cens  mil  vainquirent* 
Simon , fi  con  l’yftoire  taille  , 

Fuit  ocis  en  cele  bataille. 

Anglois  puis  que  mort  l’en  trccicrent 
Par  pccctcs  le  dcpecicrcnt  , 

Con  enterra  cl  tens  prefent 

En  l’Abaie  d’Euefent 

Sous  vn  tombel  de  pierre  dure, 

Où  Diex,  qui  bienconnoift  droiture, 
A puis, car  pas  ne  s’iert  meffais, 

Pour  lui  mains  biaus  miracles  fais. 
Ce  tcfmoigncnt  communément 
Cil  du  pais  mcifmement. 

Ioufte  le  Comte  mort  rue , 

Refu  Henri  fon  fils  tué , 

Et  G v i mis  en  prifon  ofeure , 

Nauré  de  mainte  bleccure, 

Ot  vn  poi  de  tens  là  fon  viure. 

Apres  ce  au'il  fc  vit  deliure , 

Par  accordance  trcs-amcrc , 

Li  6c  Phelippes  vn  ficn  frère 
Firent  tant.mcnant  maint  preudomme. 
Qu'au  Roi  Challcs  vindrent  à Romme 
A compaingnie  blanche  fie  brune  , 
Arriuc  Robert  de  Betune 
Fils  au  Comte  Gui  de  Dampierre 
Et  deBiaumont  Guillaume  fie  Pierre, 
Volcntcis d’aller  en  fourre, 

O eus  cft  l’Eucfquc  d'Auccurrc  , 

Qui  poi  penfe  orc  aus  fais  S.  Cofme. 
Là  reuicntBovcH  art  de  Vasdofme, 
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Et  maint  autre  bien  hérité. 

François  bruient  par  la  cité 
Garnis , fans  le  defotroier, 

D'aler  fus  Mainfroi  oftoier. 

L'a  n à la  vérité  rebatre 
Mil  deus  cens  fie  foHTantc  quatre , 

Sans  croiftrc,n’amenrir  la  fomme. 

Se  part  li  Rois  Challbs  de  Romme 
Emprife  àtrcs-mcrucilleufc  euure, 

Va  s’en  loft  qui  le  païs  queuure, 

Où  maintes  perfonnes  ahannent 
Le  pont  de  Chiprcncntr'cus  prennent, 
Puis  font  leurs  tentes  chcuillier 
Deuant  S.  Germain  l'Aguillicr. 
Làot,qucviex,  que  iouucnciaus. 
Pour  contrcfter  les  Prouucnciaus  , 
François , fie  ceux  deuers  le  Mans , 

De  Sarrazins,fie  d’Alcmans, 

Metans  à guerre  leureftude, 

O les  Puitlois , grant  multitude. 
Garçons,  qui  à enuis  labeurent. 

Vers  les  murs  de  la  vile  queurent. 
Ceux  quaus  creniaus voient  cliner 
Commencent  à ataincr. 

Et  ceus  qui  leur  courages  muent, 
Traient  vers  eus,  fie  pierres  tuent, 
Pcrciéc  iot  mainte  cotele. 

Es  tentes  en  va  la  nouuclle  , 

Li  afi*és  petit  fe  cela. 

Tuit  cil  de  loft  partent  de  là. 

Si  con  l’en  les  amonefte , 

Leur  compaingnie  ne  s’arefte 
lu  (qu’au  pie  de  la  roche  bife. 

Sus  quoi  la  vile  fu  aftife , 

Que  li  faus  Chreftien  dépendent  , 
Cil  à cheual  adonc  defeendent, 
Baron  , Serjant , fie  Efeuier , 

Prennent  la  montaingne  apuicr, 

Qui  que  les  aut  aperccuant» 

Bonchart  de  Vondofmc cft  deuant, 

De  grant  (laidement  curcus  » 
François  rampent  comme  efeureus , 
Sans  faire  femblant  qu’il  s’efmaient, 
Arbalcftricrs  çà  fie  là  traient, 

Sajetes  i requeuurent  drues  , 

Ribaus  ruent  pierres  cornues , 

Qifà  mont  vers  les  creniaus cftendenr, 
CiTqui  cele  bonté  leur  rendent, 

Si  con  nous  vous  ramenteurons , 
Relancent  bas  trez  fiechcurons. 

Vers  le  flo  de  gent  qui  aprochc, 

Et  leflent  courre  à val  la  roche , 

Ot  tant  ot  Chartains  fie  Blczois , 
Quamaus  tailleis,fcu  Grezois, 

Toft  cft  mort  qui  ne  les  efehieue. 
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La  noifc  & la  criée  lieue. 

Encre  gent Françoife  oui  monte, 
Bovchart  de  Vandafme  le  Comte, 
Là  qui  bannière  au  vent  ondoie 
Ne  left  nulc  chofe  que  il  voie 
Vers  lui  atraire  & aualer  , 

Qu’il  ne  f miex  alcr 

Le  hyaurac  cl  chicf,  cl  poing  l’efpée, 
La  targe  deuers  lui  getée , 

N’i  ac^nc  Ctuftelain  ne  Meres , 
Depuis  le  $irc  1e  an  fes  frères 
Bouchart  que  redoute  perte  , 

Efgardc  vne  pofterne  ouucrte, 

Haftif  de  ceus  dedans  trichier  , 

Se  va  par  là  leans  fichier, 

O lui  gens  de  guerre  cfmeuës. 

Lors  veiHîcz  à val  les  rues 
Couftiaus  cflcndrc,  bras  hochicr, 
Vnsfuire  , autres  cntraprochicr , 
Lances  à crenchans  alcmcles, 
Embatre  en  cointifes  nouuclcs. 

Et  en  fors  efeus  enarmez , 

Faines  & hommes  defarmez 
Mchaingnicr  mettfe  à martirc, 
Maifons  rober,enfans  ocirc 
Et  çà  U là  à l'afoler , 

Telles  & poins  ,3c  pics  voler, 

Sanc  vermeil  de  char  nuë  traire. 

Et  oiflics  les  naurez  braire 
De  trop  defguifée  maniéré. 

B o v c hart  fait  tant  que  fa  bannière 
EU  entre  deus  creniaus  affile. 

Quant  l’autre  gent  le  Roi  l'auife. 
Pour  là  aler  s’cntrcdeboucent , 
Quarriaus,  feu,  ne  pierre  ne  doutent, 
A criées  qui  i afîerenc , 

Par  la  pofterne  ens  fc  relièrent , 

La  mort  des  condampnez  queranc 
S’efforcent  fi  ains  la  itérant 
Qifaueuc  biens  fie  marchcandife 
Eft  la  vile  toute  conauife. 

Ceus  aufquiex  il  cuidoienc  nuire 
S’en  vont  fuiant  qui  s’en  peut  fuire. 

El  Bourc  S.  Germain  l’Aguillier 
Qui  greueux  iert  à effillier , 

Selonc  ce  que  nous  entendommes, 
Fu  li  Rois  CHALLEs&fcs  hommes, 
Deus  jours  les  a là  fejournez  , 

Au  tiers  s’en  eft  li  os  tournez, 

Qifà  ben  cure  tient  li  Papes, 

A eus  fe  rendent  cil  de  capes. 

Puis  vont  à errer  eftriuanc  , 

Tant  qu’il  auifent  Boniuant , 

Là  fuft  loft  M a i n f r o i eftcnduë. 
Quant  François  l’ont  aperccuÜ 


En  l’curc  à eus  logicr  s’atirent, 
Parueillons  drccenc , cordes  tirent. 
Cil  qui  de  fe  faire  font  fage, 

Puis  mande  liRois  fon  Barnage, 
Qu’alTés  toft  fans  trop  crier  a. 

Et  leur  demande  qu’il  fera, 

Car  à trop  grant  gent  ont  afairc. 
Chacun  fon  vouloir  en  defclairc 
Par  diuers  dis,  més  la  fin  eft , 

Que  lendemain  au  matinée, 

Si  toft  con  de  là  partiront , 

Rcngicz vers  Mainfroi  s’en  iront. 
La  gent  qui  le  Roi  Ch  a ll  e s a veue 
Feront  aflcmblcr  à la  feuë. 

En  cette  guife  l’alTcurent 
Et  avec  ce  dient  & jurent. 

Que  le  plus  d’entr’eus  i mourra , 

Ou  le  pais  leur  demourra. 

D’autre  pais  ne  veulent  traitier. 

La  nuit  fe  font  cfchaugaicicr 
A ceus  qui  par  droit  li  ocroicnt, 

Més  en  l’curc  que  il  voient 
Le  jour  par  la  contrée  cfpandrc, 

Li  plus  grant  Seigneur  fie  li  mandre 
Se  licuenc  fus,  plus  n’i  fommei lient, 
Tuit  communément  s’aparcillenc, 
Acoumcz  fus  leurs  armeures 
De  diuerfes  dcfguifeurcs, 

Chafcun  fclonc  fon  aucnanc. 

Vont  li  Princes  loft  ordenanc. 

Sans  conter  fables  nerifees, 

Ont  quatre  batailles  deuifees 
De  la  gent  qui  là  lorcs  icre. 

Conduire  doiucnc  la  première 
Phelippes  fie  Gvi  de  Mo» fart, 

O eus  pour  plus  de  reconfort 
Sou  fri  le  jour  d'armes  le  pois 
Li  Martfehms  de  Milefois , 

Puillois,  Prouuençaus  3c  Romains, 
Bien  dix  mille  poi  plus  ou  mains. 
Les  Huent  fans  clfoine  aucune. 

En  l’autre  eft  Robert  de  Betune , 
Qui  fa  gent  pour  les  cnrroduire. 

Fait  à G i l e s le  Brun  conduire. 

Cil  iert  lors  Marefcbal  de  France. 

Ces  deus  ont  en  leur  aliancc, 

Sans  ce  qu’aucuns  d’eus  les  efloingne, 
Flamens,  & ceus  deuers  Bouloingne, 
Aucuc  ce,  qui  que  m’en  dcfdic. 

Les  nacions  de  Piquardie, 

Comme  noble  gent  3c  vilaine. 

Li  Rois  Challes  la  tierce  maine 
Ou  poi  a ores  clers  deuins. 

Là  font  Mcnfiaus  3c  Angcuins , 
Qu'cilcus  oc  à fa  parc  ains, 

T üj 
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François,  Champenois  , 6c  Charcains, 
Bourguegnons  que  ci  nommerons, 
Blcfois , Vandofmois  , Biau ferons, 

O ccus  qui  les  ont  amenez. 
D’Auccurre  eft  là  li  ordenez, 

Qm  les  aflouft  de  Dieu  le  Pères, 

Par  tel  conucnc  qui  comme  frères, 

En  l’cftont  s’cntraideroienc , 

Et  de  fcric  s’cfforccroient. 

Sus  ccus  qui  la  foi  Dieu  rcpreuuent , 
François  ô le  Roi  Chall  e smcuucnc, 

A qui  que  il  doie  dcfplaire, 

Huimais  n’i  a riens  du  rctraire. 

Les  batailles  des  François  faites 
Et  à leurs  propres  places  traites , 

Si  con  chafcun  conduit  les  guie» 

Du  flo  d'eus  fc  part  vne  efpic. 

Qui  s’en  va  drecicc  la  telle 
lu  (qu'au  Roy  Mainfroi  ne  s’arefte. 
De  loft  de  France  dift  nouuclcs, 

Con  renge  en  plains  6c  en  vauceles. 
Et  cil  fans  fon  veuil  refréner 
R fait  fes  routes  ordener , 

De  Chaplc  fouffrir  en  errées, 

A trois  grans  batailles  ferrées 
Deuant  leurs  tentes  en  la  plaine. 

A conduire  la  premerainc 
Ont  cil  qui  s’en  font  entremis 
Le  Comte  Berthelcmie « mis. 

Entour  lequiel  grant  flo  fc  cabre 
De  Puillois,  de  ceus  de  Calabre, 

Qui  demainent  bêle  fiertife, 
Iovrdain,  6c  le  Comte  de  Pife , 

O lefquiex  trop  de  peuple  habonde. 
Refont  meftres  de  la  féconde, 

O ccus  qui  que  me  le  demant. 

Sont  rengiez  tuit  li  Alemant 
Et  li  Sarrazins  de  Nochieres, 

Es  compaingnies  defrcniercs, 

Où  gent  a plus  de  treze  mile. 

Maine  Mainfroi  ceus  de  Sezile , 
L’orgueil  du  regne  là  s’atrochc. 

L’oft  au  Roi  Challes  tant  s’approche 
De  hatdcment  amoneftée, 

Qujl  n'a  pas  vne  arbalcftce , 

Iufques  ceus  qui  les  contratendenc. 
Lors  s’areftent  ruit  6c  s’eftendent, 
Couurant  en  le  la  fablonnicre 
L’cfchicle  des  François  première. 

S’eft  Tans  ce  qu’autre  voie  eftife. 
Contre  la  Barthelemie m mife, 

Li  Roi  Challes  le  chief  leuant 
A lourJuirt  8c  Gaumoin  deuant 
El  front  n’a  R o b E R t de  Betune 
M a i n f r o i , 6c  ccus  de  fa  commune. 
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Mes  fc  -Voirs  eft  ramenteu , 

Quatre  tans  font  li  mefereu, 

Et  armez  d’aufi  bonne  guife, 

Con  cil  de  la  part  de  l’Yglife, 

Où  gent  a courageufc  6c  fiere. 

Là  veift  on  mainte  bannière 
De’  fil  de  foie  entour  bordée, 

Et  mainte  arbalefte  encordée , 

Mainte  efpée  fouüf  taillant , 

Et  maint  riche  deftrier  faillant* 

Maint  bon  efeu  feur  argenté , 
Dehyaumes  luifans  tel  plcntc. 

Que  tout  li  païs  enrefclaire. 
Arbaleftries  prennent  à traire, 
Sarrazins,  qui  braient  6c  crient, 

Aus  ai  s getans  fc  rcftudicnt , 

Defquiex  ils  ont  à leur  feance. 

Le  paletcis  en  commance, 

Qui  toft  gucrcs  ne  demourra, 

A mortel  bataille  tourra. 

Qui  qu’en  doie  eftrc  commcncierres, 
Quarriaus , 6c  fajetes  , 6c  pierres , 
Ont  là  en  mains  lieus  leurs  repaires, 
Les  targes  i fontmeceflaires. 

Cil  qui  s’en  qucuurent  folcment 
Reçoiuent  toft  leur  paiement, 

Si  comme  en  traiant  s'entre berfeni. 
Maints  hardis  foudoiers  i verfent. 
Qui,  par  les  deus  rens  és  frontières 
Oublient  à couurir  leurs  chieres. 

Sovs  Boniuant  , en  la  planece , 
Où  tant  a armes  6c  richcce. 

Et  où  l’en  trait  fi  druement , 

Eft  hydeus  l’cnuailTcment , 

Car  trop  en  iaqui  encochent. 

Li dui  frere deMoNFORT  brochent. 
Comment  qu’aucun  les  en  laidenge , 
M x L e p o i s aueuc  eus  defrenge , 
Criant  haut  Monioie,  Monioie, 
Leur  efchiele  fc  met  à voie 
Puis  mais  n’atendront  plus  qu’il  fâcher. 
Piétons, 6c  gens  d’armes  dcftachent. 
Leur  gent  parmi  le  champ  fremie, 
Berthelemieu  les  Cens  referie, 
là  mcuuent  fes  routes  prochaines. 
Lors  oifliés  tentir  araines, 

A vois  afilées  6c  nctes. 

Cors  Sarazinois,  6c  trompetes. 

Pour  afiemblcr  plus  afprement, 

Si  trcs-cfpouuentablcment» 

Que  greucus  en  eft  li  retraircs , 

El  point  du  fon  des  Anacaires, 

Et  à l’eurc  con  li  feele , 

Aftcmble  li  rene  pelle  melle. 

Des  deus  efchieles  defufdites. 
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Qui  forent  es  premières  fi  tes , 

L’vnc  deuant  l’autre  ordenées. 

Le  chaple  commence  aus  cfpécs , 
Dont  là  ot  de  mainte  manières , 

Sus  hyamnes  , te  fus  ccntclieres. 
Prennent  plommécs  à descendre, 

Et  hafehetes  pour  tout  pourfendre  # 
Selonc  ce  que  fen  les  foupoife» 

La  criée  cnforcc  , te  la  noife , 

Car  tiex  befoingnes  i aficrcnt, 

Li  malucillant  s’cntrcrcquiercnc 
Es  frontières  fi  fièrement 
Au  férir  atiifcemcnt, 

Que  grant  nombre  d’eus  i péri  fient. 
Vnschiccnt,  autres  eftourdifient 
Par  les  grans  copsque  l’en  leur  donne. 
Fer  te  acier  çà  te  là  Tonne , 

Quant  au  ferir  s’entracompaingnent, 
Haubcrs  dcfniaillent,  lances  fraingncc, 
Li  afolc  aide  bûchent  . 

Et  li  niuré  à mort  trébuchent» 

Si  toft  con  la  bouche  leur  ferre. 

Cil  du  Roi  Challes  perdent  terre» 
A force  eft  leur  prclfc  defroutc. 

Li  Rois  vient,  te  ceus  de  Ta  route» 

En  cfpoir  que  leur  gent  refqucuenc 
Tant  con  cheuaus  porter  les  pcuucnc, 
Criant  Monioiei  longue  alaine 
Sus  ceus  que  Bcrthclemicii  maine. 
Par  lefquicx  mains  preudômes  meurent 
Se  fièrent , te  feurc  leur  queutent, 

Et  les  allai  lient  aigrement. 

Lors  defrengent  h Alcmcnt, 

El  flo  des  quatre  efchielcs  jointes 
Rentrent  à très  - haftiues  pointes, 

Aus  François  gteucr  fe  defgoifcnt, 
Sarrazins  feaites  entoilent, 

La  criée  eft  endroit  eus  tclc. 

Qu’il  pert  que  la  terre  i chancelé. 

Iovste  Boniuant  és  gafchicres 
Où  les  trois  cfchielcs  entières 
De  ferjans  de  diuers  langages 
S’cncr’aflai lient  prés  des  vifages, 

Eft  la  bataille  forte  te  dure. 
Alcmans,  qui  fclonc  nature 
Sont  grans  te  eros  comme  jaiant 
Vont  là  leurs  forces  cflaianc 
Mainspreudômcs  au  copaqu  il  jonchée, 
Sus  les  cols  des  chcuaus  enbronchenc* 
Çar  Ici  deus  mains  en  haut  leuées 
Gictenc  d’vnes  longues  cfpécs 
Soucf  tranchans  à larges  meures 
Tien  colces,  que  toutes  heures 
Ceus  qu’au  ferir  de  droit  ataingnent. 
Font  plcflfict  cômciu  qu’il  ne  faingnéc, 


Ou  jus  des  cheuaus  les  cftortCnt  , 

Les  François  efpécs  reportent, 

Courtes  te  roides,  dont  il  taillent, 
Més  aux  ennemis  naurcr  faillcnt , 

Sus  bras,  fus  chieres,  te  fus  efehines* 
Car  ai  meures  ont  très- fines, 

Qui  tailles  te  retraites  brifcnc, 

Parquoi  aucuns  qui  s'en  auifent. 

Et  font  feurs  de  leur  defauté, 
Prennent  à crier  à vois  hautes, 
D’cftoc,  d’eftoc,  nul  ne  s’en  aille. 
Adont  cnforcc  la  bataille» 

Et  le  cry  hydeus  eft  creu, 

L’eftoc  con  a ramenteu 

Fait  metre  Alcmans  par  jaueles* 

Es  chieres,  te  fous  les  aifelcs, 

Qu’afles  lcgiercmcnt  entaiment , 

Les  fièrent  ceus  qui  poi  les  aiment 
Et  d’eus  grcuer  pas  ne  fc  moquent* 
Les  cfpécs , dont  il  cftoquent , 

En  cors  te  en  vifages  plantent. 

Par  plu  feurs  licus  les  cftfanglantcne* 
D'cftoc  lancent  ,Monioie  crient  * 
Alcmans  verfent,  te  deuient, 

Dcftricrs  traînant  leurs  bouëles 
S’cn  vont  foiant  vuides  les  Iclcs 
Toft  con  par  nuit  on  par  Jour  dam 
Gauua  in , Barthclemic , Iourdain , 

En  leur  propre  fane  dcdicz. 

Sont  de  François  pris  te  liez  , 

Leur  gent  eft  morte  te  rccrcuc 
Mainiroi  a bien  Peintre  vcu6 
Qui  de  grant  peuple  deboocé 
Nc~  s’icrc  encore  oefrouté, 

C’cft  fait  , le  va  rouit  cfmaianc  1 
En  fa  bataille  rccraianc,  ‘ 

Que  paour  te  doutance  lace. 
Commence  lors  à vuidier  placé» 

Si  homme  qui  du  fait  s’auifent  » 

De  tous  coftez  fc  defeonfifent , 
Doutcus  qu'aucuns  ne  les  acrochént» 
Flairions  te  Piquards  adonc  brochent» 
Entre  lcfquiex  armes  refonnent. 
François  d’autre  part  efpcronntnt, 
Grant  erre  leurs  cnncmis'Gucnt,  J 

Ociant  quanqu’il  aconliucnt  , 

Sans  cfpargnicr  homme  viuant. 
Entrent  ô eus  en  Boniuant 
Que  de  biens  ont  tout  defnué. 

En  la  chace  eft  M a x k f a o i tué. 

Més  onc  nus  homs  ne  fot  à dire 
Pour  certain  qui  le  pot  ocirc, 

Car  le  jour  de  cclc  nuifances  ' 

Porta  cfttanges  connoifiances» 
Lendemain#  fi  con  j’ai  feu,  > 
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Fu  entre  les  mors  conncn , 

Ec  prés  du  granc  chemin  Ferre 
Dehors  Bon  tuant  enterré. 

Challes  ot  après  cette  diffame 
Scs  enfans,  fa  fucr,  te  fa  famé, 

Et  mult  d’autres  befoingnes  chères. 
Puis  conquift  Naples,  te  Noclucrcs, 
Et  tout  le  pais  enuiron. 

L’an  après,  jà  n’en  mentiron , 

Vint  au  Roi  à bele  compaingne 
Vn  fien  cou  fin  Henri  d'Zfpùnffte  , 
Qui  bani  hors  de  fes  contrées, 

Ot  en  Sardaingne  eu  foudccs, 

Et  venoit  droitement  de  là, 

Li  Rois  Challes  bel  l’apcla , 

Ec  pour  ce  que  coufin  le  nomme, 

Le  fift  - il  Sénateur  de  Romme. 

, L’an  par  certains  contes  écrans, 

ii*7*  Mil  ocus  cens  foi  (Tante  (cpt  ans, 

Fu  chcualier  à fa  feance 
Phelippe  fils  le  Roi  de  France 
O Robert  d'Artois  fon  parent. 
L'anenûuanc,  g’en  fui  garent. 
Cornent  qu’aucun  le  faus  en  pipe» 
Nafqui  le  gracieus  Phelippe, 
Que  la  Oronique  Bel  apcle , 

Qui , fi  con  c’cft  Romans  reuele , 

Fu  pius  de  pcriilcufcs  guerres 
Par  le  Roy  EüovARTcn  erres. 

E l cens  des  fais  ramenteus , 

Qu’és  Croniques  ai  efleus, 

Eft  oit  6 le  Dut  de  Bajuiere , 

Vn  ncueu  Cieufroi  , qui  mors  iere 
De  vilaine  mort  te  de  pcfme , 
Conradin  ot  nom  en  baptcfme , 
De  Calabre  ot  cfté  gcté. 

Quant  il  foc  la  certaineté 
Du  Roi  Challes  , te  Ferrement, 

O mcrucilleus  ctforccment 
5e  mifl , car  on  l’en  rcconcile 
En  Puille  par  deuers  Sezile  , 
Pcfircus  que  la  terre  praingne 
Li  traitres  Henri  etE/paingne, 

En  qui  li  Rois  tant  fe  fia, 

O les  liens  6 lui  s’alia , 

Que  n’en  daingna  faire  celée. 

Lors  s’iert  Nochiercs  reuelée, 

Tout  ce  fuft  elc  ainçois  rendue, 
Deuant  iert  l’oft  le  Roi  tendue , 

Et  li  eftoir  fi  auenu , 

Qu*cn  (lance  clloient  reuenu , 

Le  plus  de  ceus  que  cclc  terre , 

Li  orent  aidic  à conqucrre. 

Non  pourquant  apres  ces  nouueles 
De  ces  hayneufes  qucrcles. 
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D’alcr  contre  Conradin  cendre  l 
Fait  trez  te  paucillons  cflendrc. 
François  partent  de  la  contrée , 

Leur  gent  s’eft  en  ordre  aroutée. 

Tant  errent  droit  par  lànt  te  baube 
Qu’affcs  prés  de  la  cité  d'Aube , 

El  plain  que  ccle  nacion 
Apcle  le  champ  de  Lyon  , 

Se  logent  fus  vne  nuiere. 

L’oft  Conradin  d’autre  part  iere  , 
M és  tant  qu’au  main  le  jour  connurent. 
Les  vns  des  autres  mot  ne  furent, 

El  point  que  le  Soleil  cfclaire. 

Ont  apcrccu  cclc  afairc. 

Lors  ordenent  (ans  rcpentailles 
Dcsdeus  parties  leurs  batailles. 

Où  mains  riches  deftriers  hcnmflent, 
Alemans  deus  en  eftabJiffcnc , 

Qui  fclonc  voir  les  contera , 

Li  faus  Henri  la  première  a, 
Romains  (ont  comme  en  fes  liens, 
Efpaignols  te  Siciliens. 

Gens  miex  garnies  d'armeures 
Ne  vit  nus  en  cicx  auentutes. 

Puis  que  fu  mors  Salchadin. 

L’autre  doit  mener  Conradin. 

Cil  r’a,  fc  le  voir  en  difons, 
Bayuiers,  Alemans,  te  Frifons. 
Chafcun  preft  que  fon  vueil  s'alfentc 
Ces  deus  conrois , que  ge  ne  mente  » 
Qui  chalcngcnt  Puille  te  Sczille, 
Sont  bien  cfmcz  à trente  mille 
François,  de  batailles  auifez. 

En  r ont  cancoft  deus  deuifez , 

Où  l’en  reuoit  mainte  arme  luire. 

El  premerain,  pour  le  conduire, 

Eft  li  preus  H e n R y de  Cof omets , 

Cel  jour  porta  les  connoifi’anccs 
Du  Roi,  parquoi  pluftoft  péri, 

O lui  eft  Item  de  Cleri , 

Cil  iert  fage  en  lance  te  en  darr, 

Si  r’cft  Guillaume  ÏEstendart , 

Ces  crois  ont  Lombars  en  leur  glanne, 
Prouucnciau5,&:  ceus  dcToufcanne, 
Ec  tiex  cftranges  nourrecures. 

En  l’autre , où  gens  a plus  feures 
Et  de  meilleur  entendement, 

Eft  li  Rois  C a a l l e s proprement , 
Qm  aucuc  les  Angcuins  maine 
François,Chartains,&:  ceus  du  Maine, 
Qu’à  preus  te  à hardis  cenoir. 

El  droit  point  qu’il  les  ordenoie 
Ariua  - là  le  pas  feri 
McfircERART  de  V aleri , 

Vn  haut  Baron  courtois  te  (âge, 


Ec 
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Ec  plain  de  fi  grant  vaflclagc. 

Que  Ton  cors  te  Tes  fais  looient 
Tuit  cil  qui  parler  en  ooicnt. 

Aucuc  lui  à cclc  venue 
Furent  de  B a*  coi  Gui  te  Hue , 

Nantueil,  de  Montegni  Gu  iHuurr.es , 

O deus  frères,  laciez  les  hyaumes. 
Plus  de  cent  à cheual  clloienr. 

Qui  tuic  d’outremer  recournoient, 
Armez  de  fer  en  maintes  guifes, 

Bien  orent  nouuelcs  aprifes 

Con  li  Rois  Ch  allés  ierc  menez, 

Parquoi  crauailliez  te  penez , 

De  jours  te  de  nuis  tant  errèrent. 
Qu’en  fon  oft  b lui  fc  (errèrent , 

De  leurs  tourbes  emplirt  la  voie. 

Mule  en  maine  Challes  grant  joie, 
Qui  comme  à miracle  le  tient , 

En  fa  bataille  les  retient 
Es  deus  conrois,  où  fort  fremie, 

Plus  de  dis  mille  hommes  n’a  mie. 

S i tres-toft  con  de  deus  pars  vrent 
Oidenez  ccus  qui  làs'cfturent. 

Cil  des  premiers  conrois  s’auancent, 
Prouucnciaus , te  Lombars  fc  lancent 
Sus  le  pont  de  la  riucretc, 

Que  H e n a i s outre  ne  fc  mete 
O la  gent  pour  leur  courre  feure. 
Arbalcrtricis  tendent  en  l'eurc , 
Qjarriaus  font  là  maint  nuifances. 
Après  viennent  au  lonc  des  lances, 
Dcfquieles  aucuns  s’entrefierent, 

A val  l'eue  pafTage  quierent, 

Pour  ce  que  pont  pafler  ne  purent 
Cil  qui  aucuc  Con  radin  furent. 
Tant  errent  que  leur  route  pafle 
Là  où  la  riuiere  cil  plus  barte , 

Qu’il  tentent  à vn  pcnonccl. 

Puis  fc  tournent  vers  le  poneel. 

Où  font  aus  Prouuenciaus  aie 
Toufeans,  te  ccus  de  Lombardie, 
Que  fi  tort  comme  il  les  auifent , 
Douteus  de  mort  fc  defeonfifent. 
Leur  flo  finant  fe  defacoutre, 

Et  li  Efpaingnol  paltent  outre,. 

Car  le  profit  d’entr’eus  i voient , 

Aus  cops  defeendre  les  conuoient , 
Maint  en  naurent,  maint  en  eftonnent. 
Leurs  crois  conduitcurs  efpcronnent 
Con  voie  es  cftricrs  affichier. 

Es  Efpaingnols  fc  font  fichier. 

Tout  aient  il  poi  qui  les  fiuc , 

Là  cil  la  bataille  haftiuc, 

Cà  te  là  s’cntrcdchoneurcne# 
Siciliens  feure  leur  queurent. 


Coiteus  que  chafcun  d’eusremaingne, 
Si  font  Romains,  & ccus  d’Efpaingnc 
Par  cops  d'cfpces  te  de  lances, 
Gictcnt  mort  Henri  de  Coufances, 

Qui  emmi  eus  fc  trefportoit. 

Cil, fi  comme  j’ai  dit,  portoit 
Bcles  te  armes  te  conucnables 
Aus  garnemens  le  Roi  fcmblables  , 
Parquoi  aucuns  qui  lors  là  furent, 

Et  de  loing  les  atours  connurent, 
Diftrent  en  haut  ,con  gent  cftoute. 
Que  C h a ll  es  iert  ocis fans  doute. 
Contre  lequel  il  efiriuoient. 

Quant  \'E  Heu  dure  te  Cleri  voient, 
Henri  mourir, de  leur  gent  fuire. 
Et  qu’il  ne  peuucnt  gueres  nuire 
A ccus  qui  les  aflaus  leur  donnent, 
Vers  le  Rois  Challes  cfperonnent, 
Qui  grant  erre  à l’eurc  fans  courre 
S’iert  efmcus  pour  les  fecourre 
O gens  qui  àtiex  fais  conuiennent, 
Tant  s’efuertuent , qu’à  lui  viennent 
Maugrc  ceus  qui  contre  eus  eflriuent. 
Car  Lombars  te  Prouuenciaus  fiuenr 
Deftriers  te  armes  gaaingnant. 

En  vont  grant  flotc  mehaingnant. 

H en  r 1 1 qui  le  fait  en  cmbrace. 
Plus  de  deus  grans  lieuës  les  chace. 
Les  compaingnes  de  mort  aournent , 
François  vers  CoNRADiNtreflourncnt 
Toll  comme  vent , criant  Monioie, 
Comment  que  chafcun  d’entreusvoie 
Leur  gent  par  coüardife  elbatre. 

Il  ont  volentc  d’eus  combatre. 

Grans  fu  li  bruis  là  où  cil  brochent , 
Qui  6 le  Roi  Challes  dcfcochene , 
Car  comme  foudre  leur  rens  lclTcnt, 
Alemans  contre  eus  fc  reflefTent. 

Les  luxurieus  te  les  chartes, 

Buifincs  fonnent  à tiexhaftes, 

Qujl  pert  à leur  debatemens, 

Que  venus  foit  li  jugemens, 

Et  que  li  ficelés  fincr  doie. 

Cil  qui  ià  font  comme  à deus  doie 
De  perdre  cors,  deniers, & viurcs, 
Ne  fc  contiennent  pas  comme  yurcS, 
Ainsfont  d’auis  ce  qu’il  maneuurcnt, 
Souuent  fièrent, fouuent  rcqucuurent, 
Ncntcndent  pas  à fermonner. 

Là  vcifficz  aus  cops  donner, 

Qui  enfeignent  doulereus  fyaumes, 
Bacinez  fondre,  embarrer  hyaumes, 
riaubers  faufler  te  cfpauliercs , 

Et  en  traiant  le  fane  des  ci  hères 
Con  efpant  par  les  gaaingnagcs , 
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Trenchcr  nés  & fendre  vifages, 

Gène  par  terre  cncretouillier , 

De  cerucllc  6c  de  fane  moiliier 
Fauchons,  & couciaus  6c  cfpccs , 
Deftriers  fuirc, fêles  verlccs 
Elbahis  6c  plains  de  dcftrecc 
Qin  lors  fuit  en  cèle  planecc, 

De  laquelle  nous  defenon , 

Et  veift  la  confufion, 

Que  nul  fors  Dieu  ne  puet  reftraindre, 
Et  il  oift  les  naurez  plaindre  , 

Q^ii  à more  férus , ou  berfez , 

Gifent  par  les  chans  enuerfez, 
Comment  qu’aucun  ne  li  feuft , 
là  fi  dur  cuer  cl  cors  n’cuft , 
laçoit  ce  qu’il  s’en  detenift 
Que  pleurer  ne  li  conuenift. 

Mains  hardis  Serjans  i pal i fient, 

Prez  6c  riuieres  retentiflent 
Cent  toifes  loing  en  cclc  marche , 

Par  les  grans  cops  con  i defcharche. 
L’enuahic  eft  fi  tres-felonne  , 

Quj és  pars  contraires  n’a  perfonne 
D'efeouter  chant  cntalentéc. 

L’herbe  vert  r’eft  enfanglantée  , 

Les  bui fions  6c  les  blez  faiez 
Du  fane  des  mors  6c  des  plaicz. 

A bricz  mos  que  vaut  le  reprandre 
Puis  la  mort  au  fier  Alixandre , 

Qui  fus  Daire  le  Roi  de  Perfe 
Conquifi  tante  cite  diuerfe 
Tant  chaftel , tante  riche  fale» 

Ne  fu  enuahie  plus  male  , 

N'emprife  à mains  de  lafeheté. 

Pitié  ne  débonnaireté 

N’ont  là  herbergement  ne  tables , 

Durs  i eft  li  plus  charitables 

S’il  s’entraiment , leurs  anemis  puent , 

Car  à grans  flores  s’entretuent , 

Des  cheus  eft  plaine  la  lande, 

Non  pourquant  fi  con  Diex  cômandc , 
La  befoingne  va  en  tele  guife, 
Qu’Alemans,&  ccus  deuers  Frife 
Sont  outrccmcnt  feurmontez , 

Triftes , penfis , 6c  ahontez  , 

Et  doutcus  que  là  ne  periflent , 
S’acheminent,  le  champ  guerpifient , 
Bruians  comme  leuriers  enlcflc, 
Conradins  ncis  fent  la  prefic  , 
Plus  n’i  gauchift,  ne  ne  treftoume, 

O les  autres  fuient  fc  tourne. 

Va  s’en  Covradin d'Alcmaingnt, 
Bonne  achoifon  à qu’il  fe  plaingne  , 
Il  an  doit  fon  oncle  vengier, 

Et  de  Se  zi  le  chalengicr  , 
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Citez , 6c  chaftiaus,  6c  viletes , 

Orc  eft  venus  à fes  vnctes, 

Tuit  cil  qui  le  coftoioicnt  pleurent. 
Et  tiex  mil  ocis  en  demeurent, 

Qui  au  matin  pas  ne  creu fient 
Que  cel  jour  deuier  deufient , 
Prifonnicrs  cl  champ  a quité  , 

Et  ont  li  François  grant  quantité , 
Sans  gucrcs  targier  la  deftendent , 

A gaaing,  n’a  proies  n’entendent. 
Châtain  d’eus  penfent qu’il  auiengne, 
Qu’cncor  combatrc  lesconuicngne , 
Parquoi  pas  ne  fc  defatournent , 
Romains  6c  Efpaingnols  retournent. 
Qui  ains  orent  h y au  mes  laciez , 
Lombars  6c  Prouucnciaus  chaciez 
Des  François  cuident  que  il  voient 
Qu’Alemans  6c  Conrad  in  fuient  , 

Mes  quant  les  banieres  auifent , 

Où  les  fleurs  de  lis  d’or  reluifent , 
Tuit  s’areftent  ,plus  ne  enquierent. 
Es  her berges  le  Roi  fe  fièrent , 
Ociant  quanqu’il  apcrçoiucnt, 
Defcendcnt  là,&  le  vin  boiuent, 

Puis  font  montez  ces  chofcs  faites 
Et  s’aroutent  cfpécs  traites 
Vers  ccus  qui  en  champ  atendent. 
Serrez  vont , points  ne  s’cfpandcnt, 
Et  le  pas  , car  nul  nés  fiuoit. 

Quant  Er  a rt  de  Valeri  voit. 

En  quel  guife  leur  flo  s’atirc,  * 

Au  Roi  Chailis  commence  à dire. 
Sire, fait-il , on  doit  entendre, 

Que  ccus  là  ne  pouroit  nul  fendre. 

Il  conuient  que  nous  mefeheuons  , 

Se  par  barat  nés  deccuons, 

Car  armez  cors  ,chiers,  6c  genous. 
Sont  bien  la  moitié  plus  de  nous. 
Mal  iert  s’ainfi  les  affaillicz , 

Douze  Cheualiers  me  bailliez, 

Gc  les  voudrai  fi  entroduire  , 

Q.u'0  moi  feront  femblant  de  faire, 
Si-toft  con  cil  aprocheronc, 

Parquoi  il  fe  débouteront , 

Et  vous  vous  ferrez  emmi  eus 
El  nom  du  perc  gloricus, 

Car  entre  nous  6c  nos  banieres 
Leur  rctourront  tantoft  les  chieres  , 
Comment  qu’auenir  nous  en  doie, 

Et  li  Rois  dit  que  il  s’orroie. 

Erart  part  de  lui, plus  ne  targe. 
Lui  doufieme  fe  met  au  large 
Où  il  vont  du  venc  ne  fc  hochent, 
Tant  ciue  li  Efpaingnol  aproc fient. 
Mes  adonc  de  la  gaudiflent , 
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Comme  fe  fuirc  fc  voufi  lient 
Au  pluftoft  randonncr  déficient  , 
Efpaingnols  fc  dcfacropclcnt  , 
Criant,  li  con  pour  voir  fauons} 

A eus, à eus,  nous  les  auons  , 

Puifque  leur  courbe  fc  retaille. 

Lors  vient  li  Rois  te  la  bataille, 

Qui  tant  ne  quant  plus  n’atcndirenr, 
Erârt , te  U ficn  fc  rcuirent , 
Comment  que  li  contraire  en  grondent 
En  la  grant  prc^c  d’eus  s’cfcondenc 
Diucrles  armes  abellant , 

Lors  va  la  hucc  cclTanc. 

Outre  Aube, donc  nous  parlion» 
Là  où  l’en  dit  champ  de  Lyon, 
Commence  à val  la  fabloniere} 
L’eftotir  te  la  bataille  tare 
Entre  Efpaingnols  te  ceus  de  France , 
Sans  prière  te  fans  fuppliancc 
Se  prennent  à fclonnir 
Pour  les  vns  te  les  autres  honnir  , 
Non  pas  comme  perfonnes  mates , 
Fièrent  fus  efeus  te  fus  plates , 

De  dures  efpécs  blanchies 
Et  le  hacheccs  emmanchies , • 

Cotitiaus  i queurent  comme  foudre  , 
La  fumée  eft  tele  te  la  poudre  , 

Là  où  li  hardi  fe  flatitanr, 

Quj*  grant  paine  s'cntrechoifitant, 
Et  li  cris  neft  pas  amoli. 

H e N R i s , te  ceus  qui  font  ô li , 

Ou  qu’il  foienc  auant  n’arrierc, 

Sont  aimés  de  fi  grant  manière,  [cui  ta, 
Qu’cntrccus  n’a  chief,  bras , cors , ne 
Où  arme  efmoluë  entrer  puita. 
Parquoi  François  qui  là  fc  chauchcnt, 
Et  d’anciennecc  cheuauchcnt 
Micx  que  nulc  autre  gcnc  viuanc , 

Se  vont  au  crier  eftriuanc , 

A bras , à bras , )us  les  cirons , 
Autrement  nés  defconùrons. 

Lors  les  fai  fi  flent  fans  eus  faindre , 

Au  bien  fachicr , te  à l’cmpaindrc. 

Les  prennent  à cfpcluchier , 

Toll  en  font  tel  flo  trcbuchier. 

Que  li  plus  lier  s’en  cfpouuantent. 
Deftriers  qui  dcfcbarchicz  fc  fentent 
Et  que  fane  te  fueur  honnilfent 
Fuient, te  leur  maiftres  gucrpilTcnt. 
Aucuns  queurent  pour  boirauâeuue, 
Dicx , con  G v i de  Monfert  fc  prcuuc 
Cil  clrache  , fans  faire  en  feftes 
Efeus  de  cols,  hvaumes  de  celles. 

Cil  fait  les  doulercux  cris  neftre , 

Cil  tient  vn  coutcl  cl  poing  deftre. 
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De  tous  collez  cnfanglanté  : 

Ha  ! comme  il  cil  fouucnt  plante 
Es  chicrcs  nues  qu’il  enccrcc, 

Maugrc  Efpaingnols  leur  rens  perce. 
Et  trop  grant  foifon  jus  en  tire. 

A celui  point  qu’il  fe  rcuire, 

Li  cil  tournée  la  vifiere 
Du  hyaume  ce  deuant  derrière, 

Toll  li  fci(l-on  dedourbance  , 

Mes  Mefire  E r a r d là  fc  lance, 

Qui  le  mefehief  a conneu , 

L’yaume  remet  à fon  deu 
Sans  auoir  le  poing  fouflcué. 

Et  Gvy  a le  coutcl  leuc, 

Féru  l’cuft.car  il  l’acole  , 

Mes  il  l’entent  à la  parole 
Parcoi  doucement  l’en  mercie. 

Grant*  eft  la  noife  & l’cnuahie, 
Maintes  créatures  i braient. 

H e h a y , te  li  lien  fc  retraient , 
Efperans  qu’encor  alîiut  doingnent, 
François  leur  bataille  r’aloingnent 
D’alcr  arriéré  au  fait  ircus 
Volcnteis  te  defircus. 

N e demoura  pas  longuement 
Après  le  defalTamblemenc 
Des  defufdices  ataines, 

Que  François  les  telles  enclines, 
Coutiaus  te  elpées  és  poins 
Sont  leurs  dellriers  à elles  poins 
Entalcntcz  qu'encor  bataillent. 
Efpaingnols  te  Romains  leur  faillcnt, 
L’vn  des  rens  en  l’autre  s’auance, 

Le  moncl  chaplc  recommance. 

Où  maint  hardy  Cheualier  faingne , 
François  mainent  li  ceus  d’Efpaingnc, 
Comment  quclidellricrrcgietenc, 
Qm  par  force  de  chaples  gictent, 

Tuit  font  defeonlit  fans  retour. 

Nul  ne  quierc  plus  là  faire  cour, 
Soufroiccus  de  pain  te  de  pâlie. 
S’enfuient  prés  l'Aigle  à grant  halle.  * 
François, qui  aprfcs  fc  defriuent , 

Se  petit  non  ne  les  porfiuenc. 

H E n r i s ô poi  de  gcnc  chemine , 
Tant  qu’il  vient  à Montecalline. 

Si  ttes-toft  comme  il  puct  defeendre  , 
Fut  à l’Abc  du  lieu  entendre. 

Qu'il  treuue  vcllu  de  grifer, 

Que  li  Rois  Challes  ocis  eft  , 

Et  comment  ce  fu  li  defclairc  : 

Mes  l’Abc  foc  toll  le  contraire. 

Parcoi  au  Roi, qui  l’en  proia, 

AlTcs  toll  après  l’cnuoia , 

Si  con  la  Cronique  rcucle, 
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Sus  vnc  condition  tclc , 

Que  tant  comme  en  vie  feroit , 

A more  ne  le  condampncroit 
Par  homme  clerc,  ou  fcculicr. 

Se  cis  fait  li  crt  rcprouucz. 

Apres  fu  Comradin  crouucz  , 
Auquel  C h allés,  fans  s’cflanchicr, 
Fit  à Naples  le  chicf  tran chier , 

Non  mie  par  ferir  au  vain , 
lourdain,  Barthclcmicu,  üauuain, 

Et  deus  autres,  à ma  creance, 

R’orent  autel  pénitence , 

Là  comparèrent  leur  folies. 

Ces  chofes  ainfi  acomplics, 

A grant  entente , 0c  à labour. 
Calabre,  Terre  de  Labour, 

Et  Puillc,  où  maintes  villes  fi  tirent, 
Au  Roi  deuant  dit  fe  foufmitlrcnt. 
En  Sezillc  lièrent  enclines 
A fon  vueil  Palernc  , 0c  Mcfchincs, 
Où  moult  trouuafl-  on  Mors  0c  Mores, 
C O v R r a T Capuche  tenoit  lorcs 
Du  rcaumc  le  rcmanant. 

Li  Rois  tramet  la  maintenant , 

Si  con  gctruis  ailleurs,  ou  ci 
Biaumont , l'ejlendart  0c  Couci, 

Cil  de  Monfort  ô eus  alcrent, 

Le  par  de  Mcfchincs  payèrent , 

Tout  le  pais  briement  conquiflrcnt , 
Et  Courrai  à Saint  Orle  afliflrcnt. 

Pris  fu , ne  les  pot  efeheuer. 

Les  deus  ycx  h firent  crcuer. 

Apres  ce  con  leur  ot  rendu , 

Puis  fu  par  la  gorge  pendu , 

O maint  autre  grcigncur,ou  mendre. 
Or  reuueil  autre  chofe  reprendre 
Et  conter  fans  truHes  nefunes  , 

Con  S.  L o i s ala  en  Tunes, 

Où  par  amour  Dieu  fe  laiTa , 

Et  crçqucl  lieu  il  trcfpafla. 

- E n l’an  fau  certain  fui  luitans 
• Mil  deus  cens  foixantc0c  huit  ans 
Prit  $.  Lois,  dontVious  rimon, 

La  Crois  du  Cardinal  Simon, 
Qifcn  France  ot  ains,  fe  gc  ne  ment, 
Enuoic  le  Pane  Clement, 

Et  Cens  qui  ac  fon  confcil  furent. 

Scs  trois  fils  auffi  la  reçurent, 
Phelippes,  Pierre,  0c1ehan, 
Ne  r'atendirent  mois  ne  an 
Plufeurs  haus  hommes  qui  là  jerent , 
Mes  prefent  le  Roi  fe  trouuerent. 
Qui  volenticrs  les  efgarda. 

Poi  apres  guercs  ne  tarda 
Prit  la  Crois  de  ccll  fait  ci  haut 
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Li  Rois  de  Nauarre  Thibavt, 

Qui  tint  adonc  Champaingne  0c  Brie. 
Aucuns  Contes  la  t'ont  faific  , 
Comme  Artois , Flandres  , 0c  Poitiers , 
Aufquicx  en  plot  li  cfploitiers, 

S.  Pol,  que  pas  n’cntrcleflbns , 

V andefme , la  Marche  , Sejfons , 

Et  autres  dont  gc  n’ai  rien  ci,  \> 
Fieu  les,  Nemous , Montmorenci , 

Preceigni  , lequel  gc  refcoule, 

Baucty  , Brijac , Hubert , Ri  boule  , 

Vile  b aj  on , 0c  S.  Br  if  on 
Là  renaifTent  fans  friçon , 

Quant  on  leur  a ramcnteuc. 

L’autre  an  apres  s’cfl  fort  meuc , 

Qui  vent  ne  pluie  ne  refoingne  , 

V ont  s’en  François  parmi  Bourgoingne, 
Enfiuant  S.  Lo  i s leur  paflrc 
Cheminent  jufqu’au  chaflcl-Caftre , 
Ou  leur  routes  blanches  0c  brunes 
S’acordcnt  à alcr  en  Thunes , 

Sans  faire  longue  dcmource , 

Car  li  Rois  de  ccle  contrée 
Deuoie  par  droit  bien  iert  feu. 

Au  Roi  de  Sezile  treu,  i 

Que  tramcire  ne  li  daignoit. 

De  l’autre  partie  il  faignoit 
Qu’afTez  tofl  cl  tent  à venir 
Deuil  Chrefticn  deuenir. 

Et  l’auoit  ains  tant  fiert  lie 
A S.  Lo  i s certifie 
Par  lettres  dignes  de  creance 
Acomplie  celc  acordancc. 

Partent  de  Challiau  Cadre  à nage , 
Et  vont  arriucr  fous  Cartage , 

Vn  chaflel  bel  0C  fort  0C  frique» 

Qui  Ccc  en  l’entrée  d’Anfrique. 

Mes  de  grant  fîo  de  gent  armée 
Iert  la  riuc  toute  peuplée. 

Parcoi  François  au  cols  les  targes 
Encrent  en  batiaus  0c  en  barges. 

Qu’à  terre  à fine  force  traient  > 
Mapgré  que  Sarazins  en  aient, 

Iflcnt  à fcc  , l’cflour  commance. 

Où  maint  homme  porc  fa  chcuance, 
Tofl  font  cil  de  là  fi  menez, 

Con  les  a de  fuirc  cflrcncz. 

Et  tofl  es  batiaus  fe  recille, 

François  fe  logent  en  vnc  Ille, 

Li  clicual  enuiron  eus  pcflcnt,  \ 
Dcfcouurcurs  le*  tentes  lefîcnt 
Pour  fauoir  quel  lieu  en  fille  a,  * 
Soudoiers  a plus  de  mille  là. 

Tant  vont  la  voie  poi  batue, 
Qu’entre  eus  ont  vnc  tour  veue , 


DE  GVIELAV ME  GVIART. 


Allés  gentcmcnt  façonnée , 

Leur  Voie  ont  cclcpart  tournée. 
Comment  que  grant  gent  i habondc , 
11  l’afTaillcnt  a la  reonde. 

Plus  joins  que  perfonne  ne  dancent , 
Tant  i traient,  & tant  il  lancent. 

Sans  fembiant  de  recrcantife  , 

Qu  a fine  force  l’ont  conquife , 

Les  deffcndecurs  blons  &:  mors , 
Prennent  ileuc  de  mort  le  mors. 

Et  François,  defquiex  nous  difon, 

S’i  metent  comme  en  gamifon. 

L a ccrtainetc  conncuë 
Delà  tour  ci  ramentcuë 
Que  Crclticns  pour  prife  prcuuent , 
Cil  de  la  contrée  s’cfmcuuent. 
Comme  gens  de  tiex  fais  ireufes, 

A compaingnics  merucillcufcs , 

Qui  n’ont  loing  d’eus  entrefaillir  , 
Vont  ccus  de  la  tour  aflaillir. 

Pour  les  defmcmbrcr  fid  deffaire , 
Commencent  de  tous  lez  à traire, 

Par  cremetillcufcs  vifccs. 

Volent  fajetes  empénees. 

Quant  desars  getans  fc  defmalenc, 
Cil  d’en  haut  quarriaus  redcualcnt, 
Sus  perfonnes  lagcs  fie  fotes, 

Et  lancent  pierres  à très  flores. 

Là  où  cil  de  bas  s atropclent  , 

Et  grant  plcnté  en  cfccruclent. 

Li  mort  chiecnt  les  chieres  taintes , 

A S.  Lois  en  vont  les  plaintes, 

La  tençon  greueufe  defcricc  , 

Grant  foifon  de  gent  fie  d’élite. 

De  laquelle  lillcte  ondoie 
O fes  Marefehaus  i enuoic  , 

Celé  part  cheminent  batant. 

Sarrazins , dont  il  a là  tant , 

Leflfent  l’a(Tauc,vets  eus  fc  virent. 
Leur  cens  ordenent  fie  atirent , 

Le  flo  d'entre  eus  s’entredeboute, 

Li  hus  clt  grant  , ficrc  la  doute. 
Quant  à l’cntraprocher  s’efgoient, 
Archiersfie  Arbalcitricrs  traient, 
Q^cn  tiex  fais  premiers  fc  rangent. 
François  bien  toit  après  fc  defrangent, 
Petit  peur  eus  de  périr. 

Se  vontés  Sarrazins  ferir, 

Defquiex  il  font  les  rens  trembler, 
La  noife  cnforcc  à l’aflcmbler. 

Li  coüart  failli  fc  reponnent, 

Cor$,fie  tabours,  fie  trompes  fonnent, 
Là  où  les  prcllcsfont  plus  druës, 

Elt  le  chaplc  aus  cfpccs  nues  , 

Aus  fauchons  ,aus  coutiaus  à pointes. 


lS7 

Si  mcrueilleus,quc  les  plus  cointes 
N’ont  ores  foing  de  vantcrics , 
Hyaumes , haubers , racles , cuirics 
Fondée  par  les  granscopsfie  fraingnenc, 
Armes  trenchans  en  chars  fc  baiognct, 
L’vn  d’entre  eus  l'autre  deshonneure. 
Mais  en  a là  qui  à ccle  heure 
VouGflent  eftre  àClcreuaus  : 

Bas  entre  les  picz  des  cheuaus  , 

Qui  vont  efmouuant  la  poudrière, 

Eli  fanglante  la  fablonniere 
Du  fane  que  des  cors  s’entretraicnc. 
Li  nauré  à mort  fi  fort  braient, 

Si  hautement,  fi c longue  pièce 
Qu’il  pert,  que  le  firmament  chiece. 
Là  où  il  braient  fie  murmurent , 
François  tant  de  painc  i endurent , 

Si  comme  au  ferir  fc  foutillcnt , 

Que  Sarrazins  fuiant  s’en  billent. 
Aucuns  d'eus  afichcnc  fie  jurent. 
Qu’en  leur  viuant  tel  perte  n’urcnc, 
Con  la  journée  orent  eue  , 

Cil  qui  la  tour  ont  deffenduë. 
Dcfccndcnt  bas,  fie  hors  s’en  ilfënt, 

O les  autres  le  lieu  gucrpiflcnt. 

La  plcnté  de  gent  qui  là  icre 
S’en  reuient  toute  à l'oit  arrière. 

Li  Nobles,  qui  d’eus  ont  les  cures, 
Content  au  Roi  leurs  auentures. 

Et  des  Sarrazins  le  dommage. 
Lendemain  afliegent  Cartage, 

Là  fe  va  li  os  abriuant 
Le  premier  leudi  enlîuant. 

Fait  li  Rois  par  le  rctailiier 
Cinq  cens  arbalcitricrs  baillier. 

Qui  fou  vouloir  pas  ne  defdienc 
A ccus  qui  le  nauie  guient. 

Et  de  ce  le  vont  cnteltanr, 
EtChcualicrs  cltrangcs  tant, 

Sclonc  ce  que  les  l'en  tria. 

Que  quatre  batailles  i a. 

Li  marinier  mult  les  honneurent, 
Qui  toit  après  à l’aflaut  queurenc 
Pardeucts  eus, que  qu’en doic eftre, 
Commence  la  hue  à neltre, 

Laqueie  fait  tentir  les  roches. 

Car  quarriaus  iflent  jà  des  coches. 

Si  con  pierres  les  en  erriflent, 
Chaillos  braient, fajetes  Giflent, 

Tous  tien gnent  les  penons  à cole, 
Pierre  chieenr,fcu  Grczoisvole, 
Que  cil  des  creniaus  alcr  1 client, 
Trez  fie  cheurons  par  terre  beflent, 
Plultolt  quctcmpeltc,  ne  foudre, 
Serjaos  meurent,  li  airs  s’empoudre , 
V iij 
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Comme  par  brueillaz  ou  par  nicle  , 
En  cous  les  vaifliaus  n’acfchiele, 
Tanc  l'oie  laide,  ne  contrefaite, 

Con  ne  r’aic  là  cndroïc  acraicc, 

Et  feront  aus  murs  apuiées, 

Ains  qu’elcs  foient  ctluiccs. 

Devers  mer  ,joingnanc  du  riuage 
Fu  l’alTauc  hydeus  à Cartage, 

Car  en  plufeurs  licus  s’entrcblecent, 
Crcfliens  leur  efchielcs  drecenc  , 

Le  flo  d'eus  aus  creniaus  les  plante» 
Là  en  i a plus  de  foiffante, 

Se  mençonges  ci  n'acueillonc  , 
Serjans  queurcnc  aus  cfchillons» 
Courans  comme  apres  fouris  chatcs» 
Qui  les  mains  garnies  de  plates 
Les  efpaulcs  d'armes  frétées 
Et  les  carges  fus  eus  getées 
S’cn  vont  à mont  au  miex  marchicr» 
Bas  refont  li  François  archier  , 

Ecceus  qui  ont  les  arbalcftes  , 

Aus  creniaus  traient  prés  des  telles  , 
Où  tant  de  gent  Sarrazinc  a , 

Si  droit  qu’entre  eus  li  hardi  n’a , 

Qui  oft  cfgardcr  vis  à vis 
Ceus  qui  vers  eus  puienc  d’auis, 

Et  de  li  près  jà  les  cflaicnc, 

Qifaus  grans  cops  lancier  s’cntrcpaicc. 
Par  ire  , & par  defcfperancc 
La  noife  fus  les  mons  commancc , 
Où  nus  hons  ne  fe  rrnuoilà. 

Toute  la  gent  que  li  Rois  a. 

Et  qui  s’cll  o lui  arrcc , 

Se  retient  d’autre  part  ferrée. 

En  conroi  nul  ne  s’en  efloche, 

Car  trop  grant  peuple  les  aproche 
Tout  encalcncé  de  leur  nuire* 

Là  veilliez  cointifes  bruire, 

Ec  aual  le  vent  fretcler, 

Hyaumes  à or  cftancclcr, 

Ec  clcrs  bacinez  à vifieres , 

Tant  t’a  panonciaus  & banicres. 

Es  os  contraires  frcmiflfans  , 

Ec  deftriers  de  pris  hennilTans,  f les, 
Blans, noirs, bruns, bais, baucens,&  bail- 
Que  tuit  li  rens  S:  les  batailles 
En  refonnenc  & rcfplendiflenr. 
Sarrazins  comme  chiens  glatiffcnt, 
Mencltrcus  leur  tons  debroilTcnt, 
Trompes  bondonnéc,tabotir$  coiffent, 
Que  les  deus  os  de  guerre  apcllenc 
Li  rcnc  de  toute  part  déficient 
Pluftoft  que  fengiier  ne  va  viaucres. 
Se  vont  les  vns  écrit  es  autres , 
Comme  gens  de  combatrc  glouccs. 


Apres  les  lances  con  a routes, 
Defqueles  il  font  ores  planches, 
Gietent  mains  aus  efpces  blanches  l 
Ec  autres  ballons  plaifans, 

Cops  perilleus  & meffaifans 
Con  leffe  alcr  au  bras  virer  , 

I font  maint  homme  foupirer. 

Que  mort  perilleufe  defuoie , 

A brief  parler  ge  qu’en  diroie. 

Du  champ  lelTier  cil  en  faifine  , 

Qui  qu’en  foit  lie  gent  Sarrazinc, 

Et  tout  l'effort  de  leur  Communes, 
Le  grant  cours  le  finenc  versThunct, 
Où  deus  licuts  ot  feulement. 

El  point  de  leur  departement 
Orcnc,tant  fe  furent  coitié, 

Li  marinier  fi  efploicié, 

Qui  comme  en  leur  propre  héritage 
S'cdoicnt  férus  en  Cartage , 

Et  efgaudis  par  les  charicrcs. 

Aus  creniaus  font  jà  les  banieres  , 
Selonc  ce  que  l'en  les  i drcce, 

Li  faint  Rois  en  a grant  leecc. 

Qui  jufqu’à  la  vile  ne  fine. 

Ou  pafferent  en  cela  termine 
De  mort  dure  &:  douteufe  l’arche 
Vandofme , & li  J Quens  de  U Marche  » 
Du  ficelé  guerpirent  la  banne , 

Si  fill  le  Comte  de  Vienne , 

Tout  n’eull  il  plaie, ne  boce, 

Si  fift  celui  d'Arfc  en  Efcoce, 

Sans  ce  qu’aucun  d’eus  languill  an, 
Lors  remourut  I ean  TriHan  , 
Duquel  nommer  gc  me  defcomhre 
Ec  d’autres  haus  homes  grant  nombre, 
Qui  puis  leur  pais  ne  reuirent, 
Sarrazins  tanc  de  gent  cueillirent 
Par  mons , ic  par  vaus , &:  par  plaine  t 
Qifaufi  con  chafcunc  femainc 
Rcquillrcnt  François  afprement, 

La  guerre  enforça  durement, 
leur  apres  autre, & endementre 
Fu  malade  de  flux  de  ventre 
Li  R.ois  ô Heure  continué, 

Qui  de  garifon  cil  fi  nuë  , 

Que  la  more  à maint  homme  liure, 
Ec  crcfpaffa , felonc  cell  liure, 

Liquiex  me  fait  certain  & fage. 
Dedans  le  challcl  de  Cartage, 

Que  l’en  conquift , fi  con  gc  dis , 
L'an  mil  deus  cens  foiflante  dis. 
Lendemain,  fe  faus  n’cft  ci  noftre , 

De  S.  Barthclemi  l’Apoflre. 

Les  entrailles  de  lui  oflées 
Furent  à Païenne  aportees. 
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Où  par  clés  puis  qui  là  vindrcnt , 
Plufeurs  biaus  miracles  auindrent. 

En  vn  Efcrin  fore  te  ferre 
Relurent  fes  os  enferre , 

Dcfquiex  à ores  granr  partie 
A S.  Denis  en  l’Abaic. 

Le  jour  te  l’curc  proprement, 

Que  Diex  par  fon  commandement 
Ot  l’ame  S.  Lois  rauie , 

Vint  fousCartage  àgrant  nauie 
Plaine  d’enfans,  de  maintes  incrcs, 

Li  Rois  de  Sczille,&  fes  freres, 

Du  duel  des  François  non  fachans. 
Arriuent  à joie  &:  à chaos, 

Mariniers  qui  de  ce  fe  paincnc. 

Diex  ! quel  noife  es  vaifiaus  demainent 
Tabours,  & trompes  ,&  leus. 

Mes  quant  li  voirs  cft  conneus, 

Eft  toft  li  os  dcfapercis, 

En  pleurs  cft  leur  déduit  vertis , 

Qui  d’eftre  dolens  les  en  erre. 

Li  Rois  C h a l l e s defeent  à terre , 
Et  monte  cl  palefroi  ambiant, 
Defoncourrousne  fait  femblant, 

Plus  que  s'il  n’i  donnaft  deus  minces, 
Contre  lui  vont  Barons  te  Princes , 
En  foufpirant , te  à vois  quafles 
Le  faluent  , les  chieres  balles , 

Et  cil  fa  raifon  dédiant 
Les  rebenift  en  riant , 

A lie  voult,  te  a raifon  fort. 

Comme  homme  de  grant  reconfort , 
Cheuauche  en  celant  fon  courage 
Grant  aleure  vers  Cartage. 

Plufeurs  fois  en  fon  cucr  rccenfc  , 
Que  s'il  monftroit  ce  qu’il  penfe  , 
L’oft , qu’enuiron  lui  crier  oit  , 

Plus  te  plus  fe  defuoieroit. 

En  la  retournée  otroiant , 

Et  en  feraient  tuit  joiant 
Sarraz ins, qu’il  veut  con  requière  , 
Par  ce  ne  fait  figne  ne  chiere  , 

Ne  ne  s’eft  à ire  cfmeu. 

Tant  va  que  fon  frère  a veu. 

Qui  ens  en  l’curc  ains  fa  venuë 
Auoit  à Dieu  s’amc  rendue. 

Lors  ne  cuidiez  qu’il  ne  gemifle. 
Quant  il  li  plaift  que  de  là  i(Te , 

Sans  penfer  cftbinc  ncfvne  , 

Vient  aus  plains  ,&fa  gent  avnc. 
Dont  les  rens  font  en  lacueillons, 
Ses  tentes  te  fes  paueillons 
Fait  par  ordre  mettre  te  femer 
Du  lonc  de  la  nue  de  mer  , 

En  tel  fens  que  l’autre  cft  efchicuc 


Aflez  plus  de  demie  lieue. 

Vn  iour  pour  les  deibarater 
Vindrcnt  Sarrazins  palctcr  , 

Qui  ncl  firent  pas  en  oifeufes , 

A compaingnics  mcrueilleufes 
De  gens  courcoifes  te  dcfruncs , 
Aucuccus  fù  li  Rois  de  Thunes, 

Qui  doutenr, comme  enfant  fait  verges-, 
Creftiens  iflent  des  herberges 
D’eus  défendre  tous  auifez 
Toft  font  en  conrois  deuifez 
Des  Rcaumes  te  de  l’Empire, 

Li  Rois  C h a l l e s les  fiens  atirc , 
Que  joingnant  des  autres  embarré, 
Aufi  fait  li  Rois  de  Nâuarre  , 

Là  qui  gent  n’a  talent  de  fuire, 

A S. Lo  i s par  Sens  conduire  , 

Où  des  trompes  font  grans  les  fons, 
Eft  là  le  Comte  de  Sejfons , 

Armez  d’armes  qui  li  aficrcnt. 

Sans  qui  congié  lors  defrengierent , 
Pluftoft  que  vent  ne  maine  paille  , 
De  cele  meifme  bataille  , 
tfue  te  Cm/  de  B.tMcei  , deus  frères , 
Aueuc  eus  li  fils  te  li  peres 
De  Preceigni,  qui  les  ûuirent. 

Entre  Sarrazins  s’embatirent , 

Bruiant  comme  foudres  te  accrtes. 
Mes  û con  Diex  feufre  les  pertes. 
Plus  grans,  plus  petites, ou  telcs, 
L’en  n’en  feut  puis  d’entre  eus  nouueles. 
Le  vent , qui  le  fablon  leuoit , 
François  fi  durement  greuoit. 

En  les  conduifant  vers  leur  route , 
Qtfil  ne  veoient  comme  goûte. 

Par  quoi  quant  cil  des  rens  s’efeoudret, 
Li  autre  mouuoir  ne  fe  voudrent , 
Sarrazins  qui  là  s’arrefterent 
Sans  aflemblcr  s’en  retournèrent. 

A autre  fois,  felonc  la  Cronique, 
Par  qui  livoirs  tentift  & clique. 
Duquel  rimer  ge  me  renuoife , 
Rcuindrent  cil  menant  tel  noife , 
Comme  fe  Mau  fez  les  reniflent. 

Leur  vois  fonnent  te  retentiflent. 
Plus  horriblement  que  tonnerre  , 

Les  tentes  approchent  grant  erre , 
Où  Creftiens  ont  leur  repaire  , 

Cil  qui  là  les  entendent  braire  , 

En  leur  venir  premièrement, 

Crient  à larme  clcrcment , 

Con  ne  face  aus  François  molcfte. 
L’oft  s’efforce, chafcun  s'apprcllc, 
Perfonnes  pales  te  rouuentcs 
Iflent  es  chans  tout  hors  des  tentes. 
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Prcz  à guerre  con  nés  artaille. 

El  premier  front  cil  la  piétaille , 

Qu.  des  gens  d'armes  fc  deuife. 

L 'Oriflambe  r’cft  au  vent  mife, 

Aual  lequel  va  ondoianc 
Le  cendal  (impie  roujoiant , 

Sans  qu'autre  euure  i foie  pourtraite , 
Entour  s’eft  l’oft  de  France  traite. 
Où  mainte  cointifc  fretele, 

Trompes  Tonnent  , la  noife  cft  tcle. 
Qu’il  pcrtquc  terre  fondre  doic, 
François  meuuent  criant  Kl  on  i o i e> 
Pour  courte  à leur  ennemis  feure. 

Et  cil  tournent  les  dos  cnl’cure, 

Con  nés  voit  à la  mort  gagent 
Li  Rois  de  Sezile,  te  Ta  gent. 

Va  apres, non  pas  droite  voie, 
Comme  en  pourfiuant  les  coftoie  , 
Sans  ce  que  eus  aille  aftcmblant. 

Puis  font  lui  te  li  Tien  femblant 
Que  par  doutancc  fuirc  vueillent, 

Li  dcfbaretc  Te  racueillent, 

Apres  le  Roi  Ch  a ll  es  dcfcochent, 
Sclonc  le  dit, qu’aucuns  reprochent. 
S’il  c(l  qui  fuie  , allez  fera 
Qm  pour  mesfaire  chaccra. 

François, fi  con  ces  vers  déferaient, 
S’en  vont  grant  erre,&  cil  les  fiuent. 
Huant  à val  la  fablonnierc 
Près  de  demie  licuë  entière, 

Grant  bruit  mainent  en  leur  repaires, 
Bien  va,  fe  penfent,li  afaires» 

Là  toute  d’eus  Ton  plaifir  a , 

Mes  par  tens  autrement  ira. 

De  mauuaifc  heure  le  jour  virent. 
Car  tuit  li  fuiant  fe  reuirent. 

Par  fignes  que  li  Rois  fait  faire , 

Vers  l’autre  oft,qui  leur  cft  contraire, 
Pluftoft  que  poifionnez  ne  noent, 
Creftiens  Sarrazins  encloent 
Comme  tous  à cclc  reprife 
Entre  eus  te  la  mer  de  tcle  guife  , 
Que  ccus  que  l’en  i hoftcl  a 
Ne  peuent  fuirc  çà  te  là , 

Tant  fâchent  toft  cfperonner. 

Lors  r’oiflicz  trompes  Tonner, 

Cors , tabou rs , flagcus,&  cheuretes 
Et  veilliez  d’cfpces  hetes 
Gctcr  en  diuerfes  maniérés  , 

Bras  entifer,&  fendre  chicres, 

L’vn  mort  fus  l’autre  crauenter, 
Gent  Sarrazine  efpouucnter. 

Qui  au  hucr,&  au  glatir 
Voufificnt  lorcs  cftrc  à Tyr  , 

Ou  en  Lombardie  te  Plaifance. 


Grant  nombre  d’eus  en  mer  fc, lance, 
Là  les  embat , là  les  empile  , 

Li  dous  Rois  de  Sezile, 

Et  les  tourbes  qui  là  fuplicnt. 

Tant  en  prennent,  tant  en  ocienr, 

El  lieu  propre  où  foupris  les  ont, 

Que  fans  ccus  qui  noiez  fe  font , 
Lefquicx  on  ne  pourrait  déliré. 

Ne  (aurait  nul  le  conte  dire. 

Bien  toft  puis  la  confufion. 

Que  vous  orc  deuifion , 

Ou  Sarrazins  tiex  pertes  vrent. 

En  leur  vaifliaus  par  mer  coururent, 
Aucucques  les  Siciliens, 

Tous  les  Mariniers  Creftiens , 

Si  con  li  haut  homme  requiftrent, 
Cil  gaagnaircnt  te  conquièrent 
A grant  paine  te  à crierie 
Des  aducrfaires  le  nauic  , 

Qm  à durs  aftaus  te  afailles. 

Leur  aportoicntles  vitailles. 
loingnant  de  riues  prés  des  Dunes  , 
Apres  reuint  li  Rois  de  Thunes, 

Tout  nel  feift-on  demander 
O lui  tous  ceux  qu’il  pot  mander. 
Près  de  ceus  qui  les  atendirent. 
Tentes  te  paucillons  tendirent , 

Et  fc  l’iftoire  ne  m’eflerre 
Entr'cus  les  alerent  requerra. 

A (fez  toft  gucrcs  ne  targierent» 

Mes  François  fus  eus  defehargierent 
A cclc  fois  fi  afprement. 

Et  fi  tres-doulcrcufcmcnt. 

Par  places  fcches  te  rclcntcs , 

Qifen  partant  paucillons  te  tentes, 
Plaines  de  diuerfes  ouuraingnes, 

Les  chacicrcnt  jufqu’aus  montaingnes, 
Sus  lcfqueles  mains  chaftiaus  filtrant. 
D’ileuqucs  au  retour  fc  miftrent, 
Autrement  qu’ommes  recrcans 
Par  les  loges  des  mcfcrcans, 

En  merciant  Dieu  rapaflerent , 

Et  priftrent  quanqu’il  i trouucrent, 
Que  que  le  peuple  de  là  die , 

Puis  courut  vnc  maladie 

Sus  ccus  dcfquicx  ge  cont  nouueld, 

Et  vnc  mortalité  tcle  , 

Et  de  fi  venimeufe  orine , 

Que  François,  te  gent  Sarrazine 
Qui  à la  mort  s’entrcnuioienc, 

Iour  après  autre  deuioient 
Es  plains,  chans,  en  maifons,cn  crotes 
Soutiuemcnc,&  à grans  Hôtes, 

Par  quoi,felonc  les  voir  difans , 

Il  prièrent  trieues  à dis  ans  , 
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Sans  plus  parler  d'ircs  aucunes , 
Parconucnt  que  li  Rois  de  Thunes 
En  tel  manière  efploiccroic  , 

Ouï.  loir  de  France  paicroic 
Eu  fin  or»  ne  cargeroic  gucrcs, 

Les  defpens  que  li,  fie  les  pères, 
Lame  duquel  cft  orc  en  joie  > 
Oient  ains  fait  en  cele  voie 
Pour  leurs  routes  là  ahannées , 

Et  rendroit  toutes  les  années 
Comment  qu'il  i euft  d<^nagc 
Au  Roi  Challes  Ton  treuage  , 
Duquel  il  dut  cftrc  rentiers, 

Aufi  comme  fes  deuancicrs. 
Acomplics  les  acordanccs 
De  deus  pars  , fc  font  leurs  feanccs, 
François  autrement  befoingnerent. 
En  mer  entrent , terre  efloignerent, 
Vns  à duel , autres  à jauglois  , 

E d o v a k t , fils  au  Roi  ^Iglois , 
Qui  fous  Cattage  iert  ariuez , 

Ains  que  cil  furent  defriuez. 

Et  tint  puis  de  terre  grant  acre. 

Se  fill  a ilcuc  pafler  en  Acre» 

A compaingnics  grans  fie  bêles. 
Apres  ce  h dift  l'en  nouuelcs, 

Que  fes  peres  iert  trcfpartcz. 

Cil,  qui  en  lcrmoia  allez , 

Refift  apareillier  fon  erre , 

Et  sen  rcuint  en  Angleterre, 

Où  puis  menja  fus  maintes  napes. 
François  arriucrcnc  àTrapes, 


Là  pcrilla  lors  par  tcmpclle 
Mainte  bel  nef  à haute  fcllc. 

Li  Rois  T h i b a v t , sa  faufnc  fine , 
Mourut  en  icelui  termine, 

Tout  li  dcfplculk  li  coicicrs. 

Et  A l F o N s li  J^uens  de  Pêiliers , 

Qui  r’icrt  vn  des  plus  exccllens , 

Si  fill  Pierres  li  Chan.bellsns. 

Ces  trois  mift  la  mort  en  fon  cerne , 
L’oir  de  France  vint  à Palcrne 
O les  routes  à lui  enclines. 

Puis  parta  le  Far  de  Mefehines, 
Calabre»  où  a mainte  garenne. 

Et  PuilJe  jufques  àMartrenne, 

En  quil  cité  main  hortcl  a» 

D’vn  cheual  chay  prés  de  la 
De  douleur  fie  d’angoifle  aceinte, 
Comme  celc  qui  iert  enceinte , 
Ysabel  femme  au  Roi  de  France, 
Et  trcfparta  puis  à Coufance 
Selonc  ce  que  Diex  deftina. 

Loft  de  France  tant  chemina 
Par  pais  de  gent  habité 
Qu'il  vint  à Paris  la  cité. 

Là  virent  aucuns  fes  commères, 

S.  Lois  & Alfons  fes  frères 
Furent  dcscoftcs  deflerrez, 

Et  à S.  Denis  enterrez. 

Madame  Ysabel  reinift  an 
Là  endroit,  fie  Uhan  Triftan , 

Cil  qui  S.  Lois  i afiftrent. 

Son  Chambcrlenc  à fes  pi és  miftrent. 
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DV  ROY  S.  L O V Y S. 

Sachets  bien  cil  qui  ce  fi  efirit  tendront  : Que  le  mou  que  li  bons 
Rois  Looyt  treJpAffu  ROBERT  SAINCERIAX  en  fit  et 
Sermon  3 qui  efi  tous  dis  de  vérité,  & bone  refont. 

LI  haus  (ires  dou  ciel  nos  doinc  ferme  creance, 

Er  bone  volcnte'  par  fa  fainte  poiflancc. 

Que  nos  puifTons  venir  a faine  repentance , 

Des  pechies  quations  fés,  & viure  en  penitance. 

Que  qui  bien  aime  Dieu  il  le  doute  & le  crcint , 

Poour  deuons  auoir  de  la  mort  qui  tort  vient, 

Faillus  eft  li  orgeus , tous  ceus  qui  elle  tient, 

Nen  puet  nus  elchaper , tôt  à morir  conuient. 

Que  pou  dure  cift  ficelés , ni  à fors  que  treipas , 

Bien  la  monltre  la  mort , qui  ne  fejorne  pas  , 

Ains  prent  pourcs  & riches,  & tous  orgeus  abas. 

Tous  ceus  qui  plus  ont  joie,  quant  tu  veus  le  fes  mas. 

Mort  trop  i es  fclenefle  , ne  doute  nule  gent, 

Dou  bon  Roi  Looys  efploita  malement, 

En  Dame  Dex  lèruir , auoit  mis  Ion  talent , 

Mis  las  hors  de  cclf  fiecle,  pcchié  as  durement. 

Trop  feis  grant  outrage  , quant  fi  tort  le  preïs, 

Quonques  mes  ne  fu  Roi  qui  tant  de  bien  feïft , 

D'amer  Deu  & le  fiecle  eftoit  volcnteïs , 

Haut  confort  as  tolu  la  gent  de  fon  pais. 

Mort  dou  fiecle  feuraites  le  meillor  Chcualicr, 

Le  plus  proudomc  Roi,  & le  plus  droicuricr. 

Qui  onques  fùll  làcrés  , moult  fu  bien  entechie's. 

Plains  de  toutes  bontés  , not  gure  de  pechiés. 

De  net  cucr  amoit  Dieu, doucement  le  feruoit. 

Tous  fes  commandcmens  moult  volentiers  faifoit; 

La  Crois  prilf  il  por  lui,  durement  l'ennoroit. 

Et  la  poure  gent  volentiers  bien  faifoit. 
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Or  en  a fon  loiiicr,en  la  joie  certaine , 

En  la  haute  clarté , qui  tant  cil  fouueraine. 

S'il  repairoit  arierc , trop  iouferroit  de  paine. 

Hors  de  péril  l’a  mis lESVsCHRisTqui  moult  l'aime. 

De  fa  mort  fu  corciéc  duremcnc  la  Roi  ne  , 

De  ion  fil  qui  cil  Rois  , li  doint  Dex  joie  fine, 

Por  elleccier  France  il  ièra  medecine. 

Par  lui  aura  ou  ficelé  bone  pes  entérine. 

Dame  Dex  par  (a  grâce  le  pooir  il  l’en  doint. 

Ses  peres , les  anccllres  furent  Roi  premerain, 

Par  la  vertu  dou  Ciel  & iàcré  & enoint. 

Au  Baron  faint  Dcnyfe,  là  en  eil  li  teimoins. 

La  Virge  Mere  Dcu  par  fa  iàinte  amifté 
Qtfel  ot  à fon  chier  fil,  li  pri  par  ià  pité. 

Qu'il  gart  le  Roi  de  France  , & treuiil  de  péché. 

Et  la  bone  Roine  confort  li  Rois  dou  Ciel. 

Que  Fortune  li  fill  la  Dame  moult  grant  tort. 

Et  à les  biaus  enfans.  Dam  le  Dex  les  confort, 

Dou  tres-bon  Roi  lor  pere  que  tu  preis  trop  tort , 

Dam  le  Dex  par  fa  grâce  en  a fet  le  reilor. 

Que  trop  tornas  ta  roue  en  feleneilè  guiiè , 

La  mort  fortune  enfcmble  feïllcs  tel  enpriiè  , 

Tu  prens  quan  qu’il  te  pleil  dou  fiecle  à ta  deuiiè 
Ne  icroit  mendés  por  nule  orne  qui  viue. 

Trop  fefis  grant  domage  dou  bon  Roi  Looys, 

Que  le  bien  auoit  moult  durement  enpris , 

Or  fc  puet  bien  vanter  li  Rois  de  Paradis , 

La  flor  de  tous  les  Princes  par  deuers  lui  a mis. 

Il  doutoit  Iesvs  C h r i s t , & ics  commandemens, 

Et  faifoit  grans  aumolnes , moult  amoit  poures  gens, 

Onqucs  més  ne  fu  Rois  de  fi  bon  eicient , 

Son  cuer  auoit  à Dcu  tôt  entérinement. 

Là  où  li  Rois  morut  ot  allez  grant  doulor, 

Onques  més  ne  perdirent  nul  Bâton  tel  feignor , 

Sa  gent  leflà  iriée,&  en  moult  grant  triilor , 

Or  les  relceft  Dex  par  fa  fainte  douçor. 

Et  fc  fes  plefirs  fùil  que  il  pouiil  reuiure, 

N’ot  fi  grant  joie  en  France  dés  le  tans  fàint  Denyfe, 
Volentiers  cifauçoit  l'onor  de  fainte  Igliiè , 

Il  li  paru  il  moule  bien , pris  fu  à fon  ièruiiè. 

Mors  moult  parfus  vilaine,  quant  tu  ni  prëis  garde, 

Cil  qui  tant  biens  faifoit  tu  l'occfis  fins  faille , 

Vn  de  lès  fius  eil  Rois,  or  doint  Dex  qualtant  vaille. 

Par  vos  ot  la  Roine  moult  dure  deifeuraille. 
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Moule  par  cncorroças  les  bones  gens  de  France  , 

Ne  preis  mcillor  Roi  puis  le  cans  Alixandre , 

A la  bonc  Roine  auoit  granc  aliance , 

Saintement  s’entramoient , en  Dcu  fil  lor  fiance. 

Proudom  cftoit  Sc  larges  & plains  de  grant  onor. 

Moult  ot  en  lui  proelce,  bone  amor  & douçor 


*Pl  - 
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Tous  li  fiecle  l'amoit  & tenoit  à lèiguor 
De  Ion  trelpaflèment  furent  gens  en  dolor. 

Il  n’cft  om  qui  Dex  croie , qui  moult  n'en  (oit  dolcns , 
Quaflcs  fefitde  bien  s’il  velchill:  longuement , 

Il  donoit  fans  prometre  volentiets  largement, 

Et  de  fon  cors  fit-il  à Dam  le  Dex  prelènt. 

Sens,  melùre,&  refons  en  lui  fu  nerbcrgc'e. 

Petit  i lèiourna,  la  gent  en  fit  iricc. 

Et  la  bonc  Roine  durement  efmaiée. 

Or  li  enuoit  Dex  joie  de  fa  belc  maifnièe. 

Or  les  releeft  Dex  de  lor  nouel  lèignor 
Quonquor  eft  alfës  ioenes , moult  a lcns  & valor, 

Sor  tous  Rois  qui  font  enpres  li  criator , 

Li  doint  Dex  grant  poilfance  de  bien  garder  s’onor 

Ne  fùft  li  haus  confors  qui  dou  Roi  eft  ilfus , 

Mal  fùft  baillis  li  fiecles  quant  Dex  le  fecorut , 

Par  fa  làintc  poilfance, i a mis  tel  efeu. 

Dont  France  crt  onorcc,&  tenue  en  vertu.  ' 

Li  Rois  fc  maria  ioenes , fi  fift  moult  bien , 

Or  en  eft  la  corone  reffaucice  moult  bien. 

De  biaus  enfans  i a,  Dex  les  efcroilTe  en  bien, 

De  faint  liu  font  venu,afles  feront  de  bien. 

Por  le  pere  eft  li  fius  qui  a nom  Lo  oys*, 

Dex  le  face  proudome  qui  en  la  crois  fu  mis 
Et  li  doint  boenpooir  parle  fon  faint pleifir' 

Que  il  (oit  de  tous  Princes  onorés  & feruis. 

Et  li  preft  volenté  Dame  là  bone  gent , 

D’onor  & de  proüefcc  , li  face  Dex  prelènt. 

Si  en  deuons  prier  le  glorios  dou  ciel. 

Qu'il  le  confort  en  bien,&  trefuift  d'cnconbrier. 

Dame  Dex  noftre  pere  par  fon  commandement 
Ses  traitors  confonde,  & viuent  à tormenr, 

S’amender  ne  fe  voelent  li  traitor  félon, 

Et  de  Deu  & dou  fiecle  aient  malcijon. 

De  tra'ifon  gart  Dex  le  Roi,  & fon  barnel. 

Et  la  bone  Rome  voille  Dex  conforter, 

Et  li  enuoit  grant  joie  de  là  bcle  maifnie’e. 

Si  qu’en  foit  la  corone  durement  fourhaucice. 
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Moult  font  bel  li  enfanc,  Dex  les  croiflè  & ament. 

Et  doint  bone  froichance  & bon  doutrinement. 

Or  les  gart  Iesv  Crist  noftrc  perc  dou  Ciel , 

Et  les  face  proudomes  & trcfùit  d'cnconbrier. 

Dam  le  Dex  lor  otroit  par  (on  comandement 
Pés  & amor  enfemble  & bon  aliement , 

Des  qu'il  lira  einfînt  con  nos  l'auons  conté, 

En  tous  pais  feront  durement  redouté.  , 

Il  n’elt  om  terriens  qui  les  oft  coroucier 
Lors  lira  li  roialmes  en  tous  lius  efïâuciés. 

Quans  Dex  ne  benci,  ne  ne  facraq’un  Rois, 

Et  h lafilt  en  France  por  maintenir  les  drois. 

Bien  erent  maintenu, le  Dcu  plcll  Sc  lès  nons. 

De  biaus  enfans  i a , qui  proudome  feront. 

Etirés  (ont  de  bon  liu  , de  fainte  gens  venu , 

En  tous  pais  feront  & douté  & crcmu. 

Einfit  le  voille  Dex  qui  en  la  Crois  fu  mis  , 

Et  vos  gart  jentix  Rois,  & treftous  vos  amis. 

Or  vos  doint  Dame  le  Dex  & vertu  & pooir, 

De  garder  vollre  régné , & de  tenir  vos  drois. 

Bencoit  foient  cil  qui  bien  vos  ameront,  ' 

Et  qui  par  boene  foi  bien  vos  confèilleront, 

Haut  confors  auiés  ou  bon  Vefque  Gann*, 

Par  Deu  & par  fon  fèns  euftes  moult  d'amis. 

Proudom  fit , & l'Aiax,  fachiés  certainement , 

Bien  le  (eut  vollre  pères  qui  lama  durement, 

Moult  fu  de  haut  conleil,  & de  tous  biens  fù  plains, 

Et  crt  bien  entechiés  de  loial  cucr  certains. 

Puis  le  tens  Charlemaine  qui  fù  vn  Arceuefques 
Qu'en  apela  Turpin  , ne  fu  fi  bons  Euefques , 

Volentiers  effauçoit  l'onor  de  fàintc  Eglilè, 

Sire,  & les  vos  drois  gardoit-il  fans  faintifè. 

Moult  lama  li  bons  Rois  qui  Felipes  ot  non. 

Et  après  voftrc  peres  qui  Dex  face  pardon. 

Et  la  bone  Roine  l'amoit  & tenoit  chier, 

Qucn  vollre  cort  n'auoit  nul  meillor  conlèillcr. 

Par  Deu  & par  l'Euefque  fu  la  pés  & l'amor 
A treftous  les  Barons , nul  ne  fù  contre  vos, 

Ains  vos  amérent  tuit,  & gardèrent  en  foi , * 

Bien  tindrent  le  Couent  qui  fù  en  Aubijau. 

Que  vollre  peres  ot  vers  ceus  de  garnilons , 

Por  l'amor  Dcu  conquerre  fùrent  mort  li  Baron 
Moult  tres.hautc  loudée  lor  eurent  Dame  Dex, 

Qu  or  font  auec  fes  Angles  là  fus  à mont  cl  ciex, 
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Or  le  rcmés  de  ceus  que  Dex  a pris  à foi. 

Dam  le  Dex  par  la  grâce,  il  maintiegne  lou  Roi , 

Li  lires  li  enuoit  dilcrecion  de  fens, 

Denorer  làintc  Iglife  & lès  commandemens. 

Qui  de  ioenece  doit  commencier  moult  tres-bicn, 

Quautre  lint  lift  les  peres  qui  allés  tilt  de  bien, 
lentix  Rois  bien  vos  doit  louuenir  dou  proudome, 

Quonques  mes  ne  morut  nule  meillor  perfonc. 

Por  amor  dou  bon  Roi,  dont  vos  clics  eftrés, 

Dcués  coillir  proüelces,&onors,&  bontés, 

IlTit  le  voille  Dex  li  Rois  el'peritiés, 

Qu'autre  Tint , a il  mis  voftre  bon  pere  es  ciex. 

Or  lont  andui  enlèmble  , deuant  Deu  en  prclènt, 

Li  peres  & li  fius  coroné  hautement. 

N'a  pas  Dex  oubliés  les  biens  & les  onors. 

Qu'il  li  firent  en  terre, or  les  a fes  lèignors. 

D’vne  des  grant  hautefee  qui  eft  en  Paradis, 

Ou  Ciel  auec  Sains  les  a an  deux  ailïs 
En  la  haute  clarté,  haute  & làns  tenebror. 

Or  font  en  moult  grant  joie  plaine  de  grant  douçor. 

Le  bon  Roi  L o o y s gart  li  faint  Efpiris, 

Et  Dame  le  Dex  confonde  treftous  fes  anemis, 

Qui  ne  puilfent  auoir  ne  vertu  ne  pooir, 

De  faire  traifon , ne  de  nul  mal  mouuoir. 

Ientil  bone  Roine  plaine  de  grant  fimplece, 

Dame  le  Dex  par  là  grâce  vos  doint  joie  & fîmplcecc , 

Grant  ire  aués  eue  dou  plus  proudome  Roi, 

Qui  onques  fùft  en  France  & Dex  l'a  pris  à loi. 

En  clchange  en  aurés  moult  precieus  feignor, 

Li  Rois  Dex  Iesvs  Crist  maintiegne  voftre  onor , 

Dés  ormés  en  auant  vos  deués  leelcicr  , 

Qu'ainques  por  grant  dol  faire  neiu  riens  gaaignier. 

Si  aurés  haut  confort  dou  Roi  Deu  le  poifiant , 

Qui  vos  ait  en  fa  garde  , & tous  vos  biaus  enfans, 

Ilh  le  voille  Dex  qui  nafqui  fans  dolor, 

Et  tiegne  en  bone  vie  ceus  qui  gardent  l'onor. 

La  corone  de  France  & ce  qui  i apent 
Dex  lor  croilTe  bonté,  proefee  & hardement, 

Contre  tous  ceux  qui  ont  volenté  ne  talent 
De  fere  traifon  au  Roi,  & à fa  gent. 

lentix  Quens  de  Bouloignc  , qui  Fclipes  dt  non, 

Fius  fùftes  le  bon  Roi,  qui  Dex  Face  pardon. 

Se  vos  le  refcmblaftes  allés  fùftes  proudom. 
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Vos  mciltcs  grant  cure  ou  Roi  voftrc  neueu. 

Et  fi  l'amaftes  mouft  & gardaftes  s'onor , 

Dex  le  vos  dona  fere  par  la  foüe  douçor , 

Que  biens  en  vint  en  France, & fi  fu  voftre  preu. 

Vn  autre  Conte  i a , par  le  mien  efeient. 

Ferrant,  qui  ailes  ot  trauail , painc  & forment, 

Dedens  la  tor  dou  Louure  ot  anoi  longuement, 

Mis  fu  hors  de  prilbn , s’ot  le  Roi  en  conuent. 

Qire  jamés  ne  ferait  en  France  le  bien  non , 

Il  fe  repenti  moult  de  la  grant  traïfon. 

Qui  fête  fù  en  Flandres  par  fi  grant  mcfprilbn, 

Pris  i fil,  & lies, & treize  ans  en  prilbn. 

Et  Dex  le  deliura  par  (a  làinte  bonté, 

Et  por  ce  vout-il  France  tôt  adés  onorer, 

Li  Rois  en  lift  feignor,puift  l’en  fi  ouurer, 

Qui  fu  loés  en  France,  &crëus  & âmes. 

Or  s'ot-il  bien  poruoir.que  qui  onore  France, 

Et  la  fert  de  bon  cuer , moult  durement  s'auance , 

Li  Quens  i mill  grant  paine,  je  le  (ài  (ans  dotance, 

Que  Dex  le  deliura  de  moult  grant  melèlfance. 

Dés  que  cil  dui  bon  Conte  furent  à vn  accort. 

De  Boloigne  & de  Flandres, moult, i ot, haut  confort, 

Il  n'eft  om  terriens,  qui  l'or  fcifl  ja  tort 
Par  eus  ot  li  bons  Rois  & leefee  & déport. 

Et  des  autres  haus  ornes , qui  ont  afles  pooir 
Qui  aiment  la  coronne  & onorent  en  foi, 

Le  Conte  de  Brctaigne  doigne  Dex  tel  voloir, 

D’auoir  pés  & concorde  & bone  amor  au  Roi. 

Or  Cachent  bien  tuit  cil  qui  en  foi  liferont, 

Que  en  ceft  fieele  & l'autre  haut  loiiier  en  auront, 

Le  Conte  dcChanpaignc  dointDex,par  l'es  fains  nons, 
Pés  & bone  aliance  au  Roi  & au  Barons. 

Robers,  qui  n'a  que  fere  d'aconter  faulèté. 
Commença  ces  regrés  por  la  grant  loiauté. 

Qui  elloit  ou  bon  Roy  qui  Dex  en  a porté. 

Or  l'eurent  fa  delèrte  en  moult  haute  clarté. 

Dou  RoiLooYs  a Dex  fet  fon  talent. 

Ou  ciel  auec  les  Angles  a pris  hebergement. 

Et  fon  fil , qui  cil  Rois , doint  Dex  amendement, 

Et  pooir  de  l'on  régné  garder  pefliblement. 

Einfit  le  voillc  Dex  h lires  tout  poiflant. 

Qui  en  la  làinte  Vierge  vout  prendre  char  & lànc. 

Sire  , fi  com  cell  voirs , & s’en  fomes  craans , 

Maintenés  la  Roine  , & lauués  lès  enfans. 
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La  Roine  gare  Dex,  & fa  bclc  melhice, 

Par  eux  cft  douce  France  redoutée  & prificc  , 

Dex  lor  doint  bone  vie,  d’eus  illra  tel  Ügniée  , 

Dont  mers  & tote  terre  ert  par  eus  jollifiéc. 

La  Roine  eft  li  arbres  cjui  a porte  tel  fruit , 

Dont  gens  par  toutes  terres  auront  pés  & déduit, 

Dex  les  eferoifle  en  bien  , & les  trcuiit  danui , 

Li  fircs  tous  poiflans  qui  fill  & jor  & nuit. 

Por  la  bone  Roine,  & por  les  biax  en  far.  s, 

Prion  la  làinte  Vierge,  qui  Dex  tint  en  lès  flans. 

Que  proudomes  les  face,  fages,  & bien  parlans. 

Contre  lor  anemis , vertuox  & poiflans. 

Li  verai  Dex  dou  ciel  qui  longis  fill  pardon, 

Lor  voille  & conlènte  ifli  com  nos  dilons, 

Et  lor  enuoit,  pooir,  volcnté,&  refon, 

D'ennorcr  fainte  Yglife  par  bone  entencion. 

Quar  moult  ell  grant  nautclcc  d'amer  Deu  vroiemeni. 

Et  d'auoirpès  au  ficelé  de  bon  cucr  fimplemcnt. 

On  en  delert  la  joie,  qui  ert  làns  finement. 

Et  Dex  la  lor  otroit  par  Ibn  commandement. 

Dex  Rois, pères  poiflans,  qui  dou  ciel  dcfccndilles, 

Par  anuncion  d'Angle,&  en  terre  vcnilles , 

Dcdens  la  làinte  Vierge  humanité  prcnfilles, 

Vierge  auant.  Vierge  apres,  làintement  en  naquilles. 

Par  le  pcchié  d’Adam  grant  dolor  rccoillilles, 

Trente  deux  ans  par  terre  moult  grant  paine  foufiriftes. 

Puis  vous  vendi  ludas  , li  qui  vers 

Au  Guis  mefereans  qui  en  la  Crois  vos  miftrent. 

Le  jor  du  Vendredi  paiflion  i loufrilles, 

Mis  fuftes  ou  Sepucrc  li  con  vos  le  dcfilles, 

Et  au  ticr  jor,  biau  Sire,ccft  voirs  rexurcxiltcs , 

Et  gillaltes  d'enfer  tous  ceux  que  vos  voufiftes. 

En  la  joie  des  cieus  verais  Dex  les  mefilles, 

Sire, fi  con  cclf  voirs, qu'en  fit  voufiltcs  fére. 

Et  que  la  fainte  Vierge  vos  fù  & fille  & mere, 

Maintenés  la  Roine,  verais  Rois  débonnaire. 

Quel  ne  puiflè  ferc  œure  qui  à vos  puill delplcre  , 

Tel  pooir  h otroit  1 es  v Crist,  noftre  pere  , 

Quant  iftra  de  ceft  fieele  qui  ne  puet  durer  gueres 
Qu  il  la  metc  en  Ion  règne,  ou  Ciel  à (on  repere. 

Là  lus  oucc  ces  Angles  en  la  grant  joie  clerc , 

Ouecques  Ion  (èignor  mis  i a bones  ères 

S'en  dilbns  Pater  noltrc  por  Deu  & por  là  douce  Mere. 
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FONDATRICE  DE  L’ABBAYE  DE  LONCHAMP. 

E'CRITE  PAR  AGNES  DE  HARCOVRT 
fa  Damoifelle  fuiuante,  SC  depuis  troificme  Abbefle 
de  ce  Monaftcrc. 


Sur  le  Manujcrit  communiqué  par  Monfuur 
d’H  e R O V v a l. 


NO  v s auons  propofe  d’écrire  la  vie  de  noftrc  Saintlc , Ce  benoifte  Dame, 
& Mère  Madame  Isa  b e a v de  France,  àlarequeftcdcMonfieurlc 
Roy  de  Sicile  Ton  frère  germain , félon  ce  que  Dieu  nous  donnera  fa  grâce  à 
l’honneur  de  noftrc  Seigneur  lefus-Chrift,  fie  de  cette  benoifte  Sainte,  &:  à 
l’édification  de  la  fain&c  Eglife. 

Premièrement  nous  dirons  qui  elle  fut,  &dc  quelles  jens  extraire,  &:  après 
dirons  de  fon  enfance  , de  fa  conuerfacion , quelle  vie  elle  mena. 

Noftrc  Sain&c  Mère  &Dame  Madame  Isabeav  fuft  extraire  de  Royale  li- 
gnée, Ce  fuft  fille  de  trcs-noblc  Roy  Louis  de  France,  qui  fuft  fils  du  Roy  Phi- 
lippes,  & fuft  fille  de  la  très-noble  Reine  de  France , Madame  la  Reine  Blan- 
che qui  fuft  fille  du  Roy  d’Efpagnc.  Le  père  Ce  la  mère  n’auoient  plus  de  fil- 
les, Ce  mcrucillcufcmcnt  l’aimoicnt,  & auoient  chcrc,  Ce  la  tenoie  l'on  à la 
plus  noble  Dame  qui  fuft  en  terre.  En  fa  jeuneftc  elle  eftoie  moult  gracicufe. 
Ce  de  grande  beauté  , Ce  jaçoit  ce  quelle  fuft  (i  noble  de  lignage,  encore  fuft- 
ellc  plus  haute,  Si  plus  noble  de  mœurs.  Elle  fçauoit  bien  que  icelle  feule 
cft  la  vraye  noblefte,  qui  cft  ornement  de  l’amc  par  bonté  de  l'ame,  &:  par 
fainélc  vie,  fi  comme  il  appaira  cy-aprés.  Elle  fuft  fille,  &:  cfpoufc  Ce  fpccia- 
le  amie  de  noftrc  Seigneur  lefus-Chrift,  Ce  tous  fes  defirs,  Ce  toute  l’inten- 
tion, Ce  tous  fes  labeurs  fi  furent  de  deftruire  péchez,  Ce  de  planter  vertus  en 
foy,&  en  autruy.  Elle  fuft  miroüer  d'innocence,  exemplaire  de  pénitence, 
rofe  de  patience,  lis  de  chaftcté,  fontaine  de  mifcricorde.  Elle  fuft  cfcolle  de 
toutes  bonnes  mœurs  ; car  elle  fuft  cfcolicre  fpcciale  de  l’efcolle  de  noftrc  Sei- 
gneur lefus-Chrift,  qui  dit  à fes  Difciplcs  : Approchez, , apprenez,  de  moy  que  je 
fuis  deux,  & débonnaire , & humble  de  cœur.  Icelle  leçon  retint  bien  cfpcciau- 
ment  noftrc  benoifte»  Ce  fain&c.  Ce  noble  Dame,  Ce  Mère  Madame  Isa- 
belle de  France:  car  en  toutes  fes  œuurcs  n’apparoift  fors  humilité  de 
cœur,&  débonnaire  félon  que  Salomon  enfeigne  ‘.Tant  comme  tu  es  plus  grand, 
humilie  toy  en  tes  œuures  en  toute  s chofes.  Celle  benoifte  Ce  excellente  Daine 
en  fa  jeuneftc  très-volontiers  demeuroit  en  la  chambre,  &apprenoit  à enten- 
dre la  diuinc  Efcriturc,  Ce  ne  vouloit  aller  és  elbatemens  là  où  les  femmes  de 
fes  frères.  Ce  les  autres  Dames  alloicnt.  Ce  quand  elle  fuft  introduire  des  let- 
tres fufltfammcnt,  elle  s’eftudioit  à apprendre  àouurcrdcfoyc,&faifoiteftol- 
les,  Ce  autres  paremens  à fainélc  Eglife,  &:  quand  on  luy  apportoit Images  de 
Noftre  Seigneur,  ou  de  Noftrc  Dame,  elle  les  rcceuoit  fi  joyeufement  que  ce 
eftoit  mcrucillcs , Ce  monftroit  bien  qu’elles  les  aymoit  mieux , Ce  auoit  plus 
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chers  que  nul  autre  prefent  d'ornement  que  l'on  ly  peut  faire.  Au  temps  de 
fa  jcuncll'c , quand  Madame  la  Renie  Blanche  fa  mère  viuoit , qui  merucilleu- 
fement  l'ainioit  tendrement , Se  faifoit  omet  fon  corps  de  moult  beaux , Se 
bruits  ornemens.  Se  de  riches,  elle  me  dit  de  fa  bouche  quelle  auoit  aufli 
bon  cœur.  Se  aufli  deuot  à No  lire  Seigneur  quand  elle  auoit  ces  riches  orne- 
mens en  fon  chef,  Se  en  fon  corps,  comme  elle  auoit  quand  elle  eull  habit  plus 
religieux.  Se  croy  qu'il  en  y aura  des  autres,  qui  bien  le  témoigneront  fi  bc- 
foiug  en  cil  : Se  celte  choie  monitroit  bien  que  fon  coeur  citoic  toujours  bien 
attentif  à aymer  noilre  Seigneur,  Se  que  l’amour  de  fon  cœur  n’eltoie  pas  aux 
Tiumti  ornemens,  ne  à la  gloire  de  ce  chétif  monde.  Elle  fut  conjurée  de  fes  amys 
* Prcn<lrc  à mariage  au  fils  de  l’Empereur  de  Rome , qui  deuoit  élire  heritier 
jf.tif.tt.  «Je  l’Empire,  mais  onques  au  mariage  coiporel  ne  s’en  vout  alTentir  : car  elle 
»■♦<>.  auoit  cficu  le  perdurablc  Efpoux  Noilre  Seigneur  Icfus-Chrill,  en  parfaire 
virginité. 

Monfeigneur  le  Pape  Innocent  I V.  ly  eferir,  & la  prefeha  merucill  eufe- 
ment  de  li  marier  pour  les  proufits  qui  viennent  du  mariage  de  telle  Dame. 
Nous  en  auons  cncorcs  les  lettres  en  noilre  Abbaye,  Se  après  qu’il  vicqu’ilne 
pouuoit  fon  bon  propos  muer,  il  y eferit  vnc  autre  lettre,  par  laquelle  il  s’ef- 
fbrçoit  tant  qu’il  pouuoit  de  ly  louer  fon  boii  propos , Se  l'cltic  de  virginités 
Se  ces  lettres  memes  auons  nous  en  noilre  Abbaye. 

Elle  auoit  trop  durement  beau  chef.  Se  rcluifant  pour  néant  full  ce,  Sequand 
l’on  ly  pcignoic  , fes  damoifcllcs  prenoient  les  cheueux  qui  li  cheoienc,  Se  les 
gardoient  moult  foigneufement:  li  que  vn  jour  elle  leur  demanda  pourquoy 
elles  faifoient  cé,  Se  elles  refpondircnt,  Msiame , nous  les  girdtmi , fosse  et  que 
quand  vous  fctt\ Ssincle , mus  les  goderons  comme  reliques.  Elle  s’en  rioit,  Se 
toumoit  touc  au  néant.  Se  tenoit  à folie  ces  chofcs.  le  Sœur  Agnes  de  Harc- 
court  ouy  ces  chofes,  de  la  bouche  à (es  damoifcllcs  qui  la  feruoient , Se  en- 
core ly-jc  de  fes  cheueux  de  fa  jcundlc.  II  auint  que  en  fa  jeunelTe  vnc  trop 
grande  maladie  aiguë  la  prift,  Se  au  commencement  de  la  maladie  il  conuint 
Madame  la  Reine  Blanche  fa  incrc  aller  loing  vnc  journée , ou  deux , pour  les 
befognes  du  Royaume,  Se  la  lailfa  à S.  Germain  en  Laye,  Se  Madame  la  Rei- 
ne Marguerite  aucc  11,  Se  tantoll  la  maladie  engrega  fi  forcement,  que  l’on 
n’y  attendoie  aufli  comme  poinc  dévie.  Se  on  s’en  alla  querre Madame  fa  mè- 
re, Se  Monfeigneur  le  Roy  fon  frère  en  grand,  halle.  Se  quand  elle  vint  là,  el- 
le la  trouua  muulc  malade.  Se  en  péril  de  mourir,  dequoy  elle  full  moult  at- 
teinte de  mefaife  de  fon  cœur  comme  mère.  Elle  enuoya  foigneufement  pat 
tout  pour  requerre  oraifon , Se  efpcciaumcnt  en  Angleterre , mcfmcmentà  vnc 
perfonne  moult  religieufe,  Se  moult  concemplatiuc.àquicllemonllraicmoult 
a certes  la  mefaife  de  fon  cœur,  pour  ce  que  celle  perfonne  contraignit  plus 
attcigncincnt  noilre  Seigneur  par  oraifon  pour  Madame  fa  fille,  Se  celle  per- 
fonne l’y  manda  par  efeript  que  fa  fille  rcpaücroic  de  celle  maladie , mais  fuft 
elle  certaine  que  jimais  fon  cœur  ne  ferait  au  monde,  ne  aux  chofcs  du  mon- 
de. Se  il  y apparut  bien  : car  oneques  puis  elle  ne  mie  fus  fon  corps  nul  de  fes 
riches  ornemens,  mais  de  jour  en  lour,  Se  de  plus  en  plus  elle  fc  donnoïc  du 
tout  à oraifon.  Se  à œuures  de  perfection.  Se  en  vie  religieufe.  Se  de  robbes, 
Se  de  liuréc,  Se  de  toutes  les  chofes  qu’il  l’y  conucnoit  à fon  corps  à orner, 
elle  dcfprifoit  toutes  richcflcs  corporelles  pour  aquerre  à lame  de  li  ornement 
de  vertu  Se  d’humilité. 

Celle  bcnoille.  Se  excellente  Dame  auoit  fi  grand  amour  à pureté.  Se  à in- 
nocence des  s’cnfance,  que  à peine  le  pourroit-on  raconter,  fi  comme  l’on  le 
pcull  apcrtemcnc  congnoillrc  en  toutes  fes  œuures.  Elle  ne  pouuoit  fouffrire 
que  l’on  dict  nul  mal  d’autruy  douant  li, ne  nulle  mcnfongc.Se  en  auoit  li 
grand  horreur  que  toute  la  face  l’en  muoit,  (î  qu’il  aduenoit  aucunes  fois  que 
quand  aucunes  perfonnes  venoient  à ly  demander  l’aumofnc,  ou  pour  aucu- 
nes befognes , elle  enuoyoit  à eux  auant  qu’ils  vinflenc  deuant  ly , Se  leur  fai- 


S OE  V R DE  S.  L O V Y S. 


171 


foie  dire  qu’ils  fc  prin  ffcnt  bien  garde  qu'ils  ne  difent  fors  que  vérité  ,3c  que 
s’cllc  appcrccuoic  qu'ils  difent  vérité , elle  feroit  plus  volontiers  ce  que  ils  ly 
requerroient.  le  Seur  Agnes  dcHarecourt  porte  tcfmoignagc  de  celte  chofc, 
qui  aucune  fois  fis  ce  meflage,  8c  ens’cnfance  elle  ctoit  fi  accoutumée  à orai- 
fon  que  vis  de  foubs  la  couucrturc  de  lid  etoit-elle  en  oraifon  accoûtée,  8c 
à genoux,  8C  fc  repoufoic  defious  fa  couucrture,  fi  qu’il  auintvn matin  qu’ils 
deuoient  * heirer,  que  ciz  qui  deuoient  crouflcr,  8c  emmalcr  les  lids,  & les 
robbes , cmbralfa  la  couucrture  8C  la  robbe  qu’il  cuidoit  que  la  robbe  fut 
ainû  entortillée  dedans  le  lid,  8c  c'etoic  notre  benoite  dame  8c  fainde 
Mere  Madame  Isabel  qui  etoit  illecquc  accote  8c  2 genoux  en  oraifon  , 
8c  quand  il  vint  prendre  la  robbe  , elle  s’eferia  fi  haut  que  les  dames  y ac- 
coururent, 8c  ccli  fuc  tout  cfbahi,  8c  efpouuanté  : le  Seur  Agnes  de  Harc- 
court  oy  cctc  chofc  de  la  bouche  Monfcigneur  le  Roy  faind  Louys , qui  le 
nous  raconta,  8c  Mchaut  de  Godaruille  qui  fut  en  fon  fcruidc  ouy  cctc  mef- 
me  chofc  de  la  bouche  madame  Heluis  de  Buifcmont  qui  auoic  été  aucc 
Madame  dés  fon  enfance  , icelle  mefme  madame  Heluis  difoit  qu’elle  auoic 
veu  de  dix-neuf  ans  que  cette  benoite  Dame  ne  mangea  onques  fon  foui  de 
pain,  8c  icelle  dame  Heluis  rccordoit  que  Madame  la  Reine  Blanche  fa  mè- 
re li  difoit  que  s’cllc  mangeoit  vn  feul  morfel  elle  dourroit  quarante  fols  aux 
pauüres,  8c  aufii  pour  parler  vnc  feule  parole  à Monfcigneur  le  Roy  fon  frè- 
re, elle  li  promettoit  aucune  fois  quarante  fols  2 donner  aux  panures,  & moult 
de  fois,  elle  ne  le  vouloir  pas  faire  pour  chofc  qu'elle  promit,  pour  l’amour 
quelle  auoit  à l’abtinence  8C  \ filcnce.  En  fa  jeunette  cllcjcunoit  trois  jours 
en  la  fepmaine,  6c  quand  venoit  2 l’heure  de  manger  elle  mangeoit  fi  très  pe- 
tit que  nul  corps  humain  n'en  peut  être  foutenu,  fi  la  grâce  de  Dieu  ne  le 
fit,  8c  fouucntcsfois  quand  elle  auoit  tout  jour  jeufné,fa  viande  etoitvn  peu 
de  poirce  8c  de  pois  baicus.  Elle  ctoit  feruie  d’aflez  de  mets , &dc  bonnes  vian-  • 
des , fi  comme  il  * offroit  2 telle  Dame,  8c  tout  cnuoyoit  2 l’aumofne  , 8c  es 
enfermeries  de  jens  de  Religion,  8c  du  pire  elle  mangeoit , 8c  tres-pctit,  8c  1 
chafcun  morfel  qu’elle  mangeoit  ,clle  en  mertoit  dix  àl’aumofnc  pour  Dieu, 
8c  prcfquc  tout  fon  manger  elle  ctoit  en  oraifon  &cn  filcnce;  clic  feoit  mer- 
ueillcufemcnt  petit  à la  table,  fi  que  fouucnt  elle  fc  leuoit  auantquc  fes  femmes 
qui  la  feruoient , 8c  rendoit  grâces  fi  trcs-dctiotemcnt  8c  fi  cntcntiucmcnt  que 
c’ctoitmerueillc:  elle  faifoit  dire  le  diuin  office  moult  dcuoccmcnt  8c  moule 
ententiuement  , clic  fc  leuoit  pour  dire  fes  matines  grand  pièce  douane  le 
jour,  8c  ne  le  recouchoit  point , 8c  ctoit  continue  nent  en  oraifon  jufques  à 
hault  midy , 8c  fouuentcfois  elle  faifoit  ceux  qui  la  feruoient  manger  auant 
que  ly,  pour  être  plus  longuement  en  oraifon;  elle  ne  parloir  point  quand  elle 
difoit  fes  heurs,  ne  deuanc  Prime,  ne  puis  qu’elle  auoit  did  Compiic  , s'ellc 
n’ctoit  malade , clic  ctoit  mcrueillcufcmenc  en  oraifon  en  Carcfme , plus  qu’en 
autre  temps,  8c  ctoit  fouuent  en  grande  abondance  de  larmes,  fi  que  quand 
elle  iffoit  de  fon  oratoire , elle  auoit  les  yeux  fi  entez,  & fi  rouges  qu’il  aparoic 
bien  que  mcrucilleufcment  auoit  cfpandués  des  larmes.  Elle  auoic  accoutu- 
me à etre  enauraifon  en  fon  oratoire,  jufques  àl’hcurc  du  haut  midy,  &adonc 
elle  iffoic  de  fon  oratoire , 8c  entr oit  en  fa  chambre  8c  i liée  ctoit  jufques  àNo- 
nc  en  étude  des  faindes  Efcricures,  fi  comme  delà  Bible ,8c des  faindsEuan- 
gilcs,&  des  autres  vies  des  Sainds:  car  elle  entendoie  moult  bien  Latin,  8c  fi  bien 
l’entendoit  que  quand  les  Chapelains  l’y  auoicnc  eferites  fes  lettres  quelle 
faifoit  faire  en  Latin,  & ils  l*y  apporcoimt,  elle  les  amendoit, quand  il  y auoic 
aucun  faux  mot,  & je  feur  Agnes  de  Harecourt  veu  cctc  chofc  pluficursfois, 
8c  autres  perfonnes  auffi.  Mcrucilleufcment  oyoit  la  parole  notre  Seigneur, 8C 
fouuent  la  faifoit  dire  dcuanc  ly.  elle  etoic  de  moult  tendre  confcience  8c  de 
moult  bonne.  Moult  volontiers  fc  confcflbic,  8c  fouuent  auffi,  comme  chacun 
jour,&  moult  dcuoccmcnt  , J&c  auoit  acoutumé  d’auoir  à confclfeurs  moule 
bonnes  perfonnes  8C  anciennes  ,8c  Maitrcs  de  Diuinité , 8c  très-grande  reuca 
Partit  I . Y ij 


•f* Ile» 


affaoit 


V M.M.Jt 

Smintt- 

Marthe. 


171  LA  VIE  D'I  SAB  EL, 

rance  leur  porroic  , fie  quand  elle  fe  confcfl'oit  , ellefc  confcllbit  en  fa  Capcllc, 
8c  faifoit  moult  reueremment  afleoir  Ton  confefleur  deuant  ly  , pourcc quelle 
veift  qu’il  fiit  bien  cnccntif  à ouïr  fa  Confclfion  , 8c  ou’il  n entendit  à autre 
chofc  ,8c  qu’il  ne  fommcillat.  Ces chofcs  elle  m’a  dit  de  fa  bouche,  & autre- 
ment elle  ne  fut  pas  en  paix  de  confcience  s'cllc  ne  fut  certaine  qu’il  eut 
bien  entendu  Tes  péchez  ,8c  moult  tres-humblemcntellc  fetenoit  deuant  Ion 
confeteur,  quand  elle  fe  confciToit , 8c  aulfi  en  tous  autres  temps  ‘,8c  moult 
ctoit  obédience  à luy  pour  niant  fut  vne  dame  de  Religion  , 8c  auoit  ac- 
coutumé quand  elle  fe  confcfibit  que  tousjours  auoit  vne  dame  8c  vne 
damoifcllc  vn  peu  loing  de  ly  en  telle  difpofition  qu  elles  pouuoicnt  voir 
le  confeteur  8c  ly  , quand  elle  fe  confclToic  , 8c  fouucnt  prenoie  de  moule 

f;randcs  difciplines , lesquelles  madame  Heluis  , dequi  nous  deifus  parlée  qui 
onguement  auoit  ctcaucc  ly  , dont  elle  fe  fioit  moult,  l'y  donnont  moult  fe- 
crcttcmcnt.  Icelle  madame  Heluis,  quand  elle  la  voyoït  dcuctic,  difoit  do- 
uane pluficurs  dames.  Vos  difciplines  nettoient  pm  comme  antres , elles  estaient  jufi- 
ques  an  f,tng.  elle  prenoit  Tes  difciplines, non  pas  fans  plus  de  iimplcs  verges, 
mais  de  fracon  dont  fa  robbe  ctoic  fouucnt  teinte  de  fang.  Celle  benoite 
dame  vifitoit  humblement,  8C  charitablement  en  fa  propre  perfonne  les  mala- 
des , 8c  les  confortoit  de  fesfain&es  paroles,  8c  leur  ammonctoit  du  falut  de 
leurs  âmes,  fit  les  feruoit  de  fes  propres  mains,  fit  leur  cnuoyoit  largement  de 
fes  biens,  & moult  longuement  le  feoit  deuant  eux,  8c  catoic  leur  poulx.  moule 
auoit  grande  pitié  de  ceux  qui  cftoicnc  en  atli&ion , 8c  auoit  très-grande  ja- 
loulic  du  falut  des  âmes.  Pour  tout  le  monde  elle  n’eut  dick  vne  faulfe  pa- 
role à efeiant  ,nul  ferment  je  n’oïoncqucs  ilfir  de  fa  bouche:  quand  elle  auoit 
did  vne  parole  c’cltait  fans  r’appellcr , pour  rien  elle  ne  fit  en  contre,  moule 
s’etudioie  d'accomplir  les  paroles  de  l’Euangile,efpcciemment  par  les  œuurcs 
de  mifcricordc , dont  Notre  Seigneur  did  qu'il  fe  locra  au  general  jugements 
par  grand  temps, apres  ce  qu'elle  auoit  oily  fon office  auant  qu’elle  dilnàc, el- 
le faifoit  venir  grand  multitude  de  pauurcs,  fi  que  fa  chambre  en  ctoit  toute 
enuironnée  ,8c  les  feruoit  de  les  propres  mains  de  pain,  de  vin,  8c  de  potage 
fie  de  pitance,  & moult  fe  trauailloit  à ces  chofes  faire,  les  grandes  multitudes 
des  aumofncs  priuccs  qu'elle  faifoic  8c  aux  Religieux , 8c  aux  fcculiers , tant  en  y 
a qu’on  ne  les  pourroit  raconter.  Vne  damoifcllc  bien  jentille  femme  qui  ctoic 
appclléc  la  damoifcllc  de  Meru, ctoit  en  vne  maladeric  prés  de  ly  f laquelle 
ctoit  mcrueilleufcmcnt  dcftai&c , madame  en  auoit  trcs-graijdc  pitié,  8c  ctoic 
tres-diligentc  de  faire  ce  que  befoing  li  ctoit,  8c  li  enuoyoit  les  viandes  de 
fa  table,  fi£ctifoicdcfcs  mains  celles  qu’elle  pcnfoit  qui  meilleures  li  etoicnc, 
8c  plus  dclicicufcs, fi  diligemment  que  pour  néant  fut  elle  fa  fille, 8c  fcmbla- 
blcs  chofes  ht  elle  pluficurs  fois. 

Elle  fila  de  fes  propres  mains  vn  couurechcf , lequel  le  fainû  Roy  Louys 
fon  frère  li  demanda , 8c  li  pria  moule  gratieufement  quelle  li  donnât , 8c  il 
le  mettroie  de  nuiél  fur  fon  chef:  elle  ne  li  voulut  donner  fi  comme  je  feur 
Agnes  de  Harccourt,  qui  ctois  prefente  , l'ouy  de  fa  bouche  de  mes  aureil- 
lcs.  Elle  rcfpondic  au  Roy,  8C  li  diû , Je propofe  qu'il  fiit  donne  a Hofire  Sei- 
gneur, car  c'efi  le  premier  que  je  fiUjfe  oneques.  8c  il  li  pria  8c  diû:  Sœur,  or  vous 
prie-je  que  vous  en  filiez,  vn  autre  que  paye  , 8c  elle  rcfpondic  , je  le  veux  bien  fi 
en  file  plus  , 8c  ce  couurechcf  elle  enuoya  fccrctemcnc  à vne  pauure  femme 
qui  gifoic  en  grand  langueur  laquelle  elle  vificoictres-foigneufcmenc  chafcun 
jour  des  grands  bénéfices  de  fa  table,  8c  d'cfpecialles  precicufcs  viandes.  Da- 
me Ieannc,&  dame  Peironnelle  de  Montforc  entendirent  cctc  chofe  de  ce 
couurechcf,  8c  allèrent  à la  pauure  femme  fccrctement,&:  l’acheptcrent , 8c 
li  en  donnèrent  tant  comme  elle  voulut  prendre,  8c  et  aux  Nonnains  de  Saincfc 
Anthoine , 8c  le  gardent  comme  reliques.  Monficur  le  Roy  Loiiis  fon  pere  li 
laita  moult  grand  deniers, quand  il  mourut, fie  tout  elle  donna  pour  Dieu, 
8c  efpeciammcnc  elle  enuoya  dix  Cheualiers  outre  mer.  Elle  aliéna  tant  de 
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pcrfonncs  en  Religion , que  nous  n’en  fçauons  nul  nombre.  Moult  faifoit  de 
biens  te  d’aumofncs  à veines  femmes  fie  à orfelins , te  mcrueiileufemenc  auoic 
grand  compahion  des  gens  qui  choient  à mefaife  fie  en  afftiétion. 

Elle  auoic  cehe  couftumc  le  Ieudy  abfolu  qu’elle  prenoie  xi  1 1.  pauurcs,  & 
leur  lauoit  leurs  pieds , Se  les  feruoit  de  fes  propres  mains  de  deux  paires  de  mets. 

Se  leur  donnoit  foulicr,  Se  offroit  à chafcun  xxx.  pariiis  en  rcmembrancc 
du  prix  que  nohre  Seigneur  fuh  vendu.  Moult  choit  en  grand  chude  défaire 
chol'c  qui  plcuft  à Nohre  Seigneur,  Se  eue  moult  grande  volonté  de  faire  vn 
Hofpical  ,&  ne  fçauoit  lequel  elle  deuh  faire,  ou  vnc  maifon  de  nohic  Or- 
dre, ou  vn  Hofpical.  Elle  enuoya  au  Chancelier  de  Paris,  fie  li  fit  demander 
fecrctemcnt  lequel  il  cuidoicqui  plairoit  plus  à Dieu  , ou  quelle  fondait  vn 
Hofpical, ou  vnc  Maifon  des  fœurs  Mineures.*  Li  Chancelier  Hemery,  qui  cltoic  * v* 
inouïe  preud homme, Se  Mailtre de  Diuinitc,qui  adonc choit  fon  Confefleur, 
li  manda  que  ce  n’eftoie  mie  comparaifon  de  l’Hofpital  , au  regard  de  faire 
maifon  de  Religion,  Se  cfpecicmmcnt  de  cet  Ordre:  car  la diuine louange  de 
Nohre  Seigneur  y ch  faite  fie  célébrée,  Se  virginité  y cil  gardée, &:  moucc- 

f liée,  fie  aucc  ce  les  œuures  de  mifericordc  y font  faites:  car  lesfeurs  feruent 
vnc  l’autre.  Et  diét  encore  au  meffaige,  diètes  li  , qu'elle  ne  demande  plus 
confcil  de  cette  chofc  , mais  faffe  la  maifon  de  Religion,  Se  cancoh  après  elle 
fonda  nohre  Abbaye,  laquelle  * qui  couda  bien  xxx.  mille  liures  de  Pariiis.* 
Elle  fuit  crcs-diligcntc  de  la  Rciglc  qu’elle  fuit  bonne  , Se  fcurc , &:  la  fit  tf- 
prouucr  par  Frères  Mineurs  , qui  choient  pcrfonncs  bonnes  Se  cfprouuécs  , 

Se  Maihrcs  de  Diuinitc  , fi  comme  frère  Bonnaucnturc  , frere  Guillaume 
de  Millctonnc,  ô e frère  Eude  deRoni  , Se  frere  Geoffroy  de  Vierfon,  frère 
Guillaume  de  Harcombour,  fie  fit  mettre  en  la  Riulc  ce  qui  choie  es  priui- 
legcs,&cc  qui  choie  doutablc*  Se  périlleux  en  la  Riulc,  elle  fie  ollcr,  & choit 
en  fi  grand  eltudc  de  celte  chofe  quelle  en  vcilloit  grande  partie  des  nuicts 
Se  des  jours:  Elle  y trauai  lia  tant,  fitehudia  au’à  peine  le  pourroit-on  raconter. 
Plufteurs  pcrfonncs  choient  en  fa  chambre  dcfqucls  aucuns  lifoient  les  priui- 
leges,  Se  les  autres  notoient,  Se  choient  toujours  illcc  frères  Mineurs» 
Maihresdc  Diuinitépour  examiner  les  chofcs  deuant  li  en  fa  prcfcncc,  Se  tant 
choit  en  grand  foing  que  rien  ne  paffah  qui  fuit  périlleux  aux  aines, fi  que 
c’ehoit  mcrueille,  fie  de  cehe  chofe  elle  choit  en  fi  grand  foing  Se  en  fi  grand 
chude,  que  à peine  pouuoitelle  repofer  , fie  mcrucilleufcmcnt  auoit  grand  de* 
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lire  que  cehe  chofe  fuit  confirmée  du  Pape,  fie  fur  toutes  chofcs  elle  vouloir 
que  les  feurs  de  l’Abbaye  fuffent  appellces  feurs  Mineures  , Se  en  nulle  ma- 


nière la  Rude  ne  luy  pouuoit  fuflirc,fi  ce  nom  n’y  fuit  mis.  Son  benoihcœur 
elle  euh  à mettre  en  l’Abbaye  ce  benoih  nom, auquel  le  Nohre  Seigneur 
Ibsvs  Christ  chut  nohre  Dame  àcitrefamcrc,  c'ehlcnom  de  l'humilité 
nohre  Dame  qu’elle  mit  nom  à s’ Abbaye,  fie  de  ce  nom  elle  voulue  qu'elle  fuh 
nommée.  Et  je  feur  Agnes  de  Harecourt  li  demandât,  Dame , dUtes  moy  four 
Dieu , fi  vous  flaiil  , peurquoy  vous  auez.  mis  ce  nom  eu  nofire  Abbaye.  Elle  inc 
refpondit , pource  que  je  n'ouy  oneques  ferler  de  nulle  ftrfonne  qui  le  frit , dont  je 
m’emerueille  qui  me  fimble  qu'ils  ont  lui  fié  le  fins  haut  nom  , & le  meilleur  qu'ils 
feu  (fient  f rendre , & fi  e fi  le  nom  auquel  Noshre  Seigneur  e (lut  no  sire  Dame  à tfire 
fa  mere  ,&  four  ce  l'aye-je  fris  a mettre  a ma  maifon.  Elle  fut  malade  de  grande 
maladie  auant  que  la  Riulc  fuh  confirmée  qu’elle  choit  auhi  comme  en  lan- 
gueur de  cœur  jufques  adonc  que  cehe  chofe  fuh  accompliq  par  grand  fens. 
Se  par  grande  humilité,  elle  ne  vouloir  rien  requerre  à l’Apoholc,nc  eferire 
pour  chofe  qui  appateenih  à fa  Riulc»  ne  à s’Abbaye , fie  non  faifoit  elle  non 
plus  de  nulle  grande  befogne  qu’elle  euh  à faire,  mais  toutes  ces  chofcs  elle 
faifoit  requérir  par  Monfrigneur  le  Roy  fon  frète  qu’elle  faifoit  cheuetin  de 
coures  fes  befognes , te  il  le  faifoit  moult  courtôifcmcnt , fi c cnuoyoit  les  let- 
tres fie  les  propres  rncffagcs.fic  celle  couhumc  elle  auoit.  que  quand  fonfainét 
frète  le  Roy  Louys  vcnoit  en  lieu  où  elle  choir,  elle  l'alloit  faluër , &:  s’enge- 
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nouïllotc  deuahc  li  de  la  grande  tcucrence  quelle  auoit  à li,  8c  il  la  rclcuoic  par 
les  mains , Si  li  blafmoit , ce  li  defplaifoic  moult,  ce parait  : mais  elle  tien  vou- 
loir rien  laifler.  Merueilleufcmcm  patloic  pctic  , 8 c moult  tenoit  de  lilcncc, 
8c  quand  elle  parloir,  c'eftoit  moût  pricment  , 8 c moût  apcnfeeincnt , 8c  au- 
cune fois  ftcrc  Eudc  de  Roni  fon  Confcflcur  li  difoit,  Dîme  , il  faut  tien  que 
vins  fini  fit  z. , Crque  vin  ■vm  estai  fiiez.,  il  ne  dcfflaift  fis  * Nijlre  Seigneur  fi 
vins  frifiie\yn  fen  île  recreitim , te  li  demandoit  pourquoy  elle  tenoit  tant  li- 
lencCjdlc  li diloit, pource  quelle  auoit  aucune  fois  trop  parlé  , 8c  dict  de 
paroles  oifeufes,  fi  eftoit  bon  quelle  en  lift  la  pénitence.  Moue  auoit  de  parle- 
ment à fon  Confcflcur  des  biens  de  vie  perpctuclc  8c  des  diuines  Efcritures. 
Moût  auoit  grand  rcucrcnce  à Noftrc  Seigneur  ,8c  moot  le  craigno;t,  fi  com- 
me elle  me  conta  vne  fois  fccretemcnt  à moy , 8c  à li , que  quand  elle  clloit  re» 
ucnuë  de  fa  chapelle d'oraifon ,8c  elle  eftoit  fur  fonlici  appuiéc,il  li  remem- 
bra des  jugement  Noftre  Seigneur,  elle  me  diû  qu'elle  tremblote  fi  fore  que 
latobbe,  8c  le  feure  trcmbloic  defous  li  forment.  8c  aucunes  fois  vis-je  que 
d’aucunes  chofesqui  li  dcfplaifoient.elle  blafinoit  forment  aucunes  perfonnes 
deuant  moy  feur  Agnes  deHarecourt, SC  ce  pourquoy  elle  lesbiafmoit  licftoit 
pour  aucunes  bonnes  œuurcs  qu'ils  n’auoient  pas  faites  qu’elle  leur  auoit  cn- 
chargées , 8c  poutcc  qui  li  fcmbloit  quelle  auoit  parlé  trop  afprement , elle 
leur  difoit  fa  coulpc  deuant  moy  mcrueillcufemcnt  humblement,  8c  moût  sac-, 
eufoit,  8C  tecordoic  les  parollcs  quelle  auoit diücs  en  agrégeant  fur  li  : moue 
me  faifoit  grand  bien  à l’ouïr , 8c  puis  m’en  a faict  bien  la  rcmembrance  main- 
tes fois.  le  crois  qui  n'eft  nul  pécheur  en  terre  qui  euft  fuiû  moût  de  pechez 
mortels,  ce  il  s'humilioic  tant  deuant  Dieu,  6c  euft  fi  grande  repentance  comme 
elle  auoit  quand  elle  auoit  diû  aucune  chofc  où  elle  fe  doubtoit  que  il  euft 
péché,  ou  il  n'y  en  auoit  point  fi  ctioit  à Dieu  mercy  , qu’il  n’cuft  large- 
ment mifcricotdcjtant  doubtoit  à courroucer  Noftre  Seigneur,  8c  fe  gardôit 
de  toutes  occafions  en  foy  , 8c  en  autruv.  Elle  eut  en  fa  lin  de  tres-grandes 
maladies  deux  ans  auant  quelle  trcfpaflat , lcfquclles  elle  rcceuc  de  fon  doux 
Efpoux  tres-douccmcnt , 8c  en  grande  patience  les  porta,  8c  tres-deuotement 
fa  vie  fina  en  parfaite  virginité,  8c  ires-grande  humilité,  8C  charité. 

Quand  noltte  trcs-reucrcntc , 8c  fain&c  dame  8c  mere  viuoit  vn  des  Ser- 

§ens  Monfeigneur  le  Roy  Louys  auoit  vn  enfant  qui  cheoit  de  la  grande  mala- 
ie.  lceluy  homme  pria  en  grandes  larmes  à genoux , 8c  à main  Jointes  deuo- 
tement  à la  fainfte  dame  qu  elle  priait  Dieu  pour  fon  enfant , qui  eftoit  fi 
cruellement  malade,  8c  clic  s’inclina  en  figne  quelle  cil  prieroit  Noftre  Sei- 
gneur : le  pcrc  s'en  alla  à fon  hoftcl , 8c  trouua  que  fon  enfant  eftoit  guéri , te 
n'auoitplus  celle  maladie.  11  retourna  à Madame,  8c  s agenouilla  deuant  li, 8c 
li  diû , Mi  diuceDime  .vins  fiuuient-il de  ce  que  je  vins  requis  fiur  Dieu, dictes 
mi)  fs  vins  ru  fruités  Niftre  Seigneur,  elle  li  rcfpondit,  lùj.  lors  il  li  diû  , 
Mi  diuce  D une, je  rends  grice s ù Dieu  cri  vin  que  men  enfin t eft  guéri  , d- je 
tien  fermement  que  c'ejt  fir  vis  frieres , 8c  elle  li  diû , uin , ne  tene\  fis  que  « 
fi  il  fir  moy,  je  ne  fuis  fis  telle  que  Dieu  fsjfc  ces  chifes  fiur  miy.  te  il  li  difoit  toû- 
jours  qu’il  tenoit  que  c’eftoit  pat  fes  mérites,  8c  pat  fes  prières  i quand  elle  vit 
quelle  ne  le  pouuoit  à ce  mcûrc  qu’il  ne  tenift  que  c’eftoit  par  li , fi  li  def- 
fendit,  8c  li  fit  creanccr  qu'il  n’en  dirait  rien  tant  comme  elle  fut  en  vie.  Ma- 
dame la  grand  Reine  Marguerite  nous  conta  celle  chofc,  8c  nous  diû  que  li 
lions  qui  eftoit  pcrc  à l’enfant  li  conta  ccftc  chofe  cnvcricé. 

Encorcs  quand  madame  viuoit  ftcutAlis  de  Muccdcnc  fut  moût  malade 
d’vnc  ficurc  tierçaine  , elle  euft  deuotion  à Madame , 8C  li  eftoit  aduis  que  fi 
Madame  priaft  pour  li,  qu’elle  fut  guérie. Icelle  feur  Alis requit  à feur  Agnes 
d’Ancri , qui  adonc  eftoit  Abbcfle,  que  elle  y allait , elle  n’y  ofa  aller  pour  la 
rcucrcnce.  Scur  Alix  en  pria  feur  Agnes  de  Harccourc,  elle  y alla,  8c  li  mon- 
ftra  la  fiance  que  la  malade  y auoit.  La  faincle  Dame  regarda  feur  Agnes  de 
Harccourt , 8c  foufrit  moût  aimablement,  8c  toft  après  1a  maladie  fuft  toute  guc- 
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rie  de  fa  fiebure.  le  ferur  Agnes  de  Harecourt  qui  portay  la  parole  fuistefmoing 
de  ccftc  chofc,  & aulfi  fœur  Agnes  d’Àncry  vie  routes  ces  chofcs. 

Sœur  Sarc  de  Houpelines  eut  vnc maladie  moult  pcrilleufc  quel  on  appelle 
l’orgueilleux  : Ion  corps  cftoit  tout  entrepris  de  boccs  te  de  taches,  te  cuidoir 
l’on  que  elle  en  deuil  mourir.  Madame  noftrc  faincla  mère  vint  deuers  nous 
te  la  regarda  pitculcmcnt,&:  toucha  la  malade  de  fes  benoiftes  mains,  &:tan- 
toft  apres  la  lœur  fut  toute  guérie.  De  ccftc  chofc  pluficurs  fœurs  font  cclmoings 
qui  la  virent  malade  te  gucrie. 

Frère  Denys  d’Eftampes  de  l’Ordre  des  Frères  Mineurs , qui  demeuroit  en 
celle  Abbaye  pour  adminiftrer  les  Sacremcnsaux  fœurs  ,cut  fieburequartaine 
par  longtemps.  Il  fut  prefent  aucclcs  autres  Frères  Mineurs  quand  on  cnhuil- 
la  Madame  noftrc  faincle  Mère , te  iccluy  jour  cftoit  li  jour  de  fa  fiebure:  il  fut 
guéri  de  fa  fiebure  par  les  mérites  de  la  fainfte  Daine  , te  onques  puis  n’cuft 
fieurc  quartainc , te  vefquit  puis  long-temps.  Ccftc  chofc  il  raconta  a pluficurs 
fœurs,  te  afferma  élire  vraye,  te  h Conuent  le  vit  malade  te  guéri. 

Sœur  Erembour  de  Cerccles  dufl  en  vérité  que  en  icelle  nui#  que  noftrc 
benoifteDame  trcfpalfa , elle  ouït  deuant  Matines  vnc  voix  qui  li  difl  in  face 
fa&us  tft  locus  ejms , te  tantoft  icelle  fœur  Erembour  alla  àlaAbbcflc,&  li  dicl 
qu celle  auoit  ainfi  oüy , l’on  trouua  que  la  faincle  Dame  cftoit  trefpaftcc  , ou 
cftoit  au  traicl  delà  mort  ,&  que  c’cftoit  chofc  véritable  de  fon  trcfpascn  icel- 
le heure.  Etfemblablcmcnt  en  icelle  heure  fœur  Khane  de  Louuctaincs  ou'it 
telle  mcfme  voix. 

Sœur  Clémence  d’Argas  dicl  en  vérité  que  la  nuidl  que  noftrc  fain&c  te 
rcucrcntcDamc,&  mere  trcfpaifa  vn  peu  deuant  Matines,  elle  ouurit  la  fc- 
neftre  qui  cftoit  prés  fon  lift,  en  intention  pour  fçaubirfi  cllcorroit  aucun  en 
la  court,  car  elle  fçauoit  bien  que  Madame  cftoit  prés  de  fa  fin , te  arregardoit 
l’air  qui  cftoit  trcs-bcl , te  très-  ferain , elle  ouït  vnc  voix  raout  douce , te  mont 
melodicufc  fur  la  maifon  où  elle  gifoit,&  l’ouït  fi  longuement  que  li  fcmble 
en  vérité  que  elle  n’ouït  onques  fi  longue  haleine  en  ccftc  mortelle  vie.  Icel- 
le fœur  Clémence  mit  fon  chef  hors  des  fers  de  la  feneftre  pour  mieux  fça- 
uoir  qui  c'cftoit,  te  après  ce  l’on  fonna  Matines , te  nous  apporta  l’on  la  nou- 
ucllc  que  madame  noftrc  fai nfte  Mère  cftoit  trcfpafl’éc. 

Aulfi  fœur  Auclinc  de  Hennaut  en  celle  heure  ouït  chants  moût  doux  te 
moût  mélodieux  , te  fclcua  en  fon  feant  en  fon  lift,  mais  elle  ne  fçait  que  ce 
fur.  Nous  crovons  fermement  que  c’eftoic  la  mélodie  d s l’air  dis  Anges  qui 
conduifoient  labenoifte  ame  en  la  gloire  du  Ciel  : car  elle  auoit  loyaument  hon- 
noré  Dieu  , te  feruy  en  fa  vie. 

Quand  noftrc  fain&c  Dame  eut  eftéen  terre  par  neuf  jours,  au  ncufuicfinc 
jour  on  la  lcua  delà  fcpulturc ,pour  la  mettre  en  vn  autre  cercueil  plus  con- 
ucnablc  que  ccluy  où  elle  cftoit:  elle  ne  fentit  nulle  mauuaifc  odeur  ,ains  pa- 
rut ainfi  comme  fi  elle  dormit.  Elle  auoit  les  membres  fi  beaux  te  fi  plains,  te  fi 
traitables  ,te  fi  maniables , comme  d’vn  tendre  enfant,  te  la  face  li  rcplandif- 
foit  mcrucillcufcmcnt,  fi  que  toutes  ccschofes  eftoient  mcrueillcufes  a regar- 
der , te  parce  que  on  la  démena  tant , li  yeux  li  ouurircnt  liquels  eftoient  fi  bels 
fans  blcfmir,&  fans  muër  , qu'il  ne  (embloit  pas  que  ils  fuflent  cftaints  de 
mort.  Nous  ladeaeftimes  de  la  robbe  que  elle  auoit  eu  neuf  jours  en  terre, 
qui  cftoit  fi  belle  te  fi  nette,  qu’il  ne  fcmbloit  pas  que  elle  euft  oneques  elle 
veftuc , pourcc  que  nous  voulions  auoir  celle  robbe  comme  Reliques,  nous  la 
reueftimes  de  nouuellc  robbe,  te  la  tretions  tout  ainfi  comme  nous  voulions 
ce  vit  li  Conuent  te  Madame  la  Cornette  de  Flandres  Marguerite  , te  Ma- 
dame Marie  fa  fille  qui  cft  nonnain,&:  la  dame  d’Audenarde,&:  dame*Hu-  • 
loys  la  veufue,  te  pluficurs  autres  perfonnes  bourgeoifes  de  Paris  , te  Mon- 
feigneur  Guillaume  de  Guife  Chanoine  de  Vernon  qui  fut  fon  Chapelain,  te 
deux  maçons  aucc  qui  eftoient  illec  pour  médire  le  cercueil  , te  toutes  ces 
perfonnes  eftoient  dedans  l'enclos  : par  dehors  à la  feneftre  furent  tant  de  per- 
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Tonnes  qui  la  virent,  que  nous  ne  fçaurions  dire  le  nombre  fie  de  Religion, 
fi£  du  ficelé: entre  lcfqucls  furent  frère  Eude  de  Roni  Maiftre  de  Diuinité, 
qui  fut  Ton  confcflcur,  frère  Pierre  de  Ville  , frère  Thomas  du  Plcxi  , frère 
•Marguc-  Gilles  de  Salli , fie  pluficurs  autres  frères  Mineurs,  fie  y cftoit  Madame  * la 
< oniade  au  C°ncc  Flandres,  qui  fut  DuchclTe  de  Brabant , fie  pluficurs  autres 
Muta»!  Dames fie  Chcualicrs,  fie  Bourgeois , fie  menu  peuple.  Nous  ouurifmes  la  fenc- 
DoedeBra-  ftrc  <iu  monllicr  , fie  lcuâmes  le  coffre  , fie  leur  montrâmes  la  fainfte  Dame, 
l#  comme  vn  enfant  en  Ton  berceau:  ils  s’efforçoient  qui  mieux  mieux  de  bail- 

ler leurs  couurcchefs , leurs  aniaux , leurs  fermans , leurs  chappeaux , leurs  cein- 
tures, leurs  aumofmeres  pour  toucher  aufainâ  corps  par  grand  deuotion , fie  ce 
qui  y auoit  touché,  ils  tenoient  à Reliques. 

Le  frère  Denys,  de  qui  nousauons  dcilus  parlé,  raconta  de  Ta  bouche  que 
après  huit  jours  que  celle  noftre  fainûc  Dame  fie  Mrre  fut  trcfpaflcc  , il  cou- 
uroit  les  autels  de  noftre  Eglife  en  Carcfmc  , fie  vnc  moult  grande  table  qui 
cftoit  à l’autel  Monfeigneur  fai  net  Pierre  cheut  fur  luy  : il  cftoit  foible  que  de 
fa  force  il  ne  pouuoit  tfc  foy  leuer  ,5e  fut  deflbus  le  faix  par  longue  cfpacc  de 
temps.  En  ce  péril, fie  cnccllcmcfaifc,il  requit  l’aide  de  noftre iain&c  Dame, 
fie  tantoft  il  s’clcua  legerement  de  deflbus  ce  grand  faiz  fans  auoir  nulle  blcf- 
fure,fie  fit  Ton  office  vigoureufcmcnt,fi  comme deuant.  Ccftcchofc  il  racon- 
ta à pluficurs  fœurs  qui  en  font  tcfmoings.  Frere  Gilles  de  Salli,  qui  fut  par 
long-icms  aucc  frere  Eude  de  Roni,  auoit  vn  couurcchcf  que  celte  fainâe  Da- 
me eut  fur  fon  chef  en  fa  dernière  maladie  , fie  y fua  la  fucur  de  la  mort.  Il 
cftoit  malade  de  ficburc  ticrçaine,  il  mie  par  deuotion  de  la  Sainétcçe  couure- 
chcf  fur  fon  chef,  fie  tantoft  il  commença  i fucr  , fie  fut  gurri.  Soeur  Agnes 
d’Aneri,  fœur  Marie  de  Cambray  ,fœur  Marie  de  Tremblay  ouïrent  celte  chofe 
de  la  bouche  âce  frere  Gilles,  fie  en  fonc  tcfmoings. 

Sœur  Adede  Rains  di&cn  vérité  que  vnc  truyeli  emporta  vn  des  doigts  de 
fa  main, en  telle  manière  que  elle  n’cuft  point  d'ongle  en  ce  doigt  par  vingt 
ans,  fie  plus.  Quand  Madame  noftre  rcucrcntc  fie  fain&c  Mère  fut  enterrée, 
icelle  fœur  A de  prit  de  la  terre  entour  le  corps,  fie  la  lia  fus  ce  doigt,  fie  li  tint 
par  neuf  jours,  au  ncufuiefme  jour  elle  le  deftia.il  fut  fi  tres-purement  guéri, 
que  il  n’y  paraît  qu’il  y euft  onques  eu  mal , fie  eut  bel  ongle  , fie  entier  qui 
point  n’en  auoit  deuant , fie  fain  toute  fa  vie,  li  Conuent  vit  le  doigt  malade 
fie  fain. 

Sœur  Ermefent  de  Paris  demeura  vne  fois  toute  feule  au  Monftier  fans  congé, 
quand  li  Conuent  mang*oii  au  fouper  en  la  nouuelleté  que  Madame  noftre 
benoifte  Mere  fut  trcfpaflcc  i vnc  très-grande  douleur  la  prit  en  fon  chef,  fie 
y fentoit  aucc  trop  grande  ardeur , fie  en  cette  douleur  vnc  grande  peur  la  prit 
de  ce  qu’elle  cftoit  demeurée  fans  congé,fie  penfa  qu’elle  iroitau  Rcrccboir  aucc 
les  fœurs,  fie  il  li  vint  vnc  grande  volonté  en  fon  cœur,  ainii  comme  fi  ce  fuft 
vnc  créature  qui  parlât  à fon  cœur,fie  li  diéf,  N on  fer# , mais  va  à tafaïncle  Dame , 
& li  requiers  aide.  Elle  y alla,  fie  fe  bouta  deflbubs  vnc  fourme  qui  cftoit  fus  le 
corps,  fie  joint  fon  chef  fie  fa  joue  à la  terre  qui  cftoit  deflus  le  corps , fie  1a 
pria  moût  diligemment  â grand  clforcemcnt  fie  grandes  larmes  par  longue 
pièce, fie  aufli  elle  s’endormit  illcc.  Quand  elle  fe  leua,  elle  fe  crouua  toute 
guérie.  le  fœur  Agnes  de  Harccourt , qui  adonc  cftois  en  l’oftîce  d’Abbefle  , 
porte  tefmoing  de  celle  chofe  : car  icelle  fœur  Ermenfent  vint  tantoft  â moy 
ainfi  comme  toute  effrayée,  fi c me  di Ot  que  ï peu  quelle  n’auoit  perdu  fon 
fensde  la  douleur  que  elle  auoit  cul*  en  fon  chef,  fi c de  la  peur  qu’elle  auoit 
eue,  li  Dieu  ,fi c Madame  ne  l’cuftêm  guerie.  Sœur  Mahautd’Elcoflc,  fœur 
Marie  de  Cambray,  fie  pluficurs  autres  fœurs  portent  tcfmoings  de  ceftc  chofe. 

Vne  autre  de  nos  fœurs  perdit  fon  fens  fi  outrccment,  fie  fut  û frénétique, 
que  quand  elle  pouuoit  efehapper  d'entre  celles  qui  la  gardoient , elle  mon- 
toitfus  les  bancs,  fie  fus  les  huches  , fi e rompoit  patois  pour  prendre  les  arai- 
gnées, fie  quand  elle  les  en  pouuoit  prendre  elle  le*  mangeoit , fie  fe  boutoir  def* 
° foubs 
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fou  b s les  tables,  Se  queroit  araignées  tSe  barbclotcs  cfclotcs , Se  par  tout  où  elle 
les  pouuoit  trouucr  elle  les  mangeoir,&  moue  d'autres  ordures  que  nous  ne 
roulons  pas  nommer,  elle  mangcoic,pour  la  grande  forccncric,où  ellccftoic, 
Se  en  celle  maladie  Madame  noftrc  bcnoiftcmcrc  , qui  adonc  viuoit,  la  vifira 
moue  humblement , Se  en  auoit  moût  grande  compaflion , Se  cctcc  maladie  du- 
ra à celle  fœur  trois  mois  & demy  , puis  que  noftrc  fuinclc  Dame  fut  trcfpaflce. 
On  l’emcna  vne  nuicl  à la  tumbe  de  la  Sainte,  Se  y veilla  toute  la  nui«ü.  Se 
lesfarurs  aucc  liqui  furent  en  oraifon  , Se  prioient  Madame  pour  li  qu’elle  la 
voulit  faner  de  celle  nuIadic.Tout  ainfi  comme  la  nuiél  s’en  alloit,  fon  fens 
li  rcuint,  Se  à la  journée  elle  eut  fon  fens  fi  apertement  comme  elle  auoit 
oneques  eu,  &:  oneques  puis  ne  chcut  en  celle  maladie. Li  Conuent  vit  celle 
chofc,  & en  cil  tefmoing. 

Setur  Iulienncdid  en  vérité  que  elle  cftoiten  grande  chaleur  de  fiebure, 
en  celle  chaleur  elle  eut  très-grand  defir  de  boire  par  deuotion  au  hanap.où 
noftrc  fain&e  Dame  beuuoit  en  fa  vie.  Si  toft  comme  elle  y eut  beu , elle  fut 
alegéc  de  la  chaleur  de  la  fiebure  , Se  fuft  allez  toft  toute  guérie  , Se  plus  de 
dix  ans  après  elle  ne  fentit  fiebure. 

Icelle  mcfmc  fœur  Iulicnnc  auoit  vn  liurc,  lequel  elle  aymoit  mont  pour  la 
deuotion  de  ce  qu’il  auoit  cfté  à noftrc  fainclc  Dame.  Iccluy  liurc  fiift  perdu 
par  male  garde,  dequoy  elle  fut  moût  mefaifiéc.  Elle  alla  à fa  tumbe  , Se  li 
requit  moût  à certes  en  pleurant  que  elle  li  rendit , car  elle  l’aimoit  mieux, 
parce  qu’il  auoit  cfté  lien.  Noftrc  douce  fainéle  mère  II  apparut  en  dormant. 
Se  li  dicl  que  le  liurc  clloit  perdu,  &:  quelle  en  requit  Monfeigneur  le  Roy 
fain&Louys  fon  frère.  Quand  la  fœur  s’cfueilla  elle  fift  l’oraifon  au  Sain£l,& 
promit  à ambes  deux  au  Sainél  vne  liurc  de  cire  par  le  congé  de  l’Abbcflc  , 

tantoft  comme  on  alla  querrelc  liurc  on  le  trouua,&par  pluficurs  jours  de- 
vant ce  on  ne  le  pouuoit  trouucr,  &fi  l'auoit  l’on  moût  quis. 

Sœur  Ermengart  de  Chartres  auoit  vne  moût  fort  fiebure  cicrçainc  fi  eue 
volonté  Se  deuotion  de  faire  vne  chandelle  de  fon  long  à Madame,  Se  la  re- 
quit, elle  fut  guérie  moût  nettement  de  fa  fiebure,  G que  oneques  puis  n’en 
eut  point  .elle  alla  à la  tumbe,  Se  fit  l'offrande  le  plus  toft  quelle  peur. 

Madame  la grand’Rcinc  Marguerite, mère  au  Roy  de  France,  fit  apporter 
Monfeigneur  Philippe,  le  fils  au  Roy  , qui  fiebure  auoit  en  cfpcrancc  qu’il  fut 
guéri  : elle  le  fit  coucher  en  prés  la  tumbe  noftrc  faindc  Dame  fa  reucrcntc 
tente,  il  fut  guéri  , fi  comme  il  mcfmc  a puis  diél  deuant pluficurs  fœursque 
elle  le  guérit  , & dicl  qui  li  en  fouuicnt  bien. 

Sœur  Marguerite  de  Guy fc auoit  vne  buchctc  en  l*vn  defes  yeux,  ellccftoic 
à telle  angoiüc  que  elle  ne  pouuoit  ouurir  l’œil,  elle  requit  Madame  que  elle 
liaidaft,&  mit  fur  fon  œil  des  veftemens  de  la  bcnoiftcSaindc,&:  tantoft el- 
le fut  gucrie. 

Sœur  Marie  deCarabray  auoit  fi  perdue  l’ouïe,  que  elle  n’oyoit  ainfi  com- 
me nulle  goûte, & ne  fçauoit  rcfpondrc  à ce  que  l’on  li  difoic,  fi  qu’elle  en 
plcuroit  forment  fouuent  , Se  en  clloit  moût  mefaifiéc  : elle  eut  deuotion  de 
requerre  noftrc  fainéle  Dame  ,6c  fut  en  oraifon  k fa  tumbe  par  neuf  jours  , Se 
de  jour  en  jour  elle  amendoit , &:  au  ncufuiefmc  jour  elle  fut  toute  guérie. 

Sœur  lfabcl  dcCrccy  diclen  verite  qu’elle  eftoit  moutgrefuement  malade. 
Se  en  péril  de  mort  d’vnc  enfleure  qui  la  cenoit  entour  les  flancs  fi  forment 
qu’elle  ne  fc  pouuoit  dre  fier  j chofc  que  l’on  li  fift  ne  la  pouuoit  alléger.  Les 
lœurs  li  apportèrent  l'oreiller  qui  auoit  cfté  en  la  fcpulturc  Madame  par  neuf 
jours,  tantoft  comme  elle  le  mit  fur  lafoureele  elle  allégea , Se  fut  gucrie  de 
la  maladie.  Sœur  Agnes  de  Harecourt,  fœur  Agnes  d'Ancry,  fœur  Marguerite 
deGuyfc,&:  pluficurs  autres  fœurs  fc  recordent  bien  de  celle  chofc. 

Vne  autrefois  icelle  mcfmc  fœur  Ifabel  auoit  trop  grande  douleur  à la  fourcele. 
Se  fœur  Ade  de  Rainsqui  adonc  viuoit,  que  Madame  auoit  guéri  de  fon  doigt 
li  dit,  AUcT^à  U tumbe  Madame , & prenez  de  U terre  qui  est  fus  U tumbe , & en  me - 
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ttx.  fur  vofirc  fournie, <j-vous  fctcr-toutc  guérit.  Icelle  faut  lfabel  di&  en  vérité 
que  en  l'heure  qu’elle  mit  de  celle  terre  fur  la  fourcclc.cllc  fut  toute  guérie. 

Scettr  Ercmbour  de  Ccrcclcs  dicl  en  vérité,  que  elle  elloit  trop  gricfùcment 
malade  , 4c  lt  tenoit  celle  douleur  dcfTous  là  mammcllc  fi  que  çl(e  ne  nou- 
uoitauoir  l'halainc:  clleeuft  fiance  en  noftre  faincle  benoifte  Dame , 4C  Merc, 
4c  la  requit,  4c  aucune  des  chofes  qui  auotent  elle  à la  fainéle  Dame,  elle  mit 
au  lieu  où  malade  elloit , 4C  tanioft  elle  allégea,  4ç  fut  gucrie.  Pluücurs faurs 
virent,  4c  alternent  celle choie. 

Sœur  Ahs  deMuccdent  auott  la  bouche  torte.  4C  l'œil,  4:  la  face,  4c  le  nez, 
ainfi  comme  de  paralyfie , 44  la  parole  li  ellott  fi  empefehée , que  à peine  U 
pouuoit  l'on  entendre,  4cencét  cftat  elle  fut  bien  trois  fepinaines  , ou  vn 
mois  : nulle  choie  que  l'on  li  pouuoit  faire  de  phyliquc  ne  h pouuoit  rien  va- 
loir, 4c  adoneques  il  li  vint  deuotion  4c  volonté  que  elle  prudes  chofes  que 
elle  auoit  qui  furent  à noftre  fainfte  Dame  4c  Merc,  4:  que  elle  les  portail  à l'on 
col  , 4c  que  elle  larcquill  4c  allaflà  fa  lumbe.  Elle  y alla  par  huift  ) ours  taire 
l'ora’ifon,4c  à Vbuiôiefmc  jour  elle  offrit  vne  chandcle  de  la  groffeffe  de  fon  chef 
4c  de  la  'longueur  de  fon  vifage,4C  tantoft  après  cç clic  fut  toutcgucric,4con- 

2 lies  puis  n’en  fut  malade , ii  comme  il  appert  : 4 C de  celle  chofe  faur  Agnes 
'Ancri.quila  gardoit , en  porte  tcfmeing  , 4c  moût  d’autres  faurs  qui  la 
virent  toute  gucrie.  '' 

Sœur  Marie  de  Tremblay  diéten  vérité  , que  elle  elloit  allée  elbatre  vers  le 
viuicr  qui  efl  en  nollrc  maifon  , 4c  s'aflit  fus  les  quarreaux  qui  font  deffus  le 
viuicr,4c  y fut  vne  bonne  pièce  pour  prendre  de  l'air,  car  elle  elloit  moût  laf- 
lec  des  offices  qu'elle  auoit  eu  à faire,  4C  fi  comme  elle  elloit  illcc,  le  quat- 
re au  furquoy  elle  fc  débat,  dcfpeça  deffous  li,Sc  chcut  au  viuicr,  4c  brifa  la 
glace,  4c  la  faur  chcut  auecau  viuicr,  4 c coula  dedans  le  viuicr  jufques  ouc& 
la  ceinture,  4c  couloic  jufques  au  fonds  î Ac  il  li  remembra  de  nollrc  fainérc 
Dame,  elle  la  requit  moût  de  cœur  , 44  diél,  Ma  do  «ce  Dame  ,/auue\moy,fi 
vrajement  comme  je  fais  vofire  /de,  4c  tantoft  noftre  Seigneur  la  deliura  tncr- 
ucillcufemcnt.fi  comme  clic  qui  elloit  en  grand  péril  de  mort  ,& tantoft  elle 
s’en  ilfic  légèrement  de  l'eau, 4C diii  bien  que  elle  n'eut  oneques  fi  grand  an- 
goiffe  ,nc  li  grand  peur  de  mort,  4C  propofaen  fon  cœur  de  mieux  faire.  Plu- 
ficurs  faurs  vircnc  la  griefueté  qu'elle  auoit,  quand  elle  fut  iffuë  de  ce  grand 
péril.  Celle  chofe  elle  recorda  à pluücurs  faurs , 4C  trouual’onlc  quarrcldcf- 
pecic,  fi  comme  elle  auoit  dicl. 

Icelle  mcfmc  faurMaiicde  Tremblay  gardoit  feur  Defiréc  malade  , que 
l’on  luy  auoit  baillée  à garder  : la  malade  li  dicl  que  elle  li  allait  quer- 
rc  de  l'eau  de  la  fontaine  du  viuicr,  4c  faur  Marie  li  di£t  que  elle  auoit 
trop  grand  peut , 4C  trop  grand  horreur , pourcc  qu'il  elloit  nuicl , aulli  comme 
au  premier  fomme,  4c  toute  prefte  pour  accomplir  la  volonté  de  la  malade  elle 
prie  vne  chandcle  4c  vn  pot , 4c  y alla.  Si  comme  elle  y alloir , l'ennemy  vint 
encontre  lien  femblance  d'vn  chien  vert,  4 C auoit  les  yeux  rouges,  4Ccllince- 
lans,4cfi  grands  4c  fi  gros,  qu'il  fcmbloit  que  ce  fuffent  yeux  de  vaches: 
elle  auoit  fi  grand  peur  qu’il  h fcmbloit  que  tout  fon  corps  full  cfmcu,4c  que 
l'on  li  tiraft  les  chcucux  à mont, 44  tousjours  il  venoit  encontre  fon  vifage, 
4c la  deftourba  li  d'allcr,que  elle  ne  peuft  oneques  aller  jufques  à l'eau,  ains 
la  conuint  retourner,  4c  au  retourner  elle  fe  feigna  , 4c  le  bouta  de  fon  bras 
arriéres , 4c  dit , râler,  in  marnes  tuas  commendo  fpiritum  meeem , 4c  en  celle  heure 
il  fc  départie  dcli.fi  que  elle  ne  feert  qu’il  deuint.  Elle  prit  fon  tour  à al- 
ler à la  fontaine  de  la  buanderie  , 4c  quand  elle  fut  illcc  à la  fontaine  , il  fc 
mit  outre  li , 4C  le  fouruel , 4c  li  faillit  fur  les  cfpaulcs  , 4c  la  vouloit  cftranglcr. 
Ainfi  comme  elle  fe  retourna  pour  aller  s’en,  elle  fe  feigna,  4c  dit,  A , ma  dou- 
ce Dame , dcJfendc\moj  de  ce  diable,  Çe  comme je  fuis  vofire  fi de  ,&  je  promets  à Dieu , 
& à nofire  Dame  ,çr  à voui,<joeje  me  ctnfeficray  pxeraument , & amendera j mu 
vie , 8c  ainfi  comme  elle  vouloic  entrer  en  la  maifon  où  la  malade  gifoit,  elle 
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cheut  ainfi  comme  toute  pafmée  , fie  n'eut  onques  pouuoir  de  fermer  l’huis» 
te  li  pot  que  elle  tenoit  en  fa  main  cheut, & fut  bnfé:  la  malade,  qui  ne  s’en 
pouuoic  remuer  , ouït  bien  les  cris  que  feur  Marie  cryoit , te  li  difoic,  Signez, 
vom , figiez.  vous.  Sœur  Defiréc  fut  tcfmoingdc  cefte  chofc,  fc  elle  fût  en  vie. 
Soeur  Ichannc  dcLouuctaincs  qui  garda  grand’  pièce  la  malade,  fiefirur  Iulien- 
nc  tcfmoigncnt  que  feur  Dcfircc  leur  did  pluficurs  fois  cefte  chofc  en  fa 
vie. 

Seoir  Ichannc  de  Louuctaincs  die  en  vérité,  que  cnvnc  grande  maladie  que 
die  eue  , qui  li  dura  crois  mois , elle  fc  vouai  Madame  noftre  faindc  Mère 
te  li  pria  moue  de  cœur  que  elle  priaft  noftre  Seigneur  qu’il  la  fanaft,  te  di- 
foit  ainfi , Ma  douce  Dame , ma  douce  Mere , je  vous  prie  que  vous  me  donniez,  fors, 
fté:  car  je  croj  certainement , que  vos  mérités  font  plus  grands  que  la  necejjité  que 
fay , te  ainfi  ptioit  en  grandes  larmes,  te  pluficurs  fois,  fie  li  auint  qu’vnc  nuid 
elle  fut  moue  griefuement  malade,  en  telle  manière  que  il  li  fembloic que  elle 
nepeuft  durer, fie  appclla  fœur  Mahaut  d’Efeofle  qui  la  gardoic , fie  li  did, 
SiguT^moy  ,cr  me  recommandez,  à Madame  noftre  benoifte  Mère  , fie  tantoft  s'en- 
dormie. En  ce  dormir  il  li  fembloic  que  elle  voyoic  Madame,  fie  s’agcnouïl- 
loic  deuant  li  , fie  li  faifoic  fa  prière  ainfi  comme  douane  à jointes  mains, fie 
Madame  li  rcfpondoic,  allez.  À monfrere  : apres  elle  li  fembloic  que  elle  voyoic 
moue  de  »ens  ainfi  comme  Pèlerins  aller  à la  cumbe  Monfeigneur  le  Roy , fie 
li  eftoie  aduis  que  elle  n’y  pouuoic  aller , pour  ce  û crioic  au  Roy  , S i r e , je 
crie  à vous  mifericorde  , feue  z.  moj , fieli  fembla  que  elle  fut  portée  à la  cumbe 
Monf~lgncur  le  Roy, fie  que  Madame  y eftoie,  te  li  fembloic  que  li  Roy  cc- 
noit  fa  main  dextre  en  haut  deflus  la  cumbe, fie  Madame  li  difoic,SiRE,  fi - 
gnez. , ou  fane\ccfte  fieur,  te  il  la  fegna,  fie  li  did,  vous  fircT^guerie  dedans  huitt 
jours,  fie  cancoll  comme  elle  fut  clueilléc  , elle  conca  cefte  chofc  à feur  Ma- 
haut qui  la  gardoic, fie  li  die,  le  fuis  guérie  ,te  cét  vérité  que  cl  fut  tantoft 
gucrie:  li  Conucntlavic  malade, fie  vie  la  fanté. 

Icelle  mcfme  firur  Ichannc  de  Louuctaincs  eue  vnc  moût  griefue  maladie, 
qui  li  dura  bien  crois  ans,  fie  peu  auoic  d’cfperancc  de  jamais  auoir  fanté  pour 
la  griefueté  de  la  maladie.  Elle  fc  voua  à Madame  noftre  fainde  Mère,  fieli 
promit  que  elle  jcufncroie  en  pain  fie  en  eau  par  trois  Samedis.  Quand  elle 
eue  ainfi  jeufné  fi  did  à noftre  faindc  Dame,  A a ma  douce  Dame  or  ay-je  jeuf- 
né  par  trois  Samedis  en  pain  fie  en  eau  qui  moue  m’ont  coufté,  fie  encore  ne 
fuis-je  point  confortée  *,  elle  s’endormit , fie  li  fembla  que  elle  fuft  portée  fur 
la  tumbe  Madame,  fie  que  Madame  fc  feoit  fur  la  tumbe  , donc  la  malade  fut 
vn  peu  efpouucntée , fie  li  fouuint,  fiedid  à foymcfmcs,  C'efi  celle  J qui  turc - 
quiers  aide , fie  fembloic  à la  fœur  que  Madame  venoit en  contre  li,fie  elle  di- 
lbic  à Madame,  Madame,  je  vous  prie  que  vous  m’aidez,  enuers  Noftre  Seigneur , 
& me  finette  Madame  la  prie  entre  feS  mains,  fie  li  dit , allez,  à monfrere.  A- 
donc  il  fembloic  à la  fœur  que  elle  voyoic  vnc  proedfion  de  Roys  moût  no- 
blement appareillez,  fie  tous  couronnez,  fie  en  la  fin  de  celle  proedfion  eftoie 
Monfeigneur  le  Roy  Louys:  Madamepric  la  fœur,  fie  la  mit  deuant  luy,  fie  li  dit 
qu’il  la  fegnât:  Monfeigneur  le  Roy  legna  la  fœur, fieli  did  ,vous ferez,  toute 
guerie,  fie  certainement  la  fœur  fut  toute  guérie  , fi  comme  il  apparut  apres 
que  toutes  virent  que  elle  fut  guérie,  fie  onques  puis  n'eut  tache  de  la  maladie. 

Il  auint  à fœur  S arc  de  Houpelines  que  vn  moût  félon  chien  de  noftre 
maifon,  qui  moue  auoic  faid  des  maux  aux  fœurs,cfchappa,fie  1*  va  faillir  au 
vifage , fie  elle  mie  fa  main  au  deuant , le  chien  la  prie  par  la  main , fie  li  fift  dou- 
ze playes  en  la  main, fie  au  bras, après  il  la  prit  par  la  cuifte,  deléslcgenouïl, 
fieli  fit  moue  de  grandes  playes.  Illec  auoic  moût  de  fœurs  qui  s’efForçoicncde 
lifecourrcj  mais  elles  ne  pouuoient  ofter  le  chien  deli.  Adoncfœur  Sare  requit 
noftre  Seigneur , fie  noftre  Dame , fie  noftre  faindc  Mère , Madame  Ifabel , à qui 
elle  die  ainfi  , Ma  douce  Mere , me  laiJferex.-vous  manger  aux  chiens,  te  tantoft  le 
chien  s’en  alla  de  (a volonté, fie  la  laifta,  fie  elle  demeura  moue  griefuement 
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nauréc:  apres  cela  cuiffc  de  la  firur  enfla,  &:  aggreua  fi  forment  que  l’on  cuida 
que  elle  dcût  mourir  : Se  adonc  elle  demeura  par  conge  toute  feule  à la  tumbe 
Madame  tant  comme  li  Conuent  mangea , te  pria  Dieu  te  noftre  Dame , te  Ma- 
dame noftre  faintte  Mère,  que  elle  ly  aidaft  , SC  tanroft  auant  que  li  Conuent  euft 
mange,  elle  fc  fentit  allégée  de  fa  grande  maladie  de  l’cnflcurc,  te  cft  toute 

Î;ucric,  te  ce  vit  firur  Ifabel  de  Tremblay  qui  la  gardoit , te  pluficurs  autres 
œurs , te  nous  le  voyons  que  elle  cft  toute  guérie. 

Pluficurs  fccurs  ont  veu  grand  clarté  pluiicurs  fois  entour  la  tumbe  Aoftre 
fain&cDame  te  Mère  j entour  l’heur  de  Matines,  te  autres  chofcs  deuotes  qui 
longues  font  à raconter. 

Li  Breuiere  fixur  Agnes  de  Paris  chcut  en  eau  tout  ouucrt , te  fut  fi  du- 
tout  mouille  dedans  te  dehors,  qu'il  ncfcmbloitpas  qu'il  fûft  jamais  conuena- 
blc  à lire  la  lettre  : l'on  le  porta  par  deuotion  fus  la  tumbe  à noftre  fain&c 
Dame  , te  le  laiffa  l’on  illcc  entour  trois  heurs.  11  fut  reftauré  en  fon  pre- 
mier eftat , te  eft  beau  te  lifablc  comme  deuant  ce  qu'il  chcut  en  l’eau. 

Icelle  mcfmc  firur  Agnes  auoit  fi  mal  dedans  le  conduit  de  fa  gorge,  que  elle 
cftoit  moût  effrayée.  Si  toft  comme  elle  eut  mis  fur  le  mal  aucunes  des  chofcs 
quiauoient  touché  au  fainft  corps  de  Madame,  elle  rendit  par  la  bouche  ainfi 
comme  palu,  te  fut  nettement  gucrie. 

Nous  pourrions  raconter  à bricfucs  paroles  les  biens  , te  les  confolations 
fpirituclcs  que  elle  a fanft  aux  perfonnesqui  deuotcmcntli  ont  requis  aide  de 
quelconque  tribulations  mcfaifc  l’on  la  requiert:  elle  fccourtSc  conforte if- 
nclemcnt  qui  de  vray  coeur  la  prie. 

Vnc  femme  de  Paris,  qui  a nom  Agnes  la  Coffriere,  auoit  vn  enfant  moût 
griefuement  malade,  te  n'i  attendoit  l'on  que  la  mort:  elle  l’aimoit  moût,  car 
elle  n’auoit  plus  d’enfans,  elle  te  autres  perfonnes  auoient  veille  deuant  l’en- 
fant, pour  ce  que  l'on  attendoit  fa  fin.  L’on  la  fit  aller  repofer,  elle  s’endor- 
mit, Se  en  ce  dormir  il  li  fcmbla  que  elle  ouyt  vnc  voix  qui  li  ditl , lignes, 
•voue  ton  enfant  à Madame  I fol  et  près  de  S.  Clou , & li  offre  U hanrp  que  ton  père  te 
donna , & ton  enfant  fera  guéri.  Lendemain  elle  vint  à noftre  maifon  en  pèle- 
rinage, te  offrit  le  hanap,  te  li  enfant  fut  guéri. 

Vnc  femme  de  Surcncs,  qui  a nom  Agnes,  perdit  la  veue  de  fes  yeux  par 
force  de  maladie:  elle  Ce  fit  amener  à noftre  Abbaye,  te  fc voüa  à noftre  fain- 
Ctc  Dame,  te  li  promit  deux  yeux  de  cire:  fitoft  comme  elle  eut  fait  fon  vœu, 
te  l’oraifon  au  monfticr , elle  vit , te  en  ce  jour  elle  rcceut  plaincment  la 
veue. 

Vnc  pucclle  qui  cftoit  deux  lieues  loing  de  noftre  Eglife  cftoit  en  péril  de 
perdre  fa  virginité , te  la  nuit  avant  que  elle  fut  liuréc , noftre  faincfc  Dame 
li  apparut  en  dormant,  Sclidit,  Leue  fus , va  a m Abbaye  qui  ejlprcs  de  faincf 
Clou,  ejr  tu  feras  deliurée  ; la  pucclle  fc  lcua  très-matin,  te  comme  elle  ne  feeut 
quelle  part  l’Abbaye  fut,  elle  accourut  tout  droir,  te  vint  fi  fuant  &:  fi  laf- 
fec  de  courre,  que  à peine  pouuoit-ellc  auoir  s’halcinc,  te  pour  le  grand  dc- 
fir  quelle  auoit  d’eftre  fauuec  elle  laiffa  fon  fercot  au  boias  pour  pluftoft  ac- 
courre,  te  fit  li  fercot  trouué,  fi  comme  Dieu  veut,  te  d’illec  en  auant  la 
pucclle  demeura  en  fa  nctcté,&:  mena  belle  vie  , te  honnefte,  fi  comme tcf- 
moignent  les  perfonnes  entre  qui  elle  demeura. 

Deux  hommes  deuers  Tournay  vindrent  à noftre  Abbaye,  te  apportèrent 
à l’offrande  deux  chandelcs  de  leur  long,  te  requirent  que  l'on  leur  monftraft 
la  tumbe  noftre  fain&c  Dame,  te  dirent  que  ils  eftoient  en  prifon  te  en  pé- 
ril de  la  mort  de  la  corde,  te  vnc  voix  leur  dief , Voüez.vous  à Madame  Jfa - 
bel  prés  de  S.  Clou , & vous  fere^deliurez..  Et  pour  ce  ils  eftoient  venus,  te  re- 
queroient  à grande  inftancc  à voir  la  tumbe  de  la  BcnoiftcDamc.  On  leur  ré- 
pondit qu’il  n'eftoit  pas  accouftumé  d’ouurir  fouucnt  la  feneftre  : on  fit  ardre 
leurs  chandelcs  entour  la  tumbe,  te  ils  s’en  râlèrent  tous  deliurez. 

La  Guctc  de  noftre  maifon  nctoyoit  le  monfticr , te  eftoit  aux  voûtes  en 
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vnc  corbeille  tirée  à cordes  par  engin,  la  corde  rompit  , 5c  il  chcut  fur  les 
cftaux  du  monfticr,  5c  fut  moue  cairé,  ôc  eue  vnc  playe  en  Ton  chef  de  ce  qui 
fc  blcça  au  choir,  ôc  fut  mcrucillc  qu’il  ne  fut  tout  cccrucllcz,  fie  doubta 
l’on  qu’il  ne  mourut,  5c  conuint  les  frères  venir  à grand  hafte  pour  luy  con- 
confcfter.  Les  fccurs  en  curent  moût  grand  pitié,  5c  le  voücrcnt  à Madame 
noftrc  fainfte  Merc,  5c  dedans  brief  temps  il  fut  tout  guéri,  5c n’eut  nul  rnc- 
haing  de  la  blclTurc. 

Quand  Madame  la  Reine  demeuroic  en  noftre  maifon,  li  valet  à fon  Au- 
mônier fut  malade,  5c  chcut  en  forte  frcnaifie.  Bonnes  gens  curent  pitié  de  luy, 
5 C le  voücrcnt  à Madame  noftrc  fain&c  Dame  5c  Mère,  5c  li  offrirent  vnc 
chandelle  du  long  au  malade,  tantoft  li  malade  reuinten  fon  fens,  5c  fut  gué- 
ri de  la  frcnaifie,  5c  fc  confcffa,  5c  s’appareilla,  5c  ce  virent  le  frère  de  noftrc 
maifon, 5c  pluficurs  autres  gens. 

Philippe  Procureur  de  noftrcAbbaye  auoit  fiebure  tierçainc  fiafprc,quc  l’en 
doubtoic  qu’il  ne  perdift  fon  fens.  Il  ne  pouuoit  fücr  pour  rien  que  l’en  li  fift; 
fi-toft  comme  l’on  le  coucha  fus  l’oreiller,  que  Madame  noftre  faimfte  Mère 
eue  en  foubs  fon  chef,  tantoft  il  fua  5c  fut  tout  guéri. 

Le  fils  Richart  apres  ce  qu'il  eufteu  fusfoy  de  la  terre  qui  fut  prife  entour 
la  fepulcure  de  la  lainétc  Dame,  fut  guéri  de  fiebure  quotidianc  que  il  auoic 
eu  grand’ pièce.  ' • 

X L.  Miracles. 

Voyez  \V” dddinguf  in  Ann.ilib.  Miner.  A.  I2J2.  N.  i.  & A.  12s 4-  N.  33.34. 
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DE  PIERRE  COMTE  D’A  LAN  C40  N 
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Communiqué  par  Mr  DE  VYON  Seigneur  D’HEROVVAL. 

EN  non  du  Père  5c  du  Fils  5c  du  Saimft  Efpcrit.  Amen.  Nous  Pierre  fils 
le  Roi  de  France  Cuens  de  Alençon,  de  Blois, ôc  de  Chartres,  5c  Sires 
de  Aucfnes , 5c  de  Guife  ; fcfons  àfauoir  à tous  que  nous  en  noftrc  boen 
fens  5c  en  noftrc  boenne  famé,  pour  le  remède  de  noftre  ame  , fcfons  no- 
ftrc teftament , 5c  ordenons  de  noftre  derrcinc  volonté , en  la  manière  qu'il 
cft  efeript  ci-aprés.  Premièrement,  nous  voulons  5c  ordenons  que  tout  ce  que 
nous  deuons,  5c  que  nous  deurons  en  tans  de  noftrc  mort  foit  rendu  à nos 
dctcurs , 5c  tous  nos  torfes  foient  amende , 5c  tout  ce  que  nous  auons  acquis 
mauucfcmcnt  par  nous  ou  par  nos  ferians,  ou  par  nos  oftïciaus  en  non  de  nous,  de 
coi  l’en  pourra  fauoir  la  vérité  foient  rendu  5c  reftabli  de  nos  biens  à ccus  de  qui 
nous  les  aurons  eus.  Et  pour  que  ccftc  chofe  foit  fête  plus  haftiuement , nous  vou- 
lons 5c  commcndons  que  nos  exécuteurs  qui  feront  nomme  ci-prcs  mettent 
auplustoft  qu’ils  pourront  en  boenne  manière  apres  noftrc  dcccs,  deusinqui-» 
fitcurs  en  nos  terres,  c'cft  à enquerre,  5c  à reftablir  tous  nos  forfais,  5c  tout 
ce  que  nous  auons  5c  aurions  acquis  mauucfcmcnt.  Etfe  il  auicntquc  les  per- 
foncs  ou  aucunes  dcspcrfoncsà  qui  la  reftitution  deuroit  cftrc  faite,  ne  vc- 
nifient  auant,  ou  ne  pculfcnt  loiaument  cftre  trouuées,  nous  voulons  5c  orde- 
nons pour  le  remède  de  noftrc  ame , 5C  des  âmes  à ccus  à qui  les  biens  furcnc,quc  li 
bien  qui  reftabli  leur  deuroient  cftrc,  foient  defpendus  en  fecoursdela  Terre 
Sainte , fclonc  l’ordcnancc  de  ces  meimes  exécuteurs , lcfqucls  nous  faifons  juges 
de  nos  torfes,  5c  de  nos  dctcs,cn  tclc  manière  que  leur  fcntcncc  foit  aufli  ferme 
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te  auffi  e (table,  com  fc  nous  meimes  en  auions  fet  reconneflance  par  nos  Let- 
tres pendant.  Et  voulons  8 c donnons  planier  pouoir  à nos  exécuteurs  s’il  »- 
uenoit  par  aucnturc  que  nous  ne  pciiffions  mie  alerenvcage  de  la  Crois  pour 
maladie  de  cors,  que  nous  culTons,  ou  fc  il  aucnoit  que  nous  moureuffions 
ençois  que  l'cn  alaft  en  celui  veage,  que  eus  puiflenc  mcimbre  le  veu  de  nô- 
tre Crois  par  certaine  quantité  des  biens  meubles,  Sc  non  meubles  que  nous 
aurions  en  tans  de  noftre  mort,  en  manière  que  nous  euflîons  entièrement  le 
pardon.  Après  ce  nous  lettons  à nos  meinées  qui  nous  ont  ferui  Se  nous  fer- 
uiront  en  uns  de  noftre  tnotr.  Se  à ccus  ineimcs  qui  morsferoient  fc  nous  ne 
leur  auions  fet  foufifant  guerredon  de  leur  fctuice , deus  mille  liures  tournois 
à départir  par  nos  exécuteurs  à chafcun  felonc  ce  que  nous  ferions  tenus  à eus 
te  felonc  le  tans  qu'il  nous  auront  ferui.  Se  felonc  le  fcruicc  que  chafcun  nous 
aura  fet , felonc  ce  qu'il  cft  contenu  en  vn  autre  teftamenc  que  nous  auons 
fet  de  noftre  mcnice.  Item  nous  lcftbns  au  premier  Chapiftre  General  de  l'Or- 
dre de  Ciftiaus,  en  quel  noftre  obis  fera  premièrement  nonciés  cent  liures  pour 
pitance , en  telc  manière  que  li  argent  ne  foit  pas  départis  par  les  Abbcs  en 
foit  tous  defpcndus  au  Moines  Procurecurs  vn  jour  que  les  Abbcs  4:  les  Moi- 
nes, Se  les  Conucrs  qui  fcroicncprcfcnt  au  Chapiftre.  Et  ce  jour  nous  requé- 
rons pour  Dieu,  qui  faccnt  l'Office  de  Mors  pour  nous,  Se  requérons  de  chaf- 
cun Moine  prefent  à celui  Chapiftre  vne  Mc  (le  priuce.au  pluftoft  qu'il  pour- 
ra quant  il  en  fera  aelies.Jc  requérons  de  chafcun  Moine  de  l'Ordre  vne  Mette 

fc  ainffinc  n'eftoit  que  nous  n'euffions  lettres  du  tout.  Se  fc  nous  enauons let- 
tres, il  demourront  en  la  fourme  qu'il  cft  efeript  defus,  Se  leur  requérons  plc- 
merc  participation  en  tous  les  biens  fais  Se  à faire  par  toute  l'Ordre  à tous 
jours  mes.  Au  premier  Chapiftre  General  de  l'Ordre  de  Clugni  cinquante  li- 
ures en  autel  fourme.  Au  premier  Chapiftre  General  de  l'Ordre  de  Pre- 
monftré  vint  Se  cinc  liures  en  autel  fourme.  Au  premier  Chapiftre  General  de 
Chartrcufc  cent  fous  en  tel  fourme.  Au  premier  Chapiftre  General  de  Grant- 
mont  dis  liures  en  autel  fourme.  Au  premier  Chapiftre  General  de  la  Trinité 
cent  fous,  en  tel  fourme.  Au  premier  Chapiftre  General  duValdesEfcoliers 
cent  fous,  en  tel  fourme.  Au  premier  Chapiftre  General  du  Val  des  Chous 
cent  fous , en  tel  fourme.  Au  premier  Chapiftre  General  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Prcfchcours , puis  que  noftre  obis  fera  feus,  trente  liures  pour  pitance  fere 
le  jour  que  le  Chapiftre  fera,  eD  autel  fourme  com  defus.  Au  premier  Cha- 
piftre Prouincial  de  cclc  mcime  Ordre  de  France  où  noftre  obis  fera  noncics 
dis  liures  pour  picancc  en  autel  fourme.  Au  premier  Chapiftre  General  des 
Frcres  Meneurs , puis  que  noftre  obis  fera  feus , trente  liures  en  autel  fourme 
Au  premier  Chapiftre  Prouincial  de  cclc  mcime  Ordre  de  la  Prouince  de 
France,  dix  liures  pour  pitance  en  autel  fourme.  Au  premier  Chapiftre  Ge- 
neral de  l'Ordre  de  la  penitanec  lefus-Crift  qui  fera  tenus  puis  que  noftre 
obis  fera  feus,  cent  fous  pour  pitance,  en  autel  fourme.  Au  premier  Chapi- 
ftre Prouincial  do  cclc  meimes  Ordre  de  la  Prouince  de  France , cinquante 
fous  en  autel  fourme.  Au  Couucnt  de  faint  Denis  en  France,  pour  pitance 
vint  liures , Se  leur  requeron  l'Office  des  Mors.  Au  Couucnt  de  Clcruaus  cent 
fous  pour  pitance,  en  autel  fourmei  Se  requérons  pour  11041s  Se  pour  noftre 
chier  fucr  don  le  cuer  i gift,  vne  mette  foliempnel , cclc  journée  , Se  que  ele 
ait  autelc  participation  en  ce  qu'il  nous  ottroier ont , cum  nous  aurons.  Au  Cou- 
ucnt deRoiaumonc  dis  liures  pour  pitance,  Se  vint  liures  pour  leurs  ncccffités 
S:  requérons  vue  Melle  foliempnel , Se  de  chafcun  Prcftre  vne  Mette  priuée 
Au  Couucnt  de  Noftre  Dame  la  Real  de  cclc  meimes  Ordre  cenc  fous  pour 
pitance,  Se  quinze  liures  pour  leurs  neceffirés.  Se  requérons  MclFes  Se  orai- 
fons  pour  nous,  cfquelcs  nous  aqucullons  noftre  acolc  la  Raine  Blanche  qui 
laiens  gift.  Au  Couucnt  du  Lis  dclcs  Mcleun  cent  fous  pour  pitance , Se  dis  liures 
pour  leurs  ncccffités,  «c  requérons  Mettes  Se  oroifons  pour  nous  .cfquelcs  nous 
aqucullons  noftre  acolc  la  Raine  Blanche,  dont  li  cors  gift  laiens.  Au  Cou- 
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uenc  de  Porrois  quarante  tous  pour  pitance.  Au  Couucnt  de  Ciarai  quatre  li- 
urcs  pour  pitance.  Au  Couucnt  de  Vcrnillcrs  delés  la  Fcrtc  Aalcs  foi  fiant* 
fous  pour  pitance.  Au  Couucnt  de  Lcuc  foifi'antc  fous  pour  pitance,  fie  dis  liurcs 
pour  leurs  ncccfiitcs.  A vint  poures  Abbaies  de  cclc  meime  Ordre  qui  font  Non- 
nains,  des  quclcsi  fcmblcra  bien  à nos  exécuteurs  à chafcunc  quarante  fous,  pour 
leurs  ncccfiitcs.  Au  Couucnt  de  S.  Antoine  de  les  Paris  foifi'antc  fous  pour  pi- 
tance , fie  dis  liurcs  pour  leurs  ncccfiitcs,  & requérons  Méfies  & oroifons  pour 
nous.  Aus  Frères  Prccchccurs  de  Paris  cent  liurcs.  Aus  Frères  Meneurs  de 
Paris  cent  liurcs.  Aus  Freres  Prccchccurs  de  Chartres  vint  liurcs.  Aus  Frères 
Meneurs  de  Chartres  vint  liurcs.  Aus  Frères  Prccchccurs  du  Mans  foifi'antc 
fous.  Aus  Freres  Meneurs  du  Mans  foifi'antc  fous.  Aus  Frères  Meneurs  de  Scs. 
vint  liurcs.  Aus  Freres  Meneurs  de  Chafteaudun  cent  fous.  Au  Freres  Prcc- 
chccurs de  B!  fis  dis  liurcs.  Au  Couucnt  de  Lumilitede  lesfaintt  Clooft  cent 
fous  pour  pitance,  fie  quinze  liurcs  pour  leurs  ncccfiitcs , fie  requérons  Mef- 
fes  fieoroilons  pour  nous  ,cfquclcs  nous  aqucullons  noftrc  chicre  tante  qui 
gift  laiens.  Aus  Sercurs  de  faint  Dominique  de  les  M mtargis  quarante  fous 
pour  pitance,  fie  cent  fous  pour  leurs  ncccfiitcs,  te  requérons Méfies  &: oroi- 
fons pour  nous.  Aus  Sercurs  defaint  Mahi  delés  R. un  foifiaiuc  fous  pour  pi- 
tance, te  requérons  Mcfi*cs  te  oroifons  pour  nous.  Aus  Nonnains  de  la  Barre  pour 
J’cuurcdclcur  Eglife  vint  liurcs,fie  foifi’antc  fous  pour  pitance  , te  requérons 
Mcfl’cs  te  oroifons  pour  nous,cfquclcs  nous  aqucullons  noftrc  chicre  fucr  qui 
gift  laiens.  Aus  Freres  de  la  Trinité  de  Paris  foifi’antc  fous  pour  pitance  , te 
leur  requérons  vnc  Méfie  conucntucl,  fie  de  chafcun  frère  Preftre  vue  Mrfl’e 
priucc.  Aus  Freres  de  Fontainebliaut  de  cclc  meime  Ordre  quarante  fous  en 
autel  fourme.  Aus  Freres  du  Val  des  Efeoliers  de  Paris  foifiaiuc  fous  en  au- 
tel fourme.  Aus  Freres  de  la  Pénitence  dclESVS  Christ  de  Paris  qua- 
rante fous  pour  pitance,  te  foifi’antc  fous  pour  leurs  ncccfiirés  en  autel  four- 
me. Aus  Freres  de  Vauucrt  de  FOrdre  dcChartrcufc  de  les  Paris  cinquante 
fous  en  autel  fourme.  Aus  Béguines  de  Paris  cent  fous,  te  roquerons  Méfies 
te  oroifons  pour  nous.  Aus  poures  Béguines  d’Auauccrrc*,  à Cambrai , à Ni-  ««TAuca» 
ucllc,à  Doay  , fie  à Liege  foilfantc  liures,  fie  leur  requérons  deuotement  Mef- 
fes  , te  oroifons  pour  nous.  Aus  Filles  Dieu  de  Paris  foifi’anrc  fous  pour  pi- 
tance, te  leur  requérons  Méfies  te  oroifons  pour  nous.  Aus  Filles-Dieu  de 
Chartres  cinquante  fous  en  autel  fournie.  A l’Abbaic  du  lart  de  lcsMclcun, 
pour  acheter  rente  pour  fcrc  noftrc  anniuerfaire  à tousjours  mes  trente  liures.  » 

A fainfrChcron  de  les  Chartres  quarante  fous  pour  pitance,  & requérons  l'of- 
fice de  mors  pour  nous,  te  de  chafcun  Preftre  vnc  Méfie  priucc.  Al'Abbuiede 
fairuft  Martin  en  Valccdis  liurcs  pour  leurs  necellités,  te  cinquante  fous  pour 
pitance,  te  requérons  l’office  de  mors,  fie  de  chafcun  Preftre  vnc  Méfie  priucc. 

A F Abbaic  de  faine  Père  en  Val  autant,  te  en  autel  fourme  comme  à faine 
Martin  en  Valéc.  A l’ Abbaic  de  lofaphas  foifi’antc  fous  pour  pitance,  te  l’of- 
fice de  mors  fie  Méfies  en  autel  fourme  com  à faint  Martin.  A l'Abbaic  de 
faint  Ichan  en  Valcc  cinquante  liurcs  fc  cinfint  cftoit  que  nous  fuffions  tenu 
à fcrc  leur  nulle  refiitution , te  fc  nous  n’icftions  tenus  , fi  voulons  nous  qu’il 
les  aient  en  non  de  les , fie  cinquante  fous  pour  pitance,  fie  leur  requérons  l’of- 
fice de  mors  , fie  à chafcun  Preftre  vnc  Méfie  priuée.  A la  Trapc  quarante 
fous  pour  pitance,  fie  dis  liurcs  pour  leurs  neccfliccs.  A faint  Martin  de  Scs 
cinquante  liurcs  en  autel  fourme  coin  à fiinc  Iehan  en  Valée.  A Chefnega- 
lon  vint  fous  pour  pitance,  fie  cent  fous  pour  leurs  ncccfiitcs.  A Chartreufe 
en  Alcnçonnois  trente  fous  pour  pitance,  fie  dis  liurcs  pour  leurs  ncccfiitcs-  A 
Tiron  formante  fous  pour  pitance,  fie  dis  liurcs  pour  leurs  ncccfiitcs.  A Perfei- 
gne  vint  fous  pour  pitance,  fie  quatre  liures  pour  leurs  ncccfiitcs.  A l’Abbaic  de 
Bernai  quarante  liures  en  autel  fourme  commet  S.  Ichan  en  Valée.  A l'Abbaic 
de  T roüart  quarante  liurcs  en  autel  fourme  com  à Bernai.  A S.  V inccnt  en  Bois 
delés  Chartres  quarante  fous  pour  piuncc,  fie  dis  liures  pour  leurs  necellités. 
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A châtain  licû  de  religion  qui  cil  en  noftrc  domaine,  & en  domaine  de  noftrc 
tres-chicrc  compcngne,  Se  en  nos  tics, fie  en  nos  ri  ère  fies,  fie  és  fies  fiecsricrc- 
fics  de  noftrc  tres-chicrc  compcngnc  , où  il  habite  mains  de  fepe  perfonnes, 
(oient  Moines, ou  Nonnains, Chanoines  ou  ChanoineiTes  , à qui  nous  ne  fc- 
fons  les  cfpccial  pour  chafcunc  telc  perfonne  douze  deniers  pour  pitance  , fie 
leur  requérons  qu'il  f'accnc  l’office  de  mors  pour  nous.  A chafcunc  Melon- 
Dieu  de  Paris  pour. pitance  vint  fous.  A la  Mefon-Dieu  de  Alençon  Cache- 
ter rente  cent  fous.  A la  Mefon-Dieu  de  Scs  quarante  fous.  A la  Mefon- 
Dieu  de  Chartres  de  les  noftrc  Dame  cinquante  tous.  A chafcunc  Mefon-Dieu 
qui  lice  en  cite, en  chaftcl  ou  en  vile  de  noftrc  domaine,  ou  en  domaine  de 
. nollre  chicre  compcngnc  , dis  fous.  A la  Mefon-Dieu  de  Boenne  Val  pour 
pitance  aus  pourcs  vint  fous.  Au  Conuent  de  Boenne  Val  foirante  fous  pour 
pitance,  fie  dis  liurcspour  leurs  needfites,  fie  leur  requérons  l’office  de  mors,  fie 
de  chafcun  Preftre  vnc  Melle  priucc.  Aus  Frères  Prccchccurs  de  Prouuins 
dis  liurcs  pour  leur  ouureingnes  , fie  quarante  fous  pour  pitance  , fie  leur  re- 
quérons l’office  de  mors,  fie  de  chafcun  Preftre  vnc  Méfie  priucc  , fie  acom- 
pengnons  nollre  chier  frère  le  Roi  Thibaut  dont  le  cucr  gill  biens.  Aus  frè- 
res Prccchccurs  de  Compigne  en  autel  forme  cinquante  fous.  Au  Conuent  de 
Sarnai  dis  liurcs  pour  leurs  necelfités,  fie  cinquante  fous  pour  pitance,  fie  re- 
quérons l’office  de  mors  pour  nous  , fie  de  chafcun  Preftre  vne  Melle  priucc. 
A la  Maladcric  de  faint  Ladre  de  Paris  pour  pitance  vint  fous , aus  Frères  fi c 
aus  Scrcurs,  fie  aus  malades,  fie  leur  requérons  que  eus  faccnt  l’office  de  mors 
pour  nous.  A la  Maladcric  du  Roule  de  lez  Paris  dis  fous  en  autel  fourme. 
A la  Maladerie  de  lez  Paris  en  la  ban-lieue  dis  fous  en  autel  fourme.  A la 
Maladcric  de  Beaulieu  de  lez  Chartres  vint  fous  en  autc'  fourme.  A la  ban- 
lieue de  Chartres  vint  fous  en  autel  fourme.  A la  Maladcric  de  Scs  vint  fous 
en  autel  fourme.  A la  Maladcric  de  Alençon  vint  fous  en  autel  fourme.  A 
chafcun  bordiau,oùil  habite  malades  en  noftrc  dcmainc, ou  en  nos  fiés,  ou  en 
nos  rierefics,ôeoudemainc,Secnfics  fie  en  ricrcfics  de  noftrc  tres-chicrc  com- 
pcngnc douze  deniers.  Aus  malades  de  faint  Liefort  dis  fous.  Au  boens  En- 
fans  de  Paris  quarante  fous.  Aus  Efcolicrs  de  faint  Thomas  de  Louure  vint 
fous.  Aus  Efcolicrs  de  faint  Honore  vint  fous.  Aus  pourcs  de  Chartres,  fie  de 
villes  apartenans  à la  Conte  de  Char  très , qui  font  de  noftre  dcmainc  pour  dé- 
partir par  nos  exécuteurs  en  la  Conte  de  Chartres, en  la  maniéré  que  il  ver- 
ront qui  vaudra  micus , ccntliures.  A l’cuurc  de  l’Eglifc  de  Vcndicrcs  fous 
Montmircul  dis  liurcs.  A départir  à pourcs  en  la  terre  d’Aucfncs,  de  Guife, 
fie  de  Tcrcfchc,  par  nos  exécuteurs  en  la  manière  que  eus  verront  qui  vaudra 
micus, fis  vins  liurcs.  A départir  à pourcs  en  la  Conte  de  Blois  en  la  terre  que  nous 
tenons,  quant aorcs,  quatre-vins  liurcs  en  autel  fourme.  Et  pour  foulcrsfie  bu- 
riaus  à départir  en  noftrc  terre  de  noftrc  héritage  foiftantc  liurcs,  fie  pour  me- 
nues aumônes  en  noftrc  terre  de  noftrc  héritage  foiftantc  liurcs.  A pourcs  hon- 
tcus  de  la  Conte  de  Chartres  vint  liurcs.  A pourcs  hontcus  de  noftrc  terre  de 
noftrc  héritage  trente  liurcs.  A trois  pourcs  gentis  famés  de  noftrc  héritage  ma- 
rier trente  liurcs.  A fis  pourcs  famés  marier, non  pas  gentis  famés, en  noftrc  terre 
de  noftrc  héritage  vint  liurcs.  Pour  buriaus  fie  foulcrsù  départir  en  la  Conte  de 
Chartres  par  nos  exécuteurs  ,fclonc  ce  qu’il  verront  que  ccfoitlc  profit  de  no- 
ftrc aine,  cinquante  liurcs.  Et  voulons  que  nos  exécuteurs  cnquicrcnt  diligem- 
ment des  domages  que  l’cnauroir  eu  pour  refon  des  entredis  ( ou  enterdis)  qu’il 
auront  cfté  mis,  Se  des  fcntcncesen  noftrc  terre,  fie  en  la  terre  de  noftre  chicre 
compengnc,cn  noftrc  tans,  jufqucs  au  jour  de  noftrc  mort , lcfquiels  doma- 
ges nous  voulons  que  nos  exécuteurs  rendent  fc  il  voient  que  nous  i foions 
tenus.  Et  voulons  Se  quemendons  que  nos  exécuteurs  faccnt  reftitution  fc- 
lonc  ce  qu’il  leur  fera  auis  que  boen  foit  , ù quoi  il  verront  que  nous  ferons 
tenus, au  Chapiftre  de  Chartres, fie  à toutes  autres  manières  de  gens  de  no- 
ftrc terre  de  Alençon,  fie  de  Chartres  qui  feront  venus  au  Parlement  à Paris 

par 
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par  la  fcmonfc  de  nos  gens,  ou  par  autre  manière  des  dcfpcns  qu’ils  auront  fés 
en  alanc  ,&  en  venant,  fie  en  demourant  à Pans,  fie  de  ce  qu’il  i dernour roient  plus 
longuement  pour  noftre  deloi  cum  nous  feu  liions  tenu  s à lesdcliurcr  en  nos  ter- 
res, Se  en  nos  pais.  Et  voulons  fie  ordenons  que  ce  que  nous  auons  donne  fie  don- 
rons  à nos  meniées  pour  leur  feruices,  fie  à noftrc  volenté , que  tout  foit  ï toutes 
leur  vies  , fc  nous  ne  le  rapclons , Se  toutes  les  chofes  que  nous  leur  auons  donne 
Se  dorrons  foit  à vie,  foie  à héritage,  nous  leur  alignons  fur  noftrc  héritage.  A 
l’cfgart  de  nos  exécuteurs  les  bourfes  que  nous  auons  donné  à Efeoliers  Se  à 
Conuers,  nous  voulons  qu'elles  ccfient  apres  noftrc  mort.  Apres  ce  nous  lcf- 
fons  pour  départir  à menues  gens  par  le  confeil  de  nos  exécuteurs  pour  reftor 
de  domages  de  blés» fie  de  vignes,  Se  d’autres  domages  que  nous  ne  poons  pas 
fauoir  foilVancc  liurcs , le  donnons  poer  à nos  exécuteurs  qu’ils  puiftent  af- 
fener  fus  noftrc  héritage  s’il  voient  que  nous  ifoions  tenus,  anftint  cum  fc  nous 
lesi  eudions  aliénés  par  nos  lettres  les  aumonés  deftus  dis.  Et  entendons  quefc 
nous  ne  fournies  tenus  à aucune  reftitution  auslieus  ou  aus  perfonnes  ï qui  nous 
fc  forts  lcs,fie  il  n'ont  pas  de  nous  ou  de  nos  ancelfcurs  lettrés  ou  preuucs  fouf- 
fifans  que  nous  leur  doions  ce  que  nous  leur  lettons , foie  à nous  en  acquittant 
ce, fie  à eus  en  acquittance  de  reftitution , par  tant  con  nous  leur  lettons.  Pour 
toutes  ces  reftitutions  fère,  fie  tous  ces  lés  paicr  nous  voulons  que  nos  exécu- 
teurs defous  només  aient  en  leur  main,  fie  les  imetons  des  orendroit,  tout  no- 
ftrc vefteléraent , nos  jouiaus , tous  nos  cheuaus , fie  generaument  tous  nos  meu- 
bles quel  qu’il  foient,  fie  en  quelque  lieu  que  il  foient,  que  sous  auons  âpre* 
fent.  Se  aurons  en  tans  de  noftrc  mort  , dcfquicls  nous  nauon  autrement  or- 
dcnc  ou  ordenerons  auant  noftrc  mort,  fie  dis  mille  liures  tournois  , Icfqucls 
noftrc  trcs-chicr  Seigneur  Se  frère  li  Roi  de  France  nous  a donné  à faire  no- 
ftre  teftament.  Tous  les  lés  que  nous  fefons  ci  defu  S font  à tournois.  Toutes  nos 
detes  que  nous  auons  fet  d’emprunt  chés , fie  à qui  nous  fommes  tenus  par  nos 
lettres  fie  fans  lettres,  ou  ferons  tenus  en  tans  de  noftrc  mort,  nous  les  aflignons 
fur  noftrc  héritage,  fie  oblijons  à ce  toute  noftrc  héritage,  pour  noftrc  partie  des 
dettes , fie  nos  hoirs  foient  de  noftrc  cors  foient  autres , en  telc  manière  que  les 
dis  mille  liurcs  defus  dites, tous  nos  joiaux  ,tout  noftrc  vcflellcmcnt,  fie  tous 
nos  cheuaus  i fie  tous  nos  mueblcs  foient  conucrti  à paier  toutes  nos  reftitutions, 
des  quclcs  enquefte  fera  fete,fienos  lés, pour  fere  les  defpens  de  noftrc  exe- 
cution. Et  voulons  fie  ordenons  que  nos  exécuteurs  prengnent  les  dcfpcns  que 
eus  feront  à mette  noftrc  execution  à fin  , fur  tous  nos  biens  meubles  fie  non 
meubles , fie  les  metons  défia  en  leur  main, fie  voulons  fie  commendons  que  il 
foient  creu  des  defpens  que  il  feront  par  refon  de  l'execution  par  leur  fimple 
parole  fai^  nulle  autre  prcuue.  Noftrc  fcpulturc  de  noftreordc  charoignc  nous 
clifons  chés  les  Frères  Meneurs  de  Paris, fie  la  fepulturcde  noftre  mauués cuer 
nouselifons  chés  les  Frères  Precchccurs  de  Paris , quelque  part  que  nous  mui- 
rons.  Et  s'il  aucnoit  que  nous  moureuftions  fi  loings  que  noftrc  cors  ne  peut 
eftrc  entièrement  apportés , fi  volons-nous  que  nos  os  fie  noftrc  cuer  foient 
apportés  à ces  liens  defus  dis.  A toutes  ces  chofes  defus  dites  loiaument  mener  à 
fin  , nous  cftabliflbns  nos  exécuteurs,  noftrc  tres-chicr  fie  amé  Seigneur  fie 
frère  Philippes  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  , auquel  nous  prions  fie 
fpupplions  tant  con  nous  poons  que  ccftc  noftre  execution  voille  reccuoir  en 
foi  : fie  fe  neli  plefoit  à la  reccuoir  , nous  li  prions  que  à nos  exécuteurs  foit 
boens  aidierres  fie  boens  defendierresde  noftre  execution  mettre  afin.  Et  que 
à ce  grant  befoing  du  falu  de  noftrc  ame  nous  foit  loiaus  frères  fie  loiausamis: 
car  l'en  dit  en  oroucrbe,que  niort  n'a  ami.  Auecques  ce  nous  nommons  nos 
exécuteurs  Mettre  Pierre  Challon,  Doyen  de  faint  Martin  de  Tours,  qui  por- 
te le  fccl  noftrc  chier  Seigneur  le  Roi  de  France  , ou  celui  qui  le  portera  ou 
tans  de  noftrc  mort.  Mettre  Hemeri  Àrchcdiacre  de  Montfort  en  l’Eglifedou 
Mans,  Frère  Simon  du  Val  de  l’Ordre  des  Frères  Precchccurs,  Mettre  GuiU 
liaume  de  Chaftclairaut  Prieuf*tde  Madame  fainte  Raagundc  de  Poitiers  no- 
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Arc  amc  Clerc  ,MeAre  Aubert  de  Malle  noArc  amé  Clerc  Chanoine  de  Loon, 
Frère  Lorens  ConfcAor  noArc  trcs-chicr  Seigneur  &:  Frcrc  le  Roi  de  France, 
ou  celui  qui  (croit  Ton  confcA’or  en  tans  de  noArc  mort , Frère  lehan  de  Sa- 
mois  de  l'Ordre  des  Frères  Meneurs  , fie  Oudart  du  Val  noftrc  Chamellan. 
En  tclc  manière  que  fccuit  cil  ni  pucent  ou  ne  veulent  cArc  ensemble  à ccAc 
noArc  execution  pourfuiurc , que  li  dui,  ou  li  troi  de  aus , aillent  auant  en  l'exe- 
cution mettre  à fin,  & que  leur  fait  foit  ellable.  Et  fe  il  aucnoit  que  aucune 
douuncc,ou  aucune  queAion  naquiA  de  noArc  TeAamcnt,  ne  de  chofe  qui 
foit  contenue  ou  Te  Aament,  nous  voulons  que  la  déclaration  en  foie  à nos  exé- 
cuteurs , fie  que  leur  déclaration  foit  aniline  tcnu^con  fe  nous  l’auions  faite 
de  noArc  bouche.  Et  fe  ciA  noArc  TeAamcnt  en  toutou  en  partie  ne  valoic 
par  refonde  TeAamcnt,  fi  voulons  que  il  vaille  en  quelcumquc  Ordcnancc  de 
derricnnc  volonté.  Et  volons  fie  commendons  que  nos  exécuteurs  puilTcnt 
amcnuifcrlcs  les  que  nous  auons  ci-dcAus  fais  par  grâce  s’il  voiaent  que  rac- 
AicrsfuA  exceptés  ceus  de  faint  lehan  en  Valéc,  de  Chartres,  fie  les  autres  qui 
font  en  la  condition  de  faint  lehan  en  Valéc.  Et  fe  nos  biens  montoient  plus 
en  tans  de  noArc  mort , que  les  les  que  nous  aurions  fais , nous  voulons  que 
nos  exécuteurs  les  départent  aus  licus  te  aus  perfonnes  defus  dites , te  à nos 
meiniées  fclonc  ce  qu’il  verront  que  ce  foit  le  profit  de  noArc  aine.  De  nos  reli- 
ques, te  des  vcAiaus  en  coi  cAont,fie  de  nos  pavemens  te  veAemens  te  liurcs  te  tou- 
tes chofes  de  Chapelle , nous  voulons  que  nos  exécuteurs  les  départent  aus  licus 
de  religions  defus  nommes,  fclonc  ce  que  eus  verront  que  ce  foit  le  profite 
noArc  ame.  Et  s’il  aucnoit  que  li  vns  ou  pluficurs  de  nos  exécuteurs  mouruf- 
fent  ou  ne  fe  voudifient , ou  ne  fe  peuA'cnt  entremettre  de  noArc  execution, 
nous  voulons  que  ceus  qui  demourroient  peuAent  mettre  vn  autre  ou  autres, 
en  lieu  de  celui  ou  de  ceus  qui  mourroient , ou  qui  ne  fe  voudroient  ou  ne  fe 
pourroient  entremettre,  te  que  ccluy,  ou  ceus  qu'il  mettroient  eurent  autel 
pooir  con  fe  nous  meimes  l’auions  nommé  de  noAre  bouche.  Et  voulons  te 
prions  nos  exécuteurs  que  li  vns  de  eus , ou  aucun  de  par  eus  foit  prefent  \ 
tous  les  ChapiAres,  fie  à tous  les  licus  defus  nommes,  pourfcrc  les  pitances, 
fie  pour  rcquerre  McAcs  te  oroifons  pour  nous  , fi  con  il  cA  defus  deuifé.  Et 
voulons  fie  requérons  à nos  exécuteurs  que  eus  , ou  aucun  de  eus  prie  de  par 
nous  noArc  trcs-chicr  Seigneur  te  Frcrc  le  Roi  de  France,  noArc  cres-chieré 
Dame  fie  Mcfc  la  Raine  , noArc  trcs-chiere  compcngnc  la  Contefie  , fie  nos 
autres  amis  qu’il  nous  vucillcnt  aidier  fie  fecourrc  de  McAcs  , d’oroifons , fie 
d’aumofncs,fie  que  eus  nous  vucillcnt  cArc  loiaus amis  à ccAui  grant  befoing  , 
fie  nous  meimes  les  en  prions  Se  requérons  par  les  paroles  que  lob  difi,  Mift- 
remini  me  i,  mi feremini  mei , faltem  vos  amici  mei , quia  manu  s Dommi  tetigit  me. 
Et  ordenons  fie  prions , fie  commendons  cAroitcmcnt  à nos  exécuteurs  que  eus 
ne  mettent  pas  plus  de  cinquante  liurcs  tournois  en  toutes  chofes  à fere  tom- 
be fur  noArc  cors,  ne  plus  de  trente  liurcs  tournois  à faire  tombe  fur  noAre 
cucr.  Et  pourcc  que  ces  chofes  foient  fermes  fie  cAablcs  nous  auons  fet  fcclcr 
ce  prefent  eferit  de  noArc  fccl.  Et  requérons  fie  prions  nos  exécuteurs  que  eus 
mettait  leurs  feaus  à cç  prefent  eferit  aucques  le  noArc  en  figne  qu'il  aient 
reccu  feur  eus  la  charge  de  noArc  execution.  Ce  fu  donné  l’an  de  l'Incarna- 
tion noAre  Seigneuf  mil  deus  cens  quatre-vins  fie  deus  en  mois  de  Iuigncc.v. 
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Li  Comte  de  la  Marche  en  Beatrix 

I Angleterre.  Rcligicufcs. 

XI.  Amé  Seigneur  de  Mery  Ce  de  lean  de 
Souderon.  J loin  mile. 

r A ■> 

Ifabelle  ép.  i.  lean  de  Sarre* 
bruche  Seigneur  de  Commcr- 
cy.  a.  Charles  de  Chaftillon.  , 


A ij 
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VIII. 

IX. 

X. 

XL 

XII. 

XIII. 


Les  Seigneurs  de  G ex  de  la  Mat  fin  de  loinuille. 


Simon  de  loinuille  Seigneur  de  Marnay  , EU  puîné  de  Simon  Seigneur  de  Ioinuillc,  ep. 
Beatrix  de  Gcncuc  Dame  de  Gex. 


Hugues  de  Ioinuillc  Seigneur 
de  Gez. 


.1 


Hugues  & Guillaume  Seigneur  Agnes.  Bca- 
Pierre.fans  dcGcx, époufa  Ican-  «»*• 

enfans.  ne  de  Sauoie. 

I 


Pierre  de  Ioinuillc  Seigneur  de  Mar- 
nay.  j 

t ' \ 

Béraud  de  Ioinuillc  Seigneur  de  Mar- 
nay époufa  Aimée  de  Congny. 


Hugard  Hugues  Sel-  Marguc-  Eleonor.  Amé  de  Ioinuillc  Seigneur  de  Diuon- 

Seigneur  gneur  de  Gex,  rite.  N..;.  na.  j 

de  Gex.  ! 


Amé  de  loinuille  IL  Seigneur  de  DI- 
uonna.  1 


LouysSei-  Amblard  N- de  loinuille 
gneur  de  Chanoine  mere  de  Maria 
Diuonna.  de  Lyon.  de  Gingin. 

La  'Branche  Je  la  Maifin  de  loinuille  habituée  au  Royaume 
de  Naples. 

Ican  de  loinuille  Grand  Connétable  du  Royaume  de  Sicile  époufa  B clic  dame  le  Roux* 

c — 

Geoffroy  de  loinuille  Seigneur  de  Venafro  flc^d’Alifi. 


Geoffroy  de  loinuille  II.  du  nom,  époufa  Ican  ne  des  Baux. 


Nicolas  de  loinuille  Comte  de  S.  Ange  & de  Terrencuuc , époufa  x.  Ifaria  di  Sus.  a.  Mar- 
guerite de  Loria. 


Amclio  de  Ioinuillc  C.  Philippes  de  loinuille  Louys  de  loinuille  Elcarar  de  Ioinuil- 
de  S.  Ange  Maréchal  du  ép.  Agnes  de  Pictra-  ép.  Otfolinc  Com-  le  Abbé  de  Sainte 
Royaume  de  Naples  mala.  teffede  Satriano.  Marie  de  Gualdo. 

C *' “ ' 

Jeanne  de  Ioinuillc  ép.  ».  Louys  de  Sabran  C.  d’Ariano.  NinUtdt  IotnmlU 

a.  Simon  de  Sanguin  C.  de  Bugnara.  j.  Nicolas Filai-  baftarÀ* 

ger  Seigneur  de  Lapigio. 


GENEALOGIE 

DE  LA  MAISON 

DE  I OINVILLE 

EN  CHAMPAGNE- 

AVEC  L'ELOGE  DE  IEAN  SIRE  DE  JOINVILLE ; 
Sénéchal  de  Champagne , cAutettr  de  cette  WJloire. 


Ntr.e1cs  familles  qui  ont  tenu  les  premiers  rangs  en  U 
Cour  des  Comtes  de  Champagne  , celle  de  I o i n vills 
rft  l’vne  des  plus  illuftres.  Elle  y a cfté  particulière- 
ment confideréc  , à caufc  de  l’antiquité  de  fon  extra- 
élion,&  la  noblclfc  de  les  alliances.  Les  grands  hommes 
qu’elle  a donnez,  ne  font  pas  moins  renommez  dans 
l'Hiftoirc  pour  leur  valeur  , qu’ils  font  célèbres  pour 
les  dignitez  U les  grandes  fcigncurics  qu’ils  ont  polfc- 
dccs  , tant  en  France  qu’aux  Royaumes  de  Naples,  &: 
d’Angleterre.  Elle  tire  fon  nom  de  IoimvulI,  pe- 
tite ville  de  cette  prouincc,  aflife  fur  la  riuierc  de  Mar- 
ne, entre  Chaumont  & S.  Dificr,qu’vn  fçauant  hom- 
me de  ce  ficelé  a écrit  auoir  cfté  nommée  autrefois  lou  is  v illa  t ou  ville  de  Iu- 


piter,cequi  eft  encore  confirme  par  les  titres,  foit  pourcc  que  durant  lePa- 
ganifmc  elle  auroit  cfté  confacréc  à cette  diuimté  , foit  parce  que  quclqilc 
temple  luy  auroit  cfté  dédié  , 6c  élcuc  en  ce  lieu.  Mais  il  eft  plus  probable 
que  le  nom  de  Jouis  villa  luy  fut  donné  à caufc  du  rapport  de  ccluy  de  Ioin- 
uille,de  meme  que  la  Chronique  de  Bczc  parlant  de  Guy  de  Ionucllc,  du- 
quel il  eft  fait  mention  en  l’Hiftoirc  de  la  Mailon  de  Vcrgy , furnomme  pa- 
reillement ce  Seigneur  de  louis  villa,  fi  cen’cft  qu’il  y faille  lire,  comme  je  l efti- 
merois  , louis  villa.  Mais  toutes  ces  conjc&urcs  font  plus  inccnicufcs,quc  pro- 
bables: car  il  eft  confiant  que  lamaifon  dcloinuillc  tire  (on  nom  de  celle  de 
Ioicny,Ioingnyou  Ioiny,  comme  l’on  écriuoit  anciennement,  de  la- 
quelle elle  a pris  fa  première  origine,  comme  nous  allons  voir  en  la  deduftion 
fuccinûc  de  la  Généalogie  de  cette  famille. 

A iij 


Sirmtui. 

4 dEf.  Att- 
xa»driJll. 
tr. 

"•  4- 
Sfiril.  f. 


Chr.  B*. 
Jiun/t  f. 

è(9. 

Hijt.  4t 
Vetgjf. 

Ml- 
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GENEALOGIE 

I.  EstieHNe,  furnommc  de  V a v x , cft  ccluy  qui  donna  le  commen- 
cement à la  grandeur  de  la  maifon  dcloinuillc , à laquelle  le  mariage  qu'En- 
gclbert  111.  du  nom  Comte  de  Brienne  luy  procura  aucc  la  ComtcÜc  de  Ioi- 
gny  , contribua  beaucoup.  Elle  cftoit  fille  vnique  te  héritière  de  Fromont 
Comte  de  loigny  &:  d’Adclais,  laquelle  après  la  mort  de  Ton  mary  , s’allia  en 
fécondes  noces  aucc  le  Comte  Engelbert , à la  fuite  duquel  Efticnnc  cftoit. 
Afin-  iojj.  Cette  îlluftrc  alliance  luy  apporta  le  Comtc^dc  loigny,  te  plu ficurs  autres  fei- 
gneuries,  qui  en  dependoient.  Albcric  remarque  qu’il  fit  conftruirc  le  chà- 
tcau  ioINVIlLE,  auquel  il  donna  ce  nom  par  abbreuiation  de  ccluy  de 
liinmH».  Ioigny-villc , la  nommant  ainfi,  comme  cftantla  ville  & le  chaftcau  du  Comte 
de  loingny , d’où  vient  qu’en  pluficurs  titres  Latins  que  j’ay  veus,  les  feigneurs 
de  Ioinuille,  y font  furnommez  de  IoingniviUâ , ou  loniuilU , ainfi  que  le  mot  cft 
exprime  dans  le  feau  de  Ican  firc  de  Ioinuille  attache  à des  lettres  de  l’an  ixyé. 
qui  a elle  rcprcf:nté  au  commencement  de  cette  Généalogie.  Alberic  ajoute 
que  lorfqu’ilfc  maria,  il  faifoit  fa  demeure  vers  S.  Viban.  Les  armes  que 
cette  famille  porte , fcmblablcs  à celles  de  la  maifon  de  B r o y e s au  meme 
Comte , à la  referue  du  chef  de  celles  Æc  Ioinuille  , pcuuent  perfuader  que 
ces  deux  maifons  ont  vnc  meme  fourcc,&  vnc  meme  origine  , te  qu’Eftien- 
nc  premier  feigneur  de  Ioinuille  fut  frère  puîné  d'Ifambart  feigneur  de  Broyés 
te  de  Bcaufort,&:fil$dc  Renaut  de  Broyés  te  d’Heluife.  Car  l’vnc  te  l’autre 
portoient  pour  armes  d’azur  à trois  broyés  d’or,  ( que  quelques  hcrauds  cftiment 
cftrc  certains  inftrumcns  de  bois  , dont  on  fc  fert  pour  rompre  te  broier  la 
chamure  te  le  lin)  Celles  de  Ioinuille  ayant  pour  différence,  a/*  chef  d'argent 
àvndemy  lion  de  gueules  cft  vnc  brifcurc  allez  commune,  te  vnc  marque 
de  puîné  ; &mcmc  il  cft  probable  que  le  lion  des  armes  de  Ioinuille,  cft  le 
blalon  des  anciens  Comtes  de  loigny  : Outre  qu’Efticnnc  peut  auoir  elle  fur- 
nommé  de  Vaux,  pour  auoir  peut-eftre  pofledé  le  Vicomté  de  Vaux,  prés  de 
Pithiuicrs,qui  cft  vnc  place  qui  a appartenu  à la  maifon  de  Broyés. 

Fils  d' Eftienne  Seigneur  de  Ioinuille . 

i.  Geoffroy  I.  Comte  de  loigny. 

II.  Geoffroy  I.  du  nom  Comte  de  loigny , te  feigneur  de  Ioinuille  fur- 
nommé  l e V i e I L,fuccéda  à fon  pcrc&:  à fa  mcrc  en  ces  fcigncurics.  Il  fit 
quelques  donations  àl’Eglifc  de  Vaucouleur,  qui  dépcndoit  de  l’Abbaye  de 
àolimti.  Molcmcs;  du  confcntement  de  Geoffroy  fon  fils  , te  d’Hodierne  fa  femme, 
qui  fuc  ratifiée  par  Pibon  Eucfquc  de  Toul.  Et  par  vnc  autre  charte  il  don- 
na vn  fonds  de  terre  à ce  Monallerc  pour  conftruirc  vnc  Abbaye  au  même 
lieu  de  Vaucouleur.  11  fit  encore  d’autres  bienfaits  à l’Abbaye  de  Molcmcs. 
rneur/j!  ^ 1 l’Abbé  Robert , du  confcntement  de  Geoffroy  fon  fils.  Il  cft  nomme 
ittpy.  Gaufridus  de  Iunciuilla  au  titre  qui  fait  mention  de  ces  dernières  donations.  II 
mourut  le  xy.  jour  de  Ianuier  l’an  1080.  Sa  femme  nommée  Blanche  en 
vnc  charte  de  l’Abbaye  de  Mônticr  en  Der  fut  fœur  d’Arnoul  Chanoine  de 
Verdun, de  laquelle  il  eut  les  enfans  qui  fuiuent. 

Enfant  de  (jcoffroy  J. 

3.  G vy  I.du  nom  Comte  de  loigny  fit  le  voyage  delà  Terre faintc  en 
l’an  10 96.  te  mourut  fans  enfans. 

j. Renavd  I. du  nom  Comte  de  loigny  apres  fon  frere,  mourut  fans 
pofterité  deViNDEMODE  fa  femme. 

3.  Geoffroy  II.  Comte  de  loigny. 

3.  H 1 l d v in  de  loigny  Seigneur  de  Nuilly  mourut  en  la  fleur  de  fon  âge, 
te  laifla  entre  autres  enfans,  Gautier,  te  Guider  de  loigny,  deccdez  fans  po- 


KW, 

Intimât. 
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ftcrité , Se  Hcfcclinc  Daine  Nuilly,  nuricc  à Guy  d’ Aigrement,  fils  de 
Fouques d‘ A igrctnont Seigneur  de  Sarcelles, duquel  elle  eue  Gucrric, 

Îicrc  de  Gautier  de  Nuilly. Ce  Guy  d’Aigremontfut  frere  vterin  de  Tel-  :>1 
clin  lor  de  Fontaines,  qui  fut  père  de  S.  Bernard  Abbé  dcCleruaux. 

III.  Geoffroy  II.  du  nom  Comte  de  Ioigny Se  Seigneur  de  Ioinuil-  AV*r. ioh®. 
le, fuiuant  l’exemple  de  fon  père,  fit  quelques  bien-faits  à l’Abbaye  de  Mole-  ,uo* 
mcs,auec  laComtclfe  Hodierne  deCovrtenay  fa  femme,  lefqucls  furent 
confirmez  parRicuin  Eucfquc  de  Toul  qui  tenoit  le  Siège  depuis  l'an  1107.  JJJ 
jufqucs  en  l'an  1116.  " . 

Enfans  de  Geoffroy  11. 

4.  W al  F rt  d ou  Geoffroy  de  Ioinuillc,  eft  nommé  le  premier,  auec 
fes  frères,  Renarde  Roger,  en  vn  titre  de  l’Abbaye  de  Bouillcncourc 
au  dioccfc  de  Troyes.  Il  eft  probable  qu’il  n'eut  point  de  pofteriré. 

4.  R en  a r d Comte  de  Ioigny , duquel  procédèrent  les  autres  Comtes 
de  Ioigny , dont  nous  donnerons  la  fuite  ailleurs. 

4.  Ro  c e r Seigneur  de  Ioinuillc.  t 

4.Hadyide  de  Ioigny  Dame  d’Afpremont  lailTa  vnc  grande 

pofterité.  '■ 

IV.  Roger  de  Ioigny  eut  en  partage  la  fcigncuric  de  Ioinuillc,  donc  Cbiff*r.  in 
luy  Se  fa  pofterité  portèrent  depuis  le  furnoru.  Il  rut  préfent  à la  donation,  s.Ber.Gt*. 
que  Hugues  Cortue  de  Champagne  fit  en  la  ville  de  Bar  l’an  looi.à  l’Eglife 
de  S.  Oycn  d'ioux.  Il  fc  trouua  encore  en  l’Abbaye  de  Molémcs  l’an  1104. 
auec  Erard  I.  du  nom  Comte  dcBricnnc,  Hugues  Comte  de  Rifncl  , Miles  MoUmn. 
Comte  de  Bar  fur  Seine, Hugues  Borcl  Duc  de  Bourgogne,  Se  Guillaume  Com-  Ti • «• 
te  de  Ncuers  , lorfquc  ce  Comte  ^ confirma  les  donations  qu’il  auoit  faites  fs!VerGt- 
à ce  Monaftcrc,  au  Concile  tenu  aTroyes.  Il  quitta  en  l'an  ma»  le  village 
de  S.  Remy,  duquel  il  auoit  efte  inféode  par  le  Comte  de  Bricnnc,à  Roger  ^ ,0,‘ 
Abbé  de  Monder  enDer,en  préfcncc  du  même  Comte,  Se  de  Miles  Comte  AUtr.nto. 
de  Bar.  Il  epoufa  Aldearde  de  V 1 cn  o r r y , fille  de  Guy  Seigneur  de  Vi- 
gnorry  , Se  de  Beatrix  de  Bourgogne  , fille  de  Robert  de  France  Duc  de  Bour- 
gogne,de  laquelle  il  eut  pluficurs  enfans. 

Enfans  de  Hpger  Seigneur  de  Ioinuille. 

y.  Geoffroy  III.  Seigneur  de  Ioinuillc  continua  la  pofterité. 
y.  Robert  de  Ioinv  i lle  donna  fon  confentcmcnt  à la  fondation 
de  l’Abbaye  de  S.  Vrban  de  Ioinuillc,  faite  par  fon  frère  Geoffroy 
l’an  1168. 

y.GvY  de  loi  n v 1 l l e Eucfquc  de  Châlons  l’an  1165.  eft  appellé  ^ . 
oncle  de  Geoffroy  lclcune  Seigneur  de  Ioinuillc,  en  vne  Epitre  qutf  * 
le  Chapitre  de  cette  Eglife  écriuit  au  Roy  Louys  le  Icunc.  Tt.+.kifl. 

y.  Beatrix  de  Ioinville  fut  donnée  en  mariage  au  Comte  de  jjjj’ 
Grandpré,quc  )c  crois eftrc  cét Henry  III.  du  nom , qui  fut  inhumé  u». 
en  l’Abbaye  de  Foifny , fuiuant  Albcric.  sHTjiui 

y.  N. de  Ioinville  AbbclTc  d’ Auenay.  Il  fc  voit  au  Cartulairc  de  Tlrtoyl? 
Champagne,  qui  eft  en  la  Bibliothèque  de  M.  deThou,  vnc  lettre  dcM7»- 
Guillaume  aux  Blanches-mains  Archcucfquc  de  Reims  Se  Cardinal , 
adrelTcc  àThibaud  Comte  deChampagne  ion  ncueu , par  laquelle  il/  jot. 
s’exeufe  de  ce  qu’il  auoit  fait  élire  fans  fon  confentcmcnt  la  tante  de 
Geoffroy  de  Ioinuillc  AbbclTc  de  ce  Monaftcrc,  reconnoiflant  d’ail- 
leurs que  l’on  ne  peut  procéder  à dcfemblablcs  élections  , qu’auccla 
permiilion  du  Comte. 
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V.  Geoffroy  111.  du  nom  Seigneur  de  Ioinuille  fut  furnommé  le 
Vieil  foit  à caufc  de  fon  grand  âge,  l'oie  pour  la  différence  de  fon  fiis,qui 

jUinic.  portoic  même  nom  que  luy.  11  fut  aufli  lur nomme  le  G*.oS,fuiuant  le  tc- 
m°-  moignage  d’Albcric  ôe  de  quelques  titres.  11  effoit  encore  enfant  en  l’an  1117. 
& ayant  atteint  l'âge  de  maturité  , il  donna  des  prcuucsde  fon  courage  dans 
les  guerres  de  fon  temps  -,  fes  bonnes  qualité*  luy  firent  mériter  les  bonnes 
grâces  d’Henry  1.  du  nom  Comte  de  Champagne  , qui  luy  fit  don  de  la 
charge  de  Sénéchal  de  cette  Prouincc,  pour  effre  poffédéepar  luy  & les  he- 
ritiers ,aucc  laquelle  qualité  il  fctrouue  auoir  foufcric  quelques  titres  de*  l'an 
4»  1154.  Il  eut  quelques  differents  auec  l'Abbé  fie  les  Religieux  de  Môneier  en 
Mtrf.t»  Dcr,au  fujet  des  aleuz,  qu’il  auoit  à Doulcuanc , lcfqucls  il  termina  ciuilc- 
Vtr'  ment  l’an  1184.  fie  mourut  enuiron  ce  temps  là  , ayant  laiffé  pluficurs  marques 
de  fa  pieté , par  les  fondations  des  Abbayes  d’Elcurc  de  l’Ordre  de  Cîccaux 
qu'il  fonda  en  l’an  1144.  de  celle  de  S.  Vrban  de  Ioinuille  de  l’Ordre  dePre- 
monffre  qu'il  fonda  en  Pan1168.de  la  mailon  de  Mafeon  de  l'Ordre  deGra- 
mont,  du  Priorc  de  filles  de  l’Ordre  de  S.  Benoilt  dit  le  ValDofne  dépendant 
de  Molcmes , qu’il  fonda  auec  fa  mère , fie  Geoffroy  fon  fils,  fie  de  l’Eglife  de  S. 
Laurens  au  château  de  Ioinuille.  Il  époufa  Félicitas  de  Brienne,  fille 
Ht/l  it  d’ Avard  I.  du  nom  Comte  de  Bricnne  fie  d'Alix  de  Roucy.  Cette  Dame  auoit 

Brynth.6.  époufe  de*  Pan  ilio.  Simon  l.du  nom  Seigneur  de  Broyés  fie  de  Beaufort  fur 
Aihnt.  Baye,  fie  viuoit  auec  Geoffroy  fon  fécond  mary  en  l’an  1168.  au  temps  duquel 
elle  donna  fon  confcntemcnt  à la  fondation  de  l’Abbaye  de  S.  Vrban. 

Enfans  de  Geoffroy  II  /.  Seigneur  de  Ioinuille , & de 
Félicitas  de  Brienne. 

6. Geoffroy  IV. du  nom  fire  de  Ioinuille. 

6.  Gertrvde  db  loi  h ville  époufaGERARD  II.  du  nom  Com- 
te Vaudemont. 

VI.  Geoffroy  IV.  du  nom  Sire  de  Ioinuille,  fils  de  Geoffroy  III.  Sei- 
gneur de  Ioinuille, fie  de  Félicitas  de  Brienne,  fut  furnommé  Vallet,  c’cft  à 
dire  Efeuier,  fie  Icltunc,  ayant  eu  ces  furnoms  auant  qu’il  euft  reçu  l’Ordre  de 
Cheualcric,fie  duviuantac  fon  pere,  qui  fut  furnommé  le  Vieil.  Il  luy  fuc- 
ceda  en  la  fcigneurie  de  Ioinuille,  fie  en  la  dignité  de  Sénéchal  de  Champa- 
gne vers  Pan  1184.  11  donna  des  marques  de  ton  courage  en  toutes  les  gucrr 
rcs,  où  il  fe  trouua , fie  particulièrement  en  celles  de  la  Terre  Sainte,  où  s’eftanc 
acheminé  auec  les  Seigneurs  François,  il  affilia  auec  eux  au  fiege  d' Acre  Pan 
1191.  fie  ypafla  pour  le  meilleur  Cheuulier  de  fon  temfs  : éloge  que  Ican  Sire  de 
Ioinuille  fon  peut  fils  , Auteur  de  cette  Hiftoire,  luy  donne  en  Pinfeription 
qu’il  luy  fit  dreffer  à Clcruaux,où  il  fut  inhumé.  Il  époufa  vne  Dame  nom- 
mée H e l v 1 d e , laquelle  le  R.  P.  D.  Pierre  de  faintc  Catherine  Religieux 
Feuillant  croit  offre  de  la  maifon  de  Dampierre  en  Champagne, à caulc des 
terres  deMailley  fie  de  Remignicourt,qu’eÙc  eut  pour  fa  dot,  fuiuant  vn  titre 
de  l’Abbaye  de  S.  Vrban  de  Pan  1188. 

Enfans  de  Geoffroy  IV.  Sire  de  Ioinuille,  & d'Hcluidc 
de  Dampierre. 

7.  Geoffroy  V.  Sire  de  Ioinuille. 

7.Robert  de  Ioinvillb  prit  la  Croix  auec  Geoffroy  fon  frère,’ 
le  Comte  Thibaud,  fie  autres  Seigneurs  de  Champagne  Pan  1199.  & 
fuiuit  depuis  Gautier  1 II.  du  nom  Comte  de  Bricnne  fon  coufin,au 

voyage 
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voyage  qu’il  entreprit  en  la  P ouille,  pour  aller  recueillir  le  Royaume 
de  Sicile,  qu’il  pretendoit  au  droit  de  l'a  femme,  fille  du  Roy  Tancrc- 
de,  &y  finit  fes  purs  fans  laift'er  aucune  poftcrité. 

7.  Si  mo  n fui?  Seigneur  de  loinuillc  apres  le  décès  de  Geoffroy  fon  frè- 
re arriuc  fans  enfans. 

7-Gvillavme  de  Ioinville  fut  premièrement  Archidiacre  de 
Châlons,&  Profeireur  en  Théologie,  puis  fut  clcu  Eucfquc  d^Lau- 
grcs,  6c  enfin  fut  promu  à l’Archcucfchc  de  Reims.  11  mourut  l’an  113 6. 
au  retour  de  la  guerre  contre  les  Albigeois. 

7.  Gvy  de  Ioinville  Seigneur  de  Sailly , eft  nomme  en  quelques 
titres  auec  Simon  Scigrtcur  de  loinuillc  fon  ftere,  des  années  1210.&: 
6c  1 115.  Par  le  dernier  il  reprend  en  fieffic  hommage  lige  deThibaud 
Comte  de  Champagne , du  confenccmem  de  fon  frété,  le  village  de 
Domines, qu’il  tenoit  auparauantde  luy.  Par  vn  autre  du  moisd’Aouft 
de  l’an  un.  il  donna  vn  ade  de  reconnoiffancc  au  meme  Comte  6c 
à la  Comtdlc  Blanche  fa  mere  , qu’il  tenoit  d’eux  le  château  6c  le  bourg 
de  Iuilly , jurablc  6c  rcndableà  grande  6c  petite  force.  Le  Cartulai- 
rc  deChampigne  delà  Chambre  des  Comptes  en  a vn  femblablc  de 
l’an  ixo6.*ou  il  eft  énoncé,  que  le  bourg  6c  les  dépendances  de  Iuilly 
relcuoicnt  immédiatement  de  Clérembaud  de  Chappes  fon  ncueu. 
Il  epoufa  Pekonnelle  de  Chaptes  Dame  de  Iuilly  &:  Je 
Chanlot , fille  de  Guy  de  Chappes  Seigneur  de  Iuilly , 6c  d'vnc  Dame 
nommée  Péronnelle,  & en  eut  entre  autres  enfans  , Robert  Seigneur 

• de  Bailly,  Guillaume  Seigneur  de  Iuilly  .Agnes  de  Sailly  Dame  deDom- 
martin , qui  époufa  Anfel  Seigneur  de  Dampierre  en Eftenois,  duquel 
cllccftoit  vcuuc  en  l’an  12.39.  & Péronnelle  Dame  de  Château-commun 
prés  de  Meaux,  femme  de  Iean  de  Charin  Cheualicr,  qualifiée  feeur  de 
Philippes  de  Iuilly , en  vntitre  duTréfor  des  Chartes  du  Roy  de  l’an 
1174.R0  beat  de  IoiH  vr  LLESeigneur  de  Sailly,  eut  pourfem- 
mc  Avfelix,  nommée  auec  fon  mary  dans  vn  titre  de  Iean  Sire  de 
loinuillc  de  l’an  izç6.  dont  vinrent  Guy  6C  Simon  de  Sailly  Chcualiers, 
qui  fctrouucnt  nommez  au  mandcmenc  du  Roy  Philippes  le  Bel  fait 
aumoLS  d’Auril  l’an  1303.  aux  Nobles  de  Champagne,  pourfe  trouucr 
àLagny  trois  femaines  après  Pafqucs , pour  lcrair  de  la  guerre.  Gvy 
deIoinville  eft:  qualifié  Seigneur  de  Sailly  en  vntitre  de  l’an  1300. 
dont  jcparicray  cy-aprés.  Il  mourut  vray-fcmblablcmcnt  fans  poftc- 
rité, &:  eut  pour  heritier  fon  frère.  le  nefçayfi  c’cft  ce  Guiot  de  loin- 
uillc Cheualicr , les  fiefs  duquel , mouuans  du  Comté  de  Bourgogne, 
furent  donnez  par  l’Empereur  Adolphe  en  l’an  1196.  à Henry  Comte 
de  Bar  en  augmentation  d’autres  fiefs  qu’il  tenoit  de  l’Empire.  Simon 
de  Ioinville  Seigneur  de  Sailly  , auquel  vn  ancien  Prouincial 
donne  pour  armes , de  gueules  ou  chef  d’argent , à vue  bande  des  armes  Ieati 
de  lainuille.  Il  fut  marie  deux  fois,  la  première  auec  Alix  de  Saisse- 
fontaine  Dame  de  Clermont , de  laquelle  il  eut  Iean , Robert,  Agnel, 
Jeannot  6c  Aufelix  de  loinuillc,  ou  de  Sailly.  En  fécondes  noces  Simon 
epoufa  vnc  Dame  nommée  M a r i e , de  laquelle  vinrent  Guy  do  loin- 
uillc Seigneur  de  Clermont,  Agnes,  6c  Lore  Daine  des  Chances  qui  fut 
mariée  en  l'an  1316. auec  Iean  de  Iaucourt,  dit  de  Dintruillc,  Seigneur 
de  Polify , Bailly  dcChalon,  de  Dijon  6c  des  terres  d’Outrefaonne. 
Quant  àGvillavme  de  Ioinville  fils  puîné  de  Guy  I.  du  nom 
Seigneur  de  Sailly , il  eft  formellement  qualifier  fils  de  Guy  de  Sailly 
en  vn  ancien  regiftre  des  fiefs.  Il  eft  encore  parlé  de  luy  en  l’ancien 
Coutumier  de  Champagne  en  l’an  1 170. 6c  en  vn  titre  de  l’an  1 176. fous 
le  nom  de  Guillaume  dcloinuille  Sire  de  Iulley.Sa  femme  y eft  nom- 
mée Marie  de  Tanlay,  qu’aucuns  fpnt  fil  le  de  Robert  de  Cour- 
Partie  IL  B 
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tenay  Seigneur  de  Tanlay.  lien  eut , comme  je  crois , 1 e an  Sire 
de  luilly  , qui  en  l’an  1311.  transporta  à Louys  Roy  de  Nauarre  SL 
Comte  de  Champagne  deux  cens  liurcs  de  rente  en  terre  à Fonchieres, 
Sauoyc , Bierne  Se  ailleurs.  Il  paroit  encore  en  des 'titres  de  l’an  1314. 
G v 1 l l a v m e de  luilly  Chcualicr,qui  fut  tue  à la  bataille  de  S.  Orner 
l'an  1339.  ainli  qu’il  ch  remarque  en  vn  compte  de  Barthélemy  du 
#Drach  Treforier  des  guerres  du  Roy  , fut  auffi  fils  de  Guillaume  Se  de 
Marie  de  Tanlay. 

7.  André'  de  I o 1 n ▼ 1 ll  b Cheualicr  du  Temple  , dont  Alberic  fait 
mention. 

7.  Ioland  de  Io  inville  epoufa  Raovl  Comte  de  Soifloni. 
De  cette  alliance  nafquit  Iean  Comte  de  SoifTons , que  Iean  Sire  de 
Ioinuillc  appclla  fon  coufm  germain. 

7.  Alix  deIoinville epoufa  Geoffroy de  Faucoigncy Cheualicr , 
duquel  mariage  vint  lacques  de  Faucoigncy  , ou  Fauquigny  ,qui  fut 
fait  Cheualicr  à laChcualcric  de  Philippcs,  fils  du  Roy , à la  fehede 
la  Pentccohc  l’an  1167.  comme  j’apprens  d’vn  Roulleau  contenant 
vn  état  des  dépenfes  qui  fc  firent  à cette  ceremonie  , où  il  ch  qualifie 
neueudu  Scncchal  de  Champagne.  Le  P.  D.  Pierre  de  Sainte  Cathe- 
rine chimc  que  cette  Alix  choit  fille  de  Robert  deSailly  Se  de  fa  fem- 
me Aufelix. 

7.  Félicitas  de  lo  in  vi  lle  époufa  Pierre  de  Bourlaimont,  SC 
fut  mère  de  Geoffroy  de  Bourlaimont  nomme  auecclle  en  vn  titre  de 
l'an  1137.  VafTebourg  Se  des  Rofiers  attribuent  encore  dettes  til- 
les à Geoffroy  IV.  donc  T v ne  peut  auoir  elle  Margveri  tb  de  Ioin- 
ville,  femme  d'Oger  de  Dongeux  Seigneur  de  la  Fauche. 

VII.  Geoffroy  V.  du  nom  Seigneur  de  Ioinuillc , Surnomme  Troullart, 
comme  on  recueille  de  l'infcription  qui  cft  en  l’Abbaye  de  Cleruaux,  Succéda 
à fon  pere  en  la  Seigneurie  de  Ioinuille,  Se  en  la  dignité  de  Sencchal  de  Cham- 
pagne, auant  l’an  11 97.  laquelle  qualité  il  prend  en  vn  titre  de  cette  année-là, 
où  il  ch  encore  fait  mention  de  Robert  fit  de  Simon  Ses  frères.  Et  ainfi  ce  fut 
luy  quiahiha  auec  lesgrans  Officiers  filles  Barons  de  Champagne  à la  Cour 
Se  à l’AfTembléc  Solennelle , que  Thibaud  V.  Comte  de  Champagne,  fils  de 
de  Henry , conuoqua  l’an  1I99.  en  la  ville  de  Chartres,  pour  afügner  le  doüaire 
de  Blanche  , fille  au  Roy  de  Nauarre,  Son  époufc:en  laquelle  année  il  prit  la 
Croix  auec  le  meme  Comte  , Se  les  autres  Barons  de  ctttc  prouincc  : entre  lcf- 
quels  fut  Robert  de  Ioinuillc  fon  frère,  pour  faire  le  voyage  de  la  Terre  Sain- 
te. Deux  ans  après,  la  mort  du  Comte  Thibaud  chant  furuenuë,  les  Barons 
croifez  prièrent  Geoffroy  de  fe  transporter  auec  Mathieu  de  Montmorency  Se 
Geoffroy  de  Villehardoüin  Maréchal  de  Champagne  , vers  Eudes  Duc  de 
Bourgogne,  pour  luy  offrir  la  conduite  des  troupes  , au  lieu  du  Comte  de 
Champagne} ce  que  ce  Duc  ayant  refufé  , le  Seigneur  de  Ioinuillc  fut  prié 
des  deux  autres  d’aller  trouucr  Thibaud  Comte  de  Bar , & de  luy  faire  les  mê- 
mes offres.  Enfin  ce  voyage  ayant  ehc  changé  en  celuy  de  Conhantinoplc,  Se 
pluficurs  des  Croifez  ayant  laifTé  le  chemin  de  VeniSe , pour  en  prendre  d’au- 
tres,afin  d’arriucr  plutôt  en  la  Terre  Sainte,  il  fut  vn  de  ceux-là,  ainli  qu’il 
y a lieu  de  préfumer.  Car  outre  que  Villehardoüin  ne  parle  point  de  luy  en 
l’Hihoire  des  deux  Sièges  de  Conhantinoplc , l'infcription  de  Cleruaux  mar- 
que afTez  qu’il  paffa  dans  la  Palehinc,  où  il  fit  de  grans  exploits  de  guerre, 
qui  luy  donnèrent  la  réputation  d’vn  vaillant  Cheualier.  Enfin  il  y finit  Ses 
jours , Sans  auoir  laifTé  aucune  poherité , n’ayant  pas  remarqué  qu’il  ait  ehé  ma- 
rié. Iean  Sire  de  Ioinuillc  fon  ncucu  apporta  fon  efeu  de  la  Terre  Sainte, 
lorfqu’il  y alla  auec  S.  Louys, c’ch  à dire  qu’il  le  tira  de  l’Eglife  où  il  fut  in- 
humé, SC  où  il  choit  attache  ;iu  dclfus  defon  tombeau,  fie  le  plaça  dansl’Egli- 
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le  de  S.  Laurent  en  Ton  château  de  Ioinuille  , pour  confcruer  la  mémoire  de 
ce  grand  homme  ,&  inuiccr  les  fidèles  à prier  Dieu  pour  luy , ou  quel  efiu,  après 
la  prouejfe  qu'il  fît , & lonmeur  que  li  Rois  Richard  £ Angleterre  lyjît , en  ce  qu'il  parti 
fes  armes  à ceux , ce  font  les  termes  de  l’infcription  de  Clcruaux , dcfquels  il  faut 
tirer  cette  induction,  que  Geoffroy  accompagna  fonpcrc  au  liège  d’ Acre,  fie 
que  s’eftantfignaléen  cette  occafion  plus  que  tous  les  autres  Barons  , le  Roy 
Richard  voulant  rcconnoîtrc  fa  valeur  extraordinaire,  fie  récompcnfcr  fes  mé- 
rites, le  gratifia  d'vn  honneur  peu  commun,  fie  qui  eftoit  rare  en  ce  temps-là, 
fie  ainli  qui  marquoit  l'cftimc  qu’il  faifoit  de  ce  Seigneur  , ayant  voulu  qu’il 
portic  fes  armes , parties  de  celles  d’Angleterre.  Le  Cartulairc  de  Champagne 
rapporte  deux  chartes  de  luy  , l’vnc  du  mois  de  Iuillet  1199.  par  laquelle  il 
reconnoit  que  fes  hommes  ne  pourront  rien  acheter  , ni  prendre  en  gage  des 
terres  des  hommes  qui  font  en  l’auoucrie,ou  bail,  de  la  Comtefle  Blanche. 

Par  l'autre  qui  cft  de  l’an  tioi.  il  rend,  à la  prière  de  cette  Comtefle , à Guy 
du  Plcfleis,  frère  d’Euftachc  de  Conflans,  cou  (in  de  Geoffroy , cinq  cens  liurcs 
que  le  Comte  Thibaudauoit  léguées  àEuftache:  aufqucls  titres  il  cft  nommé 
Gaujfr'rdus  de  Ioiguimilla. 

VIL  Simon  Seigneur  de  Ioinuille  fucceda  à Geoffroy  I V.  fon  frère  en 
cette  feigneurie , & en  la  Scncchaucée  de  Champagne  , auant  l'an  izo6.  à rai- 
fon  de  laquelle  dignité  il  y eut  quelque  different  entre  Blanche  ComtclTcdc  cartmhdt 
Champagne , fie  le  Gomtc  Thibaud  fon  fils , d’vnc  part , fie  Simon  Sire  de  loin-  clamf. 
uille , qui  foûtenoit  qu’elle  luy  appartenoit  en  hérédité,  & aux  fiens,  fuiuant 
la  concclfion  qui  en  auoit  efte  faite  à Geoffroy  I V.  fon  père  : Mais  fans  pré- 
judice à cette  contcftation,  la  Comtefle  Blanche  , comme  ayant  le  bail  fie  la 
tutclc  de  fon  fils , fie  jufques  à ce  qu’il  auroit  atteint  l’âge  de  vingt  fie  vn  an, 
le  reçût  à hommage  lige,  non  feulement  delà  Senéchaucéc  de  Champagne, 
mais  encore  de  lafcigncuric  de  Ioinuille,  à condition  que  fi  le  jeune  Comte 
eftant  pamenu  à l'âge  de  majorité  ne  vouloit  pas  agréer  cette  inucftiturc, 
les  parties  demeurcroient  en  leurs  droits, fie  en  pouuoirdc  les  débattre, ainfi 
qu'elles  auiferoient.  Par  l'acte  qui  eftdumoisd’Aouft  de  l'an  1114.  Simon  pro- 
mit d’aider  le  Comte  Thibaud  contre  les  filles  du  Comte  Henry  , fie  contre 
toutes  autres  perfonnes.  Nonobftant  ce  traité,  le  Seigneur  de  Ioinuille  fut  trou-  Rith 
blé  en  la  poflcflion  de  cette  dignité  par  la  Comtefle  : ce  qui  le  porta  à renoncer  à «»  cU. 
fon  hommage,  fie  à fe  ranger  du  côte  de  fes  ennemis,  vray-fcmblablcmcntaucc 
le  Duc  de  Lorraine  qui  eftoit  alorsen  guerre  aucc  la  Champagne,  la  Chroni- 
que de  Vigeois  remarquant  qu’il  eftoit  aucc  Thibaud  , lorfque  le  Duc  tua 
Mâcher  Eucfque  de  Toul  fon  oncle.  Mais  depuis,  la  paix  ayant  elle  conclue 
entre  la  Comtefle  fie  le  Duc , il  fe  fit  vn  traite  particulier  entre  la  Comtefle  fie  le 
Seigneur  de  Ioinuille,  par  lequel  la  Comtefle  fie  fon  fils  pour  le  bien  de  la  paix, 
fie  afin  de  confcruer  l’amitic  du  Sire  de  Ioinuille, pr*  tono paris, & vt  ipfum  ad  amo - CartulM 
rem  noftrum  reduceremus , ainfi  que  porte  l’aûc,  luy  accordèrent  la  Scnéchauccc  cb*mf.  d » 
de  Champagne , pour  la  tenir  par  luy  fie  les  fiens  en  hérédité  , aucc  promette 
du  Comte  Thibaud  de  ratifier  cét  accord,  quand  il  auroit  atteint  l’âge  de  ma-  /«j».  ** 
jorité , fie  d'en  inueftir  Geoffroy , fils  aîné  de  Simon , fauf  le  droit  dupere,  tant 
qu’il  vjuroit.  Au  moyen  dequoy  le  Seigneur  de  Ioinuille  promit  de  retour- 
ner en  l’hommage  dclaComteftc  fie  de  Ion  fils , fie  de  les  fecourir  contre  Erard 
de  Brienne  fie  fa  femme  : fie  pour  feurcté  de  ces  conuentions  , il  s’obligea  de 
mettre  entre  leurs  mains  fon  fief  de  la  Fauche,  lorfqu'il  en  feroit  poflefleur, 
leur  donna  Geoffroy  fon  fils  en  hôtage,  fie  mit  entre  les  mains  de  l’Eucfque  de 
Langres  fon  frère  fon  château  de  Ioinuille, confcntant  qu’au  cas  de  contra- 
uendonaux  conditions  du  traité  , il  ne  l’amendât  en  dedans  quarante  jours , 
il  le  liurâc  à la  Comtefle  fie  à fon  fils  , ou  fon  château  de  Vaucoulcur.  Ce  qui 
fut  arrêté  leleudy  d’après  la  Pcntccofte  au  mois  de  luin  l’an  1118.  En  conte-  v*TitUt. 
qucnce  de  cet  accord  Simon  fit  hommage  au  Comte  de  Champagne  de  ladi-  ***** 
Partie  II.  B ij 
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gnitc  de  Sénéchal, 6c en  même  temps  il  partie  pour  la  Terre  Sainte,  où  eftant 
arriuc  ii  fe  crouui  auec  U NoblclTc  Francoifc  au  liège  que  le  Rov  Ican  de  Bnen- 
nc  mie  dcoanc  Damiette,  6c  à la  prife  de  cette  place  fur  les  Infidèles.  Les  trai- 
DaTiUn.  tcz  qU*ü  auoic  Fuies  auec  laComteffe  6c  fon  fils , ne  fubfiftercnt  pas  long-temps, 
car  le  Comte  cftantdcuenu  majeur,  voulue  debatre  tout  ce  qui  auoit  eftear- 
C4rr.  Jt  rctc  par  l'a  mere,  6c  par  luy-méme  encore  mineur  ,6c  fur  ces  nouuelles  contc- 
fanons,  il  fe  fit  vne  tranfadion  entre  eux  , aux  o&aues  de  la  Pcntccoftc  l'an 
/.71. ?s.)ii.  17x4.  par  laquelle  Thibaud  accorda  au  Seigneur  de  Ioinuillc,  Se  à fon  heri- 
L‘s».cmt.  tier#laScncchauccc  dcCliampagne,  fans  préjudice  à la  propriété  prétendue 
dé chémf.  par  ic  girc  jç  Ioinuillc.  Enfuitc  , Simon  fe  trouua  la  meme  année  auec  ce 
mr,  u Comte  Se  les  autres  Barons  du  pays  en  l’affcmblée  qu’il  fit  pour  régler  les 
chHmf.de  partages  desenfans  malles  des  Nobles  entre  eux , 6c  au  meme  temps  il  fit  vne 
M.dtThm  donation  à l’Abbaye  de  Molcmcs,du  confcntemcnt  de  fa  femme  Beatrix , de 
/O  Ô-04  fa  grange  , Se  de  fabouucric  de  Vaucoulcur,  pour  y faire  conftruire  vneCha- 
ddZméî.  Pc“c  cn  l’honneur  de  S.  Laurent.  En  l’an  1117.  le  Comte  Thibaud  edant  at- 
taque par  les  Barons  de  France,  qui  luy  faifoient  la  guerre,  fous  prétexte  de 
fccourir  la  Rcyne  dcCyprc,quiqucrelloit  le  Comte  de  Champagne,  mais  en 
effet  parce  qu’il  tenoit  le  party  du  Roy  S.  Louys,  il  fe  jetta  dans  la  ville  de 
Troyes  à la  prière  des  habitans,  Se  fit  Ci  bien  que  les  Barons , qui  auoient  def- 
fein  d’attaquer  cette  place , furent  obligez  d’en  perdre  la  penfée,6c  de  palTer 
Aibr. m,.  outre.  11  fe  trouua  pareillement  à la  fuite  de  Mathieu  Duc  de  Lorraine  en  la 
1117.  »jo.  j,ucrrc  qu’il  cut  contre  le  Comte  de  Bar  cn  l’an  ixjo. Auquel  temps  Beatrix  fa 
femme  luy  donna  pouuoir  dcrelcuer  de  Hugues  Duc  de  Bourgogne  le  châ- 
teau de  Marnay , qui  luy  appartenoit  de  fon  chef.  L’ackc  cil  du  mois  de  Se- 
ptembre de  la  meme  année.  Il  paroît  encore  en  quelques  titres  de  l’Abbaye 
de  S.  Remy  de  Reims  en  l’an  1131.  mais  il  eftoit  dcccdc  auant  l’an  1x35.  cn  la- 
quelle année  Beatrix  fe  dit  fa  femme,  6c  exécutrice  de  fon  tefament.  Il  fut 
marié  deux  fois.  La  première  auec  Ermengar.de  Dame  de  Monder , au 
dioccfc  de  Trêves,  vers  l’an  ixof.  comme  il  fe  rcconnoit  par  des  lettres  du 
lih.prit.  mois  de  Iuin  de  cette  année-là, par  lcfquclles  Simon  fon  mary  déclare  qu’il 
M 7-4oj-  luy  a accordé  en  doüaire  la  moitié  de  tous  les  biens  qu*il  auoit,  lcfquels  rc- 
leuoient  de  Blanche  Comteffe  de  Champagne,  qui  l’en  reçoit  à femme,  à la 
priere  de  fon  mary , Se  fans  préjudice  à les  droits  , fa  vie  durant.  Elle  eftoit 
i îfl’uc  dcW  iric  Seigneur  de  W alcourt,  qui  fonda  cn  l’an  1 ijo.  l’Abbaye  de  Freif. 
torff  au  diocéfe  de  Mets  auec  Adclais  la  femme  ôefes  cnfàns,  fçauoir  Arnoul, 
Thierry  , Se  cinq  filles.  Arnoul  Seigneur  de  Walcourt  bâtit  le  château  de 
Monder  cn  l’an  1180. 8c  cutpour  fille  Se  hcriticrc  Ermengardc  femme  de  Si- 
mon, auec  qui  cette  Dame  viuoit  encore  l’an  1x18.  ce  que  nous  apprenons  de 
quelques  lettres  du  mois  de  luillct  de  cette  annéc-là,  par  lcfqudlcs  elle  re- 
nonce audoiiairc  que  fon  mary  luy  auoic  conftituc  , moyennant  qu’il  la  doue 
des  terres  6c  des  feigneuries  de  Vaucouleur , 6c  deMontier  fur  Soat,  6c  où  cl  le 
fait  mention  de  Geoffroy  fon  fils  aîné,  qui  pour  lorsn’auoit  pas  encore  atteint 
l’âge  de  quinze  ans.  Ermengarde  cftant  dcccdée  peu  après  cette  année  là, 
Simon  prie  pour  féconde  femme  B e a t r i x , fille  d’Efticnnc  Comte  de  Bour- 
gogne Se  d’ Auxonne , 6c  de  Beatrix  Comteffe  de  Chalon,  Ôc  fccur  de  Ican  Com- 
te àc  Chalon,  que  Ican  Sire  de  Ioinuille  en  fon  Hiftoirc  appelle  fon  onde. 
C’eft  encore  à raifon  de  cette  alliance  qu’il  donne  le  meme  titre  à Ioffcrand 
1 1.  du  nom  Seigneur  de  Brandon',  quoy  qu’il  fuft  plus  éloigne  de  quelques 
degrez , 6c  feulement  oncle  à la  mode  de  Bretagne.  Car  Guillaume  I.  du 
nom  Comte  de  Chalon  eue  deux  enfans , Guillaume  II. Se  vne  fille  mariée  à 
Ioffcrand  1. Seigneur  de  Brandon , père  de  Henry, duquel  vint  Ioffcrand II. 
Guillaume  1 1.  Comte  de  Chalon  Fit  père  de  Guillaume  III.  Comte  de  Cha- 
lon , 6c  celuy-cy  de  Beatrix  Comteffe  de  Chalon,  qui  d’Efticnnc  Comte  d’ Au- 
xonne eut  cette  Beatrix,  laquelle  porta  cn  dot  la  feigneuriedeMarnay,  fi tuce 
au  Duché  de  Bourgogne , pour  raifon  de  laquelle  Simon  eut  different  auec 
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teari  Comte  de  Chalon  Ton  beau-frere  , qui  luy  en  relafctu  la  poffcllion  , 
motennant  qu’il  promit  de  l’aider  contre  tous, fauf  le  Comte  de  Cnampagne, 
le  Duc  de  Lorraine,  &:  le  Comte  de  Luxembourg  , par  a#c  paffe  au  mois  de 
luillet  l’anixty.  Ellcfuruéquit  Ton  mary,  duquel  elle  laiffa  pluficurscnfans. 
Le  Comte  Efticnnc  Ton  père  la  fit  exécutrice  de  Ton  tcftaincnt  en  l’an  1140. 
Se  enfin  elle  dcccda  le  10.  jour  d’Auril  l’an  it6o.Sc  fut  inhumée  au  Chapitre 
de  l’Abbaye  de  la  Charité  ,aucc  cet  Epitaphe:  Ci  cist  Dame  Beatrix 
fille  lo  Comte  Estevekon  Dame  de  M e r n a y et  de 
G yenville. 

Enfant  de  Simon  Sire  de  Ioinuille,  & d Ermengarde 
fi  première  femme. 

S.  Geoffroy  de  Ioinville  fut  fils  aîné  de  Simon  Se  d’Er- 
mengardc  fa  première  femme,  à laquelle  il  fucccdaenlafcigncuricdc 
Monder.  Il  epoufa  Marie  de  G a r l an  d e fille  de  Guillaume 
dcGarlande  V.  du  nom  Seigneur  de  Liury  Se  d'Alix  de  Chaftillon, 
pour  lors  vcuue  de  Henry  Comte  de  Grandpré.  Le  Comte  Thibaud 
de  Champagne  comparut  au  contra#,  Se  fefit  plcgc  enuers  la  Com- 
teffe  de  Grandpré  pour  les  conuentions  du  doliairc,  comme  il  fc  recon- 
noît  par  des  lettres  de  Simon  Seigneur  dcloinuillc  de  l’an  ixjo.  mais 
ccmariagc  futdiffous  par  l’autoritc  de  l’Eelifc,  Se  par  vne  fcntence 
difâniciue  de rArchcuefqucde  Reims,  ainh  qu'il  cft  porte  en  termes 
exprès  dans  les  lettres,  Se  les  conuentions  de  mariage  arrêtées  entre 
Ican  de  Ioinuille  frère  de  Geoffroy, Se  Alix  fille  de  cette  Marie  de  Gar- 
landc , Se  de  Henry  Comte  de  (jrandprc  fon  premier  mary  où  l’on 
oblige  Simon  Seigneur  de  Ioinuille  de  faire  ratifier  ce  jugement  par 
Geoffroy  fon  fils.  Ce  mariage  a efté  mal  attribue  par  quclqucs-vns  a 
Geoffroy,  dit  TroUillard  , Sire  de  Ioinuille  , fumant  lcfquels  Marie 
époufa  en  troifiémes  noces  Anfcric  III.  du  nom  Seigneur  de  Mont- 
real au  Duché  de  Bourgogne.  Le  Regiftre  des  fiefs  de  Champagne 
nous  apprend  que  Geoffroy  fit  hommage  lige  au  Comte  de  Champa- 
gne  de  la  part  qu’il  auoit  en  la  fucccflion  de  fon  père,  & de  la  digni- 
té de  Sénéchal  , lorfqu’cllc  luy  échcrroit  apres  fon  deccs,  enfrm- 
blc  du  bail  du  Comte  de  Grandpro,&:  du  doUairc  Se  des  biens  de  la 
Comteffe  fa  femme , de  laquelle  il  n’eut  point  d'enfans.  Après  fa  mort, 
quiarriua  auant  celle  de  fon  pcrc,lcchateau&:  la feigneurie de  Mon- 
der, par  faute  d’hoirs,  retournèrent  à l’Eglifc  de  Trêves,  Thcodoric 
1 1.  citant  Archcucfquc. 

8.  Isabeav  de  Ioinville  epoufa  Simon  Sire  de  Glermont, 
auec  lequel  elle  viuoit  en  l’an  1x33. 

8.  Beatrix  de  I o 1 N yi  l le  femme  de  We r mo  nd  Vidamede 
Chiions. 

Enfant  de  Simon , Seigneur  de  Ioinuille  , & de  Beatrix 
de  Bourgogne. 

g.  I e AN  Seigneur  de  Ioinuille  continua  lapofteritc. 

8.  Geoffroy  de  Ioinville  eut  en  partage  la  terre  de  Vaucou- 
lcur,dont  fa  mère  auoit  joüy  en  doüaire,  acaufc  dequoy  envn  titre  de 
l’an  1x39.  elle  prend  la  qualité  de  Dame  de  Vaucouleur.  Ican  Seigneur 
de  Ioinuille  fait  mention  de  ce  lien  frère  en  fon  Hiftoirè,où  il  l’appel- 
le fon Jrere  de  V*uquclour.  Il  y a vn  titre  de  luy  au  trefor  des  chartes  du 
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GENEALOGIE 

Roy  île  l’an  ixyo.  par  lequel  il  fe  conftituc  plcgc  pour  Catherine  Du- 
chcll'c  de  Lorraine,  te  Ferry  Ton  fils , cnücrs  Tlubaud  Roy  de  Nauarre 
&:  Comte  de  Champagne  , pour  vnc  Comme  de  trois  mille  liurcs.  Il 
confcnut  aufli  cn  la  meme  année  que  Simon  de  Ioinuillc  Ton  frère  joüîc 
de  la  terre  deMarnay.  Le  Regiftre  des  Gram  Jours  de  Champagne 
nous  apprend  qu’en  l’an  1188.  il  eut  différent  aucclc  Roy  de  Nauarre, 
touchant  vne  femme  de  corps.  Il  époufa  Mahaut  de  Lacy,  fille  te  hc- 
riricrc  de  Gilbert  de  Lacy , Seigneur  Anglois,  de  la  Maifon  des  Comtes 
de  Lincolnc,&  d'I label  Bigod,  laquelle  luy  apporta  en  mariage  les  fei- 
gneuries  de  Corucdalc , de  LudloW , de  Mede , de  Trime  cn  Irlande , te 
autres.  Il  y a des  lettres  de  luy,  qui  jufiificnc  qu’il  fit  fa  rcfidcnce  dans 
l’Angleterre , te  qui  font  mentiou  de  quelques  bienfaits  qu’il  fit  aucc  fa 
femme  à l’Abbaye  de  Dore  au  Comte  d’ Hereford.  Elles  font  fou  fer  ires 
entre  autres  de  lcan  de  Vaucoulcur.  Il  y a lieu  de  croire  qu’il  cftoit 
dcccdc  auant  l’an  1x97.  puifquc  Gautier ,( bn  fils  fe  difoit  Seigneur  de 
Vaucoulcur  cn  cette  année  là.  Il  n’cft  pas  confiant  s’il  cfioit  iffu  du 
mariage  de  Geoffroy  aucc  Mahaut  de  Lacy , daucant  que  les  Ecriuains 
Anglois  , qui  parlent  des  enfans  iflus  de  cette  alliance,  ne  le  nomment 
pas,  mais  feulement  Geoffroy  de  Ioinuillc  Chcualicr,  & Pierre  fon  frère. 
Geoffroy  eue  de grans  te  importons  emplois  dam  la  Cour  d’E- 
doilard  I.  Roy  d’Angleterre , qui  cn  l’an  1x90.  l’cnuoya  en  ambafiade 
vers  le  Pape  Nicolas  IV.&  en  l'an  1x99.  le  députa  pour  aller  cn  France 
jurer  en  ion  nom  la  paix  quiauok  elle  conclue  entre  les  deux’ Couron- 
nes à Monfircuil  fur  la  mer.  Incontinent  apres  il  l’employa  pour  trai- 
ter fon  mariage  aucc  Marguerite  de  France , fccur  du  Roy  Philippes  le 
Bel,&ccluy  de  fon  fils  aucc  1 label  , fille  de  Philippes.  11  mourut 
fans  pofterité,  te  eut  pour  fucccffcur  fon  frère  Pierre  de  I et  nui  lie  , qui 
epoufa  Jeanne,  fille  de  Hugues  XI 1.  Comte  de  la  Marche  te  d’Angou- 
Icfmc,  Ôj  de  Icanne  de  Fougères,  auec  laquelle  il  cfi  nomme  au  tefia- 
mentdc  Hugues  XIII.  Comte  de  la  Marche  frere  de  Icanne. De  ce  ma- 
riage fortircnc  trois  filles,  Jeanne , Mahaut , te  Beatrix  de  JotnuiUe.  Les 
deux  dernières  furent  Rcli^icufcs  en  l’Abbaye  d’Acornbury  cn  An- 
gleterre, & l’aincc  fut  mariée  auec  Roger  de  Mortemer  premier  Comte 
delà  Marche  en  ce  Royaume,  de  laquelle  alliance  font  ifiuslcs  autres 
Comtes  de  la  Marche , qui  par  ce  moyen  fucccdérent  cn  toutes  les  ter- 
res que  la  Maifon  de  Ioinuillc  auoit  pofledées  cn  Angleterre.  le  crois 
que  Ioficlin  de  Ioinuillc  , qui  pour  s’eftre  engagé  dans  le  party  de 
Thomas  Comte  de  Lancaftre , périt  miferablcment  cn  l’an  13x1.  efioit 
de  cette  famille,  te  peut-eftre  fils  puîné  de  Geoffroy  Seigneur  de  Vau- 
couleur  &:  de  Mahaut  de  Lacy.  Thomas  de  Walfingham  le  nomme 
Goffelinut  de  InuiUa , au  lieu  de  Iuinuiüa.  Quant  à Gavti’er  Seigneur 
de  Vaucoulcur  , fils  aîné  de  Geoffroy  , il  cfi  qualifié  ncucu  de  lcan 
Seigneur  de  Ioinuillc,  cn  vn  titre  de  l’an  1300.  dont  l’original  cfi  gardé 
au  château  de  Polizy.  11  auoit  fuccédc,  comme  je  viens  de  remarquer, 
cn  cettefcigneuricàfon  père  auant  l’an  1x97.  ainfi  c’eft  le  Seigneur  de 
Vaucouleur  qui  cfi  nomme  aucc  les  autres  Nobles  de  Champagne  au 
mandement  du  Roy  Philippes  le  Bel  du  y.  jour  d’Aouft  l’an  1303.  pour 
fe  crouuer  à Arras , te  s’y  cftant  acheminé  , il  y feruit  le  Roy  en  la  guer- 
re contre  les  Flamans,&  enfin  y perdit  la  vie  cn  vnc  bataille  qui  fe 
donna  contre  eux  l’année  fuiuante,ainfi  que  Guillaume  Guiart  le  té- 
moigne cn  ces  vers , 

A et  le  heure  fe  defrenja , 

Dont  ce  fu  pitié  & douleur , 

Le  droit  Sires  de  Va  v covlevr, 

Jjjui  n'iert  vilain  ne  Mander,  » 
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J%ni  s'nllâ  emmi  ens  Une  ter 
Sms  U châucie , & il  l’occifirent. 

Ce  Scieneurdc  Vaucoulcur  tarifa  au  moins  deux  fils  , fçauoir  lcan  Sei- 
gneur de  Vaucoulcur  vn  autre,  qui  fut  perede  Iean  de  Ioin ville, 
qualifie  cou  fin  germain  d'Amé  de  Ioinuillc  Seigneur  de  Mery  en  vn  ti- 
tre de  l'an  13*4.  le  qui  feruit  dans  les  'armées  du  Roy > du  collé  de  Bre- 
tagne le  de  Poitou , aucc  trois  Efcuicrs  l’an  1374.  Se  1 373.  fous  le  gouucr- 
ncmenc  des  Ducs  d’Anjou  le  de  Berry.  1 e a.  n de  Ioinville  Sei- 
gneur de  Vaucoulcur  fit  vn  traité  aucc  le  Roy  Philtppes  de  Valois  à Paris 
le  4.  jour  d’Odobre  l'an  1337.  par  lequel  fur  ce  que  le  Roy  délira  pour  la 
fcurcté  Se  ladeffenfe  defon  Royaume  auoir  le  château  le  la  terre  de  Vau- 
coulcur, lcan  de  Ioinuillc  laluy  quitta  aucc  toutes  fes  dépendances,  au 
moyen  d’autres  terres  qui  luy  furent  baillées  en  échange , lçauoir  la  ville 
le  la  châtellenie  de  Mery  fur  Seine , tant  en  lufticc  que  domaine , la  Iuréc 
de  Vil  lcrs  cnlaPrcuôté  de  Vertus,  le  tréfons  de  Lachy,  le  autres  biens 
fuiuantla  priféequi  en  fut  faite  par  des  Commifiaircs.  Le  Roy  auoir  ac- 
quis deux  ans  auparauant  la  Seigneurie  dircâc  de  Vaucoulcur  d’Anéeau 
Sire  de  Ioinuillc,  duquel  elle  cftoit  mouuantc  par  droit  de  frerage  , le  le 
Roy  luy  bailla  en  échange  le  fief  de  Poflefte , de  Charmont  le  des  dépen- 
dances, que  Meflire  lcan  dcGallandc  tenoit  du  Roy,  auquel  titre  , qui 
cil  du  13.  de  Ianuicr  1333.  il  cft  qualifié  Sire  de  Ioinuillc  le  de  Rend.  L’Hi- 
ftoirc  des  Eucfqucs  de  Mets  parie  de  luy  , le  dit  qu’il  enuoya  Ame  de 
Ioinuillc  fon  fils  faire  hommage  à Adhemar  Eucfquedc  Mets  au  mois  de 
Septembre  l’an  1344.  Il  paroift  aucc  le  titre  de  Seigneur  de  Mery  le  de 
Lachy  en  vn  Compte  de  la  terre  de  Champagne  de  L’an  1548.  Ame'  d b 
Joinville  fon  fils  luy  fuccéda  en  fes  fcigncurics  auant  l’an  1364. 
Il  fut  encore  Seigneur  de  Souderon  à quatre  licuès  de  Chiions  , & de 
S cracllcs,&  fit  hommage  de  la  dernière  à l'Eoefquc  de  Troies  l’an  1371. 
l’ay  veuvn  titre  du  x.de  luillet  1377.  qui  contient  vn  accord  entre  lcCom- 
tc  de  Vertus  le  céc  Amé , tant  en  fon  nom,  que  celuy . de  lcan  de  Sarre- 
bruche  Cheualicr,  dontil  fc  fut  fort,  par  lequel  il  déclare  qu'il  entre  dans 
la  foy&  l’hommage  dcM.  le  Comte ac  Vertus,  poui  Souderon, Bergieres, 
la  Vicxuillc  ,lcMefnil  ,Courtemblon  , Soudières  vers  l’Oify  , Eftrichy 

E roche  de  la  Villeneuuc , Grouges,  R^ingncuille  , Luchy  , Rouflfy  , les 
ommes,  les  fujets  le  les  appartenances  qui  furent  jadis  du  domaine  le  du 
teflort  de  Vertus,  baillez  en  échange  de  Vaucoulcur.  Le  titre  porre  en- 
core que  ces  lieux,  comme  aufli  la  ville  de  Villcceneor  ,rcflornront  en  ar- 
rière fief  du  Bailliage  du  Comté  de  Vertus , fçauoir  en  alfifcs  le  hors  alïifcs, 
fans  rcftbrtir  en  Prcuotc.  Ce  lcan  de  Sarrebruche  Seigneur  de  Commer- 
cy , eftoit  alors  marié  auec  Izabelle  de  Ioinville,  fille  vnique 
le  héritière  d’Amé:  laquelle  apres  le  dccés  de  fon  mary , s’allia  en  fécon- 
dés noces  auec  Charles  Seigneur  de  ChitiLlon , Grand  Maître  des  eaux  le 
forefts  de  France.  Vn  Prouincial,quicft  à la  fin  de  THiftoirede  Norman- 
die de  Du  Moulin , donne  pour  armes  aux  Seigneurs  de  Viucouleur  les 
armes  de  Ioinuille,  le  chef  d'hermines  , xir  le  Item  consonne  d'or . 

. Simon  de  Ioinville  Seigneur  de  Gcx,  eut  pour  partage  la  terre 
de  Marnay  , que  Beatrix  fa  mère  luy  abandonna  , du  confcntemcnt  du 
Seigneur  de  Ioinuille,  &:  du  Seigneur  de  Vaucoulcur  fes  frères.  Il  en  fit 
hommage  à lcan  Comte  de  Bourgogne  Seigneur  de  Salins  fon  oncle  au 
mois  de  Décembre  l’an  1x33.  Il  deuintcncorc  Seigneur  de  Gex , cnfuitc 
du  mariage  qu’il  contracta  avec  Beatrix  , furnomméc  Lionette, 
fille  &:  héritière  d’Amé  de  Gcncuc,qui  fedifoic  Seigneur  de  Gcx  en  l’an 
lxxj.  le  de  Beatrix  de  Baugé  fa  première  femme.  L’vn  &:  l’autre  firent 
hommage  à l’Eucfquc  de  Gcncuc  pour  le  marche  de  Gcx  , qu’ils  recon- 
nurent tenir  defon  fief  par  lettres  au  xx.jour  d’Auril  l’an  1x61.  Simon  fut 
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préfcnt  en  l’an  1175.  au  traite  de  mariage  de  Gafton  V icomtc  de  Bcarn , fie 
de  Beatrix  de  Sauoyc,fillc  de  Pierre  Comte  de  Sauoyc.Sa  femme  viuoic  en- 
core en  l’an  1194.  auquel  tcmPs  vn  ûtre  fcmblc  parler  d’elle  comme  veu- 
uc  : ce  qui  me  feroit  douter  du  fécond  mariage  de  Simon,  qu’on  dit  qu’il 
contrada  aucc  Lconor  de  Foucigny  , fi L duquel  ne  procédèrent  aucuns 
enfims.  Aufli  d’autres  attribuent  cette  Elconot  à H v e v es  de  Ioin- 
uillc  Seigneur  de  Gcz,  fils  de  Simon,  auquel  ils  donnent  deux  cnfins,  fça- 
uoir  cet  Hugues  , fie  Pierre  Seigneur  de  Mamay , dont  il  fera  parie  cy- 
aprés.  Tant  y a que  Hugues  fut  pcrc  de  Pierre  de  Ioinville 
Seigneur  de  Gczdcccdé  fans  pofterite  : de  Guillaume  fon  frère  qui  luy  fuc- 
céda  en  cette  feigncuric , à' Aptes  femme  de  François  Seigneur  de  Sade- 
nage  , fie  de  Beatrix  mariée  à Odon  Alaman  Seigneur  de  Champs  en  Dau- 
phi  ne,  que  quelques  Auteurs  difent  auoir  elle  entans  de  Simon.  G vil- 
lavme  di  loi  k ville  Seigneur  de  Gcz  fit  vn  fcmblablc  homma- 
ge que  fon  pcrc, ou  fon  ayeul  le  Lundy  auant  la  fefte  de  S.  Michel  l'an 
1314.  En  l’an  1324.il  s’engagea  dans  le  party  de  Hugues  Daufin  Baron  de 
Foucigny,  fie  d’Amc  1 1 1.  Comte  de  Gencuc,  en  la  guerre  que  ces  Sei- 
gneurs eurent  contre  Edoiiard  Comte  de  Sauoyc,  &:  ('‘trouva  à la  batail- 
le du  Mont  du  Mortier  , où  ils  furent  derfaits.  Il  époufa  Ieanne  de 
S a v o y e , fille  de  Louys  de  Sauoyc  Baron  de  Vaud , fie  de  Ieanne  de 
Montfort , de  laquelle  il  eut  Hvcaid  Seigneur  de  Gcz  mort  fans  en- 
fans  l’an  1^3$.  Hugues  Seigneur  de  Gcx  apres  fon  frère , Marguerite de  Juin - 
utile  mariée  en  l’an  1315.  à Guillaume  Seigneur  de  Montbel  fie  d’Entre- 
mont  le  Neuf , Elconor  de  loinuillc  epoufe  de  Hugues  de  Gencuc  Baron 
d’Anthon,ficN.  de  loinuillc  , Dame  d’Aubonr.e  , femme  d’Humbert 
A (aman  Seigneur  d' Aubonne  fie  de  Copet.  Hvgves  de  Ioinville 
Seigneur  de  Gcz  fut  fait  Cheualier  par  Aymon  Comte  de  Sapoyc,qui 
en  outre  luy  donna  cent  hures  de  rente  en  augmentation  de  fief  par  let- 
tres du  z8.  de  Ianuicr  l’an  1343.  M.  de  Guichenon  luy  donne  le  nom  de 
Hugard, comme  à fon  frère  aifné.  Il  fit  hommage  lige  en  l’an  1339.  au 
Roy  Philippes  de  Valois  pour  trois  censliurcs  de  rente  fur  lcTréfor,  du- 
quel hommage  il  excepta  le  Dauphin  de  Vienne,  le  Comte  de  Sauoyc, 
leSired’Arlay  , l’Euefque  de  Gencuc  , fi e l’Abbc  de  S.  Oycn  de  loux. 
11  fe  trouua  la  même  année*,  fie  les  deux  fuiuantes  dans  les  armées  que 
le  Roy  conduifit  contre  le  Comte  de  Flandres  , accompagne  de  deux 
Chcualiers  Bacheliers  , fie  de  quarante-huit  Efeuiers , tous  fes  vafifaux. 
Guillaume  Paradin  écrit  qu’ayant  rcccu  quelque  dcplailir  du  Dauphin 
de  Viennois,  il  fe  départit  de  fon  hommage,  fie  fe  fit  vaflal  fie  homme  li- 

Se  d’ Aymon  Comte  de  Sauoyc  à caufe  de  la  feigncuric  de  Gcz  : mais  que 
epuis  cftant  au  lit  mortel , il  fe  repentit  de  cette  aâion , fie  fit  don  de 
la  feigncuric  deGez  à Hugues  de  Gencuc  fon  beau-frere  qu’il  inAitua 
fon  heritier  , à condition  de  la  rclcucr  du  Dauphin.  Ce  que  Hugues 
ayant  exécuté;  le  Comte  Ame  de  Sauoyc  furnominéle  Vert  ,fucceüeut 
d’ Aymon,  pritoccafion  de  là  d’entrer  à main  armée  dans  les  pays  de  Gcz, 
duquel  il  (e  rendit  maître  par adroit  de  commife  l’an  1333-M.de  Guichenon 
rapporte  vnc  autre  origine  de  cette  guerre.  Quoy  qu’il  en  foit,  depuis  ce 
temps  là  cette  feigncuric  cft  demeurée  en  la  pofleiïion  des  Ducs  de  Sa- 
uoyc, jufqucs  àcc  que  parle  traité  conclu  à Lyon  l’an  1601.  elle  fut  cé- 
dée à la  France  aucc  celle  de  Bre(Tc,en  échange  du  Marquifat  de  Saluces. 
Quant  à Pierre  de  Ioinville  Seigneur  de Marnay , fils  puîné 
de  Simon  Seigneur  de  Gcz  fie  de  Lyonette  de  Gencue,  il  fut  tuteur  de 
Guillaume  Sire  de  Gcz  fon  neucu , à caufe  dequoy  il  porta  quelque  temps 
le  titre  de  Seigneur  de  Gcz.  Il  fut  pcrc  de  B e r a v d de  Ioinville 
Seigneur  de  Mamay  fie  de  Diuonna,  lequel  d’Ayméc  de  Coligny  fa  fem- 
me procréa  Ame'  de  Ioinville  Seigneur  de  Diuonna.  Celuy-cy 

épouu 
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èpoufa  1a  fille  du  Vicomte  dcCourtramblay,  5c  en  eut  Ame'  de  Ioin- 
v 1 l lb  Seigneur  de  Diuonna, qui  fut  conjoint  aucc  Catherine  Bernier, 
te  en  lai  (l'a  trois  enfans , fçauoir  Lovys  de  Ioinvillb  Seigneur 
de  Diuonna,  Amblard  de  Ioinville  Chanoine  de  Lyon , te  N. 
de  loinuillc,  mère  de  Marie  de  Gingin,qui  fut  alliée  en  l’an  1411.  aucc 
Aymon  de  Coucy  Seigneur  de  Geniflia. 

8.  Gvillavme  de  Ioinville  Archidiacre  de  Salins  , & Doyen  * ,<**»'*• 
de  Bezançon  , fut  nomme  aucc  fon  frère  Simon  Seigneur  de  Gcx  , 
par  Agnes  de  Foucigny  ComtefTe  de  Sauoyc,  femme  de  Pierre  Comte  1I7. 
de  Sauoye  exécuteur  de  fa  difpofition  teftamentaire  , qui  cft  du  mois 
d’Aouft  n68. 

8.  SimonetteôcMarib,  dont  l’vne  époufa  Guignes  Dauphin  de  Vien- 
noisauant  l’an  115a.  comme  il  fc  juftific  parvnc  lettre  de  Simon  Sire  de 
Gcx,  qui  dit  que  le  Dauphin  de  Viennois  auoitfafœur  à femme.  Le 
P.  Dom  Pierre  de  fainte  Catherine  eftiroe  que  l’vnc  de  ces  filles  epoufà  le 
Seigneur  de  Trafcgnics  Connétable  de  France  , que  le  Sire  de  loinuillc 
appelle  fon  frère. 

VIII.  Iean  Seigneur  de  loinuille, te  Sénéchal  de  Champagne , fils  aîné 
de  Simon  Seigneur  de  loinuille  ,5c  de  Beatrix  de  Bourgogne  fa  féconde  fem- 
me, fut  accordé  en  mariage,  fon  père  te  fa  mere  cftans  encore  viuans  , aucc 
Alix  fille  de  Ftenry  Comte  de  Grandpré,  5C  dcMaricdeGarlandc.Les  con- 
uentions  de  ce  mariage  furent  arrêtées  au  mois  de  Iuin  l’an  12.31.  en  la  prefen- 
ce  de  Thibaud  Comte  de  Champagne , dont  les  principales  conditions  furent,  LH.trtue. 
que  la  Comtefle  te  Henry  fon  fus  donneroient  à leur  fille  , en  faucur  de  cet- 
te alliance,  trois  cens  liurcsdc  rente  en  fonds  de  terre , monnoye  de  Paris,  5c 

3 uc  moyennant  cét  auantage , Alix  rcnonccroit  aux  fucceffions  de  fon  père  te 
e fa  mère.  Il  frit  encore  ttipulé , que  Simon  Sire  de  loinuille , père  de  Iean, 
feroit  en  forte  que  Geoffroy  de  loinuille  fon  fils  approuueroit  te  ratifieroic 
la  fentcncc  de  lcparation  d’entre  luy  5c  la  ComtefTe  de  Grandpré  , rendue  par 
rArchcucfquc  de  Reims  : d'où  l’on  peut  conjcûurer  que  ce  mariage  fc  fit  pour 
appaifer  les  differents  qui  eftoient  entre  ces  deux  Maifons  à l’occafion  de  ce 
diuorcc.  Ces  conucntions  ne  furent  lignées  que  par  la  ComtefTe  de  Grand- 
pré»  en  l’abfencc  de  fon  fils,  duquel  le  Comte  de  Champagne  fc  rendit  piè- 
ge pour  leur  execution.  Elles  ne  forent  pas  toutefois  fi-tôt  accomplies  , ni 
le  mariage  terminé  qu’apr es  l’an  1239.  auquel  temps  Iean  Sire  de  loinuillc  qui 
auoit  fu  jeede  à fon  père  en  cette  feigncuric , te  en  la  Senéchauccc  de  Cham- 
pagne , eftoit  encore  à marier.  Car  en  cette  anncc-là , il  promit  au  Comte 
Thibaud  Roy  de  Nauarrc,de  rtc  pas  s’allier  aucc  le  Comte  de  Bar , ni  de  pren-  £»**,i»** 
dre  fa  fille  en  mariage.  Beatrix  mère  de  Iean  fit  la  même  promette  au  Comte, 
pour  fon  fils.  Mais  fon  mariage  auec  Alix  fc  fit  incontinent  après , car  en  vn 
titre  de  l’an  1240.  la  Dame  de  loinuille  cft  qualifiée  firur  de  Henry  Comte 
de  Grandpré.  Il  auoit  elfe  probablement  différé  jufqucs  à ce  temps  là  ,à  cau- 
fc  de  la  trop  grande  jeunette  du  Sire  de  loinuille  , qui  rend  ce  témoignage  de 
luy-mémc , qu’en  l’an  1x43.  <luc  traité  entre  le  Roy  S.  Louys  te  le  Comte  de 
la  Marche  fut  arrêté , il  n' auoit  pas  encore  vêt»  de  haubert , c’cft  à dire  qu’il  n'a- 
uoit  pas  encore  porte  les  armes , ni  recû  l’Ordre  de  Chcualicr,  te  que  lors- 
qu'il prit  la  Croix, te  qu’il  fc  mit  en  chemin  pour  palier  dans  la  Terre  fainte 
aucc  le  Roy  S.  Louys,  il  cftoitencore  tout  jeunA  Ce  fut  la  première  occafioA 
où  il  entreprit  de  donner  des  prcuucs  de  fa  valeur,  te  où  il  voulut  témoigner  à 
toute  la  terre  qu’il  n’auoit  en  rien  dégénéré  de  la  vertu  5c  du  courage  de  fes 
ayculs.  La  Croilade  auoit  ctté  publiée  en  France  dans  toutes  les  Prouinccs , 
te  déjà  S.  Louys, la  Rcync  fa  femme,  leurs  enfans  , les  freres  du  Roy  , 5c  les 
principaux  Barons  du  Royaume  auoient  endotte  le  harnois  , te  chargé  leurs 
épaules  des  marques  de  nottre  rédemption , pour  aller  retirer  la  Terre  Sainte 
Partie  II.  C 
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des  mains  des  Infidèles  ,fi£  leur  porter  la  guerre  jufqucs  dans  leurs  Etats,  lean 
Sire  de  loinuille  , à l’exemple  de  l'es  prédeccft'eurs  , qui  s’eftoienc  fignalez 
dans  ces  illuftrcs  conquêtes , prit  aulli  la  Croix  , Se  refolut  de  pafler  avec  ce 
grand  Roy.  Mais  comme  cette  entreprife  cftoit  hazardeufefic  de  longue  ha- 
Ucnc , il  voulut  auant  que  de  partir  non  feulement  difpofcr  de  fes  biens,  mais 
encore  lailTcr  vn  chacun  fatisfait  de  fa  conduite  , le  mettant  par  ce  moyen 
dans  la  difpofition  qui  cftoit  necelTairc  pour  mériter  les  fruits  Se  les  pardons, 
que  ces  Croifades  produifoient , par  la  conccdion  des  Souucrains  Pontifes. 
Ayant  appelle  fes  amis , Se  conuoquc  fes  voiftns , il  leur  fit  entendre  , que  fi 
quclqu'vn  auoit  le  moindre  fujet  de  plainte  contre  luy,  ou  qu’il  leur  eût  fait 
tort  en  quelque  chofe  , il  cftoit  preft  de  le  réparée , &:  de  leur  en  faire  toute 
lafatisfaâion  qu’ils  auroient  pû  fouhaiter  de  luy.  D’autre  collé  , parce  que 
Beatrix  famereviuoit  encore,  Se  qu’elle  jouïifoitdcla  plufpartde  fon  bien  en 
doüaire  ,il  fc  trouua  obligé  d’engager  la  meilleure  partie  des  terres  qui  luy 
reftoient , pour  fournir  aux  dépcnfes&:  aux  frais  d’vn  fi  long  voyage  , fie  d’vnc 
entreprife  fi  confidcrable , de  forte  qu’à  peine  il  luy  refta  douze  cens  liurcs 
de  rente  en  terre.  Il  partit  donc  de  fon  château  de  loinuille  apres  Pafqucs 
l’an  1148.  ayant  à fa  (uitc  & à fa  foldc  dix  Cheualicrs,  entre  lefaucls  il  y en 
auoit  trois  Bannerets , fçauoir  Hugues  de  Landricourt,  Hugues  dcTil-Chi- 
tcl  Seigneur  de  Confians  , fi e Pierre  de  Pontmolain.  11  fc  mit  encore  en  la 
compagnie  de  lean  Sire  d’Afpremont , de  Colbert  d’Afpremont  fi e de  fes 
frères,  qui  eftoient  fes  coufins,8cdu  Comte  de  Sarrcbruche,iefquclsauoienc 
pareillement  pris  la  Croix.  Ils  s’cmbarcjucrcnc  tous  enfcmblc  à Marfeilic, 
d’où  ils  part’erent  en  Cypre , où  ils  trouucrcnt  le  Roy  S.  Louys  , qui  y cftoit 
arriué  peu  de  temps  auparauant.  Ce  fut  là  où  le  Sire  de  loinuille  femitpre-» 
miercment  au  fcruice  fie  aux  gages  de*  ce  grand  Roy , duquel  il  gagna  telle- 
ment les  bonnes  grâces  Se  les  aftcâions  , que  ce  Prince  le  voulut  auoir  toû- 
jours  prés  de  fa  perfonne  , l’employant  dans  les  négociations  les  plus  impor- 
tantes, fie  le  retenant  pour  l’vn  de  fes  principaux  fie  plus  fidèles  Confcillers. 
De  forte  que  depuis  le  jour  qu’il  fc  donna  au  Roy  dans  l'iflc  de  Cypre,  juf- 
qucs à fa  mort , il  ne  l’abandonna  prefqtie  point  , fie  fut  toujours  à fa  fuite 
1 efpacc  de  vingt  fie  deux  ans  entiers.  Ce  (croit  icy  le  lieu  de  raconter  fesauen- 
turcs  ,fcs  combats , fie  fes  voyages  , comme  il  aborda  en  Egypte  , comme  il 
fut  attaoué  des  Sarrazins,  comme  il  les  repoufta,  comme  il  fut  blclTc,  puis 
atteint  de  la  maladie  de  l’armée  , comme  il  fut  pris  des  ennemis  , fauuc  SC 
dcliuré  de  leurs  mains,  comme  il  pafla  à Acre  aucc  le  Roy , qui  l'y  retint  de- 
rechef Se  fes  Cheualicrs  à fa  foldc  , Se  enfin  comme  apres  auoir  cfté  en  ces 
expéditions  l’cfpacc  de  fept  années , il  retourna  en  France  aucc  le  Roy.  Mais 
dautant  que  cela  feroit  d’vne  longue  dcdudion  , fie  que  luy  meme  en  a écrie 
l’Hiftoire  , je  paflè  outre  pour  m arrêter  à quelques  autres  de  fes  principales 
actions.  Eftant  de  retour  en  France, il  prit  congé  du  Roy  àBcaucairc,d'où, 
après  auoir  vifité  en  chemin  la  Dauphine  de  Viennois  fa  parente  , le  Comte 
de  Chalon  fon  oncle, fie  le  Comte  de  Bourgogne  fon  coufin  germain,  il  ar- 
riua  en  fon  château  de  loinuille.  Y ayant  fejourné  quelque  temps  , il  vint 
à Soûlons  trouucr  le  Roy, qui  le  reçut  aucc  tant  de  demonllration  de  bieo- 
ucillance  SC  d’amitié,  que  tous  ceux  de  la  Cour  en  furent  furpris,fic  en  eurent 
de  la  jaloufic.  Ce  fut  vers  ce  meme  temps  que  Thibaud  1 1.  Roy  de  Na- 
uarre  fie  Comte  de  Champagne  l'employa  pour  faire  la  recherche  d’Ifabel , 
fille  du  Roy  : en  laquelle  négociation  il  fc  comporta  aucc  une  d'adrefte  SC 
de  conduite,  que  nonobftanc  les  difâcultez  qui  fe  préfcntcrcnc , le  mariage 
fut  conclu , Se  les  noces  célébrées  à Melun  auec  toute  la  magnificence  Roya- 
le l’an  1155. Ce  fcruice  joint  auxautres  /luv  gagna  les  affections  du  Roy  de 
Nauarre,  qui  le  gratifia  de  plufieurs  bienfaits,  entre  lcfqucls  cft  le  don  qu'il 
i&.tri*.  luy  fit,  fie  à fes  heritiers  , au  mois  de  Ianuicr  l’an  ufS.  de  tout  le  droit  qu’il 
auoit  au  village  deGermay,pour  en  jouir  en  accroitfcment  de  fief,  à la  char* 
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gc  d’hommage  lige.  L’anncc  fuiuantc  il  fouferiuie  le  teftament  d’Eblcs  de 
Gcncuc,  fils  d’Humbert  Comte  de  Gcncuc,  où  toutefois  il  ne  prend  auciu 
ne  qualité;  ce  qui  pourroit  faire  douter  que  ce  Ican  de  loinuillc,  ou  Gen- 
uillc.ainii  qu’il  y cil  nomme  ,foit  nollrc  Sénéchal.  11  fctrouua  en  fuite  pref- 
que  toujours  à la  Cour  du  Roy  de  Naturre  fon  Seigneur  , Se  cftoit  auecluy 
en  l’an  1x67.  lorfquc  ce  Prince  fit  hommage  àl’Euclque  de  Langres  pour  les 
villes  de  Bar  fur  Aube,  de  Bar  fur  Seine  , Se  quelques  autres  places  qui  rc- 
leuoient  de  cette  Eglife,cn  prcfcnce  de  Guillaume  Sire  de  Grancey,  de  Re- 
nier Vitardorc,&d’Euftachc  de  Confians  Maréchaux , fie  autres  Seigneurs  de 
Champagne.  Le  Roy  S.  Louys  ayant  conuoqué  à Paris  tous  fes  Barons, au 
fujet  d’vnc  nouuclle  Croifadc,ily  manda  le  Sire  de  loinuillc,  qui  cftoit  pour 
lors  trauaillé  d’vnc  ficure  quarte.  S’y  cftant  acheminé,  le  Roy  Se  Thibaud 
Roy  de  Nauarre  le  prefterent  de  vouloir  prendre  la  Croix  , Se  d’entrepren- 
dre auec  eux  le  Voyage  d'Afrique,  mais  il  s’en  exeufa  fur  la  pauurcté  Se  là 
difete  de  fes  fujets  Se  de  fes  va  (Taux  , qui  auoient  beaucoup  louftcrt  durant 
fon  premier  voyage,  par  les  cxa&ions , que  les  gens  du  Roy  de  France  Se  fes 
Officiers  firent  fur  eux.  11  exerça  quelque  temps  après  la  Commiffion  de 
Maître  aux  Grans  Iours  Se  aux  Affiles  de  Troyes^fic  y prefida  comme  le  plus 
qualifié  en  l’an  12,71.  Durant  le  voyage  que  le  Roy  Philippes  le  Hardy  fit  en 
Àrragon  l’an  1183.  lequel  auoit  la  garde  Se  le  bail  de  Icannc  Reync  de  Nauar- 
re Se  ComtefiTe  de  Champagne,  fille  vnique  du  Roy  Henry  , il  fut  étably  par 
luy  Gouucrncur  Se  Garde  de  ce  Comté.  11  fc  trouuc  encore  auoir  affilié  aux 
Affifes  de  Champagne  dans  les  années  n$i.  Se  1 196.  le  ne  remarque  rien  de 
fes  autres  avions,  & ’n’ay  lcû  aucun  aûc,  où  il  foie  parlé  de  luy  , jufqucs  en 
l’an  130$.  qu’il  fc  trouuc  nommé  auec  Ican  de  loinuillc  , Seigneur  d’Anccr- 
uillc  , Anfeau  de  I oi  nu  i I le,  Se  autres  grans  Seigneurs  de  France  Se  de  Cham- 
pagne,en  la  fcmoncc  que  le  Roy  Philippes  le  Bd  leur  fit  de  fc  trouuer  à Ar- 
ras au  j.  jour  d’Aouft,  pour  la  guerre  de  Flandres.  Il  fut  encore  vn  des  Sei- 
gneurs Se  des  Barons  de  Champagne  qui  fc  liguèrent  au  mois  de  Nouembre 
l’an  1314. contre  le  même  Roy, pour  des  fubuentions  qu’il  auoit  entrepris  de 
leuer  fur  les  Nobles  de  fon  Royaume.  Ce  démeflé  ayant  clfé  accommodé 
l’année  fuiuante  par  le  Roy  Louys  Hutin , qui  leur  accorda  des  Commif- 
faires  pour  faire  vne  enquefte  au  fujet  de  leurs  priuileges  , par  fes  Lettres 
données  au  Bois  de  Vinccnncs  le  17.  jour  de  May  l'an  1315.  incontinant  après 
le  Roy  ayant  fait  publier  vne  fcmoncc  des  Nobles  de  fon  Royaume  pour  fc 
trouuer  au  mois  d’Aouft  à Arras  pour  la  guerre  contre  les  Flamcns , le  Sire 
de  loinuillc  fut  mandé  par  vne  lettre  particulière  du  Roy , de  fe  trouuer  à 
Authic  à la  my-Iuin.  Mais  fur  ce  que  le  terme  cftoit  trop  court  pour  faire  fon 
équipage  Sdes  apprêts, il  écriuit  au  Roy  , Se  luy  fit  fes  exeufes  de  ce  qu’il 
ne  pouuoit  pas  fc  trouuer  au  jour  qui  luy  auoit  cfté  défi  gné,  promettant  ncant- 
moins  de  venir  dans  fes  armées  le  pluftôt  qu’il  luy  feroit  poffiblc  ; Se  cffcûi- 
uement  j’ay  remarqué  dans  le  compte  des  gens  d’armes  qui  furent  en  la  com- 
pagnie de  Mont  le  Comte  de  Poitiers  rcceus  à Arras  , Se  ailleurs , par  fes 
deux  Maréchaux  , Monf.  Renaut  de  Lot  * Se  le  Borgne  de  Ceris,  qu’il  s’y  trou- 
ua  auec  vn  Chcualicr,  Se  fix  Efeuiers.  L’original  de  la  lettre  qu’il  écriuoit 
au  Roy  au  fujet  de  cette  fcmoncc,  m’ayant  cité  communiquée  par  Monficur 
deVyon,  Seigneur  d’Herouual  , Auditeur  des  Comptes,  allez  connu  parmy 
les  Sçauans  : I’ay  crû  que  j’obligerois  lcLcûcur  fi  j’en  inferois  icy  la  copie, 
tant  pour  ce  qu’elle  contient  quelques  fingularitcz  remarquables , que  pour- 
ce  qu'elle  nous  fait  voir  clairement  que  l’Hiftoirc  que  nous  auons  clu  Sire  de 
loinuillc  a cfté  altérée  en  fon  idiome  ; cé  que  l’on  peut  inférer  d’ailleurs  > 
parce  que  la  Croix  du  Maine  en  Ta  Bibliothèque  des  Efcriuains  François,  té- 
moigne auoir  eu  en  fa  poftetfion  cette  Hiftoirc  écrite  en  vieux  langage.  L’in- 
fer iption  porte  ces  mots  : A fon  bon  orne  y Seigneur  le  Roy  de  Fronce  & de  N a narre, 
6e  la  teneur  de  la  letrre , ceux-cy  : A fon  bon  Seigneur  Lots  par  U grâce  de  Dieu 
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Soy  Je  France  & Je  Nautrre,  Iehahs  Sires  Je  Ioinuille  Jet  Sénéchaux  Je  Champ. 
St  Ut,  & fut  [entité  appareille.  chien  Sire  , il  ejl  Ht»  voirs  tinfn  omet  manJry  /<■ 
m'anez  que  en  Jifeit  que  •veut  rjüe't  tpptifils  tt  Flamant  , & ptr  ce  , Sire,  que 
ntui  cuiJient  que  voirs  fuj! , nous  n'tuitus  fuit  point  J'tptrojl  pour  tleiri  vtfire  mon- 
Jemenr  ,cr  Je  ce , Si  K t , que  -vous  m'auez  mtnJey  que  vous  jerez,  à Arrts  pour  vous 
eJrecier  Jet  Cors  que  li  Flamainc  vous  font , il  moy  femblc , S t R E , que  vont  /tiret 
hen,&nex  -tout  e»  foit  e»  tiiJe.  Et  Je  ce  que  veut  m'auez  menJey  que ge  & mt 
gent  fujjiens  t Othie  t It  meiennetty  Jeu  meys  Je  loing.Sl  R E ,ftuoir  vous  fez.  que 
ce  ne  puer  efire  lentement,  qutr  vos  lettres  me  vinrent  le  fecont  Dimtnge  Je  /oing  ,<ÿ- 
vinrent  viij.  jours  Jeutntlt  recopie  Je  vos  lejhres.  ejrplus  loft  que  je  peurrtj  mt  gent 
feront  apport  Ite  pour  tleir  oit  it  vous  pltirt.  S T R E ,ne  vous  Jtfpltife  Je  ce  que  je  tse 
premier  parloir  ne  vous  ty  tptUey  que  Ion  Signour , qutr  autrement  né  l’ai- je  fait  à met 
Signeurs  les  autres  Roy  s qui  ont  efiey  Jemutt  vous  cuy  Dex  thfoyle  nejlre  Sires  foit  gtr- 
Jt  Je  vous.  Donney  le  fecont  Dimtnge  Jon  mois  Je  loing  que  voffre  lettre  me  fut  tpostr- 
e le,  l'tn  mil  trois  cens  & quinze. 
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grand  efeu  d or , ayant  pour  empreinte  vn  Chcualier  auec  l’cfpee  U l’efeu  , 
u cotte  d’armes,  le  la  houlle  du  cheual  chargée  des  armcsdeloinuillerà  l’en, 
tour  ,au  lieu  d’infeription,  cil  vnc  bordure  de  fleurs  de  lys,  comme  elle  Te  voit 
aux  monnoves  de  S.  Louys.  11  faloit  qu'en  cette  année  i}iy. le  Sire  deloin- 
uille  lut  âge  au  moins  de  quatre-vingts  dix  ou  douze  ans , puifquc  dés  l’an  1131, 
Ion  mariage  lut  arrêté,  le  qu’il  fut  confommé  en  l'an  1140.  auquel  temps  il 
ne  pouuoicpas  auoircu  moins  de  vingt  ans.  Audi  vn  Auteur  récent  allure  qu'il 
vécut  plus  de  cent  ans , & luy-mémc  dans  vn  titre  de  l'Abbaye  de  S.  Vrban 
prés  de  loinuille.du  lendemain  de  Pafques  l’an  13... par  lequel.il  accordai 
Robert  Abbé , le  aux  Religieux  de  ce  Monailerc  certains  prez  le  bois  , die 
qu’il  auoit  couru  tant  au  pays  des  Infidèles  , où  il  auoit  elle  fept  ans  auec  le 
Roy  S.  Louys,  qu’ailleurs , dont  Dieu  par  fa  mifcricorde  l’auoit  garanti  1e 
confcrué  en  fanté  de  corps  1e  d’cfprit  en  vn  âge  , auquel  fes  predccclTeun 
n'efloicnt  jamais  paruenus.  Quoy  que  je  n'aye  veù  aucun  acke  qui  cotte  pré- 
cifément  fa  mort , il  faut  toutefois  inférer  qucc'a  cftéversl'an  1518.  en  laquel- 
le année  Anccau  fon  fils  cfloit  en  poffcflion  de  la  terre  de  Ioinuille  , le  de 
la  charge  de  Sénéchal  de  Champagne , comme  nous  verrons  dans  la  fuite,  l'ay 
appris  de  quelques  Officiers  de  la  terre  de  Ioinuille  , que  ce  Seigneur  efloic  • 
d'vne  haute  taille  le  extraordinaire,  robufle  de  corps , Se  qu'il  auoit  la  telle 
d'vnc  grollcur  demefurée , le  au  double  des  hommes  de  ce  temps , le  qu'elle 
fe  voit  encore  à préfent  en  ce  lieu,  comme  auffi  l'os  d’vne  de  fes  hanches.  Ce 
qui  fc  rapporte  à ce  qu’il  écrit  luy-méme  de  fon  tempérament , le  des  quali. 
tez  de  fon  corps  , témoignant  qu’il  auoit  U tefe  greffe , & vue  fret  Je  feurcelle  , 
c’cfl  à dire , l’cftomach  froid , à caufc  dequoy  les  Médecins  luy  auoient  con- 
fcillé  de  boire  fon  vin  pur  , pour  le  réchauffer.  Quant  aux  qualitcz  de  l'ef- 
prit , il  luffit  de  dire  que  ce  grand  Roy  S.  Louys  le  retint  pour  vn  de  ces  prin- 
cipaux Confcillers  le  Minillres  d'Ellat,  outre  que  luy-méinc  écrit  qu’il  auoit 
vn  fens  fubtil.  Il  ell  malaifé  de  déterminer  le  temps  précis , auquel  il  compo- 
fa  fon  Hifloire:  car  fi  l'on  confiderc  les  termes  Se  l’infcription  de  l’epître  li. 
minaire  qui  efl  dediée  à Louys  Hutin  Roy  de  France  Si  dcNauarrc  le  Com- 
te de  Champagne , il  faut  que  ç'ait  cflé  après  la  mort  de  Philippcs  le  Bel , le 
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vers  l'an  1315.  puifquc  Louysne  prie  le  titre  de  Roy  de  France  qu’anrés  la  mort 
de  fonpcrc  aucnuë  en  1314.  ayant  efté  couronne  Roy  deNauarre  des  Tan  1307. 
D’iutre  côte  ce  qu’il  ajoute  en  cette  lettre,  qu’il  a entrepris  de  faire  vn  trait- 
ée des  faits  SC  des  plus  beaux  dits^iu  Roy  S.  Louys,  à la  prière , Se  par  le  com- 
mandement de  la  défunte  Rcyne  époufe  du  meme  Roy , &:  qu’il  ne  le  peut 
dédier  à autre  qu’à  fon  fils  aîné,  &:  qui  luy  a fuccedc  au  Royaume  , pcuucnt 
faire  douter  de  la  fidelité  de  l’infcription  , dautant  que  le  Roy  Louys  Hutin 
ne  fucceda  pas  à S.  Louys  immédiatement , Se  fa  mere  ne  fut  point  epoufe 
du  Roy  S.  Louys.  Ce  qui  peut  faire  croire  que  eeluy  qui  le  premier  publia 
cette  Hiftoire  , changea  l’infcription  de  cette  epître,Scmit  Louys  au  lieu  de 
Philippes.  Mais  fi  le  Sire  de  Ioinuillc  entend  ce  dernier,  par  les  termes  qu’e 
je  viens  de  rapporter:  Il  fe  trouuc  encore  d’autres  difficultcz)  car  outre  que 
Philippes  le  Hardy  ne  fut  point  Roy  de  Nauarrc,il  dit  qu’il  a entrepris  cet- 
te Hiftoire  à la  prière  de  la  deffunte  mere  du  Roy  , auquel  il  l’a  dédiée.  Or 
la  Reine  Marguerite  de  Prouencc  , vcuuc  du  Roy  S.  Louys  , mourut  après 
fon  fils  Philippes  le  Hardy  :Sc  ainfi  il  faut  que  le  Roy  , auquel  il  adrerte  fon 
Hiftoire,  ait  furucou  fa  mere.  Que  fi  d’autre  part  il  a entendu  parler  de  Phi- 
lippes le  Bel , il  cft  confiant  qu’il  ne  fut  pas  fils  , ni  fa  mere  époufe  de  S. 
Louys.  Ncantmoins  je  n’aurois  pas  de  peine  à me  perfuader  qu’il  y auroit  er- 
reur en  cette  infeription  qu’au  lieu  de  Louys  il  faut  reftitucr , Se  enten- 
dre Philippes  le  Bel:  Premièrement,  par  ce  qu’il  dit  formellement  en  quel- 
ques partages  de  fon  Hiftoire,  qu’il  l’a  comportée  fous  fon  règne.  Car  à 
1 endroit  ou  il  parla  du  Roy  S.  Louys  , il  écrit  en  ces  rennes  , Le  bon  Roy  ap- 
pella  Mejfeigrteurs  Philippes , pere  du  Roy,  qui  or  efi,&  aujfi  le  Roy  Thibaud pes  fils , 
c’eft  à dire"  Philippes  le  Hardy  fils  de  S.  Louys,  père  de  Philippes  le  Bel,  se 
ailleurs  ,&  parce  ait  que  remembrayie  vue  fois  du  hou  Seigneur , père  du  Roy  , qui 
ares  efi, pour  les  pompes  & bobans  d’hÀiUemens,  cottes  brodées  que  on  fait  tous  les  jours 
maintenant  (s  armées:  & défais- je  audit  Roy  de  pré f ent , que  onques  en  U voye  d'ou- 
tremer, ou  je  fus  auec  fon  pere  ,&  s’armée,  je  ne  vis  vue  feule  cette  brodée , ne  pelle 
du  Roy  fondit  pere , ne  pelle  d’autruy.  Ce  que  j’explique  pareillement  du  Roy  Phi- 
lippes le  Bel,  ne  faifant  pas  de  difficulté  de  croire  qu’il  prend  ce  terme  de 
Pere  pour  ay  cul.  D’ailleurs,  il  eft  confiant  que  le  Sire  de  Ioinuille  achcua  non 
feulement  fon  Hiftoire  depuis  la  Canonifacion  de  S.  Louys , qui  fe  fit  en  l’an 
1198.  mais  encore  après  l’an  1303.  puifqu’il  y parle  delà  mort  de  Guy  de  Dam- 
pierre  Comte  de  Flandres  aucnuë  à Compïègne  en  cette  année  là.  La  diffi- 
culté donc  ne  refteroit  qu’à  l’égard  de  ce  qu’il  dit  que  la  Reine  , à la  prière 
de  laquelle  il  entreprit  de  rédiger  par  écrit  la  vie  Se  les  adions  de  S. Louys, 
fut  femme  de  ce  Roy, ce  qui  ne  peut  cftre,fi  ce  n’eft  que  le  terme  de  Mere,  ne  fe 
doiuc  prendre  pour  eeluy  d’aycule.  Toutes  ces  contradictions  auroient  pûfe 
dcmcrtcrjfinouseurtions  pu  voir  lcsMSS.fur  lefquels  Antoine  Pierre  de  Rieus 
Se  Claude  Menart  ont  formé  les  éditions  de  l’Hiftoire  du  Sire  de  Ioinuille  ; 
celle  de  Poitiers,  qui  cft  du  premier,  ayant  cfté  altérée  du  langage  de  l’Au- 
teur, comme  il  auouë  luy-mcfmc  en  fa  Préface  ,quc  j’eftime  auoir  efté  fem- 
blablc  à celle  qui  a efté  en  la  pofteftion  delà  Croix  du  Maine.  Mais  je  laifte 
toutes  ces  circonftanccs  à difeuter,  &à  éplucher  aux  plus  intelligcns  , pour 
achcucr  de  traitter  ce  qui  refte  à examiner  de  la  vie  de  ce  Seigneur, Se  par- 
ler de  fes  deux  femmes  : dont  la  première  fut,  comme  j’ay  remarqué,  Alix  de 
Grandpre',  de  laquelle  il  auoit  dmx  enfans  , lorfqu’en  l’an  1x48.  il  en- 
treprit le  voyagé  d’outremer  auec  le  Roy  S.  Louys  , comme  il  témoigne  luy- 
méme , dont  Fvn  eftoit  Iean  de  Ioinville,  Seigneur  d’Anccruille.  La 
fécondé  femme  de  Iean  Sire  de  Ioinuille  , fut  Alix  de  Risnel,  fille  Se 
héritière  de  Gautier  Sire  de  Rifnel,  auec  laquelle  il  viuoit  en  l’an  1 16t.  au- 
quel temps  le  pere  de  cette  Dame  eftoit  dcccdé  : elle  mourut  l’an  1188. 
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Enfans  de  Iean  Sire  de  Ioinuille,  & d' Alix  de  Grandprê 
fi  première  ftmme. 

9.  N. de  loi  N ville»  Le  Sire  de  Ioinuille  fait  mention  de  ce  lien  fils , 
fans  le  nommer , lorfqu’il  die  que  quand  il  entreprit  le  voyage  d’outre- 
mer il  auoit  deux  enfans,  dont  le  fécond  eftoit  le  Seigneur  d’Anccruille, 
cftant  toutefois  incertain  fic'cftoit  quelque  fille > ou  le  Seigneur  dcBre- 
quenay . 

'9.  Iean  de  IôiNviLle  nafquit  la  veille  de Pafqucs  l’an  1148. Son  pè- 
re luy  bailla  en  partage  la  terre  te  lafeigneurie  d’Anccruille,  à vne  lieue 
de  S.  Dificr,  qu’il  auoit  eue  en  don  de  Iean  I.  du  nom  , Seigneur  de  S. 
Dificr  &:  de  Vignorry.  Ilfe  trouue  nommé  dans  le  mandement  du  Roy 
Philippes  le  Bel , donne  à Lorris  au  mois  d’ Auril  1503.  enuoye  aux  Nobles 
de  Champagne  pour  fc  trouuer  à Lagny  trois  femaincs  apres  Pafqucs 
pour  le  fait  de  la  guerre,  aucc  Iean  Seigneur  de  Ioinuille  fon  pere,  te 
Riue  Anfcau  de  Ioinuille.  le  n’ay  rien  appris  de  fes  alliances  ni  de  (a 
pofterité , car  il  n'cft  pas  probable  que  ce  loit  luy  , oui  donna  l'origine 
à la  branche  de  Ioinuille  , qui  s’établit  au  Royaume  de  Naples,  laqueU 
Ic  nous  reprefenterons  à la  fin  de  cette  Généalogie  i veu  que  luy  ou  fou 
fils  auroit  fucccdc  à la  fcigncuricdc  Ioinuille,  à l’exclufion  d'Ancel  fils 
puîné  de  Iean  Sire  de  Ioinuille:  ce  qui  me  fait  croire  qu'il  mourut  fans 
enfans.  le  trouue  feulement  qu’l  sa  b e a v de  L o r rai  n b , fille  de 
Frédéric  III.  Duc  de  Lorraine  fc  qualifioit  Dame  d’Anccruillc,  liante, 
ou  tante, du  Duc  de  Lorraine, dans  vn  titre  de  l'an  1348.  auquel  temps 
elle  jouiflbit  des  terres  te  des  feigneuries  de  Lar  zi  court , de  Nogcnt  l’Ar- 
taut , te  de  Séant  en  Othe  , qui  auoient  appartenu  au  Comte  de  Lanca- 
ftçc  ,&auoicnt  elle  rcünics  au  domaine  du  Roy,  qui  pour  certaines  cau- 
fes  les  auoit  données  à cette  Dame , pour  en  jouir  fa  vie  durant.  Elle 
dcccda  le  10.  jour  de  May  l’an  1353. 

9.  Geoffroy  deIoinville  Seigneur  de  Brequenay  , cft  qualifié 
fils  du  Seigneur  de  Ioinuille  en  vn  titre  de  l'an  1173.  où  fa  femme  cft 
nommée Mabi le,  Dame  de  Nantcuil,  &fœurdc  Guillaume  de  Liiigncs, 
de  laMaifon  de  Villc-Hardoüin.  Elle  eftoit  vcuued’Erart  I.  du  nom. 
Seigneur  de  Nantcuil  : l’vn&  l’autre  firent  hommage  de  la  terre  de  Flori 
à Imbert  dcBeaujeu  Connétable  de  France  en  l’an  tx8o.  Mais  il  n’cft 
pas  confiant  fi  c’eft  ce  Geoffroy  de  Ioinuille  Cheualicr  Banncrct , qui 
cft  nommé  entre  lcsChcualicrs  de  Champagne  qui  s’acheminèrent  aucc 
le  Roy  Philippes  le  Hardy  au  fiege  de  Pâmiez  l’an  1171.  lorfqu’il  alla 
faire  la  guerre  au  Comte  de  Foix,  ou  fi  c’cft  Geoffroy  de  Ioinuille  Sei- 
gneur de  Vaucoulcur,  qui  viuoit  au  meme  temps.  Tanty  a qu'il  mourut 
uns  enfans  après  l’an  1194. 

9.  André' de  Ioinville  Seigneur  de  Bonnay , duquel  il  cft  parle  dans 
vn  Arreft  de  l’an  1x35.  dcceda  fans  alliance. 

9.  N.  de  Ioinville  femme  de  I e a n Seigneur  de  Charny. 

Enfans  de  Jean  Sire  de  Ioinuille , <t)  d’Alix  de  Rifnel, 
fi  féconde  femme. 

9.  Iean  de  Ioinville  Sire  de  Rifnel , fit  vn  accord  aucc  fonpcrel’an 
1x88.au  fujet  de  la  terre  de  Rifnel,  qui  luy  eftoit  ccheuë  par  le  accès  de 
fa  mere , te  de  tous  les  reuenus  que  fon  pere  luy  quitta.  Il  décéda  fans 
pofterité  après  l’an  i3oo.&auant  fon  pere. 

9.  Ancel  Sire  de  Ioinville  continua  la  pofterite. 
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9.  Alix  df,  Ioivvi  ile(  qu’aucuns  difcnt  cllrc  ifTuc  du  premier  ma- 
riage de  Ican)  fut  accordée  en  mariage  par  le  Sire  de  Ioinuillc  fon  pcrc 
à I e a N Seignevr  d’A  rce  es,(  oud* Arcic fur  Aube  ) 5c  de  Chacenay 
Cheualier,  par  traite  parte  à Ioinuillc*  le  jour  de  la  fcflc  de  rinucncion 
de  Gurne  Croix  l'an  1300.  Par  lequel  Ican  Sire  de  Ioinuillc  , du  confcn- 
rcment  de  lcan  de  Ioinuillc  Seigneur  d’ Anccruillc , & d’Ancel  de  loin- 
uillc  Seigneur  de  Rcmancourc,  ou  de  Tcrnancourt,  les  enfin*; , donna  à fa 
fille  en  taucur  de  mariage  trois  cens  liures  de  rente  en  terre  à prendre 
aux  terroirs  de  Traucs  5c  de  Ger feins, dont  l’aflicttc  deuoit  élire  faite  par 
Gautier  de  Ioinuillc  Seigneur  de  Vaucoulcur,  5c  Guy  de  Ioinuillc  Sei- 
gneur de  Sailly  ,aucc  la  fomrac  de  trois  mille  liures  tournois.  Ce  Sci- 
--  gneur  mourut  auant  fan  1307.  auquel  temps  Alix  de  Ioinuillc  fc  difoit 
la  vcuuc,  & en  cette  qualité  elle  entra  en  l’hommage  de  l’Eucfquc  de 
Langres,  acaufc  de  la  terre  de  Chacenay  fan  131 6.  Elle  fe  die  Damede 
Beaufort  dans  fade  , parce  qu’elle  clloit  alors  remariée  auec  Henry 
d’Anclet  e r r b, dit  de  Lancallrc,  Seigneur  de  Beaufort  5c  de  No- 
gent,fils  d’Emond d’Angleterre  Duc  de  Lancaftre 5£ de  Blanche  d’Ar-* 
tois , lequel  mariage  cil  remarque  dans  vn  Arrclt  de  fan  1317.  Ican  d’ Ar- 
cécs  clloit  frère  d’Erard  d’Arcécs  Cheualier  , qui  fit  hommage  pour  la 
meme  terre  de  Chacenay  à céc  Euefque  fan  1183. 

IX.  Ancel  ou  Anceav  Sire  de  îoinuille , fils  de  Iean  Sire  de  Ioinoil- 
1c  , 6C  d’Alix  de  Rifncl  fa  fécondé  femme , eut  premièrement  en  partage  la  ter- 
re de  Remancourt , oudcTcrnancourcj  puis  il  fucceda  à Iean  de  Ioinuille  fon 
frère  aîné  de  ce  mariage  en  la  feigncuric  de  Rifncl,  qu’il  poffedoit  en  l’an  1304. 
Louys  Hutin  Roy  de'Nauarrc,  5 c depuis  de  France,  l’employa  au  Comte  de 
Champagne,  vers  le  Balfigny  ,auec  Simon  de  Meno  6c  Ican  des  Barres  Che- 
valiers, & le  fit  vn  des  exécuteurs  de  fon  tellamcnt.  Apres  la  mort  de  fon 
pcrc,  il  luy  fucccda  en  la  feigneurie  de  Ioinuillc, 5c  en  la  fcnechaucée  de  Cham- 
pagne, fes  frères  ainez  tant  du  premier  que  du  fécond  lie,  citant  alors  décé- 
dez fans  pofterité.  Ilprenoit  ces  qualitez  dés  fan  1317.  auquel  le  Roy  Philip- 
pes  le  Bel  le  choifit  aucc  d’autres  Seigneurs  pour  arbitre  de  quelque  different 
qu'il auoit  aucc  le  Duc  de  Bourgogne  en  fan  1318.  Vn  rouleau  de  laCham- 
bre  des  Comptes  de  Paris , le  comprend  parmy  les  gens  d’armes  , qui  furent 
enuoyez  par  le  Roy  aux  frontières  de  Flandres, aucc  le  Comte  d’Eurcux,ou 
il  fc  trouua  accompagné  de  huit  Chcualicrs,  5c  detrente-vn  Efeuiers.  Dans 
vn  autre  fans  date, il  cil  nomme  parmy  les  Chcualicrs  Banncrctz,qui  furent 
du  me/n4ge,  c’cft  à dire,  delà  fuite  5cdcla  Maifon  de  Charles  Comte  de  Poi- 
tiers, depuis  Roy  de  France,  dont  le  premier  elloit  le  même  Comte  d’Eureux, 
5 C auoit  en  fa  compagnie  quatre  Chcualicrs  Bacheliers.  Le  Roy  Philippcslc 
Long  le  fit  vn  des  exécuteurs  de  fon  tellamcnt,  qui  ell  du  z6.  jour  d’Aoiml’an 
13x1.  aucc  pluficurs  autres  Seigneurs.  Et  en  fanait,  le  mariage  d’Henry  IV. 
du  nom  Comte  de  Bar,  aucc  la  fille  aînée  de  Iean  Roy  de  Bohême  , ayant 
elle  arreté,  il  fe  rendit  piège  des  conuentions  au  nom  du  Comte  de  Bar,  aucc 
Philippes  Comte  du  Mans , 6c  Mathieu  de  Trie  Maréchal  de  France  i com- 
me encore  du  jugement  rendu  par  le  Roy  Charles  le  Bel  entfre  le  même  Roy 
5 C le  Comte,  par  aûc  du  18.  jour  de  May.  En  l’an  13x3.  il  fut  vn  de  ceux  qui 
cautionnèrent  Robert  de  Bourgogne  Comte  de  Tonncrc,  qui  auoit  cil é pris 
par  Guigucs  V I.  Dauphin  de  Viennois,  pour  fa  rançon.  En  cette  même  an- 
née il  rendit  au  Roy  Charles  quatre  cens  liures  de  rente  fur  les  villes  de 
Borbonne  5c  de  Chanccmerlc,  que  le  Roy  Louys  Hutin  luy  auoit  données, 
pour  en  jouir  fa  vie  durant,  par  aétcpaUcà  Paris  au  mois  de  Nouembre.  le 
ne  trouuc  rien  de  ce  qu’il  fit  depuis  ce  temps  là  jufqucs  en  l'an  1335.  que  le  Roy 
Philippes  de  Valois  le  commit  aucc  le  Comte  d’Eu  Connétable  , 5 C le  Sire 
de  Br  iqucbec  Maréchal  de  France,  pour  reccuoir  les  gens  d’armes  qui  dcuoienc 
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aller  auec  luy  au  voyage  d’outremer  : ce  qui  fait  voir  qu’il  cftoit  en  grand  cré- 
dit à la  Cour,  & y tenoit  les  premiers  rangs,  ce  qui  fc  juftihc  d’ailleurs  de  ce 
que  l’anncc  (muante  il  fut  commis  par  le  Roy  ,pour  aflifterau  traitte  d'allian- 
ce, qui  fut  conclu  à Paris; entre  le  meme  Roy,  &:  Fernand  Roy  de  Caftillc, 
par  Fernand  Sancc  Chcualier  Caftillan,  Ambafl’adeut  de  Fernand  , &:  Ro- 
bert Bertrand  Maréchal  de  France , député  par  le  Roy  Philippes,  le  17.  jour 
de  Décembre.  Auquel  traitte  furent  encore  prefens  lean  de  Vienne  Archc- 
ucfquedc  Vienne, Guy  Baudet  Eucfquc de  Langrcs  , le  Duc  de  Normandie, 
Raoul  Connétable,  Miles  de  Noyers  Boutciller,  &:  Mathieu  de  Trie  Maréchal 
de  France , lean  de  Chaftillon  , Geoffroy  de  Beaumont  Chambellan  du  Roy, 
Guillaume  Flotte  Seigneur  de  Reuel , &:  Hugues  Quierct  Admirai  de  Fran- 
ce, Chcuali  ers  & Confeillers  du  Roy  de  France:  Et  delà  part  du  Roy  de  Ca- 
ftillc furent  prefens  Alfonfc  Martin,  &:  Hugues  de  Alcouc  Ch  eu  aller  s du  Roy 

de  Caftillc.  Il  fc  trouuc  enfuite  dans  l’armcc  que  Philippes  de  Valois  enuoyaen 

itamhui  Gafeogne  contre  les  Anglois  l’an  1537. ayant  en  fa  compagnies:  fousfaban- 
2j«trnicrc  vn  Chcualier  Banneret , quatorze  Bacheliers,  & foixante-fepe  Efeuiers. 
jn  vl»).  Tous  ces  grands  fermées  luy  firent  acquérir  les  bonnes  grâces , non  feulement 
Trdf»r,éUni  du  Roy,mais  encore  du  Duc  de  Normandie  fon  fils  aîné,  qui  luy  fit  quelques 
i/1*’  g^ûfications,  fie  entre  autres  luv  donna  tous  les  fruits  & les  émolumens  qui 
»©.  * luy  pouuoicnt  appartenir  à caulc  de  la  garde  du  fils  de  feu  Aubert  de  Han- 

feft  Seigneur  de  Genlis  fon  gendre  , fuiuanc  la  Coutume.  Les  lettres  de  ce 
r on  font  de  l’an  1338.  en  laquelle  annéelc  Comte  de  Bar  l’enuoya  de  fa  part 
aZT/ét-  vers  le  Roy, pour  remettre  tous  les  interefts  entre  fes  mains  , au  fujet  de  la 
guerre, qui  eftoit  entre  luy  &:  le  Duc  de  Lorraine.  Quelques  mémoires  por- 
tent qu’il  mourut  l’an  1340.  mais  il  y a vn  titre  au  Treforacs  Chartes  du  Roy 
de  l'an  1331.  par  lequel  Ancel  Seigneur  de  Ioinuillc  & de  Riûiel , & Mar- 
cverite  de  Vavdemont  fa  femme  vendent  au  Roy  Philippes  de 
Valois  quelques  rentes  qu’ils  auoient  droit  de  prendre  fur  la  reccpte  de  Cham- 
pagne. Cette  Dame  cftoit  fa  féconde  femme,  & fccur  fie  heriticre  de  Henry 
IV.  du  nom  Comte  de  Vaudemont.  Car  en  premières  noces  il  auoit  c poule 
auant  l'an  1309.  Lore  de  Sarbrvche,  fille  de  lean  Comte  de  Sarbruche 
Seigneur  de  Commcrcy  ,dc  laquelle  il  n’eut  point  d’enfans. 

Enfans  d' jinfèl  Sire  de  loinuiüe  , & de  Marguerite  de  Vau- 
demont ,fa  féconde  femme. 

10.  Henry  Sire  de  Ioinuillc  &:  Comte  de  Vaudemont. 

10.  Marcverite  de  loiNviLLEcutcn  partage  la  terre  de  Riûiel , 
ou  de  Rcnel.  Elle  epoufaen  premières  noces  le  Sire  de  Culant,  & en 
fécondes  Hvgves  d’A  mboise  VII.  du  nom  , Seigneur  de  Chau- 
mont, qui  mourut  en  la  bataille  d’Azincourt , dont  les  fuccclfcurs  pof- 
fedent  encore  à prefent  cette  terre , auec  titre  de  Marquifat. 

10.  Isabeav  de  Ioinville  fut  mariée  auec  Iean  dê  Vergy 
Seigneur  de  Mircbcau,aucc  lequel  elle  cftoit  encore  viuance  l’an  1380. 
10.  N.  d e Ioinville,  alliée  en  la  Maifon  de  Feneftranges. 
xo.  Ieanne  de  Ioinville  epoufa  en  premières  noces  1 e a N d t 
Noyers  Seigneur  de  Vandemire  & Comte  de  Ioigny,&  en  fécondes 
Avbert  deHangest  Seigneur  de  Genlis.  Il  y a au  Trefor  des 
Chartes  du  Roy  vnc  vente  faite  par  lean  de  Hangeft  Chcualier  , au 
Roy  Philippes  ac  Valois,  d’vne  rente  de  deux  cens  liurcsfur  IcTréfor 
du  Roy , pour  le  prix  de  neuf  cens  hures,  à la  charge  d’aftigner  à Iean- 
nc  de  Ioinuillc  cinquante  liurcs  tournois  par  an  , par  lettres  données  à 
Paris  l’an  1338. 
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X.  Henry  Sire  de  Ioinuillc  , Comte  de  Vaudemont  , le  Sénéchal  de 
Champagne,  eut  vn  grand  difterend  en  l’an  1551.  auec  Iean  de  Vergy  Sei- 
gneur de  Fonuens  le  de  Champlitc  Sénéchal  de  Bourgogne  fon  coulin  , le- 
quel ilcnuoyadcffier  au  combat  par  vn  cartel  , qui  cil  inlcrc  en  l'Hiftoire  de 
la  Maifon  deVergy.  11  fe  trouua  en  qualité  de  Cheuaiier  Banneret  accom-  s»*in 
pagne  de  quatre  Cheualicrs  Bacheliers,  &de  trente-cinq  Efeuiers  de  fa  corn-  °"** 
pagnic  aux  guerres  de  Bretagne  fan  13 jjl.  Il  accompagna  cnfuitc  Iean  Roy  cbr.  d» 
de  France  en  la  guerre  contre  les  Anglois,  le  Ce  trouua  auec  luy  à la  funefte 
bataille  de  Poitiers  l*an  1356.  où  il  fut  fait  prilonnicr.  Il  y a quelques  attes  au  daxniglk. 
Trefordes  Chartes  du  Roy  defan  1360.  où  il  cil  qualifie  Lieutenant  du  Roy 
fie  du  Régent.  11  y a d’autres  titres  de  luy  dei’an  1361  .oùiUc  die  Sire  de  loin-  aZLiÏ. 
uillc  le  de  Houdanc.  Il  pofleda  cette  demiere  fcigncuric  à caufc  du  maria- 
ge  qu’il  contra&a  vers  fan  134  6.  auec  Marie  db  Lvxembovrc,  mal  nt' 
nommée  Icanne  parla  Ruelle,  fille  de  Iean  de  Luxembourg  Châtcllain  de  1*11— 
le, & d’Alix  de  Flandres.  Elle  viuoit  encore  l’an  13 66. 

Filles  de  Henry  Sire  de  Ioinuillc  Comte  de  Vaudemont. 

H.  Marcyerite  de  I o i n v t l le  Comtefle  de  Vaudemont. 

11.  Alix  de  I o in  v i lie  époufa  Th  i b a v d Seigneur  de  Neuchltel  s . w/,.„ 
Maréchal  de  Bourgogne  , auquel  elle  porta  en  dot  les  terres  de  Châtel  fi.  u.fi. 
fur  Mofcllc,  de  Bainuillc,de  Cbaligny  ,8c  de  laFertéfur  Amance.  a'f- 

XI.  Maroverite  Dame  de  loinuille  Comtefle  de  V audemont , fut 
mariée  trois  fois;  la  première  auec  Iean  de  Bovrgocne  iffu  d'vn  puîné 
des  Comtes  de  Bourgogne.  Eftant  vcuue  de  luy  elle  fercmariaauec  Pierre 
Comte  de  Geneve,  fiere  de  Robert  de  Geneue  , qui  fe  difoit  Pape 
Clément  V II.  par  traité  du  ».  jour  de  May  1)74.  qui  fut  fait  en  préfcnce  de 
Miles  de  Noyers  Comte  de  Ioigny , coufin  germain  de  Marguerite  , 5 1 d’au, 
très  Seigneurs.  Pierre  eftant  décédé  , elle  prit  pour  troifiémc  mary  Ferry 
de  Lorraine  Seigneur  de  Guyfc , fils  puinc  de  Iean  Duc  de  Lorraine  , 
quideuintpar  cecte  alliance  Seigneur  de  loinuille,  & Comte  de  Vaudemont. 

Il  fiittué  à la  bataille  d'Azincourt  ,4c  laifla  entre  autres  enfans  , Antoine 
de  Lorraine  Comte  de  V audemont  8c  Sire  de  Ioinuillc , oui  fit  homma- 
ge au  Roy  à caufe  de  loinuille,  deRumigny,  d’Aubenton  8C  ae  Martigny,  à 
Bar  fur  Aube  le  6.  jour  de  Feurier  l'an  1440.  Il  fut  père  de  F e r r y d e i.  *?  *• 
Lorraine  Comte  de  V audemont , 8c  Sire  de  loinuille , 8c  de  Henry  de  î'""*4"  • 
Lorraine  Euefque  de  Mets , qui  après  la  mort  de  fon  frère  s’empara  du 
château  8c  de  la  feigneurie  de  loinuille,  donc  il  jouit, Se  où  il  fie  farefiden-  it 
ce  ordinaire  , tant  qu’il  vécut.  Ferry  de  Lorraine  eue  pour  fils  R e N e'  1 1. 

Duc  de  Lorraine , qui  procréa  Clavde  de  Lorraine  Duc  de  Guyfe, 
duquel  vint  François  de  Lorraine  auflî  Duc  de  Guyfc , en  la  per- 
fonne  duquel  le  Roy  Henry  Il.crigca  la  Baronnie  de  loinuille  en  Principauté, 
par  fes  Lettres  vérifiées  au  Parlement  de  Paris  le  7.  jour  de  May  l’an  ijyi.  pour  cm/mt. 
jouir  par  le  Prince  de  loinuille  de  la  qualité  8c  du  titre  de  Sénéchal  hcredi-  A'4' 
taire  de  Champagne,  ainfi  cpic  fes  derniers  prcdecelfcurs  en  auoient  joiiy,  8c 
non  autrement.  La  Comtefle  Marguerite  mourut  l’an  1418.  Se  fut  inhumée  en 
l’Eglife  de  loinuille, où  l’on  voit  fon  Epicaphe. 

e Autres  Branches  de  la  Maifin  de  loinuille. 

IE  ne  veux  point  faire  paifer  cette  Généalogie  de  laMaifondeloinuiïle  pour 
vne  pièce  enticremenc  acheuée  , mais  feulement  comme  vn  léger  crayon , 
finit  II.  D 
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qui  pourra  donner  enuie  à ceux  qui  font  plusverfez  que  moyen  ce  genre  d’é- 
tude, d’y  trauaillcr  Icncufcmcnt.  le  me  luis  contente  à mon  égard  de  remar- 
quer laluite  des  Seigneurs , fit  les  principales  alliances  de  cette  il  lu  lire  famil- 
le, fit  particulièrement  décrire  l’clogc  fit  la  vie  de  l’Auteur  de  cette  Hiftoi- 
rc  , qui  a elle  le  premier  deffein  de  mon  entreprife.  Ncantmoms  afin  de  ne 
rien  oublier  de  ce  qui  cil  venu  à ma  connoiffanec  fur  cette  matière,  je  ne  laif- 
feray  pas  de  parler  icy  deplufieurs  du  nom  de  Ioinuillc  , qui  paroi  fient  dans 
l’Hilloirc  fit  dans  les  titres  , dont  je  n*ay  pu  apprendre  la  filiation , pour  les 
joindre  au  tronc  dcl’arbrcj  ce  que  d'autres  pourront  faire  plus  hcurcufcracnc 
auec  le  temps  par  le  fccours  des  Chartes  , fie  autres  pièces  neccfiaires  pour 
drefler  vnc  fuite  Généalogique. 
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La  ‘Branche  de  la  Mai/on  de  Ioinuille,  qui  s’habitua  au 
Royaume  de  Naples. 

§.  1 E a n de  Ioinville  ell  le  premier  de  cette  famille , qui  fe  trouue 
lauoir  fuiuy  la  Cour  des  Rois  dcNaplcs,dela  Maifon  d’Anjou,  fans  que 
j’ayc  pu  dccouunr  auec  certitude  de  qui  il  clloit  ilfu.  Et  Amrairato  dit  que 
le  Roy  Charles  I.  du  nom  le  fit  grand  Connétable  du  Royaume  de  Sicile,  fi c 
luy  donna  les  terres  d’Alifi  fie  Venafro,m.us  je  crois  que  ces  grans  bienfaits 
fe  doiucnt  attribuer  à Charles  II.  dautant  qu’en  l’an  118$.  il  n’auoit  encore 
aucune  qualité  qui  le  fift  remarquer,  n’cllant  qualifie  fimplcmcnt  qùè  Noble- 
homme , lorfqu’il  fut  enuoyé  en  cette  année  là  par  Charles  Prince  de  Salcrne 
vers  la  République  de  Venife,  pour  loiierdes  galères,  ainfi  qu’il  cil  porte  dans 
lesepîtres  du  Pape  Martin  IV.  le  crois  pareillement  qucc’ell  cette  ambafia-* 
de  dont  parle  le  meme  Ammirato,  ccriuantqu  il  fut  enuoyé  en  qualité  d’Am- 
balfadcur  vers  Ican  Dandolo  Doge  de  Venife,  qui  commença  à prendre  ce 
titre  l’an  1180.  auec  Henry  de  Guim  fit  Mathieu  d’Atri  luge. D’ailleurs  Sum- 
montc  dit  en  termes  exprès  que  Charles  1 1.  le  fit  grand  Connétable  Je  Si- 
cile en  l’an  1307.  Le  même  Roy  luy  fit  encore  époufer  Belledame  , fille 
de  Pierre  Ruffo,ou  le  Roux,  Comte  de  Cantazaro,  & luy  donna  en  faucur 
de  ce  mariage,  fit  pour  le  rccompenfer  des  grandes  dépenfes  qu'il  auoit  faites 
à l’occafion  des  guerres,  mille  onces  d’or,  a la  charge  que  venant  à décéder 
fans  enfans  mâles, cette  fomme  retoumeroit  au  Roy.  Il  clloit  dcccdc  auant 
l’an  1317.  fit  laitlà  le  fils  qui  fuit. 

Geoffroy  de  Ioinville  fuccéda  àfon  pere  auxfcigncuries  de  Ve- 
nafro  fit  d’Alifi.  Il  cil  fort  renommé  dans  l'Hifloirc  pour  auoir  derfenduge- 
nereufement  le  pont  de  Brindis  contre  Roger  de  l’Oria  Amiral  de  Frédéric 
Roy  de  Sicile  , auec  lequel  il  combatit  en  cette  occafion  à chcual  corps  à 
corps  , l’ayant  blcflc  d'vn  coup  de  famafie , fit  ayant  eu  fon  chcual  tue  lotis 
luy.  Les  Ecriuains  ajoutent  qui!  mourut  prifonnicr  des  ennemis  , fans  dire 
fi  ce  fut  en  cette  rencontre.  Le  Roy  Robert  luy  donna  quatre  cens  onces  d’or 
de  rcucnUjfit  luy  afligna  à cét  effet  Carinola  fit  Mondragon. 

Geoffroy  de  Ioinville  II.  du  nom  , clloit  en  France  , lorfque 
Geoffroy  fon  pere  mourut.  Ellant  retourne  au  Royaume  de  Naples , le  Roy 
Robert  luy  continua  la  penfion  des  quatre  cens  onces  d’or  qu’il  auoit  données 
à fon  pere,  pour  quoy  il  luy  afligna  Alifi  pour  cent  cinquante  ,Lcttcrcfit  Gra- 
gnano  pour  cent , la  Roque  de  laintc  Agathe  St  gunculo  pour  cent,  S*nto  Angel» 
de  Lombard t pour  cinquante.  Il  fcmble  que  c’cll  ce  Geoffroy  de  Ioinuillc  qui 
accompagna  en  l’an  13 16,  Charles  Duc  dcCalabrc  à Florence.  Il  fut  tue  par 
des  Routiers  fit  des  troupes  débandées  le  pénultième  jour  deluin  l’an  1333. 
fit  tailla  de  lcanncdes  Baux  fa  femme,  le  fils  qui  fuit. 

Nicolas  de  Ioinville  clloit  fort  jeune , lorfque  fon  pere  mourut. 
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DE  LA  MAISON  DE  IOINVILLE.  17. 

Se  demeura  fous  la  tutoie  de  fa  mère.  Le  Roy  Robert  érigea  en  fa  faucur  la  w»iSmg. 
terre  de  S.  Ange  en  Comte.  Mais  depuis il  perdit  les  bonnes  grâces  de  cePrin-  «•  ijio.  m. 
ce , qui  luy  confifqua  tous  les  biens,  Se  en  donna  vne  partie  aux  Religieufcs  de 
Sainte  Claire  de  Naples.  Mathieu  Villani  a parlé  de  luy  en  fon  Hiftoirc , lorf- 
qu’il  die  que  le  Comte  de  S.  Ange  aucc  les  Sanfcucrins  Se  Raymond  des  Baux,  vu . 

recouurércnt  cent  mille  florins  pour  la  défaite  reccuë  à Mclcto, par  l'armée  dt* 

Roy  de  Hongrie,  où  ils  Rirent  faits  prifonniers.  11  fe  rengea  enfuite  dupar- 
ty  de  Pierre  1 V.  Roy  d’Arragon  qui  en  l’an  1345.  l’enuoya  en  ambafade  à smm.tnJ. 
Auignon  vers  le  Pape  , au  fujet  du  different  qu'il  auoit  pour  la  reftitution  **  *Hf* 
du  Royaume  de  Majorque , Suri  ta  témoignant  qu'il  cftoit  en  grand  crédit 
auprès  de  ce  Roy.  Il  pafa  incontinent  après  en  la  Cour  de  Phihppcs  de  Va-  cb*mf+. 
lois, qui  l’employa  parcillcmcnt.cn  pluficurs  négociations  Se  voyages  , pour 
la  dépenfe  dcfquels,&:auflipar  forme  de  recompenfe,  le  Roy  luy  donna  trois 
mille  liurécs  de  bois  à Tournois,  à prendre  au  parc  de  Laichy  en  Champa-  cutfl. 
gnc,pAr  lettres  du  troifléme  jour  de  Iuin  l’an  1347. Il  prenoit  pour  lors  la  d* ***** 
qualité  de  Comte  de  Tcrrcncuuc,qui  luy  échût  auant  l’an  1333.  p^ta  maria-  . 

gc  qu’il  contraûa  aucc  Marguerite  de  l'Oria  fille  de  Roger  de  1'dffi  Grand  ri.u.  4, 
Admirai  de  Sicile,  & de  Saurinc,  pour  lors  vcuue  de  Barthélémy  de  Capouë  Wn* 
Grand  Protenotaire  du  Royaume  de  Naples.  Summonte,  Campanile  &:  Am- 
mirato  écriucnt  qu’il  n’en  eut  point  d’enfans , Se  que  Roger  de  S.  Scucrin  Com-  l'  ** ,74* 
te  de  Mileto  fucccda  à la  ComtefTe  , qui  cftoit  fa  untc  , au  Comté  de  Ter- 
reneuue  vers  l’an  1346.  Ainfi  il  faut  qu’ 

A me  li  o ou  Ame'  deIoinville  Comte  de  S.  AneeSc  Phili  ppes 
deIoinv  1 lle, qui viuoientcnl’an  1379. &Lov  ys  de  Ioinville, 
duquel  l’Hiftoire  fait  mention  en  l’an  1381.  s’ils  ontefté  fils  de  Nicolas,  qu’ils 
foient  iflus  d’vn  autre  mariage  de  ce  Comte}  ce  qui  n’cft  pas  éloigné  de  pro- 
babilité. Car  Ammirato  témoigne  qu’vn  Comte  de  S.  Ange  de  la  Maifon  de 
Iôinuitle  époufa  après  Pan  1316.  lUru  di  Sns , d’vne  noble  famille , ce  maria-  ■*»■**»« 

Se  ne  pouuant  s’attribuer  qua  Nicolas, qui  eut  le  premier  le  titre  *dc  Comte 
e S.  Ange.  Tant  y a que  Philippes  époufa  Acn  e s P 1 t*r  R a m a 1 a , fiUo 
de  Catherine  d’Vgot  Dame  de  Campomarino.Louysfuiuit  la  fa&ion  de  Char- 
les 1 1 1.Roy  de  Naples  en  la  guerre  des  Ducs  de  Duraz,  Se  fe  maria  aucc  Orfoli- 
nc, Comte  (le  de  Satriane,fille  d’Angela  de  Capouc.  Et  quant  à Ame, il  fut  Com- 
te dcS.  Ange  & Maréchal  duRovaume  dcNaples.il  viuoit  encore  l'an  1403- 
Nous  ne  liions  rien  de  certain  ac  fes  alliances  Se  dcfapoftcrltc,finon  qu’il 
eut  vne  fille  nommée  le***e  de  lùnuillc , qui  fut  mariée  trois  fois.  Première-  £ 
ment  aucc  LouyS  de  Sabran  Comte  d’Ariano,  puis  aucc  Simon  de  Sanguine  lupr*- 
Comte  de  Bugnara,  Se  enfin  auec  Nicolas  Filanger  Seigneur  de  Lapigio.  Il 
cft  encore  probable  que  durant  les  diuifions  de  Naples  les  biens  furent  con-  mifL  m 
fifqucz:  Car  en  l’an  1385.  lesfeigneuries  de  Serra  Capriola,&  deTorre  Mag- 
giorc,  qui  ailoicnt  appartenu  à ce  Comte  , furent  données  par  le  Roy  Char- 
les 111.  D’ailleurs  Ammirato  remarque  que  peu  auant  fa  mort  ilncfcdifoit 
que  Seigneur  de  Laucllo,  Se  qu’incontinent  apres  le  Comté  de  S.  Ange  fut 
vendu  par  le  Roy  Ladiflas , Se  acquis  par  la  Maifon  de  Zurlo , de  laquelle  il 
pafa  en  celle  des  Caraccioli,  où  ileftoit  de  fon  temps.  Il  eut  encore  vn  fils 
naturel , nommé  Iean  Nicolas  de  IoinvilLe,  qui  fe  trouua  auec 
les  autres  Rirons  du  Royaume  au  Parlement  d’Alfonfc  l’an  1441.  Le  Comte 
Amé  eut  aulli  pour  frère  El bazar  de  Io i îAt i ll e , Abbé  du  Mona- 
fterc  de  fainte  Marie  de  Gualdo  de  Mazzica , qui  viuoit  en  l’an  1409. 
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«Autres  Seigneurs  du  nom  (t)  des  armes  de  Ioinuilli , dont 
les  titres  font  mention. 

MI  l o N ou  Miles  de  loi  nville  Cheualier  fut  prcfcnc  à vnc  do- 
nation  faite  par  Haymon  de  Brie  à l’Abbaye  de  Molémc  fous  Robert 
Eue  (que  de  Langres, qui  viuoit  fan  nofi.  Il  y a lieu  <lc  préfumer  qu’il  fur  fils 
de  Geoffroy  1 1.  Seigneur  de  Ioinuille,  fit  d’Hodierne  de  Courtenay.  Du  moins 
le  nom  de  Miles  qui  cftoit  familier  à la  Maifon  de  Courtenay  , fie  le  temps 
auquel  il  viuoit , y conuienncnt. 

Ikan  de  loin  ville  Cheualier  , feruit  le  Roy  en  l’oft  de  Flandres 

l’an  1301. 

Nicolas  de  Ioinvillb  Cheualier  , fi c Madame  Philiffis  là 
femme, de  lean Fourrée  Cheualier,  viuoient  en  l’an  1311. 

And  m de  Ioinvillb  Cheualier  Banneret  Seigneur  de  Beaupré , du 
Bailliage  de  Chaumont , feruit  le  Roy  auec  vn  Cheualier  Bachelier , fi t quinze 
Efcuiers  en  fes  aimées  l’an  1337.  fi:  1338. 

Iaci^vbsÔcAnceàv  de  Ioinvil  le  font  nommez  en  vn  vieux 
Prouincial, qui  donne  au  premier  pour  armes,  celles  de  Ioinuille  liom  4 f- 

fttblé  d'vne  creÇe , d’vne  arme  d’azur  tu  Itort  d'or , bille  té  d'tr,  au  fécond,!/»  tfsu  dt* 
mérnti  mrmts , qui  font  celles  de  Confiant  dm  li*n.  Ce  qui  peut  faire 

préfumer  qu’ils  efloient  frères , fit  iflTus  d’vne  mcrc  de  la  Maifon  de  ConfUns  , fi c 
& cci  Anceau  eftccluy  que  Henry  Sire  de  Ioinuille  appelle  fon  coufin  germain 
en  des  lettres  de  l’an  1351.  il  faut  qu’il  foie  iflu  d’vn  ois  puîné  de  Ican  Sire  de 
Ioinuille. 

Eeart  de  Ioinvillb  Cheualier  Seigneur  de  Douleuaot  en  Champe» 
gne , vers  Bar-fur-Aube , fetrouua  aucc  quatre  Efcuiers  en  l’armée  du  Roy  fan 
1341.  fit  en  la  femonce  qui  fe  fit  à Arras , où  le  Connétable  de  France  com- 
mandoic,àla  S.  Ican  de  l'an  134t.  Il  eft  qualifié  Bailly  deVitryenvn  compte 
de  la  terre  de  Champagne  de  l’an  1348.  le  crois  qu’il  fut  pere  de 
Iean  de  Ioinville  Cheualier  Seigneur  de  Douleuant  fit  de  Villers  au 
Chefnequi  viuoic  fan  1390.au  compte  duBailliagc  de  Meaux  de  fan  1375.  Il  y eft 
encore  fait  mention  de  Meflire  Iean  de  Ioinville  Seigneur  de  Doule- 
uant , fit  de  M.  Guillaume  de  Saux  Seigneur  de  Defpanfe  Cheualier , qui 
payèrent  au  Roy  cent  foixante  liurcs  tournois  pour  le  rachat  de  la  terre  de 
Gucrart,mouuante  du  Royaeaufc  de  fon  Châcel  de  Coulomiers,  nouuelle- 
ment  auenuc  fit  cclicuë  audit Meffire  Guillaume , acaufe  de  Madame  Iean- 
ne  de  I o in  ville  fa  femme,  fit  à Damoifellc  Marc  veb.it  e deIoin- 
ville  fœurs  de  deffunt  M.  lean  de  Ioinuille  Cheualier  Seigneur  dudir  lieu. 

Geoffroy  de  Ioinville  Chanoine  de  N.  D.  de  Cambray,  fc  trou- 
ua  à la  fuite  du  Roy  en  l’armée  de  Flandres  auec  trois  Efcuiers  l’an  1341. 

A n s e a v de  Ioinville  Efcuier  Seigneur  de  Bizarre  , acaufe  de  (à 
femme , fille  de  McfTire  Efticnnc  de  S.  Veraix  1344. 

Iean  de  Ioinville  Efcuier  Seigneur  de  Lachy  lés  Sufanne  en  Cham- 
pagne, qui  eftoit  probablement  de  la  Branche  des  Seigneurs  de  Yaucouleur, 
le  trouua  en  la  même  armée  atacc  trois  Efaiiers.  Il  auoit  vne  futur  nommée  M ail- 
gverite  de  Ioinville, laquelle époufa  Eudes  Cheualier  Seigneor de 
Culans,qui  rclcua  du  Roy  la  ferre  fituée  au  Parc  de  Lachy,  écheuëà  fa  fem- 
me par  le  décès  de  Ican  de  Ioinuille , frere  de  Marguerite  l’an  1379. 

Ioffroy  de  Ioinville  Efcuier  Sire  de  Domartin  prés  d’Eftrées,  viuoit 
l’an  1374.  fon  feau  reprefente  les  armes  de  Ioinuille. 

Avbert  de  Ioinville  Efcuier  feruit  le  Roy  auec  cina  autres  EA 
cuiers  de  fa  Chambre  en  l’an  1386.  fon  feau  reprefente  les  arm«s  de  Ioinuille, 
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DE  LA  MAISON  DE  IOINVILLE.  i9 

Si  en  l’an  i;88.  le  dernier  d'Ockobre  il  fie  hommage  au  Roy  de  tout  ce  qu’il  tenoic 
de  luy  au  Bailliage  de  Chaumont. 

H E N R i ET  E de  Ioinville  viuoit  aucc  lean  de  Faucogney  fonmary  ai.  Cuit  h. 
l’an  1587. 

Pierre  de  Ioinville  Seigneur  de  Bruley  eue  vne  fille  vnique  nom- 
mée I e a n n e de  Ioinville  Dame  de  Bruley  , de  laquelle  Antoine  Je 
'Lorraine  Comeede  Vaudemonc  obtint  le  bail  du  Roy  pat  lettres  du  1.  d'Auril 
1443.  auant  Pafques.  En  cette  qualité  il  obtint  fouifrance  de  faire  foy  Se  hom-  "u  ca- 
rnage dcpluficurs  terres  aflifes  au  Bailliage  de  Chaumont  à elle  écheues  parle  **’ Ciml' 
décès  de  Ton  pere.  Quelque  temps  après , fçauoiric  ao.  jour  de  lanuier  1444. 
il  fit  en  ccctc  qualité  hommage  au  Roy  de  la  feigneurie  de  Bruley , qui  appar- 
tenoit  à cette  mineure. 

André' de  Ioinville  tint  le  Ban  de  la  ville  d’Efpinal  à titre  de  gagerie,le- 
quel  il  vendit  à Conrad  Bayer  de  Boppart  Euefque  de  Mets, qui  viuoit  l’an  1440.  «<» . f. 

M a h a v t de  Ioinville  fit  hommage  au  Roy  par  Iacques  de  Herau- 
Court  Cheualier  fon neucu , Se  fon  procureur  pour  la  moitié  de  la  rente , Si  du 
paflage  dcBar-fur-Aubc,  le  ij.  Feuricr  1440. 


^AVIS  Ay  LECTEVR. 

I’A  vois  communique  la  Généalogie  delà  Maifon  de  loinuillc,  telle  que 
je  la  viens  de  reprefenter,  au  R.  P.  D.  Pierre  de  faiute  Catherine  de  l’Or- 
dre des  Fcuiltans , que  j’auois  appris  y auoir  trauaillé , Si  il  me  donna  alors 
deux  ou  trois  remarques,  que  j’y  ay  inférées.  Mais  depuis  que  céc  ouurage 
a cité  fous  la  preffe,  il  m’a  enuoye  vne  table  Généalogique  de  cette  famille, 
qu’il  a dreffée  fur  les  titres  qu’il  a veus , qui  m’ont  fourny  de  nouueaux  éclaic- 
ciflemens  qu’il  importe  de  donner  au  public,  qui  luy  en  aura  l’obligation. 

Premièrement,  a l’égaid  de  la  branche  des  Seigneurs  de  SiilIy,voicy  com- 
me il  la  compofe.  Il  donne  à Gv  y I.  du  nom  Seigneur  de  Sailly  trois  fils, 

SC  deux  filles.  Les  fils  font  Rabin  Seigneur  de  Sailly , Simon  Seigneur  de  Don- 
geux,  qui  eut  pofterité,  Si  Guillaume  Seigneur  de  Iuilly,  qui  eut  deux  fils, 
comme  j’ay  remarque.  Les  filles  font  signes  Dame  de  Dammartin , Si  Alix 
Prieure  de  N.  D.  de  Foifly  prés  de  Troyes.  Robert  Seigneur  de  Sailly, 
lailfa  d’Aufelix  fa  femme  Gnj  11.  du  nom  Seigneur  de  Sailly,  Beatrix  Reli- 
gieufe  de  N.  D.  de  Foifly , Agnes  femme  de  lean  de  Faucogney  Vicomte  de 
Vefoul,  N.  Dame  dcS.  Aouft,  Si  N.  Rcligicufc  à Bcnoifte-Vaux.  Tous  ces 
enfans  de  Robert  Seigneur  de  Sailly  font  nommez  au  Tcftament  d’Aufelix  fa 
femme  de  l’an  1178.  Gvy  IL  du  nom  Seigneur  de  Sailly  laifla  deux  enfans, 
fçauoir  Gnj  111.  du  nom  Seigneur  de  Sailly , Si  Simon  qui  eut  auflï  pofterité. 

Gv  Y III.  Seigneur  de  Sailly  époufa  vne  Daine  nommée  Marguerite,  aueo 
laquelle  il  donna  en  l’an  ijoo.  vingt  fols  de  rente  il’ Abbaye  ifEfcurcs  pour 
leur  anniucrfiire.  De  leur  mariage  vinc  vne  fille  vnique  Alix  Dame  de  Sail- 
ly, époufe  de  Renaud  de  Choileul,  qui  fe  qualifioit  Seigneur  de  Sailly  , 
en  l’an  131L.  Simon  fécond  fils  de  Guy  1 1 1.  Seigneur  de  Sailly , fut  Sei- 
gneur d’Efchcnets.  Il  fut  marié  deux  fois  1 la  première  aucc  Alix  de  Saifle- 
Fontaine  , puis  auec  Marie  de  Clermqnt.  Du  premier  mariage  vinrent  lean, 

Robert,  Agnes,  Si  Anfeltx  ; Du  fécond , Gnj , Lore , Dame  d’E  fehenets , Si  Agnes,  u.m.  U. 
Cette  Lore  époufa  en  l’an  ifi6.  lean  de  Iaucourt,  dit  de  Dinteuille,  dont  les 
enfans  pofledérent  la  Seigneurie  d’Efchenets. 

Quanti  SiMONdcSailly  Seigneur  de  Dongeux.il  fut  pere  de  G v Y Seigneur 
de  Dongcux,  qui  époufa  Ifabeld’Eftrepy,  auec  laquelle  il  fonda  vn  Hofpital 
en  l’an  1300.  De  leur  alliance  vinrent  Gnj  Si  Ogcr.Gvx  I I.du  nom  Seigneur 
de  Dongeux  époufa  Beatrix  d’Arzilicrs , dont  il  eut  Beatrix  Dame  de  Don- 
gcux .femme  de  Henry  Seigneur  de  Bourlaimonr.  OaiE  de  Dougcux  S«i- 
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gncur  d’Eftincourt&  de  la  Fauche  s'allia  aucc  Marguerite  d’Yeeleu,  Se  en 
procréa  Marguerite  fille  vnique,  mariée  trois  fois,  premièrement  aucc  Henry 
de  S.  Difirr  Seigneur  de  la  Roche,  puis  auec  Eudes  de  Sauoify  ,&  enfin  aucc 
Croilfant  Seigneur  de  Flauy. 

Pour  la  branche  de  V uucoulcur , le  P.  D.  Pierre  de  S.  Catherine  nous  apprend 
que  Geoffroy  de  loinuillc  Seigneur  de  Vaucouicur  eut  de  Mahauc  de 
Lacy  fa  femme  lix  enfans,  tous  nommez  en  vn  titre  de  l’an  1194.  qui  eft  vn 
partage  que  Geoffroy  Seigneur  de  Vaucouicur  fait  à Gautier  fon  fils  aîné,  du 
confcntcment  de  Maluut  fa  femme,  SC  de  fes  autres  enfans,  fçauoir,  sim»», 
Nicolas , Pierre , Guillaume , Se  Jeanne  Comreffe  de  Salmcs.  Gcpffroy,  qui  fut 
emploie  par  le  Roy  d'Angleterre,  n’y  eft  pas  nomme.  Nicolas  fut  Sei- 
gneur de  Morcncourt,  &:  époufa  leanne  de  Lautrey.  Gavtier  Seigneur  de 
Vaucouicur,  fils  aine  de  Geoffroy,  laiffa  quatre  enfans,  Jean  Seigneur  de  Vau- 
couleur  , Nicolas,  Pierre , Se  Erartl  Seigneur  deDouleuant  qui  eut  pofterité. 
Ie  an  Seigneur  de  Vaucouicur,  puis  de  Mery  fur  Seine,  eut  deux  fils  Ame. 
Se  Anfel.  Ame'  Seigneur  de  Mery  laiffa  trois  filles , Ifabel  Dame  d'Eftraillcs 
femme  de  lean  de  Sarcbruchc  Seigneur  de  Commercy  Marguerite  mariée  a- 
ucc  Eudes  de  Culant,  &:  Simone  femme  de  Charles  de  Poitiers  Seigneur  de  S. 
jr*jf.  due.  Valicr.  Erard  Seigneur  deDouleuant,  fils  puîné  de  Gautier  Seigneur  de 
diVsitmti-  Vaucouleur,futpercde  Iean Seigneur  de Douleuant , Se  cclui-cy  eut  vn  fils, 
*****  Se  deux  filles,  fçauoir  Jean  Seigneur  de  Douleuant,  Jeanne  mariée  en  premiè- 
res noces  a Guillaume  de  Saux,  Se  en  fécondes  à lean  de  Hans  Seigneur  de 
Tenoigne,  Se  Marguerite  femme  de  Hugues  d'Amboife  Seigneur  de  Chaumont. 
Par  la  Généalogie  de  cette  branche  il  paroit  que  ceux  qui  ont  attribue  pour 
fille  d'Anfel  Seigneur  de  loinuillc  Marguerite  femme  en  premières  noces  dü 
Sire  de  Culant,  Se  en  fécondés  du  Seigneur  de  Chaumont,  fe  font  mépris: 
veu  que  la  Dame  de  Culant  eft  differente  de  la  Dame  de  Chaumont,  Se  rou- 
tes deux  de  la  branche  de  Vaucouicur.  La  première  rendit  vn  aueu  au  Roy 
en  l’an  1378.  de  la  troificme  partie  de  la  terre  de  Lachy  , qui  luy  cftoit  échcuë 
par  le  deccs  d’Amé  de  Ioiuuille  Seigneur  de  Mery  fon  père. 

LcP.D.  Pierre  de  faintc  Catherine  donne  encore  pour  fils  à lean  Sire  de 
loinuillc  Se  à Alix  de  Rifncl  fa  féconde  femme,  André'  Seigneur  de  Beaupré, 
qui  d'ifabcl  Dame  de  Bonnet  laiffa  Anfel  Se  Roger  de  Ioinuille.  Roger  Sei- 
gneur de  Beaupré  époufa  Agnes  Dame  de  Puligny  , &:  en  procréa  Aubert  Se  A» - 
tiré.  Avbert  Scigncurdc  Beaupré  s’allia  aucc  Agathe  de  Grand , Se  en  eut  deux 
filles,  fçauoir  Mahaut  qui  époufa  Antoine  de  Ville  Seigneur  de  Haraucourt,  Se 
Jeanne  femme  de  Gérard  de  Puligny.  André',  frère  d’Aubert , cftoit  Seigneur 
de  Brulcy  en  l'an  1419-  H eut  deux  fils  Pierre  Se  André.  Pierre  Seigneur 
de  Brulcy  fut  père  de  leanne  Dame  de  Brulcy. 

Le  même  D.  Pierre  de  faintc  Catherine  ne  m’a  pas  donné  de  nouuellcs  lu- 
mières pour  la  branche  qui  s'habitua  à Naples,  finon  qu’il  eftime  que  Iean, 
qui  lui  donna  l'origine , cftoit  fils  du  Sire  de  Ioinuille  Auteur  de  l’Hiftoire 
de  S.  Louys,  Se  d'Alix  de  Rifncl  fa  féconde  femme,  Se  que  c’eft  ce  lean  qui 
eft  furnommé  Boutefeu  dans  l’Obituairc  de  S.Laurcns  deloinuillcfouslcxi.de 
Neuembre , Se  à qui  Vaffebourg  donne  pour  femme  Marguerite  de  Vaudemont. 
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ECRITE 

PAR  IEAN  SIRE  DE  IOINVILLE. 


R AND  Senescha  l]  Los  Sires  de  Ioinuilic  ne  (V  trou-  p'*‘  * 
ucnc  pas  auoir  jamais  pris  cette  qualité  dans  les  ancien, 
nés  Chartes  que  l’on  voit  d’eux,  mais  de  Sénéchal  feu. 
lement,  laquelle  ils  ont  prétendu  cftrc  héréditaire  en 
leur  famille,  comme  j'ay  remarqué  en  la  Généalogie 
de  cette  Maifon.  Quoy  que  ce  feroit  aucc  raifon  qu'ils 
Pauroientpû  prendre  -,  puilqu’en  cette  qualité  ils  auoient 
la fupcriorit*  l’intendance  fur  tous  les  Sénéchaux, 

& les  Baillis  de  Champagne.  Les  Comtes  de  Prouen- 
cc,  du  Perche,  de  Ponticu,  les  Ducs  de  Guiennc,  &: 
autres  grands  Seigneurs  du  Royaume  ont  eu  pareille- 
ment leurs  Sénéchaux,  qui  prélidoicntaux  Aflifes  de 
lcursBaillis,  dans  l’étenduè  de  leurs  Bailliages.  L’Ordonnance  d'EdoUard  I. 
du  nom  Roy  d’Angleterre , qui  fc  voit  au  Regiftre  de  la  Connétablie  de  Boor- 
dcaux/#/.  78.  règle  la  fon&on  du  Grand  Sénéchal  de  Guyenne,  luy  enjoi- 
gnant,entre  autres  chofcs,  d’établir  des  Baillis  &:  des  SousiScnéchaux, de  vi- 
literies  Bailliages  au  moins  vnefois  l'an,  depréfideraux  Aflifes,  &c. 

Lovysson  aisne' fils]  Il nâquitl'an  1144.  & mourut  âgé  de  feize  tag.  A 
ans  l’an  1 160.  Ntngius  in  S.  Lui.  p.  $40. 

Vn  Escossois]  le  ne fçay  û le  Sire  de  Ioinuilic  parle  icy  des  EfcoHois 
comme  des  peuples  tres-éloignez  de  la  France , & qui  habitoient  ce  qui  cft  ap- 
pelle vltima  Thulc  : ou  bien  s’il  a voulu  marquer  l’humeur  de  cette  nation , qui  fc 
plaifoit  tellement  aux  grands  voyages,  qu’il  n’y  auoit  prefque  point  de  Royau- 
ndillcnt  en  grand  nombre  : ce  que  W alefridus  StraLo  au  liure 


mes,  où  ils  ne  fc  répand 
x.  de  la  vie  de  S.  Gai  ch*  46.  a remarqué.  D’où  vient  que  nous  lifons  que  pref- 
qu’en  tous  les  endroits  delà  France,  il  y auoit  des  Hoipitaux  fondez  pour  eux, 
dont  il  cft  parlé  dans  les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauue  tit.  6.  Se  ty  inSy - 


nodilicld.  cap.  14 . U au  titre  de  la  fondation  de  l’Abbaye  de  W alcourt  au  Dio- 
Partic  //.  E 
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céfc  de  Namur,  rapporte  par  Minus  in  Di plom.  Bclg.  lib.  2 . 22.  Voyez  fur 

ce  lu  jet  Innocent. Ciron.  lib.  r.  obfcruat.  fur.  Canon,  cap.  13. 

Il  les  a v o 1 t brooe'es  a ses  armes]  le  traite  amplement  des  Cot- 
tes-d’ Armes,  Se  de  leur  vfage  parmy  nos  François,  dans  la  première  Diil’crca- 
tion  fur  cette  Hiftoirc. 

S a n d a l.  ] Ou  Cendal  t qui  cft  ce  que  nous  appelions  Taffetas.  Les  Italien? 
difent  zendado,££z,endslo:  les  Auteurs  Latins  du  moyen  temps  expriment  auf- 
fi  ce  mot  diuerfement  : Hariulfus  sn  Chr.  Ccntul.  lib.  3.  cap.  3.  melnx  ferica  3.  Ex 
pif  ce  r.  ex  cendalo  4.  Chr.  F on  tant  II.  cap./tf.  ça  fui  ns  S-  cindadas  12.  colons  diuerft.  Cou- 
til. I ■ Salisburg.  In  pileis  fuffuraturas  non  habeant  ni f forte  de  nigro  centato  ,vel  par- 
mo.  Concil.  Senon.  A.  1346.  cap.  2.  prohibent  à parte  exteriori  almutias  de  cendsfco, 
feu  de  velueto  deferre.  Rolandin.  in  chr.  lib.  4.  cap.  9.  Tune  accejfit  vntssde  popuUri- 
bns  Padua  ad  cendatum  pendent  de  fuùlimiantenni  Carocii , &c.  Nos  Poètes  fe  fer- 
ment fouucnt  de  ce  mot.  Philippes  Mouslccs  cnla  vie  de  Chilpcric  ; 

Si  prifent  mule  or  & argent  t ' ' 

Muls , & palefrois  & ceuaux , 

Et  vairs  & gris , & bons  pendant.  ^ 

Le  Roman  de  Garin  le  Loherans, 

La  veijfiés  ces  haubert  endoffer , 

Et  ces  en  feigne  s de  cendau  venteler. 

Le  Compte  d*Efticnnc  de  la  Fontaine,  Argentier  du  Roy  , de  l’an  ijyi.  qui 
eft  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  : pour  2.  botes  de  cendal  de  graine  \ 120 . 
efeus.  Pour  vue  botte  de  cendal  jaune , 32.  efeus  ,&c. 

Mezeav  ey  ladre.]  Ces  deux  mots  font  fynony mes,  & lignifient  les 
Lépreux,  dont  le  nombre  ciloit  grand  alors,  &:  particuliérement  en  la  Terre 
Sainte.  Nangis  en  la  vie  de  Dagobert  ; Leens  eftoit  demouré  vn  meiel  ‘ qui  s‘é- 
toit  bouté  & mujjié  envn  onglet.  Philippes  de  Beaumanoir  chap.  6x.  Quant  Me- 
fax  appelle  home  fain , ou  quant  li  homs  fain  appelle  vn  mefef  li  MefaxHt  mettre 
en  defence , qu’il  eft  hors  de  la  loy  mondaine.  La  vieille  Coutume  de  Normandie 


MS.  Lime z, cl  ne  poent  eftre  htirs  à nullui , partant  que  la  maladie  foit  apparoi fonte 
communément , mais  ils  tendront  leur  vie  l’eritage , que  il  assoient,  ains  qu’il  fuirent 
mezel.  Les  Aflifes  dcHicr  r ' * * * "" 

ou  d’efclaue , que  il  air  achei 
ma u.  Le  Reclus  de  Moliens. 


, 7UC  « auoienr , atns  qu  . 

mezel.  Les  Alhfes  dcHicrufalcm  ch.  i*8.  qui  fe  vaut  clamer  par  l’afftfe  defclaf 
•“  d’efcUue , que  il  eit  acheté , qui  fait  mefel , eu  mtfelle,  eu  que  il  chie!  Je  -tutti 
mau.  Le  Reclus  de  Moliens. 

j Que  tes  oreilles  eftoupas 
Au  mefel  panure  peler  in 
Lazaron , fans  qui  tu  foupds. 

Les  Italiens  fc  fcrucntdumoc  de  mifelle.ic  entre  autres,  lcan  Villani  1.  8.c. 
108.  Les  Auteurs  Latins  les  nomment  aufli  Mifelli.  Mathieu  Paris  en  l'an  1154." 
Ecctefu  S.  Iuliani  vbi  Mifelli , & Ecclefu  S.  Mûrie  de  r relis , vil  mifelU  vix  hebetit 
vite  necefftrie.  Mifelli  de  Meledum ; en  vn  titre  de  l’an  111S5.  dans  les  Mélanges 
hift.  du  P.  Labbe.  Voyez  la  vie  de  S.  Cler  Abbc  de  Vienne  dans  BoUndus  ch. 
}.n.«.  d'où  il  paroift  allez  que  le  terme  a efté  pris  du  Latin  mifeltus , mifera- 
blc.  Les  Hofpitaux , où  ces  mezeaux  fe  retiraient , font  appeliez  mifelUru 
dans  les  anciennes  Chartes.  Vne  de  l'an  114;.  auRcg.des  Comptes  de  Tolo- 
fc  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  fol.  45.  Concept  G slh.tr de  de  Mets  d-  Ber - 
trende  de  Miruuel  leprefs , Cf  omnibus  fretrihus  & fereribut  demus  mifellerie  perte 
Marbentnfts , &c.  Voyez  les  Mémoires  de  Languedoc  de  Catcl  p.  161.  Le  mal 
de  lepte  cft  aufli  dciïgné  par  le  même  terme.  Le  GloflTaire  Latin  François  : Le- 
pra , Elcphuntij  : Mefellerie.  Le  Pèlerinage  de  l’humaine  lignée  : 

Ment  s,  qui  ne  fit  bien  dij. cerner 
Entre  fente  çr  meledie , 

Entre  le  grent  mefellerie. 

Entre  te  meienne  (f  le  meure, Sec. 

Mvsard]  Fainéant,  qui  s'amufe  de  rien.  Guillaume  Guiart  en  l'an  no*. 
Sont  si  bten  tous  mufars  & niccs. 
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VArt  de  diticr  & de  faire  Balades , «ce.  MS.  par  le  Prieur  de  faintc  Gcncuieuc 
de  Marry  , en  va  Rondeau: 

le  ne  vneil plus  à vous,  Dame,  mnfer, 

Fous  pottucx,  bien  quérir  antre  mufart, 

Tart  m'apperçoy  que  on  nia  fait  mnfer , 
le  ne  vneil  plus , die. 

Adalbcron  Euefquc  de  Laon  au  Pocmc  qu’il  a dédié  au  Roy  Robert  \ 

Si  mnfts  célébrés , dament  mnfarde  Sacerdos. 

E t le  vr  di  t q^e  axn  s y q^ve  lvy]  le  parleray  amplement  de  ce 
lauement  des  pieds , que  l’Eglifc  fur  l'exemple  de  nôtre  Seigneur  a toujours 
obfcruc , in  Glojfari»  ad  feriptores  media  latinitatù , verbe , Mandatant.  Cependant 
voyez  Gaufrid.  de  Beltoloco , de  y ira  & Conuerfat.  S.  Ludon.cap.fi. 

Gilles  de  BrvynJ  II  faut  lire  le  Brun , qui  cft  le  nom  de  fobriquet  de 
Gilles  dcTrafcgnics  Connétable  de  France  1 1.  Il  cftoit  fils  de  Gilles  Seigneur 
de  Trafcgnies  Connétable  de  Flandres,  qui  mourut  au  voyage  de  en  l’en- 
treprife  de  Conftantinoplc  l’an  1104.  ainfi  qu’il  cft  remarqué  dansl’Hiftoircde 
Geoffroy  de  Villchardoüm  N.  17.  te  1x1.  de  d'Alix  deBoulcrs,  fille  de  Nico- 
las de  Bouicrs,  de  de  la  fille  d’Euftachc  Seigneur  de  Rocux.  Cette  Alix  épou- 
fa  en  premières  noces  Philippcs  de  Harne,  Connétable  de  Flandres}  en  fécon- 
des Gilles  de  Trafcgnies  ; de  en  troifiémes  Rafle  Seigneur  de  Gaure  : ce  que 
japprens  d’vnc  GcncalogieMS.  dclamaifon  dcTralcgnies,^  laquelle  on  peur 
joindre  ce  (\\x'Anbertns  Miraus  a écrit  inNotit.  Eccl.  Bclg.c.  110.  & in  Chr.  Belr. 
A.  tais.  Quant  à Gilles  le  Brun , il  fut  élcuc  par  le  Roy  S.  Louys  à la  dignité  de 
Connétable  de  France  après  la  mort  d’Imbert  de  Bcaujcu.  Le  ficur  Hemeré  en 
fon  Hiftoircdc  la  ville  de  S.  Quentin,  rapporte  quelques  titres  de  luy  de  l’an 
12,56.  où  il  s’intitule,  lAgidius  ,diÛns  là  Bruns , de  Trafcgnies  Confiabularius  Fran- 
cia. Il  y en  a vn  autre  de  luy  de  l’an  ixéx.  auliurc  4.  des  Antiquitcz  de  Paris. 
Baudouin  d'Aucfncs  p.  595.  de  l’Auteur  du  Lignage  de  Coucy  luy  donnent  pour 
fille  Marie  f femme  de  Thomas  Sire  de  Mortagnc.  L’Hiftoire  de  France  MS. 
qui  cft  en  la  Bibliothèque  de  Monficur  de  Mcfmcs , remarque  que  le  Roy  S. 
Louys  luy  donna  la  conduite  des  troupes  au’il  cnuoia  en  Italie  pour  la  con- 
qacccdu  Royaume  de  Sicile:  où  écriuantdcla  bataille  de  Bcncucnt,  Guillau- 
me le  Brun  Connefiable  de  France , nui  là  ejloit  Lieutenant  du  Roy  S.  Loys , & fi  auoit 
la  garde  de  Robert  le  fils  au  Comte  de  Flandres.  Guillaume  Guiart  en  l’an  1164.  par- 
lant de  la  même  entreprife , 

En  l’autre  efl  Robers de  Be thune, 
fa  gent  pour  les  entroduire 
Fait  à Gilles  le  Brun  conduire. 

Cil  iert  lors  * Mar ef chai  de  France, 

Ces  de u s ont  en  leur  alliance , 

Sans  ce  qu'aucuns  et  eus  les  ejloigne , 

Flamens , & cens  deuers  Boloigne. 

Ce  qui  cftaufli  remarqué  par  Ican  Villani  1.  7.  ch.  8.  Claude  Ménard 
de  autres,  apres  du  TiÛct,  fe  font  mépris  trop  groflicremcnt , quand  ils  ont 
auancéquc  Gilles  de  Trafegnicseftoit  de  la  famillcdes  Lufignans,  acaufc  du 
furnom  de  le  Brun , qui  y fut  commun  de  familier.  Mais  il  cft  probable  qu’il 
luy  fut  donné  par  forme  de  fobriquet , pour  le  diftingucrdc  fon  pcrc , qui  por- 
toit  le  même  nom  que  luy  ; acaufc  de  la  couleur  de  fon  teint,  ou  de  fes  chcucux, 
de  mêmes  qu'vnc  Dame  dans  Aufonc  in  Parental.  Carm.  y.  cft  furnommée 
Maure  pour  la  même  railon  ; 

K orne n huic  joculare  datnm , ente  fnfiaquod  olim 
±Æqualcs  inter  Maura  vocata  fuit. 

Ainfi  l’Empereur  Ican  Comnene,fils  d’ Alexis Comnene, fut  furnommé  JUm- 
rus , fuiuant  le  témoignage  de  Guillaume  Archeuefquc  de  Tyr  , liure  15.  ch. 
X3.  parce  qu’il  eftoic  carne  d*  capillo  niger  /ce  qui  cft  auffi  remarque  par  Anne 
Partie  II.  E ij 
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Comncnc  firur  de  cét  Empereur  en  Ton  Alcxiade  p.  i6i.  Nous  lifons  pareil- 
lement en  nôtre  Hiftoirc  , que  pluficurs  Seigneurs  furent  furnommez  Albi, 
blancs, acaufc  de  leur  teint.  Quant  à ce  que  nôtre  Auteur  appelle  Gilles  de 
Trafegnies  Ton  frère,  le  préfume  que  c’crt  en  fuite  de  quelque  étroite  amitié 
qu’ils  contrarièrent  cnlemblc  à la  Cour  du  Roy  S.  Louys,  ou  peut-eftre  par- 
ce qu'ils  cftoient  frères  d’armes , ce  que  je  rcfcruc  à expliquer  en  l’vncdc  mes 
DÜlcrtations  : dautant  qu'il  ncparoît  pas  qu’il  y ait  eu  aucune  alliance  de  ma- 
riage entre  ces  deux  Seigneurs,  quoy  qu’aucuns  ayent  écrit , fans  autre  fon- 
dement que  de  ce  partage,  que  le  Sire  de  Trafegnies  é pou  fa  vne  ferur  du  Sire 
de  Ioinuille. 

Maistre  Robert  deSorbon]  Fondateur  du  College  de  Sor- 
bonne à Paris , ainlî  appelle  de  fonnom.  Le  P.  du  Brcuilau  liu.  t.dcsAntiq. 
de  Paris,  &:  EfticnnePalquicrl.7.  de  fes  Recherches  ch.  ij.  ont  parlé  de  luy 
fort  au  long  (Mais  parce  que  le  temps  de  fa  mort  n’a  pas  encore  cfté  remar- 
que! j’ay  crû  que /obligerons  le  public,  û je  donnois  en  cét  endroit  les  deux 
pièces  fuiuantes,  qui  m'ont  efté  communiquées  auec  pluficurs  autres  par  Mon- 
iteur de  Vy on  Seigneur  d’Hcrouual  Auditeur  des  Comptes  à Paris  : dont  la  pre- 
mière ert  la  difpofirion  de  Robert  de  Sorbonne  de  l’an  1170.  vers  lequel  temps 
probablement  il  mourut , ou  du  moins  auant  1174.  comme  il  fc  recueille  de  la 
pièce  qui  eft  à 1a  fuite  de  celle-cy.  Vntuerfis  prxfentes  Litter.u  imffeCturis  offeia- 
lit  Carié  Pari  fi  en  fi  s falutem  in  Domino.  Notum  facimus  ejuod  in  nofira  prxfcntia 
propter  hoc  conflit  ut  us  vir  venerabilis  Magifier  Robertus  de  Sorbona  Canon  ic  us  Pé- 
ri fie  nfi  s in  pie  na  fia  fit  ni  Lite  & contpos  mentis  fax , prout  primé  facie  xpparebat , v»- 
lens  fibipr.ii  ancre  infuturum,  de  bonis  fuis  immobilibus  ordinauit  in  hune  modum. Pri- 
mo enim  omnia  bons  fax  immobilix  ijux  tenct  in  manu  mort  ni , vide  lice  t vinexs  ,domos, 
cenfis , cum  eorum  pertineutiit , tjux  acejuifiuit  Péri/,  fin  in  confinio  ejus , velac- 
tjuiret  in  manu  mortuâ  vftjuc  ad  diem  mortis  ejus  , dédit  donatione  inter  vinos con- 
grégations Pauptrum  Magifirorum  Péri/,  fiudentium  in  Théologien  Facultate , ejuo- 
rum  diu  P roui  for  extitit , (fi  nu  ne , dominium  & proprie  tatem  didofum  bonorum 
inipfos  Pauperes  Magifiro  s transférer; do.  Item  diledum  fitum  virum  venerabilem 
Mégifirum  Gaufridttmde  Barro  Canonicum  Parifienfim  pofi  decejfum  ipfius  magifiri 
Robert  i fitum  confiituit  hxredem , vide  lice  t aliorum  bonorum  Juorum  immobilium , 
tjué  non  tenet  in  manu  mortnâ , videlicet  vinearnm , domornm , cenfuum , feodi , 
cum  eorum  pertinent  iis , feu  appendicite , tjux  acejuifiuit  Parif  vel  in  confinio  ejus, 
vel  tjux  acquirtt  vfijue  ad  diem  mortis  fax, excepta  du  n taxât  domo  ijuâdam  fi  ta  in  mon- 
te S.  Cenouefx  prope  domnm  Magifiri  Geroldi  de  AbbatifuiRâ , de  ejuâ  aliter  ordi- 
nauit , vt  dicebat  : confèrent  (g  concèdent  prxdidu  s Magifier  Robert  us  ex  tune , fit- 
licet  pofi  mortem  ipfius  Magifiri  Roberti , eidem  Magifiro  Gaufiido , tanejuam  hxredi 
fito , vt  didum  efi . omnium  prxdUforum  immobilium , ejux  non  fient  in  manu  mor- 
tuât  totum  jus  ejuod  habebat , velhabere poterat  in  pr.emifTis  omnibus tjualicumejuera- 
tione,  fitluo  fibi  ijuamdiu  vixerit  prxdidtts  Magifier  Robert  us  in  omnibus  (fi  (i ngu- 
lu cum  proprietate  prxmifforum  vfifiudu , volent  fieju’tdem  & concèdent  exprefii 
tju'od  diffus  Magifier  G au  fie  dus  hxres  infiitutus , vt  dUlum  efi , teneat  (fi  poffideat 
pofi  decejfum  ipfius  Magifiri  Roberti  omnia  fiprxdidx , tamejuam  hxres  pacifie } (fi 
quitté,  abfijuc  réclamations  efi  contradidione  quolibet  hxreaum  fùorum  carnalium , 
feu  etiam  aliorum  ejuorumcumejue , tali  appofità  conditione  ex  parte  ipfius  Magifiri 
Roberti,  ejuod  dodus  Magifier  Gaudefredus  hxres prxmifforum  infiitutus,  vt  didum 
efi  ,pro  coder»  Magifiro  Roberto  omnibus  crédit 0 ribus  fins  fatisf acere  teneatur  de  om- 
nibm  débitât,  in  tjuibus  nunctenetur,  vel  ea  tjux  tenebitur  tempore mortis  fux.  Vo- 
lait (fi  prxdid us  Magifier  Robertus  ejuod  de  bonis  prxdidu  prouideretur  Ioanni  de 
Cafieüario  Clerico  fuo  in  burfa  & hofiitio , peut  vni  de  Pauperibus  Magifirts  proui- 
deretur, fiue  audiat  Logicam,  fine  Theologiam , donec  Dominas  fibi  prouiderit  de  bé- 
néficia competenti.  De  bonis  autem  fûts  mobilibus  per  altos  ordinauit , vt  dicebat.  Hxc 
ifatjue  omnia  volai i prxdidu  s Magifier  Robertus  rata  ejfe  & firma,  ni  fi  eum  in  vite fia 
contingent  de  iis  ait  ter  or dinar e.  In  eu  jus  ni  teftimonium  pr a fente  s Lifteras  figiOo 
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Curia  Parifienfis  mnd  cum  Jigillo  ipfius  Magiflri  Robert i fecimus  figillari.  Attum 
an.  Don..  1270.  in  die  S.  Micbaelu. 

V muer  fi  s p raflent  es  Lifteras  inflctl.  Ms  gifler  Gaufiidus  de  Barro  Dec.ir.us  Pari- 
fictifs  xternam  in  Dont,  falutem.  N tuent  u qu'od  nos  omniabona , quorum  vir  v enc- 
rai il  i s bons  memorix  Magifler  Robert  us  deSorbonio  Canonicus  Parifienfis fuumconfti- 
tuit  nos  hxredem  ,pietatis  intuituin  puram&  p erp  et uam  eleemofynam  donsmus  dona- 
tion inter  viuos  Congrégation i Pauperum  Magiflrorum , fin  ipfis  Paupenbus  Ma- 
giftris  Pari  fl  in  Théologien  Facultatc  fondent  il  us, quorum  dm  Prouiforextitit  M agi fier 
anteduius , ex  nunc  dominium  & proprietatem  diclorum  bonorum  cum  e or um  perti- 
nentiis  y feu  appendicite,  cum  omni  jure  quod  in  prsmiffis  omnibus  & fingults  qua- 
licumque  ra/ione  habemus , feu  habere  pojfumu s , in  ipfos  Pauperes  Magiflros  tranf. 
ferendo , hac  condition  appofitâ , qu'od  ditli  Magiflri  & eorum  Congregatio  & Pro- 
uifor  eorum  nomine  ditfx  Congrégation! s & ip forum  Magiflrorum , & pro  ipfis  te- 
néant ur  fatisfacere  omnibus  creditoribus  diclt  Magiflri  Roberti  ,&  omnibus  debitis > 
in  quibus  diffus  Magifler  Robert  us  tenebatur  tempore  mortis  flux , & adomniaonera 
in  quibus  tenemurvel  teneri  pojfumu  s occsfionc  hxreditatis  prxdiclx.Jn  eu  jus  reite- 
ftimonium  figiUum  noflrum prxfintibus  duximus apponendum antso  Dom.  1274. men- 
fe  Nouembri.  Robert  de  Sorbonne  fouferit  lctcftamcnt  de  Gérard  d’Abbcuillc 
Docteur  en  Théologie  de  Archidiicrc  de  Poncicu  en  l’an  u.71.  rapporte  en 
I’Hift.  des  Majeurs  d’Abbcuillc  p.  to6. 

Et  parlionsconseil]  Parler  confeil , de  confeiüer,  en  cet  endroit , li- 
gnifient parler  en  fecrct,  qui  eu  vnc  expreffion,  dont  VillchardoUins'elt  pa- 
reillement ferui.  Vn  Roman  MS.  intitulé  le  Doffrinal: 

Certe  j‘ay  grant  merueiüe  d'vne  caitiue  gent , 

<%ui  bit  fixent  les  preudommes  a confeil  coiement. 

Nos  François  ont  exprime  par  cette  façon  de  parler  celle  dont  quelques  Au- 
teurs Latins  du  moyen  temps  vfrnt  allez  ordinairement  par  le  mot  de  confilta- 
ri,  qui  fignific  tramer  vnc  confpiration  fccrcte  contre  quclqu'vn  : Lex  Sa- 
xon. fit.  7.  §.  /.  qui  in  regnum , vel  Regem  Francorum,  vel  infllios  ejns  de  mor- 
te confiliatus fuerit , capite  puniatur.  Confiliari  contra  animant  Regis,  in  leg.  Lon- 
ge b.  lib.  1.  fit.  1.  §.  /.  Annales  Franc.  & chron.  Reicherflerg.  an.  7SS.  Compi- 
lât us  efl  ad  Auaros fe pofteatranflulijfe , & in  vitam  fidelium  Regis  confiitajfc. 

Prevdomme]  Voyez  la  Note  fur  la  page  104.  Tag. 

Chastbil]ou  Catel, Gâteux  : Cata/lum, dans  les  Auteurs  Latins,bicns  meubles. 
Voyez  les  GloHàires  de  Spelman,  de  atfius , de  yofjius , de  Ragucau,  dec. 

Thibavd  son  fils]  fon  gendre , fçauoir  Thibaud  1 1.  Roy  de  Nauar- 
rc,  qui  auoit  époulc  Ifabcl  fille  du  Roy  S.  Louys. 

Le  bon  Execvtevr]  La  charge  des  Exécuteurs  des  teftamens  con- 
fifte  particulièrement  en  l’accompli  dément  des  legs  pieux , de  en  la  diRribu- 
tion  des  aumônes  des  tcftatcurs.  D’où  vient  qu'ils  font  appeliez  eleemofina - 
rii  dans  les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauuc,  tic.  4).  §.  ix.  de  ailleurs  : clee- 
mo final  ores,  en  vnc  ancienne  Charte  rapportée  par  M.  Pcrard  en  fes  Mémoi- 
res de  Bourgogne .Erogatores  dans  les  loix  des  Lombards  1. 1.  tic.  xo.  §.  y de 
Erogatarii,  in  fynodo  Pontigon.  cap.  14.  Baldc  ad  l.  nudi  c.  de  Epifl . & Cleric. 

Ce  fert  de  ce  dernier  mot  pour  les  Exécuteurs  Teftamentaires,  qui  fcmble 
cllrc  tire  des  lurifeon fuites  du  moyen  temps , qui  font  mention  de  ceux  qui 
dilbribuoicnt  les  viurcs  aux  foldacs,  que  la  Loy  16.  Cod.  de  Caftrenfl Pecul.  lib . 
ta.  nomme  Erogatores  militaris  annonx , de  dcfqucls  S.  Grégoire  a parlé  lib. 

7.  Ind.  2.  Epift.  77.  & ijo.  comme  encore  Caffiodorc  lib.  ta.  epifi.  //.leGlof- 
faire  Grec-Latin  , Erogo  ,expendo.  Ailleurs,  tgofoqs/f,  Erogatio ,dif 

tributio.  Broderas  lib.  2.  Antiq.  Fuld.  cap.  10.  remarque  que  dans  les  Mona- 
Rcrcs  il  y auoit  vn  officier,  nommé  Tcflamentarius , penes  quem  fuit  difiofitio 
piorum  legatorum  . feu  ab  txteris  ta,  feu  à domefticis proficifcerentur , bac  in 
re fidelium  tejlamenta  exequerentur.  C'cltlc  meme  quieftappellé  ordinairement 
Eleemojynarius , de  dont  la  fonction  elt  décrite  par  Lanfrancus  in  Décréta  pr» 


/-X«. 


■w»«ri 

* ftilTÎHt 


,$  OBSERVATIONS 

Ord.  S.  Bentd.c.S.  fett.  3.  te  Vdalrtcus  lib.  3.  Confuet.  CluniaC.  cap.  24.  Le  Si- 
re de  Ioinuillc  Te  raille  içy  de  ceux,  qui  apres  auoir  bien  volé  durant  le 
cours  de  leur  vie,  croyent  s’acquitcr  enuers  Dieu,  en  faifant  quelques  aumô- 
nes aux  Monafteres,  8 C aux  EgÜfcs.  Non  probatur  largitos  ,fe  quod  alteri  largi - 
tur,  alteri  extorquent , Jî  injufiè  quxrat , & jufiè  difenfandum  putet , ainfi  que  S. 
Ambroife  écrit  L.  r.  de  offu.c.jo.  te  S.  Pierre  Chryfologuc  au  Sermon  54.  Au- 
de* dkere , qui  de  fraude  Deo  offert,  cumulât  crimina , non  emundat  : (juin  De  us  in 
tali  munere  ex  nui  as  fnorum  p su  per  Mm , non  mifericordias  intuetur.  Sine  causa  Det 
plor.it , quem  jufiè  eau  fa  pouperis  plor auent  Deo. 

Av  Comte  de  BR.ETAcNE]Icanl.dunom,  duquel  il  cft  parlé  en  plu- 
. ficurs  endroits  deccrtc  Hiftoire,  qui  décéda  le  8.  jour  d’Oûobrc  l’an  1186.  te 
fut  père  delean  II.  Duc  de  BrctJgnc  décédé  l'an  1303.  Ce  qui  fait  voir  que 
le  Sire  de  Ioinuillc  a écrit  fon  Hiftoirc,ou  du  moins  l'a  augmentée  te  corri- 
gée en diuers temps, puifqu’cn  cet  endroit  il  dit  quelcan  II.  viuoit  encore, 
âcqu’cnla  page  ii.il  parle  de  Guy  de  Dampierre  Comte  de  Flandres  ,te  de  fa 
mort  arriuceàCompicgnc  en  la  meme  année  1303. 

Vovsqvi  estes  fils  de  vilain]  Il  y acu  vnc  noble  famille  en 
Champagne , qui  a porte  le  fumom  de  Sorbonne , qui  cft  vn  lieu  dont  elle  pof- 
fédoit  la  fcigneuric , te  duquel  on  tient  que  Robert  de  Sorbonne  cftoit  iffu, 
acaufc  dequoy  il  fut  furnommé  de  Sorbonne,  fuiuant  l'vfagc  dcce temps  là. 

Fin  camelin]  C’eft  ce  que  nous  appelions , Camelot,  qui  cft  vnc  efpe- 
cc  d’étoffe  faite  de  poil  de  chameaux.  Le  Compte  d'Efticnnc  de  la  Fontaine 
Argentier  du  Roy  de  l’an  1331  .pour  fourrer  vue  cote  hardie  de  Camelin  de  Cha- 
Jleaulandon,  ailleurs , C Ame  lin  d’Amiens,  v.  les  Orig.  de  la  Langue  Fr.  de  M.  Mé- 
nage. . 

Le  fan  de  sonsvrcot]  Efpéce  d’habit  ou  de  robe  commun  aux 
hommes  te  aux  fcmmcs.Lc  même  Compte  côte  cy-dcffus: pour  trois  pièces  & de- 
mie de  J!n  ve  Union  en  graine , bailli  s audit  Eufiache  , pour  faire  vn  furcot  ,vnm  au- 
tel à parer  ,&vn  chappeau  fourré  et  Ermines  pour  le  Roy  a lafefte  det E foi Ue,  &C. 
four  ledit  jurcot , vnc  fourrure  tenant  trois  cens  quarante -fix  Ermines,  les  manches , 
& poignets  dudit  furcot  fixante , la  garnaçhc  trois  cens  trente -fix,  &c.  Philippe* 
Mouskes  en  la  vie  de  Charlemagne. 

A tousjors  en  iuier  fi  ot 
A marnes  vn  nouuiel furcot. 

Fourré  de  voir  & de  goupis  * , 

Pour  garder  fon  cors  & fon  * pis . , 

Le  Roman  du  dit  du  cheualier: 

A ins  qu’on  vifi  t aube  creuer  , 

A le  court  vint  deuant  difncr. 

Son  furcot  ala  défont 1er. 

Jfaacm  Ponranut[cn  la  description  de  Danemark  p.  801.  remarque  que  parmy 
les  Danois  le  mot  dc^rr^.ügnifie  vn  habillement 4de  femme.  Il  pourroiteftre 
que  les  François  ont  emprunté  ce  terme  des  Normans  qui  vinrent  fouucnt  ra- 
uager  la  France:  mais  il  cft  plus  probable  que  ce  vêtement  fuft  ainli  nommé, 

Earcc  qu’il  fc  mettoit  fur  la  cotte.  Enfuitc  on  donna  ce  nom  aux  robes  des 
ommes.  Tant  y a que  je  crois  que  c’eft  cette  forte  d’habit,  dont  Reginon  a 
entendu  parler  en  l’an  J^y&vidiante  altareD.  Petrum,&  Magifirum  Centium  D. 
P onium  ,&toti  mente illos  recognoui  de  illorum  furcariù,  où  j’eftime  qu’il  fautre- 
ftitucr  furcotiis. 

Garbvn]  En  Italien  Garbino,  le  vent  que  les  Mariniers  nomment  Sndoiiefi. 
Devant  le  corps  pretievx  de  N.  S.]  Geoffroy  de  Beaulieu 
ch.  19.  écrit  que  le  Roy  S.  Louys  eftant  obligé  de  fe  mettre  en  mer , pour  re- 
tourner de  la  Terre  Sainte  en  France,  Ex  de  notion  e fui fecirponi  in  naui  Cor- 
pus Domini  I . C.pro  communicandis  infirmis,  ac  pro  fe  ipfo  & fuis,  quand 0 fibi  expé- 
dient videretur  ,&  quia  aliipcrcgriniquantumcumquemagni  hoc  f acere non  filebant. 
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obtinnit  fuper  hœ  a Domino  Legato  liccntutm  fie  ci  al er*.  H une  autem  facrum  The- 
finrttm  in  loco  nauis  dignijfimodr  contt  en  ienti  (]imo  fecit  pont,  & pretiofum  Taber * 
naculum  ibi  erigi  , pannijque  fericù  dr  dure  ü operiri,  8cc.  Noilrc  Auteur  en  la  p. 
nz.  remarque  encore  la  mémcchofc  au  fujetdu  Corps  dcN.  S.quiclloitdans 
le  vaifTcau  de  S.  Louys.  Il  cil  neanemoins  confiant  qu  suant  ce  temps- là  les 
Fidèles,  qui  Te  mettoient  en  mer,  auoient  coûtumc de  porter  aucc  eux  la  Sain- 
te Euchariilie.  S.  Ambroifc  lib.  de  obita  S aigri  fiat  ris.  jOui  priufquam  perfe- 
clionbus  effet  initiants  myfieriù  , in  naufiagio  conflit  ut  h s , citm  ea  qui  veheretnr 
nauis  fiopulofio  illifix  vado , & vrgentibus  bine , atque  in  de  fiuchbus  folaeretnr , non 
mortem  me  tue  ns  ,fcd  ne  vacuus  myfierii  exirct  }vità>quos  initiâtes  effe  cognou  état, 
ab  bis  dininum  illttd  fi  de  Hum  Sac  rament um  popofeit , non  vt  curiofos  oc  ni  os  inferret 
arcanis,  fed  vt  fidei  fa*  confiqueretur  auxilio.  S.  Grégoire  témoigne  la  même 
chofc l.j.Dial.t.jô.bL  Mathieu  Paris  en  l’an  1147.  écrit  qu’vn  Cardinal  Lé- 
gat du  Pape  en  Angleterre  nauem  afienfitrus  effet , — inffit  au  dam  fiatri  de 
Ordine  Prxdicatorum  in  ipsa  Mifftm  celebrare  ,quod  & factum  efi  , non  fine  mul- 
terum  , qui  hoc  non  prxuiderant , admirat ione . 

Gvillavm  tJCelny  dont  nous  auons  quelques  écrits , fie  fous  lequel  la  »©• 
qucllion  de  la  pluralité  des  bénéfices  fut  agitée. 

Me  covta]  Ican  Vitlani  1. 6 . ch.  7.  attribue  cccy  à S.  Louys  meme , fie  p-/.  u. 
non  au  Comte  de  Montfort. 

A bonne  espee  tranchant]  C’elloit  la  penfee  &:  la  maxime  de 
ce  temps-là  , qu'il  faloit  exterminer  les  Hérétiques  par  le  tranchant  de  l’cfpce, 
fièpar  le  feu:  d'où  nous  lifons  que  fouucnt  les  Hérétiques  ont  elle  condamnez 
à cllrc  brûlez  vifs,  particulièrement  fous  le  règne  de  S.  Louys,  auquel  on  fai— 
foit  viucmcnt  la  guerre  aux  Albigeois.  Voyez  ce  que  dcuxfçauans  Grecs  de  ce 
fiecle  ont  écrit  fur  ce  (\i)czyNicolaus  Alamannus  in  Not.ad  Procopij  Hifi.  arcanam. 
f.  //•  S 6.1.  Edit,  fie  LeoAlIatius  lib.  2.  de  Concord,  vtrinfque  Eccl.cjp.  rj.  n.  2.  Mais 
Agathias  au  1. 1.  defon  Hilloire,  tient  que  l’erreur  en  fait  de  Religion  cil  par- 
donnable , dautant,  dit-il , que  ceux  qui  cmbraflcnt  des  opinions  erronées  fie 
hérétiques,  s'y  portent  ordinairement  par  vnc  ferme  créance  qu’ils  ont  que 
ce  font  les  véritables.  Et  Théodore  Balfamon  fur  le  Nomocanon  de  P bot  i us , tir.  $, 
ch.  z j.  dit  qu’il  ne  peut  conceuoir  comment  le  Concile  tenu  àCondantinople 
fous  le  Patriarcat  de  Michel  Oxillc  ait  condamné  les  Bogomilcs , quielloicnt 
des  Hérétiques  de  ce  temps- là , au  fcu,vcuquc  jufques  là  on  ne  lit  pas  qu’au- 
cun Canon  ait  décerné  peine  de  mort  contre  les  Hérétiques.  Aulti  quelques 
fcauans  Pcrfonnagcs  fc  font  efforcez  de  monllrcr  par  de  folides  raifons,  qu'il 
faloit  réduire  les  Hérétiques, plutôt  parles  voyes  de  la  douceur, que  par  cel- 
les de  la  rigueur.  Voyez  la  Préface  de  M.  de Thou  fur  fon  Hilloire,  fie  le  Traite 
imprimé  àMagdebourg  l’an  15*54. qui  a pour  titre, De  hxreticis tdr  an fint perfie- 
quendi  , & quomodo  cum  ris  agendum  fit , dottorum  virorum  fententia. 

Son  GovverNEMENt]V.  Gaufrid.  de  Belloloco  c.  13. 2t . T*i-  u.' 

Le  Sire  de  Neelle]  Simon,  fils  de  Raoul  de  Clermont  Seigneur 
d’Ailly  fie  de  Gertrude  Dame  fie  hcriticrc  de  Neelle.  Il  fut  Rcgcnt  du  Royau-  • 
me  de  France  durant  le  fécond  voyage  de  S.  Louys  en  la  Terre  Sainte.  Voyez 
FHiftoire  de  la  Maifon  de  Béthune  pag.  174.  Du  Tillct , la  Morlicre  , 
ficc. 

Le  bon  Seicnevr  de  Soissons]  Ican  1 1.  du  nom , furnommé  le 
Bcguc,filsdc  Raoul  de  Neelle  Comte  de  Soiffons,  fie  d'Ioland  de  loinuille 
fa  féconde  femme, 5c  par  confequcnt  coufin  germain  de  nôtre  Sire  de  loin- 
uille ,ainfi  qu’il  le  qualifie  cnlap.  46. 

Les  Plets  de  la  porte]  C’cll  icyvne matière  qui  mérité vn  long 
Commentaire  : C’cll  pourquov  j’ay  ellimé  qu’il  feroit  à propos  d’en  faire  vnc 
Differtation , où  je  feray  voir  la  forme  que  nos  Rois  obferuoient  pour  rendre 
la  jullicc en perfonne, c’cll  la  1 1. 

On  vovs  délivrera]  Deliurcr  en  ecc  endroit,  c’cft  expédier.  Candi . 
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Duziocenfe  1.  P *rt.  2.  c.  Si.  Hincmarus  autem  refiondit , quixfebris  ilium  fange  bat,  & 
f/.itim  fi  in  Je  vtllet  deltberore , vt  fanguinem  poffet  minuere. 

Pi  erre  df.  Fontaine]  Il  cft  nommé  en  pluficurs  Arrcfts  & Aftcm- 
blccs  tenues  Tous  le  règne  de  S.  Loüys , entre  les  Maîtres  du  Parlement , dans 
les  Mémoires  dcDuTülct  ôc  de  Miraumont:  c'eft  luy  qui  cft  Adteur  du  liurc 
intitule  >Li  litres  de  la  Reigne,  qui  traite  des  formes  de  Iuftice,ô£  cft  fouucnc 
cite  par  Faucher , Pithou , Chopin , la  Croix  du  Maine,  &:  autres.  Le  M S. qui 
fc  confcruc  cnl’Hoftel  de  ville  d’Amiens  ,a  pour  titre,  le  c on  fi  II  que  Pierres  de 
F en  t sine  s donne  à fin  omy. 

Geoffroy  de  Villbtte]Cc  Seigneur  fut  Bailly  de  Tours  en  l’an 
u6i.ainfiauc  nous  apprenons  d’vn  compte  des  Baillis  de  France  du  terme  de 
la  Chandeleur  de  cette  anncc-li , qui  cft  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris , 
où  il  cft  ainfi  qualifié)  Gaufridns  de  Villes*  Cafttllanus  Turenenfis  , enfles  B tilt  ai  a 
Tarons nfi s.  11  parolt  encore  aucc  le  meme  titre  l’annce  lùiuantc,  en  vn  compte 
du  terme  de  l’Afcenfion.  Par  vn  autre  de  l’an  it68.il  fc  rcconnoit  qu’il  fut  cn- 
uoyc  en  amballadc  vers  la  République  de  Vcnifcs  C empota  s dominer um  G ouf ri- 
di  de V i lie t s , dr  /ennuis  de  Soifioco  Militum  pre  vin  Venetia.  Gautier  de  Villctte 
Cheualier  fc  dit  encore  Bailly  de  Tours  en  l’an  1171. 

Tovs  les  Prélats  de  France]  Cette  Aftcmbléc  des  Prcla  ts  de 
France  fe  fit  luiuant  le  Sire  de  Ioinuillc,  pour  faire  des  remonft rances  au  Roy 
S.  Louys,fur  le  mépris  que  les  Hérétiques, c’eft  àdirc  les  Albigeois  ,faifoicnt 
des  excommunications  des  Eucfqucs,  acmandans  qu’ils  fulTcnt  contraints  de 
fc  faire  abfoudre,  &:  de  retourner  parce  moyen  à l’vnion  dcTEglife,  par  faifie, 
ou  confifcation  de  leurs  biens , implorans  à cét  effet  le  fecoursô.:  l’afliftancc  de 
i’autontc  Royale.  Cette  Aifcmblcc  doit  auoirefté  faite  entre  Tan  1147.  que 
Guy  de  Mello  Euefquc  d’Auxerre  , qui  y porta  la  parole  , commença  à tenir 
le  Siège  Epifcopal,  àc  l’an  1170.  qui  fut  ccluy  de  fon  décès.  Et  ainû  on  ne  peut 
pas  rapporter  à cette  Aftcmbléc  l’Ordonnance  que  le  Roy  S.  Louys  fit  fur  le  me- 
me fujet  l’an  1118.  qui  fc  tTouuc  auxRegiftrcs  x.  x x v 1.  fie  x x v 11.  duTréfor 
des  Chartes  du  Roy  : laquelle  je  ne  laiftcray  pas  d’inferer  en  cét  endroit,  pour 
fiirc  voir  que  les  Eucfqucs  ne  demandoient  que  l'execution  de,ccttc  Ordon-*. 
nance. 

ixi8.  Lvdovicv*  Deigratia  Francorum  Rcx  ,vniuerfis  cia  i bas  Narbonenfibus  ,dr 
oins  fidelibus  fuis  per  NarboneufimDiœcefim  confiitutts  ; Salutem  dr  dilclfionent. 
Cnpientes  in primis  .etatis , & Regni  noftri  primordiis  iUi  (bruire  4 qao  Regnnm 
recognofcimus  , &id  qnod  fumus , defideramas  ad  honorem  ipfius , qui  nobis  cnlmen 
dédit  honoris , qnod  Ecclefia  Dei  , qua  in  par/ibns  vejlris  longe  tempore  fuit  affli - 
Üo  ,dr  tribnlationibns  innumerû  eoncnjfata , in  noflro  dominio  honores ur , dr  félici- 
ter gabernetnr.  Vnde  de  Magnorum  & Prudent  um  confilio  ftatuimtu , qnod  Eccle- 
fia dr  viri  Ecclefia  fl  ici  in  terris  confiituti  produits  ,hbert*tibus  , dr  immunit.itibw 
vtantur  y'juibus  vtitnr  Ecclefia  G allie  on*  ,&  en  plene  gaudtant , fec  un  dam  confie - 
tndinem  Ecclefia  memorata.  Et  quia  Haretici  longo  tempore  virus  funm  in  veftrù 
• p art  tla  s ejfnderunt , Ecclefiam  ma/rem  noftram  multipliât  et  maculantes , ad  ip forum 

extirpotionem  fiat  aima  s qnod  Haretici , qui  a f de  Catholica  déniant,  quocumque  ne- 
mine  cenfeantur , pofiquam  fucrint  de  H are  fi  per  Epifcopum  loci , vel  per  aliam  Ec- 
clefiafiicam  perfinam qua  pot  cft. item  bnf  est , condemnati  , indilate  animaduerfioue 
débita  puniantur.  Ordinantes  etiam,&  firmiter  deccmentes  , ne  tjais  Hareticos  re- 
cep  tare,  vel  de f en  fore  quomodohbet , aut  ipfis  f ancre  ,tut  credere  quoquomodo  profit- 
mat.  Et  fi  aliqais  contra  prxditfa  fitccre  prafumpferit , nec  ad  teftimoniurn , nec  ad 
honorem  aliquem  de  coter 0 admit tatur ,nec pojft  f.tcere  teftamentnm,  nec Jùccefllonem 
alita  ins  hareditJtis  h obéré  ,omni*  bon a ipfius  ,mobi  lia  & immobilia  , qnod  fint  ipfi 
facto  pnblicata  dccemimus , ad  ipfam , vel  ad  pofteritatem  ipfius , vlteriks  nullité  nus 
renerfura.  Statnimns  etiam , dr  mandamas , vt  Barons  s terra , dr  Soi  (liai  noftri , & alii 
fabditi  noftri  prafentes  drfutnri  ,filliciti  fint , & intenti  terram  pur  gare  Haretici , 
& bxreticafecditate.  Et prxcipicntcs  qnod prxditti  diligenter  ipfis  inneftigare  fia- 

deant. 
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deant , & f délit  er  inuenire  : &c'um  eos  inucnerint  . fra fient  ent  fine  morx  dijjxndio 
perforas  Ecclefiafiicis  fiupramemoratis  ,vt  ets  pr.cficntibus  de  errore  & h au  fi  condcm- 
natu  y omni  odio , prece  ,pretio , timoré , gratia , cr  amore  pofipofitis , de  ïpfis  f flinât} 
fiaciant  quod debcbunt.  Verum  quia  honora»  dt font ,&  mnneribus  prouocandi ,qui ad 
inuenicndum  dr  capiendum  hareticos  folhcite  diligentiam  fuam  exercent  : Statut* 
mus  t vclumus  , & mandamus  , vt  Bailli  ai  ntfiri , in  quorum  Bailli  uns  capti  fuerint 
H are  t ici , pro  quolibet  Haretico , poflquam  fuerit  de  harefi  condcmnatus  , vfique  ad 
biennium  (binant  du  as  Marchas  argents  intégré  capienti,pofi  biennium  autem  vnam. 
Hanc  quia  Ruprarii  folent  dcuaftarc  ac  demoliri  terram  prxdiclam  ; & quietem  Ec- 
clefi.t  & Ealefiafticorum  virer  mu  turbarc , fiat  ttimu  s vt  omnino  Ruptariis  ipfis  ex - 
pulfis , pax  perpétua  fieruetur  in  terra  , ad  quam  feruandam  dent  omnes  opérant  efi- 
ficaoem.  Ad  hac  quia  claetes  E (défi a eonfiteuerant  in  terra  iffa  contenmi , fiatuimur 
vt  Excommunicati  vitentur  ficundùm  Canonic.u  fanttiones.  Et  fi  aliqui  per  annum 
contumaces  extiterint,  extunc  temporalités  compellantur  redire  ad  Ecdefiafticam  vni - 
tarent  ,vt  quos  à malo  non  re trahit  timor  Dei , (a  Item  pcena  temporalis  compeflat.  In- 
de pracipimus  quod  Bailli  ni  nofiri  omnia  bona  talium  Excommunicatorum  mob  ilia  dr 
immobilia  pofi  annum  captant , nec  ci  s aliquo  modo  ea  refit»  ant , douce  priditti  ab - 
foluti  fuerint  y & Eide fi a fiatisfiecerint , nec  tune  etiam,  ni  fi  de  nofiro  (feciali  mandata. 
Décima  fane  quibtss  fuit  Ecclefia  longo  tempore  per  malitiam  inhabitant  ium  defiau- 
data , ftatuimus  & ordinamus  quod  refiituantur  Ecdefiü  , & ampliùs  laïci  décimas 
non  detincant , fed  cas  Ecclc fis  libéré  habere  permutant.  Hac  fiat  ut  a inuiolabi - 
liter  obferuari  jubemus , mandantes  quod  Barones,dr  Vajfialli  , & bona  vida  jurent 
isia  ftruarcy  B ai  lirais  no  fi  ris  ad  hoc  cxecutoribus  députât:  s ,qui  infra  menfem,  pofi- 
quam  fuerint  in  Bailli uiis  confiituti, public),  & in  loco  vublico,  & die  fiolcmni,  jurent 
quod  hac  feruabunt  ,& facient  ab  omnibus  bons  fide  feruari  : quod  fi  non  fiecennr , 
panam  bonorum  omnium  , & eorporis poterunt  formidare.  Noueritis  etiam  quod  ifid 
fiat u ta  fie  •volumus  obferuari , quod  etiam  quando  f rater  nofier  terram  ipfiim  tenebit , 
jurabtt fie  hac  obferuarc,  dr  quod  fade  t à fuis  fidelibus  obferuari.  Vt  autem  hac ft.itutx 
firma  (fi  inconcufifa  permaneant,ea  figilii  nofiri  mu  ni  mine fecimus  commun  in.  A (lum 
Pari  fin , an  no  gratia  * vi.  CC.  xxviii.  menfe  Aprili. 

Le  Roy  S.  Louys  fie  encore  vne  autre  Ordonnance , en  interprétation  de  ccl- 
Ic-cyau  Bois  de  Vincennes , au  mois  d’Aoud  l’an  1159.  fur  quelques  difficul- 
tés qui  s’edoient  prefentées  douant  les  Enquêteurs  enuoyez  aux  Scncchau- 
céesde  Carcaflonne  & dcBcaucaire.  Philippesle  Hardy  en  fie  pareillement 
vne  autre  interprctatiuc  de  ces  deux,  a Paris  le  Mcrcredy  veille  de  la  feftede 
S.  André  Apoftrc.  La  Chronique  des  Abbez  de  Cadres  donnée  depuis  peu 
au  public  par  le  R.  P.  D.  Luc  d’Achery  au  T0.7.  de  ion  Spicilegiun:  , rappor- 
te quelques  vers, qui  fontvoir  que  les  Eucfques  &:  les  Ecclcfiaftiqucsobligcoicnc 
par  prifon  les  Excommuniez  à fc  faire  abibudrcî  mais  comme  la  peine  tempo- 
relle re^ar  doit  la  ludice  feculierc,  les  luges  Royaux  s’y  font  toujours  oppofez, 
& ont  foûccnu  que  cela  cdoit  de  leur  jurifdichon.  C’cd  en  l’Eloge  de  Gode- 
froy de  Muret  Abbé  de  Cadres,  qui  viuoit  vers  l’an  mo.qui  fe  lit  en  la  p. 
34*- 

AdfirUti  Satana  qui  funt  anathemate  diro  , 

Nolunrque  abfiolui,  reftitufque  Dec  : 

Pofi  annum  hos  Praful  voluit  compellere  dura 
Carcere , fie  artans  corpus  , dr  vnà  animant. 

Vincala  ferre  duo  populo  renuentc  ,querda 
Nafeitur  hinc  ingens  inter  vtrumque  forum. 

G v y d’ A vsevrreJCc  Guy  Eucfquc  d’Auxerre , frere  de  Dreux  de  Mé- 
lo Seigneur  de  Loches  & de  Chitillon  fur  Indre,  fut  choifi  probablement  par 
le  Clergé  pour  porter  la  parole , comme  perfonnage  cloquent  & verfé  dans  les 
affaires.  Ccd  l’clogc  que  le  Pape  Clément  IV.  luy  donne  cnl’Epitrc  99.  De- 
dit  tibi  Dominus  fpiritum  fapientia , dr  hn^uam  contulit  eruditam.dr fenfum  tuum  in- 
frper  multi  jam  temporis  experientia  folidauit , if  a vt  nihil  tibi  défit  in  vllà  gratia. 

Partie  11.  F 
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Duzucenf'el.  Par/.z.c.  JJ.  Hincmarus  tut  cm  rejfondit , quiafebris  ilium  tangebat , & 
Jl.ttim  fie  Inde  vellet  de  h ber  are , vt  fanguimem  poffet  miuuere. 

Pierre  df.  Fontaine]  Il  cft  nomme  en  pluûcurs  Arrcfts  6c  Aftem- 
blccs  tenues  Tous  lcrcgnc  de  S.  Louys , entre  les  Maîtres  du  Parlement , dans 
lesMemoircs  de  Du  Tillct  & de  Miraumont:  c'cft  luy  qui  cft  Adteur  du  liurc 
intitule,  Li  Hures  de  U Reigne,  qui  traite  des  formes  de  lullice  cft  fouucnt 
cite  par  Faucher , Pithou , Chopin , la  Croix  du  Maine,  &:  autres.  Le  M S. qui 
fc  confcruc  cnl’Hoftcl  de  ville  d’Amiens  ,a  pour  titre,  le  confieü  que  Pierres  de 
Fontaines  donne  à fon  amp. 

*H Geoffroy  de  V i llbt  t e]  Ce  Seigneur  fut  Bailly  de  Tours  en  l’an 
néi.ainfi  que  nous  apprenons  d’vn  compte  des  Baillis  de  France  du  terme  de 
la  Chandeleur  de  cette  anncc-li , qui  cft  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris , 
où  il  cft  ainfi  qualifié  j Gaufridus  de  Ville  tu  Caftellanus  Turonenjis  , enfles  Balliui* 
Tnronenfis.  Il  paroit  encore  aucc  le  meme  titre  l’année  fumante,  en  vn  compte 
du  terme  de  l’Afccnfion.  Par  vn  autre  de  l'an  ia68.il  fcreconnoît  qu’il  fut  en- 
uoyé  en  amballade  vers  la  République  de  Venife:  Compotes  domtnorum  Ganfiri- 
di  de  ViUe ta  ,&  Ioennis  de  Soifiuco  Mi/itum  pro  vin  Ve  ne  tu . Gautier  de  VillcttC 
Cheualicr  fe  dit  encore  Bailly  de  Tours  en  l’an  1171. 

Tovs  les  Prélats  de  France]  Cette  Aftcmbléc  des  Prélats  de 
France  fc  fit  fuiuant  le  Sire  de  loinuillc,  pour  faire  des  rcmonftranccs  au  Roy 
S.  Louys,  fur  le  mépris  que  les  Hcr  cliques,  c’eft  adiré  les  Albigeois  ,fuifajcnt 
des  excommunications  des  Eucfques,  demandans  qu’ils  fùftent  contraints  de 
fefaire  abfoudre,  & de  retourner  parce  moyen  àl’vnion  dcTEglifc,  par  faifte, 
ou  confifcation  de  leurs  biens , implorans  à cet  effet  le  fccours  &:  l’aftiftancc  de 
l’autoritc  Royale.  Cette  Alfembléc  doit  auoirefté  faite  entre  l’an  1147.  que 
Guy  de  Mcllo  Eucfquc  d’Auxerre  , qui  y porta  la  parole  , commença  à tenir 
le  Siège  Epifcopal,  & l’an  1170.  qui  fut  ccluy  de  fon  décès.  Et  ainûon  ne  peut 
pas  rapporter  à cette  Aftcmbléc  l’Ordonnance  que  le  Roy  S.  Louys  fit  fur  le  mé* 
mefujetl’an  iti8.  qui  fc  trouuc  aux  Regiftres  x.  xx  v 1.  &:  x x v 1 x.  duTréfor 
des  Chartes  du  Roy  : laquelle  je  ne  laiftcray  pas  d'inferer  en  cét  endroit,  pour 
faire  voir  que  les  Euefqucs  ne  demandoient  que  l’execution  de,cctte  Oroon-v 
nance. 

iai8.  Lvdovicvs  Dei  gratta  Francorum  Rex,vninerfis  ciuibus  Narbontnfibus  ,& 
uliis  fldehbus  fuis  per  Narbonenflm  Dioeceflm  conflit utts  ; Salutem  & dtltcfionenè. 
Cup tentes  inprimis  xtatis , & Regni  noftri  primordiis  iUi  feruire  à quo  Regnum 
recognoficimus  , & id  quod  fumns  ydefideramus  ad  honorem  ipfius , qui  nobis  culmen 
dédit  honoris , qu'od  Ecclefia  Dei  , qua  in  partibus  veflris  longo  tempore  fuit  affli - 
Ou  t & tribulationibus  innu  mens  concujflata , in  noftro  dominio  honoretur,  (fl-  félici- 
ter gubernetur.  Vnde  de  Magnorum  Çr  Prudent um  confilio  fiat  uimus , qu'od  Eccte- 
fia  de  viri  Ecclefia  fl  ici  in  terris  conftifti  prxdiüis , liber t .Usb  us  , (£■  immunitatibm 
vtantur  ,quibus  vtifur  Ecclefia  Gallicana  ,&  eis  plenè  gaudeant  ,/ècuudùm  conflue- 
tudincm  Ecclefia  memorata.  Et  quia  Hxretici  longo  tempore  virus  fiuum  in  veflris 
• partibus  ejfuderunt , Ecclefiam  matrem  noftram  multiplicités  maculantes , ad  ipfiorum 
txtirpationem  fiat  uimus  qu'od  Hxretici , qui  à fide  Catholica  déniant,  quocumque  no- 
mi  ne  cenfieantur , pofiquam  fuerint  de  Hxrefi per  Epificopum  loci,vel per  aliam  Ec- 
clefiaflicam  perfionam  ,'qux  poteftatem  habeat , condemnati  , in  dilate  animaduerfione 
débita  puniantur.  Or  dînante  s etiam , & firmiter  decementes  , ne  quis  Hxreticos  re- 
cep tare, vel defenfare  quomodolibet , aut  ipfis ftuere  ,aut  credere  quoquomodo  prxflu- 
mat.  Et  fi  aliquis  contra  prxditfa  f acere  prxjumpferit , nec  ad  teftimoniurn  , nec  ad 
honorem  aliquem  de  extero  admitt.it  ur ,nec  pofflt  facere  teftamentnm,  nec JùccejÏÏonem 
alicuius  hxredttatis  habere  ,omnia  bona  ipfius  ymobilia  de  immobilia  , qu'od fint  ipfio 
fa  Ho  publicata  decernhnus  ,ad  ipfinm , vel  ad  pofteritatem  ipfius , vlteriùs  nuUatenns 
renerfura.  S ta  tu  im  us  etiam , de  mandamus , vt  Barones  terra , df  Bailliui  noftri , de  a/ii 
fubditi  noftri  prx fentes  & futuri  ,folliciti  fint , de  intenti  terram  purgare  Hxreticis , 
& h xr et  ica  feeditate.  Et prxcipientes  qu  'od  prxdifti  diligenter  ipfis  inueftigare  fiu- 

deantt 
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deant , & fi  déliter  inuenirt  : &c'um  cos  inuenerint  , prx fente  ni  fine  morx  dijjxndio 
perforas  Ecclefiafiicis  foprà  memoratis  ,vf  e/s pr.efintibui  de  errore&  hxtefi condam- 
nât û , omni  odio , prece  .prctio , timoré , gratta , cr  amore  pofipofitis,  de  ipjis  ffoinat } 
faciant  ejuod  debcbunt.  Yerùm  qui  a honora»  di  font  ,dr  m.meribus  prouocandi  ,qui  ad 
inueniendum  (fi  capiendum  hxrcticos  (illicite  diligcntiam  fuam  exercent  : Statut- 
mus  , volumus , (fi  mandamm  , vt  Baidini  ntjîrt , in  quorum  Bailli  uns  capti  fuerint 
Hxretici , pro  quolibet  Hxretico , pofi  quam  fuerit  de  hxrep  condemnatus  , vfque  ad 
btennium  foluant  duas  Marchas  argenti  intégré  capienti,pofi  biennium  atttcm  vi:am. 
Hanc  quia  Rttptarii  ( oient  dcuajhre  ac  demoliri  terram  prxdiclam  ; (fi  quietem  Ec- 
defex  & Ecclefiafiicorum  virorum  turbarc , fiatuimus  vt  omni  no  Ruptanis  ipfis  ex - 
pstlfis , pax  perpetub  fcruetur  in  terra  , ad  quam  feruandam  dent  otnnes  operam  ef- 
ficace»!. Ad hxc  quia  claues  Euleftx  confoeuerant  in  terra  ilia  contemni , fiatuimus 
vt  Excommunicati  vitentur  ficundum  Canonic.ts  ftnfiiones.  Et  fi  ah  qui  per  annttm 
contumaces  extiterint , ex  tu  ne  temporalités  c ompe liant »r  redire  ad  Ecclefiafiicam  vni- 
ta tern  ,vtquos  à male  non  retrahit  timor  Dei , f'altem  parna  temporales  Compeÿat.  Yn- 
dep  rxcipimtu  qu'od  Baidini  nofiri  omni  a bona  talium  Excommunicatorum  mobilia  (fi 
itnmobilid  pofi  annum  captant , nec  eis  altquo  modo  ea  refiituant  ,donec  prxdicii  ab- 
foluti  fuerint,  & Ecclefix  fittisfecerint , nec  tune  etiam, ni  fi  denofiro  fieciali  mandate. 
Decimx  fane  q mbits  fuit  Ecclefia  Ion  go  tempore  per  malitiam  inhabitant  ium  dejrau- 
elata , fiatuimus  (fi  ordinamus  qu'od  refiituantur  Ecclefiû  , & amplius  laïci  decim.u 
non  détint  ant , fed  eas  Ecclefits  libéré  habere  permirent.  Hxc  fiat  ut  a inuiolabi- 
liter  obfiruari  jubemut , mandantes  qu'od  B. iront  s,  (fi  Y affadi  , & bons  vida  jurent 
iHa  firuare , Baiüiuû  nofiris  ad  hoc  executoribus  deputatis , qui  infra  menfem , pofi - 
quam  fuerint  in  Baidiuiis  confiituti, public},  & in  loco publico,  (fi  die  folemni,  jurent 
qu'od  hxc  feruabunt  ,(fi  fadeur  ab  omnibus  bona  fi  de  feruari  : quodfi  non  feccrint , 
pot  nam  bonorum  omnium,  (fi  corporispoterunt  fonnidare.  Noueritis  etiam  qu  'od  ifia 
fiatata  fie  volumus  obfiruari  ,qubd  etiam  quando  f 'rater  nofier  terram  ipfam  tendit , 
jurabit  fi  hxc  obferuarc,  (fi  quodficiet  à fuis  fidelibus  obfiruari  .Y t autem  hxc fiat  ut  A 
forma  & inconcttjfa  permaneant,ea  figidi  nofiri  mu nimine  fecimus  communiri.  Aclum 
Parfois , anno  gratta  * M.  cc.  xxvm  menfe  Aprili. 

Le  Roy  S.Louys  fie  encore  vnc autre  Ordonnance,  en  interprétation  de  cel- 
le-cyau  Bois  de  Vinccnncs,  au  mois  d’Aouft  l'an  izy*.  far  quelques  difficul- 
tez  qui  s’cftoicnc  préfentccs  douane  les  Enquêteurs  enuoyez  aux  Senéchau- 
céesde  Carcaflonne  & dcBcaucaite.  Philippcsle  Hardy  en  fie  pareillement 
vnc  autre  incerpretatiue  de  ces  deux,  a Paris  le  Mcrcredy  veille  de  la  feftede 
S.  André  Apoftrc.  La  Chronique  des  Abbez  de  Cadres  donnée  depuis  peu 
au  public  par  le  R.  P.  D.  Luc  d’Achcry  au  T0.7.  de  Ion  Spicilegium  , rappor- 
te quelques  vers, qui  font  voir  que  les  Euefques&  les  Ecclcfiaftiqucsobligcoicnt 
par  prifon  les  Excommuniez  à fe  faire  abfoudrcj  mais  comme  la  peine  tempo- 
relle regardoit  la  luftice  feculierc,  les  luges  Royaux  s’y  font  toujours  oppofez, 
&onr  k>û tenu  que  cela  eftoit  de  leur  jurifdichon.  C’cft  en  l’Eloge  de  Gode- 
froy de  Muret  Abbc  de  Cadres,  qui  viuoic  vers  l’an  mo.qui  fc  lit  en  la  p. 
541. 

Adfirifti  Satana  qui  font  anathematc  diro  , 

No! u nique  abjblui , refiitufque  Deo  : 

Pofi  annum  hos  Prxfol  voluit  compedere  dura 
Carcere  foc  artans  corpus  , (fi  vnà  animant . 

Y incul  a ferre  duo  populo  renuente , querela 
N a futur  h inc  ingens  inter  vtrumque  forum. 

G v y d’ A vsevrre  jCc  Guy  Euefquc  d’Auxerre , frère  de  Dreux  de  Me* 
lo  Seigneur  de  Loches  U de  Châcillon  fur  Indre,  fut  choili  probablement  par 
le  Clergé  pour  porter  la  parole , comme  perfonnage  éloquent  & verfé  dans  les 
affaires.  C’eft  l’éloge  quclc  Pape  Clément  1 V.luy  donne  en l’Epltrc  99. Dé- 
dit tibi  Dominus  fiiritum  fapientix  ,(fi  linçvam  contulit  érudit am,  (fifenfitm  luumin- 
foper  multi  jam  temporis  experientia  folidauit  ,ita  vt  nihil  tibi  défit  in  vdà  gratin, 
partie  II.  F 
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L'exemple  dv  Comte  de  Bretagne]  Voycx  d'Argentrc  en 
PHiftoire  de  Bretagne  1.  y.  ch.  14.  fie  ay.  de  la  3.  cdiuon. 

La  paix  q^v’i  l fist  avec  le  Roy  d'A  n c let  e r r e]  Cette  paix 
fut  'premièrement  conclue  fie  arretée  à Londres  le  Lundy  d’après  la  tefte  de  S. 
Valentin  l’anizyS.  entreGuy  Doyen  de  S.  Martin  de  Tours,  Maître  Ode  Tré- 
foricr  dcl’Eglifc  de  Bayeux,fic  MelBrc  Richard  de  Menou  Chcualicr  du  Roy 
de  France . Procureurs  du  meme  Roy , d’vnc  part,  fie  Humfray  de  Bohun  Com- 
te d’Hereford  te  d’Eflex  Connétable  d’Angleterre,  te  Guillaume  de  Fors  Com- 
te d’Aubemarle , ou  d’Aumale , Procureurs  du  Roy  d’Angleterre , d’autre.  Ce 
premier  Traite  le  voit  au  Tréfor  des  Chartes  du  Roy  , auec  les  féaux  de  ces 
deux  Comtes,  fi e cftfcmblablc , dans  les  termes  fie  dans  la  fubftance,  à ccluy 
que  Claude  Ménard  a donne  en  fcsObferuations.àla  rcferuc  que  le  premier 
cft  en  forme  d’arrétc , fur  lequel  le  Traite  de  Paix  fut  depuis  drefle.  Les  armes 
de  Guillaume  de  Fors  Comte  d’Aumale  (i Bu  originairement  d’vne  famille  de 
Normandie  , où  la  fcigncuric  de  Fors  cft  fituée  ) rcprcfcntécs  en  fon  feau,  ont 
vne  croix  pattéc  dcvair  , ce  qui  fait  voir  qu’il  y a erreur  dans  Ralpbc  Br 00 1er, 
fie  dans  Vincent  Rougccroix  lonCorrcdcur,danslc  Recueil  qu’ils  ont  drefle 
des  Ducs  fie  des  Comtes  d’Angleterre,  écrit  en  Anglois  , où  ils  ont  donné  à 
ce  Comte  vn  efeu  d' argent  **  chef  de  gueules.  Ils  fc  font  encore  mépris,  lorsqu’ils 
ont  donné  aux  deux  Elticnncs  Comtes  d’Aumale,  de  la  Maifon  de  Blois  , ou 
de  Champagne,  U Crtix  fartée  de  vair,  qui  efloient  les  armes  de  la  Maifon  de 
Fors:  Celles  d’Efticnnc  1.  du  nom  cftant  vn  efeuflon  plein,  auec  vne  bordu- 
re componnéc,  comme  André  du  Chefne  a remarqué  d’vn  feau  de  ce  Comte, 
en  fon  Hiftoire  Généalogique  de  la  Maifon  de  Béthune  p.  iya. 

Regnavt  deTroie]  Il  faut  Vite  de  Trie.  La  Comtefle  de  Bologne,  de 
laquelle  nôtre  Auteur  parle  en  cét  endroit  , efloit  Mathilde  fille  vnique  te 
bcriticre  de  Renaud  Comte  de  Dammartin  d’Ide,  Comtefle  de  Bologne. 
Elle  fut  mariée  deux  fois , la  première  auec  Philippes  de  France,  furnommé  Hu- 
repel,  fils  du  Roy  Philippes  Augufle  fie  d'Agnes  deMeranie.  De  cette  allian- 
ce naquit  leanne  fille  vnique,  quifùt  donnée  en  mariage  à Gaucher  de  Chi- 
tillon  Seigneur  de  S.  Agnan  , fie  mourut  fans  enfans.  En  fécondés  noces  la 
Comtefle  Mathilde  époufa  Alphonfc , depuis  Roy  de  Portugal,  fie  enfin  décé- 
da fans  pofterité  auant  l’an  izy 8.  fie  non  en  l'an  1160.  comme  M.Iuftel  a auancé. 
Après  fon  deccs  il  y eut  plufieurs  differents  pour  fafucceffion,  dont  il  cft  par- 
lé amplement  en  l’Hiftoirc  de  la  Maifon  de  Chatillon  liurc  3.  ch.  8.  Le  Com- 
té de  Dammartin  échût  à ceux  de  Trie,  comme  eftant  les  plus  prochains  hc* 
nticrvdu  côté  fie  de  la  ligne,  donc  il  procedoir.  Car  Albcric  1 1.  Comte  de  Dam- 
martin laifTa  entre  autres  enfans  Renaut  Comte  de  Dammartin  fie  de  Bolo- 
gne, père  de  la  Comtefle  Mathilde,  fie  vne  fille  nommée  Alix  , qui  époufa 
can  Seigneur  de  Trie  fie  de'Moucy  : duquel  mariage  naquirent  Mathieu,  Re- 
naud, Enguerrand  , fie  Bernard  de  Trie.  Mathieu  , félon  A.  Du  Chefne  en 
l'Hiftoircdc  la  Maifon  de  Dreux  1.  s.  ch.  4.  fuccéda  à Mahaut  fa  coufinc,  fil- 
le de  Renaud,  au  Comté  de  Dammartin.  Mais  le  Sire  de  Ioinuillcdit  en  cet 
endroit,  en  termes  formels , que  ccluy  qui  fuccéda  immédiatement  à Mahaut 
en  ce  Comté,  fut  Renaud  de  Trie.  Ce  qui  s’accorde  auec  ce  que  /ay  leu  dans 
vn  compte  des  Baillis  de  France  fie  de  Normandie  du  terme  de  la  Chandeleur 
de  l’an  116t.  où  Girard  de  Cheurefis  Bailly  deSenlis  rend  compte  à la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris,  au  Chapitre  de  Clermont,  de  rachdto  Efiaèu  Comi- 
tijja  Bolenia  redditx  de  neuo fer  Dom.  Regem  Comiti  de  Domnomartino.  De  for- 
te que  l 'échoite  de  la  fucceflion  de  Mahaut  n’ayant  cfté  reftituée  par  le  Roy 
qu’en  l’an  u6é.ou  1167.  il  s’enfuit  que  Mathieu  , qui  décéda  auant  ce  temps- 
la  fans  pofterité  ,nc  la  recueillit  point,  mais  Renaud  fon  frère,  qui  delà  en 
auant  fc  qualifia  Comte  de  Dammartin , comme  ilfc  juftifie  de  quelques  Ar- 
rêts rapporte!  aux  Prcuucs  dcl’Hiftoirc  de  la  Maifon  de  Chatillon  p.84. 

Les  seavxdv  R o y J 1 1 n’cft  pas  ailé  de  deuiner  pourquoy  ceux  de  Trie 
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obtinrent  des  lettres  de  S.  Louys  pour  feureté  de  la  fucccflion  de  Mahaut,  puis- 
qu'ils en  eftoient  les  heritiers  légitimés.  Le  Comté  deDammartin,  &:  les  au- 
tres Seigneuries  de  Renaud  , père  de  Mahaut , furent  confifquccs  fur  luy  pour 
fa  rébellion;  mais  elles  furent  toutes  rcftiruécsàfafillc  en  faucur  de  fon maria- 
ge au  ce  Philippcs  de  France;  lequel  en  des  lettres  dattccs  à Melun  au  mois  de 
Feurier  l’an  uij.  qui  font  inférées  au  trcntc-vn  Regiftre  du  Tréfor  des  Chartes 
du  Roy  fol.  73.  rcconnoît  que  le  Roy  Louys  VIII.  fon  frère  luy  auoit  baille 
en  échange  delà  terre  deConllantin,  le  Comté  de  Clermont,  & quarterium 
Domni - M.triini  in  feodis , boficis  & plants,  que  le  Roy  Philippcs  fon  nere  à rc- 
üù  corum  haredibus  comparauerat.  Et  par  d’autres  lettres  du  mois  de  Ianuier 
1133.  Mathilde  Comtefle  de  Bologne  déclare  qu'elle  a fait  hommage  au  Roy 
acaufc  du  Comté  de  Bologne,  comme  luy  eftant  échû  du  chef  de  fa  mère: 
puis  elle  ajoute  ces  mors , Item  feci  cidcm  Domino  mco  Régi  homagium  li^ium 
contra  omnes  bomincs  & f (minas  qui  pojfunt  viuere  & mari  , de  hxreditate  qttarn 
pater  meus  Renaldus  quondam  Cornes  Bolonix  habuit  apud  Domnum-  Marrinum  , 
tamquatn  de  hxreditate  ex  parte  patris  met.  D’où  il  rcfultcquc  le  Comté  de  Dam- 
martin  auoit  elle  reftituéaux  heritiers  de  Renaud, fans  aucune  charge,  ni  con- 
dition ainfi  la  difficulté  relie, pou rquoy  les  terres  de  Mahaut  furent faifies 
par  le  Roy,&  à quel  effet  ces  lettres  furent  obtenues;  ce  qui  arriua  auant  la 
mort  de  Mahaut , puifque  le  Sire  de  Ioinuillc  rcconnoît  que  le  feau  de  ces 
lettres  elloit  celuy  dont  le  Roy  S.  Louys  feferuoie  auant  fon  voyage  d’outre- 
mer, c’ell  adiré  l’an  1148.1a  Comtefle  n’ellant  décédée  qu’en  l’an  1138. 

Le  Chantel]ou  Chanteau , c’cll  à dire  le  côté  du  feau  où  les  pieds  du 
Roy  deuoient  élire.  Philippcs  Mouskes  en  la  vie  de  Robert  Roy  de  France: 
La  lance  & le  fi*  en  cantiel. 

C’cll  à dire  décoré,  a infi  que  les  efeus  te  Les  boucliers  fc  portoient  ordinaire- 
ment fur  le  côté,  5c  fous  le  bras  gauche  : le  Roman  de  Guarin  vfc  d’autres 
termes  t 


jiu  col  li  pendant  vn  efeu  de  cartier. 

Ec  ailleurs , 

Jouant  cop  li  donne  fur  le  fin  de  cartier. 

Ie  an  S arrazin  ] Ce  ican  Sarrazin  cil  qualifié  Chambellan  du  Roy 
envn  titre  de  l’an  1166.  aux  Preuues  dcl’Hilloirc  de  la  Maifon  de  Guincs  p. 

379. te  dans  vn  autre  de  l’an  1169.  aux  Preuues  de  l’Hifloire  de  laMaifon  de 
Vergy  p.  171.  te  enfin  dans  vn  de  l’an  1170.  au  Tréfor  des  Chartes  du  Roy , 
laiette,  obligations  ui.tit.s . Ce  fut  en  cette  qualité  que  le  Roy  S.  Louys  le  man- 
da pour  comparer  le  feau  qui  elloit  aux  lettres  de  Renaud  de  Trie,  auec  ce- 
luy qui  elloit  à d’autres  qu’il  auoit  fait  expédier;  parce  que  le  grand  Cham- 
bellan, te  en  fon  abfcncc  le  premier  Chambellan  portoit  le  feel  du  fccret  du 
Roy,&:enfcclloitlcs  lettres  du  Prince  , comme  je l’ay  jullifié  en  mesObfcr- 
uations  fur  l’Hiftoire  de  Villchardoüin.  Ce  qui  pourroit  perfuader  que  ces 
lettres  n’clloicnt  pas  lettres  Patentes,  qui  d’ordinaire  eftoient  feellées  du  grand 
Seau , dont  la  garde  appartenoit  au  Chancelier.  Ican  Sarrazin  elloit  décédé 
en  l’an  1173.  comme  j’apprens  d’vn  autre  titre  du  Tréfor  des  Chartes  du  Roy, 
où  fa  vcuuc  cil  nommée  Agnes,  laiette , Pierre  la  Brojfe  tit.  isp.  le  crois  que  la 
famille  d cSaracino  au  Royaume  de  Naples  doit  fon  extradion  te  fon  originel 
la  France,  d’où  elle  paffa  en  ce  Roy. îumc-là  auec  le  Roy  Charles  I.  Ainmirato 
en  fait  mention  en  la  Généalogie  dcy*Caraffes , te  Campanile  en  celle  des 
Tufo. 

F vt  ne']  S*  Louys  naquit  le  xy.  jour  d’Auril,  fefte  de  S.  Marc,  l’an 
Uiy.à  Poiflÿ,  où  l’on  voit  encore  en  la  Chapelle,  dite  de  S.  Louys,  de  l’E- 
glife  Collegiale,  vn  grand  vafe  de  pierre  de  taille,  reloué  fur  vnc  haute  con- 
fole,  que  l’on  dit  élire  les  Fonts  baptifinaux,  où  S.  Louys  reçût  le  Baptcfme. 

Les  Croix  noires]  Durant  us  in  Rationali  Diuinor.  ojfie.  lib.  6.  e.  toi.  rag.ij, 
remarque  que  cette  proccmon  qui  fc  fait  le  jour  de  S.  Marc,  te  que  toute 
Partie  IL  F ij 
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1 Eglifc  rcconnoît  fous  le  nom  de  titania  Major»  infticucc  par  le  grand  S.  Gré- 
goire Pape  y pour  les  raifons  qui  lont  remarquées  en  fa  vie  écrite  par  Ican 
Diacre,  & les  Auteurs  qui  ont  traité  des  Offices  diuins , eft  encore  reconnus 
fous  le  nom  de  Croix  noires , à caufe  qu’on  couurc  les  Autels  &c  les  Croix  de 
noir  en  ce  jour-là,  en  mémoire  de  la  grande  mortalité  oui  arriua  à Rome  en 
fuite  de  la  pelle,  ce  qui  donna  fujet  à ce  grand  Pape  d'inftitucr  ces  prières 
publiques.  Litania  hxc  diciturGregoriana , vel  Roman  a.  Vocatur  eriam  C races  Mi- 
gra, j nom  Am  in  fignum  nurrorisex  tanta  hominum  fi  rage , C"  in  fignum  pamiten - 
tia  hommes  ntgris  vefiibas  mduebantur , & C races  cr  ait  aria  nigris  velabantun 
Ce  qui  conuicnt  à ce  que  S»  Grégoire  même  écrit  en  l’Epîtrc  à l'Euefque  de 
Rauenne , où  il  appelle  cette  proccffion , tempos  cineris&  cilicii.  Se  à la  remar- 
que que  l’Auteur  du  Micrologucch.  57.  fait  à ce  fujet,  dilant  que  les  fainrs  Peres 
ont  ordonné  pour  cette  railon  qu’elle  fe  feroit,  non  equitando , non  vefiibas 
prttiojis  vtendOy  fed  in  cinere  & ci/icio.  Quant  à ce  que  le  Sire  de  loinuille 
dit , qu’on  appclloit  en  certains  lieux  cette  proccffion,  les  Croix  noires , c’cft 
fuiuant  la  façon  de  parler  de  ce  temps-là , auquel  on  appclloit  toute  forte  de 
procédions  les  Croix.  Ainfi  dans  Wolfard  Prêtre  au  1.  5.  des  Miracles  de  Sainte 
ViTauburge  ch.  1.  n.  11.  la  femaine  des  Rogations  cil  appclléc,  HebdomatU 
Crticium , &:  plus  bas , Accidit  vt  eo  tempore  qao  per  vniuerfum  mandam  Crucct 
in  Rogatienibus  filenniser  fieti  filent,  ùc.  Iean  Robert  en  fes  Commentaires 
fur  la  vie  de  S.  Hubert  ch.  4.  obferuc  qu’ encore  à prefent  dans  le  Luxem- 
bourg, on  appelle  Croix  toutes  les  Procédions  : & celles  qui  fe  font  dans  le 
détroit  & dans  l’ctenduc  des  paroifles  Croix  bannales. 

Il  fvt  covronne']  Le  1.  jour  de  Décembre  l’an  1116.  par  les  mains 
( de  l’Euefque  de  Soûlons  , l’Archcucfchéde  Rheims  ellant  alors  vacant.  Guil- 
laume Guiart, 

Receat  Saint  Loys  la  Couronne 
Des  mains  de  l’Euefque  de  Seffons , 

Car  fi  le  voir  n’entrelejfons , 

Parquoi  fiions  empoefihie , 

De  Rains  vacoir  /’  Archeucfchic. 

Philippcs  Mouskes  dit  qu’il  fut  facrc  par  l’Archcucfque  de  Sens , U décrit 
fort  au  long  les  cérémonies  de  ce  Sacre,  U.  nomme  tous  ceux  qui  y affiliè- 
rent. Voyez  Nangis,  Alberic,  &c.  l’ay  rencontré  dans  vn  ancien  Rouleau 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  vn  Etat  par  le  menu  de  la  dépenfequi 
fe  fit  à ce  couronnement , intitulé , Expenft  pro  coronatione  Regum , en  ces  ter- 
mes : Defpens  fais  pour  le  Couronnement  du  fiint  Rois  Loys  ou  mois  de  Nouemb. 
1226.  Pain  S 96.  II.  Pain  le  Roy , pafiés  & les  façons , 3S.  U.  Vin , 99t.  U.  Cuifine 
rj/6.  II.  4.  den.  Cire  & finit  t}S . U.  la  chambre  du  Roy  ,914.  U.  to.f.  Defpens  pour 
la  Roy  ne,  320.  U.  pour  les  gaiges  & liuroifins  de  lofielle  Roy  ,& pour  le  Roy  d’On- 
tremer  ,400.  II.  femme  toute  4333 . II.  / 4.  f. 

DvCo  mtede  BovloncneJ  Toute  cette  Hilloirc  eft  déduite  fort 
au  long  par  Mathieu  Paris,  Guill.  de  Nangis,  Philippcs  Mouskes,  Guill. 
Guiart,  & autres  Hilloriens  de  France,  que  l’on  peut  conférer  aucc  nôtre 
Auteur. 

Comte  de  Bretagne]  Pierre  de  Dreux  furnommé  Mauclerc,  qui 
s’clloit  retiré  de  l’hommage  du  Roy , crnnmc  il  fe  recueille  de  cct  a&c. 

Vniuerfis  pra fentes  Lit  ter  as  injpcfturù  ^Dux  B ri  ta  nui*  Cornes  Richemond.Sal. 
Noueritisquod  nosmittimas  Régi  Francia  pcrT.  Templarium  latorcm  prafentium  bas 
prafentes  titreras.  Rex  ad/omauerat  Comitem  Britannia  ad  Dominicam  pofi  Natale 
apud  Meledunum , eut  diei  ipfe  dominas  Rex  notait  interejfe  : Cornes  illac  mi  fit,  & 
Régi  mandauit , quod  terminus  qaem  ci  po/ùerat , non  erat  competens , quia  non  erat 
de  quadraginta  dtebas , & proprer  hoc  requifiuit  alium  terminam  competentem  ab  il- 
lis  qui  eranr  loto  Regis  ibiaem  ad faciendum  quod  debent , dr  propter  hoc  Cornes  fecit 
finit  omnes  qaerimon  ias  fias  c r injurias , quas  Rex  & mater  fia  & fui  et  fecerant. 
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fi?*  fcriptum  illud  (h per  querimoniu  tradition  fuit  Mis  qui  étant  loco  Régis.  sod 
fcriptum  fient  factum  fuit  intelligi  Camus , noluit  Regma  qubd  ofienderetur  Baro- 
nibus  & probis  hominibus  Francia , imo  aliter  eis  feeit  intelligi , •voluntatem  fiuam, 
Cornes  nunquam  potuit  habere  emendationem  de  injuriis , & ma/is  fibi  fatfis  per 
Jiegem  & (nos.  Ni  fi  hoc  qu'od  ipfie  Rex  fecir  de  fiai  fin  eundem  C omirent  de  eo  quod  ab 
ipfi  tenebat  in  Andegauiâ  vnde  erat  homo  finit  s , & Cafirum  fiuum  de  Belifimo , ejttcd 
fi  militer  ab  ipfie  tenebat,  obfiedit,  Q“  terram  fiuam feeit  de firui  hommes  fuos  feeit  in- 

ter fs  ci.  H. te  mal  a en  maliis  malis  feeit  ei  Rex  fine  défit  Un  jnris  ejnem  Cornes  fecijfiet, 

& fine  eo  qu'od  nunquam fnififiet  adjornatus  per  Regem,  nec  ante , nec  pbfi , ni  fi  ad 
dictum  diem  propter  h as  injurias , & propter  alias  de  quibus  Cornes  non  potuit  habe- 
re emendationem , mandat \ipfie  Cornes  Régi  au od  fie  non  tenet  plus  pro  homine  fiuo, 
imo  ab  homagio  fiuo  reeedir , & in  hoc  recejfiu  intelligit  Cornes  dijfidationem.  A (htm 
an  no  gratis  usp.  die  Dominica  in  oïtauis  B.  Hilarii.Voyci  d’Argcncré , Fauchée 
1.  z.des  Poètes  Franc.  ch.  13.  &:  autres. 

V e e z-c  y le  Roy  Richard]  Raoul  de  Coggeshall , dont  le  M S.  cft 
en  la  Bibliothèque  de  S.  Victor  de  Paris,  Mathieu  Paris,  Iean  Brompton , 8c 
autres  Hiftoricns  Anglois  en  l’an  1171.  Iacqucs  deVitry  l.i.  ch.  99*  Sanudo 
I.3.  part.  11.  ch.  1.  le  Moine  de  S.  Marian  d’Auxerre,  &:  autres  parlentample- 
ment  des  grandes  aâions  &:  des  faits  d’armes  du  Roy  Richard  I*  en  la  Ter- 
re Sainte.  Mais  ils  ont  tous  obmis  cette  circondance  rapportée  par  le  Sire  de 
Ioinuillc , qui  l'auoit  tirée , ainfi  qu’il  témoigne  en  cét  endroit  de  l’Hiftoi- 
rc  des  guerres  Saintes  écrite  en  langue  vulgaire  , que  j’ay  leuë  manuferite, 
qui  rapporte  la  mémechofc  , en  ces  termes  '.Dont  il  auint,  &c.  li  Rois  Richard 
fin  fi  cremus  en  la  terre , que  quant  il  i au  oit  'une  Sara^ine , & fies  enfiés  plottroit , 
ele  difioit  à fin  enfant , taifics  vous  pour  le  Roy  Richart , tant  efioit  cremus  & re- 
doute^ , ke  li  enfiés  en  laijfioit  fin  pleurer.  Mathieu  de  'W  cftminftcr  en  Tan 
I140.  raconte  que  lorfquc  Richard  Comte  de  Cornoüaille  vint  en  la  Terre 
Sainte,  les  Sarazins  cteperunt  nimis  prudentiam  & potentiatn Comités fiormidare , 
tum  quia  hoc  nomen , Richardus , adhuc  Saracenis  inimicum  ipfium  sntitulauit, 
tum  qui  j auro  & argento  abondant,  &c.  On  peut  encore  appliquer  à cette  gran- 
de eftime,  que  les  Sarazins  eurent  de  la  valeur  de  Richard,  ces  vers  qui  fu- 
rent faits  à ion  fujet  : 

Si  recolis  pro  Rege  fiacit  loppe  tua , quAm  tôt 
Millibus  oppofitus  foins  défendit , & A cou , 

Sjuam  virtute  tua  tibi  reddidit , & Crucis  hofies , 

Jïuos  via  us  omni  s fie  terruit , •vt  timeatur 
Mort  uns,  ipfie  fuit  fub  quo  tua  tu  ta fine  runt. 

Voyez  encore  la  page  104. 

Fist  donner  a femme]  Voyez  Lacques  de  Vicry,  Mathieu  Paris,  &c. 
Evta  femme  Messire  Airard  de  Brienne]  Henry  II.  Com- 
te de  Champagne  laifl’a  d'ilabel  Rcyne  de  Hierufalem,  pour  lors  vcuuc  de 
Conrad  de  Monfcrrat,  deux  filles,  Alix  mariée  à Hugues  I.  Roy  de  Cyprc, 

& Philippe» , qui  epoufa  en  l’an  1104.  Airard  de  Brienne,  fils  d’André  de 
Brienne  Seigneur  de  Rameru , lequel  contcfta  long-temps  le  Comté  de  Cham- 
pagne contre  Thibaud  V.  frère  ac  Henry.  L'hilloire  de  ce  different  cft  ra- 
contée au  long  par  Du  Tillct , Vignicr  en  l’Hift.  delà  Maifon  de  Luxembourg, 
Mefliéurs  de  Sainte  Marthe  , oàoricus  Raynald.  en  fes  Annales  Ecclef.  &: 
autres. 

Dont  grant  licnace]  Voyez  le  lignage  d’Outremer  ch.  1.  Vignier, 
DuChefnc  auxHiftoires  dcsMaifonsdeChatillon&de  Bethune. 

La  Reyne  dbChipre]  Alix , fille  aînée  de  Henry  Comte  de  Cham- 
pagne , 6c  de  la  Reyne  de  Hierufalem. 

La  pille  rv  Comte  Pierre  de  Bretagne]  loland,  qui  c- 
poufa  depuis  Hugues  X I.  Comte  de  la  Marche  & d’Angoulcmc. 

Geoffroy  de  la  Chappelle]  Il  cft  qualifié  Pancticr  de  France, 
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en  vn  titre  de  l’an  1140.  aux  Prcuucs  de  l’Hift.  dclaMaifon  de  Dreux  p»  tyg. 
& au  ferment  qui  fut  fait  par  les  Bourgeois  de  Paris  l’an  iiyi.  le  Lundy  auantla 
Natiuité  de  Saine  Ican,  à la  Revnc  Blanche,  qui  cftoit  alliftcc  en  cette  occa- 
fion  de  Phiiippes  Archcucfquc  de  Bourges, de  Ican  Eucfque  d’Eureux , d’E- 
fticnnc  Comte  de  Sancerrc  ,dc  Geoffroy  , du  Sire  de  Meudon,  de  Maitre  Guil- 
laume de  Sens,  fid  du  Doyen  de  S.  Agnan  d’Orléans.  L’année  fumante  il  l*c 
trouuaà  quelques  jugemens  rendus  par  les  Confcil lcrs  du  Parlement  en  faueur 
du  Priore  de  S.  Martin  des  Champs.  Voyez  l’Hilloirc  de  ce  Priorc  1.  3.  p. 
206.  208. 

Le  Dvcde  Lo  ruai  ne]  Mithieu  IL  du  nom.  Voyez  Alberic  aux 
années  my. 1230.  & 12.34.  où  il  parle  amplement  de  cette  guerre  du  Comte  de 
Champagne. 

Et  la  paix  faiteentreevx]  Cette  paix  fc  fit  au  mois  de  Septem- 
bre l'an  1234.  dont  voicy  la  teneur  : Excellenrifjimo  & Karifjimo  domino  fuo  L v- 
dovico  Dei  gratis  Francorum  Régi , A.  eadem  gratta  R.  Cypri  , fxlurem&dile - 
il  ion  cm  fibi  fi  nier am.  Exce/lenti x veftrx  fupplicamus , & vos  rcqutrimtts , quate- 
nns  fubjeriptis  Litteris  veftrum  apponi  faciatis  figillum.  Lvdovicvs  Dei  gra- 
tis Francorum  Rex  : N oui  ri  nt  vninerfi  prxfentem  pagina*»  in/ft:tturi,quod  N obi  Us 
millier  E l 1 P D I s Regina  Cypri , in  prxfcntia  noftra  conflit  usa  , quittants  carifjimo 
confinguinco  & fideli  nofiro  Theobaldo  Campxnix  & Brix  Comiti  P. t Lut  no , 
cm  ne  jus  quod  habebat , vel  dicebxt  fe  hébété  in  Comitatibns  Campxnix  CT  Brix , & 
pertinentiis  eorundem , & de  eodem  pure  fedeueAiuit  in  manu  no  Ara.  Et  nos  ad  pé- 
ri//ont  m dittx  Reginx  inuefiiuimus  de  eodem  jure  dilettum  & fidelem  no  Arum  Ar- 
chembaldum  de  Borbonio  nomine  dicli  Comitis , faluo  hoc , quod  fi  dittus  Cornes 
deiederct  fine  hxrede  ab  ipfo  Unes  mxtrtmoniali  deficendcnte , fhprxditta  non  obejfcut 
dicta  Regina , quia  p effet  petere  dittos  Comit.it  us , fient  poterat  ante , née  propter  fu- 
perferipta  jus  fiuum  minueretur,  vel  augmentante.  Promifimus  etiam  qu  'od  quand § 
a fit fia  du  arum  mi  Ilium  librarum  terra  erunt facta  dittx  Reginx , nos  omnia  fit  ut  con- 
tinent un  n Ch  aux  dittx  Reginx  tradtta , ditto  Comiti  faciemus  ficribi , & figillari , 
& tradi  ditto  Comiti , & iis  omnibus  fupradittis  & figillatis , & ditto  Comiti  traditis 
prxfentes  Lit  ter  a nobis  reddentur.  Attum  anno gratin  mccxxxiiii.  menfe  Se - 
ptembri.  Henry  Roy  deCyprefilsde  la  Reync  Alix  céda  depuis  tout  lcdroit 
qu’il  auoit  en  ces  Comtez  de  Champagne  &:  dcBrieàlcandcBricnne,  fils  de 
Gautier  Comte  de  Bricnne , & de  Marie  de  Cypre  fa  iirur , par  Lettres  données 
àNicoficl’ani247. 

Vendit  avRoy]  Par  l’aûc , dont  je  rcprcfcntcray  la  copie.  Eco  Théo - 
baldus  Campani.t  & Brix  Cornes  Palatinus  notum  facio,Scc.  qu  'od  ego  charijjlmo Do- 
mino meo  Ludouico  Régi  Francorum  illuftri  vendidt  pro  x L.  millib . librar.  Turon. 
de  quibus  idem  Domi  nu  s Rex  mihi  pie  ne  fitisfecit  ,feoda  mea  Comitatus  Carnoten- 
fis  cum  pertituntiis  fuis , Comitatus  Blefcnfis  cum  pertinentiis  fuis,  Comitatus  Sa- 
crocxfaris  cum  pertinentiis  fuis , & Vicecomitatus  CaAriduner.fi s cum  pertinentiis 
fûts , & omnia  jura  qux  in  prxdittis  habebam,  tam  in  feodis  qu  'am  indomaniisra- 
tione  prxdittorum  feodorum , eidem  domino  Régi  & h xredibus  fuis  habenda  in  perpe- 
tuum  & tenenda , retento  mihi  eo  quod  habeo  in  Comitatu  Particenfi  in  feodis  & 
domaniis  quod  mouet  defeodo  Carnotenfi , & quod  Cornes  Carnotenfis  débet  de  do- 
mino Rege  tencre.  In  cujus  rci  teftimonium  prxfentes  Litterax  figilh  met  munimine 
roboraui.  Attum  anno  Incarnat.  Dom.1234.  menfe  Sept.  Cette  vente  fut  ratifiée 
par  Alix  Reync  de  Cypre.  Vntversis  prxfentes  Lifteras  infpetturis , A.  Dei 
gratis  Regina  Cypri  , falutem  in  Domino.  Motum  fait  mu  s qu'od  vendit/  onem  ilium 
qu.im  dilettus  confangutneus  nofier  Theobaldus  Cornes  Campxnix  fecit  illuftri (jimo 
Domino  Lvdovico  R.  Francorum , de  feodo  Blefenfi , Carnotenfi , Caftriduni, 
Sacriexfaris , cr  eorum  pertinentiis  pro  x L-  miüibus  librarum  Turonenfium  ,quas 
idem  Domi  nu  s Rex  nobis  foluit  pro  Comité  fuprà  ditto , & de  quibus  nos  t en  émus 
pro  pagatis , volnmus , & concedtmus , gratum  gerimus , & acceptum , & pro  nobis 
& hxrcdibus  no  A ris , quiramus  eidem  Domino  Regi,&  ejns  bxrcdtbus  in  perpe- 


S VR  L'HISTOIRE  DE  S.  LOVYS.  47, 

tnum  fi  quid  juris  in  dults  feodù , vel  eorum  pertinent  in  habebamus , vel  vllo  vn- 
quam  tempore  habere  dcbebamus.  Et  licet  in  compofitione  faéfa  inter  nos  (fi  fupradi - 
cium  Comitem  fit  coutcntum.dr  inter  nos  conuentum,  quod fi  idem  C orties  fine  h are  de 
a b ipfo  matrimoniali  line  a de  fendent  e de  céder  et,  jus  nofirum  fi  aliquod  habebamus  in 
Comitatibus  Campant*  arque  Bru  nobis  faluum  fit , vel  if  J quod  propter  illam  ton  • 
pofitionem  nihil  nobis  diminutum  fit , vel  ad*  * tfum  » non  obfiante  hoc  dtcia  [coda 
eu  ni  eorum  pertinentes  eidem  Domino  Régi,  & ejus  lundi  bu  s concedimus  h abonda  in 
perpetuum& tenenda  ,bic.quod  vtfirmum,  &c.  Atiuman.  Dom.  MCCXXXiiil. 
tnenfie  Noucmbri.  Ainfi  il  cft  euidcnt  que  ces  fiefs  ne  furent  pas  engagez»  facul- 
té de rachapc,  comme  l’on  tenoit alors, U Albcriccn  l'an  113 6.  l‘a  écrit,  mais 
qu’ils  furent  vendus  & aliénez. 

Le  Comte  de  B ri  en  ne]  Gautier  I V.  fils  de  Hugues  Comte  de  Brien- 
nc,  & petit  fils  du  Comte  Gautier  III.  qui  auoit  époufé  Marie  fille  de  Hu- 
gues de  Le 7,1g nan  Roy  dcCyprc,  & d’Alix,  fille  de  Henry  Comte  de  Cham- 
pagne & d’Ifabcl  RcyncdcHicrufalcm.  Voyez  le  lignage  d’Outremcr  chap.  x. 

Car  large  et  abandonne'  fvt-i  l]  On  peut  rapporter  au  même 
fujet  le  bel  éloge  qu’Albcric  en  l’an  1163.  donne  à ce  Prince  1 Florebat  in  Fran- 
cià  Palatinus  Campant*  Cornes Heurtent , ijuin  potins  Francia  per  ilium,  vir  de  quo 
dubium  gtnere  nobilior  effet , an  anime  :cui  Francia  Regina  for  or,  & fi  lia  Regis  vxor, 
& in  quo  confiabat  fibi  regnum  confiitutjfe  virtutes , (fi  regiam  plufijuam  regalis  mu- 
ni ficentia  largitatem.  Nouum  (fi  jocundum  in  eo  fiettaculum  genus  exhibebat  inui- 
dia  ,pia  content io  Jaudis  certamen  inter  famam  (fi  meritum  ejus , quod  fcilicet  per- 
a grande  circum  niterentur  inuicem  prauenire: famà  tamen  (fi  merito  vinecbatur.  Nam 
quod pracedente  merito premebatur a Comité  pracifis  geftorum  tttulis  , (fi  fiarfis  longé 
lot é que  beneficiorum  radiis  enitebatur.  Ce  n'cft  donc  pas  fans  raifon  qu’il  hit  ap- 
pcllé  le  Large,c'cft  à dire  le  Liberal, d'où  vient  le  mot  de  largefie,po\it  exprimer  la 
libéralité.  Le  Doctrinal  M S. 

Se  vos  efies  tort  ois , (fi  larges  (fi  metans. 

Les  Latins  mêmes  vfent  du  mot  de  largua,  dans  la  même  ftgnificarion.  Io.  de 
Ianua  ilargns  ,à  largior , abundans , afflue  ns , (fi  qui  libenterdat , fin  largitur.Sàint 
Grégoire  PP.L7.ind.!.  ep.33.  Neauaritia  te grauiter  culpa  redarguat  ,quem  largum 
erga  Monafieria  Sac  or  dot  ali  s ma  gis  debuera  t muni ficentia  demonfirare.  Et  luli  us  Fir - 
micus  de  errore  profan.  relig.lUum  quem  de fiscis  pauperem , l argus  (fi  diues  efi.  Où 
le  fçauant  Woxrcrcn  rcftituc  mal  à propos  lautus. 

L’Eglise  de  S.Estienne  de  T r o y e s]  Camufat  en  fes  Antiqui- 
tcz  de  Troycs  parle  amplement  de  la  fondation  de  cette  Eglife  , & rapporte 
l’cpitaphc  de  ce  Comte  de  quclqucs-vnsdefcsfucccfl’curs,quiy  furent  in- 
humez. Albcric  au  lieu  cite  cnaaufli  fait  mention  en  ces  termes  \ Inter  infignia 
fuorum  operum  i/lud  jubare  jplendidtorc  refnlfit , quod  Ecclefiam  Palatio  fuo  conti- 
gu am  in  honore  gloriofi  Protomartyrù  Stephani  (prout  infirnxiteum,  quem  erga  Deum 
habebat  ,amor)  extruxit  ,ditauit  tpradiù  omauit , holofiericù  thefaurts , Clero  laudes 
exultatione  diuinas  fiiritali  décantante  celebriter  honorauit.  Fateor  me  non  vidijpe  » 
legijfe  nec  memini  tanta  liber alitatù  extitijfe  Principem. 

Artavd  de  NocENT]Ileft  parlé  de  cét  Artaud , ou  Hcrtaud  Sei- 
gneur de  Nogent,& defafemme  Hodiernc,en  vn titre  dcl’an  ii8x.  au  Car- 
tulairedc  S.  Germain  des  Prez.  En  vn  autre  de  l’an  no 6.  cette  Hodicrne  cft 
qualifiée  Dame  de  Nogcnt.  Guillaume  leur  fils  y paraît  en  quelqucs-vns  de 
l’an  ixn.  & 1163.  auec  Mathilde  fa  femme.  Au  dernier  il  prend  le  furnom 
d’Acy  : Guillelmus  de  Aciaco  Miles  dominas  de  Nogento  Ertaudi.  Il  fe  trouuc  en- 
core entre  ceux  qui  firent  hommage  àThibaud  Roy  dcNauarre  & Comte  de 
Champagne  , l’an  izjfi.  en  vn  Regiftrc  de  la  Chambre  desComptes  de  Paris.  Il 
eft  parlé  d’vn  autre , Guillelmus  de  Nogento  Artaudi  Armiger  Sueffionenfis  dierce- 
fis  filins  (fi  hares  Guillelmi  filit  Hodiern a de  Nogento , en  vn  titre  ae  l’an  1161.  au 
meme  Cartulaire  de  S.  Germain. 

Tinrent  levrs  Comtez  de  levr  frere  a i s n b'  ] Ce  paffa- 
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gc  fournira  de  titre  Se  de  matière  à la  1 1 1.  DiA'crtation  for  céc  Auteur , où  je 
icray  voir  l’vfagc  Se  l’origine  du  Frerage , &:  du  Parage*. 

Grant  *covrt  a S a v m v r ] L’an  1141.  Voyez  Nangis,  Guill.  Guiart 
Sec.  Et  la  iv.  DifTertation  aucc  les  quatre  fumantes,  où  je  traite  de  lainagni* 
licence  que  nos  Rois  obferuoicnt  dans  ces  Cours , &:  ces  Aficmblécs  publiques. 

Le  Comte  de  Poiti  ers]  Alfonfe  frère  de  S.  Louys,  qui  auoitcflé 
fait  Chcualier  parle  Roy  en  la  fefte  de  la  Natiuité  de  S.  Iean  B.  l’an  1*41. 
auquel  temps  il  luy  donna  aufli  le  Comte  de  Poitou.  V.  Mathieu  Paris  p.  $8$. 

Iean  Comte  de  DuEVxJl.du  nom , fils  de  Robert  III.  Comte  de 
Dreux, & d’Acnor  de  S.  Valéry , lequel  mourut  en  Cypre. 

Le  Comte  de  la  M a rc  h e]  Hugues  X.  dit  le  Brun  , Comte  de  U 
Marche  &:  d’Angoulémc. 

FermailJLc  Fcrmail  cftoit  vnc  cfpccc  de  médaille , ou  enfeigne , com- 
me les  enfeignes  de  pierreries, dont  onvfc  aujourd’huy,  qui  s’appliquoit  non 
feulement  lur  l'efpaulc  cnrafl’cmblagc  delà  fente  du  manteau,  ac  meme  que 
le  ht  us  cl.iuus  des  Capitaines  Romains,  mais  aufli  au  chaperon  for  le  douant , 
comme  les  enfeignes  de  pierreries:  &:  à la  guerre  , aucamail  ou  bien  en  la  cot- 
te d’armes,  ou  en  autre  lieu  apparent.  Les  femmes  le  portoient  fur  la  poitri- 
ne. Froilfart  z.  vol.  ch.  1 54.  & fi  eut  pour  le  prix  vn  Fermait  a pierres  praieufes , 
jue  Madame  de  Bourgogne  prit  en  fa  poitrine.  C’eft  pourquoy  le  Gloflaire  Latin 
Se  François  MS.  tourne  le  mot  de  Monile  par  celuy  d 'ajfuhe  , ou  fermait.  Ail- 
leurs , Redimiculum , aournement  a femme , comme  fermait , couronne , ou  chainture. 

I tanne  s de  lanua  appelle  cet  ornement  Fibularium , ejaod  apponitur  mante  Uo , vel 
per  tjuod  immittuntur  fbulx , ne  dijjlpetur  mantellum.  Mais  je  crois  qu’il  a voulu 
mettre  Fibulatorium , que  le  Gloflaire  Grec  Latin  diteftre  vn  diminutif  de  Fi- 
buta,  na'jTnf,  Fibuta.  Fibulatorium.  Ce  mot  fc  trouuedans 

Trebettius  Potlio  en  la  vie  de  Regi/lianus,  Se  dans  Anaflafc  Bibliothécaire  en  l’Hi- 
ftoiredes  Papes  pjz.  & i97.£</i/.rr«r«.Conftantin  Porphyrogenite  deAdminifl. 

Imp.  cap.  tj.  vfe  de  celuy  de  Voyez  Chili! et  in  Anaflafi  childerici 

Regis  cap.  /tf.où  il  traite  amplement  de  fibulis  aureis  & gemmatis  veterum  , fie 
Saumaife  in  Mot.  ad  Tertull.  de  Pallio  p.  62. 6j. 

Le  Comte  d’ A rtois]  Robert  frère  du  Roy. 

Imbert  deBeliev]  Imbert,  ou  Humbert  de  Bcaujeu  , Seigneur  de 
Montpenficr  & d’Aig"cperfe,  fils  de  Guichard  de  B eau  jeu  Seigneur  de  Mont- 
pcnficr,&:  de  Catherine  de  Clermont,  ou  d’Auucrgnc. 

Honorât  de  Co  vcy]  Il  faut  lire  Enjorran/,o  u Enguerrand,  qui  cftoit 
le  nom  de  ce  Seigneur  dcCoucy  ,qui  en  quelques  titres  Latins  s'appelle  luy- 
mcrac  Injorannus . V.  A.  Du  Chcfnc  en  l’Hiftoirc  de  la  Maifon  de  Coucy  I. 

6.  ch.  6.  Se  aux  Preuucs.  Amfi  dans  Sanudo  l.  3.  Part.  11.  c.  1.  Enguerrand  de 
Boucs  eft  mal  nomme  Emorans , au  lieu  d ’Enjorrans. 

Arche  mbavd  de  B o v r bo  n]  I X.  du  nom,  fils  d’Archcmbaud  VIII. 
Sirede  Bourbon , de  la  Maifon  de  Dampierre.  Il  mourut  en  Cypre.  V.7>.  7. 
Spicileg.p.  2 jj. 

Le  Comte  de  la  Marche]  Guillaume  Guiart,& Mathieu  de  Weft- 
minfter  xcntrc  autres , au  traité  de  cette  nouucllc  guerre  du  Comte  de  la  Mar- 
che. 

Evt  grande  qvantite'  de  terres]  Qui  font  énoncées  &:  fpe- 
cifices  au  Traité  de  Paix,  qui  fc  fit  alors  entre  le  Roy  &le  Comte,  que  jerap-  • 
porteray  entier  en  cét  endroit,  tiré  du  31.  Regiftre  duTréfordes  Chartes  du 
Roy. 

H v c o de  Lezignam  Cornes  Marchia  & Angolifmt , & Tfàbetlis  D.  G.  Regina 
Anglix  dictorum  Comitiffa  locorum , vniuerfs  pra fentes  literas  infpctturù , Salutem. 

N ou  en  tis  quod  citm  guerra  effet  inter  nos  ex  vna  parte , & cariffimos  dominos  noflros 
Ludouicum  Regem  Francorum  itluflrem,  & C omit  cm  Pictauienfe».  fratrem  ipfius  do- 
mini  Regis  ex  altéra , tandem  pofl  plures  conque  fl  as , quas  idem  Dominas  fecit  fu- 

per 
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/er  #4/ , Nos  & fihi  noftri , vidclkct  Hugo  Bruni  , Guida  , d*  Gaufridus  de  Lrzi- 
gnem  Milites  ad  tpfim  dominum  Regem  venteuses , Nos  & terram  nofiram  aise  & 
la  je  if  fins  domir.t  Regis  fuppofuimus  voluntati , & antequam  dominas  Rex  in  fia 
voluntate  nos  récif  erct  , dix  ut  nobts  tjuod  conque fias , quas  jam  conquifser.it  per  fe& 
gentes  fias  fuper  nos , vide  lice  s Xantonas  cumCaftcUania  cum  pertinents  if,  Forcflam, 
domnm  de  la  Vergna , cr  totum  jus  quod  habebamm  in  Ponte  Labai , Mon/Urotium 
cum  appenditiù  fuis , Fronteneiuns  cum  appenditiù , Lange ftum,  S.  Gela  ftum  eum  ap- 
pendit  ii  s,  F rate  cum  appendttti s ,Taunaium  fuper  V otonam  cum  append tii  s ,C/ au fàm  , 
Bauceiumfeoda  ,qux  tenebat  à nobis  Comité  Marcbia  Cornes  Augi , feodum  Renan  - 
dt  de  Pontibus  tfeodum  Gaufridi  de  Ranconio  , & feoda  qua  tenebat  Gaufridus  de 
LezJgnem  à nobis  Comité  Mar  chia , & grande  feodum  de  Alniaco  , & em  ne  s alias 
conque  fias  ,quas  idem  dominas  Rex  f car  fuper  nos  , vfque  ad  bodiernum  dtem  per 
ipfim,  & gentes  fias , ipfe  domino  Régi  jratri  fuo  praditto  Comiti  Pittauienfi  , & 
eorum  lun  di  bu  s in  perpetuum  retinebit  : qua  nos  coram  pluribus  de  F.pifcopis  CT 
Baronibus , & hominibus  demi  ni  Regis  conte /Jimus.  Vofumus  infuper  & concejji- 
mus  , quod  idem  dominas  Rex  ejfet  quitus  & immunis  de  v.  mi  lit  bu  s librar. Juron, 
quas  datai  nobis  quolibet  anno  , & quod  fimiliter  ejfet  quitus  de  conuentionibus , 
quas  nobifeum  babebat,qu'od  fine  nobis  cum  Rege  Anglix  paccm,& treugam  facereno » 
pojfct.  Concefjlmus  infuper  quod  omnes  alix  conuentiones  , qua  vfque  ad  bodiernum 
dion  fuerunt  inter  clarx  memorix  Regem  Ludouicum  genitorem  prxditti  Demi  ni 
Regis,  ipfim  dominum  Regem,  & dominum  C omit  cm  Pittauienfem  fratrem  fium , cr 
Usera  fuper  dittis  conuentionibus  fatta  irrita  ftnt  & nulla  , & quod  ad  eus  obfer- 
uandas  prxditti  dominas  Rex  ,dr  dominas  Cornes  Piclauia  frater  fias  nullo  modo 
de  catero  t encans  ur.  Et  cum , vt  fipradiltum  efi , nos  & fin  no  fi  ri  prxditti , nos  çy 
terram  no  f ram  fuppofuimus  voluntati  domini  Regis , volant  as  ipfins  domini  Regis , 
tais  s fuit , quod  ipfe  nos  Hugonem  Comitem  Marcbia  recepit  in  hominem  Ugium  de 
C imitant  Angolijma  ,&  C a fri  s & Cafte  liant  a de  Cogniaco  ,& Iarniaco  de  Merpino , 
C r de  Alba- terra , de  villa  Boen  ,& pertinent  iis  prxdittorum , qua  nobis  & h xr edi- 
bus  no  fris  remanebunt , faluis  prxditti  s , qua  idem  dominas  Rex  ,&  gentes  fuacon- 
qut fuerunt  fuper  nos  tqux  eidem  domino  Régi,  dr  ditto  fiat  ri  fuo  domino  Comiti  Pi- 
ttauienfi  ,vt  fiprà  dittumefi , in  perpetuum  remanebunt.  Et  nos  Cornes  Marcbia  de 
prxdtllis  ,fcilicet  de  Comitatu  Engoltjmx  , Caflris  & Caftcllaniis  de  Coigniaco  , de 
Iarniaco , de  Merpino  , de  Alba-tcrra  , de  Villa- Boen,  dr  pertinentiis  prxdittorum , 
faluis  pradittis  conque  fis  ,qux  domino  Régi,  & ditto  domino  Comiti  Pittauienfi  fa- 
tri  fuo  ,vt  fiprà  dittumefi , remanebunt , fccimus  eidem  domino  Régi  borna gium  ll- 
gium  contra  omnes  bomines  & far  minas  qui  pojfunt  viuere  CT  mort , fila  a fi  de  prx- 
ditti Comitù  Pittauienfis  fiatris  fui.  Similiter  fccimus  h orna  gium  Ugium  contra 
omnes  bomines  & faemtnas , qui  pojfunt  viuere  à"  mon  ,prtditto  domino  Comiti  Pi- 
ttauicnfi  fatri Regis  ,&  de  Lcfjgnam, & Comitatu  Marcbia, dr  pertinentiis  eorum- 
dem  faluis  prxdiciis  conque  fis , que  domino  Régi , & domino  Comiti  Pittauienfi  fa- 
tri fuo , vt  fiprà  dittum  efi , remanebunt.  C once  fit  dominas  Rex  nobis  (y  hxredibus 
nofiris  quod  nos  in  dominio  Regis  Anglix  feu  Comitis  fiatris  fui  ,vel  hxredum  fuo- 
rum  non  ponet  fine  libéra  voluntate.  Praditta  sut  cm , prout  fuptnks  fini  exprejfa, 
voluimus  dr  concefjlmus,  & prxfiito  jur ameuta  corporalt  promifimus  nos  tenere , obfer - 
u are  ,&  nullo  modo  per  nos , vel per  alium ' contrauenire , nec  aliquid  attcntarc  : quod 
vt firmum  fit  & fabile  prxfentibus  literis  figiüa  noflra  fccimus  apponi.  Attum  in 
Caftris  G cria  prope  villam  Pontium  , anno  Domini  mccxlii.  menfe  Augufio. 

N’avoie  encor  vestv  nvl  havbert]  Ce  quijuftificccqucj’ay  auan- 
cc  en  la  Généalogie  delaMaifon  de  loinuille } que  Ican  Sire  de  loinuillene- 
ftoit  pas  encore  Clicualicr  en  l’an  114}.  fie  par  confcqucnt  qu'il  n’auoit  pas 
atteint  l’ âge  de  vingt- vn  an,quieftoit  lige,  où  l'on  pouuoit  prendre  l'ordre  de 
Chcualcrie,fi£  vccir  le  haubert,  qui  eftoit  l'efpece  d’armes  qui  cftoit  particu- 
lière aux  Chcuaiicrs.  D’où  vient  qu’en  Normandie  ceux  qui  polTcdoient  les 
fiefs  de  haubert  , qui  per  loricas  terras  fias  deferuiebant , pour  vfer  des  termes 
des  loix  de  Guillaume  1.  Roy  d’Angleterre  ch.  a.  dloient  obligez  d'auoir  chc- 
Partie  II.  G 
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ual  &c  armes  ,6e  deflors  qu'ils  auoient  atteint  râgedevingt-vnan,ils  deuoient 
eftre  faits  Chcualicrs  , afin  de  fe  pouuoir  trouucr  dans  les  armées  au  premier 
mandemenr  du  Prince,  ou  de  leur  Seigneur  dominant , ainfi  qu'il  cft  porte  dans 
l’ancien  Coutumier  MS.  de  Normandie  i.part.fed.j.ch.S.  £c  quand  l’on  voit 
dans  les  Auteurs  Latins  le  terme  de  honcnti , il  fe  doit  entendre  des  Chcualicrs* 
qui  feuls  vetoient  le  haubert:  car  auparauantilsnc  porcoicncquc  les  armes  des 
Efeuiers.  Mais  je  refcruc  à parler  ailleurs  des  hauberts , 6c  des  fiefs  de  Hau- 
berts. 

Chevt  en  vne  tres-crande  m a l a d 1 e ] Le  Site  de  loinuille  dit 
que  ce  fut  à Paris  : Nangis  6e  l’Auteur  de  la  Chronique  de  S.  Denys  7#.  j . 
Spicileg.  ccriucnt  que  ce  rut  à Pontoife,  8e  Guillaume  Guiart  dclïgne  plus  par- 
ticulièrement l’Abbaic  de  Maubuifïon , 6e  la  référé  swl’an  1143.  les  autres  à l’an- 
née fuiuantc. 

Comme  elle  le  vit  croisie']  Richcr  Moine  de  Senone  en  fa 
Chronique  ch.  10.  dit  que  le  Roy  prit  la  Croix  en  fuite  d’vnc  vifion  qu'il  eut 
durant  cette  maladie, laquelle  il  raconte  ainfi  : Rex  Jrancorum grnni  detentns 
infirmitnte  vfijfnc  ad  mort  cm  agrotauit,cni  talis  apparaît  viflo.  Vidai  al  fe  in  tranfi 
marin  U partibus  ejfe  conflit atam  : ibi  enim  nofiri  chriftiani  & S ar ace  ni  ad  pugnam 
parati  erant,ffr  congredieates  acrins  inter fe pugnabant  : & poflquam  dia pngnatnm 
efl , S. tracent  noftros  vicerunt , & omnes  aut  interfeiebant , aut  cap  lia  os  ad terram 
fuam  dedacebant  ,ita  qaod  de  tanta  mu  It andine  noflrorum  vix  qnindecim  milites  de 
beflo  fngientes  remanflffe  dicerentar.  .£>uod  cnm  Rex  Francia  •vident , valde  indo- 
lait:  cai  fertur  dictum  fniffe , Rex  Francia  b oc  irrecaperabile  damnum  v indien.  Rex 
aut  cm  ai  bac  vifione  reuerfus , vouit  fe  ad  Terram  Sanliam  poft  duos  annos  p r opéra - 
tnrum , ci  ftatim  fibi  cruccm  dari  pracipiens , inuità  matre  domina  Slanchià  craie  fi- 
gnatus  efl.  Pugna  cjuippe  ab  ipfo  Rege  intuita  accidit  in  feflo  S.  Andrea  , & fient 
•videras  vemmfuit.  Sanudo  1. 3.  part.  il.  ch.  1.  rapporte  allez  au  long  comme 
le  Roy  prit  la  Croix  des  mains  de  l’Eucfque  de  Paris  durant  cette  maladie , qui 
luy  arriua  vers  lafefte  de  S.  André.  Mathieu  Paris  6c  Mathieu  de  "W cftmmftcr 
p.  318.6c  319.  racontcnc  aufii  plufieurs  circonftances  de  cette  maladie. 

Hvcves  Dvc  de  Bo  v r go  e ne]I  V.  du  nom. 

Gvillavmb  Comte  de  Flandre]  De  la  Maifon  de  Dampierre. 

Hvcves  C.  de  S.  Pol]  Seigneur  de  Châbilon , fils  puîné  de  Gaucher 
III.  Seigneur  dcChâtillon  6e  d'Elizabeth  Comtcfîc  de  S.  Paul.  Il  mourut  en 
Cypre.  V.  A.  Du Chcfnc, Ferry  de  Locrcs,6ec. 

Gàvtier  son  n e v e v ] Les  autres  le  nomment  Gaucher ,6e  fut  fils  de 
Guy  dcChâtillon  frère  aine  du  Comte  Hugues,  fie  d'Agnes  de  Donzy. 

Hvcves  le  Brvn  et  son  f i ls]  La  particule,  <£,  ne  fcrc  de  rien  en 
cét  endroit.  Il  faut  mettre  lingues  le  Brun  fin  yf/r , dautant  qu’il  parle  du  fils  du 
Comte  de  la  Marche,  qui  auoit  le  même  nom  que  ion  père.  Y.  les  Addit.  à 
Mathieu  Paris  p.  109. 

Gavbert  de  Premot]  Il  entend  parler  de  Gofbert  Sire  d’Afpre- 
mont.  Ce  Seigneur  cftoit  fils  de  Gofbert,  6c  petit  fils  de  Geoffroy , Seigneurs 
d’ Afpremont.  Sa  mère  fe  nommoit  Iulianc , ôe  cftoit  féconde  fille  de  Roger 
Seigneur  de  Rofoy , 8c  d’Alix  d’Auefncs.  Elle  paroit  en  diuers  titres  des  années 
xa.35-  & 1251.  au  Cartulairc  de  Champagne, ou  elle  fcqualifie  Dame  d’Afpre- 
mont; Se  mère  de  Gofbert  Sire  d’Alprcmont  6c  de  Guy  d’Afpremont.  L’Hi- 
ftoirc  du  voyage  d’outremer  de  Frédéric  1.7#./.  Antiq.  Lett.  Canifii  , nous  ap- 
prend que  Gofbert,  mary  de  Iulianc,  fuiuit  cét  Empereur  en  cette  expédi- 
tion l’an  1188.  De  leur  mariage  procédèrent  Geoffroy  Sire  d’Afpremont  , qui 
époufa  la  Comteffe  de  Sarcbrûchc , 6e  décéda  fans  enfans  : Gofbert  qui  fuc- 
ceda  à fon  frere,6eeft  ccluy  dont  le  Sire  de  loinuille  fait  icy  mention  , Iean 
d’Afpremont  qui  embrafta  l’état Ecclefiaftiquc,  ôe  Guy  d’Afpremont  Cheua- 
licr,  qui  mourut  à Thunis  au  même  temps  que  S.  Louys.  Il  y eut  encore  deux 
filles , dont  l’vnc  fut  Religieufe , l’autre  fut  mariée  en  Alcmagne.  Quanta  Gof- 
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bcrtSirc  d’Afprcmont  , duquel  nous  parlons,  il  époufa  Agnes,  fille deTho- 
mas  de  Coucy,  qui  lui  procréa  deux  fils,  Se  deux  filles,  fçaumr  Geoffroy  Se 
Thomas,  qui  épouferent  deux  lueurs,  filles  de  Nicolas  Seigneur  de  Kicurain. 
L’aînée  des  filles  nommée  Icannc  s'allia  aucc  le  Comte  de  Sarcbruche  : tout 
«ccy  clt  tire  des  Gcncalogies  de  Baudouin  d’Aucfncs  : Se  pourvnc  plus  gran- 
de notion  de  ce  qui  concerne  cette  famille,  il  faut  voir  Albcnc  en  l’an  1159. 
L’Alloüctc  en  l’Hift.  dcCoucy  1. 4.  ch. 8.  A.  du  Chcfncaux  Prcuues  de  l’HilL 
de  la  Maifon  de  Bar  p.  24.  33.  Louucc  en  fes  Gcncal.  dclaNoblclfedc  Beau- 
uaifîs,&c. 

Les  Riches  homs]  Noftre  Auteur  fe  fert  encore  de  cette  façon  de 
parler  en  d’autres  endroits  de  fan  Hiftoirc  pour  deligner  les  Barons  Se  les 
grands  Seigneurs  d’vn  pays,  ù l'imitation  des  Efpagnols  , qui  diuifent  leur 
noblctfc  en  trois  ordres,  des  Rtc  es  ombres , des  Caua  Héros,  Se  des  Jnf.tnçons , 
qui  font  ceux  quon  appelle  en  France  les  Barons , les  Chcualicrs , Se  les Ef- 
cuicrs.  Par  le  terme  de  Baron,  on  entendoic  généralement  tous  ceux  qui  a- 
uoient  droit  de  porter  la  bannière  dans  les  guerres,  que  l’on  appelloic  vul- 
gairement Banncrcts,  Se  que  les  memes  Efpagnols  nomment  d’vn  mot  plus 
lpccifique.  Rites  h ombre  s de  S encra.  Hieronymus  Blanc a in  Comment.  Rer.  Ara- 
gon. parle  fouuent  de  ces  Riches  hommes,  ou  plutôt  de  ces  Ricombres  Efpa- 
gnols , qui  font  ordinairement  appeliez  Rico  homines  dans  les  titres  Latins. 
Monficur  d’Oyenart  en  a aufli  touche  quelque  chofc  en  fa  Notice  de  Gaf- 
cogne  liurc  1.  chap.4.  Comme  aufli  André  Bofch  1. 3.  ir/s  titols  de  honor  de  Ca- 
tbalunya , pag.  320.  qui  nous  apprend  qu’en  Arragon  Se  en  Catalogne  il  y a- 
uoit  deux  fortes  de  ces  Riches  hommes,  fçauoir  les  Richs  homens  de  ratura , 
Se  les  R icb s homens  mefnaders.  Les  premiers  font  nommez  R'tcos  ombres  natura- 
Us  del  regno,  au  1;  1.  des  Fors  deNauarre  ch.  1.  Pluficurs  ont  cflimc  que  les 
Ricombres  furent  ainfi  nommez  en  Efpagnc  de  la  fyllabc  Rie , qui  fe  rencon- 
tre à la  fin  des  noms  de  la  plupart  des  Roys  Goths  : mais  je  crois  qu'il  eft 
plus  probable  que  ce  terme  vient  d’vn  autre,  qui  a elle  commun  aux  peuples 
du  Norr,  £/V,qui  fetrouucà  la  fin  des  noms  propres  de  la  plupart  de  leurs 
Chefs,  qui  fignifie  Riche,  d’où  les  Alcmans  ont  forme  ccluy  de  Riitl^,  les  Fran- 
çois celui  de  Riche,  Se  les  Efpagnols  celui  de  Rico,  pour  deligner  vnc  perfon- 
nc  opulente  en  biens.  Et  parce  que  les  grands  Seigneurs  font  ordinairement 
riches  Se  puifïans  en  terres , on  les  a ainfi  qualifiez , encore  que  tous  ceux  qui 
abondoient  en  biens,  ne  pafToient  pas  pour  Riches  hommes , la  naiffancc,  les 
fiefs,  les  Seigneuries  relouées,  donnant  feules  cette  qualité.  C'eft  ce  qui  a fait 
dircà  Bofch,  que los  Richs  homens  (d* Arragon,  qui  en  Caftille  font  appeliez 
Magnats)  eran  ai  xi  anomenats  no  per  fer  richs,  0 tenter  molt  bens , fine  per  ejfer  de 
clan  linatge y podtrofos , qui  eran  aqueUs  Senyors,  que  tenien  Senyoria  en  los  Feus% 
nues  anomenauan  honors , Sec.  Et  quant  à cette  façon  de  parler  obfcruce  en 
France,  nous  en  auons  vn  exemple  dans  vn  titre  François  infère  dans  l'Hiftoi- 
rc  de  Mathieu  Paris  en  l’an  1247.  p.  83.  Se  dans  vnc  Ordonnance  de  Philip— 
pes  le  Hardy  du  mois  de  Décembre  1273.  quieft  au  2.  Rcgiftredu  Trefor  des 
Chartes  du  Roy  fol.  49.  & s S.  Et  fe  l'en  trouuoit  aucun  Riche  home  coufiumier 
de  faire  encontre  les  Ordonnances  , nom  voulons  , Sec.  Guillaume  Guiart  en 
l’an  1301. 

Males  & tentes  lk  ef  oient , 

Où  li  Riche  home  la  nuit  gifent. 

Plus  bas,  . * 

Es  rens  dehors  font  li  riche  home , 

Très  bien  armés  Ju/ques  és  plantes . 

Et  ailleurs  fouuent.  Gaffe, 

Moult  i ont  riches  homs , granfu  la  Baronie. 

LesAllifcsdcHicrufalcm  MSS.ch.202.  Et  fe  il  auient  que  le  Chef Soigner fe  doute 
d'aucun  de  fes  Richet  homes , que  il  ait  chafiiau , ou  cité,  ou  vide , & que  il  ait  peupla 
Partie  II.  G ij 
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4' termes. Dans  les  titres  Latins,  ils  font  nommez  Diuites  homines.  Vn  Rouleau 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  intitule , pro  robù  datù  Mtlitikus  D.  Phi- 
lippi  ( fi  ht  S.  Lads»  ici)  & gentibus  C.imcrx  fit*.  Cornes  Dr  oc  en  fis , Dont,  de  B or  b o- 
nio , G.  fils  hs  C omit  U F lande,  pro  robù  fttmiti , tec.  pro  coopérions  s y tec  .pro  tribus 
de  xtr.tr ut  & tribus  pale  fri  du  diClorum  diuttum  bcminum  joo.  libr.  oà  l’on  voie 
que  ce  titre  de  Riches  hommes  eft  donné  aux  ent'uns  des  Roys,  te  aux  grands 
Seigneurs.  Au  contraire  le  commun  peuple  eft  reconnu  dans  Guillaume  Guiart 
fous  les  termes  de  panures  hommes.  En  la  vie  de  Philippes  Augufte: 

En  ce  le  part  que  j'sy  de  frite , 

J£ue  li  Rois  loüan  leur  ot  dite , 

Ou  li  poure  homme  de  l oft  ierent. 

S'il  w’y  a nvl]  Ceux  qui  auoient  pris  la  Croix,  te  fe  préparaient  à ces 
longs  te  fâcheux  voyages  de  la  Terre  Sainte  auoient  coûtume,  auant  que  de 
partir,  de  difpofcr  de  toutes  leurs  affaires,  de  faire  leurs  teftamens  tte  de  par- 
tager leurs  enfans.  Et  comme  leur  retour  eftoit  très-incertain,  tant  pour  les 
diflîcultez  des  chemins,  que  pour  le  hazard  te  le  péril  de  1a guerre,  dont  les 
éuenemens  font  toujours  douteux  j ils  faifoient  ordinairement  tout  ce  que 
ceux,  qui  fe  préparent  à la  mort,  ont  accoutumé  d’obferuer,  comme  dere- 
ftitucr  les  biens  enuahisfic  vfurpez,  foit  fur  les  Eglifes  , foit  fur  les  particu- 
liers, pour  la  décharge  de  leurs  confciences.  Les  titres  font  pleins  de  ces  rc- 
ftiturions  des  biens  a’Eghfe  faites  par  nos  Chcualicrs , auant  leur  départ  pour 
la  Terre  Sainte.  Le  Sire  de  loinuille,  quoy  qu’il  ne  fe  fentit  coupable  d'au- 
cune de  ces  vfurpations , pour  fatisfairc  neantmoins  au  deuoir  de  la  confcien- 
ce,  fe  mit  en  état,  auant  que  d'entreprendre  fon  voyage , de  reparer  le  tort 
qu’il  pourrait  auoir  fait  à (es  voilîns,  s'il  s'en  rencontrait  aucun,  qui  lui  en 
fift  la  moindre  plainte.  Ainfi  Hugues  I X.  Comte  de  la  Marche  in  precin&n 
itineru  tranfmarini  conftitutm , fit  fon  teftament  en  l’an  1148.  lequel  eft  au  T réfor 
des  Chartes  du  Roy  , qui  contient  ces  mots  entre  autres  : Deinde  ftdtuo  qubd  fi 
hsreditstem  s lieu  jus  detinerem  minus  jufte , née  inde  fatisfecerim , cires  articulummor- 
tis  mesfoluo , reftituo , & p cnit  us  quito  : dummodb  coram  executoribm  teftamenti 
mei probsre  potnerint  cognitâ  •ver  ira  te.  Audi  plufieurs  eftiment  que  la  plupart  des 
Monafteres  qui  ont  cfté  bâtis  fur  la  fin  du  onzième  fieclei  te  3ux  fuiua  ns, 
n’ont  cfté  fondez  que  des  reftitutions,  que  les  grands  Seigneurs  faifoient,  a- 
uant  que  de  s’engager  dans  ces  longs  voyages.  Voyez  M.  Perard  en  fes  Mé- 
moires de  Bourgogne  p.  toi. 

1e  engagay]  Ladeuouon  de  nos  premiers  conquerans  delà  Terre  Sain- 
te , jointe  au  courage , te  au  deiir  d’acquérir  de  la  gloire  te  de  la  réputation 
dans  les  guerres,  eftoit  fi  extraordinaire,  qu’ils  ne  faifoient  pas  feulement  dif- 
ficulté d'abandonner  leurs  familles  te  leurs  pays,  mais  mêmes  d’aliener  te 
d’engager  les  plus  belles  terres  de  leurs  biens.  Orderic  Vital  liu.  9.  parlant 
de  la  première  entreprife  des  guerres  Saintes , Mariti  dileCfns  conjures  demi  re- 
linquere  diftonebant.  ilLs  vero  gementes,  relitlâ  proie  cum  omnibus  dinitiis  fuit 
in  pérégrinations  •vires  fnos  fequi  cupiebant.  P radia  vero  halle  nu  s chara , vili  prêts» 
Hune  vendebanrur,  & arma  emebsntur,  quibus  vltio  diuina  fuper  allophylos  exerce - 
retur.  H curie  us  H untindonenfis  au  hure  7.  de  fon  Hiftoire  d’Angleterre  : Hoc 
eft  miraculum  Domini  temporibus  noftris  fattum , fxculis  omnibus  inauditum,  <// 
tsm  diuerfe  gentes , tôt fort  ifjimi  proceres  reliÛis  pojfefftonibus  fpl ends  dis,  •vxoribm 
& filiis , omnes  •vnk  mente  loea  ignotiffima , morte  [prêta , petierint.  Et  AnneCom* 
ncnc  au  liu.  10.  de  fon  Alexiade,  ccriuant  fur  ce  fujet,  te  parlant  de  nos  Pa- 
ladins, hjm  yyiaasnÇôfjutii  x*ra  rV  tii  cnJixuoif  TV  myiov  Ttlftu, 

•ras  ii(a<  'fàiofnmor  L’Hiftoire  de  ces  guerres  nous  apprend  que  Gode- 

froy de  Bouillon,  Raymond  Comte  de  S.  Gilles,  Guillaume  Duc  deNorman- 
die,  Boemond  Duc  de  la  P ouille , Harpin  Comte  de  Bourges , te  autres  grands 
Seigneurs  vendirent,  ou  engagèrent  leurs  Duchcz  &Comtez  pour  fournir  à la 
depenfe  d’ vne  û longue  entreprife , tant  leur  ferueur  eftoit  grande,  à l’imitation 
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dcfquels  le  Sire  de  Ioinuillc,  & fumant  l’exemple  de  fes  ayeuls,  ne  feignic 
pas  d’engager  la  meilleure  partie  de  Ton  bien,  quoy  qu’il  tu  il  peu  confidcra- 
ble  alors , a caufc  que  fa  mere  en  jouïll'oit  fous  le  titre  de  doüaire.  Cette  fa- 
cilite que  les  Croifez  apportoient  à vendre  & à engager  leurs  biens,  pourfub- 
ucnir  au*  frais  fie  i la  depenfo  de  leur  voyage,  donna  matière  à cette  belle 
reponfe,  que  Philippes  Augufte  lit  à lean  Roy  d’Angleterre  i lequel  ayant 
pris  la  Croix,  fie  depuis  ayant  enuoyé  fes  Ambailadeurs  à Philippes  pour  lui 
demander , vt . iliquam  partem  terre  fine , quem  belle  ecquifierat,  ti  pre  cenê  pt eu- 
nia  quantirate  reddere  dignaretur , ce  Roy  lui  fie  cette  repartie  pleine  d'cfprit* 
Mirabile  & ineudilum  ejfie,  vt  Crucefignetus  vcüet  emere,  qui  petit i dtftrahere  de- 
beret , fi fui  peregrinelieni  infi fient , fient  deberet.  Ce  font  les  termes  d’ Alberic 
en  l’an  uiy.  V.  Guibert,  lib.  a.  Hifi.  tliereficep.  d.  fie  Math. Paris  A.  1140. fie 
lajo.p.jîî.ieyiy. 

Avec  trois  n a n n I e r es]  Voyez  la  Differt.  r x.  x.fie  les  trois  fui- 
uantes. 

Le  v r fi  st  faire  foy  ethom  m ace]  Le  Roy  Louys  VIII.  fon 
pereeftant  tombé  dans  vne  grande  maladie  à Montpcnlicr,  de  laquelle  il  mou- 
rut , exigea  vn  fcmblable  ferment  des  Barons , qui  eftoient  alors  en  fa  Cour, 
comme  nous  apprenons  des  Lettres  de  ce  Roy  , qui  fe  lifent  au  Cartulaire  de 
Champagne  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  intitule.  Liber  Friucipum: 
Lvdovicvs  D.G.  Rex  Frencerum , vniuerfis  Amicis  & Fidelibus  fuie , ad  quos 
Luttes  prefientes  peruenerint , fslutem  & dileciienem.  Neuerit  vniuerfitaa  vefire  qu'ed 
dum  nos  apud  Menpencier  graui  Vdletudine  cerporù  laborere  centipjfiet,  timentet  de 
perieule  Regni  pofi  decejfitm  nofirum , prouidù  dthberetione  ,&  prehebito  fitlubri  con- 
filio,  mandas, mus  dileétes  & fidèles  nefires  P relûtes  & Barones,Bituricenfem&  Se- 
nenenfiem  Archiepifcepes  , Beluecenfim , Ntuiomenfiem , & Carnetenfem  Epificepes, 
Cemitem  Belents , Càmitem  Mentis f ertis , Cemitem  de  Secrecstfitre , & Ieannem  de 
NigeUa,  eifqtte  regauimus  adjurantes,  vt  jurèrent  ceram  nabis,  fie  quèm  cieiùs  pefi- 
fiet.fi  denebts  hnmenitis  contingent , Ludouico  mejerifilie  nofire  fidelitatem  & he- 
magium  tamquam  déminé  & Régi  benkfide  f silures , & qu'ed  procurèrent  qu'ed  ip- 
fie,  quèm  cities  fieri  ptjfiet,  cereneretnr  in  Regem,  fiée.  Altem  afud  Menpencier 
en.  tsif.menfc  Itouemb.  Il  y a de  femblables  Lettres  de  ces  memes  Barons  au 
Carculaire  de  Champagne  de  la  Bibliothèque  du  Roy  fol.  ija.  lcfquelles  fe 
voyent  encore  auTréfor  desChartesdu  Roy , Layette , Meflenges , 8r  dont  lin- 
uentaire  eft  inféré  au  I.  Tome  du  Cérémonial  de  France  p.  14a.  Le  Roy  Char- 
les Vl.pourucutde  la  même  manière  à la  fcurcté  de  la  luccefflon  royale  par 
fes  lettres  patentes,  lcucs  publiquement  à haute  voix  en  la  grande  Cham- 
bre du  Parlement,  le  Roy  feant  en  fon  lit  de  Iuftice  (ce  fonc  les  termes  des 
lettres)  le  lendemain  de  la  fellc  ’de  Nofil  i<.  Décembre  1407.  en  préfcnce 
du  Roy  de  Sicile,  des  Ducs  de  Guiennc,  de  Berry , de  Bourbon, fie  deBauic- 
re,  des  Comtes  de  Mortain,  deNeuers,  d'Alençon,  de  Clermont,  de  Ven- 
dôme, de  S. Paul, de  Tancaruille.fiec.duConnetable,  des  Archeucfques  de 
Scnsfiedc  Bezançon,  des  Euefqucs  d’Auxerre,  d'Angers,  d’Eureux,  de  Poi- 
tiers, fie  de  Gap,  du  grand  Maître  d’Hoftel , fie  de  tous  les  Officiers  des 
Cours  Souueraines  : par  lefauelles  lettres  le  Roy  déclare , fie  veut  que  fie* 
es  fini  fils,  & les  eifinez.  fils,  & fies  fiuccefeurs  en  quelque  petit  eege  qu'ils  filent, 
& puijfient  efire  eu  temps  de  fon  decez  , & de  fies  fuccejfieurs  , {biens  inconti- 
nent eu  temps  dudit  dece ^ dits , appeliez. , & repute ^ Reps  de  France,  & i icelup 
Repaume  [ occident , {oient  couronne^  & [serez.  Reps  incontinent  épris  fit*  decez. , & 
de  fies  fuccejfieurs , eu  eu  plufiefi  que  faire  fie  pourra,  fins  qu'aucun  entre,  tant  fiait 
prochain  du  lignage, puiffie  entreprendre  bail  eu  regence  & geuuernement  du  Repeu- 
me.  Toutefois auenant  que  fendit  fihfufi  mineur  dent,  veut  que  le  Repaume  fiait 
geuuerné  perles  bons  suis , deliberations , & cedfieU d/s  Repnes  leurs  Meres .fieltes 
viueient , des  plus  prochains  du  lignage,  & fieng  Repal  qui  lors  fiereient,&  eujfiper 
les  eduis  & confia  des  Connétable  & Cbencelier  de  France,  & des  figes  hommes 
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du  Confeil.  Ces  lettres  fc  crouucnt  en  vn  Regiftre  de  1a  Chambre  des  Com- 
ptes de  Paris  cotte  H.  contenant  les  Chartes  te  les  Lettres  deLouys  Due  de 
Guicnnc  Dauphin  de  Viennois,  te  dans  le  Traitte  de  la  Majorité  des  Roys 
de  M.  du  Puy.  Le  Roy  S.  Louys  ayant  Ton  départ  biffa  la  Régence  de  Ton 
Royaume  à la  Rcync  Blanche  de  Caftille  fa  mère.  Les  lettres  qu’il  luy  Ht 
expédier  fur  ce  fujet  fc  lifent  aux  Prcuues  des  Liberté*  de  l'Egide  Gallicane 
ch.  1 6.  n.  u.  joignez  le  ch.  15.  n.  17.18.  Ilyavn  titre  du  mois  de  Feurier  1149. 
auCartulaire  du  Prioréde  Lihons  en  Sangters,  de  l’Ordre  de  Cluny  ,ch.  n. 
qui  juftific  qu’en  cette  qualité  elle  prcnoit  fcance  aux  Parlcmcns  aucc  les 
Barons  de  France  : Coram  nobis  cagnoucrunt  fuod  yuditatum  fuit  per  veram  ftn- 
tentiam  in  Curia  Domini  Regis,  fer  Blancham  Régi  nam  Francia,  & alias  Baro- 
nes,  (fui  dcbtnt  & pojfunt  de  jure  in  Curia  Domini  Regis  judicare , tjuod,  tec. 

Q^v  1 n'estoit  point  sviet  a l v y ] Pierre  de  S.  luhcnaux  Anti- 
quitez  de  Chalon  p.  410.  te  apres  luy  M.  ChilHet  / n 1 induit  s Utjpan.  fc  font 
feruis  de  ce  paffage  pour  juftiher,  ou  plutôt  pour  en  tirer  cette  induétion,  que 
puifque  le  Sire  dcloinuillc  nes’auoila  pas  fujet  du  Roy,  il  s’enfuit  que  le 
Comte  de  Champagne,  duquel  il  rclcuoit,  ne  relcuoitpasnon  plus  du  Royau- 
me de  France.  Et  comme  c’cft  vn  point  important  pour  nôtre  Hiftoirc  j’efti- 
me  qu'il  y a lieu  d'en  faire  deux  digreffions  ou  diffcrtations.  Par  la  premiè- 
re, je  feray  voir  que  ce  paffage  n’induit  en  aucune  façon  la  confcquence 
qu’on  en  tire;  & par  la  fécondé,  je  prétens  renuerfer  l’opinion  que  Chifflet 
a auancée,  pour  achcucr  de  prouuer  cette  mouuancc  du  Comte  de  Cham- 
pagne de  l’Empire,  que  les  Comtes  de  cette  Prouincc  ont  cfté  Comtes  Pala- 
tins de  l’Empire.  V. la  xi  n.  & xi  v.  Differt. 

L’A  bbe  de  Cheminon]  C’cft  vnc  Abbaye  du  dioccfe  de  ChAlons , 
de  l’Ordre  de  Citcaux,  dont  Albcric  en  l’an  1110.  te  Cafarim  Ueifierbac.  lib. 
//.  Uirac.  c.  6s.  font  mention,  l'ay  montré  en  mes  Obferuationsfur  l’Hiftoi- 
re  de  Villehardouïn,  que  les  Seigneurs  te  les  Gentilshommes  prenoient  la 
Croix  des  mains  des  Prélats , des  Eucfqucs  te  des  Abbez , te  me  fuis  ferui 
de  ce  paffage  pour  la  juftifier. 

Me  mit  mon  bovrdon]Nous  parlerons  en  la  x v.  Differtation , de 
cette  ceremonie  de  prendre  le  bourdon. 

Mon  Compagnon]  Ce  ternie  eft  ordinairement  employé  au  meme 
fens,  que  Commilito  chez  lçs  Romains,  c’eft  à dire,  Compagnon  d'armes.  Le 
Roman  de  Garin  le  Loherans , 

D'armes  fiions  moy  & toy  compagnon , 

Tien  toi  lés  moi , gentil fus  a baron. 

Et  ailleurs , 

Compagnons  d'armes  auons  efte  fept  ans. 

Et  comme  il  fignific  égalité  de  condition,  il  fe  trouue  fouuent  employé  pour 
marquer  vnc  indépendance  de  fuperiorite  j d’où  vient  que  les  Gentilshom- 
mes qui  portoient  les  armes  fous  vn  même  Chef,  par  exemple,  deux  Cheua- 
liers  Bacheliers  fous  vn  Banneret,  fc  difoient  te  s'appelaient  Compagnons. 
Dans  l’ancienne  Chronique  de  Flandres  ch.  78.  Moniteur  de  Ray  eff  qualifie 
Compain  du  Comte  de  Montbeliart.  Dans  l'Hiftoirc  de  Charles  VII.  écrite  par 
Berry  Héraut,  p.  143.  F locquet , Compagnon  dudit  de  Bresse  en  armes.  Quelque- 
fois le  mot  de  Frère  eft  joint  à celuy  de  Compagnon,  Frère  & Compagnon  if  ar- 
mes, dans  quclques-vns  de  nos  Hiftoricns.  Mais  il  eft  probable  que  le  mot 
de  Frere  en  ce  rencontre  denotoit  quelque  chofc  de  plus  que  celuy  de  Com- 
pagnon! ce  que  je  referue  à difcuccr  plus  exactement  en  la  xxi.  Diffcr- 
tation. 

Le  S 1 re  dv  Chasteàv]  Guillaume  de  Puylaurens  ch.  48.  Nangis, 
la  Chronique  de  S.Dcny^  , te  Guillaume  Guiart  racontent  pareillement 
cette  circonftance. 

Ay  mois  d’Ao  v s t]  Sur  la  fin  du  mois,  car  le  Roy  eftoit  party  dés  le 
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lendemain  de  la  fefte  de  S.  Barthélemy,  le  zy.  jour  d’Aouft  ; quelques  jours 
auant  le  Sire  de  loinuillc  , qui,  ailleurs,  témoigne  que  S.  Louys  cftoit  déjà  en 
l’Ifle  de  Cypre,  lors  qu'il  y aborda. 

A la  Roche  de  Marseille]  Il  appelle  ainfi  le  promontoire  qui 
ferme  le  port  de  Marfcillc  , où  cft  le  fort  de  N.  D.  de  la  Garde.  Les  Au- 
teurs du  moyen  temps  fc  feruent  fouucnt  de  ce  mot  pour  défigner  vn  fort, 
ou  vn  château  : Chronicon  Ceccanenfe  ,feu  Fojfxnoux , A.  rrSr.  adepti  funt  Salo- 
niciam , cum  multù  ciuitatibus , & caficUù , dr  r occis  Romani x.  Il  cil  d’ailleurs  à 
remarquer  que  noftrc  Auteur  appelle  cette  ville  M*JfeiUetSe  non  MarfciUc , du 
mot  Latin  Maflilia. 

La  porte  de  la  nef]  le  me  fuis  ferui  de  ce  partage  en  mes  Obfer- 
uadons  fur  l’Hiftoire  de  Geoffroy  de  Villehardouïn  n.  14.  pour  juftificr  que 
les  nauircs  à portes,  & à huis,  ertoient  delà  nommées  huifjieres,  vftrix , vfe- 
ri*  Se  ypijfcri*,  dans  quelques  Auteurs  Latins,  qui  cft  vn  terme,  qui  auoit 
exercé  les  fçauans,  Se  particulièrement  Freher,  qui  s’eftoit  perfuaac  que  ce 
mot  cftoit  corrompu  de  celuy  de  lufori * , qui  cftoit  le  nom  qu'on  donnoit  à 
certains  vailleaux  du  Danube.  Phinppes  de  Meziers  en  la  vie  de  S.  Pierre 
Thomas  Patriarche  de  Conftantinoplc  ch.  15.  n.  87.  les  appelle  difertemenc 
H uijfcria  : vidclicct  60.  nauigia  inter  galets  , & alia  nauigia  militum  arma - 
forum , &:  au  n.  91.  inter  galets , Huijferia , ligna,  naues , & alia  nauigia. 

Ces  nauircs  font  appellées  vjferii,  dans  le  Traité  d’entre  les  Vénitiens  Se 
les  Princes  Chrétiens  contre  les  Turcs,  apud  Rtynald.  in  Annal.  Eccl.  A. 
tJ34.  n.  S.  Fi  fers,  dans  Roger  de  Houeden  Se  Brompton  en  l’an  1190.  V fiers , 
dans  Iean  Villani  l.  8.  c.  49.  I.9.C.  91.  l.io.  c.  107.  J'yS’éer/.dansIuftinian  en 
THift.  de  Gennes  en  l’an  1Z93.  Guillaume  Archcucfquc  de  Tyr  1.  zo.  c.  14. 
parle  encore  de  ces  huis , & de  ces  portes  des  Palandrics,  ou  Paflcchcuaux., 
en  ces  termes,  qui  aurorifent  puiffament  ce  que  j'auance  pour  l’origine  dece 
mot:  Erant  fane  in  prxfato  exercitu  naues  long. e roflrarx  gemini  s remorum  injlru - 
ttx  ordinïbus , bellicis  if  b us  babiliores , cjux  vulgo  Gale*  dicuntur , tjo.  In  bis  ma- 
jores addeportandos  eejuos  députât xt  ofiia  habentes  in  puppibus  ad  inducendos , edu- 
tendo  fjue  eos  patentia , ponribus  etiam , cjuibus  ad  ingrejfum  & exitum  ram  hoir.i- 
num  éjuàm  etjuorum  procurxbatur  commoditxs  , communitx , 60.  Où  Hugues  Pla- 
gon , ancien  interprète  de  cet  Auteur , a ainfi  tourné  ce  partage , autres  nefs , que 
l'en  cl  aime  huifjiers  à pajfer  chenaux.  Non  feulement  on  üonnoit  le  nom  de  H uif- 
fers  à ces  fortes  de  nauircs , mais  encore  aux  faurt'es  portes  des  falcs  Se  des 
chambres,  ajuftccs  en  forme  de  chaflis:  le  compte  d’Efticnnc  de  la  Fontaine 
Argentier  du  Roy  de  l’an  13  yo.  Pour  10  . fergettes  vermeilles  pour  mettre  aux  huif- 
fieres  & f eue f rages  de  la  chambre  du  Roy. 

En  Chypre]  Sanudol.  z.patt.  z.c.  3.  improuuc  le  chemin  que  S.  Louys  Pag. 
prit  par  l’iflc  de  Cypre  pour  palier  dans  l’Egypte,  pour  deux  raitons.  La  pre- 
mière, parce  que  l’Egypte  eftant  plus  faine,  &c  vn  pays  abondant  en  meilleu- 
res eaux,  en  plus  grana  nombre  ae  poiflons,  Se  en  toute  forte  de  biens,  il  c- 
toit  inutile  de  s‘y  arrêter,  fous  orétexte  de  rafraîchir  les  troupes,  Se  de 
leur  donner  quelque  relâche.  En  fécond  lieu,  parce  qu'il  luy  euftefte  plus  a- 
uantageux  d’attaquer  de  plein  abord  les  ennemis  dans  l'Egypte,  que  de  leur 
donner  le  temps  de  fe  reconnoîtrc , comme  il  ht,  en  fejoumant  en  Cypre, 
pendant  lequel  temps  il  auroit  pù  faire  des  progrez  fur  les  Sarazins. 

Provision  de  vivres]  Mathieu  Pans  écrit  que  l'armée  du  Roy  eftant 
tombée  dans  la  neccflké  deviurcs,  les  Vénitiens,  Se  quelques  autres  villes 
qu’il  ne  nomme  point,  l’en  fccoururcnt,  comme  aulrt  l’Empereur  Frédéric, 
duquel  le  Roy  fc  fentit  tellement  obligé,  qu’il  écriuit  en  fa  faucur  au  Pape 
pour  obtenir  fon  abfolution.  La  Rcync  Blanche  memes  l’en  remercia  parles 
lettres.  Se  par  diuers  prefens  qu’elle  luy  fit,  Se  reconnut  l’obligation  que  la 
France  luy  auoit  en  cette  occafion , luy  témoignant  que  toute  l’armée  Fran* 
çoife  luy  cftoit  redcuablc  de  fa  confcruation.  L’Hiftoirc  des  Archcucfques 
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de  Brème  en  l’an  1149.  a fait  mention  de  ce  fecours  que  nos  croupes  cireront 
de  Frédéric:  Rex  Frj*cU  cum  plunbus  fui  Regni  Militibus  Terrant  S anétam  éd- 
ictés , cira  oi/auam  Pentecofies  minuit  Damiatam , quem  Fredericus  Impératif  mut- 
in dicitur  obfequns  adjuuijfe.  11  y a deux  lettres  de  cet  Empereur  au  Trcfor 
des  Chattes  du  Roy , qui  font  voir  l’eftime  qu'il  faifoit  de  S.  Louys  , Payant 
choili  pour  arbitre  du  different,  qui  efloit  entre  le  Pape  & luy  ,poureftrc  dé- 
cide fouucraincmcnt  aucc  fes  Pairs:  lefquclles  font  mention  de  ce  fecours  de 
viures  pour  le  voyage  d’outremer.  Ces  lettres  font  tro»  à l'honneur  de  nos 
Rois  &: de  la  France,  pour  ne  les  pas  inférer  en  cet  endroit. 

Frederxcvs  D.  G.  Romanorum  Imperator  femper  Augujha  ,lerufaltm  & Si - 
ciltx  Rex  , Vnïuerfis prajentes  Useras  infiefturü  per  Regnum  Francia  conjlitutts  di- 
leclit  phi.  Salaient  &omne  bonum.  C v M per  aliquos  retroaÛos  Roman  a Sedù  an - 
tifiites , & prxfentem,Nos  & alios  Reges , Principes  orbis,&  Nobiles, Régna,  Principa- 
tus , honores  quo/libet  & jurifdiélioqcs  hibernes  , grau.it  os  mer i/o  c en  fia  mm  , ex  et 
eju'od  ipfi  contra  Deum  jufiitiam  poffe , fibi  jurifdiclionem  & aucforitatem  v fur- 
pans  infiituendi  & defiituendi  ,fiu  remouendi  ab  Imper io , Regnis , Principatibtu , & 
honoribus  fuis , Imperatores , Reges  & Principes  ,feu  quofiumque  magnates , tempera - 
lem  aucforitatem  in  eos  temporaliter  exercendo  : abfoluendo  etiam  à facramentis  ,q  ni  - 
bus  de  minis  fuis  vafilli  tenentur , contra  dominos  excornmnicationis  tantummodo  fin- 
tentia  permulgata.  J^uodque  quxfiione  , fine  dijfenfione  inter  dotfitnos  & vafiÜos , 
feu  inter  duos  nobiles  & vie  inos  inuicem  contendentes , prout  affolet , emergente  ,pra- 
diili  S umtni  Pontifier  s ad  petitionemvnius  partis  tantummodopartes  fias  inter ponunt, 
vole  n do  ipfos  inuitos  in  Je  compromittere,vel  aliter  ad  concordi.tm  coercere,  & al  Ugan- 
da fe  fidehbus  contra  dominos  , aut  vni  de  partibus  fupradiÜts , qu'od  non  priùs  pa- 
terne um  a/iis  faciant, quant  alligatos  fibi  ponant  tn  paie  : recipiendo  ftmiliter  promij- 
fionem  de  non  faciendo  pacem  (um  dominés  à vafiUis.  Item  ex  eo  auod pradifli  Sum- 
mi  Pontifier  s in  prajudicium  jurifditfionis  & honoris  Regum  Cr  Principum  pradi - 
il  or  u m , ad  petit  ionem  Clericorum  y fieu  lai  cor  um , cognitiones  caufarum  de  rebus  tem- 
poralibus  ,poJfejfionibus  feodalibus  feu  Burgefiticis  in  Ecclefiajlico  foro  traclanda » 
recipiunt  & commutant.  Ecce  eju'od  nos  ad  pradi  clam  injuriant  documentés  euiden - 
tibus  oftendendam , & ipfam  à nobis , & eis , rationabiliter  remouendam  , Magiflrum 
Petrvm  de  Vinea  magna  Curia  noftra  ludicem  , & G.  de  Ocra  Clericum > 
dite  {I os  & fidèles  nofiros  ad  Ludouicum  iüuftrem  Regem  Francorum  K an  (jim  a m ami - 
cum  nofirum  prouidimus  defiinandos  . ajfe&uose  rogantes , ac  ob  tuit ionem  & con  fer- 
mat  ionem  jurium  nofirorum  & Imperii , Regum  aliorum  çr  Principum , feu  quorum - 
eumque  Nobélium  ejficaciter  requirent  es , eumdem  vt  congregatis  coram  fie  L a I c 1 s 
P A R 1 b v s Regni  fui  , alitfque  Nobilibus  tanto  negotio  opportuns  s ,per  fi  cum  eis 
fuper  omnibus  praditlisçr  fin  gu  lis  audiat  jura  nojlra.  Caterum  fi  ipfi  pr.edicla  non 
duxerit  affumenda  ,çùm  nos , qui  au  Flore  Domino  Romani  Imperii,  Regnorum  Ieru- 
falem  & Skilix  mode  ram  ur  habenas  ,tam  énorme  m injuriam,  es  tant  informem  vfur- 
pationem  diebus  noffris  tolerare  nolimus  , Regem  eumdem  jufia  precum  intcrceffione 
rogamus  , quatenus  nobis  caufim  nofiram  , fiant  , & aliorum  Principum , viriliser 
profequentibus  ,fe  contrarium  non  opponat  .nec  de  fio  Regno  aliquos  laïcos , feu  Cle- 
ricos  temporaliter  nobis  opponi  permutât  : nu  Huma  ne  prafenti  Summo  Pontifici  , fin 
fuccejforibm fuis  contra  nos , diferimine  prafenti  durante,  in  Regno  ,vel  de  Regno  fio 
prafidium , feu  receptaculum  tribuat , aut  tribut  patiatur.  Porr'o  fi  for  fit  an  Rex  pra- 
diclus  cum  P a R 1 B v s , & Nobilibus  Regni  J'ui , prout  tantum  Regem , & Regnum 
tondecet , partes  fias  interponendas  viderit  in  pradiilij,Summumque  Pontificemfiue 
per  jufiitia  débit  um , vel  modo  quolibet  ad  ifiud  induxerit , vt  velit  prxdicla  grau  a- 
mina  nobis  & aliis  Cbrijlianis  Primat ibus  inrogata , & id  fieci aliter  , quod  contra 
nos  nuper  in Lugdunenfi  Concilio  Jlatuit , quatenus  de  ftÜo  p roc e (fit , cum  prorfitt  de 
jure  non  valent,  reuocare.  Nos  ob  h on  or  cm  & reucrcntiamDei  dr  Redemptoris  noftri , 
neenon  ob  amorem  ,quem  ad  Regem  & Regnum  Francia  pra  caler is  fingularem  ha- 
bemus  yCastfim  qua  inter  nos , & fummum  Pontificem  vertitur  fupradiclum, quatenus 
contingit  eumdem,  in  manibns  ponimus  Regis  ejufdem , parafé  omnia  quai  unique  per 

nos 
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ms  idem  Rex  de  confilio  Parivm,  Nobilidmque  fitorum  ,vifis  & diligenter  au- 
dit is  noflris  jtfribus,  Eeclcfi.t  vident  emcndanda  corrigere , & in  (latum  débit  um  in- 
tègre reforntare.  Ac  deinde  pace  fer  hoc  inter  Nos  Ecclcfiam  precedente , (fi  reli- 

tfuiis  Longobardorum  provt  tenenturefi  debent , vel  ad  mandat  um  no  il  ru  m,  (fi  Int-  • 
fera  redemnttbus  ,vcl  prorfus  ab  Ecclefia  defenfione  feclufts  , prompt  os  nos  offerimus 
(fi  parai  os  , i tel  prxdifto  Rege  ad  defenjionem  Chrijlianitatts  , & (latum  pacijicum 
conjeruandum  in  cijmarinis  partibus  rémanente , vel  vnà  cum  eo , fi  hoc  melius  vi- 
dent eligendnm  , ad  tranfimarinas  partes  per  Nos , aut  Conradum  Karijfimum  fi  hum 
nofirum  Romanorum  in  Regem  cleftum,  (fi  Regni  Jerofolymitani  h are  de  tu  omine  pro- 
fpero  transfntare.  Ad  hoc  nos  obligantes  fieu  aliter  (fi  expreff-m , qu'od  vel  cum  Rege 
Francia, fine  fine  eo  terram  totam  Ierofolymitanam  , & qnidquid  vnquam  à diebus 
antujuis  Regno  Ierofolymitano  pertinuit , ad  proprietatem  Cf  ditionem  Regni  ipfius , 

& Chrifiianitatis  cultum  , noflris  Imperh , Çr  Regnorum  noftrorum  viribus , labori- 
lus , (fi fumptibus , curabimus  reuocare.  Nihilominus  tamen  ,fi forte , quod  al  fit , difi- 
crimen  prxfentis  di je  or  dix  inter  Nos  , Ecclefiam  , & Lombardos  durare  contigerit , 
pradt cto  Regit  ac  omnibus  Cruce  fignatis  cumeo , quatenus  prxfentium  r.egoticrum  (fi 
temporum  quahtas  patitur  (fi  tempefias  , prxfidia  noftra  terra  manque  tam  in  naui. 
bu  s,  quant  vtftuahbus  promptis  ajfdtibus  offerimus  per  prx fentes.  Supérque  omnibus 
& Jtngulis  fupradiftis  qux  prafentium  fenes  continu  ; litterarum  auftoritatem  , (fi 
& mandat  um  plénum  pradictis  Magifiro  Fetro  de  Vi  ne  a,  (fi  G .de  Ocraduximus  con- 
fier endum  : Rat  um  habentes  & firmum  quidquid  per  eofidem  in  iis  pro  parte  noftri  cul- 
mi  ni  s exriterit  ordinatum.  D a t v M Cremona  x x 1 1.  Septemb.  quarto  indiftionis.  1*46. 
Scellé  d’vnc  bulle  d'or  pendante  en  las  de  foie  d’amarante,  ayant  d’vnc  part 
l’Erapcrcur  aflis  tenant  vne  Croix  Patriarchaic  d’vn  cofté,&:  le  globe  croife 
de  l’autre  , & l’infcription  ordinaire  , Frideric9  gk  a Romanorv. 
xMfATOR  et  ïTï\  a v g v s t9.  rex  s i c i L i jl.  & de  l’autre  part  la  ville 
de  Rome , aucc  l'infcription  ordinaire  ,Roma  capvt  mvndi  régit 

ORBIS  FRENA  ROTVNDI. 

Fredericvs  D.  C.  Romanorum  Imperator  JemperAng.  Uierti fiaient  (fi  Sicilix Rex , 
Jufiitiariis , Magiftris  Camerariis,  Magifiris  rrocurxtoribus,  (fi  vniuerft s per  Regnum 
Sicilix  conftitutis  fidelibus  fuis  , gratiam  & bonam  vol  tintaient.  C v M Ludouicus 
iOufiris  Rex  Francorum  dileftus  arnicas  noftcr,qutm  finceri  amoris  integritate  tem- 
ple ftimur  ,ad  illius  honorem  qui  Regibus  dat  fialutem,  pro  Terra  Sanfta  Jubfidio , fi- 
gno  mirifica  Crucis  ajfumpto , difionat  ad  partes  vltramarinas  in  fiefto  B.  Ioan.pro- 
ximefiuturx  v 1.  indilfionis  laudabiliter  transfretare  : volontés  eidem  firlicem  vti- 
nam  tranfitum  ,&  fiuorum  Regni  noftri  fertilitate  fiulciri , fidehtat i veitrx  prxcipien - 
do  mandamus  , quatenus  cum  in  eo  rem  nojham  & Conradi  Romanorum  in  Regem 
elefti  t(fi  Regni  Hierofolymitani  hxredis , cari  (f.  mi  fi  lit  noftri  >qua fi  agere  videamus, 
equos , arma , vitfualia , (fi  nectjfaria  quxlibet , tam  pro  Rege  prxdifto  , quant  pro  iù 
qui  de  fiuo  fiant  hofiitio,vel } f ami  lia , per  Regnum  noftrum  emi  fine  moleftia  ad  com- 
mune pretium , quo  ipfi  emptionis  tempore  generaliter  diftrahetur  in  Regno , & à K a - 
tendis  proxim'o  fiuturt  menfis  Martii  prxdiftx  v I.  indiftionis  inantea  vfique  per  to - 
tum  tempus  quo  pradiftus  Rex  in  vltramarinis  partibus  pro  Chrifti  firuitio  moram 
trahet,  emi  & ex  trahi  de  Regno  libéré , ac  illuc  defierri , tam  per  terram , quam  aquam , 

pro  eodem  negotio  fine (fi  impedimento  quolibet  permittatis.  Dat.  Lutécia  anno 

Demi  nia  Incarn.  mccxlvi.  menfie  Nouembri  v.  indift.  Scelle  en  las  de  foye 
rouge  de  la  petite  bulle  d’or  de  l’Emp.  Frédéric,  ayant  d'vn  coftcla  figure  af- 
file aucc  l’infcription  ordinaire, F ri  d e r i c.ïïT  grT  ro  mano  r.  i mTe- 
RATOR  StT  A VG  VS  T9  REX  SXCILIE  ET  I E K L E M.  & de  l’aUtTC  la  tO- 
pographic  de  Naples  fie  de  Sicile  aucc  l’infcription.  | regnvm  sicil. 
d v c a t9  APVLIE7.PRINCIPAT.  ca  P VE.  V.  Math.  eftmonaft. p . 34t. 

3+3' 

Tandis  qve  le  Roy  seio vrnoit]  Guillaume Guiart, Mathieu 
Paris,  Nangis&  Vincent  de  Beauuais  1. 31.  ch.  89.  TEucfquc  de  Tufculc au  Pa- 
pe Innocent  I V .To.  y.Spicileg.  p.  214 . 224.  remarquent  que  pluûeurs  grands 
Partie  II.  H 
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Barons  moururent  durant  ce  fejour  du  Roy  enCypre. 

Le  grand  Roy  de  Tar  t a r i e J Ce  Roy  n’eftoit  pas  le  grand  Cham 
de  Tartaric,  mais  vn  Roy , ou  grand  Prince  de  Tes  lu  jets,  dont  le  nom  eftoic 
• Ercatay  ,ainii  que  nous  apprenons  de  G.  deNangis,  8e  de  la  lettre  même  dccc 
Prince, qui  le  voit  dans  Vincent  de  Bcauuais  1. 31.  ch.yo.91. 8e  93.  8e  aux  Ad- 
ditions fur  Mathieu  Paris  p.  116.  Il  cft  nomme  ErchaLhai, dans  l'epitrc  de  l'Et 
ucfquc  de  Tufculc  Te.  7.  Spicileg.  p.  216. 

Et  envoia  ses  cens]  Voyez  le  meme  Vincent  de  Bcauuais  1.  3a. 
ehap.94. 

Dv  Sovldan  deConieJCc  Sultan  Ülconium  , ville  de  la  Cilicie, 
ou  Caramanie,  que  les  Turcs  d'aujourd’huy  nomment  C#*/,fuiuant  Le  un  d a- 
uius  in  Pand.  Turc. n.  ia.77.  iSo.s’appclloit  Azattines , 8e fut  Chrétien , comme 
Nicephorc  Gregoras  1.  4.  8e  Phranzrs  l.i.ch.  14.  aflùrent.  On  voit  vne  let- 
tre de  Iuy  écriteau  Pape  Grégoire  I X.  qui  le  vouloir  perfuader  d’embraffer 
la  Religion  Chrétienne , dans  les  Annales  Eccleliaftiques  à'Odoricus  Raynaldut 
en  l’an  iajy.  n.  37.  où  il  cft  nommé  Alatinus.  Il  y prend  ces  tiitcs^MagnutSel- 
danus  Iconii , Cr  poteftas  omnium  terrarum  per  Orientem  & Septentrionale m pU • 
gam  exiftentium , & magna  Cappadocia.  Vincent  de  Bcauuais  1. 31.  ch.  143.8e  144. 
raconte  Fort  au  long  la  puiflance  de  ce  Prince,  8e  la  richcffe  de  Tes  trefors. 
Quant  au  terme  de  Sultan , qui  Fc  rencontre  fouuent  dans  cette  Hiftoirc  , il  y 
a lieu  d’en  convpofcr  vne  Differtation  entière,  qui  fera  la  x vi. 

• Fit  fondre  vne  partie  de  son  or]  Vincent  de  Beauuais  1. 31. 
ch.  144.  Eft  autent  in  e/us  regno  fortifjlmum  caftrum , t/uodCandelaria  dicitur , vbi 
•ft  Thefxurus  ipfius  dicitur  e/u'od  ili  (uni  16.  pitharia  plenx  auro  depurato  , in 
ipfis  Itquato  , excepta  lapidibm pretiofts , çjr  pecuniâ  multà  nintts. 

Payennie]  Paganifinus , terres  des  Payons , comme  chriftianifinus  , terres 
des  Chrétiens  dans  les  Auteurs  Latins  du  moyen  temps.  Le  Roman  de  Gap 
rin  le  Loheran  MS. 

De  paie  unie  amenrons  paient  tant. 

k'Ordene  de  cheualerie  MS.  \ 

Dont  a Hue  le  congié  pris , 

C’aler  s'en  •veut  en  paiennie. 

La  Chronique  MS.  de  Bertrand  du  Gucfclin: 

Se  vn  tel  eft  oit  Roy  au  pais  de  S une. 

Et  de  Ierujalcm  , de  Thebes , Çr  d' A ngourie. 

De  (fou  s luy  foùmettroit  toute  paiennie. 
le  parlcray  du  mor  de  Paganifinus  en  mon  Gloflaire  Latin. 

Ses  sales  et  maisons]  Voyez  la  Differtation  x v 1 1. 

Celvy  Roy  d’A  r m eni  e J Vincent  de  Bcauuais  1.  31.  ch.  43.  8c  44.8c 

Sanudo  1.  3.  part.  13.  chap.  6.  racontent  pareillement , comme  Haiton  Roy 
d’Armenie  rechercha  l’alliance  duTartarc,  pour  Fc  mettre  à couucrtdcs  con- 
tinuelles courfcs  des  Turcs. 

Dv  Sovldan  de  Babtlone]  Il  s'appelloit , fuiuanc  la  Chronique 
Arabe,  donnée  au  public  par  Abraham  Echeüenfts , Saleh  Nagem-addim  Aiinb , 
& cftoit  fils  du  Roy  Alcamel  Mahomet  , que  Vincent  de  Beauuais  1.  32..  chap. 
100.  8c  101.  nomme  Soldanus  Kiemel,  8c  que  j’eftime  cftrc  le chemel, dont  Guü- 
laumc  de  Tyr  fait  mention  au  1.  9.  chap.  ai.  8c  le  Melec  Equemel  de  Sanudo  1. 
3.  part.  11.  chap.  la.  Dans  vne  epître  que  ce  Sultan  ccriuit  au  Pape  Innocent 
IV.  qui*  fe  voit  dans  les  Annales  à'Odoricus  Raynaldus  en  l’an  1146.  n.  yx.  il 
Ce  donne  ces  noms  , Saleh  Belfet  Aiob  Soldant  Regis  Hadel  Robere  ftlii  Aiob. 
Ion  nom  ôc  Tes  dignitez  fe  voient  encore  dans  Mathieu  Paris  p.  477. 

Le  Sovldan  de  Hamavlt]II  faut  lire  H aman.  Ce  Sultan  eftoif 
Seigneur  d’Halapc,ainfi  que  nous  apprenons  du  Moine  Ayton  chap.  38.8c  3 9. 
8c  de  Vincent  de  Beauuais  1. 3a.  chap.  87. 8c  95.  où  il  raconte  ce  différent  cm- 
tre  les  deux  Sultans,  comme  auflile  Légat  en  l’épîtrc  à Innocent  IV.  tom.  7. 
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Spicileg.  p.  lij.  Il  portedoit  encre  autres  villes  H al  apc  , appcllée  par  les  an- 
aiens  cbalyhtn  ( car  c'cft  ainfi  qu'il  faut  lire  dans  Foucher  de  Chartres  I.  J.  ch. 
jl.  Se  non  Calypton  , ninti  que  porte  l'imprimé  ) Canada , Se  H mon  d’où  vient 
qu’il  cil  qualifié  indifféremment  par  le  SiredcIoinuille,8c  les  autres  Auteurs, 
Sultan  d'Halapc  8 e de  la  Chamcllc.Son  nom  eftoit  Mtlec  Na^er,  félon  Ay  thon  ch. 
zy.  Quant  à la  ville  de  H mm,  il  en  eft  parlé  fouuent  dans  les  Ecriuains  des 
guerres  faintes  , G juter.  Je  kellis  Antioch.  p.  ccc-GuilI.de  Tyr  1.  y.  chap.  i. 
L7.ch.1a.!.  n.chap.6.8.  lacques  de  Vitry  1. 1.  chap.  9t.  Vincent  de  Bcau- 
uais  1.31.  chap.  144.  Sanudol.  3. part.  6.  ch.  it.  part.  4. chap.  3.  part.  11.  ch.  iji 
parc.13.  ch.  7. 8.  Aython  ch.  13. 38.8c  J9- I'ay  touché  quelque  chofc  de  la  Cha- 
mele  en  mon  Traité  hillorique  du  chef  de  S.  Iean  Baptillc. 

E s c H E c s]  Ce  jeu  acllé  de  tout  temps  fort  en  vfage  parmi  le  Turcs  , 3c 
les  Sarazins  , commcnous  apprenons  d’Elmacin  I. a.  chap.  7.  d'Aython  chap. 
j 3. 8c  de  Ducas  en  fon  Hift.  chap.  16.  memes  il  a pris  fon  nom  d'vn  mot  Turc , 
ou  Arabe,  Scach,  qui  lignifie  Roy  ,acaufe  de  la  principale  pièce  des  Efchccs, 
qui  cil  le  Roy , comme  il  ell  remarqué  dans  le  Pandcâc  de  Leunclauiut  n.  1. 
lot.  179.  Les  Grecs  du  moyon  temps,  8c  ceux  d’apréiènt,  lenommencZaTfixwr, 
ainfi  que  Saumaife  fur  Pline , Si  Mrtrfius  en  fon  Gloffairc  ont  obferué.  Anne 
Comncnc  au  liure  tt.de  fon  Alcxiade.où  ellefe  ferr  de  ce  mot,  écrit  qu’il  fut 
inuenté  par  les  Affyricns.  Voy ex  la  Chronique  de  Haynaut  delacques  de 
Guyfc  i.vol.p.fj.  54.  8c  M.  Ménage  en  fon  Gloffairc  François.  Lue  mu  s in 
Poney.  ti  Pifinem  , a décrit  élégamment  le  jeu  des  Efchecs,  8c  après  loydie- 
ronymus  Vtdas . 

La  pointe  UE  Lymesson]Cc  promontoire  ell  ainfi  nommé  de  la 
ville  de  Lymcffon,qui  ell  fituée  en  cét  cndroit-là,  appcllée  aulli  Lemife,  Li- 
mette , ou  Nemojie,  Si  des  anciens  Neaptlit.  Voyci  Efticnnc  de  Lcîignan  en 
fon  Hift. de  Cyprech-7.p.  19.10. 

Le  Prince  de  la  Moree]  Guillaume  de  ViUc-Hardoiiin  Prince 
d'Achaie  8c  de  la  Moréc,  Spnéchal  de  Romanie.  Guillaume  Guiarr, 

Lors  vint  pour  ce  que  eut  paffifl , 

O mainte  ormeure  dorée  , 

Cil  qui  Prince  iert  de  la  Marée. 

Voyez  Nangis  en  la  vie  de  S.  Louys  p.  333.  Vincent  de  Beauuaisl.  3t.  chap.  97. 
Acropolita  chap.  48.  SC  ce  quej’ay  remarqué  de  ce  Prince  en  la  Généalogie  de 
cette  Maifon,  8C  dans  l'Hiftoirc  de  l'Empire  de  Conftantirtople  fous  les  Em- 
pereurs François. 

Le  Dvc  de  Bovrooone]  Le  Duc  de  Bourgogne  auoit  fejourné 
tout  l'hyucr  en  la  Moréc, fumant  Vincent  de  Beauuais  1. 31.  ch. 97.  8c  comme 
je  le  prefume,retournoitalorsdcCon(lantinopl:,oùil  s’eftoir  acheminé  pour 
fatisfaire  à la  proincffc  qu’il  auoit  faite  à Baudouin  Empereur  , des  l’an  1138. 
de  le  fecourir,  ainfi  que  nous  apprenons  d’Alberic. 

A Damiette]  Conférez  Vincent  de  Beauuais  1.3  t.  ch.  97. 

N A c a 1 r E,s]  Les  Italiens  difent  nacara  , 8c  ynacara.  Philippo  Venuto  dit 
que  c'cft  vn  ftromtnto  mufico,  c »!  quole  i fanciuüi  contant  il  fin  Martine.  Pictro 
de  la  Vallc  dans  fes  Voyages  cp.  6.  écrit  que  l’on  appelle  ainfi  vne  cfpecedc 
tambour , qui  cil  en  stage  parmi  la  Caualcrie  Alcininde , que  nous  appelions 
vulgairement  Tymbales.  Iean  d'Orronuille  en  l’Hiftoirc  de  Louys  Duc  de 
Bourbon  chap.  y 6,  attribue  pareillement  les  Nacaires  aux  Sarazins  d’Afriquej 
Le  Roy  de  Thunes , le  Roy  de  Tramefon,  & le  Roy  de  Solfie  (Bugic)  vindrent  douant 
Afrique  en  leurs  courais  filon  leur  couflume,  'a  tout  leurs  nayucres,  tahours,  tymba- 
les , freteaux,& glaù.TLiV  Auteur  de  la  vie  de  Louys  VII.  chap. 8.  les  attribue 
auffi  aux  Turcs  : Tympanis  & notariés  & aliis  fimilihus  iuftrumcntis  refinahant. 
où  l’imprimé  porte  mal , macariis.  L’Edition  de  Poitiers  a auffi  le  mot  d emacaires 
p.  31.  Nos  François  empruntèrent  enfuite  céc  infiniment  des  Infidèles  ,8c  s’en 
feruirent  dans  leurs  guerres.  LaChroniquc  de  Bertrand  duGuefclin. 

Partie  II,  H ij 
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Xaquaires  & bu  i fines  y feu  h oit  on  otr.  , 

Et  Sanudo  1.  x.  p Arc.  4.  ch.  10. 11.  S sut  quatuor  tubatores , tibicines , tibiatores , 
& qui  fiant  pulfare  nocher aa , tympana  feu  tomba rla.  Vn  Rollc  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris»  qui  a pour  titre,  les  perfonnes  qui  fit  ut  élu  me/nage 
Mottfe  de  Poitiers  : Ce  font  les  Meneftrels  de  Monf  de  Poitiers.  Raoulin  de  S.  Ve - 
rein  Mené  fret  du  Cor  Sortit  noù.  André  eu  & R t mars  Trompeurs,  Pau  jet  de  Nd- 
e tires , Rerndrt  de  la  Tempefe.  Guillaume  Guiarc  nomme  ces  înftrumcns  Ana- 
entres : en  l’an  1114. 

Tdbours , trompes  ,&  anac  aires,  , 

En  tour  de  lieu  pi  & ld  fonnent , » 

.Que  toute  U contrée  efonnent.  \ 

Et  plus  bas,  * - «•  h 

Lors  oiffiés  tentir  bu  if  ne  s 
A grant  peine  çr  à labours, 

Cors , dndCdires  & t.  il  ours. 

Les  Grecs  rcccns  vfcnc  au  lit  du  mot  d’aua'xst^t , d’où  ils  ont  formé  celuy  d’<u’«.- 
x«6«ra i,  loueurs  de  Nacaires , dont  Nicetas  en  la  vie  de  Manuel  1.  j.  en  celle 
d’Isac  1. 1.  te  Codin  fc  feruent.  Le  Roman  MS.  de  BclilTairc  écrit  en  langue 
Grecque  vulgaire  : t Ofyasa,  •ntsmua,,  Le  vieux 

Diâionaire  Latin- François  donne  au  public  par  le  P.  Labe  en  fes  Etymolo- 
gies Françoifcs,  traduit  le  mot  de  TinÛitare , par  jouer  des  naquaires  : ou  Tin - 
Il  itéré  eft  noftrc  tinter,  ailleurs , Taranurinare  : tromper , du  nag  adirer , c'eft  joker 
de  nagdires. 

Iean  de  Beimont]  Ce  Seigneur  cil  qualifie  Chambellan  du  Roy 
en  vn  titre  de  l’an  ttjy.  te  eft  celuy  que  Je  Roy  S.  Louys  enuoya  contre  les 
.Albigeois  en  l’an  1x39.  félon  G.  de  Nangis.  L édition  de  Poitiers  le  nomme 
mal  de  Sriemont. 

A 1 r a r t de  Brienne]  Cet  Airard  cftoit  fils  d’Airard  de  Brienne  Sei- 
gneur de  Rameru  te  de  Philtppes  de  Champagne , defqucls  il  a clic  parle 
cy-deuant.  Voyez  le  Lignage  d'outremer,  & la  Généalogie  de  cette  Maifon, 
en  l’Hift.  Geneal.  de  France  de  Meilleurs  de  Sainte-Marthe  1.  10.  chap.  \6 . 
de  la  3.  édition. 

Madame  de  Barvth]  Efchiue  de  Montbéliard , fille  de  Gautier  de 
Montbéliard  te  de  Bourgogne  de  Cyptc.  Voyez  Sanudo  1.  3.  part.  11.  chap. 
16.  te  le  Lignage  d’outremer,  attendant  que  j’en  parle  plus  amplement  dans 
mes  Familles  d’Ôricnt. 

Et  se  noya]  Apres  ces  mots , l’Edition  de  Poitiers  ajoute  ccux-cy, 
Et  vous  veus  compter  vne  merutille , qui  aduint  en  nu  petite  borque.  V duos  s prins 
dueemoy  deux  veillons  Roche  tiers , dont  l'vn fe  nommait  Vsllains  de  Verz,y,&  l’ nuire 
CuiÜAume  de  Ddmmdrtin  ,lefquels  au  oient  tant  de  haine  l’vn  à l'autre,  qu’impoffible 
feroit  de  plus , enforte  qu'ils  s' ef oient  déjà  battus  par  plufieurs  fois , & n au  oit-on 
pii  par  aucuns  moyens  les  Accorder.  Mais  quant  fe  vint  que  ma  barque  voulait  par- 
tir pour  aller  à terre , foubdainement ces  deux  Bacheliers , fans  auoir  autres  paroles, 
fe  vindrent  embrajfer  l'vn  l'autre , par  grand  amour  en  pleurant  & demandant  par- 
don chafeun  de  fon  ojfence  : qui  eft  pour  monftrer , que  le  danger  de  Ia  mort  chaffe 
toute  inimitié  & rancune. 

A l’enseigne  S.  D e n y s]  C’eft  à dire  au  vailfeau  qui  portoit  l’enfci- 
gne  S.  Dcnys.  Plus  bas  .arrima  la  gelée  de  l’enfeigne  de  S.  Denys , te  incontinent 
apres,  quant  le  bon  Roy  S.Loys  fient  que  l’enfeigne  S.  Denys  fut  arrimée  a terre. 
Vincent  de  Beauuais  1.  31.  ch.  97.  Precedente  quoque  in  aliis  vafeellis  juxtd  ip- 
fes  B.  Dionyfii  Martyris  vexillo.  Cette  enfeigne  de  S.  Denys  n’cft  autre  chofe 
que  l’Oriflamme,  qui  fournira  la  matière  de  la  x v 1 1 1.  Diflercation. 

Le  Comte  deIaphe]  Ce  Comte  cftoit  celuy  qui  auoit  fuccedé  au 
Comte  Gautier  de  Brienne,  qui  fut  fait  prifonnicr  par  le  Sultan  de  Perfcvers 
l’an  1x44.  Il  fc  nommoit  Iean  d’Ibelin  , te  eftoit  Seigneur  de  Barutii,  du 
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chef  de  Baiian  dTbelin  fon  pcrc.  Sa  mere  fc  nommoic  Efchiuc  de  Montbé- 
liard, à raifon  de  laquelle  alliance  Ican  d’Ibelin  cftoir  coiüin  remué  de  ger- 
main de  Richard  Comte  de  Montbéliard , fils  de  Pierre.  Et  je  crois  quec’clk 
ainfi  qu’il  faut  entendre  le  Sire  de  loinuille,  lorsqu'il  dit  que  le  Comte  de 
laphe  cftoit  couftn  germain  du  Comte  de  Montbéliard.  Sanudo  liu.  5.  part, 
xi.  ch.  y.  fie  8.  luy  «lonnc  ce  titre*  de  Comte  de  laphe  en  l’an  1x37.  fie  rap- 
porte fon  dccés  à l’an  1166.  Le  liurc  des  Aflifes  du  Royaume  de  Hicrufalem. 
dit  que  ce  fut  luy  qui  rédigea,  par  écrit  les  loix  fie  les  ftatuts  de  ce  Royaume. 

Le  Lignage  d’Outremer  luy  donne  encore  la  qualité  de  Seigneur,  de  Barutii. 
Quant  à ce  que  le  Sire  de  Ioinuillc  dit,  que  le  Comte  de  laphe  cftoit  du  li- 
gnage de  loinuille  ,cela  fe  doit  entendre  par  alliances  de  femmes  :car  les  ar- 
mes qu’il  luy  donne,  font  allez  voir  qu’il  n’clloit  pas  de  la  famille  de  loinuille. 

T a b o v r s ] Il  cft  parle  du  Cor  Sarazinois , eu  l’extraie,  du  Rôllc  de  la  ftti. 
Chambre  des  Comptes  de  Paris,  que  j’ay  rapporte  cy-dclliis.  La  Chronique 
MS.  de  Bertrand  du  Guefelin  en  fait  aulfî  mention: 

Trompes  & chalemelies , & cors  SarasJnois. 

Fay  pareillement  traite  amplement  des  Notaires,  il  ne  refte  plus  que  de  dire 
quelque  chofc  des  Tambours,  dont  nous  auons  pareillement  emprunte  l’vfagc. 
des  Sarazins.  Le  Sire  de  loinuille  nous  fait  voir  qu'on  les  appclloic  de  fon 
temps  tabours:  ce  qui  cft  confirmé  par  le  Roman  de  Gerin, 

Les  tabours  forment  por  les  chenaux  lefdir.  n 

Et  par  Guillaume  Guiart  en  l’an  noz. 

Ne  mena  trompes  ne  tabours.  . 

Iacqucs  Millet  en  la  Dcftruûion  de  Troie  : 

Faites  ces  trompâtes  finner, 

Tabours , me  ne  sir i ers , & clorons. 

Sanudo  1. x. part.  4. ch.  11.  fe  fert  du  mot  de  Tamburtum.  Les.  Efpaonols  les 
nomment  Altamhors.  Bonauentura  Piftofilo  t.part.  délia  Oplonsachia  c Rime  que 
ces  mots  ont  efté  formez  du  Grec  T*.aC@-',  cesinftrumcns  ayant  efté  iriuen- 
tcz  pour  donner  de  l’étonnement , fi£  jetter  l'effroy.  Mais  il  cftconftant  que  co 
terme,  aufli  bien  que  l'vfage  des  tambours,  a pris  fon  origine  des  Sarazins 
fie  des  Arabes.  Lucas  Tudenfis  parlant  de  la  mort  d’Almanzor  chef  des  Sara-i 
zins  en  Efpagnc  \ die  qui  in  Canatanazor  fuccubnit , quidam  quafi  pifeator,  qua- 
fi  p lange  ns , modo  Chaldaico  fermone , modo  Hifianico  clamab.it , dicens,  en  Cana- 
tanazor  perdio  Abnanzor  cl  tambor , id  e/l  in  Canatanazor  per didit  Almanzor  tym- 
panunt , fine  fifirum , hoc  efi  Ixtitiam  fuam.  Rodcric  Atchcucfquc  de  Tolède  en 
l’Hiftoirc  des  Arabes  ch.  37.  attribué  pareillement  les  tambours  aux  Sara- 
zins : & continua  atamoribus  (leg.  Altamoribus)  propulfatis , ciuium  multitudinem 
conuocauit.  Comme  aufli  loannes  Cameniata , lorfqu’il  décrie  la  prife  de  la  vil- 
le de  TheiTaloniquc  par  les  Sarazins  d'Afrique  l’an  904.  oi  Jïi  n ttLjçi  M- 
fèù<n  totois  Ws  rouai  JUcar<tfern« , 0aï -r»  0c t/pCa^aîï  idf- 

fJMJtto  tu  ntyt  % ntuç  xûmui  iAau.tot'nç , ^ rrns  ex  -Pif  hfjian  xjt'm.mtwaojtoojs 
'wfjuauuç.  Où  ceujmpana  ex  corio  facta  ne  font  autres  que  les  Tambours,  que 
l’Empereur  Leon  en  (es  Tactiques  ch.  18.  §.  113.  fie  14t.  attribue  pareillement 
aux  Turcs.  Aquoy  l’on  peut  rapporter  la  defeription  de  cet  infiniment  que 
fait  faint  I Adore  lib.  2.  Otig.  c.  21.  Tympanum  efi  peBis , vel  corium  ligna  ex  vna 
parte  extenfum.  Ce  qui  fc  peut  aufli  adapter  aux  Tymbalcs , qui  cft  vnc  efpccc 
de  vafe  de  cuiurc  arrondi,  & couuert  par  le  haucd'vne  peau  fort  étendue, 
où  nos  tambours  font  compofcz  d’vn  grand  cercle  de  bois , fermé  des  deux 
côtez  de  peaux  étendues. 

DvLegat]  Odon  Eucfquc  de  Tufculc,  qui  a écrie  vnc  relation  d'vne 
partie  de  ce  voyage,  qui  fc  lit  au  tom.  7.  du  Spieileg.  du  R.  P.  D.  Luc  d'A- 
chery  p.2.13.  Voyez  Vincent  de  Bcauuais  1.  31.  ch.  79.  91.  Se  Odoric.  Raynald. 

A.  1148.  n.  19. 

Son  claxvb  oy  poing]  Glaiue  en  cét  endroit  fignifie  Lance.  Froif- 
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farci,  vol.  ch.  it.  te  ailleurs  l'ouuent,  la  Chronique  de  Flandres  p.  55.  $9.  &c. 

Levr  Sovdan  fvt  mort]  b Chronique  Orientale  dit  que  le  Sul- 
tan de  Babylonc  n’eftoit  pas  encore  décédé,  lorfque  S.  Louys  prit  Damiette, 
mais  qu’il  mourut  feulement  le  jour  que  le  Roy  en  partit,  pour  aller  camper 
deuant  Malfourc,  qui  tut  le  2.5.  jour  de  Nouembre.  Ce  qui  fc  rapporte  à ce 
que  le  Roy  dit  luy-mcmc  en  l’Epître  qu’il  a'écritcdcfa  prifc  : InteUeximmau r- 
tem  in  ipfo  itinere  Soldanum  Babylonix  de  noue  vitam  mifieram  fnsaiffe , tec.  Vin- 
cent de  Beauuais  dit  la  meme chofc au  1.31.  ch.  98. 
r*l  m*  La  S o v lde]  Suiuant  le  Sirede  loinuille, /a eftoit  vne  fuite  de  bou- 
tiques de  marchons.  Mais  il  y a erreur  9te  faut  rcdicucr  U fonde,  ai  nli  qu’il  cft 
imprime  dans  l’Edition  de  Bourdcaux.Le  Traité  fait  entre  Guermond  Patriar- 
che, te  les  Barons  de  Hierufàlcm  d’vnc  part,  &Dominico  Michiel  Doge  de 
Veniie,  d’autre,  au  fujet  de  l’cntrcprife  du  fiege  de  la  ville  de  Tyr  l’an  1113. 
rapporte  en  l’Hiftoirc  de  Guillaume  Archcucfquc  de  Tyr  1.  11.  ch.  2.  y.  Ipji 
B ex  Hierufalem  & nos  osants  Dues  Venetorum  de  fundâ  Tyri  ex  parte  Régit  fefto 
Apofiolorum  Pétri  & Pauls  1 recent  os  in  vnotjuoejue  anno  ByzMirios  Saracenatos  ex 
débits  conduisent  perfoluere  debemus.  Où  le  mot  de  funda  Tyri , n’cft  autre  chofe 
que  le  reuenu  qui  fc  ciroit  du  commerce  , te  de  la  boutfe  commune  des  mar- 
chands. Car  Funda  lignifie  vnc  boutfe  dans  Hacrobiusl.a.  Satamal.c.  dans  S. 
Bonauenturc  en  la  vie  de  S.  François  ch. 7.  te  quelques  Auteurs  Grecs  citez 
par  Meurfius  en  fon  Glofiairc  v.  QoCrSk  : d’où  peut-eftre  il  cft  arriué  qu‘en 
quelques  villes  d’Alcmagnc,  du  Pays-bas, & d’Angleterre,  les  lieux  publics 
oeftinez  pour  le  commerce  fie  pour  l’aficrablcc  des  marchands  fie  des  marc  h an- 
difes  ont  retenu  le  nom  de  Bourfes  : acaufe  que  là  eftoit  la  bourfe  commune 
des  Compagnies  des  Marchans,  qui  cft  l’ctymologic  que  lean  Bap.  Grammay, 
apres  quelques  autres , donne  à ces  lieux,  en  la  defcriptiond’Anucrsch.u. 

Novs  livra  Damibte]  La  Chronique  Orientale  dit  que  ce  fut  a- 
prés  deux  jours  de  fiége.  Vincent  de  Beauuais  1. 31.  ch.  99.  ajoute  que  ce  fut  a- 
pres  lafefte  de  la  Sainte  Trinité.  Guillaume  de  Tyr  1. 10.  ch.  lé.aainfi  décrit  la 
ville  dcDamictcî  Eft  aatem  D amie  ta  inter  Ægjpti  métropoles , antigua  & nobilit 
plurimùm , ficus  ripam  Nsli  feu,  vbi  fecundo  ofeio prxdscius  feaaius  mare  ingredi - 
sur,  inter  fiumsnss  alu  eu  m & mare , fit  n rjalde  commode  pofita , i mari  lumen  qux- 
fi  mi  Ut  an  0 difeuns.  Cinnamus  p.  304.  la  nomme  Tafiidïi. 

Le  Roy  Iean]  Il  cft  amplement  traité  de  cette  première  prifc  de  Damietc 
par  lean  de  B Tienne  Roy  dcHicrufalcm  au  mois  de  Nouembre  iai?.par  lacques 
de  Vitry  I.3.  p.  1140.  te  dans  l’Epîtrc  qu’il  a écrite  fur  ce  fujet  p.  1146.  In  Qtfi . 
Des  per  F rances,  olintrius  Scholafticus  au  même  volume , la  Chronique  Orien- 
tale p.  101.  Vincent  de  Beauuais  1. 31.  cli.  87.  88.  Sanudo  l.i.  part. a.  ch*  9.  1.  3. 
part.  11.  ch.  7. 8.  te  autres  Hiftoriens. 

Vn  Patriarche  qvi  la  estoit]  C’eftoitlc  Patriarche  de  Hierufalem, 
duquel  il  cft  fait  encore  mention  cy-aprés,qui  au  récit  du  Sirede  Ioinuille  eftoit 
âgé  de  quatre-vingts  ans  au  temps  de  ce  voyage.  11  s’appelloit  Guy , fie  eftoit 
originaire  de  la  Poüille.  11  eftoit  Eucfque  deNantes  en  Bretagne,  lors  que  le 
Pape  Grégoire  IX.  le  promût  à cette  dignité,  apres  le  décès  du  Patriarche 
Girold.  Albcric  en  l’an  1136.  Guide  Apulia  tnus  Epifeopus  ab  Imperatore  tjuon- 
dam  put  fus , fallu  s efe  à Papa  N annet en  fi  s Epifeopus.  Et  en  l'an  12.4 1.  Gui  do  N an- 
ntt  en  fi  s in  Britannià  fuit  Patriarcha  Hterojolymitanus.  Le  MS.  porte  mal  en  cét 
endroit  Consiantinopolitanus.  L’Epitre  du  Pape  Grégoire  IX.  qui  faitmenrion 
de  fa  promotion  à cette  dignité,  fc  lit  dans  les  Annales  d 'Odoneus  Raynaldas 
A.  1x40.  n.  47. 

Iean  de  V ale  r y]  Iean  Sire  de Valcryen Champagne,  fils  d'Huon Si* 
re  de  Valéry  te  d’Ode,  paroit  au  Cartulaire  de  Champagne  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris  en  vn  titre  de  l’an  1218.  Dans  vn  autre  de  l’an 
1130.  il  cft  qualifié  frère  de  Hugues  de  Valéry  Cheualicr.  Il  cft  encore  par- 
le de  luy  dans  les  années  1140.  te  12.61.  en  l’Hiftoire  de  la  Maifon  de  Cbâ- 
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^ilon  i.j.th  tf.|. h.  ch.*.  1.  u.  ch.  17.  Se  en  vn  titre  de  l'an  n((.  au  même 
F ‘7C„  11  cP°uli  Clémence  Dame  de  Fonucns.pour  lorsvcuucdeGuil- 
laumc  deVergy  Sire  de  Mitcbeau , (uiuant  A.  DuChcfnccnl'Hilt.dclaMai- 
londc  Vcrgy|.4.ch;I.  Vn  erre  de  l'an  11S4.  au  Carculairc  de  Cluny.qui  ell 

de  d,CT-î.OU  ’ ’C Pcrc  dErard  dc  Valéry  Chambricr 

c France, & Connétable  dc  Champagne,  lequel  au  retour  de  la  Terre  Sain- 
récitant  arriuc  au  Royaume  dc  Naples,  le  joignit  aux  troupes  dc  Charles  Duc 
d Anjou, où  ilfe  comporta  auec  beaucoup  de  valeur  au  rapport  dc  Guill.  de 
Nangisen  la  vie  dcS.L0uysp.j7j.j8i.3c  de  Guillaume  Guiart,  qui  parle  auan- 
tagculcment  dc  fes  belles  qualitcz , comme  auffi  Brunet  Latin  au  Lit.  de  fon 
l rclor.cn  ces  termes  : Il  auoit  entour  lui  tens  deus  Chantiers  .c’en  ne  quidoit  qu’eu 
tout  le  monde  eufl  millors.c’efi  Mon fetgneurEr.nl  de  yeleri.de  Monfeignorlean  Sri- 
doue,  Sec.  Le  Sire  dc  Ioinuillc  parle  dc  cet  Erard  en  la  p.  y*. 

Bo  r o 1 A v s]  Le  mot  dc  Bordel , pour  deligner  vn  lieu  i nfame,  lupanarivient 
dc  ce  qu  ordinairement  les  garces  8£  autres  gens  dc  cette  farine  habitoient  les 
petites  mations,  qu'en  vieux  langage  François  on  nommoic  bordels,  du  dimi- 
nutif dc  Borde , qui  lignifie  mailon  , & probablement  a clic  emprunté  du  bord 
des  Saxons- Anglois,  oô  ce  mot  a la  meme  fignification.  Vn  titre  d'Eadgar  Roy 
Angleterre»*  Mono  die.  Angtic.  To.  r.  p.  77.  videlicel  s.  monfss  , cum  if.  cornets 
'erre,  eûmes  .ferme  ,& s(.  viUanis  ,dr  to.  hordes , cum  60.  écris  prati.Scc.  Vn  titro 
dePonsdeMontlordel’an  1119.  au  Regiftrc  de  Carcafionne , dc  la  Chambre 
des  Comptes  dc  Paris  f.  jj.  ce  ibidem  fiUicee  in  ftroti  fiet  bords  communie  od  le- 
uondum  pedsgium.  Le  Roman  dc  Garin  : 

Nia  veejon , ne  borde , ne  mefnil 

Voyez  le  Gloil'airc  de  Spelman.  Du  mot  de  Borde  ell  venu  le  mot  de  Bordel, 
pour  marquer  vnc  petite  maifon;  Le  meme  Roman, 

N’i  ut  bordel,  qui  tant  parfu  petit. 

Mien  efeient  Cheualier  n’i  gefifi. 

Et  la  Chronique  de  Bertrand  du  Gucfclin  1 
Et  bonne  ville  suffi  garnie  bien  dr  bel  , 

C’en  uommoit  S.  Maipns  .dehors  ot  maint  bordel. 

Guillaume  de  Iumiegesl.7.  ch.  14.'  Domuncu/am  circumdedit  cum  familii  : So. 
rendus  vtr«  expergefaclut  de  bordello  exiir,  & fugicns  in  vinarinm  exire  volait.  Et 
enfin  c Monaftecum  Angl.  To.  a.  p.  soi.  dr  ortum  ante  portam  atrii  cum  bordello. 
Voyez  la  Coutume  de  Sole  tit.  11. art.  1. 11  yen  a memes  qui  cllimcnt  que  le 
terme  dc  Bore  chez  lcsGafcons,  qui  s’en  font  feruis  autrefois  pour  déligner 
Vn  bâtard , a tire  fon  origine  dc  ccluy  dc  Bordel , comme  nez  incerto  pâtre  , 3c 
dans  ccs  lieux  publics.  Voicy  vn  titre  entre  autres  qui  jullilic  l'vfage  dc  ce 
mot.  Sema  elle  communiqué  par  M.d'Hcrouual.  De  par  le  Roy.  N ope  chan- 
celier , nos  gens  de  nos  Comptes  dr  nope  Audiencier.  Nom  auons  quité  Je 
grâce  cpciale  au  Sort  de  Rubéfions  tout  nope  droit  tant  de  Finances  , que  de 
Chancelerie  , & du  fieel  de  deux  Cartes  en  cire  verte , l'vne  de  légitimation  ri- 
l autre  de  nobilitation , Ne.  Donné  à l'opital  de  Corbeil  le  20.  jour  de  Feuricr  lato 

taif|EANS  5 V R roRMES]  Ce®  adiré,  montez  fur  leurs  cheuaux  de  ba- 

. ?E  jFnR°.T,  cE  Sa'icines]  Il  cil  appellé  Gaufridus  de  Sarciniscnxnt 
epitre  duPape  Vrbain  LV.  auTo.  y.  des  Hill.de  France  p.*7o.  laquelle  nous 
apprend  qu  il  demeura  encore  en  la  Terre  Sainte  depuis  le  départ  de  S.  Louvsi 
ce  qui  ctt  confirme  par  l'Auteur  des  Allifes  de  Hicrufalcm  Part.a.ch.  10.  Vn  ti- 
trequicll  au  TrcfordesChartcsdu  Roy  expédié  à Acre  l’an  1*77.  3c  vn  au- 
tre qui  dl  au  Cartulaire  dc  Champagne  dc  la  Bibliothèque  du  Roy,  fol.  7*. 
le  qualifient  Scncchal  de  ce  Royaume,  3c  parce  que  ce  dernier  contient  quel- 
ques remarques  finguliercs  pour  nôtre  Hiltoire,  je  crois  qu'il  nefeta  pas  hors 
deprppos  dc  i inférer  en  cet  endroit. 
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A tr*s-havt,  tres-puiffant  Seignor  a me  Sire  T H 1 1 b A v T par  la  grâce  Je 
Dieu  tnt-noble  Roy  Je  Naaarre& Comte  Paladin  Je  Champ oigne  (fl  Je  Brie,  G vil- 
iav  me  poreele  mit  me  grâce, Patriarche  Jelherufilem  (fl  Légat  Jet Ape  Bail, fige  frere 
Th  o M as  B t r a R T Je  la  fonre  Cheualtrie  Ju  Temple, frere  Hvcve  Revel 

CarJetr  Jet  muret  Je  Crin,  frère  Avne  MciHrede  l'ofpital  Jet  Alemant , Ieofrot 
de  Sircihes  ScnethanJo  Reaume  Je  lbcrufalem  , filus  & accroiffcmens  tan- 
ner an  ceft  fiefle  ,&en  la  fn  la  vie  perJurable.  Sire  , il  ne  fl  mie  meflien  que  nu 
lepoure  cftat&la  miferc  Je  la  Crétianti  ou  Reaume  Je  iberufalemne  cornant  le  Sou- 
dan ennemi!  & ajuer/airet  Je  la  fop  dire  H tenue  fe  peinent  en  qutnque  il  pnetjor& 
nuit  Je  laCrcstianté  abaiffter,  & meimenl  cornent  en  ce  fl  mois  Je  May  il  a gasif  1er 
gent  & Ici  jarJtnt  ,&  les  menort  par  tout  leu  plein  t Acre , O cernent  il  t’en  retrait 
arien  aut parties  Jn  saphet  .fuient  ajfauoir  à vente  Hautere  eon  fe  feh  chofe  que 
not  fions  certains  que  il  vos  a tfre  fait  afiauoir  par  plu  fers  autres , & que  vos  par  les 
porteors  Je  ces  leflres.fi  il  vot  plein,  & en  puifj ie^  fiaueir  la  pure  vérité  fi  corn  par 
tes  qui  ou  fait  ont  este , (fl  l'ont  veu  (fl [au, mats  fachiet, Sire,  que  li  noble  home 
mon  Sire  H v g v E Comte  de  B UE nn  e .vente  home  (fl  vonre  féal , fi 
un  ton  il  antanJi  (fl  et  les  Jetez  Je  fin  aîné  frère  I e A N de  Brene,  Joui  Diex 
ait  l’arme , il  fut  aies,  àvos.&frfl  tout  fin  ator  J' aler  i por  faire  enuers  vos  ce  que 
il  toit  ,fe  il  n'auft  tBé  effoignez  Je  mont  Je  manient  Jefloignes  , premièrement  Je 
malaJies  .Jefques  il  a moût  efti  tourmantc\, fi  corne  à noftre  Seignora  pieu  , après 
per  les  decez  Je  fa  ante  .pourquoi  ils  contenu  à quereler  auec  fin  confia  me  Sire  H v- 
SVES  deLesinhan  Bai/lp  de  lherufalem  & Je  Chipre  par  achoifon  don  Bailliage 
auquel  il  antanJoit  auoir  rai  fin.  Après  por  lo  befioin  qui  a cBc  ja  font  trois  ans  paf- 
fé  ou  Reaume  Je  therufalem , auquel  il  a efti  i tout  fin  pooir  toutes  les  fois  que  li 
hezoins  a efti  ,&  mis  lo  fie»  i finhonor,  & au  profit  Je  la  Crétianti.  Et  fichief. 
Sire  , que  an  ccft  Auril  qui  en  paffez  prochicnemant  il  auoit  a»  Chipre  , tout  a. 
tourné  fin  pajfage  por  aler  à vos.  Sor  ce  il  antanJi  la  venue  Jo  SouJan  en  ta  Terre 
Je  S trie , porquoi  il  corne  cil  qui  eft  eftrais  Je  tex  gens  . qui  onques  ne  Joterent  1er 
fane  J efiandre  por  la  defanfion  Je  la  Terre  i li  fils  Je  Dieu  Jeingna  lo  fren  propre 
fane  efiandre, por  tous  pechcors  Jet  points  J' Enfer  racheter  .toutes  chofe  s arriérés 
mifies  fin  viage  ou  tout  quanque  il  pot  toma  vers  Acre  , & a anqui  efti  tant  corne 
li  bejfoins  aprochains  efti  for  lo  SouJan  retraitant  parties  Jeu  Saphet  par  lo  conflit 
(fl  la  volante  Je  nos  (fl  Je  tes  les  autres  proJomct  Je  la  terre  communément  .il  s' eft 
mis  ou  viage  J' aler  à vos , por  ce  que  il  dotent  que  voftre  Seignorie  n’euft  por  mal 
ee  que  il  ne  Boit  pluftoft  à vos  aies,  per  recoiure  fin  héritage  que  il  a , (fl  doit  auoir 
envottre  Seignorie,  Jou  quel  nos  vos  prions  fi  humlcment  , corne  nos  poons  .port 
Dieu  .(flpor  mifiricorde  que  vos.fi  il  vos  plaift , li  Joiefeftre  bénignes  (fl  ftuora- 
hles  en  ces  befiingnes , (fl  que  vos  de  ces  befiingnes  le  dott'f  Jeliurcr  prochicnemant 
porquoi  ilpuijfi  prochicnemant  retorner  ou  fini  ce  nostre  Seignor  , de  laquelle  chofe 
il  eft  moût  défierons,  (fl  nos  & totei  les  gens  Je  la  Crétianti  défi  mer  mult  défirent, 
con  ce  fait  chofe  que  fa  prifance  fait  moult  ou  pais  neceffairc , (fl  de  lui  foient  tes  fi- 
lent fou  pooir  aiiiez&  confortez.  Efcritcs  à Acre  à x x v I î.jors  de  Map. 

Ce  Seigneur  eft  mal  nomme  Galfridus  Je  Seignet  auTo.7.du  Spicilt rj.p.irj. 
Envn  Compte  des  Baillis  de  Francedu  terme  del'Afccnfionl’ann89.il  eft  for 
mention  de  Pierre  de  Sargines,  enuoic  cette  année  là  pat  le  Roy  vêts  le  Roy  de 
Caftillc,  qui  cil  le  meme  qui  fut  luge  des  Plaitsde  la  Porte  en  l’an  n8y.  & qui 
eft  nommé  entre  les  Cheualiets  du  Roy  , c’eft  à dire  de  ion  Hoftel , dans  vn  toi- 
le d’vn  Compte  del’Hoftel  de  l'an  1187.  Il  eftoit  décédé  en  l'an  1197.  Sc  auoic 
laide  des  enfans,  comme  il  lé  recueille  d’vn  Compte  du  Tréfor  du  Roy,  oià 
il  cftaulB  parlé  S Heinis,  fille  & heritiere  de  Geoffroy  de  Sargines  Chcualier, 
en  l’an  1198.  au  Tréfot  des  Chartes  du  Roy , laittte  , Comptes  Je  Champagne  J. 
tit.Oj.  il  eft  fait  mention  d’Ifabcau  de  Broyés  Dame  de  Sargines , femme  de 
Geoffroy  de  Sargines  Chcualier,  pere  & mcrc  de  Ican  te  de  Geoffroy  de  Sargines 
en  l'an  ijji.I'ay  veu  l’original  d'vn  aune  titre  de  Gilles  deSarginesCheualier 
Chambellan  du  Roy  de  l’an  1)14.  qui  a pour  armes  à fon  feau  vnefafce , auec 

vu* 
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vue  autre  viutéc  en  chef.  Ce  Seigneur  fut  fait  Cheualicr  à la  fefte  que  le  Roy 
tint  àlaPentccoftc  à Paris  l’an  1313.  comme  j’apprens  d’vn  autre  Compte  du 
Trefor.  Entre  les  gens  d’armes  qui  firent  monftre  fous  Ican  Sire  de  Trainel 
au  Balliagc.de Sens  l’an  1348.  faroiflent  Geoffroy  de  Sargines  Cheualicr,  &: 
Droïn  de  Sargines  Efcuicr.  Voyez  Fauchct  1.x.  desanciens  Poètes  François 
chap.  83. 

Mahom  de  M a r b y ] L’edition  de  Poitiers  porte  pareillement  cette  le- 
çon i mais  il  faut  reftituer  Mahieu  de  Mar/y , qui  cftoit  vn  Seigneur  iflu  d'vnc 
branche  de  la  famille  de  Montmorency.  V oyez  l'Hiftoirc  de  cette  Maifon  écri- 
te par  André  Du  Çhefnc  Lu.  ch. y. p. 671. 

Phili  ppes  de  N an  te  v i l]  Celuy  peut-eftre  qui  fc  trouua  au  voya- 
ge, &àla  conqucllc  du  Royaume  de  Naples.  Guill.  Guiart, 

Auec  lui  à celle  venue. 

Furent  de  Bauçoy  Cui  & Hue , 

Nanteuil , de  Montatgu  Guillaume. 

Le  Maistre  des  Ar  b a le  s tri  e r s]ThiebauddcMontlcartcut 
cette  qualité  fous  S.  Louys  , auec  lequel  il  eff  nomfné  entre  les  grands  Sei- 
gneurs du  Royaume  en  vn  arreft  de  l’an  ii7otdans  DuTillct. 

G a vti  er  d’En  tr  a ch  e]  Gautier  d’Autréchc,filsdcGuy  de  Nanteuil 
Seigneur  d’Autréchcfic  Châtcllain  de  Bar.  V.l’Hift.  de  la  Maifon  de  Châtillon 
1. 10.  chap.  10.  L’Edition  de  Poitiers  porte  Antrachc. 

Son  covvertoir  de  men  v v a i r]  Ence  temps-là  les  couuercures 
de  lits  eftoient  ordinairement  faites  de  peaux  de  prix, d’où  vient  que  les  Au- 
teurs les  comprennent  pa&m  les  plus  riches  meubles.  Le  Romaine  Gann  : 

Les  palefrois , les  muls  er  les  ronâns , 

Coûtes  de  foie , & couuertoirs  hermins , 

Tôt  départi  as  cheualiers  de  pris , 
jQu’il  n’en  retint  vaillant  vn  parifis. 

Auteftament  deleanne  Reync  deFrancc  &:dcNauarrc  de  Pan  1304.  les  dras , 
couuertouèrs ,coutepointes ,font  nommez  entre  les  meubles  de  prix  : mais  parti- 
culièrement nos  Auteurs  parlent  de  ces  riches  couuertoirs  de  peaux  exquifes, 
au  fujet  des  ceremonies  qui  fc  pratiquoient , lors  qu’on  faifoit  des  Cheualiers 
dans  les  temps  de  paix.  Car  après  qu’ils  auoient  cfté  baignez,  ils  eftoient  mis 
dans  vn  lit  de  parade , couucrt  de  riches  couuerturcs , où  ils  eftoient  vifitez  de 
leurs  amis.  L’Auteur  de  1 ’Ordene  de  Cheualcrie , après  auoir  dit  comme  Saladin 
fut  mis  au  baing  par  Hues  dcTabaric  , auant  que  de  luy  donner  l’Ordre  de 
Cheualcrie , il  ajoute  qu *il  le  mena  en  fon  lit  tout  nouueffi le  coufe  ens , & U dit , 

Sire , chù  lit  vous  donne au  grant  cité  de  Paradis,  que  vof  doués  ion  y u erre  par 

vo  cheualcrie  : & quant  il  ot  jeu , il  le  leua  ,&  li  vefii  liante  reuht  de  (lice  de  lin , * 
dé  foie.  Le  même  Roman  en  vers: 

Après  fs  l'a  du  bain?  ofié  , 

Si  le  coucha  en  vn  bel  lit , 

Jgui  eff  oit  fait  par  grant  délit , * 

* ' ' Sire , fait-il , eue  fegttefe. 

L’on  doit  par  fa  Cheualcrie 

Conquerre  lit  en  Paradis , # 

• Ke  Diex  otroie  a fes  amis  : 

Car  chou  ejf  li  lis  de  repos , 

JÇtti  la  ne  fera , moût  i ert  fos. 

# La  même  chofe  cftobfcruéc  dans  l*Ordonnance  (te  la  manière  de  créer  & de 
faire  les  Cheualiers  du  baing, félon  la  coutume  d’Angleterre  , rapportée  par 
Edoüard  Biffe,  Auteur  Anglois,en  fes  Notes  fur  Nicolas  Vpton  p.  ai.  Ce  fait  t 
les  Efuiers  gouue  meurs  prendront  i F. finie  r hors  du  baing,  & le  mettront  en  fon  lit , 
tant  qu’il  foit  feiché  ,&  fait  ledit  Ut  fimple , fans  courtines.  Durant  cette  ceremo- 
nie, ceux  que  l’on  failoit  Cheualiers  paroiff\>ient  premièrement  en  l’état  d*£f» 
Partiel!.  1 
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cuicrs , puis  de  Chcualicrs , quand  ils  en  auoient  rcccu  l’ordre.  Durant  le  pre- 
mier , leurs  couucrturcs  nettoient  pas  ii  riches , ni  de  f»  exquifes  fourrures,  qu'au 
fécond.  Car  il  n’appartenoit  qu’aux  Ch  eu  al  i ers  d'v  fer  de  couucrturcs  devair 
& d’hermines.  Ceft  ce  que  j’apprens  du  CoApte  d’Etticnne  dc,la  Fontaine 
Argentier  du  Roy  de  l'an  i$fi.  Pourcent  quatre  aunes  de  noire  brunette  en  pltsfienrs 
pièces,  pour  f.tire  à chafcun  de  (dit  s nonueaux  Ch  eu  ali  ers  , coNuertoir  & demi  fourrer, 
de  dos  d' F. feuriaux  de  Calabre  a couvrir  leurs  lits  pour  leurdit  eftat  d' Efearie,  quatre- 
vingts  -trois  cftus.Pourdeux  draps  mabrez.  vermeille*  de  grant  moi  fou  de  Broiffelles , 
pour  faire  à chafiun  defdits  Cbeualiers  nouueaus  couucrtotr  & demi  fourré  de  menu 
vair,  qu'il  orent  pour  leurdit  ejlat  de  Chevalerie.  Memes  parmi  les  li urées  que  nos 
Rois  donnoient  aux  Princes  du  Sang, & aux  Officiels  de  leur  Hotte!,  eftoicnc 
ces  riches  couucrturcs.  Vn  Rouleau  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Pans,  in- 
titule , Pro  robis  datés  Militibus  D.  Phïlippi  çr  gentibus  Caméra  fur.  Pro  robss  do - 
minorum  Ioann.&  Pétri , & Roberti  fliorum  Régis  pro  fcallatù  radiai.  & tir  et  an, 
Perjià  & viridi  pro  coopertorio  SS.  lib.  pro  foraturis  dUlarum  robarum  , &c.  & pro 
du  abus  eu  kit  ri  s punit  i<  pro  dit} if  Petro  & loanne,  tcc.D.  Robert  us  At  rebat.  pro  n- 
bà  de  Sansito  >robâ  de  panfio  aureo  foratis  de  erminis  ,&  .f.  par;  ms  ad  aur.  ad  irtum 
iooptrtonuw  firaturn  de  erminis  , tfuod  factum  fuit  pro  D.  Hemondo  , & vu  à eu  Ici- 
tra  punit  à cumfundo  parmi  aurei  , qua  fuit  facta  pro  filio  Regù  Acagonix.  Chez 
les  Romains  les  couucrturcs  de  lits  cttoicnt  pareillement  de  riches  étoffes, 
ainfi  que  le  P.Sirmond  a obfcrué  fur  Sidoniustl.  i.  epijt.a.  V.  noftr^  Auteur 
p.  *4. 

Le  Sovdan  donvoit  de  chascvne  t e s t e J Les  Turcs  en 
vfent  encorne  la  forte , comme  nos  François,  qui  Signalèrent  leur  valeur  en 
ces  dernières  guerres  de  l’Empereur  contre  le  Grand  Seigneur, ont  affez  veu 
de  leurs  propres  yeux.  Voyez  Gaujrid.  Malaterra  l.a.  ch.  46. 

Corcenay]  L’Edition  de  Poitiers  porte  Courcertay.  C’eft  vne  famille  no- 
ble de  Champagne  allez  connue.  Cl.  Ménard  n’a  pas  eu  railon  démettre  à U 
marge  Courtersay. 

La  GvETTE]La  fcntinelle.  LaChron.  de  Bertrand  du  Guefelin, 

T auoit  vue  gaite  toute  jour  à journée , 

fonnoit  vu  bac  in  , quant  la  pierre  ejl  leuée. 

Ces  vers  nous  donnent  à connoitrc  que  ccluv  qy  1 fait  la  fcntinelle  dans  les  Bef- 
frois , &:  qui  fonne  le  Toefin  des  alarmes, cft  ac  \\  appelle  Bachinator , dans  quel- 
ques Ordonnances  du  Roy  Edoüard  touchant  la  charge  de  Sénéchal  de  Ga(t 
cogne , in  Reg.  Conjlabul.Surdegal.  fol.  So.  Item  ordinal um  ejl  quod  fit  vnus  Bachi- 
nator ad  fuperuidenda  omnia  caftra  ,&  fortalitia  Regis  in  toto  Ducatu.  Au  Compte 
de  l’Hoftcl  du  Roy.  de  l'an  1511.  Gueta  Luparx  , Guets  Caftelleti , Gneta  Parut 
P on  tis. 

Le  Comte  de  P oiti  e r s]  Vincent  de  Bcauuais  1.  31.  chap.  89.  & 
98.  die  qu’Alfonfc  Comte  de  Poitiers  demeura  en  France , aucc  Blanche  mè- 
re du  Roy,  pour  gouucrncr  le  Royaume  durant  fon  abfence  : & que  vers  la  fefte 
de  S.  Ican  U49.  il  fcjnit  en  chemin  auecvnc  puillantc  armée , & s’eftant  em- 
barque à Aigucfmortes  le  lendemain  de  la  fefte  de  S.  Barthélemy  , il  arriua  à 
Damictc  le  Dimanche deuant  la  fefte  de  S.  Simon  fie  dcS.  Iudc.  Nangisditla 
meme  e ln^c. 

En  la  Mahomerie]  Airffi  à la  première  prife  de  Damictc , ce  Tem- 
ple des  Infidèles  auoit  efte  changé  par  le  Légat  en  vne  Eglife  fous  l’inuocation 
de  Notre  Dame  , comme  nous  -apprenons  de  Iacqucs  de  Vitry  au  I.  3.  de  fon 
Hift.où  il  en  donne  les  dimcnlions  ,cn  ces  termes  : Mahomeria  Damiatx per  in - # 
uocationem  S.Trinitatis  immutata  ejl  inEcclefiam  B.  Virgini*  , in  quadrum  pofita , 
tanta  feré  tint  loti  tu  do  quanta  longitudo  ejus  confideratur  : columnis  fufientatur  mar- 
ineras tjo. minus  vna,  7.  perlicus  Italiens  t&  in  medio  habens  aperturam  longam& 
latum , in  qua  pyramis  aha  fur  fut»  afiendit , &c.p.  1145.  Guillaume  Guiart  en  l’an 
iZ48.raconcc  comme  S.Louys,ou  plutôt  le  Légat  la  fit  dédier  derechef  fous 


i. 


SVR  L’HISTOIRE  DE  S.  LOVYS.  67. 

le  nom  de  N.  D.  Ioigncz  Vincent  de  Bcauuais  1.  jz.  ch.  98. les  Additions  à 
Mathieu  Paris  p.  109.  &c. 

A l'entree  des  Advens]  Vincent  de  Bcauuais  1. 31.  ch.  9.  &:  Guil.  ».'• 
de  NangisdifcntqucccYutlc  xo.  de  Nouembre. 

1 c y convient  parler  dv  plevve]  Pluficurs  Auteurs  tant  an- 
ciens que  modernes,  outre  les  Geograj^cs,  ont  parle  amplement  du  Nil , do 
(es  four  ces,  de  les  bouches,  fie  delà  vertu  de  fes  eaux  : entre  autres  l’Auteur 
du  traite  Grec  intitulé,  'nê*  tü«  NiUoe/  ai  0.10^^01  est  , imprimé 

aucc  quelques  Traitez  d’Anftotc  &c  de  Theophrafte  par  H.  ElVicnnc,  Thfco* 
phylaéVe  Simocattaen  THilV.de  TEmp.Mauricch7.ch.  17.  Guillaume  deTyr 
1. 19.  c.  ix.  Sanudo  1. 3.  part.  14 .c.  ix.  Aithon  c.  17.  Murtadi  fils  du  Gaphiphe 
en  fes  Mcrucillcs  d’Egypte , Ican  Leon  1. 9.  Scaligcr  ad  l.  s.  Manil.  Quare fmius 
in  élucidât.  Terra  S. ttttt.lt b.  S.  Peregr.  t.  c.  de  la  Chambre,  &:  1 faac  tojfius,  qui 

en  ont  fait  depuis  peu  des  Traitez  particuliers  j fie  enfin  les  autres  Auteurs  qifî 
font  citez  par  Dauity  en  fa  defeript.  d’Afrique  : Mcllire  Guillaume  de  Lan- 
noy  Seigneur  de  Villerual  Chcualicr  de  la  Toifon  d’orena  aufli  touché  quel- 
que chol’e  au  liurc  MS.  de  fes  voyages.  / 

Le  flewe  de  Rexi  ] Tous  lcsHiftoricns,  qui  racontent  ce  partage , 
nomment  cette  riuiere  Tbonis , qui  clV  le  nom  de  la  branche  du  Nil,  qui  pâlie 
à vnc  place  de  meme  nom, apportée  à prefent  Tunes , ou  Tenez,  : d'où  il  faut  cor- 
riger en  nollrc  Auteur  Tants,  au  lieu  de  Tunis.  La  Chronique  Orientale  appel- 
le ce fleuuc  que  les  François  trauerferent  alors,  Afmuni.  Guillaume  de  Tyr  1. 
il.  c.if.  lait  mention  des  eaux  du  fleuuc  qu'il  nomme  Rafel  rafir.  Les  Arabes 
fie  les  Turcs  d au jourd’huy  appellent  BJuifchit, ou  Rafir, \ a ville, dite  la  Refette,  d’où 
cette  branche  du  Nil  a pris  Ion  nom.  On  tient  que  cette  riuiere  de  Rafit  cil 
la  bouche  du  Nil,  que  les  anciens  nomment  Canopique,  comme  celle  de  7?-* 
nez.,  ou  Tbanis  t celle  qui  eft  appelléc  Pelufiaque.  Voyez  outre  les  Géographes, 

J Quart fmi*s  l.  /.  elucid.  T.  S.  Peregr.  i.  cap.  a.  • 

ist  faire  devxbaffrais]  Le  Beffroy  eft  vnccfpécc  de  machi- 
ne de  guerre, en  forme  de  tour,  faite  de  charpenterie,  à diuers  étages,  pour 
les  approches  des  villes , dans  laquelle  on  mettoit  certain  nombre  de  loldacs, 
qui  decochoient  leurs  arbalcftcsfic  leurs  ares  pardeffus  les  murailles,  fur  ceux 
qui défendoient  les  places.  Ces  machines  rouloient  ordinairement  fur  qua- 
tre roues,  & afin  que  le  feu  Grégeois,  ou  d’artifice,  ne  leur  pûft  nuire,  on  les 
couuroit  de  cuirs  ac  bceuf,  ou  de  chcual  bouillis.  Froiflart  au  1.  vol.  ch.  110. 
décrit  ainfi  les  Beffrois  : Les  Anglais  auoient  fait  char  paner  deux  beffrois  degrés 
mefrien  o trots  eft  âges , & e fl  oient  ces  beffrois  au  lez.  de  la  ville , toits  couuert  de  cuir 
boulin , pour  deffendre  du  feu  & du  trait.  Le  Roman  de  Garin  1 
La  veijftés  ces  perriere s venir , 

Ces  mangoniax  & geler fiatir. 

Et  les  bcrjbis  as  chafiiax  affaillir , 

Et  tes  archers  durement  aatir. 

La  Chronique  de  Bertrand  du  Guefelin  : 

Vn  grant  beffroy  de  bots  orent  fait  charpenttrt 
Et  le  firent  adoncjues  à Arques  apporter , 

Jufijue  prés  des  foffés  ils  le  firent  traifner. 

Grande  plenté  degent y pouuoit  bien  entrer . 

Guillaume  le  Breton  au  liurc  z.dc  fa  Philippide  nomme  cette  cfpccc  de  ma- 
chine, belfiagium,  &:  la  dccritainfi: 

Cratibus  & lignis  rudibus  belfragia  furgunt, 

Turribm  alt.i  magis  & mœnibus , vnde  volèrent 
Agmina  mijjilibus  , telifque  efuibufiibet  vti , 

. Deuexofijue  hofies  facUi  profiernere  jjttu.  • 

£t  au  liurc  7. 
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Parte  aliâ  turres , quibus  tft  bel fr agi  a nomen  , 

Roboribns  cru  dis  compacta,  atijuc  arbora  malt* 

Intaüis  dolabrâ  ruditcr , qui  bus  afeia  fotos 
Abjcidtr.it  rxmos , fie  educantur , vt  vfque  * 

Aéra  fub  medium  longo  volumine  tendant , 

Vt  dole.it  murns  illis  dcprcjjlqt  ejfe. 

Guillaume  de  Malmcfbury  au  1.4.  deion  Hift.  d’Angleterre  nomme  ectte  ma- 
chine Bcrfroy  : alterum  ( machinamentum  ) fuir  pro  lignorum  penuriâ  turris  nom 
magna,  in  modum  adificiorum fatta , ( berjreid appellant ) quod  faftigium  murorum 
aquaret.  Comme  auffi  Simeon  de  Dunelmc  en  l’an  1113.  Vident  autem  Rex  Je 
non , ac  difofuerat,  profeere , ligruam  turrim,  quam  Bcrfrcit  votant  erexit.  Orde- 
ric  Vital  1.8.  l’appelle  Berf redus:  Ingentem  machinam , quam  ber frcdumvocitant, 
contra  munitionem  erexit.  Ecaul.  ix.  carpentarios  berfredum facientes  doeebat.  Ro- 
landin  en  fa  Chronique  1.  1.  ch.  8.1.  4.  ch.  x.  1.6.  ch.  6.1.  ix.  ch.  6.1a  nomme 
bilf redus , U Frédéric  I.  Empereur  en  vne  Epttrc,  qui  fc  lit  dans  Guillaume 
Heda,  en  l’an  1190.  verfredus.  Cette  forte  de  machine  cft  fouuent  décrite  par 
les  Auteurs  du  moyen  temps,  qui  toutefois  en  fuppriment  le  nom,  comme 
dans  Tudcbodl.f.  p.  8oy.  Albert  d’Aix  1.  6.  ch.  n.  1.  7.  ch.  3.  Gui  ber  t en  foa 
Hift.  de  Hieruf.  1.  6.  ch.  18. 1.7.  ch.6.  Guill.  de  Tyrl.  8. ch.  u.  13. 18.  l.xo.  ch. 
16.  Suger  en  la  vie  de  Louys  VII.  ch.  10.  Robert.  MonachA.j.  Rademic.l.  2.  de 
geft.  Frider.ch.61.Anna  Comnena  p.  384.  Acropolita  p.  190.  VegetiusX.  4.  ch.  17, 
18.  Gilles  Moine  d’Orual  en  la  vie  d’Alberon  1 1.  Euefquc  de  Liège  ch.  33. 
Et  enfin  Sanudo  1.x.  part.  4.  ch.  xx.enfcigne  la  façon  delà  conftruirc.  Le  Ro- 
man de  Garin  dépeint  ailleurs  cette  machine , fans  la  nommer  : 

Vn  engin  f et , de  tel  parler  n'oi  t 
Gui  ot  de  haut  cent  pies  tos  enterins. 

Prés  de  la  porte  ffi  venir  tel  engins , 

• A fet  efages  tôt  droit  de  fuft  chef  ni  nt 

Arbaleilriers  i a mis  jufqu’à  vint. 

Bien  fit  cloés , couuert  de  cuir  boli. 

On  a appliqué  depuis  ce  nom  de  bejfroy,  aux  hautes  tours  des  villes  frontiè- 
res, où  Ion  met  le  guet,  pour  veiller  \ leurs  fcurctcz,  & vne  cloche,  que 
l’on  fonne  pour  aucrtir  les  fentincllcs  &:  les  gardes  des  portes.  Et  enfuite 
cette  cloche  a cfté  employée  pour  feruir  à marquer  les  temps  de  retraite 
des  habitans  &:  des  garnilons  en  leurs  logis,  & autres  vfaecs  publies,  d’où 
elle  cil  appellée  Campana  bannalis  dinsHocJêmius  en  la  vie  de  Hugues  Euef- 
quc de  Liège  ch.xj.  Statuts  Ci  ld.t  Scot.  c.  2S.  NuHus  regratarius  emat  pi  fie  s , far- 
num,  auenas ,^-ante  pulfationem  campana  in  berejrido.  La  Chronique  de  Flan- 
dres fait  fouuent  mention  des  beffrois  des  villes.  Et  delà  cft  arriué,  que  ces 
tours  les  cloches  qui  y font  éleuées,  ont  fait  partie  des  priuileges  des  Com- 
munes , comme  nous  apprenons  d’vnc  Ordonnance  de  Charles  Te  Bel  de  l'an 
13 xx.  par  laquelle  il  priuc  ceux  de  Laon,  pour  certain  méfiait,  du  droit  de 
commune  , d’échcuinage,  de  mairie , de  feau,  de  cloche,  de  bcrfroy , & de  ju- 
rifdiâion. 

Chats  ChateilsILc  Cé^/cftoit  proprement  vne  machine  faite  à eui- 
fc  de  galerie couucrtc , (d’où  Anne Comncnecn  fonAlcxiade  p. 383. luy don- 
ne le  nom  de  qod)  que  l’on  attachoit  aux  murailles,  fous  laquelle  ceux  qui 
ladeuoient  fapper,  eftoient  à couucrt.  Guillaume  le  Breton  au  L7.de  fa  Phi- 
lippidc  : 

Hue  faciunt  reptare  Catum , teftique  fub  iüo 
Sujfodiunt  murum. 

Le  Moine  de  Vaux  de  Sarnay  ch.  48  .Die  quodam  Cornes  no  fier  machinam  quam- 
• dam  paruam , qua  lingui  vulgari  Catus  dicitur,  facicbat  ducs  ad  fodiendum.Caftri 
murum.  V.  encore  les  ch.  jx.  Ôi  63.  Le  même  Guillaume  le  Breton  décrit  ai», 
fi  cette  machine , au  1.  x. 
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——Te fin  do  rexitur,  vt  juh 

Iüis  tuto  latcns  mûri  (juc.tr  im.t  fubirc 

Fojfor,  & crcttis  ipfium  fuccidere  parmi t. 

Radeuic  aul.i.dcl'Hift.  de  Frédéric  I.  ch.  6 3.  dccriuant  lefiege  de  Créme^ 
die  que  les  habitans  pour  fe  défendre  de  ceux  qui  monroient  il' cfcalade,  ou 
qui  dcfccndoicnc  des  beffrois,  5 c des  cours  de  bois,  fur  leurs  murailles,  fc 
(cruoient  de  Chats,  pour  les  aller  attaquer  jufques  dans  leurs  machines  ; Ma - 
gnàquc  a u dada  fuper  muros , & in  fuis  machina , (juas  Car  tas  appcüant , 0 péri  un - 
fur,  & cum  admouerentur  pontes  (les  ponts  des  beffrois)  ipfi  cos  vel  occup.irent- 
vcl  drjiccrcnt , mûrit  mejn:  fcalis  afeendere  ni  tentes  vario  modo  déterrèrent.  Rolandi- 
nus  l.S.c.  ij.  chron.  Antonii  Codi  Vicentini  p.  ao.  3ec.  Mathieu  Paris  en  l’an  1136. 
Jo.  de  Beka  in  A mol  do  49.  Epife.  TrajeÛ.  Sujfnd.  Pétri  in  Ioan.  Heinsberg.  Epi  fi, 
Leod.c.17.  Le  Moine  de  Padoîic  La.  Chr.  c.8.  Guillaume  dePuylaurens  c.  30. 
Le  Duc  de  Clcucs  en  fon  traite  delà  guerre  p.  37.  6c  autres  Auteurs  ont  parle 
de  cette  machine,  dont  Vcgecel.4.  ch.  iy.  a donné  la  defeription,  comme  en- 
core Aimoïnaul.j.dc  fon  Hift.  de  France  ch.  71.  Guillaume  Guiarc  parlant 
du  liège  de  Boucs  par  Philippes  Augufte  : 

D tuant  Boues  fit  l'ofi  de  France , 

Jgui  contre  les  F laman s contante , 

Li  mineur  pas  ne  foume illent,  ■ 

Vn  chat  bon  & fort  appareillent , 

Tant  euurent  dejfous , & tant  cauent , 
fidt'vne  grant  part  du  mur  defiranent. 

Et  en  l’an  noy. 

Vn  chat  font  fin  le  pont  atraire , 

Dont  pie  ça  mention  f ci  fine  s , 

J£ui  fit  de  la  roche  meifmes , v ' - 

Li  mineur  défions  fe  lancent , 

Le  fort  mur  à miner  commencent , 

Et  font  le  Chat  fi  aombrer , 

Jïuc  riens  ne  les  peut  encombrer. 

On  s’en  feruoit  encore  pour  combler  les  foffez,  afin  de  faire  approcher  les 
beffrois  prés  les  murailles , qui  cftoit  proprement  l’vfage  des  mufiuli  des  an- 
ciens , fuiuanc  le  meme  Vegeeel.  4.  ch.  16.  lacqucs  de  Vitry  I.3.  p.  1141.  Cad 
duo  ad  fofiatum  implendum  magnù  fumptibns  compofiti  fuerunt.  loignc7  ce  que  le 
fçauanc  Lipfc  écrit  l.  t.mXioiornw , dial.  7 . Se.  Angelo  Portenari  délia  félicita  di 
Padna  I.  y.c.y.  p.  165.  lcfquels  en  ont  donné  la  figure  3c  la  defeription.  Le 
Roy  S.  Louys  ne  donc  faire  deux  beffrois,  ou  tours  de  bois,  pour  garder  ceux 
qui  crauailloicnt  à la  chauffée  t 6c  ces  beffrois  cftoient  appeliez  Chats  Chateils, 
c’cft  à dire  Cad  CafieUad , parce  qu'au  deflus  de  ces  chats , il  y auoit  des  cf- 
pcccs  de  châteaux.  Car  ce  n’effoit  pas  de  fimplcs  galeries, telles  qu cftoient 
les  chats,  mais  des  galeries  qui  cftoient  défendues  par  des  tours  6c  des  bfcfi, 
frois.  S.  Louys  en  l’Epître  de  faprife,  parlant  de  cette  chauffée  : Saracenian- 
tem  è contra  totù  refifientes  conatibus  machinis  nofiris  ejuas  erexeramus  , ibidem  ma- 
chinas oppo fuerunt  qnamplures , qui  bu  s cafiella  nofira  ligne  a , qua  fuper  pajfum  coUo- 
cari  feceramus  ctnxdem , conquaffata  lapidions  & confira  fia  combujferunt  totaliter 
igné  Grxco.  Le  Sire  de  loinuille  dit  qu'il  y auoit  deux  chateils  dcuantle  chas, 
6c  dtÿix  maifons  derrière  pour  rcccuoir  les  coups,  que  les  Sarrazins  jet  t oient  à 
engins,  c’cft  à dire,  ainfi  que  j’explique  ce  paflage,  que  les  chats,  ou  galeries, 
cftoient  défendues  de  ces  tours , qui  deuoient  porter  tout  le  faix  des  pierres, 
que  les  ennemis  jettoient  continuellement  auec  leurs  Perriercs  fur  les  chats. 
Et  memes  je  crois  que  l’étage  inferieur  de  ces  tours  cftoit  à vfage  de  chats 
6c  de  galeries  : a caufc  dequoy  ces  chats  de  cette  forte,  cftoient  appeliez  Chas 
chât  cl  s , c’cft  à dire , comme  je  viens  de  remarquer , chats  fortifiez  de  châteaux. 
L’Auteur  qui  a décrit  le  iiége  qui  fut  mis  deuant  Zara  par  les  Vénitiens  en 
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l’an  i}4^.  Itb.  a.e.  ô.apud loan.  Lucium de regno Valnui .nous  reprefente  ainfi  cette 
efpcce  de  chat  : Ahud  erat  hoc  ingenium  , vnns  Catius  ligne  os  fit  tu  dchilù  trot 
confeihonis , quem  machin  a jadrx  Jxpios  jaciando  penetrabant , in  quo  erat  con fin- 
it a quidam  eminens  torris  du  or uw  propugnaculorum . Ipfam  dux  maximx  car  roc  a 
fupportabant.  Et  parce  que  ces  machines  n‘ choient  pas  de  (impies  chats,  elles 
furent  nommées  chats  faux , ou  faux  chats , qui  auoient  figure  de  beffrois  Se.  do 
tours,  &:  neantmoins  choient  à vfagede  chats.  Et  c'ch  ainfi  auc  l’ondoitcn- 
tendre  ce  partage  de  Froiflart  1.  vol.  ch*  in.  Le  lendemain  vindrent  deux  mai. 
très  Fngigneurs  au  Duc  de  Normandie , qui  dirent  que  s'on  leur  voulait  liurer  dm 
bois  dr  ouuriers , ils  feraient  quatre  chauff aux  (quelques  exemplaires  ont  cbata) 
que  l'on  mènerait  aus  murs  du  chafiel  ,çr  feraient fi  hauts , qu’ils  furmonteraient  les 
murs.  D’où  vient  le  mot  d’ Efchajfaux , panny  nous , pour  lignifier  vn  plancher 
haut  clcuc.  V.  le  Recueil  de  Bourgogne  de  M.  Perard  p. 

Scecedvm  fils  dv  SeicJ  le  ne  fais  pas  de  doute  que  ce  nom  no 
foit  corrompu  en  cét  endroit,  quoy  que  l’édition  de  Poitiers  porte  la  meme 
leçon:  SL  la  Mer  des  Hihoircs  le  nomme  auffi  Sefedus , d'vn  nomapprochanc 
deccluy  de  Secedun  : chant  confiant  que  ce  Seigneur  fe  nommoit,  fumant  la 
Chronique  Orientale,  Fachr-addin  : félon  Guillaume  de  Nangis,  SL  l'Epître 
de  S.  Louys  touchant  fa  prife  Sl  fa  dcliurancc,  Farchardin.  Guillaume  Guiart 
le  nomme  Farchadin , 6c  Vincent  de  Bcauuais  1.  31.  ch.  99.  Sacardin  d’vn  mot 
plus  approchant  de  ccluy  de  Sceccdun.  Quant  à ce  que  le  Sire  de  loinuille  le 
qualifie  fils  du  Scie,  cela  conuicnt  à ce  que  la  Chronique  Orientale  en  écrite 
qui  le  fait  pareillement  fils  du  Sciach , filius  Sciachi  : SL  ajoute  que  le  Sultan 
Nagem-addin  le  déclara  auant  fa  mort  Chef  defes  armées  ,luy  recommandant 
fon  fils , qui  choit  pour  lors  vers  Damas.  lean  Seldcn  en  fon  Liurc  intitulé , 
Titles  ofhonor , 1.  part.  ch.  4.  §.  1.  ditquele  mot  de  Seich  ,c n Arabe  fignific  Se - 
nier,  l’ancien,  le  vieil  : ce  qui  conuicnt  à la  lignification  que  le  Sire  de  loinuille 
donne  à ce  motey-aprés. 

L’Emperevr  Ferrait]  Ainfi  Saladin  auoit  ché  fait  Chcualicr  par 
Humfroydc  Toron,  comme  nous  apprenons  de  rHihoirc  de  Hierufalcm  p. 
iijx.  In  Cefi.Dei  per  Francos,  SL  non  pas  par  Hues  de  Tabaric,  comme  quel- 
ques Romans  ont  auancé.  Ce  que  je  remarque,  afin  que  l’on  ne  s’étonne  pas, 
fi  vn  payen  a bien  voulu  rcccuoir  l’Ordre  de  Chcualcricd’vn  Seigneur  Chré- 
tien. Mais  d’autre  part  nous  lifons  que  S.  Louys  refufa  de  le  donner , à la  priè- 
re des  ficns,à  vn  Sarazin,qui  auoit  tué  le  Sultan,  leur  difant  pour  exeufe, 
A b fit  à me , vt  vel  pro  feruandk  vit  a , vel  morte  declinandâ , quemeumque  à Chri - 
fiianà  religions  alienum , baltheo  militari  donare  velim.  Apud  V alding.  A.  sas4. 
tt.àf.  Quant  à Fracardin,  s’il  receut  l’Ordre  de  Chcualcric  de  Frédéric,  il  faut 
que  ç’ait  ché  durant  les  tréues  que  cét  Empereur  fit  aucc  les  Sarazins , Sl  lors 
qu'il  fe  fit  couronner  dans  Hierufalcm  l'an  11x9.  comme  Sanudo  raconte  au 
1.  j.  part.  11.  ch.  12,. 

Pierre  d’Avaloh]  11  qualifie  ailleurs  ce  Chcualicr , fon  coufin.  Il  prit 
femme  en  la  Terre  Sainte, fie  y époufa  Heluife,  fille  de  Raoul,  qui  choit  le 
dernier  fils  de  Guillaume  de  Bures  Prince  de  Tabaric.  Voyez  le  Lignage 
d'Outremer  r. 7.  Il  ch  fait  mention  de  IofTclin  d’ Aualon,  en  vn  titre  de  Guil- 
laume de  Nantciiil  de  l'an  uio.  auCartulaire  de  Champagne  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris. 

Et  bstoit  sa  bannière]  11  rcfultc  de  ce  partage  que  les  armpirics 
ehoient  en  vfage  parmy  les  Mahumetans,  Se  que  leurs  Sultans  ou  Princes  les 
faifoient  empreindre  dans  leurs  bannières  1 j’cfpcrc  de  donner  les  armes  de 
quclqucs-vns  d'entre-eux,  tirées  des  MS.  dans  mes  familles  d 'Orient. 

Le  Comte  Gvy  de  Ferrois]  Ou  plutôt  Fora û , c’eh  à dire Forefl, 
ainfi  que  ccnomfc  trouue  écrit  en  vn  titre  de  l’an  1118.  dans  les  Mémoires 
deM.  Perard  p.  301.  Car  il  entend  carier  de  Guy  V.  Comte  de  Foreh.V.  Sanu- 
do l.).  part.  u.c.  iy.  Se  l’Hihoircac  Bourgogne  d’André  Du  Chefnc  L 3.  c.  7J. 
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Fev  creceois]  BaldricI!  y.dcrHiftoirc  de  Hicrufalcm  p.  i lyfgnemquem 
Grxcum  vacant,  in  machinant  jacere.-nq  'Pa/ia.txoi , dans  Thcophancs  : ignis  Reniât  - 
eue,  dans  Paul  Diacre  /.  2t.  Hifiorix  MiJ'cctlx,cc  feu  eftant  ainli  appelle  ataufe 
cju’il  fut  inucnic  premièrement  chez  les  Grecs,  par  Calliniquc  Architecte , na- 
tif d'Heliopolis,  villcde  Syrie, fous  Conftannn  le  Barbu  , ainli  que  le  meme 
Thcophancs  a écrit:  fie  auflî  parce  que  les  Grecs  furent  long-temps  les  fculs  • 
d'entre  tous  les  peuples  qui  en  conlcrucrcnt  l’vfagc  , lequel  ils  ne  communi- 
quèrent que  rarement  à quclques-vns  de  leurs  alliez  > ainli  que  j’ay  remarqué 
en  mes  Obfcruations  fur  l’Hiftoirc  de  Ville- Hardoüin  n.  nj.  Anne  Comncnc 
dit  que  ce  fat  cftdït  compèlc-  de  poix  , fie  autres  gommes  qui  fc  tirent  des  ar- 
bres , mefle  aucc  du  fou  me , fi:  le  tout  broyé  cnfcmblc.  Abbon  au  1. 1.  des  gy£r- 
rcs  de  Paris,  en  a auifi  donné  lacompofirion  en  ces  vers  : 

Addtt  eù  oleum , ceramque , piccmque  minifirans , 

Mixta  fi  mal  liquéfie!  a foce  feruentia  valde , 
u Danij  ceruice  comjt  vrûntque  trahuntque. 

L'Aureur  de  l’Hiftoirc  de  Hicrufalem  p.  1167.  met  auflî  de  l’huile  dans  cette 
compolition , du  moins  il  la  nomme  Oleum  inccndiarium  , quod  ignem  Grxcum 
vacant,  fie  c’eft  peut-eftte  la  Naphte , que  Procope  au  1. 4.  de  la  guerre  des  Goths 
chap.  11.  dit  que  les  Grecs  appelaient  MwXkio*  iaaio»,  fi c les  Medes,  la  Naphte: 
d’où  Lambec  enfes  Obferuarions  fur  Codin,cftimc  qu’il  faut  corriger 

l’huile  de  McdiCjficque  c’cft  pour  cela  que  les  memes  Grccsont  don- 
né le  nom  à ce  feu  artificiel  de  Mnfiiw»  **?/»  , qui  fc  rencontre  dans  Cinnamm 
p.  joS.ficle  meme  Codinp.7.  de  l’Edition  Royale.  Quoy  .qu’il  y en  air  d’au- 
tres qui  veulent  que  la  Naphte  fuft  nommée  M»JW«4  • , ou  -rof,  parce  que 

Mcdéc , au  récit  de  Pline  1. 1. ch.  ioy.  brûla  l’époufede  Iafon  aueçcc  feu.  Tant 
y a que  Procope  au  liai  cité  nous  apprend  qu’en  la  compolition  de  ces  feux 
artificiels  on  y méloit  la  Naphte  aucc  le  foutfre  fie  le  bitume.  lacqucs  de  Vitry 
1.  y ch.  84.  dit  qu’en  certaines  contrées  de  l’Orient  il  y a vnc  fontaine,  Ex  enjut 
aquis  ignis  Grxcut  ejficitur  , quibufilam  aliis  admix/û  , qui  pofiquam  vehementer 
fuerit  accenfus  ,vix  aur  nunquam  pâte  fi  extingui , ni  fi  aCctf  (fi.  l^ewiuum  % ri  ni , (fi 
fabule.  Adam  de  Brème  ch.  66.  rapporte  quelque  chofçdcfcmblablcd’vnljçu 
du  Nort,  qu’il  nomme  O lia  Vukani , qu.im  ittcel.e  Grxcum  vacant  ignem.  Vanoc- 
cio  Biringuccioaul.  10.  de  fa  Pyrotechnie  chap.  9.  a décrit  toutes  les  matières 
qui  entrent  en  la  compofition  des  feux  artificiels  , dcfqucls  les  Grecs  fc  fer- 
uoient  particulièrement  pour  brûler  les  vailVeaux  ennemis,  d’pù  Thcophancs 
p.  appelle  le  feu  top  ^«AaWio» , fie  en  la  p.  jjx.  to*  tfcu  de  mer , feu 
liquide.  Or  ils  fc  feruoient  de  ce  feu  fur  la  mer  en  deux  façons  : La  première 
cftoit  dans  les  brûlots,  qu’ils  emplifloiant  de  ce  feu,  fie  qu’ils  fiifoi.-nt  voguer 
dans  les  armées  naualcs  des  ennemis  , qu’ils  cmbraloicnt  en  cette  manière. 
Ces  Brûlots  font  nommez  par  le  meme  Thcophancs  p.  194.  fie  jja. 

90  t>*i  y c’cft  à dire,  nauircs  à feu  : fief  ay  fait  voir  ailleurs  que  les  Grecs  fc  fer- 
uoicnc  particulièrement  pour  cctvfagc  de  cette  forte  de  vaifl’caux  quîls  nom- 
moient  %\aiïiAt  d’où  nous  auons  emprunté  le  mot  de  Chaland,  qui  cft  le  nom 

3 uc  l’on  donne  aux  bâteaux  qui  font  fur  les  nuises  de  Seine  fie  de  Loire , fie 
’où  aufli  IcsParifiens  ont  nomme  Pain  chaland ,c cluy  qui  leur  cft  amené  dans 
ces  bâteaux.  Ce  n’cft  pas  que  l’vlage  des  brûlots  ne  fuft  auanr  l’Empire  de 
Conftantin  le  Barbu  : car  Thcophancs  p.  100.  nous  apprend  que  fous  celuy  de 
Leon  le  Grand,  Genfcric  Roy  de  l'Afrique  brûla  aucc  des  v.ii fléaux , qu’il  rcm- 
phtdc  bois,&  de  matières  lcichcs,  qu’il  tailla  voguer  au  grc  du  vent, toute 
l'armée  naualc  des  Grçcs*  ce  qui  fert  â juftificr  le  P.  Mambrun  en  fon  Con- 
ftancin  , que  l’on  auoit  blâme  d’auoii;  établi  l’vfagc  des  brûlots  des  le  règne 
de  cet  Empereur:  â quoy  il  a répondu  en  fa  Préface  de  l’Edition  de  l’an  1 6^9. 
Nous  auons  d’autres  exemples  de  ces  brûlots  en  l’Hiftoirc  de  Thcophancs  p» 

19  dans  Abbon  fxyoj.  fie  autres  Auteurs.  L'autre  yfage  des  feux  ai-  • 

tificicls  fur  la  mer  efyoic  dans  les  nauircs  de  courfc*  qu’ils  nommoient  * 
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mcttans  fur  la  proue  de  grans  tuyaux  de  cuiufe , aucc  lefqucls  ils  foufïïoient 
ce  feu  dans  les  vaift'eaux  des  ennemis.  L’Empereur  Leon  en  fes  Tactiques 
chap.19.n-6.cn  parle  ainfi:«;£TO  Sintai-mn  to r m$utn.  tj}»  afûpus  tfi'Qçjc&i» 

ytAxa  Hu'Ptteinlor , ai  isoç  , 'r*‘TB  'xtjf  r$f  ocu'iîa»  àxonxni. 

Il  en  parle  encore  aux  nn.  46.  8c  jr.  d’où  nous  apprenons  que  ce  font  ces 
nauircs  qui  font  appcllccs  par  Theophanesp.  194.  Pfdftottf  (Mpvroçdfoi.  Quanti 
l’vfagc  du  feu  Grégeois  dans  les  batailles  fur  terre , il  eftoit  different:  car  il  y 
auoic  des  foldats , qui  aucc  des  tuyaux  de  cuiurc  le  fouffloient  dans  les  armées 
ennemies.  C'eft  ce  qu’Anne  Comnene  au  1.  13.de  fon  Alcxiade  exprime  en 
C£S  termes  : ri-rv  (tb  -ntp  ) pulsé.  tçtÇb/Hoot  imi  ùi  Vl\toxV*  îytÀa, fuit , 

tf  ÿtp^ozLini  tÏ  toi7o»tb«  \aCfà  *,  ctn%i  -uttvfutTt.  xctô’  {fnzti  6fU\Û  ta 
/0-9;  ax/ti  wj  , t,  Quelquefois  onjettoit  des  épieux  de  fer,  aigus, 

enuironnez  d’huile,  de  poix  , d’etouppes  , 8cc.  aucc  lefqucls  on  brùloit  les 
machines , dont  nous  auonsdes  exemples  dans  Albert  d’Aix  l.^.chap.j.  8c  y. 
8c  dans  vnc  lettre  au  fujet  de  laprife  de  Damiette  » qui  fc  lit  aux  Additions  fur 
Mathieu  Paris  p.io8.1oinuillccn  parle  ailleurs  : & commencèrent  à tirera  nous 
grant  foi  fin  de  piles  aucc fc»  gregois.  Quelquefois  on  jettoit  du  feu  dans  des  fioles 
8c  des  pots, comme  il  fc  recueille  de  cette  lettre,  8c  du  meme  Albert  d’Aix  1. 
10.  ch.  4. 8c  de  Leon  en  fes  Taûiqucs  ch.  19.  n.  yy.  Enfin  on  le  jettoit  aucc  des 
pcrricres  8c des  arbalètes  à tour,ainfi  que  le  Sire  de  loinuilte  nous  enfeigne 
en  cét  endroit.  Albert  d'Aix  1.  7.  ch.  j.  remarque  que  hujus  ignis  genus  aqua 
rrat  inextinguibile.  Mais  il  y auoit  d’autres  matières  aucc  lcfqucllcs  on  Téttff- 
gnoiti  feauoir  le  vinaigre,  8c  le  fable.  Mathieu  Paris  en  l’an  11x9.  Nam  iguù 
Crxcus  de  turri  eminus  projeftus  fulminù  infiar  veniens  psuorem  non  minimum  Fi - 
delibus  inc  h fit:  fed  per  liijuorem  acetofum  & fabulum  & estera  extindoria  efi  fub- 
Mcntum.  L'Hiftoirc  de  Hicrufalcm  : Ignis  ifie per niciofo  fcrtorefiammi'fijuc  liuien- 
tibusfilices  & ferrum  confumit  • & cum  aquis  viuci  nrqueat  ,arena  re/Jxrfus  compri - 
mitur ,aceto per fu fus  fedatur.  Iacqucsdc  Vitry  1.  3.  chap.  84.  y ajoute  l’vrinc,  8C 
Cinnamus  au  lieu  cité  , écrit  que  fouucnt  on  couuroit  les  nauircs  de  draps 
trempez  dans  du  vinaigre  pour  s’en  garantir.  le  paffe  en  cét  endroit  les  au- 
tres remarques  que  j’ay  faites  au  fujet  du  feu  Gregeois  en  mes  Obferuations  fut 
Ville-Hardoüin. 

Trect  et  Pilots]  Pilot , Spiculum.  Filet , dans  le  Roman  de Gasin • 
Volent  pilet plus  que  pluies  en  pré. 

Et  les  fajettes,  & earriax  empanés. 

Guillaume  Guiart  en  l’an  1114. 

Ri bacc s qui  de  F 0 fi  fc  partent , 

Par  les  chams  ça  & là  s' é partent, 

Li  vns  vne  pile  te  porte  , 

L’autre  croc , ou  maçue  torte. 

Plus  bas  : . - * 

Maçes  leuees  dr  pi  le  tes, 

Se  fièrent  parmi  les  viletes. 

Tandis]  L’Edition  de  Poitiers  porte  mieux  en  cét  endroit  8C  en  Ta  page 
yo.  taudies  : 8c  c’eft  ainfi  que  FroifTart , le  Duc  de  Clcues , 8c  autres  écriucnt  ce 
mot.  llfcmblc  que  les  Grecs  du  moyen  temps  ont  emprunté  de  nous,  ou  nous 
d’eux,  le  ivAJbr,  qui  fignific  le  bagage  d’vnc  armée,  qui  d’ordinaire  cft  encon- 
fùfion  8c  pcflc-meflc,  qui  cft  la  lignification  dans  nos  Hiftoriens  des  mots  de 
tondis  ou  taudis.  Voyez  les  GlofTaires  de  Rigaltius  8c  de  Meurfius. 

D v merrain]  Matière  de  bois  de  charpente.  V . les  GlofTaires. 

I e a n d'O  r l e a n s ] Voyez  ce  que  j’ay  écrit  de  cette  famille  en  mes  Ob- 
feruations fur  Ville-Hardoüin  n.  j. 

* Le  Sire  de  Co  v e y ] Fils  d’Enguerrand  , duquel  il  a efté  par!4  cy- 

deflus.  V.  A. du  Chefneen  l’Hiftoirc  de  cette  Kfaifon  1.  6.  ch. 7. 

1 v s qj’a  v nombre  de  trois  cens]  La  Chronique  Orientale 
• die 
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«lit  que  les  François  perdirent  en  cette  défiai  te,  outre  le  frère  du  Roy,  qua* 
torze  censCheualicrs. 

Pàrdessvs  les  oreilles  d e m o n ch  ev  a l]  Apres  ces  mots, 
au  lieu  de  ce  qui  fuitjufqucs  à la  page  fuiuantc  , ligne  y A tes  murs , l’Edi- 
tion de  Poitiers  reprefente  ccux-cy  : Et  m’euffent  tué  les  Sarraxins,  n'eufi  ejlê 
Mefjire  Arnaud  de  Commence  Vicomte  de  Couderons,  tjui  me  vint  fccourir  très -vail- 
lamment : & pour  la  grand'  vertu  & proüeffe  qui  eftoiten  lui:  il  auoit  laijffé  fes  Ar- 
balétriers qu'il  conduisit  au  Camp , au  ce  le  Duc  de  Bourgoigne  ,ù  auoit fui  uile  Comp- 
te de  Poitiers , lequel  il  ne  voulait  habandonner  en  aucun  grand  affaire.  Et  depuis 
qu’il  m’eujf  donné  ce  fecours , il  ne  fut  jamais  vn  jour  de  tua  vie  que  je  ne  l'aimaffe 
trcs-affctfueufcmcnt.  Après  que  je  f tu  refeousdes  Sarrasins , ledit  Vicomte  de  Con- 
férant & moy  y four  attendre  le  Roy  qui  venoit , nous  retira/mes  auprès  d’vne  mai - 
fin  qui  auoit  eJlé  abaruc  ,&  cependant  jetrouuay  façon  derecouurer  vn  ch  eu  al.  Mais 
ainjs  que  nous  citions  auprès  d’icelle  maifon , voicy  venir  derechef  vne  greffe  troupe 
de  Sarraxins  contre  nous  ,& pour  ce  qu’il:  virent  nos  gens  au  derrière  de  nous,  ils  pafi 
firent  tout  outre , pour  aller  J eux  : & en  paffant , ils  me  jetteront  à terre  , mon  efen 
hors  de  mon  col  ,& ça jf oient  deffus  moy , cuidans  que  je  fuffe  mort , dont  il  n’en  fa- 
loi  t guère  s.  Et  quant  ils  furent  paffeT^,  tceluy  Mejfire  Arnaud  de  Commenge , après 
éuoir  bien  tomba  tu  les  Sarraxins , reuint  vers  moy  , & me  reloua  fus  : &puis  nous  en 
éUafmcs  tous  deux  jufques  aux  murs  de  celle  maifon  deffaite.  A ces  murs,  &c.  On 
voit  parce  difeours  que  le  Sire  dcloinuillc  attribue  le  fecours  qui  luv  fut  don- 
ne en  cette  occafion  au  Vicomte  de  Couzerans , où  dans  l’Edition  ac  Cl.  Mc- 
nard  , il  en  donne  la  gloire  à Erard  d’Eymeray  Cheualicr.  fieen  Iap.43. 1. 17. 
au  lieu  des  trois  lignes  fuiuantes  , adonc  en  cette  detreffe , &c.  jufques  à & tan - 
toufi , il  y a encore  dans  l’Edition  de  Poitiers  , Mejfire  Arnaud  de  Commenge 
futnaurée»  deux  lieux  de  fin  corps  , aux  e fi  au  de  s , & fur  ivn  des  bras . Enfin 
en  la  page  34.  il  y eft  parle  de  fa  valeur , &:  des  armes  de  fa  famille.  Pcut- 
eftre  que  Pierre  de  Ricux,quicft  l’Auteur  de  cette  édition  , eftant  du  pays 
de  Languedoc  , a inféré  ces  lambeaux  en  l’Hiftoire  du  Sire  de  Ioinuille,  en 
faueurdela  Maifon  deCommingcs.  Il  eft  confiant  que  cet  Arnaud  Vicomte 
de  Couzerans  porta  le  furnom  d’Efpagnc  , comme  on  recueille  du  tefiament 
de  Roger  I V.  Comte  de  Foix  , dont  il  epoufa  la  fille,  de  l’an  1164.  rapporté 
par  M.  de  Marca  1.  8.  de  l’Hift.  de  Bearn,  chap.  14.  n.  8.  7.  Il  cftoit  fils  de  Ro- 
ger de  Commenge  Vicomte  de  Couzerans,  iflli  de  Bernard  Comte  de  Com- 
menge, & de  Cccile  de  Foix.  Il  fut  aufli^Comtc  de  Pailhars  enEfpagne. 

Vne  espee  d’A  lemacnf.]  Guillaume  Guiart  en  la  vie  de  Philippe*  tag.  4}. 
Augufie , parle  de  ces  efpces  d’ Alemagne  : 

A grans  efiées  d’ Alemagne 

Leur  trenchent  fiuuent  les  point  outre . 

Et  en  la  defeription  de  la  bataille  de  Bouincs , il  dit  que  les  Alemans  com- 
batoient  auec  des  efpces  grefles  &:  menues: 

Alemans  vns  cou  ti  au  s au  oient. 

Dont  ans  François  fe  combat  oient. 

Grailles  & ogus  à trois  quieres. 

L'en  en  peut  ferir  fus  pierres. 

Et  parlant  de  la  bataille  de  Bcncucnt , il  leur  donne  de  longues  cfpcesê 
Caries  deus  mains  en  haut  louées , 

Cietent  d’vne  longues  efiées  , 

Souef  tranchant  0 larges  meures. 

L’Empcrcur  Niccphorc  Phocas , dans  Luitprand  en  fon  Ambaflade  , repro- 
che aux  Alemans  leurs  longues  efpces.  Dans  les  vieilles  Ordonnances  de  la 
ville  de  Paris  il  eft  parle  des  efpces  de  Lubec.  Au  contraire  les  François  auoienc 
coutume  de  fe  feruir  de  courtes  efpces.  Guillaume  Guiart  : 

Li  François  efiées  reportent , 

Courtes  & roides,  dont  ils  taillent. 
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Et  en  Tan  1301. 

E fiées  viennent  sus  fer  ni fe s , 

Et  fini  de  diuerfe  femblance , 

Mes  François  qui  d’accouftumancc 
Les  ont  courtes , ajiés  legieres , 

Gietent  ans  F /amena  vers  les  Chieres. 

Car  nvl  ne  t i r o i t d’à  r c ] On  n’a  jamais  réputé  parmy  les  Fran- 
çois pour  vnc  aûion  de  valeur  de  tuer  Ton  ennemy  aucc  l’arc,  l’ar  balcfie,  ou  autre 
artillerie.  On  ne  faifoit  état  que  des  couds  de  main , d’cfpccs  fie  de  lances,  où# 
on rendoit  des  marques  d’adrefle : fie  c’eft  pour  cela  que  l’on  interdit  aucc  le 
temps  l'vfagc  des  arbalètes , comme  encore  des  flèches  fi c des  traits  empoi- 
fonnez  : fie  parce  qu’il  ne  fuffit  pas  de  fc  deffaire  Amplement  de  fon  ennemy  par 

?iuelque  voyc  que  ce  foie  jouis  il  importe  pour  le  vaincre , d’emploicr  la  belle 
orcc , fie  de  fe  feruir  des  armes  qui  marquent  la  dextérité  dcceluy  qui  les  em- 
ployé. 11  eft  confiant  que  ces  fortes  d’armes  ont  efte  dcftcnduüs  par  les  Pa- 
pes de  temps  en  temps , fie  particulièrement  au  Concile  tenu  à Rome  fous  le 
PP.  Innocent  1 1.  l’an  1139.  c.  19.  Et  l’Empereur  Conrad  fut  vn  des  Princes 
Chrefticns,quicn  interdirent  l'vfagc  pour  cette  même  raifontainfi  que  nous 
apprenons  de  Guillaume  de  Dole, qui  viuoit  auant  l’an  1100.  lorsqu'il  intro- 
duit Raoul  de  Houdanc , fie  luy  fait  dire  que  cét  Empereur  deftendit  Par- 
baléte  : 


Par  effort  de  lance  (fi  d'efem 
Conquérait  toz  fes  ennemis  : 
la  arbalefiriers  ni  fu  mis 
P or  fa  guerre  en  autorités ., 

Par  auoir  (fi  par  mauuaifiié 
Les  tiennent  ore  li  haut  home. 

P or  demi  le  threfor  de  Rome 
Ne  vofijl-il >n  a droit , n'a  tort , 

Jgu’vns  en  eut  vn  prend  home  mort. 

D’où  il  eft  aifé  de  juger  qu’il  faut  interpréter  fauorablement  les  termes  du 
Poète  Breton  au  l.i.dc  fa  Philippide,lorfau’il  dit  que  Richard  I. Roy  d’An* 
cletcrrc  inuenta  les  arbalcftcs,cc  que  l’on  doit  expliquer  de  l'vfagc  de  cette 
forte  d'armes, qu’il  fit  rcuiurc  de  fon  temps.  Ce  que  Brompton  dit  en  termes 
formels  : Ipfe  ftquidem  hoc  genus  fagittandi , quod  arcubaliftarum  dicitur , jatndu- 
dum  fopitum , vt  dicitur,  in  vfum  reuocauit.  Ce  qui  eft  tellement  vray , que  nous 
lifons  à toutes  rencontres  dans  les  Hiftoircs  des  premières  guerres  Saintes, 
qu’on  fc  feruoit  des  arcs  fie  des  arbalètes. 

Dvc  de  B o vrcoc  ne]  A.  Du  Chcfne  enfonHifi.  des  Ducs  de  Bour- 
gogne chap.  9.  pouuoit  de  ce  partage,  fi£  de  trois  ou  quatre  autres  du  Sire  de 
Ioinuillcjlcuer  le  doute  qu'il  tait , (çauoir  fi  ce  Duc  accompagna  le  Roy  Saint 
Louys  en  fon  voyage  d'Egypte. 

Gavbison]I1  faut  lire  Ganbifin  , qui  efi  le  nom'de  cette  forte  de  vête- 
ment. Vn  Rouleau  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  de  l'an  131a.  Aia  ar - 
mentario  40.  fol.  4.  den.  pro  fttfione  gambefonorum.  Vn  Compte  des  Baillis  de 
France  de  l'an  1168.  Expenft  pro  cendatis , bourra  ad  gambe font  s ,tapetis  ,fiec.  Vn 
titre  de  Henry  Seigneur  de  Suilly  de  l’an  1301.  pour  les  franchîtes  de  la  ville 
d'Aix:  Quic unique  ver'o  20.  librarum,  vel  ampli  ù s habebit  de  mobilibus  , tenebitur 
habere  loricam,vel  loricalc,(fi  capellum ferre um , (fi  lance am.  J%ui  ver'o  minus  de  20. 
libris  habebit  de  mobili , tenebitur  habere  gambe fam  (fi  capellum  ferre  Mm,  (fi  lanceam. 
Roger  de  Houedcn  enl’an  11S1.  vfc  du  mot  de  anbafia,  (c  en  lap.  614.  de 
ccluy  AcWanbav.  Vn  Rouleau  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  con- 
tenant l’inuentaire  des  biens  meubles  de  l'execution  du  Roy  Louys  Hutin,de 
l’an  13 1 6.  Item  vue  cote  gamboi  s ce  de  cendal  blanc.  Item  deux  t unie  les , (fi  vn  gam- 
boi fon  de  bordures  des  armes  de  France.  Item  vnc  couuerture  de  gamboi  fon  s broudées 
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des  Armes  le  Roy.  Item  $.  foires  de  Couvertures  gomboifiées  des  ormes  le  Roy , & 
vues  Indes  ja^eq  vent es.  Item  vn  C vifs  aux  gamboiftz.  Item  vues  Couvertures  gam- 
boifées  de  F rame  & de  Navarre,  l’ay  fait  voir  en  mes  Obferuations  fur  Ville- 
Hardouin  N.  88.  que  le  gamboifon  cftoit  vn  vêtement  contrcpointc , garny 
de  bourre,  ou  de  laines  cntaflccs,  & battues  auec  du  vinaigre,  que  Pline  1.8. 
ch.  48.  dit  rcfiftcr  au  fer.Nicctas  décrit  ainfi  le  gambefon  en  la  vie  de  l’Em- 
pereur Ifaac  1.  1.  Cette  forte  d’ouuragc,  eft  appelé  Coachle , dans  Vlpian  /.• 

AS.  §./•  />•  deauro  urg.  &c.  Et  dans  le  Glojf.  Lat.  Gr.  où  il  eft  traduit  par  lemot 
de  xx\can$:  les  ouuricrs  y font  nommez  CoaÜiliarii  : fie  Lanarii  coahores  dans 
vnc  ancienne  infeription;  d'où  les  fçauans  eftiment  que  les  termes  d c feltrum 
&:  fthrum  dans  les  Auteurs  du  moyen  temps , U d afiAiTç-o»  chez  les  Grecs , 
ont  la  meme  fignification. 

Le  Sire  de  Chastillok]  Gaucher,  duquel  il  a cAc  parle  cy-  ?4X*  47‘ 
deflus. 

Le  Maistre  dv  T e m * l e J Qui  eft  nommé  frère  Guillaume  de  Son-  **• 
nac  en  la  p.  51.  & dans  les  Additions  a Mathieu  Paris  p.  110. 

Gvyon  de  MavvoisinIII.  du  nom , Seigneur  de  Rofny.  V.  la  Gc- 
nealogic  de  cette  Maifon  en  l’Hift.  de  la  Maifon  de  Dreux  1.  i.ch.  8.  p.  nj.  & 
en  celle  de  Bcthuncl.fi.  ch.  5.  p.  416.  où  il  eft  parle  de  ce  Seigneur  &:  de  fes 
alliances. 

Les  Bedvns]  Le  Sire  de  Ioinuille  confond  ici  &:  ailleurs  les  Bcduins  auec 
lcsAflaflins,  qudy  que  IacaucsdcV1tryenf0nHift.de  Hicrufalcmc.  11. (d’où 
ilfcmblc  auoir  tiré  ce  qu’il  dit  de  ces  peuples)  Ay thon  c.  33.  ji.  &yy.  en  falTcnt 
doux  dilfcrentcs  nations.  Sanudol.  a.  part.  4.c.38.1.3.parc.  14.CI1.  a. après  Albert 
d’Aix,l.n.  ch.  51. &:  Iacqucs  de  Vitry,  dit  formellement  qu'ils  cftoient  Ara- 
bes, que  leur  demeure  eftoit  vers  Halapc  & Crach  dans  l’Arabie,  & que  les 
Aflaftins  habitoient  Vn  canton  de  la  prouincc  de  Phœnicic,  enferme  de  mon- 
tagnes, prés  de  Tortofe.  Quoy  qu’il  en  foie,  tous  les  Auteurs  conuienncnt 
que  les  Bcduins  cftoient  des  peuples  errans  & Vagabonds.  L’Hiftoircdcl’ex- 
pedition  Afiatiqüc  de  l’Empereur  Frédéric  I.  au  to.  3.  des  leçons  de  Canifius 
en  parle  de  la  forte:  Eft  autem  confuetudo  incolarum  illius  terra , qui  Sylueftres, 

Turci,  fiue  Red u in i disant  ur , carere  domibus , & omni  tempore  degendo  in  taberna- 
eulis  de  pafeuis  ad  poftua  fe  transferre  cum  gr  (gibus  & arment  is.  Ni  femper  in  armis 
ad  beSa  proni  funt  & accincli , &c.  Il  faut  conférer  notre  Auteur  auec  Iacqucs 
de  Vitry  & Sanudo,  aux  lieux  Citez,  touchant  les  opinions  du  deftin  qu’ils 
ttaoitfnt , &:  leurs  façons  de  viurc&dc  combatrc,  qui  font  conformes  en  tout 
ù ce  que  le  Sire  de  Ioinuille  en  a écrit.  Arnoul  de  Lubec  1. 7.  ch.  io.  Brocard 
en  la  defeription  de  la  Terre  Sainte,  àc  autres,  ont  encore  parle  de  fes 
peuples. 

La  Loy  de  Hely]  Hcly  n’eftoit  pas  oncle  de  Mahomet,  mais  fon 
cou  lin  &:  fon  gendre,  ayant  epoufé  Fatema  fa  fille.  Guillaume  deTyr  1.  i.ch. 

4. 1. 19.  ch.  10.  Iacqucs  de  Vitry  1.  1.  ch.  8.  5c  les  Ecriuains  des  Hiftoircs  Ma- 
humctancs,  racontent  fort  au  long  la  différence  de  la  Religion  établie  par 
Mahomet,  & de  celle  introduite  par  Hcly,  dont  la  dernière  fut  cmbralTéc 
par  les  Calyphcs  d’Egypte,  lcfqucls  pour  cette  raifon  font  nommez  Fatcmi- 
tesdans  la  Chronique  Orientale,  du  nom  de  la  femme  de  Hcly.  Voyez  la 
pag.  87. 

Gavtiea  de  Chastillok]  Lifcz  Gaucher , comme  cy-defTus  en  la  *»t-  je. 
pag  11. 

Vn  Prestre]  Anne  Comncnc  aul.  10.  de  fon  Alcxiadcp.  191.  reprocha 
aux  Latins  de  c^quc  parmy  eux , à peine  les  Ecclcliaftiqucs  ont  achcué  de 
prendre  les  ordres  de  Prétrifc,  qu’ils  cndolTcnt  le  harnois,  s’arment  de  la  lan- 
ce Sc  de  l'épée,  &:  vont  à la  guerre,  ce  qui  eft  étroitement  défendu  chez  les 
Grecs.  Pierre  Diacre  aul. 4.  de  la  Chronique  du  Mont-Caftin  fait  la  même 
remarque,  en  introduifant  vn  Grec  parlant  ainfi  à vn  Latin  : InOccidcntalicli- 
P ortie  II»  K g 
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mate  propbeticum  illud  videmm  impie  mm , erit  vt  populus , fit  Sacerdos , dm  Peu- 
tifices  ad b alla prodeaut , vt  Papa  vefler  Innocentais.  Ec  fans  doute,  cc  n’cft  pas 
fans  fujer  que  les  Grecs  ont  fait  li  fouucnc  ce  reproche  aux  Latins  : veu  que 
quoy  que  par  tous  les  Canons  des  Conciles  il  foit  défendu  aux  Prêtres  de  ma- 
nier les  armes,  te  de  fe  trouuer  dans  les  occafions  de  bataille,  nous  voyons 
neantmoins  que  fouucnt  ils  s‘y  font  rencontrez , te.  ont  combatu  comme  les 
autres.  Ainfi  nous  ltfons  qu'Eblcs  Abbé  de  Saint  Germain  des  Prcz , te 
Godclin  Eucfque  de  Paris , combatircnt  vaillamment  contre  les  Normans,qui 
auoient  adiege  cette  capitale  de  la  France  i te.  non  feulement  ils  ont  comba- 
tu contre  les  Infidèles,  mais  encore  contre  les  Chrétiens,  témoin  l’Euefque 
de  Beauuais , qui  à la  bataille  de  Bouines  jetta  par  terre  d’vn  coup  de  malle 
le  Comte  de  Sarisbery.  Grégoire  de  T0ursK4.dcf0nHid.ch.  43.  lk  j.ch.  xo. 
1. 8.  ch.  39.  te  autres  Ecriuains  de  nôtre  Hidoire  fournident  vnc  infinité  d'e- 
xemples de  cccy , que  je  pafle  pour  ne  me  pas  engager  en  vnc  matière  de  trop 
longue  haleine.  Ic  remarque  feulement , que  le  Cardinal  Baroniut  en  i‘an  888. 
fe  plaint  de  cc  que  nos  Hidoricns  donnent  des  louanges  aux  Euefqucs  te  aux 
Abbcz  qui  fe  trouuoicnt  dans  les  combats  , acaufc  de  leur  valeur  & de  leur 
adrede , quoy  qu’ils  meritaflent  d’edre  blimez , comme  perfonnes  qui  contre- 
ucnoient  au  deuoir  de  leurs  charges,  & comme  violateurs  des  Canons.  Voyez 
l'Epîtrc  du  Pape  Adrianà  Charlemagne  au  tom.  3.  dcsHid.dc  France  p.794. 
Petr.  Damia».  I.  /.  ep.tj.  &:le  Sire  de  Ioinuillep.78. 

Gecta  sa  dagve]  Ce  mot  cd  encore  connu  parmy  nous  pour  vnc  ef- 
pccc  de  petit  couteau,  ou  de  poignard.  Les  Efpagnols  l’appellent  Dagas , te 
les  Anglois,  Dagger.  Les  datuts  de  Guillaume  Roy  d’Ecoflcch.  13.  H.ibeat  e- 
juum , babergeo» , cJpitium  e ferro , & cultellum , qui  dicitur  Dagger.  Thom.  \^al- 
fingham  p.  xyx.  Extracio  culte  lit , ejuem  Dagger  vulgb  dicimus , itfum  Mi  lit»  mina» 
batur.  V.  le  même  Auteur  en  la  p.  331.  H.  Knighton  i»  Ed w.  Il l.  LaChr.  de 
Flandr.  p.  131. Mondrelet  i.vol.  ch.  94.&C. 

Qv,!  MovrvT  en  la  bataille]  L’Epître  de  S.  Louys,  au  fujet  de 
fa  prifc , remarque  pareillement  que  la  mort  de  Fracardi » arriua  en  la  bataiU 
le  qui  fut  donnée  le  jour  de  Carcmc-prcnant.  te  la  Chronique  Orientale  die 
qu’il  fut  tué  le  73.  de  fon  Gouuernement  qui  rcuiendroit  au  8.  de  Fcurier, 
fuiuant  fon  calcul  ; dautant  que  le  Sultan  Nagem  - Addi»  mourut  le  xj.  jour 
dcNoucmbrc. 

Le  R essi  l]  l’ay  touche  quelque  chofc  de  cette  'place  cy-dcuant  fur  la  p.37.  U* 
quelle  ed  aflife  fur  la  branche  du  Nil , nommée  Rexi,  te  par  les  Arabes ,Rhafikit% 
ou  Réfit, qui  probablement  a emprunte  fon  nom  de  ccttevillc,  quelean  Leon 
1.  8.p.  163.  nomme  Rafid,  Aython  ch.  64.  Refint , Guillaume  de  Tyrl.  19.  ch.  xi. 
16.  Refit,  Sanudo  1. 3.  part.  n.  ch.  9.  Rofith , te  les  Latins  Rofetum. 

Gvy  Gvivelins]  L’Edition  de  Poitiers  porte  Guy  de  Crime  fins  : mais  il 
y a erreur  en  T vnc  te  en  l'autre,  te  il  faut  lire  d'ibeti »,  comme  en  la  p.  67. 
68.  71.  Ce  Guy  d’Ibclin&:  Baudouin  fon  frère  edoient  enfans  de  Ican  Seigneur 
d’Ibclin  te  de  Baruth:  Guy  fut  Connétable,  &Baudoü in  Sénéchal  deCypre» 
Voyez  le  Lignage  d’Outrcmer. 

De  la  Horgne]  L’Edit,  de  Poitiers , de  la  Htrgue.  le  ne  fçay  pourquoy 
le  Sire  de  Ioinuille  donne  en  cet  endroit  le  titre  de  Comte  au  Sire  d’Alprc- 
mont  ,qui  ne  fe  trouue  en  aucun  Auteur  de  ces  temps-là. 

De  l’host  a force]  Après  ces  mots,  l’Edition  de  Poitiers  porte  cc  qui 
fuit  : Et  e»  cette  bataille  fe  monfira  vertueus  (jr  hardy  Mejfire  Arnaud  de  Comme»- 
ge  Vicomte  de  Coûtera» s , dont  fay  cy-deuant  parlé , pour  cuider  fecourir  le  Comte; 
& portoit  icelui  de  Commenge  vue  baniere , & fes  armes  efioient  <tor  à vn  bord  de 
gueules , lefqueües , comme  depuis  il  m’a  conté , auoient  ejlé  donnas  k fis  predectf- 
fiurs , qui  portaient  le  fumom  d' Efiagne , anciennement  par  le  Roy  Charlemagne , 
pour  tes  grans  feruues  qu’iceux  Vicomtes  de  Coûterons  lui  aboient  fait , luy  e fiant  e» 
EJfrgne  contre  Ut  Infidèles  ; & aujft  qu’ils  auoient  chajfc  hors  du  pays  de  Comme n- 
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je  les  Sarrazins,  qui  le  tenoient  occupé , & laueient  remis  en  l'ohetjfance  du  Roy 
Charlemagne. 

Iosserant  de  Brançon  ]•  Ioflcrand  I I.du  nom  Seigneur  de  Brandon, 

( Brancidunum  en  Latin)  fus  de  Henry  Gros,  te  petit  fils  de  Ioflcrand  I.  Sei- 
gneurs de  Brandon.  Il  accompagna  Baudouin  II.  Empereur  de  Conftanti- 
noplc,  lors  qu’il  alla  recueillir  l’Empire  apres  la  mort  de  Ican  dcBriennefon 
bcau-perc,  ainii  qu’Alberic  écrit.  Il  époufa  Marguerite  de  Vienne,  fille  de 
Gaucher  Sire  de  Salins,  te  en  procréa  Henry  1 1 1.  du  nom,  perc  de  Margue- 
rite mariée  à Bernard  dcChoileul  Seigneur  de  Traucs  vers  l'an  1x71. £.c  Sire 
de  loinuillc  dit  en  cét  endroit  que  Ioiferand  cftoit  Ton  oncle  \ ce  qu’ André 
Du  Chcfne  en  l’Hiftoire  de  la  Maifon  de  Vcrgy  1. 1.  ch.  6.  croit  deuoir  cftrc 
entendu  à la  mode  de  Bourgongne,vray-femblablcmcnt  du  chef  de  fa  merc. 
Albcric  en  l’an  119}.  A.  DuCnefne  au  lieu  cité,  M-  Guichcnoncn  fon  Hift. 
de  Breflci.part.  ch.36.&:cnfaBibl.  Scbufianc  p.  174.  2.44.  344.357.  366.433. 
434. 437.  444.  te  445.  Claude  de  S.  Iulien  aux  Antiquitcz  de  Mâcon  p.  181. 319. 

34$.  le  P.  Vigncr  en  fes Gcneal.  d’Alface&  de  Lorraine,  M.Pcrard  aux  Mé- 
moires de  Bourgogne  p.  49 6.  51A?  te  autres,  ont  amplement  parlé  de  cette 
Emilie. 

Dv  Comte  de  Mascon]  Ican  de  Dreux,  ou  de  Braine,  fils  de  Ro- 
bert II.  Comte  de  Dreux  &:dc  Mâcon,  acaufc  de  fa  femme  Alix,  fille  vni- 
que  de  Gérard  Comte  de  Vienne,  du  chef  de  laquelle  il  cftoit  cou  fin  de  lof- 
ferand  Seigneur  de  Brandon,  acaufc  de  fa  femme  Marguerite  de  Vienne, 
fille  de  Gaucher  de  Vienne  Sire  de  Salins,  qui  fut  frère  puîné  de  Guillaume 
jCpmtt  de  Mâcon , pere  de  Gérard. 

W Car  qxaw  t v n Roy]  C’eft  encore  la  coutume  des  Turcs  de  compo-  ttl% 
fer  leur  principlle  milice , qui  cft  celle  des  Ianniffaires , des  enfuns  de  tribut, 
enuoyans  â ccc  effet  de  cinq  ans  en  cinq  ans  des  Commi flaires  dans  les  pro- 
uinces  de  leur  obcïflancc,  pour  en  enlcuer  les  enfans  des  Chrétiens  , qu’- 
ils font  inftruire  en  leur  loy , te  aufqucls  ils  apprennent  les  exercices  de  la 
guerre.  Ces  foldats  ainfi  aguerris , ncconnoiflans  ni  leurs  parens,  ni  leur  ex- 
tradion, ne  rcconnoiflenc  pour  pere  &:  pour  protedeur  que  le  Grand  Seigneur* 
ce  qui  eft  parmy  les  Infidèles  vnc  des  principales  & des  meilleures  maximes  de 
leur  politique,  quoy  que  contraire  à la  loy  de  la  Nature.  V.  fur  ce  fujet  G.dc  Tyr  I, 

13.  ch.  13.  Aython  ch.  50.  Sanudo  l.i . part.  3.  ch.  i.l.i.  part.  i.c.  6.  Pachymcres  en 
fonH1ft.MS.K3.  c.  3.  Ican  Lconenfadcfcript.  d’Afrique  1. 9.  p.  175.  te  particu- 
lièrement le  Difcours  te  les  remarques  de  M.dcBrcucs  Ambafladeur  pour  le 
Roy  en  Turquie,  au  Traité  qu’il  a fait  Des  moyens  aûèurez  de  ruiner  le  Turc. 

De  la  Ha  vlci^v  a]  L’Edit,  de  Poitiers,  de  ta  Halcqua. 

A d mi  ra  l]  C’cft  adiré,  ainfi  que  le  Sire  de  loinuillc  explique  ce  mot*  r *. 
Capitaine,  ou  Gouuemeur  de  prou  inc  c &:  déplace,  Chef  d’armée  , ou  de 
troupes.  Ce  mot  vient  de  l’Arabe  Ami  r,  ou  Emir,  qui  lignifie  Seigneur,  félon 
Gtttll.de Tyr  1. 11.ch.13.  Rigord  en  l’an  1195.  Sanudo  1. 3.  part.  3. ch.  3.  Mariaux 
enl’Hift.  d 'Efpaencl.l.ch.  u.Vi&orCayet  in  paradigm.  x.linguar.  M.dcMar- 
cacn  fon  H»ft.  deBcarnl.  i.ch.i.  n.  11.  Leunclau.'Watfius,  te  mires.  La  même 
chofc  cft  remarquée  par  le  Sire  de  V illerual  en  fes  voyages  MSS.  au  chap.  De  Ix 
tondit  ion  & nature  des  Soudons,  de  leurs  Amiraux , & tfclaues , tec.  Item  à tou- 
jours, comme  on  dit,  ledit  Soudan  de  Bahylone , tant  au  Kaire , comme  ajfez  prés 
U enuiron  dix  mille  efclaues  À fis  gai ges  , qu'il  tient  comme  fis  gens  d’armes,  qui 
lui  font  fit  guerre,  quand  il  en  a meftier,  montez  aucuns  à deux  chenaux , & les 
autres  qui  en  ont  plus,  ou  moins.  Et  eft  affauoir  que  iceux  efttaues  font  d'eftranges 
nations,  comme  de  Tartane , de  Turquie,  de  Bourgerie,  (Bulgarie)  de  H onguent , 
de  Sclauonie , de  'ty  al  a fquie , &de  Bouffie,  & de  Greffe  i tant  de  pays  Chreftiens 
que  d'autres  : & ne  font  point  appelle ^ efclaues  du  Soudan  9 s'il  ne  les  a achetez 
de  fon  argent , ou  ne  lui  font  enuoyez  de  prefent  d'eftranges  terres.  Et  en  ces  efcla- 
ues chy  fi  confie  du  tout  pour  le  garder  de  fon  corps , & leur  donne  femmes  & cafals% 
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chenaux  & robes  ,& les  met  fus  de  jeneffe  petit  à petit , en  leur  monfirant  la  maniéré 
de  faire  la  guerre.  & fi  le  ne  ce  que  ch â fi  un  fi  prent , il  fait  ïvn  Amiral  de  dix  lan- 
ces J' autre  de  vingt , l'autre  de  cinquante  ,&  l’autre  de  cent  ,& ainfi  en  montant  de- 
uiennent  l'vn  Amiral  de  H ierufalem , l'autre  Roy  & Amiral  de  Damafq,  l'autre  grant 
Amiral  du  Kaire , & ainfi  des  autres  officiers  du  pays.  Ce  mot  d’ Amiral  cft  expri- 
• me  diucrfcment  dans  les  Auteurs.  Ils  font  nommez  par  les  Grecs 

par  les  Larins  du  moyen  temps  Amirabiles  , Admiraldi , fcc.  Tant 
y a qu'il  cft  confiant  que  nous  auons  emprunté  de  ces  nations  infidèles  ic  ter- 
me d' Amiral, que  nous  donnons  vulgairement  aux  Chefs  des  armées  naua- 
lcs,  parce  qu’elles  appelaient  ainfi  les  leurs. 

Avoient  gagne'  dv  BiEN]M.dc  Brcues  au  Traite  que  je  viens  de 
citer,  remarque  qucc’eft  encore  la  forme  d’agir  des  Turcs. 

Les  Comtes  de  Montfort  et  de  B a r ] Qui  furent  pris  &:  def- 
faits  par  ceux  de  Gaza  l’an  VoyczG.de  Nangiscnla  vie  de  S.Louy s,  fie 
Sanudo  1.  3.  part,  i f.  ch.  15/ 

Le  Roy  d’A  r m en  i E]Conftans.  Voyez  Vincent  de  Beauuais  L 3.  ch.  29. 

Avoir  vn  fils]  Il  fe  nommoit  Afmeaddamo  Gajiat-addin  Tara  ne  fi ac , fui- 
uant  la  Chronique  Orientale;  ou  Melec- Efmahadin,  fuiuant  le  fragment , Ve  fia- 
tu  Saracenorum,ro.s.  Hift.  Franc,  p.  431.  fie  la  Chronique  Françoife  M S.  de  Guil- 
laume de  Nangis.  L’épîtrc  de  S.Louys  dit  qu’il  vint  à MaiToure  , de  partibus 
Orientés,  treize  jours  après  la  mort  de  Frachardin,  félon  la  Chronique  Orien- 
tale, c’eft  à dire  vers  le  zi.  jour  de  Fcuricr. Voyez  cy-deuant  où  il  cft  parle  de 
* fa  mort. 

Tag.f 7.  Les  verges  d’o r ] Les  Grecs  recens  appelloicnt  ces  verges  des  Magi- 

ftrats  & des  Officiers  du  Palais  de  Conftantinople,  JiiytWîu*  , ainfi  que  nouiP 
apprenons  de  Codin , comme  citant  vne  marque  de  fuperiorité  fi c de  juftice. 

Car  e]s  m e entrant]  11  appelle  ainfi  le  Mardy  de  Caréme-prcnanc. 
Vn  titre  dcl'an  119c».  aux  Preuues  de  l'Hift*  de  Sauoyc  dcGuichenon  p«4y. 
à N a Sali  Dominé  vfique  ad  Carementrannum. 

La  chair  des  ïambes  novsdesseichoit]  Chronicon  inet  ni 
Autoris  dans  l’Hiftoire  des  Comtes  de  Tolofc  de  M.  Catel  en  l’an  izyo.  Im- 
firmitas  vero  multa  oritur  in  exereitu  Chrifiiano  dolore  maxillarum  & dentium , 

& tibiarum  tumore  , qui  infra  paucos  dits  morabatur  , vixque  fufiieiebant  mortuos 
fepelire. 

ftg.  f9,  Hvgves  de  Landricovet]  Ce  Seigneur  ou  fon  pere,  paroît  au  Car- 
tulairc  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  en  deux  titres  de  Simon  Sire  de 
Ioinuillc  des  années  izio.  fie  111S.  • 

taj.co.  Traite'  de  levr  a cc  o r d]  Sanudo  1. 1.  part.  x.  ch.  9.  dit  que  par 
ce  Traite  le  Sultan  de  Babylonc  offrit  de  laitier  au  Roy  la  ville  de  Damietc, 
auec  le  pays  ajacent , pour  le  laiffcr  habiter  aux  Chrétiens  qui  demeuraient 
dans  l’Egypte  , nommez  pour  lors  Chrifiiani  de  cinClura  : quia  cingulum  per * 
tabant  latum , c rveïlimentum  tper  quod  recognofiebantur  ab  a! iis  ; ( lac  obi  tis  fiilicef 
& a/iis  chri slianis.  ) Ainfi  qu'il  cft  remarqué  dans  la  Chronique  .d'Oderic  de 
Frioul , qu'il  a conduite  jufqucs  au  Pontificat  de  Benoît  XII.  auquel  endroit 
ils  font  appeliez  Centurini. 

t*i-cu  La  m e n o 1 s o n ] Le  Lapidaire  M S.  au  chap.  des  EmathyJles  ; Etc  ofio 
morte  char  de  plaie , & e Hanche  menifioun. 

Garrots]  Traits  d’arbaleftes , ou  plutôt  d’efpnngallcs.Guillaumc  Guiart 
en  l’an  1304. 

Jjhiarriaus  traient  au  cliqueter. 

Et  font  l'eftringaUe  geter , 

Li  garros  qui  lors  delà  ifl, 

• Les  plus  viguereus  esbahit. 

Plus  bas:  ,,  ..  v 

Et  font  geter  leurs  ejfringales. 
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Cà  & là  fonnent  li  clairain , 

Là  garrot  empanc  d' drain 
Lajfcnt  leur  liens  de  ce  me  vent  » 

Pluitofi  que  tempefie  ne  vent. 

En  la  même  année  : 

Efiringales  font  leur  fer  ni  fie  > 

Dont  li  garrot  en  main  lien  faiüent. 

Fauchct  dcriuc  cc  mot  de  quadrellus , duquel  les  Auteurs  du  moyen  temps  fe 
feruent  pour  ejnarrean  ,ou  trait  d'arhalefie.M.  Ménage  croit  qu'il  vient  de  ve - 
rut  ut»  , diminutif  de  vern. 

Fv  prins  le  Roy]  Le  y.  jour  d'Auril.  V.  Vincent  de  Beauuais  1.  31. 
ch.  xoo.&c.L’  Auteur  delà  vie  de  S.  Bonifjcc  Eucfquc  deLauzannc  ch.  4.  n. 
iy.  dans  Botandus  au  19.  de  Fcurier,  remarque  que  S.Louys  cftant  outremer , 
il  vint  vnc  voix  du  Ciel , qui  dît  à cc  faint  Euefquc , durant  qu’il  cftoit  en  priè- 
res, Scias  pro  certo  Regem  francia  ho  die  tradi  in  manna  gentium , & multos  e po- 
pulo fuo  occidendos , & reliquat  duci  captiuos.  Ce  qui  arriua. 

Phi  lippes  de  Montfort]Qiu  fut  depuis  Seigneur  de  Tyr.  le  par- 
le de  luy  &dc  fa  Maifon  en  mes  Familles  d’Oricnt. 

Levrs  tovailles]  Leurs  turbans,  qui  font  faits  ordinairement  de  fer- 
mettes ou  d’autres  linges  entortillez  , le  Sire  de  loinuille  en  la  p.  101.  & fai - 
chez,  que  de  celles  t outille  s ils  receuoient  degrans  coups,  pourtant  les  portaient -ils  quant 
ils  advient  en  bataille: & font  entortillées  l'vnc  fur  l’autre  durement.  Vincent  de  Bcau- 
uais  1.  31.  ch.  yy.  parlant  de  Saphadin:  Ipfe  quidem  Saphadinus  equirans  Jilios 
fias  vifitaturus  inuoluitur  purà  f/ndone  caput.  Ccquc  le  Traité  M S.  des  voya- 
ges d’outremer  a ainii  traduit  -.Saphadin  s li  per  es , quant  il  cheualche , va  voir  fil 
fiex , fi  cheualche  fa  te  fie  couuert  d’vn  vermeil  famit.  Voyez  Leunclauius  in  Pand. 

Turc.  n.  140.  Les  Auteurs  Latins  du  moyen  temps  ont  tourné  diuerfementee 
mot  de  touaiUe.  La  Chronique  de  Fontcnclle  vfc  du  mot  de  Toacula  , Odoric 
de  Frioulde  Toalia> le  Cérémonial  Romain  MS.  d eTohalea,  Ican  de  Genes, 
ou  de  Ianua  de  Togilla.  Kero  Mon.  Mappula , Duuahila.  , 

Or  eh  payehhieJII  répété  la  même  chofc  encore  cy-aprés:  il  eft  p*r  *»• 

probable  que  c’cftoit  vnc  façon  d’agir, qui  cftoit  commune  aux  peuples  infi- 
dèles , pu  il  que  les  Annales  de  France  tirées  de  l’Eglife  de  Mets  en  l’an  884. 
l’attribuent  aux  Normans.  - 

Svr  l’escot  de  mon  vaissel]  L’Edition  de  Poitiers  porte  fur  pH.  <}. 
lefre. 

Monfavcon  de  Ba  r]  V.l’Hiftoirc  de  la  Maifon  de  Bar  d'André  Du  tag.ct* 
Chcfnc  pagcji8. 

De  l'E  m pe  re  v r d’Ale  m a IGNE  ] Frédéric  IL  qui  auoit  efté  cou- 
ronné Roy  de  Hicrnfalcm,  &:  tenoit  toutes  les  places  de  cc  Royaume. 

Ov  de  l’Ospital  de  Rhodes]  Ce  palTage , qui  fc  trouue  auflî  dans 
l’Edition  de  Poitiers , me  confirme  dans  la  créance  que  cotte  Hiftoirc  a efté  al- 
térée dans  le  langage,  6c  mêmes  en  des  points  eftenciels, qui  marquent  aflez 
que  quclqucs-vns  ont  touché  au  difeours  du  Sire  de  loinuille,  qui  n eft  pas 
h net  que  ccluy-cy , comme  il  eft  aifé  d’infercr  de  fa  lettre  originale  que  j ay 
inférée  en  fon  Eloge  : veu  qu’outre  cette  circonftance  , &:  les  autres  que  j’ay 
remarquées,  il  faut , ou  que  luy-méme,  ou  quelque  autre  l’ait  recorrigée  apres 
l’an  1308.  auquel  les  Cheualicrs  de  S.  Ican  de  Hierufalcm  s’emparèrent  de 
l'ifle  de  Rhodes  fur  les  Turcs,  fuiuant  lean  Villani  1.  9.  ch.  1C4.  &où  ilss’efta- 
blircnt  enfuite. 

En  Bernicles]  Voyez  la  x 1 x.  Diflcrtation , où  il  eft  parlé  de  cc  tour-  r*t-  ‘7. 
ment. 

Dix  cens  mille  b ez  ans  d’or]Ic  referue  à traiter  de  la  rançon  p4£.  68. 
de  S.  Louys  en  la  x x.  Dilfcrtation. 

Barg  vigner]  C’cft  à dire  marchander.  Vn  ftatut  pour  les  Marcluns 
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de  Paris  dans  Brodeau  fur  1a  Coutume  de  Paris  art.  87.  Si  vne  perfanne  bar- 
gaine  denrée  àl'efail.aa  à laaaraer  d'vn  Marchand , ait  il  vent  acbepter , Scc.  Les 
Anglois  vient  du  mot  de  bargaine  pour  exprimer  vn  traité  , ou  vne  conucn- 
tion.  Les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauue  tit.  18.  ÿn in  & feemina  harcaniare 
falent.  où  le  P.Sirnrond  dit  que  harcaniare ,ejl  licitanda  cuaélari.  VntittcdeS. 
Bernard  Abbé  de  Cleruaux  de  l’an  1145.  qui  fc  lit  danslcCartulairedel’Eué- 
ché  d'Auxerre,  en  explique  mieux  la  force  ,fuiuant  le  fens  de  nolhe  Auteur  ; 
De  Hlis  epai  fifiet  vendant , Cames  hahet  4.  créditants  , in  tjasbas  Eptfcapai  nihit 
actif  il.  Si  ad  alias  thclaneanns  Epifcapi  primns  adaenerit , à-  primas  bargainaaerit , 
tamam  accipiet,cpaantam  Caria  Epifcapi  neceffe  habebit,&  ihelancariasCamitis  facial, 
Ji  pariaer  venir  tnt , pariter  accipicnt  tpaad  intentent.  Similiter  in  aliù  viûnalibm 
fuient.  H ell  incertain  fi  le  mot  de  Barganafcam , qui  cft  vn  droit  te.  vne  lcuée 
dont  il  eft  fait  mention  en  quelques  titres  de  Charlemagne  Je  autres  anciens  ’ 
qui  le  liient  dans  la  Chronique  de  Verdun  de  Hugues  Abbé  dcFlauigny  en 
l’an7j{.  Je  dans  l'Hid.  de  l'Abbaye  de  S.Dcnys  de  Doublet  p.  708.70$.  a quel- 
que rapport  à cette  fignification  , Je  fi  c’cftoit  vn  droit  qui  fe  leuoit  fur  les 
marchundifes  quifevendoicnt  dans  les  marchez,  ou  bien  fi  c’en  cftoitvn  qui  fe 
leuât  fur  les  barques  des  riuieres.  Iofcph  Scaliger  fur  Ftflas , cftime  que  ce 
mot  vient  dcceluy  de  bargena  des  Latins  , dont  la  lignification  neantmoins, 
que  Cujas  fut  la  Nouuelle  43.  luy  donne  , n'a  rien  de  commun  aucc  le  bar- 
guignement. 

lis  le  t ve  r e NtJ  Vne  Chronique  publiée  par  M.  Catel  en  l’an  1*4$. 
dit  que  le  Sultan  fut  tue  par  les  fiens  au  fujet  de  la  rançon  , qu’il  auoit  exi- 
gée de  S.  Louys . Le  Sire  de  Ioinuille  écrit  qu’il  fut  tué  par  ceux  de  la  Haul- 
qua:  Mathieu  Paris  dit  qu’il  fut  empoifonné  par  fes  Chambellans  : Aython 
ch.  ja.  dit  que  ce  fut  par  les  Comains , Je  enfin  la  Chronique  Orientale  dit 
que  ce  fut  par  les  Mameluchs  : ce  quieft  aifé  à concilier  i car  le  Sire  de  Ioin- 
uillc  aditey-deuant,  que  les  Cheualiers  de  la  Haulqua  eft  oient  vne  des  mi- 
lices des Sulcans  d’Egypte  compolcc  desenfans  derribut.  Aython  ajoute  que 
ces  enfans  de  tribut  ertoient  Comains , Je  que  Mclec-Sala  Sultan  d'Egypte 
ayant  appris  que  les  Tartares  qui  auoient  enuahy  le  Royaume  de  Coimnie, 
vcndoient  à vil  prix  les  pauurcs  habitans  de  ce  pays  là,y  enuoya  certains  mar- 
chant auec  de  grandes  fournies  de  deniers , qui  achetèrent  vn  grand  nombre 
de  petits  enfins , lcfquels  il  fit  conduire  en  Egypte,  Je  qu’aprés  leur  auoir  fait 
apprendre  tous  les  exercices  de  la  guerre,  il  les  choifit  pour  élire  de  fa  garde: 
Leur  départit  les  gouuernemens  des  P tournées , Je  les  principaux  emplois  de 
fes  armées.  D’ou  vient  que  Guillaume  de  Nangis,  Je  le  Fragment  de  l’E- 
tat des  Sarrazins  fous  S.  Louys  au  tom.j.  des  Hifï.  de  France,  difent , que  le 
Sulcan  fut  tué  par  foixantc  Amiraux , qui  eftoient  de  ces  Comains.  Ces  foldats 
étrangers  elloicnt  nommez  Mamelachs  ,e n Langue  Arabefque,  ainfi  que  nous 
apprenons  deGuill.  deTyrl.  u.chap.  ij.ee  qui  nous  découure  la  railon  pour- 
quoy  la  Chronique  Orientale  écrit  que  le  Sultan  fut  tué  par  les  Mameluchs. 

La  ville  de  Damiete]  Elle  elloit  pour  lors  en  la  garde  du  Duc 
de  Bourgogne  Je  d’Oliuier  de  Termes:  Je  le  Légat,  Je  nombre  de  Prélats  s’y 
eftoient  fauuez:  la  Reine  de  France  y elloit  pareillement , ainfi  que  Mathieu 
Paris  écrit.  Aython  ch. 34. dit  que  les  Sarrazins  , après  quelle  leur  eut  cfté 
remife  entre  les  mains,  la  ruinèrent,  Je  la  rendirent  deferte  Je  inhabitée.  Je  éle- 
uérent  vne  nouuelle  ville  plus  éloignée  du  flcuue  Je  de  la  mer  , à laquelle  ils 
donnèrent  le  nom  de  nouuelle  Damiete.  Sanudo  1. 3.  part.  11.  ch.  10.  ajoute 
que  cette  nouuelle  ville  fut  commencée  vers  l’an  1110.  lorfque  les  Sarrazins 
voulurent  bloquer  la  ville  de  Damiete , qui  auoit  cfté  prife  par  Iean  Roy  de 
Hicrufalcm.s’cftant  campez  audeli  duriuage  du  flcuue,  Je  y ayant  conftruic 
plufieurs  nraifons , Je  formé  vne  efpece  de  ville  , à laquelle  ils  donnèrent  def- 
lors  le  nom  de  nouuelle  Damiette. 

Mokentaicne]  Mauritanie. 
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Novs  espérions]  Efperer,  pour  craindre  , fe  trouuc  a fl'ez  fouucnc  dans  r-i  7î- 
nos  vieux  Auteurs  François.  NoArc  Sire  de  Ioinuillcp- 14.  Et  e/perions  efire  tous 
en  péril  de  mort.  Ht  en  la  p.  64.Ee/peroie  beaucoup  plus  la  mort , que  U vie.  Les 
Latins  memes  en  ont  vfc.  À ut  or  Breuiloqui , Acnirologia , ejl  diclio  ïmpropric  po- 
fita  ,vt  timeo  requiem  fipero  laborem.  La  loy  zy.  au  Code Theodofien^f 
Gr  vitro  dat.  Cum  per  iUyrici  partes  barbarie  us  fperarctur  incurfus. 

Pheli  ppe  de  Nemov  rs  ] Ccluy  qui  vendit  la  ville  &:  la  Châtellenie  rq.jf. 
dcNcmours  au  Roy  S.  Louys.  Voyez  la  Généalogie  de  cette  famille  en  l’Hift. 
de  la  Maifon  de  Dreux  1.  z.  ch.i. 

Le  Mareschalde  France']  Albcric  Clément , qui  fuiuit  le  Roy 
S.  Louys  en  ce  voyage.  V.la  Chr.  de  Flandres  cliap.  xo. 

Le  Maistre  de  la  Tri  ni  te']  Nicolas,  General  de  l’Ordre  des  Mathurins, 
que  l’on  appelloit  en  ce  temps-là, l’Ordre  des  Afnes/0  qubdafinos  equitabant,  no» 
equos , ainli  que  porte  vnc  vieille  Chronique  en  l’an  11518.  to.  2 . Spicileg.  Vn 
Compte  de  l’Hoftcl  du  Roy  de  l’an  1330.  Les fireres  des  ajnes  de  Fomaitubhaut , 
oit  Madame  fut  cfpousée.  Albcric  en  fa  Chronique,  & lacques  de  Vitry  en  fon 
Hift.  d’Occidcnt  ch. 15.  remarquent  pareillement  que  ceux  de  cét  Ordre , hu- 
militatis  chri/li formam  exprefjiùs  imitantes, aut  pedibus  ambulant , aut  fuper  afinos 
equitantes  inceaunt.  Ce  General  mourut  l’an  izy 6. 

Av  poids  de  la  balance]  On  rcconnoît  de  ce  difeours  que  ce  que  Pâ£ 
Louys  Lalterré  Prouifcur  du  College  de  Nauarre  a mis  en  auant  fur  ce  fujer, 
en  la  vie  de  S.  Louys,  laquelle  il  a dédiée  aucc  celle  deS.Hicrômc,  à Louyfc 
de  Bourbon  Abbclfc  de  Fontcuraud  , & qui  a efte  imprimée  fans  le  nom  de 
l'Auteur  l’an  pafl'é,na  efte  que  fur  vnc  erreur  populaire:  écriuant  que  la  ran- 
çon du  Roy  ayant  elle  arretée  à huit  cens  mille  Bezans d'or, clic  fut  aulfi-tot 
tbrgcc  à Paris  en  pareil  nombre  de  Bezans , fous  la  foule  du  peuple , &c  cnuoycc 
par  Charles,  Comte  d’Anjou  fon  frere, que  le  RoyS.Louysauoit  renuoyé  ex- 
près en  France  pour  cet  effet.  Peut-eftre  ce  que  Mathieu  Paris  raconte  en  l’an 
1150.  p.  {ii. a donne  lieu  à cét  Auteur  d’auancer  cccy  , cet  argent  ayant  cAc 
enuoyé  de  France,  durant  qu’il  cAoit  aux  enuirons  de  Damictc  , attaque  de 
tous  côtez  par  les  Sarrazins.  C’cft  encore  vnc  autre  erreur  populaire,  que  S. 

Louys  paya  pour  fa  rançon  autant  d’or  qu’il  pcfoit,  & qu'il  fefit  mettre  à cét 
effet  dans  vne  balance  : le  terme  de  Bezans  ayant  formé  i cquiuoque.  La 
Chronique  M S.  de  Bertrand  du  Guefclin: 


, J * - - - J > - r T 

Et  comme  Saint  Louys  pour  l'on  ame  fauuer , 

Se  lai/fa  prendre  en  Tunes , (f  il  fe  fit  pefir 
De  fin  or  en  balance  , pour  fon  cors  deliurer. 
le  ne  veux  nas  oublier  en  cet  endroit  ce  que  j’ay  remarqué  dans  le  Rcgiftrc 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris , intitulé  Nofier,  qui  m’a  cfté  commu- 
niqué par  Monficur  d’Hcrouual , que  pour  fournir  la  rançon  de  S.  Louys  , on 
emprunta, ou  plûtofflon  pritfurladépcnfcdcfon  Hoftclla  fommede  167101. 
liurcs.  L’extrait  que  j’en  ay  tiré  nous  apprenant  pluiieurs  circonftanccs  , qui 
regardent  le  règne  de  S.  Louys,  &:  des  autres  Rois  de  France,  j’ay  creû  que  j’o- 
bligerois  le  public  fi  je  l'inferois  entier  en  cét  endroit. 

Domina  Margaret  a Comiti/fa  Valefii  mater  Regis  Pbilippi  deValefio  obéit  infefioS. 
S Hue  fl  ri  anno  tapp. 

Dom.  Catharina  Comiti/fa  Valefii  Jmperatrix  CPolitana  obiit  Mart.  pofi  S.  Siluc - 
firum  t jo 7. 

Partie  IL  \ L 


Vn  jour  efioit  * lé  Princes  leurs  de  fou  difner. 
En  chambre  de  retrait  efioit  voulu  aller , 

Auec  fes  Barons  au  s efiiees  donner , 
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D.  Cirtlui  Ctmts  Ftlefîi  f.ttrr  Reg.  Philipfi  de  V défit  eh.  16.  dre  Decemh.  s)  2t. 

Ludet  eau  de  F défit  filins  diifi  C imités  & fréter  dilti  Repris  ch.  s.  die  Net.  s jet. 

Rex  Philippin  de  Fdefit  recejjis  de  rijfitct  de  utile  sj.  die  lumi  sjjc.prt  eundt  'm 
Mtffilitm  & JuenioHem  peregrh. 

Cimes  riiftucnfis  th.  est.  1271. 

S.  Lkdtuicus  ebiit  crtfiine  S.  Rtrshtl.  1 27t.  prt  est  jus  rédemptions  etptt  fucsiint  per 
htfpitium  fitum  tn.i2)t.  167112.  lih.  tS.fol.l.d.Tur. 

Rex  Phi/ippue filins  fuus  thiit  titre  Cendrier  tn.tstj. 

Rex  Philippin  Pulcher  filitu  didi  Régi  Philippi  th.tn.  sjt6. 

Rex  lotîmes  filins  Reg.  Ludtuisi  thiit  in  etete  S.dierum. 

Rex  Philippin  Mtgnm filins  Régit  Philippi  Pnlehri , & fister  Régit  Lndtniei  thiit 
2.UH.1JÏ1.  . 

Rex  C arolus  fraser  didi  Regis  Pulchri&  Ludouici  thiit  t.  Febr.  1J27. 

Militia  didorum  trium  fiatrum  fuit  in  Pentecofie  1JI3. 

Rex  Phi  h pp  u s de  V alefio  ru  tu  s fuit  an.  1273.  & deuenitad  Regnummenfie  Febr.t3*7- 
Coronatus  fuit  die  S.  Trinit.i  32S.&  habuitvidoriam  centra  Flamingoszj.  Au  g» fi. 

Ad  Magdalenam  rjp*.  dicitnr  incepijft  fecundum  viagium  Vaficonia pro  guerra. 

Anno  tj 24 . incarpit  alia  guerra  Vaficonia. 

Terra  Du  c.it  us  Atjuitania  fuit  in  manu  Regis  F ranc.  ab  O.  S.  ( omnib.  S an  dis)  tzçç.  vfi- 
<jue  ad  3.  diem  pofi  O.  S . 1304.  tjuj  fuit  reddita  Régi  Anglix. 

Expenfa  hofpstii  S.  Ludeuici  vitra  mare  proanno  finito  ad  Afcen.  nji.  4ISS8.  lib. 
14.  fol.  t.  de n.  Tur.&  pro  gentibus  armorum  Crnauigiis 240400.  lib.  14.  d.  Tnr.  apud 
Accon.&Tfrum. 

Redtmptio  didi  Sandi  codent  anno  167102.  lib.  iS.f.  S.  d.  Tuf. 

Dicta  fine  guerra  & redemptione  pro  expenfis  per  diem  rjj.  lib.f.den.  Tur. 

Expenfa  ejus  hofpitii  pro  anno  finito  ad  Afcenfionem  1272.  s 6407.  lib.  sS.fiol.  10. d. 
Tur. cr  pro  gentibu s armorum  cf  naulgiù 212164.  lib.  13.  fol.  tt.den.  Tur.  apud  Ac- 
eonemer  Cafiateam  ac  Caficllum. 

Dicta  fine  guerra  1S4.  hb.  to.fi.  to.den.Tur. pro  expenfis  per  diem. 

Expenfa  ejufidem  hofpitii  proanno  finito  ad  Afienfi  1 2 s 3 • 6o6Jo.lib.ro.fto.d.  Tur. dp 
pro  guerra  feu  gentib.  armorum  ac  nauigio  27of47  dib.tf.fi  S.  de  n. Tur.  apud  I oppem. 
Dicta  fine  guerra  pro  expenfis  per  diem  16 6.  lib.  4.  fi  tt.  d.  ob.  Tur. 

DidusS.  Ludouicm  expendit pro  pafifiagio  vltramarino  ab  Afienfi Dom.  s 247.  vfijut 
ad  Afienfi.  1236. per  r.  annos  tS37S70.lib.  13.fi  J. d.  ob.  Tur.  & arripuit  iter  circaom * 
nés  Sandos  124g.  &rediit  an.  1234. 

Dom.Karolus  Cornes  Valefii  pater  Regis  Philippi  de  Valefio  expedit.  pro  viagio  Ro • 
mania  pro  foto  ttjç6o.Hh.  ip.fi.  Tur. fort,  ab  anno  Dom.  /J02.  vfijue  adann.  23/3. 

Valor  omnium  terrarum  Domini  V ale  fi  pro  vno  anno  24000.  lib.  fort. 

V al  or  Rcgni  fuper  The  faut.  23 J 4M  0.  lib. 

Expenfis  totales  pro  Coronamento  S.  Ludoulci  menfe  Nou.  1223-  46334 • lib.  14.  f.  P. 
capta  fuper  Regem  per  C on. put.  hofipit.  menfe  No. 

Expenfa  totalis  C oronation  is  Regis  Philippi  Audacis  fi  lis  fui  t2 93t.  lib.  S.  f.  id  ca- 
ptura per  compotum  ho  fini  ad  O.  S.  127  t. 

Expenfa  totalis  pro  coronatione  Regina  confortis  fis  a 22364 • Hb.  t2.fi  S.  d.  pront  in 
magna  recepta  Afienfi  1273. 

Expenfa  totim  coronationis  Regis  Philippi  Pulchri24360.lib.72.fbl.  P. capta pertem- 
plum  ad  candclos.  12IS • &pro  Militia  fita  146 g 4. lib.  12.  d.  capta  in  magna  recepta 
omn.  Sandor.  12S4. 

Expenfa  coronationis  Regis  Ludou.filii  fini  20g  24.  lib.  tf.fi.  2.  d.  ob.  P.  capta  per  com- 
potum hofipit.  ad  Natiuit.  Dom.  ijh. 

Expenfa  bofp.  Reg.  S.  Lud.pro  anno  127t.  ttt6gS.lib.  14.  fol.  2.  d.  P. 

f Hofpitii  Reg.  Philippi  Pulchri pro  anno  130/.  267 iSS.  lib.  14.  fi.io.d. 
iHofp.  Ludouici filii  fui  pro  anno  1313.2OQ7  71.  hb.s6.fi.  2.  d. 

Expenfa  \Hofp.  Philippi  Magni  fiat  ns  didi  Ludo.1S4j32.hb.1p.fi.  11.  d.  pro  vno  an. 

| Hijft  Karoli  fiat  ris  fui .... 

I Hofip.  Philippi  de  Valefio  Regis moderni pro  an.  1329. 3474S7-  lib.17.fi.  6,  d. 
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Alvme,  alvme]  L’Edition  de  Poitiers  porte  aucc  ces  mêmes  mors,  qui 
veulent  dire,  alumez  la  chandelle  pour  voir  la  boulTolc,&  l’endroit  où  il  faut 
faire  voile.  C’eft  ainfi  que  j’eftime  qu’il  les  faut  interpréter.  Hugues  de  Bercy, 
qui  viuoit  fous  le  règne  de  S.  Louys,  en  l'a  Bible  Guyot,  dans  la  defeription 

3u‘il  fait  de  l’vfage'ac  la  bouffole  de  ce  temps-là,  dit  que  dans  l'obfcurité 
c la  nuit  les  Nautoniers,  pour  ne  pas  s’égarer  de  leur  route,  faifoient  allu- 
mer vnc  chandclc,pour  regarder  de  temps  en  temps  l’aiguille. 

Jouant  la  nuit  eft  obfcure  & brune , 

JVu'o/t  ne  voiteftoile  ne  lune , 

Lors  font  à l'aiguille  allumer , 

Puis  ne  peuuent-ils  s'égarer. 

Voyez  EU.  Pafquicr  en  fes  Recherches  de  la  France  1.  4.  ch.  zy. 

Iac<*v.es  dvChastel]  André  DuChefncen  l’Hiftoirc  de  la  Maifon 
de  Châcillonl.  11.  ch.  6.  te  ceux  qui  ont  drefle  le  Catalogue  des  Eucfqucsde 
Soldons  le  nomment  Guy , te  le  font  fils  de  Raoul  Seigneur  de  Châteaupor- 
cean  te  d’Agnes  de  Bazochcs.  Vincent  de  Bcauuais  1.  jz.  ch.  96.  fait  mention 
de  luy  te  de  fon  voyage  d’Outremer. 

N azac]  L’Edit,  de  Poitiers,  Naz^urt, 

Tristan]  Guillaume  Guiart  : 

. L'enfant  a très-grande  défi rece. 

Et  voult  que  nom  li  meijl  an 
Sans  rapel  nul  Jean  Trijlan. 

Ce  Prince  fut  encore  furnomme  de  Damietc  pour  y auoir  pris  naidance.  Le 
Cartulaire  de  l’Eucfché  de  Paris  de  feu  M.  du  Puy  : A.  1266.  Ioannes  diffus 
de  D amie  te  , fi lim  illuftrijfimi  Regis  D.  Ludouici  ,tec. 

Iovoit  a v x tables]  Entre  les  Ordonnances  qui  furent  faites  pour 
la  difeipline,  qui  cftoit  à obfcrucr  dans  ces  voyages  d’Outremer,  fut  la  dé- 
fenfe  des  dez  : Statutum  eft  etiam,  vt  nu /lut  enormiter  juret , & qu'od  nu  Uns  ad 
aléas , vel  ad  dettes  ludat.  Dans  Guill.  de  Neubourg  1. 3.  ch.  ij. 

Les  tables  en  mer]  Apres  ces  mots , l’Edition  de  Poitiers  repre- 
fente  vn  Chapitre  entier,  qui  manque  dans  l’Edition  du  ficur  Ménard,  en 
ces  termes  : Jouant  nous  arriua  fines  en  Acre , ce  us  de  la  Cité  vindrent  au  deuant 
du  Roy  y pour  le  receuoir  jufques  à la  ri ue  de  la  mertauec  les  procejfions  à très  grand * 
joyc.  le  voulus  monter  fur  vn  palefroy , qu’on  m'auoit  amené  de  la  ville  : mats  auf- 
fi-toft  que  je  fus  dejfus , le  coeur  me faillit  : en forte  que  jefujfe  tombé  par  terre , n'eufi 
e/le  que  celui  qui  auoit  amene  le  cheual»  me  tenoit  bien  ferre , & a grand'  peine  me 
peut-on  conduire  jufqu'en  la  file  du  Roy:  & là  demouraienvne  feneftre  long- temps» 
que  perfinne  ne  tenoit  comte  de  moy , & n'a  h ois  auec  moy , de  tous  mes  gens  que  j'a- 
uois  amenés  en  Egypte , qu'vn  jeune  enfant , qui  auoit  nom  Barthélémy  , & cftoit 
fis  baftard  de  MonfieurAmè  de  Montbelliar  Seigneur  de  Mon  faucon,  duquel  je  voua 
ay  parlé  cy -deuant.  Et  ainfi  que  j’eftou  là  attendant , il  me  vint  vn  jeune  compa- 
gnon , qui  portait  vne  cotte  vermeille  à deus  royes  faunes , qui  me  falua , Cr  me  de- 
manda fi  je  le  connoi/fois  point  : & je  lui  refondis  que  non  : alors , il  me  va  dire , 
qu’il  cftoit  natif  du  Chafteau  De  filer , qui  eftoit  à mon  oncle  : & me  demanda  fi  je 
le  voulais  retenir  à mon  feruice , & qu’il  n’ auoit  point  de  maiftre , ce  que  je  lui  ac- 
corday  très  bien , & le  retin  mon  varlet.  Tantofl  il  m'aBa  quérir  des  coi  fes  blanches, 
& me  pigna  moult  bien.  Après  ce/la,  le  Roy  m’enuoia  quérir  pour  difher,  & menai 
quant  & mâi  mon  nouueau  varlet  : lequel  couppa  deuant  moi , & trouua  maniéré 
d’ auoir  viures  pour  lui  çr  pour  le  jeune  enfant.  Après  le  difner,  celui  nouueau  var- 
let, qui  s'appclloit  Guillemin , m' auoit pourchajfé  vn  logis  tout  auprès  des  bains  : 
aftin  de  me  nettoier  de  Bordure  & falletè  que  j’auoiit  gaignèe  en  la  prifon  : & quand 
fi  vint  fur  le  foir,  il  me  mift  dans  les  bains  : mais  au  jfi-toft  que  je  fus  entré  dedans , 
le  cœur  me  pafrna,  & m'en  allai  à l'enuers  en  l’eau  : en  forte  qu'a  grand'  peine  me 
peut-on  tirer  vif  , & m'apporter  jufques  en  ma  chambre.  Etdeuès  ff auoir  que  je  n’a- 
mois  aucun  accoutrement , qu’vne pouure  jaquete,  u’ aucuns  deniers  pour  en  auoir, 
Partie  II.  L ij 
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ne  pour  me  pu  ut  ruer  en  ma  maladie  : qui  me  don  n oit  fi  grand'  trifieffe  enmonathe, 
que  j’efiois  plus  tourmenté  de  me  voir  m telle  extrême  indigence , que  de  me  fenttr  fi 
grief mme nt  malade  corne  j'efiois.  Corne  j'efiois  en  telle  perplexité , de  bonne  heure 
me  vint  voir  vn  cheuaher , qui  au  oit  nom  Meffire  Pierre  de  Bourbrinne , lequel  me 
voyant  en  fi  pi  t eu  s efiat , me  réconforta  à fin  pouuoir,  & me  y fi  dtliurer  des  draps 
pour  me  vefiir , par  vn  marchant  de  la  ville  d' Acre , & lui  mefme  re  (pondit  pottrmoi 
au  marchant.  Ht  quant  fi  vint  au  bout  de  trois  jours  que  je  fus  vn  peu  guari , & 
renforcé , je  m’en  allai  deuers  le  Roy , lequel  me  blafinAfiort , dont  f au  ois  efiê  fi  long- 
temps fans  le  voir  : & menchargea  fur  tant  que  fanais  fin  amour  cher,  que  je  de - 
mourajfe  à manger  auec  lui  ,foir  & matin , jufqucs  à tant  qu’il  eu  fi  aduisé  fi  nous 
en  irions  en  France,  ou  demeurerions  là.  Tandis  que  je  fus  là  auec  le  Roy,  je  me 
xomplaignis  à lui  de  Meffire  Pierre  de  Courcenai , qui  me  de u oit  quatre  cens  Hures 
de  mes  gages,  qu’il  ne  me  v oui  oit  paier  : mais  le  Roy  me  fifi  defiinrer  incontinent 
ladite  fomme  de  quatre  cens  liurcs , dequoy  je  f tu  bien  joyeus  : car  je  n’auoù  pasvn 
poure  denier.  Jouant  feu  receu  mon  argent,  Meffre  Pierre  de  Bourbraine,  que  fid- 
ucie retenu  auec  moi , me  confiilla  que  je  nen  retinjfe  que  quarante  Itures  pour  mu 
dejfenfe , & que  je  baillajfe  en  garde  le  demourant  au  Commandeur  du  Palais  du 
Temple,  ce  que  je  fis  volontiers.  Et  quant  fieu  dejpendu  ces  quarante  Hures , f en 
enuoiai  quérir  autres  quarante  : mais  le  Commandeur  du  Temple  me  manda  qu’il 
n’auoit  aucuns  deniers  qui  fuffent  à moi  : & qui  pis  efioit,  qu’il  ne  me  connoiffoit 
point.  Jjfuant  fieu  entendu  cette  refponfi,  je  m’en  allai  vers  le  Maiflre  du  Temple, 
qui  auoit  nom  Frere  Régnant  de  Bichiers,  auquel  fi  apportais  no  u utile  s du  Roy , <jr 
puis  après  lui  di  mon  infortune,  & me  plaignis  à lui  du  Commandeur  du  Palais , 
qui  ne  me  vouloit  rendre  mes  deniers , que  je  lui  auois  baillés  en  garde  : & au/fi- 
tofi  que  fieu  dit  la  parolle , il  s’cjfroia  afirement , & me  dift  : Sire  de  loinuille , je 
vous  aime  trop,  mais  fi  vous  v ou  lé  s maintenir  tel  langage , jamais  je  nevousvoul- 
drois plus  aimer:  car  il fimbleroità  vofire  parler,  & ainfi que  maintenés,  que  nos  Re- 
ligieus  fuffent  larrons.  Et  je  lui  refpondi  alors  que  je  ne  rai  rois  pas  la  chofie , & que 
t’ efioit  bien  force  que  j’euffe  mes  deniers:  car  je  n’ auois  pas  vn  blanc  pourviure  : dp 
fans  autre  refponfi  me  defpartis  ainfi  de  lui.  Et  vous  ajfieure  que  je  fus  en  grand" 
fafihcric  de  mon  argent  quatre  jours  durant , & ne  finnois  à quel  Saint  faire  voeu 
pour  le  recouurer.  Durant  ces  quatre  jours,  ne  fis  autre  chofi  qu  aller  & reuenir, 
pour  trouuer  quelque  moien  pour  le  r’auoir.  Au  bout  de  quatre  jours,  le  Maifire  dn 
Temple  vint  deuers  moi  en  foufriant , CP  me  difi  qu’il  auo  'u  trouué  mes  deniers , & 
défait  les  me  rendit , dont  je  fus  bien  aifie  , car  j’en  auois  grant  befiing:  ne  donnai 
plus  la  peine  à ces  Religieus  de  garder  mon  argent.  Ce  difcoursfait  voir  que  Guil- 
laume de  Sonuac  Maître  du  Temple  mourut  incontinent  apres  la  bataille  de 
Maflourc,  & peut-eftre  il  y fut  tué,puifque  Renaud  de  Vichiers  lui  auoit 
l'ucccdc  lors  que  le  Roy  retourna  en  la  Terre  Sainte  apres  faprifon.  Vn  titre 
qui  fevoit  au  Cartulairc  de  l’Eglifc  d’Auxerre  de  l’an  1147.  lui  donne  la  qua- 
lité de  Domorum  Militix  Templi  in  Francia  M agi  fier*  Il  y en  a d’autres  dans  le 
Trcfor  des  Chartes  du  Roy,  Laiette  champagne  VI.  Titre  100.  qui  lui  attribuent 
celle  de  Maître  du  Temple  en  l’an  xifj.  & Sanudol.3.  parc.  11.  ch.  j.  dit  qu’il 
fùiuit  le  party  des  Vénitiens  en  la  guerre  qu’ils  eurent  auec  les  Génois  en 
l’an  iaj7. 

Le  Comte  de  Iaphe]  Ican  d'ibelin.  V.cy-dcilùslap.i9, 

Gvillavme  de  Belmont]  le  crois  que  c’eft  celui  qui  paroîc  au 
Cartulairc  de  l’Eucfchc  de  Paris,  où  il  fait  hommage  à l'EucfqueJïour  fa  Sei- 
gneurie de  Picrrc-Ficc  l’an  1163. 

Le  Prince  d’A  n t i o c h e ] Boëmond  V.  Prince  d’Antioche  &:  Com- 
te de  Tripoly  , qui  mourut  l'an  1261. 

P o v l a 1 n s J L’Auteur  de  la  vie  de  Louys  le  Gros  explique  la  force  de  ce 
mot  au  ch.  14.  Pullani  dicuntur,  qui  de  pâtre  Syriano  & maire  Francigena  gene- 
rantur.  A quoy  fc  rapporte  ce  que  Sanudo  1. 3.  parc.  8.  ch.  t.  dit  fut  le  meme 
fujet  ; lUufirium  virorum  qui  ad  Terra  S an  II a tuitionem , perfettàmque  illius  de 
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jugo  femitutù  libérât ionem  in  ipsâ  man feront , dégénérés  filii  , qui  ab  iltis  defcen - 
dcrunt , vi  rubtgo  de  argente , amure a de  oleo , f ex  de  viuo , pojftfiionom  illorum  Juc- 
ceffores , nen  morum , Pulani  vocantur.  lacqucs  de  Vitry  l.i.ch.  6j.  parle  enco- 
re de  ces  Poulains,  & die  qu'ils  furent  ainfi  nommez,  parce  qu  ils  cftoient 
originaires  de  la  Pouïllc  : Pullani  dicunrur,  qui  pofi  Terrée  S an  Cl. < libérât  ionem 
ex  es  orinudi  extiterunt  : vel  quia  retentes , & quafi  noui  pulls , refit  Cl  u Sur/ano- 
mm  reputatt  funt  : vel  quia  princip aliter  de  gente  Apulix  maires  fecundum  c a n c/m 
habiter  u nt.  Cum  enim  in  Occident  ait  principum  exercitu  paucxs  mulieres  , réfléchi 
virorum , adduxijfcnt  nofir.i,  qui  in  Terra  San# à remanferunt , de  regno  Apulsx , 
eo  qu'od  propi  us  effet  aliis  regionibus , vacantes  mulieres  cum  eis  matrimoma  con- 
traxerunt.  Voyez  le  meme  Auteur  au  ch.  71.  Il  cft  encore  probable  que 
nos  François  donnèrent  ce  nom  à ceux  qui  cftoient  fortis  de  ces  conjon- 
ctions irrcgulicrcs , acaufe  qu’ils  rclTcmbloient  \ ces  jeunes  poulains  échap- 
pez qu’on  ne  peut  arrêter , lUuflrium  virorum  dégénérés  filii , ainfi  que  Sanudo 
écrit.  Le  Sire  de  Ioinuillc  dit  que  l’on  appclloit  ainli  les  payfans  de  la  Ter- 
re Sainte , &:  que  ce  terme  pafioit  pour  vne  injure  en  Ion  temps  : ce  qui  cft 
confirmé  par  ces  vers  du  RomandcGarinlcLoheranss 
. J Quant  li  glolon  lecheor  de  pulin 
Ma  terre  ga fient,  mes  homes  m'ont  0 fis. 

Ailleurs; 

Dex , dit  F rom  end,  con  pua  enragier  vis. 

Par  trois  garçons  lecheor  de  pulin , 

*>ue  l'Emprreres  me  tient  en  fi  por  vil. 

La  Chronique  MS.  de  Bertrand  du  Gucfclin  fc  fert  fouucnt  aufli  decc  mot  pour 
injure , &:  pour  vn  terme  de  mépris  : 

La  peut  on  voir  maint  Saraz,in  pulant  ,Scc. 

Vn  autre  cheualier  à Henry  le  pulant  ,&CC. 

£n  vnfacfu  boutés  Rois  Pictre  le  pulant. 

Le  Sire  de  Ioinuillc  parle  en  quelque  endroit  d'vn  lieu  de  la  Terre  Sainte^ 
appcllé  Pajfiepoulain , qui  probablement  a tir£  fon  appellation  des  Poulains. 

Tandis  que  les  François  poffedoient  l’Empire  de  Conftarçcinoplc , on  appcl- 
loit Gafmoulcs(r<t93Lto»»\oi  ) ceux  qui  cftoient  nez  d’vn  François  & d’vnc  fem-* 
me  Grecque,  ou  pour  vfer  des  termes  dcPachymcres  en  fon  Hift.  MS.  1.  4. 
ch.  aj.  Ayants  , usu  P a/MiuT  tbis  JtoAoiî.  le  me  perfuade  que 

nos  François  les  nommèrent,  non  Gafinoules,  mais  C afiemoules , par  forme  de 
derifion,  comme  li  les  enfans  iftus  de  ces  mariages, qui  leur  fcmbloicnt  irré- 
guliers, acaufc  de  la  différence  des  nations,  6c  memes  des  creances,  auoient 
en  quelque  façon  gâté  &:  fouillé  le  ventre  de  leurs  mères  ^qui  eft  le  moule, 
où  fc  forment  les  enfans.  Ainfi  dans  Antioche  ceux  qui  cftoient  iffus  de  pères 
Arméniens,  ou  Grecs,  habitans  d’Antioche,  Sc  de  mcrcs  Turques  cftoient 
appelle zTurcari  : les  Turcs,  peu  auant  que  cette  place  vinft  en  la  puiffance 
des  François,  ayant  donné  des  femmes  de  leur  nationaux  habitans  d’Antio- 
che , qui  en  manquoient,  ainfi  que  nous  apprenons  de  Raymond  d’Agiles. 

Chevalier  recrev]  C’eft  à dire , qui  fe  confcuoit  vaincu  : c'cft  la  p*/.  t5, 
force  de  ce  mot  recreu , qui  cft  tiré  de  l’vfagc  des  duels.  Car  quand  l’vn  des 
combatans  fc  voyoit  terraffé  par  fon  cnncmy,  &:  qu’il  rcconnoilloit  ne  pou- 
uoir  plus  combatrc,  il  luy  auoüoit  qu’il  eftoit  récréant , ou  recreu , c’cft  à dire 
qu’il  n'en  pouuoir  plus,  Sc  confcffoic  qu’il  eftoit  vaincu.  Les  Affifcs  MSS. 
du  Royaume  de  Hicrufalcm,  aux  endroits  où  il  cft  parlé  des  gages  de  batail- 
le, introduifent  l’appcllant,  ou  le  défendeur,  difans  ces  paroles  douant  le  lu- 
ge : le  fuis  prêt  de  le  prouuer  de  mon  cors  contre  le  fien , & le  rendray  mort  ou  ré- 
créant en  vn  oure  don  jour,  Çr  vetz.  cy  mon  gage , ficc.  Les  Vfagcs  MSS.  de  la 
Cité  d’Amiens,  parlans  du  Champion  : Et  prendra  l'auoue  parle  puing  defire , 

C r l'en  leuera  comme  parjures  & de  flot  al,  & par  fon  cors  ou  par  fes  armes  qui  pré- 
sente en  prefent  tel  le  fera  ou  mort,  ou  récréant  le  renderaen  vne  heure  du  jour.  Les 
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memes  Aftifes  ch.  94.  au  fujet  du  duel  pour  caufe  de  meurcre  : Les  gardes  don 
champ  fe  dm  uni  troire  cclc  ftrt , (fi  tftre  plus  prés  qui  il  potrent  de  y dus , fi  yue 
J' vu  die  le  met  dou  Recreont , que  il  fui  fient  ouïr,  & fe  il  le  dit , & U l'oient  , il 
doiuem  maintenant  dire  à l outre , laiffés , effet  oui  s fait , (fi  maintenant  celui  pren- 
dre, (fi  hurer  ou  commondemcnt  dou  Seignor,  (fi  le  Seignor  le  doit  molutenont  de 
ti  foire  troSner  jufi/uet  ut  fourches,  & fendre  le  for  le  goule,  (fi  de  celui  gui  dure 
efii  octlt , tout  nuit  il  dit  le  mot,  Recréant.  De  forte  que  le  Sire  de  Ioinuille 
rcpoulloïc  en  cette  occafion  l’injure  par  l'injure , SC  comme  on  le  craitoit  de 
Poulain , il  appctloit  ces  Seigneurs  Cheuoliers  recrût,  c’eft  à dire  coüarcs , SC 
lâches.  Les  memes  Aflifcs  ch.  190.  Et  fe  t m home  qui  t fié , tjui  fiitconneuù  vil, 
recreont,  ceüart,  ou  que  il foit  hoffu.  Sec.  Robert  dcBourron  en  fon  Romande 
Merlin  MS.  Cor  après  chou  que  je  tncfmes  rectgnoiftrtie  mo  recretndife,  n' ourdit 
jou  jamais  honnour  : (fi  certes  miex  vourroie  jeu  morir  cent  foit,  fi  cent  foit  poioie 
morir,  que  vue  fente  fois  dire,  û foire  chofe  tfni  tornofii  recretndife.  La  Charte 
de  la  Commune  d'Amiens  de  l'an  1109.  Jgui jnrotum fitum  recreditnm , troditt- 
rem , ntillot , id eft  coup , dppetloucrii ,00.  fol.  perftluet. 

Qv r la  covppe  ne  sera  pas  mienne]  L’Auteur  de  l'Edition 
de  Poitiers  explique  ainfi  ce  partage  : Et  n' cfpargneray  met  thréftn  ù recompen- 
ferles  mérités  de  ceux  gui  ouront  foit  leur  deuoir , jufjues  que  mo  couppe,  en  guty 
je  toi , ne  fero  pus  mienne , mois  v tftre.  Mais  je  crois  qu'il  s’eft  mépris , car  cou- 
pe en  cét  endroit  fignific  threfor  : parce  que  lors  que  les  Princes  de  ce  temps- 
là  vouloicnt  faire  des  largcllcs  à leurs  fujets,  ils  fe  faifoient  apporter  les  piè- 
ces d’or  Se  d’argent  en  des couppes  d’or,  Si  les  leur  diftribuoicne , apres  que 
les  Hcraux  auoient  cric  lorgrffe;  ce  qui  fc  faifoit  ordinairement  aux  grandes 
feftes,  c'cft  à dire  lors  que  les  Rois  tcnoient  leurs  Cours  plenieret , que  quel- 
ques titres  qualifient  Couronnées,  parce  qu'ils  y paroifl'oient  la  Couronne  en 
telle,  Si  auec  leurs  habits  Royaux.  Cet  vlagc  des  largcllcs  eft  décrit  fort  au 
long  parvn  Hcraud  d'armes,  qui  viuoit  fous  le  régné  de  Henry  VI.  Roy  d’An- 
gleterre, en  vn  Traité  MS.  de  l'office  des  Hcrauds,  Si  des  Pourfuiuans  d'ar- 
mes , Si  par  Thomas  Milles , cil  fon  liurc  de  Mohilitate  Politici  vel  ciniti,  p.  yj. 
71. 109.  duquel  nous  apprenons  qu’cncorc  à prefent  en  Angleterre  on  fait  les 
criz  de  largelfc  en  François.  Le  Cérémonial  de  France  to.  i.p.  74.1.  dit 
qu’à  l'entreucuë  des  Rois  François  I.  Si  Henry  VIII.  prés  de  Guines  l’an 
tfio.  durant  le  feftin.  Il  y eut  lorgeffe  criée  for  les  Roy  s d'ormes  (fi  Heroudt, 
oyons  vn  grand  pot  d'or  bien  riche.  Ces  couppes  Si  ces  pots  eftoient  appeliez  d’vn 
terme  plus  vulgaire  Honops.  Vn  vieux  Poète  François  dans  Fauchée  1. 1. 
ch.  14. 

M’en  volprendre  cheuol,  ne  lo  mule  ofehrée, 

Pelifon  , voir  ne  gris,  monte/,  chope  fourrée. 

Me  de  huent  Porifis  vue  gront  henepée. 

Où  Fauchet  explique  mal  ce  dernier  mot  par poignée  1 ext  henepée, en  céten- 
droit  veut  dire , vn  honop  plein  de  deniers  porifis.  Et  delà  eft  arriué  qu'en  An- 
gleterre on  appelloitle  threfor  Royal,  ÏHonnepier,  ainfi  que  Spclmanaobfer- 
ué  en  fon  Gloflaire,  non  que  ce  terme  fignific  vne  efpéce  de  panier,  où  l'on 
mettoit  l’argent,  fuiuant  la  penfée  : mais  parce  que  le  threfor  du  Roy  fe  dif- 
tribuoit  par  Honnepées , Si  dans  des  couppes , lors  qu'il  exerçoit  fes  libéralisez. 
Vn  titre  du  Roy  Richard  1 1.  dans  le  Monafticum  Anglic.  to.  1.  p.  94;.  Rex , Scc. 
cùm  de  gratis  ntftri  ftecislt , (fi  prt  cjuodom  fine  ijuem  Eltcahcth,  e/ue  fuit  vxtr 
—nobts foluit  in  /lonoperio  noftro , concefferimus,  Scc.  Et  auto.i.p.  î.vn  titrede 
Henry  I V.  De  gratis  tomtn  no  fl  ri  fpccioli  (fi  prt  centum  mords  t/uos  Prier  & 
Ctnuentus  — nolis  ftluerunt  in  honoperit  noftro,  cenccjfimus , Scc. 

Pierre  Chambellan]  Pierre  de  Nemours,  ou  de  Ville-Beon,  Cham- 
bellan de  France  fous  S.  Louys,  auec  lequel  il  fut  au  voyage  de  Thunis,  où 
il  mourut  : 8c  fut  inhumé  à fes  pieds  en  l’Abbaye  de  S.  Denis.  V.  Guill.  de 
Nangis,  Si  l’Hill.  de  la  Maifon  de  Dreux  p.  ijy. 
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Sont  pistil  iioo.  livres  ] Pour  faire  ce  calcul , il  faut  préfuppo- 
fer  qüc  la  paye  des  Chcualicrs  Bannerets  cftoit  ou  fnnplc,  ou  grande.  La  fira- 
ple  paye  n’eftoit  que  de  ao.  fols  tournois  par  jour,  la  grande  paye,  de  30. 
lois.  Cela  s‘apprend  des  Comptes  des  Thréforiers  des  guerres  du  Roy, 
qui  font  à la  Chambre  des  Comptes  de  Paris.  De  forte  que  pour  composer 
la  (omme  de  1100.  11.  en  8.  mois  dcfcruicc,  qui  font  les  deux  tiers  de  l'an- 
née, il  faut  que  les  trois  Chcual iers  Banncrcts  culTent  pour  lors  la  grande  paye 
clücun:  au  moyen  dequoy  le  Sire  de  Ioinuillc  s’obligeoit  de  leur  payer  à cha- 
cun d’eux  à rai  l'on  de*  30.  fols  par  jour  la  fomme  de  400.  11.  pour  les  deux 
tiers  de  l’année , oui  font  pour  les  trois  Chcualicrs  celle  de  douze  cens  li- 
urcs.  le  parlcray  de  la  paye  des  Chcualicrs  plus  au  long  en  la  1 x.  Difl’crta- 
tion. 

Dv  Sovldan  de  Damas]  Il  fc  nommoit  Salait.  Voyez  Vincent  de 
Beauuais  1. 31.  ch.  101.  & Sanudo  1. 5.  part.  11.  ch.  13.  part.  11.  ch.  1. 

Le  vieil  de  la  Montagne]  Tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  des 
guerres  Saintes  demeurent  d’accord  que  le  Vieil  de  la  Montagne,  qui  y cft 
nommé  Vetulus , ou  Senex  de  Montants , commandoit  aux  Alfaflins  ,qui  habi- 
toient , comme  j’ay  remarque  ailleurs , dans  les  montagnes  de  la  Phcrnicic, 
d'où  ce  Prince  fut  nomme  le  Seigneur  des  Montagnes:  ce  que  le  Sire  de  loin- 
uillc  attribue  aux  Beduins,  qu'il  confond  encore  en  cét  endroit  aucc  les  Af- 
failîns.  Arnouldc  Lubccl.7.  ch.  10.  en  parle  de  la  forte  : In  rerminis  Damafii \ 
Antiochia  & Alapix  efi  qttoddam  genus  Saracenorum  in  montants , quod  eorumlin- 
guàvulgari  Heiffifim  vocaiur.  Et  plus  bas.  In  montibus  habitant,  & fini  quafi 
inexpugnables , quia  inmunitijfimis  cfiris  recipiuntur  ,&CC.Vuii  il  décrit  le  Palais, 
& la  manière  d’agir  de  ce  Prince , qui  cft  conforme  à ce  que  le  Sire  de  Ioin- 
uillc,  &la  plupart  des  Auteurs,  qui  ont  parlé  des  guerres  Saintes , en  racon- 
tent, & entre  autres , Guillaume  de  Tyr  1. 14.  ch.  19. 1.  10.  ch.  zi.  Mathieu  Pa- 
risen  l*an  njo.  Guill.de Neubourgl. 4.  ch.  14. 1.  y.  ch.  16.  Iacques  deVicry  1.  r. 
ch.  13.&  14.I.3.  p.  111 6.  Vincent  de  Beauuais  1. 31.  ch.  93.  Sanudo  l.j.parc.  14.  ch. 
z.  &c.  C’eft  de  ces  Auteurs  que  celui  qui  a fait  le  Traité  de  la  Terre  d'outre- 
mer,  MS.apuifccc  qu'il  écrit  des  AiTaifins,&  de  leur  Prince,  en  ces  termes: 
£n  cele  terre  de  Damas  & d’ Antioche  a vne  maniéré  de  Sarazins , ton  appelle  Hauf- 
fiffis , & li  autres  les  appellent  les  gens  le  Vieil  de  la  Montaingne.  Icele  gent  vivent 
fans  loi  , & menjvent  char  de  porc  contre  le  loi  des  Sarazins , & gtfient  À toutes  les 
femes  qui  puent  trouver,  à lors  mères , à lors  ferors , fi  hantent  es  monta  ingnes , és 
grans  tours  qu’ils  ont  fêtes.  Chiele  terre  eft  mult  plaine  de  befies  fiuuages,  dont  il 
vivent.  Si  efi  leur  Sire  malt  crueux  ,&  mult  loin  de  toutes  gens , de  Sarazins,  & 
de  Chrefiiens  : car  il  en  foloit  mult  ochire  fans  rai  fin.  chil  Sires  a mult  de  btax  pa- 
lais & fors  qui  font  enclos  de  fors  murs  ,dr  fi  les  fet  mult  bien  garder,  con  y puifi 
entrer , fors  que  par  vne  entrée.  En  chiel  palais  fait  il  mettre  les  fie  x de  fis  villains , 
jà  puis  chil  enfant  n'en  fieront  devant  chou  que  li  mafires  qui  les  apprent  & 
enfiigne , lor  comar.de . Car  il  doivent  obéir  as  comandemens  de  lor  Seignor , & dient 
que  par  chou  puent  il  auoir  Paradis , & non  autrement , & li  mafires  li  apprend  di- 
vers langages.  Car  jà  puifque  il  font  enclos  en  chel  palais  n'en  fieront  devant  cht 
que  lor  Sires  lor  comande  à venir  devant  lui,  fi  leur  demande  fe  il  veulent  obéir  à 
fis  comandemens , par  coi  pourront  auoir  Paradis,  cil  lor  refpondent  fi  corne  lor  mai- 
fires  les  a appris , oil  volontiers  en  toutes  maniérés.  A dont  lor  donne  lor  Sires  vto 
grant  coûte  l a gu , & les  envoie  là  où  il  veut,  porcheli  ochire  qu’il  het  » & fachits 
qu’il  loch  ira , je  il  pue  t auenir,coi  qu’il  auiengne  d'au  s ne  de  mort,  ne  de  vie. 
Quant  au  nom  de  ces  peuples,  Arnoul  deLubcc  écrit  qu’ils  font  nommez  en 
leur  langue  Heijfeffin.  Guillaume  de  Tyr  parlant  d’eux,  hos  tam  nofiri , quàm 
Saraceni  (nefeimus  vnde  deduclo  nomine)  Afjijfmos  vocant.  Le  ïuif  Benjamin  les 
appelle  HHafitfiim  d*vn  nom  qui  approche  de  celui  de  , qttelean  Pho- 

cas  leur  donne  en  la  Defcription  de  la  Terre  Sainte  ch.  3.  & celui-ci  n’eft  pas 
éloigne  du  nom  de  35*^1  qu’ Anne  Comncnc  aul.  6.  de  fon  Alexiadep.  178. 2c 
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Nicccas  en  U vie  de  l’Emp.Hàcl.  i.n.  i.Scen  celle  d’Alexis  1.3.0. 6.  leur  attri- 
buent. Tant  y a que  de  ces  appellations  ont  elle  formées  celles  üllanfefijii, 
dansGuill.  de  Ncubourg,  d ’AJi/dei»  dans  le  Moine  de  S.  Marian  d’Auxerre 
p.93.  d’Actini»  d’Ajfajii»  dans  Roger  Houedenp.  716.  731.  d 'Arfacida  dans 
Rigord,  &c  en  lin  d’MakeJtns  dans  Philippes  Mouskes. 

En  vn  avtre  corps]  Ils  auoicnt  puilc  des  Arabes  ces  opinions  tou- 
chant la  mctempfycofc.  Voyez  l'Hill.  des  Arabes  d 'Abraham  EccheUenJis  1.  1. 

ch.  17- 

Vn  livret]  Ce  Prince  auoit  fuiui  en  cela  l’exemple  de  fes  prcdcccflcurs, 
qui  s’eftoient  inftruits  aux  myftcres  de  noftrc  Religion  par  la  lc&ure  des  E- 
uangilcs,  & des  Epîtres  de  S.  Paul.  Voyez  Guill.dcTyrl.iotch.  ai.&Sanu- 
do  I.3.  parc.  6.  ch.  13. 

Les  os  dv  Comte  de  Brienne]  Dont  lamorr  eft  rapportée cy- 
apres. 

Madame  deSecte]  Ou  de  Sujette » car  il  entend  parler  de  Margue- 
rite Dame  &:  Princcflc  de  Sidon,  ou  de  Sajette,  femme  de  Balian  Prince  de 
Sajette,  que  le  Lignage  d’Outremer  ch.  8. die  auoir  elle  de  niccc  de  lean  de 
Brienne  Remède  Hierufalcm:  ce  qui  fe rapporte  à ce  que  le  Sire  deloinuil* 
le  écrit  quelle  elloic  couiine  germaine  de  Gautier  Comte  de  Brienne,  qui 
eftoit  neueu  de  lean,  & fils  de  Gautier  Comte  de  Brienne  fon  frère  aine, 
d’où  l’on  pourroit  fe  perfuader  qu’elle  fut  fille  de  Guillaume  de  Brienne,  frè- 
re de  Gautier  Comte  de  Brienne  6c  du  Roy  lean,  lequel . fuiuant  Vigner  en 
fonHift.  de  Luxembourg,  décéda  vers  l’an  1x00.  Se  lailfa  des  enfans,  qu’il 
ne  nomme  point,  dont  1 vn  auroit  efté  cette  Princcflc,  quoy  ^u’il  y ait  lieu 
de  reuoquer  en  doute  que  Guillaume  ait  laifle  aucune  poflcrice,  veu  que  le 
Comte  Gautier  fon  frère  fe  difoit  fon  heritier  en  cette  année-là.  Quant  au 
nom  de  Sagitta , que  l’on  donne  vulgairement  à la  ville  de  Sidon,  il  fe  trou- 
ue  dans  Albert  d’Aix  1. 3.  ch.  40.  1.  10.  ch.  3.  Se  autres  Auteurs,  d’où  aucuns 
ont  formé  celui  de  Sagette  ;en  François , Se  le  Sire  de  Ioinuillc celui  de  Se/te,  qui 
eft  le  terme  dont  les  Auteurs  François  du  moyen  temps  fe  feruent  pour  exprimer 
vne  flèche,  entre  autres,  Littleton  au  ch. 9.  fe&.  139. 

Des  deniers  deMadame  de  Secte]  Entre  tas  hauts  Barons  du 
Royaume  de  Hierufalcm  , qui  entre  autres  droits  auoicnt  celui  de  barre  raon- 
noyc , eft  le  Seigneur  de  Sazette  : Les  A flifes  de  ce  Royaume,  Le  Seignor  de  Sa- 
jette  & de  B eau  fort  a Cour,  Çr  coins  & jujiice , & a Sajette  Cour  de  bourgeoifie  & 
jujiice. 

Tovs  deserpillez  et  m alato  vr  nez]  L’Auteur  delEdit.de  Poitiers  a 
tourné  ce  mot  deferpiüez.»  par  celui  de  defchtre\.  En  la  Coutume  d’Anjou  art.  44. 
Se  en  celle  du  Maine  art.  31.  Les  dejferptUcurs  cr  defrobenrs  font  fynonymes.  En 
effet  dans  l’ancienne  Coutume  d'Anjou  EJJerpillerie  eft  vnecfpéccdc  larcin; 
Jguant  Ven  tout  a home  le  fien  de  nuits , ou  de  jours  en  chemin»  ou  en  boit»  tel  lar- 
cin ejl  appelle  ejferpilcrie.  Les  EtablilTcmcns  de  S.  Louys , qui  ont  les  memes 
termes,  portent  Efcharpelerie.  Dcfortc  qu'en  cét  endroit  deferpillé  fignifie  vne 
perfonne  à qui  on  a cnleué  fes  habits.  Ce  mot  peut  venir  de  Sarpe  » aucc  la- 
quelle les  jardiniers  coupent  les  branches  des  arbres  , ou  plutôt  d'e/charpe, 
Vefcharpillerie  » cftantvn  vol  de  l’cfcharpc , c’eft  à dire  d’habit.  M.  Ménage  dit 
fon  fcntimcnt  fur  l’étymologie  de  ce  mot  en  fes  Origines  de  la  langue  Fran- 
çoifcp.789. 

En  son  estât]  De  dépenlê. 

S v r LES  M v r s dv  Qva  sse&e]  L’Edit,  de  Poitiers  porte  du  uahere » 
& le  Sire  de  Ioinuillc  cy-apres  fait  voir  qu’il  entend  la  ville  du  Caire.  La  Chro- 
nique Orientale  allure  pareillement  que  les  telles  de  ceux  qui  furent  tuer  à 
la  bataille  de  Maflourc,  furent  apportées  au  Caire,  Se  pôfécs  fur  les  pointes 
des  lances , fur  la  porte  de  Zuaïla,  qui  eft  le  faubourg  du  Caire,  ainfi  que 
nous  apprenons  de  lean  Leon  en  fa  Defeription  d’Afrique  1. 8. 

Le 
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Le  Roy  de  Tartarie]I1  faut  conférer  ce  que  le  Sire  de  Ioinuille 
dit  en  cet  endroit,  aucc  l’Eucfquc  de  Tufculc  en  vnc  cpicrc  au  P P.  Innocent 
1 V.  tom.  7.  Spicil.  p.  2 il.  Guill.  de  Nangis  en  la  vie  de  S.  Louys  en  l’an  1148. 
Thomas  de  Cxntihiprc  1.  1.  de  Apib.  ch.  54.  n.  14.  Sanudo  1. 5.  part.  13.  chap.  3.  &: 
4.  Aython  ch.  17. 14.  &c  ay.  V incent  de  Beauuais , bcc.  où  il  ctl  amplement  par- 
le de  l’origine  desTartarc  s,  & des  victoires  qu’ils  remportèrent  (ur  le  Prétre- 
Ican,  bc  le  Pcrfan. 

Devx  freres  Preschevrs]  L’Eucfquc  de  Tufculccn  nomme  trois. 

Berrie]  Campagne  plate.  Sanudo  1.  a. part.  4.  ch.  28.  In  <jho  habitant  Arabes , 
qui  Bed'wini  vocantur,  in  beria  continue  habitantes , feu  in  locis  campefiribus  , fub 
tentorïis  manpones  fuas  omni  t empare  f attentes.  Spelman  a crcû  que  lé  mot  d c beria, 
ou  de  btry , qui  fc  trouuc  à la  fin  des  noms  ac  quelques  villes  d'Angleterre, 
fignifioit  vn  bourg;  Mais  il  eft  plus  probable  qu’elles  furent  ainfi  nommées, 
parce  qu’elles  eftoient  bâties  en  de  grandes  plaines.  Mathieu  Parisenl’an  1174. 
parle  delà  bcricdeS.  Emond,  berria  S.  Edmundi,  qui  n’cft  autre  que  cette  plai- 
ne qui  appartenoit  au  Monaftcrcdc  S.  Emond. 

De  Got  et  de  Magot]  La  Chronique  Orientale  au  Catalogue  des 
Calyphes  Aijubitcs,  dit  que  ces  peuples  de  Gog  bc  de  Magog  habitoient  le  pays 
qui  joint  à la  Chine  : Anna  6tj.  fuit  irruptio  Tartarorum  , qui  eolebant  planifient 
S inarum  conterminam  , qu.t  dicitur  Hagin-Magin.  Paul  le  Vénitien  1.  î.chap.  64. 
Sunt  etiam  ibiregiones  Gog  & Magog,t]uas  iOinominant  Lug  & Mungug.Arius  Mon- 
tana st  bc  Athanafc  Kirkcr  in  Prodrome  Copticoc.+.&xÇQnt  que  ces  peuples  de  Gog 
«cMagog,  dont  il  eft  parle  dans  l’Ecriture  Sainte,  & dans  les  vers  des  Sibylles, 
font  ceux  du  Catay , qui  confinent  à la  Chine.  Ioigncz  Vincent  de  Beauuais  1. 
31.  ch.  34.  la  Géographie  Arabe  part.  9.  climat.  7.  Gallia  Cbrijt.  in  Epifi.  Pari f. 
n.  63.  bc  les  autres  Auteurs  citez  par  lcfçauant  Gaffarel  fur  le  Rabi  Elcha-Bcn- 
Dauid , de  Fine  mundi , §.jo. 

Prestre  I e a n]  C’eft  vne  vieille  erreur,  qui  eft  à préfent  difiipéc,quc  l’Em- 
pire du  Prétre-lcan  eft  le  Royaume  des  Abyflîns  en  Afrique.  Ce  fcul  paftagedu 
Sire  de  Ioinuille  fuffit  pour  la  détruire,  faifant  aiTcz  voir  que  le  Royaume  du 
Prétre-lcan  eftoiten  Aile,  & le  même  que  celuy  des  Indes;  ce  oui  cil  confirme 
clairement  dans  vne  epître  du  PP.  Alexandre  III.  qui  fc  lit  dans  Raoul  de 
Dicct , Mathieu  Paris,  bc  Brompton  en  l’an  1 180 . &:  1 181.  bc  vnc  autre  lettre  d’vn 
Prieur  de  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs , dans  le  même  Mathieu  Paris  en  l’an 
12.37.  p.  301.  Guillaume  deTripoli,  dans  Gérard  Mercator,  raconte  qu’au  temps 
delà  prife  d’Antioche  par  les  François  l'an  1098.  Coircm  Chain  cftoit  Sei- 
gneur ou  Roy  des  Régions  orientales  de  l’Aûe  : après  la  mort  duquel  vn  certain 
Prêtre  Ncftoricn  s’empara  de  ce  Royaume  , bc  fu«  nommé  Prétre-lcan.  Al- 
bcric  en  l’an  1145.1  parlé  de  luy  amplement,  bc  dit  qu'on  tenoit qu’il  cftoit  de 
la  race  des  Mages  .dont  il  eft  parlé  dans  l’Euangilc  t peut-eftre  a-t-il  auancé 
cette  opinion, iur  ce  qu’il  auoit  Icû  qu’il  commandoit Hux  pays  , que  l'Ecri- 
ture Sainte  nomme  Gog&Magog.  Et  en  l'an  11 6y.  il  dit  que  ce  Prince  enuoya 
fes  Ambaffadcurs  aux  Empereurs  Manuel  bc  Frédéric.  11  en  parle  encore  en 
fan  1170.Aceluy.cy  fuccéda  fon  frère  Wth  Cham,  qui  fut  défait  parChingis, 
Cham,ou  Roy  des  Tartarcs,auant  l’an  1100.  ainfi  que  Paolo  Veneto  raconte 
aul.i.ch.  yi.  écya.CcRoy  des  Indes  , félon  Vincent  de  Beauuais  1.  30.  chap. 
69.  bc  87. 1.31.  chap.  10.  bc  93.  bc  Sanudo  1. 3.  part.  13.  ch.  4.  fc  nommoit  Dauid, 
bc  cftoit  fils  du  Prctre-Ican.  Albcricen  fait  mention  en  l’an  uio.  & 1121.  Le 
même  Auteur  en  l’an  11517.  &:  Paolo  Veneto  l.i.  ch.  74.  ajoutent  que  les  Tartarcs 
ayant  fubjugué  le  Royaume  des  Indes  %c  tué  le  Roy,  y en  établirent  vn  autre, 
qui  cftoit  delà  race  du  Prétrc-Iean , auquel  ils  impoférent  tribut.  V.lc  même 
Paolo  1. 1.  chap. jo.  bc  31. Ce  Roy  cftoit  Chrétien,  ainfi  que  Vincent  de  Beau- 
uais témoigne  formellement  au  1.3t.  ch.  91.  bc  93.  écriuant  encore, que  Chin- 
ois Cham  prit  fa  fille  en  mariage j ce  que  Thomas  de  Cantimprc  bc  Sanudo 
difent  formellement.  Et  memes  nos  anciens  Hcraux  donnent  pour  armes  au 
Partie  II.  M 
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Prctrc-lcan  vn  ccu  d'or  au  Crucifix  d'azur,  à ccfié  de  deux  efcorgles  de  mimes. 
Il  y a quelques  Auteurs  qui  ne  demeurent  pas  d’accord  que  ce  Prince  qui  a 
donne  le  nom  fie  l’origine  à ccs  Rois  des  Indes , ait  cflé  Prêtre  -,  fie  c (liment 
que  cette  erreur  s’eft  gliffee  , acaul'c  qu’ils  fc  faifoient  nommer  en  Langue 
Pcrlicnnc  Prefiegiani,  qui  veut  dire  en  Latin  Apofieficm , ou  vn  Roy  Chrétien, 
fie  Orthodoxe,  & qu’en  cette  qualité  il  falloir  porter  douant  foy,  comme  les 
Archeucfqucs  ficlcs  Primats,  vnc  Croix,  par  laquelle  il  vouloir  faire  voiràfc* 
peuples  qu’il  cftoit  le  défenfeur  fie  le  protc&cur  de  b Religion  Chrétienne: 
C’eit  la ^pcnlcc  de  Iofcph  Scaliger  lit.  7.  de  emendat.Tcmp or.  fie  de  quelques  au- 
tres. Mais  il  n’cll  pas  bien  confiant  quelles  furent  les  prouinccs  de  l’Alic,  que 
ccs  Princes  poR’cdcrent , donc  retendue  fut  telle,  qu’on  dit  que  ce  premier 
Prétrc-Icanfubjugua,  fie  rendit  tributaires  fcptantc-dcux  Rois.  Le  P.  Kirker 
edi  me  qu’il  commandoit  à ccs  vallcspaysdu  Catay  , fie  nous  apprend  que  le 
premier  qui  a introduit  dans  l’Europe  cette  faufle  opinion  , touchant  le  nom 
du  Prêtre  Ican,  qu’on  donne  au  Roy  des  Abyflîns , a elle  Pierre  Couillon,qui 
fut  enuoye  en  Amballade  vers  ce  Roy  par  Ican  1 1.  Roy  de  Portugal  , lequel 
ayant  appris  que  le  Prétrc-Ican  clloit  vn  Prince  Chrétien  , fie  des  plus  puif» 
fanSjCreutqu’on  appelloit  ainfilcRoy  desAbyrtins,  parce  ^u’il  clloit  pareil- 
lement puillant , fie  faifoitaufli  profcfliondc  la  Religion  Chrétienne. 

Lvy  aptorteroit  vse  s a 1 e t t e ] Le  Sire  de  Ioinuille  fc  méprend 
en  cet  endroit, attribuant  aux  Tartarcs  l’éleélion  de  leur  Roy  par  les  fajet- 
tes , ou  fl cchcs:  laquelle  circonllance  Guillaume  deTyr,qui  viuoic  auant  que 
le  nom  des  Tartares  fiiR  connu,  au  1. 1.  ch.  7.  fie  Albcric  en  l’an  1059.  racontent 
au  fujet  des  Turcs, ou  Turcoraans  , qui  vinrent  s'habituer  dans  les  terres  du 
Roy  de  Perle. 

Vne  merveillevse  chose]  Thomas  de  Cantimpre  1. 1.  ch. 74. n . 
14.  raconte  auflfi  cette  hiRoirfi. 

Elenars  de  Seningaam]  L’Edit.dc  Poitiers  le  nomme  C U nard  de  Semingam. 

N o r o n e ] L’Edit,  de  Poit.  N erone.  11  ne  me  fouuient  point  auoir  rien  leu  de 
ce  Royaume. 

Chasser  avx  lions]  Oppian  au  1.  4.  des  Cynégétiques  raconte  1a 
manière  de chalfcr  aux  lions  , mais  il  ne  fait  pas  mention  de  cclle-cy. 

De  cevs  de  Covcy]11  faut  lire  T oucj , comme  j’ay  remarqué  en  l’Hi- 
Roirede  Conllantinoplcl.  y.n.  1.  car  ce  paifagefe  doit  entendre  ae  Philippe* 
deToucy  Bail,  ou  Régent  de  l’Empire  de  ConRantinople  durant  l'abfcnccde 
Baudouin  1 1.  Ce  Seigneur  elloit  fils  de  Narjot  de  Toucy  , qui  eut  la  même 
qualité,  fie  d?  la  fille  de  Théodore  Branas,  ou  Vranas, grand  Seigneur  Grec, 
qui  auoit  epoufé  Agnes,  fixur  du  Roy  Philippes  AuguRc, fie  pour  lors  vcuuc 
de  l’Empereur  Andronique.  On  voit  au  Tréfor  des  Chartes  du  Roy  en  b 
layette,  Mûrit  a vltramarina  ,n.  13.  vnc  obligation  de  Philippes  de  Toucy  Bail  de 
l’Empire  de  ConRantinoplc  au  Roy  S.  Louys,pour  1a  fomme  de  cinq  cens  liu« 
tournois,  de  laquelle  il  auoit  répondu  enuers  vn  Marchant  de  Valcntiennes, 
dattcc  du  camp  douant  Cefaréc  cnluillctu51.ce  qui  conuicnti  b circon Ran- 
ce remarquée  par  le  Sire  de  Ioinuille.  Il  eR  encore  parlé  de luyauecccrte  qua- 
lité de  Bail,  en  vn  Rouleau  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  intitulé , De - 
bits  & bofîi  inter  Afcenfionem  dr  ont  ne  s SS.  A.  rt/a.  dans  le  Balliagc  de  Sens  : pre 
D.  Pbilippo  de  Touciaco  Bajulo  Imperii  ConHantinopolitani  pro  codent  débité  foe. 
lib.ad  eûmes  S S.  Alberic  juRific  en  diuers  endroits, non  feulement  le  mariage  de 
Branas  aucc  Agnes, qui  eR  auili  remarqué  par  Geoffroy  de  Viilc-Hardoüin, 
mais  encore  que  de  cette  alliance  il  rflquit, entre  autres  enfans,  vnc  fille  ma- 
riée a Narjot  de  Toucy, qui  en  eut  vnc  fille, qui  époufa  Guillaume  de  Viilc- 
Hardoüin  , frere  de  Geoffroy  Prince  d’ Achaïe.  En  l’an  1 13  6.  Fraser  ejut  G ml  Ici - 
mus,  qui  eu  (ledit  ter  ram  Juam  ,babct  filiam  Nargaldi , natam  de  fi  lia  Li-Vernas  ,& 
foreris  liera  F ranci  a.  En  l’an  1139.  Vxor  hujus  Nargaldi  fuit  filin  Li-Vernas ,Gra- 
ci  purent  i(Jimi>  de  Ma  Impératrice  qux  fuit  foror  pbilippi  Regis  Francorum.  fie  en  l’an 
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1241.il  nous  apprend  qu’il  cftoit  coufin  de  Guy  de  Dampierre  , qu’il  époufa 
en  fécondés  noces  la  fille  de  lonas  Roy  des  Comains,&  qu’il  mourut  en  cet- 
te année-là:  Filiam  ver 0 Régit  lonx  , qui  videbatur  ejfie  jrt.yor  in  Regibus  Coma- 
norum , duxcr.it  Dominas  Nargaldas  B ali  uns  , qui  N Ar guidas  hoc  anno  decefjit  , cr 
prxdicta  vxor  ejasfatfa  efi  monialis.  U cft  probable  qu’Anccau  deToucy,  du- 
quel Acropolite  fuit  mention  au  chap.  Si.  hit  aufli  fon  fils.  Il  cft  parle  de  Nar- 
jot  deToucy  en  diucrs  titres  des  années  1x74. 118t.  &:  1191.  pere,  ainli  que  jele 
prefume,  de  ccluy-cy.  Quoy  qu’il  en  foit,  il  cftoit  de  la  famille  de  Toucy  en 
Auxerrois , dont  la  Généalogie  cft  décrite  enl’Hift.dc  laMaifondc  Châtillon 
aul.  10.  mais  cette  branche  y cft  omife , qui  fcmblc  tirer  fon  origine  de  N arjot  de 
Toucy, qui  auec  Hugues  fon  frere  , donna  a l’Abbaye  de  Moléme  quelques 
héritages  , par  vne  Charte  expédiée  au  Château  de  Toucy , fous  Humbaude 
Euefquc  d'Auxerre,  c’c ft  à dire  vers  l’an  1100.  du  confcntcmcnt  d’Ermengarde 
fafemmc,&dc  Beatrix  fa  fille.  Par  vne  autre ,Narjot  e fiant  dans  lcdcft’cin  de 
faire  le  voyage  de  Hicrufalcm  , confirma  cette  donation  , en  laquelle  il  fait 
mention  de  les  frères  Hugues  6c  Iticr , d’Ermcngardc  fa  femme  f d'Iticr  fon  fils, 
d’Adcluie  fa  fille,  & de  quelques  autres  enfans , qui  n’y  font  pas  nommez.  Les 
Seigneurs  de  Toucy  fc  font  iignalcz  particulièrement  dans  les  guerres  faintes. 
Iticr  I.du  nom  y accompagna  le  Roy  Louys  le  Icunc  l’an  1147.  fuiuant  le  té- 
moignage de  Suger  ch.  3. hier  1 1 I.  & Anferic  fon  frère,  duquel  les  Seigneurs 
de  Baferne  font  ifïus , s’y  trouuerent  en  l’an  nï6.  comme  nous  apprenons  de  la 
Chronique  de  S.Marian  d'Auxerre:  d’où  il  faut  corriger  Iacqucs  deVitryp. 
1134.  à l’endroit  où  il  remarque  la  mort  d’Iticr  arriuée  à Damietc  l’an  1218.  où 
l'imprimé  porte  mal  Itcrius  de  Tucci , au  lieu  de  Toci , ou  Touci. 

Le  Roy  des  Co  m a i n s]  lonas  qui  auoit  donné  fa  fille  en  mariage  à Nar- 
jot  de  Toucy,  fie  dont  lamort  auenuë  à Conftantinople  cft  rapportée  par  Al- 
beric  à l’an  1241.  Mortaus  efi  hoc  anno  Rex  lonas  praditlus  nondum  baptifiatus , & 
idc  ire  b ftp  ait  us  efi  extra  muros  ciaitatis  in  altijfimo  tumulot&  otfo  armigeri  appenfi 
funt  vint  à dextris  & à finifiris  ,& ita  voluntarie  mort  ut , & 26.  (qui  viui  J/mili- 
ter ibi  f aérant  appenfi.  Il  cft  parlé  du  Royaume  dcComanic  dans  Ay thon  chap. 
j.  fie  autres  Auteurs  que  j’ay  citez  en  mes  Obfcruarions  furl’Hiftoircdc  Villc- 
Hardoüin.  Claude  Ménard  s’eft  mépris , quand  il  a crcû  que  Guillaume  le 
Breton  a entendu  parler  du  Roy  des  Comains  aul.  10.de  fa  Philippidc,  écri- 
uant  que  Pierre  Empereur  de  Conftantinople  fut  pris  à Principe  Comaniorum. 
Car  par  ces  termes  il  a entendu  le  Duc  de  Duras , de  la  Maifon  des  Comnenes  •, 
fi C ainfi  il  faut  lire  en  cét  endroit , à Principe  Comeniorum. 

Vataiche]  Ican  Duras  , furnommé  Vatatz.es  , qui  tenoit  l'Empire  des 
Grecs  en  Afic,fic  cftoit  en  guerre  auec  Baudouin  1 1.  Empereur  de  Conftan- 
tinople , dans  vn  titre  duquel  de  l’an  1243.  il  cft  nommé  Vafiachias  : dans  Thier- 
ry de  Vaucoulcur  , Vacation  daxrs  vne  epître  du  PP.  Innocent  I V.  qui  fe  lie 
dans  Waddinguc  en  l’an  1147.  Vatacitu  : 6c  dans  Vincent  de  Beauuais  1. 31.  ch. 
143. 144.  Va  tac  h ins. 

En  signe  de  pr  ate  rni  te']  Ce  partage  me  donnera  occafiondcdif- 
courir  fur  vne  matière  qui  n’a  pas  encore  cfté  traitée,  fçauoir  fur  les  adoptions 
en  frère.  Elle  cft  curicufc , peu  commune,  6c  peu  connue , comme  l’on  verra 
en  la  x x 1.  Differtation.  En  la  fuiuantc  je  traiteray  de  l’Adoption  d’honneur  en 
fils. 

Ils  firent  passer  vn  chi  e n]  Les  Comains  auoient  emprunté  cet- 
te ceremonie  des  peuples  Sclauons,chez  Icfquclscllcfctrouuc  auoir  cfté pra- 
tiquée. Iuaanenfis  Archiepificopi  édita  à Ge^oldo  pofi  ebronicon  Reicherfierg. 

guod  nos  prufati  Schlaai  criminabantur  cum  Vngaris  fidem  Catholicam  liolajfie,  & 
per  canem , fia  lapum , ( forte  lupam ) aliafijue  nefandijfimas  & ethnicas  res  fixer a- 
menta  & pacem  egijfie. 

On  partit  vn  iev]  C’eft  à dire  qu’on  donna  l’altcrnatiuc.  Le  Roman 
de  Garin. 
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Mitnuéfiment  nos  efi  li  jeus  partis. 

L’Ordénc  de  Chcualcricde  Hues  deTabarie: 

Li  Princes  Hues  refiondi , 

Puifque  m'aués  le  giu  parti  , 
le  prendras  donc  le  raiembre  , 

Se  j'ai  det/uoi , jel  puijfe  rendre. 

Raoul  de  Houdanc  au  Roman  de  h^eraugis  de  Portcfgucz  : 

Vn  giu  vous  pars , que  volés  faire , 

Se  volés  miex  tançer  que  taire. 

Voyez  Faucher  1.  z.  des  Poètes  Fr.  ch.  107.  Mathieu  de  Wcftminfter  en  l'an 
izjj.  rapporte  vn  autre  exemple  de  la  rigueur  que  S.  Louysapportoit  pour  pu- 
nir les  crimes  des  Cheualiers,  bc  raconte  qu’en  ayant  fait  pendre  vn,  le  perc 
de  ce  Chcualicr  en  fut  fi  outre,  qu’il  fc  retira  parmy  les  Sarrazins,  bc  quitta 
fa  religion  pourcmbraft’cr  celle  de  Mahomet. 
f*g-  y*.  Selon  le  droit  et  vsage]11  n'eft  point  parle  de  cet  vfage  dam 
les  Aflïfcs  MSS.  du  Royaume  de  Hicrufalcm  : ni  de  ce  qui  cft  raconté  cn- 
fuitc , de  la  peine  du  Scrgeant , qui  auoit  outrage  vn  Chcualier. 

*1-  97-  D’vn  k a rec t J L’Edit,  de  Poitiers  porte  Kafel.  Carrct  en  cet  endroit 
fcmblc  eftre  vn  champ  ferme  bc  drclTé  en  forme  quarréc , où  l’on  femoit  des 
bleds,  de  mêmes  qu’on  appelle  en  Anjou  des  clofcrics,  des  quartiers  de  ter- 
re , ou  de  vignes , enfermez  de  hayes.  Vn  titre  de  Maurice  Euefquc  de  Paris, 
de  l’an  1104.  auCartul.  de  l’Abb.  de  S.  Vidor  : Robertus  de  Chala  dédit  s.  fol. 
fuper  caméras , quas  habebat  rétro  domum  fuam , qmx  efi  in  Carreto  Alrici.  Ce  mot 
fc  rencontre  encore  en  la  Bibliothèque  de  Cluny  p.  ijij.  quoy  que  je  ne  croie 
pas  que  ce  foit  en  cette  fignification. 

Le  Comte  de  Den]  L’Edit,  de  Poitiers  porte  les  mêmes  termes»  mais 
il  cft  fans  doute  qu’il  faut  reftituer  le  Comte  d’Eu.  Ce  p a liage  ne  fc  peut  en- 
tendre ni  de  Raoul  d’iffoudun  IL  du  nom  Comte  d’Eu,  qui  en  l'an  1141» 
auoit  cfté  déjà  marie  deux  fois  : ni  dlAlfonfc  de  Brienne  fon  gendre  bc  fon 
fucccfl*cur,  veu  que  Mathieu  Paris  bc  autres  Ecriuains  juftifient  ouc  lui  &:  Ican 
fon  frère  cftoient  àgez , lorfquc  leur  perc  mourut,  c’eft  à dire  en  1 an  1137.  veu 
d’ailleurs  que  Geoffroy  Archidiacre  de  Tolede  , In  Appendice  ad  Hifi.  Rodefi 
Tolet.  écrit  que  ces  deux  frères  reçûrent  l’ordre  de  Cheualerie  d’Alfonfe  le 
Sage  Roy  de  Caftillc.  Il  faut  donc  que  ce  Comte  d’Eu , que  le  Sire  de 
loinuillc  ditauoir  elle  vn  jeune  jouuencelt  lorfqu’il  fut  fait  Chcualicr  par  le 
Roy  S.  Louys , vers  l’an  izjz.  ait  elle  Ican  fils  d’ Al fonfc,  bc  de  Marie  Comtek 
fc  d’Eu,  laquelle  cftoit  fille  de  Raoul  I L bc  d’ioland  de  Dreux  fa  fécondé 
femme  : à quoy  la  circonftancc  des  temps  fcmblc  s accorder.  Car  Ioland  mou- 
rut auant  l’an  1140.  félon  A.  Du  Chcfnc  en  l’Hift.dc  laMaifon  de  Dreux  p. 
66.  Et  d’ailleurs  il  v a lieu  de  croire  que  Ieannc  de  Bourgogne  première 
femme  de  Raoul  eftant  decédée  après  fon  mariage,  qui  fc  fit  en  fan  izzt.  fui- 
uant  l’autorité  de  la  Chronique  MS.  des  Comtes  d’Eu,  il  époufa  Ioland  in- 
continent après.  Et  ainfi  on  peut  préfumer  que  Marie  leur  fille  époufa  du 
viuant  de  fon  pere  Alfonfc  de  Brienne,  qui  en  vn  titre  de  l’an  1a49.au  Car- 
tulairc  de  Champagne  gardé  en  b Chambre  des  Comptes  de  Paris  fol.  179. 
fc  qualifie  Comte  d’Eu,  en  ces  termes  : Alfonfus  flius  bons  memoria  Joannù 
quondam  lmpcr.it or i s C or. fi. intinopolit.ini , Cornes  Augi.  Defortc  qu’il  faut  tirer 
cette  indudion,  qu’ Alfonfc  cftoit  Comte  d'Eu  en  cette  année  1149.  Et  ccpaf- 
fage  du  Sire  de  loinuillc  ne  fe  pouuant  entendre  de  lui , comme  je  viens  do 
remarquer,  il  le  faut  interpréter  de  Ican  fon  fils,  lequel  du  viuant  de  fon  pe- 
re, qui  ne  décéda  qu’en  l’an  1170.  prenoit  le  titre  de  Comte  d’Eu»  ce  Com- 
té lui  eftant  échu  par  le  décès  de  fa  mcrc  qui  mourut  vray-fcmblablcmcnc 
auantl’amzyz.  V.l’Hift.  de  laMaifon  de  Châtillon  l.j.ch.8. 

Arnovlde  Gvimene]  L’Edit,  de  Poitiers  porte  aurti  ce  mot , qu’il 
faut  reftituer  en  celui  de  Guy  nés.  Car  il  entend  parler  d’Arnoul  fils  puîné 
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d'Arnoul  1 1.  Comte  de  Guincs  fi e de  Beatrix  de  Bourbourg. 

Ses  devx  freres]  Robert  fie  Henry.  Voyez  A.  Du  Chcfnccn  l’Hift. 
des  Comtes  de  Guincs  1.  j.  ch.  i. 

Le  Prince  d’Antioche]  Boëmond  VI.  du  nom  Prince  d’Anrio-  *** 
chc  fie  Comte  de  Tripoli,  fils  du  Prince  Bocmond  V.  fie  de  Lucie,  que  le  Li- 
gnage d'Oucrcmcr  qualifie  fille  du  Comte  Paul  de  Rome , fie  que  Sanudo  1. 

3.  part.  11.  ch.  14.  dit  auoir  cfté  feeur  de  l’Eucfquc  de  Tripoli.  Le  meme  Sa- 
nudo au  ch.  4.  Se  5.  raconte  comme  ce  jeune  Prince  reçût  l'ordre  de  Chcualc- 
ric  du  Roy  S.  Louys  l’an  iifa.  vn  an  apres  la  mort  de Ton  porc. 

Ivsq^es  a quatre  ans]  D'où  on  peut  inférer  qu’en  la  Principau- 
té d’ Antioche,  ou  du  moins  à lcgard  des  Princes,  on  obfcruoit  l’vfagc  rc- 
ccu  vniucrfcllcmcnt  en  France,  qui  fixoit  alors  la  majorité,  fie  lagc  requis, 
pour  tenir  les  fiefs,  fi e gouucrncr  fon  bien,  à vingt- vn  an.  Car  d’ailleurs fui- 
uant  les  Aflïfcs  du  Royaume  de  Hicrufalcm,  l’âge  de  majorité  pour  les  mâ- 
les cftoit  de  quinze  ans,  fie  pour  les  filles,  de  douze  accomplis!  les  vns  fie  les 
autres  ne  potiuans  tenir  fiefs,  qu’ils  n’euflent  atteint  cet  âge,  pendant  lequel 
temps  dr  minorité  le  bail,  ou  tuteur,  deferuoit  le  fief.  Au  chap.  167.  Sejie  efi 
cheit  à enfant  mer  me  d' aage,  quant  il  a rs.  uns  c cm  pli  s , fe  il  veut  entrer  en  fai  fi  ne , 

U doit  venir  douant  la  Court,  & te  Seignor  ,&  dire  li , Sire , je  ay  quinze  ans  d' aa- 
ge, ou  plus.  Sec.  & quant  il  aura  proue  fon  aage , il  fe  puet  mettre  en  fon  fié  toutes 
tes  fois  que  il  veaut , fans  ce  que  nul  que  le  bai  liage  iiegne  de  celui  fié , li  en  puiffe 
contredit  mettre  pour  achaifon  de  hallage , que  nul  baril  ne  puet  nule  chofe  dire  qui 
vaille  contre  la  prenne  de  l'auge  de  l'efir  : & fe  il  n’efi  C beu  a lier  quant  il  fait  U 
preuue  de  fon  aage,fe  il  fait  que  fage , quant  il  aura  fin  aage  proué , Sire,  donnés 
moi  vn  refait  raifonable  de  moi  faire  Cbeuaiier,  pour  faire  vous  le  feruice  que  je  vous 
dois  de  mon  fié , fiée.  Puis  elles  ajoutent  que  le  Seigneur  lui  doit  donner  ref- 
pit  de  quarante  jours , n’cft  que  lui-mémc  le  falfc  Chcualicr  \ apres  quoi  il 
eft  tenu  de  le  rcccuoir  à homage.  Ce  qui  cil  répété,  quant  à l’âge  requis  pour 
la  majorité,  aux  chap.  170.  fie  *$o. 

Il  êscàrtellases  armes]  îleft  probable  que  le  jeune  Prince 
d’Antioche  ne  prit  pas  les  armes  de  France  pour  les  mettre  dans  les  Tiennes, 
tic  fon  autorité  \ mais  qu’il  obtint  du  Roy  ce  priuilege,  qui  cftoit  allez  en 
vfage  en  ce  temps*là,  comme  je  le  prouuc  en  la  x x 1 1 1.  Diflfcrtation. 

Ses  armes  i sont  vermeilles]  Nos  herauds  donnent  pour 
armes  à la  famille  des  Bocmonds  , fie  aux  Rois  ac  Sicile  de  ccttc  branche, vn 
ccudc  gueulles  à vne  bande  échiquettée  d' argent  & d'azur  de  deux  traits.  Voyez 
Fauyn  en  fon  Théâtre  d’Honneur.  Albcrtd'Aix  1. 4.CI1. 13.  die  que  l étcndart, 
dont  Bocmond  premier  Prince  d’Antioche  fe  fcruoit  aux  guerres  faintes , c- 
toit  vermeil  : Signum  nempe  Boemundi , quod  fan  gainer  erat  coloris.  Le  feau  de 
ce  Prince  Boëmond  V I.  qui  fc  voit  à vn  titre  de  l'an  u6x.  au  Trcfor  des 
Chartes  desHofpitalicrs  de  Manofquc  en  Prouencc,  reprefente  en  fon  efeu 
ync  Croix  fichée;  ce  qui  fait  voir  que  fes  armes  n’cftoicnt  pas  de  la  (impie 
couleur  de  gucullcs  fans  aucune  piece , comme  on  pourroit  induire  des  termes 
duSircdeioinuillc. 

Dv  Comte  de  Iaphe]  Vigner  a doute  fi  ce  Comte  Gautier  fut  fils 
de  Guillaume  frère  du  Roy  Ican,  ou  s’il  fut  fils  de  Gautier  Comte  de  Bricn- 
nc  qui  mourut  à la  conquête  du  Royaume  de  Naples.  Mais  Sanudo  1. 3.  parti 
ia.cn.  1.  écrit  en  termes  diferts,  qu’il  cftoit  Comte  de  Bricnnc,  fie  cffechuc- 
ment  il  fut  fils  pofthume  de  Gautier  III.  du  nom  Comte  de  Bricnnc,  fi£ 
d’Albcric,  fille  de  Tancrcdc  Roy  de  Sicile.  Sanudo  ajoûte  en  la  part.n.  c.  4.  que 
durant  fa  minorité,  fie  lorfqu’il  faifoit  fon  fejour  en  la Pouillc, lcan de  Bricn- 
nc fon  oncle  fut  fon  tuteur , fie  tint  le  Comté  de  Bncnne  en  qualité  de  bail. 
Acaufe  dequoy,  fuiuant  la  coutume  de  France,  fie  l’vfagc  rcccu  en  ce  temps- 
là,  auquel  les  tuteurs  prenoient  les  titres  des  Seigneuries,  qui  appartenoient  à 
leurs  pupilles , il  s’intitula  Comte  de  Bricnnc  : il  cft  ainfi  qualifié  par  Albc- 
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rie  en  l’an  ino.  Se  dans  quelques  titres  du  Cartulairc  de  Champagne  de  M. 
de  Thou  de  l’an  1109.  Se  du  Prioré  de  Foicy  en  Champagne  de  l’an  1110.  11 
tint  ce  Comte  , Se  gouucma  les  terres  Se  les  fcigneuncs  de  Ton  neueu , tant 
qu’il  fuftauancé  en  âge,  ayant  établi  en  fon  nom  des  Gouucrneurs  du  Com- 
te de  Bricnne,  durant  qu’il  cftoit  outremer  auec  la  qualité  de  Roy  de  Hic- 
rufalem  : entre  lcfquels  paroit  dans  les  titres  lacqucs  de  Durnay  Cheualier 
Champenois , qui  y prend  la  qualité  de  Comitatm  Brencnps  frocurattr  fro  D . 
Mege  Hicrof.  Comité  Brenx.  Et  quoy  qu’il  l’euft  pu  tenir  jufqucs  à ce  que  Ton 
neueu  eut  atteint  vinge-vn  an,  qui  cftoit  l’âge  de  majorité,  fuiuant  la  Cou- 
tume generale  de  France , il  le  lui  reftitua  toutefois  auant  ce  temps-là,  com- 
me nous  apprenons  de  la  lettre  qu’il  écriuit  aumoisd'Auril  l’an  nu.  à Blan- 
che Comteilc  de  Champagne,  Se  à Thibaud  fon  fils,  par  laquelle  il  les  pria 
démettre  Gautier  fon  neueu,  fils  du  Comte  Gautier,  qui  alloic  en  Ghampa- 
gne,  en  pofl'cflion  du  Comte  de  Bricnne  , &de  ne  le  retenir  en  leur  main  fous 
prétexte  qu’il  lui  en  a fait  hommage  ( en  qualité  de  Bail  ) Se  de  ce  que  fon 
c*vui  d*  ncucu  n’a  pas  encore  fon  âge,  fon  intention  cftanc  qu'il  encre  ên  polie  filon 
di  de  ce  Comte.  L’année  fuiuantc  au  moisdcNoucmbrclc  jeune  Comte  fit  hom- 
m . it Th*m  mage  lige  au  Comte  de  Champagne  des  terres  d'Oignon  Se  deLuyeres,  que 
jc  j_jjerufaiem  |uj  auoit  données,  auec  cette  condition  toutefois, 

dti  qu'il  ne  laifteroit  pas  d'en  pouuoir  difpofer  : SC  ainfi  deuinc  vafial  lige  du 
Tuf,  dê  Comte,  quoy  qu’il  le  fuft  déjà  pour  le  Comté  de  Biienne,  comme  porte  le 
Cf»  ll  titre.  Eftant  deuenu  poflefTeur  de  fes  terres  Se  de  fes  reuenus,  il  palla  en  la 
ck**6r.dn  Terre  Sainte , où  il  pofteda  le  Comte  de  laphe,  Se  y fignalafa  valeur  en  plu- 
etmpt.  dt  flcurs  occafions  contre  les  Sarazins , qui  Payant  fait  prifonnicr  le  firent  mou- 
Mni'  rir  cruellement,  Se  luy  firent  fouftrir  le  martyre.  Sanudo  rapporte  fa  prife  à 
l’an  1144.  & Mathieu  Paris  fa  mort  à l’an  nfi.  Ce  quipourroic  faire  croire  qu'il 
aurait  cfté  garde  prifonnicr  jufqucs  à ce  temps- là; ce  que  jereferue  à difcuccr 
dans  mes  Familles  d'Orient.  Il  époufa  Marie  fille  de  Hugues  Roy  de  Cy« 
pre , de  laquelle  il  eut  trois  fils , Ican , qui  continua  la  race  des  Comtes  de  Brien- 
ne , Hugues , Se  Aimery. 

B a r b a<*vàn  ] Le  Sire  de  Ioinuillc  en  cét  endroit,  Se  ailleurs,  die  que 
ce  Barbaquan  cftoit  cet  Empereur  de  Perfe , qui  ayant  cfté  chafic  de  fon 
Royaume  par  lfc  Prince  des  Tartarcs , vint  en  la  Terre  Sainte, où  il  fit  beau- 
coup de  rauages.  Sanudo  &:  Vincent  de  Bcauuais  1. 50.  ch.  88.  racontans  cet- 
te hiftoirc  en  l’an  1144.  difcnc  que  comme  Salch  Nagen-addin  Sultan  de 
Babylone  cftoit  à Gaza,  enuiron vingt  mille  Perfans,  qui  auoient  cfté  chaf- 
fez  par  lesTartares,  arriucrcnt  en  fon  Camp,  Se  Ce  joignirent  à lui,  apres  a- 
uoir  fait  de  grands  dégâts  dans  la  contrée  de  Tripoli,  Se  aorés  auoip  tue 
jufqucs  à cinq  mille  hommes  dans  celle  de  Hicrufalcm.  Ils  ajoutent  que  com- 
me ces  Perfans,  apres  la  défaite  des  Sultans  de  Damas  Se  de  la  Chamele, 
propofoient  de  faire  vnc  irruption  dans  l’Egypte,  le  Sultan  de  Babylone  leur 
ferma  le  paflape,  Se  que  s’eftant  partagez,  Se  diuifez  les  vns  des  autres,  ils 
furent  tous  défaits  par  les  payfans.Quantà  ce  Barbaquan,  que  le  Sire  de  Ioin- 
uillc  qualifie  Empereur  de  Perfe , je  ne  le  trouue  nommé  en  aucun  Auteur  : Se  je 
croy  que  comme  en  la  Perfe  il  y auoit  outre  le  Calyphe,  vn  Sultan,  oui  auoit 
l’intendance  des  armées,  Se  la  conduite  des  affaires  de  l’Eftat,  celle  de  la  re- 
ligion eftant  en  la  charge  du  Calyphe,  ce  Barbaquan  faifoitoffice  de  Sultan. 
Car  le  Calyphe  qui  fut  tué  par  Haolo,  frere  de  Mango  grand  Chamdes 
Tartarcs , s’appelloit , fuiuant  la  Chronique  Orientale , Almoftaafrmi  BilU. 
Il  refte  encore  vnc  difficulté  fur  l’année  en  laquelle  les  Tartarcs  fc  rendirent 
maîtres  de  la  Perfe,  ou  de  Chorazan  : Car,  félon  que  le  Sire  de  Ioinuilleé- 
crit,  il  fcmble  que  ce  fuft  auant  que  S.  Louys  fut  retourné  de  la  Terre  Sain- 
te, puifqu’il  y en  reccut  les  nouuelles.  Paul  le  Vénitien  cotte  la  prife  de  Bal- 
dach  Se  du  Calyphe  en  l’an  njo.  mais  Aython  ch.  2.5.  Se  le  même  Sanudo  1. 
5.  part.  15. ch.  7.  difcnc  formellement  que  ce  fut  en  l’an  1158.  à quoy  fe  rap- 
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porte  la  Chronique  Orientale,  qui  veue  que  ccfut  en  l’an  de  l'Hcgirc  ou 
6f6.  félon  Ican  Leon  en  fa  defeription  de  l'Afrique  1.  3.  qui  reuient  à l'an  de 
N.  S.n.j8.Cclacftantainfi,ilfatidroit  conclure  que  le  Sultan  auroit  elle  chaf- 
fc  delà  Perfe  auantle  CaJyphe. 

Evdes  de  M o n tb  e l i a Ri>]Cét  Eudes  deMonrbeliard  cftoit  fils  de  p.»*.*#. 
Gautier  de  Montbéliard  Regent,  ou  Bail  du  Royaume  de  Cypre  , Se  tinc  la 
Principauté  dcTabaric  au  droit  d’Efchiuc  fa  femme, fille  de  Raoul, fie  petite 
fille  de  Guillaume  de  Bures  Prince  de  Tabarie.  Voyez  mes  Familles  d'Oricnr. 

Sovldan  de  Babylone]  Sanudo  1.  3.  part.  11.  clu  15.  part.  11.  ch.  1. 
le  nomme  Sahh  , Se  la  Chronique  Orientale,  ainfi  que  je  Tay  déjà  remar- 
qué , Sâleh  Nsgrm-Addin. 

•Le  Sovldasde  la  Cham  e l e ] l'ay  dit  cy-dcuant  que  le  Sultan 
de  laChamele  cftoit  le  même  que  le  Sultan  d’Halapc  Se  de  Haman  : ce  que 
Vincent  de  B cauuais  1. 3z.ch.p3.  dit  en  termes  exprez.  Quant  à la  Chamclc, 
c’cft  vne  ville  appelléc  par  les,  anciens  Emijfd^on  Emefa.  Voyez  Guillaume  de 
Tyr  I.7. ch.  la.  1. 11.  ch.  6.  Albert  d'Aix  Se  les  autres  Auteurs  que  j’ay  citez  en 
monTraité  hi  (torique  du  Chef  de  S.  Ican  Baptifte  ch.  7.  n 3.  fie  4.  d’autres  tien- 
nent quec’eftla  ville appellée  GamaU  par  les  Geographes.V. IcThréfor  Geogr. 
d'Ortelius. 

L’E  v e s Q.V  e de  Rainnes]  Il  faut  lire  de  Rsme , ou  de  Raim/ji  qui  eft 
le  nom  d’vnc  ville  Epifcopalc,  célébré  dans  la  Palcftinc,  dont  l’Eucfquccft 
auffifouucnt  appelle  Euefque  de  Liddc,acaufe  qu’aprés  la  ruine  de  Rame  le 
fiége  fut  transféré  en  cette  place,  d’où  vient  qu’il  eft  indifféremment  qualifie 
Euefque  de  Rame  Se  de  Liddedans  les  Auteurs.  L’Hiftoirede  la  vraye Croix, 

3ui  fe  confcruc  en  l’Abbaye  de  Grammont,  parle fouuenc  de  Bernard  Moine 
e Deols  Euefque  de  Ramc^fic  de  Lidde  , qui  l’apporta  de  la  Terre  Sain- 
te. Et  quoy  que  ce  ne  foit  pas  vne  matière  qui  regarde  le  règne  de  S.  Louys, 
je  ne  laiffcray  pas  de  prendre  oecalion  de  mettre  au  jour  mes  Conje&urcs  en 
vne  Didertation  particulière  , qui  fera  la  xxi  v.  fur  les  circonftanccs  de  la 
tranflation  de  ce  précieux  reliquaire  , qui  ne  lert  pas  d’vn  petit  ornement  à 
nôtre  France. 

AGadres]  Ville  fituée  en  la  contrée  de  Decapolis , nommée  par  les  Au-  r*g.  ror.' 
teurs  Latins  ,Gadara.  V.Guill.  de  Tyr  1. 16.  ch.  13 
Se  1 one  v r d’Arsvr]  Ajfur  yO\x  A rfuf,  A rfophs  Se  Arfupha,  dans  la  Chroni-  ?*/.  xoi. 
que  Orientale, &:  dans  l’Hiftoircdes  Arabes  de  Georges  E -M1cinp.364.cft  vne 
ville  maritime  prés  de  Iaphe,  nommée  des  anciens  Antipatns  , laquelle  cftoit 
pour  lors  en  la  pofleflion  de  la  Maifon  d’Ibclin.Ican  d’ibelin  Seigneur  de  Baruth 
en  auoitépoufcrheriticre,  nommée  Melift’ent,  fie  fut  père  entre  autres  enfansde 
Ican  d’ibelin  I I.du  nom  Seigneur  d’ A rfur , qui  mouruc  l’an  1248.  Sanudo, le  Li- 
gnage d’Outremer,  fie  les  Aimes  du  Royaume  dcHicrufalcm  , qui  parlent  de 
ce  Seigneur , ne  font  point  mention  de  ce  titre  de  Connétable  du  Royaume  de 
Hieruialcm , quelle  Sire  de  Ioinuille  luy  donne. 

Il  ctncha]  Il  gu  cnchit.  Le  Lufiaaire , 

Entre  els  Je  mit  corne  lupars  , 

Sos  jiji  guenchir  de  toutes  pars. 

Le  Traducteur  dcGuill.  de  Tyr  1.  zo.ch.  10.  traduit  le  mot  dec/inare,  parccl uy 
de  guenchir.  V.  IcGloff.fur  Ville- Hard. 

Ayevldv  dernier  mort]  Hugues  III.  Duc  de  Bourgogne  , pere  «o». 
du  Duc  Eudes  III.  Si  aycul  du  Duc  Hugues  IV.  décédé  l’an  1171.  Sanudo 
I.3.  part,  ro.ch.  6.fcmblc  parler  delà  retraite  du  Due  de  Bourgogne  aucc  moins 
<Taigreur,quclcSirede  Ioinuille, écriuant  que  comme  les  Chrétiens  auançoienc 
vers  Hierufalcm,lcDucrcprefenta  aux  François  que  toute  la  fleur  de  la  Che- 
ualeric  Françoife  cftoit  en  fa  bataille,  qu’au  contraire  le  Roy  Richard  n’auoit 
que  très-peu  de  gens  , aufquels  ncantmoins  on  donneroit  l’honneur  de  la  vi- 
ctoire, ce  qui  tourneroit  au  defauanuge  & à la  honte  de  la  France.  Ce  Duc  eft 


*‘t-  l0V 


r*t  i«i- 

io#. 

I‘l  I»7' 
F lot. 


*6  OBSERVATIONS 

aufli  fort  blâme  par  Raoul  deCoggcsholl  en  faChron.  M S.  Mathieu  Paris,  & 
autres.  • 

Nessa]  L’Edition  de  Poitiers  porte  Mefi ir.  Pline  1.  6.  ch.  38.  place  la  ville 
de  Nejf.1  dans  l’Arabie  Heureufe  en  la  contrée  des  Amacliécs.  Agatharchidet 
en  les  liurcs  de  la  mer  Erythrée  en  a aufli  fait  mention  : te  vn  M S.  de  Blazons 
parle  du  Roy  de  Nèfle  , qu’il  range  entre  les  Rois  Chrétiens  , luy  donnant 
pour  armes  d'azur  à trois  bandes  d'argent,  femé  de  cteurs  de  mêmes. 

Le  PLVS  GRANT  R O Y D E S C H R E S T I E N S ] Voyez  la  X X V.  Dîf-  * 
fertation. 

Le  Comte  de  Chalon]  lean  Comte  de  Chalon te d’Auxerre, qui 
auoit  époufe  en  premières  noces  Mahaut , fille  de  e et  Hugues  III.  Duc  de 
Bourgogne  : duquel  mariage  naquit  Hugues  dit  de  Chalon  , amfi  nommé  du 
nom  de  fort  aycul  maternel , te  qui  époufa  depuis  Alix  de  Mcranic  Comteflfe 
de  Bourgogne. 

Prevhomme]  S.  Louys  mettoit  la  diftcrqpcc  entre  Preuhomme , te  prend* 
homme , en  ce  que  le  preuhomme  eftoit  vn  homme  preux , c’cft  à dire  vaillant 
te  hardy  de  faperfonne  -,  te  preud homme,  vn  homme  prude  ou  prudent,  de 
bonne  confcicncc,  te  craignant  Dieu.  Les  mots  de , Prtn , te  de  preuhomme , 
tircqt  leur  origine  du  Latin  Probus,  qui  dans  les  Auteurs  du  moyen  temps  li- 
gnifie vn  homme  vaillant,  d’où  les  François  ont  forme  le  mot  de  Preux.  Sa- 
xon le  Grammairien  au  1.  x.  de  fon  Hift.  de  Dancmarc.  A [fit  eidem,  Vt  probas  efi 
quifijue , procul  hinc  procul  efie fugaces.  Vn  ancien  épitaphe  dans  les  Antiq.  de 
Bezançon  de  Chifflet: 

Hic  Penaude  jaces , vir  amabilis , & probe  Miles. 

Ainfi  le  mot  de  Probitas  fc  trouuc  employé  pour  le  courage  te  la  valeur  dans 
Cauterius  Cancell.de  Bellis  Anticch.  p.  444.Rodcriç  Arch.  de  Tolède  en  fon  Hift. 
d’Efpagne  1.  t.ch.  14.  te  dans  cét  extrait  d’vn  Decret  du  Confeildc  Sienne  pu- 
blié par  Chriftophlc  Forftncr:^«â</  MarifeiaUo  & Militibus  The  ut  on  ici  s pro  ré- 
munérât ione  probiratis , quam  fecerunt  heri  contra  inimicos  Communie  S c ne  n fi  s , de- 
béant  donari  &dari  de  pétunia  Communù  d.  libre  denariorum  Senenfium.  Et  de  ce 
mot  nous  auons  forme  ccluy  de  proüejje , les  Espagnols  Prozza  , te  les  Italiens 
Prode^a.  S.  Louys  doncs’cft  arrêté  à la  figmneationqué  ce  mot  auoit  de  fon 
temps , ou  plutôt  regarde  à la  manière  qu’il  fc  prononçoit 
Naples]  Neapolis , ville  de  la  Samaric , que  Baudoüin  Roy  de  Hicrufalem 
auoit  pnfe  autrefois.  V.  Albert  d’Aix  l.io.  ch.  16.  Robert  le  Moine  1. 9.  Baldric 
1. 4.  Guibert  1. 7.  ch.  14.  lean  Phocas  en  la  Deftript.  de  la  Terre  Sainte  n.i3.&c. 

Le  SiredeSvr]  Philippes  de  Montfort. 

B e l 1 N a s ] Dite  des  anciens  Paneas  , te  Cafarea  Philippi.  Noradin  l’auoic 
prifc  fur  Humfroy  de  Toron  l’an  1177. 

Iovrdain]  V.  Guill.  de  Tyr  1. 13.  ch.  18.  l’Hift.  de  Hicrufalem  en  l’an 
1113.  lean  Phocas  en  la  Defeript.  de  la  Terre  Sainte  n.  zx.tec. 

Les  Terriers]  Ce  mot  ne  fc  trouuc  pas  en  l’Edition  de  Poitiers. 

Les  Almens]  Les  Chcualicrs  Theutons , ou  de  l’Ordre  Theutoni- 
quc. 

Iean  de  Valenciennes]  l’ay  vcû  vn  titre  au  Tré  for  des  Chartes  du 
Rpy  ,qui  fait  mention  de  lean  de  Valcntienncs  Seigneur  de  Cayphas  en  la 
Terre  Sainte,  fous  le  P P.  Clément  V. 

Olivier  de  Termes]  CctOliuicr  de  Termes  eftoit  fils  de  Raymond 
Seigneur  dcTcrmescn  Languedoc  grand  partifandes  Comtes  de Tolofc, du- 
quel le  Moine  de  Vaux  de  Sarnay  parle  amplement  aux  ch.  3 6. 41.  te  4a.  de  fon 
Hiftoirc  des  Albigeois.  Il  nnt , aufli  bien  que  fon  père.,  le  parti  du  Vicomte  de 
Béziers,  & de  Raymond  le  jeune  Comte  de  Tolofe , contre  le  Roy  S.  Louys, 
auquel  enfin  ilfc  fournit  en  l’an  1146.  V.  l’Hiftoirc  des  Comtes  de  Tolofc  du 
ficur  Catcl.  11  lefuiuit  en  ce  voyage,  félon  nôtre  Auteur  te  la  Chronique  de 
Flandres  ch.  11.  te  retourna  derechef  en  la  Terre  Sainte  l’an  1164.  ainfi  que  nous 

apprenons 
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apprenons  de  Sanudo  1. 3.  part.  11.  ch.  7.  Et  le  Roy  S.  Louys  edant  pafle  en  A- 
frique  pour  la  féconde  fois  , il  l'y  vint  trouucr  , félon  Guillaume  de  Nungis. 
£nbn  edant  retourne  en  France  après  la  mort  du  Roy  , Philippe*  le  Hardy 
lcrenuoya  encore  en  la  Terre  Sainte  aucc  vingt-cinq  Chcualicrs,  & cent  Ar- 
balétriers , qui  edoient  à la  foldc  du  Roy , l’an  12.75.  & Y mourut  deux  ans  apres , 
ainii  que  le  meme  Sanudo  raconte  part.  ix.  ch.  ix.  14. 

Capitaines  de  la  lancve  to  rte]  Du  Languedoc.  V.Catcl  en 
fes  Mémoires  de  Languedoc  p.  37. 

Dvrantces  choses]  Deuant  ces  mots , cd  vn  chapitre  entier  en  l'E- 
dition de  Poitiers,  qui  ed  le  74.  où  il  cd  raconte  conjme  le  Roy  des  Tartarcs 
s’empara  de  la  ville  de  Baldach , & du  Calyphe  qu’il  fie  mourir  de  faim, 
enferme  dans  vnccagc  de  fer.  Et  parce  qu’il  fcmblc  auoir  ede  retranche  dans 
cette  Edition, ou  plutôt  dans  leM  S. dont  Claude  Ménard  s’ed  ferui,  &:  que 
le  dilcours  fcmblc  edre  de  l’Auteur  j j’edime  qu’il  cd  à propos  de  l’infcrer  en 
cet  endroit.  Cependant  que  nous  efilons  deuant  Sajette  ,vindrent  des  Marchant  au 
Roy  Je  fane  Ü es  lui  apportèrent  nouvelles  ,que  le  Roy  de  Tartarie  auoir  prins  la  cité  de 
Bandac, CP l'appoflole  des SaraTjns  ,qui  ejloit le  Sire  delà  ville,  & l'appelloit-on  le  Ca- 
liphe  de  Bandac  ,&  fut  telle  la  maniéré  de  la  prince  : C'e fl  affauoir  que  le  Roy  de  Tar- 
tarie , qui  auoir  confpirê  vne  grande  cautele  , manda  au  Caliphe  de  Bandac , après 
1‘ auoir  afftégé , que  pour  paix  & accord  faire  entre  eux  , il  voulait  qu’il  fuit  fait  ma- 
riage entre  fes  enfans , & les  enfans  d’iceluy  Caliphe  de  Bandac , auquel  mandement 
refiondit  le  Caliphe  par  fonconfeil , qu'il  ejloit  tris-content.  Parquoi  le  Roy  de  Tarta- 
rie lui  manda  derechef , qu’il  lui  enuoiafl  quarante  des  plus  grans  perfonnages  qu'il 
eut  en  fon  confeil  ,pour  traiter  & accorder  leurs  mariages  : ce  que  le  Caliphe  fit , & en- 
voya quarante  de  fies  Confier  lier  s ,&  le  Roy  de  Tartarie  les  retint:  & manda  encore  au 
Caliphe,  que  ce  n' ejloit  pas  a fiés,  & qu'il  lui  enuoyajl  encore  s autres  quarante  hom- 
mes des  plus  riches,  & puiffans  qu’il  eufl  point , afin  que  leurs  traitez,  de  mariages 
fuffent  plus  feurement  faits  : & le  Caliphe  penfant  qu’il  difl  vérité  , lui  enuoia  pour 
la  fécondé  fois  autres  quarante  des  plus  riches  qu'il  eufl  en  fa  fubjettionx  & a'tnfi [fit-il 
encores  la  troifiéme  fois.  Et  quant  le  Roy  de  Tartarie  eufl  deuers  lui fix -vint  des  plus 
grans  Capitaines  ,&  des  plus  riches  & puiffans  hommes  de  la  Cité , il  fie  penfa  bien 
que  le  demourant  n' ejloit  que  menu  peuple  , qui  ne  pourroit  grandement  refifier  , ne 
foi  deffendre.  Parquoi  il  fit  coupper  la  tefleà  tous  ces  fix-vint perfonnares  qu'il  auoit 
deuers  lui  ,& puis  affaiUit  la  ville  afin  ment  , & la  print , CP  le  Caliphe  leur  Sei- 
gneur aujfi.  gluant  il  eut  la  ville  en  fa  puiffance,il  voulut  couvrir  fa  de  (loyauté  & 
trahi  fon  \ mettant  le  blafme  fur  le  Caliphe , lequel  il  ft  mettre  en  vne  cage  de  fer:  & 
laie  fit  jeufner  tant  qu'il  peut  ,jufques  à l'extrême  neceffité  : & puis  s’en  vint  à lui 
le  Roy  de  Tartarie  ,cr  lui  demanda  s’il  auoit  point  faim  de  manger  : & le  Caliphe  lui 
refiondit,  qu'ouy  vraiement  ,&  que  ce  n' ejloit  pas  fans  caufe.  Lo^Je  Roy  de  Tarta- 
rie lui  fit  apporter dr  prefenter  deuant  luivn  grandjailloüer  d‘ or,toWfhargê  de  joiaux 
& pierres  precieufès  : & le  Roy  lui  demanda , Caliphe  ,connois-tu  point  ces  joiaux  & 
ces  grans  tréfors  que  tu  voi  deuant  toi  ? & il  refiondit  qu'ouy  , & que  d'autrefois 
auoient-ils  eflè  ftens  ,&  en  fa  puiffance.  Et  derechef  le  Roy  lui  demanda  s’il  aimoit 
bien  ces  grans  joiaux  ?&  le  Caliphe  lui  refiondit  , qu'oui.  Or  fit  le  Roy  de  Tartarie  : 
puifque  tu  aimes  tant  les  tréfors  , fi  en  prens  ce  que  tu  voudras,  & en  mange  pour 
appaifer  ta  faim.  Le  Caliphe  lui  rejjondit , que  ce  n' ejloit  pas  viande  à manger.  Lors 
lui  dit  le  Roy  de  Tartarie  : or  a pre fient  peus-tu  voir  ta  grande  faute  : car  fi  tu  euffes 
donné  de  tes  tréfors,  que  tu  tenois  fi  chers  à tes  gens  d'armes  pour  les foudoier,  tu  te 
fuffes  bien  dejfendu  contre  moy  . mais  ce  que  tu  as  plus  aimé  ,a  manqué  à ton  befoing. 
Le  Sire  de  Ioinuille  auoit  déjà  dit  quelque  chofe  de  cét  exploit  duTartarc  en 
la  p.  93.  & 98.  maintenant  il  en  raconte  les  circondances  ( ü toutefois  ce  dif- 
cours  ed  de  luy  ) qui  font  conformes  ace  qu’Aython  raconte  au  ch.  xj.  fie  16. 
Voyez  encore  les  Auteurs  citez  fur  la  p.  98.  Quant  au  Calyphe  de  Baldach, 
ou  dcBabylonc,quied  icy  nommé  Bandac, ou  plutôt  Baudac,  fie  Baudot  dans 
Froidart3.  v0l.ch.x3.  4.  vol. ch.  74.  fie  autres  Auteurs  de  ce  tcmps-là,  ce  dif- 
Fartie  IL  N 
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cours  lui  donne  le  titre  d’Apoftolc,  c'cft  à dire  de  Pape,  des  Sarazins,  par- 
ce qu’il  cftoit  le  Chef  de  la  religion  Mahumetane.  Iacques  de  Vitry  1.  3.  p. 
il aç.  Mai  h omet  te  net  regnu  m de  Baudot  , vbi  efi  Tapa  Sarscenorum , qui  vocatur  Ca- 
lyphas.  Tudebodus  en  fon  Hift.  des  guerres  faintes  lui  donne  aulfi  le  titre  à’A- 
poftolicus  Turc  or nm,  Raymond  d' Agiles  celui  de  Papa  Turcorum. 

N o s t r e-Dame  de  TovrtovseJII  n’eft  point  parle  de  ce  pèlerinage 
dans  les  Hiftoircs  des  guerres  faintes,  quoy  que  Claude  Ménard  en  ait  écrit.  Car 
Guibcrt&  Guillaume  de Tyr,  qu'il  cite, parlent  feulement  de  la  prife  deTor- 
tofe  par  le  Comte  de  Tolofe.  Il  cft  ncantmoins  vray  que  Vincent  de  Bcau- 
uais  1.  ji.  ch.  93.  & Iacques  de  Vitry  1. 3.  1141.  font  mention  de  cette  Eglife , 
comme  cftant  pour  lors  fréquentée  par  les  Chrétiens , acaufc  de  la  deuotion 
qui  y cftoit.  Car  ils  écriucnt  que  le  fils  du  Comte  de  Tripoly  y fut  tué  par 
des  Alfafiins,  enuoyez  parle  Vieil  de  la  Montagne,  &:  où  vray-fcmbla- 
blcment  il  cftoit  aile  en  pèlerinage,  &:  pour  y accomplir  fes  deuotions.  Au- 
quel endroit  l’imprimé  de  Iacques  de  Vitry  nomme  mal  cette  place  Carchn - 
fa,  au  lieu  de  Tortoft.  Guillaume  d’Oldenbourg  en  fon  Itinéraire  de  laTer- 
rc  Sainte,  donné  au  public  par  le  fçauarit  Allatius , en  fes  Mélanges,  allure 
que  de  fon  temps  cette  Eglife  eftoit  en  grande  vénération  parmy  les  Chré- 
tiens Se  les  Infidèles  mêmes,  où  parlant  de  Tortofe,  il  tient  ce  difeours  : Efi 
in  eJ  Ecclefia  parut  maxinu  venerat ionis , quam  B.  rctrus  (fr  Pau  lus  citm  Antio- 
chiam  properarent , ex  Angelic a admonitione , propriis  m.tnibus  ex  incultis  lapidi - 
b» s,  fonda  Maria  tune  primo  compofutrunt , ac  fi  dicerent , Flebile  principium  me - 
iior  fortuna  fequetur.  fixe  erat  prima  Ecclefia  qux  in  honorem  Domina  Nofirx  fem- 
pérque  Virginie  Maria  fuit  adificata  & dedicata.  Et  efi  in  ea  hodie  Sedes  F pi  (copa- 
in, vbi  Domina  Nofirx  Dei genitrix  fiemper  Virgo  Maria,  etiam  ipfit infidehbus Sa- 
race  ms  multa  prafiat  bénéficia.  Ce  qui  cft  conforme  à ce  que  le  Sire  de  Ioinuil- 
lc  écrit , qu’on  difoit  alors  que  c’eftoit  le  premier  autel,  qui  fut  fait  en  l'honneur 
de  U Mere  de  Dieu. 

laj.iof.  Le  Prince  de  celle  terre]  Boemond  V I.  du  nom  Prince  d’An- 
tioche &:  Comte  de  Tripoly,  Se  Seigneur  de  Tortofe. 

Devant  ses  Camelots]  Après  ces  mots , qui  fc  lifent  en  la  dernière 
lii»ne  de  cette  page  , l’Edition  de  Poitiers  reprefente  encore  ceux-ci  : Danois 
oblié  à vous  dire  que  le  Roy  efiant  à Sayecle,  vn  grand perfonnage  d'Egypte  lui  en- 
uoia  1 me  pierre  tres-merueilleufi  : car  jamais  on  n'en  vit  de  femblable.  Elle  fi  le- 
uoit  par  efiailles  : & quant  on  auoit  leué  vue  efiaille , on  trouueit  entre  tes  deux 
pierres  la  forme  d'vn  poijfon  de  mer,  qui  efioit  entaillé  là  dedans , & au  poijfon  ne 
fai  liait  rien  de  couleur,  ne  de  façon  : & la  matière  efioit  de  me  fine  que  la  pierre.  Le 
Roy  m'en  donna  vne  portion  : mais  on  rrouua  au  lieu  dont  elle  fut  leuée , la  forme 
d' vne  Tanche , en  la  propre  couleur  & forme  quelle  doit  efire. 

t*l.  II*.  Sa  mere  4^  OIT  morte]  V.  Geoffroy  de  Beaulieu  ch.  z8.  Si  Math, 
de  Wcftminfterp.  551. 

P o v r ladite  Dame  sa  m e r e ] L’Edition  de  Poitiers  ajoute  ce  qui 
fuit  : Apres  que  fi  fus  parti  de  la  chambre  du  Roy  , Madame  Marie  de  Bonnes  ver- 
tus me  vint  prier  que  f alaffe  deuers  la  Royne , pour  l.i  reconforter , & quelle  me- 
noit  vn  merueilleus  deuil.  Jouant  je  fu  en  fa  chambre , & que  je  la  vy  pleurer  fi  a- 
mercment  ,je  ne  me  peus  tenir  de  lui  dire  , qu'il  efioit  bien  vray  qu'on  ne  doit  mie 
croire  femme  à pleurer , carie  deuil  qu’elle  menait  efioit  pour  la  femme  qu'elle  haioit 
plus  en  ce  monde.  Et  lors  elle  me  dit  que  ce  ri  efi  oit  pas  pour  elle  qu'elle  pleurait  ain- 
fi , mais  que  c' efioit  pour  la  grant  me  fai  fi , en  quoi  le  Roi  efioit,  drauffi  pour  leur  fil- 
le, qui  efioit  demeurée  en  la  garde  des  hommes  : laquelle  fut  depuis  Roy  ne  de  Na- 
uarre.  Et  la  caufe  pourquoi  la  Roy  ne  riaimott  pus  la  mere  du  Roy , eftoit  pour  les 
grans  rudeffes,  qu'elle  lui  tenait  : car  elle  ne  vouloir  foujfrir  que  le  Roy  hantaft,  ne 
fuft  en  la  compagnie  de  la  Royne  fi  femme , ains  le  défendait  à fon  pouuoir.  Et  quant 
le  Roy  cheuauchoit  aucunefois  par  fin  Royaume , & qu’il  auoit  la  Royne  Blanche  fis 
mere , & la  Royne  Marguerite  fa  femme,  communément  la  Royne  Blanche  les  fai - 


jiur  qu'eus  efians  à Pontoifie , le  Roy  efioit  logé  au  dejfus  du  logis  de  la  Roy  ne  fs 
femme , <fi  auoit  infiruits  fis  Huijpers  de  file,  en  telle  façon  que  quant  il  vouloit 
aller  coucher  auec  la  Roy  ne,  & que  la  Roy  ne  vouloit  venir  en  ta  chambre  du  Roy  ou 
de  la  Roy  ne,  ils  battoient  les  chiens , afin  de  les  faire  crier  : & quant  le  Roy  /’  enten- 
dait, il  fi  mujjoit  de  fa  mere  : Si  trouua  celui  jour  la  Royne  Blanche  en  la  chambre  de 
la  Royne  , le  Roy  fin  mary , qui  l’ efioit  venue  voir,  pour  ce  quelle  e fi  oit  en  grand 
péril  de  mort,acaufi  qu  elle  s' eft oit  blefiée  di  vn  enfant  quelle  auoit  eu  le  trouua  ca- 

che derrière  la  Royne,  de  peur  qu’elle  ne  le  vit  ; mais  la  Royne  Blanche  fa  mere 
l’apperçut  bien , & le  vint  prendre  par  la  main  lut  difant , Venez,  - vous  en , car  vous 
ne  faites  rien  ici  : & le  finit  hors  de  la  chambre.  r®uant  la  Royne  vit  que  la 
Royne  Blanche  feparoit  fou  mari  de  fa  compagnie , elle  s'efiria  à haute  vois  : Hé- 
las , ne  me  laijferés-vous  voir  mon  Seigneur ! ni  en  la  vie,  ni  à la  mort  ! & ce  di- 
fant elle  fi  pâma , & cutdoit-on  qu  elle  fut  morte , & le  Roy  qui  ainfi  le  croioit,y 
retourna  la  voir fubitement , & la  fit  reuenir  de  pâme  fin. 

Contre  si  desloiavsgens]  C’cit  la  plainte  ordinaire  des  Auteurs 
de  ce  temps- là  fur  les  abus  de  la  Cour  Romaine , contre  lcfqucls  ils  ont  inuc- 
ûiuc  aucc  tant  d’aigreur,  que  le  Cardinal  Baronius , &c  pluficurs  autres  ont 
crcû  que  ces  traits  de  mcdiuncc  auoient  elle  parfemez  aucc  addrclfcpar  les 
Hérétiques  dans  les  Liurcs  qu'ils  ont  fait  imprimer , comme  dans  Mathieu 
Paris,  ic  autres  Hilloriens,  particulièrement  Anglois:  ce  qui  eft  toutefois  peu 
probable,  cftant  confiant  que  cette  plainte  cftoit  alors  vniucrfcllc  , comme  on 
peut  recueillir  de  l'entretien,  que  Ican  dcSarisbcry  Euefquc  de  Chartres  eut 
fur  ce  fujet  aucc  le  Pape  Adrian  IV.  ainfi  qu’il  témoigné  lui-meme,  lib.  6. 
Polycr.cap.  24.  Eftant  d ailleurs  vnc  chofc  digne  de  remarque,  que  le  Légat, 
fuiuant  l’autorité  du  Sire  de  loinuille,  traite  ceux  de  cette  Cour  de  déloyaux. 
Le  Reclus,  ou  le  Moine  de  Molicns,  qui  viuoit  fous  le  regne  de  Henry  II. 
du  nom  Roy  d’Angleterre,  en  fon  Roman  MS.  qu’il  a intitule  de  charité,  s’é- 
tend fort  fur  cette  matière,  n épargnant  ni  le  Pape,  ni  les  Cardinaux, & in- 
ueâiuant  fur  l’auarice  & les  dclordrcs  qui  regnoient  alors  en  cette  Cour.  Ec 
quoy  que  je  n’ajoûtc  pas  vnc  entière  creance  à ces  inuccliues  ; ce  liure  n’c- 
tanc  qu’vne  fatyrc  continuelle  contre  les  defordres  de  routes  les  profclfions:  je 
ne  la  1 (ferai  pas  de  donner  ici  vn  échantillon  des  plaintes  de  ce  Poète. 

§.  O Charité  la  me  dit- on  Ne  doit  fieruir  fers  qui  b.fionne, 

JJhii  tu  jadis  en  la  mai  fon  A Pape  K mais  à Pila  ton. 

Del  Pape  efi  ois  confeiUere , §.Ne  puet  poures  en  Court  entrer , 

Dont  ala  la  cours  par  rai  fon  : S’il  ne  fe  veut  faire  fautrer. 

Mais  tu  n’ifus  c’une  fai  fon.  Mainte  tefie  i a on  fautrée. 

Car  on  te  mifi  à la  foriere , •Li  fus  fait  vuit  pot  efpautrer. 


Par  confit l d'vne  pantonierc , 
Ceft  conuoitife  la  bonefiere , 

Qui  ne  redoute  traïfon , 

Faire  tant  à pecune  ehiere. 

Tel  cuer  t Api  fi  fous  bele  ehiere , 
Jguant  on  lifait  d’argent  poifon. 


§.  le  n’ois  pas  fe  grant  bien  non 
Dire  du  Pape  par  fon  nom , 


Hom  vais  ne  puet  la  porte  outrer. 
Mais  au  portant  efi  ire  outrée , 
J^ui  porte  il  a paie  encontrée , 

Bele  ehiere  fait  â l’entrée 
Li  portiers  quant  voit  ens  entrer 
Dont  e foire  argent  ou  rentrée, 
Conuoitife  efi  tout  efuentrée, 
la  tant  ne  fara  enuentrer. 

§.  Jouant  je  me  fûts  mis  al  retour. 
De  la  grant  court  je  fis  vn  tour, 

La  où  mainent  li  Cardounal , 

Mais  tous  les  trouuai  d'vn  atour , 
Chà  (fi  la  tous  font  merquatour, 

Li  bas  & li  haut  curial, 

£uel  font  amont,  tel  font  aual. 
Par  tout  trouuai  porte  vénal , 


Dont  male  nouuelle  refinne , 
Car  volontiers  fiert  d"  vn  bafton 
Au  poure , fi  que  tout  l'efionne. 
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le  ne  vieil  eflre  fins  loi  al , 
Nepluspreudom  de  mon  Seignour. 

Se  je  vieil  defcrire  brie  ment , 
Cornent  on  vit  Roumainement , 
Roumains  à la  lange  fece  <Jr  dire 
Ne  puet  psrler  fans  oïgnement 
Et  Je  s h iis  fiet  tant  Je  cernent , 
JOi'ilne  puet  ouurir  fans  oint  ire. 


Moi  fou  n ient  ,pafié  font  mains jour, 

Jgue  vn  home  dit  vn  mot  jt al. 

Et  plus  bas  : 

§.  Charité  ti  n.ts  pas  mafire 
En  Roume  qui  la  gent  mefire , 

Roume  mefure  home  comment 
La  bourfe  cfl  gr ans  non  l'eflature , 

La  lots Je  taift  quant  ors  murmure 
Droit  (e  tapi  fl  à Jon  d’argent , 

Voyez  les  Recherches  dcPafquicrl.  3.  ch.  ri. 

Perillez]  Ancienne  expreflion , pour  dire,  nous  fuyions  tous  tombez 
dans  le  péril.  Les  loix  Normandes  de  Guillaume  le  Bâtard  ch.  31.  E fi  aiers 
trepajfent , péri  lot , a el  deuient  vuaté , e il  ne pijfentmiflrer  ne  cri  ne  force  qui  t'en 
fu  faite,  fi  rendiffent  l'aueir.  C'cft  à dire,/"  les  auoirs  (le  bétail)  meurent , on 
tombent  dans  tel  péril , que  dans  la  fuite  ils  Joient  gâtez. , de.  Ce  que  j’explique, 
parce  que  le  docte  Scldcn  n’a  pas  pris  le  fens.  Anonymis  Barenfis  in  Chron.  A. 
1 06  4. Dix  venit  in  Bari, — & G o^elino  perilaiitcum  fuis at  Perino.Voyci  la  p.  114. 

Baphe]  Ville  de  Cyprc.  Voyez  Et].  de  Luzignan  en  Ion  Hift.  de  Cy- 
pre  ch.  7. 

La  soevr  dv  Roy]  Blanche,  fille  de  Philippes  le  Hardy,  d feeur  de 
Pliilippcs  le  Bel  Rois  de  France, laquelle  fut  mariée  a Rodolphe  Duc  d'Auftri- 
chc,  8e  depuis  Roy  de  Bohême  , fils  aine  de  l’Empereur  Albert  I.  Ce  mariage 
fut  arrête  à l’cntreueuc  qui  fc  fit  prés  de Toul  en  Lorraine,  entre  le  Roy  Philip- 
pes & Albert  Roy  des  Romains,  & la  fille  qui  accompagnoit  fon  pcrcfiit  fian- 
cée le  jour  de  la  Conception  de  la  Vierge  l'an  1199.  fuiuant  l'Hiftoire  Au- 
IVralc.  Stcron  dit  que  ce  mariage  ne  fc  ht  qu’en  l’an  1301.  mais  il  cft  confiant 
qu’il  fc  fit  en  l’an  1300.  comme  on  recueille  d’vn  Compte  des  Baillis  de  Fran- 
ce du  terme  de  l'Afcenfion  1301.  qui  m’a  efté  communiqué  par  Monfieur 
d’Hcrouual,  auquel  cft  inféré  vn  autre  Compte,  aucc  ce  titre  : Compotm  vta- 
giifatlt  in  Alemanniam  condicendo  Ducijfam  Auftria  anno  1300.  fororem  Regis , 
fattis  per  Mag.  ioanntm  de  S.  Iuflo.  En  ce  Compte  il  cfi  parlé  du  Sire  de  Ioin- 
uillc  entre  les  Seigneurs  qui  accompagnèrent  cette  Princeffc  en  Alcmagne, 
en  ces  termes  : Pro  flitiferià  Domina  Diciffa  per  lier  mer um  de  Montemartyrum 
pro  29.  diebus , & pro  pluribus  perjônis , qui  cum  eâ  remanjêrunt  pro  fuis  negotiis , 
if  S.  U.  tf.fi  a.den.  — Item  pro  denariis  traditis  Comiti  Sacri-cxfaris  132.  II.  Du- 
cijfx  Lotharingia  73.  II.  t_f.fi  Domino  de  lai  nui  Ile  43.  //•  *4- fl  Domino  de  Domna- 
petrâ  t6$.  II.  16.  f.  7.  d.  Philippo  de  Pacj  de  dono  So.  U.  de.  Summa  totalis  dicta - 
rum  cr  aliarum  expenftrum  4763.  U.  de.  Il  fcmblc  mêmes  que  les  noces  furent 
folcnnifccs  à Paris,  où  Rodolphe  fc  trouua  1 cét  effet.  Vn  tournai  du  Tré- 
for  commençant  au  premier  de  Ianuier  1197.  & finiflant  au  dcrniewlc  Décem- 
bre 1301.  13.  Mail  1300.  Guillelmis  de  Flauacuriâ  Miles  pro  prouifione  expenfa - 
rum  pro  nuptiis  Domina  Blanchi  forons  Regis , 1000.  H.  Par.  Martis  die  24.  Maii 
1300.  Cornes  Sacricafaris  Dominas  Stephanus , & Rodulphus  Croocuria  Miles , mijji 
obuiam  fllio  Regù  Alemannia , pro  expenfts  fuis  & aliis  fibi  commijfis  de  mandata 
Regis , 800.  U.  Par.  le  dois  toutes  ces  remarques  curieufcs,  comme  beaucoup 
d’autres  , à Monfieur  de  Vyon  Seigneur  d’Herouual  Auditeur  des  Comptes. 

L’isle  deLampcevse]  C’cft  Pifle  de  Lampadoufc  , nommée  par 
Ptoleméc  Lapadufa , par  les  Italiens  Lampadoufa , d Lipadufa  par  Ariofte  Cant. 
40.  qui  la  reprefente  inhabitée  d fans  maifons , auffi  bien  que  le  Sire  de  loin* 
uillc.  Elle  cft  diftantc  de  Malte  de  cent  milles.  Les  Géographes  remarquent 
qu’il  y a encore  à préfent  vnc  Eglifc  appclléc  Sanfta  Maria  de  Lampadufa , di- 
uifee  en  deux  parties,  ainfi  qu'elle  cft  accrite  par  nôtre  Auteur. 

Blanche  de  champ]  L’Edit,  de  Poitiers,  blanchie  de  chaux. 

Qv’il  en  vesq^it]  L’Edition  de  Poitiers  ajoute  ce  qui  fuit.  Après  var 
nos  j orné  es  nom  vin  fine  s à pajfer  auprès  d’vneantre'ifle , qui  auoit  nom  Pantanelée: 


i 
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laquelle  tfi  oit  peuplée  de  Sara^ins qui  efioient  fubjets  partie  au  Roy  de  Ceci  lie , dr 
partie  au  Roy  de  Tunes  : dr  d'auffi  lot  ng  que  nous  defiouuri  fûtes  cette  ifie , la  Roy  ne 
requit  au  Roy , que  fin  plaifirfufi , enuoier  trois  gallées  en  celle  ifie , pour  appor- 
ter des  fruits  à Je  s trois  enfans  : & ai  n fi  fi  fi  le  Roy  , dr  leur  commanda  qu'ils  fi  def- 
pechajfent  hatiuement  de  nager  , afin  qu'ils  fujfent  tout  prés  de  venir  à lui , quand 
il  pajferoit  deuaut  l’ifie.  Or  aduint  que  quand  le  Roy  pajfa  deuant  le  port  de  ladite 
ifie , il  ne  trouua  point  cefdites  trois  gallées.  Les  mariniers  lui  refion dirent , qu'il 
leur  fembloit  que  les  Saraz.ins  au  oient  princes  fis  gallées , dr  les  gens  qui  efioient 
dedans.  Partant , Sire , nous  vous  confeiUons  , firent-ils , que  vous  ne  les  attende^ 
pas  : car  vous  efies  icy  prés  des  Royaumes  de  Cecile  dr  de  Tunes , dont  les  Rou  ne 
vous  aiment  gueres , ne  l'vn  ne  l'autre  : dr  Ji  vous  nous  voulez,  laiffer  nager , nous 
vous  mettrons  encores  anuit  hors  de  leurs  dangers  : car  nous  pajferons  en  bref  tous 
leurs  defiroits.  Vraiementy  dit  le  Roy , je  ne  vous  en  croiray  jà  , dr  vous  comman- 
de que  vous  tournés  les  voiles  de  la  nef  , & que  nom  allions  quérir  nos  gens.  Et 
quoi  qu'il  enfufi,  il  nous  conuint  ai  n fi  le  faire , & dflaia fines  bien  huit  jours  pour 
les  attendre , pour  leur gloutonnie , qu'ils  s' efioient  demourés  à manger.  Cette  îfle 
qui  cft  ici  nommée  Pantenelée , cft  celle  que  les  Géographes  appellent  Pantala- 
réet  qui  cft  alïifc  entre  la  Sicile  te  l'Afrique,  allez  prés  de  Soufc,  ville  du 
Royaume  de  Tunes.  Elle  appartient  au  Roy  d’Elpagne,  te  cft  fujcctc  au  Vi- 
ccroy  de  Sicile.  Les  habitons  quoy  que  Chrétiens  Catholiques,  vient  de  l’ha- 
bit écdu  langage  des  Mores. 

N o s t r e-D  ame  de  Valbert]  L’Ed.  de  Poit.  de  Fannert.  ■ 

Aigvemortes]  La  ville  d'Aigucmortcs  n’a  pas  cfté  connue  auant  le 
règne  de  S.  Louys,  qui  fît  bâtir  en  cét  endroit  la  tour,  qui  s’y  voit  encore 
à préfent,  fie  que  l’on  appelle  vulgairement  la  Tour  de  Conftance,  pour  fer- 
uir  de  fanal  aux  nauircs.  11  ferma  depuis  le  bourg  de  murailles,  tant  pour 
le  peupler  d'habitans , que  pour  le  mettre  â l’abry  des  incurfions  des  pirates, 
ainfi  que  nous  apprenons  d’vnc  Epître  du  PapcÇlcment  1 V.  1. 3.  cj>.  z6o.  rap- 
portée pat  le  fieur  Catel  en  fes  Mémoires  de  Languedoc,  te  par  Auguftc  Gal- 
land  en  fon  Traité  du  Franc-aleu,  te  cftoit  l’vniquc  port  que  nos  Rois  auoicnc 
en  ce  temps-là  fur  la  mer  Mediterranée.  Car  la  Prouencc  te  le  Languedoc 
auoient  leurs  Seigneurs  particuliers.  A préfent  il  n’y  a plus  de  port,  fie  la  mer 
ne  vient  qu’à  demie  lieue  d’Aigucmortcs,  ce  qui  cft  encore  arriué  au  porc  de 
M^iftan  au  Comté  de  Boulenois , que  je  prêtons  montrer  par  vnc  digrcfTionafTcz 
curicufe  ( c’cft  la  xx  vi.)  eftre  le  fameux  port  [tins,  dontCefar&  les  anciens 
Géographes  ont  fait  mention.  11  y a en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris 
diuers  roulcailx  intitulez,  Gifia  que  Domino  Régi  debentur , qui  contiennent 
non  feulement  tous  les  noms  des  lieux , des  Monaftcrcs , des  Éucfqucs , te  au- 
tres perfonnes,  qui  doiuent  le  droit  de  Giftc  au  Roy , leur  nombre , te  leurs 
eualuations , mais  encore  tous  les  Giftcs  que  le  Roy  S.  Louys  a pris  durant  le 
cours  de  fa  vie  en  diuers  endroits , lors  que  l’occalîon  s’en  préfencoit.  le  ne 
prêtons  pas  rien  dire  ici  de  la  nature  te  de  l’origine  de  ce  droit,  puifque  ce- 
la  ne  fait  pas  à mon  fujet  : mais  feulement  je  feray  l’extrait  des  Giftcs  qu'il  prit 
en  l'an  1134.  parce  qu’ils  marquent  exa&ement  le  chemin,  qu’il  prit  pour  re- 
tourner à Paris. 

Gifia  qua  Dom.  Rex  Ludouicus  cepit  anno  Dom.  12/4.  pofiquam  rediit  de  parti- 
bus  tranfmarinls. 

Dominiez  in  Figiliâ  S.  Laurentii  apud  Podium  progifio  burgenfium  120 . H.  100. 
f.  Tourn. 

Die  Lunx  ibidem  progifio  Elelli  Podienfis  120.Ü.  100.  f.  T. 

Die  Martis  ibidem  pro  gifio  Capituli  Podienfis  120.  U.  too.f.  T. 

Die  Mercurii  apud  Bridam  pro  gifio  vida , 100.  U.  T. 

Die  louis  apud  Yfjiodorum  pro  gifio  villa  120.  U.  soo.f.  T. 

Sabbato  apud  Clarummontem  in  Alvernia  pro  gifio  villa  120.  O.too.f.T. 

Die  Martis  pofi  Ajfumptionem  B.  Maria  apud  S.  Porcianum  progifio  7s.  //.  T.  de 
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quo  foluerunt  burgenfes  jo.  II.  & Prior  fro  farte  fia  as.  U. 

Die  Luna  ante  feftum  S.  Gregprii  apud  S.  Benedittum  fupra  Ligerim , pro  giftoAb- 
bâti a , too.  II.  T. 

Die  Sabbati  ante  feftum  S.  Clodoaldi  apud  Vicenas  pro  gifto  Abbatia  Fojjjttenfts 
120.  ü. 

Dominiez  fequenti  apud  S.  Dionyftum  pro  gifto  Abbatia  120.  II. 

Die  Sabbati  ante  fejfum  Apoftolorum  Simonis  & Iudx  apud  Brueriat , pro  gifto 
villa  60.  U. 

Dominicâ  ferjuenti  apud  Cerniacum  pro  eodem  60.  II. 

Die  Lun  a fe  que  ntt  apud  Velleiacum  pro  eodem  4.  U. 

Die  Marti  s fequenti  apud  S.  Medardum  Suejfton.  pro  gifto , too.  II.  S4.  f.  4.d. 

Die  Mercurii  ibidem  in  Abbatià  Monialium  pro  eod.  120.  II.  S4-f  S . d. 
Eves<^ve  d’Olive]  Guillaume  de  Pontoifc , qui  de  Prieur  de  la  Cha- 
rité fut  clu  Abbé  de  Cluny,  l’an  1144.  Se  enfuice  Eucfquc  d’Oliue,  Se  non 
de  Langrcs,  comme  M.  Ménage  a auancé  en  Tes  Orig.  de  la  Langue  Franc. 

F.  737.  La  Bulle  du  Pape  Alexandre  donnée  à Virerbe/.  K al.  ott.  Pontife.  /. 

appelle  venerabilis  frater  Guillelmus  Epifcopus  Olenenfs , en  la  Bibliothèque 
de  Cluny  p.  1513.  mais  il  y fautreftitucr  oliuenfis:  ce  Guillaume  ayant  cfté  Eué- 
que  d 'oliua  > qui  cil  vn  EuéchéHuffragant  Se  dépendant  de  l' Archcuéché  de  Pa- 
tras  en  la  Morée  : ce  qu’Albericnouscnfcignc  en  l’an  113 6.  parlant  de  Geof- 
froy Prince  d’Achaic  ; Sub  prtdiclo  Domino  Gaufredo  funt  duo  Archiepifcopi , //- 
le  de  Pat  ras,  qui  efi  Primas , & Archiepifcopus  Corynthi  : primus  habet  znum  Epi - 
fiopum  de  Oliua,  id  ejl  de  Andreuilla , Sec.  Le  Pape  Innocent  I II.  1.  13.  ep.xf. 
Se  i;6.  1.  ij.  cp.  ut.  fait  mention  de  cét  Euéché  d’Andreuillc,  Se  dit  qu’il  cftoit 
vnus  de  ditioribus  & nobilioribus  Epifopatibus  Bomania.  Il  en  cft  encore  parlé 
dans  le  Prouincial  Romain,  Se  dans  vnc  epître  du  Pape  Honorius  IIP.  qui 
fe  Ut  dans  les  Annales  Ecclefiaftiqucs  d 'Odoricus  Raynaldus , en  l’an  1x18. 
n.  17.  • 

»*.  u*.  La  Davphine]  Beatrix  de  Sauoye,  fille  de  Pierre  Comte  de  Sauoye, 
te  d'Agnes  de  Foucigny,  femme  de  Guigues  V.  Dauphin  de  Viennois.  Le 
Sire  de  Ioinuillc  la  qualifie  fa  niece,  c’cft  à dire,  parente  en  degré  inferieur, 
ainfi  qu’André  Du  Chcfne  l’explique  en  l’Hiil.  des  Dauphins  ch.  7.  M.  de 
Guichcnon  en  fon  Hift.  de  Sauoye,  à l’endroit  où  il  traite  de  cette  Princcffe, 
ne  parle  pas  de  cette  parente.  Il  cft  vray  qu’il  y auoit  de  l'alliance  entre  les 
Maifons  de  Ioinuillc  Se  de  Foucigny  : car  comme  j’ay  remarqué  en  la  Gé- 
néalogie de  la  Maifon  de  Ioinuillc,  Simon  de  Ioinuillc  Sire  dcGcx,  frère  de 
Jean  Sire  de  Ioinuillc,  ou  plus  probablement,  Hugues  fon  fils  époufa  Leo- 
nor  de  Foucigny  , fœur  d’Agnes  de  Foucigny  mere  de  Beatrix  de  Sauoye,  Sc 
en  ce  cas  Beatrix  auroit  cfté  niece  d’alliance  du  Sire  de  loinuille. 

Le  Comte  de  Chalon]  Voyez  cy-apréslap.  119. 

La  fille  de  Champagne]  Blanche,  fille  de  Thibaud  V I.  Se  d’A- 
gnes de  Bcaujcu  fa  première  femme,  mariée  à Iean  Comte  de  Bretagne. 

Isabel  fille  dv  Roy]  Voyez  l'Hiftoirc  de  France  de  Meflieurs  de 
Sainte-Marthe.  L’Epitaphe  de  cette  Princcflc  fe  lit  au  to.  3.  des  Hift.  de  Fran- 
ce p.  443. 

En  ses  habits]  La  modeftic  du  Roy  S.  Louys  en  fes  habits  cft  remar- 
quée cy-deuant  en  la  p.  y.  Se  par  Guillaume  de  Nangis  en  l’an  1148.  où  il  dit 
que  depuis  qu’il  fut  croific  la  première  fois  il  quitta  la  pompe  des  habits , nec 
ab  illo  tempore  indutus  eft  fcarleto  ,vel  panno  viridi feu  bru  ne  ta  , nec  pellibusvariis, 
fed  vefie  nigri  coloris , vtl  camelini  feu  perfei.  Le  Pape  Boniface  VIII.  au  fer- 
mon  de  fa  Canonization:  vefies  tjuat  habuit , non  erant  regix  ,fed  religiofx  j non 
erant  Mïlitis , fed  viri  ftmplicis.  Voyez  encore  la  Bulle  de  fa  Canonization  to. 
S.  Hift.  Fr.  p.  4po.  Se  Geoffroy  de  Beaulieu  de  vità  & Conuerfat.  S.  Lud.  c.  t.  Ce 
fut  à ce  fujet  qu’vn  Do&eur  de  fon  temps  entreprit  de  le  blâmer  publique- 
ment, foùtenant  qu'vn  Prince  ne  deuoic  cftrc  jamais  fans  la  pourpre,  Regem 
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non  delcre  communibus  vti  vejlibus , fed  femper  purpur.it um  incedere.  Mais  Tho- 
mas de  Cantimprc  a entrepris  fa  defenfe  contre  est  imprudent  prédicateur, 
au l.i.  de  Apib.  c.  57.  n . 6j.  64. 

Garnvtes]  L’Edit,  de  Poitiers  , de  Cor  in  tes. 

Le  Comte  de  Chalon]  C’cft  le  Comte  Ican,  duquel  il  a efte  parlé  **'  t,,’ 
cy-dcuant.  Son  pere  fut  Guillaume  Comte  d’Auxonne,  qui  epoufa  Beatrix 
Coimefle  de  Chalon,  fille  de  Guillaume  III.  Comte  de  Chalon , duquel  ma- 
riage naquirent  entre  autres  enfans,  Ican  Comte  de  Chàlon,  &c  Beatrix  fé- 
conde femme  de  Simon  Seigneur  tic  Ioinuillc  Auteur  de  cette  Hiftoire, au- 
quel Ican  Comte  de  Chalon  lut  oncle,  ainfi  qu’il  le  qualifie  en  cet  endroit, 
éc  ailleurs.  Ican  Comte  de  Chalon  eut  vn  fils,  comme  il  a elle  remarque, 
nomme  Hugues,  qui  époufa  Alix  de  Mcranic  Comtcfl'c  de  Bourgogne , fille 
&:  hcricicrc  d’Orhon  IIJ.  Comte  Palatin  de  Bourgogne.  Au  moyen  duquel 
mariage  le  Comte  de  Bourgogne  retourna  derechef  en  la  ligne  nufeuline 
de  ces  Comtes.  Voyez  A.  Du  Chcûie  en  l’Hift.  de  Bourg. 1. 4.  Quint  au  dif- 
ferent qui  fut  encre  le  pere  Se  le  fils,  quoy  que  l’Hifloirc  en  ait  iupprimé  les 
caufes,  il  me  donnera  lujct  de  traiter  à fonds  des  Guerres  priuccs,  ficcnfuire, 
des  Fiefs  jurahics  Se  rendables,  qui  font  des  matières  peu  communes,  dans  les 
deux  dernières  Difl’ertations,  xxvu.  Se  xxvm. 

Le  Comte  Thiuavd  de  Bar]  L’Hiftoirc  des  Eucfqucs  de  Verdun 
en  l’an  1116.  Tbeolaldus  Cornes  Barri  cepit  in  confliclu  Henricum  C omit  an  de  Lu- 
c embargo  x V.  K al.  Oelob.  cepit  etiam  cafirum  de  Ligneio  per  infdiaj  ip/oanno  m. 

Non.  lui.  A.  Du  Chefnc  en  l’Hift.  de  Luxemb.  parc.  3. ch.  1.  rapporte  les  mo- 
tifs , Se  les  fuites  de  cette  guerre. 

Villain  serment]  Guill.  de  Nangis  p.  564.  Se  Geoffroy  de  Beaulieu  no. 
ch.  ji.  appellent  ce  vilain  ferment , inhoneftum  juramentum.  Les  ftatutsMSS. 
de  l’Ordre  de  la  Couronne  d’cpincs  dre  fiez  par  vn  Cclcflin  fous  le  règne  de 
Charles  V I.  celui  qui  tant  feulement  jure  le  vilain  ferment , Sec.  Voyez  l’Indice 
de  Ragucau.  Cette  grande  rigueur  de  S.Louys  enuers  les  blafphcmaceurs  ne 
fut  pas  approuucc  par  le  Pape  Clément  IV.  qui  lui  addrefla  vnc  Bulle,  qui 
cft  au  Trefor  des  Chartes  du  Roy,  Laiette,  contre  les  blajjbemateurs  tit.  t.  & 2. 
donnée  à Viterbe  le  douzième  de  luillct  l’an  quatrième  de  fon  Pontificat: 
par  laquelle  après  s’eftre  plaint  du  grand  nombre  des  blafphcmaceurs  qui  font 
en  France,  il  le  prie  de  vouloir  établir  des  peines  temporelles  contre  eux,  fans 
toutefois  vfer  de  mutilation  de  membres,  ni  de  peine  de  more,  n’entendant 
pas  exclure  la  Cenfurc  canonique,  ni  faire  préjudice  à la  conftitutiondu  Pa- 
pe Grégoire  fon  prédcccflcur  : Sed  auxilio  mutuo  vtriufjue  gladium  credimus 
adjuuandum , & vt  fpiritualis  manu  aient  dïrigat , çr  manualis  fpiritualem  fulciat  . 

& fhslentet.  Et  par  la  bulle  de  même  datte , qu’il  addrefTa  au  Roy  de  Nauar- 
re  Comte  de  Champagne,  il  l’exhorte  de  reprimer  les  defordres  qui  fc  com- 
mcctoicnc  journellement  dans  les  blafphcmcs  :ne  lui  confeillanc  pas  toutefois 
d’imiter  le  Roy  de  France,  pour  les  peines,  qu’il  auoic  ordonnées  contre  les 
blafphémaccurs,  en  ces  termes  : Sedfatemurqu'od  in  pce  ni  s ejufmodi  tam  acerbis, 
cor  um  dan  veffigiis  charijfimum  in  Chrislo  filium  nosfrum  Regem  Francorum  illu- 
Ifrem  non  deceat  inhxrere , fed  alix  poterunt  reperiri  citra  membri  mutïlationem  & 
mor/em , qux  à dictis  blafphemiis  temerarios  homines  poterunt  cohibere.  J^uoçirca 
Serenitatem  tnam  mor.cn  dam  duximus  & honandam , quarenus  tu. un  reputans  tui 
redemptoris  injuriant , prxditto  Régi  Francorum  confulas  & fuadeas , quod  ad  ré- 
gnant fit  tint  ab  bac  labe  purgandum  falubriter  ftatn.it  de  fuorum  conftlio  çrocerum 
quod  ad  Dei  honorent  & gloriam  viderit  fl.uuendum.  Dat.  Viterbti  11.  id.Aug. 

P ont  if  nottri  A.  1 v.  Cette  epitre  cft  au  Carculairc  de  Champagne  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roy  f.  64.  Il  cfl:  probable  que  ce  fut  enfuicc  des  rcmonftran- 
ces  du  Pape,  que  le  Roy  S.  Louys  changea  les  peines  du  corps  contre  les 
blafphcmaceurs,  en  peines  pécuniaires  par  cette  Ordonnance,  qui  Ce  lie  aui«. 

Regiftre  du  Trefor  des  Chartes  du  Roy  r.  54. 
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Il  fera  crié  par  les  villes  ,far  les  foires  & far  les  marchiez,  chaf un  mois  vue  fois 
au  moins , fisyte  nuis  ne  fois  fi  hardy  qu'il  jure  far  aucuns  des  membres  de  Dieu, ne 
de  nofire  Dame  ,ne  des  SS.  ne  qu'il  face  chofe  , ne  qu'il  die  •viUais.t  farolle , ne  fat 
maniéré  de  jurer, ne  en  autre  maniéré  qui  torne  à deffit  de  Dieu,  ne  de  N.  D.  ne  des 
SS.  & s'il  efi  fut , ou  dit , l' eu  en  f rendra  vengeance  tel : comme  il  efi  efiably  : (fi  (il 
qui  l’orra , on  fi aura  , efi  tenu  le  faire  fçauoir  à la  jufiiee , ou  il  en  fera  en  h mercy 
au  Seigneur, qui  en  fourra  tenir  l'amende , telle  comme  il  verra  que  bien  fera. 

Se  aucune perjonne  de  l’aagede  xiv  .ans  ou  de  fins  fait  chofe  ou  die  farolleen  jurant , 
ou  autrement,  qui  torne  en  deffit  de  Dieu,  ou  de  N . D.oudc  fis  SS. & qui  fut  fi  horri- 
ble , que  elle  fut  v illaine  a recorder,  il  faiera  x L.  Hures  ou  moins,  mes  que  ce  ne  foie 
mie  moins  de  x x.  Hures  filon  l'efiat  (fila  condition  de  l'homme , ou  de  la  ferfonne: 
C y fi  il  e f/oit  fi  fauure  que  il  ne  feut  faier  la  veine  dejfufdite,  ne  eufi  autre  qui  fout 
luy  la  voulfijl  faier,  il  fera  mi*  en  l’Efchicle  t erreure  dîne  lieue  , en  leu  de  nofire 
jufiiee  , où  les  gens  ont  accouflume  à ajfamblcr  vint  communément , fi  fuis  fera  mis 
en  la  fri  fin  far  fix  jors , ou  far  huit  au vain  fi  à l'eau. 

S'il  aduenoit  que  aucun  diceluy  aage  feift , ou  difi  chofe  qui  t orna  fl  à deffit  de  Dieu, 
ou  de  N.  D.  ou  des  S S.  qui  fuft  moult  horrible,  toutefuoies  ne  fuft  elle  fus  fl  horrible, 
comme  elle  eft  dite  fardejftts  , il  faiera  x.  liurcs  au  mains  : mes  que  ce  ne  /oit  mie 
moins  que  x x. fols , félon  la  maniéré  du  vilain  fait, ou  de  la  vilaine  farolle , (fi  t efi at 
Cfla  condition  de  la  ferfonne,  fi  à ce  fera  contraint  ,fe  méfier  eft.  Et  fe  il  eft  oit  fi 
fouures  , qu’il  ne  feult  faier  la  faine  dejfufdite , ne  n'eufl  autre  qui  four  luy  la  voul- 
fifl  faier',  il  fera  mis  en  l' F fcheUe  C erreure  d'vue  lieue,  en  leu  de  noftre  jufiiee , où  les 
gens  ont  accouflume  ajfcmbltr , en  la  manière  que  il  eft  dejfus  dit , & fuis  fera  mis  en 
la  frifon  trois  jours  au  fain  fi  à l'eaué. 

Et  fe  aucun  fai  fait  chofe , ou  difiit  farolle,  tout  ne  fuft  elle  fus  encore  fi  laide  , on 
fi  vilaine,  ml  s toutefuoies  tornat  a deffit  de  Dieu , ou  de  N.D.ou  des  S S.  il  faytra 
Tl. fols  ou  moins , mes  que  ce  ne  foit  mie  moins  de  v . fols , filon  la  maniéré  du  fer, 
ou  de  la  vilaine  farolle  , fi  l'efiat  fi  éa  condition  de  la  ferfonne.  Et  fe  il  eftoit  fi 
faouure , que  il  ne  ffcuft  faier  la  faine  des  deniers  dejfufdite  s,  ne  n'eufl  autre  qui  four 
U la  voulfift  faier,  il  fera  mis  en  la  frifon  vn  jourfivne  nuit  au  fain  & à l'eaué. 

Et  fe  celle  ferfonne  qui  aura  ainfi  mejfet  , ou  médit  foit  de  t aage  de  x.  ans  on  de 
fins  jufques  a x I V-  ans , il  fera  battu  far  la  jufiiee  du  lieu  tout  nu  a verges  ,en  of- 
fert , ou  fl  tu , ou  moins , félon  la  grieté  dufet , ou  de  la  farolle.  à' eft  affauoir  H hom- 
mes far  hommes  , fi  la  femme  far  feules  femmes , fans  préfince  î hommes  : fe  ainfi 
n'effoit  que  aucun  rachetafi  maintenant  en  faiant  conue  nable  faine  de  deniers , filon 
la  forme  dejfufdite. 

Et  quant  il  fera  denonciê  à la  jnflice  d' aucun  fur  qui  l'en  mette  tel  fét , il  fera 
contraint  tantofi  de  ce  : fi  fe  il  noit  le  mejfet , fi  f renne  s font  freftes  tantoft  , fient 
oyes  ,&  jurent  en  la  prefencc  de  celuy  contre  qui  l’en  mettera  le  fét, foit  ou  ne  foit  le 
dé /fonceur  f ré fent.  Et  filon  ce  qui  fera  frouué , foit  fans  delay  jufticié  cil  qui  fera 
at saint  du  mejfet,  filon  ce  qu'il  efi  dit  cy -dejfus. 

Les  tefinoings  qui  feront  nommés  à ce  frouucr  , fi  ne  feront  fréfens  , fient  con- 
traints ,fe  mefiier  efi  ,far  prife  de  corfs  fi  de  leurs  biens  à venir , fi  à for  ter  tefmoi- 
gnage  far  leurs  fcremtns  de  ces  chofe  s:  fi  fe  ils  font  de  diuer/es  Influes,  Cvne  lufiiee 
orra  les  f rennes  à la  requefie  de  l'autre , fi  renuoira  feelé  fi  clos  ce  qui  fera  frouué 
au  luge  à cui  U jufiiee  affartendra  d’iccluy  qui  fera  dénoncé  , ou  accufé  du  mejfet, 
ou  dumefdit. 

Et  de  la  faine  d"  argent  qui  fera  leuée  four  tel  mejfet,  li  de  nonce  ur  auront  la  quarte 
partie:  cil  qui  commanderont,  ou  feront  la  jufiiee  , l'autre  quarte  partie  ; li  Sires  de 
la  terre  f autre  quarte  partie  a faire  fa  v ou  lente  : f autre  quarte  partie  fera  gardée  pour 
guerdonner , fe  mefiier  efi,  à l'efgard  de  la  jufiiee , ceux  qui  feront  ajfanoir  les  mef- 
fets,&  les  me/dits  dejfus  nommés  de  ceux  qui  feront  fi  paouures , qu'ils  ni  portons 
riens  faier. 

Et  queleschofesfoient  mieux  gardé  es ,li  Preuos , li  Bailli  fs , li  Maires  de  s ville  s , (fi 
les  autres  juftices  dejfous  les  Seigneurs  jurront  que  il  trauaiUeront  loiaument  à tel 
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pechtè  àbbutre , filon  U forme  qui  efi  dtfnfdite  : & cil  qui  féru  trou  né  en  defjute , 
il  en  paiera  lapa  tue  d'argent , autre  telle  comme  s'il  eu  fl  efié  conuaincus  du  me f et, ou 
du  mefdit  :&pour  ce  ne  fera  pas  quitte  cil  qui  aura  me ff et  ou  mefdit.  Et  cil  qui  fera 
ajfauoir  le  defaut  de  celuy  qui  deura  faire  jufiice , prendra  la  moitié  en  la  paine  d'ar- 
gent qui  fera  pour  ce  leuee. 

Et  ces  chofis  commande  li  Rois  eilroitement  à garder  en  ft  terre  par  les  Baillis, 
& par  les  autres  jullices  ,&  é s vides  de  Communes , par  les  juUices  des  leus.  Et 
veut  que  il  foit  publié  en  toutes  fis  a (fi fi  s , & ainfi  face  chacun  Sires  garder  en  fit 
terre  ,&  crier  cil  qui  ont  ban.  Et  fi  il  au  en  oit  que  aucun  Seigneur  ne  put  H justicier , 
fi  comme  il  est  dit  de  (fus , aucune  per finne  dont  la  justice  li  appartinft , il  don  requer- 
re  le  prochain  Seigneur  pardefus  : & fie  il  leur  f aidait , P autre  pardefiw  ,fe  um  en  i 
a , jufque s a nostre  justice.  Et  nous  commandons  que  nas  Baillis , & nos  autres  justi- 
ciers leur  doignent  force , & ajde , quand  il  les  en  requerront  , par  quoi  ils  puifient 
faire  la  jufiice. 

Et  est  ajfauoir  que  li  Sergens  du  Souuerain  Seigneur  ne  pourront  accufir  ni  dé- 
monter es  terres  as  autres  Seigneurs  qui  auront  justice, & qui  feront  fubgiez,  au  Sou - 
ucratn  ,ne  li  Sergens  des  fubgiez,  és  terres  des  Souuerains. 

Commission  aux  Baillis  pour  robferuancc  & effet  de  la  precedente  Or- 
donnance. 

Lvdovicvs  , &c.  Tali  Baidiuo.  Citm  nos  in  hoc  Parlamento  Ajfumptionis 
B.  M.  Parif.de  affenfu  Baron  um  nostrorum  quandam  ordinationem  fecerimus  de  auto- 
ur ndi  s blafihemiis , & cnormibus  jura  mentis  ,ac  etiam  pun;endù  : quam  qnidem  or- 
dinationcm vobis  mittimus  per  latorem  prxfentium  fub  contrsfigido  noftro  imlufam, 
mandant  us  vobis  quatenns  ordinationcm  ifiam  per  vidas , nu  ndi  nas  , & mercata  prx- 
conix-ari  ,dr  in  vefiris  affifiis  public ari  fkeiatis , eamque  in  vtjhra  Bailliuia  quandin 
nobis  placncrit  tencri  firmiter  ,&firuari.  Et  fi  forte  contigerit  atiquem  de  vefira  Bail- 
liuia aliquid  dicere  ,fiu  facere  contra  Deum , aut  Bcatiffimam  Virginem  Mariant  Ma - 
trem  ejus , adeb  horribile , quod  de  parnis  ht  prxdi&a  ordinatione  pofilis , ad  idud  non 
fioffuiet  vtndicandum:  Volumus  quod  in  fit  cia  eidem  pr  opter  hoc  grxuiori  p testa  in  ea- 
dem  ordinatione  contenta , res  deferatur  ad  nos  ,&  ipfe  in  prifionenoftra  nikilomimt* 
tencatur , quoufque  nofirum  fuper  hoc  refcripfirimus  voluntatem.  Partent  aut  cm  Nos 
contingent  cm  de  cmendù  qu<  proue  nient  in  v titra  Bailliuia  de  blafihemiù  & jura - 
mentit  hujufmodi  ,ponetù  ad  partem  ad  noîlrum  beneplacitum  inde  faciendum , fum- 
tnam  partis  ipfius  in  Parlamento  omnium  Sanftorum  nobis  reddituri  in  feriptu , ac 
etiam  relatnri  quid  de  blafibemiis  intérim  erit.  Actum , &c. 

Envn  autre  Regiftrc  ce  qui  fuit  cft  ajouré  à cette  Ordonnance  de  S.  Louysi// 
efi  ordonné  que  l' en  mande  aux  Baillis  & Sencfihaux  qu'ils  voient,  enquierent par  tous 
les  Chafieaux  & Us  Manoirs  le  Roy  de  leur  Bailliages  ,s’il  y a Sergent  à gaiges,  dont 
Confie  puiffe  fiujfrir,&  fi  aucuns  en  y a que  tls  en  cfirijfcnt  au  Roy  les  noms  de 
par  qui  ils  font  au  Parlement  de  la  Toujfains. 

Item  l’en  mandera  à tous  Us  Bailli  fs  qu’ils  paient  & envoient  au  TempU  à Paris, 
tout  ce  que  ils  doiuent  de  vieil  an  Trcforicr  , Cr  ce  foit  fait  fans  delay. 

Stem  mandera  a tous  Bailli  fs  que  ils  faetnt  garder  en  leurs  Bailliages , & en  leurs 
terres  ,&  aux  terres  des  Barons  qui  font  en  leurs  Bailliages  ladite  Ordonnance,  de  def- 
fendre  Us  vidai  ns  firmens , Us  Bordeaux  communs.  Us  jeux  de  Dez,  ,&  leur  enuoira 
l’en  r Ordonnance  : Mais  la  peine  d'argent  pourra  bien  e (Ire  muée  en  paine  de  corps , 
filon  la  qualité  de  la  perfonneO’U  quantité  du  méfait. 

Et  efi  feiendum  quod  tfix  & vltimx  partes  feu  claufulx  ,funt  de  ordinatione  fa&4 
fnper  omnibus  prxditlis  per  Regem  Philippum , P ari  fin  in  Parlamento  Afcenfi  anno 
D0M.1272. 

Voyez  les Conformions  deCIcmentll  I.  & de  Grégoire  I X.  aux  Décréta- 
les fit.  de  Maledicis.  L’on  n‘a  pas  laiffé  toutefois  d’oruonner  encore  depuis  le 
Règne  de  S.  Louys  des  peines  corporelles  contre  les  blafphcmareurs  , parti- 
culièrement dans  les  cas  , où  les  peines  pécuniaires  n’ont  pû  arrêter  le  cours 
des  blafphcmes.  Et  fans  aller  rechercher  les  Ordonnances  des  Rois  fubfe- 
Partie  II.  O 
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quens , je  me  contcnteray  de  rapporter  les  termes  d'vne  de  Ican  1 1.  Duc  de 
Ilowrbonnois  &:  d'Auucrgnc,  donnée  au  château  de  Molins  le  pénultième  jour 
deFeurier  l'an  1474.  par  laquelle  ce  Prince  voulant  éteindre  te  abolir  lcsblaf. 
phemes  dans  Tes  Etats , ordonna  que  ceux  qui  en  feroienc  atteints  te  conuain- 
cus  , pan  rotent  pour  la  première  fois  la  for»  me  de  cinq  fols  Tournois  ,&  vue  Hure  de 
cire  à l'Sglife  du  lieu , qui  pjr  réparations  ou  autrement , en  aura  mieux  befom  : & 
peur  la  fécondé  fois  doublant  ladite  peine , c'eft  à fçanar  dix  fols  ci  deux  hures  de  ci - 
re  :&pour  la  tierce  fois  d ejlre  mis  & lié  au  pilier  ,&  fi  pour  la  quartefois  il  y ren- 
choit,  ordonne  l'oreille  efire  attachée  audit  pilier,  Cr  s'il y renchoit  jufqu' à la  cinquiè- 
me fou , veut  que  la  langue  lui  foit percée  avn  fer  chaud  à plein  jour  de  marché , & 
s'àlperfifie  ,il  ordonne  le  bannijfement  perpétuel  de  fes  Ejlats.  11  fc  voit  vne  Or- 
donnance de  Richard  Roy  des  Romains  donnée  à Solcurrc  au  mois  deluillet 
l’an  1247.  qui  ordonne  des  peines  contre  les  blafphcmatcurs , fuiuant  la  qua- 
lité de  leurs  blafphcmcs , memes  de  mort  : Si  quis  dard  induflriâ  & délibérât 0 
animo  perDei  non.cn  ,potentiam,mifericordiam,baptifmum,facramentum,  martyrium, 
paffionem » vulnera  ,virtutcm , & f miles  fermants  blafphemos  juraucrit,in primis  vt 
damna  te  blafphemix  deliclum  inter  publica  cumin  a numeretur,  demde  in  ipfum  reum 
vltionis  gladio  animaduertatur.  Si  quù  verb  ex  ira  aut  prauâ  confuetudine  deli- 
qurrir,  quoties  dejerajfe  aut  blafphemajfe  Audi  tu  s fuerir , tôt  tes  pro  vnoquoque  blaf 
phemo  difto  vel  juramento  fngulos  folidos  judici , in  eu  jus  dijlriflu  cri  me n commi - 
Jijfe  deprehenfu*  fuerit  , toties  pro  vnoquoque  blafphemo  culpabtlis  judicetur,  (ntfi 
/amen  ita  grauiter  blafphemajfe  conuincatur,  quod  morte  dignus  exijlimetur)  de  terni  - 
mus , ut  fecundùm  criminü  (ircnmflantias  pro  judicis  arbitrio  atrociùs  in  cor  pore  & 
vitâ  puniatur. 

Eschàllbr.  ] L échelle  cftoit  vne  marque  de  haute  jufticc  , au  haut  de 
laquelle  on  faifoit  monter  vn  criminel  pour  l’expofer  à tout  le  peuple  ,&luy 
Elire  fouffrir  la  honte  , que  Ton  crime  meritoit.  Les  Coutumes  d'Auxcrrc 
Art.  1 . de  Sens  Art.  1.  te  i.  de  Niuernois  Tit.  1.  Art.  ij.  te  de  Bourbonnois  Art. 
3..  parlent  de  cette  cfpccc  de  fupplicc , duquel  on  voit  des  vertiges  à Paris  en 
l’Echelle  du  Temple.  11  en  cft  encore  fait  mention  aux  Aflifes  de  Champa- 
gne, qui  fc  confcruent  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  fol.  78.  en  ces 
termes:  Visa  apprefà  fait  à fuper  hoc  quod  Major  & Scabini  de  Pruuino  diceùant 
fc  effe  & fuijfe  in  bond  fai fin d faciendi  & habendi  fcalam  d tempore  Dominorum 
Campania  pradecejforum  D.  Régis  apud  Pruuinum , in  medio  vico  ante  Domum  Del 
Fruuincnfim » ad  ponendum  ibidem  malefattores  jurantes  inhonesta  ivra- 
mentà,^  iuftitiandi  cofdem  in  fcalaftue  puniendi  fecundùm  lociconfuetudincm, 
& fecundùm  deliflorum  quantitatem , inuentumfuit  & probat  um  dittos  Majorem  & lu- 
ratos  intentionem  fuam  fuffeienter  probaJfe.JJuare  pronunciatum  fuit  per  Curia  Con- 
ftlium y quod  ibidem , prout  ejfe  confucuerat , J'aluo  jure  D.  Regis,  fcala  fc t cr  rcma- 
nebit. 

Appelle*  le  D e a b le]  Nos  premiers  Chrétiens  eurent  le  Diable  en 
telle  horreur, comme  citant  l’cnncmy  du  genre  humain,  te  des  bonnes  ames 
qui  feruent  Dieu , qu’ils  faifoient  mcfmes  fcrupule  de  le  nommer  : C'eft  pour 
cela  que  nous  lifons  que  les  Pcres  de  l’Eglifc  ont  affcûé  de  le  qualifier  du 
nom  de  Mauuais  n le  nommant  fimplcmcnt  Malus» comme Tcrtullicn  lib.  de 
Pœnitentid  c.  /.  lib.  de  Patient,  c.  tt.  y 4.  de  cultufecmin.  2.  /.  /.  2.  ad  Vxor.  c.  4.  S.Cy- 
prian  deOrat.  Dom.  c./o.S.  Paulin  epiü.4.ad  Seuer.Natali  4-s& 7.  d’où  vient  que 
pluficurs  eftiment  qu’il  eft  entendu  fous  ce  nom  en  l’Oraifon  Dominicale: 
Sed  libéra  nos  d malo : c’eft  lapenfee  de  S.  lean  Chryfoftome,  àîEuthymius , de 
Thcophyladtc,d’Orio;enc  fur  cette  Oraifon,&:  autres.  Nos  Poètes  François  le 
nomment  prcfquc  toujours  Maufex.  » parce  qu'il  fait  le  mal,  &:  qu'il  en  eft  au- 
teur, ou  parce  qu’il  cft  difforme,  te mal-fait,  d’où  nous  auons  forme  le  mot  dd 
Mauuais  qui  .cft  à prefent  en  vfage.  Le  Roman  de  Garin: 

Multfçait  de  guerre , maufetu  lt  ont  appris. 

Guillaume  Guiart  en  l’an  1301. 
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Vilains  traient  came  mastfcy &:c. 

P lvsievrs  Eglise  s]  Voyez  Guillaume  Guiart  en  la  Vie  de  S.  Louys,  la 
Mer  des  Hiftoircs,  Louys  Lafleré  &:  autres. 

N o vs  Lovyj]  Cette  Ordonnance  fut  expédiée  à Pans  Pan  i if 6. & fe  trou- 
uc  en  quelques  Regiftres  de  la  Chambre  des  Comptes  plus  étendue  quelle 
n’eft  icy. 

Se  v en  doit  av  plvs  o f f r a n t]  Voyez  l’Ordonnance  de  Philip* 
pcslcBcl  de  l’an  131J.  pour  la  reformation  du  Royaume  Art.  10.  &:  celle  de  1301. 

Par  qVarante  1 o v r s ] V . la  Loy  1 . Cad.  Vt  cm  ne  s ju  dites  tam  civiles 
quant  mi  li  tare  s poit  administrât  ioaem  depofitam  10.  dus  in  eiuita/ibus  ,vel  Cents  lo- 
tis permaneant.  Et  la  Noue! le  dcThcodofc  &c  de  V alcutinian  de  T ributis  fifcalibus. 
Cela  s'eftauflî  pratique  dans  l’EfcolTc,  comme  nous  apprenons  des  loix  des  Ba- 
rons d’Efeofle,  intitulées  vulgairement,  Quoniam  Attaebiamenta , ch . 1 o 1 . 

Mavvaises  Covstvmes]  Lcuccs  , impofts,  tTibuts , vexations.  Ce 
terme  cft  commun  &:  criuial. 

Estiekne  Boyleave]  Envn  Compte  des  Baillis  de  France  du  terme 
dcl’Afccnfion  dcl’an  1162.  il  cft  nomme  Stephanus  Boileue.  Envn  autre  du  ter- 
me de  l’Afeenfion  1166.  Stephanus  bibens  aqujm.  En  vn  du  terme  de  la  Chan- 
deleur 1168.  Stephanus  Boitltaue  Prapofitus  Parifienfis.  L’Auteur  de  la  Vie  de 
S.  Louys,  dont  le  MS.  cft  en  la  Bibliothèque  du  Roy, cotte  714.  ch.  34.  fol. 58. 
dit  qu  'au  retour  de  fin  voyage  nsS.  auffi-toif  qu’il  fut  arrivé  à Paris  , il  aJfembU 
flufieurs  Prélats , Barons , (fi  de  notables  Clercs  de  tous  estais  , & des  gens  de  fon 
Confiil pour  aduifir  fur  le  fait  de  la  justice  ,ft  faire  plufieurs  Ordonnances  qu’il  ap- 
prouva (fi  confirma , (fi  les  fit  enregistrer  & publier  en  la  Cour  & Auditoire  du  Cha- 
pelet à Paris  ,(fi  autres  Auditoires  des  Bailliages  & Senéchaucées  de  fin  Royaume.  Et 
peur  prepder  en  la  Cour  (fi  Auditoire  dudit  Chaficlct,  il  y infiitaa  vn  Bourgeois  de 
Paris  bien  renommé  de preudbomie,  nommé  E /tienne  Boileau  ê,  (fi  allait  fiuucnt  le  Roy 
audit  Chaslelet  fe  fioirprés  ledit  Boilcauè  pour  l’encourager  efi  donner  exemple  aux 
autres  luges  du  Royaume , (fi  bien  fou  vent  au  moins  deux  fois  la  fimaine  donnoit  au- 
dience en  fi  maifon  aux  panures  (fi  indigensi  fiuucnt  commettoit  des  perfinnes  pour 
s’informer  par  les  Prouinces  des  luges  corrompus  (fi  mal  fai  fi  ns.  Et  aduint  qu’vn  Bail- 
ly d’Amiens  ayant  esté  t rouit  é mauvais  luge  & corrompu  , le  Roy  l’ofia , (fi  le  fit  met- 
tre prifinnicr  ,jufqucs  à ce  qu'il  eufi  refiitué  tout  ce  qu’il  auoit  pris.  Cette  famille 
des  Boileues  fubliftc  encore  à prefenti  Paris,  fie  dans  l’Anjou.  L’Auteur  de  la 
Merdes  Hiftoircs  parle  aulli  auantageufement  delà  bonne  jufticc  de  ce  Preuoft 
de  Paris,  U.  confirme  ce  que  le  Sire  de  Ioinuilledit  qu’il  n’auoic  egard  nia  la 
parenté , ni  à l’amitic , racontant  au’// fit  pendre  vn  fien  filleul , pource  que  la  me- 
re  luy  dit  qu’il  ne  fe  pouuoit  tenir  de  rober.  Item  vn  fien  compere  qui  auoit  nié  vne 
fimme  d'argent  y que  fin  hofie  luy  auoit  baillée  à garder . Louys  Lafleré  die  la  mê- 
me chofc. 

Pitevx  des  paWres]  Geoffroy  de  Beaulieu  ch.  18.  parle  fortau  long 
de  fes  aumônes , & du  foin  qu’il  auoit  des  pauures.  Guillaume  Guiart  rend  au£ 
fi  le  même  témoignage  : 

Cis  faims  Rois  chafiun  jour  fefioit 
A l’honneur  du  bon  Roy  celefire , 

Sis  vint  poures  À fi  Cour  pefire, 

Trés-fiuucnt  deuant  eus  tailloir. 

Et  les  viandes  leur  baillais. 

Pour  ce  faire  foujfroit  grant  peine . 

Tout  l'Auenr  (fi  la  Quarantaine 
Efioit  par  fin  comandcreus 

Le  nombre  des  Ramenteus.  • 

Deus  cens  fuit  à ch  an  s ou  à vides. 

En  firuoit  ans  hantes  vigiles , 

Ain  fois  qu’il  menjaft  ne  beuft. 

Partiel/.  O ii 


Pag.  nu 
Pag.  lia. 


psg.  114.- 


I 

I 


JT 


• N 


1C8  OBSERVATIONS 


L’Ordonnance  que  ce  faine  Roy  fit  à Paris  au  mois  d’Oéfobre  Pan  izfio.  en 
fournit  vue  autre  prcuuc  , par  laquelle  il  ordonne  que,fuiuAnc  ce  qui  s’eftoit 
pratique  par  fes  prcdcccflcurs,  tous  les  ans  au  temps  de  Carême,  De  bursi 
Régi  s vfque  ad  duo  milita  centum  decem  & nouent  libras  Parifienfes , & 6j.  modios 
bladi , & infuper  6S.  milita  alecium  per  manus  Eleemofynarii  & Bailliuorum  difiri - 
buantur  : Se  en  augmentation  de  cette  aumône  ordinaire  il  veut  que  par  fon 
Aumônier  il  foie  diftribué  tous  les  jours  de  Carême  cent  fols  aux  menus  pau- 
urcs,  Sec. 

F estes  annvelles]  On  appclloit  ainfi  les  quatre  principales  feftesde 
l’année.  Le  titre  de  Hugues  Duc  de  Bourgogne  pour  la  fondation  delà  Sain- 
te Chapelle  de  Dijon  de  l’an  117t.  rapporte  par  M.  Perard  en  fes  Mcm.  de 
Bourgogne  : In  feftis  ' annualibus , id  clt  in  Natiuitate  Demi  ni , in  Pafeba , in 
renucojle , & in  omnium  Sanfforum.  Va  autre  titre  de  O do  Euefqucde  Paris  de 
Pan  1199.  Apud  Sammarthan.  in  G ail.  Chrift.  S ta  rue»  fes  vt  in  ipfi  fefio  tantum 
celcbritatù  agatur , quantum  incateris feflis  annuahbus  fieri  confirait . F elle  annuaul 
en  vn  titre  de  Hugues  Duc  de  Bourgogne  de  Pan  ia68.  dans  le  fieur  Perard 
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De  ses  familiers  ] De  fes  officiers  domeftiques.  Car  c’eft  ainfi  qu’on 
les  qualifioit  en  ce  temps-là.  Roger  de  Houeden  p.  715.  Robertm  de  Turneham 
familiaris  Regis.  En  la  Ratification  du  teftament  du  Roy  Philippes  le  Bel  par 
Louys  Hutin  , Martin  des  Effars  eft  dit  familier  du  Roy , comme  Gilles  de 
Compiegne  au  Regiftre  des  Grands  Jours  deTroyes.  11  eft  fouuent  parlé  dans 
Falcand  en  l’Hift.  de  Sicile  des  Familiers  de  la  Cour. 

Grant  despense  et  larceen  sa  maison]  Nous  ne  pouuons 
pas  mieux  connoîtrc  quelle  cftoit  alors  la  depenfe  de  lamaifon  de  S.  Louys, 
[ue  par  l’Ordonnance  de  fon  Hoftcldel’an  1161.  qui  fc  crouue  en  la  Chambre 
les  Comptes  de  Paris,  dans  vn  Rouleau,  qui  m'a  efte  communiqué  par  M» 
d’Hcrouual. 

Ordinatio  hojjiitii  & familia  Dom.  R e c 1 s fada  An.  Do.  xiôt.menfe  Au* 
gufto. 

Cambellani  amotù  libérât ionibu s fuis , videlicet  Johannes  Sarr...  Johannes  Bourg ... 
Cé'  P et  rus  de  Land. . . quilibet  6.  fol.  ver  diem  , & tresvaletos  comedentes  ad  curiam: 
& in  fero  dimidium  ftxtarii  vini , de  candela  vnam  torchiam  per  feptem , etiam  per 
quinque , aliam  per  quatuor , & ta.pecias  candelx  minuta , & * fabricam  ad  fret 
equos. 

G al  ter  us  de  Jguitriaco  Cambellanus  f.f.i.d.  per  diem , 2.  vaffetos  comedentes  ad 
ouriamy  dimidium  fext.  vint  ,in  fero  candelam  ,& fabricam  fient  alii  Cambellani. 

Valleti  Caméra  quilibet  6.  a.  per  diem  , vnam  prxbendxm  auena  loco  libéra • 
tionis,&  pugneyarum,  6.  per  diem  qui  fin  t in  curia  ipfi  omnes  pro  fer  no  fumma - 
rii  fibi  communie  4.  den.  per  diem , & quilibet  6.  pecias  minuta  candela , & fa- 
bricam ad  vnum  equum.  Et  vult  Dom.  Rex  qu  'od  omnes  pugneya  erogentur  ad  va- 
lu» tare?»  ipfi u s per  manum  eleemofynarii.  Item  quilibet  eorum  habet  vnum  valet um , 
ad  curiam  comedent , pro  roba  too.f.  per  annum  quilibet  partem  fuam  aqnalitermor- 
fuum  candelarum. 

Guillclmui  Brito  & Johannes  de  Ermenouiüa  , quilibet  12.  den.  per  diem  : 2.  pro- 
be ndas  auena, r.  valetum , comedent  ad  curiam,  quibm  Roba  eJl  loco  liberationis  & 
pugneyarum,  6.  d.  per  diem , candelam , fabricam  ,&  partem  fuam  remorfuum  cande- 
larum , fient  Valleti  Caméra. 

Petrus  de  Brocia  Cyrurgicus  & Vallet  us  de  caméra,  & Guillelmus  de  Saltu,  qui- 
libet 2 . f.  per  diem  in  curia , & extra,  2.  prabendat  auena,  2.  vaffetos  comed.  pro 
roba  too.f.  de  candela  vnam  torchiam  per  4.  & S.pecias  candela  minuta , fabricam 
ad  2.  equos.  Item  idem  Petrus  loco  libération  ù caméra  & pugneyarum  é.  d.  per  diem > 
quando  erit  in  curia. 

Gueta.  quilibet  6.  d.  per  diem , loco  liberationis  & pugneyarum  6.  d.  per  diem 
quando  funt  in  curia , r.  prabendam  auena , /.  v aile tum  comed.  6.  peciat  minuta  cand. 
fabricam  ad  vnum  equum , pro  roba  too.f. 
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Johannes  Barberius  6.  d.  fer  dtem , fro  valleto  fuo  & equo  ho  (pi  tend.  3.  de  a.  per 
diem , va  Am  prabendam  auena  ,t  .valletum  comed.  fabricam  advnum  equurn,  6. pec  ta* 
minute  (And.  fro  robà  ioo.fi 

PANETERIA. 

Pane  tenus , Bartholomaus  Triton , ad  3.  equos  6.  f.  fer  diem,  3.  v aller  os  comed. 
dimidium  fiextarii  vini  in  fero  , de  candelà  vnam  tordu am  fro  feftem , aliam  pro  j. 
aliam  fro  4.  & ta.  pecias  minuta  candslx , fabr.  ad 3.  equos. 

Alii  Paneterii  quilibet  ad  3.  equos , s.f.  6.  d.  fer  diem , 2.  v aile  f os  comed.  dimid. 
fext.  vini  in  fero , de  candelà  t.  tore  hum,  fer  y.  aliam  fer  4.  & 12.  pecias  minuta 
candela  ,falr.  ad 3.  equos. 

Michaelde  Furno  4.  f.  fer  diem  ad  2.  equos,2.valletos  profurno,&  t.poft  fe  comed. 
de  candelà  i.torehiam  fer. s .aliam  fer  4.  & ta.  pecias  minuta  candela , fabr.  ad  2.  e- 
quos  , fro  robà  fro  fe  60.  f.  fro  robà  fro  2.  valletis  60.  f. 

Jacob  u s Clericus  Paneterii  6.  d.  fer  diem  loco  libérât  ion  ù fro  fi  ,& homines  fane • 
terii  h 0 tpi  t and.  3.  d.  per  diem , r.  prabendam  au  en  a , t.  valletum  comed.  t.  torchiam 
per  4.  c r 12.  pecias  minuta  candela , pro  feruitio  paneter.  fabricam  ad  t.  equurn , pro 
robà  100.  f. 

Petrus  de  Paneter.  à.d.  per  diem , /.  probe nd.  auena , <jr  fabr.  ad  equurn  fuum  pro 
omnibus. 

Surnmularii  mapparum  quilibet  6.  d.  fer  diem  pro  quolibet  fummar.  hojpitand.  3. 
den.per  diem,  pro  feno  cuilibet  fummario  3.  den.  per  diem , quilibet  eorum  pro  fi  dr 
rond  no  fuo  hoftit.  loco  libérât  ion  is  3.  d.  fer  diem , t.  probe  nd.  auena , /.  valletum 
comed.  fabricam  ad  r.  equurn  , de  candelà  omnes  infimul  t.  torchiam  per  4-dr  ta.  pe- 
cias minuta  candela , cuilibet  fro  roba  30.fi. 

Quatuor  portantes  Capas , & vnus  deuerfus  Clericos , quilibet  f.  den.  per  diem , dr 
corne dant  ad  curiam  omnes  infimul,  12.  pecias  minute  candela , quilibet  pro  robà 
J»>fi 

oblearim pro  feno  equi  fui  3.  den.  per  diem,  t.prab.  auena  pro  pramio  fuo  s 00* 
f.  fer  annum. 

Lotrix  mapparum  loco  liber adonis  fua  2.  f.  per  diem  ,v  nam  prabendam  auena,  ta. 
pecias  candela  minuta , & pr  emium  quod  habere  filet  pro  mappis  leuandis. 

jQuatrigarius  Paneter.  ad  3-  equos , pro  feno  ip  forum  enuorum  f.d.  per  diem  , pro 
pane , vino , coquin  à dr  vicia  fuo  , dr  fro  fi  & equù  hojj>i tandis  2t.  d.  per  diem, 
pro  pramio  40.  f.  per  annum , 6.  pecias  candela  minute  per  diem. 

Scan  cionaria. 

Harcherus  de  Corbolio  ad  3. equos  6. fol.  per  diem, 3.  vallet. comed.  dimid.  fext,  vi- 
ns in  fero,  de  candelà  t.  torch. per  7.  aliam,  per  s . aliam  per  4. dr  *2.  pecias  minu- 
ta candela , fabric.  ad  3 • equos. 

Alii  Scancionarii  ad  3-  equos  quilibet  s.f.  6.  d.  per  diem,  2.  vallet.  comed.  dimid. 
fext.  vini,  de  candela  t.  torch . per  /.  aliam  per  14. dns.  pecias  minuta  candela,  fa- 
bricam ad  3.  equos. 

2.  C 1er  ici  in  Scancionaria , quilibet  6.  d.  per  diem , vnam  prabendam  auena , vnum 
vallet.  comed.  vnam  quorum  vini  pro  fe  hofiite , 6.  pecias  minute  cand.  fabricam 
ad  r.  equurn, pro  roba  too.  f. 

Cuillelmus  Madclinarius  6.  d.  per  diem , t.  prabend.  auena , r.  valletum  pro  fe  ,&  2. 
tam pro  ciphis ,quàm  provitris qutrendis  dr  portandis,  comed.  6.  pec.  minuta  cand. 
fabricam  ad  t.  equurn,  pro  robà  too.  f.  & fi  oporteat  commit  ter  t provitris , reddetur 
eivettura,  nec  perd  pic  t ta.  den  ar.  pro  fummariis,  quos  percipere  confueuit , quand» 
mittebat  pro  vitris  quarendis,  dum  Rexdifiabat  à Pari  fi is  vitra  20.  leu  cas. 

Surnmularii  fiancionaria  4.  quilibet  3.  d.  per  diem  pro  quolibet  fummario  ho- 
fiitando  3.  d.  per  diem  quilibet  eorum  pro  fe  & roncino  fuo  hofiitando  loco  libe- 
jationis  3.  d.  per  diem , pro  feno  cujufhbet  fummar  ii  3 ■ d.  per  diem , quilibet  t.  pra- 
bendam auena  , t.  valletum  comed.  ad  t.  equurn  , de  candela  omnes  infimul  t.  tor- 
chiam per 4.  & ta.  pecias  minuta  candela , quilibet  pro  robà  30.  f.  & vnus  ex  ifiis 
qui  vocatur  Coletus  ajferet  aquam  ad  bibendum  pro  Rege.  item  debent  omnes  infi- 

O iij 


«O  OBSERVATIONS 

m ul  dtmidimn  fex  taris  vint  qualihet  notte , & ta.d.per  diem , quando  Rest  comedit 
per  viam. 

Barillarii  s.  au  Met  4.  d.  fer  diem  ,&  comedet  ad  eu  nam,  dimid.  quarterii  vi- 
nt in  fero,  4.  fecias  minuta  candela  ,pro  robà  30.  f 
Boutant  4.  quilibet  s.d.  per  diem,  & comedet  ad  curiam , vinum,  candelam , ro- 
bam,  fient  Barillarii. 

Quadrigarii  btutorum  ad  j.  equos , 4.  f fer  diem , & comedet  ad  curiam  , vtum 
quart  jm  vini  in  fera , refarationctn  quadrige , & afiimabuntur  eqni  fui  quando  fo- 
uet eos  in  fenil io , & fi  moriantur  in  ferai tio , reddetur  eis  ferait ium , v aile  tus  etiam 
fins  comedet  ad  curiam. 

Potarius  fro  ferait io  fo forum  2.  f.  fer  diem,  & comedet  ad  curiam,  iffe  & vole- 
ttes fuus. 

Duo  Portantes  aàuam  ad  bibendum  fro  commuai,  quilibet  3,  d.  fer  diem , CP corne- 
dent  ad  curiam , CT  juuabnnt  B on  tari  os.  • 

Porta tor  boutorum  comedet  ad  Curiam  tantum . 

Coqvin  a. 

Cocci  videlicet  Ni  col  a tu  de  Soi ftaco,  & Gutflelmus  Guidon , quilibet  ad  3.  equos, 
6.  d.  fer  diem , très  valleti  comed.  dimid.  fext.  vini  in  fera , addito  quod  lfembertus 
babebatduo  ftxtaria  vini  in  quolibet  fero , de  candela  quilibet  t.  torchiam  fer  7.  a- 
liam  fer  s.  dliam  fer  4.  & 12.  fecias  minuta  cand.  fabricam  ad  3.  equos.  Item  Me 
loco  if  fins  Tfemberti  feruiet  habebit  vinum  & candelam  fient  & if/e  lfembertus. 

Alit  cocci  quilibet  ad  3.  equos  4.  fl  6.  d.  fer  diem , voUetos  comed.  dimid.  fex- 
tarii  vini  in  fero,  de  candela  quilibet  vnam  torchiam  fer  4.  & S.  fecias  minuta  can- 
dela , fabricam  ad  2.  equos. 

A dj  u tore  s , quilibet  2.  f fer  diem , 1.  frabendam  auena , /.  vaUetum  comed.  6.  fr- 
et as  minuta  candela , fabricam  ad  1.  equum , fro  robà  <0.  f, 

Hafiatores  14. auilibet  7.  d.  fer  diem , & comedet  ad  curiam , omnes  infimul  16 .fr- 
étas minuta  cand.  quilibet  fro  robà  & calciamcnto  SO.C.&  il  U qui  ferait  elecmo/y- 
»a , percipiet  tamquam  P agi  us  quamdiu  feruiet  eleemofina  inifio  (cruitio. 

Suffis  tor  es , 4.  quilibet  fro  omnibus  ad  1.  equum  12.  d.  fer  diem  ,&  comedet  ad  cu- 
riam, omnes  infimul  1 S.  fecias  minuta  candela , quilibet  fro  robà  & calciamcnto  60. 
f.  & quando  framittentur , habrbunt  expenfasrationabiles . 

Cufios  ciborum  s .fanes  dr  dimid.  fextarii  vini  proviftu  fuo, 6.  fecias  minuta  cand. 
fro  robà  & calciamcnto  60.  f fro  equo  fuo  & omnibus  aliis  i2.d.  per  diem. 

Hofiiarii  coquins  2.  quilibet  tf.d.  fer  diem,  & corne  dent  ad  curiam,  fro  robà  20.  f. 
Jpuadrig.t  coquins  2.  ad  t.  equos , pro  farno&letterià  2.  f.  S d.  fer  diem , Aloud. 
Jpuadrigarjus  fe  quint 0 pro  viîlu  fuo,  fe , equis , herne/fo  ho/fitand  3.  f fer  diem, 
fi.  prxbendx  auens  per  diem , 20.  fecias  minuta  cand.  & fro  roba  fua  & valettorum 
fuorum  20.  l.pcrannum. 

J9uadrigarii  Prandii  ad  3.  equos  4.  f fer  diem , pro  prxmio  & fro  viclu  fuo,  & 
feruientis  fui  12.  d.  per  diem,  pro  quadrige  fua  & herne/fo  reparand.  & tenendis  in 
bono  fiat  u 40.  f.perannum,  & afiimabuntur  equi  quando  ponet  eos  in  feruitio  ,&  fi 
moriantur  in feruitio , reddetur  eis  feruicium,  CP  2. valleti  qui  vadum  cum  iUa  qua- 
driga , quilibet  eorum 3.  d. per  diem, pro  tunicà  & calciament.  is.fi  fer annum , & 
romedent  ad  curiam. 

S al  far ii  2.  in  proprii  coquin  à Regis  tro  qusrendis  nrce/fariis  ad  falfam  Regis3.fi 
tf.d.de  candela  12.  fecias  minuta  candela,  quilibet  eorum  pro  robà  40.fi.  ambo  infi- 
mul 3.  val  le  to  s,  comedentcs,  quilibet  habebit  pro  robà  40.fi  & e orne  dent  ipfi  ambo 
ad  curiam.  • 

ScuteUarii  pro  fi , equo  fuo , & 3.  valUtis  ho/f  i tandis  si.  d.  per  diem , de  candel. 
20. pecias  minuta  candel.  s.prabendam  auena,  dittos  /.  valletos  comed.  fro  robà 
40.fi.  quilibet  diftorum  3.  valletorum  pro  robà,  calciamcnto  & prxmio6o.fi.  fer  an- 
num. Eleemofynarius  habebit  amodo  paner»  faits. 

Lambert  us  cufios  3. fummariorumfalfar.  & fcultellar.  pro  far  no  & letteria  ipfi- 
mm  fummariornm  ta.  d.p.  diem,  fro  fe  & valleto  fuo , & ipfi  s fummariis  h cfei tandis 


SV  R L’HISTOIRE  DH  S.  LOVYS.  m 

t.d.per  die  ru  , pro  fr.tmiofiuo  fer  annum  40. fi.  & fr»  frémi  0 valleti  fri  fer  anjtnm 
20.fi.  de  (an  de  là  S.  peci.ts  minute  cand.  ambo  comedent  ad  curiam. 

Clcricus  coquine  fro  redits  12.  de»,  per  diem , pro  fceno  fiummarii  j.  d.  fer  diem, 
fr»  lacleria  fiummariorum , fe  , lifts  vallet  U , & fiummario  hofiitand.  6.  d.  Per  diem  , 
2.  pr.tbenj.ts  Anette,  de  ce niel A 1.  torchiam  per  4.  & 12.  pect.u  minute cand.  comedent 
autem  ipfie  ,&  voilettes  fûtes,  & voilettes  pro  frmm.iri»  ad  curium. 

loannes  de  Tieys  Pullarius  in  proprik  coquin  à Regis  pro  2.  equiit  in  omnibus  tcnat 
dis  tS.  d.  per  diem , comedet  ad  cariam , & vallet  us  frus , afiimabuntur  au  têtu  illi 
duo  equi , & fi  moriantur  in  firuicio  Régi  s , rc dd.u ur  ci  féru  ici um 

Radulphus  Pullarius  de  communi  pro  4 • equi  s fn  omnibus  tenendis  4.  f.  6.  d.  per 
diem , tomedet  ad  curiam , & 2.  valleti  fri , afiimabuntur  prxditfi  4.  equi , & fi  mo- 
riantur in  firuicio  Regis , reddetur  ei<  pretium. 

Pure  tari  u s iS.  d.  per  diem,  & quando  venu  ad  curiam , ipfie  & voile  tu  s frus  co- 
medet ad  curiam  , pro  robk  70.  f pro  filetis  & aliis  20.  f.  per  annum. 

Pifiator  2.  fi.  per  diem , & quando  venit  ad  curiam  , ipfie  crvalletus  fit  us  comedent 
ad  curiam,  pro  robk  so.fi  pro  tramaillio  40.fi  per  annum. 

Auicularius  12.  d.  per  diem,  & quando  venit  ad  curiam,  ipfie  (fr  val letus  fit  us 
comedent  ad  curiam  , pro  robk  40.fi.  per  annum , pro  reli.  (fi  retibus)  12.  fi  per 
annum. 

loannes  Pafiillariu  s 6.  d.  per  diem , pro  fie  & hernefio  fiuo  ho  fri  tandis,  comedet 
ad  curiam , habebit  autem  pretium  pafiiUomm , tartarum , & fiatonum , fient  fiolet. 

10.  Garcunculi  qui  fiequtsntur  curiam  in  coquina  comedent  ad  curiam. 

Frvctvaria. 

loannes  de  Clicbiaco  12.  d.  per  diem  loco  liberationis  pro  fie  (fr  toto  hernefio  fiuo 
& totk  f ami  lia  fiuk  hoffittandis  2.  fi  S.  d.  per  diem , 2.  prabendas  auenx  , 2.  valctos 
per  fie  comcd.  pro  robk  sù.fi  refiduum  cerei  de  noble  ardent i s in  caméra  Regis  ,&  par- 
tem  fiuam  remorfuum  candelarum.  Item  haber  4 • valletos  uni  fiacinnt  candelam , (fr 
vnum  qui  calefiacit  ceram , comedentes  ad  curiam , àt  habebunt  pro  dimidio  fiextani 
vint  quod  percipere  fiole  ne,  & pro  ce  fi  a 4.  d.  per  diem,&  4.  prxdicti  valleti  qui  fa- 
ciunt  candelam , (fr  tam  ille  qui  calefiacit  ceram,  quàm  qui  fiaciunt  eamdem , pro  ro- 
ta per  annum  ts.  t. 

Jiualrigarius  fruttas  ad  s.  cquos  s prabendas  auenx  pro  fat  no  9.  d.  pro  viétu  fiuo 
& fie  hofiitando  cum  equi  s fuis,  (fr  hernefio , 21.  d.  per  diem  ,&  pro  fieruicio  fiuo  40, 
fi  per  annum. 

ScVTIFERÏA. 

Scutiferi  & Mare  fai li  quilibet  pro  viétu  fiuo  & valleti  s 2.  fi  per  diem  pro  fr  om- 
nibus infimul  ho  fri  tandis  2.  fi.  per  diem , pro  candelk  12.  d.  per  diem , quando  Rex 
mutât  gi fi  um,  quilibet  fiutifier  habet  pro  teito  fiuo,  & valleti  fri,  (fr  leéteria  equo- 
rum  fiuorum  f.  d.  per  diem.  Item  habent  omîtes  infimul  t.tm  feutif cri  quàm  Marefial- 
li loco  liberationis  quam  habere  fiaient , quando  Rex  equitabat  ante  prandium  ,vel pofi , 
fi  mutaret gifium  S.  fi.  per  diem.  Item  Pantins  & Hugo  habent  farnum  & attenant  & 
fahricam  ad  2.  cquos.  Item  in  vigiliis  (fr  diebus  annalibus  quxrent  victualia  fux 
ration abili a , & reddetur  eis  fiumma  pecunix  rationahilis  quam  confiabunt.  Item  qui- 
libet eûrum  habet  pro  robk  too.  f per  annum.  Scutiferi  infimul  pro  capifiragiis fuis  per 
annum  36. 1.  Item  in  fiahulo  fient  s.  valleti  ad  equos , & quidam  alii  pedttes , quo- 
rum quilibet  qui  fiequitur  curiam  habebit  S.  d.  per  diem  tantum , & prxdicti  3.  ad 
tqnos  habebunt  quilibet  pro  robk  60.  fi.  per  annum. 

Fovrreria. 

Robert  us  de  Four  écria  2.  fi.  per  diem,  t.  prxbendam  auenx , ftbricam  ad  r.  equum , 
fro  robk  too.fi.  & t.  valletum  comed. 

Ricardus  de  Fourreria  6.  d.  per  diem,  auenam , fabricam , robam,  fient  diétus  Ro- 
bertus , 1.  vallet.  comed. 

S.  valleti  in  ipsk  Fourreria  quilibet  6.  d.  per  diem,  pro  robk  20.fi  comedent  ad  cu- 
riam , ferutc ns  de  aquk  comedet  ad  curiam  tantum. 

Adjutores  in  Fourreria  merccdc  conducentur,  & non  intrabunt  hofiitium  quandtu  co- 
rne des  ur. 
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Capellani  & Clerici  Copellt , ficut  filent,  excepté  qu'od  loco  liberationis  qui lilet 
Cxpellxntts  habtbit  4 . d.  per  diem  , & quilibet  Clericus  2.  d.  per  diem. 

Thefiaurxrius  Turonenjis  s.  fi  per  diem , loco  liber Atitnis  3.  fi  per  diem. 

Dec.inus  S.  Amant  4.  fi.  per  diem  , loco  liberationis  3.  f.  per  diem. 

Hofiiarii  quilibet  fi  per  diem  , 2.  valletos  comed.  fabricam  ad  2.  eqnos , pro  ro- 
bâ  100.  fi.  de  candelx  t.  torchiam  pro  4.  & S.pecias  minuta  candelx,  necamodo  per - 
cipiet  pugneyxs. 

P or  uni  quilibet  p.  d.  per  diem , t.prxbendam  auenx , /.  valet  um  comed.  6.  pecim 
minuta  candelx , pro  robà  40.fi>  per  annum , nec  amedo  percipient  pugneyxs. 

Vallet  i de  porta  pro  toto  anno,  pro  roba  & prxmio  60.  fi.  corne  dent  ad  curium,  & 
amodo  injlituentur  per  Regem. 

Lotrix  de u er Jus  Regem  , pro  radiù  2.  fi.  t.  d.  pro  vitfu  fiuo  & familix  finxs.fi per 
diem  , 2.  prxbend.  auenx , de  candelx  1.  torchiam  per  4.  & 12 . pecim  minutx  cande- 
lx , pro  robà  6.  I.  per  annum . 

Jguadrigarius  camerx  ad  a.equos , 4.  prxbendxs  auenx , pro  famé  12.  d.  per  diem, 
loco  liberationis  2.  fi.  per  diem,  & pro  prxmio  40.  f.  per  annum. 

Summularius  camerx , & Denartorum  ficriptorum , & frufl uari or um , & Capeiïx, 
quilibet  pro  viclu  fiuo  S.  d.per  diem,  pro  fa  no  cujuflibet  fümmarii  j.  d.  per  diem, 
& t.  d.  pro  cremento  fibi  facto  pro  aliis  neceffiariis  fiummarii  quxrendi,  & baient  om- 
mes  infitmul  loco  liberationis  4.  fi.  per  diem. 

Item  quilibet  eorum  habet pro  robà  per  annum  jo.fi.  addito  quod  3.  fiummulxrii  Ca- 
pellx  habent  quilibet  pro  robâ  too.  fi  per  annum,  & in  quolibet  omnium  fefiorum 
an  u ali  um , habent  omnes  infinud  jo.fi  & duplum  illorum  y.fiolidorum  quos  habent 
loco  liberationis  prxdiftx. 

Cape  lia  nu  s S.  Michxèlis  corne  det  ad  curium,  f eut  fiolet. 

Cape  dan  u s S.  Bartholomxi  loco  liberationis  22. d.  per  diem. 

RelUt a Joannis  Tailliatoris  loco  liber,  ip.  d.  per  d. 

24.  Conuerfi,  quilibet  loco  fiefuitii  fui  quando  corne  det  ur  bis  in  curia  s 4.  d.per 
diem  : & quando  comedetur  fiemel  tantummodo  in  curia , quilibet  ipfiorum  conuerfio- 
rum  p.  d.  per  diem. 

S.  Rencarii , quilibet  loco  fieruitii  fini  quando  comedetur  bis  in  curia  20.  d.  per 
diem  ; fied  quando  comedetur  fiemel  tantummodo  in  curia  , quilibet  13.  den.  per 
diem. 

Iajoiiteray  ’à  ccttc  Ordonnance  vnc  autre  pour  l’Hoftcl  du  Roy  Philippes 
le  Bel,  &c  de  la  Rcync  fa  femme  faite  à Vincenncsaumoisdelanuierran  iz8j. 
félon  la  façon'dc  compter  les  années  de  ce  temps-là,  c'cft  à dire  les  fuiuan- 
tes,  fuiuant  celle  dont  nous  nous  feruons  au jourd’huy , laquelle  fctrouuc  dans 
les  Rcgiftrcs  de  1a  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  intitulez,  Pater,  Nofter,  U 
autres,  qui  mont  efte  communiquez  par  Monftcur  de  Vyon  Seigneur  d’Hc- 
rouual , & explique  la  plufpart  des  termes  Latinifcz,qui  fc  rencontrent  en  cel- 
le de  S.  Louys. 

Paneterie. 

Panetiers,;.  C’eft  ajfauoir  vn  pour  le  Roy , & 2.  pour  le  commun , & dot- 
uent  querre  le  pain , & fieruir  en,  & ejtre  an  paier  toutes  les  fois  , que  il  pourront 
ejtre , &c. 

Item  Galeran  des  Nappes,  qui  fait  le  fiege  du  Roy. 

Item  les  2.  fiommeliers  des  nappes , &c.  & auront  lefidits  Sommeliers , & ledit  G*' 
leran,  vn  vallet  à gages , pour  garder  leurs  3.  chenaux. 

Item  Portechappe,  2. 

Le  Pafioierfera  les  pâtes,  le  Roj  ,&  du  commun , kc. 

Le  Oublier. 

La  lauandiere  des  Nappes. 

Eschançonnerib. 

Il  n'aura  que  4.  Efchançons  enfiemble , qui  preignent  gages , 1.  pour  le  Roy , & 
pour  le  commun  3.  & do  tuent  liurer  le  vin , & acheter , & fieruir  en , & efhre  au 

traité 
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traire , me  finement  au  s grans  feftes,  & dûment  efire  au  poier  toutefois  que  il  bour- 
rent, & prendront  au  temps  à gaiges  , dr  feront  de  tele  condition  en  toutes  chefs, 
comme  les  Panetiers  /ont. 

Item  le  Clerc  de  ï Efchauçonnerie  compter*  en  la  Fonderie , & en  fera  la  paie. 

Item  Bariüiers  2.  qui  mettent  es  fommiers  en  leurs  propres  perfonnes, 

La  charette  des  vins  à j.  chenaux. 

Soutiers  2.  qui  feront  le  fermier  en  leurs  propres  perfonnes. 

Le  Potier,  aura  le  jour  pour  fis  pos  12.  d.  & mengera  feus  à Cour , & n’y  aura 
. nuis  vôtres,  fi  ce  nefi  au  s fefies  annueus. 

C V I S I H E. 

ifembart  dr  4.  autres  Keuz.,  defquiex  les  2.  feront  pardeuers  le  Roy , & les  2. par - 
deuers  le  commun , au  ce  Ifembart,  dr  deuront  efire  à la  viende  querre , dr  acheter , dr 
dejpecicr,  & feruir  en , & voir  oit  les  pièces  cher r ont,  & aura  ifembart  tous  gages , 
corne  il fouloit,  & les  autres  Keuz,  tous  4.  autre  fit,  dp  fi  aura  ifembart  t.fextier  de 
vin  au  Joir  pour  ta  veut  do  la  cuifne. 

Item  Ardeurs,  4.  2.  pour  le  Roy  > & 2.  pour  le  commun , dre. 

A fleurs , 4.  qui  prendront  leur  droit  en  la  cuiftne  & mangeront  à Court,  &<. 

Paiges , 4.  qui  mangeront  à Court,  &c. 

Souffleurs , 2.  defquiex  tvn  fera  moigneus,dr  manger ont  à Court,  & prendront  le 
fiambet  en  tele  maniéré , que  le  potage  n’en  vaille  pis , fins  autre  ekofe  prendre . 

Esfens  4.  pour  tout  t O fiel,  qui  viuront  de  la  Court,  fauf  ce  que  il  ne  feront  point 
firul. 

Les  Sauffors  du  commun , &c.  & n’aura  que  2.  vaffe* , q ni  prandront  le  patn  dé 
fil , dr  auront  enfemble  6.  d.  de  gages  pour  toutes  tbofit , & fi  praigne  garde  le  M<- 
ftre  et  O fiel  que  l'en  ne  face  trop  de  pain  de  fil. 

Le  Garde-manger  fera  la  paît. 

Le  Poulailler  feruir j pour  le  marché  que  t en  fera  J lui. 

Hui  fixer  s,  2.  tvn  deuers  la  cuiftne  le  Roy,  dr  CautŸc  deuers  le  commun,  à'  man- 
geront a Court,  & aura  chafcun  d’eux  4-  d.  Par  jour. 

Les  2.  grans  ch  are  fies  de  la  cuifine  auront  chafcun*  à 4.  cheuax  pour  routes  chofes 
$.f.  par  jour,  dr  il  doiuens  au  Roy  pour  chafcun  chenal  s6.l.  ou  le  chenal. 

La  charefie  du  petit  difner  à j.  cheuax  aura  le  jour  /.  f pour  toutes  chofes , (fi  là 
Te  H or  des  cheuax  pour  le  prix  qui  mis  y efi. 

Frviterïe. 

Fruitiers  7.  & 7.  valiez,  qui  feront  la  chandelle , defquiex  l'vn  aidera  i feruir  du 
fruit , & les  autres  j.  mangeront  à Court  , & auront  enfemble , &c. 

Item  fommiers  2.  dont  l'vn  merra  le  fiait , dr  t autre  la  chandelle  y&  gerront  ces  2. 
fommiers  auec  les  fommiers  de  la  chambre  le  Roy , dr  ceux  qui  les  garderont  aujfi , dr 
fera  ofiée  la  charete  du  finit. 

Item  l' en  feruira  À la  table  le  Roy  & de  fis  fieres  du  finit , ainfi  comme  il  a efié  ac - 
coufiumé  ,&  ans  autres  tables  des  Rois  tant  feulement  fors  que  en  Carefmt , dont  en 
les  feruira  de  figues , de  nois , dr  de  roi  fins  tant  feulement. 

Itemt  en  fera  12.  grans  torches , I .pour  le  Roy,&  4. pour  fit  fi<ns,dr  ne  feront  bail - 
liées  à nully  pour  porter  hors  ,<fi  Us  autres  torches  firent  auteles , comme  au  temps  le 
Roy  Loys. 

Ë S C V R I E. 

Efi  nier  s,  4.  Roger , pour  le  tors  U Roy  , Déni  fi  pour  le  Tinel , Pierre  len  tiens , vit 
autre  pour  acbater  les  cheuax, & aura  chafcun 2. cheuax , 2.  prouendes,  t. valet  noan- 
jant  a Court,  &c. 

Item  Marefchaux  2.  &c. 

Valle\de  forges  7.  &*. 

Valiez,  d' efiable  4.  Vallet  de  Tinel,  éc.le  Bouttilltr,&è. 

Item  ordenné  efi  que  le  Roy  aura  <f.  Courfiers  pour  ceux  qui  iront  êttec  lui  CB  bois , 
&pour  fin  cors  tant  que  U l»y  plaira  ,&*. 

Le  clerc  de  l Efiurie  fera  à le  liurer  l’auoine. 

Partie  II.  P 
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Vu  vj Set  qui  mefurera  l'auoine , & juta  7.  d.dc  gages. 

Fovrmere. 

Colin  & Gui  Sot  de  Pontoife  feront  fourriers  , dr  aura  (hafcun  * &C. 

Item  le  chariot  le  Roy  à S.  cheuax  , &e. 

Hui  fiers  de  file,  s.  &<■& partiront  ans  poignées, & ne  doiuent  efire  tnuoie\nul - 
le  part  en  meffage . 

Portiers  3.  &t. 

V attende  porte  y. 

Item  Cbambedenc  Pierre  de  Chambly  aura , &c. 

Item  Pierres  de  Machau  , Huit  de  Bouuiüe  , & Perrot  de  Chambly  prendront  tbaf 

cnn , (fiel 

Item  Iean  Pomin  aura , Grc. 

VaüeT^de  chambre  ô.defijuiex  il  y aura  2.  Barbiers,  1. Tailleur  ,&  3.  ancres , dre. 

Guettes  2.  &c. 

Sergens  d’armes  30.  defquiex  il  aura  tout  jours  à Court  fins  plus  2.  H ni  fiers  d’armes» 
& S.  autres  Sergens  auec,&  mangeront  à Court, & feront  le  guet  quand  le  Roy  mon - 
géra,  & porteront  tous  jours  leur  carquois  plein  de  q narrions,  & ne  fe  pourront  partir 
de  Court  fans  congié. 

Item  les  Clers  des  Arbalefiriers,  & le  fommier  des  q narrions  feront  ofi*\,  dr  Mefire 
Pierre  de  Coudé  fera  le  payement  ans  Arbalefiriers . 

La  Lauendiere  le  Roy. 

Sommeliers  to.  par  la  chambre  le  Roy  4. tour  la  Chapede2.fi  il  plaifian  Roy, pont 
les  regiftres  & pour  les  eferits  2.  & pour  le  fruit  2.  ebafeun  de  ces  to.  aura , dre. 

Item  le  Mefire  des  Sommeliers  , &c. 

Clers. 

L'Euefque  de  Senlisprent  fis  manteaus  hors  drens. 

Celui  qui  porte  le  fiel  a 7. fi  de  gages  par jour  fins  aueine  ,&  fi  a forge  & refier 
de  chenaux. 

L'Archidiacre  de  Saaloigne  ebafeun  a y.prouendes,  driS.d.  Guillaume  de  Crefpi/fic. 

Hotoieres. 


Nicolas  <b  Chartres  1 C hafcun  a 2.  prouendes , 12.  d.  de  gages  » vn  vaüet  mon - 
Robert  de  la  Marche  j géant  à Court , &c. 

Cejfroy  Gorguz.  , 1. 

Iean  de  Dijon  , J ^ 

Iean  Bequet , 

Guillaume  D arque  il , 

Pierre  René,  G nid.  Nogent,lean  M allier e , Iean  le  Pic  art,  &e. 

Mefire  Geffroy  du  Temple, dre. 

Mefire  Aleaume  de  Silly , 

Monfi.  Simon  qui  fait  les  Eferits  le  Roy  pour  le  Bouteider  a 12.  d.  de  gages,  (fie. 
Mefire  pierre  de  C onde  , dre. 

Item  pour  leannot fin  Clerc , (fe. 

Monfi  Pierre  de  Mafiée,  dre. 

Fisiciens  trois. 

Mefire  Fouques  de  la  Charité  deuers  Madame,  aura , &C. 

Deuersle Roy  deus,  Mefires  Dudes,&  aura  autels  gages  comme  McBre  Fouques. 

M.if  U.n,  S g * n & '•  ' **"• 

Cliks  de  Ch  a p pi  lu. 

" '•  * 

Monfi  Eudes  de  la  C happe  de  a fis  manteaux  hors  dr  ens. 
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Clers  de  Conseil l- 
Me/lre  Gautier  de  Chambli,  1 V Robert  de  Harecourt , 


"J' 


M G mil.  de  P en  il) , M Lurent  y éteins , 

M‘ Iean  de  Pufeus , M:  Jean  le  Duc, 

M' Iran  de  Morenciées,  M '*  P hit.  Suara, 

M-  Gilet  Cametin  , M '*  Gilet  Lambert, 

M<  laques  de  Souloigne,  M'  Robert  de  Sentit , 

M‘  Guy  de  Loy , 

Tout  (ceux  nommr\  ne  mangeront  point  à Conrt , & prendront  chafcnn  t.f  de  ga- 
ges , quant  ils  feront  à Conrt , è»  en  Parlement,  & leurs  manfeans  , quant  ils  feront 
aux  FeJIes. 

Motif.  Pierre  de  Sargines,  ? Cet  y. orront  les  ple\de  la  porte , & aura  Gilet  de  Com- 
Ciles  de  Compiegne , >•  piegne  autant  de  gages  comme  M Pierre  de  Sargines , 

Jean  Malliere , \(fi  mangera  anec  le  Chambellan. 

Item  il  ejl  ordené  que  naine  gif  en  la  chambre  ans  deniers , fors  Méfiée  Pierre  de 
Condé . & (on  vallet , Ifonf  Pierre  de  Macnloe  & fon  va/Iet , Martin  Marcel  qui 
compte  les  deniers  , efi  Thomaffm  qui  garde  la  chambre  , M Geoffroy  du  Temple , 
M Aleaume  (fi  leurs  Clers,&  Monf.  Simonauffi  comme aont tcouftamc,& ccluiTho- 
maffn  mengeraen  (ale  ans  derreans. 

Item  P Aumofnier  a a.f.t.d.  de  gages  ,r.  prouender  de  vin , (fie. 

SvrcIeNsdevx. 


Chacun  aura , (fie. 

Item  il  feront  a.  Portiers  au  Parlement  quant  le  Roy  ni  est , Phelippot  le  Conuers, 
& vn  autre , & aura  chafcnn  a.Ç.  dégagés  pour  toutes  chofis,&  on  leur  défendra  que 
par  leur  ferment  il  ne  preignent  riens  de  Prélat  & d' autrui , &que  il  ne  leffe  nullui 
entrer  en  la  chambre  des  Ph\  > fans  commandement  des  Mejlres. 

Hem  Le  Roy  des  Ribaux  a 6.  d.de  gaiges , (fivne  prouendt  & t.  valet  a gages , (fi 
to.f.  pour  robe  par  an. 

Item  Chaufecire  a }.d.  de  gages,  (fie. 

Meffager  à chenal ,t.&c. 

Mcffagicrs  à pif,  }.  (fie. 

Les  pajjieres  de  l'eauç  de  Paris  , (fie. 

Maçon  , t.  (fie.  Charpentier  t.  le  Fruitier,  (fie.  li  oifelier , &c.  te  Louuiers ,(fit. 
Falconniers  6. Veneurs  y. vallet  a les  veneurs  s.  vallelji  chien,  deux  Archers.  B ru- 
chers ,6.12.  chiens  qui  feront  la  chace , lefquiex  auront  u.  d.  par  jour. 

• Chevaliers  de  l’Hostel. 

Ceux  jurefdu  Confetti,  & le  Mcftrede  l'Hoficl  le  Roy , efi  le  Meftrede  l'Hoficl  la 
Royne , auront  le  joura-  f comme  douant  .(filiaroifln  de  chandelle,  & a.  quartes  de 
vinpour  coucher ,(fi  les  autres  Cheualiers fi  comme  ils  foloient. 

Item  le  Me  (ré  de  l’ofiel  Monf.  H ne  de  y i tiers , (fi  le  Meftre  de  P o fiel  Madame , Monf. 
lean  du  chafie!let,&  auront  chafcnn  t .Efenicrmangeant  à Court  fans  ptus,&  n'auront 
point  de  chambre  en  l'ofiel. 

Item  ordené  efi  que  il  n'ait  que  20.  valiez,  à Court  cnfcmbte , ceux  comme  il  plaira 
au  Roy , & tous  les  autres  auront  leurs  robes  d Pafques  Cf  à la  Touffains , fi  il  font 
à ta  Fefie  à Court,  efi  non  autre. 

Item  que  nus  n'ait  chambre  en  l'ofiel  le  Roy , ne  mefeelui  qui  porte  le  fret,  le  Grant 
Mestre  de  l'ofiel  & la  chambre  ans  deniers , le  Chappellain , & t Aumofnier  s. 

Item  le  Confefforle  Roy  aura  pour  lui  (fi  pour  foncompagnon  j.chcuaus  fans  plus, 
ffi  vn  valet  mangeant  à Coure,  qui  les  feruira, (fi  feront  mis  leurs  chenaux  deuersles 
Efiuiers.efi  le  valet  qui  gardera  aujft,(ficil  frere , tait  les  autres  fines  qui  y venront 
mangeront  en  foie. 

Item  Gentian  achètera  tous  tes  draps  (fi  les  pennes  pour  le  Roy,  (fi  pour  Madame, (fie. 

Item  le  Tailleur  te  Roy , (fie. 

Item  toutes  les  femmes  qui  demeurent  en  tollel  le  Roy  2 Paru,  fient  ofiées  , c'efi 
affaaoir  la  Contrepointinc,  ou  cette  qui  en fon  leu , la  Coufinricre,  la  femme  baudran , 
Partie  II.  P lj 
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C r toutes  les  outres  qui  fout  tu  cerf  os»  office. 

tôt  «»j*  Se  croisèrent]  Voyez  Geoffroy  de Beaulieu  ch.  38.  Nangis , & nos 
HUVoircs.  La  lettre  que  le  Pape  Clément  IV.  lui  ccriuit  au  fujet  de  cette 
croifade  auanc  Ton  départ , mente  d’cllrc  inférée  en  cet  endroit , n'ayant  pas 
efte  encore  donnée  au  publie.  Clemens  fer  nu  s féru.  Des  chariffimoiu  Chriflo  fi- 
Ho  L v D o V 1 c o Régi  Francorum  illuftri , Sol.  & Apofl.  benedichonem.  lu  fipiri- 
tu  pietatis  mentent  tu.tm  ad  Chriflum , Jili  chorijftme , coufceudtjfe  percipimus , nom 
dum  in  terris  corpore  militos , cxleflem  militiom  ad  quam  fufpiras  ,animo  contempla- 
ris.  Hic  profeclo  labores  amplecteris , vt  ibi  quietis  perpetuitote  loteris.  Hic  etiom 
indefeffum  & peruigilem  exhibes , vt  ibi  percepto  gloria  prxmio , veluti  magnifions 
triomphât  or  exultes.  Tu  quidem  olim  Terrt  Sancla  prejfuras  oculo  clementis  propitia- 
tionis  aduertens  illam  crucis  offumpto  fignaculo perfonaliter  vifitafti  ,&  inibi  tam  su 
te  quàm  iu  fuis  grauijfima  perfouarum  & rerum  dépendis  pertulijii.  Hune  outem 
illam  fiolito  dur/ iss  affligi  confpuiens , quant  marnts  Agarenorum  impio  vfque  iutriu - 
ficus  ad  intima  lacerat  & eueruot , motus  erga  ipfam  interna  comparions  s ajfe&u , fir 
ad  vindicandam  redemptoris  injuriam  , tauquam  Princeps  vi&oriofus  ex  urgent»  vt 
mifireotur  illi  us  regionis  rppreffia,  cui  miferauditempus  adueniffe  fpetatur , hujufin» - 
di  crucis  fignaculum  cum  tribus  liberis  tuis , cr  copiofa  tuorum  fidelium , tam  Baro- 
num  quam  Militum , & aliorum  multitudine  refumpfifti.  Vt  igitur  votum  tuum  eu 
efficacités  profequi  voleos , quo  magis  fueris  Apoftolico  fauore  muni  tu  s»  populations - 
tus  tuis  fauorabiliter  annutntes , Regnum  Francia , C ont:  taras , & catero  loco  tibi 
fitbjecia  » nec  non  terras  illorum  qui  tecum  in  fubjidium  pradiélu  m acceffierint , quam- 
diu  in  profite  u tione  hujufmodi  negotii  fueritis  , fub  B.  Petrt  & no  (Ira  p rote  étions 
fufiipimus , & prafientis  firipti  patrocinio  communs  mus . Inhibentes  diftriéhus , ne 
qui  s te  aut  altos  prxdiftos  coritra  hujufmodi  protêts  oui  s noftra  tenorem  in  eifdem 
Begno,  Comitatibus , loess , & terris , turbare , mol e fl  are  » aut  tibi , vel  illis  viole »• 
tiam  inferre  pra fumât , & in  omnes  qui  contra  banc  noflram  inhibititnem  facerevel  ve- 
ntre tentauerint , excommunicationis  fententiam  promu Igam us , abfolutionem  corom 
qui  fententiam  eamdem  inc ur retint  fioli  Romane  Pontiflci , & Légat 0 ejufdem  in  (le* 
gno  Francia  referuontes.  Nulli  igit.  Scc.  Dat.Viterbii  jcm,  Kal.Iun.  pontif.  no- 
ftri  anno  tertio. 

Les  beavx  enseignemens]  Claude  Ménard  lésa  inférez  plus  au 
long  dans  fes  Obfcruaticms , SC  fe  voient  en  pluficurs  MSS.  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris,  dans  l’vn  dcfqucls  on  lit  ce  qui  fuit.  L’original  de  ces 
enfiignemens , lequel  efloit  écrit  d’vne  greffe  lettre , qui  n’ efloit  mie  trop  benne  »fut 
trou  uc  par  moj  Gérard  de  Montagu  Secrétaire  du  Roy  ou  tri  for  de  fis  Priuikges , 
Chartes  & Regiflres , dont  il  efloit  gJrde , Cr  le  baillai  au  Roi  en  fit  Tour  du  Boù 
de  Vincennes  l'an  t}7+.  lequel  le  bailla  lors  a Mon  feigne  ur  le  Duc  de  Bourbon  fiera 
de  la  Reyne , lefquels  efloient  défendus  du  Roi  S.  Louys  deffiufdit , & me  commen- 
ola  le  Roy  que  j’en  reteniffe  autant , pour  garder  en  fondit tréfior , & suffi pareillement 
bailla  lors  le  Roy  audit  Duc  de  Bourbon  l'original  des  enfiignemens  qui  enfiuiuent * 
lefquels  suffi  furent  ironisez,  au  tri  for  deffiufdit. 

Bovrder]  Dire  des  bourdes , rire , folaftrcr.  Henry  de  Knyghton  : In 
tantum  erat  affabi lis  Domino  Régi , qu  'od  burdando  petebat  à Regenundinas  fibicon - 
cedi  pro  leporariis  & canibusemendis.  Delà  vient  lç  mot  de  Bourdeurs , qui  c (Voient 
ces  farceurs  ou  plaifantins,  qui  diucrriffoicnr  les  Princes  par  le  récit  des  fa- 
bles Sc  des  hiiloircs  des  Romans.  Les  Statuts  MSS.de  l'Ordre  de  la  Couron- 
ne d’épines  ch.  zx.  En  cetup  fiaint  difiner  fioit  bien  gardé  que  Hiraux  & bordeurs 
ne  fajfent  leur  offices , mais  a la  collation  du  Roy , & en  préfence  des  vas  Hans  Cbe- 
ualiers  fie  pourront  bien  reciter  en  lieu  d'inft rumens  bas  aucunes  dities  si  la  loüenge 
de  Dieu , &c#  Aucuns  eftiment  que  ce  mot  vient  des  Behourds , qui  cftoit  vne 
efpccc  de  Tournois  & de  joute , qui  ne  fe  faifoit  que  par  diucrtilfcment.  Mais 
Iofcph  Scaligcr  fur  Aufonc  croit  qu’il  vient  du  mot  de  Burra , dont  ce  Poète  fe 
ferccnccsvers: 

A t nos  iüepidnm  rudem  libcllum. 
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Barras  , quifquilidfqut  , in  (pria JquC 
Credcmus  grc  mi  a cui  fouendum. 

Scaliger  ccriuant  à cc  fujct  dit  qu'Aufone  s’eft  ferui  d’vn  terme  receu  de  fon 
temps  dans  U Guyenne,  où  encore  à prcfcnt  on  appelle  des  bourres  des  ba- 
gatelles. 

Trvffer]  Tromper  en  jotiant,  railler.  Guillelmus  Brito  in  Vocabul.  Nugu 
dicitur  trufa , vnde  nugor,  aris , nugas  faccre.  Le  Roman  du  Cheualicr  au  Ba- 
rifcl : 

Mais  que  gi  vois  pour  ans  tmfer,  A -"  '*  • 

Trufari , dans  Cafarius  Heifierbach.  1.  y c.  19.  Et  en  la  vie  de  la  B.  Ange  la  de 
*Fulginio  c.  15.  apud  Boland.  W Ülelm.  Thorn.  p.  2.064.  &c*  Guiil.  Guiart. 

Et  ne  cuit  pas  emplir  mes  pages 
De  trufes , ne  de  fanfeluès , 

Dont  les  hi foires  font  velues. 

Le  Comte  I/Alençon]  Pierre  Comte  d'Alençon,  qui  mourut  à Sa-  tag. 
lerneen  Italie  Tan  12.83.  Moniteur  d'Herouual  Auditeur  des  Comptes  à Paris 
conferue  la  copie  du  Tcftament  de  cc  Prince,  qui  eft  du  mois  de  Iuin  l’an 
1181.  par  lequel  apres  vn  nombre  infini  de  legs  pieux  aux  Eglifcs  & aux  Hô- 
pitaux de  France , il  veut  que  fon  corps  foit  inhume  en  l'Eglife  des  Freres 
Mineurs  de  Paris  j & fon  cceur  en  celle  des  Frères  Prêcheurs  : & nomme  pour 
Exécuteurs  le  Roy  Philippes  fon  frère.  Maiftre  Pierre  de  Chalton  Doyen  de 
S.  Martin  de  Tours , qui  porte  le  feel  du  Roy , ou  celui  qui  le  portera  au  temps  de 
là  mort:  Maître  Hcmery  Archidiacre  de  Monfort  en  l’Eglife  du  Mans:  Fré- 
té Simon  du  Val  dq  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs  : Maître  Guillaume  de  Châ- 
tclairaut,  Prieur  de  fainte  Radcgondc  de  Poitiers  fon  clerc  : Maître  ElHen- 
ne  de  Malle,  aufli  fon  Clerc,  Chanoine  de  Laont  Frcre  Laurens  Confclïcur 
du  Roy  de  France:  Frcre  Iean  de  Samois  de  l’Ordre  des  FF. Mineurs:  &Ou- 
dart  du  Val  fon  Chambellan. 

Rendit  lame]  Le  lendemain  delà  fefte  de  S.  Barthélemy  ty  jour  d’Aouft 
à heure  de  Nonc,l\m  1170.  V.  I.  Villani  L7.ch.j7.  j9.Nàng«,  3cc,  Pachy- 
meres  aul.  y de  fon  Hiftoirc,  écrit  que  Michel  Palcologuc  Empereur  de  Con- 
•ftantinoplc,cnuoia  fes  AmbaiTadcurs  au  Roy  S.  Louys  ,pour  tâcher  de  leflc- 
çhir  1 faire  condcfccndrc  le  Roy  de  Sicile  ion  frcre  à vne  paix,  & que  s'e- 
tant  rendus  à Thunis , il  le  trouuérent  à l’extrémité,  & toutes  fes  troupes  en 
grand  defordre,  &:  qu’enfin  y cftanc  décédé  durant  leur  fejour , ils  s’en  retour- 
nèrent fans  rien  faire. 

Pitevse  chose]  Nous  ne  pouuons  pas  mieux  exprimer  toutes  les  bon- 
nes qualitez  de  cc  Saint  Roy , que  par  ces  paroles  de  Thomas  de  Cantim- 
pre,  qui  viuoit  de  fon  temps , au  1 2..  ch.  J7.  n.  6y  Teftor  Deum,  teflor  S antfos, 
teftor  & fidcles  omnes , quod  nu nquam  aliquis  Rerum,  nu nquam  ali  9 ni  s Principttm 
tant  necejfarib , quantum  ad  falutem  & pacem  fidclium  , protexit  Ecclejiam , dotauit 
muncribus  ,&  veris  honoribus  exaltauit.  Mais  particulièrement  le  Pape  Ale- 
xandre IV.cn  la  lettre  qu’il  luyécriuit  en  l’an  1158.  fait  aifez  voir  quels  eftoient 
alors  les  fendmensde  l’Eglife,  6c  des  perfonnes  d’honneur  , au  fujetdes  vertus 
• & des  belles  qualitez  de  ce  grand  Monarque  : Sc  parce  que  je  n’eftime  pas  qu’el- 
le ait  encore  paru  au  public,  il  importe  qu’elle  foumiüc  âtout  le  monde  vne 
nouuelle  madère  de  louer  cc  grand  Saint , par  la  bouche  de  cc  Souuerain 
Pontife. 

Alexander  S émus  fcru.Dci , Régi  Franc  or.  &c.  Sic  ifle  lucifer  mat  ut  inus, 
qui  nefeit  occafum  ,&  qui  humano  generi  ferenus  illuxit,  in  tui  claustra  petiorù  In - 
mime  fri  gratiam , quoi  referimus  gaudentes  , infundit.  £>uod  enim  exinde  obfcuri - 
tatù  depuis  a c ali  fine  tuum  (crcnauit  animum  claritate  virtutum , ruamque  mentem 
iuce  fujlitix  ac  rettitudinis fulfpre  i/lusfrauit , hinc  procedit , F 1 L 1 Car  i ssime, 
qubd  juxta  tui  jlatus  magnitudinem  Huduifli  femper , & fludes  opéra  exercere  ma - 
gnifica , té  que  lucidù  & pi. ici  dis  a&ibus  gratum  reddcrc  apud  Deum, qui  te  apud  ho* 
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mines  cpibas  efi  heneribus  magnificentiàs  fablimaait.  Il  inc  precedit  quoi  ex  ifiis  in 
eagmcntatient  ac  dcftrjhnt  cnltns  F ici  es  ertbedexa  faUieimt  , in  confinât:, nr  li- 
bm Mis  Ecclcfsafiica  firenatss , in  EccUfiarnm  alieramqae  pieram  leceram  ccnfiratlia- 
ne  bcneaolas  efi  benignns , in  eeram  iot  aliéné  ac  dit  aliène  i ergs  fia  tu , in  gratiis  ac  be- 
neficiit  erga  ferfienas  EcclcfiaMeasercguleres  efi  fecsslares  , ty  in  e/eeme/ynarum  erra 
fatsfercs  largitiene  ■valde  munifens  , & in  denetiene  ad  nés  efi  Ectlefiam  fabilisefi 
aicenfm.  Jlsnc  etiam  freneuis  qaed  cenfiienlia  paritatem  & benilascm  fer  qaam  ai- 
tijfime  f lacent  ,tetis  ■vêtis  ampUOcris , à-in  ta  dtlitiefum  extimans  & faaae  iattn- 
dere  ac  v écart  virtatibas  frmatis  ad  condignam  efihontfium  afeHibas  maxime  de- 
leiiaris,  -jt  edere  grate  de  mis  precrfftbas  ad  Deminnm  afctndente  merearis  fna  pe- 
tenti  dextera  ab  emni  neenmense  cerf  en  s à anima  fra/ernari.  Digne  igitar  fnper * 
hit  ei  gratins  deferentes , fnpplici  afnd  enm  deprec aliéné  infistimas  ,vt  team  in  bis 
animnm  regat  (fi  firme!  , ac  ptrficiendi  ad  melins  tibi  gratiam  largiatnt.  Ex  parte 
fane  ma  fuit  à nabis  petimm  ,vt  càm  taqaadam  bena  que  ad  te  diaerfis  médis' per. 
nenijfe  ne  fiant ur  , per  fini  s quarante  fiat  refiitatre  tenearis , à feint  te  tentri  ad  refii- 
mtienem  bonernm  ba/afimedi  faciendam , ac  perfena  qaibas  eorum  rtSHtatie  fieri  de- 
beat  tfiiri  (fi  inaeniri  nen  peffint , qaamqaam  jiper  bis  per  vires  di frétés  (fi  idenees 
fccerit  diligenter  inqain.preatdere  in  bac  parte  tibi  dpe[>eltca  felicimdint  cararemas. 
lies  igitur  qui  falatem  in  te  vtriajqne  heminit  têtu  defiderits  aff  iliâmes  , vilenies 
fnper  bec  cenfeientia  ma  ad  rtmeaendam  exinde  emnt  ferapalam  remedie  cenfalere 
appartam  , mis  precibas  grate  cencarrentes  affeufa,  excelitntia  ma  aalferitate prafen- 
ttam  indalgemas , vt  liceat  tibi  bajnfmadi  bena  paapmbas  in  cleemefjnam  tregare, 
ac  de  bis  qua  laliter  eregaaeris , liberattenem  efr  abfielatienem  pltnariam  conÇtqaaris. 
Veramtamcn  feire  te  volumes  qaed  fi perfenaa , (fie.  NalliigUar  ,gfic.  Si  qau,  (fie. 
Vat.Fuerbii  }.  Id.April.  Pontifie,  neilri  an.  quarte. 

Et  ïvt  apporte' le  c o r i>  s]  Ses  entrailles  furent  portées  à Montreal, 
qui  cft  vne  Abbaye  de  l’Ordre  de  S.  Bcnoiil  prés  de  Salcrne,  au  Royaume  dé 
Naples , où^ elles  furent  dépofées  fous  vn  tombeau  de  marbre,  qui  a pour  in- 
scription ces  mots  : Hic  cendita  fiant  vifeera  Sanlli  Ladeaici  Kegù  Franceram. 
L'Auteur  de  ta  Mer  des  Hiftoires  dit  la  meme  chofc:  mais  Guillaume  Guiarc 
dit  quelles  furent  portées  premièrement  àPalcrmc  en  Sicile, confondant  peut- 

Citnpni*  «nfae  I)  i I m n . 


Maints  beavx  m i r ac  l e s]  Guill.de  Nangis,  Guillaume  deChar- 

tres  de  l'Ordte  des  Frères  Prêcheurs  , de  rite  efi  Mirée.  S.  Ladeaici, Se  Louys 
LalTeré  en  rapportent  plufieurs.  Il  y a aufli  vn  Recueil  de  plulieurs  autres  faits 
en  l’Eglife  des  Iacobins d'Eurcux , inféré  au  rom.5. des Hift.de Francep. 477. 

L’Archevesove  de  R o v e N ] L'Archcuefque  de  Rouen  , l'Euelque 
d’Auxerre  , Sû  Roland  de  Palme  Eucfque  de  Spolctc  furent  commis  par  le 
PP.  pour  faire  l'enquête  au  fujet  des  miracles  de  S.  Louys:  Icfquels  cmploierent 
douze  ans  entiers  à faire  cette  recherche.  E fiant  acheuec,  & enuoiée  à Rome, 
le  Pape  Martin  I V . commit  trois  Cardinaux  pour  l’examiner.  Mais  citant  dé- 
cédé incontinent  après , le  rapport  n’en  fut  fait  que  fous  le  Pape  Honorine  I V. 
& comme  l’affaire  elloit  fur  le  point  d'eftre  conclue , ce  Pape  mourut  ; enfor- 
tc  que  cette  canonization  fut  referuée  au  Pape  Bonifacc  VIII.  qui  le  mit  au 
nombre  des  Saints  le  11.  jour  d’Aouftl’an  3.  de  fon  Pontificat , 8z  de  N.  S.  1197. 
ce  que  nous  apprenons  du  Sermon  qu’il  fit  à Oruicto  fur  la’ canonization  de 
S. Louys, qn ce  jour  ,SC  de  fa  Bulle  pour  cette  canonization.  D’où  il  refulte 


Les  entrai  Ut  s de  lui  «fiées 
furent  à P il  l crm  c apportées  , 

OÙ  pur  des  puifque  là  vindrent , ’ 
Plufieurs  beaux  miracles  auindrettt: 
En\vn  efirin  fort  & ferré 
Réfutent  fis  os  enferrez., 

D efi] u i ex  a or  grant  partie , 

A Saint  Denys  en  l’Abbaye. 


r 
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que  l’Archcucfquc  de  Rouen  , & les  deux  autres  Euefqucs  furent  commis  pour 
cette  enquête  vers  l’an  1x7).  en  laquelle  année  Grégoire  X.  eftoit  Pape,  Odon 
Rigaud  Archcucfque  de  Rouen  Erard  Eucfque  d'Auxerre.  Enfuicedecct- 
te  canonization  Robert  Comte  de  Clermont,  fils  de  ce  S.  Roy , commença  à 
prendre  ce  titre,  Robert us  filins  Sanftiffimi  Confejforis  Regis  Ludouici Cornes cia- 
rimontis , comme  nous  apprenons  d’vn  titre  du  mois  de  Ianuicr  l’an  1300.  qui  cft 
au  Cartulaire  de  Sainte  Geneuiéuc  de  Paris.  C’eft  encore  vnecirconftancc  di- 
gne de  remarque,  que  nos  Rois  auoient  coutume  de  jeûner  la  veille  de  la  fe- 
fte de  S. Louys  i ce  qui  fe  recueille  d’vn  Compte  dcl’Hoftcl  du  Duc  de  Nor- 
mandie 6c  de  Guyenne  de  l’an  1349.  qui  porte  ces  mot  s : Monfeig.  pour  aumo fines 
a plu fleur s poures  la  veille  S.  L o y s qu'il  ne  jûna  pus , vn  efeu  d'or.  V.  la  Chro- 
nique de  Rouen  en  l’an  1x81  ./*./.  Bibl.  Labbei , Odoricus  Raynald.cn  Tes  An*- 
nalcsEcclef.  A.  1x78.  n.  38.  1x81.  n.  19.  1x97. n.  18.  W adding.  Bzcuim , icc. 

P o v r lever  le  corps]  Le  corps  de  S-  Louys  fut  leue  de  Ton  tom- 
beau, qui  eftoit  en  l’Eglifc  de  S.  Denys,  ^transféré  en  la  Sainte  Chapelle  de 
Paris  l’an  1x98.  Le  PP.  Boniface  V II  1.  ayant  donne  des  Indulgences  à tous 
ceux  qui  afllfteroicnt  à cette  éleuation  ,par  fa  Bulle  donnée  à Rome  le  1.  jouf 
dcluin,l’an  4. defon  Pontificat.  Cette  Tranflation  fe  fit  le  lendemain  de  la 
fefte  de  S.  Barthélemy,  non  en  l’an  12.99.amf1  que  Thomas  Wallingham  écrit, 
mais  en  l’année  precedente.  Vnc  Chronique  MS.  qui  finit  à l’an  131a.  Eu  cét 
au  meifmes  fijt  lener  li  Rois  Phelipfes  li  biau  corps  S.  Lois  jadis  Rois  de  France  eu 
PEglife  S.  Denys  a grant  folennite  di  pueple  lendemain  de  là  S.  Barthélémy , que  li 
ej? ou  nt pajfe  28 . ans  qu'il  estait  deviez.  Je  crû  ficelés.  Guillaume  Guiart  remar- 
que pareillement  que  cette  Tranflation  fefit  en  préfenccdctouslcs  Prélats  & 
des  Grands  du  Royaume. 

L'an  M.fans  lejfer  rien  de  vuit  w 

c c 1 1 1 1 1 *.  x v 1 1 1 . 

F u le  cors  S.  Louys  leués , 

Préfeus  l entendre  le  deue ^ * . d 

Le  Roy  qui  poi  s‘eu  fif  requerra 

Et  les  Prélats  de  par  fa  terre,  • . * ' 

La  Baronie , nul  n'en  doute , 

J refu  auffi  corne  toute , . \ . 

Sus  perfonnes  brunes  (fi  fores , 

Fiji  Diex  mains  biaus  miracles  lores 
Par  cel  Saint,  fi-  pour  fes  defertes 
Bien  mojtra  qu’il  l'amoit  acertes . 

Eftienne  Archeuefquc  de  Sens  fit  l’Office  au  jour  de  cette  tranflation  en  l’E-  xsnMtt 
clifc  de  S.  Denys  , en  préfcnce  des  Prélats.  La  ceremonie  &:  la  dépenfe  y Mo- 
llirent grandes  , comme  on  peut  recueillir  d’vn  Iournal  du  Tréfor  du  Roy  , 
commençant  au  1.  jour  de  Ianuier  l’an  1x97.  jufqucs  au  dernier  de  Décembre 
1301.  qui  efl  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  qui  nous  apprend  qu’il  s’y 
fit  des  feflins  publics,  Bc  de  grans  appareils , que  Raoul  de  Beaumont  Queux 
du  Roy  y employa  cent  liures  parifis  , Robert  de  Meudon  Pancticr  du  Roy 
iyoo.ll.pour  les  nappes,  Alain  Breton  Sergeant  à chcual  du  Chaftellct  10.ll.  pour 
mettre  en  mufique  le  chant  de  l’Hiftoirc  de  S.  Louys  . Maître  Guillaume  Or- 
feure30o.  11. pour  lcsouurages  delachâflcou  fiertre:  Guillaume  de  Fiauacourt 
Cheualicr  60.  11.  pour  des  acpenfes  en  diuers  ouuragcs , qui  fe  firent  pour  cette 
fefte  : Les  Fruitiers  du  Roy  xooo.  11.  T.  pour  le  luminaire  : Raoul  de  Beaumont 
Queux  du  Roy  1 joo.  11. P.  pour  de  la  vaiflcilc.  Geoffroy  Coquatrix  diuerfes  gran- 
des femmes , tant  pour  le  vin  qui  y fut  liurc  , que  pour  autres  garmfons , en- 
fin que  pour  l’indemnité  des  mailons  & des  ctaux  qui  furent  abbatus  à Saine 
Denys, pour  cettefeftc  ,il  futdonnéaux  proprietaires  ifj.U.ij.f.  6.d.  P.LeRoy 
donna  ordre  encore  à diuerfes  perfonnes  pour  compiler  la  vie  de  ce  Saint  Roy: 
Sçauoir  à Monûcur  Geoffroy  Chapellain  de  Monfeigneur  IacqucsdeS.  Paul, 
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qui  cft  ccluy  dont  l’Hiftoirc  cft  imprimée:  Se  à Maître  Pierre  delà  Croix,  d’A* 
miens  :ôc  dirent , fçauoir  Gcotfroy3o.ll.6dP1crrcdcUCr0ix1o.ll.il  y eft  en*- 
eorc  parlé  fous  le  i6.)our  de  Mars  12.9  ).  d’Artus  de  Florence  Notaire  public, 
auquel  on  donna  zoo.  11.  T.  pro  exfenfis  finpturarum  in  examinai  ioue  pro  uns» 
ni  z.  j ticne  B.Ludouici  Régis  in  Cnn  À Routa»  a, & apud  Senti»**  Dtonyfium  in  F ren- 
ds. Voyez  les  Anx\*\c$  ü Odoric.  Ray nald.  A.  1305.0.14.  &c  1317.0.  18. 

FkekeIean  de  Semo.vrs]  L’Edit  de  Poitiers  porte  Semoins.  Mais 
je  croy  qu’il  faut  lire, yfcrre  Jean  de  Samois,ùc  l’Ordre  des  Frères  Mineurs  , 6c 

?uc  c’cft  ccluy  oui  cft  nomme  entre  les  exécuteurs  du  teftament  de  Pierre  de 
rance  Comte  d’Alençon,  donc  j’ay  fait  mention  cy-deffus» 
Remportèrent  le  corps]  Son  chef  fut  depuis  tire  6C  apporté  à 
Paris  en  la  Sainte  Chapelle.  Guillaume  Guiarc,  aulli  bien  que  Louys  de  Lafleré, 
dit  que  cette  Tranflation  fe  fit  en  l’an  139*. 

L’an  mil  & trois  cens  & fix  ans, 

Ot  à Paris  joie  nounele , 

Car  li  Rois  mit  en  fa  Chapele 

Js>Jte  S.  Loys  fi  il  tele  faire , • * « 

tout  le  monde  deuroit  plaire  'I  • 1 

Le  ebiof  de  lui  fi  richement , ...  _u.  •,  •Jru.J* . - • .1 

Et  fi  très-honorablement  * ..  . \ * 

par  rai  fin  de  la  bel  euure , 

Jj>ue  li  dous  S ai  ni  u aire  qucuure , 

Le  vejfiel  ou  l'en  t'a  mis  prifint 
Toutes  perfinnes  qui  Panifient. 

La  Chronique  MS.finiftanc  à l’an  1311.  dit  que  cette  Tranflation  fefieen  l’an» 
née  fuiuancc  : En  ce  fl  an  fin  apporté  le  chef  S.  Loys  à Parti  fins  le  menton  , dp  fions 
les  genciues , dp  vne  des  coites  par  le  Rois  Phelippes  & plusieurs  antres  que  Pré  Lu  » 
que  Barons  par  l’ottroi  du  Souuerain  Pape,  dont  la  coite  fu  mifie  en  l'Eglife  Aofire 
Dame  de  Paris  ,&  le  chef  fut  mis  en  la  Chapelle  du  Roy  » & fin  le  Hardy  deuant 
laphe.  Le  jour  de  cette  Tranflation  cft  plus  clairement  defigné  pat  vn  ancien 
PoëtCjCite  par  A.  DuChcfnc  enfon  Hift.de  la  Maifon  de  Dreux  1.  2. ch.  j. 
lequel  apres  auoir  dit  que  Guillaume  l’Archeucfquc  Seigneur  de  Partcna^, 
décéda  le  Mardy  de  la  Pcncccofte,quiécheoit  au  15.de  May  l’an  1407. ajou- 
te ces  vers  : 

Le  jour  de  fion  trefiaffiement 
Fut  icelui  jour  proprement , 

Jj>ue  le  chief  du  glorieux  Rois 
Saint  Loys  Prince  des Fran fois, 
gue  l'on  dit  Saint  en  Paradis, 

Si  f u tranfiaté  à Pâtis.  ;-|  no  : ' Ci 

Je  ne  dis  pus  aquau  propre jour,  1 

^ue  mourut  le  noble  Seigneur,  . ' . 

Fut  faite  fia  tranflation  * r\ 

En  l’an  CP  incarnation. 

Du  chef  de  ce  glorieux  corps  , " }t 

( C4t  il  ejloit  j à pitfd  mors  ) 

Mais  à celle  propre  j ornée , 

Jj>uc  celefefle  eft  honnoréo  , 

Par  chaficun  an  en  fainte  Egüfie  , 

Ou  mois  de  May , fi  corn  j’ attife, . 

Mais  ce  qui  juftifie  l’antiquité  de  cette  fcftecft  vn  Compte  du  Tréfor  du  Roy 
du  terme  de  la  S.  Ican  1316.  en  ces  termes  : Francs  S.  Auguftini  pro  pitanetâ 
in  vigifià  dp  ficjîo  Tranfiationis  Capitis  B.  Ludouici  anno  prafienri  qui  fuerunt , & in 
ulehratione  ojficii,  in  vefieris , & in  mifiâ  27.  den.  pro  quolibet,  t6.  libr.  17 . fol. 
i.  den. per 2*.  lunii.  Entre  les  meubles  qui  auoient  appartenu  à S. Louys,  Bc 
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que  nos  Rois  confcruoicnt  prcticufcmcnt , 8c  comme  des  reliques,  cftoit  Ton 
Mi  (Ici  8c  fa  Coupe  d’or,  dans  laquelle  on  ne  beuuoit  pas,  par  rcfpeiï.  Le 
Compte  des  depenfes  de  l’Hoftcl  de  la  Reine  depuis  le  xy.  Décembre  1317. 
jufques  au  8.  Auril  1330.  Mifes  des  chapelles.  L'Aumofnier  pour  faire  lier  & couunr 
le  Meffel , qui  fu  Monfieur  Saint  Loups  20.  f.  L’Inucncairc  des  meubles  du  Roy 
Louys  Hutin,  qui  cft  en  vn  Rouleau  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris: 
C’ejl  l’inuentaire  de  l’ Efihançonnerie , &c.  Item  la  Coupe  d'or  S.  Lops , ou  l'on  ne 
boit  point.  C’eft  encore  vnc  chofc  digne  de  remarque , que  dés  lors  que  ce 
grand  Roy  fut  mis  au  nombre  des  Saints , nos  Rois  Tes  fucccflcurs  le  ch oi firent 
pour  le  protetteur  de  leurs  perfonnes  facrccs , 8c  de  leur  Royaume.  C’eft  le 
titre  que  le  Roi  Charles  VIII.  lui  donne  dans  des  lettres  d’amortiflêment , 
expédiées  au  Pont  de  Ce  au  mois  d’ Auril  l'an  1487.  donc  l'original  m’a  elle 
communique  par  M.  d’Herouual,  par  lefquellcs  fur  la  requefie  dr  la  pricre  de 
fon  oncle  dr  coufin  le  Duc  de  Bourbonnais  dr  ef  Auuergne  Connétable  de  France t 
expofitiue  qu'en  f an  14(0.  e fiant  pour  lors  Lieutenant  General  au  paps  & Duché  de 
Normandie  du  Rop  Charles  Vil.  il  auroit  eu  vnc  tournée  à l'encontre  des  Anglais, 
anciens  ennemis  de  la  Couronne  de  France , J vn  champ  efiant  auprès  du  village  de 
Formignp , au  diocéfe  de  Soyeux , de  laquelle  journée  Dieu  lui  donna  la  vittoirc  > 
dr  furent  iceux  Anglais  deJeonfiT^dr  rompus  t dont  après  s'enfuiuit  la  réduction  du- 
dit paps  & Duché  de  Normandie  à iobeïjfance  dudit  Rop  : de  laquelle  viftoire  le 
Duc  voulant  rendre  grâces  à Dieu,  voua  de  faire  édifier  & confiruire  audit  champ 
ou  fut  ladite  journée , vne  C happe  lie  en  l'honneur  de  Monseignevr  Saint 
Loys  nostrb  ancien  Progenitevr  et  Protectevr  de 
la  CovroNne  de  Franc  B.  ( C’eft  le  Roi  qui  parle  ) & en  icelle  efia- 
blir  deux  C happe  liai  ns  ou  Vicaires , pour  celebrer  par  chacun  jour  vne  Mejfe,  dr  fai- 
re certain  autre  feruice  , tel  qu'il  aduiferoit  pour  le  falut  des  âmes  des  Nobles  & 
autres  morts  en  ladite  journée:  & pour  l' accompli Jfement  de  cette  fondation  il  auroit 
acquis  de  Robert  de  Mannéuille , Èfcuier  Seigneur  de  la  Vigne , la  terre  & la  jufiiee 
de  Colombiers , au  paps  dr  Vicomté  de  Bapeux , tenue  de  fa  Majefié  auec  20.  liures 
de  rente,  en  fief  noble,  le  tout  eualuè  À la  fomme  de  cent  liures  de  rente  annuelles 
enfemblevne  pièce  de  terre  contenant  enuiron  trois  verges  de  terre  pour pofer  & édifier 
ladite  Chappelle  ; lefquels  fiefs  dr  H™  k Rop  amorüfi  par  fefdites  Lettres. 
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DES  COTTES  D’ARMES, 

q)  par  occafton , de  l'origine  des  Couleurs  (à  des  çJtCctaux 
dans  Us  c Armoiries . 

DISSERTATION  I. 

A Cotte  d’armes  a elle  le  vêtement  le  plus  ordinai- 
re des  anciens  Gaulois  : il  eftoit  appelle  par  eux  Sa-  B*)f  dt 
g»m , d’où  nous  auons  emprunté  le  mot  de  Styt , ou  ** vtlf' 
de  Snyon.  Sa  forme  eftoit  comme  celle  des  Tuni- 
ques de  nos  Diacres , ic  memes  quelques-vns  de  nos 
Auteurs  lui  en  donnent  le  nom.  Pour  l’ordinaire  cl- 
ic ne  paft'oit  pas  les  genoux,  ainfi  que  Martial  a re- 
marqué, 

Dimidiâfqae  nates  GaUica  pd!U  tegit.  t. 1.  Epigr. 

IU  s’en  (cruoienc  en  temps  de  guerre  pardeftus  la  97‘ 
cuirafle , de  meme  que  les  Cheualicrs  François  de  la 
cotte  d’armes  ,qui  a retenu  cette  appellation,  par- 
ce qu’elle  (c  mettoit  pareillement  deftus  les  armes  : à l’exemple  des  anciens 
Grecs,  qui  vfoient  d’vnfcmblable  vêtement  pardeftus  la  cuirallc , appelle  pour 
ce  fujet  & irtf dSé^ftàkm dans  Plutarque,  duquel  nous  apprenons  ?/*/.»* cir- 

que fon  principal  vfage  eftoit  à l'effet  de  ccconnoltrc  les  Caualiers  des  deux  tm*‘ 
partis.  Il  eft  Fait  mention  de  ces  Cottes  d? armes  dans  quelques  Auteurs  & 
Grecs  du  moyen  temps,  qui  les  appellent  d’vn  terme  Grec  barbare,  tantôt  auf  ** 
*Qrt\mpttxùt , tantôt  fmroxXtWw,  parce  qu’on»  s'en  reuétoit  pardeftus  la  cuiraf-  7Vrc.«i 
fe.  Tzctxcs  les  reprefente  fendues,  ainii  qu’eftoient  les  cottes  d’armes. 


n8  DISSERTATION  I. 

u»»4tk.  Les  François  fc  feruoicnc  dans  les  commcnccmcns  d’Vnc  force  de  vêtement, 

‘ J*  ou  do  manteau,  qui  leur  choit  particulier,  qui  chant  mis  fur  les  épaules,  vc- 
noic  jufqucs  en  terre  dcuanc  & derrière.  &:  par  les  cotez  à peine  touchoitaux 
genoux , qui  cft  la  forme  du  manteau  Royal  de  nos  Rois,  aux  jours  de  leurs 
Nacres.  Mais  depuis  qu’ils  payèrent  dans  les  Gaules,  ils  quittèrent  cette  for- 
te d'habit,  Se  prirent  la  cotte  d’armes,  ou  le  fayon  des  Gaulois,  acaufe  que 
leur  vfage  leur  fcmbla  plus  conucnable  à la  profdfion  qu’ils  faifoient  de  la  guer- 
re , fie  moins  embaraflant  dans  les  combats  : y# /a  ht llic U rebtes  aptior  vidtretur 
ille  habitus.  Ce  fondes  termes  du  Moine  de  S.  Gai. 

Toutefois  comme  la  nouueautc  plaie,  fie  que  les  François  font  naturellement 
fujets  au  changement,  ils  portèrent  quelquefois  les  cottes  d’armes  plus  Ion. 
gués,  Se  jufqucs  à mi-jambes,  SC  memes  jufqucs  aux  talons.  C’eft  ainfi  que 
Nitft. »’*  Nicctas  reprcfencc  la  cotte  d’armes  du  Prince  d’Antioche,  Seigneur  Fran- 
mm./.;.  çQjs  ^ au  lcmpS  Xoutnoy  qu’il  fie  à Antioche  àl’arriuéc  de  l’Empereur  Ma- 
nuel Gemnenc,  11  clloit)  dit-il , monte  fur  vn  beau  cheual  plus  blanc  que 
neige,  reuétu  d’vne  cotte  d’armes  fendue  des  deux  cotez,  quilui  bartoicjuf. 
fw/  i.  ques  aux  talons  gerant  TO<bir<x«*  Et  Froiflart  nous  dé- 

v„Ub  177.  peine  lean  Chandos  Cheualicr  Anglois,  aorné  d'vrt  grand  vefiement , qui  lui 
b j t/oit  J* fi]  **  terre , arm  ci  é de  fion  armoirie,  d'vn  blanc  faim , i deux  faux  aigui- 
ckr.  Jk  ri.  fie\de gueules , Cvn  deuant , l'autre  derrière.  La  Chronique  de  Flandres  parlant 
**•**•  de  l’Empereur  Henry  de  Luxembourg  : & fut  monté  fur  vn  grand  dejlrier , & 
au  oit  vefiu  vn  tornicle  d’or  ( tumea  ) 4 aigle  noir  deux  tnanchts  liées , qui  al  oient 
jufques  fur  la  main  : & ce  tornicle  lui  pendoit  jufju’a  my -jambe.  Cette  forme  de 
i fbïn*  cottcs  d’armes  longues  le  remarque  fouuent  dans  les  anciens  féaux.  S.  Ber- 
mdMiUt.  nafd  a ainfi  parle  de  celles  des  Chcualicrs  du  Temple  ; Oferitis  equos  fer  ici  s, 
TimfU  (.  1.  & pendules  nefeioquos  panniculos  loricis  Jupertnduitis  fdepingttis  haflas  ,c/ypets,& 
fellas%  Sec. 

Mais  parce  que  cette  forte  de  vêtement  choit  prcfquclc  feui,  où  les  Sei- 
gneurs, les' Barons,  6 c les  Chcualicrs  pùfiént  faire  éclater  leur  magnificence, 
acaufe  qu’il  cachoit  le  furplus  des  autres  habits,  fie  lesarmes , ils  les  faifojenc 
ordinairement  de  draps  d’or-fie  d’argent,  fie  de  riches  pannes  ou  fourrures 
d’Hermines,  de  Martes  zcbcllines,  de  Gris,  deVair,  fie  autres  de  cette  natu- 
xHnr.jf  rc.  Et  c’eft  des  cottes  d’armes,  qu’il  faut  entendre  Al bert Chanoine  d'Aix-la 
l.i.  e.it.  çhapCuCj  lorlqu’il  décrit  les  accoûtrcmens  de  Godefroy  de  Bouillon,  fie  des 
autres  Barons  François , quand  ils  vinrent  le  prefenter  deuant  l’Empereur  Alexis 
Comncnc,  ccriuant  qu'ils  y parurent  tn  Jplcndort  & ornais*  pretiofarum  vejlium , 
ram  ex  ofiro , quàm  aurifrigioy  & in  niueo  opéré  Hartnellino , & ex  Mardrino,  Gri- 
l.  j.  r.  10.  fs 0 que  çÿ  Vano , quibus  Gallorum  Principes  pracipue  vtuntur.  Et  ailleurs , racoft- 
* -feint  vnc'  défaite  des  Frany  y il  die  que  les  Infidèles  y firent  vn  grand  butin, 
fi c empoté  molles  veJlfS^  plliceos  Fartas,  Grijios , garnie  lit  no  s , Mardrino  s, 

oftra  innumerabilta  auro  texta  miri  décor is , operis , & coloris. 

L’abus  qui  fc  glifl'a  aucc  le  temps  dans  le  port  de  ces  draps  d’or*&  dargenti 
fie  de  ces  riches  fourrures,  vint  à vn  tel  excès,  particulièrement  dans  les  oc- 
calions  de  la  guerre,  fie  aux  voyages  d’Outremer,  qu'on  en  interdit  l’vfagc, 
comme  citant  vne  depenfe  fuperfluc  fie  de  nul  fruit.  En  celui  que  le  Roy  Phi- 
lippes  Augufte  fie  Richard  Roy  d'Angleterre  entreprirent  l’an  1x90.  entre  les 
Ordonnances  qui  frirent  drclfccs,  pour  établir  l’ordre  dans  la  milice;  il  fut 
refolu  que  l’on  s’abfticndroit  à l’aucnir  du  port  de  l’Ecarlace,  des  peaux  de 
Vair  ,d’Hermincs,  fie  de  Gris,  dont  la  dépcnfccftoitimmenfc,  fie  plus  vaine, 
cuill.  qucnccclfuirc  : Statutum  efi  et  sam  — quod  nullut  Fario  vel  Grifto , vel  Sabellinis , 
Kiuir.  /.  j.  vel  Bfcarletis  vtatur.  Il  fcmblcquc  cét  ordre  fut  encore  obferué  fous  le  régné  de 
gIÏu.  *•  S*Louy$ , qui  en  lès  voyages  d’ Outremer  s'abftint  de  porter  1‘ Ecarlate , le  Vaii 
Km  mi.  f.  Se  l’Hermine , Ab  illo  enim  tempore  nunqu.tr»  induites  efi  Sqnarleto , vel  pan  no  vi - 
aïmfr  dt  r/fl,/  * feu  bruneto , née  pellibus  variis , fie  d vefie  nigri  coloris , vel  came  lin  i , feu  per- 
stiuL  't  fei-  Le  Sire  de  loinuillc  rend  le  même  témoignage  , ccriuant  quonques  puis 
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en  fes  habits  ne  voulut  porter  ne  menu  y air,  ne  Gris , ne  Efiarlote,  ne  efinefst&  efieronr 
doreT^  Et  ailleurs  il  allure  que  tant  qu’il  fut  outremer  aucc  cc  Saint  Roy,  il 
n’y  vit  pas  vne feule  cotte  brodée.  Comme  cet  abus  continuoit,&  qu’il  n’yauoic 
perfonne  qui  ne  s'incommodât  pour  fc  couurir  de  ces  pannes  cxquilcs , on  fut 
oblige  en  Angleterre  «aux  deux  Parlcmens  qui  furent  tenus  à Londres  l'an  ,m 
1334.  & l’an  1363.  de  faire  défenfe  à toutes  perfonnes  qui  11c  pourroient  de* 
penfer  cent  liurcs  par  an  , d’vfcr  de  fourrures.  C'eft  cc  qui  a donné  iiijet  à 
deux  Auteurs  Alemans  de  fc  plaindre  de  cette  manie  qui  auoit  cours  de  leur 
temps  : Ad  marturinam  vejlem  anhelamus  qnafi  ad  fnmmam  beatitndintm.  C*c-  Ur*m.tun. 
toit  particulièrement  dans  les  occafionsdc  la  guerre,  où  les  Grands  Seigneurs 
faifoient  parctre  leur  magnificence  dans  la  richeûe  des  habits  & des  cottes 
d’armes.  Guillaume  de  Guigneuillc  Moine  de  Challis  : 

Ou  font  bannières  defploiées,  G*M.  j* 

Ou  font  hyaumes  (fi  baçhinets , 

Tymbres  (fi  veflus  velues , ms.  s*  t,. 

A or  bat u (fi  à argent , 

■ °-  ’ I humsmt 


Et  à autre  conuitoiement. 


t i*hi. 


Ce  n’cft  pas  pourtant  qucj’cftimc  que  Ton  ait  feulement  commencé  â porter 
ces  riches  fourrures  depuis  les  guerres  fainres  : cftanc  trop  conftant  que  les 
François  en  ont  vfc  des  le  commencement  de  la  Monarchie.  Eguinard  écrit  */"*■•  *’* 
que  Charlemagne  eftoit  ordinairement  vetu  à la  Françoifc:  Vefiitu  patrto,  hoc  c*r,M' 
efi  Francico  vtèbatur  : &c  que  durant  l’hyuer , ex  pellibus  lutrinu  thorace  confeclo 
humeros  ac  pectus  tegebat.  D'où  nous  apprenons  que  les  anciens  François  fc  fer- 
uoient  de  fourrures  dans  leurs  vetemens , comme  les  autres  peuples  feptentrio' 
naux.  Rutilius  Numatianus,  Claudia»  & Sidonius  nous  reprefentent  les  Goths,  l-  '• 
ÔC  leurs  Roys , tout  fourrez,  y cftans  appeliez  pelliti  Reges.  Le  meme  Sidonius  !»"£/■'  $i- 
temoigne  la  meme  chofc  des  Bourguignons.  Odon  de  Cluny  dit  que  Gcraud  7. 
Comte  d’Aurillac  Vefiimenùs pelliceù  fnper  vefiibtu  vtèbatur,  quia  genut  ijlud in-  l- ** 
dumenti  folent  Clerici  vic/JJim  & laici  in  vjum  habere.  A quoy  fe  rapporre  ce  o Zctmaj. 
partage  d’iucs  Euefque  de  Chartres,  écriuant  qu’Efticnne,  qui  fe  vouloir 
conferucr  en  l’Eucchc  de  Beauuais,  auoit  attiré  la  plupart  des  Chanoines  à îua.can' 
fon  party , par  le  prefent  qu’il  fit  à chacun  d’eux  de  ces  riches  fourrures  : quos  */•  «04. 
Jibi  pcUiculis  peregrinorum  murium , atque  atiis  hujufmodi  vant^um  aucupiis  in- 
efiauerat.  Roger  de  Houcdcn  dit  que  l’Eucfque  dcLincolnc  eftoit  obligé  do  Hmti.Au, 
préfenter  au  Roy  d’Angleterre,  par  forme  de  rcconnoillancc , vn  manteau  de  “y*‘ 
martes  zebellincs. 

Quelques  fçauans  fc  font  perfuadez  aucc  beaucoup  de  fondement , que  les 
Heraûds  ont  emprunte  de  ces  cottes  d’armes  les  métaux,  les  couleurs,  &:  1rs 
pannes , qui  entrent  en  la  compolîtion  des  armoifics.  Le  fçauantMarc  Vclfcr  v,lfrr- /•  4* 
cft  vn  des  premiers  qui  a auancc  cette  opinion,  en  ces  termes  : Atque  ego  corn- 
pertumhabeo  p [craque  infignia , quorum  mers  colores , ex  militari  primo  habita  ma - 
najfe  : feu  (qnod  haefenus  eodemrecidit)  in  militum  faga  migrajfe  ex  clypeis.  Hcn-  JJ* 
ry  Spelman  Auteur  Anglois  l'a  aufli  touchée  en  fon  Afpilogic , lorlqu’il  écrit  r 
que  ces  riches  peaux  ont  donné  lieu  aux  Gentilshommes  d'en  emprunter  les 
couleurs  pour  les  mettre  dans  leurs  écus , &:  dans  leurs  armoiries  : Sape  numé- 
ro pelles  quadam , quibm  alias  ad  honorem  (fi  infignia  induebantur  prouves , colorent 
clypeis  fubminifirant  Armellinorum  & ^ ebellinorum . Et  apres  ces  grands  hommes, 
vndenos  Auteurs  François  l’a  encore  auancéc,  fans  laprouucr,  non  plus  que  les 
autres,  ccriuant  que  Ce  fi  par  les  vefiemens  qu’on  a introduit  l’v fige  du  blason, c’efi  châr!fl  *•- 
à dire  la  pratique  des  métaux , couleurs  (fi  fourrures , (fi  les  ternes  (fi  les  réglés , parts-  rr*£r*/n- 
eulierement  pour  le  comportement  des  armoiries  obferuées  par  les  Héraut,  jufques  en 
ce  temps.  Cette  opinion  eft  tellement  plaufiblc,  que  je  nefais  pas  memesdif- 
ficulte  d’auancer , qucc’cft  crteéhucment  de  ces  cottes  d’armes,  qu’il  faut  ti- 
rer la  fourcc  &:  l’origine  des  métaux,  des  pannes,  &:  des  couleurs, qui  com- 
pofent  aujourd’liuy  les  armoiries.  Mais  comme  clic  poutroit  furprendre  d’a- 
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bord»  fi  clic  n’eftoit  accompagnée  de  prcuues  authentiques,  je  me  propofede 
continuer  cette  Diflertation , 6c  de  prouucr,  que  ce  que  nous  appelions  vul- 
gairement couleurs,  en  termes  de  blazons,n*cft  pas  v ne fimple couleur ,com- 
me  on  a crû  jufqucs  à prefent , mais  vnc  panne,  ou  fourrure,  ne  plus  ne  moins, 
que  l’Hermine  6c  le  Vair,  que  l’on  bapcizc  de  ce  nom.  Car  quant  aux  deux 
métaux , qui  entrent  dans  les  armoiries  * iln’cft  pas  bien  difficile  de  conccuoir 
qu’ils  n’ont  efte  tirez  que  des  cottes  d’armes  faites  de  draps  d’or  &d’argcnr. 

Entre  les  peaux  6c  les  riches  fourrures,  dont  les  Auteurs  du  moyen  temps 
ont  fait  mention,  font  celles  de  Vair,  d’Hcrmincs,  de  Gris,  de  Martres,  ou 
Martes,  6c  autres  reprifes  dans  les  vieilles  Ordonnances  du  péage  de  Paris, 
fous  le  titre  de  Pelleterie,  dans  la  Coutume  de  Normandie,  dans  le  compte 
d’Efticnne  de  la  Fontaine  Argentier  du  Roy  de  l'an  1351.  qui  eft  en  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris,  6c  dans  diuers  Auteurs.  Toutes  ces  fourrures  font 
reconnues  vulgairement  fous  le  terme  general  de  Pannes,  qui  eft  vn  vieux 
mot  François,  encore  en  vfage  parmy  nous  pour  marquer  la  fourrure,  ou  la 
doublure  d’vn  manteau , Se  qui  eft  particulièrement  donne  à certaines  étof- 
fes de  foyc,  ayant  le  fil  long  à guife  de  peaux,  aufqucllcs  elles  ont  fucccdc, 
Fwi/.t.  l’vfage  des  fourrures  ayant  celle.  Il  fc  crouuc  en  toutes  rencontres  dans  Froif- 
vtt.rb.  \t  fart , Monftrelct , 6c  autres  Auteurs  de  ce  temps-là,  lorfqu’ils  fontvndénom- 
L‘wi.  brcmcnc  des  meubles  les  plus  précieux.  Nos  Poëtcs  l’emploient  auffi  fouucnt, 

1 comme  le  Roman  de  la  Rofc,  Guillaume  Guiart,  Martial  d’ Auucrgne  en  fes  Ar- 
refts  d’Amour,  le  Reclus  de  Moliens,  6c  autres.  Quelques  Ecriuains  Latins 
l’ont  tourne  par  celui  de  Pannns , Se  entre  autres  Geoffroy  Prieur  du  Vigeois 
en  fa  Chronique,  en  ce  paffage  : Baroncs  tempore  prifeo  mnnijfci  Urgitores  vili- 
bus  vtebantur  pan  ms , ade'o  vt  Enftorgius  Epifeopm , Vie  te  orne  s Ltmonicenfis 
Vicccontts  Combornenfis  arietinù  ac  vnlpinù  peUïbut  aliquoties  vterentnr,  tjuns  pof 
silos , médiocres  deferre  ernbefinnt. 

le  ne  prétends  pas  m’étendre  fur  toutes  les  riches  fourrures,  dont  les  grands 
Seigneurs  fc  rcuétoicnt  : je  me  renferme  feulement  en  la  dcduâion  de  celles 
qui  entrent  dans  la  compofition  des  armoiries , dont  il  y en  a deux,  qui  paf- 
lcnt  6c  font  reconnues  fous  le  nom  de  Pannes , fçauoir  l'Hermine  6c  le  Vair» 
6c  les  cinq  autres  fous  le  nom  de  couleurs  , quoy  qu'cffcdiucmcnc  ce  foient 
pannes,  commc4c  Vair  6c  l’Hermine,  qui  eft  ce  que  je  prétends  juftifîcr  après 
que  j’auray  dit  quelque  chofc  des  deux  premières  que  les  Hcrauds  ont  toujours 
qualifié  pannes  Se  fourrures , acaufc  peut-eftre , que  les  pannes  de  Gris , de  gueu- 
les, de  finoplc,  de  fable  6c  de  pourpre  cftant  funples  de  leur  nature,  6c  fans 
mélange  d’autres  peaux  6c  de  figures,  elles  ont  pafTé  aucc  le  temps  pour  les 
fimplcs  couleurs  donc  on  fc  feruoit  pour  les  exprimer  dans  les  écus-.  ce  que 
l’on  ne  pouuoit  pas  faire  de  l’Hermine  6c  du  Vair , parce  qu  cftans  des  peaux 
compofccs,  ou  du  moins  diuerfifiées  par  la  couleur  de  leur  poil;onaefté  obli- 
gé de  confcrucr  leurs  noms  mêmes  dans  les  blazons  des  écus. 

L'Hermine  eft  vn  petit  animal  de  la  grandeur  6c  de  la  forme  d’vn  grand 
rat,  6c  en  effet  eft  vne  cfpécc  de  rat,  ainfi  nomme  par  les  Naturaliftestanc 
Grecs  que  Latins.  Son  mufeau  eft  pointu  6c  atfuronné,  fa  peau  d'vne  extrê- 
me blancheur,  à la  referue  de  l’extrémité  de  fa  queue,  qui  eft  noire.  Pline 
écrit  que  ces  animaux  fc  tiennent  cachez  tout  le  temps  de  l’hyucr  dans  leurs 
ramcrcs,  6c  qu’ils  ont  le  gouft  excellent.  Ælian  dit  qu’ils  ont  vne  connoif- 
fancc  de  l’auenir,  6c  que  lors  qu’ils  préuoient  quelque  ruine  de  bâtiment, 
ils  s’en  retirent.  Il  ajoûte  ailleurs  que  dans  vnc  ifledu  Pont-Euxin,  nommée 
Hcracléc,  parce  qu’elle  eftoit  dédiée  à Hercules  , il  y auoit  vn  grand  nom- 
bre de  ces  rats , qui  auoient  du  rcfpeû  pour  cette  diuinité , ne  touchans  à au- 
cune chofe  de  ce  qui  lui  eftoit  confacrc.  VnHeraud  d’armes  qui  viuoit  fous 
l'Empereur  Frédéric  d’Auftrichc  6c  Henry  Roy  d’Angleterre,  en  vn  Traité 
qu’il  a fait  du  deuoir  des  Hcrauds,  remarque  vnc  autre  propriété  de  cétani- 
mal , qui  eft, qu’il  appaife  les  autres  bétes  qui  font  en dift’enfion  les  vnesaucc 
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les  autres,  fie  que  lors  qu’il  ne  peue les  accorder,  il  fc  confcruc  dans  la  neutralité. 

S.  Hierôme  parle  en  quelque  endroit  de  l’odeur  agréable  des  peaux  de  ces  rats.  S Hitr  L 
êdoris  4 ut  cm  fujfitus , & diuerfa  thymijmata  amomum  , cyphi  , urnanthe  , mu  feus , (jr 
peregrini  mûris peUicula.  Sigifmond  d’Herbet  ftein , en  fa  defeription  de  laMof-  ,.44. 
couie,  nous  apprend  qu’il  y a des  faifonsde  l’année  où  les  Hermines  ne  font  pas 
fi  blanches , fie  comme  on  les  débité  ordinairement  rcnucrices  , il  y a des  mar- 
ques à la  telle  fi:  à la  queue  , qui  font  juger  aux  Marchans  , fi  clics  ont  elle 
prifes  en  bonfiefaifon. 

La  peau  des  Hermines  a ellé  cmploiéc  de  tout  temps  à vfage  de  fourrure,  fi c 
a elle  en  grande  cllimc  parmi  cous  les  peuples  pour  ion  extrême  blancheur. 

Les  Rois  fie  les  Princes  en  ont  vie,  comme  de  l'vne  des  plus  exquifes , fie  s'en  font 
reuctus  dans  les  grandes  cérémonies  : fie  les  Grands  Seigneurs  en  ont  fait  des 
cottes  d’armes,  qu’ils  ont  portées  dans  les  armées.  D’abord  on  fc  contentoit 
de  joindre  toutes  ces  petites  peaux  , fie  de  les  coudre  enfcmble,  calai  liant  pen- 
dre les  queues  , dont  les  extremirez  qui  font  noires , formoient  cette  diuerfi- 
té  de  couleurs  , qui  fc  rencontrent  en  la  panne  d’Hcrmincs.  Ces  peaux  ainfi 
ajuflécs  font  appcllccs  par  Ammian  , dans  le  pacage  que  je  rapporteray  in-  Ammis. 
continent , pelles  fslueftrium  murium  confarcinatx.  Ce  qui  a donne  lujct  aux  Hc-  ^ !'• 
rauds  de  blazonner  l’Hermine  d’vnfcul  nom,  fans  exprimer  le  blanc  fie  le  noir, 
la  nature  de  cet  animal  edant  telle  , que  fa  peau  cd  naturellement  diuerfifiée 
de  ces  deux  couleurs.  Mais  dcpuis,pour  rendre  ces  fourrures  plus  vnies,  on  a re- 
tranché les  queues,  fie  on  a moucheté  cette  grande  blancheur  de  petits  mor- 
ceaux de  peaux  d’agneaux  de  Lombardie , qui  font  fort  noirs,  auec  vnc  obfcr- 
uation  des  di  dances;  en  forte  que  ce  noir  ainfi  entremefié  féru  oie  à rehauifcr 
la  blancheur  naturelle  de  la  peau  de  cét  animal. 


Entre  les  peuples  qui  ont  le  plus  vfc  de  ces  peaux  , ont  elle  ceux  d’Armé- 
nie, lcfquels  fuiuant  l'autoricc  de  Iulius  /*tfiîW.v,auoicncvn  vêtement  tout  par- 


par-  /.  7. 


ticulier  ^appelle  par  les  Grecs  pcuu-ni,  parce  tju’il  cdoit  fait  de  peaux  de  rats,  e • *»• 
qui  naifient  en  ce  pays-là.  At/iuiut  Si  6 pivu-ni  , i ex  /aucii  -nS  xttf  aù-nU  av%u-  ^ ■'**>*•  **• 
^ttojxsîos.  Alcuin  lcmblc  auoir  exprime  la  force  de  ce  mot,  au  Poeme  qu’il  a 
Élit  de  Charlemagne,  où  parlant  de  Bcrtc  fa  fille  , il  dit  quelle  atioit  à l’en- 
tour du  col  vnc  peau,  qu’il  appelle  Mûrira , c’cda  dire  vnc  peau  d’Hcrmincs, 
ou  de  rats  de  Pont: 

Lucie  a tjuippc  féru  nt  pretiojàm  colla  murinam. 

Ccd  de  l’Arménie,  que  ces  petits  animaux  ont  emprunté  le  nom  qu’ils  ont 
aujourd'huy  : car  comme  ils  ont  edé  appeliez  premièrement  Rats  de  Pont, 

Mures  Pont'ui , non  que  ce  fuft  vn  rat  de  mer,  ainfi  que  la  Colombicrc  a mis  p.  4,.4*; 
cn  auant  en  fa  Science  Hcroiquc;  mais  parce  que  les  peaux  cdoicnc  apportées 
en  Europe , ou  de  cette  Idc,  dont  Ælian  parle  aux  lieux  que  j’ay  citez , fie  qu’ail-  , ^ 

leurs  il  icmble  placer  prés  de  l’cmboucheurc  du  Danube  ; ou  plutôt,  ce  qui  cd  Ammx.  »j, 
plus  probable, de  la  Prouince  du  Pont  en  Afic: ainfi  dansles  derniers  fieclcs 
on  les  a nommez  Rats  d’Arménie,  ou  du  moins  on  a joint  cet  adjeelif  à leurs 
peaux,  parce  que  le  débit  s’en  faifoit  en  cette  prouince. là  , &:  acaufc  que  ces 
animaux  y prennent  nai (Tance  : d’où  vient  qu’on  appclloit  ces  peaux  vulgaire- 
ment peaux  d’Arménie,  ou  comme  l’on  parloit  anciennement  en  France  tpeaux 
des  Hermins , ou  d' Hermins , c’cd  à dire  des  Arméniens,  parce  que  ces  peuples 
auoient  coutume  de  s’en  rcuétir,  fuiuant  l’autorité  de  Pol/ux.  Car  en  vieux 
François  on  diCaiz  Hgrmenie,  au  lieu  d’ Arménie,  5c  Hermins  au  lieu  d'Armeniens. 
Villc-Hardoüin  parlant  de  Leon  premier  Roy  d’Arménie,  ou  de  la Cilicic , le 
qualifie  Sire  des  Hermines ,ou  lui-méme  en  quelques  epitres,  qui  fc  voient  par- 
mi  celles  du  Pape  Innocent  III.  fc  dit  Dominas  omnium  Armeniorum.  Tude- 
bode  fc  fert  toujours  du  moi  à'  Hermenii  ,au  lieu  de  celuid  ’Armenii.  L’Auteur  a,f}*  £«4. 
de  la  vie  de  Louys  le  Gros  : Venerunt  in  auxilium  Soldant  Iconienfis  Turcidua- 
rum  H ermeniarum.  Froifi’art  fc  fert  fouuent  aulfi  du  mot  à' lie rme nie, au  lieu  d’Ar-  **/.  <k*79. 
mcnic,  comme  encore  l’Auteur  du  Roman  de  Garin  de  Loherans  : ^ 
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ijt  DISSERTATION  I. 

Ce  4e  do  ht  as  mon  peliçon  Hermin, 

Et  de  mon  col  le  mantel  febelin. 

Et  ai  Heurs  : 

Sire,affis  f ont  S oraux  Cr  Perfent , 

Et  Rox  & Hongre,  & Hermin  & Tirant . 

Quelques  Ecriuains  Latins  qui  ont  parlé  des  peaux  d'Hermines  les  nomment 
Hermcliine  , comme  Pierre  Damian  , Albert  d’Aix  , fie  entre  les  rcccns  Paul 
loue  fie  Alexandre  Guaguinen  leurs  Dcfcriptions  de  la  Mofcoujg , d’vn  terme 
vfitcpar  les  Italiens, pour  lignifier  quelque  chofc  venant  d' Arménie:  dont  ils 
fc  feruent  encore  pour  exprimer  l’Abricotier,  appelle  par  les  Latins  Mains  Ar- 
meniaej , lui  donnans  le  nom  à* Arme/lino.  Les  Eipagnols  nomment  les  Her- 
mines , Arminos , d’vn  terme  plus  approchant  du  Latin  Armenia. 

Or  il  n'cft  pas  fans  exemple  que  les  riches  fourrures,  qui  ont  elle  en  vfage 
parmi  les  Grands, aient  elle  reconnues  dv»  foui  nom  adjectif  des  prouinccs,  où 
clics  fc  debitoient , & d’où  elles  s’apportoient,  fans  fpecificr  ni  le  nom  ,ni  l'ef- 
pece  de  l’animal.  C’cfl  ce  que  je  vay  faire  voir  incontinent,  lorfquc  je  par- 
lcray  des  Martes  Zcbcllincs.  Ce  qui  n’a  pas  elle  en  vfage  feulement  dans  les 
derniers  ficelés  , mais  encore  a eu  lieu  dans  l’antiquité.  Car  je  remarque  que 
ces  memes  peaux  d’Hermines  ont  efte  autrefois  appcllécs  Peaux  de  Babylone, 

farce  quelles  fc  dcbicoient  en  cette  capitale  de  PAflyrie  , qui  cft  voifinc  de 
Arménie.  Le  lurifconfulte  Martian  en  fait  mention  , comme  aufli  S.  Hie- 
rôme  en  l’vnc  de  les  epîtres , le  G lo flaire  Grec- Latin  dit  que  Beneuentanum 
choir  vne  efpece  de  peau  de  Babylone  , B«.0vA«rnc.{?  fio/u vm  ifbt.  L’Hilloirc 
MS.dc  Bertrand  du  Gucfdin  parle  du  drap  dcBcneuent. 

Et  gêna -on  fur  lui  vn  drap  de  Bonniuent. 

Vn  Auteur  Grec , qui  a fait  vn  abrégé  de  la  Dcfcription  du  Monde , dit  que  le 
trafic  des  peaux  de  Babylone  fc  faifoit  en  la  Cappadoce.  Ë fi-ntra*  fi  mums 
HtXmçat  Ttoa'fc'xâ  "Tetfimit  euèryr  AtyVc n fujimiSiiou  ia&tio tr  , BxCuA«»nw/  ^haAim, 
fitÆlian  en  fes  liurcs  de  la  Nature  des  animaux  fait  allez  voir  que  ces  peaux 
choient  les  memes  que  celles]  d*  Arménie,  écriuant  que  les  peaux  de  Babylone 
eftoient  peaux  de  Rats  , & quelles  fedebitoient  chez  les  Perfc$,qui  les  pri- 
aient beaucoup, fie  en  faifoient  des  robes,  ou  des  couucrturcs  qu’ils  appel- 
aient tifuy?  > dont  Pollux  & Ammian  font  aufli  mention.  Les  Grecs  recens 
appellent  encore  à prcfentles  Hermines  n irwur , fans  ajouter  l’efpcce  de  l'a- 
nimal , &:  non  feulement  les  Hermines , mais  encore  toutes  fortes  de  rats  in- 
différemment. 

Les  Hermines  ne  naiffent  pas  feulement  dans  l’Afic  & autres  prouinces  de 
l’Orient,  mais  encore  dans  les  pays  Scptcntrionnaux.  Iuftin  aul.  x.dc  fon  Hi- 
ftoircditqucles  Scythes,  qui  habitoient  les  terres  occupées  aujourd’huy  par  les 
Tartares  &:  les  Mofcouites,fcfcruoicntdc  peaux  de  rats  pour  vétemens,  igno- 
rons l'vfagc  de  la  laine  : Lana  iis  vfus  ac  vesfium  ignotus  : & tjuamejuam  frigo- 
ribns  continu  is  vrantur  ,pellibus  tamen  ferini  s , aut  mu  ri  ni  s veiliuntnr.  Ne  fai  fane 
aucun  doute  qu’il  n’ait  entendu  parler  des  peaux  d’Hermines,  veu  qu’il  eft  con- 
fiant que  la  Mofcouie , fie  autres  prouinccs  voiflnes  abondent  en  ces  animaux: 
ficcccyeft  encore  confirmé  par  Ammian  Marcellin , lors  qu’il  parle  des  Huns, 
que  quelques  Auteurs  qualifient  du  nom  de  Scythes:  Indumentis  operinntnr  lin- 
teis , tel  ex  pelUbus  filne/lrium  murium  confarcinatis.  Martin  Cromcrdit  que  les 
marchons  Polonois  en  font  grand  trafic.  Paul  loue  &:  Alexandre  Guaguin  af- 
feurent  le  même  des  Lappons,fii  autres  peuples  tributaires  du  Grand  Duc  de 
Mofcouie.  Le  luif  Benjamin  en  fon  Itinéraire , fie  Iean  d’Orronuille  en  la  Vie 
de  Louys  III.  Duc  de  Bourbon , remarquent  aufli  qu'il  s'en  trouuc  grand  nom- 
bre dans  les  foreflsde  la  Prude.  Alderifins  Auteur  delà  Géographie  Arabe  té- 
moigne qu’il  y en  a dans  quelques  forefts  de  l’Afrique,  fie  enfin  la  Chronique 
MS.de  Bertrand  du  Gucfclin  parle  en  quelques  endroits  des  peaux  d’Hermines, 
qui  s’apportoient  des  pais  apparcenans  aux  Sarrazins: 
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Ve  situ  moult  noblement  de  fendante  & d’orjroû  , 

Et  de  beau  s dr.ts  c inters  d Hennins  SaraT^noif. 

le  ne  veux  point  m arrêter  à ce  qui  regarde  le  blazon  de  l'Hermine,  parce 
qu'outre  que  cela  cft  hors  de  mon  lujct , cette  matière  d'ailleurs  a elle  traitée 
amplement  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  des  blazons.  le  remarque  feulement 
que  l’Hermine eftant  l'armoiric  des  Ducs  de  Bretagne, en  cftoit  auflîla  deuife. 
Bretagne  Roy  d'Armcs  décriuant  l'enterrement  du  cœur  d’Anne  Duchclfc  de 
Bretagne &c  Rcync  de  France  , dit  qua  l’entrée  de  l’Eglifc  des  Carmes, où  il 
fut  dépose , il  y auoit  vn  grand  écu  party  des  armes  de  France  &:  de  Bretagne, 
couronné  de  deux  Couronnes,  & enrichy  d’vnccordclicrcd’or.  Au  dejfous du- 
dit cfitt  y an  oit  vue  crmine  frite  prés  du  vif  ayant  vn  fanon  d'Ermines  du  col  ,paf 
fonte  c'sloit  fur  vne  mote  de  verdure  ( que  la  Coloinbicrc  a mal  pris  pour  de  l’eau  ) 
& difoit  celle  dite  Ermine , a ma  vie,  qui  cft  l'antique  mot  du  noble  pays  & Du- 
ché de  Bretagne.  Ce  mot  n’cft  autre, û je  ne  me  trompe, que  le  cry  de  guerre 
des  Ducs  de  Bretagne  , n’ayant  rien  de  commun  aucc  l’Hermine  2 quoy  que 
je  n’ignore  pas  qu’ils  ont  encore  cric  Saint  tues  ,o\i  Saint  Malo  : Ce  pouuam 
faire  qu’vn  Comte  ou  Duc  de  Bretagne  s’eftant  vcû  en  péril  dans  le  combat, 
auoit  imploré  l’alliftance  des  liens,  en  criant  que  l’on  en  vouloir  à fa  vie:  mais 
cela  n’eft  qu’vnc  pure  conjecture.  Chifflct  remarque  encore  que  Frédéric 
d’Arragon  Roy  de  Naples  inftitua  l’Ordre  de  l’Hermine  en  l’an  1497.  qui  pen- 
doit  à vn  collier  d’or.  Voilà  ccquej’ay  remarqué  de  l’Hermine  : maintenant 
il  faut  dire  quelque  chofc  du  Vair,  auant  que  de  parler  des  couleurs,  qui  en- 
trent en  la  compoiicion  des  armoiries. 

Tous  les  Auteurs  conuicnncnt  que  le  Vair  a cité  l’vne  des  plus  riches  pan- 
nes ou  fourrures , dont  les  Princes  fe  foient  rcuétus.  NosHcraudsquilerecon- 
noilTcnt  &£.  l’admettent  dans  les  armoiries , aucc  l’Hermine,  le  reprefentent 
comme  parfemé  de  cloches, les  vnes  en  leur  forme  naturelle,  les  autres  ren- 
ucrfccs,  jointes  cnfcmble.  Cm  far  Vecellio  , Auteur  Italien  décriuant  les  habits 
& la  robe  à'Ordelafo  Faliero,  qui  cftoit  Doge  de  Venife  en  l’an  to8j.  dont  la 
figure  fc  voit  fur  la  porte  du  Tréfor  del’Eglifcde  S.  Marc  delà  meme  ville, 
dit  , que  la  robe  de  ce  Duc  cft  fourrée  de  peaux  de  Vair  , qu’il  reprefente 
comme  le  Papelonné.  Voicy  les  termes  de  cet  Auteur,  pour  faire  voir  l’cfti- 
mc  que  l’on  faifoit  de  ces  peaux  anciennement.  Il  manto  Dungue  era  di  fêta 
Jrigiato  d‘ oro,  & fodrato  di  Vari  petit , che  in  guei  temps  Erano  di  grandi fjlma  Fti- 
ma , & di  qui  nafet  che  i Arm  i & l’infegne  di  moite  famiglie  nobili  fan  no  oltre  le 
altre  cofe  quelle  pclli,  che  chiamarioV ari ,&percio  fivedeyche  l’Antichi  Pittori  qua- 
lu ngue  volta  voleuano  ritrar  gualche  grau  petfonaggio  di  auttorita  ; lo depingeuano; 
ordinariamente  con  vn  manto  fodrato  di  quelle  pclli. 

La  plupart  des  Auteurs  écriucnt  que  le  Vair  n’cft  autre  chofc  qu’vnc  fourrure 
compofée  de  petits  morceaux  de  peaux  d’Hcrmines,  & de  celle  d’vnc  bétellctte , 
nommé  c G R.  1 s,lcfqucls  eftans  découpez  3c  taillez  artiftement  en  triangles, repre- 
fentent la  figure  de  diuerfes  cloches  renuerfées  les  vnes  contre  les  autres,  les  droi- 
tes eftans  de  gris,  les  renuerfées  d’hermines,  au  moyen  do  ce  que  le  poil  venant  à 
s’eflargir  au  bas  du  triangle , &:  à fe  mefter  l’vn  parmi  l’autre,  il  prend  la  figure  de 
la  cloche,  ou  d’vn  verre,  d’où  quelques- vns  ont  penfé  que  cette  pelleterie  auoit 
pris  fon  nom  : delà  on  infère  qu’au  blafon  du  Vair,aufli  bien  qu’en  celui  de  l’Her- 
mine il  n’y  a point  de  fonds,  c’cft  à dire  qu'il  n’y  a aucune  pièce  chargeante, 
ni  fcmcc:  l’argent  qui  eft  cmploié  pour  marquer  la  blancheur  de  l’Hermine  jfic 
l’azur,  qui  reprefente  le  Gris,  auquel  cette  couleur  tire  plus  que  pas  vne  autre, 
eftant  Vair:  bien  qu 'improprement  on  prene  aujourd’huy  l’Azur  pour  le  Vair, 
comme  l’on  fait  les  mouchetures  noires  pour  les  Hermines. 

Ces  memes  Ecriuains  ajoutent  que  c’cft  pour  cela  que  lenom  de  Vairacftc 
donné  à cette  pelleterie  , acaufc  de  fa  variété  , eftant  diuerfifiée  de  peaux  de 
differentes  couleurs,  de  meme  que  parmi  les  Latins, Veftis  varia  dicebatur,  qua 
état  difcolor,  diucrfifque  coloribus  con  fut*-.  Car  fuiuantlc  dire  de  Cicéron , Varie- 

R iij 


Cm  mai  al 
di  Traftif. 
\\9.dilm  1. 
tdtt. 


Chip,  la 
Amaft. 

Ch, U.  c. H. 


Ci  fan  {»*- 
tiBit  i»  fli 
hahiti  an- 
tif-  & ma- 
demi  dil 
tntniif  4t. 


Tetubt.l.  i» 
du  Chutai, 
eh.  k. 


flemim  am 

I.  lo.  du 
tarlem.  th . 
IJ. 

Fana  bu  q. 
autre). 


13+ 


DISSERTATION  I. 


Ant  r h t4S'  Ver^um  Ljlinam  eîl  ,idque  proprie  quidem  in  dijÿaribm  coloribus  dicitur.  Ceux 
ufimi  dt  de  Babylone  fcmblcntauoircfté  les  premiers  qui  onc  inucntéccs  fortes  de  four- 
ttittii.  r.  rurcs  marquetées  6C  diueriifiées.  Zonarc raconte  que  Sapor  Roy  de  Pcrfc>  qui 
V.».P4wj.  viuoit  du  temps  du  Grand  Conftantin,  ayant  fait  voir  à fonfils  Adanarfes  alors 
••«•  jeune  enfantine  fuperbe  tente  qui  luy  auoit  cfté  enuoyée  de  Babylone,  faite  de 
i.1’  pcaux  d'animaux,  qui  nailTent  en  ce  pays-là»  artiftement  diuerfifiées  5c  mar- 
z»m «r.  n.  quctccs , il  luy  demanda  ce  qu'il  luy  fcmbloit  de  ce  riche  préfent  : A quoy  Ada- 
I /.U.  narfes  fit  véponfc  , que  lorsqu'il  feroit  Roy  , il  feroit  faire  vn  pauillon  fans 
comparaifon  plus  exquis,  5c  qu’il  le  feroit  faire  de  peaux  d'hommes.  Ce  quccc£ 
Auteur  rapporte  de  ce  jeune  Prince  pour  vn  prélagc  de  fa  cruauté,  qui  luy  fie 
perdre  le  Royaume  dans  la  fuite  du  temps  : 5c  faifant  voir  d'ailleurs  en  ccc 
endroit  que  ces  peaux  de  Babylone  cftoicnt  de  diuerfes  couleurs,  5c  comme 
marquetées  ; ttot*  tu  **7?»  ex  BaCv\J<o«  SipttAOM  fy^ciois  •*»!- 

t.  nier. tp.  ***«*»J®»  &?><«>*•»>*•  S.Hicrômc.fmous  croionsquclqucs-vns , écriuant  à Lata, 
miuum.  a parlé  deces  peaux  marquetées  de  Babylone,  ?ro  gemm  U & firico  diuinos  C #- 
d/ces  amet,  in  quibus  non  auri  cr  peüis  Baby  Ionie  x vermiculata  pifîura  , Jed  xd  J- 
dtm  placent  emcnd.it  s & erudita  dijlintfio.  Mais  je  ne  doute  pas  que  ce  pallàgc  ne 
doiue  eftrc  entendu  du  parchemin,  ou  du  velin  de  ces  liures,  que  l'on  ornoit  de 
figures , de  peintures  5c  de  mignatures  : car  fuiuant  l'autorité  de  Pline,  Colores 
flin.  I.  s.  diuerfos  pitfurx  intexere  Baby  Ion  maxime  célébrant  t , & nomen  impofuit.  Quoy  qu'il 
#* 4 ‘ en  foit , ayant  juftifié  cy -deuant  que  les  peaux , dont  ceux  de  Babylone  faifoienc 
des  robes  U des  couucrturcs,  eftoient  de  Rats-,  6c  Zonarc  écriuant  <^uc  latente 
de  Sapor  cftoit  coropolcc 5c marquetée  de  peaux  du  pays:  il  cft  aife  defeper- 
fuader  qu'ils  ont  elle  les  inuenteurs  du  Vair  , qu'ils  compofcrcnt  des  peaux 
d'Herminesôc  de  Gris , qui  font  des  animaux  qui  naiiTent  ordinairement  fous 
les  mêmes  climats.  Quelques  S çauans  rapportent  à ce  fujet  vn  paftagcdcCal- 
rlmUm  * üxenc  dans  Athénée:  mais  félon  mon  fcntimcntcét  Auteur  fcmble  parler  des 
A&fL  tapis  de  Perfe  drncrli  fiez  de  couleurs , 5c  de  figures  d’animaux,  appeliez  par  Plu- 
tarque Jk-rnlV;. 

Monct  en  fon  Inuentairc  des  deux  Langues  écrit  que  le  Vair  ett  vne  eftece 
d' Ecurie»  de  poil  tirant  fur  le  colombin  par  le  haut  du  corps , & blanc  fous  le  ven- 
tre: dont  la  peau, ce  dit-il,  fert  de  fourrure  aux  manteaux  des  Rois  , laquelle  on  di- 
nerpjie  en  quarreaux  & tauelurcs  de  colombin  , & de  blanc , ores  de  plus  grand , ores 
Jim»  U La-  de  moindre  volume,  qu'on  appelle, grand  vair,  ou  petit  vair.  V n Auteur  de  ce  temps 
! \7riU *.*  parlant  des  Mofcouitcs.dit  qu’ils  font  pour  la  plupart  marchans,5c  font  tra- 
su  vtjmf  fie  de  peaux  de  Martes  Zcbcllincs , 5c  de  rats  mufqucz , qui  cft , ce  dit-il , no- 
^rc  anc^cn  mcnu  ver  > dont  les  Rois  5c  les  Grands  portoient  autrefois  des  four- 
rures. Aux  Comptes  d’Efticnnc  delà  Fontaine,  Argentier  du  Roy , des  années 
134^.135°.  5c  1331.  au  Chapitre  des  Pannes,  il  eft  fouucnt  parlé  de  ventres  de 
menu  vair.  Du  Pinet  en  fa  Tradu&ion  de  Pline  fcmble  donner  le  nom  de 
Rofereaux  aux  menus  vers.  Mais  quant  àmoy  j’eftime  que  ces  animaux,  dont 
tous  ces  Auteurs  parlent,  ne  font  autres  que  les  Gris , que  le  luif  Benjamin  fui- 
"eJi  uant  1*  raduÛion  à' Arias  Montana  s , appelle  d’vn  fcul  mot  Veergares,  ou  Vairs- 
'ru»t.  f Gr//,  écriuant  qu’il  s’en  trouue  vn  grand  nombre  dans  les  forefts  de  Boheme, 
Regio  omni s montofaeH .fyluîfque Jrequentiffma ,in  quibus  xnimalia  ilia  inueniun- 
tur,  qux  Veergares  dicuntur , exdemque  zibellinx  dicta.  La  Tradu&ion  de  Con- 
ftantin l’Empereur  porte , Veergares , ali 2 s Martes  Scythica,  où  toutefois  ces  der- 
niers mors  (emblent  eftrc  des  Traduûeurs  : car  les  Zibcllines  ou  les  Martes 
1.  font  differentes  des  Gris.  Rolandin  en  fa  Chronique  de  Padouc  fait  état  des 
*14’  Vairs  de  Sclauonic  : Neantmoins  les  peaux  de  Gris  n’ont  pas  cfté  eftimées  fi 
emm*  1».  riches  que  celles  de  Vair.  Le  Cérémonial  Romain  parlant  des  Chappes  des 
Lu  Cardinaux  ,dit  que,  quartâ  feriâ  Majorû  hebdomadx  vfque  ad  Sabbatum  fan- 
t’  Jl,‘  * Cl  um , folebant  vti  Cappù  fuis  obfcuris  cum  pcllibus  de  Grifeis  ,&  non  de  Variis.&C, 
rx"***!*  Nos  derniers  Herauds(c’cft  ainfi  que  je  nomme  les  Auteurs  de  nôtre  temps, 
L4  c""w»V  qui  ont  traitté  des  armoiries  ) écriuans  au  fujet  du  Vair,  difent  qu'il  y a vne 
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forte  de  Vair  dans  les  Blazons,  qu’on  nomme , Beffroy  de  Vair , ce  qui  cft  lorfquc 
le  vair  cft  reprefente  en  figures  plus  grandes,  Se  qu’il  y a moins  de  traits.  le 
voudrais  qu’ils  m’euffent  cite  quelque  Auteur  de  conlidcration  pour  leurga- 
rand;  car  trouuant  cette  expreflion  impropre , j’aurois  peine  à la  reccuoir.  le 
fçay  bien  que  Claude  de  S.  Iulicn  en  fes  Mélanges  Hiftoriques,  parlant  de 
la  Maifon  de  Bauftremont , dit  quelle  porte  des  armes  parlantes  , (çauoir  des 
Btffroy  s-mont , c’eft  à dire  beaucoup  de  beffrois  : Surquoy  il  faut  noter  , dit  cet 
Ecriuain,f**cr#*  fe  trompent , qui  blafnnent  les  armoiries  de  B aujf remont,  V aire  es 
doré-  de  gueules.  Car  le  vray  Blazoneft,femc  de  Bejfroy  s , ooffiauffrois  fans  nombre . 
termes  qui  font  affez  voir  que  les  beffrois  font  diffcrcns  du  Vair  , qui  eft 
vne  panne,  où  l’autre  cft  vnc  cloche.  Car  ainfi  qu'il  dit  au  meme  endroit,  le 
mot  de  Bejfroy  fgnifioit  anciennement  vne groffe  cloche,  qui  piajuée  don n oit  bel  ef 
froy , c'eft  à dire  grande  frayeur.  Ce  n’cft  pas  pourtant  que  je  voulullc  admettre 
cette  définition  du  BcffVoy , ne  me  fouucnant  point  auoir  leu  ailleurs  que  la 
cloche  du  Beffroy  ait  cfté  nommée  Beffroy  , qui  cftoit  vn  nom  donné  ordi- 
nairement aux  tours  de  bois  dont  on  fe  feruoit  anciennement  pour  faire  les  ap- 
proches, lorfqu’on  afficgcoitvnc  place, ainfi que j*ay  amplement  juftific  en  mes 
Obfcruations.  Il  cft  vray  ncantmoins  que  Dominicy  a traite  de  cette  façon 
de  parler  battre  le  beffroy , c’eft  à dire  fonner  la  cloche  de  beffroy,  Se  Efticn- 
ne  Pafquicr  dit  que  le  mot  de  Beffroy  cft  corrompu  au  lieu  üeffroy,  Se  que fin. 
uer  le  Beffroy  en  vne  ville  n’cft  autre  chofc  que  fonner  beffroy. 

Quoy  qu’il  en  foit,  il  cft  fort  probable  que  le  Vair  a elle  diftinguc  du  Gris, 
en  ce  que  le  Vair  cftoit  de  peaux  entières  de  gris,  qui  font  diucrlîhées  naturel- 
lement de  blanc  fie  de  gris,  ces  petits  animaux  ayans  le  dcll’ous  du  ventre 
blanc,  Se  le  dos  gris , de  forte  qu'eftant  coufucs  cnfcmble  fans  art , elles for- 
moient  vne  variété  de  deux  couleurs.  Mais  depuis  on  en  a vfc  comme  aux 
Hermines,  qu'on  a taucllécs  de  petits  morceaux  de  peaux  noires,  au  lieu  des 
queues,  qui  faifoient  le  meme  effet  : car  on  a compolc  le  Vair  des  dos  de  gris. 
Se  des  peaux  des  Hermines,  qu’on  a ajuftées  en  triangle,  en  égale  diftance, 
ainfi  que  j’ay  remarqué,  Se  comme  pour  exprimer  le  Vair  dans  les  armoiries, 
on  s'eft  ferai  de  deux  couleurs,  fçauoir  de  l'Azur,  pour  dénoter  le  Gris  de 
l’argent  pour  marquer  l’Hermine  : ainfi  pour  figurer  le  Gris,  dont  on  le  fer- 
uoit dans  les  cottes  d’armes,  on  a employé  l’Azur  dans  les  ccus,  Se  les  bou- 
cliers, la  couleur  grife,  qui  a emprunté  fon  nom  de  celle  du  dos  de  cet  ani- 
mal, cftant  vne  couleur  qui  tient  egalement  du  Noir  &:  du  Blanc  ,appellée 
par  les  Grecs  qu’vn  Grammairien  Grec  définit  ainfi  : , 6 fiant  Xw* 

xov  xyà  d’où  on  a formé  cnfuitelemotde  qui  cft  vne  cou- 

leur entre  le  blanc  Se  le  brun,  qui  n’cft  autre  que  la  Grife  : Pline  Se  Mar- 
tial fe  font  ferais  de  ce  terme  qu’ils  ont  Latinife.  Il  y en  a meme  qui  cfti- 
ment  auec  beaucoup  de  fondement  que  la  couleur  appelléc  Pfeudo-fattinus , 
en  la  vie  de  S.  Grégoire  le  Grand  Pape,  n’cft  autre  chofc  que  le  Gris, n’é- 
tant pas  tout  à fait  blanche , Se  tenant  du  bran  , de  même  que  dans  Marcel- 
Us  Empirions,  la  couleur  du  poil  du  lion  cft  xyycWcPfeudo-flauus , parce  qu’el- 
le n’cft  pas  abfolument  jaune.  Colore  Pfeudo-flauo,  quafi  leonino.  Cet  Auteur 
fe  plaît  a cette  maniéré  d’expreffion , dans  lequel,  Pfudocalidus , Se  Pfeudoli- 
quidus,  c’eft  ce  qui  n’cft  qu’à  demy-chaud , Se  à demv -liquide. 

La  féconde  couleur  qui  entre  dans  la  compolition  des  armoiries  cft  le  Gvev- 
le.  Ceux  qui  n’ont  pas  pénétre  dans  la  véritable  lignification  de  ce  mot , fe 
font  pcrfuaacz  qu’il  venoit  de  Cula,  ou  de  la  Gueule  des  animaux,  qui  d’ordinai- 
re parclfant  fanglante  , exprimoit  naturellement  le  Rouge.  Mais  foit  que  cet- 
te penfée  ait  quelque  probabilité,  il  cft  confiant  que  le  Gueule  eftoit  vne 
cfpccc  de  peau  teinte  en  rouge.  Saint  Bernard  nous  l’apprend  formellement 
en  l’Epître  qu’il  écrit  à l’Archeucfquc  de  Sens , en  ces  termes  : Horreant  & 
murium  rubricatas  pelliculas , quas  G nias  votant , manibus  circumdare  facratis.  Don- 
nant à connoître.  par  cette  maniéré  de  parler,  que  ces  peaux  cftoient  de  Rats, 
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c’cft  à dite  de  Rats  de  Pont  ou  d'Hermincs,  teintes  aucc  artifice.  Brunon, 
qui  viuoit  quelque  temps  auant  S.  Bernard,  a ainfi  parle  de  cette  efpécc  de 
pcllctciic,  en  l'on  Hiftoire  de  la  guerre  de  Saxe  : y nus  ex  iUù  cujufdam  N Mis 
ex  cnn  à crufnam  gu  h s ornatam , qu.tji  furrim  pracidit.  Le  mot  de  Cru  fin*  dont 
Diurne  le  lcrt  encore  au  1. 5.  de  Ton  Hiftoire , lignifie  vnc  cfpcce  d'habit  fait 
de  peaux,  &:  cft  vn  terme  des  anciens  Saxons.  Le  Gloilâirc  d'Ælfrit,  Ms- 
Jhuc.t , vcl  Maftruga , Cmfne , Se  celui  de  Sorancr , Crufene , tu  nie 4 ex ferinù  pci- 
Ijbus , Majiruca.  Anaftafe  Bibliorhcquairc  en  Ton  Hiftoire  Ecclefiaftique,  a- 
prés  Theophanes,  faible  faire  mention  de  ces  peaux  rougics  xbxtuu 
pelles  c serines , qui  font  peut-eftre,  celles  que  l'Empereur  Conftantin  Porphy- 
rogenite  appelle  Si\ud.-n*.  aAjiW,  n’eft  que  ces  peaux  ne  foient  peaux  cor. 
roiccs,  &:  teintes  en  écarlate,  que  Roger  de  Houeden  appelle  Cordonan  ver- 
meil, Se  dont  parle  Corippus , lorfqu’il  décrit  la  chaufiurc  des  Empereurs  de  Con- 
ftantinoplc  : 

Crut a que  pu  ni  cri  s indu  xi  t régis  v inc  lis , 

Parthica  csmpsno  deâerant  qux  t ergot  a fuCO. 

Guillaume  de  la  Puüillc  parlant  de  ces  botines  Impériales  : 

— Ajfumitur  Imperialis 
pur pur .t , pes  dexter  décor stur  pelle  rubenti , 

J%us  folet,  imper  h qui  cursm  fifeipit , vti. 

Tant  y a que  le  Reclus  de  Moliens  en  fa  Patenoftre  MS.  femble  dire,  que 
l’on  fc  lcruoit  des  peaux  de  Martes,  pour  les  teindre  en  rouge,  les  appcllanc 
Sobelines  engoulées , en  ces  vers  : 

En  tels  euures  régnent  Desbles , 
si u régné  noftre  Créateur, 

Ne  gardent  mie  chu  Seigneur  , 

J?ui  tant  ont  drss  outre  rsifon , 

Cote,  firent,  blanche  t,  plichon, 

Houches , mas  tau  s , chappes  fourrées , 

De  Sobelines  engoulées. 

Ce  qui  fe  pourroit  encore  entendre  des  Martes  blanches,  dont  Adam  de  Brè- 
me parle  en  quelque  endroit  de  fon  Hiftoire,  qui  naifTent  dans  la  Noruége. 
Le  Roman  de  Garin  donne  la  meme  epithctc  aux  Hermines  j ce  qui  juftific 
qu’on  fc  feruoit  aulTi  des  Hermines , pour  les  teindre  en  rouge  : 

Si  ot  vefiu  vn  Hcrmm  engolç. 

Ailleurs  : 

Et  psrdeffut  vn  Hermin  engolé. 

Il  cft  parlé  dans  la  vie  de  S.  Wolphelmc  Abbé,  des  peaux  de  Beliers  rou- 
gi es, pelles  rubricatx  arietum.  Depuis, pour  exprimer  cette  cfpécc  de  Pellete- 
rie dans  les  écus  &:  les  boucliers,  on  s’eft  ferui  du  vermeillon.  Iean  de  Sa- 
ri (bery  : Si  sutem minium , colorve alius  quocumque iéfu,  cafive 4 clypto  ex  ci  dit,  hoc 
garrula  lingua  ,fi  licuerit , memoriale  faciet  in  ficulum  ficuli. 

La  troifiémc  Couleur  dont  on  fc  fert  dans  les  blazons,  cft  le  S a b le.  Guil- 
laume Guiart  en  l’an  1304. 

Es  pennonciaus  c ? és  bannières , 

Dont  li  vent  tient  maintes  enuerfes  , 

Relui fini  les  Couleurs  diuerfes , 

Comme  or,  *\nr,  argent , (f  fable. 

Ceux  qui  ont  efté  puifer  l’origine  de  ce  mot  dans  le  fable  noir,  dont  Vitru- 
uc,  Pallsdius , U Thwrocz  en  fonHift.  de  Hongrie  ont  parlé,  fefont  notoi- 
rement mépris.  Çar  on  doit  tenir  pour  confiant  que  le  fable  eft  vnc  cfpccede 
Pelleterie.  Philippes  Mouskes  en  la  vie  de  Louys  VIII.  autorize  allez  cet- 
te penféc  par  ces  vers  : 

S'il  y auoit  affés  encor 

Jpe  rices  drss  battus  s or,  ^ 

De 
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De  drus  tains , & d'efcarlate , 

Derranciés  à gratis  barytes  , 

Sables , Ermins,  dr  Faits  & Cris , 

As  jauuenciaus , c£*  4*  viens  gris. 

Vn  judicieux  Auteur  de  ce  temps  a auancc  auec  beaucoup  de  fondement  jiUim.ii 
que  le  mot  de  Sable , a efte  forme  des  Martes  \ebelines,  qui  de  leur  nature  font  numfmm 
noires  : Sabulum  veto  quadefl  nigrum,non  à Sabulodeflexum,fedk  muribus  P ont  ici  s l£’££M' 
ttigri coloris, (] a od  vacant  Martres  fabehnas,vel  fabulinas. Qupy  que  cet  Auteur  n’ait  rmim.e.  ». 
auancc  cette  opinion,  que  par  (impie  conjc&urc , fans  l’auoir  autorifee  d’aucun 
pacage  ; te  qu’il  fc  méprenne  en  confondant  les  Rats  de  Pont  auec  les  Martes: 

Si  cft-cc  qu’il  n'y  a pas  lieu  de  la  reuoquer  en  doute  , apres  ceux  que  je  viens 
de  cottcr.  Et  quant  a l’origine  de  ce  mot , j’eftime  que  les  Martes  furent  furnom- 
mccs  zebelines  , ou  fabclincs , acaufc  de  Zibcl  , ou  Zibclet  , ville  maritime 
de  la  Terre  Sainte,  apncllcc  par  les  anciens  Biblium , te  fituée  entre  la  ville  d’An-  s *""*• 
tiochc&lc  château  d’Archas,  où  clics  fc  dcbitoient,&  d’où  elles  eftoient  ap- 
portées en  Europc.Et  comme  les  Rats  de  Pont  furent  fimplcment  nommez  Her- 
mines , parce  que  les  peaux  de  ces  animaux  fc  debitoient  en  Arménie , il  en 
eft  arriuc  de  mêmes  des  Martes,  dont  les  peaux  ont  cfté  nommées  Zcbcllines, 
de  la  ville  dcZibel,  &:  en  terme  plus  court  Zcble,  ou  Sable.  Guillaume  de 
Neufbourg  les  appelle  Sabellina  fimplcment , comme  encore  Arnoul  de  Lobée  Af**îX*i. 
en  ce  partage  : Regina  cuilibet  Militi  addidit pelles  varias tdr pelltculam  Z obelti- 
nam.  Le  Roman  de  Garin  : • 

Or  te  donrji  mon  pélican  Ifermin , 

Et  de  mon  cal  le  mante l Sabelin. 

Iacques  Millet  en  la  dcftruûion  de  Troie: 

Si  eft  le  champ  fait  de  brou  dure 
De  fine  Marte  Sabeline. 

Cette  peau  eft  nommée  par  Pierre  Damian  Petits  Gibetlinica , à l'endroit  où  il  tm.  d mm. 
parle  d’vn  Ecclcfiaftique  mignon  -.H  te  ita/jue  nitidulm  & fetnper  ornât  us  ince-  M 
débat,  ita  vt  cap  ut  ej  tu  nunejuam  niji  Gibetlinica  petits  obtegeret.  Il  entend  parler  u 

de  l’aumucc , donc  il  fc  couuroit  la  tefte. 

Il  n'cft  pas  aile  de  dccouurir  l’origine  du  mot  de  S i n o p l e , dont  les  Hc- 
rauds  fc  feruent  pour  defigner  la  couleur  verte  dans  les  blazons.  Car  la  Co- 
lombicrc  s’eft  trop  mépris,  quand  il  a dit  que  leSinoplc  cftoit  vnc  cfpecc  de 
Craie, ou  minerai, qui  eft  propre  à teindre  en  vert,  te  qui  fe  trouuc  aux  cn- 
uirons  de  Sinope,  ville  d’Afic,daucant  que  le Sinopis, dont  il  a entendu  parler, 
eft  vne  craie  rouge  , qui  fe  trouuc  aux  montagnes  de  Sinope  , comme  nous  D»./<#r./, 


apprenons  d'Auger  Bulbecq  en  fon  Itinéraire  d’Amafic,  auec  lequel  néant- 


moins  Diofcoridc  te  Euffatbi/ss  ne  s’accordent  pas , rcmarquans  quelle  ne  naît  *d 
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point  vers  Sinope,  mais  qu’elle  s’y  apportoit  de  la  Cappadocc  (où  Pline  te  u* 
Strabon  écriuent  qu’elle  croît)  te  quelle  s’y  dcbitoit.Quoy  qu’il  en  foit,  tous  les 
Auteurs  conuicnncnc  que  le  Sinopis  eftoit  vnc  cfpecc  de  Vcrmeillon.  Il  eft 
appelle  A aaveh  par  Dianyftua  , te  par  Diofcoridc  2if<rrriu».  Te- 

rentianus  Maurus  confond  toujours  le  V crmeil  Ion  auec  le  S inapis  : car  où  il  a dit , 

Jnjtar  tituli  fulgidulà  natabo  milto , ailleurs  il  dit,  Ex  ardine  fulgens  cui  dat  locum 
finopis.  te  plus  bas  Titulus  praferibet  Ole  difolor  Sinapide.  Marceltus  Empiricus  £*”4.* 
confond  aulfi  le  Sinopis  auec  le  Minium , ou  le  Vcrmeillon.  11  eft  bien  vray  que 
Vitruue  fait  mention  d’vncCraye  verte  qui  croît  en  diuers  lieux,  & parti  eu-  *"££)** 
liercmcnt  à Smirne  : mais  elle  n’a  rien  de  commun  auec  le  Sinopis.  Iauouë  7 .t.r. 
aulfi  que  jcn'ay  pas  encore  pu  dccouurir  la  raifon  pour  laquelle  011  a donne  aUm.jtf, 
le  nom  de  Sinople,  à la  pelleterie  teinte  en  vert , te  je  n'oferois  pas  afTeurcr  que  *J{ * 

ce  feroit  acaufe  qu’elle  fc  debitoit  en  vnc  ville  maritime  de  la  Cappadocc,  /. 
qu'Albcrt  d’Aix  en  deux  diuers  endroits  appelle  & Matneo  Vil- 

lani  Sinopali : te  que  du  nom  de  cette  ville, où  Ictrafic  s'en  faifoit  par  les  Eu- 
ropeans;cllc  fùtappellcc  Sinople  , comme  les  Martes , te  les  Rats  de  Pont 
Partie  II.  S 
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prirent  leur  appellation  des  lieux  ou  telles  fourures  fc  debitoicnc.  L'Epita- 
Au*  fftn-  phe  de  Gilles  oe  Chin,  qui  fut  tue  à la  bataille  d'Azincourt , emploie  le  mot 
“""d!*’  de  Sinoplc,  pour  exprimer  le  vert. 

Gùti  f . puù  la  mort  à lui  s'ajottttd 

***’  En  vu  camp  couuot  de  Sinoblc , 

û maint  Prince  & mu  Ht  homme  noble  • . , » 

Finirent  en  attire  militant. 

f it  Relie  la  cinquième  couleur  dcsbhzcns  , qui  eft  IcPovrpre:  quoy  qu'ci - 
G J! fi  imfti  le  fc  rencontre  rarement  dans  les  armoiries,  ficft-ccque  lacques  de  Guife, 
a»h.  dt  [ l'Auteur  du  Songe  du  Verger,  Sicile  Hcraud  d' Armes  du  Roy  d’Arragon,  en 
listai™.  blazon  des  couleurs,  Se  autres  l'admettent,  le  ne  veux  pas  m'arrêter 
à ce  qu’ils  en  difent,  je  remarque  feulement , qu’en  tait  dcblazons,le  Pour- 
pre eft  vne  panne  Se  vnc  cfpccc  de  pelleterie  , ainfi  nommée  acaufe  de  fa 
couleur  fort  connue  dans  le  Compte  d’Ellirnnc  de  la  Fontaine,  Argentier  du 
Roy  , qui  commence  au  16.  jour  d'Auril  l'an  1350.  Se  finit  au  18.  jour  d’Aouft 
fuiuant,  au  cliap.  des  pennes  & fourrures,  tour  fourrer  vne  robe  de  4.  gomment 
four  ledit  Guillaume  Poquaire  .pour  le  jour  de  fa  Cheualerie  .pour  les  2.  funost  j. 
fureyr es  de  greffes  pourpres  y 4.  Hures  to.  f.  &c.  au  meme  chapitre  , Four  four- 
rer vne  robe  pour  la  femme  Michelet  Gentil , que  le  Roy  lui  donna  mariage  » vne 
fourrure  de  menues  pourpres  y à.  Hures  Par.\\  en  eft  encore  parle  fouucnt  dans  les 
Comptes  fuiuans,  dedans  les  Cou  statue  s , ou  péages  de  Paris,  qui  font  inférez 
en  vn  Regiftre  de  la  Chambre  des  Comptes,  intitule  Noftery  où  fous  le  titre 
de  Mercerie , font  ces  mots  .Item  la  pièce  de  Porpre&  de  Mt/miau s 4.dcn.  Sl  com- 
me cette  pelleterie  n’a  jamais  parte  entre  les  plus  exquiles,  fans  ncantmoins 
que  j'en  puilfc  conjecturer  autre  raifon  , que  l’on  ne  fc  feruoit  que  de  peaux 
groflicres  pour  les  mettre  en  cette  forte  de  teinture , cela  a efte  caufe  qu’elle 
le  trouue  rarement  employée  dans  les  blazons. 

Toutes  ces  remarques  prouuentfuffifammcnt,  comme  j’eftime,  que  ce  que 
jufques  à prcfenc  nos  H^rauds  ont  qualifie  couleurs  dans  les  armoiries  , font 
pannes  Se  fourures  , ne  plus  ne  moins  que  celles  d’Hermine  Se  de  Vair,  auf- 
qucllcs  ils  ont  applique  cette  appellation.  Il  fc  voit  aufli  que  les  noms,  qu’ils 
leur  ont  attribuez,  n’ont  autre  origine  , que  de  ceux  de  ces  cfpcccs  de  fou- 
rurcs,  Se  qu’ainfi  il  n’y  a pas  lieu  de  faire  aucun  fondement  fur  les  étymolo- 
gies ridicules  qu’ils  leur  donnent,  ni  fur  ce  qu’ils  auanccnt  qu’on  a voulu  don- 
nl  A ncr  des  noms  inconnus  à ces  couleurs  , pour  ne  pas  rendre  la  fcicncc  des  ar- 
gO/ia!’*  moitiés  û vulgaire  : Mirum  quàm  flulta  fspientia  in  ifiis  afirologicantnr  , philofo - 
Va**.  phantur  etiam , ac  theolegijffant  paludùti  ijli  H (raidi. 

Mais  pour  retourner  aux  cottes  d’armes  : Comme  aux  a Semblées  publiques, 
&dans  les  occalions  delà  guerre, les  Seigneurs &: les Chcualiers  yeftoient  re- 
connus par  les  cottes  d’armes, lorfqu’on  venoit  parler  d’eux , ou  qu’on  vou- 
loir les  faire  connoître  par  quelque  marque  extérieure  , on  fc  conrcntoit  de 
dire,  il  porte  la  cotte  d’or , d’argent , de  gueules  , de  iinople  , de  fable,  de 
Gtis.d’Hcrmincs,  ou  de  Vair  : ou  en  termes  nlus  courts  , il  porte  , d’or  de 
gueules , &c.  le  mot  de  cotte  d’armes  cftant  foufentendu.  D’où  il  eft  arriué 
que  pour  blazonncr  les  armes  d’vn  Gentilhomme  , nous  difons  encore  au- 
jourd'huy,il  porte  d’or, d’argent, \ vnc  telle  pièce.  Mais  parce  que  ces  mar- 
ques ne  fuffifoient  pas  pour  le  faire  rcconnoitrc,  ou  diftingucr  dans  les  aflera- 
blécs  lblennellcs , ou  dans  les  armées  , où  cous  les  Seigneurs  eftoienc  reuctus 
de  cottes  d’armes  de  draps  d’or  Se  d’argent , ou  de  ces  riches  fourures,  ils  s'a- 
uiferent  dans  la  fuite  de  les  diucrlificr,  en  dccouppant  les  draps  d’or  Se  d’ar- 
ecnt,&:  les  peaux  donc  ils  eftoient  rcuétus  par  dcfl’us  leurs  armes  , ou  leurs 
hahics.en  diuerfes figures  de  differentes  couleurs  jobfcruant  ncantmoins  cet- 
te règle, qu’ils  ne  mettoient  jamais  peaux  fur  peaux,  ni  le  drap  d’or  fur  le  drap 
d’argent,  ou  le  drap  d’argent  fur  le  drap  d’or,  acaufe  que  cela  n’auroic  eu  au- 
cun relief,  méfiant  tousjours  les  draps  aucc  les  pennes.  Que  û l’on  en  voioic 
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autrement,  parce  que  ces  cottes  d'armes  n’eftoient  pas  dans  le  port  ordinaire, 
on  difoit  qu’elles  elloient  faites  pour  enquerre  t àauiaaz  quelles  donnoient  fu- 
jet  à tout  le  monde  de  demander  pourquoy  on  ne  les  portoit  pas  fuiuant  la 
modcrcceuë,&  s'il  yauoit  quelque  raiCon  particulière  qui  obligeât  à les  por- 
ter de  la  forte.  Auquel  propos  il  me  fouuicnt  de  ce  trait  du  Dcclamatcur,  qui  . .. 
parlant  d’vnc  ilatuc  que  le  Magiftrat  auoit  décernée  aucc  l’habit  d’vnc  fem-  §5.  *V». 
me  , à ccluy  qui  auoit  tue  le  Tyran  fous  cet  acoullrcincnt,  dit  ces  paroles: 

Statua  erg»  tua  non  tranpbitur , habitus  faciet , vt  interrogent  tranfeurrentes. 

Aucc  ces  découpures  on  forma  des  bandes , des  faces , des  chefs , des  lam- 
beaux,& autres  pièces  que  les  Herauds  nomment  chargeantes.  Le  Prieur  du  Vi- 
geois  en  fa  Chronique  en  a ainfi  parle  • D chine  reperufunt  pretia fx  ac  varia  ve - 
fies , deftgnantes  varias  omnium  mentes  tqu.u  quidam  in  jfharulit  & l ingu  lu  mi  nu- 
fi  (fi  me  jrepantes , pitfi  Diaboli  firmam  affamant.  Ce  qui  alla  à vn  tel  excès  , & 
fc  failbit  aucc  vne  telle  dépenfc,  qu’au  Concile  qui  Rit  tenu  à Geytinton  en 
Angleterre  l'an  1188.  fous  le  Roy  Henry  Il.onfitdcfcnfcdc  porter  l'écarlate  &: 
les  riches  fourmes,  &:  les  habits  dccouppez  : ibi  slatutum  fuit  — in  Anglorum 
genre  ne  qui  s c parle  tofabelino , vario , vclgrifeo,  aut  veftibm  laque  atis , aut  in  pran- 
dio  de  cibis  ex  empto  vitra  duo  fercnla  vteretur , eo  quod  R ex  Anglix  cum  omnibus 
fere  Anglix  magna  tibus  ad  Terram  S an  clam  cum  expenfis  erat  non  minimis  profe- 
fturus.  Ce  font  les  termes  delean  Bromptbn.  Geruxfius  Dorebernenfis.çr  qubd 
nullus  habeat  pannes  decifis  ac  laccatos  , ou  laqueatos  , où  le  mot  de  pannus  fait 
affez  connoître  qu’il  entend  parler  des  pannes  & des  foururcs.  L'Auteur  de 
la  Vie  de  S.  Gcrlac.nous  apprend  que  ce  faint  Ermite  auoit  coutume  d’inucéhuer  vit*  *\ 
contre  ccabuSyMilites  de  percuffitne&  fcijfurà  veflium,de  oppreffione  p a upc  mm,  de  t.  'l.  l\*à 
vanitate alearum — arguebxt.Ccll  donc  ccqucPhilippcs  Mouskesau  paflâgc  que  Mua* 
j’ay  cité  cy-dcuant,  appelle  des  dras  teins  & d’efcarlate  , détrantiés  à grans  b a ra- 
tes. &;  parce  que  les  jeunes  gens  s’attachent  ordinairement  à ces  nouuçautez, 
pour  le  faire  diftingucr  d’aucc  leurs  pères,  qui  portoient  les  cottes  d'armes  fem- 
blablcs  aux  leurs,  ils  en  faifoient  pendre  des  lambeaux  , foit  au  col  , foit  ail- 
leurs , par  forme  de  différence  : &C  c'cft  delà  que  les  lambeaux  dans  les  armoiries 
ont  pris  leur  origine, n'eftans  pas  dcscfpéccs  de  ratcautf,  comme  Edward  Bif-  $» 
fc  Anglois  a écrit,  lien  cil  parlé  fouucnt  dans  les  Comptes  d'Efticnnc  de  la 
Fontaine  , Argentier  du  Roy,  & particulièrement  en  ccluy  de  l’an  13yo.cn  ces 
termes.  Pour  7.  quartiers  de  Zatoiiin  d'Inde , & 7.  quartiers  de  fort  Velluiau  ver- 
meil pour  faire  deux  certes  à armer , — pour  vn  marc , /.  el/ertins , de  perles  blanches 
à femer  le  champ  defdites  cottes  , faire  les  Coppons  des  laie  aux  pour  lôo.groffes  perles 
à champoier  ledit  champ.  Plus  bas  : Pour  24.  aunes  de  vel/uiaux  indesfors  pour  faire 
3.  couuertures  à chenaux  pour  ledit  Seigneur  ,& pour  2.  aunes  de  velluiau  vermeil  & 
blanc  à faire  les  labeaux  de  l’armoirie.  A11  même  chapitre  : pour  4.  pièces  de  cen- 
daux  indes  & jaunes  à faire  bannières  & pannoneeaux  pour  ledit  Seigneur , pour  2. 
aunes  & demie  de  cendal  blanc  & vermeil  à faire  les  labeaux. 

Ilcftarriué  enluite  que  les  Chcualiers  ont  fait  empreindre  dans  leurs  écus, 
non  feulement  la  couleur  des  draps  d’or  Ô c d’argent , Se  des  riches  pannes, 
qu'ils  portoient  en  leurs  cottes  d’armes  , mais  encore  la  figure  de  ces  décou- 
pures , dont  ils  ont  formé  les  bandes  , les  jumelles , les  faces , les  fautoirs , les 
chefs  , & autres  pièces.  Quelquefois  aulli  ils  ont  parfemé  leurs  cottes  d’ar- 
mes des  figures , foit  d’animaux  terreffres , foit  d’oifeaux , ou  chofes  fcmbla- 
bles, qu’ils  ont  depuis  empreintes  dans  leurs  écus,ou  bien  il  les  ont  emprun- 
tées de  leurs  écus  pour  en  parfemer  leurs  cottes  d’armes  , c liant  confiant  que 
les  boucliers  ont  eu  des  la  grande  antiquité  de  femblablcs  empreintes  : & c’cft 
là  lapenfcc  deVclfer  dans  lepaffage  que  j’ay  allégué  deluy.  Quelquefois  auf- 
fi  entre  ceux  qui  diucrfifioicntainii  leurs  cottes  d’armes,  il  s’en  ell  trouué  qui 
n’ont  pas  voulu  les  charger  d’aucunes  pièces  , mais  fc  font  contentez  de  les 
porter  toutes  (impies  fans  découpure,  & de  conferucr  dans  leurs  écus  la  même 
couleur , qu’ils  portoicnc  en  leurs  cottes  d’armes.  C'cft  ce  qui  nous  ouure  la 
Partie  IL  S ij 
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rai  Ton  pourquoy  les  Comtes  &:  les  Ducs  de  Bretagne  portèrent  l’Hermine 
iimple  dans  leurs  écus,  qui  n'eftoit  autre,  que  parce  qu’ils  la  portoient  de  U 
forte  en  leurs  cottes  d’armes.  Ainfi  les  Seigneurs  d’Albret  portèrent  le  Gueu- 
les, les  Capeaux  de  Buch  en  Guicnne,  de  la  Maifon  de  Puy-Paulin  l’or  plein, 
les  Seigneurs  de  S.  Chaumont  le  Gris,  ou  l’azur , parce  qu’en  leurs  cottes  d’ar- 
mes ils  portoient  les  pannes  de  Gueules  Se  de  Gris , Se  le  drap  d’or. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter- du  Compte  d'Efticnncdc  la  Fontaine,  fait  af- 
fez  connoitre  que  l’on  auoit  coutume  de  broder  les  cottes  d’armes , & de  les 
enrichir  de  perles,  Se  qu’ainfi  ce  font  ces  celtes  brodées,  dont  le  Sire  de  Ioin- 
uille  entend  parler.  Ces  broderies  n’eftoient  que  pour  rcleuer  Se  marquer  les 
armes  du  Chcualicr,  qui  y eftoient  empreintes  en  relief,  en  forte  que  les  me- 
mes figures  Se  les  memes  couleurs  qui  le  rcncontroicnt  dans  fon  écu,fccrou- 
uoient  aufli  dans  fa  cotte  d’armes.  Guillaume  le  Breton  en  faPhilippide  : 
Jj)*.t/]ue  armature  veftis  confite  fu primo 
Séries , eu  if]  ne  facit  certis  diftinÜio  notis. 

Et  Guillaume  de  Nangis  en  la  vie  de  Philippes  III.  Franci  •vers  fubitJturba - 
tioHC  commoti,  mira  celeritate  ad  arma  profiliunt , l orient  indu  uni , & défi  per  pi- 
tturis  variis , fecundùm  diuerfns  armorum  différent! as  fi  diftinguunt.  Et  parce  que 
les  cottes  d’armes  eftoient  parfemées  des  deuifes  des  Cheualiers»  on  les  ap- 
pclla  des  habits  en  deuifes.  Ainfi  Mafucr  parlant  des  prcuues  de  la  Noblcf- 
lc,  dit  que  celle-là  en  cft  vnc,  fi  ipfie  & alii  prxdeceffores  fui  confise uerint  porta- 
re  vefies  en  deuife,  vel  alias,  quns  nobiles portare  confreuerunt.  C’eft  en  ce  fens 
qu’on  doit  entendre  Froilfart,  quand  il  dit  que  le  Comte  de  Derby  vint  à 
Weftminfter  accompagné  de  grand  nombre  de  Seigneurs,  & leurs  gens  vejtus  chafi 
eun  de  fi  liurée  en  deuife.  C’eft  à dire  ayans  tous  leurs  cottes  d’armes  armoiées 
de  leurs  armes.  Monftrelct  en  l’an  1410.  parlant  de  l’éle&ion  du  Pape  Ican 
XXII.  dit  qu’à  la  Caualeade  qu’il  fit  ,fi  trouuérent  le  Marquis  de  Ferrari,  le 
Seigneur  de  Malatefte , le  Sire  de  G autour  t,  & des  autres  quarante  quatre , tant 
Ducs,  Comtes , comme  cheualiers  de  la  terre  d'Italie , veftus  de  paremens  de  leurs  U- 
urées.  George  Chaftellain>  armez.  & vefiusde  cottes  d'armes , deuifes  & couleurs. 
Et  Alain  Chartier  en  fon  Poème  intitulé,  La  Dame  fins  mercy , décriuanc  vu 
Caualicr  amoureux , Se  maltraite  par  les  rigueurs  de  fa  maîtrcflc,lcrcprcfen- 
tc  revêtu  de  noir  fans  deuife,  c’eft  à dire  aucc  vnc  cotte  d’armes  toute  fimple. 
Se  non  armoiccdc  fes  armes,  ce  qui  eftoit  vnc  marque  de  deuil, 

Le  noir  portait,  & fans  deuife. 

Ce  font  ces  deuifes  des  cottes  d'armes , que  Sanudo  appelle  fiper  infignii. 

Les  cottes  d’armes  ainfi  armoiées , eftoient  vnc  des  marques  principales  de 
la  Nobleflc,  ainfi  que  Mafucr  a obfcrué,  parce  que  n’y  ayant  que  les  Nobles 

2ui  euflent  droit  de  porter  le  haubert,  ou  la  cotte  de  maille,  il  n’y  auoit  auf- 
qu’eux  qui  cuflentccluy  de  porter  la  cotte  d’armes,  qui  n'eftoit  que  pour 
couurir  celle  de  mailles.  Et  comme  ordinairement  il  n’y  auoit  que  les  Che- 
ualiers qui  portaient  l’vnc  Se  l’autre  dans  les  guerres  : delà  eft  arriuc  que  pour 
marquer  vn  Cheualicr,  les  Hiftoriens  fc  contentent  de  le  détigner  par  le  fcul 
nom  de  cottes  d'armes.  Froillàrt  écrit  que  le  Sire  de  Merode  perdit  en  la  ba- 
taille contre  les  Fiifons,  en  laquelle  Guillaume  Comte  de  Hainaut  fut  tué, 
trente-trois  cottes  et  armes  de  fon  Lignage , c’eft  à dire  trente-trois  Cheualiers  de 
fa  parente.  Et  Monftrelct  parlant  de  la  vittoirc  remportée  à Formigny , prés 
de  Bayeux,  par  les  François,  fur  les  Anglois  l’an  14J0.  dit,  qu'à  cette  bataille 
furent  prins  prifonniers  Meffire  Antoine  Kir  ici , Sec.  & plufieurs  autres  Capitaines  & 
Gentilshommes  Anglois  portant  cottes  d'armes.  C’eft  vnc  expreflion  qu’ Anne  Com- 
nenc  en  fon  Alexiade  a empruntée  de  nos  François,  lorfque  racontant  les 
pourparlers  qui  Ce  firent  pour  l'cntreueuë  qui  fc  deuoit  faire  entre  l'Empe- 
reur Alexis  fon  pere.  Se  Boëmond  Prince  d’Antioche,  ce  Prince  infifta  qu’il 
pourroit  fe  trouucr  aucc  l'Empereur  accompagné  de  deux  cottes  d’armes, 
/uni  Sût  •xfa.fAuSeot , c’eft  à dire  aucc  deux  Cheualiers.  Cette  Pnneefle  ayant 
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exprime  la  ^ttc  d'armes  par  le  terme  de  Chlamys , * qui  cftoit  vn  vêtement 
particulier  aux  gens  de  guerre,  &c  aux  Caualiers.  D'où  vient  que  pour  défi-  kuu^vit 
ener  vn  Cheuaher,  vn  titre*  de  Philippcsl.  Roy  de  France  de  Pan  1068.  vfe  *f*n- 
accès  paroles  : Aimeriez,  ejuem  occultabat  militari  habitus,  & chlamydit  obum * JJJJJJJ'  tf. 
brabat  afpettus.  Termes  qui  font  tirez  de  Paint  Ambroifeen  la  vie  de  Paint  Se-  ?• 
bafticn,  Pi  toutefois  il  en  cft  l'Auteur,  ce  que  quelques Pçauants  lémblcntrc-  jf" J/*"* 
uoquer  en  doute.  George  Châtcllain  en  l’Hiftoirc  de  Iacqucsdc  LalainCbc-  tain.  Jlt 
ualicr  de  la  ToiPon  d’or , attribut?  encore  aflfcz  Pouuent  les  cottes  d'armes  ar- 
jnoices  aux  Ecuicrs,  en  Porte  que  l’on  peut  conjc&urcr  que  dans  les  derniers 
ficelés  ils  ont  eu  ce  priuilege,  qui  auparauant  n’auoit  appartenu  qu'aux  Chc-  «•  »• 
»»liers. 

I'ay  remarque  que  l’on  découpoit  les  pannes,  ou  fourures,  des  cottes  d’ar-  cbinll.e. 
mes  en  diuerPes  manières,  pour  Pc  diftingucr  les  vns  des  autres.  Ces  figures  *♦* 

6c.  ces  découpures  Pont  encore  ù préPent  en  vPage  dans  les  Blazom-dcs  armoi-  6 71 

ries,  mais  dans  des  termes  qui  à peine  nous  Pont  connus.  Ce  qui  me  donne- 
ra Pujet  d’en  expliquer  quclqucs-vns  des  plus  difficiles.  I’ay  dit  ce  que  c’é- 
toit  que  le  Lambel , lorPquc  j'ay  parlé  des  découpures  des  habits. 

La  Fafee  cft,  Pclon  mon  Pentiment,  ce  qui  cft  appelle  par  les  Auteurs  La- 
tins  du  moyen  temps  Fafciola , qui  cftoit  vne  cPpécc  de  jarretière  pour  lier  le tfriu.  *»" 
chaudes.  Il  en  cft  parlé  Pouuent  dans  lcsconftitutions  Monaftiques.  On  don-  ord. 

noit  encore  le  nom  de  Fafeia , aux  petits  Sarocs  , que  les  Chanoines  Réguliers  de  *'  e‘ 
S.  Auguftin  portent , lorPqu’ils  vont  à la  campagne  , qui  n’a  de  largeur  que  c*»/*#/. 
quatre  doits , comme  le  Pcapulairc  des  Moines.  <:/»■*«*. 

Le  F au,  ou  le  Pal,  n’eft  rien  autre  choPc  que  le  ralus  des  Latins,  c’cft  \ 
dire  vn  pieu  , d’où  le  mot  de  PalilTadccft  demeuré  parmy  nous.  G*uinc+. 

Le  Sautoir  cft  l’étrier  pour  monter  & pour  Paurcr  Pur  le  cheual.  Il  cft  ap-  ” 
pelle  parles  Latins  du  moyen  temps frétait  fiapha,  &par  lesnouucaux  Grecs  KrClw»*» 
okaAcu  Le  Cérémonial  MS.  dit  que  l'Efcuicr,  qui  Pc  trouuoit  aux  Tournois,  uimimjm- 
ne  deuoit  point  auoir  de  fautoir  à Pa  Pelle.  Le  Compte  d'F.ftiennc  de  la  Fontaine  àf««r.jf*. 
Argentier  du  Roy,  de  l'an  ijjt.  au  chapitre  des  Harnois  : Pour fix  liures  de  ^ 
foye  de  plufieurs  couleurs  four  faire  las  ttjfm , & aguiQettes  aufdits  harnois , faire  ,jfic. 
fou to mers  , (jr  conyeres,  (£•  trejfes  à garnir  la  felle.  Les  Içauants  ont  remarqué  m.  a*  s. 
que  les  étriers  n’ont  cfté  en  vPage  que  vers  l'Empire  du  grand  C on  ft  an  tin. 

Les  Modes,  ont  tiré  leur  nom  de  Macula , que  Joar.nes  de  Ianua  interprété  *7cïJÏl 
f quant  ma  loncx , qui  cft  vne  petite  pièce  de  fer  quarrée,  percée  de  meme , dont 
les  hauberts  eftoient  compoPcz,  qui  cft  ce  que  nous  appelions  cotte  de  mail-  N.  ^ 
les:  ces  mailles  cftant  cnlaftces  le  cntaflccs  les  vues  Pur  les  autres,  cnPortc  f. 
qu'elles  ne  laiftbient  aucun  vuide.  Nicolas  de  S ray  a en  la  vie  de  Louys  J°°- 
VIII. 

Nexilibut  maclis  vefiis  diftintta  notatur. 

Et  Guillaume  le  Breton , Inter 

Petttts  & or  a fi  dit  macuLts  toracis , &c.  T'ÎJff 

Et  plus  bas  : 

Refit  it  v net  no  maculù  harente  plicatis. 

Nos  Auteurs  ont  attribué  ce  nom  aux  mailles  des  Hauberts,  parce  qu’elles  a-  clan  7 
uoient  la  figure  des  mailles  des  rets  des  pePeheurs , qui  Pont  appellées  Macula 
par  les  Latins.  ** 

Les  Hcrauds  reprePentent  les  Rufin  s de  meme  figure,  Pauf  qu'ils  Pont  per-  w*Ufr. 
cez  en  rond.  le  ne  Pçay  fi  c'cft  cét  inftrumertt  que  les  Latins  appellent  Ru-  f*“A  ' * 
trum,  qui  cftoit  vne  cPpécc  de  Fojforium , vndearenx  mouentur , vit  fol  ejjici, 
ainfi  qu’écrit  loannes  de  Ianua. 

Quant  aux  Losanges  , IoPeph  Scaliger  cftime  qu’elles  Pont  ainfi  dites  , uftttt.ua. 
eyuafi  Laurengix,  parce  qu’elles  ont  quelque  rapport  à la  figure  d’vnc  feuille  mdr*^- 
de  laurier. 

Les  Endentures  ontefte  empruntées  de  ces  parchemins,  II  de  ces  titres, 

S iij 
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DISSERTATION  II. 


i»  au, t. 

L a:.  B*tb. 


XT,  Tbun. 


r.'Vé'fîi  qu*  font  appeliez  Charu  indentata  : parce  que  comme  on  les  faijjpit  doubles 
c r SS»»™  pour  les  deux  concra&ans , on  coupoit  le  parchemin  par  le  milieu  en  forme 
Gl  firiM.  je  jcnts>  afin  qU'on  ne  pull  les  fuliificr , ceux  qui  s’en  vouloicnc  feruir , cftant 
obligez  de  faire  voir  que  les  cndcnturcs  fc  rapportoient  à l'autre  original; 
ces  turcs  font  encore  appeliez  Chart.e  partit*,  &:  pour  l'ordinaire,  Chirographest 
le  rcfcrueàenparlcr  \ fonds  ailleurs. 

Les  Billetes,  font  ce  que  nous  appelions  billets,  qui  ont  la  figure d’vnclet- 
Httri*  tre  fermée.  Les  Hidoriens  Anglois  fc  feruent  fouuent  du  mot  de  Bill*,  pour 
Kn>thHa  vn  placer  : Guillaume  Thorn  , porrettx  f aérant  billx  & petitiones  Domino  Régi. 

Spelman  croit  que  ce  mot  a elle  forme  de  libellas , d'autres  de  £i£aio r Tant  y 
spîm.  a que  l'on  en  a deriué  celui  de  billets , dans  la  meme  fignification.  MqbjJIs- 
U $ i Cum  jin^tcaH  ^<cun^um  (JU0^  eontmetar  in  quadsm  billet J inter  figiüum  & (cnptnm 
' * ânte  coufignationem  a fixa.  Mais  je  ne  m'apperçois  pas  que  je  m'engage  dans  vnc 
matière  qui  cil  hors  de  mon  fujet. 
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DES  PL  AIT  S DELA  PORTE , 

©J  de  la  forme  que  nos  Rois  ob/cruoicnt  pour  rendre  la  Iufiice 
en  perfonne. 

DISSERTATION  II. 

SI  les  Rois  ont  elle  de  tout  temps  jaloux*  de  leur  autorité , Se  s’ils  ont  affeélé 
défaire  éclater  leur  puidance  lur  leurs  fujets,  aullibien  que  fur  leurs  enne- 
mis i ils  ont  auffi  voulu  fignalcr  la  douceur  Se  la  modération  de  leur  Gouucr- 
nement , par  la  didribution  de  la  juilicc , &r  par  l'établillfemcnt  des  Gouuerncurs, 
Se  des  luges  en  toutes  les  places  de  leur  Royaume  , pour  1a  leur  rendre  en 
leur  nom.  Mais  comme  il  arriue  fouuent  que  les  peuples  font  opprcff.z  par 
ceux  mêmes  qui  font  inllitucz  pour  les  garantir  de  l'outrage.  Se  que  ceux  qui 
ont  l'autorité  en  main  pour  les  défendre,  n’en  vfent  que  pour  en  former  leurs 
auantages  particuliers,  onacllé  pareillemcntobligc  d'auoir recours  aux  Prin- 
ces, & d'apporter  les  plaintes  à leurs  trônes,  pour  obtenir  de  leur  équité,  ce 
que  l’abus  Se  l’injudicc  des  luges  fembloit  refufer.  C'efl:  ce  qui  a donné  fu- 
jet à nos  Rois,  pour  ne  jus  remonter  plus  haut,  d 'établir  des  judices  dans  leurs 
palais  mêmes.  Se  d'y  prclidcr  en  perfonne,  pour  rcccuoir  Se  pour  décider  les 
plaintes  de  leurs  fujets.  Et  parce  que  les  grandes  affaires  de  l’Edac,dont  ils 
edoient  accablez , ne  leur  permettoient  pas  toujours  de  vaquer  à ces  exerci- 
ces pénibles,  ils  y commettoicnt  en  leurs  places  des  Comtes , qui  y rend  oient 
la  juilicc  en  leur  nom , Se  dccidoicnt  les  differents  en  dernier  reffort.  Ils  cn- 
uoioient  encore  ces  Comtes  quelquefois,  comme  jelcjullifie  ailleurs,  dans  les 
Prouinces  éloignées  de  leurs  Royaumes,  pour  foulagcr  leurs  fujets,  Se  leur 
épargner  de  longs &:  fâcheux  voyages.  D’autre  parc,  pour  maintenir  les  lu- 
ges ordinaires  dans  leur  deuoir , Se  pour  veiller  à leurs  aûions , ils  enuoioienc 
en  tous  les  endroits  de  leurs  Etats  des  Intendans  de  judice,  nommez  miffi  Do- 
miniez,  qui  examinoient  leurs  jugemens,  reformoient  les  abus  qui  fegliiloicnt 
dans  la  diilribution  de  la  judice,  Se  rcccuoicnt  les  plaintes  des  fujets  du 
Prince. 

Les  Empereurs  d’Orient  jugèrent  bien  qu’il  n’edoic  pas  aife  à leurs  fujets 
d’aborder  leurs  palais,  ni  de  prefenter  leurs  plaintes  à leurs  perfonnes  facrécs, 
qui  font  ordinairement  enuironnccs  de  gardes  & de  courrifans.  C‘cd-pour* 
quoy  ils  voulurent  qu’il  y eut  vn  lieu  public  dans  Condantinoplc , où  il  fixe 
loifiblc  à vn  chacun  d'aller  porter  fes  mémoires  Se  fes  billets,  qui  edoient 
examinez  tous  les  jours  par  le  Prince , qui  en  faifoit  judice  i d'où  ce  lieu  fut 
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nomme  Pittacium,  c'eft  à dire,  Met.  Mais  nos  Rois  en  oncvféplusgcncrru-* 
fanent,  &:  fe  l'ont  gouucrncz  aucc  leurs  fujets  d’vnc  manière  plus  obligeante 
6 c plus  fucilei  ils  ont  voulu  rcccuoir  eux-mc mes  leurs  plaintes,  &pour  leur 
donner  vn  accès  plus  libre  vers  leurs  perfonnes  , ils  le  l’ont  en  quelque  façon 
dépouillez  de  l'éclat  de  leur  pourpre,  font  fortis  de  leurs  facrcz  Palais,  6C  le 
l’ont  venus  feoir  à leurs  portes,  pour  faire  jufticc  indifféremment  à tous  ceux 
qui  la  leur  vcnoicnc  demander.  Ce  qu’ils  faifoientà  l’imitation  des  Hébreux,  y. 
qui  tcnoicnt  leurs  plaies  aux  portes  des  villes,  des  hôtels,  & des  temples,  tant  Q*£r\u 
pour  faciliter  l’accès  des  parties,  que  pour  rendre  la  jufticc  publiquement,  6c 
l'expofer  à la  ccnfurc  de  tous  ceux  qui  y alfilloient.  J**-  J». 

Ceft  la  raifon  pourquoy  nous  lifons  fi  fouucnt  dans  nos  Hiftoircs,  &:  dans 
les  Chartes  anciennes,  que  les  luges  des  Prouinccs  tcnoicnt  leurs  atlifcs  6c 
leurs  plaies  dam  les  champs , dans  les  rues,  dans  les  lieux  publics,  deuantics 
portes  6c  dans  les  Cimetières  des  Eglifes  \ ce  qui  tilt  depuis  défendu  par  ^ ^ 
nos  Rois  dans  leurs  Capitulaires,  à l’egard  des  lieux  facrcz;  6c  enfin  deuantics 
portes  des  châteaux  6c  des  villes , comme  on  recueille  de  cet  aûc  qui  fe  lit  au 
Carculairc  de  l’Abbaye  de  Vendôme  : Perrexit  illac  Priornojhr  ,iuitque  placitum 
in  csftro  kxynaldi  ante  portant  ip fus cafrï  quxcflà  mcrïdic , vbt interrogatus  tllequ*- 
te  Jaififfet  plaixitium  nojlrum , rebondit,  6cc.  C’eft  ce  que  S.  Louys  6c  nos  Rois  «if*,  yi. 
pratiquoicnt ordinairement,  lorfqu’ils  vouloicnt  écouter  les  plaintes  de  leurs 
fujets , 6c  leur  rendre  jufticc  : car  ils  dcfcendoienc  de  leurs  troncs  6c  de  leurs 
appartenions,  pour  venir  à la  portc.de  leurs  palais:  ou  bicnalloient  dans  des 
lieux  publics,  où  l’accès  cftoit  libre  à vn  chacun,  6C  là  alTiftez  de  quelques- 
vns  de  leurs  plus  fidèles  Confeillcrs , receuoient  les  requêtes,  ccoucoicnt  les 
plaintes,  6c  faifoienc  expédier  promptement  les  parties;  en  forte  qu'elles  fe 
reciroicnt  fatisfaites  de  la  bonne  jufticc  qu'elles  y auoient  rcccuc.  Cette  gran- 
de facilite,  que  le  Roy  S.  Louys  apportoit  pour  cftrc  approche  de  fes  fujets, 
cft  fort  bien  exprimée  par  le  Sire  de  Ioinuillc,  en  ces  termes  : Maint  fou  ay 
•ven  que  le  bon  Saint,  après  quil  au  oit  oüy  Méfié  en  efié , il  fè  alloït  esbattre  au  Bois 
de  Vicennes , & fe  fe  oit  au  pic  d'vn  ehefne , Cr  nom  faifoit  feoir  tons  auprès  lui  : & 
tous  ceux  qui  auoient  affaire  à lui , venaient  a lui  parler , fans  ce  que  aucun  hui  (fier , 
ne  autre  leur  donna]}  empefehement  : & demandoit  hautement  de  fa  bouche , s'il y a- 
noit  nul  qui  euft  partie.  Êt  peu  auparauant , cét  illurtrc  Auteur  nous  apprend 
que  cette  jufticc,  véritablement  Royale,  puifqu’cllc  cftoit  exercée  par  la  per- 
fonne  meme  du  Roy , cftoit  reconnue  pour  lors  fous  le  nom  de  P lait  s de  la  porte , 
parce  quelle  fe  rendoit  à la  porte  du  Palais,  où  il  cftoit  libre  à vn  chacun  de 
venir  plaider  fa  caufc,  de  déduire  fes  interefts,  6c  d’a dre ll’er  fes  plaintes. 

Mais  depuis  que  nos  Rois  curent  établi  leurs  Parlemcns  pour  diftribucr  U 
jufticc  à leurs  fujets , ils  les  diuiferent  en  diuerfes  Chambres  6c  Compagnies, 
fuiuant  la  différence  6c  la  nature  des  affaires.  Celles  qui  fe  pouuoicnt  termi- 
ner par  plaidoyers,  eftoient jugées  de  la  Chambre  des  Plaits , qui  cft  la  Gran- 
de Chambre , les  autres  en  celles  des  Enquêtes.  Les  jugemens  qui  eftoient 
émanez  de  ces  Cours  Souueraines , eftoient  differents.  Car  les  vns  eftoient 
appeliez  Arrefts,  Arrejla , qui  eftoient  ceux  qui  eftoient  rendus  publiquement 
par  les  luges  fur  les  plaidoyers  des  Aduocacs,  dont  la  formule  cftoit,  qnibus 
rationibus  vtriufque  partis  hinc  inde  auditif,  dUlttm  fuit  per  arreftum  Curia , &c. 

Les  autres  eftoient  appeliez  judicia , jugemens  : 6c  c’cftoit  ceux  qui  eftoient 
rendus  fur  les  procès  par  écrit,  6c  fur  les  Enquêtes  ,ou  Aprifes , faites  parl’vh 
des  luges  commis  à céc  effet , qui  en  faifoit  fon  rapport  à fa  Chambre  : La 
formule  de  ces  jugemens  cftoit,  Visa  inquefli.&  diligenter  in  ficela , 6cr.  pro- 
nuntiatum  fuit  per  Curia  judicium,  6cc.  Il  y auoit  encore  d'autres  jugemens 
qui  eftoient  nommez  Confilia,  qui  eftoient  des  dclaiz,  qu'on  donnoit  aux  par- 
ties pour  inftruire  leurs  affaires,  qui  n’cftoienc  pas  encore  en  eftat  d’eftre  ju- 
gées , aucc  le  confcil  de  leurs  Aduocat  : La  formule  de  ces  prononciations 
cftoit  : Dus  confia  ajfignata  cft  tali , fuper  tali  lue , ad  aliud  Parlamentum  proxi- 
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m*m , .tut  ad  alios  die  s T rtcenfes , &c.  C'cft  delà  que  la  forme  de  prononcer 
les  appointez  au  Confcil , &:  à écrire  & produire  a pris  fon  origine.  Enfin  il  y 
auoic  d’autres  jugemens,  appeliez  Pracepta,  ou  Mandata,  qui  eftoient  des  or- 
dres enuoyez  par  les  luges  du  Parlement  aux  Baillis,  aux  Sénéchaux,  & au- 
tres luges  inferieurs,  par  lefqucls  il  leur  cftoit  enjoint  d’obferuer  dans  leurs 
Aflifcs,  d’y  publier  les  Ordonnances  qui  auoient  efte  faites  au  Parlement, 
ou  de  faire  les  Enquêtes  qui  leur  eftoient  addrcllécs,  ou  rcnuoyées,&:  géné- 
ralement tout  ce  qui  leur  cftoit  ordonne  de  la  part  des  luges  du  Parlement. 
La  formule  de  ces  jugemens  cftoit , lujunftum  efi  Bailliuo  tait,  &c. 

Il  y auoit  encore  d’autres  affaires,  qui  n’eftoient  pas  dclaconfequcnccdes 
autres , ôc  qui  fe  pouuoient  terminer  par  fimples  expofez  & requêtes.  Ce  qui 
donna  occasion  d ctablir  la  Chambre  des  Requêtes  compofcc  de  certain  nom- 
bre de  Confeillcrs,  duquel  le  Roy  en  tiroit  deux,  qui  deuoient  cftre  à la  fui- 
te de  la  Cour.  Ceux  cy , dont  Tvn  cftoit  Clerc , l’autre  Lay , eftoient  nom- 
mez Pourfuiuans  le  Roy , & eftoient  obligez  de  fc  trouuer  6c  de  feoir  chacun  jour 
aux  heures  accoutumées»  en  vn  lieu  commun  , pour  ouïr  les  requêtes,  qui 
leur  eftoient  adrclfées.  Ils  faifoient  ferment  de  ne  palier  aucunes  Lettres  qui 
fuilent  contraires  aux  Ordonnances,  & de  ne  déliurer,  ni  palier  aucune  des 
Requêtes , dont  la*  connoiflancc  deuoit  appartenir  au  Parlement,  à la  Cham- 
bre des  Comptes,  ou  au  Trcfor,  mais  de  les  renuoyer  à ces  luftices,  fuiuant 
la  nature  ic  le  fujet  de  ces  Requêtes.  Ils  eftoient  encore  obligez  de  donner 
auis  au  Roi  des  Requêtes  d’importance,  auant  que  de  les  juger,  comme  de 
recompcnfc  de  fcruices , de  reftitution  de  dommages , de  grâces,  de  dire  con- 
tre Arrcfts  rendus  au  Parlement.  En  cette  qualité  ils  eftoient  logez  & déf- 
rayez au  dépens  du  Roy,  comme  il  fe  recueille  des  Ordonnances  de  Philip- 
pes  le  Bel  de  l’an  1189.  & de  Philippcs  le  Long  des  années  1517.  & 1 j 10.  Cel- 
le de  la  Maifon  du  Roy  & de  la  Reync  faite  a Viccnnes  au  mois  de  Ianuier 
l’an  u8y.  qui  fc  trouuc  en  vn  ancien  Rcgiftrc,  & qui  n’a  pas  efté  encore  don- 
{ ï.  née  au  public,  juftific  la  même  chofe,  en  ces  termes  : Clercs  du  Confcil,  Mai- 
tCHtruuiéü-  fire  Gantier  de  Chambly , Mai  fire  Guillaume  de  Pouilly,  Mat  fin  Iean  de  Pu  feu  s , 
M.leande  Morencies,  M.  Gilles  Camelin , M.  laïques  de  Bouloigne , M.  Guy  de 
Boy , M.  Robert  de  H arrccourt , M.Laurens  de  Vezins,  M.  Iean  li  Ducy  M.  Philip - 
pes  Suars , M . Gilles  Lambert , M.  Robert  de  Senlis  : fuit  cill  nommer,  ne  mange- 
ront point  à court,  & prendront  chafcun  cinq  fols  de  gaiges,  quant  ils  feront  à court , 
ou  en  Parlement,  & leurs  manteaus , quant  ils  feront  aux  Fefies.  Mon  feignent  Pier- 
re de  Sargines,  Gilles  de  Compiengne , Iean  Malliere , ces  trots  auront  les  P lez,  de  U 
Porte , & aura  ledit  Gilles  autant  des  gaiges , comme  Mat  fire  pierre  de  Sargines , & 
mangera  auec  le  Chambellan.  L’Ordonnance  de  la  maifon  du  Roy  Philippcs  le 
Grand»  ou  le  Long,  faitcà  Lorris  cnGâtinois  le leudy  17.de Nouembrc,  l’an 
if  Je  l*  ,3I7*  ^Pcc^e  plus  particulièrement  ce  qui  deuoit  cftre  liuré  par  les  O fficicrs  de  la 
c!.i,i  maifon  du  Roy  à chacun  de  ceux  qui  fuiuoient  la  Cour  pour  ouïr  les  Requc- 
Cv*f-  C‘t-  tCs  : j)e  ceux  qui futur  ont  le  Roy  pour  les  Requefies  ,aura  toujours  a court  vn  Clerc 
NtRtrf.  & > cr  fe  Us  font  plut , ils  ne  prendront  riens  ,fe  il  ne  font  mandez.  ,&  man- 

geront à court,  & feront  hebergie^  enfmble.  Et  s'ils  ne  viennent  manger  à court , 
ils  n auront  nulle  liuroifon , & prandront  chafcun  trois  prouendes  d’auoine , & tren- 
te-deux deniers  de  gaiges  chafcun  pour  leurs  varias , & pour  toutes  autres  chofes , 
fors  que  chafcun  aura  confies  & fourre  à l'auenant.  Et  fe  les  deux  gifent  en  vn  ho- 
fiel,  ils  auront  vne  mole  de  bufehe , & liuroifon  de  chandelle  chafcun  deux  quayers, 
& douze  menues  : & ou  temps  qu'ils  feront  en  Parlement,  auront  douz,e  fols  de  gai- 
ges par  jour,  & ne  prandront  nulle  autre  chofe  à court.  Moi  fire  P hi lippes  le  Con- 
ners  Clerc  des  Requefies  pourra  venir  a court  toutes  les  fois  qu'il  lui  plaira,  non 
contreftant  la  claufe  dejfufdite  d'endroit  ceux  des  Requefies , & mangera  fon  Clerc  en 
fille,  & fon  Efcuier  aura  trois  prouendes  d’auoine  pour  toutes  chofes,  & n’aura  rien 
plus , ne  gaiges , ne  autrement. 

De  ces  Ordonnances  & Reglemens,  nous  apprenons  premièrement  pour- 

quoy 
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quoy  les  Maures  des  Requêtes,  qui  ont  fuccedé  à ces  luges  de  la  Porte, 
ont  encore  ce  que  l’on  appelle  le  droit  de  Manteau  , qui  n’eftoit  autre 
qucceluy  qui  appartenoit  a tous  les  Officiers  de  la  Maifon  du  Roy,  aufqucls 
on  donnoit  les  liurées  , U les  manteaux  aux  feftes  folcnncllcs  , fi:  aux  chan- 
gemens  des  faifons  de  l’année.  En  fécond  lieu , il  rcfulcc  que  ces  luges  de  1a 
Porte  eftoient  Commenfaux  du  Roy , & en  cette  qualité , mangeoient  aucc  les 
autres  Officiers  de  fon  Hoftel,S:auoicnt droit  de  bufehe  fi:  d’autres  liuraifons. 

Cette  qualité  de  Commenfaux  du  Roy  eftauffi  ancienne  que  la  Monarchie, 
nosRoys  n’ayant  reconnu  les  Officiers  de  leur  Maifon  , que  fous  cét  illuftre 
nom  de  Conuiut  Regis.  La  loy  Salique  nous  en  donne  vnc  preuuc  en  ces  ter-  lexvA.ttt. 
mes  : Siquis  homincm  Ronunum  Conuiuam  Regis  occident ,&c.  fi:  celle  desBottr- 
guignons:  JPuicumyue  hofpiti  venienti  teèlum  autfocum  negaucrit , s folidorum in • 
latione  mulcletur.  Si  Connut*  Regis  elt  ,6.  folidos  muleta  nomine  foi  tut.  La  V ie 
dc  S.  Agile  Abbé  écrite  par  vn  Auteur  qui  viuoitde  fon  temps  : Fuit  quidam 
ex  prtmis  Palatii  optimatibus  — nobiliff.mis  natalibus  oriundus  , ejufdémquc  Regis 
( Cbildeberti ) Conuiua  & Confiliarim , nomine  A Hob.il  du  s.  lonascn  la  vie  de  faint  ef. 
Columban:  Chanericus  Theodeberti  Regis  Conuiua. Enfin  Fortunat  parlant  deCon-  7 

don  Domeftique  , c»rm.  u. 

lu  fit  & egregios  inter  refidere  Pote  il  tes, 

Conuiuam  reddens  pro fie i ente gradu. 

l’auouc  ncantmoins  que  ce  titre  n’cft  pas  de  l’inuenrion  de  nos  Roys,fi:  qu’il 
ed  probable  qu’ils  l’ont  tirée  des  Empereurs  Romains,  veu  que  Claudian  fem-  cUuJ.î • 
blc  l’auoir  reconnut  en  ces  vers  , Emn/j.* 

Claro  cjnod  nobilis  or  tu , 

Conuiua  & Domini. 

De  forte  qu’il cft  àprcfuincr  que  ce  font  ceux, dont  parle  vnc  loy , qui  fc  lit 
au  Code  Thcodofien,  tjni  & diuinis  epulis  ddhibeutur , & adorandi  Principis  fit-  ^ t\7k’ 
xultatem  antt  quitus  meruernnt.  schtL 

Mais  laiflànt  à parc  ce  qui  fc  peut  dire  au  fujet  de  cette  qualité  de  Com- 
menfaux fi:  dcDomcftiqucs  de  la  Maifon  du  Roy,  je  remarque  que  nos  Prin- 
ces continuèrent  cette  coutume  introduite  de  long-temps  dans  leurs  Palais,  fie 
obfcruéc  particulièrement  fie  exactement  par  S.  Louys,  d'ouïr  fi:  de  juger  les  re- 
quêtes en  perfonne.  Charles  V.  alors  Régent, en  fonEditdua7.jourdcFeuricr 
1 an  1559.  en  donne  vne  preuuc  , fie  en  règle  la  forme;  Nous  tiendrons  requefles 
en  U prefence  de  noflre  Grant  Confeil  chafque  femaine  deux  fois*.  Nul  de  nos  of- 
ficiers de  quelque  eflat  qu’ils  f oient  ne  nous  feront  retneftes , fi  ce  n’eft  par  leurs  per - 
fonnes , ftnon  noftre  Chancelier  , & nos  Confeillers  du  Grant  Confeil,  nos  Chambel - ^ ^ 

Uns, nos  Maiftres  des  Requefles  de  noflre  Hoftel,  noflre  Confeffeur  , & noftre  Au - * ** 

mofnier.  Et  Charles  V I.  par  fon  Ordonnance  du 7.  jour  de  lanuicr  1407.  veut 
que  le  Vendredy  (oit  adonné  à lui  feant  en  fon  Confeil  pour  r effondre  les  requefles  des 
dons,  grâces , & autrement,  que  feront  rapportées  par  les  Maiftres  des  Requefles.  De 
forte  que  nous  voyons  par  là  que  nosRoys  ont  tousjours  afFcéte  de  rendre  la 
juftice  en  perfonne  à leurs  fujets , fi:  que  les  Maîtres  des  Requêtes  ont  cflé  tirez 
premièrement  de  la  Chambre  des  Requêtes  du  Parlement, que  leuf  première 
ronéfcion  fut  de  faire  le  rapport  au  Roy  des  requêtes , fi:  de  les  juger  aucc  lui, 
quelquefois  mêmes  fans  le  Roy, ce  que  le  Sire  de  Ioinuillc  témoigne  en  ter- 
mes diferts , écriuant  que  S.Louvs  citent  forty  de  l’Eglife  lui  demandoir,  ôc 
au  Sire  de  Ncclle  fi:  au  Comte  de  Sortions,  comment  tout  fe  portait,  cr  s’il  y auoie 
nul  qu’on  ne  peut  depefeher  fans  lui  , & quant  il  y en  auoit  aucuns  , ils  le  lui  di- 
foicn  z,dr  alors  lesenuoioit  quérir,  & leur  demandait  à quoy  il  tenait  qU’ils  n’auoient 
aggreable  l’ofre  de  fes  gens.  Ce  qui  nous  montre  cuidcmmcnt  que  les  Maî- 
tres des  Requêtes  curent  jurifdidion  dans  les  commcnccmens  de  leur  inftitu- 
tion  en  l’ablence  de  nos  Rois  , qui  auec  le  temps  fe  difpenfcrcnt  de  ce  péni- 
ble exercice , citent  d’ailleurs  accablez  des  affaires  importantes  de  leur  Etat. 

C’cft  ce  qui  donna  fujet  d’en  augmenter  le  nombre.  Mais  Philippcs  de  Valois 
Partie  II.  * T 
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par  l’Ordonnance  du  S.  jour  d’Auril  134t.  les  reduifit  à fnc  , crois  Clercs  fi£ 
trois  Lais  : &:  comme  ils  s'eftoient  encore  accrcus  en  nombre,  Charles  V.  alors 
Régent, par  Ton  Ordonnance  du  17.de  Feurier  1339.105  rcduilît  à huit,fça- 
uoir  quatre  Clercs  & quatre  Lais , comme  fit  aufli  Charles  V 1 1 1.  par  fa  Décla- 
ration du  3.  de  Feurier  1488.  Depuis  ce  tcmps-làlc  nombre  des  Maîtres  des  Re- 
quêtes, aulfi  bien  que  leur  pouuoir  a efte  notablement  augmenté  , fie  particu- 
licrcmcntdcpuis  que  la  vénalité  des  Offices  a efte  introduite  en  France. 

Quant  aux  gages  des  premiers  Maîtres  des  Requêtes , je  les  ay  obferucz  dans 
vn  Compte  des  Ay  des  impofez  pour  la  dcliuranccdu  Roy  Iean,  commençant  au 
premier  jour  d’Auril  1368.  en  ces  termes:  Mai  fire  Pierre  Bournefean  Clerc  & Mai*. 
fire  des  Requefies  de  l Hofiel  du  Roy  Jequelicelui  Seigneur  a retenu  fort  Conf&Mai- 
fire  des  Requefies  de  fon  Hofiel,  en  lieu  de  Maistre  Anceau  Chotart  lui  a ottroié 
le  Roy  que  il  ait  tel  gaiges  comme  prenais  ledit  feu  Anceau  en  fon  viuant , c'efl  af- 
fauoir  fix  cens  francs  par  an , & iceux  gaiges  lui  a affigne  J prenre  des  deniers  des 
Aydes. 

Mais  comme  les  luges  embraflent  aifément  les  occafions  d’augmenter  fie 
d’êtcndrc  leur  jurifdi&ion , l’on  a cftê  obligé  de  temps  en  temps  de  limiter  fie 
de  reftraindre  celle  des  Maîtres  des  Requêtes.  P hilippes  de  Valois  enfuice  des 
Etats  tenus  à Noftre  Dame  des  Champs  prés  de  Paris,  fit  cette  Ordonnance 
fur  ce  fu  jet  ,1c  13.  jour  de  Feurier  l’an  1343.  Comme  plufieurs  de  nos  fnjets  ft  foient 
doltu  de  ce  qu'ils  font  trauai UeTfipardeu an t les  Mai fhre s de  nos  Requefies , nous  or- 
donnons que  lejelits  Mai  sires  des  Requefies  de  nofire  Ho  fiel  n'aient  pouuoir  de  nul 
faire  adjourner  pardeuanteux,ne  tenir  courtine  cognoijfance,fi  ce  n'eft  pour  eau  fe  d'au- 
cun Office  donné  pour  notes  > duquel  foit  débat  entre  parties , ou  que  f en  feifi  aucune 
demande  pure  perfonnelle  contre  aucun  de  nofire  hofiel.  Item  par  tele  maniéré  ordon- 
nons que  les  Matfires  de  noitre  Hofiel , de  nofiredite  Compagne  , & de  nofdits  en- 
fans  , n'ayent  aucune  connoijfance  , fe  ce  n'efi  des  perfonnes  de  nofire  HoJlel , ou  cas 
que  l'on  ferait  quelque  demande  pure  perfonnelle.  Et  plus  bas:  Item  pource  que  plu- 
sieurs fe  doulent  defdits  Mai  fire  s de  nofire  Hofiel,  de  ce  qu'ils  taxent  plufieurs  amen- 
des exceffiuement  en  prenans  grans  profits  , no*  s ordonnons  que  nu  le  amende  ne 
foit  taxée  par  eux  ,fe  ce  n’eft  en  nofire  prefence , quant  nous  orrons  nos  requefies. 

le  pafle  en  cét  endroit] ce  qui  fepourroit  dire  au  fujctdc  la  jurifdiékion  des 
Maîtres  des  Requêtes , qui  m’emporteroit  au  delà  de  ce  que  je  me  fuis  propofé  : 
le  remarque  feulement  que  plufieurs  cftimenc  que  ces  mots  qui  fe  trouuenc 
dans  les  deux  Editions  de  noftre  Auteur  au  fujet  des  Plets  delà  Porte,  que  main- 
tenant on  appelle  les  Requefies  du  Palais , ne  font  pas  de  lui , mais  ont  efté  ajou- 
tez dans  le  texte  par  forme  d’explication:  ce  qui  cft  probable  , non  que  le- 
tablilfemcnt  des  Requêtes  du  Palais  foit  pofterieur  au  temps  du  Sire  de  loin- 
uille,  comme  ils  prétendent,  mais  parce  que  les  Requêtes  de  l’Hoftcl  fi c les  Re- 
quêtes du  Palais  eftoient  differentes  , quoy  que  celles  de  l'Hoftèl  fiftent  ori- 
ginairement partie  de  celles  du  Parlement , comme  j’ay  remarqué.  Car  les 
anciennes  Ordonnances  qui  concernent  l'établiffement  des  Parlemcns  jufti- 
fient  pleinement  qu’il  y auoit  des  luges  députez  fi c deftinez  pour  ouir  les  Re- 
quêtes. Vnc  de  l’an  1191.  tirée  d’vn  Regiftre  de  la  Chancellerie  de  France  : 
Per  tosum  Parlamentum  pro  Re  que  (lis  audiendis  quolibet  die  fedeant  très  perfona  de 
Confilio  nofiro,lLc.  Vnc  autre  fans  date,  du  même  temps,  A tïr  les  Requefies 
feront  deux  Clers&  deux  Lais , & deux  Notaires  qui  néant  ne  receuront  par  leur 
ferment , & ce  que  il  deltureront  li  Chancelier  fera  tenu  à feellery  fi  connue  il  efi  de f- 
fus  dit , & ce  que  il  ne  pourront  deliurer1  il  rapporteront  à ceux  de  la  Chambre.  L’Or- 
donnance de  Philippes  le  Long  de  l’an  1310.  parle  aufli  amplement  des  Maî- 
tres 6c  luges  des  Requêtes  du  Parlement,  que  le  Roy  Charles  VII.  reduifit 
en  vn  Corps  fcparé , compofé  de  Prefidens  fi c de  Confeillcrs , par  fon  Edit  du 
iy.  jour  d’Auril  143^.  rapporté  aux  Ordonnances  Barbines. 

Telle  donc  a efte  la  forme  obfcruée  par  nos  Roys , particulièrement  de  la 
dernière  race  , pour  diftribucr  en  perfonne  la  juftice  à leurs  Sujets , car  pour 
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celle- qui  fut  gardée  par  ceux  de  la  première  Se  féconde  , je  me  referue  à en 
parler  cy-aprcs,  lorfquc  je  traittcray  des  Comtes  du  Palais.  Mais  comme  le 
gouucrncmcnt.du  grand  Se  au  gu  lie  Roy  S.  Louys  a cflé  plein  de  jufticc,  de 
légalité , ac.de  fidelité , nos  Rois  font  tous jours  cnuiûgé  comme  vn  riche  Pa-  • 
tron  de  leurs  plus  belles  avions , Se  comme  vn  rare  exemplaire  fur  lequel  ils 
auoient  à fe conformer  : jufqucs  là  meme  que  dans  les  plaintes  que  leurs  Su- 
jets  ont  faites  dans  les  Aflcmblécs  des  Etats , fie  dans  d’autres  occalions  , de 
laftcblilTement  &:  de  l’alteration  des  monnoyes,  ils  ont  accorde  qu’elles  fuf- 
fent  remifes  en  lctat  quelles  eftoient  fouslcrcgncdcccfaintRoy.AinfiChar- 
lcs  V 1 1 1.  ayant  dclfein  de  trauaillcr  à la  reformation  de  fon  Royaume  , Se 
fçaehant  bien  qu’il  importoit  à vn  grand  Prince  comme  il  cftoit  , d’ccoutcr 
lui-méme  les  plaintes  de  fes peuples,  &: de  leur  donner  audianec  dans  les  oc- 
cafionslcs  plus  prêtantes , Se  où  ils  ne  pouuoicnt  tirer  la  jufticc  des  luges  or- 
dinaires, s’enquit  curicufcmcnt  de  la  forme  que  S.  Louys  obfcruoit  pour  la 
rendre  en  perfonne , Se  écriuit  vnc  lettre  fur  ce  îiijct  à la  Chambre  des  Comptes 
de  Paris  , dont  l’Original  m’a  efté  communiqué  par  'Monfteur  d’Hcrouual, 
duquel  j’ay  parlé  tant  de  fois,  qui  mérite  d’eftreicy  couchée  pour  fermer  cel- 
te Differtation.  A nos  a»u7^& féaux  Us  gens  de  nos  Comptes  à Paris,  de  par  le 
Roy.  Nos  ameZ  & féaux  , parce  que  nom  voulons  bien  feauoir  la  forme  que  ont  te- 
nu nos  predecejfeurs  Rois  à donner  audience  au  pauure  peuple  t&mefmes  comme  Mon - 
feigne ur  S . Loys y procedoit:  Nous  voulons  & vous  mandons  qu’en  toute  diligence 
faites  rechercher  par  les  Registres  & papiers  de  nojfre  Chambre  de  s Comptes  ce  qui  s’en 
pourra  trouver  ,&  en  faites  faire  vn  extrait , & incontinent  après  le  nous  en  usiez,. 

Donné  a Amboife  le  sa.  jour  de  Décembre.  Signe  ^Charles  , SC  plus  bas,  More  lot. 
au  defius  cft  écrit, apporté  le  30.  jour  de  Décembre  1+97. 

DV  FRERAGE  ET  T>V  P A RA  G E. 
DISSERTATION  III. 

fi* 

N O s Coutumes  donnent  le  nom  de  P ter  âge , ou  de  Frarefehe^  aux  partages,  &*n. 

qui  fe  font  dans  les  fucccilions  entre  Frères  , d'où  vient  qu’elles  font 
ordinairement  fynonymcsccs  mois,  F rarejeheurs,  Se  Coheritiers  tSe  dans  les  Eta-  PeiaJ,&c. 
blilfcmcnts  de  S.  Louys,  Freragier, cft  partager  aucc  fes  coheritiers:  mais  par- 
ticulicrcmcnt  on  appelloit  Frerage  vn  partage  des  chofcs  qui  d’elles  mêmes  "9I 
femblent  ne  pouuoir  fe  diuifer  : par  exemple  d’vnc  rente  foncière  , dont  les 
détenteurs,  quoyquc  plufieurs  en  nombre  , font  obligez  au  payement  de  la 
totalité , comme  frères  Se  reprefentans  le  premier  preneur  leur  auteur.  Ce  ter- 
me fe  trouuc  encore  employé  fouuent  pour  les  partages  des  fiefs,  dont  les  hom- 
mages eftoient  autrefois  indiuifiblcs,  parce  qu’ils  ne  le rendoient  aux  Seigneurs 
Dominans,  que  par  vn  feul,  pour  la  totalité  des  fiefs  qui  releuoicnt  d’eux  : En 
forte  que  lorfqu’ils  eftoient  diuifez,  Se  que  quelques  portions  écheoicnt  aux 
puînez  par  droit  de  Frerage , c’cft  à dire  de  partage  entre  frères , les  puinez 
en  faifoient  hommage  à l’aine  , qui  le  faifoit  pour  le  total  au  Seigneur  Do- 
minant. 

11  y a plufieurs  titres  , qui  font  mention  du  Frerage  en  cette  fignification. 

Chopin  rapporte  vn  Arreft  du  Parlement  de  l’an  1169.  dans  l’énoncé  duquel  clup.Li: 
il  paroît  que  la  Comtclfc  deLeiccftrc  tpetebat , ratione  Fraragii  partem  fuam, 
dans  le  Comté  d'Angouléme:  le  Comte  (oùtcnant  au  contraire,  que  ce  Comté , 
non  erat  partibilis , ni (i  per  Apanamentum , c’eft  à dire  qu’il  n’eftoit  obligé  que  de  it 
Iuy  afleoir  vn  viage  fur  iccluy , parce  que  les  freragesaufli  bien  que  les  Para - 
ges  , no  pouuoient  eftre  pris  fur  les  Baronnies.  Mathieu  Seigneur  de  Mont-  a'  z>« 
morcncy  traitant  le  mariage  d’Erard  fon  frère  aucc  Icanne  oc  Longucual  en 
Partie  II.  T ij 
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l’an  1196.  promit  àc  faire  audit  Fr  art  s 00.  hure  es  de  terre  de  F rerjige , prijès  & a f- 
Jifes  en  U Terre  de  Montmorency.  Dans  vn  Rcgiftre  du  Trcior  des  Chartes  du 
Roy  ^Domina  Margarita  Vicecomitijfa  ijuondam  Thoarccnjis  eft  farmina  ligia  Do- 
mi  ni  Comn;  s , & te  net  ai  eo  Caste  Uaniam  de  Briditrs.  Item  quidqutd  habet  in  ho- 
nore de  Coferniaco  ,rjtione  frarej'chtxju*.  11  y a d’autres  fcmblables  ticrcs  dans 
M77  »7*-  les  Prcuucs  de  THiftoirc  d’Auucrgnc  de  M.  Iuftel  , qui  font  mention  de  ce 
mot  de  F ray rejehia , en  cctcc  lignification. 

Quant  à ce  que  j’ay  dit  que  les  pumez  faifoient  hommage  à Taine  pour  les 
a.*,  dm  portions  démembrées  du  Fief,  cela  eft  jutlihé  par  vn  hommage  rendu  à Paris 
r* Jim.  le  19  d'Oétobrc  Tan  1317.  à Guillaume  de  Melun  Archeuéque  de  Sens  , par 
emmmtm.  Jean , Robert , 6c  Louys  de  Melun  les  freres,  Tanejuam  Primogenïto  , caust 
ijt*  ftl.  F rat  rt  agit , & prout  Fratriagium  de  confuetudme  pat  ri  a reejuirebat,  ntione  C afin  de 
*■»<>•  S.  Ma u r ici 0.  Cela  auoit  lieu  non  feulement  loriqu'vn  fief  finguiier  eftoit  dé- 
membré , mais  encore  quand  il  y en  auoit  pluficurs  qui  rclcuoicnt  d’vn  me- 
me Seigneur.  Car  en  ce  cas  le  partage  citant  fait  de  tous  ces  fiefs  entre  l’aî- 
né & les  puinez , ceux  qui  écheoicnt  aux  puinez,  relcuoient  de  l’ainé  par  droit 
de  Freragc,&  les  puinez  clloicnt  obligez  d'en  faire  hommage  à l’aîné,  qui  le 
faifoic  pour  tous  fes  frères  à fon  Seigneur  Dominant:  par  exemple,  GuiUau- 
me  de  Nangis  dit  que  la  terre  de  boucs , prés  d’Amiens,  dont  il  eft  fort  parlé  en 
*1.11^"  THiftoirc  de  Philippcs  Augure  , 6C  celle  de  Gournay  ,auoicnc  cfté  démem- 
brées de  la  terre  de  Coucy  par  Frerage  \Tcrra  de  Bouts  & de  Gornaio  à terra  de 
COuciaco  per  Fraternitatis  partitionem  decifa  fat  rat.  Acaufe  dequoy  la  terre  de 
Boucs  rclcuc  encore  i préfcnc  de  celle  de  Coucy , quoy  qu’elle  en  foie  fort 
éloignée,  & qu’elle  n’ait  rien  de  commun  auec  cette  feigneurie:  mais  feule- 
ment parce  qu'elle  a elle  vn  partage  des  puinez  de  la  Maifon  de  Coucy,  aux 
aînez  dcfqucls  ils  ont  fait  hommage  , fumant  l'vfagc  qui  a cfté  reçu  de  tout 
temPs  cn  France  .comme  nous  apprenons  d’Ochon  de  Frifingcn:  Mos  in  iffa, 
friit.i).  (]UI  Pffie  in  omnibus  G allia  prou  inet  û Jèruatur , remanftt , epuod  jrmper  feniori  Jra- 
tri , ejufjue  hberis , Jeu  maribus  , Jeu  farminis , patern a hareditatis  cédât  auÛoritM t 
cateris  ad  ilium  , tamejuam  ad  Dominum  refj>lcientibus. 

La  railon  de  cct  vfage  eft  à mon  auis , parce  que  les  vafTaux  qui  pofle- 
doient  plulieurs  terres , qui  rclcuoicnt  d’vn  même  Seigneur,  en  faifoient  vn 
feul  hommage  comme  fi  tous  ces  fiefs  cftant  reünisen  laperfonne  d’vn  fcul 
poficfi’cur  ,n*cn  eufient  compofc  qu'vn  fcul.  Eftant  vray  de  dire  , que  puis- 
qu'il n’y  auoit  qu’vn  vafial  i l’égard  de  tous  ccs  fiefs,  il  ne  deuoit  y auoir  qu’vn 
hommage  , fi  ce  n’cft  que  les  conditions  des  hommages  pour  la  diuerfirédes 
fiefs  ne  fufïcnt  differents.  Et  encore  en  ce  cas*li  le  vafial  faifoic  hommageen 
même  temps  de  tous  ces  fiefs,  en  y fpeci  fiant  les  conditions  qui  cftoient  an- 
nexées aux  hommages  d'aucuns  d’eux.  D’ailleurs  , cette  coutume  fut  d’abord 
introduite  \ l'auantage  du  Seigneur  Dominant, qui  ne  vouloir  pas  que  fes 
hommages  fo fient  partagez.  Aufli  tant  s’en  faut  que  fon  fief  fuit  démem- 
bré , 6c  le  feruicc  amoindry , qu’il  en  eftoit  augmenté.  Car  en  cas  de  guerre 
cous  les  puînez  qui  rclcuoicnt  de  leur  aîné  , te  rangeoient  fous  fa  bannière 
auec  leurs  arrière- vafTaux,  & enfloienc  notablement  fes  troupes.  D’autre  côté 
les  portcficurs  des  fiefs  auoienc  grand  intereft  de  fe  conferucr  les  hommages 
de  leurs  puînez  , & de  ne  pas  diminuer  leurs  fiefs  par  vn  eclipfcmenc,  qui 
leur  auroir  cfté  très- dommageable  , parce  que  le  feruice  , qui  leur  eftoit  dft 
acaufe  des  fiefs  ,auroic  parte  en  laperfonne  du  Seigneur  Dominant,  qui  n’en 
auroic  pas  tant  rcceu  d’auantage  6c  de  profit,  que  le  vafial  en  auroic  eu  de  dom- 
mage. 

lütuaUt.  C’cft  donc  à raifon  de  Frerages,  que  les  Comtes  de  Blois  6c  de  Sancerre 
ccnoient  leurs  Comtez  du  Comte  de  Champagne  leur  aîné , parce  qu’ils  le» 
auoienc  eus  en  partage,  ou  Frerefihe , & que  ces  Fiefs  rclcuoicnt  originaire- 
ment d'vn  même  S-igneur,  qui  eftoit  le  Roy.  La  lettre  de  Geoffroy  "de  Vil- 
Ic-Hardoüin  Maréchal,  & de  Miles  de  Braibans  Grand  Bouteillcr  de  Roma- 
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nie,  à Blanche  Corniche  île  Champagne,  rapportée  dans  les  Obferuations  tf-4* 
fur  l’Hiiloirc  du  meme  Ville -Hardoüin  : S ci  a tu  quod  Cornes  Theobaldus  Blefen- 
fts , & Cornes  S ce  tic x fart  s font  veftri  homines  ligtt , Cr  quidquid  poffident,  efi  de 
Feodo  vefiro  : (fi  Sacrumcxfim  ejl  vefirum  prxdium  ,fed  eum  Cornes  tenet  in  feodum 
de  Can/panix  Comité/  u. 

Non  feulement  ces  Cannes  choient  vafl'aux  de  la  Champagne  acaufc  de 
ecs  deux  Fiefs,  ou  Corniez  » mais  encore  acaufc  de  pluiîeurs  autres  terres, 
qui  font  énoncées  dans  le  Regiftçc  des  Fiefs  de  Champagne,  lcfquellcs  ils  w 
poû’cdoicnt  pareillement  par  Frerage.  En  voicy  l’extrait  que  j’en  ay  fait, 
pour  juhificr  quelle  a cflc  l’acquilition  que  Saint  Louys  ht  du  Comte  de 
Champagne,  dont  le  Sire  de  Ioinuillc  a fait  mention  : Cornes  Carnotenfis  (fi 
B le  fin  fi  s tenet  Comitatum  eum  omnibus  feodis  appendentibus  à Comité  Campanis, 

(fi  efi  [mus  homo  Ligius , (fi  Chifiteldun , & la  Ferlé  de  Vilenuel  eum  feodis  eifdem 
appendentibus  : Et  Blefium , & Cafirum  Renar di , (fi  le  Maints  y,  (fi  Marchai f'naj , 

& Alueel,  (fi  G alai  durs , que  funt  de  feodo  Carnot  i , eum  omnibus  feodis  appenden- 
tibus : Et  B auge  ne  s t (fi  Braeeaux,&  Vierz.in.  Cornes  Andegauix  tenet  TuronumÀ 
Lndouico  Comité  Carnoti , Ludouicus  Cornes  J Domino  Campant  t eum  feodis  appen- 
dentibus.  Dominus  de  Ambafta  tenet  Caluum  monhm  à Lndouico  Comité  de  feodo 
de  Blefio , Ludouicus  Cornes  à Domino  Campani  e eum  feodis  appendentibus.  Dominas 
de  Virfun  tenet  Virfun  à Lndouico  Comité , Cornes  Ludouicus  à domino  Cxmpanu. 

Item  dominas  de  Virfun  tenet  Maneftont  à Corn.  Lud.  Cornes  Ludou.  a domino  Camp. 

Dominas  de  S.Aniano  tenet  fanclum  Anianum,  (fi  Celam,  (fi  lie  murent  in , (fi  Ve - 
fam  à Ludouico  Comité  de  honore  de  Iilefio  i (fi  Cornes  Lud.  tenet  hoc  à domino 
Camp. (fi  N agent  um  le  Rotrou  fi militer  ,&  Brai.  Cornes  de  Sacro-Cx farts  tenet  Saeytm- 
C a fan  s eum  omnibus  feodis  appendentibus  a domino  Camp.  (fi  tmnia  qusdominus 
Erchambaudus  de  Soilliaco  tenet  in  Bituria  de  feodo  SaCri-Cxfxris  , (fi  otnnia  qu.t 
Cornes  Sacri-Céfitris  habet  apud  Cereium , & quidquid  habet  apud  Concorceaut  / (fi 
quidquid  habet  apud  S.  Briecium  in  feodo  (fi  in  Dornanio , & quidquid  habet  apud 
Chajleillun  fiuper  Loein , tenet  Cornes  Sacri-Cxfaris  à domino  Campants , (fi  qmd - 

quid  tenet  efi  Alodum  prxter  S.  Briecium , (fi quod  Cornes  Campants  tenez  à 

domino  Rege,  (fi  ipfie  a Comité. 

Quoy  que  dans  l'apparence,  &:  pour  les  raifons  que  j'ay  marquées,  les  Sei- 
gneurs n’cullcnt  pas-vn  grand  intereft  à ce  que  les  puînczrclcuairentainfides 
ainez  pour  les  ports  6c  portions  de  Fiefs  qui  ccheoienc  dons  leur  partage» 
fi  cft-cc  que  fous  le  règne  de  Plnlippes  Auguitc  il  s’en  trouua  pluficurs  qui 
firent  leur  eftort  pour  éteindre  cét  vfigc.  En  effet  Eudes  Duc  de  Bourgo- 
gne, Renaud  Comte  de  Bologne,  le  Comte  de  S.  Paul,  Guy  de  Dampicr- 
re,  6c  pluficurs  autres  Grands  Scigrtcurs  de  France  conuinrem  cnfcmblc,  6c 
d’vn  confcntcmcnt  vnincrfcl  ordonnèrent , Vt  à primo  die  Mai/  quidquid  te- 
net ur  de  Domino  Ligié , vel  alio  modo  , fi  eontigerit  per  J ûceejjionem  heredum,  vel 
qu  oc  unique  alio  modo  diuifionem  in  de  fieri,  quocumque  modo  fiat , omnes  qui  de  illo 
feodo  tenebunt , de  domino  feodi  principal/ ter , Cr  nullo  medio  tenebunt , fient  vnus 
sntea  teneb.u , priufquam  diuifto fac'Lt  effet , (fi  quandtu  unique  contigit  pro  illo  totali  • 

feudo  ferait  iuni  domino  fieri,  quilibet  eorum,  ficundum  quod  de  feodo  itlc  te  ne  bat , 
fieruitiurn  tenebitur  exhibere , & illi  domino  defruire , & reddere  raehatum  (fi  om- 
nem juftitism.  Puis,  cil  ajouté  que  cette  Ordonnance  n’eftoit  que  pourl’aue- 
nir  à commencer  de  ce  premier  jour  de  May.  Ces  Barons  firent  autorifer  ce 
refulcat  par  le  Roy  Philippcs  Auguftc , qui  en  expédia  fes  lettres  le  premier 
jour  de  May  à Villencuuc  le  Roy  prés  de  Sens  l’an  1109.  clics  font  inférées 
dans  vn  Rcgiftre  de  ce  Roy  qui  appartient  àM.  d’Herouual,  dans  les  Com-  niltmort. 
mentaires  de  M.Pithou  fur  la  Coutume  de  Troycs,  dans  les  Contredits  de 
M.de  la  Gucllc  Procureur  General  du  Parlement  pour  le  Comté  de  S.  Paul, 

&dans  Chopin.  i if* 

le  crois  que  c’cft  ccttc  Ordonnance  , que  l’Euefquc  de  Bcauuais  allégué  ,d.  tarif. 
dans  vn  ancien  Arrcft  de  l’an  1x54.  qui  porte  ces  termes  ; Epifiopus  Beluseen-  tii.umuu 

T iij 
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Si.  rnbtm  fis  dicebat  qued  Rex  Philippin  tempere  fin  fi  ancrât , quod  de  partibus  terre  , quas 
thu.  fi.it  ns  jrainbus  vcl  fieroribus  ficiebant , non  ad  ipjes  fiatres , qui  partes  facitbanr  fia- 

tribus , vcl  Jet  or  tins  fuis , hemagia  dUlarum  par.  mm  ventebant  , fed  ad  demi  no  s ,de 
quorum  f co de  ipfi fiatres  * annal i tenebant  diclas  partes,  quas  facubant.  I’uy  rap. 
**inci  porte  l’extraie  de  cet  Arrcll , pour  faire  voir  que  le  rcfuUat  des  barons  fe  fie 
de  l’autorité  du  Roy , fie  par  forme  d Ordonnance.  Mais  comme  elle  fe  paf- 
fa  fans  la  participation  des  vafl'aux,  qui  n’y  furent  pas  appeliez,  cela  n’eu* 
au lli  pas  d effet,  du  moins  vniuerfcllcmcnet  ce  que  l'on  peut  allez  conjecturer 
de  l'Arreft  de  l’an  1317.  pour  l'Archcucfquc  de  Sens  dont  j’ay  parié.  11  fem- 
blc  ncantmoins  qu’on  apporta  dans  la  fuite  du  temps  vnc  modération  fie  vn 
tempérament  i cette  Ordonnance,  qui  tut  qu’on  lailVeroic  la  liberté  aux  pui* 
Tmnart.  ncz  de  fclcucr  de  laine,  ou  du  Seigneur  de  laine,  auquel  cas  l'on  dit  qu’ils 
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rcleucnt  aulli  noblement  auc  leur  aine.  Cette  liberté  fe  trouuc  exprimée  dans 
les  Coutumes  de  Mante,  de  Scnlis,  de Troics, d'Anjou,  Se  autres  11  y en  a 
encore  quelques- vncs  qui  veulent  que  les  puînez  ne  puillcnt  rclcuer  en  ces 
cas  de  leurs  ainez , que  pour  la  première  fois. 

La  tenue  en  parage  a beaucoup  de  rapport  auec  la  tenuë  en  Frerage.  Tenir 
en  parage , félon  Boutcillcr,  cil  lors  que  l'aine  faifant  partage  àfes  puinez,lui 

> _ abandonne  vnc  partie  de  fon  Fief,  par  exemple  le  tiers,  ou  moins,  fuiuant 

Muni  tr  que  les  Coutumes  ordonnent;  car  alors  les  puinez  tiennent  en  parage  de  leur 
m/\Su™ü  a*n^  k Part‘c , qui  leur  cft  échcuc  par  la  rai  fin  de  parage  & de  fuccefiien.  Et  a- 
w.  ta"'  lors  les  ainez.  font  les  hommages  aux  chefs  Seigneurs  pour  eux  & leurs  puinex, , & 
a*  les  puinex,  tiennent  des  ainez.  par  parege,  fins  hommage.  Ce  font  les  termes  de  la 
f'mrt.  it’t.  Gourme  de  Normandie.  La  tenue  par  parage  diffère  de  celle  par  frerage, 
MtmU.it  s.  en  ce  qu^par  la  dernière,  le  puîné  clloit  oblige  de  faire  hommage  à fon  ai- 
n^»  d’abOTd  qu’il  eftoit  faili  de  partie  du  Fiel,  ce  qui  n'eftoit  pas  du  Paragean* 
Tvmmn.  c’eft  à dire  du  puinc  poff-fleur  du  Fief  en  parage,  qui  n^ftoit  oblige  àl'hom- 
a u.Amjm  mage  enuers  fon  aîné  Parager,  qu’en  trois  cas.  Le  premier , lorfqur  la  parente 
Tïô.auii  venoit  à finir,  fie  que  l’on  pouuoit  s’allier  par  mariage  fans  difpenfc,  que  la 
tb.t  mrt.71.  Coutume  de  Normandie  réduit  au  fixicmc  degré  inclufiucmcnt,  celles  de 
Tours  fie  d’Anjou  au  quatrième  : le  fécond , quand  le  Parage  des  puinex  clloit 
mn.  te.  ' tranfporté  à des  perfonnes  étranges:  fie  le  croilicmc,  quand  le parageau  en  a- 
frtumn  it  uojc  p4jt  hommage  au  Chef  Seigneur,  fans  le  confcntcmcne  de  fon  aine  , qui 
pouuoit  en  ce  cas  obliger  le  puinc  à lui  faire  hommage.  Boutcillcr  ajoute  que 
le  puinc  tient  fon  parage  aufil  noblement  que  l'aine  fait  le  Grès  » ce  qui  cil  aulïi 
exprime  dans  la  Coutume  d’Anjou  : fie  qu’r»  tenure  de  parage  l'ainfné  a fus  cel- 
luy , qùainfi  tient , la  juflice  & contrainte  de  fis  rentes , & des  firuices  qui  appar- 
tiennent au  Seigneur fouuerain , de  tort  fait  i luy , ou  k fies  gens , & de  non  plus  de 
tort.  107.  chofe.  Par  les  vfages  d’Orlcans,  celui  qui  tient  en  parage  a 1a  meme  jullicc 
que  l’aine,  fie  n’cft  tenu  de  faire  aide,  ou  fcruicc,  qu’au  Chef  Seigneur.  La 
Coutume  d’Anjou  dit  que  c’ell  le  cas  auquel  le  vaflal  peut  dcpeçer  fon  Fief 
fttdou  mn.  4U  pr^judicc  de  fon  Chef  Seigneur.  Celle  de  Poiâou  dit  la  même  chofe,  en 
» *7‘  ces  termes  : Et  efi  vn  cas , auquel  le  vaffal  peut  empirer  le  Fief  de  fon  Seigneur. 

Car  ce  qui  efioir  dircttimcnt  en  fion  fief,  n'efi  pins  qu’en  fin  arrierefief.  Dans  cette 
Coutume  l’aîné  Parager  cil  appelle  Chemier,  qui  cil  vn  terme,  que  les  inter- 
prètes n’ont  pas  entendu.  Mais  il  y faut  reilicucr  chemiex. , c’eft  1 dire  chefde 
mez,,  Caput  manfi , l’aîné  fie  le  chef  de  la  maifon.  Le  Cartulaire  de  l’Eglifc 
d'Amiens  : Cum  ver  b Caput  manfi  obierit , débet  7.  fil.  pro  rdeu  aliéné.  Icpaflc  les 
o»/  Ami.  autrcs  circonllanccs  qui  regardent  les  parages , parce  que  ces  matières  ont  cfté 
traitées  par  les  commentateurs  des  Coutumes  qui  en  parlent. 

Boutcillcr  dit  que  ces  terres  font  dit  eftrc  tenues  en  parage,  parce  que  tant 
jujt»  mrt.  j»ajn£  ^ qUC  jcs  pulnçj,  fiont pjraux  en  lignage , c’cft  à dire  pareils , égaux , fie  for- 
ci^ /.t.  tis  de  meme  famille.  Et  comme  le  parage  n'auoit  lieu  qu’entre  les  perfonnes 
iéDrm.tit.  noblcs t & pour  les  chofcs  fujectes  \ hommage,  ainfi  qu’il  eft  porté  dans  1a 
h **■  Coutume  d’Anjou,  le  mot  de  Parage,  a cfté  pris  aucc  le  temps  pour  la  No- 
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bleffe , non  pour  la  raifonquc  Chopin  en  rend , qu'od  Parivm  dignitate  fo- 
ls bonifient  ur  N obi  let,  natalibûfque  gencrofi  : mais  parce  que  ceux  qui  ccnoicnc 
les  parages  eftoient  nobles  de  meme  lignage  que  leurs  aînez,  te  marchoicnc 
du  pair  aucc  eux.  D'où  vient  que  les  Conftitutions  de  Sicile  veulent  que  les  cmjUt-Sw. 
Barons  (oient  tenus  de  marier  les  filles  des  Cheualicrs  te  des  Bourgeois  dont  * j 
ils  ont  la  garde  te  la  tutclc , fro  modo  facultatum , & ficnndum  paragium  , c’eft 
à dire  félon  leur  condition  te  la  qualité  de  leurs  familles  : de  forte  que  fi  le 
Baron  en  vfoit  autrement,  on  difoit  qu'il  déparageoit  fa  pupille  -,  ce  que  les 
Auteurs  Latins  appellent  difparagare , comme  nous  verrons  cy-aprcs.  Diftrt.x. 

Les  Etabliffemens  de  France  félon  les  vfages  du  Chaftcllet  de  Paris,d’Orlcans, 
te  de  Baronnie,  difent  que  fi  quelqu’vn  le  faifoit  faire  Cheualier,  Et  ne  fufi 
pus  Gentilhomme  de  parage , tout  le  fufi-il  de  par  fa  mere,  il  ne  le  pourrait  pas  cftrc  cl/-  *»*• 
de  droit,  te  le  Roy,  ou  fon  Seigneur,  dans  la  Châtellenie  duquel  il  ferait, 
pourrait  lui  trancher  fes  éperons  fur  le  fumier,  te  prendre  tous  les  meubles 
a fon  profit , Car  vfige  n' efi  mie  que  femme  ajfranshijjc  homme . m iis  ti  hom  fran- 
chifi  la  femme.  Il  rcfultc  de  ces  termes  qii'cftre  Gentilhomme  de  parage , c’cft 
cftrc  Gentilhomme  de  lignage,  du  cofté  paternel.  Car  fuiuant  le  Sire  de  Bcau- 
manorr , Gentillefie  fi  efi  tous  jours  rapportée  de  par  les  peres , & non  de  par  les  me- 
res\  ce  qui  fe  doit  entendre  de  la  Noble  ftc  de  fang  , & non  delà  Noblcfte  de  mmt  ‘ii’ 
nom  te  d’armes , de  laquelle  nous  traitterons  dans  la  fuite.  En  effet , je  re- 
marque que  le  mot  de  parage  eft  cmploié  dans  les  Auteurs  pour  la  Nobleffe 
de  fang  : te  cftrc  iflu  de  haut  parage  , c’cft  cftrc  defeenau  d’vnc  famille 
iiluftrc.  Le  Roman  de  Garin  : 

là  es  tu  riche , & trop  de  haut  parage , 

Quatorze  Comtes  as  tu  de  ton  Lignage. 

Guillaume  Guiart  : 

Pris  i fu  Mahieu  de  Maidy , 

Comment  quant  Roy  de  France  annuie , 

Et  Me  fine  Pierre  de  la  Truye , i 

Et  maint  autre  de  haut  parage , tec.  N " * 

Au  contraire  has  parage , eft  vnc  famille  moins  noble.  LcDo&rinal  MS. 

Celui  qui  vaillant  efi , & bel  le  fit  auoir , 

S’il  efi  de  bas  parage  , ne  vos  en  pu  et  caloir. 

De  forte  que  Parage , n'eft  autre  chofe  que  Parentage,  te  peut-eftre  il  a cfté 
formé  de  ce  mot  par  àbbrcgé , de  meme  que  Ramage  de  Baronage.  Le  même  Ro- 
man de  Garin: 

Ne  me  lai  fiiez  vergondtr  & honnir , 

Toz.  nos  parage  en  efieroit  plus  vil. 

Et  ailleurs  : 'Surit* 1. 1. 

Maugré  en  aient  Fromond  & fi  ami , S tùttrlx 

Et  li  parage  y quanques  vos  efi  es  ci.  ,4. 

Il  y auoitdans  la  Catalogne*  vncefpécc  de  Gentilshommes , qui  eftoient  ap-  D,*s* l* 
peliez  Moment  de  Paratge , qui  ditferoient  des  autres  Cheualicts.  Les  Hifto-  Tkrurir. r. 
riens  d’Efpagnc  en  rapportent  l’origine  à Ramon  Bord  Comte  de  Bareelon-  **• 
ne,  lequel  manquant  de  Cheualicrs  &:  de  foldars,  pour  chaffcr  les  Mores  de 
Bareelonne  , accorda  des  franchifcs  te  des  libertez  militaires  à ceux  qui  le  vou-  v*umu 
droient  accompagner  àcheual  en  cette  guerre,  &:  à leurs  defeendants  : &:  s’é- 
tans  trouviez  au  nombre  de  neuf  cens,  ils  furent  nommez  hommes  de  Parage  , aIot'/' 
parce  qu’ils  eftoient  égaux  entre  eux , en  honneur  te  en  condition.  Enfuitc  les  B*fch- i,u 
Roy  s d’Arragonen  crcerent  d’autres  aucc  les  mêmes  prerogatiues,  qui  font 
femblablcs  à ceux  des  Cheualicrs,  dcfqucls  ils  ne  différent  que  de  nom.  t*iu»j*i.i. 
Mais  j’eftimerois  plùtoft  qu’ils  furent  ainfi  nommez , parce  qu’ils  payèrent  fXn  dtt 
aucc  le  temps  pour  des  perfonnes  de  liaute  Nobleffe.  L’Eucfquedc  Madame 
die  que  la  ville  de  Mets  fut  gouucrnée  autrefois  par  les  Nobles,  qui  eftoient  M,nmU 
diuifez  en  cinq  corps,  qui  eftoient  appeliez  Parages,  ou  Paraiges , qui  eftoient  JJT  . f' 
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tomme  autant  de  familles,  aux  priuileges  dcfquellcs  les  enfans  des  filles  par- 
ticipoicnt.  Ce  qui  a fait  dire  à M.  Pithou , qu'à  Mecs  ,1a  mcrc  parc  au  Pacriciac 
de  Mets , dit  Parage  , id  eit  hberos  pores  gignit. 


DES  ^ASSEMBLEES  SOLENNELLES 

des  Rois  de  France.. 
DISSERTATION  IV. 

DA  N s le  premier  ctablilTcment  de  la  Monarchie  Françoife,nosRoys  ont 
choili  vnc  faifon  de  l’anncc  pour  faire  des  Aflemblécs  générales  de 
leurs  peuples,  pour  y rcccuoir  leurs  plaintes,  te  pour  y faire  de  nouucaux  Ro 
glemcns,&  de  nouuclles  Loix,qui  deuoient  eftre  rcccucs  d'vn  confentcment 
vniucrfcl.  Ils  y faifoienc  encore  vnc  reueuc  cxa&c  de  leurs  croupes  te  de  leurs 
foldats , acaufe  dequoy  * quelques  Auteurs  ont  écrit  que  ces  Affemblées  furent 
nommées  Champs  de  Mars,  du  nom  de  la  Dcicé  qui  preiidoic  à la  guerre* 
* Grégoire  de  Tours  parlant  de  Clouis  : Tranfafto  vero  anno  jujjit  omnem  cum 
amiorum  apparatu  aduenire  Pb.tl.mgam  , oftenfuram  in  campo  Martin  J uorurn  arme- 
rom  nitorem.  Et  véritablement  il  femble  que  nos  François  donnèrent  ce  nom  à 
ces  rcucucs  oencralcs  des  troupes , à l'exemple  des  Romains , qui  auoient  coû- 
tume  de  les  faire  dans  le  champ  dcMars,prochedela  ville  de  Rome,  te  où  ils 
exerçoient  ordinairement  leurs  foldats  id  où  vient  que  nous  lifons  que  la  plu- 
part des  grandes  villes  desprouinccs  qui  leur  ont  appartenu  , ont  eu  prés  de 
leurs  murs  ces  champs  de  Mars  , à l’imitation  de  celle  de  Rome  s ce  que 
la  vie  de  S.  Eleutherc  remarque  à l'égard  de  celle  de  Tornay  , donc  il  eftoic 
Eucfque , Cirolamo  dalla  cortc  pour  celle  de  Vérone  , te  Velfcr  pour  plufieurs 
autres.  Trebellius  rollio  en  la  vie  de  l'Empereur  Claudius  fait  aflfci  voir  que 
ces  exercices  de  la  guerre  fe  faifoienc  dans  les  campagnes  : Ftccrat  hoc  etiam 
.idole  fcc  h s in  militiâ , cum  ludicro  Marnait  in  campo  lu  il  amen  inter fortiffimos  quof 
que  monjlraret. 

Mais  il  eft  bien  plus  probable  que  ces  Aflemblécs  furent  ainfi  nommées , 
parce  qu  elles  fc  faifoienc  au  commencement  du  mois  de  Mars.  La  Chroni- 
que de  Frcdcgairc  parlant  de  Pépin  : Euolnto  anno  prafatus  Rex  a Ko/.  Mort. 
omn<  s Franc  os , fient  mos  F rancorum  ejl , Bernaco  villa  ad  fe  venire  pracepit , Vn 
titre  de  Dagobert  cft  fouferit , die  Calendarnm  Marti  arum  in  Compendio  Fa- 
latio , qui  cftoit  le  jour  auquel  on  commençoit  ces  Afl’emblces.  11  y a mê- 
mes lieu  de  croire  que  nos  premiers  François  prirent  occafion  de  commencer 
les  années  de  ce  jour  - là  ce  qu'on  peut  recueillir  des  termes  du  Decret  de 
Taflilon  Duc  de  Bauiere  : Nec  in publtco  mallo  tranfatfis  tribus  Kalendù  Martiit 
pofi  hoc  and  lia  permanent.  Car  ce  qui  cft  icyappcllé  Mallarn  pnbhcnm  tc(l  nom- 
me Placitum  dans  Frcdegaire  : Conuentus  en  ce  paflage  d’Aimoin  : Bituricam 
ioniens , Conuentum , more  Francico  , in  campo  egit.  Ailleurs  il  le  nomme  Con- 
uentus  generah s. 

Cette  coutume  deconuoquer  les  peuples  au  premier  jour  de  Mars  eut  cours 
long-temps  fous  la  première  race  de  nos  Rois.  Mais  Pépin  jugeant  que  cet- 
te faifon  n’eftoic  pas  encore  propre  pour  faire  la  reueuc  des  croupes  , te  en- 
core moins  pour  les  mettre  en  campagne , changea  ce  jour  au  premier  de  May. 
C’eft  ce  que  nous  apprenons  d~  Frcdegaire  : ibi  placitum  frum  campo  Madio , 
(juod  ipfe  primas  pro  campo  Martio  pro  vtilitate  Francorum  in/l  Huit , tenons , multit 
muneribus  à Francis  & proceribus  fuis  ditatut  e/l.  Quelques  Annales  rappor- 
tent que  ce  changement  fc  fit  en  l’an  7 y y.  &:  l'Auteur  delà  vie  de  S.  Rcmy  Ar- 
cheucfquc  de  Reims,  marque  aftcz  que  ce  fut  pour  la  raifon  que  je  viens  de 
dires  fucm  Conucntnm  pofteriores  F ranci  Mail  campum  ,quando  Reges  ad  bella  fo- 
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lent procéder  c , x-ji-xr/  infituernnt . Depuis  cc  tcmps-là  ccs  aflcmblécs  changent 
de  nom  dans  les  Auteurs,  dans  lcfquels  elles  font  appelle :s  indifféremment 
C * m pi  Magii, ou  M-tdtt.  Quelques- vns  ont  écrit  que  la  ville  de  Maienfeld  au 
Dioccfc  de  Coirc,au  Canton  des  Grifons  , fut  amfi  nommée  acaufc  de  ccs 
aflemblces  qui  Te  ccnoicnc  au  mois  de  May.  Car  Maienfeld  lignifie  champ  de 
.A/jy.Non  feulement  on  y traittoit  des  affaires  de  la  guerre, nuis  encore  générale- 
ment de  toutes  les  choies  qui  regardaient  le  bien  publie.  Frcdcgaire:  On:  ne  s 
O pum.tt  es  Francornm  ad  Dura  in  Pago  Riguerinf  ad  campa  Madio  pra  falote  pat  ri  a 
Ç?  vtilitate  Francornm  trailandà  , placito  injhtuto , ad  fe  ventre  pra  cep  it,  ccqui  cft 
auflî  touche  par  le  Moine  Aigrad  en  la  vie  de  S.  Anibert  Archeuefquc  de 
Rouen. 

Les  Roys  rcccuoicnt  en  ccs  aflcmblécs  les  prefens  de  leurs  fujets,  cc  qui  cft  par- 
ticulièrement remarque  par  lepafl'agede  Frcdcg.urc , que  je  viens  de  citer,  & 
par  tous  les  Auteurs  qui  ont  parle  de  la  grande  autorité  des  Maires  du  Palais, 
lorfqu’ils  ccriucnt  qu’ils  gouucrnoicnc  l'Etat  aucc  vn  tel  pouuoir  , qu’il  ne 
refloitaux  Princes  que  le  fcul  nom  de  Roys,  lcfquels  fccontcntoicnt  de  mener 
vnc  vie  cafanicre  dans  leur  Palais,  &: de  fe  faire  voir  vnc  fois  l’an  en  ccs  af- 
fcmblécs,où  ils  rcccuoicnt  les  prefens  de  leurs  peuples  : In  die  autem  Maria 
campa  t fcc  un  du  m antiquam  confuetudtncm , dons  illù  Regibus  t à populo  ajferebantur. 
Cc  font  les  paroles  de  laChronique  d’Hildesheim.  Cc  quiefl  encore  expri- 
mé par  Thcophancs  , en  ccs  termes  , au  fujet  des  Rois  de  la  première  race: 
• dos  xt  nùrni  -nt  xüixo»  y nroi  *rcr  ytiti  ir,  ty  paifir  «fx-flar  , ** 

iloixtit,  aAoyot  i£’w  x)  th#*»,  oîaoi  ts  t,  jç'  Mener  fût*,  fsfeortf  tv 

ftMlOi  'QtyHf. £•  'Çm  TTnnvi  TW  i:r\Ci  > % z*foaxV'ù>  ad  Toi  , x,  /©-joî: vv 

ededà’ , x,  fotfo  PifùtQai  & ^ oijiilueu  , xJ  cu’-nJcrjM  cdmi  , t,  wtw<  la»  5 7V  «A\V  Motîv 
Xjtô’  «cu/70»  aj^'vw.  Les  Annales  de  France  tirées  de  l’Eglifc  de  Mets  remar- 
quent plus  particulièrement  cc  qui  fe  pratiquoic  en  ccs  aflcmblécs,  tant  a l’e- 
gard des  affaires  qui  s'y  traittoient  , que  de  ccs  prefens  qui  fe  faifoient  aux 
Roys.  C’eA  à l’endroit  où  il  parle  de  Pépin  l’Ancien , Maire  du  Palais  : S in- 
gu lis  vero  annù  in  Kalcndis  Mardi  generale  cum  omnibus  Francis  f Jecundum 
fri  forum  confuetudinem  , conciliant  agebat.  In  tjuo  ob  Regii  norninis  reueremriam > 
quemfibi  ipfc  profiter hnrnilitatis & m an  fuct admis  magnitudinem  prafcccrat.  prxfdtrc 
jubebat  : donec  ab  omnibus  Opiimatibu s Francorum  d on.tr i à accepta  , verlôqut  pro 
paccÇr  de f en f une  Ecclefarum  Dei  & pnpillorum,  (£r  viduarum  fa  cl  a , rapt  u que  fami- 
narum , CF  incendia  folita  décréta  interdira , exercitui  qnoquc  pr.ee, pto  data  , il  qua- 
c unique  die  iUis  d;nuntiaretur,parati  effent  in  part  cm,  quant  ipfc  dtfponcrct,  prof  a fi. 
Nous  apprenons  de  cc  palfagc  la  raifon  pour  laquelle  Pépin  fils  de  Martel 
transféra  ccs  aflcmblécs  au  premier  jour  de  May , 5c  que  cc  fut  pourcc  que  la 
faifon  n’eftant  pas  encore  allez  auancéc,  l’on  ne  pouuoit  pas  mettre  les  trou- 
pes en  campagne  : De  forte  qu’il  faloic  preferire  le  jour  auquel  les  peuples  fe 
dcuoienc  crouucr  fous  les  armes,  pour  marcher  contre  les  ennemis,  eflantainfi 
obligez  de  s’aflcmbler  vnc  fcconacfois.  Hinemar  Archeuefquc  de  Reims  die 

3 uc  CCS  prefens  fe  faifoient  par  les  peuples  aux  Roys,  pour  leur  donner  moyen 
c trauaillcr  à leur  defenfe  SC  à celle  de  l’Etat  : Caufi  fue  defenfonis.  Quant 
à cc  qu’il  les  appelle  dons  annuels  , cela  cft  confirme  par  plulicurs  partages 
de  nos  Annales , oui  fe  feruent  fouuent  de  c es  termes  : Celles  qui  ont  cfté  ti- 
rées de  l’Abbaye  de  S.  Bertin  : ibitjue  habita  generali  connentu  , & ablata  fibi 
A N N V a DONA  falenni  mare  fufiepit,  & légat  zones  plurimas  , que  tam  de  R orna 
& Beneuenta , quàm  & dealiis  langinquis  terris  ad  eum  vénérant , audiuit , atque  ab- 
foluit.  Ce  qui  montre  encore  qu’on  referuoit  les  occaflons  de  ccs  aflcmblécs 
pour  receuoir  les  Ambafladcurs,afin  de  leur  faire  voir  la  magnificence  de  ces 
Cours  Royales.  Ces  dons  5c  ccs  prefens  font  appeliez  tantôt  * Annualia  dona , Se 
fouuent  * Annuay parce  qu’ils  fe  faifoient  tous  les  ans,&  mêmes  d’abord  au  com- 
mencement de  l’anncc  : acaufc  dequov  les  Auteurs  leur  donnent  quelquefois 
le  nom  d’Etrcncs,nos  Roys  en  ayant  vfc  comme  ces  anciens  Roys  Romains,  qui 
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U4  DISSERTATION  IV. 

Ffp.symm.  en  inucntcrent  le  nom  & la  coûtume.  Vn  Poctc  du  moyen  temps: 

S freux  prxtert * Mitent 

P lare  s aurai*  muuere  regio , 

Olim  Principibus  probis 
Uni  prineipiù  aufpicio  data  y 
Fauflo  temporis  omine: 

Vt  firret  du  abus  firent»  a firenuù 
A un  us  gtîia  rtctntur. 

ilLu  n obi  Ut  us  Cafiaribus  pin , 

Rex  dtgnis  procerum  d.ibat , 

Vrbis  tjUM  Loti*  tum  juueni  dédit 
Rex  Titus  Tatims  prior  , 

Feffas  accipietts  ,paupere  muuere , 

Verbe  nas , fiudio  patrum 

Solers  pofieritas  tj/tas  créât  aureas.  . 

Semant  doua  tameu 
A luco  vettti  nomine  firenu*. 

Du  moins  je  remarque  que  ces  préfens  font  fouucnt  appeliez  xettiu  dansFlo- 
rid.  1. 1.  doard  en  IHiftoire  de  l'Eglife  de  Reims , qui  fait  voir  que  l’vfage  en  eftoit 
en  France  fous  Clouis,&  les  premiers  Roys.&:  je  crois  que  c'eft  pour  la  me* 
x.t.  11.17.  me  raifon  que  les  tributs  , que  les  peuples  de  Dalmatie  payoient  aux  Roys 
*»•  de  Hongrie  , & à la  République  de  Vcnife  , lorfqu’ils  leur  ont  efté  fujets, 
eftoient  nomme zfirin*  ou  Jfriun*  ,d'va  terme  tire  du  Latin  firena , parce  que 
c 'eftoient  des  dons  gratuits  &:  volontaires,  qui  ne  fc  faifoient  que  par  forme 
Atuiu  rcconno‘^*ncc-  Ce  qui  fcmblc  cftre  exprimé  dans  vn  titre  de  Scbaftiano 
LmàmJij.  Ziani  Doge  de  Venifc  de  l’an  1174.  pour  les  habitans  de  Trau  : Nolumms  vt 
4»  R «y»,  aliejuo  modo  offenelsntur,  neejue  tollatur  eu  aliejua  incoufueta  ftrinna , ni  fi  tjuam  ipfi 
*o.JU.*«a  fp9nte  date  voluerint.  Cela  cft  conforme  à ce  que  Conftantm  Porphyrogc- 
tianua  mtc  écrit,  que  l’Empereur  Bafilc  fon  aycul  perfuada  aux  Dalmaccs  de  payer 
aux  ^c^auons  Pour  acheter  la  paix  d’eux  , ce  qu’ils  auoient  coutume  de  payer 
Cenfl.  à leurs  Gouucrneurs  ,&  de  donner  quelque  peu  de  chofc  à ces  memes  Gou- 
T»r}h'i*  uerneurs  , pour  marque  de  dépendance  , 8c  de  leur  foûmiflion  à l’Em- 
tt:1”'  p.rc. 

le  ne  douce  pas  encore, que  ce  n’ait  cOé  ï l’exemple  de  nos  Roys, que  les 
Seigneurs  particuliers  ont  emprunté  ces  expreflionsde  dons,  pour  les  leuées 
qu’ils  ont  faites  fur  leurs  fujets  , ayant  de  tout  temps  cherché  des  termes 
t».  «. u*-  doux  & plaufiblcs  pour  deguifer  leurs  injuftes  exaltions.  Vn  titre  de  Guil- 
“i *lumc  *e  Bâtard  : Vt  liber  fit  ab  omni  confietudinc  , — Geldo  , Scoto  , & auxilio , 
T*imt  d**0  Danegeldo.  Le  Cartulairc  de  l’Eglife  d’Amiens  ; In  omni  territorio 

Erct  a mi.  cemmuni  Nigetlx  bxbent  Canon  ici  très  partes  terragii , & medietatem  doni , Q-  iu  ter • 
/W.t.1*.  râ  Vauajforum  medietatem  terragii , & medietatem  doni.  11  cft  fouucnt  parlé  en 
1 ' *7'  ce  Cartulairc  de  ce  JD*»,  d’où  le  nom  cft  demeuré  encore  à préfent  à lalcuée, 
ui  fc  fait  dans  Amiens  pour  les  marchandifes  qui  y entrent  par  le  courant 
c la  riuicrc.  Ce  qui  juftific  que  ces  Dons, qui  d'abord  n eftoient  que  gra- 
tuits, deuinrent  à la  fin  forcez  , 8t  paflerent  aucc  le  temps  pour  des  impoli- 
tions  ordinaires. 

Les  préfens  qui  fc  faifoient  aux  Roys , n’eftoient  pas  toujours  en  argent, 
c*fit.  » 4 mais  en  cfpéces  , &r  fouucnt  en  cheuaux.  Ce  que  nous  apprenons  de  quelques 
S.  adorions  \ ]aLoy  Saliquc  , qui  ordonnent  que  ces  cheuaux  auront  le  nom  de 
ceux  qui  les  préfentent.  Et  hoc  nobis  pracipiendum  efi,  vt  tjuicumejue  in  Dono 
R E g I o Cabaüos  detulerint , in  vnumejuemejue  fitum  nomen  habeant  ( criptum . Et 
ce  afin  qu’on  fçût  qui  eftoient  ceux  qui  auoient  fatisfait  à ce  deuoir  (c  \ cct- 
Fntiar  tf  tc  rcc°*moi fiance,  8c  ceux  qui  n’y  auoient  pas  fatisfait.  Ces  préfens  y fontap- 
u.  peliez  Royaux,  de  même  qu'en  vnc  Epître  de  Frothaire  Eucfauc  de  Thoul, 
qui  confirme  encore  ce  que  je  viens  de  remarquer,  que  ces  prélens  fc  faifoient 
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fouuent  en  chenaux  : Nam  ad  horttm  itinerum  incommoda , qux  ici  nunc  egimits, 
vel  atfuri  fumus  , feu  ad  dona  Recali  a,  que  ad  Palatium  dirigimus , pen} 
quidqutd  es  optimis  equïs  habuimus , dijlribuerc  eompulfi  fumus.  Nos  Annales  di-  A*n*l. 
lent  que  le  Roy  Pepin  ayant  défait  les  Saxons,  ces  peuples  s’obligèrent  de 
lui  faire  prcfcnc  tous  les  ans  de  trois  cens  chcuaux,  lorfqu’il  ciendroit  fes  af-  '7J,‘ 7J|' 
fcmblécs  generales  : Et  tune  dem'um  polit  ci ti  funt  Regis  Ptpini  voluntatem  facere, 

& honores , fine  dona,/« fuo  placito prxfcntandos , id  efi per  annos  fingulos equos 
trecentos.  Où  le  terme  d’ Honores  mérite  vnc  reflexion,  nous  apprenant  que  les 
préfens  qui  fc  faifoient  dans  ces  occaflons , eftoient  des  préfens  d’honneur  6c 
de  rcconnoi  (Tance  ; ainfi  les  Annales  d’Eguinard  portent  ces  mots  : Et fingu-  A»**L 
lis  annis  honoris  caufia  ad generalem  Conuentum  equos  ccc.  pro  munere  daturos.  Ces  **,'"*'  A‘ 
chenaux,  qui  1c  donnoient  aux  Princes  par  forme  de  tribut,  ou  de  redeuan- 
cc  annuelle,  font  appelle/. Equi  Canonici , dans  lcCodcThcodofien.  l. j. c*i. 

Les  Monafteres  n’eftoient  pas  exempts  de  ces  préfens.  Car  comme  ils  ne  fc 
faifoient  que  pour  fubuenir  à la  ncceflitc  de  l’Etat,  6c  pour  contribuer  aux  "* 
depenfes  que  les  Roys  eftoient  obligez  de  faire  pour  la  confcruarion  de  leurs 
peuples,  6c  de  leurs  biens  : Les  Ecrlcfiaftiqucs  y eftoient  auili  obligez  acau- 
fc  de  leurs  domaines,  qu’ils  tenoient  pour  la  plupart  de  la  libéralité  des  Prin- 
ces. Ce  qui  a fait  dire  à Hinemar,  Per  jura  Regum  Ecclejia  poffidet  poffefitones.  Hiumgr 
Le  même  Ecrivain  à ce  fujet,  Caufia  fux  defenfionis,  Régi  ac  Reipub/icxvegtiga-  imÿmnurn. 
lia . qux  nobis  annva  dona  vocantur , prxfiat  Ecclejia , feruans  quod  jubet  P- 
jipoftolus , eut  honorem  ,honorem , cui  vegtigal tvegtigal , fnbanditur prxfiare  Regiac  Rom'('  "• 
dcftnfiribtss  veftris , 6cc.  Les  Epitres  de  Frothairc  Euelquedc  Toul , de  Loup 
Abbé  de  Ferrières,  que  j’ay  citées,  confirment  la  meme  chofe.  Entre  ces  Mo-  f*tt. 
naftercs  il  y en  auoit  qui  eftoient  obligez  de  fournir  non  feulement  ces  dons 
6c  ces  préfens,  mais  encore  des  foldats,  il  y en  auoit  d'autres  qui  n’eftoient 
tenus  qu'aux  préfens  : 6c  enfin  il  y en  auoit  qui  ne  dcuoientni  l’vn  ni  l’autre, 
mais  feulement  eftoient  obligez  de  faire  des  prières  pour  la  fantc  des  Princes, 

6c  de  la  Maifon  Royale,  6c  pour  la  profperitc  des  aifairespubliques.  11  fc  voit 
VneConftirution  de  l’Empereur  Louys  le  Débonnaire,  qui  contient  vn  de-  to.vHIJI. 
nombrement  des  Monafteres  de  fes  Etats , qua  dona  & militiam  facere  debent , Franc,  f. 
qux  fola  dona  fine  militia,  & qua  née  dona  née  militiam , fid  fiolxs  oral  ion  es  pro  fit- 
lute  Imperatoris , vel filiorum  ejus , ae  fiabilitate  Imperii.  le  crois  que  c’cft  de  là 
qu’on  peut  tirer  l’origine  des  fccours  d’argent,  que  nos  Roys  tirent  de  temps 
en  temps  du  Clergé  ac  France,  particulièrement  depuis  que  les  milices  des 
Fiefs  ont  cfté abolies.  Car  au  temps  que  tous  les  fiéucz  eftoient  tenus  de  fc 
trouucr  dans  les  armées  des  Roys des  Souucrains,lcs  Ecclcfiaftiqucs  eftoient 
pareillement  obligez  d’y  feruir,  memes  en  perfonne,  acaufc  de  leurs  Terres, 
de  leurs  Régales,  6c  de  leurs  Fiefs  : non  qu’ils  y portallcnt  les  armes,  comme 
les  Séculiers , mais  pour  y conduire  leurs  valTaux , tandis  que  de  leur  part  ils  Frétait*. 
employoient  leurs  prières  pour  la  prolperité  des  armes  du  Prince. 

Le  Camericr,  c’cft  à dire  le  Garde  du  Tréfor  du  Roy,  auoit  la  charge  de 
reccuoir  ces  préfens,  &:  eftoit  fournis  en  cette  fon&ion  à laRcync,  à qui  el- 
le appartenoit  de  droit.  Hincmarécriuant  de  l’ordre  du  Palais  de  nos  Roys  :De 
honefiate  ver'o  Palatii  ,feu  Jfecialiter  ornamento  regali , née  non  & de  donis  an-  ».  u.  o- 
N v i s Militant , abfique  cibo  & potu , vel  equi  s , ad  Régi  nam  prxcipuè , & fia  b tps  à t"l*'  '*• 
ad  Camerarium  pertinebat.  Puis  il  ajoute  qu’il  eftoit  encore  de  la  charge  du  Ca- 
merier,  de  reccuoir  les  préfens  des  Ambafladeurs  étrangers,  c’eft  à dire  qu’il 
-les  deuoit  auoir  en  fa  garde  , comme  faifans  parties  du  Tréfor  Royal.  Car 
d’ailleurs  ces  dons  fc  faifoient  par  les  fujets  aux  Roys  diredement  ,qui  lesrc- 
ccuoient  de  ceux  qui  les  leur  préfentoient,  tandis  que  leurs  principaux  Mini- 
ftres,  ou  Confcillcrs  rcgloicnt  les  affaires  publiques.  Intérim  ver'o  , quo  hoc  in  1 
Regis  abfientià  agebantur , ipfe  Princep s reliqux  multitudini  in  JuJcipiendis  munert- 
bus  , falutandis  pr  oc  tribu  s , — occupât  us  erat. 

Ces  aflcmblécs  générales  fc  tinrent  d’abord  vnc  fois  l’anncc,  au  premier 
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jours  de  Mars , ce  qui  fut  depuis  remis  au  premier  de  May , ainfi  que  j’ay  re- 
marque. Mais  fous  la  féconde  race,  comme  les  Etats  de  nos  Princes,  & par 
confequent  les  affaires  s’accrurent  extraordinairement,  ils  furent  aufli  obli- 
gez de  multiplier  ces  affemblécs,pour  donner  ordre  aux  ncceffitcz  publiques, 
& pour  régler  les  differents,  qui  naiffoient  de  temps  en  temps  entre  les  peu- 
ples. Dcfortc  qu’ils  en  tenoient  deux,  l’vne  au  commencement  de  l’an , l’au- 
tre fur  la  fin,  vers  les  mois  d’Aouft,  ou  de  Septembre.  Hinemar,  Confiet*- 
do  Autan  tune  temporis  erat , vt  non  fipins , fed  bis  in  anno , Placits  duo  ientrentnr. 
Et  afin  que  l’on  fuft  certain  des  jours,  aufqucls elles fc  deuoient  tenir,  ondc- 
fignoit  dans  la  dernière  affcmblce  le  temps  de  la  prochaine  : les  Annales  de 
France  : Vbi  etiam  denuo  annuntiatum  efi  Placitum  generale  K ale  n dus  Septembres 
Aurelianis  habendum.  Et  ailleurs,  ad  P Ucitum  fium  generale , ijuod  in  StrimnU - 
co prope  Lugdunum  ciuitatem  fi  habit  urum  indixeraf,  prof  Uns  efi.  Hinemar  die 
que  la  première  affcmblce , qui  fc  tenoit  au  commencement  de  l'année,  eftoie 
beaucoup  plus  folcnncllc  que  la  féconde,  parce  qu’en  celle-là  on  rcgloit  les 
affaires  de  toute  l’année,  &:  l'on  ne  renuerfoit  pas  ordinairement  ce  qui  y a- 
uoit  elfe  arrefté , qu’aucc  grande  ncccflitc.  Ordinabatur  flatus  totius  Regni  ad 
anni  vertentis  fiatium  : ejuod  ordinatum  nu  lins  eue  mus  rerum , ni  fi  Jumm.i  neccjjl- 
tAs , (j u a fimiliter  toti  Regnoincumbeb.it,  ruut.ib.itur.  Et  comme  on  y traitoit  des 
affaires  de  haute  confequcncc,  tous  les  Etats  du  Royaume  éftoient  obligez 
de  s'y  trouucr  : J»  ejuo  Placito  general: tas  vniuerfirnm  major um , tam  Clcricorum , 
eju.tm  Laicorum,  conuenieb.it.  Mais  quant  à l’autre  affcmblce,  qui  fc  tenoit  fur 
la  fin  de  l’an,  il  n’y  auoit  que  les  principaux  Seigneurs  &:  Confcillcrs  qui  s ‘y 
trouuaffent,  où  l’on  rcgloit  les  projets  des  affaires  de  l’année  fuiuantc  : &cc- 
toit  en  cette  féconde  affcmblce  où  les  Roys  rcccuoient  les  préfens  de  leurs 
fujets.  Curer  itm  autem  propter  D o N a généralités  danda  aliud  P Ucitum  cum  fienio- 
ribus  tantum , & pruiipuis  confinants  habebatur.  In  quo  jam  futuri  anni  fiat  us  tra- 
clari  incipiebatur , fi  forte  t ali  a alujua Je  prxmonfirabant , pro  ejuibus  necejfeerat  prx- 
meditando  ordinare.  Ce  qui  cft  confirme  par  nos  Annales  a l’egard  despréJens, 
qui  fc  faifoient  en  cette  féconde  affcmblce,  laquelle  on  remettoit  à ce  temps- 
là,  acaufc  de  la  faifon  plus  commode  pour  les  chemins:  car  on  y venoit  à cet 
effet  de  toutes  lesprouinces  de  l’Etat:  les  Annales  tirées  de  l’Abbaye  de  Fuldc: 
Annal,  tr.  Jiafiiz.cn  graui  catinâ  ligatum  fibi prx fin  tari  jufiit , eumtjue  Francorum  judicio,  & 
TmU.  a.  Bajoariorum , née  non  & Sclauorum , tjui  de  diuerfis  Regni  prouinciis  Régi  munerd 
de fer ente  s adorant , morte  damnatum  , lu  minibus  tantum  oc  ul or  uni  priuari  prx- 
cepit. 

Ce  paffagefaitvoir  que  dans  ces  Affcmblécs  générales  de  nos  François,  on  ne 
traitoit  pas  feulement  des  aftaircs  d’Etat  & de  la  guerre  •,  mais  qu’on  y déci- 
doit  encore  les  grands  difterents  d’entre  les  Princes  &c  les  Seigneurs  de  la 
Cour.  De  forte  que  fi  quelque  Duc , Comte , ou  Gouucrneur  cftoit  accufc 
enuers  le  Roy,  ou  l’Empereur,  de  trahifon,dcconfpiration  ,ou  de  lâcheté,  il 
cftoit  cité  à ces  affemblécs,  où  il  cftoit  obligé  de  répondre  fur  les  chefs  de 
l’accufation.  Et  s'il  eftoit  trouué  coupable,  il  y cftoit  condamné  par  le  juge- 
ment fouuerain  du  Prince  &:  des  Grands  Seigneurs  qui  l’a ffift oient.  Ce  qui  a 
donne  lieu  dans  la  fuite  des  temps  a la  Cour  des  Pairs,  dans  laquelle  les  Bü 
rons,  c'cft  à dire  les  Grands  Seigneurs,  & ceux  qui  releuoient  immédiatement 
du  Roy,  éftoient  jugez  par  leurs  égaux  fie  leurs  Pairs.  11  y a vne  infinité  d'e- 
xemples dans  nos  Annales  des  jugemens  rendus  en  ces  grandes  Aftcmblées 
pour  les  crimes  d’Etat,  Icfqucllcs  furent  appcllces  pour  cette  raifon  P lacit a, 
parce  qu'on  y décidoit  les  difterents  d'importance  : &:  pour  les  diftinguer  des 
Plaies  ordinaires,  les  Auteurs  les  appellent  fouucnt  Placita  magna  & généra- 
lia.  Il  fc  trouuera  occafion  ailleurs  de  parler  de  l'origine  de  ce  mot  Placitum , 
qui  cft  fynonymcàcclui  de  Mallum , comme  j’ay  remarqué.  Ces  Affcmblccs 
générales  commencèrent  à ccfl’cr  fur  la  fin  de  la  fécondé  race,  lorfque  tou- 
te la  France  fc  trouua  plongée  dans  les  diuifions  intcftincs.  Durant  la  troi- 
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fiémc,  on  en  fit  d’autres  fous  le  nom  de  Parlcmcns,  6c  d’Etats  generaux,  où 
l’on  rcfoluoic  des  affaires  publiques  , &£  des  fccours  , que  les  ordres  du 
Royaume  deuoient  faire  aux  Roys  pour  les  guerres,  &:  les  necclîîtez  pref- 
fantes. 

Les  anciens  Anglois  fcmblcnc  auoir  emprunte  de  nos  François,  l’vfage  de  Li . eJw. 
ces  Allcmblces,  6c  de  ces  Champs  de  May.  Car  nous  lifons  dans  lcsLoixd’E-  c#*/.  ».  jf. 
doiiard  le  Confeifeur,  que  ces  peuples  cftoient  obligez  de  s’aflemblcr  tous 
les  ans,  In  Cxpite  Kalendaram  Mail,  où  ils  rcnouuclloicnt  les  fermens  entre 
eux  pour  la  défenfe  de  l'Etat,  6c  l’obcïflincc  qu’ils  deuoient  à leur  Prince. 

C’eft  à cette  coutume  qu’il  faut  rapporter  ce  que  quelques  Auteurs  Anglois  . 
ccriucnt  en  l'an  1094.  Denu'o  in  Campo  Martii  contienne , vbiilli,  qui facr amen  l'ttm  d,  ** 
tù  inter  illos  pacem  confirmsucre , Régi  omnem  culpam  impofrere.  Ce  qui  montre/^-  Anfl. 
que  quoy  que  ces  allcmblées  fc  tmlTent  au  premier  jour  de  May , elles  nclaif-  ^ 
foienc  pas  toutefois  de  confcrucr  le  nom  de  Champs  de  Mars,  6c  qu'elles  fu- 
rent  encore  en  v fige  fous  les  premiers  Roys  Normans.  a. 1094. 

Les  prefens  memes  y eftoient  faits  pareillement  aux  Roys.  Ordcric  Vital  on/me.  1. 
parlant  de  Guillaume  le  Conquérant  : Ipfivero  Régi , vtfertur,  mille  & fixa- 
gin  ta  libre  Stcrilenfis  monet.t , Jolidique  triginta , & très  cboli  ex  jnjlis  reditibas  An- 
glijt  per  fingnlos  dus  reddnntur  : exccp  tis  mvneribvs  Reçus,  & reatuum 
vedemptionibus , xliifquc  maltiplicibus  negotiis , qux  Regis  xrarium  qnotidie  adau- 
gent.  Peut-edre  que  par  ces  termes  de  prefens  Royaux,  cét  Auteur  entend 
les  redeuanecs  en  cfpéces,  que  les  peuples  cftoient  obligez  de  faire  de  jour 
en  jour,  pour  la  fubfiftancc  de  la  maifon  du  Prince  , dautant  que  in  primi-  Gwf.ri. 
tiuo  Regni  ft.ua  pofl  conquifitionem , Regibus  de  fundis  fuis  non  suri  vel  argent! pou- 
ders , Jcd  fêla  victualia  foluebantur  : ainli  qu'écrit  Gtruais  de  Tilcfbcry.  Mais  EUmtr.  f. 
d’ailleurs  il  eft  confiant  que  ces  prefens  faits  aux  Princes  par  leurs  fujets  ont 
efte  en  vfage  depuis  le  temps,  auquel  Guillaume  le  Bâtard  vécut  : vru  que 
nous  lifons  qu’au  Royaume  de  Sicile,  où  des  Roys  Normans  de  nation  com- 
mandoient,  les  fujets  leur  donnoient  dcsétrcncs  au  premier  jour  de  Ianuicr. 

D’où  vient  que  Falcand  remarque  que  l’Amiral  Majon  ayant  efte  tué  fous 
prétexte  d’auoir  voulu  s’emparer  du  Royaume , fur  ce  que  l’on  auoit  trouué 
des  Couronnes  d'or  dans  fa  maifon , les  amis  l’en  exeuferent,  difans  qu’il  ne  £ *m * 
les  auoit  fait  faire,  que  pour  en  faire  préfent  au  Roy  au  jour  des  étréncs,fui- 
uant  la  coutume  : Falfum  enim  quidquid  ipfe  cxdifque  fjtfx  ficii  aduerfus  Admi- 
rât nm  con fixeront  : née  i Unm  iniient j in  thefauris  ejus  di.tdtm.ua  Jibi  prxparxjje  , 
fed  Régi , vt  eodem  in  Calcndis  Ianuarii  Strenarum  nomme , jttxta  confuetadincm 
ei  trxnfmittcret. 


DES  COVRS  ET  DES  F EST  ES  SOLENNELLES 
des  Roys  de  France. 

D I S S E R T AT  I O N V. 

O Vtre  ces  Champs  dcMars.ou  de  May, Se  ces  aflcmblccs  gcncralcs.qiic  nos  u 

Roys  conuoquoienc  tous  les  jins  pour  les  affaires  publiques , ils  en  l.ufoicm  t'I' 
encore  d’autres  aux  principales  feftesde  l'anncc,  où  ils  fc  faifoient  voir  à leurs 
peuples  & aux  étrangers,  aucc  vne  pompe  6c  vnc  magnificence  digne  de  la  Ma- 
jefte  Royale.  Ce  qui  fut  pratique  pareillement  dés  le  commencement  de  la 
Monarchie  Chrétienne.  Car  nous  lifons  dans  noftrc  Hiftoirc  que  Chilperic 
eftant  venu  à Tours,  y folcnnifa  la  fefte  de  Pafqucs  auec appareil  : Chilpericus 
— Toronis  venit , ibique  & dus  Jantfos  Pafehx  tenait.  Eguinart  témoigne  que  ».  t. 
Pépin  obfcrua  les  mêmes  cérémonies  aux  feftes  de  Pafqucs  6c  de  Noël  dans 

V iij 


,jS  DISSERTATION  V. 

Eg ni na>dî  tüUt  le  cours  de  fa  vie  , cc  qui  fut  continue  par  fes  fucccflcurs  : Le  meme 
ami.  a.  Auteur  écrit  que  Charlemagne  auoic  coutume  de  parctrc  dans  ces  grandes  fe* 
VilmCuL  ^CS  rcu^tu  habits  de  drap  d'or, de  brodequins  brodez  de  perles,  &c  desau- 
ua.f.t 01.  tics  vetemens  Royaux  , aucc  la  couronne  fur  la  telle  : In  fcîliuitatibus  vejle 
aura  txxtâ , & calctamcntis  gemmât  ù ,cJr  fbulà  aurek  fitgum  ajlringcnte , diadcm.ite 
J.***"  quoque  ex  auro  , & gemmis  ornât  us  inc  cdeb.it.  Thegan  fait  la  meme  remarque 

Anunt.  de  Louys  le  Débonnaire  : Nunquam  aureo  refplendutt  indumento  y ni  fi  tantum  in 

Utt  fimmis  feJhnitAtibus  t fient  patres  ejus  folebant  agtre.  Nihil  illis  diebns  fe  induit 
f rater  camiftam  feminalta  niji  cum  auro  testa , lembo  aureo  , baltbeo  prxcinclus , 
& enfe  auro  fulgente ,ocreas  aureas ,& chlamydcm  auro  textam , çr  coronam  auream 
auro  fulgennm  in  capite  gefians , & laculum  aureum  in  manu  tenens.  le  crois  que 
ccs>  deux  Empereurs  François  voulurent  imiter  en  cela  ceux  de  Conllanti- 
noplc,  oui  auoient  coutume  de  fe  trouucr  dans  les  Eglifes  aux  grandes  fc- 
llcs  de  1 année,  rcuétus  de  leurs  habits  Impériaux,  & aucc  la  couronne  fur  la 
tc^c«cc  quc  Theophançs  nous  apprend  en  la  vie  du  grand  Iultinian.  Du 
cuin.Ja  moins  il  cil  confiant  que  Charles  le  Chauue  fils  de  Louys  le  Débonnaire , 

•S-  t affecta  particulièrement  de  les  imiter  , ainli  que  les  Annales  de  Fuldc  rappor- 

F*w-  ccnt  ; ^aro'HS  Rex  A'  Itàliâ  in  Calliam  rediens  , nouos  & infolitos  habitus  ajfum - 

a.  t7(.  pftjfe  perhtbetur.  Nam  talari  Dalmatien  indu  tus  , & baltbeo  defuper  accinctus  pen- 
dent e vfque  ad  pedes , neenon  capite  inuoluto  ferico  velamine  , ac  diademate  defuper 
impofito , Dominicis  & festis  dtebus  ad  Ecclefiam  procedere  folebat.  Omnem  enim 
confuetudinem  Regum  Franeorum  cou  tonne  ns  , Gracas  glorias  optimas  arbitra - 
batur. 

Mais  ces  termes  regardent  la  forme  des  vetemens  Se  celle  de  la  couronne» 
Car  quant  aux  habits  des  François  de  ces  ficclcs-là  , le  Moine  de  S.  Gai  en 
JJ5.  J*,  fait  la  defeription , Se  fait  voir  qu'ils  elloicnt  bien  differents  de  ceux  des  Grecs. 

Dautant  que  nos  Princes  portoient  alors  au  dcfiiis  de  leurs  habits,  Se  de  leur 
baudrier,  vn  manteau  blanc,  ou  bleu  ,dc  forme  quarrcc , court  par  les  côrcz. 
Se  long  deuant  & derrière.  J'itimum  habitus  eorum  erat  pallium  canum  , vel  fa - 
phirinum  quadrangulum , duplex , fie  formatum.vt  cum  imponereturhumeris,  ante  & 
V**0  & ntTâ  ’ fe<^ts  t,inSrrtt  » de  lateribus  verb  vix  genua  contegeret.  Tcrtullian  parle  en 
iC»  saim*-  quelque  endroit  de  ces  manteaux  quarrez , que  les  Grecs  nomment  Tnçay»»*. 
C cd  ainli  que  Charlemagne  ell  reprefenté  à Rome  en  l’Eglifc  de  lainte  Su- 
fanne,  en  vn  tableau  à la  Mofaique,  où  il  cil  à genoux  deuant  S.  Pierre  , qui 
lui  met  entre  les  mains  vn  ctendart  bleu  parfemé  de  rofes  rouges  , aucc  ces 
caractères  audelfus , |.d.n.  carvlo  r e x.  de  l'autre  côte  ell  le  Pape  Leon, 
aucc  ces  mots,  j.  TcTi  s sim  vs  d.  n.  leo  pp  au  dclfus  de  la  telle  de  S.  Pier- 
re, Tc’s  petrvs.  au  dclfous  de  fes  pieds,  ell  le  fragment  de  cette  inferi- 

sittt.  ption , donas bicto ia.  Cette  forme  de  manteau 

ch”  '■  seft  tousjours  confcrucc  depuis  cc  temps-là  en  France.  Manuel  Comncnc 
f Empereur  de  Conllantinople , citant  à Antioche,  voulant  faire  voir  aux  Fran- 

çois qu’il  n’cfloit  pas  moins  adroit  qu’eux  à manier  la  lance  dans  les  Tour- 
nois^ parut  à la  Françoife,  couuert  d’vn  manteau  , qui  clloit  fendu  par  la 
droite,  fie  attache  d’vnc  agraffe  , afin  d’auoir  le  bras  libre  pour  combatrc  î 
^Aet dçiiortoou  'de*  t r»  XfPio r uuai  rTipo>VjU»r>tr,x)  aip iSktsu  i x uA'pcu  rut 
y Anjtrimr  Q'  •*»  'Jros'TntA ut.  De  forte  que  c’cll  cette  cfpcccde  manteau , dont  il  ell  par- 

Atir.  &e.  le  au  tcllament  de  S.  Eucrard  Duc  de  Frioul , ManteOum  vnum  de  auro  paratum , 
En  l*  ch.  cum  fbulà  aureâ . Le  Compte  d’Ellicnnc  de  la  Fontaine  Argentier  du  Roy  de 
dtfmh'  l'an  lW-  décrit  ainli  les  manteaux  de  nos  Roys,  des  Princes  du  Sang,  fie  des 
ou»,  fnr  Chcualicrs  -.pour  x n. aulnes  & demie  de  fin  velluiau  vermeil  de  fors  , pour  faire 
M.itVt»»-  vne  garnache , vn  long  man tel  fendu  à vn  cojlé , & chaperon  de  meifmes  tout  fourré 
d'Ermines  pour  le  Roy  à laderniere  fejle  de  l' Efloi  lie, &c.  pour  fourrer  vn  furcot , vn 
mante l long  fendu  a vn  cojlé , & chaperon  de  meifmes , que  le  Roy  ot  d’vne  efcarlate 
vermeille , pour  caufede  ladite  fejle.  fie  ailleurs,  Pour  le  Duc  tf  Orliens , pour  fourrer 
vn  grand  furcot  ,vn  mantel  fendu  à vn  cojlé  , & chaperon  de  meifmes,  que  ledit 
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Seigneur  et  d'vue  efiarlate  vermeille.  Ce  manteau  reprefentoit  le  Paludamentum 
des  Romains  cil  encore  encre  les  habits  Royaux  de  nos  Princes,  d’où  les 
Prcfidcns  à mortier  du  Parlement  les  ont  empruntez.  I’ay  fait  cette  reflexion 
en  palfant  à l’égard  des  manteaux  des  anciens  François  ,acaufc  que  le  Sire  de 
Ioinuillc  remarque  que  le  Roy  de  Nauarrc  parut  en  cotte  (fi  en  mantelx  la  Cour 
folenncllc  que  le  Roy  S.  Louys  tint  à Saumur  en  l’an  1141. 

Il  cft  confiant  que  non  feulement  les  Roys  de  la  fécondé  race  ont  folcn- 
nisc  les  grandes  feftes  aucc  ces  ceremonies , & cet  appareil, mais  encore  ceux 
de  la  troifiémc.  H cl  gau  d parle  des  Cours  folcnncllcs  que  le  Roy  Robert  tint 
aux  jours  de  Pafquescn  fon  Palais  de  Paris,  où  il  fit  des  feftins  publics.  Or-  •»  *A.f. 
dcric  Vital  écrit  que  le  Roy  PhilippcsI.  ayant  efté  excommunié  acaufcde  fon  f 
mariage  auec  Bcrtradc  de  Montfort , ccffa  deflors  de  porter  la  couronne , fie  de  f.  tn. 
fc  trouucr  à ces  feftes  folcnnclles:  Nunqu4m  diadema  portauit  ,nct purpuram  in- 
duit,neque  folennitatem  aliquam  regio  more  celebrauit.  Et  quoy  que  le  Roy  S.  Louys 
affecta  la  modeftic  dans  fes habits,  neantmoins  il  obfcrua  tousjours  dans  ces 
occafions  la  bicn-feancc  qui  efioit  requife  à la  dignité  Royale  : comme  il  fît 
en  cette  Courçfi  Maifon  ouuerte , qu’il  tint  à Saumur,  où,  au  récit  du  Sire  de 
Ioinuillc,  il  fut  vécu  fuperbement , & où  il  ne  fc  vit  jamais  tant  d’habits  de 
drap  d’or,  ficquoy  qu'il  ne  dife  pas  qu'il  y parut  la  couronne  fur  la  tefte,  cela 
cft  neantmoins  \ pr  c fumer,  puifque  le  Roy  de  Nauarrc,  qui  s’y  trouua  préfcnc, 
y efioit  moult  pare  & tourné  de  drap  d'or , en  cotte  (fi  mantel  ,l.i  pointure  tfermaily 
(fi  chappel  d'or  fin.  Nangis  confirme  cette  magnificence  de  S.  Louys,  en  ces  ter-  suughu  \» 
mes  : In  folennitatibu s Regiis , (fi  tam  in  quotidianis  fumptibus  domus  fu.e , quàm  in  s.  Lui. 
Parlamentis  (fi  Congregationibus  Militum  (fi  Baronum  ,ficut  drceb.it  Régi  a m digni- 
tatem , liber aliter  aclargiter fc  habebat , &c.  Ce  qu'il  fcmbic  auoir  tire  de  noftrc 
Auteur  : Aux  Parlement  & Etats  qu  il  tint  a faire  fis  nouneaux  eftablijfemens , il 
fai  fait  tous  firuir  à fa  Court  les  Seigneurs  , Cheualiers  , & autres , en  plus  grande 
abondance  ,(fi  pim  hautement , que  jamais  nauoient  fait  fis  predecejfeurs.  Mais  ce 
qui  juftific  que  nos  Roys  portoient  la  couronne  en  ces  occafions  , cft  le  tc- 
ftament  de  Philippcs  de  Valois,  qu’il  fit  au  Bois  de  Vinccnncs  le  1.  de  Iuil- 
lct  l’an  1370.  par  lequel  il  donna  à la  Rcync  Blanche  de  Nauarrc  fa  femme 
tous  fes  joyaux , exceptée  tant  feulement  noftre  couronne  Royale  , de  laquelle  nous 
auons  vsé , ou  accoujtumc  à vfir  en  grands  f elles , ou  en folcnnitez.  ,(fi  de  laquelle 
nous  vfàme s , & la  portâmes  À la  Cheualerie  de  Iean  noftrc  ai n fié  filst  ce  font  les 
termes  du  teftament.  C’cft  donc  Iciufc  de  la  couronne  que  les  Roys  por- 
toient  fur  la  tefte  en  ces  grandes  feftes , que  ces  Cours  folcnncllcs  font  ap- 
pelles Curia  Coronata  , dans  le  titre  de  la  Commune  , qui  fut  accordée  à la  J 
ville  de  Laon  par  le  Roy  Louys  le  Icunc  l’an  1138.  Pro  his  igitur  , & aliis  be-  Augmp. 
nef  dis  ,qu.<  pradittis  ciuibus  regali  benignitate  contulimus , ipfius  Pacis  homines 
banc  nobis  conue  ntionem  habuerunt  , quod  excepta  Cvria  coronata,  fine 
expeditione , vel  equitatu , tribus  vicibus  in  anno  fingulas  procurations , fi  in  ciui - 
tatem  venerimus,  pro  eis  xxm.  libr. nobis  perfiluent. 

La  Cour  des  Princes  cft  tousjours  remplie  de  Courtifans , fie  c’cft  a fiez  de  di- 
re que  le  Roy  cft  en  vn  lieu,  pour  inférer  qu’il  cft  fréquenté  d’vn  grand  nom- 
bre de  perfonnes.  Ce  qui  a fait  dire  à Guntherus : OmAtr. 

Non  cft  magnorum  cum paucisviuerc  Regum.  l‘A‘ 

jQuotlibet  emittat  , plures  tamen  Aula  referuat. 

Nec  Princeps  latebras , nec  fol  defiderat  vmbrat  : 

Abfcond.it  folem  , qui  vult  abfcondere  Regem. 

Siue  noui  veniant , feu  qui  vénéré  recédant , 

Semper  inexhaufta  celebratur  Curia  turba . 

Toutefois  les  Roys  ont  choiti  les  occafions  des  feftes  folcnnelles  , pour  y 
faire  parétre  leur  magnificence  par  le  nombre  des  Seigneurs  fie  des  Prélats, 
qui  y arriuoient  de  toutes  parts  pour  eompofer  leur  Cour,  par  l’éclat  de  leurs 
habits,  fie  de  ceux  des  Officiers  de  La  Maifon  Royale , par  les  fplendidcs 
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flins,  les  largcfïcs  Sc  les  libcralitcz  i Sc  enfin  par  les  grandes  ceremonies  Sc 
particulicr.mcn»  celles  des  Chcualcrics,  qu’on  rcfcruoit  pour  ces  jours-là. 
Aiufi  c’cft  aucc  railbn  qu’on  appclloic  ces  grandes  affcmbîccs,  Cours* plenie- 
res , * folennclles , * publiques,  * generales , * ouuertes.  La  Chronique  de  Ber- 
trand du  Guciclin  : 

Et  toute  fs  vaijfcQe  fajfe  amener  droit  la , 
rource  que  Cour  plainiere  ee  dst  tenir  voudra. 

Ils  choififibicnt  toujours  à cet  eftet  vn  de  leurs  Palais,  ou  quelque  grande  vil- 
le, capable  de  loger  toute  leur  fuite,  comme  les  Annales  d’Eguinbarc,  Sc  les 
Auteurs  font  foy  , Sc  entre  autres  le  meme  Gumherus , en  ces  vers,  parlant  de 
l’Empereur  Frédéric  I. 

Inflabat  veneranda  dits , qua  Chrifius  in  vn* 
tÆqualù  Deitate  Patri  .fine  temporis  ortu , 

Natus  ab  xterno , fub  tempore , temporis  au  cl  or 
Car  lit  u s infusa  volait  de  Virgme  najci , Crc. 

Hune  celebrare  dicm  digno  méditai  us  honore 
C a far , vbi  tllufrem  legeret  fibi  Curia  fcJtm , 

Slgx  pojfctpleno  tôt  millia  pafeere  eornu , 
yfformatum  pet  Ht,  &c. 

Dans  la  féconde  race  de  nos  Roys , je  ne  remarque  prefque  que  les  Feftes  de 
Pafques  Sc  de  Noël , où  ils  tinllcnt  ces  alïcmblccs  ; mais  dans  la  troificme  il 
y en  auoit  d’autres.  Vn  titre  du  Roy  Robert,  par  lequel  il  exempte  le  Mo- 
naftcrc  de  S.  Denys  de  ces  Cours  iolenncllcs,  y ajoute  les  Feftes  des  Roys, 
Sc  de  la  Pcnrccofte.  Vn  autre  du  RoyLouys  le  Gros  de  l’an  1133.  cft  ainii  fouf- 
crir,  A clam  SueJJioni  Cenerali  Curia  Pentecojles  coram  Archiepificopis , & F.pifcopis, 
& coram  optimatibus  Regni  nofiri.  lues  Eucfquc  de  Chartres  parle  en  l’vnc  de 
fes  epitres  de  la  Cour,  qux  Aurel  tant  s in  Natali  Dominé  congreganda  erat:  où 
il  fait  voir  qu’on  y rraittoit  des  affaires  publiques. 

Mais  afin  que  les  Princes  du  fang,  route  la  Maifon  Royale,  les  Grands  Of- 
ficiers de  la  Couronne,  Sc  ceux  de  l’Hoftel,  ou  de  la  Maifon  du  Roy,  y pa- 
ru tient  aucc  éclat , les  Roys  leur  faifoient  donner  des  habits  fuiuant  le  rang  qu’ils 
tenoient , Sc  qui  eftoient  conuenablcs  aux  faifons  aufquellcs  ces  Cours  folcn- 
ncllcs  fc  cclcbroient:  ces  habits  eftoient  appeliez  liurecs,  parce  qu’ils  fc  li- 
uroient  Sc  fe  donnoient  des  deniers  prouenans  des  coffres  du  Roy , &:  dans 
les  Auteurs  Latins  * Liber ata , Sc  * Libeutiones  : Sc  fouucnt  les  nouuelles  Robes . 
♦Mathieu  Paris,  Appropinquante  ver'o  & imminente prxclar x Dominicx  Natiuitatis 
fefiiuitate.qnà  mutjtoria  menti j,  qux  vulgarités  Nouas  robas  appellamus , Magnates 
fuis  domefiieis  difribuere  confueuerunt,  Scc.  Il  parle  encore  ailleurs  en  diuers  en- 
droits des  robes  de  Noël.C’eft  delà  qu'on  dit  que  celui  qui  porte  les  iiurécs,ou  les 
robes  de  quelque  Seigneur,  cft  ccnfc  eftrc  de  fa  maifon.  Les  loix  des  Barons 
d’Efcocc , Dummodo  non  fit  perfona  fit  fie  H a , vtpote  fi  fuerit  tenens  fit  us , vel  de 
familia  fiuâ , vel  portant  robas  fit  as , Sic.  Et  aujourd’huy  nous  appelions  Hurles 
les  habits  des  doincftiqucs  Sc  des  valets  des  Seigneurs , qui  font  ordinaire- 
ment d’vnc  même  couleur,  ainfi  que  Corippus  décrit  ceux  de  la  fuite  de 
Iuftin 

xtas  quibus  omnibus  vna , 

Par  habitus , par  forma  fuit , vefhfique  rubebat 
Concolor  , atque  auro  lucebant  ci n gala  mundo. 

Le  Moine  de  S.  Gai  dit  que  l’Empereur  Louys  le  Débonnaire  faifoit des pré- 
fensà  fes  domeftiques,  Sc  donnoit  des  habits  à chacun  d’eux , félon  leurs  qua- 
litez  : Cunclis  in  Palatio  minifirantibus  ,&  in  curia  regiâ  feruientibus , juxta  fin - 
gulorum  perfonas  donatiua  largitus  efi  : ita  vt  nobilioribus  quibufeumque , aut  bal - 
theos , aut  flafcilones , pretiofifiimdque  vefiimenra  à latifimo  imperio  perlata , di (tri- 
but juberet  ; inferioribus  vero  faga  Frefonica  omnimodi  coloris  darentnr.  Les  Com- 
ptes d’Efticnnc  de  la  Fontaine  Argentier  du  Roy  de  l’an  1351.  font  mention 
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des  liurces  qui  fc  don  noient  à la  Maifon  du  Roy  , aux  fcflcs  de  Noël,  de  la 
Chandeleur,  de  la  Pcntccoftc,  de  la  my-Aouil,  Se  de  la  Tou  (Vains , Se  nous 
apprennent  qu'elles  fc  donnoicnc  aux  Reyncs,  aux  Princes  du  Sang,  aux  Of- 
ficiers de  la  Couronne,  aux  Chcualiers  del’Hoflcl , qui  font  nommez  vulgai- 
rement les  Chcualiers  du  Roy , Se  généralement  à tous  les  Officiers  de  laMji- 
fon  du  Roy,  Se  encore  à ceux  qui  cftoient  faits  Chcualiers  par  le  Roy  en  ces 
folennitcz.  On  appclloit  encore  Ces  liurces  Manteaux  , Se  en  Latin  Pallia , 
parce  qu'aux  vns  on  donnoit  des  manteaux , aux  autres  des  fobes.  Vu  Com-  m • 

pte  du  Trefor  de  l’an  1300.  Pallia  Militant  détermina  Pentecofi.  Sec.  Pallia  Cle- 
rietrum , Sic.  R oh  a Valletorum  & alioram  hofpitii , Sic.  En  vnc  Ordonnance  de 
Charles  V.  de  l’an  1364.  pour  le  Parlement  : \fiadia  & Pallia.. V ne  autre  de 
Charles  VIL  pour  les  Officiers  du  Parlement  du  14.  de  Feur.  1459.  porte  que 
les  Prefidens,  les  Conseillers  > les  Greffiers,  Si  les  Notaires  du  Parlement  Ver- 
ront payez  de  leurs  gages  & de  leurs  Manteafri  yxxdcbentuf.  Ce  droit  de  Man- 
teaux appartenoit  pareillement  aux  Maîtres  des  Requêtes,  aux  Maîtres  des 
Comptes,  Se  aux  Treforiers  de  France,  comme  on  peut  recueillir  de  la  le- 
éhire  des  anciennes  Ordonnances.  Cela  ne  fut  pas  particulier  à nos  Fran- 
çois, puifque  nous  lifons  dans  le  Gode  Theodolicn  que  dette  coutume  fut  t.u.c.rl». 
encore  pratiquée  par  les  Empereurs  d'Orient,  qui  donnoient  des  habits  aux 
Officiers  de  leur  Palais  : Olim  Jlatuimas , vt  vitra  définit. u d'tgnttat  es  nullas  née  fit. 
annon.es , née  firent*  p ère  i père  t.  Sed  juia  plerofque  de  diuerfis  Palatins  s Ojjiciis  fab 
occafionc  indepti  honoris  firen  as  (fi  vefies , eaterjejae  folennia  vitra  fiat  ut  uni  nume- 
rnm  percepiffe  cognouimus , (fiidquod  ex  fuperfiuo  prxbitum  efi exigé facias , (fi  drtn- 
ceps  vitra  fiatutas  d.gni  tares  nihil  prxberi  per  mit  tas.  Ces  ctreines,  qui  citaient  g/*/.  *' 
données  aux  Officiers,  furent  depuis  appel  lcesAfg*. 

Hclgaud,  le  Sire  de  loinuillc,  Si  les  autres  Auteurs  remarquent  encore  cju’à 
ces  Feilcs  iolcmnelles  il  fc  faifoit  dcsfdlins  publics,  où  les Roysmangeoient 
en  préfcncc  de  toute  leur  fuite,  Si  y eiloient  feruis  par  les  Grands  Officiers 
de  la  Couronne,  Se  de  l’Hoftel , chacun  félon  la  fonûion  de  fa  charge.  Il  y 
auoit  auec  cela  les  diucrtiiVcmcns  des  Menefirels,  ou  des  Ménétriers.  Sous.ee 
nom  eiloient  compris  ceux  qui  joiloicne  des  N aq  «aires , du  demy-Canon,  dm 
Cornet , de  la  Gui  terne  Latine,  de  la  Flufie  B c baigne , ( Bohcmienc)<fe  la  Trompet- 
te , de  la  Gaiterne  Morefehe,  & de  la  Vieille  , qui  font  tous  nommez  dans  vn 
Compte  de  l'Hoftel  du  Duc  de  Normandie  Se  de  Guicnne  de  l’an  1348.  11  y 
auoit  encore  des  farceurs-,  des  jongleurs  [joculatores)  Si  des  plaifantins,  qui  di- 
ucrtilVoicnc  les  compagnies  par  leurs  facéties Si par  leurs  Comédies,  pour  l’en*  Ut.it  \*i- 
cretien  defqucls  les  Roys,  les  Princes,  &:  les  (impies  Seigneurs  faifoicnr  de  fi  , 

prodigieufes  dépenfes,  qu’elles  ont  donne  lieu  à Lambert  à'ArdrestSe  au  Car-  L\.t"y 
dinal  Iacqucs  de  Vitry  , d’inucttiiier  contre  ces  fuperfluitez  de  leur  temps,  qui  lamhn. 
auoicnc  ruine  des  familles  entières.  Ce  que  S.  Auguilin  auoit  fait  auanteux, 
en  ces  termes  : Donare  res  fit  as  hifirionibus , vitium  efi  immane , non  virtus.  Ilia  tt*a.  100. 
finies  Rome  reerpta  , & fauorihus  au{la,  tandem  coOabefecit  bonos  mores  , (fi  ci  u ira- 
tes  terdidit,  coegttque  imperatores  fxpins  eos  expellere.  Les  Annales  de  France  ju-  Fr. 
flincnt  encore  que  les  Ménétriers  Se  les  farceurs  eiloient  appeliez  à ces  Cours 
folenncllcs,  lorsqu’elles  parlent  de  Louys  le  Débonnaire  : Nunquam  in  rifr  e * 
xaltauit  vocem  fuam , née  ejuando  in  fummis  fefliuitatibus  ad  laiitiam  populi  proce - 
de  b an  t Thymelici , feutra , & mimi,  cum  Coranlisffi  Cithariflis  ad  menfam  coram  eo, 

SCC.  Ils  font  appeliez  Minifirels,  ou  Minifielli , quafi  parut  Mini  fri , c’cftàdirc 
les  petits  Officiers  de  l’Hoftcl  du  Roy. 

Mais  ce  quifaifoic  parti  cul  icrement  parérre  la  magnificence  des  Princes  en 
ces  occaiîons,  eiloient  les  libcralitez  qu’ils  exerçoient  à l’endroit  de  leurs 
principaux  Officiers,  leur  donnant  diuers  joyaux,  Si  particulièrement  ceux 
qu’ils  portoient  fur  leurs  habits.  Mathieu  Paris,  Eodem  celeberrimo  fefio  ( N ata-  uatt.  r*s 
lis  Dominici  ) lie  et  omnes  prxdeceffores  fui  indumenta  Regalia , & jocalia  pretiofa  ri> 
confueuijfent  ab  antiquo dtfiribuere , ipfe  tamen  Rex  r—nulla penitus Milttibus  difiri - f‘  *4# 
Partie  u.  X 
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luit  y vti  / anultsribus.  Enfin  comme  les  anciens  Empereurs  6c  les  Confuls  de 
Rome  te  de  Contant  inoplc,  lorfqu  ils  prcnoienc  poileffion  de  leurs  dignitez 
Enfuient  répandre  quantité  de  pièces  d’or  6c  d'argent,  que  les  Auteurs  Latins 
appellent  Mifjdu , 6c  les  Grecs  c/Wtisl  : ainfi  nos  Roy  s /ai  loi  eut  crier  Largejfe 
par  leurs  Roys  d'armes,  te  leurs  Heraux,  durant  les  fcft ms,  chacun  d’eux  cc- 
nans  en  la  main  de  grands  Hanops , ou  de  grandes  couppcs,  remplis  de  tou- 
te forte  de  roomioycs,  qu’ils  jcctoicnt  dans  le  peuple.  Le  Compte  de  Guil- 
Mm  uch.  laume  Charrier  Rcccueur  Général  des  Fiuances,  qui  commence  en  l’an  1411. 

confirme  ceci  en  ces  termes  ; A Touraine  çr  Pontoijê  Heraux  du  Roy , la  femme 
c*m.  ’ fr  de  41.  //.  é.  f.  en  je.  efeui  d'or,  4 eux  donnée  par  ledit  Seigneur  au  mou  de  May 
*m»ll Ht  tjnt  four  eus  * Pour  *****  Heraux , pourjutuans , Menefirels , & Trom- 

peté s .pour  avoir le  jour  de  la  Pentccofie  audit  an  crie  Largesse  devant  fa  perfonne , 
awfi  qu'il  efi  accoufiumé.  Comme  encore  le  quatrième  Comte  de  Mathieu  Beau- 
uarlcc  Rcccucur  Général  des  Finances  de  Languedoc,  qui  commence  au  pre- 
mier d’Ockobre  1451.  ai  P ont oï fi , Berry,  & Guyenne  Heraux  du  Roy  pour  avoir 
crié  Largesse  difner  dudit  seigneur  It  jour  & fejle  de  Toujfains , ainjt  ejuil 
ejl  accoufiumé  de  faire. 

Ca  forme  de  crier  6c  de  publier  ces  targettes  par  les  Roys  d’armes  dans  ces 
feftes  folenncllcs,  eft  ainfi  décrite  par  vnHeraud  qui  viuoit  fous  Henry  V I. 
Roy  d'Angleterre,  en  fon  Tr*icé  MS.  du  deuoir  6c  de  l’office  des  Hcrauds, 
6c  acs  Pourfuiuans  d’ Armes.  Après  Heraulx  & Pourfuiuans  doivent  cogmoifire 
quand  ils  font  devers  les  Princes  O"  Grands  Seigneurs , comme  ils  doivent  crier  leur 
Largeffes , le  [quelles  fe  crient  aux  graus  Fefies  : & fi  doit  la  largejfe  crier  quand  Us 
fini  a difner  , quand  le  figent  Cours  & Eut  remais  font  fer  ni  s.  Et  doit  le  Grand 
Maifire  d'Hoficl  en  vue  aumuche  ou  ficha  honnorable  appeder  le  Roy  d'armes  , Ma- 
re (ch  al  , ou  Herauld , ou  Pourfuiuant  le  plus  notable  en  Pabjemt  de  Hérault  y & luy 
dire,  Vecy  que  Monfiigneur  ou  le  Prime  vous  pre fente.  Et  devant  fi  table  doit  crier, 
Largejfe , Largejfe , Largejfe , & prendre  garde  de  quel  eftat  il  eil , & filon  les  filu- 
ta  t/ons  cy-dcjfus  eftr it  es , filon  l'efiat  de  quoy  ejl  celuy  qui  fait  la  fejle  en  la  maniéré 
de  U filutation  qui  luy  ejl  deuë , doit  nommer  apres , Largejfe  de  très,  &C.  avec  Us 
titres  de  la  Seigneurie  dont  les  Heraux  au  devant  doivent  efire  informez., ô par  prenant 
garde  en  cette  maniéré , apaine  peuvent  faillir.  Et  apres  quand  il  a crié , tous  Heraux  & 
Pourfuiuans  doivent  crier  après  luy , Largejfe , fins  dire  autre  chofe,  & en  plufieurs 
lieux,  au  long  de  la  fade,  ou  palais,  doit  efire  fait  en  telle  maniéré  que  chafcunl'oe, 
&c.  Et  pour  mieux  faire  entendre  Cris  de  Largejfe , en  fera  mis  deux  cy -après  ,Pvn 
pour  l’ Empereur,  P autre  pour  U Roy , &c.  Largejfe  de  Ferry  le  très-haut  des  h suit  s 
de  tous  Primes,  Empereur  A ugufie  Roy  des  Romains , & Duc  en  Autriche  Largejfe, 
Largejfe,  Largejfe.  Et  au  premier  fi  doit  crier  trois  fois, & en  U fin  tous  les  Herauds 
le  doivent  crier  & pourfniure  tous  enfemble  feulement  Largejfe,  &c.  Largejfe,  Largejfe, 
Largejfe  de  Henry  parla  grâce  de  Dieu  très-haut  & très-  Chrefiien  & très  puijfant  Roy 
l,m4!  franc  des  François  & Anglois , Seigneur  d'Irlande , Largejfe , Largejfe , Largejfe, 
oa'iZÎ'ét  Ctf-  Thomas  Milles  Auteur  Anglois  écrit  qu’cncorc  à prefenc  en  Angleterre 
NoiiHi-  on  fait  les  cris  de  Largejfe,  en  François  : ce  qui  eft  confirmé  par  le  Cércmo* 
mal,  lorfqu’il  parle  de  l’entrcucuc  du  Roy  François  I.  6c  d’Henry  VIII. 
Roy  d'Angleterre  entre  Guines  te  Ardrcs  l'anijxo. 

Fr.  u.  1.  j.  j/vfage  de  ccs  feftes  Royales , car  c’cft  ainfi  que  Mathieu  Paris  les  appelle, 
Msih.  t*.  {Regal/a  fifi*)  fat  introduit  en  Angleterre  par  Guillaume  le  Bâtard,  après 
ru  a.  iijf.  qu'il  eut  conquis  ce  Royaume-  Orderic  Vital,  Inter  beda  Gvillelmvs  ex  ci  ni - 
OnUr.  L4  tate  G*e*t* J"bet  ajferrt  C oronam,  aliâque  ornamenta  regalia  & vafa,  & dimijfo 
F ri-  fxercitu  in  cafiris , Eboracum  venir  , ibitjue  Natale  Saluatoris  nofiri  concélébrât. 
X ‘tt***’  Guillaume  de  Malmefbury  écrit  la  meme  chofe  de  lui  en  ces  termes  -.Convint* 
JTnt.  1 i*  pr rc (puis  fefiiuitatibus  fumptuoja  & magnifica  inibat.  Natale  Domini  apud  Gloce - 
firiaeu,  Çajaha  apud'yj intoniam , Pentecofiem  apud  W” eiimonaiierium  agent  que- 
lapais  > quibtts  in  A ngliâ  morari  liceret:  omnese'o  cujufcumque  profefionis  Magnates 
Regium  ediclum  accerfib.tt,  vt  exterarnmgentium  legati  fpeciem  multitudinis , appa - 
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tumque  dehciarum  mi  tarent  ur  ,nec  vllo  tempore  comior  , aut  mdulgendi  facilior  erat, 
vt  qui  aduenerant  largttatem  cjus  cum  diuitiis  conquadrare  vbique  gentium  jacfi - 
tarent.  Les  Annales  de  France  nous  font  voir  en  quelques  endroits,  que  nos 
Roys  de  la  féconde  race  choifi (Voient  pareillement  ces  occasions  , pour  rccc- 
uoir  les  Amballadcurs  étrangers. 

Guillaume  le  Roux  fils  & fucccll'cur  de  Guillaume  le  Bâtard  , continua  ces 
feftes  folcnncllcs.  Le  Roy  Henry  1.  les  célébra  pareillement  aucc  de  grandes 
magnificences.  Eadmer,qui  rend  ce  témoignage  de  lui , appelle  ces  jours  de  Eadmert. 
folennitez,/cj  jours  de  la  Couronne  du  Roy , parce  qu’il  la  portoit  en  ces  occa- 
fions.  In  jubfeyuenti  fefiiuitate  Pentecojies  Rex  Henricus  Curiam  fuaPn  Londonix  p iot.* 
in  magna  gloria  y&diuite  apparat»  celebrauit , qui  tranfaclis  C O R o N Æ fua  fe-  ld  l- 1 
ftiuiorsbus  diebus , carpit  âge re  cum  Epifcopis  & regni  Principibus , quid  effet  agen-  C4w.Tj.  * 
dum.  U nous  apprend  encore  que  les  Roys  fc  failoicnc  mettre  b couronne  fur 
la  teftepar  l’Archcucfquc,ou  l’Eucfquc  le  plus  qualifie. à la  Méfie,  qui  fedi- 
foit  le  jour  delà  fefte.  In  fcquenti  Natiuitate  Dominé  Chrijii  Regnum  Anglix  ad  u ? ,0J 
Curiam  Regû  Lundouix  pro  more  conuenit , & magna  foie  nuit  as  habita  ejf,  arque 
fubhmis.  Ipsà  die  Archiepifiopns  Eboracenfis  , fe  loco  Primatû  Cantuaricnfis  Re- 
gem  coronaturum , & Mtjj'am  fer  an  s celebraturum , ad  id  anime  paratum  je  exhi - 
huit.  Cni  Epifiopns  Lundonienfis  non  acquiefcens  coronam  capiti  Regis  impo/uit t 
eumque  per  dexteram  induxit  Ecclefx , <y-  ojfîtium  diei  perce  lebrauit.  Et  ailleurs  il  tàh.epayr 
raconte  comme  lorfqu’Henry  epoufa  Alix  de  Brabant  fa  féconde  femme, 

Raoul  Archeuéque  de  Cantorbcry , qui  auoit  le  droit  de  couronner  le  Roy 
d'Angleterre,  apres auoir  commence  la  Mcll’c , l’ayant  appcrccu  aucc  la  cou- 
ronne dans  fon  fiege,  quitta  l’autel  , 6c  vint  lui  demander,  qui  la  luy  auoit 
mife  fur  la  tcfte.fic  enfuite  il  l’obligea  de  la  tirer.  Mais  les  Barons  firent  tant 
enuers  lui , qu’il  la  luy  rendit.  Ces  Cours  folcnncllcs  ccflcrcnt  en  Anglctcr- 
re  fous  le  régné  du  Roy  Efticnnc  , qui  fut  oblige  d’en  abandonner  l’vfagc,  f’  4’** 
acaufe  des  grandes  guerres  qu’il  eut  fur  les  bras,  6c  parce  que  de  fon  temps 
tous  les  trefors  du  Royaume  furent  épuifez.  Guillaume  de  Malmcibury , 
parlant  de  Guillaume  le  Bâtard:  J£uem  morrm  conuinandi  primus  fuccejfor  obfii- 
nate  tenuit,  tertius  omifit.  Ce  qui  cil  encore  témoigné  par  les  Hiftonens  An-  u-rimL 
glois , 6c entre  autres  par  Henry  d’Huntindon , Curia  foltnnes , dr  omatus  régit  * 
fehematis  ab  an  tiqua  ferie  defeendens  prorfus  euanuerunt.  Mais  Henry  1 1.  fon  fuc-  m«huj. 
ccficur  les  rétablit , Roger  de  Houcdcn  remarquant  qu’il  fefit  couronner  juf-  ‘Mo- 
ques à trois  fois  aucc  la  Rcyne  Elconorfa  femme,  6c  qu’à  la  troifiéme  fois  en 
vnc  fefte  dcPafqucs  , l’vn  fit  l'autre  edant  venus  à l’offrande,  y quittèrent  leurs  uîth.  Ta. 
couronnes  , fie  les  mirent  fur  l’autel,  vouantes  Deo,qubd  nunquim  in  vitâ  fud  de  f'u\na 
extero  coronarentur.  Ce  que  j’interprctc  de  ces  Cours  folcnncllcs.  Le  Roy  Ican  plri.  î*‘  ’ 
en  l’an  ixoi.  Celebrauit  Natale  Dominé  apud  Guildcnford  , vbi  multa  Militibut  P-  <>'■ 
fuüfefiiua  difiribuit  indûment  a.  6c  au  jour  de  Pafqucs  fuiuant  e fiant  venu  iCan-  ï.4,,oT. 
torbery  , ibidem  die  Pafcha  cum  ReginÂ  fui  coronam  portauit.  Mathieu  de  M*lh- 
Weftminftcr  dit  qu’Hcnry  III.  célébra  pareillement  ces  feftes  aucc  appa-  jJ* 
rcil  en  l’an  1149.  à \/cftminftcr  , Vbi  cum  dapfili  valde  conuiuio , vt  filet  ^ die  s ' 

tranfigit  Natalitios , cum  multitudine  Nobilium  copiera.  Et  en  l’en  115j.il  remar- 
que qu’a  vnc  fefte  qu’il  tint  à \/inceftre  à Noël,  les  habitans  de  cette  ville, 
juxta  ritum  tant*  folennitatis  fecerunt  (Régi)  xenium  nobiliffimum.  Ce  qui  fert  en- 
core pour  juftificr  qu’en  ces  occafions  les  Roys  rcceuoient  des  prefens  de  leurs 
fujets.fic  que  les  habitans  des  villes  où  ces  feftes  fe  folennifoient  eftoient  te- 
nus de  contribuer  à vnc  partie  des  dépenfes:  ce  qui  cft  exprimé  dans  le  titre 
de  la  Commune  de  Laon , dont  j’ay  faitmention.  Edoüard  I.  les  mit  auffi  en 
vfage , au  récit  de  Thomas  de  W alfingham , Rex  ver»  Brijloliam  venions , ibique  r*. 
fejlum  Dominicx  Natiuiratis  tenuit  eo  anno.  Comme  aufii  Edoüard  1 1.  fuiuant  £***’*• 
le  même  Auteur,  Rex  iterverfus  infulam  Elienfem  arripuit.vbi  folennitatem  P a-  ‘ fl0*' 
fihalem  tenuit  nobiliter , & fefiiue.  Où  il  faut  remarquer  ces  termes  de  tenir  fejfe, 

3ui  eftoit  vne  cxprefiionFrançoifç  : Guillaume  Guiart  en  l’an  1101.  parlant 
c Philippcs  Auguftc: 

Partie  II.  X ij 
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DISSERTATION  V. 

Ti ni  li  Bois  le  jus  vue  fefte  , 
où  moult  dépendi  grant  richeee. 
jtuu.  mà  ^-cs  grJn<^5  Seigneurs  ont  aurti  affcâé  à l’exemple  des  Souucrains  de  tenir 
vu, IL  G-  leurs  Cours  folcnncllcsaux  grandes  telles  de  l’anncc.  Vn  ancien  Auteur  dit 
que  Richard  11.  Duc  de  Normandie  ,auoit  coutume  de  tenir  fa  Cour  aux  fe- 
ues de  Pafqucs  au  Monaftcre  deFefcan,  qui  auoit  cilé  bâti  par  fon  perer  lU 
cr.it foliiui  f \ rc  omni  tcmfore  fnam  Curiam  in  Pafehati  Jblcnnitase  tenere.  Il  eft 
«rj  B fouucnt  parlé  des  Cours  plenicrcs  des  Seigneurs  dans  les  titres,  particuliere- 
fot. i|.  mcntdansvn  de  Pierre  Comte  de  Bigorrc,  qui  porte  ces  mots  : Carra  ntmeput  ibi 
erit  magna  et  plenaria.  Mais  je  crois  que  ces  Cours  plenicrcs  eftoient  des  artem- 
blées  des  Pairs  de  fief,  8c  où  le  Seigneur  fc  trouuoil , dans  lcfqucllcs  on  de- 
cidoit  8con  jugeoic  les  differents  desfieuez.  11  y a auCarrulaire  de  Vendôme 
rîiû!?.'  vn  jugement  rendu  plenaria  Curia  viiente.  Aulli  cette  Cour  pleniere  elloit 
fil.  1 jo.  vnc  dépendance  des  grands  fiefs,  8c  qui  elloit  accordée  par  le  Prince. Guil- 

laume le  Bâtard  la  donna  à l’Eglife  de  Dunclmc:£r  vtCnriam fiuampleutriam, 
& Vrcch  in  terri  fui  libéré  , d epuicte  in  fcrpctvum  bibetnt , conte Jt  et  confirme. 
Ao’f",  **  k trolluc  vnc  autre  Charte  d’H'-nry  1 1 1.  auffi  Roy  d’Angleterre  pour  le 
fou  Prioré  de  Rcpindon  au  Comté  de  Derby  , qui  porte  de  fembla  blés  termes,  Et 
th.to.  t.  Curiam  fùam  plenariam  .pralenjuam  de  fnrtit , à-  ie  hominibns  Comitis,  Stc.  Ce 

M*1-  qui  faic  voir  que  ces  Cours  plenicrcs  des  Seigneurs  regardoicnc  pour  l’ordi- 

con.  do  nairc  leur  Juflicc  St  la  connoilïancc  des  cas  qui  en  dépendent.  Il  y a au  Cartu- 

vaUmt.  lairc  de  l’Abbaye  de  Valoires  , au  Diocefc  d’Amiens , vn  titre  d’Enguerrand 
Vicomte  de  Pont  dcRcmy  de  l’an  1174.  par  lequel  l’Abbé  St  les  Moines  de 
ce  Monaflere  reconnoiflent  qu’ils  font  obligez  de  le  loger,  St  fa  fuite  dans  les 
maifons  qui  leur  appartiennent  dans  Abbcuillc  ,1c  jour  de  la  Pcntecoflc,  St  les 
trois  fuiuans, Sc  de  lui  fournir  des  cllablcs , deux  Chartres  de  fourage , des  cui- 
jines , des  tables,  8c  des  napes,  au  cas  que  le  Comte  de  Poncieu  l’obligeât  de  venir 
à Abbcuillc, lorfqu’il  y tiendroit  fa  Cour.  Ce  qui  fait  voir  que  les  vartaux  efloient 
obligez  à raifon  de  leurs  fiefs  defe  crouucr  aux  Cours  folenncllcs  de  leurs  Sci- 
gneurs.Conformémcnt  àcéc  vfage,  j’ayleu  vn  autre  titre  de  Renaud  d’Amiens 
Totmlor.  Chcualier  Seigneur  dcVinacourt.dc  l’an  1110.  par  lequel  il  reconnoit  qu’il  cR 
nmooimfo  homme  lige  d’Enguerrand  Seigneur  de  Pinquegny  , 8c  qu’il  luy  doit  frx  fe- 
ht>'  mainesde  feruicc  au  même  lieu  auecarmcs.à  fes  propres  dépens, s’ilen  abe- 
foin  pour  fa  guerre.  Puis  ajoute  ces  mots  , Et  fi  diffus  Vicedominus  me  fro 
feffo  faciendo  fummouuerit , ego  cum  vxore  met  peroffo  dierfienm  adcufinmmenm 
delco  rémunéré, Scc.  Par  vn  autre  aueu  del’an  1180.  Dreux  d’Amiens  Seigneur 
de  Vinacourt,  reconnoit  qu’il  doit  huit  jours  de  fiages  huit  jours  ie  feftt  au 

Vidame d’Amiens i où  il  eft  à remarquer  que  ce  qui  eft  icy  appcllé  fatum, cü 
appcllé  dans  vn  autre  titre  du  même  Enguerrand  de  l’an  1 118  die  s hafttluiii , St 
dans  vn  autre  delcanVidame  d'Amiens  de  l’an  1171. /r  pour  du  Bouherdeis,  par- 
ce qu’en  ces  jours-là  on  faifoit  des  behourds , des  Tournois , St  des  louftes:  Et 
afin  que  ces  artcmblécs  fuftenc  plus  célébrés  , les  Seigneurs  obIigeoient,ain(i 
quc  i’ay  dit  . leurs  vaifaux  de  s’y  trouucr  à leurs  dépens,  8c  leur  enuoioient  faire 
les  femonces  àcéteffct.  Mais  parce  que  la  maticrcdes  Tournois  8c  des  Behourds 
eft  curicufc , St  que  leur  origine  eft  peu  connue, je  prendray  icyoccafion  d’en 
faite  quelques  Differtations.qui  ne  fçauroient  eftrc  qu'agreablcs  , puilqu’el- 
les  en  découuriront  la  fource , Se  en  feront  voir  1 ’vfage , 8c  les  abus. 

Non  feulement  les  vaifaux  eftoient  tenus  de  fe  trouucr  aux  Fcftes  de  leurs 
Seigneurs , mais  encore  ils  y eftoient  obligez  à quelques  deuoirs  particuliers 
u.Oolnf.  fuiuant  les  conditions  des  inféodations.  Dans  vn  aéle  parte  l’an  1340.  Hum- 
Trnhi,,  bert  Dauphin  donne  à Aynard  de  Clermont  la  terre  de  Clermont  en  Tricues, 
Droit,  toig.  aucc  le  titre  de  Vicomté, à la  charge  que  lorfquele  Dauphin, ou  fan  fitsaîné 
feroitfaic  Chcualier, le  Vicomte  porterait  l’efpéc  deuant  luy,  8c  qu'aux  jours 
de  Chcualerie  St  de  mariage,  il  (ecuiroit  à chcual  , ou  à pied  , félon  que  la 
F*st  a le  requerrait , pour  raifon  dequoy  il  prendroic  deux  plats  8c  quatre 
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aflietes  d’argent  de  feize  marcs,  fie  fi  U Fefte  duroic  plus  d’vn  jour,  vn  plat 
de  quatre  ou  cinq  marcs  chaque  jour. 

DE  L'O  RICIN  E ET  DE  LV  S A G E ftmu 
des  Tournois. 

DISSERTATION  VI. 


don.  XIV. 
•dit»  A. 


T O v s les  peuples  qui  onr  aime  la  guerre,  fie  qui  en  ont  fait  le  princi- 
pal but  de  leur  gloire  , ont  tichc  de  s’y  rendre  adroits  par  les  exerci- 
ces militaires.  Us  ont  cru  qu’ils  nc^dcuoicnt  pas  s’engager  d'abord  dans  les 
combats , fans  en  auoir  appris  les  maximes  fie  les  règles.  Us  ont  voulu  former 
leurs  foldats,  fie  leur  apprendre  à manier  les  armes,  auant  que  de  les  em- 
ployer contre  leurs  ennemis  : Ars  enim  bellandi , fi  non  prxluditar , cùm  necej] a- 
riafuerit,  non  babetur,  dit  Cafiiodorc.  C’eft  pour  cette  raifon  que  S.Ifidore  Cafoi.Ui 
écrit  que  les  Goths,  quieftoient  eftimez  grands  guerriers,#/»  armorum  artibus  4°* 
fpeclabsles,  auoient  coutume  de  s'exercer  par  des  combats  innoccns:  Exerce - 
re  enim  fefe  te  lis , ac  pubis  pulndere  maxime  diligunt,  ht  dora  m certamina  •vfa 
quotidsano  gerant.  . Ut.Lj.mp. 

Les  François  qui  ont  efté  cffcQiucmcnt  les  plus  belliqueux  d'entre  toutes  u *’ 
les  nations,  les  ont  aufticultiucz  plus  que  les  autres.  Ce  font  eux  qui  font  les  in- 
uenteursdes  Tournois  fiedcslouftcs,  qu’ils  n’ont  mis  en  vfage,  que  pour  tenir 
les  Gentilshommes  en  haleine,  fie  pour  les  préparer  pour  les  combats.  Ce  *•*•/«* 
qui  a rait  dire  a vn  Poète  de  ce  temps  : Miam  ^ 

Ante  bomincs  domuijfe feras  Gens  GaUica  ab  alim  *.**'{: 

Sanxit , & ad  duros  beüi  armorumqne  labores , 

Exercera  domi  rigidx  pu  la  du  pugnx. 

Et  comme  les  Tournois  ne  furent  inuentez  que  pour  exercer  les  jeunes  '*’*#**•/• 

• Gentilshommes  i c’eft  pour  cela  qu’ils  font  appeliez  par  Thomas  de  Walfin-  r^.h»v- 

Sham  Lads  militâtes , par  Roger  de  HoVeden  Militaria  exercitia , par  Lambert  v,d- 
’Ardres  Gladiatau , par  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  Hierufalem  Imaginant  bel- 
lorum  prolujiones , fie  enfin  par  Guillaume  de  Ncubourg,  Meditationes militares,  Ard. 

armorum  exercitia , belli  prxludia , qux  nullo  intcracnicr.se  odio  tfed pro  folo  exerci-  HU_ 
tio , a/que  ojlcntatione  vtrium  fiebant.  r»f.  A.1177. 

Alexandre  Nccham,  Lapsus,  Chifflet,  fi e autres  Auteurs  eftiment  que  le  £ Ktm 
nom,  aulïi  bien  que  l’origine  des  Tournois,  vient  de  ccsCourfesde cheuaux  IO, 
des  anciens,  qui  font  nommez  Trojx  , fie  Trojani  Ladi , fi e qui  furent  inuentez  dmsURrf. 

Îrcmicrcment  par  Ence,  lorfqu’il  fit  inhumer  Anchifc  fon  père  dans  la  Sici-  ch/pfi» 
e,  d’où  ces  Courfes  payèrent  enfuitc  chez  les  Romains.  On  ne  peut  pas  dou-  vpn»,  x. 
ter  que  ces  jeux  Troycnsn'aycnt  beaucoup  de  rapport  auec  les  Tournois,  com- 
me  on  peut  recueillir  de  la  deferiprion  que  Virgile  nous  en  a donnée:  car  ils  ne  /,«,*,  ’ 

confiftoicnt  pasdansdefimplcs  courfes  de  cheuaux,  comme  lcP.d'Outreman  t Mit. Lu. 
a écrit,  puifquc  Virgile  témoigne  aflez  le  contraire  par  ces  vers: 

— pugnxque  tient  Jtmulachu  fa  b armis , ÆmtÙ. 

Et  nu  ne  tergaj'ugx  mandant . nu  ne  JJsicnla  ver  tant  laS-a 

Jnfcnfs  : fxflj  pari  ter  nu  ne  pace feruntur.  XifhthH.1 

Il  cft  confiant  toutefois , qu’il  fc  faifoit  d’autres  exercices  dans  les  Tournois 
fi e d’autres  combats.  Il  cft  mêmes  probable  que  le  nom  de  Tournois  ne  vient  . 

pas  deTroja,  quafs  Trojamentum , comme  les  Auteurs,  que  je  viens  de  nom-  cr.Buig. 
mer,  ont  écrit,  mais  plutôt  du  mot  François  Tourner , qui  fignific  marcher,  *' IK 
ou  courir  en  rond.  C’eft  ainfi  que  Papiax  interprète  ce  mot  de  Tomat»  in  gp-  r*mL Mm. 
mm  mittit.  Terme  qui  ne  fcmblc  pas  nouueau,  puifquc  Paul  Diacre  fie  l’Em-  u,a 
pcrcur  Maurice  en  les  Tactiques  nous  apprennent  que  celui  de  Toma  cftoit  en  ** 
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Tfagç  dans  les  combats , pour  obliger  les  foldats  à tourner  aux  oc ca fions 
qui  fc  prefentoient.  Auflî  pluficurs  crtiment  que  ces  femmes  qui  font  appcl- 
intmar  ^es  Tomatrices  dans  Hincmar,ont  ce  nom,  acaufc  qu'elles  danfoicnc  en  rond. 
C’eft  encore  de  là  que  nos  anciens  François  ont  emprunte  le  mot  de  Returnar , 
c+ydi/i.  gUi  fc  trouue  dans  le  traite  de  Paix  d’entre  Louys  fie  Charles  le  Chauue  fon 
sthnlui  frère,  fi£  de  Retornare  dans  les  Capitulaires  du  même  Charles  le  Chauue, qui 
c*pu  et.  cft  à prefent  commun  parmy  nous , pour  reuenir  de  quelque  endroit. 
c.m.K  ).  Ces  exercices  militaires  ont  elle  en  vfage  parmy  nos  crémiers  François: 

L du  moins  Nithard  nous  apprend  qu’ils  clloicnt  connus  fous  la  féconde  race 
jfj.Hy».  <jc  nos  Roy  s.  Car  dccriuant  l'entrcueuc  de  Louys  Roy  d’Alcmagnc  & de 
*'  ,7,‘  Charles  le  Chauue  Roy  de  France  en  la  ville  de  Strasbourg,  & racontant 
comme  ils  fc  donnèrent  toutes  les  marques  d'vnc  amitié  réciproque,  il  ajou- 
te que  pour  rendre  cette  tflemblée  plus  folcnnellc,  il  fc  fit  des  combats  à 
s chenal  entre  les  Gentilshommes  de  la  fuite  des  deux  Princes,  pour  donner 
des  prcuucs  de  leur  adrefle  dans  les  armes  : Ludos  etijm  hoc  ordine  fape  causa 
exercitii  fiequentahant.  Cornue  nichant  au  rem  qu  oc  unique  congru  um  fpcffaculo  vide- 
hatur:  & fuhfijlente  hincomni  multitudine , primât»  pari  numéro  Saxonorum,  W*- 
feonorum , Auftrafiorum , B rira  nu  or  vt» , ex  v traque  parte , veluti  fihi  inuicemaduer - 
firi  ve  lient , al  ter  tu  alterum  veloci  curfu  rachat;  h inc  pars  terga  verfa  imhonihus  ad 
focios  infectantes  euadere  fi  velle  fimu/ahane.  At  vers  J vice  iterùm  illos , quos  fu- 
giehant , perfiequi  fiudebant  • donec  nouiffime  vtrique  Regescum  omni  juuentute  Ju- 
gent i clamore  , equis  emijfts , haftilia  crifpantes  exiliunt,  & nunc  hù r,  nunc  Mit  ter- 
ga  dantihm  , infiftunt  Erdtque  res  digna  pro  tanta  Nohilitate , née  & modératio- 
ns ,digna  (pedaculo.  Non  enim  quifpiam  in  tanta  multitudine  ac  diuerfttategeneris, 
vri  fape  inter  paucifiimos , & notos  c ont  ingéré  filet , alicui,  aut  la fi on  ù , autvitu - 
périt  quippiam  inferre  audehat.  On  ne  peut  pas  reuoquer  en  dou'w,  apres  ce 
palTage,  que  les  Tournois  ncfefoienc  faits  deuant  la  troisième  race  de  nos 
Roys. 

Cependant  les  anciennes  Chroniques  en  attribuent  l’inuention  à Geoffroy 
Seigneur  de  Preuilly  , qui  fut  pere  d’vn  autre  Geoffroy , qui  donna  l’origine 
aux  Comtes  de  Vendôme.  Celle  de  Tours  rend  ce  témoignage  de  lui  : An 
no  1066.  G au  fit  dus  de  Pruliaco , qui  Torneamenta  inueuit , apud  Andegauum  occieli - 
jt.D*ch*f  sur.  Et  celle  de  S.  Martin  de  Tours  : Anno  Henrici  lmp.  7.  & Philippi  Regis 
6- fuit  proditio  apud  Andegauum , Gaufiidus  de  Pruliaco  & alii  Barones  occifi faut. 
S»*r>.  Hic  Gaufiidus  de  Pruliaco  Tome  ornent  a inuenit.  D'autre  part  nous  lifons  dans  Lam- 

L»mb  Ati.  d'Xrdrcs  que  Raoul  Comte  de  Guines,  fils  du  Comte  Ardolphe,  cftant 
venu  en  France  pour  y fréquenter  les  Tournois,  reçut  dans  vn  de  ces  com- 
bats vn  coup  mortel , qui  lui  fit  perdre  la  vie.  Or  Raoul  viuoit  auant  Geof- 
froy de  Preuilly:  car  le  même  Auteur  écrit  qu’Eullache  fon  fils  ayant  appris 
la  mort  de  fon  pere,  vint  aufli-tôc  en  Flandres,  ôc  fit  hommage  de  fon  Com- 
té au  Comte  Baudoitin  le  Barbu , qui  tint  le  Comté  de  Flandres  depuis  l’an 
989.  jufques  en  l'an  1034. 

De  forte  que  j’eftime  que  ce  Seigneur  n’inuenta  pas  ces  combats  & ces  e- 
xcrciccs  militaires,  mais  qu’il  fut  le  premier  qui  en  drefla  les  loix  & les  rè- 
gles , & memes  qui  en  rendit  la  pratique  plus  commune  & plus  fréquente. 
Ce  qui  ell  d’autant  plus  probable,  que  nous  ne  lifons  pas  le  mot  de  Tour- 
noy  auant  ce  tcmps-là.  D’ailleurs  la  plufpart  des  Ecriuains  étrangers  rccon- 
noiffent  ingenuement  que  les  Tournois  cltoient particuliers  aux  François.  C'cft 
pourquoy  ils  font  appeliez  par 'Mathieu  Paris  Confli&us  Gallici , les  combats 
ordinaires  des  François,  en  ce  paffage  : Henricus  Rex  Anglorum  junior  mare 
tranfiens  Conflictibvs  Gallicis,  & profufiorihus  expenfis , trien- 
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nium  peregity  regiique  Majeftate  prorfus  depofitâ , totus  cft  de  Rege  tranflatus  in  Ati - 
lit  cm,  & flexit  in  gy  ram  fienis , in  variis  congre fftonihu  s triumphum  report  ans , fui 
nominis  famam  circumquaque  refperfit.  Raoul  de  Coggeshall  en  fa  Chronique 
Manufcritc  rend  le  même  témoignage,  écriuant  que  Geoffroy  de  Mandeuillc 


SVR  L’HISTOIRE  DE  S.  LOVYS.  1*7. 

mourut  en  la  ville  de  Londres , d'vue  bldTurc  qu’il  reçût  , dum  more 
FrancoRVM  , cuM  hafiis  ,vcl  coatis,  fi  fi  caifim  éditantes  v ici  film  tmpe- 
urçtu. 

Audi  les  Auteurs  ont  remarqué  que  les  François  ont  elle  adroits  cnccsexer-  Mit.Ctfi. 
ciccs  plus  que  les  autres  nations.  Le  Comte  Baltazar  de  Cafttllon  en  fon  Cour-  2Î 
tifan  parle  de  cette  adrefte  de  noftrc  nation.  Ne/  Torneare,tener  va  pajfo  ,'com- 
batere  vna  sbarra.  Se  comme  la  lance  cftoit  la  principale  arme,  donc  on  le  1er*  F*!<krr. 
uoic  en  ceccc  forte  de  combat,  ils  y ont  tousjours  excelle  : ce  qui  a donne  fu- 
jet  à Foucher  de  Chartres  de  dire  qu’ils  cftoicnt  probijfimi  bell.itorcs  , &■  mirj- 
biles  de  Luttas  percujfores . Albert  d’Aix  fait  vne  defeription  de  leurs  lances:  4**-  « 

& Anne  Comncnc  , Nicetas  , Si  Cinnamus  rendent  cet  honneur  à laNublcf-  îT!S^f. 
fc  Françoife  d’auoir  eu  vne  adrcll'c toute  particulière  pour  les  manier ,$£  pour  *7».  *7»- 
s'en  feruir  dans  les  occaiions. 

Les  Anglois  empruntèrent  des  François  l’vfagc  des  Tournois,  qui  ne  com-  smi.t « 
mcnccrcnt  à eftrc  connus  d’eux  , que  lous  le  règne  du  Roy  Ellicnnc,  Cntn  per 
ejus  iudcKHtcm  mollit  icm  ntt  lias  ejfct  pubhcx  vigor  difciplina , ainû  que  Guillau-  t. 
me  dcNcubourg  cent.  Car  alors,  fcfous  lcrcgac  du  Roy  Henry  1 1.  qui  fuc- 
céda  à Ellicnne  , les  Anglois  ’Tyronum  exercitiis  in  Angliâ  prorfus  inbibitis  , L , e'  4" 
qui  forte  armorum  ajfeifantes  gloriam  exerceri  volebant  , trans frétantes  tn  terra  - 
rum  exercebantur  confiuiis.  Roger  de  HoWeden  Se  Brompton  confirment  cette 
remarque , racontant  que  Geoffroy  Comte  de  Bretagne  ayant  efté  Élit  Che-  H*w<d.& 
ualier  par  le  Roy  Henry  1 1.  fon  père , paffa  de  l'Angleterre  en  Normandie,  Se 
que  dans  les  confins  de  cette  prouincc  Se  de  celles  de  France,  il  fc  crouua  dans  ,l77* 
les  Tournois, où  il  eut  la  fatisfaéhon  de  fc  voir  range  au  nombre  des  Chc- 
ualicrs  qui  excclloient  dans  ces  fortes  de  combats.  Mais  le  Roy  Richard  fut 
le  premier  qui  en  incroduilit  la  pratique  dans  l'Angleterre.  Car  cét  illuftre  wu.Nnh 
Prince  confidcranc  que  les  François  cftoicnt  d'autant  plus  vaillans , qu’ils 
cftoicnt  exercez , tenta  ejfi  ocrions , qmonto  exercer ati ore s atque  iujlru liions  , fiai 
quoque  Regni  Milites  in  propriù  finibus  exerçen  •volait , vt  ex  beUorum  folenni  pr.t- 
ludio , verorum  addi  fièrent  ortem  vfumque  beUorum,  née  infiultonnt  G ods  Angles  Mi- 
litibas  ,tanqnam  rudsbus  & mina  s gnons . Mathieu  Paris  dit  la  même  chofe,  ce  u 
qu’il  fembie  rapporter  à l’an  1194.  £*dem  tempon  Rex  Riebardus  in  A agitant 
tranfiens  fiatim  per  locd  certo  Torneamenta fieri  , bac  forts  (fis  induit  us  rotione  , vt 
Milites  Regni  vtriufque  concurrentes  vires  fans  fiexùin  gyrum  fienis  experirentur : vvtfim. 
vt  fi  bellum  aduerfus  Cracis  inimités ,v  cl  etiom  finitimos  mouere  décernèrent, agitions  A 
ad pralium , & exercitatiores  ndderentur.  Mais  ce  grand  Roy  cft  olàiné  de  ce  u Nih 
que  voiant  l’ardeur  extraordinaire  que  les  liens  auoient  pour  le  trouucr  à ces  inf 
exercices  militaires,  il  en  prit  occafion  pour  leucr  de  l’argent  fur  ceux  qui  vou- 
draient y aller:  Regeid  decernente  , & à fingulis  qui  exerceri  vellent  induis  pe- 
cunix  modulum  exigente.  ^ 

Les  Alcmans  ne  mirent  pareillement  les  Tournois  en  vfage  , qu’apres  qu’ils  Tr.uuiaè 
les  eurent  rcceûs  des  François.  Iefçay  bien  que  Modius  en  fait  l’origine  beau-  « v»»4*et. 
coup  plus  ancienne  en  ces  pays-là,  nous  ayant  donne  des  Tournois  qui  furent  Tf'^yh‘ 
célébrez  en  Alcmagne  long-temps  auant  Geoffroy  de  Preuilly.  Mais  aulli  4 10  dm 
ceux  qui  font  tant  foie  peu  verfez  dansl’Hiftoire,  n’ignorent  pas  que  ce  liurc 
cft  rcinply  de  fables , Se  il  faut  auoucr  que  fon  Auteur  a palfc  les  bornes  de  ut  ûum 
l’impudence , lorfqu’il  nous  a donné  vn  Antoine  Marquis  de  PontàMouçon,  '*•*./.*« 
Claude  Comte  de  Tolofe^Paul  Duc  de  Bar,  Ligorc  Comte  de  Bourgogne,  *' ls’ 
Sigifmond  Comte  d’Alençon , Louys  Comte  d'Armagnac , Philippes  Comte 
d'Artois,  Antoine  Comte  de  Boulogne  ,&  autres  Princes  imaginaires,  qui  fe 
trouuerenc,  à ce  qu’il  dit,  auec  l’Empereur  Henry  1.  en  la  guerre  contre  les  Hon- 
grois. 11  cft  bien  vray  que  Munftcr  a écrit  que  les  Tournois  commencèrent  à a tumjhr, 
paroitredans  F Alcmagne  en  l’an  1056.cn  laquelle  année  ils’en  fit  vn  dans  la 
ville  de  Migdebourg.  Que  fi  ce  qu’il  dit  cft  véritable,  cela  fe  fit  au  même  temps  f'  9 * 
que  Geoffroy  de  Preuilly  les  inuenta  }n’eftanc  pas  hors  de  probabilité  decroim 


que  les  Alcmans  en  apprirent  l’vfage  de  lui , au  meme  temps  que  les  Fran. 
çois. 

Mais  entre  tous  les  Auteurs,  qui  ont  écrit  des  Tournois,  les  Grecs  auouëiit 
franchement  que  ceux  de  leur  nation  en  ont  tire  la  pratique  des  Latins , c’cft 
çffxic.  ^ dire  des  François,  qui  en  furent  les  inuenteurs.  Niccphorc  Gregoras  en  parle 
f.  jjy.  delà  forte.  £m  x)  Àyù-ae.  A/  o , pquitru  *n»*  rV  OAifimatuit  à-noo&Çorfgif, 

— ci  Jü  T9ii  Aa/nioif  wttAoq  'fa^h/o^Tcq  yvui&meu  f»***  eûru.'ni  , oTm-i»  yp \»t  ayoïi» 
u.  c :•***-  Tn\t(.uxüv.  Ican  Cantacuzcnc  deligne  plus  dihinâcmentle  temps  auquel 

t.^1  on  commença  à vfer  des  Tournois  dans  l’Empire  d Orient:  lçauoir  lorfqu'- 
Anne  de  Sauoic,  fille  d’Amc  1 V.  Comte  de  Sauoyc  , vint  à Conhantinoplc 
pour  y époufer  le  jeune  Androniquc  Palcologuc  Emp.-rcur  ( ce  mariage  fc  fie 
en  l'an  152.6.)  car  alors  la  Noblellc  de  Sauoic  te  de  France,  qui  auoit  accom- 
pagné cette  Princell'c,  fit  des  Tournois  dans  cette  capitale  de  l’Empire , te  en  ap- 
prit ainli  l’vfagcaux  Grecs  : $ tÙ  \tyouinn  T(yçp/eu,  ^ 1%  •nfu/anau  alrdi  tv«- 
•ni  iSÜk^xt  Pvjt&iift  t 'imt  'Q&nfit  «nêa  v/fr.  Mais  il  y a Heu  de 

Niât  »»  ^ouccr  " les  Tournois  ne  commencèrent^  cftrc  célébrez  dans  l’Empire  Grec, 
mm.L).  que  depuis  ce  temps-là.  Car  Nicctasnous  apprend  que  l’Empereur  Manuel 
Comnene  chant  en  la  ville  d’Antioche  , les  Grecs  combatirent  contre  les 
Latins  dans  vn  Tournoy,  te  lui  meme  voulant  faire  voir  qu'il  ne  ccdoic  en  rien 
aux  François  dans  la  dextérité  à manier  la  lance,  il  s’y  trouua,  te  y combatit 
auecceux  de  fa  nation.  11  y a même  lieu  de  croire  que  ce  Prince  les  mit  en  vfage 
cî*»*r**i  ^ans  k*  ^C3ts'  ^ar  C**n*mnt  écrit  qu’ehant  paruenu  à l’Empire,  il  enfeigna 
à fes  peuples  vnc  nouucllc  façon  de  combattre,  leur  ordonnant  d’vfer  à l’a- 
uenir  de  longs  ccus , au  lieu  de  ronds , d’apprendre  à manier  de  longues  lan- 
ces, comme  les  François,  & à montera  chcual,puis  il  les  obligea  de  s’exer- 
cer entre  eux  par  des  combats  innoccns,<juine  font  autres  que  les  Tournois: 
voicy  les  termes  de  cet  Auteur  : £«  yïf  ex  r$f  vn\t/xutt  àtinn  , rm>t)u&r  cu&f 
7ntûe&w  WAonr  '©•(Sjwxeueit , nr7r*J*«ô<ng  a’»)*  t»  , yÿfioi’n  ynï.iuv  mmiHfldti  t 

*ma<  aj'nuâ-ntTr'tH  x>A«Àeu*  ïftt.  fc-ra  t%  Si^.7\t  i'rt\tu>ien  rcît  cu.’t -'uAou  Ti- 
ntai » iyu urttnuro  *n»r  c#  *i»T«  o^Aoiç.  Anne  Comnene  fcmblc  encore  parler  de  ces 
exercices  des  Tournois,  te  faire  voir  qu’ils  choient  en  quelque  façon  en  vfa- 
AnnACtm • gc  fous  l’Empire  d'Alexis  fon  père:  ‘ÇhutXSç  ti  cxm.h-Jw  oma  Td-of  -niiar, 
jfJtxiMd.  • vramn  tAaurar,^  f. utnj-î  ces  dernières  paro- 

,x  les  defignent  allez  les  Tournois,  où  les  combats  fc  faifoient  en  troupes. 

Le  principal  but  de  l’vfage  des  Tournois  choit  pour  exercer  ceux  qui 
faifoient  prorelïion  des  armes  , pour  apprendre  à les  manier , te  à monter 
à cheual  , te  pour  donner  des  prcuucs  ne  leur  valeur  : pro  folo  exercitio , at- 
wiO.  q*e  oftentatione  virium , ainfi  quccrit  Guillaume  de  Neuboure,  yufutula*  ***** 
Ntair.  eé/ucnt , comme  parle  Gregoras , te  enfin  , vt  ex  folenni  beÜorum  praludi* 
verorum  addifeeretur  ars  •ufijquc  betlorum.  Car  il  ch  malaise  de  faire  de  belles 
actions  dans  les  combats, fi  on  n’a  pahc  par  les  exercices  militaires,  & fi  on 
n’a  fait  les  cprcuucs  ncceflaires  pour  entreprendre  vn  métier  fi  difficile , te 
Howii.  fi  dangereux.  Roger  de  Hoveden  parlant  au  fujet  des  Tournois, apres  s’ehre 
f.  jio.  ferui  du  partage  de  Caffiodorc  , que  j’ay  cité , ajoute  ces  paroles  : Non  poteff 
VvtOm  Athleu  ni  api  os  friritus  ad  certamen  a ferre  , qui  nunquam  fuggillatm  eft.  J/te  qui 
fâMguiuem  fuum  vidit,cujus  dente  s crépu  erunt  fub  pugno,  ille  qui  fupplantatus  ad - 
uerfiriurn  toto  tulit  cor  pore  , née  projecit  animum  projetlus , qui  quoties  cecidit  con- 
tumacior  furrexit  ,tum  magna  fpe  dépendit  ad  pugnam. 

Comme  donc  on  ne  combattoit  aux  Tournois,  que  pour  y apprendre  le 
métier  de  la  guerre,  te  pour  s’y  exercer,  auffi  on  n’y  employoit  aucunes  ar- 
piM.  mes  qui  pûhcnt  blcffcr  ceux  qui  entroient  en  lices.  Dion  écrit  que  l’Empe- 
reur Marc  Aurele  voulut  que  les  Gladiateurs  vfalTcnt  d'épées,  dont  le%  poin- 
tes feroient  émou  fi  ées  te  rabatuës,  te  au  bout  defquclles  il  y auroit  vn  bou- 
Sinttsep.  ton,  en  JV i/o  » ovU-aon  otfSht  adiân  o’çu  t5bx.tr , *>\*  a,uCÂ«aj*  acT^fio 

jMtft.wiamr.  &*’■*  uârni  ffsd^rn-  Seneque  appelle  cette  forte  d’armes  luforia  arma , lufiria 

te  la. 


SV  R L’HISTOIRE  DE  S.  LOVYS.  163 

tela,  te  nos  François  des  G Lûtes  Courtois , c’cft  à dire  des  lances  innocentes, 

(ans  aucune  pointe  de  fer.  Le  Traire  des  Chcuahcrs  de  la  Table  ronde,  die 
que  ces  Chcualicrs  me  portaient  males  effiles , fors  glumes  courtois , qui  ejhient  de  J 
J dp  ta , ou  dif,  sues  cours  fers  > feues  efhre  trench  uni , ne  épaulas.  Memes  les  Difeurs,  fu  Takù 
ou  les  luges  des  Tournois,  raifoient  faire  fermens  aux  Chcualicrs  qui  y de-  rtMÀf> 
uoicnc  combatrc,  qu'ils  me  perteroient  épées , armures , ne  hajloms  affufiiez.  , ne 
enfonceraient  leurs  armes , ne  cftaquettes  affifes  par  icenx  Difeurs , ainfi  qu'il  cft 
porté  dans  vn  Traité  Manufcric  des  Tournois  , mais  combatroicnc  à efpées 
fans  pointe  & rabattes , & aurait  chafcan  Tournoyant  vn  bafion  pendu  à fa  felle , mu. 

& feraient  defdites  efpées  & basions  tant  qu'il  plairoit  au/dits  Difeurs.  Vn  autre 
Traite  des  Tournois  ajoute  que  les  Chcualicrs  Tournoioient  a efpées  rabatuès , 

Us  taiüans  & pointes  rompues , & de  ballons  ,tels  que  à Tournoy  appartient , & dé- 
notent frapper  de  haut  en  bas , fans  tirer , ne  fans  faquter.  Le  cry  des  Tournois , 
dans  lacqucs  Valcrc  en  fon  Traité  de  la  Nobleflc,  porte  que  les  Tornoyans 
doiucnt  cftrc  montez,  & armez,  de  nobles  harnois  de  Tournoy , chafcunarmoié  de fes  u* us. 
armes  , en  /sautes  filles , pifiere , & chanfrein,  pour  Tournoyer  de  gr a ttru fes  efpees , 
rabatuès , & pointes  briffes , dr  détours  basions.  Et  plus  bas,  il  cft  dit  qu'ils  dc- 
uoient  f râper  du  haut  en  bas  fans  le  bouter  d'cttocq  , ou  hachier , ne  tournoyer  mal 
courtoifonent.  Car  en  ce  faifont  il  ne  guignerait  riens , ne  point  de  prix  d'armes  n' au- 
rait, mats  l' amenderait  ou  dit  des  luges.  Vn  ancien  Auteur  écrit  à ce  fujee  que 
Torneomentum  perçut iendo  non  etiomiufringendo , jnxtê  folitum  exercetur.  Si  donc 
IcTournoiant  en  auoir  vfc  autrement,  il  eftoie  blimc  par  les  luges  du  Tour-  m* <b.  to- 
noy.  Mathieu  Paris  en  i’an  nji.  dit  que  Roger  de  Lembumc  Chcualier  An-  "•  ^ J*4, 
glois  ayant  blclfé  mortellement  à la  gorge  Hcrnaud  dcMontigny  de  la  poin- 
te d'vnc  lance  non  émouflcc,  Lancet  matrone , qui  prout  debebat  non  erat  h ebe tu- 
tus, quoy  qu’il  fc  dît  innocent,  fut  ncantmoins  foupçonné  d 'auoir  vfé  de  tra- 
hifon  en  cette  occafion  i mais  s’il  arriuoit  que  quclqu'vn  eut  blcffc , ou  tué  fon 
aduerfaire  auec  les  armes  ordinaires  du  Tournoy,  pourucu  qu’il  n’eut  rien  faic 
contre  les  loix  des  Tournois,  il  ne  rcccuoit  aucun  blâme.  Ce  qui  cft  remar- 
que  particulièrement  par  Grcgoras  en  ces  termes  : i val  £ w içantim , * ^ 
Mnx-iuiorvL  ovfi&ù  tu-noimity  xoi!r  to?s  à yêmi  à/aqvn&ai»  aaiyxkn»  ifl- 

ptfjun  3r. 

Ceux  qui  cftoient  commis  en  cette  qualité  de  luges  des  Tournois  mefu- 
roient  te  examinoient  les  lances  des  Chcualicrs  te  leurs  autres  armes , te  pre- 
noient  garde  s'ils  n’eftoient  pas  liez  à leurs  Telles,  ce  qui  cftoit  défendu  par  ** .siuL 
les  loix  des  Tournois , comme  il  cft  exprime  au  Traite  MS.  que  je  viens  de 
citer  : à laquelle  entrée  fe  tiennent  les  fêftits  deux  luges  & officiers  d'armes  de  U 
marche , lefqnels  rauijfent  leurs  efpées , pour  fumoir  fi  elles  font  raifonnables , & auf- 
fi  le  bafion  s'il  efi  de  muifon.  Le  cry  des  Tournois  : & lendemain  tenir  fenefire 
comme  diffus , & après  ùfner  à l'heure  de  fus  nommée  venir  és  pleins  rens , montez. 

& armez,  a tout  lances  mefiurées  & muifonnées  de  lances  de  muifon , & courtois  ro- 
ckets : c'efi  afinoir  mefu  ré  es  À la  gouge  qui  y fera  xornmife  & ordonnée  de  Meffieurs 
les  Aduenturtux , fans  efire  lies,  ne  attaches,.  Carfe  il  efioit  feu  , ne  trouuè , jafoit 
ce  qu'il  Forjoufiafi  ,fi  perdroit-il  fin  pris  pour  la  journée  : & qui  joufieroit  de  plus 
langue  lance  qu'il  ne  deuroit , il  perdrait  lu  lance  garnie.  Et  qui  joufieroit  de  For- 
tours  , U peut  bien  perdre  & tien  gagner. 

Quoy  que  les  inuentcurs  des  Tournois,  te  de  leurs  loix,  fcmblcnt auoir  ap- 
porte toutes  les  précautions  nccclTaircs  pour  cuitcr  les  inconuenicns  qui  en 
pouuoicnt  arriucr,  fouuenc  ncantmoins  il  en  furuenoit  de  grands  par  la  cha- 
leur du  combat,  ou  par  la  haine  te  la  jaloufie  des  Tournoyans.  Car  il  y en 
auoir, qui  n'eftans  pas  maîtres  d’cux-mcfmes,  fc  laiffoient  emporter  à la  paf- 
fion,  te  à l’ardeur  qu'ils  auoient  de  vaincre,  te  qui  n’obfcruans  pas  entière- 
ment les  règles  qui  leur  cftoient  prcfcriccs  , faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
renuerfer  leur  aduerfaire , de  quelque  manière  que  ce  fuft.  Il  y en  auoit  d’au- 
tres qui  prenoient  ces  occafions  pour  fc  venger  de  leurs  ennemis.  C’cft  pour* 
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quoy  on  jugea  à propos  d'obliger  ceux  qui  fe  faifoicnc  faire  Chcualiers,  de 
taire  ferment  qu’ils  ne  frcqucntcroicnc  les  Tournois,  que  pour  y apprendre  les 
exercices  de  la  guerre  ,fe  tirocinia  non  nifi  confia  mihtxrisexercitii  fiequentaturts. 
Car  fouuent  ces  combats  qui  d’abord  ne  fe  faifoicnc  que  par  diucmrtemcnc, 
&:  pour  s’exercer , fe  tournoient  en  querelles,  &:  en  de  véritables  guerres. 
Henry  Knigheon  pariant  du  Tournoy  qui  fe  fit  à Chalon  en  l’an  1174.  °û  le 
Roy  Édoüard  aucc  les  Anglois  combatit  contre  le  Comte  de  Chalon  Se  les 
Bourguignons , dit  que  les  deux  partis  s’y  portèrent  aucc  tant  de  chaleur  Se 
de  laioufic,  que  p lutteur  s y demeurèrent  fur  la  place,  adeo  vi  non  torneamen - 
tum ,ftd p.iruum  billum  de  chxlon  commun! ter  diccretur.  Et  Mathieu  Paris  racon- 
tant vn  autre  Tournoy  en  l’an  1x41.  Fnerunt  autem  ibidem  mnlfi  t.im  Milites , 
quam  Armigeri  vulnerati,  & cUnù  exfi  t & grauiter  Ixfi  teo  qnod inutdia  multorum 
lu  dur»  in  prxlium  commutant t. 

Les  Hiltoircs  font  remplies  de  ces  funcrtesaccidcns  qui  arriuoient aux  Tour- 
nois. Raoul  Comte  de  Gui  lies  y perdit  la  tic  au  récit  de  * Lambert  d’Ar- 
dres.  b Robert  de  Hicrufalcm  Comte  de  Flandres  y futblelfc  à mort.  c Geof- 
froy de  Magneuille  Comte  d’Eflrx  en  Angleterre  y fut  tue  en  l’an  1116.  * Flo- 
rent Comte  de  Hainaut  Se  Philippes  Comte  de  Bologne  Se  de  Clermont  pé- 
rirent pareillement  au  Tournoy  qui  fût  tenu  en  la  ville  de  Corbie,*cn  l’an 
1113.  c comme  auflfi  le  Comte  de  Hollande  à celuy  qui  fut  tcnuàNeumague 
l’an  1134.  f Gilbert  Comte  de  Pcmbroch  en  l*an  1141.  S Hernaud  de  Monti- 
gny  Chcualicr  Anglois  en  l'an  raya.  b lean  Marquis  de  Brandebourg  en  l'an 
la 69. 1 LeComte  de  Clermont  y fut  tellement  bielle,  qu'il  en  perdit  l'efpric 
l'an  1179.  k Louys  fils  du  Comte  Palatin  du  Rhin  y perdit  la  vie  en  l’an  1189. 

1 lean  Due  de  Brabant  en  l’an  1x94-  & pluficurs  autres  perfonnes  de  condi- 
tion , que  je  parte , donc  les  Auteurs m font  mention. 

Ces  funeftes  accidcns  donnèrent  occafion  aux  Papes  d’interdire  les  Tour- 
nois, auec  de  griéucs  peines,  excommuniant  ceux  qui  s’y  trouueroicnc , Se 
défendant  d’inhumer  dans  les  Cimetières  fierez  ceux  qui  y pcrdroicnc  la  vie. 
Innocent  n 1 1.  Eugène  1 1 1.  & apres  eux  Alexandre  III.  au  Concile  de  La- 
min  de  l’an  1179.  firent  les  premiers  qui  fulminèrent  leurs  Anathèmes,  dé- 
clamant contre  les  Tournois,  Se  les  apportant  0 Detefiabiles nundinas vel ferixs, 
quas  vulgb  Torneamenta  votant , in  quibus  Milites  ex  conditfo  ton  venir  e [oient,  & 
ad  oftcntationem  virium fmarum  & andacU  réméré  congrediuntur , vnde  mortes  ho- 
minum  dr  p cric  u la  animarnm  [apc  proumiunt.Cc  Concile  ajoute  ces  mots  : & fi 
quu  eorum  /bi  mort  uns fuerit , quamuis  ei  psenitenth  non  denegetnr , Eedefiaftica  tamen 
careat  fipulturâ. Innocent  111.  Pics  interdit  pareillement  pour  cinq  ans  fous  peine 
d'cxeomimmication.C’cft  ce  qui  a fait  dire  à Cafarins  4 qu’il  ne  faifoit  pas  de  dif- 
ficulté d’auanccr,  que  ceux  qui  eftoienttuez  dans  les  Tournois  cftoienc  dam- 
nez : De  hù  veto  qui  in  Torneamentù  cadunt . nulLx  quxfiio  eft  ,quin  vadant  ad  in- 
feras,  fi  non  fuerint  adjnti  bénéficia  contritionis.  11  parle  enluitc  d’vnc  vifion 
qu’vn  Preftre  Efpagnol  eut  de  quelques  Chcualiers  qui  auoicntcrtc  tuez  dans 
les  Tournois,  qui  demandoient  d’eftre  fecourus  par  les  prières  des  Fidclef.  A 
quoy  l’on  peut  rapporter  vnc  autre  vifion,  dont  Mathieu  Paris*  parle  en  l'an 
1117.  ccriuant,  que  Roger  de  Toeny  vaillant  Chcualier  s'apparut  à Raoul 
fon  frère.  Se  lui  tint  ce  difeours  : Ic.m  & pornos  vidi  malorum , & gaudia  B ea ta- 
ra t»  : née  non  fnpplicia  magna  , quibus  mi  fer  deputatus  fum , oc  u lis  meùconfpexi.Fd 
va  mibi  y quart  vnqujm  T vrneamenta  exerçai , C“  e-1  tanto  fiudio  dilexi . f La  gran- 
de Chronique  Belgique  raconte  qu’en  l’an  1140.  il  fe  fit  vn  Tournoy  à Nuis 
prés  de  Cologne  après  la  Pcntccofte  , où  foixante  tant  Chcualiers  qu’E^ 
cuyers  ayant  perdu  la  vie,  pour  auoir  cfié  pour  la  plupart  fuffoquez  de  la 
pourticrc,  on  entendit  après  leur  more  les  cris  des  Démons,  qui  y parurent  en 
guife  de  corbeaux  Se  de  vautours,  au  deflus  de  leurs  corps.  C*cft  donc  des 
termes  de  ces  Conciles,  que  les  Tournois  font  appeliez  par  S.  Bernard  *,  l’An-* 
theur  de  fa  vie , Cxfarius , &:  Lambert  d’Ardres,****##.*  execrabiles, cf  maledi tfx-, 

i.  1.  t.n.Céfm.  I.  7 .«.  I».  L t ta.  17.  Lémhrrt.  Ard.p.  »j.  t*. 
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Innocent  l V.  n’apporta  p.is  moins  de  rigueur  pour  abolir  les  Tournois, que  MlUy  Par 
fes  prcdcccfl'curs.  Mais  ne  pomum  en  empêcher  entièrement  l’vfagc  , il  les  mh* 
détendit  pour  trois  ans  au  Concile  tenu  à Lyon  l'an  114t.  prenant  pour  pre-  c**u: :L"t- 
texte  qu’ils  empé  choient  les  Gentils-hommes  d’aller  aux  guerres  d’outremer. 

On  prenoit  encore  ccluydc  la  depenfe  que  les  Chcualicrs  faifoient  dans  ces 
occaiions,  que  l’on  tâchoit  d’arrêter , aufli  bien  que  toutes  les  autres,  comme 
fupcrflucs,&:  qui  les  mettoient  dans  l’impuiflancc  de  fournir  à celles  qu’il 
leur  faloit  faire  pour  les  guerres  Saintes.  Lambert  d’Ardres,  cîtm  omniuà  tune  a." £11  o. 
femports  propter  Dominici  jepulchri  peregrinationem  su  toto  orbe  interdic/a  fuijfent 
Torniamenta.  Et  véritablement  les  Gentils-hommes  faifoient  de  prodigieufes 
depenfes  dans  ces  rencontres , foit  acaufc  de  la  magnificence  de  leurs  habits , 

& de  leurs  fuites, 5c  le  prix  de  leurs  chcuaux  , que  parce  qu’ils  clloicnt  fou- 
uent  obligez  d’entreprendre  de  longs  voyages  pour  en  aller  chercher  les  oc- 
cafions:  ce  qui  a fait  tenir  ces  paroles  au  Cardinal  Iacqucs  de  Vitry , au  fujet  [*J**5? 
des  peuples  qui  foudroient  infiniment  par  ces  depenfes  des  Seigneurs  : Maxi-  or.»*  »,j. 
me  cum  eorum  domini  prodigalitati  v séantes  & lux  ut  pro  Torneamentu  cr  pomposi 
fteuli  veinit ut e expenfis fuperfttis  & debitis  afringebantur , & vfuris.  & le  meme 
Lambert  parlant  des  prodigalitcz  d'Arnoul  le  jeune  Seigneur  d’Ardres  , Licet  l*™l,Ttu 
extra  pa  triant  muni  fi  eu  s & libéra  lis,  & expenfsticus  duerctur,  & circa  militiam  tjuic - ' f' 167  ‘ 

tjuid  militsntium  & Tor marnent antium  eonfuetudopofiebat  cF  ratio  ,quaf  prodigalitcr 
expenderet. 

Le  Pape  Nicolas  1 V.  témoigna  le  meme  zèle  pour  éteindre  les  Tournois , par-  o*  *«/- 
ticulicrcmcnc  en  France,  où  ils  fc  faifoient  plus  fréquemment  que  dans  les 
autres  Royaumes, excommuniant  ceux  qui  contrcuicndroient  à ces  defenfes.  17. 

Et  fur  ce  que  le  Cardinal  de  Sainte  Cccile  Légat  du  Saint  Siège,  qui  les  auoit 
fait  publier, en  accorda  la  furfcancc  pour  trois  ans  à la  prière  du  Roy  , il  l’en 
reprit  aigrement  par  la  lettre  qu’il  lui  écriuit,qui  cil  infcrcc  dans  les  Annales 
Eccleûa’fliqucs. 

Clément  V. interdit  pareillement  les  Tournois, principalement  acaufc  du  o»*/. 
de  lie  in  qu’il  auoit  de  faire  entreprendre  aux  Princes  Chrétiens  la  guerre 
contre  les  Infidèles.  SaBulIc  cil  datée  à Peraen  dcGranfillc  prés  de  Mal.iu- 
fanc  au  dioccfc  de  Bazas,  le  14.  de  Septembre  l’an  8.  de  Ton  Pontificat,  de 
laquelle  j’ay  extrait  ce  quifert  à mon  fujet  iCnm  enim  in  Tomeamentis  & juftit 
in  sliquibus  part  il  us  ferifolitis  malts  péri  eu  la  immi  néant  anim.tr nm  & corporum, 
quorum  defruCitones  plerumijue  contingnnt , nemini  vertitur  in  dubtum  fins  mentis, 

(juin  illi  qui  Torneamenta  factum , vel  fieri  procurant , impedimentum  procurant  Paf- 
y agio  fin  en  do , ad  quos  hommes , equi , & pétunia  & expenfx  fore  necejfaria  dtnofcnn  - 
tur,  quorum  Torneamentorum  factura  cum  grains  poenxadjeclione  à nojlris  pr.tdecejfori- 
bus  eft  interdira . 

Mais  l’ardeur  de  la  Noblcflc  cfloit  fi  grande  , pour  les  occafions  qui  s’of- 
froient  de  donner  des  prcuucs  de  fa  valeur  dans  les  temps  de  paix  , qu’il  n’y 
auoit  point  d‘ Anathème, ni  de  Bulle  des  Papes  qui  en  put  arrêter  le  cours. 

Ce  qui  a fait  dire  à Guillaume  de  Ncubourg,  Licet  folcmnem  illumTironum  eon-  w 
curfum  tanta  fnb  graui  cenfurâ  vetuerit  P ont if  cum  au  t or  i tas,  feruor  tamen  juuenum 
armorum  vaniffimam  affetfantium  gloriam , gaudens  fanore  Principum  probatos  ha , 
bere  Ttrones  lolentium  , Ecclefiafict  proui fonts  frémit  decretum.  Et  Henry  de 
Knyghton  en  l’an  1191.  Fichant  interea  ad  Ttronum  exercitium  intcrmijj'a  diu  Tor-  h.xi/x*- 
Meamenta , quaft  beüorum  prxludia,  nonobfiante  Papali  prohibition.  P 

Comme  donc  le  péril  <jui  fc  trouuoic  dans  les  combats  des  Tournois  cfloit 
fi  grand,  que  cela  adonne  premièrement  fujet  aux  Papes  de  les  interdire  fous  p »7i«- 
les  peines  d’excommunication , l’on  jugea  aufli  à propos  d’en  difpcnfcr  au  moins 
les  Souucrains,&  les  Princes  de  leur  Sang  , acaufc  de  l'importance  de  leurs 
perfonnes.  Du  Tillct  raconte  que  le  Roy  Philippes  Auguflc  prit  au  mois  de  d»t UUt 
May  l'an  110?.  le  ferment  de  Louys  de  France  fon  fils  aîné  , ôc  de  Philippes  M*i# 
Comte  de  Bologne  fon  autre  fils, qu’ils  n’iroient  en  aucun  Tournoy  fans  Ion 
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congé ,fous  prétexte  d’y  faire  fignalcr  leur  valeur,  te  d'y  remporter  le  prix: 
leur  permettant  toutefois  que  s’il  s'en  faifoit  quclqu’vn  prés  d’eux»  d’y  aller* 
fans  y porter  les  armes  comme  Chcualicrs,  mais  feulement  aucc  l’halecrctfic 
retrsnh.rf.  l'armet.  Pétrarque  cciiuant  à Hugues  Marquis  de  Ferrare,  dit  qu'il  n’appar- 
-j  jc  flrviplcs  Chcualicrs  de  fc  trouucr  aux  Tournois , qui  n’ont  pas 

d’autres  moyens , ni  d’autres  occafions  pour  donner  des  nreuucs  de  leur  va- 
leur &delcur  adrcfl’c  , te  dont  la  mort  cft  de  petite  conlcqucnce.  Mais  que 
les  Princes  pouuans  faire  éclater  leur  courage  en  mille  autres  rencontres  , & 
d’ailleurs  leur  vie  cftant  importante  à leurs  peuples , s'en  doiuent  abftcnir. 

Nous  liions  neantmoins  que  fouucnt,  non  feulement  les  Piinces  de  haute 
condition  fc  font  trouuez  à ces  exercices  militaires  , te  qu'ils  y ontcombaru 
comme  (impies  Chcualicrs, mais  memes  les  Empereurs  &:  les  Roys.  Nicctas 
écrit  que  l'Empereur  Manuel  Comnene  auec  les  Grecs  com bâtit  au  Tournoy 
qui  fc  fit  à Antioche  par  le  Prince  Raymond,  & qu’il  jetta  par  terre  d’vn  feul 
coup  de  lance  deux  Chcualicrs  François , lcfquels  il  renuerfa  l’vn  fur  l’autre. 
L’Empereur  Andronique  Palcologuc  le  jeune  combatit  en  perfonneau  Tour- 
ôr*xVi 40.  noy  qu'il  fit  à Didyinotiquc  pour  la  naifiance  de  Ieanfon  fils.  Edouard  III. 

Roy  d’Angleterre  combatit  en  vn  Tournoy  dans  la  ville  de  Chalon,  comme 
Tr$if.  t.  j’ay  remarqué.  F roi  Hart  dit  qucCharlcsV  I.aux  noces  de  Guillaume  deHai- 
vùi.r.  15,.  naut  aucc  Marguerite  de  Bourgogne, folcnnifécs  à Cambray , l’an  138 joufia 
J vn  cheualier  de  Usinant  ^qui  s'appelait  Nicole  d'Efipinoit.  Le  Roy  François  I. 
te  Henry  VIII.  Roy  d’Angleterre  à leur  cntrcucuc  qui  fc  fit  entre  Ardres  & 
Guincs  l’an  ijio.combatircnt  au  Tournoy  qui  s’y  fit.  Enfin  le  Roy  Henry  II. 
joufta  à Paris  contre  le  Comte  de  Montgomery  ,&  reçût  vnc  blcfiure  en  l’œil, 
dont  il  mourut. 

Les  Princes  fcculiers  interdirent  aufti  quelquefois  les  Tournois,  mais  pour 
d’autres  raifons  que  celles  qu'eurent  les  Papes.  Guillaume  de  Nangis  écrit 
que  S.Louysayant  reccudu  Pape  en  l’anutfo.  les  nouucllcs  de  la  défaite  des 
Chrétiens  oans  la  Terre  Sainte,  te  dans  l’Arménie  parles  Infidèles, fit  faire 
des  prières  publiques,  défendit  les  Tournois  pour  deux  ans,  te  ne  voulut  point 
qu’on  s’adonnât  à d’autres  jeux , qu’à  l'exercice  de  l’are  te  de  l’arbalcte.  Le 
tfgip.  i*  Roy  Philippes  le  Hardy  prorogea  les  défenfes  oui  auoientefte  faites  pour  vn 
PsrUmt"^  tcnîpS  jcs  Iourtes  & desTournois  ,par  vnc  Ordonnance  qui  fut  rcgiftréc  au 
Twfyirifci"  Parlement  de  la  Pentccoftc  l'an  1180.  Ces  prohibitions  fc  firent  pan iculicrc- 
cbsn  a*  ment  durant  les  guerres  que  nos  Roys  auoient  auec  leurs  voifins  , comme  on 
P0111  recueillir  des  Ordonnances  de  Philippes  le  Bel  des  années  1504.  & 1305. 
*40.  qui  fc  lifent  dans  vnRcgiftrc  du  Tréfor  des  Chartes  du  Roy.  Dans  vnc  au- 
trc  Pcmdticmc  jour  de  Décembre  l’anijn.  qui  cft  inférée  dans  vn  Regiftre 
cmmm  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  (jui  m’a  efte  communique  par  Monfieur 
rîïufi'i  ^ Hcrouual,dontvoicy  l’extrait , le  meme  Roy  ne  prend  pas  d’autre  pretexte 
5».  iig.  a*  que  ccluy  des  defordres  qui  en  arriuoient. 

Trifir  du  Phi  Lippvs /).<?.  Francorum  Rex  vniuerfis  & fi  ngulu  Baronibus , CT  quibufi- 
1 unique  Nobilibus  Regni  nofiri,necnon  omnibus  Railliuù dr  Senefixüis , Cr aliis  qui- 
buficumque  lufiitiariis  Regni  ejufidem  ,ad  quos  pr a fient  es  liftera  peruencrint.  Suintent. 
Periculis  & incommodù  qux  ex  Torneamentis  , congregationïbus  armatorum  , & ar- 
morum  portât ionibus  in  diuerfis  Regni  nodri  partibus  hatlenus  prouenijfie  noficnntur, 
ohuiare  vol  en  tes  ,ac  fin  per  hoc  prorfiu  s nofiro  tempore  prout  ex  ojficii  noftri  débité  têtu - 
mur  , fiai ubri ter prouidere , vobis  & cuilibrt  veftrûm  fiub  fi de  qua  nobis  tenemini  ,& 
fiub  omni  parna  quam  vobts  infligera  pojfiumus  , prxcipimus  & mandamus  quatenns 
congregationes  armatorum  & armorum  portationes  fiacere  , vel  ad  Torneamenta  acte - 
dere  , quas  dr  qua  prafintibus  prohibemns  fiub  parna  pradicla , vüatenus  de  catero 
prafumatis,nec  in  contrarium  fieri permittatù a quocumque/vofque Senefijlli,Bjilliuicr 
Jufiitiarii  nollripradicli  in  afffiu,  & aliis  in  locu  vefiris  ac  rejfiortus  coram  fiacietis  pra- 
dicla celeriter  publicari.  Contrarium  attentantes  capiatis  cumeorum  fiimtliis , equis , 
armis , h ar ne  fins , neenon  terris  & hareditatibus  eorum.  Jpuas  terras  dr  hxredttatet 
cum  aliis  eorum  quibuficumque  bonis  teneatis  & cxpletetis  fine  omni  deliberations  de 
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reeredentia  facitndâ  de  his  fine  nofiro  ficcialt  mandate,  prxmiffam  Torneamentorum 
prthibitioncm  du  rare  volumus  ,quamd:u  nottrx  pljcuerit  voluntati  , ex  omnibus  fub- 
i refis  nofiris  fub  fi  de  qna  nobis  adfirUli  tenentur  Tor  ne  ameuta  hujufimodi  prjùbe- 
mus.  Datum  Pijfaci  penultima  die  Decemb.  an.  D./jtt. 

Philippe*  le  Long  prohiba  pareillement  les  Tournois  par  vnc  Ordonnance 
générale  du  13.  jour  d’O&obrc  l’an  1518.  &:  dans  vnc  autre  particulière  du  8* 
de  Fcuricr  de  l’anncc  fumante  addrdfcc  au  Bailly  de  Vcrmandois.  Le  Roy 
rend  la  raifon  de  fa  defenfe , en  ces  termes  : JÇuar fi  nous  les  fin  frions  à faire > 
nous  ne  pourrions  pus  auoir  les  Nobles  de  nofire  Royaume  fi  preftement  pour  nous 
aidier  à nofire  guerre  de  Flandres , &c. 

Quelquefois  on  a défendu  les  Tournois  ôc  lcslouftcs  pourvn  temps,  acau- 
fc  de  quelque  grande  folcnnitc,  de  crainte  que  les  grans  Seigneurs  & les  Chc- 
ualiers,  qui  dciiroicnt  faire  parétre  leur  adrcllc  dans  ccs  occafions , ncgligcaf- 
fent  de  fc  trouuer  ices  ceremonies, qui  auroient  elle  moins  folcnncllcs  , s'ils 
ne  s’y  fuflent  pas  trouuer.  Ainfi  le  Roy  Philippe*  le  Bel  ayant  dclfcin  défaire 
fes  enfin*  Chcualicrs,  & d’en  rendre  la  ceremonie  plus  magnifique,  fit  vnc 
femblable  defenfe  en  l’an  iju.  par  vnc  Ordonnance  tirée  de  l'original , qui 
cft  conferué  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  , laquelle  je  ne  ferav  pas 
de  difficulté  d’inferer  entière  en  céc  endroit , d'autant  plus  qu'elle  parle  d'vnc 
forme  de  Tournois , ou  de  Ioufte,  qu'elle  nomme  Tupineiz. , qui  cft  vn  terme  qui 
m’eft  inconnu,  ne  l'ayant  pas  encore*  leu  ailleurs, &: qui peut-eftre  lignifie  les 
Tables  Rondes.  Elle  m’a  cfté  communiquée  aucc  quantité  d’autres  pièces  par 
Moniteur  d’Hcrouual. 

Philippe  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France , a nofire  Gardien  de  Lions , Sa- 
lut. Comme  nous  entendons  à donner  à nofire  très -cher  ain^né  fils  Loys  Roy  de  Na- 
uarre  Comte  de  chxmpaigne  , & de  Brie  Paladin  , & à nos  autres  deux  fils  fies 
jrercs  en  ce  nouniau  temps , ordre  de  cheualerie  : & ja  pieça  par  plufieurs  fois  nous 
eu  fiions  fait  défendrt  généralement  par  tout  nofire  Royaume  toutes  maniérés  d'armes , 
& de  Toumoiemens , & que  nuis  fur  quanques  il  fe  psoient  me  faire  enuers  nous , 
n alla (là  toumoiemens  en  nofire  Royaume  ne  hors , ou  feifi  ne  al  a si  à jouftes, Tupineiz, , 
on  fi  fl  autres  fais  ou  portemens  eC  armes,  pource  que  plufieurs  Nobles  & grans  perfion. 
nés  de  nofire  garde  fe  font  fait  faire , & fe  font  accou fi  urnes,  de  eux  faire  faire  Che - 
ualiers  efdits  Toumoiemens , (fi  »on  contrefont  cette  general  defenfe  , plufieurs  no- 
bles ptrfonnes  de  nofire  dite  garde  aient  elle  & foient  affe^  au  tournoiement  par  plu  - 
fleurs  fois  a jouftes , à TupineiT^,  tant  en  nofire  Royaume  comme  dehors  , çfi  en  au- 
tres plufieurs  fais  d'armes  en  enfraignant  nofire  dite  defenfe , (fi  en  iceux  Tournoie- 
ment plufieurs  fe  foient  fait  faire  Che  ualiers , & fenree  qu'ils  ont  fait  contre  nofire 
dite  defenfe  vous  n'ayeT^rnis  rentede , laquelle  chofenous  de  filai  fi  moult  forment:  Nous 
vous  mandons  (fi  commandons  fi  efitoitement  comme  nous  poons  plus , (fi  fur  peine 
etencourre  no  sire  mjliuolence , que  toits  ceux  que  vous  J. aurez,  de  nofire  garde  qui 
ont  efié  puis  nofire  dite  defenfe  à Toumoiemens , Ioufte  s , Tupineiz,  ,ou  en  autres  fai £ 
d'armes , ou  que  ce  ait  efié  en  nofire  Royaume , ou  hors , que  vous  fans  delay  les  fteie 3^ 
prendre  & mettre  en  prifon  pardeuers  vous  en  mettant  en  nofire  main  tous  leurs  biens . 
Et  quant  il  feront  deuers  vous  en  prifon,  fi  leur  faites  amander  ce  qu'il  auront  fait 
contre  notlre  dite  defenfe  : & ce  fait  fi  leur  recréez,  leur  biens  , & auec  ce  quant  il 
auront  amendé , fi  leur  faites  jurer  fus  Sains  , (fi  auec  ce  leur  defendeT^  de  par  nous 
fuspoine  d'ancourir  nofire  indignation  & de  tenir  prifon  chafcun  vn  an,  & fus  point 
de  perdre  vne  année  chafcun  les  fmil^dc  fa  terre , qu'il  tendront  les  Ordenances  qui 
nous  auons  fait  fus  le  fait  tt armes , qui  font  teles  : C'eft  afauoir  que  nuis  ne  foit  fi 
hardi  de  nofire  Royaume  quivoift  à Toumoiemens  , à Ioufte  s , Tupineiz,  oue  en  autre 
fait  d'armes , foit  en  nofire  Royaume  ou  hors  ,jufiques  à la  f efte  S.  Remy  prochaine  ve- 
nant , (fi  leur  faites  bien  fauoir  que  encore  s auons  nous  ordené  que  s’il  font  au  con- 
traire de  ce  y que  leur  cheuaux  (fi  leur  harnois  nous  auons  abandonné  aux  Seigneurs 
fous  qui  jurifdiÛion  il  feront  trouuê,  (fi  quant  il  auront  en  fi  juré , fi  leur  deliure ^ 
leur  cors.  Encore  vous  mandons  nous  que  l'Or  dénoncé  dejfufdite  vous  feriez,  crier  (fi 
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tnblier fàltmpnelltmrnt  fans  delà;  par  les  lieux  dtvajlre  garde  ,n  vnufurti  1*' il 
fer. t à faire,  & de  défendre  de  far  ntnj  que  nnlt  ntjaitji  bard;  fnr  ta  peine  dejfnf. 
dite  d ater  aux  armes  i Tatrneiemens , lanjles , en  Tnfineis. , en  nas'lre  Kayanme,  en 
bars,  infants  a ladite  feste  de  S.  Rem; , & fastes  cette  be/aigne  p diligemment , tint 
vans  H en  pnifjitr.  eHre  repris  de  négligence , en  de  inobeditnee , anejnet  cas  fe  il  a- 
nient;  nom  t ous  punirons  en  tel*  maniéré , que  vous  'vous  en  aperceurez.  Donné 
À Fontainebltaut  le  ot.  jour  de  Deccmb.  l'on  de  grâce  rj/j . 


DES  sARMES  *A  O VT  R J NC  E,  T)  ES  fOVSTES , 

de  la  Tais  le  "Ronde , des  Rchourds , & de  la  Quintaine. 

DISSERTATION  VII. 

LE  s Tournois, dont  je  viens  dcparlcr,n’eftoicntquc  jeux  fie  paiTc-tcmpî, 
te  ne  fe  faifoient  que  pour  exercer  la  Noblefie  : c’eft  pourquoy  on  n’y 
cmployoicquc  des  armes  innocentes  : te  s’il  y arriuoic quelquefois  de  funeftes 
accident,  c’cftoit  contre  l'intention  fit  l’cfpnt  de  ceux  qui  les  inuenterenr, 
lcfquels  tâchèrent  d'y  remédier  par  les  règles  fie  les  loix  qu'ils  y preferiuirenr. 
Mais  dans  la  fuite  des  temps  on  en  mit  d’autres  en  vfage,  où  l’on  combatoic 
aucc  les  armes , dont  on  fe  feu  dans  les  guerres , c’eft  à dire  aucc  des  lances 
te  des  épccs , dont  les  pointes  n'eftoient  pas  émoucées.  D'où  Mathieu  Pa- 
risapris  fujet  d’appcllcr  cette cfpéce  de Tournoy  ,Torncamentum  aculeatum , te 
hostile,  parce  que  les  deux  partis  y vcnoicnt  aux  mains  aucc  des  armes  offen- 
fiucs,  comme  aucc  des  ennemis.  Nos  François  luy  ont  donné  le  nom  d’^r- 
mes  à outrante,  dautant  que  ces  combats  ne  fe  tcrminoicncprcfque  jamais  fans 
eftufion  de  fang,  ou  fans  la  mort  de  ceux  qui  entroient  en  lice,  ou  fans  l’a- 
ucufitlaconfcmon  de  celui  qui  eftoit  terrafte  fie  vaincu. 

L’Ordonnance  de  Philippeslc  Bel  pour  lc|  duels,  &*  Hardoüin  delà  Iaillc 
en  fon  Traité  fur  le  même  fujet,  qu’il  dédia  â René  Roy  de  Sicile,  admet* 
tent  piuficurs  cas,  aufqucls  on  eftoit  tenu  pour  vaincu  dans  les  duels.  Lejire- 
mier  eft  lorfque  l’vn  des  combatans  auoüoit  le  CTime  dont  il  eftoit  accufc , te 
fe  rendoit  volontairement  à fon  accufateur.  L’autre  eftoit  quand  l’vnc  des 
parties  eftoit  jettee  hors  des  lices,  ou  qu'elle  auoit  pris  la  fuite.  Et  enfin  le 
troificmc  eftoit  lorfqu'ellc  auoit  cfté  tuée  danslccombat.  Car  en  tousccscas 
le  gage  de  bataille  ejloit  outre , ainfi  que  parle  le  Roy  : ( auquel  endroit  André 
Fauyn  a mis  mal  à propos  le  mot  ottroié)  c’cft  â dire  qu’il  eftoit  terminé j>ar 
la  mort,  la  fuite,  ou  la  confcflion  de  l’vnc  des  parties.  Car  outrer  (\ igninoit 
proprement  percer  fon  enncmy  de  l’épée,  ou  de  la  lance  ; d’où  nous  difons, 
il  lui  a percé  le  corps  d'outre  en  outre.  Robert  de  Bourron  en  fon  Roman  de 
Merlin  : il  ne  eu  idc  pas  qu'il  ait  vnfeul  Cheualier  el  monde , qui  du  (que  s â ou- 
trance le  puefi  mener , ou  dufques  à la  mort.  Georges  Châtcllain,  en  l’Hiitairc 
de  Iacques  de  Lalain  Cheualier  de  la  Toifon  d’or  , a auifi  vfé  de  ce  mot  en 
cette  lignification  : Mais  ne  demeura  gueres  de  grand  hajle  & ardeur, que  le  Sei- 
gneur de  Haquet  auoit  deferir&  outrer  Meflire  Simon  de  Lalain. 

On  appclloit  donc  particulièrement  Armes  à outrance,  les  combats  qui  fe  fai- 
foient auec  armes  offenliues,  de  commun  accord,  te  de  commun  consentement, 
fans  aucune  ordonnance  de  luges,  fie  neantmoins  deuant  des  luges  qui  citaient 
nommez  Si  choifis  par  les  parties,  te  fous  des  conditions,  dont  on  demeurait 
d’accord  réciproquement.  En  quoy  ces  combats,  s’ils  eftoient  finguliers , c’eft 
â dire  d’homme  a homme,  différaient  des  duels,  qui  fe  faifoient  toujours  par 
l’ordonnance  du  luge. 

Les  armes  â outrance  fe  faifoient  ordinairement  entre  ennemis,  ou  entre  per- 
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Tonnes  de  differentes  nations,  fous  de  differents  Princes,  auec  les  défis  Se  les 
conditions  du  combat,  qui  eftoicnt  portez  par  les  Roys  d'armes  8c  les  Hc- 
rauds  ; les  Princes  donnoienc  à cet  elfctdcs  lettres  de  fauf-conduità  ceux  qui 
deuoient  combattre  dans  les  endroits  des  deux  Etats,  dontonconuenoit.  Les 
luges  du  combat  eftoicnt  auffi  choilis  par  les  Princes,  8c  mêmes  les  Princes 
s'y  trouuoient  quelquefois  en  cette  qualité.  Souucnc  ces  défis  Te  fjifoient  en 
termes  generaux,  fans  defigner  les  noms  des  perfonnesqui  deuoient  combat- 
tre : mais  on  y marquoit  feulement  le  nombre  de  ceux  qui  deuoient  faire  le 
combat,  la  qualité  des  armes , 8c  le  nombre  des  coups  qu’on  denoit  donner. 

D'où  vicntquc  Iacqucs  Valcrc  en  Ton  Traité  de  la  Noblcftc  appel  le  cettccf- 
pccc  de  combat , Champs  à articles , ou  à outrance  , acaufc  des  conditions  qui  y miff.  4* 
eftoicnt  appofées:  Et  rroiffart , jeufies  mortelles , & à champ. 

Quoy  que  le  nombre  des  coups  qu’on  deuoit  donner  fuft  ordinairement  limi- 
té : fouucnt  ncantmoins  les  parties  ne  fc  fc  paroi  en  t point  fans  qu’il  y en  eut 
de  morts,  ou  de  gricuemcnt  blcffez.  C’eft  pourquoy  F roi  (fart  décriuant  le 
combat  d'entre  Renaud  de  Royc  Chcualicr  Picard , & Ican  de  Holland  Che- 
ualicr  Anglois,  tient  ce  difeours  •.  Or  retardes,  le  péril  où  tels  gens  fe  menaient 
pour  leur  honneur  exaucer.  Car  en  toutes  chofes  n'a  qu’vne  feule  mefauenture  : & m 
coup  à mefehef.  Et  ailleurs  racontant  le  combat  d’entre  Pierre  de  Courtenay 
Chcualicr  Anglois,  8c  le  Seigneur  de  Clary  en  Picardie*  Puis  leur  furent  bail- 
lez. leurs  glaiues  à pointes  acerees  de  Bourdeaux , tranchons  dr  affile^.  Es  fers  n’y 
auoit  point  d'ejj>  argue , fors  l’auenture , telle  que  les  armes  tenu  oient. 

Ces  combats,  quoy  que  mortels,  fc  faifoient  ordinairement  entre  des  per- 
fonnes,  qui  pour  le  plus  fouuent  ne  fe  connoiftoient  pas,  ou  du  moins  qui 
n'auoicnt  aucun  démêlé  particulier  entre  eux  ; mais  feulement  pour  y faire 
parétre  la  brauourc,  la  gcncrofitc,  8C  radreffe  dans  les  armes.  C'eft  pour  ce- 
la qu'on  auoit  encore  étably  des  loix  8c  des  règles  générales  pour  cette  ma- 
nière de  combattre,  aufquclles  ncantmoins  on  dérogeoit  quelquefois  par  des 
conditions,  dont  on  conucnoit,  ou  qu'on  propofoit.  La  plus  ordinaire  de  ces 
loix  cftoit,quc  fi  on  combattoit  auec  l’épée  ou  la  lance  , il  faloit  frapper  en- 
tre les  quatre  membres  : que  fi  on  frappoit  ailleurs,  on  cftoitblimc  Se  condam- 
né par  les  luges.  D'où  vient  que  Froiffart  parlant  d'vn  Chcualicr  qui  en  cet-  Tnif'  *• 
te  occafion  auoit  frappe  fur  la  cuifTc  de  Ton  cnncmy,  écrir,  qu'il  fut  dit  que  v*1' 
c’efioit  villainement  poujfé.  La  peine  de  ceux  qui  n’obfcruoicnt  pas  la  loy  du 
combat  cftoit  la  perte  de  leurs  armes  Se  de  leurs  chenaux.  Le  meme  Auteur, 
ailleurs , Les  Anglais  virent  bien  qu'il  s' e fi  oit  mes  fait , & qu’il  auoit  perdu  armes  f.  «yt 
& chenal,  fi  les  François  vouloient.  Il  y a vnc  infinité  d’exemples  de  cette  efpé-  *7U 
ce  de  combats  dans  Mathieu  Paris,  dans  le  même  Froiffart,  dans  l’Hiftoirc  de  JeL 
Louys  Duc  de  Bourbon  écrite  par  d’Orronuille, dans  Georges  Châtcllain,  Mon-  V*1 
ftrclct,  Coxton , 8c  autres  Auteurs,  qui  font  voir  qu’ils  fc  faifoient  pour  l’ordi-  2^*^ 
naire  en  attendant  les  occafions  d’vn  combat  general  entre  les  Nations  en-  Dwwi- 
ncmics,  en  cftant  comme  le  prélude,  a in  fi  que  parle  Rodcric  Archcucfquc  ctrf.cti- 
de  Tolède  : Agaretu  ettam  tn  modum  Torneamentt  etrea  vit  imam  partent  cafirorum  n,u,»  ti$. 
quadam  belli  prxludia  attentabant.  Defortc  qu’on  vfoit  du  terme  vulgaire  de  H* 
Tournoier,  lortqu’on  faifoit  de  légers  combats  contre  les  ennemis  auant  laba-  r',*J£r*d 
taille,  que  les  ccriuains  nomment  hélium  Campale.  La  lettre  d’Arnaud  Ar-  AWr.  a7. 
chcucfque  de  Narbonne  au  fujet  de  la  vi&oire  remportée  p*r  les  Rovs  deCa- 
ftillc,  d’Arragon,  Se  de  Nauarre  fur  les  Mores  l'an  mt.  parlant  des  cfcar-  4-  m.ji.u 
mouches  qui  fc  firent  la  veille  du  combat:  Arabibm  etiam  ex  parte  ipforum  tor- 
néant  ibus  cum  no  fris , non  more  Francico  ,fed  fecundùm  aliam  fuam  confuetudinem  g J. 
tomeandi  cum  lanceis  fine  cannt s.  Le  Sire  dcloinuillc  parle  d^vnc  joute  mortel-  Lt.  uift. 
le  que  fit  vn  Chcualicr  Génois  contre  vnSarrazin.  £ 

Quelquefois  les  armes  à outrance  fc  faifoient  entre  des  perfonnes  qui  n'c- 
toicnc  pas  ennemies  d’Etat , le  défi  fc  propofant  contre  tous  ceux  qui  vou- 
droient  entrer  en  lices,  fuiuant  les  conditions  qui  eftoient  arretées  par  ceux  tou 
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qui  faifoient  les  défis.  Ce  genre  de  combat  eft  appelle  par  Mathieu  Paris 
T orntamentum  quafi  hoflile.  Car  comme  il  ne  Te  faifoit  pas  en 


entre  des  petfonnes  ca- 
les effets  ncantmoins  eftoient  fcmblablcs , puifquc  l’on  y employoit 
les  armes  dont  on  le  fert  dans  la  guerre  contre  les  ennemis , 6c  que  les  Cuites 
auoicnt  les  memes  perds.  Nous  auons  vn  exemple  fingulicr  d’vnTournoy  de 
cette  nature,  qui  fut  propolc  6c  entrepris  par  lean  Duc  de  Bourbon  en  l’an 
1414.  Et  parce  que  les  lettres  de  défi  , qu’il  fit  publier,  nous  découurentl’v- 
fage  de  cette  efpécc  de  combat , outre  que  d'ailleurs  elles  n'ont  pas  cfté  plu- 
blices,  je  lesinicreray  en  cét  endroit , apres  auoir  reconnu  que  je  les  ay  tirées 
c*mmm»i-  des  Mémoires  de  M.  de  Peirefe.  Novs  Iban  Dvc  de  Bovkionois 
îgwwMf  Comte  Clermont , de  Fois  , & de  ïljlc , Seigneur  de  Beaujen  , Per  & Chambrief 
4 de  France , déférant  efchiuer  oifiueté , & expie  lier  nojlrt  perfonne , enaduançant  m*- 
fire  honneur  par  le  méf  ier  des  armes , penjànty  acquérir  bonne  renommée , & la  gra- 
ce  de  U très  belle,  de  qui  nom  fommes  Jeruiteurs , anon  nagueres  vont  & empris , 
que  nous  accompagné  de feize  autres  Cheualiets  & Efcuyers  de  nom&ef  armes,  c'ef 
a (auoir  F Admirai  de  France , Mejfire  lean  de  Chalon , le  Seigneur  de  Barbafen , le 
Seigneur  du  Chafiel , le  Seigneur  de  Gaucoutt , le  Seigneur  de  la  Heu\e,  le  Seigneur 
de  Gamachcs , le  Seigneur  de  S.  Remy  , le  Seigneur  de  Mon  fur  es , Mejfire  G ni  Baume 
Bataille,  Mejfire  Drouet  d‘  Afnitrts , le  Seigneur  de  la  Fayette  .&  Ir  Seigneur  de  Pou- 
l arques  C heu alier s : Carmalet,  Loys  Coder,  & lean  du  Pont  Efcuyers,  porteront 
» en  la  jambe  Jenefre  chafcun  vn  fer  de  prifonnter  pendant  à vue  chai fne,  qui  prout 
d'or  pour  les  Cheualiers , & d'argent  pour  les  Efcuyers  par  tous  les  Dimanche * de 
deux  ans  entiers,  commençant  le  Dimanche  prochain  après  la  date  de  ces  pre fentes 
ou  cas  que  plût  oit  ne  trouuerons  pareil  nombre  de  Cheualiers  & Efcuyers  de  nom , & 
d’armes  fans  reproche , quêtons  enfemblcment  nou  s vueillcnt  combattre  à pied jujquet 
4 Outrance , armes,  chafcun  de  tels  harnais  au’ il  luy  plaira , portant  lance , hafehe, 
Efpée , & Dague , ou  moins  de  bafion  de  telle  longueur  que  chafcun  voudra  auoir , 
pour  eflre prifonniers  les  vus  des  autres , par  telle  condition  que  ceux  de  nofire  part 
qui  feront  outrer,,  foient  quittes  en  baillant  chafcun  vnferdr  chaifue  pareils  À ceux 
que  nous  portons:  & ceux  de  C autre  part  qui  feront  outrez,  feront  a uittt  s chafcun  pour 
vn  bracelet  d’oraux  Cheualiers  & sC argent  aux  Efcuiers  pour  donner  la  où  boulent 
femblera , &c.  Vu  autre  article  fait  voir  que  des  armes  fe  de  u oient  faire  en  Angleterre* 
Jtem,& ferons  tenu  nous  Duc  de  Bourbonnois  quand  nous  irons  en  Angleterre  au  deuant 
lt  luge  que  fera  accordé,  de  le  faire  fçauoirà  tous  ceux  denoftre  Compaignie  que  ne  fe- 
raient pardeçà , & de  bailler  À nofdits  Compagnons  telle  s lettres  de  Monfeigneur  U 
% Roy , qui  leur  feront  necejfaires  pour  leur  licence  & congé , &c.  Fait  à Paris  le  pet * 

mierde  lanuier  l'an  de  grâce  1414. 

Comme  il  Ce  faifoit  des  Tournois  de  cette  nature,  c’eft  \ dire  des  combats 
généraux,  il  s’en  faifoit  aufii  des  particuliers.  Tel  fut  le  combat  de  Philip* 
pc  Boylc  Chcualier  Arragonnois,  contre  lean  Aftlcy  Efcuier  Anglois , qui  fe 
fit  en  la  ville  de  Londres,  en  prcfcncc  d'Henry  V Z.  qui  en  voulut  cftre  lo 
luge,  6c  qui  apres  qu'il  fut  acheuc,  fit  Aftley  Chcualier,  6c  lui  donna  cent 
marcs  d'argent.  Le  même  Efcuier  auoit  combatu  auparauant  de  cette  forte  de 
combat  contre  Pierre  Malle  Efcuier  François , aucc  cette  condition , que  ce- 
lui qui  feroit  vainqueur , remporteroit  le  Heaume  du  vaincu , par  forme  de 
prix,  qu'il  préfenteroit  à fa  maîtrcfic.  Ce  combat  fe  fit  1 Paris  deuant  S.  An- 
toine le  19.  jour  diAouft  l'an  1418.  en  orcfcncc  du  Roy  Charles  VII.  dam 
lequel  l'Anglois  perça  de  fa  lance  la  terfe  du  François.  Quant  au  Cheualier 
Arragonnois,  il  auoit  fpccifié  dans  fon  défi  qu’il  lui  auoit  elîé  commandé  de 
fc  battre  à outrance  contre  toute  forte  de  Cheualiers  6c  d'Efcuiers  .pour  l’hon- 
neur 6c  le  fcruice/iu  Roy  d'Arragon  6c  de  Sicile  fon  maître,  6c  que  n'ayant 
trouué  perfonne  en  France,  qui  eut  voulu  entrer  dans  le  combat auec  lui,  il 
auoit  pafle  dans  Y Angleterre,  pour  accomplir  fon  Emprife , aucc  cette  condi- 
tion , que  le  vainqueur  remporteroit  pour  marque  de  1a  viûoire  le  heaume^ 
ou  l'epée  du  vaincu.  Tels  furent  encore  les  combats  que  Poton  de  Saintrail* 
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le  Cheualicr  entreprit  au  mois  d’Auriï  l'an  1 41)  ■ cn  la  vdlc  ^ Arras  contre 
Lionel  de  Vandonne  Cheualicr  Boulonois,  & en  l’an  141^.  contre  Nicolas 
Menton  Clieualier , au  même  lieu,  en  préfcncc  d’vn  grand  nombre  de  No- 
blcflc. 

Le  mot  de  Tournoy  cftoit  vn  terme  général.qui  comprenoit  tous  les  com- 
bacs , qui  fe  faifoicnt  par  forme  d’exercice  Mais  proprement  on  appclloit 
ainfi  ceux  qui  fe  faifoicnc  en  troupes,  &:  où  pluticurs  combatoicnt  en  meme 
temps  contre  plufieurs,  reprefentans  la  forme  d'vne  bataille.  C eu  ainli  que  ;,r*j  /.  10. 
Niccphorc  Gregoras  décrit  les  Tournois  des  Latins  , rtSn  xrjr&i^a  ffi'  t »>■ 
çÙa « » «,*vs , i <tw iC‘«  - S 5 , Et  Thomas  de  Walfm- 

gham  racontant  le  Tournoy  de  Chalon,dont  j’ay  parle  ailleurs  : Dis  ntsjus  jis  KtuRr. 
tuto  congrediuntur  partes  » gùdufque  in  alterutrum  ingtmenantts  iéltu,  vires  fuat 
exercent. 

Apres  que  ces  combats  generaux  eftoient  achetiez  , on  venoit  aux  combats 
particuliers.  Car  alors  ceux  qui  auoicnc  dcllcindc  donner  des  prcuues  de  leur 
adrcilc , de  le  faire  remarquer  comme  vaillans,cncrcprcnoicnc  des  combats 
ûnguliers , &c  y combatoicnt , ou  de  leurs  cfnccs  , ou  de  leurs  lances  , contre 
ceux  qui  fe  prcfcncoicnt.  Les  coups  qu’vn  chacun  deuoit  donner  , y cftoicnc 
limitez  pour  l’ordinaire  à trois.  Ces  combats  eftoient  appeliez  par  nosFran-  VyiaUalm 
çôis  fendes.  Guillaume  de  Malmclbury  : Tentauere  primo  Régit  fralnAtnm  pu-  L u 
gna  f acere,  quod  ,uïUm  vacant,  quia  taliarte  erant  Il  neft  pasaifc  de  dem-  ***** 

ncr  l’origine  de  ce  mot,  fi  ce  n'cft  que  nous  difions  qu  il  vient  du  Latin  juxra  ,&c 
du  François,  jouxte,  parce  qu'ils  fe  faifoicnt  de  près,  comme  fe  «ont  les  com- 
bats fingulicrs.A  ulfi  Gregoras , qui  les  apj&llc  Iouftcs,  , aufli  bien  que.^,,,, 

Ican  Cantacuzcnc  vdit  qu'ils  rcprcfcntoicnt  vnc  forme  de  duel  , & : auoicnc 

u Ican  Moine  de  Mainnoucicr , en  l’Hiftoirc  de  Geoffroy  Duc  "• 

de  Normandie  dccriuant  le  Tournoy,  qui  fe  fit  entre  les  Cheualicrs  Normans, 

U les  Bretons,  en  fuite  du  mariage  de  ce  Duc,  dit  qü  apres  que  1 on  eut  com- 
batu  en  troupes  , les  Normans  propoferent  la  Iouftc  aux  Bretons  i Normannt 
veto  confuftone  inopinatâ  de) eût  .fngulare  cérumen  Brttonibus proponunt . Et  de 
là  vient  que  le  Reclus  de  Moliens  en  fon  Miferere  , a vfc  des  termes  de  g*-  u 
gner  Ioujies  au  Tourne),  c'cft  à dire  remporter  le  prix  du  combat  fingulicr  dans 
le  Tournoy.  La  grande  Chronique  de  Flandres  décrie  ainfi  la  Iouftc  que  fit  Ican  M cJtr. 
Duc  de  Brabanten  l’an  1x94-  Sed  nobUiffimns  Princeps  , cum  eo  dte  — ab  cm-  MM. 
nibus  optantur,vt  fua  Militix  probitatem  armorum  exercitto prafentsbus  ejtentaret , 
annuit  votif  optant ium , & circa  horam  vefertinam  amis  accir.dtu  ,vnttm  ex  prx- 
fentibus  pr.tcipu.t  probitatis  Militem  ad  fingularemconcurfumelegit,cui Je, l, cet  eqnes 

occttrreret  ,dr  ambo  fe  fe  lance  arum  incurftonibus  per  deputat.es  ad  b oc  vues  exer- 
cèrent, &TC.  _ , LéCtUmb. 

Les  Iouftcs  ne  fe  faifoicnt  pas  feulement  dans  les  occafions  des  Tournois,  „ fom  Tlté 
mils  fouuent  feparément , on  en  faifoic  les  publications  Si  les  cris  . de  la  part  CUj.  ». 
des  Chcualiers  qui  les  propofoient,  lefqucls  s’offroient  de  combatrc  contre 
tous  venans  fculàfcul,  dans  les  lieux  qu’ils  defignoient , Si  aux  conditions  qui  n.;l.  » 
eftoient  portées  dans  les  lettres  deleurs  deffis.  Ces  combats  (ont  appellezen 
l’Hiftoirc  du  Maréchal  Boucicaud , /«/«  i tous  vems,s  .gr.ndcs  .crplensens.  ,s.1J4. 

Or  il  cftoit  plus  honnorablc  de  combatte  aux  Tournois  , qu  aux  loultes  : 
ce  qui  parolt  en  ce  que  cetuy  qui  combatoic  aux  Tournois  pour  la  première 
fois , cftoit  obligé  i fon  départ  de  donner  fon  Heaume  aux  Rois  SC  Herauds 
d’armes  i comme  auflï  celuy  qui  combatoic  aux  Iouftcs  pour  la  première  lois. 

Mais  ccluv  qui  ayant  combacu  au  Tournoy  , vcnoit  a combatte  pour  la  pre- 
mière fois  à la  Iouftc  .n'cftoit  pas  oblige  de  donner  vnc  féconde  fols  fon  Heau- 
me aux  Herauds, ce  qui  n’eftoit  pas  de  celuy  qui  avant  combacu  a la  loufte 

* — 1 . ...  .4  « Annsrr»  nh  i. 
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venoit  apres  combacre  au  Tournoy,  car  il  ne  laiffoit  pas  d cftrc encore  obli- 
eé  de  lailfcr  fon  Heaume.  C’cft  ce  que  nous  apprenons  de  ces  termes  d vn 
Tfaité  des  Tournois  : Item  four  Us  K.tUs  f«i  tturH.U*  . s ,1s  » »»r  .ilrrftis  «i,. 
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tournoie , doutent  leurs  Heaumes  an*  officiers  d’armes , ores  qu'ils  ont  autrefois  jeu- 
(le.  Car  la  lance  ne  feus  affranchir  l'tjpte  , mais  te  fiée  affranchit  la  lance.  Mais 
il  eSl  à noter , fi  vn  noble  homme  tournoie  ,(fi  qu'il  ait  paie  fin  heaume  , il  efi  af- 
franchi du  heaume  de  la  joufic:  mais  le  heaume  de  la  /ou  fie  ne  peut  affranchir  celui 
du  Tourna) . D’où  on  recueille  encore  que  l’cfpcc  cftoit  l’arme  du  Tournoy, 
& la  lance  celle  de  la  Iourte. 

Ce sloufies  plenieresyàant  je  viens  de  parler, cftoienc proprement  ce  que  l'on  ap- 
pelait les  combats  de  la  Table Rondetcpic  les  Auteurs  confondent  aucc  les  Iourtes. 
Car  ils  remarquent  qu'ils  differoient  des  Tournois,  en  ce  que  les  combats  des 
Tournois  eftoient  des  combats  en  troupes,  &:  ceux  de  la  TablcHondc  eftoient 
?*r.  ^cs  combats  finguliers.  Mathieu  Paris  en  l’an  nya.  Milites  vt  exerci/io  rnils- 
A.  nft.  tari  périt iam  fuam  (fi  ffrenui tatou  experirentur , confiïtuerunt  vnani miter , non  in 
(Jafiiludio  illo  quod  communiter  & vulgariter  Torneamentum  dicitur  , fed  potins  in 
illo  ludo  militari  ,qui  Me  nsa  Rotvnda  dicitur,  vires  attentarent.  Puis , il 
adjoûteque  les  Chcualiers  qui  s'y  trouuercnt  , y joufterenc:  Et  fecundum  quod 
conflit  u tum  eflin  illo  ludo  Martio,illâ  die  & craffina  quidam  Milites  Anglici  ni  nuit 
& viriliter , (fi  delellsbrlïter , ita  vt  omnes  alienigena  ibidem  prafintes  admiraren - 
tur,jocabantur.  La  Bulle  de  Clément  V.de  laquelle  i’ay  fait  mention  cy-de- 
uant,  confond  pareillement  les  combats  de  la  Table  Ronde,  aucc  leslouftcs: 
jQuinctinm  in  f attendis  jufiis  prxdiclis , qua  Tabvlæ  Rotvndæ/a  ahqni - 
bus partibus  vulgariter nuncupantur,  eadem damna  (fi pericula  imminent, qua  in  Tor- 
tstamentis  prxdiclis  ,idcirco  certa  eau  fa  idem  jus  flatuendum  exifiit.  C’cft  donc  des 
Aime.  ïouftes  , qu’il  faut  entendre  ce  partage  d’Albcric  : Multi  Flandria  Barones  apud 
Mt.  A.  H efdinum  , vbife  exerccbant  ad  Tabula m Rotundam  , cruce  fignantur.  Mathieu  dé 
ultk  ru-  Wcftminftcr  en  l’an  ijja.  Faclum efl Hafliludium  ,quod  Tabula  Rotunda  vocatur, 
"U*  Mi'  periit  flrenuiffimus  Miles  Hernaldus  de'  Munteinni  en  l’an  u8j.  Multi  Nabi - 
4 u-  4 »4  • les  tranfinarini  — apud  Neuyn  in  Suanduna , in  choteis  (fi  hafliludiisy  Rotundam  Ta * 
bulam  celebrarunt.  ÜC.  en  l’an  119^.  Eodem  anno'Dux  Brabantia , vir  magni  nomi- 
nis  ,fecit  Rotundam  Tabulam  tn  partibus  fuis , — & ipfe  Dux  in  primo  congreffu  2 
Th».'W*’f  quodam  Milite  Francia  lancei pereuffm , obiit  ipfo  die.  Thomas  de  Walfingham: 
imti.  va.  illuflris  Miles  Rogerus  de  Mortuo  mari  apud  Kelinggtrorthe  ludum  militarem  , queno 
nto.f.  49.  V0CAnt  R0tundam  Tabulam  ,eentum  Militum  ,at  tôt  Dominarum  conflit  uit  ,ad  quant 
pro  armorum  exercitio  de  diuerfis  regnis  confluxit  Militia  multa  nimis.  Prcfqnc  la 
v/'/im**:  même  chofe  eft  rapportée  de  ce  Roger  dcMortemcr  dans  Mathieu  de  \7cft- 
>■409.  minfter,cn  l’an  1179.  fie  cnl’Hiftoirc  du  Priorc  dcX^igmorc  en  Angleterre. 
ïiqï.  a*Il  Les  anciens  Romains  donnent  au  fameux  Arthus  Roy  des  Bretons  la  gloire 
de  l’inuention  des  Tournois,  des  Iourtes,  & de  la  Table  Ronde.  Les  Anglois 
meme  fe  perfuadent  que  c’eft  cette  Table  qui  fc  voit  encore  a prefent  atta- 
chéeaux  murailles  du  vieux  château  de  Winceftcr  en  Angleterre:  ce  que  le 
f<rauant  Cambdcn  reuoque  en  doute  aucc  fujet,  ccriuantque  cette  Table  cil 
rh.  vv*t-  d’vnc  fabrique  bien  plus  récente.  Thomas  de  Walfingham  dit  que  le  Roy 
ci £ Edoüard  III.  fît  bâtir  au  château  de  Windiore  vnc  mailon,  à laquelle  il  don- 

"fia  f.7.  na  *c  nom  de  Table  Ronde , dont  le  diamètre  crtoit  de  deux  cens  pieds.  L'an- 
cienne Chronique  de  Bohême  eft  en  cette  erreur , à l’egard  du  Roy  Artus.  Ac- 
ceffirunt  ad  Regem  quidam  juuenes  Baronum  filii  , plus  leuitase  quàm  sir  t nuit ate 
moti , dicentes , Domine  R ex  ,per  Tomeamenta  (fi  Hafliludta  — veftra  dffundetur  glo- 
ria, — edicite  itaque  Tabulam  Rotundam  Regis  Artufii  Curiam,  (fi  glor iam  ex  hoc 
reportabitis  perpetuistemporibus  reportandam. 

Plufieurscftimcntauec  beaucoup  de  probabilité, qu’on  appcllaiinfi  les  Iouftcs, 
acaufe  que  les  Cheualiers  qui  y auoient  combatu  , venoient  au  retour  fouper 
chez  celuy  qui  cftoit  Auteur  de  la  Iourte,  & eftoient  affis  àvne  Table  Ron- 
de, ce  quife  pratiquons  à l’exemple  des  anciens  Seigneurs  Gaulois, qui,  ao 
Athn.l.  4.  récit  d’Athenec  , auoient  coutume  de  s'afleoir  autour  d’vnc  Table  Ronde, 
Au9f'  ayans  chacun  derrière  eux  leur  Efcuicr  , & ce  vray-fcmblablcment  pour  cui- 
ter  les  difputcs  qui  arriuent  ordinairement  pour  les  prcfcances.  Le  Traité  (Jci 
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•Tournois  remarque  que  lorfquclcs  Chcualicrs  qui  auoient  combatu  au  Tour- 
nois , ou  à la  Iouftc , eftoient  retournez  dans  leurs  hoftcls,  ils  Te  defarmoient,  fie 
fc  lauoient  le  vifagc,puis  ils  vcnoicnc  fouper  chez  les  Seigneurs  qui  faifoient 
la  ceremonie  de  ces  exercices  milicaircs.  Et  tandis  qu’ils  eftoient  allis  à la  Ta- 
ble pour  manger  , les  principaux  juges  des  Tournois  , qu’il  nomme  Difeurs , 
aucc  le  Roy  d'armes,  accompagnez  de  deux  Chcualicrs  , qu’ils  choififtoicnt, 
proccdoicnt  à l’enquête  de  ceux  qui  y auoient  le  mieux  reüîfi  s ce  qui  fc  fai llut 
de  la  forte.  Ils  demandoient  l’auis  de  châcun  des  Chcualicrs , qui  auoient  afli- 
ftc  à ces  combats , qui  en  nommoient  trois  ou  quatre  de  ceux  qui  s’eftoient 
le  mieux  aquitc  de  leur  deuoir  , fie  de  ce  nombre-là  ils  s’arrétoient  à la  fin 
à vn,àqui  on  donnoit  le  prix. 

Comme  les  François  n'eftoient  pas  moins  ciuils  & courtois  enuers  les  Da- 
mes, qu’ils  eftoient  vaillans  dans  les  armes , fouucnt  ils  les  conftituoicnt  luges 
des  Tournois  fie  des  louftcs.  Le  vieux  Cérémonial  : Le  Roy  Art  us  d'Angleterre 
& le  Due  de  Lencajlre  ordonnèrent  & firent  la  Table  Ronde  , & les  Rebours , Tour- 
nois , & Ioujles , & moult  d'autres  chofes  nobles , & jugement  d'armes , dont  ils  or - 
donnèrent  four  juger.  Dames  & Damoifelles , Roy  s a Armes  & Heraux.  L’Auteur 
de  la  Chronique  Latine  qui  commence  à l’an  1380  fie  finit  à l’an  1413.  dccri- 
uant  comme  Louys  1 1.  Roy  de  Sicile,  fie  Charles  fon  frère  furent  faits  Chc- 
ualicrs par  le  Roy  Charles  V I.  en  l'an  1389.  dit  qu’à  cette  ceremonie  on  fit 
des  Tournois  fie  des  louftcs  , fie  que  le  prix  en  fut  donne  par  les  Dames  : 
Tum  Domina  , quarum  ex  arbitrio  /entent ia  branii  dependtbat,  nommarunt  quos  ho - 
norandos  & pramiandos  fmgulariter  cenfucrunt.  Le  Traité  des  Tournois  ne  dit 
pas  que  les  Dames  en  aient  efte  les  luges , mais  bien  qu’elles  donnoient  le 
prix , qui  cftoit  au  mieux  frappant  vne  effet  de  Tournoy , (jr  au  mieux  défendant 
•vn  Heaume , tel  qu'à  Tournoy  appartient.  Chez  les  Grecs,  les  loix  dcfendoicnt  aux 
Dames  de  fc  trouucr  aux  combats  Gymniques  ainfi  que  remarque  le  Scho- 
iiafte  de  Pindarc:dont  la  raifon  cft  rendue  par  Ælian  , en  ces  termes  :6  fût 

V*  tj  7T4  ayoïiatyXf  13 tT  ad  rit  oufpàohtiti  tbfioi  «’Awntwi  yuidi\\5Li. 

On  peut  ranger  fous  les  louftcs  les  Pas  d'armes  : car  c'cftoicne  des  combats 
particuliers , qui  s’entreprenoient  par  vn  , ou  pluficurs  Chcualicrs.  Ils  choifif- 
foient  vn  lieu , pour  le  plus  fouucnt  en  plaine  campagne  , qu'ils  propofoient 
de  défendre  contre  tous  venans  , comme  vn  pas  , ou  paftage, qu’on  ne  pou- 
uoit  trauerfer  qu’aucc  cette  condition  de  combatte  celui  ou  ceux  qui  le  gar- 
doient.  Mathieu  Paris  donne  ce  nom  aux  chemins  étroits  , oui  font  appel- 
iez dans  les  Auteurs  Latins,  cluft  y clan  fa  ,claufura.  Dum  per  quoadam  tter  arffif- 
Jimum , quod  vulgariter  Paffus  dicitur , forent  tranfituri.  Les  entrepreneurs  de  ces 
Pas  failoicnt  attacher  leurs  armoiries  à vn  bout  des  lices , auec  quelques  au- 
tres efeus  de  fimples  , mais  differentes  couleurs  , qui  defignoient  la  manière 
des  Emprifes , &:  des  armes  aucc  lcfquclles  on  deuoit  combattre.  De  forte 
que  ceux  qui  fc  trouuoicnt  là,  fie  venoient  à deifein  de  faire  des  armes, choi- 
uffoient  la  manière  du  combat  , en  touchant  à l’vn  de  ces  efeus  qui  la  fpe- 
cifioit.  Au  Pas  de  l’Arc  Triomphal  qui  fut  entrepris  par  François  Duc  de 
Valois  fie  de  Bretagne  , &j  neuf  Chcualicrs  de  nom  fi£  d’armes  ac  fa  compa- 
gnie, en  la  rue  de  S.  Antoine  à Paris,  l’an  1314.  pour  lafolcnnité  du  mariagedu 
Roy  Louys  XII.  il  y eut  cinq  efeus  attachez  à cét  Arc  Triomphal , le  pre- 
mier d’argent,  le  fécond  d'or,  le  troificmc  de  noir,  le  quatrième  tanné,  &:  le 
cinquième  gris.  Le  premier  fignifioit  le  combat  de  quatre  courfcs  de  lances  1 
Le  fécond  d’vne  courfc  de  lances,  fie  à coups  d’efpéc  fans  nombre:  Le  troif- 
iéme  à pied  à pouls  de  lance,  fie  à coups  d'efpée  d’vne  main  : Le  quatric- 
mcà  pied  , à vn  jet  de  lance  , fi c à l’elpce  à deux  mains  : Et  le  cinquième 
cftoit  pour  1^  defenfe  d’vn  Behourt,  ou  d’vn  baftillon.  Ces  manières  dccom- 
bats  eftoient  fpecifiez  au  lon^  dans  les  deftis,fi£  les  articles  qui  fc  publioient 
de  la  part  de  l’entreprenant  par  les  FIcrauds  d’armes  dans  les  Prouinces  , fi c 
dans  les  Royaumes  étrangers.  A l’endroit  de  ces  efeus  il  y auoit  des  Offi- 
Partie  II.  Z ij 
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cicrs  d’armes,  qui  auoient  foin  de  recueillir  & d’enregiftrer  les  noms  de  ceux 
qui  couchoicnc  aux  efeus,  pour  cftrc  dépêchez  à tour  de  r6llc  , félon  qu’ils 
auoient  couché  \ ces  efeus. 

Il  femble  que  cette  cfpcce  de  Ioulïe  aefté  la  plus  en  vfage  dans  les  derniers 
fiecles.  Nous  en  auons  des  exemples  dans  l'Hilloirc  de  Georges  Chitellain, 
dans  la  Science  Héroïque  du  Sieur  de  U Colombiere,  & en  fon  Théâtre  d’Hon- 
ncur. Le  Tournoy  ou  la  Iouftc,où  le  Roy  Henry  1 1.  perdit  la  vic,cftoitaufli 
vn  Pas  d’armes, fie  parce  que  le  Cartel  qui  en  fut  publié  pour  lors,  n’eft  pas 
commun , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  l’infcrcr  en  cet  endroit , comme  vnc 
picce  curicufe  pour  noftrc  Hiftoirc. 

De  par  leRoy.  A fret  que  par  vue  longue  guerre  , cruelle  , dr  violente 
Us  armes  ont  eflé  exercées  dr  exploitées  en  diuers  endroits  auec  effuflonde  fang  hu- 
main ,dr  autres  pernicieux  aides , que  U guerre  produit , dr  que  Dieu  par  fa  jointe 
grâce , clemence  , & bonté  a voulu  donner  repos  à cette  affligée  Chrétienté  par  vne 
bonne  dr  feure  paix  : il  efl  plus  que  raifonnable  que  chacun  fe  mette  en  deuoir  auec 
toutes  démonstrations  de  joyes  ,plaifirs  ,&  aile  greffe  s de  louer  dr  celebrer  vn  fl  grand 
bien  t qui  a conuerty  toutes  aigreurs  & inimitié^  en  douceurs  dr  parfaites  amitié 
par  les  eflroites  alliances  de  confanguinité  , qui  fe  font  moiennanr  les  mariages  ac- 
corderas le  Traité  de  ladite  paix.  C'efl  à fçauoir  de  très -haut , tres-puiffant , & 
très -magna  ni  me  Prince  Philippe  Roy  Catholique  des  Effagnes , auec  tres-hau- 
te  & très. excellente  Princeffe  Madame  Elisabeth  file  ai  (née  de  très-haut,  tres-puif- 
fant  dr  très -magnanime  Prince  Henry  fécond  de  ce  nomTres-ChreHien  Roy  de  Fran- 
ce noflre  fouuerain  Seigneur  : Et  aujji  de  très-haut  dr  puiffant  Prince  Philibert- Ema- 
nuel  Duc  de  Sanoye  , auec  tres-haute  dr  tres-excellentc  Princeffe  Madame  Margue- 
rite de  France  Ducheffe  de  Berry  , futur  v nique  dudit  Seigneur  Roy  Très -Chreflien 
noflre  fouuerain  Seigneur  , lequel  confiderant  que  auec  les  occaflons  qui  s’offrent  dr 
prefentent ,les  armes  maintenant  efloignées  de  toute  cruauté  & violence , fe  peuuent 
& doiuent  emploies  auec  plaifir  dr  utilité  par  ceux  qui  défirent  s'efprouuer , & exer- 
citer  en  tous  vertueux  & louables  faits  dr  ailes.  Fait  à feauoir  à tous  Princes  , Sei- 
gneurs , Gentils -hommes , Cheualiers , & Efecuyers , fuiuant  le  fait  des  armes , & dé- 
férons faire  prenne  de  leurs  perfonnes  en  icelles , pour  inciter  les  jeunes  à vertu , & 
recommander  la proüeffe  des  expérimentez, Qu  en  la  ville  capitale  de  Paris  le  Pas 
efl  ouuert  par  fa  Majefté  Très  -Chreft tenue , & par  les  Princes  de  Ferrare  , Alfonfe 
«V Efl,  François  de  Lorraine  Duc  de  Guipe , Pair  & Grand  Chambellan  de  France,  dr 
Lacques  de  SauoyeDuc  de  Nemours  ,tous  cheualiers  de  l'Ordre  , pour  eftre  tenu  con- 
tre tous  venons  deuèment  qualifie à commencer  au  feiz,iéme  jour  de  luin  prochain , 
dr  continuant  jufques  à V accompliffementdr  effet  des  Emprifes  ydr  articles  qui  s'en- 
fuiuent.  La  t . F.mprife  à chenal  en  lice , en  double  piece  4 . coups  de  lance  & vne  pour  U 
Dame.  La  2.  Emprife,  a coups  d’efpée  à chenal  ,vn  à vn,  ou  deux  à deux  à la  volonté 
desMaiftres  du  camp.  La 3.  Emprife  à pied , 3. coups  de  pique,  dr  6.  d’efpée  en  har- 
nais d homme  de  pied , fourniront  lefdit s Tenons  de  lances  de  pareille  longueur  & grof- 
feur,  d efl  (es  & piques,  aux  choix  des  affai  lions  .Et fi  en  courant  aucun  donne  au  chenal, 
il  fera  mis  hors  des  rancs  , fans plus  y retourner , fi  le  Roy  ne  V ordonne . Et  à tout  ce  que 
dcfm:  feront  ordonnera-  Maiflres  de  Camp  ,pour  donner  ordre  à toutes  chofes.Etceluy 
des  afféiUans  qui  aura  le  plus  rompu , dr  le  mieux  fait  jura  le  prix  dont  la  valeur  fera 
à la  di fer  et  ion  des  luges.  Pareillement  celuy  qui  aura  le  mieux  combattu  à Ve  fiée  & a la 
pique , aura  auffi  le  prix  à la  diferetion  de  (ht  s luges.  Seront  tenus  les  Affai  Uans  tant 
de  ce  Royaume  , comme  Effranger  s ,de  venir  toucher  àVvn  des  efeus  qui  feront  pendus 
au  perron , au  bout  de  la  lice , félon  les  deffufdites  Emprifes , ou  toucher  à plu  fleurs  et  eux , 
à leur  choix , ou  à tous,  s’ils  veulent  : dr  là  trouueront  vn  officier  et  Armes , qui  les 
receura  pour  les  enrooller, félon  qu  ils  voudront  ,dr  les  efeus  qu'ils  auront  touchez,. Seront 
auffi  tenus  les  AffaiUans  d' apporter  ou  faire  apporter  par  vn  Gentil- homme  , audit 
Offcier  et  Armes  leur  Efcu  armoié  de  leurs  armoiries  ^our  iceluy  pendre  audit  Perron 
trou  jours  durant,  auant  le  commencement  dudit  Tournoy:  dr  en  casque  dans  ledit  temps 
ils  ri apportent  ouenuoient  leurs  Efeus,  ils  ne  feront  recette  audit  Tournoy,  fins  le  congé 
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des  Tenant.  En  fierté  de  vérité.  Nous  Henry  par  la  grâce  de  Dieu  Ray  de  France 
auons  figné  ce prefent  Efcrit  de  noftre  main.  Fait  à Paris  le  sa.  May  isSf-  Signé  , 
Henry,  & dv  Thier. 

Montjoye  Roy  d'armes  de  France  en  la  dcfcripcion  du  Pas  d'armes  de  l'Arc 
Triomphal  donc  je  viens  de  parler,  remarque  que  la  cinquième  Emprife  de  ce 
Pas  cftoit , que  les  Tenant  fe  trouuer oient  dans  vn  Behourt , autrement  dit  Bafiil- 
lon , délibérez,  fe  défendre  contre  tous  venant , auec  harnais  de  guerre.  Ainii  le  Be- 
hourt, cftoit  vncefpécc  de  Baftion,  ou  de  Château,  fait  de  bois,  ou  d'au- 
tre matière,  que  les  Tenans  cntrcprenoicnc  de  défendre  contre  tous  ceux  qui 
voivdroicnt  l’attaquer.  Cet  exercice  militaire  cftoit  encore  vne  dépendance 
des  Tournois,  donc  le  terme  comprcnoit  tous  ceux  qui  fe  pratiquoient  pour 
apprendre  à la  Noblcffc  le  métier  de  la  guerre  , te  ne  fut  inuente  que  pour 
lui  enfeigner  la  manière  d’attaquer  te  d’efcaladcr  les  places.  Spelman  nes’cft 
pas  éloigné  de  cette  fignification,  ayant  expliqué  le  mot  de  Bohonler , ou  de 
Bordure  , ad  palos  dimicare , c’cft  à dire  combactrc  aux  barrières  des  places  ,cc 
que  nos  Ecriuains  François  appellent  vulgairement  Palettr , quafi  ad  palos  pu- 
gnare,  combattre  aux  lices  des  villes  afliegées. 

Le  nom  de  cét  exercice  militaire  cft  différemment  écrit  dans  les  Auteurs , 
qui  le  nomment  tancoft  Bohourd,  tantoft  Behourd.  Mais  le  premier  cft  le  plus 
commun.  Le  Roman  de  Garin,  donc  l’Auteur  viuoit  fous  Louys  le  Icune, 
vfa  toujours  du  mot  de  B aborder  : 

Ses  efeus  prennent , bo border  vont  es  prés. 

Ailleurs  : 

La  veijfuz,  le  bon  chajlel  garnir , 

Trefches  & bans  encontre  lui  venir , 

Et  des  valiez,  bohorder  plus  de  mil. 

Alain  Chartier  au  débat  des  deux  fortunes  d’ Amour  s 
J ou  fies , Ejfais , Bouhors , & Tournoiement. 

Lambert  d’Ardrcs,  vt  illic  bohordica  frequentaret  & Torniamenta.  On  a cnfuice 
abrégé  ce  mot  en  celui  de  border.  Le  Traite  des  Tournois  des  Cheualicrsde 
la  Table  ronde  : Ain  fi  bordoient , & brifoient  lances  jufques  à baffes  vefires , que  la 
retraite  efioitfonnée.  Delà  celui  de  Burdare,  dans  vne  fcmoncc  d’armes,  quife 
lit  aux  additions  fur  Mathieu  Paris,  adTurniandum , & burdandum.  Ic  crois 
même  que  c’cft  de  ce  mot  qu'il  faut  tiret  l’origine  du  terme  de  bourde  , te  de 
bourder , dont  nous  vfons  ordinairement  pour  vne  ebofe  feinte,  te  mentir,  acau- 
fc  que  les  combats  des  Bohours  n’cftoicnc  que  combats  feints.  Les  Statuts  de 
l’Ordre  de  la  Couronne  d’épine  vfent  du  mot  d cBourdeur:  Encerui  faim  di fine r 
fait  bien  gardé  que  H i taux  dr  Bourdeurs  ne  facent  leur  office , où  les  Borde urs  font 
ceux  que  les  Hiftoircs  appellent  Menefirels. 

Plufieurs  Ecriuains  vfent  aufli  du  terme  de  Behourd , te  de  Behourder.  La  Chro- 
nique de  Bertrand  du  Guefclin  : 

Encore  vous  vaut  fi  fi  il  miex  aler  esbanoier , 

Et  ferur  les  Behourt , I ou  fier,  & Tour  noter. 

Robert  Bourron  au  Roman  de  Merlin  : Alerent  li  cheualier  Behourd  de  for  s la 
vileaschans,fi  alerent  li  plus  jeune  pour  voirie  Behourdeis.  La  Chronique  de  Flan- 
dres : & difoit  qu’il  volait  aler  behourder. 

Il  n'cft  pas  aifé  de  deuiner  d’où  ce  mot  a pris  fon  origine.  Car  je  n’oferois 
pas  auanccr  qu’il  foit  tiré  du  mot  de  Bord,  Saxon,  qui  fignifie  vne  maifon , 
vn  hoftel,  d’où  nous  auons  emprunté  celui  de  borde  en  la  même  fignification, 
te  qu’ainfi  border,  ou  bohorder,  ferait  attaquer  vne  maifon , comme  on  feroic 
vn  château.  On  pourrait  encore  le  deriuer  de  l’Alcman  Horde,  ou  Hurde,  qui 
fignifie  vne  claie,  dont  on  fe  fert  pour  faire  ce  que  nous  appelions  hourdis  , 
lorfqu’on  veut  élcucr  quelque  bâtiment,  parce  qu’en  ces  occafionson élcuoic 
des  cfpéces  de  châteaux  te  de  baftions , qui  n’eftoient  faits , que  de  bois  te  de 
claies.  Le  mot  de  boord , chez  les  Anglois  fignifie  vne  Table,  comme  Bord 
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GUfi’éx  chez  *cs  anc*cns  Saxons , d’où  l’on  pourroit  fc  pcrfuader  que  le  Bohourd  fcroit  le 
combat  de  la  Table  ronde,  te  que  cc  terme  auroit  efté  introduit  par  les  An- 
glois. 

Mais  laiflant  à part  toutes  ccs  étymologies,  qui  pour  le  plus  fouuent  font 
incertaines,  il  cft  confiant  que  le  terme  de  Behourd  cft  pris  pour  l’ordinaire 
dans  les  Auteurs  que  je  viens  de  citer,  pour  le  combat  du  Tournois,  ou  de 
ctrimt.d*  la  Iouftc.  Vu  titre  de  Ican  Vidamc  d’Amiens  de  l'an  1171.  parle  du  jour  du 
Bouhourdtis , qui  cft  appelle  dans  vn  autre  du  Vidamc  Enguerran  de  l’an  1118. 
Dits  hafiiludii.  Ces  jeux  te  ces  combats  font  ainfi  exprimez  dans  vn  Compte 
dm  du  Domaine  du  Comte  de  Bologne  de  l'an  140a.  qui  cft  en  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris , fous  le  chapitre  inritulé , Recette  des  Behourdichs  : c’efi  afa- 
uol  ‘ noir  que  tous  cens  qui  vendront  poiffons  à haut  efial  ou  marquiet  de  Boulogne,  dot - 
uent  ce  jour  joufier , ou  faire  joufier  a la  lointaine  que  Monfigneur  leur  doit  trou- 
Tuimmmi-  ker>  & doiuent  joufier  de  tille  ux  pelez, , ou  de  plantons  d'armes , & les  doit-onmon- 
Jlrerau  Vicomte  , qu’il  ne [oient  caffez,  de  confie  aux , ou  autrement.  Et  ou  tas  qu’ils 
ne  joufient,  ou  font  joufier  , ils  doiuent  a ce  jour  à ladite  Vicomté  2.  fols  Par. 
Néant  receu  pour  l'an  de  ce  compte  ,pour  ce  qu’ils  firent  tous  courre.  Cc  qui  fait 
voir  que  l’on  exerçoit  encore  les  Communes  aux  exercices  de  la  guerre , pour 
pouuoir  fc  feruir  des  armes , lorfqu’elles  feroient  obligées  de  fc  trouuer  dans 
les  guerres  de  leurs  Seigneurs , ou  des  Princes.  C’cft  à cc  même  vfage  qu’il 
faut  rapporter  les  jeux  de  Fefpinette , qui  ont  efte  li  frequens  dans  la  ville  de 
**!****  Pille  en  Flandres,  qui  eftoient  des  efpéccs  de  Tournois  te  de  jouftes , qui  fc 
cmU»p.t.x j.  faifoient  par  les  habitans,  fie  dans  lefquels  les  Grands  Seigneurs  ne  fâifoicnt 
Pas  difficulté  de  fc  trouuer.  Ccs  jeux  te  ccs  tournois  eftoient  appeliez  du 
ckifUtm  terme  général  de  Bouhourd,  ainfi  que  Buzelin  a remarqué , qui  ajoute  que 
dsttu».  quclqucs-vns  en  rapportent  l’origine  ôdl’inftitution  au  Roy  S.Louys. 

Après  tous  ces  exercices  militaires , que  je  viens  de  nommer,  cft  celui  de  la 
Quintaine,  qui  cft  vnc  cfpéce  de  buft  pofé  fur  vn  poteau,  où  il  tourne  fur  vn 
piuot,  en  telle  forte  que  celui  qui  auec  la  lance  n’adrefte  pas  au  milieu  de  la 
poitrine,  mais  aux  extrémitez  le  fait  tourner  5 &:  comme  il  tient  dans  la  main 
droite  vn  bafton,  ou  vnc  épée,  te  delà  gauche  vn  bouclier,  il  en  frappe  ce- 
lui qui  a mal  porté  fon  coup.  Cét  exercice  fcmblc  auoir  efte  inuente  pour 
ceux  qui  fc  feruoient  de  la  lance  dans  les  joutes,  qui  eftoient  obligez  d’en 
frapper  entre  les  quatre  membres , autrement  ils  eftoient  blâmez , comme  mal- 
} adroits.  Il  eft  parlé  de  la  Qpintainc  dans  Robert  le  Moine  en  fon  Hiftoire 
Hift.Hur.  de  Hicrufalcm  : Tentoria  variis ornamen forum  generihus  venuftantur,  terra  infi - 
f-  !*•  xis  fudibus  feuta  apponuntur,  quibus  in  crafiinum  ^uintana  Indus  fcilicet  e que jl ris 
Mmtb.  Pm-  exerceatur.  Mathieu  Paris  , luuenes  Londinenfes  , fiatuto  Pauone  pro  brauio , ad 
“ n-fiadium , quod  vulgariter  Jguintena  dicitur,  vires  proprias  & equorum  curfus  funt 
ci!  a»  Dm  experti.  La  Chronique  de  Bertrand  du  Guefclin  : 

GmftUu  Jjhiintdines  y fi  fi  drecier,  & joufier  y faifoit. 

Et  donnoit  vn  beau  prix  celui  qui  mieux  joufioit. 
k <m<M dt  Vne  autre  Chronique  Manufcritc  du  même  du  Guefclin  : F ifi  faire  Jguintas- 
Mirlta,  nés,  dr  joufies  d’enfant , & maniérés  de  Tournois.  Enfin  le  Roman  de  la  Male- 
maraftre  : Emmy  les  prêt,  au  oit  1 me  affemblée  de  Barons  de  cette  ville , & tant  que 
1 mlfmmtém  jjj  dr  échoient  vnc  guintainc , dr  qui  mieux  le  faifoit , fi  auoit  grant  louage.  Les 
thNiy7‘i9.  Grecs  memes  ont  connu  cét  exercice  que  Balfamon  appelle  Ku*m#oxi*mg, 
parce  que  l’on  s’y  exerçoit  auec  le  Contus,  ou  la  lance.  Mais  je  crois  qu’il  n’a 
. pas  bien  rencontré , lorfqu’il  a dit  que  cc  jeu  a cfté  ainfi  appelle  du  nom  de 
fm  Btmtrim  Quintus , fon  inucntcur.  11  cft  plus  probable  qu’il  fut  ainfi  nommé , parce  que 
p 4 i-  les  habitans  des  villes,  à qui  il  eftoit  plus  familier,  l’alloicnt  exercer  dans  la 
/Ampri  campagne  qui  en  eftoit  voifinc,  te  dans  la  ban-lieue  , que  les  coutumes  &les 
mrt.  titres  appellent  Quintes , ou  J^uintaines.  Ifidore , Paptas , te  Ælfric , difent  que 
^et’iL  cette  partie  de  la  rue  , où  vn  chariot  peut  tourner , pars  plateat 

fUi.  Gl  f qnà  carpe ntum  pronehi  potefi.  D’où  l’on  pourroit  recueillir,  que  comme  les  ha- 

Smx-JRlfr. 
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bitans  des  villes  choififToicnc  les  carfours , comme  des  lieux  fpacicux  pour  ti- 
rer à la  Quintainc,  le  nom  leur  feroie  demeure  de  ces  Quintaines,  ou  car- 
fours.  I’ay  taie  voir  cy-dcuant  comme  les  Seigneurs  obligeoient  leurs  fujets 
de  courir  la  Quintainc,  fous  la  peine  de  quelque  amende.  Cela  eft  encore 
coniirme  par  les  remarques  que  Ragucau  fait  a ce  lujct.  '*  41 

La  Noblclfe  cftoit  tellement  portée  pour  les  Tournois,  que  pluiieurs  en 
choiliiïbient  les  occalions  pour  s’y  faire  faire  Cheualiers.  Et  tant  plus  on  s y 
eftoit  trouuc,  tant  plus  on  cftoit  en  réputation  de  valeur  &:  d'adreflé.  Ican 
Duc  de  Brabant  qui  perdit  la  vie  dans  vne  joute  l’an  1x94.  s’eftoit  rencontre  m.  c>. 
en  foixante  Se  dix  Tournois,  tant  en  France,  en  Angleterre,  en  Alcmagne,  B#/x* 
qu’autres  pais  éloignez.  De  forte  que  pour  louër  vn  vaillant  Cheualier,  on  U,4# 
difoit  qu’il  auoit  Frequente  les  Tournois  : éloge  qui  eft  donne  à Roger  de 
Mortemer  Cheualier  Anglois,  en  fon Epitaphe,  qui  fe  voit  au  Priorede^ig- 
more.  f.H’  W'“ 

Militiam  finit . femper  * terme  nia  fubiuit.  * r*  Tor. 

Audi  les  Rois  fauorifoient  tellement  les  Gentilshommes  dans  ces  occalions, 
qu'ils  ordonnèrent  qu’ils  ne  pourroient  cftrc  arrêtez  en  leurs  perfonnes,  ni  ?**:•*». 


leurs  biens  faifis  pour  leurs  détes,  tandis  qu’ils  feroient  aux  Tournois.  Ce 
que  j’apprens  d’vn  ancien  a&c  contenant  la  vente  faite  par  lean  de  Flandres  f.  Xii.  * 
Cheualier  Sire  de  Creuecetur  & d‘  Alleux,  de  onz.e  vint  Jept  hures  dix-huit  fols  huit 


deniers  de  rente  auec faculté  de  le  pouuoir  prendre , dr  arrêter  , & de  tenir , luy  fes 
hoirs  & fuccejfcurs , & leurs  biens , — en  Tournoy , dr  hors  Tournoy  en  Parlement 
& hors  Parlement,  dr  nommément  par  tout  ou  ils  feront  trounez , jufjucs  adonc  qu'ils 
auroient  fait  gré  a plain  de  la  rente  efcheuè , dr  de  la  peine , dre.  Ladite  rente  rati- 
fiée par  Beatrix  de  S.  Paul  fa  femme , & confirmée  par  le  Roy , comme  Stres  Soune- 
rains , au  mois  de  Mars  13:6. , confirmée  par  le  Roy  en  May  ryry. 

le  finiray  cette  Dilfertation  par  l'Ordonnance  faite  fur  les  Tournois,  tirée  r-bTir*. 
de  l'ancien  Cérémonial , laquelle  eft  conceuë  en  ces  termes. 

C’eH  la  maniéré  dr  l' Ordonnance , (f  comment  on  fenlloit  faire  anciennement  les  c»i*mhi,n 
Tournois.  "»«•/.  4*. 

Item  le  cry  eft  tel.  Or  oye\,  Seigneurs  cheualiers , que  je  vous  fais  afiaaoir 
le  grand  digne  pardon  ef armes , dr  U grand  digne  Toumoyement  de  par  les  fran- 
çais , dr  de  par  les  Vermandoiciens  & Beauuoifins , de  par  les  * Poitiers , & les  Cor- 
heiois , de  par  les  Arthiftens , & les  flamens , de  par  les  Champenois  CT  les  N or-  uiroat  de 
ma  ns , de  par  les  Angeuins,  P oit  eut  ns , & Tourangeaux , de  parles  Bretons  & Man-  Poi‘- 
ce  aux , de  par  b les  Riues  & c Hasbegnons , & de  par  tous  autres  Cheualiers,  qui  ac-  t r ipn*rii , 
‘ cordez,  s'y  font , dr  accordèrent  qui  venir  y vouldront , à efire  ans  ho  (lieux  accompa-  Aimant 
gnez.  le  Dimanche  après  S.  Remy , & les  Di feurs  prins  Perche u al  de  Varennes,  dr  r”*,*6 
"Wrtajfe  Sire  de  d Campregny , & ConfeiUers  le  Sire  de  M eu  liant,  & le  S ire  de  Han - « Nauir- 
gejl , dr  pour  faire  Feneftre  le  Lundy , pour  Tournoierle  Mardy , c&  debatefiftmar-  “ 11  • Ht- 
the,  pource  qu’il  ne  auroit  pus  fes  chenaus,  ne  fin  harnois , il  pourroit  faire  ceffer  * 
le  Tournois  jufques  d Iemdy , qn’il  ef  fin  de  la  fepmaine , & qui  ne  le  voudrait  at - at- 
tendre, & que  l'on  tournoy aft , ce  fierait  vn  toumoyement  fans  accord , & doiuent  le  *s,t,mUU 
Héraut  crier,  que  l’on  boute  hors  Us  bannières , blafbns , ou  Houjfes  d’efeu  , ou  en- 
joigne s d'armes , pourquoi  on  puijfe  tourna  ter  par  accord. 

Item  doiuent  les  Di  feurs  aller  auec  les  Hérauts  aux  lieux , oit  les  Seigneurs  don- 
nent à manger  aux  cheualiers , ou  aux  places  oit  ils  pourraient  trouuer  lefdits  Che- 
ualiers, qu'ils  viennent  armez,  pour  Tour  noter , & prendre  les fois  defidit s Cheualiers, 
qui  ne  porteront  efpées , armures , ne  baflons  ajfufiteT^,  Renforceront  les  armes , efia- 
qnetes  ajfifcs  par  lefdits  Di  feurs , & tiendront  le  dit  defdits  Di  feurs. 

I t e M la  veille  du  Tournoy  doiuent  faire,  s’il  leur p lai fl,  les  Cheualiers  mettre 
les  filles  fur  leurs  chenaux , & de  leurs  Efcuiers , pincheres , & ehamfroy  de  leurs 
armes,  afin  qu'on  puijfe  voir  & connoijlre  l'ejlofe  & le  fiat  de  chafcun  endroit  foy, 

& ne  peut  auoir  chaficun  Cheualier  que  deux  Efcuiers,  s’il  ne  veut  mentir,  tant  fit 
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Item  le  jour  du  Tournoy  doivent  les  Cheualiers  aller  aux  Meffes , (fi  faire  faire 
les  places  à l'efpée , & doivent  les  Difevrs  aller  'voir  la  place  ov  le  Tovrnoy  doit  eftre 
fait fans  .xduantjge , & attacher  les  attaches  en  chafcune  route , h batailles  il  j doit 
avoir  de vs  ejlachettes  de  part , & l'autre  d'autre  part,  (fi  là  doivent  les  chevaliers 
cffon gui  es  chevavx  & harnois  tout  affairez.  , fans  qu'on  leur  pviffe  rien  me ff aire, 
s'ils  ne  veulent  fiancer  leur ferment , (fi  mentir  leur  foy. 

Item  doivent  les  Difevrs  à l'heure  qu’ils  verront  qu'il  fera  temps , fois  À jour 
•L'Iffez-  dt  Tour  noter  au  matin , ou  aux  Vefprcs  faire  crier  * latffcr  : & lors  fe  doivent  ton- 
tes maniérés  de  Cheualiers  (fi  Efcuiers  armer , & doivent  les  Hérauts  affés-tofi 
apres  crier , ifftz.  hors , Seigneurs  chevaliers , iffez.  hors.  Et  quand  les  Cheualiers 
font  hors , & chafiun  efl  retrait  en  fa  Bannière  >& en  fa  route,  ov  en  la  route  de  fom 
iffuc , les  Difevrs  viennent  pardeuant  les  batailles , (fi  font  paffer  ceux  qui  ont  or- 
donné  pour  paffer,  pour  faire  le  Tonrnoy  à compte  de  chafcun  Chevalier , toutefois  an 
dit  des  Seigneurs  fous  qui  ils  font. 

Item  ce  fait , les  deux  Difevrs  fe  doivent  mettre  en  place  devant  les  batailles  ,(fi 
fe  doivent  quitter  la  foy  l'vn  à l'autre , (fi  lors  efi  le  Tournoy  par  accord,  (fi  fi  met- 
tront les  pays  chafcun  au  droit  de  fon  iffué , & doivent  les  H et aux.  porter  les  bannie- 
res  , (fi  des  communes  de  chafiun  pays , filon  ce  que  ils  ont  accouflumé , (fi  au  cas 
qu ils  ne  voudraient  quitter  leur  foy  Cvn  à l’autre,  le  Tournoy  ferait  fans  accord . 

Item  fi-tofi  que  le  Roy  des  Heraux , (fi  les  autres  Hcr  aux  verront  que  le  Tour- 
noy aura  affés  duré , & qu'il  fera  fur  le  tard,  (fi  temps  de  partir , ils  doivent  faire 
lever  les  Efiaches , (fi  crier , Seigneurs  cheualiers  a liez.- vous  en,  vous  ne  pouvez, 
huymcts  ne  perdre , ne  gagner,  car  les  ejlachettes  font  levées. 

Item  quand  les  Cheualiers  feront  revenus  a leurs  hofiels , ils  fi  déformeront , (fi 
laveront  leurs  vifages , <fi  viendront  manger  devers  les  Seigneurs,  qui  donnent  à 
manger,  (fi  tandis  que  les  Cheualiers  feront  a (fis  au  foupper , feront  prins  lefdits  Di- 
fevrs, auec  le  Roy  defdirs  Heraux,  accompagnez,  de  deux  Chevaliers , tels  comme  ils 
voudront  prendre , pour  faire  C enquefie  des  bienfaifans  : (fi  en  l'enquefie  fai  faut,  les 
Chevaliers  qui  parleront,  diront  leurs  aduis , ils  en  nommeront  trois  ov  quatre,  on 
tant  qu'il  leur  plaira  des  bienfaifans , (fi  au  derrain  ils  fe  rapporteront  à vn,  lequel 
ils  nommeront , (fi  celui  emportera  la  voix , (fi  ainfi  ce  fait  de  main  en  main  à tous 
les  Chevaliers,  (fi  prennent  morceaux  de  pain,  & celui  qui  plus  en  a,  c'efi  cclluy 
qui  paffe  route  : (fi  ceux  qui  font  l’enquefie  font  ferment  qu’il  la  feront  bien  & loy- 
a u ment. 

Item  (fi  ou  cas  que  le  Tournoy  fe  ferait  fans  accord,  la  partie  qui  ferait  décon- 
fite , celui  qui  demourroit  derrenier  à cheval  et  icelle  partie  defeonfite  avroit  le  Heau- 
me, comme  le  mieux  deffcntUnt,  (fi  l'autre  partie  celui  qui  ferait  le  mieux  affail - • 
lant  avroit  l'Efpce. 

Item  le  lendemain  du  Tournoy  s’il  y a aucun  deflord  de  droit  (Carmes,  tant  de 
ce ulx gagnez,  ou  p ardus , comme  des  Cheualiers  tire\ ^ à terre,  depuis  les  efiaches  le- 
vées, (fi  comme  de  tous  autres  droits , foient  eC oflel  prins,  d'oflelarmeures ,ou  autres 
chofis  quelconques , il  en  efl  à l'ordonnance  & juges  des  Cheualiers. 

Item  on  doit  parler  aux  Efcheuins , aux  Majeurs  & Gouverneurs  des  bonnes 
vides,  ois  le  Tournoy  fe  doit  faire,  d' avoir  prix  raifonnable  de  ce  qui  efl  neceffasre , 
c’efi  à fç  avoir  de  foin  g,  auoyne , nappes  , t ouailles , (fi  de  toute  autre  vaifede  és  ho - 
Jlieux  , chafiun  endroit  foy , là  où  il  fera  logié , ou  faire  prix  fur  les  hoftelaiges , lits , 

(fi  vaiffeaux , (fi  au  cheval  foing  (fi  auoyne  de  hors  ; (fi  efl  dit  que  fi  aucun  Cheva- 
lier n'a  dequoy  payer  fin  hoflelaige , qu'il  faffe  courtoifement fin  (fi  accord. 

S’e  N s v i T la  déclaration  des  Harnois  qui  appartiennent  pour  armer  vn  Cheva- 
lier , (fi  vn  Efiuier. 

Premièrement  vn  harnois  de  jambes  couvert  de  cuir  cou  fit  à e feuillette  s au  long  de 
* brayer,  /4  jjm(,e  , jvfqvcs  au  genoùil , C r deux  attaches  larges  pour  attacher  à fon  * barruier , 

(fi  fouleres  values  attachez,  aux  grues. 

Item  Cuiffés  & Poullains  de  cuir,  armoiez.  de  Tare  une  s des  armes  au  che- 
valier. 
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Item  vne  chauffe  Je  msilles  pardejfus  le  harnois  Je jambes , attachée  an  broyer > 
comme  dit  efi , pardeffu s les  cuiffes,&  vhs  e fierons  dorez, y qui  font  attachez,  à vue 
cordelette  au  tour  de  la  jambe , afin  que  la  Molette  ne  tourne  dejfous  le  pied. 

Item  vhs  anciens , & vues  efpaulitres. 

Item  pans  & manchez,  qui  font  attachez  À la  cuirie  , & la  cuirie  à touffes 
f/grappes  furies  efpaules,&  vne  feurfe  Itéré  fur  le  * pis  douant. 

Item  Bracheres  à tout  les  H ou  fin , & le  han  efcuçon  de  U bannière  fur  le  col  cou- 
uert  de  cuir,auec  les  tonnerres  pour  les  attacher  au  braier , à la  cuirie  : & fur  le  ba- 
ciuet  vne  * coiffe  de  mailles  ,&  vu  bel  orfroy  pardeuant  au  front , qui  veult. 

Item  Bracellets  attache ^ aux  efpaules  i la  cuirie. 

I T E yav»  gaignepain  pour  mettre  es  mains  du  Cbeualier. 

Item  vn  heaume , (fi  le  Tymbrc , tel  comme  il  voudra. 

Item  deux  chaînes  à a t tac  hier  à la  poitrine  de  la  cuirie,  vne  pour  l'efpee  ,&  l'au- 
tre pour  lebajlon  en  deux  * vigeres pour  le  Heaume  attacher.  _ 

Item  le  harnais  de  VE  fuser  fera  tout  pareil , excepté  qu'il  ne  doit  auoir  nu  lie  s 
chances  Je  maille,  ne  coijfette  de  maille  fur  lebacinet,  mais  doit  auoir  vn  chsppeau 
de  Montauban  , & fi  ne  doit  auoir  nulle  s bracheres,  & des  autres  chofes  fe  peut  ar- 
mer comme  vn  Chcualier,  & ne  doit  point  auoir  de  fautour  à fa  fede. 


W.Cieftr. 
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ou  du  jeu  de  paume  à cheuaL 

DISSERTATION  VIII. 

IE  me  fuis  trop  engagé  dans  la  matière  des  exercices  militaires,  pour  ne  rien 
dire  de  la  Ch i c an  e, qui  y appartient.  C’cft  vn  fujet  qui  n’cft  pas  indi- 
gne de  la  cariolité , puifqu'il  eft  connu  de  peu  de  perfonnes , èe  qu’il  nous  dc- 
couure  vne  cfpccc  de  manège  pratique  particulièrement  par  les  nouucaux 
Grecs,  qui  fcmblc  auoir  cité  ignoré  dans  l’Ocçi  dent.  Il  ne  leur  a pas  efte  tou- 
tefois ii  particulier , qu’on  ne  puilTc  dire  auec  fondement  qu’ils  l’ont  emprun- 
té des  Latins , puifqu’il  cft  conftant  que  le  nom  en  cft  François , & qu'il  cft 
encore  en  vfage  parmy  nous. 

La  fcience &: l’adrerte  de  bien  manier  vn  chcual,qui  cft  ce  que  nous  appel- 
ions Manège  , terme  tiré  de  l'Italien,  cft  l’vn  des  cxcrciccsdcs  plus  nccclVaircs 
pour  ceux  qui  font  le  métier  de  la  guerre.  Audi  nouslifons  qu’il  a efte  prati* 
que  de  tout  temps  par  les  Romains  & les  Grecs , qui  inuentérent  pour  cet 
eftet  lesCourfcs  ûcscheuaux.  Ils  trouucrcnt  encore  non  feulement  la  métho- 
de de  les  drertcr,  en  telle  forte  qu’ils  puftent  tourner  de  part  & d’autre  au  grc 
du  Caualier,ficau  moindre  fignal  qu’il  en  donneroit  ; mais  ils  voulurent  que 
le  Caualicrappriftifc  tenir  ferme  dcftiis  la  Telle,  fans  que  pour  quelque  mou- 
uement  extraordinaire  duchcual,il  pufteftre  jette  par  terre,  y cftant comme 
collé, & pour  vfer  des  ternes deNicetas,VTWî  'ex^n-nii  mt  daSf  'ni  «a- 

TTiiviiim.  Ce  font  ces  exercices  que  Suctonc  appelle  exercitationes  e quorum 
campeJbres , parce  qu’ils  fe  faifoient  dans  les  campagnes  : acaufc  dequoy  leschc- 
uaux  de  manège  iemblent  eftrc  nommez  Equi  campitores  , en  deux  partages 
de  Dudon  Doyen  de  S.  Quentin.  Thcodoric  dans  Cafliodorc  appelle  encore 
ces  exercices  Equina  exercitia  : Si  quando  enim  rtleuare  libuit  ansmum  rei  publiez 
cura  fitigatum,  Equina  exercitia  pet  charnu  s , vt  ipsâ  varietate  Ttrum , fois  dit  m fe 
corpo  ru , vigo  rque  recrearet. 

Ces  exercices  de  manège  font  encore  décrits  dans  le  Moine  Robert  en  fon 
Hiftoire  de  la  guerre  Sainte  : Aléa  ,fcaci , veloces  curfus  equorum  ,flexis  in  gyrum 
frtnis  non  defuerunt . Sc  dans  Radcuic  : Corps tque  vembilem  cquum  modo  impet u vé- 
héments dimittere  ,modo  siritlis  habenis  in  gyrum  ,vt  huic  negotio  mos  eîlireuoca - 
Partiel  /»  A a 


Ni-tt,  ii 

Al*x,  An f . 
Li.a.f. 
un.  i» 
if. 

DutU  i* 
art.S*rm. 
M4-  «M- 
Cnffitd.  L j. 
«M*. 

iitn. 

1.1 

Hitt.  Hier. 

M«.  , . 

KaOtuicL 

i-  * ef- 

Srid.  t.  j j. 


iS6  DISSERTATION  VIII. 

jHUMCtm.  r£  t moxqucvârïos  ^perplexofque  per  am fiait» t difiurrere . C'eft  ce  qu’AnneCom- 
\wf.L4.  neneen  Ton  Alexudc  appelle  ••sr^rw  Mais  entre  autres,  Procopc a décrie 

Gnb.t.  %t.  élégamment  ces  exercices  dans  Ton  Hiftoirc  des  guerres  des  Gochs  dans  vn 
pallagc  que  je  pâlie  à dcflèin. 

Ces  chcuauxdc  manège , qui  font  fi  bien  appris  à tourner  à routes  mains, 
te  à faire  le  caracol  , femblcnt  cftrc  nommez  pour  cette  raifon  SpbarU 
fi U par  Grégoire  de  Tours  : Putâfnc  videUtur  vt  Us  figer  paUfira  ludum  exer- 
Gug.Tur.  ceat  ? aut  afin u s fignis  inter  fifurifiarum  ordinem  celtri  lolatu  difinrrat  t on 
Li.dtGUr.  peut  aufli  appliquer  ce  partage  à ces  exercices  de  cheuaux,  dont  les  Au- 
CW'/-  tcurs  Byzantins  font  fouucnt  mention  , qui  cftoit  r.cluy  de  jouer  à la  pau- 
me à chcual.  Ce  jeu  cft  appelle  par  eux  , d'vn  terme  barbare , T$uu?<Çt£4*c  , 
qui  cftoit  aullî  le  nom  du  lieu  qui  feruoit  à c es  exercices.  Ce  lieu  cfioitdans 
l’enclos  du  grand  Palais  de  Conftaminople,  prés  de  l’ Appartement  doré,  que 
les  Grecs  appellent  ainfi  que  nous  apprenons  de  Luithprandt 

Lmitk/r.  ex  et  parte,  t/ua  Zucaniftrii  magnitude  protendit wr , Confiantinus  per  eanceUes  cri - 
/.  f.r.  ».  nts  joint  us  capxt  expofuit.  Codin  le  place  proche  des  Thermes  de  Conftantin.* 
o ng’cr.  bailleurs  il  die  que  des  quatre  Galeries,  ou  Porticlics  qui  furent  conftruitcs 
L»mi<c.  par  Eubulc,&  qui  du  Palais  tiroient  vers  les  murs  de  terre  ferme,  l’vncauoit 
la  longueur  depuis  le  Txjcamfterium  , jufqucs  à TEglife  de  S.  Antoine.  Scy- 
Sniitt.  in  litzes  le  place  prés  de  l'Hippodrome , te  la  Galerie  des  gardes  du  Palais.  Leon 
Mtchttit  je  Grammairien  parle  de  la  dcfccntc  pour  aller  à ce  lieu  , ou  plutôt  de  l’cfpla- 
nade  de  ce  lieu  , qu’il  appelle  **v  te  Codin  fait  men- 

tion  du  TiixJ/irtaAoi  tv  T(W»<«nitâv.  Nous  apprenons  du  meme  Auteur  que  ce 
^l,t  rEmpaewr  Theodofe  le  leunequi  le  fit  conftruirc , &:  qucBafilc  lcMacc- 
Grtt.nmnt  donicn  l'agrandit. 

Ttmji.  Ce  jjcu  c(ioic  d’vnc  varte  étendue,  comme  on  recueille  des  termes  de  Luith- 
c>À  Lnm  . prancj^  que Zucanifirii  magnitudo protenditur.  Ce  qu’Anne Comuene , Conftan- 
4 fi.  l>n  Porphyrogcnite,& Theophanes  témoignent  encore,  & véritablement  il  fà- 
c>njt.frrp.  (oie  qu’il  fût  bien  grand  , pour  pouuoir  y faire  ces  exercices  , qu’il  ne  nous 
tUndm.imf.  pcrojt  pas  COnceuoir  , fi  Cinnamus  ne  nous  en  auoit  donne  la  deferi- 

The th.A.  ption  : où  toutefois  il  fupprime  le  mot  de  , comme  barbare,  atfe- 

ûant  la  pureté  du  difeours  dans  tous  fes  écrits.  Il  dit  donc  que  les  anciens  i«- 
/. 4.  uenterent  vnhonnefte  exercice,  qui  n'cftoit  que  pour  les  Empereurs, fes  en- 
fans,  te  les  grands  Seigneurs  de  fa  Cour,  te  cftoit  tel.  Les  jeunes  Princes  fc 
diuifans  en  deux  bandes, en  nombre  égal  , fe  tenoientà  chcual, aux  deux ex- 
tremitez  d’vn  lieu  fpacicux  , entendant  par  là  le  » puis  on  jec- 

toit  dans  le  milieu  vne  balle  faite  de  cuir,  de  la  grandeur  d’vnc  pomme.  Alors 
les  Caualiers  des  deux  bandes  partoient  à brides  abacucs,  ôccouroient  à cette 
balle  ,tcnans  chacun  en  la  main  vne  raquette,  telle  que  font  celles  dont  nous 
nous  feruons  aujôurd’huy  pour  jouer  à la  paume, dont l’inucntion  paroit parla 
n’cftrc  pas  fi  récente,  comme  Efticnne  Pafquier  nous  veut  perfuader.  C’eftoit  à 
Féfynitren  qui  pourroit  attraper  cette  balle , pour  la  poufler  auec  la  raquette  au  delà  des 
fuRrehtr.  limites , qui  cftoient  marquez:  en  forte  que  ceux  qui  la  poufloient  plus  auanr 
dcmcuroicnt  & reftoient  vainqueurs.  Cét  Auteur  remarque  que  c’eftoit  vn 
exercice  dangereux, où  l'on  couroit  fouucnt  ri fque  de  fa  perfonne , & d’eftre 
culbuté,  ou  bielle  griéucmcnt:  Lu  dus  periculofa  pie  nu  s aléa.  Car  il  faloit  que 
ces  Caualiers  couru  fient  à cette  balle  lans  ordre  ,te  pour  l’atcrapper  auec  leurs 
raquettes , ils  cftoient  obligez  de  fe  pancher  des  deux  cotez  jufqucs  en  terre. 
Souucnt  ils  fc  poufloient  te  fe  blcflbicnt  réciproquement , te  fe  jettoient  les 
vns  les  autres  à bas  de  leurs  cheuaux.  Aufli  Anne  Comnene  écrit  qu’ Alexis 
Annnetm.  fon  pcrc  s’cxcrçant  vn  jour  à ce  jeu,  Tattice  l’vn  de  ceux  qui  joüoient  auec 
1 1>.  ^ ^t  emporté  par  fon  chcual  vers  l'Empereur , te  le  blefla  aux  genoux  te  au 

pied,  dont  il  fc  fentit  le  refte  de  fa  vie.  Cinnamus  dit  pareillement , que  l’Em- 
Cinnnm  pcrcur  Manuel  petit  fils  d’Alexis  s’exerçant  à ce  jeu  de  paume  , ( j’vfe  de  ce 
’ mot,  quoy  qu’impropre)  tomba defon  cheual , te  fc  blefla  fi  gricuemcnc  à la 

cuiflc  te  à la  main,  qu’il  en  fut  malade  à l’extrémité. 
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Mais  fcftimc  qu’il  importe  de  donner  en  cet  endroit  U defeription  que  Cin- 
namut  nous  a tracée  de  cette  Sphxromichie  , qui  cft  vn  terme  dont  Seneque,  Smn*  & 
&C  Suce  fe  font  ferais , parce  que  l’vfagcn'cn  eft  pas  connu  dans  nos  Ecriuains. 
le  fçay  bien  que  pluficurs  n'approuucnt  pas  ces  longues  citations  en  Langue 
Grecque,  qui  n’cft  pas  familière  àvn  chacun:  mais  aulfi  je  ne  le  fais  que  pour  4 
contenter  les  plus  curieux,  & pour  les  foûlagcr  de  la  peine  d’aller  chercher  ce 
que  je  mets  en  auanc  dans  les  Auteurs  que  je  cite  : oucrc  que  ceux  qui  n’en- 
tendent pas  le  Grcc,fc  pcuucnt  contenter  de  ce  que  j’en  ay  écrit.  »£üxi  Xi  6 
^(jUàty  ajntyi)aiuùa  Xi  a^At/wXtf  i , ’fàr  to  aufponyiot  yjfudr.ot  iaoni 

fût or  à,  Bx  j:\iv7j  t,  rtaiaj  BxaiAl stt  eut  ntl i tli  iaa  Xlcaot^wTiî  , aM*A oii 

(rÇtîjfit  cxvtv«  mm  ni  fût  xr , fvh\a  Xi  »u<pip£  tb  fûyki o«  , §î$  fêpôi  71»*  «’ipiîcw  , 

au  XvAxJii  oxjutu7Ç*otifAioii  edroti  Jot*  , iit  ad'nt  t e iom  a)  A or , ir 
Xiifârnt  p'otÎjcî  eu  mettent  aMxAoiî.  p'*â<h»  u Xt^jx  %&Zi£ifie>ot  •Vxçbs  , cvuux- 
Tçoi  fju'r  î'Ttut'Ÿji  , d(  Xiiyt^ir  nu  TrAcL-niai  a fw»  'nAturontr  ,ï«  *n>  //iyu»  ^o/XiciÇ 
'ncn  , «AAiiAoqî  Xi  XW-njaTc»  «ma  oufim^r/fûteui  2fc.,\a f.i+ 

/SxMmi  ‘rçômi.  cnrvi'ii  mVtci  #xjt7»;o»  mmixm  juipoç  > oto;  tu  'Qn  Jeü-nfot  of*Ti- 
t'ijuj'ni  usra.'/o.y*'n  rrtçy-î  , » XfcA^o-n  eunt'f  awoX/Xkîïci.  imiJl'jS  vV'w'ç 

(UoXblÇ  0 7TB-np)ïl  tm^OUiVOt  , 0 etÇlXIITXl  Tl/oç  > tv't«  * rj’yjf  c’xtî<^  TW 

^UiPêr  X /ufy  raiXix  tçjxX*  *nç  tçir  oAiçnpa  W>'nf  *,  xwJWJv;.  J-srliaÇsi» 

*Xla^w  auaT'WI  *»»  fat'nit  /ütiÔ/TO, c#  xwtAûi  Xi  tc»  itto»  •ae<«Aioj£ir  , ^ ^ai- 
mfhirÇ  miicQai  t«'î  /pâjUVî  , -na’uTvis  it  xu/iinxr  ua r«w^)x|  * fiait  to  mi  f'irrv  £ 

"du/  (TtPaupxo  £t//4oa#rsi. 

Voilà  les  termes  de  Cinnmus , qui  nous  font  voir  que  cet  exercice  n’ap- 
partenoit  qu’aux  grands  Seigneurs.  Ce  que  Conftantln  Porphyrogenitc  témoi- 
gne  encore  en  I Hiftoirc  de  l’Empereur  Baille  fon  aycul  , en  ceux-cy  : «a\o» 
tùfitin  InuixM  TV  Hostau  x)  iVt^s/co»  XlooAo»  , *£çi  tÜî  RtoiAixîi  **A«  *) 

«*7t»  'O^c. n/ror^t , vV  »»  /UiV  ï-JTT'rf  etp<«syÇj M Bx7iAfùinr,  ^ tüi'î  tùSk,fû>ec>  toi  en  ^x- 
Wçix»  outxjtf.  C’eft  donc  de  là  qu’il  faut  interpréter  dJtmet  en  fes  Onirocri-  ^***« 
tiques  ou  interprétations  des  fonges,  lorfqu’il  écrit  que  fi  quelqu’vn  a longe 
qu’il  ajoiié  à la  paume  à cheual*aucc  l’Empereur  , ou  auec  quelque  grand 
Seigneur , cela  luy  pronoftique  qu’il  luy  doit  arriucr  autant  de  bonheur  qu’il 
aura  poulie  la  balle  bien  loin  , Se  que  le  chcual  fur  lequel  il  eftoit  monte 
fe  fera  bien  gouuernc.  De  mêmes  fi  l’Empereur  en  fonge  auoit  joüé  à cet 
exercice  , que  cela  figniüoit  que  le  fuccés  de  fes  affaires  deuoit  dire  heu- 
reux , ou  malheureux , fuiuant  qu’il  aurait  bien  , ou  mal  pouffe  la  halle  : auf- 
quels  endroits  cét  Auteur  fe  fert  du  mot  de  TÇuxflu/Ç»»  , de  * <npàï/>*i  * ahh* 
i AxJ»i4»f  pour  joker  à la  btlle  ,)  che$t,il.  Ce  qui  fait  voir  que  les  termes  qui  fe  Ctm+'74‘ 
rencontrent  dans  Anne  Comnene,dc  oit  iVmiAxffior  o-jim*,  * &c  de  ettxcîiw»,  • EUy. 
font  fynonymes  à ccluy  de  T^vxou'Çei».  Nous  apprenons  encore  de  ces  Au-  »f7 .«h  ô* 
tcurs , que  c’cff  de  ces  exercices  , dont  il  faut  entendre  Leon  le  Grammai-  Ai/,‘Cram 
ncn,&:  Scylines,  lorfqu’ils  racontent , comme  l’Empereur  Alexandre,  frere  &urü,im 
de  Leon  le  Philofophc,  apres  quelques  excès  de  débauches  , les  bains  , &:  le  Al,x**i\ 
fommeil , entreprit  d’aller  joiier  à la  paume  •.  &quc  durant  cét  exercice,  luy 
citant  furuenu  des  contorfions  de  boyaux  & des  douleurs  cuifantes  , acau- 
fc  de  l’abondance  du  vin  & des  viandes  , dont  il  auoit  charge  fon  elto- 
mach  , fut  oblige  de  retourner  au  Palais  , où  il  mourut  le  lendemain  d’vnc 
aimorragie  qui  luy  prit  par  le  nez  &par  les  parties  honteufes.  Zonarc  le  dit 
en  termes  plus  exprès,  Se  montre  que  lorfqu’Alcxandrc  jcüa  à la  paume  , il  **•*•»*• 
eftoit  à chcual  : a«t£  eît** pfms  jiufe'  AVtço»  , 19  xaiKv  ^ad.uttoi  m*  ^ 

àxfxmadfiuoi  , etpxigjnti  'taçyi  Jrro  , t,  x^'&'nùoc  7»  a cl  fat  tm  irrxuctet , x) 
t«.?ç  tSç  cty«4£j.i  éxTça.%\{nm  , pï£i»  Û7nçn  , % «5/^t  tt  p.»o«  Kuuoai  t,  rri 
«M*Xf  4 , utfçL  fUTU  ifxiriU  JW  Al  TCtM. 

Cette  cfpccc  d’exercice  reffcmblc  à X'Arerutx  pila  des  anciens  , où  l’on  Ulf. 
auoit  coutume  de  jouer  en  troupes  , <Qam  i n grege  ex  circule  afiantium  fpe - tmialu.  * 
claniium  jue  emijjam  , vitra  jujhtm  fpatium  excipere  & rcmitttre  confutuerant , 
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ainfi  qu'ccrit  Ifidorc.  D'où  Sidonius  a prisfujcc  de  dire , ftkxriftarum  fi  turma- 
libus  imni/cuit.C'cb  pourquoy  ce  jeu  de  la  balle  cft  nomme  Gnonni  dans  Pollux, 
où  toutefois  quclqucs-vns  lifent  'ftcwnç,  parce  qu’on  y joüoitdans  vne  plaine, 
qu'on  parfemoit  de  fable , acaufc  dequoy  ce  jeu  a pris  le  nom  d' ArtnatjpiU.ee  que 
Marnai  fait  allez  connoîtrc  en  diuers  endroits  de  fes  Epigrammes,  où  il  lui 
donne  le  nom  d 'Harpaftus , parce  que  châcun  des  partis  faiïoitfcs  efforts  pour 
s’arracher  Se  s’enlcuer  la  balle.  Pollux  ayant  dit  que  les  joueurs  fe  partageoienc 
en  deux  bandes,  ajoute,  que  la  balle  cftoit  jettcc  fur  la  ligne  du  milieu.  Se 
qu’aux  deux  extrémitez,  derrière  les  lieux  où  les  joueurs  choient  placez,  il  y 
auoit  deux  autres  lignes,  au  delà  dcfquellcs  on  tâchoit  déporter  la  balle,  ce  qui 
nefe  f.ufoit  pas  fans  la  pouffer  Se  rcpoufl’cr  auparauant  de  part  Se  d’autre. 

Le  jeu  de  la  choie , qui  cft  encore  à prefent  en  vfage  parmy  les  païfans  de  nos 
Prouinccs,  a auflî  quelque  rapport  aucc  ces  exercices  du  Tz,ycanifltrium , fauf 
qu'il  le  fait  entre  perfonnes  qui  font  à pied.  En  certains  jours  folcnncls  de 
l’année,  Se  le  plus  fouuent  aux  feftes  des  Patrons  des  villages,  les  paifans  in* 
uitent  leurs  voilins  à ces  exercices.  A cét  effet  on  jette  vne  cfpéce  de  balon 
dans  vn  grand  chemin , au  milieu  des  confins  de  deux  villages , Se  chacun  le 
pouffe  du  pied  aucc  violence,  tant  que  les  plus  forts  le  font  approcher  prés 
des  leurs,  qui  de  cette  forte  remportent  la  vi&oirc,  Se  le  prix  qui  cft  propofe. 
Lambert  d'Ardres  en  fonHiftoirc  des  Comtes  de  Guincs  en  fait  mention.cn  ces 
termes  : Locus  , qui  nunc  Ardcnftum  populi  jrcquentatur  acccjfa , p.ifcuus erat , & ra- 
re cuit u s habitant*  c.  Manfit  tamen  in  medio  agri  paftui  /cens  viam , in  locovbinunc 
Arde.t  forum  rerum  frequentatur  venalium , quidam  ccrcuifta  brafiator , vcl  Gamba- 
tins , vbi  ru  f ici  homincs  & incompofiti  ad  bibendum  yvcl  ad  Chcolandum , veletiam 
hercandum , propter  agri  pafeui  largam  & latam  planiticm  conucnirc  folcbant.  Et  me- 
mes j’ofe  auanccr  que  c’eft  ce  jeu  de  la  balle  des  anciens, appelléc  Fila  raga - 
nica , parce  qu’elle  cftoit  en  vfage  parmy  les  payfans.  Martial  en  a fait  aufli  la 
deferiprion. 

Mais  pour  retourner  au  jeu  delà  balleàcheual,  que  les  Grecs  appellent  Txy- 
canifterium , il  fcmblc  que  ces  peuples  en  doiucnt  l’origine  à nos  François,  Se 
que  d’abord  il  n’a  pas  efte  autre  que  celui  qui  cft  encore  en  vfage  dans  le 
Languedoc,  que  l’on  appelle  le  jeu  de  la  Chicane,  & en  d’autres  Prouinccs 
le  jeu  de  Mail  : Sauf  qu’en  Languedoc  ce  jeu  fe  fait  en  plaine  campagne , Se 
dans  les  grands  chemins,  où  l'on  poufTe  aucc  vn  petit  maillet,  mis  au  bout 
d’vn  bâton  d'vnc  longueur  proportionéc,  vne  boullc  de  buis.  Ailleurs,  cela 
le  fait  dans  de  longues  allées  plantées  exprès,  Se  garnies  tout  à l’entour  de 
planches  de  bois.  De  forte  que  chicaner,  n'cft  autre  chofe  que  le 
• des  Grecs  j qui  ont  coutume  d’exprimer  le  C ou  le  CH  des  Latins,  par  le 
TZ,  comme  EuHathius  fur  Dionyfius  nous  apprend  : ce  qui  eft  d’ailleurs  con- 
firmé par  plufieurs  exemples,  que  M.  Rigaud  &:  Meurfius  en  ont  donnez  en 
leurs  Gloflàircs.  Enfuitc,  ce  que  les  noftrcs  ont  fait  à pied,  les  Grecs  l’ont 
pratiqué  montez  fur  des  chcuaux  , Se  aucc  des  raquettes , qui  cftoit  la  forme  de 
leur  chicane. 

Quant  à l'origine  de  ce  mot,  comme  toutes  les  conjectures,  dontonfefert 
en  de  femblablcs  rencontres,  font  pour  le  plus  fouuent  incertaines,  je  ne  fçay 
fi  je  dois  m’y  engager.  Car  je  n’oferois  pas  auanccr  qu’il  vienne  de  l’Anglois 
Chicqtun , qui  fi^nifie  vn  poullet  ; en  forte  que  chicaner  feroit  imiter  les  poul- 
1ers, qui  ont  coutume  de  courir  les  vns  après  les  autres  pour  s’arracher  le 
morceau  hors  du  bec  -,  ce  que  font  ceux  qui  jouent  à la  chicane  à la  façon  des 
Grecs,  jettans  vne  balle  au  milieu  d’vn  champ,  Se  chacun  tâchant  de  l'cnle- 
ucr  à fon  compagnon. 

Quoy  qu’il  en  foit,  on  ne  doit  pas,  ce  me  fcmblc,  reuoquer  en  doute  que 
le  terme  de  chicane,  dont  nous  nous  feruons  aujourd’huy  , pour  marquer 
lesdétours  des  plaideurs  ( vitiligatorcs ) Se  que  nos  vieux  praticiens  appelaient 
Marres , ne  foit  tire  de  ces  exercices.  Car  chacun  de  fon  coftc  faifant  fes  cf- 
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forts  pour  dilaycr  par  des  fuites  affeckées , &:  par  des  procedures  inutiles, 
tâche  d’embarafler  la  partie,  les  vns  &:  les  autres  fc  renuoyans  ainû  la  balle, 
comme  nous  difons  vulgairement.  Ce  que  font  ceux  qui  jouent  à la  chicane, 
lorfqu'ils  fc  rcnuoicnt  la  balle,  Se  par  les  embaras  qu'ils  fc  forment  recipro-  simtBiro 
quement , font  durer  le  jeu  plus  long-temps.  i. 

le  fçay  bien  que  quelques  fçauans  ont  cherche  vnc  autre  origine  au  rcrme  f* 
de  chicane  en  fait  de  plaideurs , &:  qu’il  y en  a qui  le  deriuent  de  g lu*.' in 

qui  félon  Galien  en  quelque  endroit  lignine  vnc  malice  mêlée  de  tromperies:  uxtt.Mt- 
rapportans  la  raifon  de  cette  lignification  au  naturel  des  Siciliens,  nommez  t , 
Siyjuoi  pat  les  anciens,  quorum  natura  ftcilis  fuit  ad  queutas , dit  Cafliodore.  sml.  jù- 
II  y en  a d’autres  qui  le  tirent  des  termes  de  Chico , &:  ùc  Chiqui  ,ùoni  IWft  ’SSS.u 
Efpignol , I autre  Gafeon,  qui  figmficm  ptttn  cnfortc  que  chicaner  fcroit  s ar-  ,,,f. 
réter  aux  cholcsdc  petite  confcquence , Se  aux  bagatcles.  °) '« 

DES  CHEVALIERS  ^ANNEEETS.  *»"• 

fi-  »J. 

D ISSERTATION  IX. 

LA  Noblclfc  a toujours  efte  dans  vnc  particulière  eftime  en  tous  les  Etats 
de  l’Vniucrs,  Se  il  n’y  a prcfque  à prêtent  que  celui  des  Turcs,  où  elle 
n’cft  pas  conûdcrcc.  Us  défèrent  tout  i la  vertu  Se  aux  belles  qualitez  des  per- 
formes,  fans  conlidcrer  le  fang  Se  la  nai (lance.  Turc a nemtnrm , ne  fa  or  a m qui-  ntr.tr . ce, 
dem } ni  fi  ex  fie  pendant , fila  domo  Othomanorum  excepta , qua  fuis  cenfeturtsatali - 
bus:  Ce  font  les  paroles  d’vu  Ambalfadcuc  de  l’Empereur  Ferdinand  I.  Mais 
la  France  a elle  le  Royaume  du  monde,  où  elle  a eu  les  plus  grands  auantages  ; 
y compofant  vn  ordre  particulier,  qui  y tient  le  premier  Se  le  principal  rang, 
les  honneurs  & les  Gouucrncmcns  dcsprouinccs&  des  places  ny  font  confiez 

Qu’aux  Gentilshommes , Se.  l’on  a toujours  crû  que  la  force  de  l'Etat  refide 
ans  leurs  perfonnes,  acaufe  de  la  genêt  otite  naturelle,  Se  de  la  grandeur  de 
courage  qui  les  accompagne. 

Encore  bien  que  le  caraélerc  de  la  Noblclfc  foit  vniforme,  Se  qu’il  cil  en 
quelque  façon  vray  de  dire  qu  vn  Gentilhomme  n’cfl  pas  plus  Gentilhomme 
qu’vn  autre  : fi  cfl-ce  qu’il  y a toujours  eu  diuers  degrez  entre  les  Nobles,  qui 
ont  compofé  des  differents  ordres  entre  eux.  Caries  vns  ont  efte  plus  relouez 
que  les  autres , à raifon  des  dignitez  qui  leur  eftoient  conférées  par  le  Prin- 
ce: les  autres  parles  prcrogatiucs , que  les  qualitez  Se  les  titres  de  Chcualicrs 
leur  donnoicm.  Dcfortc  que  nous  remarquons  qu’il  y a eu  en  France  trois  de- 
grez Se  trois  ordres  de  Noblcffe.  Le  premier  cft  ccluy  de  Barons,  qui 
comprenoit  tous  les  Gentilshommes  qui  eftoient  éleuez  en  dignitez,  tant  acau- 
fe des  titres  qui  leur  auoient  eflé  accordez  par  les  Rois , qu’acaufe  de  leurs 
Fiefs  i en  vertu  dcfqucls  ils  auoient  le  droit  de  porter  la  Bannière  dans  les  ar- 
mées du  Roy,  d’y  conduire  leurs  vaffaux,  &:  d'auoir  vn  cry  particulier.  C'eft  p x>',iàtu 
pourquoy  ils  font  ordinairement  reconnus  fous  le  nom  de  Bannerets,  & t.\.  Ktr, 
fouucnt  fous  le  terme  general  de  Barons.  Ce  qui  a fait  dire  à Diuatu,  que,  Br*f**- 
B. \rone s vecari filent  ii  proccrcs , qui  vexillum  in  hélium  ejferunt.  Le  fécond  ordre  f’  *s% 
eftoit  celui  des  Bacheliers , ou  des  fimplcs  Chcualicrs;  Se  le  troifiémc  celui  des 
Efeuiers. 

La  Noblclfc  de  Bcam  eftoit  pareillement  diftinguée  en  Barons, en  Cauers , ttifi.  Jt 
ou  Chcualicrs,  Se  en  Dommangers , ou  Damoifeaux,  qui  font  ceux  que  nous  ap-  ** 

pelions  Efeuiers.  Le  Royaume  d’Arragon  auoit  auffi  ces  trois  ordres  dans  fa  ^ 

Noblcffe:  Le  premier  eftoit  ccluy  des  Ricos  h ombre  s ; le  fécond  celui  des  Ca - «*.  i*  c$m- 
ualleros  ; Se  le  troifiémc  des  Infançonsy  qui  font  les  Damoifeaux , ou  Efeuiers.  "”**■ 

Les  Ricos  hombres , ou  les  Riches  hommes , eftoient  les  principaux  Barons  du  *'  ' 
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Royaume.  Ils  auoient  part  au  gouucrnemcntdu  pays , fie  polTedoienc  les  grands 
Fiefs  mouuans  de  la  Couronne.  Ils  dcuoicncacaufc  de  ces  Fiefs  i'eruir  le  Prin- 
ce dans  fes  guerres,  fie  clVoicnc  obligez  d'y  conduire  leurs  vallàux  fous  leurs 
bannières , d'où  ils  furent  appeliez  Ricos  hombres  de  Stnera , c’eft  à dire  Ban- 
nercts , fie  parce  que  ces  riches  hommes  qui  conduifoient  leurs  vallàux  à la 
guerre  fous  leurs  bannières,  eftoient  ordinairement  reuctus  de  la  qualité  de 
Cheualicr  ; il  cil  arriuc  delà  que  ces  Barons  font  reconnus  pour  le  plus  fou- 
uent  fous  les  noms  de  Cheualicr  s Banncrcts. 

Les  autres  Chcualicrs,  qui  n'auoient  pas  cette  prérogatiuc,  font  nommez 
vulgairement  Bacheliers , c'cft  à dire  bas  Chcualiers , acaufe  qu'ils  eftoient  d'vn 
fécond  ordre , fie  inferieurs  en  dignité  aux  Barons.  C’eft  la  raifon  pourquoy 
Br***  i$  ^onc  nommez  Milites  fecundi  & tertii  ordinis , dans  Brunon  en  l'Hiftoirc  de 
mu  s mx.  la  guerre  de  Saxe  : fie  dans  Guillaume  le  Breton , en  ces  vers  : 

B Jntra  Murcllum  cum  Simone  contulerant  fi 

Lt.  pliiiifp.  Perfonx  prhni  multx , pturéfquc  fecundi 

^ ‘fi-  Ordinis. 

bailleurs  il  defigneainfi  ce  fécond  ordre  des  Nobles: 

L>  Exemplo  quorum  proccres,  Comité (que , Ducéfque, 

Ordôque  Militix  minor  Eide  fit  que  mini  fi  ri  ,&c. 

Signo  fe  fignare  Crucis  ptoperanter  aucbant. 

ï*nifP4r  ^ans  Mathieu  Paris  le  Bachelier  cft  nomme  minor  Miles.  Guillaume  Archi- 
diacre  de  Lilîcux,  en  l’Hiftoirc  de  Guillaume  le  Bâtard  Roy  d’Angleterre, 
b »®7.  appelle  les  Bacheliers,  Milites  medix  nobilitatù.  Defortc  qu’il  cftoit  de  ces 
Chcualiers,  comme  de  ces  Comtes  du  premier,  du  fécond,  fie  du  troilicmc 
ordre,  dans  la  Cour  des  Empereurs  Romains.  Mais  parce  que  mon  dcflcin 
n’cft  à prefent  que  de  parler  des  Chcualicrs  Banncrcts,  acaufe  que  je  m’y  fuis 
engage  dans  mes  Obfcruations  fur  l’Hiftoirc  du  Sire  de  loinuiltc;  je  ne  di- 
ray  rien  icy  des  Chcualiers  Bacheliers,  nidccc  fécond  ordre  de  Noblcllc. 

I’ay  déjà  remarqué  que  le  terme  de  Banneret  cftoit  général  pour  le  premier 
ordre  des  Nobles,  fie  qu’il  comprenoit  les  Gentilshommes , d’vnc  dignité  re- 
louée, fie  qui  auoient  le  droit  de  porter  la  bannière  dans  les  armées  du  Prin* 
ce.  La  plupart  des  Auteurs  s’en  font  feruis  en  ce  fens.  Rigord  parlant  des 
Seigneurs  qui  furent  pris  à la  bataille  de  Bouines , par  Plulippcs  Augufte: 
l 'Htti.  £**em  vefpere  cum  adducli  fuiffent  ante  confpetfum  Régis  Proccres  qui  capti  f aérant, 
quinque  v i délice t Comités , & xxv.  alit , qui  tantx  erant  nobilttatis , vteorum  qui- 
libet  vexiUi  gauderet  infignibus,  prxter  altos  quamplurimos  inférions  digni taris. 
Guillaume  Guiart: 

En  efié  con  ne  voit  point  negier , 

Va  li  Rois  U vide  affiegier, 

O lui  mains  Princes  à bannières,  &c. 

afp/fc*/.  t.  Monftrclct  dit  qu'à  la  bataille  d’Azincourt  il  fut  trouué  au’ à compter  les  Prin~ 
ces ) amo,t  mors  cent  4 fi*  vints  bannières.  La  Chronique  de  Flanarcs  comprend 
entre  les  Banncrcts , les  Ducs  fie  les  Comtes  : adonc  jefirent  tous  les  Bannerets 
à toutes  leurs  batailles , fors  le  Duc  de  Bourgogne,  & le  Comte  d'armagnac.  Les 
Prouinciaux,  qui  font  les  Hures  des  Hcrauds  d’armes,  qui  reprefentenc  les 
armoiries  des  Nobles  de  chaque  Prouince , reduifent  d’ordinaire  les  Nobles 
fous  les  deux  titres  de  Banncrcts  fie  de  Bacheliers , mettans  fous  le  premier 
indifféremment  les  Chcualiers  Bannerets  , fi e les  Ducs , les  Comtes  fie  les 
Barons. 

D’autre  part  nous  voyons  que  fouucnt  les  Cheualicrs  Banncrcts  font  rccon- 
T*l*t  **  DUS  ^ans  ^CS  aucrcs  tuteurs  fous  le  terme  fimplc  de  Barons.  Les  loix  de 
trï'iuMlt».  Simon  Comte  de  Montfort  pour  les  habitans  d’Alby , de  Carcaffonnc,  de 
Béziers  fie  de  Razez  , dreffées  l’an  mz.  comprennent  formellement  les  Chc- 
ualicrs Banncrcts  fous  ce  nom , les  diftinguant  d'aucc  les  (impies  Chcualiers, 
qui  font  les  Bacheliers  : Si  inde  conuUli,  aut  confeffi  fuerint , dabunt  finguli  x. 
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libras , fi fuerint  Bar  eue  s .«  fi  fimplicts  Milites , centum  folidos , &c.  Froifl’art  en  a 
ainfi  vfc  cil  diuers  endroits  de  fa  Chronique,  comme  lorsqu'il  rapporte  les  ciwSî»1* 
noms  des  grands  Seigneurs, qui  pairércnt  aucc  le  Roy  d’Angleterre  enFran-  rUadr.th. 
ce,  l'an  13 <\6.  fie  ailleurs,  pariant  d'vn  combat  qui  le  fit  auprès  de  Calais t ljjmTiUet 
Tous  ceux  ejl oient  Barons  & à bannière.  Et  la  Chronique  de  Flandres,  décri- 
uant  la  bataille  de  Bonne,  a compris  Tous  le  mot  de  Barons  les  Banncrcts  : 

Tant  y eut  fris  de  Barons,  de  Bacheliers,  & de  Sergens,  que  ce  fnmerueillt . Il  faut 
neanemoins  demeurer  d'accord  qu’il  y auoit  de  la  différence  entre  les  Barons 
fie  les  Banncrcts.  Car  on  appclloit  Barons  tous  les  Nobles  qui  poflcdoicntlcs 
grands  Fiefs  qui  relcuoient  de  la  Couronne, ou  de  quelque  Souucraineté.  Et 
parce  qu'il  n’y  auoit  point  de  Barons  qui  n'eu  fient  le  droit  de  faire  porter  la 
bannière  dans  les  armées , acaufe  qu'ils  pofledoient  de  grandes  Seigneuries, 

Se  des  terres  conûdcrablcs , qui  auoient  beaucoup  de  vallaux;  il  cil  arriuéque 
ce  titre  a cfté  communique  indiftinckcment  a tous  les  Banuerets.  Du  Tillet 
dit  que  le  Comte  de  Laual  débatit  au  Seigneur  de  Coucqucn  en  Bretagne  le 
titre  de  Baron,  foûccnant  qu’il  n’eftoit  que  Banneret  qu’il  auoit  lcué  Ban- 
nière, acaufe  dequoy  on  fe  railla  de  lui,  Se  on  l’appclla  le  Cheualicr  au  dra- 
peau quarré. 

Pour  paruenir  à la  dignité  de  Bannerct,  il  ne  fufEfbit  pas  d’eftre  puifiant 
en  Fiefs , Se  en  vaflaux , il  falloir  eftrc  Gentilhomme  de  nom  fie d'armes  ; cet- 
te  qualité  requife  cftoitcficnciellc}  Se  parce  que  je  n’ay  pas  remarque  que 
pas-vn  Auteur  ait  bien  explique  la  force  de  ces  termes  , je  me  propofe  d’en 
dire  mon  fentimentdansla  Diflertation  fuiuantc. 

Le  vieux  Cérémonial  décrit  ainfi  la  forme  Se  la  manière  de  faire  les  Ban-  Crremonûl 
nerets:  Comme  vn  Bachelier  peut  louer  bannière,  d"  deuenir  Banneret.  Jouant  vn  MS.Secc- 
Bacheler  a * grandement  ferui  & fuiuy  ta  guerre,  & que  il  a terre  afiex. , b & qu'il 
fuifie  auoir  Gentils-hommes  yfes  hommes^d"  pour  accompagner  fe  bannière, il  peut  li-  uec  »n  Li. 
citement  leuer  bannière  ,&  non  autrement.  Car  nul  homme  ne  doit  porter , ne  louer  JJ'jj'JfjJ4 
bannière  en  batailles,  s’il  na  du  moins  cinquante  hommes  d' armes , tous  fis  hommes,  du  Monde 
les  Arebiers  & Arbaleftriers  qui  y appartiennent.  Et  s’il  les  a , il  doit  à la  pre- 
miere  bataille , où  il  fe  trouuera , apporter  vn  per.non  de  fis  armes  , & doit  venir  au  g0*men?.' 
Conneftable , ou  aux  Mare  filiaux , ou  à celuy  qui  fera  Lieutenant  de  l’oft  ypourle  Prince  * «/.  une 
requérir  qu’il  porte  bannière £ ,d" s'il  luy  otfroient, d doitjbmjner  les  Heraulx  pourtefe 
moignage , & doutent  coupper  la  queue  du  pennon  ,d"  alors  le  doit  porter  & leuer  fo.ücntilt- 
auant  les  autres  bannières , au  de  fiouls  des  autres  Barons.  Il  y a en  ce  meme  Ce- 
rcmonial  vn  autre  Chapitre  , qui  regarde  encore  le  Bmneret  , Se  cil  conccu  n«cr. 
en  ces  termes:  Comme  fe  doit  maintenir  vn  Banneret , en  bataille.  Le  Banneret  4fj«refon- 
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doiuent  mettre  leurs  bannières  à lonneur , chafeun  félon  fin  endroit , d"  pareillement  sTik  ban- 
toat  homme  qui  porte  bannière.  ; 

I’ay  rapporte  les  termes  entiers  de  ce  Cérémonial , afin  de  n’eftrc  prs  obli- 
gc  de  les  diuifer  dans  la  fuite  de  ce  difeours,  5 C aufii  pour  auoit  fujet  de  les  n«ie*  en 
examiner,  & de  les  conférer  auec  ce  que  les  Auteurs  ont  écrit  des  Banncrcts. 

Et  pour  commencer  par  les  premières  conditions  qu'il  requiert  pour  paruenir 
à cette  dignité}  iUrcmarque  qu’il  faut  que  celui  qui  veut  fe  faire  Banneret, 
foit  Cheualicr , fie  qu’il  ait  efte  fouucnt  dans  les  occaiions  de  la  guerre  : il  cft  [ousbom- 
conftant  que  ceux  qui  vouloicnc  leuer  Bannière , deuoient  eftreCncualicrs  : fie  me*  qui 
l’Hiftoirc  nous  fournit  vnc  infinité  d’exemples,  comme  ceux,  qui  dans  les  J**e‘£nt  M* 
occafions  de  la  guerre  vouloient  leuer  bannière , fie  qui  n’eftoient  pas  encore  chr.  a» 
Chcualicrs,  fe  faifoient  donner  ce  titre  auant  qucde/r*rr  Bannière.  LaChro-  **«*.<*• 
nique  de  Flandres  : A ce  jour  leua  Bannière,  le  Comte  de  Maubuifion , qui  fut  au 
Comte  d' Armagnac , &fut  ce  jour  nouueau  Cheualicr.  Froiflart:  La  furent  faits  che-  *b.  »»j. 
malien , & le  un  eut  bannière  à vne  faillie,  que  ceux  de  la  charité  firent  hors,  Mejftre 
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4 W. ci.  Hubert  d' Alençon  y fis  du  Comte  d’Alençon  ,&  Meffire  Louys  d’Auxerre , qui  est  oit 
,«.7*1  fis  du  Comte  d’ Auxerre , &•  le  frere  du  Comte  d’Auxerre.  fie  ailleurs  il  dit  que  le 
Comte  de  Ncucrs,  fils  du  Duc  de  Bourgogne , conducteur  des  troupes  Françoi* 
fes  au  fccours  du  Roy  de  Hongrie  contre  le  Turc,  cttant  entré  dans  le  pais  cn- 
nemyy  fut  fait Chcualicr  yic  leuabaunicreXcs  fils  des  Rois  n’eftoienc 

t.vrf.r  io.  pas  difpenfcz  de  cette  loy:Lc  meme  Froiffart  parlant  d’vnc  bataille  , qui  fut 
* donnée  entre  les  Efcoffois  fie  les  Anglois  : Adonqucs  ffl  le  Comte  de  Deuglsufitt 
fils  Cbeualier  > nommé  Mejfire  Lacques  >&  lui  ffi  leuer  bannière : & là  fi  fi -il  deux 
Ch  eu  ali  ers  des  fils  du  Roy  i Efioffet  Mejfire  Rolert  & Meffire  Dauid , & tous  deux 
leuerent  bannière. 

L'autre  condition  pour  cftre  fait  Banncret,  fie  qui  cftoit  la  plus  ncccffairc, 
cftoit  qu’il  faloit  dire  puill’ant  en  biens  , fie  auoir  vn  nombre  fuffifant  de  vaf- 
faux , pour  accompagner  la  bannière.  C’cft  pourquoy  les  Efpagnols  appel» 
loient  les  Bannerets  Rie*  s b ombres , Scies  François,  les  Riches  hommes  , comme 
)’ay  juftific  cnmesObfcruations.  Au  contraire  les  (impies  Cheualicrs  fontnom- 
mez  panures  hommes , dans  le  Rôllc  des  Chcualiers  qui  accompagnèrent  Saint 
Louys  au  voyage  de  Thunes:  Et  efi  à fauoir  qu'il  doit  pajfer  à chafcun  Banncret 
•vn  cheu.il , & ii  chenaux  emporte  le  garçon  qui  le  garde , & doit  pajfer  le  Bannerct 
lui  fixiéme  de  ptrfonne , & te  panure  homme  foi  tiers. 

Quant  au  nombre  de  vallaux,  le  Cérémonial  veut  que  le  Banneret  ait  fous 
fa  conduite  cinquante  hommes  d’armes,  outre  les  Archers,  fie  les  Arbalétriers, 
tnif+vA.  qui  y appartiennent:  c’cll  à dirccent  cinquante cheuaux.  Car  Froiffart  diten 
quelque  endroit  que  vingt  mille  hommes  d’armes , f.iiioient  foixantc  mille  hom- 
mes de  guerre  : chaque  homme  d’armes  ayant  deux  hommes  à cheual  à fa 
fuite.  Oliuicr  de  la  Marche  écrit  que  fuiuant  l’ancienne  coutume  , il  faloit 
que  le  Pennon  de  celui  qui  pretendoit  à cette  dignité  full  accompagné  de 
vmgt-dnq  hommes  d'armes  au  moins.  Mais  les  Comptes  des  Trcforicrs  des 
Guerres  du  Roy  nous  apprenent  le  contraire, & nous  font  voir  qu'il  y auoit 
fouuent  des  Chcualiers  Bannerets,  qui  auoientvn  beaucoup  moindre  nombre 
de  vafl’aux  à leur  fuite  , dont  les  vns  eftoient  Bacheliers  , les  autres  Efcuiers. 
Aufli  vn  autre  Cérémonial  veut  ou’vn  Chcualicr  ou Efcuier, pour  cUrc  fait  Ban- 
per  et,  fait  accompagné  au  moins  de  quatre  ou  cinq  nobles  hommes  , & continuelle- 
ment de  dou^e  ou  fois*  cheuaux.  11  cft  vray  que  pour  l’ordinaire  les  Cheualicrs 
Bannerets  allans  à la  guerre  du  Prince,  comme  la  plufpart  eftoient  grands  Sei- 
gneurs , auoient  vn  bien  plus  grand  nombre  de  vaifaux , entre  lefquels  il  y en 
auoit  des  Chcualiers,  qui  auoient  pareillement  leurs  valfaux  à leur  fuite  , ce 
qui  formoic  vne  compagnie  fort  raifonnablc  fous  la  conduite  du  Bannerct.  Et 
Alton  ainfi  cc  font  \cs  Bannerets  qu’ Albert  d’Aix  a defigne  par  ces  termes  : Ad  quin- 
f.h.  U q u agi n ta  in  areu , lanceâ  ,&gladio  cecideruntviri fortiff.mi,&  •vfquead  hanc  diemin 
omnibus  praliü  inuiéhfjlmi  ,finguli  redditibus  terrarum,  & loc or um  pojfrff.onibus  di - 
tati,  & ipfi  équités  fub  Je  habentes  yalim  viginti , ahus  decem , ali  us  quinque  , ali  us 
Gsufr.  duo  ad  minus.  Et  Geoffroy  de  Malctcrre,  pour  faire  voir  que  Tancrcdc  , pete 
&mcux  Robert  Guifchard,  auoit  la  qualité  de  Chcualicr  Bannerct,  fie  qu’ain- 
Ànmacàm.  fi  il  n’clloit  pas  de  fi  baflc  cxtraCkion  , comme  Anne  Comnene  ’,  Sc  quel- 
/•  »•  ques  autres  Auteurs  ont  écrit,  dit  qu’il  cftoit  à la  Cour  de  Richard  1 1.  du  nom 
Duc  de  Normandie,  commandant  à dix  Cheualicrs  : In  Curia  Comitis decem  Mi- 
lites fub  fe  habens  feruiuit.  . 

Le  Banncret  cftoit  fait  par  le  Prince , ou  le  Lieutenant  général  de  l'armée 
en  cette  manière.  Le  Chcualicr  <^ui  cftoit  affez  puiffant  en  rctienus  déterres, 
fie  en  nombre  de  vaffaux  pour  foutenir  l'état  fie  la  condition  de  Banneret,  pre- 
noit  l’occafion  de  quelque  bataille  qui  fe  deuoit  donner  , fie  venoit  fe  pré- 
fenter  deuant  le  Prince, ou  lcChcf  de  l’armée,  tenant  en  fa  main  vne  lance, 
à laquelle  cftoit  attaché  le  pennon  de  fes  armes  enueloppé  , fie  là  il  faifoit  fa 
requête  ou  lui-méme,oupar  la  bouche  d’vn  Heraud  d’armes  , fie  le  prioit  de 
le  faire  Banncret  , attendu  la  nobleffc  de  fon  extraction,  fie  les fcruiccs ren- 
dus 
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dus  à l’Etat  par  fcs  prcdccclfcurs  : vcu  d’ailleurs  qu’il  auoic  vn  nombre  fuffi- 
fanede  v^Tatix.  Alors  le  Prince,  ou  le  Chef  d'armée,  déuelopanc  lcpcnnon,cn 
coupoic  la  queue,  & le  rendoit  quarre  , puis  le  rcmettoic  entre  les  mains  du 
Cheualicr , en  lui  difant,  ou  faifant  dire  par  fon  Heraud, ces  paroles , ou  de 
femblables:  Recette*,  l'honneur  que  vofire  Prince  vous  fait  aujourcthuy  foicT^bon 
Cheualicr  ,&  conduifcT^jvofire  bannière  à T honneur  de  vofire  lignage.  Froilfarc  de-  t vt- 
crit  ainfi  cette  ceremonie  : La  entre  les  batailles  apporta  Mejftre  Iean  Chandos  fa  »4I. 
bannière , laquelle  encore  n’auoir  nullement  boutée  hors  de  fon  efiuy.  Si  la  prefen- 
ta  au  Prince , auquel  il  dit  ainfi  : Monfeigneur  veeT^cy  ma  bannière  : je  vous  la  bail- 
le par  telle  maniéré  qu’il  vottt  plaife  la  defueloppcr  , & qu’aujourd’huy  je  la  puiffe 
leuer:  car  Dieu  mercy  ,f  ay  bien  dequoy  en  terre  Cr  héritage  pour  tenir  efiat  comme  ap- 
partient à ce.  Ainfi printle  Prince , & le  Roy  Dom  Pietre  qui  là  efioit,  la  bannière 
entre  leurs  mains,  qui  efioit  et argent  à vn  pieu  aiguisé  de  gueules , fi  la  de fueloperent, 

& la  luy  rendirent  par  la  hante  , en  difant  ainfi  : Mejftre  Jean , veeT^  cy  vofite  ban- 
nière, Dieu  vous  en  laiffcvofire  preu  faire.  Lors fe  partit  Neffre  Jean  chandos,  & rap- 
porta entre  fis  mains  fa  bannière  ,dr  dit  ainfi  : Seigneurs , veex,  cy  ma  bannière  & la 
vofire  ,fi  la  gardez,  ainfi  qu’il  appartient.  A donc  la  prindrent  les  Compagnons  , c? 
en  furent  tous  resjouis , & dirent  que  s’il  plaifoit  à Dieu  & à S.  Georges, ils  la  gar- 
deraient bien  ,&  s’en  aquiteroient  à leur  pou  noir.  Sidemoura  la  bannière  é s mains 
d’vn  bon  Efcuier  Anglais  , qu’on  appelloit  Guillaume  Alery  ,qui  la  porta  fieurement 
ce  jour,  dr  qui  loy  jument  s’en  aquitta  en  tous  eftats.  Le  meme  Auteur  décrit  * vtle.  *4. 
encore  ailleurs  cette  cérémonie  , en  ces  termes:  Là  furent  appeliez,  tous  ceux 
qui  nouueaux  Cheualiers  vouloient  efire  , & premièrement  Mejftre  Thomas  Triuet 
apporta  fa  bannière  toute  enuelopée  deuant  le  Comte  de  Bouquingam , & luy  dit , 
Monfeigneur , s’il  vous  plaifi , je  defuelopperay  aujourd'huy  ma  bannière  , car.  Dieu 
mercy,j’ay  a fiez,  de  reuenu  pour  maintenir  efiat  comme  à la  bannière  appartient,  il 
nous  plaifi  bien , dit  le  Comte  , adonc  prit  la  bannière  par  la  hante , & lui  rendit  en 
fa  main,  difant , Mejfire  Thom.u , Dieu  vous  en  lai  fit  vofire  preu  faire  cy  & au- 
tre part. 

Le  Pcnnon,ou  lePennonceaucftoit  l’cnfeigne  du  Cheualicr  Bachelier , fous  le- 
quel il  conduifoit  fes  vaflaux.  Le  Cérémonial  au  chapitre^  l Ordonnance  du  Roy 
quand  il  va  en  armes,  le  dit  en  termes  exprès  : Apres  les  Pages  viennent  les  Trom- 
pettes, après  les  Trompettes  viennent  les  Pennons  des  Bacheliers  , après  les  P en- 
nous  viennent  les  bannières  des  derrains  Bannerets.  Et  à l’endroit  où  il  décrit  les 
cérémonies  des  obfcques  : La  quatriefme  offrande  doit  efire  d’vn  chenal  couucrt  du 
trefiafié , & fera  monté  deffus  vn  Gentil-homme , ou  amy  du  trejpafié  ,qui  portera  fa  t.veU  to». 
bannière , s’il  eft  Banneret,ou  s'il  ctt  Bachelier, fon  Pennon.  Froilfarc  attribue  pa- 
reillcmcnt  en  plufieurs  endroits  de  fon  Hiftoirc  les  Pennons  aux  Bacheliers,  ui-m. 

& fait  voir  qu’ils  eftoient  armoicz  de  leurs  armes.  Quelquefois  les  grands  4 
Seigneurs  porroienten  même  temps  la  bannière  &:  le  pennon.  Le  Cérémonial  cw** 
attribue  ce  droit  non  feulement  aux Roys  &:  aux  Souuerains,mais  encore  aux 
Ducs,  aux  Marquis,  &:  aux  Comtes,  & ajoute  que  c'cft  en  cela  qu’eft  la  dif-  i.vla.itf. 
fcrencc  d’encre  le  Comte  & le  Baron.  Mais  Froilfarc  nous  apprend  le  con- 
traire , nous  rcprcfcntanc  diuers  Seigneurs  qui  n'eltaient  pas  reuétus  de  ces 
hautes  qualitez,  qui  portoient  la  bannière  Sc  le  pennon  en  même  temps  : Là 
efioit  Mejftre  Hué  le  D e fie n fier  à pennon  ,& là  efioit  à bannière  & à pennon , le  Si- 
re de  Beaumont , Mejftre  Hué  de  Coure  lé e , (fi  Mejftre  Guillaume  Helmen , (fi  à penribn 
fins  bannière  Mejftre  Thomas  Draclon  , &c.  Memes  Georges  Châtelain  attribué  e.t». 
vnc  bannière  &:  vn  pennon  en  même  temps  àvn  Efcuier.  Il  eft  confiant  que 
les  Souucrains  auoient  la  Bannière  Sc  le  Pennon  ,&â  l’égard  du  Roy  de  Fran-  '***  * 
ce , fa  bannière  citait  en  la  charge  du  Grand  Chambellan, &:  fon  Pennon  en  cel-  Frtlir  . 
ledefon  premier  Vallet  Trcnchant.  Froilfart  parle  en  quelque  endroit  du 
Pennon  du  Rov  de  France.  Et  la  raifon  pour  laquelle  les  grands  Seigneurs  Tk*Mtn 
auoient  la  bannière  &lc  pennon  en  même  temps,  eft  que  comme  ils  auoient  c2m4.«S! 
vn  grand  nombre  de  vaflaux , les  Bannerets  fcrangcoienc  danJ  les  guerres  fous  »*f.  bi- 
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bannière,  & les  Bacheliers,  qui  relcuoicnt  immédiatement  d'eux  fous  fon  pen- 
nun.Lc  pennon  diftcroitdc  la  bannière , en  ce  que  la  bannière  cftoit  guarrec,& 
le  pennon  auoic  vnc  queue, fcinblablc  à ces  enfeignes  que  les  Latins  nommoient 
Dragons.  C'eft  cette  queuë  que  l'on  coupoit,  lorfqu’on  faifoit  les  Bannerets. 

Comme  les  Bannerets  Te  faifoient  aux  occalions  des  batailles , ou  de  quel- 
ques entreprifes  militaires,  ce  qui  cil  remarqué  par  FroifTart,  Monftrclet,  Oli- 
uicr  de  la  Marche,  Se  autres  Auteurs  : 11  s’en  faifoit  aufli  quelquefois  dans  les 
occultons  des  feftes  folcnncllcs,  ou  des  Tournois,  lacqucs  Valcre  en  fonTraité 
à' Armes  de  Nâblejpl  S’il  eft  Roy  , ou  Trime  qui  (oit  audit  Tournoyé  s'il  luiplaifi 
peufi  faire  de  graie  C heu  ah  ers , & d'un  cheutlier  vu  Banneret , pour  alors  prendre 
bannière.  &c  plus  ba s:  Celui  qui  Iteue  bannière  enTournoy,ou  e n bat  aille , doit  au  Roy 
d'armes  , ou  Heraux  de  la  marche , dix  liures  pari  fis. 

Cette  qualité  de  Banneret  en  la  perfonne  du  Chcualicr,  le  faifoit  rccon- 
noitre  ordinairement  fous  le  nom  de  bannière  , comme  on  recueille  des  Au- 
teurs, &:  particulièrement  de  ce  partage  du  Sire  de  Ioinuillc  , où  il  écrit  qu’il 
accompagna  le  Roy  S.  Louys,  lui  troifiême  de  bannières  t c'eft  à dire  aucc  deux 
autres  Cheualicrs  portant  bannières:  Milites  vexi/la  ferentes,  comme  ils  font  nom- 
mez. par  Matthieu  Paris,  qui  font  appeliez  uexillarii  dans  vnc  Ordonnancede 
Philippes  le  Hardy.  De  là  vient  le  prouerbe  vfitc  en  ce  temps-là  , cent  uns 
banmere , cent  ans  ciuitre , pour  marquer  la  décadence  des  familles,  fie  je  ne  fçay 
li  on  ne  doit  pas  rapporter  à ce  mot  de  ciuiere , ces  deux  vers,  qui  fe  lifenc  en 
l'Hiiloirc  des  Archcuefqucs  de  Brème  : 

Erat  Dac  h s nobilis  fan  gui  ne  Regalis 
Ex  matre , fed  genitor  miles  ciueralis. 

C’eft  à dire  vn  Chcualicr  du  dernier  ordre.  Du  Tillet  dit  encore  que  la 
fumillcdcs  Bannerets  , pour  marque  de  prérogatiue  fie  de  noblcftc  , eftoir  ap- 
pel lec  hofiel  noble  & bannière,  fie  que  ce  titre  eft  donne  à la  maifon  de  Saueufet 
en  Picardie, dans  vn  ancien  Arreft  du  Parlement  de  Paris,  l’ajoùre  à ces  re* 
marques  que  dans  vnc  Ordonnance  de  Charles  V 1 1 1.  de  l’an  149 y pour  les 
droits  de  geolage  , la  femme  du  Banneret  y eft  nommée  une  Dame  Bdn- 
nerete. 

Ce  nom  de  Bannière  cftoit  encore  attribué  à la  terre  du  Cheualicr  Banneret, 
Se  cftoit ainfi  nommée, parce  qu’elle  auoit  vn  grand  nombre  de  fiefs  qui  en 
dépendoient , Se  par  confequent  alfcz  de  vafiaux,  pour  obliger  ccluy  qui  en 
cftoit  Seigneur,  de  leuer  bannière, ce  qui  eft  tellement  vray  , que  le  titre  de 
Banneret  partent  à tous  ceux  qui  la  polfedoient , mêmes  auant  qu’ils  eufTent 
cfté  reuctus  du  titre  de  Cheualicrs.  C'eft  pourquoy  dans  les  Comptes  de  lean 
le  Mire , de  Barthélemy  du  Drack , de  lean  du  Cange , Se  autres  Tréforiers  des 
guerres  du  Roy , qui  font  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  nous  y voions 
lesEfeuiers  Bannerets  au  fcruice  du  Roy  , aucc  leur  fuite  , compofée  de  Che- 
ualicrs &d’Elcuicrs:  mais  aucc  cette  diffcrcnce , que  jufqucs  à ce  qu'ils  eufTent 
cfté  faits  Cheualicrs,  ils  marchoient  après  les  Bacheliers , donc  ils  auoient  les 
gages  Se  la  paye,  Se  eftoient  nommez  par  leur  nom  propre,  Se  non  point  du 
titre  de  Mefjire , ou  de  Monfeigneur , qui  n’appartenoie  qu'aux  Cheualicrs.  De 
forte  que  les  terres  Bannières , eftoient  comprifcs  fous  le  nom  general  de  Mili- 
tia , qui  fe  rencontre  fouucnt  dans  les  titres, pour  defigner  les  fiefs  des  Cheualiers, 
nommez  Milites  feudales  en  d'autres  , SC  les  fiefs  de  Haubert  , pour  les  raifons 
que  nous  dirons  ailleurs!  Car  quant  aux  fiefs  des  Bacheliers  , c’eft  à dire  de# 
Cheualicrs  funplcs,  ils  fcmblcntcftrc  nommez  Baccalaria  dans  diuers  titresdu 
Cartulairc  de  l'Abbaye  de  Beaulieu  en  Limofin,  que  j’ayleus,  Se  dont  pluficurs 
ont  cfté  tranferits  par  M.  Iuftcl  en  fon  Hiftoire  d’Auucrgne  , Se  de  Turenne. 
Il  eft  encore  parlé  de  cette  cfpéce  de  fief  dans  les  Coutumes  d'Anjou  Se  du 
Maine.  Quelques  Ecriuains  Flamans  ont  donné  le  dénombrement  des  terre# 
Bannières  du  Comté  de  Flandres. 

Cciuy-là  donc  qui  cftoit  poflcfTcur  d’vne  terre  Bannière  , c’eft  à dire  qui 
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noie  l'occafion  d’vnc  bataille  pour  déployer,  développer,  leva,  relever , & met-  mTfÿm. 
ire  hors  fa  bannière.  Car  les  Auteurs  fc  feruent  de  toutes  ces  façons  de  parier. 

11  y auoic  toutefois  différence  entre  relever  bannière , &;  entrer  en  bannière.  Car 
celui-là  entroit  en  bannière, qui  fc  faifoit  donner  par  le  Prince  le  priuilege  de  Ban  - 
nerct,  acaufc  d’vnc  ou  plulieurs  terres,  donc  il  cfloit  poflciTcur , Se  qui  lui 
fourniffoicnt  vn  nombre  fuftifant  de  valfaux , pour  maintenir  cette  dignité. 

Et  celui-là  levait  ou  relevait  bannière , qui  déueloppoit  & deployoit  la  ban- 
nière de  fa  terre , qui  lui  cftoit  échcuc  de  fucccBion , ou  oui  fc  failbit  banne- 
rct  acaufc  d'vnc  terre  quiauoit  eu  le  titre  de  Bannière  ,&c  dont  il  dcucnoitpof- 
fc  fleur.  Nous  apprenons  cette  diftindion  d’Oliuicr  de  la  Marche,  dont  je  rap- 
porter ay  ici  les  termes  : La  vq Je  Mejfre  Lovys  de  la  Vie  ville , Se  igné  vr  de  °""  itl* 
Sains , relever  bannière , & le  prefanta  le  Roy  ef  armes  de  la  Toi  fan  d'or , Cr  ledit  Mef 
fire  Lovys  tenait  en  vue  lance  le  pennon  de  fes  plaines  armes , & dit  ledit  Toi  fan , 

Mon  tre  s -redouté  drfiuuerain  Seignevr , 1 toicy  voflre  tre  s -humble  fa)  et  Me  (fire  Lovys 
de  la  Vieville , iffu  d'ancienne  bannière  à vous  fa  jeté , & ejl  la  Seigneurie  de  leur 
bannière  entre  les  mains  de  leur  aifné , & ne  pevt , ov  doit , fans  mefirendre , porter 
bannière  quant  a la  cavfe  de  la  Vieville , dont  il  efl  iffu  : mais  il  a par  partage  la  Sei- 
gneurie de  Sains  , anciennement  terre  de  bannière , parquai  il  vous  fapphe , confédé- 
ré la  Noblejfe  de  fa  nativité , & les  feruices  faits  par  fes  predecejfeurs , qu'il  vous 
plaife  le  faire  Banneret , & relever  bannière,  il  vous  préfente  fin  pennon  armoié  ,faf- 
fifamment  accompagné  de  vingt-cinq  hommes  d’armes  pour  le  moins , comme  efl , Cr 
doit  eflre  l’ancienne  Coutume.  Le  Duc  lui  refondit , que  bien  fujl-il  venu , & que 
voulant  ier s le  ferait  Si  baille  le  Roi  d'armes  vn  couteau  au  Duc , & prit  le  pennon 
en  fes  mains  , & le  bon  Duc  fans  ofler  le  gantelet  de  la  main  feneflre , fitvn  tour  au 
tour  de  fa  main  de  la  queue  du  pennon , & de  l’autre  main  couppa  ledit  pennon  , & 
demovra  quatre , & la  bannière  faite , le  Roy  d'armes  bailla  la  bannière  audit  Meffi- 
re  Loys,  & lui  dit,  Noble  Cheu  al  ter  recevez,  l'honneur  que  vous  fait  avtourd'huy 
voflre  Seigneur  & Prince,  & fiyex.  avjourd’huy  bon  Chcualitr,  & conduffex,  voflre 
bannière  à l'honneur  de  voflre  lignage.  Ainfifut  le  Seigneur  de  Sains  relevé  en  ban- 
nière. Et  preflement  fe  pré f enta  Me  (fire  laques  Seigneur  de  Harchies  en  Hainaut,  em- 
porta fin  pennon  fufafamment  accompagné  de  gens  d’armes , fiens  , & d'autres  qui 
l' accompagnaient.  Celuy  MeJJire  laques  requit  à fin  fiuuerain  Seigneur , comme  Com- 
te de  Hainaut,  qu’il  le  fi  fl  Banneret  en  la  Seigneurie  de  Harchies.  Et  à la  venté 
bien  lui  devait  eflre  accordé , car  il  efl  oit  vn  très  - vaillant  C heu  a lier  de  fa  perfon- 
ne,  & avaient  lui  & les  fiens  honnorablement  ferui  en  toutes  guerres.  S i lui  fut  ac- 
cordé , & fut  fait  banneret  celui  jour  le  Seigneur  de  Harchies.  Et  de  ces  deux  ban- 
nières je  fais  différence  : dautant  que  l'vn  releue  fa  bannière  ,&  l'autre  entre  en  ban- 
nière, & tous  deux  font  nouveaux  Banneret  s celui  jour,  comme  dit  efl.  Ce  qui  fcrc 
pour  entendre  vn  ancien  Prouincial,  ou  recueil  de  Blazons,  qui  apres  auoir 
donné  les  armes  des  Cheualicrs Bannerets  de  Hainaut,  fait  vn  autre  Chapi- 
tre , auec  ce  titre  : Cy -après  s' enfument  les  noms  & les  armes  d'aucuns  Seigneurs 
à bannière,  qu'on  a veu  en  Hainaut , qui  font  morts  fans  relever.  Et  enfuite  il 
met,  le  Sire  de  Beaumont , frere  au  bon  Comte  Guillaume,  le  Sire  d‘  Jucfncs , le  Si- 
re de  Roeux,  & autres  : fa  i fane  allez  voir  par  là  aue  ces  Cheualicrs,  ou  Sei- 
gneurs, qui  pofîcdoient  des  Fiefs  de  bannière,  eftoient  dcccdcz,  auant  que 
l’occafion  fc fuft  prefentée  de  la  relcuer  en  quelque  rencontre  guerre  par 
la  pcrmifîion  du  Prince. 

le  trouue  que  c’cft  aucc  raifon  que  le  vieux  Cérémonial  a inféré  delà, que 
la  banmere  eft  la  marque  d’inueftiturc  du  Banneret,  lorfqu’il  dit  que  le  Duc 
reçoit  l'inucftiturc  par  la  Couronne,  le  Marquis  par  le  Rubis  qu’il  mettoit 
au  doit  du  milieu , le  Comte  par  le  Diamant,  le  Vicomte  par  la  Verge  d’or , 

& les  Barons  & les  Bannerets  par  la  Bannière.  Quoy  que  ce  qu’il  met  en  a- 
uant  des  Marquis  &:  des  autres  dignitez  foit  fujetàla  ccnfure,  il  efl  au  moins 
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confiant  que  le  Banneret  eftoic  inucfty  de  fa  dignité  par  la  bannière.  Car 
comme  la  bannière  cil  vne  cfpécc  d’etendart,  fous  lequel  les  vaflaux  fe  ran- 
gent, pour  aller  a la  guerre  du  Prince,  il  cil  confiant  que  toutes  les  inuefti- 
turcs  qui  fe  font  des  terres,  de  quelque  qualité  qu’elles  foient,  qui  donnent 
le  droit  à ceux  qui  les  polVcdcnt,  de  conduire  leurs  vaflaux  à la  guerre,  fe 
font  toujours  faites  par  la  bannière.  C’efl  ce  que  nous  lifons  dans  l’ancien 
«J»./»!-  droit  des  Saxons:  Impcrator  confert  cum  feeptro , fpirituahbus  cum  vexillis  t/d- 

ort  to  s i.  eu  Lu  ib  us  fend*  omnia  tllujlri*  dignitatis.  Née  licet  ci  fendant  vexilli  vacant  per  *n- 
juil\  la.  HHm  & ^lcm  non  collât  um  tcncrc.  Et  quelque  peu  apres , il  nous  fait  voir  que 
fous  le  nom  de  Fief  de  Bannière , eiloient  compris  les  grandes  Seigneuries 
aucc  dignitez  : Septem  vextUorum  fettda  in  Saxonik  funt  définit* , Ducat  ms  S*x§- 
Art.1  ni* , Palantia  , Marthia  Br*ndcburg<nfis , Landgrauionatns  Turingi* , &c.  Il  nom- 
jj'fjdji*  me  quelquefois  ces  grands  Fiefs  vexilU  feuda/%,  quelquefois  fend*  vexilli.  Le 
*1"  u *.  4 Droit  des  Fiefs  de  Saxe  les  appelle  F endovexill* , ou  Fend*  vexitla  habentia.  Et 
t*f  enfin  dans  quelques  Arrefts  les  terres  à Bannières  y font  nommées,  fend*  ve - 
cJ-'i+f  i.  x*torUm  > te  les  Cheualiers  Milites  vexiUati. 

R»x*t**v.  £Jous  lifons  fouuent  dans  les  Auteurs,  conformément  \ ce  qui  efl  porté 
BMMamt.  dans  |c  Droit  des  Saxons , qu'en  Alemagne  les  Duchcz  &:  autres  grands  Fiefs 
o»t*  Trif.  eiloient  conférez  par  les  Empereurs  par  la  Bannière.  O thon  Euefquc  de  Fri- 
l.i.  dé fingen  die  que  la  coutume  eftoic  en  la  Cour  Impériale,  Ft  régna  ver  g/adinm) 
zhtm*rlt  Pr0u,nc,x  per  vcxillum  à Principe  tradantur,  i tel  recipiantnr.  Ce  fut  donc,  fuiuant 
LMMfiHt.  cét  vfage  que  l’Empereur  Henry  inueftit  fon  bcau-frerc  du  Duché  deBauie- 
c^.rr  rc,  par  la  bannière,  Cumtjue  haftk  fignifer a Ducat  um  dédit.  Philippes  Roy  des 
fé£.  1 Romains  inueftit  en  l’an  1107.  Thomas  Comte  de  Sauoyc  de  ce  Comté,  & 
Gtfl*  in-  autres  terres  par  crois  bannières , juxta  prifeam  Imperii  confuetudinem.  Ce  qui 
*w.  ju.f.  s»cfl.  cncorc  pratique  en  d’autres  royaumes.  Car  nous  lifons  que  "V/clphe  Mar- 
w'iU.  Tyt.  quis  de  Tofeane,  coufin  germain  de  l’Empereur  Frédéric  I.  diftribua  fept 
^AUxluuUr  Gomtez  * certains  Barons , & les  en  inueftit  aucc  autant  d’étendarts  , Banni - 
c tir  fa  1.1.  bus  terra  fept  cm  comitatus  cum  tôt  vexillùconceffit,  Ainfi  Frédéric  Roy  de  Sicile 
e te.  inueftit  Richard  frère  du  Pape  Innocent  III.  du  Comté  de  Sorc,  per  regale 
Umftuîuï  vex ilium , tjuod  iüi  tranfmifit.  Baudouin  1 I.  Roy  de  Hicrufalcm  en  vfa  de 
uéiu f*mi.  meme,  lorfqu’il  donna  le  Comte  d’Edefle  à Ioflelin  de  Courtenay  : comme 
jt^Ducbéf-  cncorc  1°  ^APC  Honorius  à l’endroit  de  Roger  Comte  de  Sicile,  lorfqu’il  l’in- 
mî rmtHijf.  ueftit  du  Duché  de  la  Pouïllc  Se  de  Calabre,  &:  le  même  Roger,  lorfqu’il 
déi  osufh.  donna  la  Principauté  de  Capouc  à Alphonfc  fon  fils.  Les  Comtes  dcGorïric 
«rjfcmrt.  reccuoicnt  l’inucftiturc  des  Ducs  de  Venife  par  vn  étendarc  de  taffetas  rouge, 
Tr.  ourci  & lcs|  Dauphins  de  Viennois  par  l’épcc  Dclphinale,  Si  par  la  bannière  de  S. 

Georges,  le  palfc  tous  les  autres  exemples  qui  fe  pcuucnc  tirer  des  Auteurs, 
& ,»<.  qui  font  de  fcmbiablcs  remarques.  Ce  que  je  viens  de  rapporter,  fuflic  pour 
.**?  juftificr  ce  que  j’ay  mis  en  auant,  que  tous  les  grands  Fiefs,  font  Fiefs  de 
&fi j.4*'  Bannière,  & que  la  bannière  cftoit  la  marque  de  l'inuclliture  de  cette  efpé- 
cc  de  Fiefs. 

Quant  aux  moindres  Fiefs , qui  eiloient  ornez  du  titre  de  bannière , ils  a» 
uoient  des  priuileges  particuliers.  Car  au  Duché  de  Bretagne  ils  auoient 
droit  de  haute  juftice,  de  leucr  jufticc  à quatre  piliers.  Se  les  polfeflcurs  de 
porter  leurs  armes  en  bannière,  c’cft  à dire  en  vn  écufTonquarré.  En  Dau- 
phiné les  Bannerets  ont  pareillement  toute  juftice  dans  lcccndue  de  leurs  Sei- 
gneuries, fie  Je  droit  de  faire  vifiter  les  grands  chemins,  d'auoir  Procureur 
Fifcal,  les  confil  canons  pour  crime  d’hercfic,  Se  autres  prcrogatiucs,  qui  font 
remarquées  par  quelques’ Iunfconfultcs  de  ces  rays-là. 

Les  Bannerets  auoient  encore  le  priuilege  de  cry  de  guerre,  que  l’on  appel- 
le cry  d’armes , qui  leur  cftoit  particulicc  , Se  leur  appartenoit  priuatiucmcnt 
à tous  les  Bacheliers,  comme  ayans  droit  de  conduire  leurs  vaflaux  à la  guer- 
re, Se  d élire  chefs  de  troupes,  Si  d'vn  nombre  confidcrablc  de  gens  d’ar- 
mes. Mais  comme  c’cft  cncorc  vne  matière  curicufc,  Se  que  l’vfagc  de  ces 
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cris  eft  peu  connu  d'vn  chacun,  je  rcfcruc  à en  traiter  à fonds  dans  les  Dif- 
fci tarions  fuiuantes. 

A l'egard  des  armes  en  bannière,  c’cftoit  vn  des  principaux  priuileges  des 
Bannercts  du  Duché  de  Bretagne,  Sc  de  quelques  autres  prouinccs,  comme 
de  celle  de  Poitou,  dont  la  Coutume  porte  en  termes  exprès,  que  tout  Sei- 
gneur qui  a Comté , Vicomté , ou  Baronnie , (cllcdclignc  aflcz  les  Bannercts  par 
ces  mots)  peut  en  guerre,  ou  armoiries , porter fi  s armes  en  a narré , ce  que  ne  peut 
le  Seigneur  Chaftellain  , lequel  les  peut  feulement  porter  en  forme  d'efcujfon.  Le 
Traite  Manuferit  des  armes  des  familles  éteintes  en  Normandie,  que  j'ay  leu 
parmy  les  Recueils  de  M.  Pcrcifc,  marque  cette  différence  en  deux  endroits, 
en  ces  termes  : Le  Sire  de  Mailleuille  eft  d'ancien  lignage , & porte  les  armes  de 
£>uernoiiaille , qui  a efté  anciennement  bannière , & Chief  d'armes , & pour  ce  font 
mifes  en  targe , qui  fignifie  Racheter , & Banneret.  Et  ailleurs,  au  fujet  des  ar- 
mes d'Ermcnonuillc  : Et  pour  ce  que  ledit  Sire  d'Ermenonuitle  ne  a point  portées  À 
bannière,  laquelle  chofe  il  peut  faire  félon  le  deuis  du  Hure  de  Mon joie , comme  ail- 
leurs  eft  dit , font  mifes  icy  en  targe , qui  ftgniftent  Banneret  & Bacheler,  & fe  doi- 
uent  ainfi  porter , jufques  à ce  que  la  bannière  en  fait  releuée.  La  figure  de  la  tar- 
ge eft  prclquc  quarrcc  par  le  bas , &:  vn  peu  arrondie  par  le  haut , SC  fenduë 
auffi  en  haut  au  premier  quartier,  le  ne  veux  pas  m’arrctcr  à ce  que  Pierre 
de  S.  lulien  Sc  la  Colombicrc  ont  écrit , que  les  Bannercts  auoient  droit  de 
porter  au  dclfus  de  leurs  armes  vn  Chappcllct,  ou  Cercle  d’or,  rchaufi'c  de 
quelques  perles,  parce  que  cela  eft  deftitué  de  fondement. 

Les  Chcualicrs  Bannercts,  lorfqu’ils  alloicnt  à la  guerre  3u  Rôy , auoient 
le  double  de  la  paye  des  Bacheliers.  La  paye  ordinaire  des  Bannercts  cftoit 
de  vingt  fols  Tournois  par  jour;  celle  des  Chcualicrs  Bacheliers,  Sc  des  Ef- 
cuiers  Bannercts  de  dix  fols  chacun,  des  Efcuiers  fimples  decinq  fols,  des 
Gentilshommes  à pied  deux  fols,  des  Scrgcns  à pied  de  douze  deniers,  &: 
des  Arbaleftricrs  de  quinze  derfiers.  En  quelques  Comptes  des  Tréforiers  des 
guerres  du  Roy  de  l’an  1540.  la  paye  de  î’Efcuict  monté  au  prix,  c’cft  adiré 
iur  vn  cheual  de  pri»,  eft  de  fept  (ois  tournois,  de  l'Efcuicr  à moindre  prix 
de  cinq  fols,  de  Gentilhomme  a pied  de  deux  fols  fix  deniers,  Sc  du  Sergent 
SC  de  l’Arbalctrier  à pied  de  quinze  deniers.  Quelquefois  le  Roy  augmentoit 
cette  foldc,  qui  s’appclloit  la  grande  paye,  Sc  alors  il  deelaroit qu’il  n’enten- 
doit  pas  qu’elle  paftÀt  pour  gages,  mais  pour  vne  manière  de  preft,  comme 
il  fit  en  l’anijip  ou  pour  vne  grâce,  comme  il  eft  énoncé  au  commencement 
du  compte  de  lean  du  Cangc  de  l'an  1340.  dans  lequel  on  compte  par  jour  aux 
C heu  ali  ers  a Bannière  trente  fols  tournois , aux  Cheualiers  Bacheliers  tj.  fols  T.  À 
l’Efcuier  monté  fur  cheual  de  as.  liures , & au  dejfus , 7.  fols  6.  dcn.  al  E fuie r mon- 
té fur  cheual  de  prix  deffous  as.  liures , s.  fils  T.&  a chafcun  Sergent  de  pied  a. 
fols  T. 

le  pourrois  fermer  cette  DilTertation  par  les  Bannercts  d’Angleterre,  que 
pluficurs  Auteurs  eftiment  cftre  les  mêmes  que  les  Banncrets  de  France j 
mais  parce  que  c’eft  vne  matière,  qui  eft  hors  de  mon  fujet,  Sc  que  d’ailleurs 
elle  a efté  traitée  par  deux  fçauans  Auteurs  Anglois,  Spelman  Sc  Seldcn-,  je 
croy  qu’il  fuffit  d'y  renuoyer  le  Le&eur,  outre  que  peut-eftre  l’occafion  fc 
présentera  d’en  dire  quelque  chofe  ailleurs.  Le  dernier  a aufli  traite  do&c- 
ment  à fon  ordinaire  » des  Bannercts , b&  des  Fiefs  de  Bannière. 
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Art.  I. 


Ans  l'ctat  fie  la  condition  de  la  NoblclTc,  il  fcmblc  qu  il  nva  aucune 
prérogatiuc  , qui  clcuc  l’vn  plus  que  1 aune,  fie  qu  il  en  cil  comme  de 
l'ingénuité  parmy  les  lunfconfultcs , laquelle  lie  reçoit  ni  le  plus  ni  lemoins. 
Il  y a toutefois  lieu  de  préfumer  que  la  qualité  de  Gentilhomme  de  Kom  & 
dermes,  a quelque  choie  de  plus  reloué,  Se  cil  d'vn  degré  plus  éminent  que 
de  (impie  Gentilhomme  i puifquc  lotl'qu'il  eft  befom  de  choifir  des  Seigneurs 
de  haute  extraction , Se  dont  la  Noblcd'c  doit  entrer  en  conlideration,  com- 
me  dans  les  ordres  de  Chcualcrie,  on  a délité  qu’ils  fullcnt  rcuctus ; de  cette 
qualité.  Philippes  Duc  de  Bourgogne  en  l’Ordonnance  de  1 Ordre  de  laToi- 
l'on  d ot,  veut  que  les  trentc-fix  Cheualicts  qui  y feront  admis, /oient  Gen- 
til,homme,  de  nom  dr  d'armes  fans  refroehe.  Le  Roy  Louys  X l.  en  l'ctablifle- 
. ment  de  l’Ordre  de  S.  Michel  i Ordonnons  qu'en  ee  frefent  Ordre  y euro  trente, 
fix  Cheualinrs , Gentilshommes  de  nom  & d' ormes  fins  reproche , dont  nous  feront 
tvn,  Chef  & Sonueroin , &c.  Le  Roy  Henry  III.  en  Tare.  ly  de  celui  de 
l'Ordre  du  S.  Efprit , veut  que  ceux  qui  y entreront  foient  pareillement  Gen- 
tilshommes de  mm  & derme,  de  très  s rece,  four  le  moins.  L'Ordonnance  de 
OrdMÊU,  Blois  veut  que  nul  ne  fort  fourueu  eux  Epis  de  Betlly,  ou  de  Senefehei,  qu,  ne 
rm.  ■«!  fois  Gentilhomme  de  nom  & d erme,.  L'Ordonnance  de  Moulins  Si  celle  d Or- 
ÜLttî'r  leans  rcquicrcnc  feulement  qu’ils  foient  Gentilshommes.  Cette  façon  depar- 
Sori ....  1er  fc  trouuc  encore  fouuent  dans  les  Auteurs.  En  la  dcfcription  du  Tour- 
noy,  qui  fe  lit  à Nancy  le  ».  Oaobre  l’an  1517-  il  eft  fpecihe  ouc  les  Tenants 
Ï„.‘T  cftoient  fix  Gentilhomme,  de  nom  & d'orme,,  tou,  de  le  met/on  du  Due  do  Lor- 
Thttuu  raine.  Froiflart : Efies-vons  noble  homme  de  nom  G"  d'armes.  Et  ailleurs,  Ils  per~ 
£7;"'  dirent  enuiron  ftixente  cheu.lier,  & Efiuyers  , tous  de  nom  & d'ormes, 
trui  e.  Monftrclet,  Gentil, homme,  de  nom  & derme,  fin,  refroehe.  Dans  le  me- 
'fi-  me  Froillatt,  Cheuelier  du  Royaume  de  Trente  de  nom,  derme,,  & de  ne,„n. 
nohile,  in  erms,  ,es nvn  Arreft  du  Parlement  de  Grenoble  de  1 an  1 Crnti  - 
ope  r-l‘  homme  d'armes , dans  Monftrclet.  Tous  lefquels  termes  fignihcnt  vn  véritable 
fi'I.è".  Gentilhomme,  St.  auquel  on  ne  peut  reprocher  aucun  defaut  en  fa  nobleftc. 
wi.th.e.  Froilfart  voulant  deligner  vn  bon  François,  1 appelle  Tronçon  de  nom  Ce  a or. 
M“tb'  dans  l'Hiftoire  du  Marefchal  Boucicault,  Renommez,  de  nom  O-  derme,, 

tenff.  i.”  De  toutes  ces  remarques  je  veux  conclure  que  les  Gentilshommes  de  nom 
«w  & d'armes  ont  quelque  chofe  qui  les  rclcue  pardeflus  le  commun.  Car  en 
vain  on  demanderoit  ce  titre,  s'il  n'eftoit  pas  plus  crament  que  celui  de  la 
Cmple  noblelïc.  Mais  comme  il  y a plufieurs  opinions  lur  ce  fujet , il  eft  a 
propos  d'en  faire  la  déduction,  & de  les  difeuter  toutes,  auant  quedemen- 
gager  plus  auant  fur  cette  matière. 

Iean  Scohicr  en  l'on  Traitté  de  l'état  te  comportement  des  armes,  eltime 
que  ceux-là  font  Gentilshommes  de  nom  & d armes,  qui  portent  le  nom  de 
quelque  Prouincc , Ville , Bourg,  Château,  Seigneurie,  ou  Fief  noble , ayant  ar- 
mes particulières,  encore  bien  qu’ils  ne  foient  Seigneurs  de  telles  Seigneuries: 
te  fur  ce  fondement  il  forme  plufieurs  queftions.  Mais  je  ne  vois  pas  quelle 
eft  U prérogatiuc , ni  l’cmincnce  de  cette  NoblclTc  pardeflus  les  autres.  Car 
combien  y a-t-il  de  familles  rclcuées  qui  nont  point  le  nom  d vnc  terre,  fit 
lcfquellcs  pour  cela  ne  laiflent  pas  d'entrer  journellement  dans  les  Ordres  de 
Cheualcric,  fit  deftre  admifes  aux  grandes  charges,  où  cette  qualité  eft  rc- 
quife  î Auoir  le  nom  d’vne  terre , ne  rclcue  pas  la  perfonne  ni  la  noblefle. 
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VnDuc,  ou  Comte,  qui  cirera  Ton  extraction  d’vnc  perfonne  anciennement 
annoblic,&  qui  n'a  jamais  porte  le  nom  d’aucune  terre, ne  laiflera  pas  d’en- 
trer danslesOrdrcsdeChcualeric,ôcdepaflcr  pour  véritable  Gentil- homme. 

D’autres  tiennent  que  les  Gentils-hommes  de  nom  8c  d’armes  font  ainfi  ap-  /«Mcina 
peliez  , non  acaufc  des  armoiries  , mais  acaufc  des  armes  , donc  ils  font  pro-  £/***"'” 
fclTion -,  pour  les  diftingucr  difcnt-ils , des  cbeualiers  en  Loys , qui  font  ceux  de  tït.+o"». 
la  robe,  que  le  Prince  a honorez  du  titre  de  Chcualeric  , 8c  qui  ne  font  aucun  mif.i.voL 
méricr  des  armes.  Il  cri  parle  dcces  Chcualicrs  cnLoixdans  Froiflart , Mon- 
ftrclcc  , d’Argentré  8c  autres.  Mais  qui  fc  perfuadera  que  c’ait  cric  la  penfée  jampr.u* 
des  Fondateurs  des  Ordres  Militaires,  fie  des  Rois  qui  ont  fait  les  Ordonnan-  v»l.  /.ioj. 
ces, de  retirai  mire  la  feule  Noblcfle  à l’cfpéc.  D’ailleurs  pourquoy  qualifier 
tels  Gentils-hommes  de  nom,  comme  fi  cette  adjcckion  faifoitfit  ajoùcoicqucl-  ttmwÎ  d*t 
que  degré  à la  noblcfle  de  fang. 

Il  y en  a d’autres  qui  croient  que  les  Gentils-hommes  de  nom  8c  d’armes 
font  ceux  qui  portent  les  armes  affc&ées  au  nom  de  leur  famille,  fans  toutefois 
que  cette  qualité  les  tncccc  au  deflus  de  ceux  que  l’on  qualifie  finalement  x'tt  ' 
Gentils-hommes  : cette  adj<-tïion  de  nom  & d'armes  , n’eftant  que  pour  defi- 
gner  vne  Noblcfl’c  bien  fondée,  8c  fans  reproche,  dautant  qu’entre  lcsprcuucs, 
dont  vn  Gentil-homme  fc  fert  pour  prouuec  fa  Noblclfc , il  y en  a vne  par  la- 
quelle il  juftific  que  le  lurnom  Scies  armes  qu’il  porte, ont  efte  portez  parfon 
pcrc,fon  aycul,  Se  fon  bifaycul.  Et  il  fcmblc  que  c'cft  là  le  fcncimenc  d'An- 
dré Duchcfnc  , lequel  écriuant  de  laMaifon  de  Du  Pleflis,  Se  parlant  du  Car-  AA"Cb*f 
dînai  de  Richelieu,  dit  ces  paroles ,//  est  oit  aufii  Chef  des  armes  de  fs  mai  fon  , Tltjhe.t" 
compof ces  d’vn  efen  d'argent  à j.che  urons  de  gu  e telle  s , lefquclles  fes  défendant  ont  P- 
tons  jour  s portées  & retenues  jufques  à prefent , auec  le  nsejme  fur  nom  de  Dm  P/eJfis. 

De  forte  qu'à  jmfe  titre  il  doit  participer  a la  gloire , & À la  renommée  de  ceux  qui 
ont  e fié  reconnus  de  toute  antiquité  pour  Gentils-hommes  de  nom  & d'armes . Et  en 
l’Hiftoirc  de  la  Maifon  de  Béthune , Les  armes  ou  armoiries  font  fi  propres , & fi 
tJfcnticUes  aux  Nobles , qu'il  n'y  a queux  qui  puijfent  jufietnent  en  porter  uf  où  vient 
que  pou u exprimer  la  vraie  noble (fie  , l'on  dit  ordinairement  qu'il  efi  Gentil-homme 
de  nom  cr  d'arm  es. 

Quoy  que  cette  opinion  ait  quelque  fondement  en  apparence  , toutefois 
s’il  m'eft  permis  de  m’en  départir , fans  blcflcr  l’autorité  d’vn  Auteur  fi  judi- 
cieux, & de  ceux  qui  l’ont  cmbrafl’cc,  je  tiens  qu’il  cri  plus  probable  que  l’on 
appelle  Gentils-hommes  de  nom  8c  d'armes  , ceux  qui  pcuucnt  juftifier  leur 
noblcfle,  non  feulement  de  leur  criât,  c’cft  à dire  par  leur  père  &:  leur  ayeul, 
en  faifant  voir  qu’ils  ont  cousjours  fait  profeftion  de  noblcfle  , qu’ils  ont  cfté 
repucez  Gentils-hommes, 8c que  le  nom  8c  les  armes  qu'ils  portent , ont  cfté 
portez  par  leurs  père  8c  ayeul  ,qui  cft  la  forme  ordinaire  de  juftifier  vneno- 
blcfle  Ample;  mais  encore  par  les  quatre  quartiers  ou  lignes.  Cccy  fc  faifoit 
en  montrant  que  leur  aycul  8c  ayeule  paternels , aycul  8c  aycule  maternels 
eftoient  nobles.  Ce  qui  fc  prouuc  par  le  plan  delà  Généalogie,  8c  par  les  ar- 
mes des  ayeuls  fie  des  ayeules  , tant  du  côté  paternel  que  maternel.  Dautant 
que  les  armes  cftant  les  véritables  marques  de  la  noblcfle,  puifqu’elles  n'ap- 
partiennent qu’aux  nobles , ccluy  qui  peut  juftifier  dans  fa  Généalogie  que  les 
ayeuls  8c  ayeules  paternels  8c  maternels  ont  porté  des  armes  ou  armoiries,  il 
s’enfuit  que  ces  ayeuls  8c  ayeules  font  nobles  , 8c  partant  qu'il  cft  forty  8c  iflu 
de  parens  nobles  de  quatre  diuerfes  maifons  , qui  cft  ce  que  nous  appelions 
lignes. 

le  m’explique,  fie  dis  qu’il  eft  neccflairc  à ccluy  qui  fc  dit  Gentil-homme 
de  nom  fie  d’armes,  de  juftifier  la  noblcfle  de  fes  ayeuls  fiedefes  ayeules,  tant 
du  côté  paternel  que  maternel,  qui  font  quatre  perfonnes  ; dont  la  première 
eft  l’aycul  paternel  duquel  il  faut  prouucr  la  noblefi’e  , pour  juftifier  que  ce- 
luy  qui  cft  iflu  de  luy  eft  noble  de  nom,  c'cft  à dire  de  fon  chef  qui  cft  defi- 
gné  par  ce  mot:  car  faifant  voir  qu’ayant  porté  le  même  nom  que  fon  ayeul, 
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qui  edoit  noble,  il  s’enfuit  que  luy,qui  en  cd  iflu , cft  pareillement  noble.  Et 
a£n  qu’il  puilfe  d’abondant  le  dire  noble  d’Armes , il  luy  cil  ncccüairc  de  prou- 
uer  que  fon  ayculc  paternelle  , (on  aycul  Se  fon  ayculc  maternels  citaient 
nobles: ce  qu’il  fera  en  juftifiant  qu'ils  ont  porte  des  armes  ou  armoiries.  Et 
alors  il  luy  fera  loifiblc  de  faire  appofer  à Ion  tombeau , Se  par  tout  ailleurs, 
outre  les  armes,  celles  de  fes  aycul  s fie  aycules  , dont  il  cil  defeendu,  Se  de 
prendre  qualité  de  Gentil-homme  de  nom  Se  d’armes. 

Cecy  fcmblc  élire  expliqué  par  René  Roy  de  Sicile  aux  Statuts  de  l’Ordre 
du  Croilfant  qu'il  inditualc  11.  jour  d’Aoud  l’an  144S.  où  il  déclaré,  que 
Nul  ne  pourra  efire  rcccu  , ne  porter  ledit  Ordre,  f non  que  il  foi  ton  Prince,  M.rquïs, 
Comte , Vicomte,  on  ijfu  d’ancienne  Chcualeric,  cr  Gentil  homme  de  (es  quatre  lignes, 
& que  fa  perfonne  foitfans  vilain  cas  ,&  fans  reproche . Termes  qui  font  lyno- 
nymes,&ont  meme  Force  que  ceux  qui  font  couchez  dans  lc>  Statuts  des  au- 
tres Ordres  militaires  >&  dans  les  Edits  de  nos  Rois  cy-dcuant  rapportez,  (ça- 
uoir  que  nul  ne  fera  admis  aufdits  Ordres,  s'il  n'ejl  Gentilhomme  de  nom  & d’ Ar- 
mes (ans  reproche.  Les  Statuts  delà  Iarrcticre  le  difent  plus  clairement, expli- 
quais ces  termes  , Item  ef  accordé  que  nul  ne  fera  e/ku  compagnon  dudit  Ordre, 
s'il  n ef  Gentil-homme  de  fang  , & cheualier  fans  reproche.  A la  fuite  dcfqucls 
mots  font  ccux-cy  pour  explication  : Et  quant  à la  déclaration  d’vu  Gentil-hom- 
me de  ftng , il  ef  déclaré  & déterminé  qu’il  fera  extrait  de  trois  de  fentes  de  noblef- 
fes  ,a  fçauoir  de  nom  & d’armes  tant  du  coflé  du  pere  que  de  la  mere.  Fr.  Modius 
parlant  de  ceux  qui  pouuoicnt  fc  trouuer  aux  Tournois, décrit ainfi  cette No- 
olclTc  de  nom  Se  d’armes  : Quifjuis  recent  i or is  ef  nota  nobilis , & nontalis , vt  À 
fiirpe  nobilitatem  fuam  Cr  origine  quatuor  faltem  generis  auclorum  proximomm 
Gentilitiu  infgnibus  probare  poffit,  is  quoque  ludis  bis  exefo. 

Or  cen’cft  pas  fans  raifon  que  les  Rois  ,Se  les  Chefs  ou  Indituteurs  des  Or- 
dres militaires  n’ont  voulu  admettre  à ces  Ordres  fit  aux  plus  hautes  charges  de 
l'Etat,  que  ceux  qui  citaient  nobles  à bon  ticre.  Se  fur  lcfqucls  il  n’y  auoit  au- 
cun reproche,  foit  en  ce  qui  concerne  la  perfonne  , foit  pour  la  naiilancc  Se 
l’extraûion  ^cn  vn  mot,  qui  citaient  Gentils- hommes  de  nom  Se  d’armes:  dau- 
tant  qu’en  France  on  atousjours  tant  fait  d'edime  de  la  NobleÜ’c,  qu’il  n citait 
pas  permis  aux  Gentils-hommes  de  prendre  alliance  ailleurs  que  dans  les  fa- 
milles nobles  , à peine  de  dccheoir  des  principales  prcrogatiucs  qui  appar* 
tenoient  aux  Nobles,  Se  d’cilrc  notez  en  quelque  façon  d’infamie.  Ce  qui  a 
eu  lieu  des  le  commencement  de  la  Monarchie , les  François  n’ayant  pas  vou- 
lu admettre  au  Royaume  d’Audrafic  lesenfansdu  Roy  Thcodoric , Quia  crant 
materno  latcrc  minus  nobilcs,Secc  fuiuant  les  premières  loix  des  Saxons  Se  des 
peuples  Septentrionaux,  dont  parlent  Eguinhart  Se  Adam  de  Breme,qui  ne  fou f- 
froient  point  que  les  Nobles  prillcnt  alliance  ailleurs  que  dans  des  familles 
nobles:  Generis  quoque  ac  Nobilitatis  fox  prouidijfim.im  curam  habentes , née  faci- 
le vüi  s aliarum  gentium  ,vel  fbi  inferiorum  connubiis  infect  i ,propriam  cr ftneeram, 
tant  unique  fbi  fimilcm  gentem  facere  conati  funt.  Quatuor  igitur  différent  iis  gens 
ilia  confislit , Nobilium  fcilicet , liberorum,  libertorum,  & feruorum.  Cr  id  le  gibus 
frmatum  , vt  nulla  pars  in  copulandit  conjugiis  propria  fortis  termines  transférât , 
fed  Nobilis  Nobilem  ducat  vxorem , Cr  liber  liber am , libertés  coniungatur  liber tx , & 
& ferons  ancilla.  Si  vero  quifpiam  horum  fbi  non  congruentcm  , & genere  prxfiam- 
tiorcm  duxerit  vxorem  ,cum  vite  fua  damno  compostât.  Ainlî  les  Iuifs , les  Sama- 
ritains & les  Ibères,  ne  permettoient  à aucun  d’eux  de  prendre  alliance  dans 
les  nations  étrangères  : tant  ils  faifoient  état  de  la  leur  , laquelle  ils  ne  voû- 
taient point  cftre  mélangée  d’autre  fang  , que  de  celuy  qui  le  premier  leur 
auoit  donné  l’cdrc.  Cette  edime  que  l'on  a frit  en  France  des  alliances  par 
femmes  cd  fondée  fur  la  raifon  naturelle , dautant  que  les  enfansedant  pro- 
créez de  l'homme  fie  de  la  femme,  fie  par  confequent  prenans  les  qualitez  de 
l'vn  fie  de  l’autre, ils  participent  ordinairement  à leurs  bonnes  ou  mauuaifes  in- 
clinations. Car  comme  les  nobles  font  procréez  d’vn  fang  plus  épuré,  fie  qu'à 
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v rai  ion  de  leur  nourricurc  &£  de  leur  éducation  ils  font  portez  au  bien  fit  à l'hon- 
neur par  vne  pence  naturelle,  il  ne  fe  peut  prcfquc  faire  autrement,  que  leurs 
enfans  n’ayent  parc  à ces  bonnes  inclinations:  ittnt. 

Fortes  créant  ur  fortibus  & bonis , 

Eft  in  juuencis , & in  equis  patrum  * 

Fin  a s : née  imbeU cm  fer  oc  es 
Progencrant  aquilx  columbxm. 

C’eft  pourquoy  Sidonius  a raifon  de  dire  , Eft  quidem  Princeps  in  genere  mon - su**.  /.  4î 
ftrando  partis paternx  prxrogstiua  ,fed  tamen  multum  efi  quod  debemusé"  ma  tribus.  *•**• 

Au  contraire  les  enfans  qui  nailTcnt  de  ces  conjonctions  inégales , participent 
aux  inclinations  bafles  5 t viles  de  leurs  pères  ou  de  leurs  mères , qui  n’ont  point 
dcnaiftanccfit  d’cxcra&ion,  foie  qu’elles  patient  aueelefang  dans  leurs  perfon- 
nés, foie  que  l’éducation  qu’ils  contradcnc  dans  leur  enfance  en  imprime  infen- 
'’blcmcnc  les  cara&crcs.  Mais  la  principale  raifon  qui  a donne  fujet  d’in- 
terdire ciuilemcnt  ces  fortes  d’alliances  roturières  aux  Gentils-hommes  , a 
cite  parce  qu’ils  auililtoicnc  par  là  la  Noblclfe  fie  le  luftre  de  leur  famille. 

C’eft  celle  que  Theodofe  rend  , lorfqu’il  défend  aux  femmes  nobles  de-  ^«.tW 
poufer  leurs  cfclaucs.  Ne  inftgnium  familiarum  clora  nobilitas  indigné  confort ii 
fœditate  vilefeat  quod  ftlendore  forfiun  Senatorix  generoftatis  obtinuerat , con - JSLfjmf* 

fallu  vilijfima  focietatis  amittat.  A quoy  eft  conforme  ce  que  la  loy  des  "V/i- 
figoths  die  à ce  fujet  : Generofa  nobilitas  inférions  fallu fit  turpis  ,&  clan  tas  ge-  t'Ï.Tiif**. 
neris  for  déficit  commixtionc  abjeUx  conditions . C’eft  ce  qui  eft  appelle  dans  la  f- «7. 
Chronique  d'Autriche  , deprejfio  generù  , fie  par  nos  François  , abbaijfement  de 
lignage  ou  de  mariage.  ‘ ,17°* 

Ce  que  j ’ay  auancc  des  Gentils-hommes  qui  fe  mcfallioicnc , eft  tellement 
vray,qu’à  peine  on  reputoic  nobles  ceux  qui  prenoienc  des  alliances  roturières. 

Les  termes  du  vieux  Cérémonial  au  chapitre  des  Obfcques,lc  font  aflez  voir,  cnh—nial 
ou  après  auoir  die  que  les  quatre  cierges  qui  fe  mcttoicnc  aux  quatre  coings  M9t 
du  cercueil , armoiez  des  efeuftons  fi t des  armes  des  quatre  lignes  , deuoient 
cftre  portez  par  les  plus  proches  du  lignage,  dont  fontlcfdices  armes;  ilajoû- 
te  ces  mots  : Et  par  les  armes  ,&  ceux  qui  ponent  les  cierges  à l'accompagner , efi 
cogneu  les  quatre  lignes  fe  font , dont  il  eft  défendu  , & quelque  ancienneté  qu’il 
ait  filon  le  lignage  de  quatre  lignes  il  doit  efire  honoré.  Car  quand  homme  a prias 
ligne  de  quatre  lignes  en  la  maniéré  fufdite , il  fi  peut  dire  Gentilhomme , (fi  a qui 
noblejfe  appartient.  Et  fi  vn  noble  homme  d'ancienneté  eft  ijfu  après  fa  noblejfe  de 
quatre  lignes  non  nobles , c'eft  à fiauoir  de  celle  de  * lefie  & de  fufelle , 6 d,  mm,  il 
ne  fe  deurott  plus  nommer  Gentil-homme  ,*  (fi  pour  cette  caufe  tout  noble  homme  doit  1 
defirer  à foy  marier  à noble  lignie.  Car  fi  ce  n'eïl  en  celle  faute , fa  lignie  fera  tous  - 
jours  dite  noble  quelque  chofi  quelle  face , combien  que  le  noble  homme  de  fa  nature 
doit  tous  jours  faire  nobles  aruures  , ou  il  fait  honte  à fa  nature. 

D’où  il  eft  arriué  que  tels  Gentils-hommes  qui  auoient  forligné  , pour  vfer  Hmfir «ht 
du  terme  de  Monlhclcc  fi c de  Georges  Chaftcllain  , c’eft  à dire  qui  auoient  44* 
pris  alliance  en  maifon  roturière,  encore  qu’ils  conferuaifcnt  le  titre  de  noblcf- 
fe,  St  en  cette  qualité  fuftent  exempts  de  tailles,  St  d’autres  fubGdcs  ,aufqucls  Uiu  t.u 
les  roturiers  font  fujets  , ils  ne  pouuoient  pas  toutefois  afpircr  aux  dignitez 
éminentes, ni  fctrouucr  dans  les  alfemblécs  des Chcualicrs aux  Tournois,  ou 
ailleurs , quoy  que  leurs  enfans  peuflent  paruenir  à l’ordre  de  Cheualerie.  Car  . 
fuiuant  les  établiflcmcns  de  France  félon  l’vfagedu  Châtcllct  de  Paris , S'vns  **1 
hom  de  grant  lignage  prenait  la  fille  à vng  villain  à femme , fi  enfans  porroient  bien 
efire  Cbeualier  par  droit,  fe  il  vouloient.  Ils  eftoient  mêmes  exclus  de  route 
compagnie  de  noblcftc , fit  il  leur  eftoit  défendu  de  fe  trouuer  aux  Tournois, 
ainfi  qu’il  eft  formellement  exprimé  danslcTraitté  que  René  Roy  de  Sicile  a 
fait  fur  ce  fujet;  où  il  eft  porté  qu’aprés  que  tous  les  Cheualicrs  St  les  Efcuiers, 
qui  fc  doiucnt  prefenter  pour  combatre  aux  Tournois  , font  arriviez  dans  la 
ville  où  ils  fc  doiucnt  faire,///  enuoient  dans  le  lien  de  leur  ajfemblée  , qui  est 
Partie  II.  C c 
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ordinairement  vn  Cloijlre , leur s bannières , heaumes  ,&  iymbres  : & là  font  rangez, 
far  le  Roy  d' Armes : puis  viennent  les  luges  du  Tournoy  auec  les  Dames , Us  Che- 
nal i ers  , & F fcHKrs  pour  les  vifiter , vn  Héraut  ou  pourfuiuant  , nommant  tout  haut 
tes  noms  de  ceux  à qui  ils  appartiennent  i afin  que  s' il  y a quelquvn  qui  ait  me/dit 
des  Dame*,  ou  commis  lafeheté  ou  crime  fur  la  dénonciation  def  dites  Dames  ou  che- 
naliers  ,1e  C heu  alier  tournoi  ant  foit  puny  félon  T exigence  du  cm,  & empefihé  de  tour - 
noter.  Le  Roy  Rcnc  rapporte  trois  cas , outre  le  premier  oui  touche  l’honneur 
des  Dames,  qui  méritent  punition  : Le  premier  cil  quand  vn  Gentil-homme 
s’eft  trouuc  faux  fie  mauuais  menteur  en  cas  d'honneur;  Le  fécond,  quand  il 
fc  trouuc  vfuricr;  &lc  troifiémc,  lorfqu’il  s’eft  rabaitlc  par  mariage  , te  s’eft 
marie  à femme  roturière  te  non  noble.  De/quels  trois  cas  les  deux  premiers  & 
principaux  ( ce  font  les  propres  termes  du  Traittc  ) ne  font  point  remijjibles,  ain- 
cois  leur  doit  on  garder  au  Tournoy  toute  rigueur  de  jufiiee  ,(e  ils  font  fi  fols  & fi 
outrée  uydez,  i eux  y trouner,  apres  ce  que  l'on  leur  aura  notifié  & bouté  leur  heaume 
à terre.  F fiant  a noter  que  s' il  vient  aucun  au  Tournoy  qui  ne  foit  point  Gentil - 
homme  de  toutes  fes  lignes , & que  de  fa  perfonne  il  foit  vertueux  , il  ne  fera  point 
latu  de  nul  pour  la  première  foit, for  s feulement  des  Princes  & grands  Seigneurs , 
le/quels  fans  luy  malfaire  fie  joueront  i luy  de  leurs  tfiées  & majfcs , comme  s'ils  le 
v ou  fi  fient  battre  : & ce  luy  fera  à tou  s jours  mais  attribué  à grand  honneur  à luy  fait 
par  le  ('dits  Princes  & grands  Seigneurs , & fera  figne  que  par  grand’ bonté  & •vert» 
tl  mérité  d'orefenauant  efire  du  Tournoy  :&  fans  ce  que  on  luy  puifie  jamais  en  rie» 
reprouuer  fin  lignaige  en  lieu  d'honneur  où  il  fi  trouue  , tant  audit  Tournoy  qu ail- 
le ur s,  & là  a u (Jl  pourra  porter  tymbre  nouuel,ou  adjoufierà  fes  armes  comme  il  vou- 
dra pour  le  maintenir  ou  temps  aduenir  pour  luy  &fes  hoirs.  Nous  apprenons  de 
ce  partage  que  la  peine  que  l’on  faifoic  foutîrir  à ceux  qui  ne  s’eftoient  pas  bien 
comportez  dans  les  Tournois, cftoit  d’eftre  ballonné,  ou  d’eftre  mis  à la  ha- 
Un*.  cule , terme  qui  vient  de  Baculus.  Mathieu  Paris  parle  de  cette  pane  pratiquée 
dans  les  Tournois,  cnpluficurs  endroits  de  fon  Hiftoire. 

»4  i7  ij-  Quçy  qUc  ces  mariages  fulTcnt  permis  parlcsloix  Canoniques  , ncantmoins 
les  loix  ciuilcs  te  politiques , ou  plutôt  les  vfages  introduits  par  vn  commun 
ton  confcntcmcnt  de  la  NoblclTc  , ont  établi  des  peines  pour  les  emoefeher. 
/.  ytit.K  Parmy  les  Wifigoths,  rôic  fille  Noble,  qui  s’eftoie  mcfalliéc  , J%ua  honefiatù 
**•  fax  o lu  a,  per  fins fia  non  cogitons  fiatum , ad  inferiorem  forte  maritum  de  u encrât, 
Pcr<^0*t  k fucccfl*on  qu’elle  auoit  eue  , oudeuoie  auoir  de  fon  pcre,&cftoit 
f.  17!!  & exclue  de  celles  de  fes  frères  te  fœurs.  Par  cette  raifon  il  n’eftoiepas  permis 
affût*  aux  Barons,  qui  auoienc  la  garde- noble  des  filles  des  Gentils-hommes,  de 
vrrjrÏL  1e5  marier  qu’à  des  perfonnes  nobles,  te  ne  pouuoicnt  pas  les  déparager  fans  en- 
u.  1. 11.  courir  la  peine  qui  eftoic  ordonnée  par  les  Statuts,  8c  particulièrement  par  cc- 
iUy  de  Merton  en  Angleterre,  dont  il  cft  parlé  dans  Lictlcton , te  dans  les  loix 
ll.  Bmm.  des  Barons  d’Efcofle  : Haredes  maritentur  fine  difiaragatione , ainfi  qu’il  cft  porté 
fL  dans  la  grande  Charte  des  Franchifcs  d’Angleterre. 

^ ***  De  ces  remarques  il  cft  vray  de  dire  , qu’en  France  on  n'a  jamais  réputé 
s inUtntn  P011*  vcmables  Gentils-hommes,  que  ceux  qui  eftoient  Gentils-hommes  de 
fi,  sa,fi.  nom  te  d'armes, c'cft  adiré  de  quatre  lignes.  C'ell  cette  noblefte  que  Pierre 
HiB.pXp..  de  Iulicn  en  fes  Mcrtangcs  paradoxales  qualifie  , à proprement  parler, 
440 ' Noblefie  de  nom  & d’armes  , laquelle  il  fouftient  ne  rcccuoir  ni  le  plus  ni  le 

moins  : Vn  Gentil-homme  de  cette  maniéré  , quoy  que  pauure  , n’eftant  pas 
moins  Gentil-homme  qu’vn  Seigneur  riche  te  opulent , non  plus  qu'vn  Roy 
n’cft  pas  plus  Roy  qu’vn  autre,  quoy  qu'il  foit  plus  riche:  l’étendue  de  pays 
Tint  i»  *°us  ^ domination  > ne  le  faifant  pas  plus  ou  moins  fouucrain.  Ce  fur 

Lum,n.  là  la  penfee  du  Roy  Eumcnes , lequel  bien  qu’il  n'cuft  plus  qu’vn  château  en 

fon  pouuoir  , toutefois  quand  il  fut  queftion  de  capituler  auec  Antigont u 
Roy  d’Afie,  qui  vouloit  auoir  la  prcrogatiuc  d’honneur  fur  luy,  il  fit  réponie 
qu’il  ne  rcconnoitroit  jamais  plus  grand  que  foy , tant  qu’il  auroit  l’cfpée  au 
poing. 
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Pour  conclure  ce  difcours,  te  juftificr  par  d’autres  auroritez  ce  qué  je  viens 
d’auanccr  de  la  noblcflc  de  nom  ac  d'armes,  je  ne  puis  pas  mieux  appuicr 
cette  opinion,  que  par  les  expreflions  donconfcfcruoit,il  y a deux  cens  ans, 
te  plus , pour  marquer  vnc  véritable  noblcde.  Georges  Chaftcllain  Hiftc- 
riographe  de  Philippes  le  Bon  Duc  de  Bourgogne , en  la  vie  de  Médire 
Iacqucs  de  Lalain , voulant  dèftgncr  vn  homme  véritablement  noble  , fc 
fert  de  diuerfes  façons  de  parler,  mais  qui  difenc  toutes  la  meme  chofc. 
En  fa  Préface , Noble  venant  de  tontes  lignes , (fi  procréé  de  droite  ligne  comme  de 
pere  k fils.  Au  Chap.  31.  Gentilhomme  de  toutes  lignées , (fi  f ans  reproche.  Au 
Chap.  33.  Cheualiers  & Efiuyers,  nobles  de  quatre  lignes , fans  nulle  vidai  ne  re- 
froche. Au  Chap.  34.  Chenalter  partant  de  bonne  mas foa  (fi  fans  reproche.  Et  plus 
bas,  fans  auoir  jamais  fait  faute  nulle.  Au  Chap.  60.  Nobles  de  toutes  lignes , & 
fans  reproche.  C'cft  ce  qu’il  dit  ailleurs  en  termes  plus  ordinaires,  Gentilhom- 
me, noble , ch  eu  a lier , Efcuyer  de  nom  & d’armes  , qui  font  qualitcz  te  condi- 
tions, que  l’on  requeroie  en  ceux  qui  fc  prefentoient  aux  Tournois,  te  donc 
ils  eftoicnc  obligez  d’apporter  acreftation  bien  te  deuement  expcdice  &:  fi- 
gnée  par  le  Seigneur,  duquel  ils  eftoient  fujets,  ou  de  fes  Officiers.  Ce  qui 
1c  pratiquoit  particulièrement  lorfouc  les  Gentilshommes alloicnt  aux  Royau- 
mes te  aux  Prouinces  éloignées,  ou  I 


l'on  peut  remarquer  en  ccttc  H iftoirc. 


leur  Noblcllcn'cftoitpas  connue,  comme 
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LE  s Coutumes  particulières  te  les  Ioix  municipales  qui  ont  déféré  aux  ai- 
nez  la  prerogatiue  de  porter  les  pleines  armes  de  la  famille,  dont  ils  font 
iffus,  leur  ont  prefquc  toutes  attribue  en  même  temps. le  cry  d'armes,  comme 
vnc  dépendance  dcl’écu  d’armoiries,  auec  lequel  il  cft  ordinairement  placé, 
tant  aux  tombeaux  &:  autres  lieux , qu’en  leurs  déchiffrcmcns  te  blazons  faits 
par  les  Hcrauds.  Les  Coutumes  de  Troycs,  de  Chaumont,  de  Bat,  te  de  Sens 
y font  formelles,  te  portent  en  termes  exprès  que  te  nom  cry  (fi  armes  de  ta 
maifon  appartiennent  à l’aifhé.  Renc  Roy  de  Sicile  en  fes  ft .leurs  de  l’Ordre  du 
Croiirant  par  lui  inftitué  le  onzième  jour  d’Aouft  l’an  1448.  ordonne  en- 
tre autres  chofcs  que  dans  l’Eglife  Cathédrale  d’Angers  feront  pofez 
te  grands  tableaux  de  bois  de  U hauteur  de  quatre  Pieds  ou  enuiron , fur  lefquels 
feront  les  armes  auec  les  tymbres  (fi  cry  etvn  chafcun  des  Cheualiers  (fi  Efiuyers  de 
f Ordre.  Oliuier  de  la  Marche  en  la  préface  fur  fes  Mémoires  joint  aufli  le 
fumom  auec  le  cry  , (fi  commencerons  à cette  très -haute  & renommée  maifon  d’ Au- 
firiche  y qui  efi  voflre  furnom  ,vofire  cry  (fi  premier  titre.  La  Chronique  de  Flan- 
dres fc  fert  du  terme  de  Releuer  le  cry , c’cft  à dire  le  nom  te  les  armes  d’vnc 
famille,  àVaffcmblerfut  occù  le  Sire  de  Beau j eu  ,•  par  trop  hafliuement  a faillir  fes 
ennemis  : mais  Guichard  fonfrere  reloua  le  cry  de  Beaujeu.  Pluficurs  ont  ignore 
l’origine,  l’vfage  &:  la  lignification  du  cry  d’armes,  te  ceux  qui  en  ont  tou- 
ché quelque  chofc,  n’en  ont  pas  écrit  affez  exactement  : ce  qui  m’a  porté  à 
en  faire  la  recherche,  te  de  rapporter  en  cct  endroit  ce  que  les  Liurcs  m’en 
ont  appris. 

Le  cry  d’armes  n’cft  autre  chofc  qu’vne  clameur  conccuë  en  deux  ou  trois 
paroles , prononcée  au  commencement , ou  au  fore  du  combat  te  de  la  mê- 
lée, par  vn  Chef,  ou  par  tous  les  foldats  cnfcmblc  , fumant  les  rencontres 
te  les  occafions  : lequel  cry  d'armes  cftoit  particulier  au  Général  dei’arméc, 
ou  au  Chef  de  chaque  troupe.  11  cft  diuerfement  exprimé  par  les  Auteurs  La- 
tins, cftant  appellé  BtUicus  clamor  par  Pau!  Diacre, &:  Robert  le  Moine  : Si - 
gnum  mi li tare  par  le  même  Robert,  te  par  Guillaume  de  Tyr  : Signum  clamo- 
P art  if  II.  Ce  ij 
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naymJA-  ris  dans  Raymond  d'Agiles  : Signum  exclamatienis  dansFouchcr  de  Chartres: 
îSrlrr/0  signum  beUicum  dans  Guibcrc:  Signum  cafirorum  dans  Radcuic:  SigMum  milita- 
y ’ re  dans  Guillaume  de  Malmdbury  : Signum  Amplement  dans  Gilon  de  Paris, 
Gmbrrr.l j.  Tudebodus , Ordcric  Vital?  Symbelum  dans  Conrad  Abbé  d'Vfpcrgc  : Sentis 
dans  le  meme  Tudebodus  vox  dans  Guillaume  le  Breton.  Quclqucs-vns  de 
§.«.»«.  nos  Ecriuains  fc  font  feruis  du  mot  d'Enfeigne.  Le  Roman  de Garin : 
r\  f*1'  C hait  cl  efiric  par  s'enfisgne  esbaudir. 

*» •y®1.»-  4*  r.  »-«i  * 

ni.  Ailleurs, 

OiU  Pari/.  s ’eHfitgne  crie , cheualïers  ferez,  y . 

ôrJtrie.  f.  La  Chronique  MS.  de  Bertrand  de  Guefelin  : 

*49-  Chafeuns  crie  s‘ en  feigne , fans  efire  récréant. 

*U9.1 1 vn  autrc  endroit, 

AU>m  vf.  En  l'e  sieur  fe  fer i , fi  com  liftoirt  crie , 

Çïtt*. f",  î*'  /'*'  ic“  t,r,ie  -, . 

ntl.  De  la  gent  au  s Anglots , (y  leur  enfetgne  eue. 

Froiffart  & quelques  autres  Auteurs  vfent  encore  de  ce  mot. 

Comme  le  bruit  &:  le  tincamarrc  que  le  tonnerre  fait  dans  les  nuës,  en  même 
temps  que  le  carreau  de  la  foudre  vient  à fc  lancer  fur  la  terre,  ajoute  beau- 
coup à l'étonnement  que  ce  météore  a coutume  de  former  dans  lcscfprits:  11 
en  elt  de  même  des  cris  des  foldats  qui  vont  à la  charge.  Car  ces  voix  con- 
fufes  pouffées  aucc  allogreffe,  augmentent  Peffroy  & l’épouuantc  des  enne- 
mis, qui  les  prennent  pour  des  prcuues  indubitables  de  courage*,  le  filence  au 
Achiii  tm-  contrairc  cftant  vnc  marque  de  crainte , laquelle  au  dire  d’vn  ancien  Auteur 
mut.  u le  lien  de  la  langue.  C’eft  pourquoy  Caton,  au  rapport  de  Plutarque, 
ri*,  i»  entre  les  pcrfc&ions  d’vn  bon  foldat,  vouloir  qu’il  fuit  non  feulement  hardy, 
cujod/tri.  ^ pronîpt  àc  la  maifl  pour  l’execution,  mais  encore  que  fon  vifage,  & par- 
ticuliérement fa  voix  reffentift  je  ne  fçay  quoy  de  Martial , & qui  pût  jetter 
de  l’cffroy  dans  le  cœur  de  fon  ennemy  ; c’eft  la  raifon  pourquoy  les  hommes 
^ vaillans  font  appeliez  Dar  Homère  0o£f  àyajol.  Audi  l'c^pcrience  a fait  rc- 
t" o'.ï.n!h  c°nnoître  que  les  cris  des  foldats,  mêmes  auant  la  mêlée,  ont  mis  plusieurs 
fois  les  ennemis  en  fuitte:  & a fait  que  prcfquc  toutes  les  nations  du  monde 
Céf.i.i.  ont  commencé  les  batailles  par  là,  fumant  la  remarque  de  Cefar:  Neque  fin- 
ktil.CiMil.  fira  antiquitus  inÏÏitutum  efi , vt figna  indique  cencinerent , damorétnque  rniuerfi 
tollerent  > quibus  rebus  (fi  hefies  terreri , & fines  incitari  exifiimauerunt.  Les  Li- 
luldifetrfî  ures  des  anciens  Auteurs,  tant  Grecs  que  Latins , font  remplis  de  femblablcs 
pAn.Ln.  obfcruarions  qui  ont  cité  ramalïces  par  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Politiquede 
idB.GmifT.  Tacite. 

diftmrf.  Ces  cris  n'eftoient  pas  toujours  des  voix  incertaines,  & confufcs , mais  fou- 
\ui.*Ctt  f ucnt  articulées,  & qui  confiltoicnt  en  la  prononciation  de  quelques  mots,  par 
lcfquels  les  foldats  s’cxcitoicnt  les  vns  les  autres  à faire  quelque  action  dege- 
Muuf  n«°fitc  : Clamer permifiusexhertatiene , dans  Sallultc,  lequel  cry  cft  pour  cette 
c»nft.  \!m-  raifon  appcllé  des  Grecs  xiAwcjxéi.  On  remarque  que  les  Germains  &les 
Vièti  'cr  ^au^°*s»  entre  tous  les  peuples,  en  ont  vfé  plus  que  les  autres  : ayant  coûtu- 
* r*  me  auant  la  mêlée  de  s’exciter  à la  valeur  par  certaines  chanfons,  ou  plutôt 
Amm.  clameur, appcllée  en  leur  langue  Barditus,  du  nom  des  Bardes  Prêtres  Gau- 
if.  j0jSj  qUj  fujuant  Ammian  Marcellin  chantoicnt  en  vers  au  fonde  la  lyre,  les 
actions  vertueufes  de  leurs  Rois  & de  leurs  ancêtres.  Tacite  parlant  des  Ger- 
Tétît.  i*  mains , S uns  illis  ejuetjue  carminé,  quorum  relatu , quem  Barditum  vacant y accendunt 
mtr.  Gnm.  anmos  yfHturxque  pugna  fort  un  am  ipfo  cantu  augurantur:  terrent  tnim  trepidantve 
prout  fanait  acies , née  tam  vêtis  ille , quant  virtutis  cencentus  videtur.  ajfeftatur 
prxcipni  a fient  as  fini , (fi  fiait um  murmnr  ebjeitis  ad  es  fiutis , que  plenier  (fi  gre- 
nier vox  repereuffa  intumefeat.  De  ce  cry  d’armes  des  Germains  U des  Gau- 
lois, les  Romains  ont  retenu  le  mot  de  Barditus , pour  lignifier  le  cry  dcsfol- 
^acsi  auant, ou  dans  la  mêlée  : encore  qu’il  paroiffe  que  Vegece  fcmble  lui 
donner  le  nom  de  Barritus , acaufc  de  la  reffcmblancc  de  ces  cris  aux  mugif- 
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femcns  que  les  Elephans  font  ordinairement:  Clamor  autemquem  Barriium  vo- 
tant t pri  h s non  débet  attolli , quàm  actes  v troque  fe  junxcnt  : imper ttorum  enim  vel 
ignauorum  efi  vociferari  de  longe , eu  tu  bojles  magis  terreantur,  Ji  cum  tclorum  tilt» 
clamons  horror  aecejferit.  Cette  coutume  de  chanter  les  louanges  des  grands 
hommes  deuant  les  combats,  s'eft  encore  conferuce  fous  nos  Rois  François, 
fous  lefqucls  ces  chanfons  citaient  reconnues  du  nom  de  chanfons  de  Rolland , 
parce  que  l’on  y cxaltoit  les  hauts  faits  du  fabuleux  Rolland,  6c  des  anciens 
Paladins  François  : Guillaume  de  Malmcibury  parlant  de  Guillaume  le  Bâ- 
tard preft  à entrer  dans  le  combat  : Tune  Cantilena  Rollandi  inchoata , vt  Mar- 
tium  viri  exemplum  pugnaturos  acceuderet  : inclamatoque  Des  auxilio  pralium  v- 
trimque  confertum.  Ces  cris  de  guerre  eftoient  appeliez  par  les  Grecs  aA*Aay- 
fxol , parce  que  les  foldats  entrans  dans  le  combat,  auoicnt  coutume  de  pronon- 
cer le  mot  Alala  : c'cft  pour  la  meme  raifon  que  dans  Conftantin  Manafics 
ils  font  appeliez  \cL\etyai  xfiii&i. 

Tel  donc  a cfté  l’vfagc  des  cris  de  guerre  compofez  de  quelques  paroles, 
qui  portoient  les  foldats  à la  valeur,  6c  les cxcicoicnt à fondre gcncrcufcmcnt 
fur  leurs  ennemis.  Mais  les  Chrétiens  qui  ont  toujours  référé  le  fuccés  des 
combats  à Dieu  feul , qui  dans  les  Prophètes  fc  dit  fi  fouuent  le  Dieu  des 
armées , 6C  qui  donne  les  vidoires  &c  les  triomphes  à qui  il  lui  plaift , 1 ai  flans 
les  coutumes  des  Paycns , inuentérent  des  cris  d'armes  compofez  de  quel- 

Îjucs  mots  conçûs  en  termes  d'inuocation , qui  citaient  proferez  par  tous  les 
bldats  au  meme  temps  que  le  fignal  de  la  bataille  citait  donné.  Ce  quifem- 
blc  auoir  elle  mis  en  vfage  par  le  grand  Conftantin , après  qu'il  eut  embraf- 
fé  la  véritable  religion;  Eulébc  remarquant  qu’il  enjoignit  à fes  foldats  d’in- 
uoquer  Dieu  dans  les  occafions  de  la  guerre  i il  leur  preferiuit  mêmes  cette 
prière,  qui  cft  rapportée  par  le  meme  Auteur;  01  fu»or  oiJbaAu  }tor,  ai  Huai- 
A»<t  yrucsÇot&i  <n  Cottjor  tuonyt azu  ra<  i&fuja,,  6CC.Nous  fça- 
uons  que  vous  e/les  le  feul  Dieu , nous  vous  reconnoijfons  pour  Roy , nous  inuoquons 
vojlre  aide , c’ejl  vous  qui  nous  auez.  donné  les  victoires,  &c.  Cette  loüable  cou- 
tume continua  depuis  en  la  perfonne  de  fes  fuccefleurs,  6c  généralement  de 
tous  les  Princes  Chrétiens,  qui  ne  liuroient  jamais  aucun  combat  , qu'ils 
n’eu  fient  auparauant  inuoqué  l’afiîftancc  du  Dieu  des  armées,  &que  dans  les 
commenccmcns  des  batailles  ils  n'euflent  fait  proférer  à tous  leurs  foldats  fon 
faint  nom.  Anne  Comncnc  racontant  le  combat  que  l’Empereur  Alexis  fon 
pcrc  liura  aux  Scythes,  dit  qu’au  meme  temps  qu’il  eut  fait  fonner  la  trom- 
pette, fes  foldats,  auant  que  de  commencer  la  méléc,  inuoquércnttoutd’v- 
nc  voix  le  Tout-puilTant,  -nr$\mtKUZAOt  ùi  *A«or  'ChrietAtozifuyor.  chrijli 

inuocata  clementia.  Dans  Albert  d’Aix  ,&  Guntberus  décriuant  l’armée  de  l’Em- 
pereur Frédéric  Barbcrouflc,  lorfqu’il pafia en  Italie, 

Sic  pulchro  feelix  acies  inJtruCla  tenore , 

Carminé  beUigero , longéque  fonantibus  hymnis 

Diuinam  Jibi  pofeit  opem.  * u 

Quoy  que  ces  cris  fufient  pour  le  plus  fouuent  different  en  paroles , ils  é- 
toient  ncantmoins  conceus  en  termes  d'inuocation.  L’Empereur  Leon  en  fes 
Conftitutions  militaires,  preferiuant  l’ordre  qu’il  faut  tenir  dans  les  combats, 
veut  qu  auant  que  de  les  commencer,  6c  lorlque  l’armée  cft  proche  de  l'en- 
nemy,  il  y en  ait  vn  qui  cric  à haute  voix,  80 aydex.t  6c  que  tous  les  fol- 
dats répondent  vnanimement,  ©1 if.  Le  meme  Empereur  témoigne  que  l’on 
crioit  encore  rixn  ri  çavfov,ou  comme  il  cft  écrit  dans  Cedrcnus  en  la  vie  de 
Bafilc,  çou’if if  nvlxato.  Cry  qui  fcmblc  auoir  cfté  inftituc  par  Conftantin  après 
qu’il  eut  défait  Maxcnce  par  la  puilTancc  de  la  Croix  qui  parut  au  Ciclàl ’in- 
ftant  du  combat.  Le  même  Cedrcnus  fait  mention  d’vn  autre  cry  fcmblable  à 
celui  dont  parle  Leon,  Xtiçî  8 «ftii.  Et  Maurice  en  fes  Stratégiques  veut  qu’a- 
uant  la  bataille  les  Prêtres  6c  le  Général  même  commencent  6c  entonnent  le 
Kvo><  tAt'jfffvr , qui  a feruy  fouuent  de  cry  aux  Chrétiens.  Luithprand  parlant 
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tniibfrand  du  combac  d’entre  l'Empereur  Henry  I.  te  les  Hongrois,  H and  mora  lellum 
CiJtU.  incipitur , nique  ex  Chrifiianorum  parte  fanéia  mirabill/que  vox  Kv&t« , ex  eorum 
Ad.vff.  turpis  & dtabolica  Hui , Hui , fréquenter  .auditur.  Ditmar  Eucfquc  de  Merfe- 
fm  tV‘  bourg  dccriuane  vnc  bataille  entre  les  croupes  de  l'Empereur  Henry  1 1.  fclet 
DnmAflf.  Polonois,  Vt  primùm  enfin  ri  fis  agnouere  tenton/t,  ait  a voce  per  Kyrie  eltifon  fo- 
f6'  ci  os  conuocantes , hoftes  cjfugarunt.  Et  Robert  us  Monachus  écrit  qu’à  la  prife  d'An- 

tioche les  Chrétiens  y crièrent  Kb&it  iaimb»,  afin  de  fc  faire  dilhnguer  des 
Rtirrt  msn.  Turcs  , vt  per  hoc  nofiris  innotefeerent , qaod  no»  Turci  > fed  chriftiani  effent, 
1.6.  f si-  L’Empcicur  Rodolfc  en  vn  combat  qu’il  eut  contre  Ottocar  Roy  de  Bohe- 
Hi/I.  Aufir.  me  l’an  1178.  fit  crier  à fes  foldats,  chriftus,  chrijtus.  L'Auteur  de  la  vie  de 
4».  mt.  5 Germain  Euciquc,qui  porta  la  Religion  Chrétienne  dans  l’Angleterre, 
Cw^'"  raconte  que  ce  Saint  s’eftant  joint  aux  Bretons  .qui  dcuoicntcombatrc contre 
aîrm.1. 1.  leurs  ennemis,  fit  crier  trois  fois  Alleluya,  par  IcsPrccres,  qui  enfuite  fut  crié  par 
t 19.  *f*d  toUs  |Cs  foldats  : Secunfque  hofiibus  qui  fe  infieratos  adeffe  confièrent , Alleluya 
smr.t». 4.  tcrtl0  répétition  facerdotes  inc l amant.  Sequitur  vnavox  omnium,  & eleuatum  cia- 
morem , repercujfo  acre  , montium  indu  fa  multiplicatif. 

Entre  les  cris,  donc  les  Giecs  fc  feruoicnc  encore,  elloit  celui  de  @<o$  ynf 
An»»c*m.  dont  il  cil  parle  dans  Anne  Comncnc  en  fon  Alcxiadc,  te  dans  Vc- 

vntt.i  j.  gccc,  Deus  nobifeum:  NoCmjxovu,  dans  les  Stratégiques  de  Maurice.  Enutnuel 
AtftMrir  i cn  ^c^rcu  a ^ meme  lignification  que  ce  cry  d’armes,  fuiuanc  la  remarque 
stTst.  t.  de  S.  GrcgoircdcNylfe,  te  de/«*aw«scnfonHi(loire  Euangelique, 

»»•  Hanc  cecinit  vates  futuram  ex  origine  prolem , 

Nobifeum  Deus  eft  eut  nomen . 

1.  dt  r t l'art.  Les  Turcs  même  ont  coutume  d’implorer  le  fccours  de  Dieu  dans  leurs  com- 
bats, qu'ils  commencent  ordinairement  par  ces  mots,  AlLh  Allhoh , qui  lignifient 
/.  Dieu  Dieu , te  qui  font  les  premières  paroles  de  la  prière  que  Mahomet  preferiuit 

stifitw*  aux  £cns  ^ Allah  Allha  vah  Cub.tr  Allha , qui  cil  interprétée  par  vn  Auteur 

Grec.  loannes  Cananus  décriuant  le  fiege  que  Bajazee  mit  deuant  Conllanri- 
s*rnu»ic»  nople  l’an  14x1.  dit  que  le  Sultan  s'approchant  des  rangs,  s’écrioit,  R a fui  Ra- 
sjüurj.p.  Mtkometh , te  quelquefois,  Alach  tancry  R a fui  Mahometh. 

j*4».  c«-  En  fuitte  de  cette  loüable  coutume,  les  Roys  fie  les  Princes  ont  inuentc  des 
crjs  d'armes,  qui  leur  ont  elle  particuliers,  fié  à tous  les  foldats  de  leur  ar- 
mée, pour  élire  proferez  dans  le  commencement,  ou  dans  le  fort  de  la  mê- 
lée. Par  ces  cris  ils  inuoquoient  l’alHilancc  de  Dieu  dans  les  périls  cuidcns 
des  batailles,  quelquefois  par  l’intcrcclfion  de  la  Vierge,  ou  de  quelques  au- 
Rtd*r.  1.  «.  Etes  Saints,  qu'ils  reclamoienc,  fi c en  la  protection  defqucls  ils  auoient  mis 
dt  r A.  leurs  perfonnes  fie  leurs  Etats  : Car  il  cil  vray  de  dire  que  les  premiers  cris 
d’armes  clloicnt  conçus  cn  termes  d’inuocacion , d’où  ils  font  appeliez  votes 
fidei  dans  Rodcric  Archcucfquc  cfc  Tolede  -,  c’cll  à dire  des  cris  de  confian- 
ce cn  l’alfiftancc  de  Dieu;  fie  s’il  y cn  a eu  d’autres,  ç’a  elle  pour  quelque 
rencontre , ou  excellent  faits  d'armes , qu’ils  ont  elle  choifis  par  quelques 
Seigneurs  particuliers,  comme  lafuitedccedifcourslc  fera  voir. 

•ruUb.  Les  François  qui  fc  trouucrcnt  àla  première  conquête  de  laTerre  Sainte, 
Carnot.  1.1.  auoient  pour  cry  general  ces  mots  , Adjuna  Deus  , ainlî  que  nous  apprenons 
îo  * Foueber  de  Chartres,  te  d’vn  autre  ancien  Auteur,  b ou  bien  Fia  Deus 

46. ;o.  Gt-  adiuua  nos  y fuiuanc  l'Hiftoirc  dcHicrufalcm.  Raymond  d’Agiles  rapporte  la 
nf  Pré”eltf  caufe  te  l’origine  de  ce  cry  à la  vifion  de  Pierre  Barthélemy  , qui  trouua  la 
iTLr  fiintc  Lance  au  temps  que  les  Turcs  allicgcoicnt  la  ville  d’Antioche  fur  les 
nollres  : Car  durant  ce  fiege  S.  André  luy  citant  apparu  pluficurs  fois,  il  luycn- 
Dn  Joignit  de  perfuaderaux  Chrétiens  d’auoir  recours  à Dieu  dans  les  fatigues  du 
' fiege, & de  la  faim  qu'ils  enduroient,  fie  de  prendre  dans  les  combats  pour 
cry  d'armes  ces  mots  Deux  adjuna  : Et  fit  fignum  clamons  veftri  , D E V s AD- 
1 v v a , & reuera  Deus  adjuuabit  vos, qui  font  les  paroles  de  S.  André.  Rodcric 
Archcucfquc  de  Tolède  die  qu’au  fiege  te  à la  prife  de  Cordouë  fur  les  Sar- 
razius  d’Efpagnc  , les  Chrétiens  crièrent  aufli  Deus  adjuua.  Us  ajouftoient 


Raymond 

*Ap\p. 

*»• 

Rodtrie  To- 
it. I 1 f.di 
nlt.  Htff. 
t . lé. 
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quelquefois  à ce  cry  ces  mots  Deus  nuit,  ou  pour  parlbr  en  langage  du  c*. 

r Tonr  enoncci  en  la  Chronique  du  mont  Caflin,X>tf*  •*t*g-Hhr. 


gne  ,ou  le  Pape  Vrbain  1 1.  ayant  me  vue  iuiue  * « . Du'e,  4, 

Princes  Chrétiens  à prendre  les  armes  pour  aller  retirer  la  1 erre  Sainte  des  GaitmMte 
mains  des  Infidèles,  lu  omnium  qui  tdertnt  tfcffm  in  vMum  concittmt  ,vt  cm-  „ 
nos  ucclumartnt  Doux  volt  . Diusv.lt.  Apres  quoy  le  Pape  ayant  rendu  — • 
grâces  à Dieu,  dit  entre  autres  paroles  çellc-cy  , Sic  ergo  vobis  vex  eftt en 
rebus  beUicis  militer,  fignum.-puit  verbum  hoc  u De.  eft  proie, um  , eum  mhoftem 
fte,  bellicoft  impars  congrelfto  -,  ait  vmuerfis  b. a ,x  perte  Des  vue  voctferttio, 

Deus  nul,  , Drus  vult.  D’où  on  recueille  pourquoy  le  cry  eft  appelle^*-’» 

Dei  dans  quelques  Auteurs.  Bocinond  , qui  failoit  la  guerre  en  la  Pouillc  , *Hltr 
ayant  appris  qu’il  eftoit  arriuc  vn  grand  nombre  de  gens  de  guerre  , qui  a - ». 

loient  dégager  le  S.  Sépulcre  du  )oug  des  Infidèles  . s enqu.t  a l’mftant  qui  ils  jmUi.s. 
eftoient, quelles  armes  ils  porroicnt,  Se  quel  cry  ils  crioicnt,  (htc  <■ 

gens)  incerttmine  fonts.  Cui  per  orjinem  diUe  fus  tmnst.  Déferont  srmt  jugitcr 
ud beltum  ccngruentis  ,in  dextrt.vel inter  vtrepjue  fctpults  Crucem  Chrsftt  bjju- 
lent , forum  veto  Deus  hoc  vult , Deus  hoc  vult , Dem  hoc  vult  , fimul  vnt  voce con-  , , , „ 
cltmsnt.  Nous  lifous  quUs  onc  encore  cric  ces  mots , Chriftm  vmci  t , Chriftm  a,f. iw«. 
Ter  ntt.  chriftm  imper et , que  nos  Rois  ont  depuis  fait  graucr  dans  leurs  mon-  t 'y  (<- 
noves  d’or  U d’argent,  ic  particulièrement  dans  celles  que  nous  appelions  Lf-  «yf.ffias 
eus  Ctftrim  nous  apprend  qu’ils  crioicnt  encore.  Dieu  tide  & le  S.  Sépulcre, 

Deus  td\uut,&  ftnUum  Septftcrum.  • L o.».u. 

C’elt  de  CCS  cris  de  guerre  de  nos  Paladins  François,  ST  de  nos  Conquerans 
delà  Terre  Sainte,  que  les  Ducs  de  Normandie  ont  rcceu  le  lcur.conçcu  en  „ 
ces  termes,  Diex  nie, D. une  Diex  nie  . par  lefquels  ils  reclamoient  1 adiftance 
de  Dieu , ces  mots  fignifians  Domine  Deus  tdjuuj  : au  lieu  dequoy  quelques-  f ^ 
vns  ont  penTe  qu’ils  (Tgn.fio.cnr , Noftre  Dtme  Dieu  uide,  acaufe  de  Dtme  qui 
fignifie  en  céc<?ndroic Seigneur.  Defalt  ceux  qui  ont  cent  1 Hifto.re  d Angle-  £££ 
terre  les  onttournet  par  ceux-cy , incltmtto  Dei  uuxiho.  Orderic  Vital  parlant  f toI. 
des  premières  guerres  Saintes,  UH  vefojtm  teriter pugnsnte,  en.cnerunt,  & fi.  o^n.i. 
gnum  Noantnnorum  Deus  udiuuu  .fiducitliter  vocifer.it/  fin,. 

Ainfi  les  Seigneurs  de  Montmorancy  auoicm  pour  cry , fumant  vn  Proum-  r.~.m,.l 
cial  MS.  Dieux  tieue , ou  félon  les  autres  Die.  uide  au  premier  Chrcfhen.QseU 
ques  Hiftoricns  en  rapportent  l’origine  au  premier  Seigneur  de  Montmoran-  a,  r,.,„ 
cy, qu'ils  nomment  Lif.ie  . qui  fut  le  premier  des  Gentils-hommes  François,  £££ 
qui  cmbraflalcChriftiamfmeaucc  le  Roy  Clouis , & qui  tue  bapnlc  par  S.  Rc- 
my.  Scs  fuccertcurs  ayant  de  li  pris  fujet  de  crier  en  guerre.  Dieu  eide  tu  pre - K stm 
mier  ChreHten , comme  cftant  vn  honneur  dcuacctte  Maifon  d aumr  produit 
le  premier  qui  après  fon  Prince  ait  quitté  les  erreurs  du  P. iganifmc,  pour  cm-  i,s  a„}, 
braffer  la  véritable  Religion.La  Maifon  de  Bauffrcmont  en  Lorraine  & en  Bout-  '•  «• 
gogne  auoit  vn  cry  femblablc  i celuy  de  Montmorancy  , les  Seigneurs  de 
cefee  famille  crians  en  guerre  , B tuf  remet  su  premier  Chrcjhen , a.nii  que  nous 
apprenons  de  quelques  Prouinciaux  , acaufe  peut-eftre  qu  vn i de  cette  Mai-  aj  s. 
fon  fut  le  premier  d’entre  les  Bourguignons,  qui  vinrent  s établir  en  ces  pro- 

uinces  qui  embralfa  la  Foy  Chrétienne.  . . ' UnfinL 

Pluficurs  Princes  ont  réclamé  le  fccours  de  la  tres-faxnte  Vierge  dans  leurs  u*.Ug 
cris, comme  les  Ducs  de  Bourgogne  , donc  le  cry  eftoit  félon  * Monftrc  et, 

Georges  Chaftcllain,  & quelques  Herauds  , Noftre  Dtme  Bourgengne.  Les  s « 
Dues  de  Bourbon  de  la  Maifon  Royale  crioicnt  Bourbon  noftre  Dtme  , ainfi 
,„„rrnr>ns  de  Iean  Dortonuille  qui  a écrit  l’hiftoire  bc  la  vie  de 


g,  inoltre 'paiBf.  Froiflart  fait  mention  de  pluficurs  Seigneurs  qui  crioicnt  No-  r„fu,+ 
%e  Dtme  dans  les  combats.  « Le  Comte  d’ Auxerre  ctioit  Noftre  Dtme  Au- 
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ioS  DISSERTATION  XI. 

«ivwUatt.  xerre.  f Le  Connétable  du  Gucfclin,  Nofire  Dante  G ue filin  : 8 Le  Comce.de 
\V  JtU  9.  Sanccrrc , Nofire  Dame  S ancêtre  : 1 Le  Roy  de  Portugal  , Nojlre  Dame  Portugal: 
k Le  Duc  de  Gucldrcs , Nofire  Dame  Gueldres:  1 Le  Seigneur  de  Coucy  , No- 
k »•*•*■*•  lire  Dame  au  Seigneur  de  Coucy  : Le  Comte  de  Hcnault  dans  ra  Monftrclct , crie 
îl%rf  f 7 1 Nojlre  Dame  Haiuault:  memes  les  Rois  de  France  , fuiuanc  l'autorité  n d'vne 
■ M—fr. ».  Chronique  M S.  qui  finit  au  règne  de  Charles  V 1.  laquelle  dit  que  le  Roy  Phi- 
•*chr*Ms.  lippe  Auguftc  à la  bataille  de  Bouincs  cria  , Nofire  Dame  S.  Denys  Montjoie. 
e»UBtk.a*  Les  Papes  auoient  aultilcurcry  de  guerre,  aufii  bien  que  les  Princes  fccu- 
|jcrSj  ^crj0jcnc>  fuiuanc  les  Prouinciaux , Nofire  DameS.  Pierre  , inuoquans 
particulièrement  outre  la  faintc  Vierge  le  Prince  des  Apôtres,  que  lefus- 
Chrift  a établi  Chef  de  fonJEglife  ,donc  ils  tiennent  la  place,  en  l'honneur 
duquel  ils  font  des  Chcualicrs  appeliez Chcualiers  de  S.  Pierre,  & confèrent 
ce  degré  de  Chcualcric  à l’Empereur  même  , lorfqu’il  vient  à Rome  pour  s’y 
faire  couronner.  Gautier  Comte  de  B tienne  cftanc  au  Royaume  de  Naples 
pour  pourfuiurc  les  droits  de  fa  femme,  fçauoir  la  Principauté  de  Tarentc 
Ctfls  jnm.  N le  Comté  de  Lichcs,qui  luy  auoient  cfié  confirmez  par  le  Pape  Innocent 
j 11.  fp.  I II.  Sc  ayant  cfté  établi  Bail  &:  Rcgent  du  Royaume  durant  la  minorité  de 
**1J*  Frédéric  , fc  préparant  au  combat  contre  Diepold  Lieutenant  général  des 
armées  de  l’Empereur,  en  prcfencedu  Légat  Apoftoliquc,  cri*  S.  Pierre  ; Con- 
fortants in  Domino,  dilcnt  les  Ackcs  de  ce  Pape  , prof  lût  ad  arma  cum  fuù.& 
benedidione  ac  remijfione  À Légat  0 recepta  ,c*m  idem  Légat  us  maledixijfet  hottibus, 
in  nomine  Domini  Cornes  alta  voce  SanUum  Petrurn  inuocans  adjutorem  , pro- 
cejfit  ad  pugnam.  Brunon  en  fes  Liurcs  de  la  gu§rfc  de  Saxe  aflcurc  encore 
• que  les  Saxons  de  fon  temps  crioicnt  dans  les  combats,  S.  Pierre  : lbi  quidam 
de  nofiris  aduerfarium  fibi  vide  ns  obuium , velutfuum  falutanit focium  ,dicens  San- 
tfe  Petre  ,ejuod  nomen  S axone  s pro  fjmbolo  tendant  omnes  in  ore  , &c. 

Outre  la  Chronique  MS.  dont  je  viens  de  parler,  vn  Prouincial  cité  par  les 
l.  i.r.  ti.  Sieurs  de  Sainte-Marche  en  leur  Hiftoire  Généalogique  de  la  Maifon  de  Fran- 
ce, porte  que  les  Rois  de  France  ont  pour  cry , Nojlre  Dame  Montjoie  S.  Denjs 
an  tres-chrefien  Roy  de  France.  Ce  qui  fcmblecftrc  confirmé  par  laChron.M  S. 
de  Bertrand  du  Gucfclin  : 

Et  approuchent  Anglois  , en  difant  Dieu  aye 
Montjoie  nofre  Dame  au  Roy  de  Joint  Denye. 

Toutefois  on  ne  lit  point  dans  les  autres  Prouinciaux  , ni  dans  nos  Hiftoires, 
que  nos  Rois  aient  eu  autre  cry  d’armes  que  ccluy  de  Montjoie  S.  Denys  fim- 
plcmcnc.  Non  feulement  ils  reconnurent  ce  Saint  pour  Patron  de  leur  Royau- 
me , d’abord  qu’ils  eurent  embrafie  le  Chriftianifme  qu'il  auoic  établi  & ci- 
mente par  l’cttufion  de  fon  fang'à  Montmartre  : mais  encore  ils  voulurent  qu’il 
fuit  réclamé  dans  les  combats  yjguem  ipfius  Ecclefia  fponfum , fub  aux i lit  & ho- 
noris titulo  tin  bedorum  diferimine  vindicare  Majefiat  Regia  conjueuit , ce  font  les 
ai  a!!*' tcrmcs  d’vn  du  Roy  Charles  V.  du  mois  de  Iuillct  de  l’an  1367 .rapporté  par 

Fxrif.l.  ».  Claude  Emcré  en  fon  Traité  de  l’Vniucrfité  de  Paris.  Ordcric  Vital  dit  en 
M°*  termes  formels  que  Montjoie  eftoit  le  cry  des  François.  Latitantes  ver'o  fub  Bru- 
Ün‘J.»49.  m,ne  fubith  Prorup(rHnt  y O"  ^gale  fignum  Anglorum  cum plebe  vociférantes  ad  mu - 
A.  m*.  nitionem  cucurrerunt.  Sed  ingrefii , meum  gaudium  , quod  Francorum  fignum  efty 
Mmtb.  Tmt.  versa  vice  clamauerunt.  Mathieu  Paris  dit  la  même  chofc  , ^uafi  pro  edifto 
nVl*  fréquenter  proclamante  altâ  & reboante  voce  eodem  Confiant ino  Montis- gaudium , 
mt.f.iit.  Montis-gaudium,adjuuet  Dominas  Dominas  no  fier  Lodouicm.  Et  ailleurs  , Et 

faflo  congrejfu  acclamatum  efi  terribiliter  ad  arma  ,ad  arma , bine  Regales , Régalés , 
inde  Montis  gaudium  t fcilicet  Regis  vtriufque  infigne.  Le  Roy  Philippcs  Au- 
rulûitt  8u^ccr>a  Montjoie  au  fiégc  d'Acre  l’an  1191.  fuiuant  Guillaume  Guiart,& 
Umtk.  * la  bataille  de  Bouines  l’an  1114.  fuiuant  Mathieu  de  ^eftminftcr , & la 
TVijmal  Chronique  Flandre.  Philippcs  Mouskes  parlant  de  la  même  bataille  : 

uL  k.Mt.  Souuent  oijfiés  à grant  joie 

Nos  François  s'eferier  Montjoie . 

U 
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Là  mcmc, 

Et  huçoient  a grant  haleine , 

Jouant  on  au  oit  fonné  F araine. 

Mont  joie  Dieux  & S.  Denys . 

Et  plus  bas  : 

Et  quant  on  eferie  Mont  joie, 

N'iot  Flamen  qui  ne  s' ap ploie. 

Et  ailleurs  : 

Maintefois  oiffie \ le  jour. 

Crier  Montjoie  font  fiejour  , 

Cis  mos  elmaia  les  Fl  orne  ns  , 

Cis  mos  leur  f u paine  & forment , 

Cis  mos  les  a tous  abauBis , 

Cis  mos  abati  il  jus  & vis , 


Cis  cris  les  elmaia  fi  fort , 

J Que  foibte  deuiennent  li  fort. 

Et  li  hardy  furent  cou  Art, 

Les  Ciét  t ornèrent  d'autre  part. 

Le  Roman  de  Garin , 

Monjoie  eferie  l'enfitgne  S.  Denis. 

Les  François  crièrent  Montjoie  S.  Denys  aufiégede  Damietefous  S.  Louys,  en 
la  bataille  de  Fumes  l’an  n97.cn  celle  du  Pont  à Vendin  ramj03.cn  la  ren- 
contre prés  deRaucnberg  en  la  même  année  s en  la  bataille  deMonsen  Pucllc 
en  l'an  1304.  8c  celle  de  Cartel,  fuiuant  la  Chronique  de  Flandres.  Monftrc- 
lct  parlant  des  François , lorfqu’ils  firent  leuer  le  fiege  que  les  Anglois  auoient 
mis  deuant  Montargis  l’an  141 6.  Ferirent  vaillamment  & de  grande  volonté  fur 
les  logis  des  Anglois , qui  de  ce  ne  fe  donnaient  garde  , crions  Montjoie  S.  Denys. 
Ét  à la  prife  de  Pontoifc  l’an  1441.  le  Roy  Charles  V 1 1.  8C  tous  les  autres  Sei- 
gneurs 8c  Capitaines  firent  armer  & habiller  leurs  gens , & les  exhortèrent , tous  eux 
crions  à haute  voix , S.  Denys  ville  gaignée. 

La  difficulté  n’cft  pas  aifée  àrefoudre  pourquoy  en  l’inuocationdcS»  Denys 
.Patron  de  la  France,  on  a ajouté  le  mot  de  Montjoie.  La  plupart  de  ceux  qui 
en  ont  écrit,  ont  cftimé  que  le  Grand  Clouis  fut  le  premier  qui  prit  ces  mots 
pour  cry,lorfque  s’eftant  trouué  en  péril  en  la  bataille  qu’il  liura  aux  Aile- 
mans  à Tolbiac, il  réclama  l'alfiftance  de  S.  Denys  , qu'il  protefta  de  vou- 
loir adorer  à l'aucnir  , 8c  de  rcconnoîtrc  pour  fon  loue,  ou  fon  Iupicer  , s’il 
remportoit  la  vi&oirc  fur  fes  ennemis.  Il  cft  bien  vray  qu’on  dit  que  Clouis 
réclama  en  cette  occafion  le  Dieu  que  Chlotilde  fa  femme  adoroit  , 8c  pro- 
tefta que  s’il  remportoit  la  v i&oire,  que  ce  feroit  le  fien:  Nam  ex  hoc  die  tu  fi- 
lm mihi  tris  De  us  , & veneranda  pote  fl  as  : ainf»  que  nous  lifons  dans  la  Vie  de 
S.Vaaft  Eucfquc  d’Arras.  Raoul  de  Praeûes  en  laPrcface  de  la  Tradu&ion 
qu’il  fit  des  liures  de  S.Auguftinde  la  Cité  de  Dieu,  8c  qu’il  a ad reffee  à Char- 
les V.  fcmble  conuenir  que  Clouis  fut  le  premier  de  nos  Rois  qui  prit  cccry 
d’armes , en  ces  termes  \ Clouù  premier  Roy  Chreftien  combatant  contre  Dandat  qui 
tflois  venu  et  Allemagne  aux  parties  de  France , & qui  auoit  mû  & ordonné  fin  fié- 
gt  à Confions  fiainte  Honorine , dont  combien  que  l abat  ai  lie  commencée  en  la  vallée , 
toutefoù  fut-elle  acheuée  en  la  montagne , en  laquelle  efl  à pré  fient  la  tour  de  Mont-, 
joie , & U fut  prins  premièrement  & nommé  vofire  cry  en  armes  , c'eft  à fiauutr 
Montjoie  S.  Denys.  Eftienne  Pafquier  fc  perfuade  qu’il  eft  plus  probable  que 
le  mot  de  Montjoie  a efté  pris  au  lieu  de  Ma  joie,  par  Clouis,  ou  ccluy  de  fes 
fucccfleurs  qui  le  premier  a choifi  ce  cry  d’armes , par  lequel  il  vouloir  don- 
ner à connoUrc*que  S.  Denys  eftoitfa  joie,  fon  efpoir,  8c  fa  confolation  , 8c 
Auquel  il  auoit  toute  confiance  , ayant  emploié  vn  article  impropre  de  Mon, 
au  lieu  de  Ma, ainrt  que  nous  voions  que  les  Allcmans,lcs  Anglois, 8c  autres 
étrangers  pratiquent  aiVcz  fouuent  quand  ils  n’ont  pas  encore  acquis  vnc  par- 
P ortie  II.  D d 
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faite  connoillancc  de  noftrc  Langue  ; ce  qui  peut  cftrc  arriué  à Clouis , don 
les  ayculs  eftoient  forcis  de  la  Gerinanic.  Il  fcmbic  qu’Ordcric  Vital  au  paf- 
fag'  que  je  viens  de  citer, auoic  ainfi  conceû  le  feus  de  ce  mot, l’ayant  tour- 
ne par  Meum  Goudium. 

Mais  fans  faire  tort  aux  fentimens  de  ces  grands  hommes,  j'eftime  qu’il  eft 
peu  probable  que  le  mot  de  Mont  joie  ait  cfté  pris,  ni  pour  mon  joue  , ni  pour 
ma  joie  , &c  encore  moins  pour  Moult  de  joie  , comme  veut  Rouïllard  i toutes 
ces  explications  eftant  forcées, & peu  naturelles.  Il  y a bien  plus  de  fonde* 
mène  de  croire  que  nos  Rois  fc  font  feruis  d’vn  terme  pur  François , que  non 
pas  deguifé , comme  l’on  veutfe  pcrfuader,3c  que  par  lecry  de  Monnaie  Saint 
Denys,  ils  ont  entendu  la  montagne  ou  la  colline  de  Montmartre , ou  S.  Dc- 
nys  fouflfrit  le  martyre  auec  fes  compagnons  fous  Decius  , ( lai  (Tant  à part  la 
queftion  tant  agitée  des  deux  Saints  Denys!)  Car  Mont  joie  en  vieux  François 
eft  vn  diminutif  de  Mont , 3c  fignific  vne  colline  , qui  eft  la  raifon  pourquoy 
la  tour  deConftans  faintc  Honorine  eft  appclléc  U tour  de  Mont joie , c’eft  a 
dire  la  tour  clouée  fur  vne  colline,  non  que  le  cry  d'armes  de  nos  Rois  aie 
pris  delà  fon  origine , comme  veut  Raoul  Je  Praclles:  eftant  confiant  que  la 
bataille,  dont  il  fait  mention  ne  fut  pas  donnée  prés  de  Paris  , mais  prés  de 
Cologne.  O thon  de  Frilingen  décriuant  comme  l’Empereur  Frédéric  1.  entra 
dans  Rome  par  la  ville  Léonine  (qui  eft  le  Borgo)  8c  par  4a  porte  Dorée  j dit 
qu’il  defeenuit  auec  fes  troupes  par  le  panchant  d’vnc  Montjoie,  en traainfl 
dans  la  ville  : Bex  caHra  moue  ns  t armat  us  cum  fuis  per  decliuum  montis  G audit  dtp- 
tendent  ,eâ  porta  .quant  Auream  votant,  Léo  ns  nam  vrbem  , in  qua  B . Pétri  Ectle- 
fia  Jita  no/titur , intrauit.  Ce  que  Guntherus  a ainfi  exprimé  : ->.j 

lansque  per  oppofiti  Princeps  déchut  a montis 

Adueniens  , claram  quant  nondum  viderai  vrbem  4.  > 

Afiieit  .huit  populi  fefiiuum  Uaudia  nomen 
Jmpofuere  loto  : fi  quidem  qui  ntrnia  clam 
I Uà  parte  petunt , ex  illo  vertice  primum 
Vrbem  confite  iunt , cr  te  facra  Borna  fai u tant . 

Mais  cét  Auteur  fe  trompe  en  la  raifon  qu’il  rend  de  cette  appellation,  qu'il 
auoit  veut  dans  Othon , qui  ne  s’eft  feruy  de  ce  mot , Mont  gau  dit , que  pour . 
exprimer  la  petite  colline  qui  eft  prés  de  Rome, par  vn  terme  familier  ÔC  vfité 
de  fon  temps  , 3c  particulièrement  des  François,  auec  lcfqucls  il  auoic  eu  com- 
munication en  fonvoiage  d’outremer.  L’Auteur  du  Panégyrique  de  Bérenger 
a parlé  de  cette  colline: 

Interea  Princeps  collem .qui prominet  Vrbiy 
PmterienjyScc. 

Otton  Morena  la  place  vers  la  porte,  à laquelle  il  donne  le  nom  de  Viriddrié, 
du  côté  de  S - Pierre  : Ad  portant  Borna  , qua  dicitur  porta  Viriddrié  , qu.t  efi  ex 
parte  S.  Pétri , verfiu  mentent  gau  dit  veniens.  Et  la  Chronique  du  Mont  Caf- 
lin  dit  que  cette  colline  , eft  celle  qui  fut  appclléc  par  les  anciens  Mont  de 
Mars  : Mifit  in  occurfum  ejus  in  Montem  gouda , qui  c r Martii  dicitur , 8Cc.  De 
forte  que  ces  Montjoies  prés  de  Rome , ne  font  autre  chofc  que  ces  collines 
du  Vatican,  appellécs  Montes  Vaticani  dans  Cicéron  , 3c  Vaticani  codes  dans 
F c fins , au  bas  defqucllcs  cftoit  le  Champ  de  Mars.  L’Auteur  qui  a écrit  des 
Miracles  de  Saint  Fourfy  , a aulE  fait  mention  de  ce  Mont  gaudii  prés  de 
Rome. 

Quelques  Auteurs  Latins  3C  François  fc  feruent  encore  de  ce  mot  Mous 
gaudii  en  cette  lignification.  Adhemar  de  Chabanois  parle  de  la  Monjoie  ott 
colline  qui  eft  prés  de  Limoges.  Ceux  de  Languedoc  en  ont  formé  leur 
Mongaufi  pour  vne  petite  montagne,  Monticulus. Alain  Chartier  en  diuets en- 
droits defesPoemes,  pour  dire  lefommet  d’honneur,  fe  fert  de  ces  façons  de 
parler, 

C’eft  d'honneur  U droite  Mont  joie» 
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ut  - 


Ailleurs , 

Car  je  vj  d honneur  la  Mon t joie. 

Et  plus  bas , 

C'ejloit  Mont  joie  de  douleurs. 

Doublet  remarque  que  la  Royale  Abbaye  de  S.  Denis  a conferué  pour  de-  Voulut 
uife  de  Tes  armes,  ces  mots,  Montjoye  s. Denis.  La  Chronique  MS.  de  France 
de  la  Bibliothèque  de  M.  de  Mcfmes  donne  pour  cry  au  Comte  de  S. Paul , à m.  t.  n. 
la  bataille  de  Bouines , Montjoye  à chajlilton , qui  eftoit  compofé  de  ccluy  du 
Roy , 8c  de  ccluy  de  fa  famille. 

Comme  les  Rois  de  France  inuoquoient  dans  leur  cry  d’armes  l'aflîftance  sf£r'*m  ‘ 
de  S.  Denis  , comme  le  principal  protecteur  de  leur  Royaume  : ainli  les  Loif.iJùx 
Rois  de  Caftille  imploroicnt  celle  de  l'Apôtre  S.  Iacqucs  , Patron  tutelaire  Utm-  * 
de  leurs  Etats,  dont  le  tofps  8c  les  prétieufes  reliques  repofent  à Compoftel- 
le  au  Royaume  de  Galice,  par  ce  cfy , San  lago,  qu'ils  crioient  dans  les  corn- 
bats.  La  Chron.  MS.  de  Bertrand  ûu  Gucfclin  dccriuant  la  guerre  d'entre  *'  **• 
Pierre  le  Cruel  Roy  de  Caftille,  & Henry  le  Bâtard» 

Car  j'ay  ouy  S.  Jacques  réclamer  & huchier. 

Ils  commencèrent  à vfer  de  ce  cry  depuis  le  règne  de  Dom  Ramir  Roy  dé 
Leon,  qui  défit  plus  de  loixante  mille  Mores  l’an  944.  en  la  bataille  de 
Clauijo,  laquelle  il  auoit  entreprife  à laperfuafion  de  ce  Saint  qui  lui  appa-  LmettTuj 
rut  en  fonge  , où  il  lui  promit  la  vi&oirc,  8c  de  fc  trouuer  lui -meme  au  com-  ,» 
bat,  comme  protecteur  de  l’Efpagnc  ; ce  qu’il  fit,  y ayant  naru  monté  fur  vn  cfcr*  "* 
cheual  blanc , aucc  vn  étcndaVt  de  même  couleur , charge  a vnc  croix  rouge , n*ùrir.tê- 
combattant  8c  encourageant  les  Chrétiens.  Extunc  hac  inuocatio  inoleuit , Deus  ad - /"•  /.  4.  *• 
juua  & fanfte  Jacobe,  ainfi  qu’écrit  Roderic  Archcucfquc  de  Tolède:  quelques 
Auteurs  toutefois  reuoquent  en  doute  la  vérité  de  cette  hiftoirc.  **  trmnid» 

Les  Rois  d’Angleterre  cripicnt  S.  George , ainfi  que  nous  apprenons  de  Froif- 
fart,  de  Monftrclct.A:  autres.  Thomas  dc^alfingham  parlant  d’vn  combat  ut™!*'** 
d'Edouard  III.  prés  de  Calais:  Rex  Edaardus  prouidè  frendens  apri  more , & ab  laJofHifi. 
irA  & dolore  rurlatus,  euaginiti  gladio , fanftum  Edrardutn,  & fanttum  Geor-  \'"a‘ s' 
gium  inuocauit  dicens , H*  S.  Edmarde , H a faint  George.  «Robert  d'Artois  com-  tniff. 
batant  en  Flandres  aucc  les  Anelois  contre  les  François,  y criai.  George.  Mar* 
tialde  Paris  parlant  de  la  prife  de  Pontoife  l’an  1437* 

gOuand  ils  fe  virent  les  y lus  forts,  t-  *fo*. 

Commencèrent  à pleine  gorge , ruZdi*,. 

Crier  tant  qu'ils  peurent  alors , vipUt  dt 

is'.H. 1.  o s* 


Ville  gagnée , viue  S.  George 


Chmrl,  vifr 
Guufr.M 4- 


Rogcr  Comte  de  Sicile,  fils  de  Tancredc,  le  réclama  pareillement  dans  les  uHlii 
combats.  La  Maifon  de  Vienne  au  Duché  de  Bourgogne  crioit  Saint  Geor - *•»»• 
ges  au  puijfant  Duc.  La  deuotion  des  Empereurs  & des  Princes  a cfté  de  m*?***" 
tout  temps  trcs-grande  enuers  S.  George;  ils  l’ont  inuoqué  dans  les  batailles,  ctirn. 

& pluficurs  d’entre  eux , ayant  rcllcnti  des  fccours  vifibles  par  fon  intcrccf-  JJ?"*  * 
fion , lui  ont  drcllé  des  autels , 8c  bâty  des  temples.  Les  Empereurs  d’Oricnt 
le  repré fentoient  dans  l'vn  de  leurs  xi  1.  étendarts,  dontils  fc  feruoient dans 
les  cérémonies  -,  & ceux  d’Occidcnt,  qui  ont  eu  pareillement  vnc  grande  cïrtme •. 
confiance  en  l'intcrceflion  de  ce  Saint,  en  ont  vn  qui  fe  porte  conjointement  *«■•**• 
aucc  l'aigle  de  l’Empire  aux  entrées  foie  n ne  lies  des  Empereurs.  Les  Dauphins 
de  Viennois  rcceuoient  l’inueftiturc  du  Dauphiné  par  l'épée  ancienne  du  Del-  « tMfl. 
phinat  ,&  la  bannière  de  S.  Georges.  Les  Ethiopiens  8c  les  Abyflins  Fa- 
uoient  aulîi  en  grande  vénération , comme  il  cft  remarqué  parle  Tajfo.  Ceux  ni’sta 
que  l’on  appelle  Géorgiens  dans  l’Orient,  font  ainfi  nommez  ,acaufc  que  dans  m- 
les  batailles  contre  les  Infidèles  ils  inuoquent  S.  George,  8c  parce  qu’ils  ont  riuùtttM 
vnc  particulière  confiance  en  fon  intcrccflion,  fuiuant  la  remarque  du  Car-  t.79s*mut. 
dinal  Iacqucs  de  Vitry  ; laquelle  fc  trouuc  confirmée  par  ces  vers  de  Gautier 
de  Mets,  tirez  de  fon  Roman  intitulé  la  Mappemonde, 
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Celle  gent  font  boin  Crefiien , 

Et  ont  à nom  Géorgien  : 

Cor  S.  Georges  trient  toujours 
En  bas  mile , & és  efiours 
Contre  Païens,  dp  fi l aourent 
Sur  tous  autres , & f honneur  eut* 

L’Eglifc  Romaine  a coutume  de  l'muoquer  auec  $.  Maurice  & S.  Sebaftien 
dans  les  guerres  que  les  Chrétiens  ont  contre  les  ennemis  de  UFoy.  Enfin 
c’cft  le  Patron  des  Chcualicrs  : St  dans  les  ferment  qui  fe  faifoient  par  ceux 
n*o.  qui  deuoient  fe  battre  en  duel , il  y eft  appelle  S.  Georges  lebon  Chtualier.  Lorf- 
qu’on  faifoit  les  Chcualicrs,  ils  fe  faifoient  Au  nom  de  Dieu  & de  Moufette  S • 
ixfti.  a George.  Vn  Auteur  ancien  remarque  que  Robert  Comte  de  Flandres  qui  fe 
fi  mi.  Frii.  crouua  aux  premières  guerres  Saintes,  fut  (urnommé  filins  Georgii,  parce  qu’il 
«.».».  e«-  c^0|c  vaiHant  Chcualicr.  Les  Rois  d’Angleterre  font  choifi  pour  patron  de 
g»iJi  p if.  l’Ordre  de  la  Iarrcticre,  dont  le  collier  ports  l'image  de  ce  Saint  figure  en 
*Ftir.  Caualicr  déliurant  vnc  Dame»  prefte  d’eftre  deuorce  d’vn  ferpent  : Le  Car- 
» xf.Hutmf ; dinal  Baronius  a donné  la  raifon  pourquoy  il  cft  ainfi  repréfente  par  i'Eglife 
Ep4-  Romaine  » Car  les  Grecs  le  figuroient  & le  dépeignoient  autrement,  ainfi 

Î\\i'Augtrius  Busbeejuius  a remarqué.  11  y a eu  encore  d autres  Ordres  érigez  fous 
on  nom , que  je  pafte  fous  filencc , aulfi  bien  quetoutcequclefçauantScldcn 
Ijtw».  Un  a ramafic  fur  le  fujctdeccSaint. 
rit.  Les  Ducs  de  Bretagne  auoient  pour  cry  Malou , ou  félon  quelques  Prouin* 

c^aux>  hialoau  riche  Duc.  Monftrcler  & B~rrÿ  Heraud  d’armes  en  l'Hiftoi- 
v î ti+».  rc  de  Charles  VII.  djfcnt  que  les  Bretons  i la  prife  du  Pont  de  l’Arche 
lùimfiHi • pan  1^49.  crièrent  S.  Tues  Bretagne.  L’Hïftoire  remarque  que  Charles  Duc 
de  Bretagne,  de  la  Maifon  dcChitillon,  portoit  vn-  deuotion  fi  particulière 
fmr  i ce  Saint  qu’il  voila  d’aller  nus  pieds  juloucs  à I'Eglife  de  Tripier , où  fon 
i*DÏcIr"  corPs  Kpofe,  depuis  le  lieu  de  la  Rochedarien,  où  il  auoit  efte  pris  en  ba- 
*onufi.d*  taille.  Froiffart  écrit  que  Bertrand  du  Guefelin,  Connétable  de  France  Se 
u»nim*r._  Gentilhomme  Breton,  crioit  S.  Eues  Guefelin.  Le  Comte  de  Douglas  Ef- 
jJtnjhti.  j,  coflois  dans  le  même  Froifiart,  crioit  Douglas  S.  Gilles , qui  rftoit  en  véné» 
mL  ration  parmy  les  Efcolfois,  particulièrement  dans  Edimbourg  Capitale  d'Ef- 
CHf.'ii  co^c-  Les  Liégeois,  dans  Monftrclct, crient  S. Lambert,  Patron  du  Liège. 
chari.  v ii.  Tous  les  cris  de  guerre  n’eftoient  pas  toujours  conçus  en  termes  d'muoca- 
«J»1 i*u  t*on  : car  f°uucm  ds  cftoient  tirez  de  quelques  deuifes  des  ancêtres,  qui  a- 
M*if-  ét 4 uoient  leur  orieinc  de  quelque  auanturc  notable,  ou  de  quelques  mots  qui 
ckajkiu».  marquoient  la  dignité , ou  l’excellence  de  la  Maifon  j Ils  cftoient  même  qucl- 
quefois  tirez  des  armoiries:  St  le  plus  ordinairement  le  fimplc  nom  de  la  fa- 
va.  c.  10.  mille,  feruoit  de  cry.  Nous  auons  plufieurs  exemples  de  la  première  forte  de 
ul'flnUt  ccs  cris  énoncez  en  forme  de  deuifes,  tirées  pour  la  plupart  de  quelque 
i.Mi.r.4?.  aflion  gcncrcufc,  ou  de  quelque  difeoursde  brauade  tenus  dans  les occafions 
Am/vmi'  *a  &ucrrc>  ^0nc  ccs  cr^s  <1U*  ^ont  ^peliez  par  Guibert  Abbé  de  No- 
V.mT\t.  ‘ gent  arrogant  varietas  Signorum,  lorfqu’il  parle  de  nos  François  quialloiencen 
Guibm.l.  fa  guerre  Sainte:  Rémora  autem  arroganti  varietate  fignorum,  humilités  in  beüis 
filmât»  fidelitérejuc  concUmabunt , Deus  id  -ouït.  Ce  qui  fait  voir  l’antiquité  de  ces  cris 
fiuMtm.e*  d’armes,  St  qu’ils  cftoient  en  vfage  parmy  nos  François  auant  les  guerres  d’Ou- 
trcmcr*  Tel  fut  le  cry  des  Comtes  de  Champagne  & de  Sancerrc,  Paffauant 
MimMi  H Meillort  ou  Paffauant  la  Thibaut  .qui  leur  fut  fi  familier , qu’aucuns  d’eux  le 
portèrent  en  leur  contrcfccl  pour  deuife,  comme  l'on  peut  voir  en  vn  feaude 
Thibaut  IV.  furnomme  lePoflhume,  qui  eft  pendant  à vnc  Charte  de  l’an 
1x17.  dont  l’original  eft  au  trefor  de  S.  Martin  de  Paris,  St  à vnc  autre  de 
Lut.  a.  l’*n  ,xx3-  9uj  a repréfenté  par  M.  Perard.  La  vieille  Chronique  de  Nor- 
oMtMmft  mandie,  après  Gafee  en  fon  Roman,  donne  aufli  à Thibaud  I.  dit  le  Tri* 
ri^d/ior  c^îcur  Comte  de  Charcreslc  cry  de  Paffauant , au  combat  qu’il  fit  contre  Ri- 
rmir.  ‘ chard  1.  Duc  de  Normandie , fur  la  riuicrc  d' Arque  : je  réduis  encore  fous 
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cette  efpécc  de  cris  de  guerre  les  fuiutns  : le  cry  de  la  Maifon  deMontoifon  mûrit*  * 
en  Dauphine,  A la  recou jfe  Montoifon  , que  Philibert  de  Clermont  Seigneur 
de  Montoifon  obtint  du  Roy  Charles  VIII  en  la  bataille  de  Foumouc, 
ainli  qu’il  cft  amplement  rapporte  par  vn  Auteur  de  ce  temps.  Celuy  des  j.  4.  * 
Ducs  de  Brabant,  Lembourgei  celui  qui  f s conquit , que  Iean  I.  Duc  de  Bta- 
bant  prit,  apres  auoir  conquis  le  Duché  de  Limbourg,  qui  lui  cftoit  difputé  i,4"  * *' 
par  le  Comte  de  Gueldres»  qu’il  défie  en  la  bataille  de  W^aronclc  l’an  u88.  l* 

Car  les  Ducs  de  Brabant  auoient  auant  ce  temps-là  pour  cry  Uuuain  au  Ri-  chlpubl 
che  Duc.  Le  cry  de  la  Maifon  d’Anglurc,  Salaelin,  ou  Damas , dont  l'origine  M * »• 
eft  racontée  par  Papirc  Maifon  en  l’Eloge  du  Seigneur  de  Giury.  Mais  je  fc- 
rois  trop  long , fi  par  vnc  curicufc  recherche  j’entreprenois  de  m'étendre  fur  r*f.  M*f. 
l’origine  U le  fujet  de  ces  cris  : c’eftpourquoy  Je  me  contcnteray  d’en  faire  À"* 
le  dénombrement  fuiuant  ladiftin&ion  qucj’ay  établie  cy-defius.  R17WV- 

La  Maifon  de  Chauuigny  en  Berry  > fuiuant  l’Auteur  du  Roy  d’armes,  auoit  »**• 
pour  cry,  Cbeualiers  fieu  tient.  Mais  vn  ProuinciaJ  MS.  die  que  le  Seigneur  de 
Chauuigny  cric  Hitrufklem,  plaincmcnt. 

Le  Seigneur  de  laChaftrc,  A l'attrait  des  bons  cbeualiers. 

Le  Seigneur  de  Culant , au  peigne  d'or. 

Saluai  ng-Boilfi  eu  en  Dauphiné , a Saluaing  le  plus  G or  gins » 

- V audenay , au  bruit . ** 

La  Maifon  de  Sauoye,  crioit  quelquefois  Sauoye , quelquefois  S.  Maurice  ,6c  m G*uhw~ 
rouucnc  Bonnes  nou utiles.  \ *4®. 

Le  Seigneur  de  Roficrc  en  Barrais , Grand joye . 

Le  Vicomte  de  Villcnoir  en  Berry,  à la  belle. 

Le  Seigneur  de  Chaftcauuillain , chafieluilain  à l'arbre  d'or. 

Le  Seigneur  d’Eternae,  Maindroitte. 

Le  Seigneur  de  Neufchaftel  enSuilfc,  Ffpinart  a ÏÈfcoJfe* 

Le  Seigneur  de  Waurins  en  Flandres , Mains  que  le  pas. 

Le  Seigneur  de  Kcrcournadcck  en  Bretagne»  En  Diex  efi . iSS*"" 

Ceux  de  Bar,  au  feu,  au  feu. 

Ceux  de  Prie,  Cans  d'oifeaux » 

Ceux  de  Buucs  en  Artois , B nues  tofiajfs. 

La  ^Maifon  de  Molac , Grec  à Moite,  qui  lignifie , Silence.  H" 

Mclfirc  Simon  Morhicr,  Grand  Maiftre  d’Hoftel  de  la  Reine  de  France  ilîmivUl 
(ce  font  les  termes  d’vn  Prouincial)  Preuoft  de  Paris  fous  Charles  V I.  fie  Mu 
grand  partifan  des  Anglois , crioit,  Morbier  de  l' extrait  des  freux.  oniïïS. 

Les  Cheualiers  du  S.  Efprit  au  droit  defir,  autrement  de  VSnneu,  ou  del 
Modo,  inftituez  par  Louys  de  Tarente  Rov  de  Sicile  le  jour  de  la  Pcntecoftc  ^,0r^r* 
l'an  tjyi»  après  auoir  crié  le  cry  de  leurs  familles,  crioient  le  cry  de  l’Ordre, 
qui  cftoit  Au  droit  defir. 

Les  anciens  Seigneurs  de  Préaux  en  Normandie  auoient  pour  cry,  Ce  far  TraûlMs. 

Attamlt*  * ^ *nWI 

'**£*£*’  t A c , 

11  y auoit  de  ces  cris  de  guerre  qui  marquoient  la  dignité  annexée  à la  tamil-  d*  xcm. 
•le,  dont  le  Prince  ou  Seigneur  cftoit  mu.  Ainfi  les  premiers  Ducs  dcBourb 
gogne  auoient  pour  cry  Chafiillon  au  Noble  Duc  : Les  Dues  de  Brabant  Lou-  Fi»ut.o7. 
uain  au  Riche  Duc  : Le  Duc  de  Bretagne,  S.  Malo  au  Riche  Duc:  Le  Comte  de 
Mœurs,  Moturs  au  Comte  : Les  Comtes  de  Hainault,  Hainault  au  Noble  Corn-  4 
te  f ou  Hainault  fimplcment,  dans  la  Chronique  de  Flandres  : Les  Comtes  vrf.r.aj- 
Dauphins  d’Auuergnc , Clermont  au  Dauphin  ttAuuergne  : Les  Ducs  de  Milan 
dans  FroilTart,  Faute  au  Seigneur  de  Milan.  Rentras  parlant  du  Comte  de  Los,  jgpd. 
damans  tertio  titulum  fui  Comitatus , ftilicet  Loz,  audaüer  hoftinm  cuneos  pe-  y ail. 

netrauit.  Les  anciens  Comtes  d'Anjou  crioient  Valie,  oui  cft  le  nom  d'vn  pays  Atn‘t,uu 
voifin  du  Comté  d’Anjou,  que  l’on  nomme  Vallée, ou  cft  Bcaufort.  Philip- 
pes  Mouskes  en  la  vie  de  Charles  le  Simple,  parlant  des  N ormans: 

Lors  s’en  alérent  à gens  tantes , 
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Qu'ils  arfent  la  Cité  dt  Nantes,  ’ ’ 

Touraine , & Angers , & Ango 
Le  Mans,  & Valu  & Poito. 

Il  y en  auoit  qui  eftoient  tirez  de  quelques  epithetes  d'honneur  attribuez  aine 
familles.  Ainii  la  Ma»  fou  de  Boufics  en  Hainault  cricit  Bouf es  au  bon  fer:  Les 
Seigneurs  dcMaldcnghcn  en  Flandres,  Maldcnghen  U loiale  : Les  Seigneurs  de 
Coucy  en  Picardie,  Coucy  à la  mtr  uct  lie , ou  félon  d'autres,  P lace  à la  bannière: 
Les  Seigneurs  de  Vilain  ifl’us  des  Chaftellams  de  Gand,  Cand  à Vilain  fan* 
reproche. 

On  en  remarque  d’autres  rirez  te  extraits  du  blafon  des  armes  de  la  famil- 
le : tel  cftoit  le  cry  des  Comtes  de  Flandres,  Flandres  an  Lyon:  te  celui  de  la 
Maifon  de  Waudripont  en  Hainault,  Cul  à Cul  \/audripont,  parce  qu'elle 
porte  en  armes  deux  lyons  adoifez. 

Quelques  Princes  paruenus  à des  Royaumes,  ou  Principautez  fouucraines, 
pour  marquer  l'origine  de  leur  ancienne  extraction,  en  ont  confcruc  la  mé- 
moire par  le  nom  de  leur  famille,  dont  ils  eftoient  ifl’us,  qu'ils  ont  pris  pour 
cry  d’armes.  C'eft  pour  cela  que  les  Rois  de  Nauarre,  fi  nous  croyons  André 
Fauyn,  auoient  pour  cry  de  guerre,  Begorre , Begorre , comme  ifl'us  te  prenans 
leur  cxtraÛion  des  anciens  Comtes  de  Bigorre.  Ican  de  Baillcul  Roy  d’Ef- 
colfe  retint  toujours  le  cry  de  fa  Maifon,  HcUïcourt  en  Ponneu,'  qui  cft  vnc Ba- 
ronnie fituce  au  Comte  de  Ponticu , laquelle  lui  appartenoit  de  fon  propre, 
aucc  les  Seigneuries  de  Bailleul  en  Vimeu  te  de  Harnoy,  te  qui  cft  à prefent 
en  la  Maifon  de  Rouhaut-Gamachcs.  D’où  on  recueille  l’erreur  de  Nicolas 
525^2*'  Vigner  en  fa  Bibliothèque  Hiftorialc,  de  la  Croix-du-Maine  en  fa  Biblio- 
thcqucFrançoifc.&dcDcnisSauuagcfurla  Chronique  de  Flandres,  qui  onc 
intf.i.vti.  cr£  qUC  cç  crtoit  Seigneur  de  Harcourt  en  Normandie,  l’ayant  confondu 
*’ ,l'  aucc  Hcllicourt,  qui  cft  au  Comte  de  Ponticu.  Dans  Froiflart  le  Comte  de 
Derby,  de  la  Maifon  de  Lancaftre,  cric  Lancafhre au  Comte  Derby. 

Souuent  les  Rois  te.  les  Princes  ont  cric  le  nom  de  la  capitale  de  leurs 
Etats.  L’Empereur  Othon  à la  bataille  de  Bouines  cria  Rome , Philippes 
Mouskes, 

Li  Rois  Othe  pour  fon  reclaim 
Cria  Roume  trois  fois  s' en  feigne. 

Si  corne  froejfe  li  enfeigne. 

Mifi-An/h.  Ottocar  Roy  de  Bohême  en  vn  combat  contre  les  Ailemans  cria  Prague  ^ Fra~ 
£.U7,‘  Ducs  de  Brabant  crioient  Louuain,  comme  j’ay  déjà  remarqué.  Le 

ngf.iA-  Comte  Raymond  de  S.  Gilles,  en  la  première  guerre  d'Outremer, crioit  Tolo - 
Sr- fi  * & occlamataTolofa , qued  erat  ftgnum  Comitis , di fie  fit,  dit  Ray  moud  d’ Agiles . 
toUnija  Et  Willcbrand  d’Oldenbourg  écrit  que  les  Rois  d'Arménie  crioient  Noners, 
T^sana  ou  Nj"ar:^n  > cftoit  le  nom  d’vn  fort  Château  d’Arménie. 

/.tî».  «40.  Les  communes  crioient  ordinairement  le  nom  de  la  ville  principale  de  leur 
ULottdan.  contrée.  Les  Normans  dans  Philippes  Mouskes  crient  Rouen,  les  Gafeons, 
l un  Bordeaux. 

Et  Ruen  e/crient  li  N armant , 

Bretagne  hufent  li  Breton , 

Bourde  aux  & Blancs  li  Cafeon. 
rlvUt. io.  LCs  Aualois,  qui  font  ceux  des  enuirons  de  Cologne,  terme  que  Sauuage 
n’a  pas  entendu  en  la  Chronique  de  Flandres,  crièrent  à la  bataille  de  Boui- 
ncs , fuiuant  le  même  Poète,  Cologne, 

Li  Aualois  crient  Coulongne. 

snitf.x vol.  ^CS  Flamens  rcuoltcz  contre  leur  Prince,  dont  les  principaux  eftoient  ceux 
f.97js.i4)!  Gand,  crioient  Cand,  Cand,  fuiuant  Froiflart. 

Mais  pour  le  plus  fouuent  le  cry  d'armes  cftoit  le  nom  de  la  Maifon  ; doù 
vient  que  nous  lifons  prcfquc  à toutes  rencontres  dans  les  Prouinciaux,  ou 
recueils  de  Blafons , il  forte  de  te  c.  & crie  fon  nom.  C’eft  à dire  que  le  cry  d’ar- 
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mes  eft  fcmblablc  au  nom  de  la  famille.  Dans  Froiflart,  le  Seigneur  de  Roye 
cric,  Roye  au  Seigneur  de  Roye.  Guillcbcrc  de  Bcrncuillc  eu  l’vnt  de  fes  chan- 
fons  parlant  d’Erard  de  Valéry, 
y a /ans  t'arrefier 
Erard  falueTy 
Qui  Valéry  crie. 

Ainfi  le  Conuc  de  Montfort  en  la  guerre  contre  les  Albigeois  crioit  Montfort , 
comme  Pierre  Moine  du  Vaux  dcSamay  nous  l’apprend,  le  apres ; luy  Philip- 
pes  Mouskes.  Rodcric  de  Tolède  parlant  de  ccluy  qui  portoit  lctendart  au 
Comte  Gomcx  en  la  bataille  contre  le  Roy  d’Arragon  : Miles  quidam  de  domo 
Ole  a , qui  vexillum  Comitis  in  fui  acie  prxfcrebat , occifo  equo  ad  ter  ram  ceci  dit , & 
amputât i s manibus , folis  brachiü  vexillum  tenens  non  cejfabat , Oleam  , oleam  for- 
titer  inclamare. 
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DE  L'VSAGE  DV  CRT  D'ARMES. 
DISSERTATION  XII. 

■*0  v s les  Gentils-hommes  le  tous  les  Nobles  n’auoicnt  pas  le  droit  du 
cry  d’armes  :C’cftoit  vn  priuilcgequin’appartcnoit  qu'à  ceux  qui  cftoient 
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ment  à animer  ceux  qui  eftoient  fous  la  conduite  d’vn  Chef,  le  à les  rallier 
dans  le  befoin.  De  forte  qu’il  arriuoit  que  dans  vnc  armée  il  y auoit  autant 
de  cris, comme  il  y auoit  de  bannières,  chaque  cry  eftant  pour  le  particulier 
de  chique  compagnie,  troupe , ou  brigade,  ou  pour  parler  en  termes  du  temps, 
de  chaque  route.  D’où  vient  que  Guillaume  Guiart  fe  fert  du  tenue  de  criet 
bannière  en  Y zr\  1197. 

Et  roifftez.  crier  Mont  joie , 

Que  la  bataille  ne  remaingne 
S.  Pal  y Ponti , Drues , champ  ai  ngne , 

Melun , Bourgoingne , Ferrieres  , 

Et  autres  diuer/es  bannières. 

Froiflart  le  les  autres  vient  des  termes  de  crier  les  enfeignes  , comme  j‘ay  re- 
marqué. 

Mais  outre  ces  cris  particuliers  il  y en  auoit  vn  qui  cftoit  général  pour  tou- 
te l'armée,  different  du  mot  du  guet,  lequel  cry  cftoit  ordinairement  le  cry  de 
la  Maifon  du  Général  de  l’armée  , le  de  ccluy  qui  commandoit  aux  troupes, 
ff  ce  n'cft  que  le  Roy  y fuft  en  perfonne:  car  alors  le  cry  général  cftoit  celuy 
du  Roy.  Ce  que  nous  apprenons  de  Froiflart,  écriuant  de  la  bataille  de  Co- 
chcrcl.  Quand  ceux  de  France  eurent  toutes  ordonnées  leurs  batailles  à leurs  aduis, 
& que  chafeun  fçauoit  quelle  chofe  il  deuoit  faire , ils  parlèrent  entre  eux  ,&  regar- 
deront longuement  quel  cry  pour  U journée  Us  crieroient  , & à quelle  bannière  , ou 
pennon  ,ils  fe  trairaient . Si  furent  grand  temps  fur  tel  eïlat  que  de  trier  Nojhre  Da- 
me Auxerre  , & de  faire  le  Comte  d'Auxerre  leur  fouuerain  pour  ce  jour  : mais  le- 
dit Comte  ne  s’y  voulut  oneques  acorder , ai  ns  s' ex  eu  fa  moult  génère  ufement  ,di faut , 
Mejfeigneurs  ygrand  mercy  de  l'honneur  que  me  portes,  & voulez,  faire  ; mais  quant 
à moy  je  ne  veux  point  cette  charge.  Car  je  fuis  encore  trop  jeune  pour  encharger  fi 
grand  fait., & tel  honneur  , car  c'efi  la  première  journée  arrêtée  où  je  fus  onques , 
C'est  pourquoy  vous  prtndrcfvn  autre  que  moy  : icy  auefplnfteurs  bonsCheualiers , 
comme  Monfeigneur  Bertrand  duGuefclin  ,lcc..Sc  peu  après.  Si  fut  ordonné  d'vu 
Commun  accord  qu’on  crierait  Noftre  Dame  Guefdin,&  qu'on  s’ ordonnerait  cette  jour- 
née du  tout  par  ledit  Mejfire  Bertrand . Le  meme  Froiflart  fait  encore  ccttc  re- 
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n«  DISSERTATION  XII. 

marque  ailleurs  touchant  le  cry  général , en  ees  termes  , Adanc  prirent  vn  cry 
»• *•**■  7f>  les  Efcojfois , & me  fimble  que  ta*  s de  noient  crier , Doutât  S . Cilles.  6c  au  3.  vol. 

eurent  - ils  parlement  pour  fçauoir  ejuel  cry  ils  crieraient  ; an  voulut  prendre  le  cry 
Mejjire  Bertrand  , mais  il  ne  le  vaulut  plus:  & encare  plus , il  dit  qu'il  sae  bouterait 
ja  bars  ce  jour  bannière,  ne  pennan  , mais  fe  vantait  combatte  deffem  la  bannière  de 
Mejire  lean  de  Bueil.  Quelquefois  il  y auoit  deux  ens  généraux  dans  vnemé- 
me  armée  : mais  c’eltait  lorsqu'elle  cftoit  compolcc  de  deux  differentes  nations. 
Ainfi  en  la  bataille  qui  fut  donnée  entre  le  bâtard  Henry  de  Caftille , 8c  le 
Roy  Dom  Pietre,  on  cria  de  la  part  des  Efpagnols , CasiiUe  au  Ray  Henry  ,6c 
rnij.  ».  de  la  part  des  François  qui  citaient  au  fecours  , 6c  dans  l'armée  du  même 
mi.  e.x+f.  Henry , fous  la  conduite  de  Bertrand  du  Gucfclin,  on  cria  Nofire  Dame  Guefi 
clin. 

Souucnt  toutefois  dans  les  batailles  on  crioit  le  cry  du  Prince , quoy  qu'il 
n’y  fuft  pas  prefent.  La  Chronique  de  Flandres  racontant  vn  combat  qui  fut 
fuJdt.  donné  en  Gifcongnc  entre  le  Comte  d’Artois,  Général  du  Roy  Philippes  le 
j4  »«.  Bel  ,8c  les  Gafcons  8clcs  Anglois,  le  Comte  de  Foix  quieftoit  joint  aux  trou- 
pes de  France  s' au  an  ça  & cria  Mont  joie  à haute  voix,&  aJJbubla  k fis  ennemis . 
En  la  bataille  de  Furncs  l’an  1197.  le  meme  Comte  d’Artois  y cria  encore 
Mont  joie.  Il  cftvray  (pic  le  cry  des  Comtes  d’Artois  cftoit  auffi  Mont  joie , com- 
me il  fera  dit  cy -apres  1 ce  qui  pourroit  faire  douter  que  l'on  ait  alors  crié  fon 
cry, plutôt  que  celuy  du  Roy.  Quoy  qu’il  en  foie,  on  peut  juftifier  par  quel- 

3ucs  partages  de  Mfcnftrclct , 6C  autres , que  l'on  a fouuent  crié  le  cry  du  Roy 
c France  en  fon  a^ncc.  Mais  quant  au  cry  du  Banncret,  il  ne  fc  crioit  point 
cn  ^on  ahfcnce,  quoy  que  fes  croupes  fuffcnc  en  l’armée , comme  nous  apprenons 
(.14.117.  de  Froirtart. 

Le  cry  général  feprononçoitvnanimement  par  tous  les  fol  Bats  en  meme  temps, 
6c  auant  que  de  venir  aux  mains  auec  les  ennemis,  ou  plutôt  dans  l’inftant  de  U 
mclcc, 6c  lorfqu’on  s’approchoit  de  prés.  Ce  qui  fe  failoic,tanc  pour  implorer  l'af- 
(iftance  du  Dieu  des  armées  par  des  cris  6c  des  termes  d’inuocation,  que  pour 
s’animer  les  vns  les  autres  à combatrc  vaillamment,  6c  à défendre  l’honneur  82 
la  réputation  du  Général.  Ces  cris  fc  poulToient  auec  vigueur  6c  auec  alcgref- 
fe,  qui  marquoient  tout  éloignement  de  frayeur  & de  crainte:  d’où  vient  que 
Godefroy  Moine  de  Pantalcon  de  Cologne  dit  qu’à  la  mort  d’vn  certain  Sei- 
^*^uon'  gneur  Allcman  qui  fut  tué  par  les  Turcs,  Omnes  clamorem  betlicum  mutauerunt 
invocem  flentium.  Audi  Conrad  Abbé  d'Vfpergc  prend  ces  cris  pour  des  mar- 
f**  ques  d’arrogance , Aquitani  mex  genitali  fument  es  faftu  Symbola  conclamant , 6CC. 
Gmiitri • Âufli  b»cn  que  Guibcrt  , quand  il  dit,  Arrogans  fignefum  varieras.  Tudebodus 
Tudibcd-i  parlant  du  üege  d'Antioche  témoigne  que  ces  cris  fe  prononçoient  gaiement. 
» Coeperunt  jocundk  voce  clamare  Deushoc  vult.  Dans  GuillaumcGuiarten  l’an  1191. 

Lors  f u Mont  joie  resbaudie. 

le  pourrois  confirmer  cétvfagc  des  cris  par  vn  grand  nombre  d’autoritez,  n’é- 
Fattk.car.  toit  que  je  crains  d’ennuier  le  Lecteur  par  vnc  déduction  d’vnc  chofe  corn- 
*t V i°  » munc  » & qui  trouuc  à toutes  rencontres  dans  les  Hiftoircs  du  moyen  temps. 

le  remarque  feulement  que  cette  coûtumc  ne  nous  a pasefté  particulière,  82 
irmf  t.  que  les  peuples  les  plus  barbares  l’ont  pratiquée  à meme  fin.  lofeph  à Cofta 
raconcc  qu’en  la  bataille  que  les  Mexiquains  liurérent  aux  Tapanecas,  fous  la 
&*.  conduite  du  Roy  Ifcoalt,8t  du  fameux  Capitaine Tfacaëllec,  le  lignai  ayant 
murlu  c^é  donné  ils  vinrent  fondre  auec  allegrcllc  fur  leurs  ennemis  , crians  tous 
imd»>  Lr  d’vnc  voix  Mexique , Mexique,  fc  remettans  en  mémoire  par  ces  mots  la  vertu 
r.ij.  & l’ancienne  gloire  des  Mexiquains,  pourladefênfc  de  laquelle  ils  ne  deuoienc 
pas  épargner  ni  leurs  corps, ni  leurs  vies. 

Traifs.  Aux  aflfauts  des  villes,  SC  lorfqu’on  montoit  à l’efcalade,  on  crioit  ordinaire* 
*rmUk«r  'i  mcm*c  «Y  général;  » à celuy  d’Antioche  les  Pèlerins  crièrent  Dieu  levenlti 
».(.*.  Gui.  b à celuy  de  Hicrufalcm  , les  mêmes  y crièrent  Deus  adjuua  c Veut  vult.  A 

MrhKjaa-  Gtp.Jraut4Xf.Uin.  L ' G*fl.  Fr.txf.H*rJ.ht.  it.  • Fuitbtr.  1. 1 r.  i9. 
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l'affaut  de  Roffe  den  la  Macédoine  les  foldats  de  Raymond  Comte  deS.GiIlc*  * 
crièrent  Tolofe. e A ccluy  de  Rome  les  foldats  de  Robert  Guichard  Duc  delà  * 

Pouille  montèrent  à l’cfcaladc  , Guifeardum  c/amoribus  ingeminando.  Ainfi  à la 
prife  de  la  ville  de  Luxembourg  par  les  Bourguignons,  les  foldars  y crièrent  /•*.*. j7- 
Bourgongne , comme  témoignent  quelques  vers  M S S.  faits  en  ce  temps-là. 

Neantmains  par  fabule  maniéré , 

Prit  - en  la  ville  en  tentes  parts , 

Et  an  prendre  eut  mainte  bannières 
Dcffloices , & tant  d'eflendars  , 

Tant  de  gl aines  & tant  de  dars. 

De  lances  en  la  compagnie,  ,t 

Qu’ils  bonterent  hors  les  foldats. 

En  haut  criant  ville  gagnie. 

Puis  pour  au  chef  de  la  befingne 
Accroifire  le  nom  en  tous  lieux , 

Criaient  Bourgongne , Bourgongne , 

Trefious  enfemble  qui  mieux  mieux. 

Le  cry  général, aufli  bien  que  le  particulier, feruoit  encore  auxfoldats  pour  Ce 
rcconnoitrc  dans  la  mélée.  Nous  en  auons  vn  exemple  dans  Brunon  au  li- 
urc  qu'il  a fait  de  la  guerre  de  Saxe,  ibi  quidam  de  nofiris  aduerfxrium  Jibi  vi-  J4?**/*** 
de  ns  obuium  ,velut  fuum  falutauit  fecium  ,dicens , S ancle  Petre , quod  notr.cn  Saxo-  * 
nés  pro  fymbolo  tenebant  omnes  in  ofe.  iUe  ver  b nimium  fuperbus , & tantum  deri- 
dere  nomen  exorfus , in  ejus  vertice  librato  mu creute;  hac,  inquit,tibi  tuus  Petrus  mit- 
fit  pro  munerettec.  L’on  fc  fert  aujourd’huy  du  terme,  j Qui  viue.  Mais  com- 
me le  cry  cftoit  connu  également  des  deux  partis , il  arriuoit  fouuent  que  les 
ennemis  s’en  preualoicnt , &:  lorfqu’ils  eftoient  en  péril  de  leurs  perfonnes, 
ils  crioicnt  le  cry  de  leur  cnnemy,  & a fa  faueur  s'euadoient.  Pierre  Moine  JJ îïï?4 
de  Vaux  de  Sarnay  en  cotte  deux  exemples  en  fon  Hiftoirc  des  Albigeois,  r.40.57/ 
Dominum  etiam  Cabarets  P etrum  Rogerium  bit  vel  ter  cepiffent , fed  ipfe  cum  nofiris 
eeepit  clamare , Monsfortis,  Monsfort/s , prx  timoré , ac  fi  nofler  effet  ,ftcque  euadensdr 
fugiens  rediitCabaretum.  Et  ailleurs , F agi  ente  s hofles  prx  timoré  mort i s exclamabant 
fortiter  Monsfortis , Monsfortis , vt fie  fefngerent  effe  de  nofiris,  é-  manu s perfequen- 
tium  euaderent  a rte  tait,  6cc. 

Quant  au  cry  particulier  , il  cftoit  ordinairement  prononcé  par  les  Chefs,  , 

pour  animer  dans  la  mélée  les  troupes  qui  eftoient  lous  leur  conduite  : ic  le 
plus  fouuent  par  le  Chef  même  , ou  ccluy  qui  portoit  fa  bannière  , qui  mar- 
choit  dcuantluy  : afin  de  les  porter  par  les  cris  d'allogreffe  à la  défendre  cou- 
rageufement.  La  Chronique  de  Bertrand  du  Guefclin  : 

— lors  cria  gentement 

Son  en  feigne  & fon  cry  pour  re  s jouir  fa  gent.  . 

Guillaume  Guiart  en  l’an  1107. 

Li  fies  des  François  qui  aproche  \ 

Les  a en  criant  enuahis , 

A eus  y À eus  t il  font  trahis  , .il  * 

De  toutes  parts  Mont  joie  huchent  ' 

A F aff aubier  tant  en  trébuchent. 

Le  Roman  de  Garin: 

Crient  Mont  joie  por  lor  gent  esbaudir . 1 • 

Ailleurs , Bologne  eferie  por  les  ficus  esbaudir. 

Que  s’il  arriuoit  qu’vn  Cheualicr  Banncret  commandita  plufieurs  Bannières^ 
ou  Compagnies,  comme  le  plus  ancien  , ou  le  plus  qualifie  qu'il  fuft  cn- 
uoié  pour  attaquer, ou  défendre  vnc  place,  ou  contre  des  troupes  ennemies, 
alors  le  cry  de  ce  Banncret  cftoit  général  pour  tous  ceux  qui  eftoient  fous  fa  Tnifvv$t. 
conduite.  Froiffart  en  fournit  quelques  exemples . . #.  101.107, 

Comme  le  principal  vfage  des  cris  de  guerre , cftoit  de  les  pouffer  aucc  vi- 
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çueur  , & quelque  forte  d'alleereffe  , dans  les  attaques  ,&  dans  les  occafionv, 
où  la  bonne  fortune  fembloitrauonfcrpour  animer  dauantage  les  foldats  con- 
crc  leurs  ennemis  : ainfi  lot»  qu'vn  Cher  eftoiten  péril,  pour  dire  viucmenc  at- 
taqué , ou  enuironné  de  tous  cotez , & hors  de  pouuoir  de  fc  tirer  fans  l’aflî- 
flance  des  ficns:  luy -meme,  ou  ceux  quicftoicnt  prés  de  luy  ,erioicnt  fon  cry, 
iMjmmd  afin  d’attirer  du  fccours  de  toutes  parts  pour  le  venir  dégager.  Raymond 
d’Agilcs ^Tandem  exclamauimus  fignum  folitvm  in  necejftatibus  nofiris , Viens  ad- 
juua , Deus  adjuua.  Ainfi  Robert  Duede  Normandie, après  la  prife  de  Nicée, 
voyant  fes troupes  viuemcnt  rcpoufîces  par  les  Turcs,  faifant  tourner  bride  à 
fon  chcual,&  tenant  en  fa  main  vncenfcignc  dorée, cria  le  cry  des  Pèlerins,  Die» 
R,t.  ut-  le  veut  par  ce  moyen  les  rafiura.  Robertus  Monachus : Et  ni  fi  cito  Cornes  N or - 
mnthni  l.  j.  mannus  aureum  vex ilium  indexera  vibrons  equum  conuertifiit , dr  gcminatïs  voci - 
Cil»  rot  ^MS  fignum  » Deus  vult,  Deus  vult  , exclamaffet  , nofiris  illo  dits  nimis 

exitiobilis  effet.  Ce  que  Gilon  de  Paris  a ainfi  exprimé: 

Hitnf  Et  ni  fi  dum  fugerent , dum  palmom  pene  feutrent 

Turci  Vincent  es  yfi  couvert  ijfet  in  ho  lies , 

Dux  Normannorum  ,Signum  daman  do  fuorum. 

Lux  ea  flcno  malis  nofiris  foret  exitiolis. 

Oc  méroesdans  Guillaume  Guiart  en  l’an  1107.  le  Comte  de  Montfort  c liant 
* en  pcril  de  fa  perfonne , appclla  fes  gens  à fon  aide  par  le  cry  de  Montjoie. 
Douteux  de  mort  prent  à crier , 

Four  fo  gent  vers  luy  rollier , 

Qn'il  a odonc  fouhaidiex. 

Mont  joie  S.  Denys  oidie ^ , 

V ray  Diex  en  qui  nous  nous  fion 
Secourez,  vofire  champion. 

Franfois  (fui  Us  cris  en  entendent , 

Grant  erre  ce  U part  defiendens. 

La  Chronique  M S.  de  Bertrand  du  Guefclin  : 

S' en  feigne  va  criant  pour  avoir  le  fecours. 

Fttijf.  1.  Froiflart  parlant  du  Comte  de  Derby , Et  s' avança  fi  avant  du  premier  offaut 
wl.  M»  qu’il  fut  mis  parterre , & U luy  fut  Monfeigneur  de  Mauny  bon  confort  : car  par 
appert ife  d’armes , il  le  releva , & ofia  de  tous  périls  , en  eferiant  Lencafire  au  Comte 
x.v»ljc  1 Fc  ailleurs  parlant  du  Comte  de  Flandres  , qui  eftoit  defeendu  au 

%'v  ’ marché  de  Bruges , pour  faire  telle  aux  Gantois,  qui  auoient  pris  la  ville,  dit 

qu’il  y entroit  à grande  foifon  de  falots,  en  criant , Flandres  au  Lyon  au  Comte . 
1 yorrtam.  D’Orronuillc  en  la  vie  de  Louys  III.  Duc  de  Bourbon , raconte  que  ce  Duc 
faifant  armes  en  vne  mine  aufiege  de  Vcrtueil  contre  Rcnaut  de  Montfer- 
rand, vn  des  ficns  qui  apprehendoit  pour  la  perfonne  de  ce  Prince  , s’eferia 
Bov/bon  Bourbon  Nofire  Dame  ; auquel  cry  Rcnaut  ayant  reconnu  qu’il  auoit 
Wft.  d»  affaire  au  Duc  de  Bourbon  ,fc  retira,  &c  sexeufa  enuers  luy.  Nousauons  qucl- 
pmt.t.lf.  3UC  chofe  de  fcmblablc  en  l’Hiftoirc  du  Maréchal  Boucicault,&  dans  Mon- 
Itrclct.  Philippcs  Auguftc , félon  la  Chronique  de  Flandres,  en  la  bataille  de 
Bouincs,  ayant  eu  fon  cheual  abatu  ou  tué  fous  luy, Cria  Montjoie  J haute  voix , 
tm»  1417.  &fut  aufii-tofi  remonté  fur  vn  autre  defirier.  La  même  Chronique  parlant  du 
it  ^lc£c  Dam*ctc  entrepris  par  S.  Louys  , .Quand  les  chrefiiens  virent  le  Roy 
rundf.  t.  s’abandonner , tous  faillirent  hors  des  Nefs  , prirent  terre , Cr  crièrent  tous  si  haute 
ij**j*44-  voix  Montjoie  S.  Denys.  En  la  bataille  de  Mons  en  Puelle  l’an  1304.  le  Roy 
Philippcs  le  Bel  voyant  Que  les  Flamens  auoient  jà  tué  deux  Bourgeois  de  Paris, 
oui  à fon  fit  in  e fi  oient , & Mejfire  Gilbert  de  Cheureufe  (fui  gifoit  mort  devant  luy , 
rnif  1.  * Orifiasnbe  entre  fes  bras  y s’eferia  U noble  Roy  , Montjoie  S.  Denys  , & fi  ferit  en 

v»Le.  ijt.  l’efiour.  Tels  cris  eftoient  appeliez  , crû  à la  recouffe  , ainfi  que  FroilTart  nous 
m .i.yti.  en  feigne  en  plufieurs  endroits:  Quand  Us  François  Us  virent  ifllr  ,&  ils  ouïrent 
trier  Mauny  a la  recoiffe,  ils  reconnurent  bien  qu'ils  e fi  oient  tr an  û.  Et  ailleurs  , 
La  crièrent  Unrs  tris  à U recouffe.  Et  comme  par  les  cris  on  faifoit  venir  du  fc- 
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cours,  il  en  arnuoit  quelquefois  inconuenient , fpccialemcnt  dans  les  querelles 
particulières,  où  ceux  qui  fc  bactoicnt  crioientlcs  cris  de  leurs  Seigneurs,  a- 
iin  d’attirer  par  ce  moyen  à eux  ceux  de  leur  party  & de  leur  brigade.  Ce 
qui  donna  occafion  à l'Empereur  Frédéric  1.  en  les  Conhitutions  militaires  *j»/.rrü 
de  faire  celle-cy.  Si  aller  cum  altero  rixalus  fuerit,  neuter  débet  vtdfcreri  figna  ffff,  i. 
Cafirorum , ne  inde  fui  concitentur  ad fugnam.  Et  ccttc  autre , Nemo  votif erabttur fi-  t 

gno  Cafirorum,  nifi quarendo  hojpitium  fuum.  I|'- 

Non  fculcmcnc  on  crioit  le  cry  général  au  commencement  de  la  bataille  , 
mais  encore  chaque  foldat  crioit  le  cry  de  l'on  Capitaine,  bi  chaque  Caua- 
lier  ccluy  de  fon  Banncret,  d’où  vient  que  Guillaume  le  Breton  voulant  di-  fff'  ’’ 
re  que  la  bataille  n' choit  pas  encore  commencée,  fc  fcrc  de  cette  façon  de 
parler , 

. — Nec  dum  vox  vile  fonder. 

Froiflàrt  parlant  du  combat  qui  fefit  au  Pont  à Comincs  l’an  i|8a.  &:  racon- 
tant  comme  vne  petite  troupe  de  Caualiers  François  attaqua  vn  grand  nom- 
bre de  Flamcns , fous  la  conduite  du  Maréchal  de  Sancerre , éci  it  que  ce  Ma-  ■ 
rcchal , auant  le  combat , leur  tint  ces  paroles  : Tenons-nom  icy  tous  enfemble , 

& attendons  tant  qu'il  foie  jour,  & que  nom  voyons  dotant  nous  les  Flamens,  qui 
font  i leur  fort  à leur  adnantage  four  nous  afat/ltr , & quand  ils  viendront,  nous 
crierons  nos  cria  tous  d’vnc  voix  , chafcun  fon  cry  ou  le  cry  de  fin  Seigneur  à qui  il 
eft:  jaçoit  que  tous  les  Seigneurs  ne  fient  fus  icy  : far  cette  voix  & crû  nous  les 
esbahirons , & fuis  fraf ferons  en  eux  de  grande  volonté.  Et  au  Chapitre  fuiuant, 

Si  dirent  entre  eux  quand  ils  viendront  fur  nous  ( ils  ne  fcuuent  fçauoir  quel  nom- 
bfe  de  gens  nous  fommet)  chafcun  s'eferie  quand  viendrai  a/fatUtr  Tenfcigne  de  fon 
Seigneur  deffous  qui  ileft,  jaçoit  que  il  ne  fait  ont  icy , & le  cry  que  nous  ferons,  cr  la 
voixqae  nous  tntreeux  ejpanderons , les  esbanira  tellement qu'il  s’endeuront defeon- 
fire,  auec  ce  nous  les  recueillerons  aux  lances  cr  aux  ‘fiées.  Puis  parlant  du  com- 
bat, li  crioit- on  S.  Py , Louai . Sancerre , Anguien , & autres  cris  qui  h crièrent  dont 
U auoit  gendarmes.  La  Chronique  de  Flandres  rapportant  la  rencontre  orésde  cW>  A 
Raucinberg  en  Flandres,  vers  l’an  130;.  Au  ffi-rofi  que  le  Comte  Othe  {de  bout-  ruoar.e. 
gongne)  & les  autres  hauts  hommes  les  virent  âffrocher,  incontinent ferirent  à eux  sms- 
chafcun  criant  fin  cry  à haute  voix,  & commença  l'ejlour  mttlt  erueux.  Et  ailleurs 
parlant  de  la  bataille  du  Pont  à Vcndin  en  la  meme  année,  Jguand  les  Fran- 
çois les  eurent  affcrceas  ft  ferirent  en  eux .criansleurtcrisi  haute  voix.  La  Chron. 

MS.  de  Bertrand  duGucfclin, 

François  montent  à mont,  chafcun  crie  fon  cry. 

■ On  crioit  encore  le  cry  des  Chcualicrs  danslesoccalions  desTournois,  lors- 
que les  Cheualicrs  Tournoyant  choient  prêts  d’entrer  en  lire , & au  combat.  La  ClUml- 
Les  Ordonnances  du  Tournoy  drelTecs  par  René  d’Anjou  Roy  de  Sicile,  Fl  aotUmt. 
cela  fait , criera  ledit  Roy  d' Armes  far  le  commandement  des  luges  far  trois  grandes 
haüenées,  Q-  trois  grandes  ref  osées , couffez.  cordes , & hurle  f batailles  quand  vous  ’ ’7 
voudrez.  1 & lorfque  le  troifiéme  cry  fera  fait , ceux  qui  feront  ordonnez  à cordes 
rouf  fer,  les  couf feront . & adonc  crierontceux  qui  farteront  les  bannières,  auec  les  fer- 
uiteurs  à f ied  cr  à cheual , les  cris  chafiun  de  leurs  maifires  tournoyons.  Fuis  les 
deux  batailles  fi  ajfembleront , & fe  combatteront  tant  fi  longuement,  & yufques  i 
ce  que  les  tronif  elles  fonneront  la  retraitte  far  l'Ordonnance  des  luges.  George  Chà- 
tcllain  en  fournit  diuers  exemples  en  l’Hihoire  de  Iacques  de  LalainChcua-  ct- 
lier  de  la  Toifon  d’or.  On  crioit  aufli  le  cry  du  Seigneur  prédominant , lorf- 
qu’on  arboroic  la  bannière  au  Château  de  Ion  vahal,  quand  il  luyfaifoit  hom- 
mage. Vn  ticrc  de  l’an  1x43.  contenant  l’hommage  de  Signis  venue  de  Ccn- 
tulleComted’Ehrac  ,Sc  de  fon  fils  Centulic  au  Comte  Raymond  de  Tolofe, 
dit  que  le  Viguicr  de  Tolofe  de  l'ordre  du  Comte  monta  au  principal  châ- 
teau, bc  que  là  il  arbora  fa  bannière  ratione  & jure  majoris  dominii , puis,  qu’il 
V fit  préconizet Se  crier  à haute  Voix  le  cry  de  guerre  du  Comte,  qui  ehoit, 

Tolofe.  Fecit  afeendere  vexUlam , feu  banneriam  diéli  demim  Comitis  Tolofini,& 
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ex  faut  if  fins  ter  frAtonixjui , & eltmirt  tlti  voce  ftgnom  diffi  Cornent , fàliett, 
Ttlojjm.  Vn  autre  de  Raymond  Pelée  Seigneur  d'Alct  de  l'an  1117.  CtUrnm 
ti  mur.uanan  dominé  drbrtis  voe  & hxrtdee  veflri  ( parlant  à Simon  Comte  de 
Monfott  1 ItHxrt  vexiUmm  vrjlrum  im  turri  met  de  Alejio  , ce  , fc*  ediûmtt 

veHnm  fxcere  lié  elxmote. 

Comme  il  n’cfloit  pas  loifiblc  aux  puînez  deprcndtc  les  armes  de  laMaiCon  qu’- 
aucc  bnlurc,  de  même  ils  ne  pouuoient  pas  en  prendre  lecry  qu’auec  diffé- 
rence ; dautant  que  par  la  règle  générale  rcceuï  vmucrfcllemcnt  , les  plaines 
armes,  le  nom  & le  cry  de  là  famille  appartenoient  à l’aîné . conjmc  je  l'ay 
juftifié  par  quelques  articles  de  nos  Coûcumcs.  Ce  qui  fe  pratiquoit  ordmai- 
rement,  en  foullrayant,  ou  ajoutant  quelques  paroles  aux  mots  qui  compo- 
foient  le  cry  d’atmes.  Les  exemples  s’cnpcuucnt  obferucr  en  la  Mailon  Roya- 
le de  France,  dont  le  cry  eftoie  Montjoye  S.  Denys  ; car  les  Princes  de  cctce  fa- 
mille ont  voulu  conferuet  les  marques  de  cette  illuftre  extraction , non  feu- 
lement dans  les  armes  qu’ils  ont  porteesauee  brifurc,  mais  encore  dans  le  cry 
de  Montjoye  qu'ils  ont  retenu,  auquel  mot  ils  en  ont  ajodté  d’autres  pour  dif- 
férence de  ccluy  du  Roy  de  France,  Chef  de  la  Maifon.  Ainfi  les  dcrnicts 
Ducs  d’Anjou  crioient  i Montjoye  Anjou:  ce  dernier  mot  qui  faifoit  la  différen- 
ce du  cry  principal,  marquoit  l'excellence  du  Duché  d’Anjou,  qui  apparte- 
noit  Sc  donnoit  le  nom  à cette  branche.  Vn  Héraut  blafonnant  les  armes  de 
René  Roy  de  Sicile  8c  Duc  d’Anjou , 
jt.fmm*.  il  crie  Montjoye  Anjoa , car  tel  tft  fin  flaifir , 

l*  CtUmi.  f9Hr  fai  fi  s chanffrettes  il  forte  dardant  defir. 

Charles  Comte  d’Anjou  combattant  contre  Mainfroy  Roy  de  Sicile,  cria  le 
cry  du  Roy  de  France  Ton  frété,  fous  les  aufpiccs  duciucl  il  auoit  entrepris 
//Wr.17.  cette  conqucfte , Et  Sire  Charles  fr  iait  l ejiour  criant  à hante  voix  Montjoye  S\ 
cbtfiit  n Denys.  Les  Ducs  de  Bourgogne,  tant  delà  première,  que  de  la  féconde  bran- 
fr,ci* * clic,  toutes  deux  itfucs  de  la  Maifon  Royale  de  France  , auoient  pour  cry 

Montjoye  an  Noble  Duc , ou  Montjoye  S.  Andneu , acaufe  de  la  particulière  deuo- 
. ^ tion  qu’ils  portoient  à ce  Saint,  qu’ils  auoient  choifi  pour  Patron.  Les  Hifto- 
iZ+jUt.  riens  de  Bourgogne  racontent  qu’Efticnnc  Roy  de  Bourgogne  fut  le ; premier 
n*rj.  qui  prit  pour  cnlcignc  de  guerre  la  Croix  de  S.  André,  8c  que  ce  fut  lui  qui 
vtfiJt.  u.  1 ■ ayant  apportée  de  l'Achaie,  la  donna  au  Monaftcrc  des  Rcligicufcs  de  cau- 
c.  41.  ne  proche  de  Marfcillc , d’où  depuis  clic  fut  transférée  en  lEglifc  de  S.  Vi- 
ûor  vers  l’an  1150.  où  elle  fc  voit  à prefent.  Quelqucs-vns  citiment  que  cét 
Efticnnc  Roy  de  Bourgogne,  n’cft  autre  que  Gundiochc,  qui  mourut  en  la 
bataille  de  Chiions  contre  Attila  , dautant  qu'il  ne  fc  ht  point  qu’il  y ait  eu 
aucun  Roy  de  ce  nom  dans  la  Bourgogne , & que  d’ailleurs  l’on  pourroit  pré- 
fumer que  Gundiochc  cftant  mort  Catholique,  auroit  eu  le  nom  d’Efticnne 
au  Baptême , quoy  que  tous  les  Hiftoricns  de  ce  temps-la  ne  faflent  aucune  men- 
oiimitr  it  ^on  “c  cc  nom*  Le  Duc  lcan  Bourgogne , fils  de  Phi  lippes  le  Hardy,  la 
u à ivtbt  remit  en  vogue:  car  lorfque  la  Bourgogne  fut  rcünic  à la  Couronne  deFran- 
J**  cc»  Bourguignons  auoient  pris  la  Croix  droite,  8c  Philippcs  le  Hardy  qui 
cftoit  bon  François  l'auoit  toujours  portée.  Ce  qui  me  donne  fujet  de  croire 
que  cc  fut  le  meme  Duc  qui  prit  cc  cry  d'armes  de  Montjoye  S.  Andrteu , que 
1.  voit. 117 ■ Chiffletcn  fes  Chcualiers  de  la  Toifon  d’or  remarque  auoir  cfté  pris  par  les 
Ducs.  Tant  y a que  Monftrclct,  Berry,  &autre$  Hiftoriens  témoignent  que 
» nry  *•  depuis  ce  tcmps-li  la  Croix  de  S.  André  afcruv  d’cnfcigncaux  Bourguignons, 

cïlri  vit.  Prouincial  donne  encore  pour  cry  aux  Ducs  dcBourgognc,  Nojlre  Dame  Bout- 
fim  Cm»  gogu*>  te  vn  autre  dit  que  les  premiers  Ducs,  c’cft  adiré  de  la  première  race, 
1411.^.41.  crioient  Chafiition  au  noble  Dut,  peut-eftre  acaufc  de  la  Seigneurie  de  Châtil- 
u Ion  fur  Seine»  qui  leur  appartenoit,  8C  laquelle  üs  tenoient  en  fief  de  l’Eucf* 
itMtfrm  di  qUC  de  Langres. 

1‘  Les  Comtes  d’Artois , fuiuant  les  memes  Prouinciaux,  crioient  Montjoye  an 
us,  blanc  efirtnier  I Cc  qui  peut  auoir  pris  fon  origine  de  l’épreuicr , dont -le  Roy 
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Philippe!»  le  Bel  fit  préfent  enuiron  l’an  n.93.  à Robert  1 1.  Comte  d’Artois? 
ayant  ordonne  qu’à  l'auenir  il  nendrou  l'on  Comte  de  laiCquronncdc  Fran-  *i*dL»m* 
te  au  relief  du  meme  oifeau , qu’il  lui  feroit  loiûblcdc  prendre  en  la  Faucon- 
ncric  du  Roy.  Les  Lettres  Patentes  en  forme  de  Commillion  décernées  l’an  n*j. 
ijjo.  par  le  Roy  Philippes  de  Valois  au  Duc  de  Bourgogne,  portent  ces  mots, 
jVue  comme  Ledit  Duc  acaufe  de  U Ducbejfe  fa  femme , & comme  bail  d’icelle , le  re- 
quiert que  comme  la  Reine  Ieantte  efioit  en  pojjèjjion  & fat  fine , & en  fafoy  & hom- 
mage du  Comté  £ Artois,  & du  Fief  de  ÏEfpreuiery  Sec.  Et  c’cft  pour  cela  qu’en- 
corc  à prefent  la  Cour  des  Pairs  de  la  ville  d’Arras  dans  le  leau  dont  elle  fc 
fert,  a la  figure  d’vn  CauaJicr , ayant  vn  epreuier  fur  la  main  droite.  Les 
Comtes  d’Artois  le  portoient  encore  pour  cimier  de  leurs  armes,  entre  vn  dou- 
ble vol,  ainiï  que  l'on  peut  voir  en  Vnc  vitre  de  S.  Pierre  de  Lille  en  Flan- 
dres, en  la  Chapelle  de  Nôtre  Dame,  dont  la  reprefentation  cft  inférée  en  Hin_  d,u 
VHiftoircdclaMaifondc  Béthune drcflec  par  André  Du  Chcfnc.  u*ifo»  d* 

11  fcmblc  que  cette  meme  coutume  d'ajouter  quelques  mots  pour  difteren-  l,i’ 
ce  aux  cris  des  aînez  s’eft  obfcruée  en  la  Maifon  Royale  d’Angleterre,  dont  le 
cry  cftoit  S.  George , fans  addition  d'aucun  mot.  Car  nous  liions  dans  Froif-  FniS'lvri- 
fart  q[ue  le  Prince  de  Galles,  à la  bataille  de  ^Poitiers,  Se  à celle  de  Nauar-  **  1 *4'* 
ret,  cria  S.  George  Guicnne , parce  qu’il  auoit  elle  inuefty  du  Duché  de  Guicn- 
nc,  ce  dernier  mot  faifant  la  différence  du  cry  principal,  qui  appartenoit  au  Cbnm.  du 
Roy  d’Angleterre.  Toutefois  je  trouuc  en  la  Chronique  de  Flandres  que  Ri-  rl*nd.  ».*. 
chard  Roy  d’Angleterre  cftant  en  la  Terre  Sainte,  au  liège  de  laft'c,  cria  Guien- 
ne  au  Roy  d’Angleterre . A la  bataille  de  Fûmes  le  Roy  d’Angleterre , dit  la 
meme  Chronique,  iffit  hors  à bannières  defpioyées  entrions  Cuienne  à haute  voix , 

Cr  Je  féru  en  la  commune.  Il  en  cftoit  de  meme  de  toutes  les  familles  particu- 
lières, dont  les  puînez  crioicnt  le  cry  ou  le  nom  de  la  Maifon,  mais  aucc ad- 
dition du  nom  de  leurs  Seigneuries  : fie  c’cft  en  ce  fens  qu’il  faut  entendre  les 
Prouinciaux*  quand  ils  difent  que  les  cadets,  dont  ils  blafonticnt  les  armes* 
crioient  le  nom  de  la  famille.  Car  le  cry  fimple*  aulli  bien  que  les  armes,  ap- 
partiennent à l’aîné. 

Depuis  que  le  Roy  Charles  VII.  eut  ctably  des  Compagnies  d’Ordon- 
nancc.  Se  difpenfé  les  Gentilshommes  ficucz  d’aller  à la  guerre,  Se  d’y  con- 
duire leurs  vatfaux  , fie  par  conlcqucnt  d’y  porter  leurs  bannières,  l’vfagc  du 
cry  d’armes  s’eft  aboly. 

Il  cft  aife  d’inferer  de  toutes  ces  remarques  que  je  viens  de  faire,  que  le 
cry  d’armes,  cft  bien  difterent  du  Tejfera  des  Latins,  du  oxfitun*  des  Grecs, 
fie  du  Mot  du  Guet  des  François*  quoy  que  l’vn  Si  l’autre  confident  en  la  pro- 
nonciation de  quelques  mots,  Si  qu'ils  conuicnncnt  en  quelque  chofc  pour 
l'vfagc  meme,  qui  cft  pour  rcconnoiftre  les  partis.  Car  le  mot  du  guet  fc 
change  tous  les  jours  par  le  General , Ne  ex  •vfu , ce  dit  Vcgccc  fiiofies  fignum  vVt.  t.i. 
agnoJiants  & explorât  ores  inter  nos  verfintur  impuni  :où  le  cry  d'armes  cft  per- 
pétuel , Si  attaché  à la  famille , fie  partant  prcfquc  autant  connu  des  ennemis  phil  Duf 
que  des  autres.  Ncantmoins  le  root  du  guet  cft  quelquefois  appelle  Cry , dicu*t, ,» 
comme  dans  le  Traicté  de  la  guerre , que  Philippes  Seigneur  de  Raueftainfic  /«"*«** 
Duc  de  Cleucs  coinpofa  pour  l’Empereur  Charles  V.  fi c quelquefois  cry  delà 
nuit.  La  Chronique  Scandalcufc  s’eft  feruic  du  terme  de  Nom  de  la  nuit.  4°-  »«• 
Boutcillcr  en  fa  Somme  Rurale,  parlant  des  droits  des  Connétables  de  Fran- 
ce,  l’appelle  aullî  Cry  de  la  nuit.  Item  1 la  charge  de  demander  au  Roy  toutes  les  BeuuilUr 
nuits  le  cry  de  la  nuit , & de  te  faire  fçauoir  aux  Marefehaux , les  Mare [ch aux  de  le  ,n  f*  s,m~ 
faire  fçauoir  aux  Capitaines  de  Genfdarmes.  Et  plus  bas , parlant  du  Gra  .d  Maî-  m*  R*r' 
crc  des  Arbalcftricrs,  Ajfiet  les  efcoutcst&  enuoye  querre  le  cry  de  la  nuit. 
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LE  Sire  de  loinuillc  écrit  que  le  Roÿ  S.  Louys  auant  que  d’entreprendré 
le  voyage  d'Afrique  en  l'an  U48.  fie  vnc  aflembléc  de  tous  les  Baronsde 
fon  Royaume  à Paris , pour  donner  ordre  aux  affaires  publiques  durant  fon 
abfcncc , Se  particulièrement  s’il  arriuoitmal  de  fa  perfonne.  Le  Roy  fit  l'hon- 
neur à ce  Seigneur  de  le  conuier  de  s’y  trouuer  : mais  il  s*cn  exeufa  ciuile- 
ment,  fur  ce  que  n‘efantp,u  fon  frjet,  il  ne  pouuoit  s’engager  à lui  faire  fer- 
ment. Ce  partage  a donne  matière  à diuers  Auteurs  d'inférer  delà,  quepuif- 
que  1e  Site  de  loinuillc  n’eftoit  pas  fujet  du  Roy, que  le  Comte  deChampa- 
gne,  duquel  il  cftoit  vafTal,  n’ciloit  pas  aufli  vaflal  du  Roy,  Se  ne  rclcuoit 
pas  de  la  Couronne  de  France,  mais  de  l’Empire.  C’eft  l’induûionque Picr- 
Üu'm! o.  rc  Iulicn  aux  Antiquitez  de  Chalon,  Pierre  Pithou  en  fes  Mémoires  des 

ck$*i.  im  Comtes  de  Champagne,  Se  Ican  Jacques  Chifltet  en  la  Défenfe  qu'il  a faite 
nMp’n*.  ï'^fpagne  contre  la  France,  ont  tirée.  Mais  ces  Auteurs  ne  fc  font  point 
* ’ ’ appcrçüs  de  l'ancien  vfage  des  Fiefs,  ou  l’ont  dirtimulé  auec  deflein,  comme 
je  le  préfume  du  dernier,  qui  cil  trop  éclairé  dans  l'Hiftoire,  pour  ellre  tom« 
bc  dans  vnc  erreur  fi  grortiere.  Dautant  qu'il  cil  confiant  que  les  arricrevaf- 
faux  ne  deuoient  ni  ferment  ni  hommage, à raifon  de  leurs  fiefs  à leurs  Seigneurs 
dominans,ou  Chefs-Seigneurs.  Et  ainfi  le  Sire  dcloinuille  auoit  eu  jufle  fujet 
de  refufer  de  prêter  le  ferment  de  fidélité , Se  de  faire  aucun  acle  de  foûmif*1 
fion  de  vaflal  au  Roy;  ce  qu’il  n’auroit  pû  faire  fans  fc  méprendre , c'eft  adiré 
fans  déroger  au  deuoir  de  vaflal , auquel  il  cfloit  tenu  enuers  le  Comte  de  Cham- 
pagne, dont  il  cfloit  homme  lige,  foit  acaufc  de  la  Scnéchaucée  deChampa* 
gne,foit  pour  la  Seigneurie  de  loinuillc,  & autres  qu’il  pofledoit  en  ce  Comté. 

D’ailleurs  il  n’auoit  aucune  terfe  qui  rclcuât  nuëment  du  Roy,  Se  acaufe 
de  laquelle  il  lui  dût  hommage,  comme  les  autres  Barons  de  France,  qui  fculs 
clloicnt  appeliez  à cette  aflembléc , c’cfl  à dire  ceux  qui  rclcuoicnt  nuemenc 
Se  immédiatement  du  Roy,  Se  qui  lui  deuoient  hommage  lige  fans  referue: 
c’cfl  la  force  du  mot  de  Baron.  De  forte  que  fi  le  Sire  de  loinuillc  y fiitcon-* 
uié  par  le  Roy,  ce  ne  fut  que  par  honneur,  Se  parce  qu’il  cfloit  alors  à la  fui- 
te de  la  Cour.  Car  il  efl  fans  doute  que  les  arricrc-vaflaux  n'cftoienrpascon- 
uoquez  à ces  aflemblccs,  Se  qu’ils  ne  deuoient,  ni  ne  pouuoicnt  faire  aucun 
hommage,  ou  ferment  de  fidelité  au  Souucrain,  ou  au  Seigneur  prédomi- 
nant, pour  leurs  fiefs  : mais  feulement  à leurs  Seigneurs  immédiats,  qui  lui 
faifoient  hommage,  tant  pour  eux,  que  pour  leurs  vaflaux.  C’eft  pourquoy 
s’il  arriuoit  quelquefois  que  le  Roy,  ou  le  Chef  Seigneur  exigeât  l’hommage, 
ou  1c  ferment  des  arricrc-vaflaux , ils  1c  faifoient  agréer  par  fes  Barons,  Sei- 
gneurs predominans  de  ces  arriere-vaflàux  : ainfi  Geoffroy  de  Lezignan  II. 
du  nom  Sire  de  Vouucnt  &:dc  Meruent  déclara  par  fes  Lettres  du  mois  d’ A- 
uril  de  l’an  1143.  qu'il  auoit  fait  hommage  à Alfonfc  Comte  de  Poitiers,  de 
fes  châteaux  Se  fiefs  de  Vouucnt,  de  Fontenay,  de  Soubize,fic  de  toute  au- 
tre terre  qu'il  tenoit  de  Noble  homme  Hugues  Comte  de  la  Marche,  per  /i- 
centiam  & rjoUntstem  cjujdtm  Ctmilis , c’eft  a dire  par  la  permirtion  du  Com* 
te  de  la  Marche,  duquel  il  rcleuoit  immédiatement.  Et  1e  Roy  Philippes 
Augulle  écriuant  à Raoul  d’Iflbudun  I.  du  nom  Cornu-  d’Eu,  pour  le  porter 
à le  feruir  dans  fes  guerres  de  Poitou , offrit  de  mettre  en  fon  pouuoir  tout 
ce  qu'il  pofledoit  en  Poitou  , à condition  , que  pour  feuretc  de  fa  fidelité 
Se  de  fa  foy , il  lui  rcmettroit , Se  lui  déliureroit  tous  fes  châteaux  qu’il 
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auoit  en  Normandie  , 6c  qu’il  commanderoïc  à Tes  hommes  &:  à Tes  vaiTaux 
de  luy  faire  hommage  6c  fcruicc,tant  qu’il  les  tiendrait:  Jjtuèdvos  tradetis  ci 
terrant , c r forterictas  vejlras  Nonnannit  pro  habendà  fauritate  , quod  vos  intérim 
légitimé  fer  ut  eu  s ci , & homimbus  vefiris  prxcipietis  ci  fteerenr  fîdcliutem  ,quod 

ci  légitimé  feruirent  vftjue  ad prxdiUnm  temnnum . Il  y a quelque  chofc  de  lcm- 
blablc  en  vn  titre  de  Raymond  Vicomte  de  Turenne  de  l’an  12.53.  auxPreu-  b JJ* 
ucs  de  l'Hiftoirc  de  ces  Vicomtes  , d’où  il  fe  recueille  cuidcmmcnt  que  fi  le 
Comte  de  Poitiers,  ou  le  Roy  Philippes  Augufte  euflcnc  eu  droit  d’exiger 
l'hommage,  ou  le  ferment  de  leurs  arricrc-vaUaux , ils  n'auroicnt  pas  requis  le 
confcncemcnt  de  leurs  vaiTaux  leurs  Chefs-Seigneurs. 

Ainli  Clnlflct  s’eft  par  trop  mépris, lorfqu’il  s’eft  voulu  feruir  de  ce  difeours  du 
Sire  de  loinuille  pour  en  induire  la  mouuancc  du  Comte  de  Champagne  de 
l 'Empire, 6c  quoy  que  d’ailleurs  ilfoittrcs-fçauant&  très- judicieux, c ’cftauccvn 
aufiîfoible  fondement  qu’il  emploie  quelques  palfagcs  des  Auteurs  anciens  pour 
la  juftificr,  dontl’vn  cil  ccluy  d’Herman  Contrat  en  l'an  1074.  qui  a pareil- 
lement impofe  au  Sieur  Pithou,&l’a  fait  tomber  dans  la  meme  erreur.  C’eft 
à l’endroit  où  il  dit  que  l'Empereur  Henry  cftant  à Mayence,  Thibaud  IL 
Comte  de  Champagne,  fils  de  Eudes,  l'cfiant  venu  trouucr , de  Galliis  veniens , 

Miles  ejm  ejfe&nscft à dire  fe  fitfon  valTal.  Ceux  qui  fçauent  l’vfagc  des 
fiefs  n'ignorent  pas  que  Ton  peuteftre  valTal  de  deux  ou  diuers  Seigneurs  pour 
diuerfes  fcigncurics , &: ainfi  il  n’eft  pas  inconucmcnt  que  le  Comte  Thibaud 
ait  fait  hommage  \ l’Empereur  pour  quelque  terre  qu’il  auroit  pofiedéemou- 
uantc  de  l’Empire.  Il  fe  peut  faire  encore, que  comme  il  vint  au  fccours  de 
l'Empereur,  (aux  ilium  fnum  Mi pollicitus  eût)  il  s’engagea  à fon  fcruiccaucc  des 
conditions,  qui  l’obligcoient  à luy  faire  hommage  , (oit  pour  des  terres  qu’il 
luy  auroit  données  mouuantcs  de  l’ Empire,  foit  pour  des  nefs  , que  l’on  nofn- 
moit  de  bonrfe , c’eft  à dire  des  rentes , ou  fommes  de  deniers , que  l’on  pcrccuoic 
fur  le  Trefor  du  Prince,  tant  que  l’on  eftoit  à fon  feruice.  Du  Tilict  fournie  A»Kuutii 
vne  infinité  de  ces  fortes  d'hommages,  que  les  Seigneurs  Alcmans  ont  faits 
aux  Rois  de  France,  lorfqu’ils  s’engageoient  ù leur  feruice  durant  leurs  guerres: 
defquels  on  ne  pourrait  pas  tirer  cette  induâion  ,quc  l’Alemagric  releuoic  de  f™»™  & 
la  France.  . 

Mais  voicy  vne  autre  preuue  conuaincante  , qui  juftific  ablolumcnt  que  la 
Champagne  n‘a  jamais  rcleué  de  l’Empire.  Durant  le  fchifme  , qui  crauailla 
long-temps  l’Eglifc  fous  le  règne  de  Frédéric  1.  Henry  Comte  de  Champa- 
gne s’engagea  à l’Empereur  de  luy  procurer  vne  entreucuc  aucc  Louys  VII. 

Roy  de  France,  pour  appaifer  6c  pour  terminer  ccsdiuifions,  qui  croubloicnt 
les  efprits  des  Catholiques.  Et  meme  il  s’obligea  enuers  l’Empereur  » que  file 
Roy  ne  vouloir  pas  confentir  à cette  entreucuc , il  quitterait  fon  hommage,  6c 
fe  ferait  fon  valut.  Ce  que  le  Comte  dit  en  termes  formels  au  Roy,  par  for- 
me  de  menaces:  Si  tna  Majefixs  noluerit  née prxdi&is pacl  sont  bus  aseptie fierc , net  Jîpiîd; 
arbitrio  jndicum  ajfenfnm  prxbere,ego  jurejnrando  jurant  ,tj  uo  d ad  partes  illins  tran.  f.  j«o.  j»i, 
fibo  y & ejuicquid  de  fifeo  Régis  in  feodnm  bxbee , Imptratori  tradens  , ab  illo  tenebo. 

Et  fur  ce  que  le  Roy  faifoit  quelque  difficulté  pour  cette  entreueue  , Venit 
Cornes  Henricus  ad  Regem  in  Palatie  Dncis  Rurgundix , aUegans  Regem  nequaqnam 
ejfe  à pattionibus  liber um  y i de 0 que  fe  necejfario  difeeffurum  ab  et , & fe  trsditnrum 
in  manu  fmperatoris,  ita  vt  totam  terram  , quant  de  feodo  Regis  hxfienus  tenuerat , 
modo  Imper atori  traditam  ab  ce  reciperet , & hominium  iUi  faceret.  Quoy  que  l’Hi- 
ftoirc  remarque  que  le  Roy  s’eftant  mis  en  deuoir  de  la  part  d’accomplir  ceo» 
te  entreucuc , qui  n’eut  point  d’effet  par  la  faute  de  Frédéric, qui  ne  fe  trou- 
ua  pas  au  liai  qui  auoit  elle  conucnu  , le  Comte  Henry  foit  demeuré  d’ac- 
cord, que  fa  Majefté  eftoit  quitte  des  traitiez  dont  on  cftoir  conucnu  pour 
ce  regard  : Il  cft  ncantmoins  confiant,  qu’attendu  que  l’Empereur  en  rejettoit 
la  faute  fur  le  Roy,  le  Comte  Henry  pour  fatisfaire  à fa  parole,  fut  oblige 
de  paffer  en  fa  prifon.  Enfuitc,  pour  obtenir  fa  liberté  , il  luy  accorda  de  luy 
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faire  hommage  de  quelques  places  de  la  Champagne  , qu’il  tenoit  du  Roy 
aucc  le  refte  dcceComte.C’eft  ce  que  nous  apprenons  d'vne  ancienne  enqué- 
ce,  qui  fc  lie  dans  le  Régi  lire  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  , intitulé 
Feod. j Campants , où  elle  cft  conccuc  en  ces  termes  : G irardus  Euentatm  dixit , 
quodfuper  quibufdam  conuentiombus  , quas  Rex  Francia  & ■ Imper ator  Alemannia 
habebant  inter  fe  tempere  fchifmatù  fuit  fidcjujfor  Cornes  Campanie  ex  parte  Regis 
Francis , quod  Rex  conuentiones  illas  teneret  .fed  cum  Rex  in  conuentionibus  illis  sé- 
nat dis  deficeret  y Corne  s Campanie  iuit  incaptionem  Impcrato>  ’Tr , tant]  nam  fidcjujfor i 
& cum  in  captione  tUa  aliquamdiu  manfijfet , & *i vider  et  quod  Rex  Francia  cum  nom 
Isberarct , petiit  ab  Imperatore  ,vt  qui  tares  eum  à captione  & fidejujjone  ,&  ipfica- 
pertt  de  eo  neÇcio  quoi  cajlella , & ita  factum  fuit  de  quibufdam  ■:aftellts.  Vrtum  eft 
Hyz,,quod  eft  iux a Clarum-montem  in  Bafiigniaco  : aliud  cft  Muftcrolium  in  Baf- 
figniaco:  aliud  Gollemont  verjus  Bondricourt  : aliud  Raucourt,  quod  Cornes  Barri 
Ducis  renet.  Girardus  Huent  a tu  s neftit  nominare  a lia  , fed  f it  cafte  Ua  iüa  fuijfe 
plufquam  quatuor.  Item  Conradus  Epifopus  Hetenfts  & Spirenfis  Imperialis  aulx 
Canccüarius , dicit  bec  ejfe  caslella  , que  Cornes  Campanie  tenet  de  Imperatore  Ale* 
mannta , & ita  inuenit  in  friptis  Impcratorü , Burmont , Dampierre , Porfejfe,  R if 
ntl  JaSeftie , Gondricourt,  Karnay , Raucourt , B carabin.  L’enquête  faite  fous  Ma- 
ximilian  I.  au  fujee  des  terres  de  l’Empire  , rapportée  par  Chifflcc,  fait  men- 
tion du  château  de  Hais , ou  Hyz  en  Champagne  , qu'on  a prétendu  rclcucr 
de  l’Empire. 

Le  Comte  de  Champagne  fe  départit  de  la  mouuance  de  France  pour  ces 
châteaux , fumant  le  pouuoir  que  l’vfagc  reçu  pour  lors  vniuerfellcmenc  dans 
les  Fiefs  luy  donnoit: par  lequel,  comme  le  vaftal  eftoie  oblige  de  feruir  fon 
Seigneur,  &:  luy  enfaifoit  la  promefle  dans  l’hommage , fous  peine  decommi- 
fe  8c  de  confifcacion  de  fon  hcf:ainfi  le  Seigneur  promcctoic  à fon  vaflfal  de 
défendre,  tant  fa  perfonne  que  fon  fief.  Nous  auons  la  formule  de  ces  obliga- 
tions du  Seigneur  en  ptuficurs  titres  des  Comtes  de  Tolofe  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris,  qui  font  ordinairement  conçus  en  ces  termes:  Ad  hoc  nos 
diftu*  Cornes  recipientes  diciatn  confejjionem  & recognitionem  ftdchtatis  & homa- 
gium  à *vobis  dïeto  N.  pro  pradiftis fendis,  informa  praftriptâ  , promittimus  vobis ,- 
quod  tam  perfonam  veslram  ,quàm  ditla  fendu  omnia  jura  que  in  eis  h abêtis  , 

contra  quoftibet  mole  fiat  or  es  , qui  fuper  hoc  eis  jniuriari  voluerint , boni  ftde  defen- 
demus.  C’cft  ce  qui  a fait  dire  à Philippcs  de  Beaumanoir  en  fa  Coutume  de 
Bcauuaifis  ,quc/i  Sires  doit  autant  foi  & loiaté  afin  home , corne  li  homs  f et  À 
fin  Seigneur.  En  forte  que  fi  le  vaflai  eftoie  attaqué  par  fes  ennemis , 8c  n’eftoic 
pas  défendu  par  fon  Seigneurie  Seigneur  perdoit  fa  mouuance,  & le  vaflai 
pouuoic  fc  donner  à vn  autre  Seigneur  ,&  releuer  fon  fief  de  luy,quibftpref- 
que  le  cas,  où  le  Comte  Henry  prit  fujee  de  releuer  quelques  châteaux  de  fon 
Comté, de  l'Empereur, parce  qu’eftant  fon  prifonnicr  pour  le  fait  du  Roy, 
le  Roy  ne  fe  mettoie  pas  en  deuoir  de  luy  faire  obtenir  la  liberté.  Le  Roman 
de  Garin  le  Loherans  a touché  en  diuers  endroits  cét  vfage  : 

Pépins  li  Rois , donrdeuoie  tenir 
Mon  fié , ma  terre  , & treftot  mon  païs, 

Li  Rois  ne  m'eft  vilainement  faillis  , • . - , • 

Mes  ma  cité  ont  SaraTjn  aftis , • 

Deftonfit  font , fi  vos  tenés  ami , 

Se  vos  del  pege  les poués  départir , 

De  toi  tiendrai  ma  terre  & mon  pais. 

St  ailleurs: 

Or  vie n à vos , E mpereres  gentis , 
gue  vos  ailliés  voftre  fié  garantir , 

Se  vos  nel  faites , mal  en  fimes  baillis. 

Et  tuit  Baron  doiuent  de  vos  tenir , 

F en  parlerai, ce  dit  le  Rois  Pépin, 
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JQui  que  gr  faille , vos  r.r  dois  ge  faillir. 

Il  y a pluficurs  exemples  dans  l’Hiftoirc,  des  ccnuois,  des  remifes , Se  des  cban-  Trtfr  i*i 
gemens  d’hommages  en  ces  cas,  donc  les  formes  font  prcfcriccs  dans  les  loix 
de  Henry  I . Roy  d’ Angleterre , en  ces  termes  : Si  Dominas  terram  fuam , vel  feo- 
dam  fuum  au  feras  homini  fuo , vnde  ejl  homo  fuus  : vel  fi  eum  in  mortali  necejjitate  ’*!'* 
déferas , fuperuacue  firisfacere  poteft  dominium  fuum  erga  eum  : fufiinere  s amen  de-  ‘f/at 
b es  homo  dominum  fuum , fi  faciès  ei  contumeliam , vel  injuriam  ejufmodi  in  gucr- 
ri  jo.dies  y in  face  vnum  aunum  dr  diem , & intérim  priasse  per  compares  , per  vici - 
nos , & per domeftico s , & per  extransos  y per  legem  requircre  eum  de  reclo.  Ic  me  fuis 
vn  peu  étendu  fur  cette  matière , afin  d'expliquer  les  raifons  qui  portèrent 
Henry  Comte  de  Champagne  â fe  fouftrairc  de  l'hommage  du  Roy  de  Fran- 
ce pour  ces  quatre  ou  cinq  châteaux  ySe  à les  rclcucr  de  l’Empire:  ce  qu’il  fie 
probablement  pour  donner  quelque  fatisfàftion  à Frédéric,  qui  ne  voulut  pas 
qu’on  luy  imputât  de  n’auoir  pas  tenu  fa  parole  pour  l’entrcucuc,  qui  auoic 
elle  arretée,  s cftant  crouuéau  lieu  defigné  apres  la  retraite  du  Roy.  De  for-  txutqni 
te  que  ce  fut  apres  cét  hommage  que  Frédéric  écriuic  cette  lettre  à Henry, 
où  il  le  qualifie  fidéliser  confanguineus  fuus  , d’où  Chifflct  infère  qu’il  efioie  J 
fujet  de  l’Empereur:  ce  oui  eftvrayà  l’efgard  de  ces  châteaux, que  je  viens  de  ifi. ,» 
nommer,  mais  non  pas  ac  toute  la  Champagne.  Ce  qui  parole  aficz  par  la  c*mP  Imt- 
fubftance  Se  la  teneur  de  ces  lettres.  Mais  auant  ce  temps-là  , lorfque  Frc-  , 
dcric  fc  feruic  de  luy  pour  moyenner  vnc  entreueuë-  auec  le  Roy  , cét  Em- 
pereur  déclare  en  termes  formels,  qu’il  n’eftoit  pas  fon  va  liai , mais  du  Roy  : 7».' 

Sanè  quxeumque  necejfaria  funt  ad  conferuandam  inser  nos  mutua  dileclionis  in - 
tegrisasem,cum  diletio confenguineo  noslro , fi dele  Suo, Hcnrico Ctmne Trecarum ami- 
ci  & plenaric  ordinauimus  ,Sec. 

Le  Sire  de  Ioinuillc  nous  fournit  encore  vne  autre  prcuuc  de  la  mouuance 
de  la  Champagne,  de  la  Couronne  de  France  , ccriuant  que  le  Roy  S.Louys 
te  le  Roy  dcNauarre  l'ayant  preiTé  de  vouloir  entreprendre  auec  eux  le  voya- 
ge d’Afrique  en  l’an  1170.  il  s’en  exeufa,  fur  ce  que  tandis  qu'il  auoic  elle 
outremer  au  voyage  précédent , les  gens  & les  Officiers  du  Roy  de  France  au  oient 
Srop  greué  & fou  lié  fe  s fubgess , tans  qu'ils  en  e fi  oient  apouris,  tellement  que  jamais 
il  ne  feroit  que  eux  & luy  ne  s'en  fantiffent.  Car  je  voudrois  demander  à Chif- 
flct , en  quelle  qualité  les  Officiers  du  Roy  greuoienc  les  fujets  du  Sire  de 
Ioinuil!e,fi  ce  n’cft  parce  que  le  Roy  S.  Louys  cftoit  Seigneur  prédominant 
de  la  Champagne  ,&  en  cette  qualité  auoit  droit  d’y  cnuoicr  fes  Officiers;  ce 
[u’il  n’auroic  pu  faire,  fi  clic  cuit  cil  é vnc  terre  dépendance  de  l’Empereur,  Se 
1 les  Comtes  de  cette  Prouincc  ,culfcnt  efté  Comtes  Palatins  de  l’Empire, 
comme  il  s’eft  fauflement  perfuadé.  Ce  fécond  point  cftant  important  &:  eu- 


ï 


rictix , mérite  d’eftre  difeuté  exactement  dans  vnc  Diflcrtation , ou  digreffion 
particulière  : où  je  rfte  propofe  de  découurir  l’origine  des  Comtes  Palatins  de 
France  , Se  de  montrer  que  les  Allcmans  n’ont  emprunté  cette  dignité  que 
de  nous. 


DES  COMTES  PALATINS  DE  FRANCE. 
D I S S E R T ATI  ON  XIV. 

S O v s la  première  8e  la  féconde  race  de  nos  Rnis , 1 es  Comtes  faifoienc  la 
fonction  dans  les  Prouinces  ic  dans  les  villes  capitales  du  Royaume , non 
feulement  de  Gouucrneurs  , mais  encore  celle  de  luges,  ^eur  principal  cm- 
ploy  elloit  d'y  décider  les  differents  le  les  procès  ordinaires  de  leurs  jufti- 
ciablcs i 8c où  ils  ne  pouuoicntfe  tranfporter  fur  les  lieux,  ils  commettoicnt  à 
cét  effet  leurs  Vicomtesse  leurs  Lieutcnans.  Quant  aux  affaires  d'importance, 
Pârtit  II.  F f 
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fie  qui  meritoient  d’eftre  jugées  par  ia  bouche  du  Prince , nos  memes  Rois 
auoicnc  des  Comtes  dans  leurs  Palais , fie  prés  de  leurs  perfonnes , aufqucls  ils 
en  commccroicnc  la  connoiiîancc  fie  le  jugement , qui  eftoient  nommez  or- 
dinairement, acaufc  de  ccc  il  lu  lire  cmploy , Comtes  du  Pilais,  ou  Comtes  Pi la- 
ififl.it fi  ttns-  Ican  de  Sarilbcry  Eucfquc  de  Chartres  nous  apprend  cette  diftinftion , fie 
la  fonction  de  ces  Comtes, en  ces  termes \Sieut  alii  prafules  in partem  /ollicitu- 
dinis  à fummo  Pontifice  euocantur , vt  ffiritualem  ex  eue  ans  gladium , fie  a Principe 
in  enfis  mater i. ilù  communionem  Comités  quidam,  quafi  mundani  juris  pr s fuies  a/ci- 
fiuntnr.  Et  quidem  qui  hoc  ojjicii  gerunt  in  Palat  to  juris  aulloritate , palatini  fmnt , 
qui  in  Prouinciis , Prouinciales.  V trique  veto  gladium  portant,  non  vtiqut  qu'o  car - 
nificinis  expleantveterum  tjrannorumficd  vt  diuins  pareant  legs , & adnormam  ejns 
vtilitati  publics  feruiant , ad  vindiclam  malefachrum  , laudem  verb  bonorum. 

Mais  laiffant  à part  les  Comtes  Prouinciaux,  que  l’on  ne  peut  pas  rcuoquer 
en  doute  auoir  fait  office  déluges  dans  lesprouinccs,  où  ils  eftoient  cnuoicz  : 
il  eft  certain  que  les  Comtes  du  Palais  ont  eu  auffi  jurifdiftion.  Iis  eftoient 
commis  par  les  Rois  pour  exercer  Jes  jugemens , fie  pour  décider  les  differents 
qui  leur  eftoient  déuolus,  foit  par  appel , foie  en  première  inftance , fuiuant 
l’importance  de  l’affaire  dont  il  s’agiüoic  : nos  Princes  fe  déchargeant  fur  eux 
de  ces  jugemens  qu’ils  leur  1 ai lfoicnt , comme  à des  perfonnes  expérimentées. 
Il  capables  de  les  terminer  dans  la  jufticc.  Hincmar  Archeucfquc  de  Reims 
Dr  •ri.  £ en  l’cpîtrc  qu’il  a faite  de  l'ordre  & des  charges  du  Palais  , juftifie  cccy  en 
ccs  tcrmcs  » C omit  U P a Ut  ii , inter  cetera  penè  innumerabilia , in  hoc  maximb  fioUim 
•fm/c.  i4.  ci  tu  do  erat  ,vt  omnes  legales  qui  alibi  orta  propter  .<quit.it  is  jndicium  Palatium  ag- 
grediebantur,  jufiè  ac  rationabiliter  determinaret , feu  peruerse  judicata  ad  aquitatis 
tram  item  reduceret.  D’où  il  fc  recueille  que  les  affaires  d'importance  eftoient 
jugées  dirc&cmcnt  fi£cn  première  inftance  par  les  Comtes  du  Palais, comme 
aufti  celles  qui  eftoient  deuolucs  par  appel , lorfquc  les  parties  fe  plaignoicnt 
de  l’injufticcdu  jugement  rendu  par  les  Comtes  Prouinciaux;  ce  que  lcCapi- 
cufh.car.  tulairc  de  Charlemagne  de  l’an  797. publié  par  Holfienim  montre  clairement. 
Htmtm.  Les  affaires  de  cette  nature  font  nommées  eau  fit  palatins,  par  le  même  Hincmar, 
11  fi^dans  vnc  ancienne  Notice  du  Monaftcre  de  S.  Denys,  qui  porte  ccs  mots  : 
f Coram  Ci  lone  Comité , qui  eau  fis  Palatinas  in  vice  Fulconù  au  die  bat,  vel  difeer - 
imufftnd.  n*bat.  On  appclloit  encore  ainfi  les  Audiences  publiques , qui  fe  tenoient  par 
sirui.  fi  les  Comtes  du  Palais,  comme  nous  apprenons  d’vnc  autre  Notice  de  Charles 
•Ü  to*  le  Chauue  : lujjit  vt prscepta  Carlomanni  & Caroli , fed  & fuum  prsceptum  coram 
fuis  fidelibus  in  gênerait  placito  fuo  apud  Don^iacum  in  caufis  Palatinis  legerentur. 
Et  ce  n’cft  pas  fans  raifon  que  ces  plaits  publics  eftoient  ainf»  nommez,  parce 
vitmt.rrs.  que  les  jugemens  eftoient  prononcez  fie  les  plaits  tenus  par  les  Comtes  du  Pa- 
kis  » dans le  Palais  même  de  nos  Rois.  La  vie  de  S.  Prier  Euefquc  & c Martyr, 
rj.».n.  Ad  Palatium  properat,  & vt  mos  efi , apud  Regis  aulamfin  loCoyèi  eau  fit  ventilan- 
sf*i  b#/,  fur , introiit. 

lt'  Hincmar  ajoute  que  comme  il  cftoit  de  la  charge  de  Y Apocrifiaire,ou  du  Cha- 
pelain du  Palais  , d’introduire  vers  la  perfonne  du  Prince  ceux  qui  auoicnc  à 
l’entretenir  des  affaires  Ecclcfiaftiques , il  en  cftoit  de  même  du  Comte  du  Pa- 
lais pour  les  affaires  féculicrcs , l’vn  6l  l’autre  en  prenans  lesjnftru&ions,  pour 
les  communiquer,  &c  en  faire  le  rapport  au  Prince.  Que  fi  c’eftoit  vnc  affaire 
fccrete  dont  le  Prince  feul  dût  cftrc  entretenu  , ils  deuoient  les  luy  préfen- 
ter  : De  omnibus  fscnlaribus  caufis  vel  fufiipiendi  curam  infantes  habebat , ita  vt 
fitculares  prias  Domnum  Regem  abfque  ejns  confiait  u inq  aie  tare  h obèrent , quoufique 
iüe  priai  deret  ,fi  necejfitas  effet , vt  eau  fa  ante  Regem  meritb  venire  deberet.  Si  verb 
fiecreta  effet  eau  fa,  quim  prias  congruent  Régi , quàm  cuiquam  alteri  dicere  eum - 
Csjfiti  IH.  dicendi  locum  ejdem  ipfi  préparant , introduit 0 prias  Rege , vt  hoc  juxta  me - 
t.if.  i.  dum  perfions , vel  honorabilités , vel  patienter,  vel  etiam  mifiricorditer  fiufiiperet.  Caf- 

xSTcmti  **°^orc  vne  fcmblable  fonction  au  Maître  des  Offices  parmi  les  Em- 

it. pcrcurs  Romains:  &:  Eguinard  en  fournit  vn  exemple  , pour  les  Comtes  du 
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Palais,  parlant  de  Charlemagne  : Ciim  ca!ciaretur& amiciretnr , non  tantum  ami  - 
cos  admittebat , veritm  etiam  fi  Cornes  Palatii  lit  cm  aliquam  ejfe  diccrer , quia  fine 
ejus  jujfu  definiri  non  fofiet  .fiatim  litigantcs  tnttoduccrc  jubtb.it,  (fi  velut  protri- 
bunali fidtret , lite  cegnità  fententiam  dicebar.  Et  en  l'Epitrc  i x.  qu’il  écrira  Gc- 
boin  Comte  du  Palais  : Rogo  dileltionem  'vtfir.rm , vt  hune  pagenfim , nomine 
Dauid,  n a effit.it  es  fitas  tibi  re ferre  volent  cm  ex  au  dire  digneris  : & fi  caufam  ejus 
rat i on  ai  il em  ejfe  cognou  cris,  locum  ci  facias  ad  domnum  Impera  toron  fi  reclamare. 

Non  feulement  les  affaires  ciuilcs  cltoicnt  de  leur  jurifditfcionSedclcur  con- 
noiüance , mais  encore  les  criminelles,  comme  nous  apprenons  4c  l'Auteur  viIMs.Ltt- 
de  la  vie  de  S.  Lcgcr  Eucfquc  d'Autun  , fie  de  celle  de  S.  Cibar  Eucfquc  **«*»4. 
d’Angoulémc.  Quant  aux  affaires  Ecclefiaftiques , Hincmar  a fait  voir  par  vn  \ \ ’ 1'^' 
ouurage  particulier,  dont  Flodoard  fait  mention,  qu’il  ne  lui  citoit  pas  per-  t». ». u»W. 
mis  d’en  prendre  connoiifancc.  Mais  la  principale  fonction  du  Comte  du  Pa- 
lais  cltoic  de  décider,  fie  de  juger  fouucraincmcnt  les  affaires,  où  le  Prince  «,/ 
auoit  intereft,  foit  pour  fa  perfonne,  foie  pour  le  bien  de  Ion  Ecat , qui  pour  e- t<- 
cette  raifon  font  appellccs  Caufie  Reipublicx , dans  les  Capitulaires  de  Charles  le 
Chauuc,  Caufie  public*,  dans  les  Annales  de  France  tirées  du  Monaftcre  de  a™*Î. 
Fulde,  &dans  la  vie  de  Francon  Eucfquc  du  Mans,  fie  caufie  pro fa  lu  te  patria  *J*"f,r*w* 
& vtilitate  Francorum  y dans  la  Chronique  de  Frcdcgairc  écrite  par  le  corn-  G#yfJr>*- 
mandemenc  de  Ncbclong.  Par  exemple  fi  quelqu’vn  auoit  enfraint  la  paix, 
fie  le  repos  public , fie  auoit  troublé  la  Prouincc  par  des  confpirations , ou  des  Vûtul.A. 
aflcmblées  lccrctcs  fie  illicites,  il  clloit  juge  par  ces  Comtes,  ainfi  que  nous  ré- 
apprenons des  Capitulaires  de  Carloman  : JÇuôd  fi  aliquû  corruptà  pacerapinam  o/i/.cwt 
exercuerit , per  regiam  autori tatem , & Miffi  nofiri  juffioncmy  Ad  Palan  nam  adduca-  »• 
fur  audientiam , vt  fcc  undum  quod  in  Capitulis  antecefforum  continctur , legs  h mul- 
Ifetur  judicio.  Ou  li  quclqu’vn  auoit  enuahi  les  biens  fie  les  pofTclfions  du  Prin- 
ce. Les  Annales  de  Fulde  au  lieu  cite,  parlant  de  Louys  II.  Empereur , ha- 
bit o générait  conue  nt  u ,tam  eau  fies  populi  ad  fi  perlatas , jufio  abfoluit  examine  ,quàm 


ad  fi  pertinentes  poffejjiones  juridicorum  gentù  recepit. 
Ce  fut  fur  ce  fonden 


dément  que  les  Princes  d’Alcmagnes’eftant  foûleuez  con- 
tre Albert  Roy  des  Romains,  le  citèrent  douant  le  Comte  Palatin  du  Rhin, 
lui  imputans  d’auoir  fait  mourir  le  Roy  Adolphe  : afferentes  ad  Comitem  Pala- 
tinum  pertinere  , quod  fit  officium  Palatin * dignitatis , ex  quadam  confit ctudi ne , de 
caufis  cognofiere  qux  ipfi  Régi  mouebantur.  Ce  font  les  termes  de  Henry  de  Rcb- 
dorf  en  l’an  1300.  qui  font  conformes  au  droit  ancien  des  Saxons  : S culte-  sf*r.SMx.l. 
tut  efi  judex  culpx  judicù , & Palatinus , feu  Palanfgrauiut , Imperator/ s judex  » - ju 
cH  : Burgrauius  vero , id  efi,  per  pet  uns  cafiellanus , index  cH  Marchions  s.  Mais  B*iu**nè 
la  Bulle  d’or  de  l’Empereur  Charles  IV.  qui  attribue  cette  même  prerogati-  CmU  1 v% 
uc,  fie  ce  droit,  au  Comte  Palatin  du  Rhin,  y amis  vue  rcltri&ion  : Etquam- 
nis  Imperator  ,fiue  Rex  Romanorum,  fuper  caufis , pro  quibus  impetit  us  fuerit , ha- 
beat  y fient  ex  confiuetudinc  introduit um  dicitur,  coram  Comité  Palatino  Rhe,nireffon- 
dere , illud  tamen  judicium  Cornes  ipfi  Palatinus  non  alibi  prattrquam  in  Jmperialt 
curia,  vbi  Imperator,  feu  Romanorum  Rex  prefins  extiterit,  pot  en  t exercere.  C’cft 
par  la  même  raifon  qu'en  Angleterre  le  Comte  de  Chcftcr , à la  dignité  du- 
quel celle  de  Comte  Palatin  cft  attachée,  par  vn  priuilege  fpcciaï,  a droit 
de  veiller  fur  les  aûions  du  Roy,  fie  de  le  corriger,  s’il  tombe  en  quelque 
faute,  contre  les  loix  de  l’Etat,  Regem,fi  oberret,  de  jure potefiatem  babet  cohi- 
bendi , ainfi  que  parle  Mathieu  Paris.  Ce  qui  fcmblcauoir  pris  fon  origine  de  jf4/**/4** 
ce  que  les  Empereurs  fi e les  Rois  fc  font  fournis  volontairement  à la  rigueur  U,<* 
des  loix  qu’ils  ont  eux-mémes  établies  ,fuiuant  l’exemple  de  ces  bons  Princes^ 
qui  initiaient  des  Procureurs  Generaux  , non  tant  pour  confcruer  leurs 
droits,  que  pour  répondre  en  jugement  à ceux  qui  ont  à former  quelques  plain- 
tes contre  eux.  Pline  parlant  à Trajan,  en  fon  Panégyrique  , dicitur  Alto  ri  *'*****' 
atque  etiam  Procuratori  tuo , in  jus  veni , fiquere  ad  tribunal. 

Il  y a lieu  de  croire  que  dans  la  première  race  de  nos  Rois,  fie  memes  dans 
Partie  IL  Ff  ij 
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le  commencement  de  la  féconde,  la  charge  de  Comte  du  Palais  n'eftoie  exer- 
cée que  par  vn  fcul,  qui  jugeoit  les  diffcrcns  , alliltc  de  quelques  Confeillers 
Palatins,  qui  font  appeliez  Sedbini  Pdldtii,  Echeuins  du  Palais,  danslaChro- 
Tm-  Hin.  nique  de  S.  Vincent  de  tourne:  D’où  vient  que  nous  voyons  dans  le  Moi- 
o.  nc  ^ jc  çomtc  <ju  Palais  j rendant  la  juftice  au  milieu  de  fes  Con- 
feillers,  C omit  cm  Pdldtii  im  medio  procerum fuorum  concionentem , où  ce  n’cft  pas 
fans  raifon  qu’il  appelle  ces  Confeillers  6c  ces  Afl’clTeurs , Proeeres  : Car  non 
DtmbUt  f.  feulement  les  Echeuins  du  Palais , ou  les  Docteurs , leoum  Dotions , ainfi  qu’ils 
*ft'  font  nommez  dans  vn  titre  de  Pépin  Maire  du  Palais , aüiftoicnt  à ces  jugement, 
mais  fouucnt  les  Comtes,  &r  autres  grands  Seigneurs  & memes  les  Euefques  qui 
eftoient  choifis  à cet  effet  par  le  Roy  : toute  l'autorité  neantmoins  refidant  en  la 
cbr.s.  m *-  perfonne  du  Comte  du  Palais.  La  Chronique  de  S.  Bénigne  de  Dijon:  Rodul- 
A fus  Rex  Burgundiem  ddiit,  refidénfjue  cdjhro  Diuion.  menfc  Aprili , cum  eau  fus 
yM  fuds  t en  eret  Robert  us  Cornes  Pdldtii , çy  Gislebertus  Cornes  Burgundie,  dl tique flû- 
tes tam  Comités , qujm  nobiles  viri , interpella:  us  eft  Vice  corne  s , &cc. 

Souuenc  aulC  les  Comtes  du  Palais  nc  tenoienc  pas  le  premier  lieu  dans  ces 
allifes,  quoy  que  l’inftruftion  6c  le  rapport  des  affaires  leur  appartinrent, 
mais  eftoient  précédez  par  des  Archeueiques , ou  Euefques , 6c  par  d’autres 
perfonnes  d'vne  qualité  plus  eminente.  Le  Cartulaire  de  l’Abbaye  de  Ca- 
faure,  qui  eft  en  la  Bibliothèque  du  Roy , en  fournit  lapretnie,  en  vn  juge- 
ment , qui  commence  par  ces  mots  : Dum  prenant iffmus  de  g/orioftjjtmus  doim- 
uus  HLudouuicus  Imper dt or per  Romdnidm  trenfiens  fines  ddijfet  Spoletinos  pro  ju- 
fiitiarum  commoditate , & mnli gnetum  aftutiâ  deprimendi , inftituit  Jîdeles  & opti - 
mates  fuos , feilieet  W ichofdum  venetdbilem  Epifcopum,  Adelbertum  Comitem  Std • 
huit , quos  dd  dtftringendum  in  eodem  pldcito  prefecir , & Hucbaldum  Comitem  Pdld- 
tii  y Hechideum  Pincer  nam  prïmum , Rnatemirum  Satri  Pdldtii  Arebinotdrium  ,VL 
nigifum  Armigerum  Begeri  optimdtem , & fret  rem  fuum  Othonem , Bebonem  c on  fi  lie - 
rium , Reginarium  CapeOanum , vel  de  reliejuis  quampluribus  Pdldtii,  6cc.  On  ne 
peut  pas  toutefois  difeonuenir  qu’il  n’y  ait  eu  en  même  temps  plu fieurs  Com- 
SfijLn.  tcs  du  Palais.  Car  Eguinard  en  vnede  fes  Epîtrcs,  dit  en  termes  exprès  qu’A- 
dalard  6c  Geboïn  eftoient  Comtes  du  Palais  en  meme  temps.  Et  vn  titre  de 
fMg.ii>.1  Louys  le  Débonnaire  de  l'an  938.  qui  fe  lit  aux  Antiquitcz  de  l'Abbaye  de 
Puldc  eft  fouferit  de  ce  Gebdwiuus , ou  Gebuinus , 6c  de  Ruddbertus , qui  y pren- 
nent qualité  de  Comtes  du  Palais.  11  y a vn  titre  du  même  Empereur  dans 
IcTréfor  des  Chartes  du  Roy,  expédié  en  l’an  819.  pour  le  Monaftere  de  S. 
T êUfiSdts.  Antonin,  qui  porte  ces  mots,  Conjslio  ftdelium  nojlrornm , quorum  nomind  bec 
Junt , Bern  ardus , & Emenonus  & Berner  du  s , dr  Rdnulfus , ijli  fiunt  Comités  Pdldtii 
jtrm  LimJ  MOfiru  Delà  vient  que  nous  lifons  quelquefois  les  Comtes  du  Palais  nommez 
t.  m.  en  pluriel,  comme  dans  les  anciennes  Formules  de  Lindenbrog.  Vn  titre  de 
t». y mp.  Louys  II.  Empereur,  In prxfêntid Ducum  vel  Comitum  Pdldtii  mei.  Vn  autre 
trf.ifi.  ^ pCp|n  R0y  France  & d’Aquitaine,  pour  la  même  Abbaye  de  S.  Anto- 

nin, dd  dccUmdtiones  Comitum  fu or »m  Pdlatinornm , Af ondjlerium  S.  Pétri  Apojfoli, 
ejuod  dicitur  Mormecus  ,fitum  inpdgo  Cdturcino,fuper fluuiumAudnionis,  in  perpetnnm 
tradidit  Monefterio  B.  Amonini  Mdrtyris.  lefçaybien  qu’on  peut  croire  que  ce* 
Comtes  Palatins,  n'eftoient  pas  Comtes  du  Palais,  mais  Comtes  Prouinciatxx, 
qui  fc  trouuoicnt  à la  Cour  au  temps  de  l’expédition  de  ces  patentes,  ou  bien 
des  Seigneurs  qui  n’auoicnt  que  le  fimple  titre  de  Comtes,  qui  eftoient  à 1a 
fuite  du  Prince. 

Souucnt  mêmes  les  Rois  aiftftoient  en  perfonne  aux  attifes  des  Comtes  du 
ï üA.%11 . 6c  les  jugement  qui  y interuenoient  eftoient  inferits  de  leur  nom,lcf- 

c*fir.  c*r.  quels  ordinairement  faifoient  mention  que  le  Roy  les  auoit  rendus  furlerap- 
H *£•$*.  POTC  » ^ x rc^at*on  Comte  du  Palais  : ou  bien  qu’il  confirmoit  ce  qui  a- 
nuS  4.  uoit  elle  arrête  par  eux.  Marculfe  nous  a donné  la  formule  d’vn  jugement 
Murat  f 1.  prononcé  par  le  Roy,  6c  nous  en  auons  l’exemple  dans  vn  de  Clotaire  II. 
, rapporte  par  M.  Bignon , 6c  dans  vn  autre  de  Charles  le  Chauue,  qui  fe  voit 
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dans  les  Mélanges  du  P.  Labbe,  où  le  Cogite  du  Palais  ne  laide  pas  de  faire 
la  fonâion  de  Préfident  Si  de  principal  luge.  Mais  ce  qui  mût  nos  Rois  à 
multipliée  les  Comtes  du  Palais,  fut  l’accroiffcmcnt  de  leurs  Etats,  qu'ils  é- 
tendirent  dans  l'Alemagnc,  dans  l'Italie,  le  aunes  Prouinces.  Car  commet!  , 

cil  oit  fouuent  neceffaire  de  faire  des  enquêtes  fur  les  lieux , memes  d'y  déci- 
der les  différends  acaufc  de  l'éloignement  de  la  Cour,  le  de  la  grande  diltan- 
ce  de  la  demeure  du  Prince , fouuent  ils  cboifilïoient  l'vn  de  ces  Comtes  du 
Palais , pour  fc  tranfportcr  en  quelque  contrée  éloignée , pour  y terminer  les 
procès  en  dernier  reffort.Cc  qu’ils  faifoient.foitquela  nature  de  l’affaire  rc- 
qui 11  célérité, ou  que  nos  Rois  vouluffcnt  épargner  la  peine  de  leurs  fujets, 
par  des  voyages  longs  Se  de  grande  dépenfe,  ou  enfin  parce  qu'il  importoic 
au  bien  de  l'Etat  qu'ils  Rident  décidez  aux  lieux , où  ils  auoient  pris  origine. 

Eguinard  en  fes  Annales,  dit  que  Lotluire  ayant  eu  ordre  de  fon  pere , Louys  '*“'*■ J 
le  Débonnaire, de  faire  ou  d'aller  exercer  la  jullice  en  Italie,  (ad jufiitiut  fa- 
citndji)  ç'cft  à dire,  d'y  tenir  les  pluies , le  vint  trouuerà  Pauie,  tùmJm- 
ftrateri de / njlitii  il » Ittlii*  fi  fartim  faClà,  fartim  ineheatâ ftcijfitindicium ,mifi 
fm  tftin  h ait  jm  Adaiharim  Cerne  i Palatii, jujjumqne  efivt  Mauringum  BrixU  Ce 
mitem  ficùm  ajfumeret , C incheatte  jufiitiut  ferfieere  curant. 

Les  Empereurs  d'AIemagne  fcmblcnt  auoit  conferué  delà  cette  coutume 
d’enuoyer  en  Italie  des  Comtes  du  Palais,  pour  exercer  la  jullice  fouueraine 
en  leur  nom,  le  en  leur  abfencc,  lorfqu'ilsy  poffedoient quelques  prouinces. 
Luithprand  foie  mention  d'OdoIric  Comte  du  Palais,  lequel  aucc  pluficurs  f*,,/'-"" 
autres  Seigneurs  s’engagea  dans  vnc  confpiration  contre  le  Roy  Berenger , le 
fut  tué  par  les  Hongroisiil  peut  dire  toutefois  que  ce  Seigneur  exerça  la  char- 
ge de  Comte  du  Palais  fous  le  même  Berenger , lorfqu’il  poffedoit  le  Royau- 
me d’Italie.  Car  il  eft  confiant  que  les  Rois  d’Italie  fàifoient  exercer  leur  ju- 
llice par  des  Comtes  du  Palais , entre  lefqucls  Hubert  Marquis  fc  trouue  a- 
uoirpris  ce  titre  fous  les  Rois  Hugues  le  Lothairc,  en  vne  ancienne  Charte 
rapportée  par  Francefco  Maria, en  la  vie  de  la  Comteffe  Mathilde.  Lcond’O-  . 

flic  parle  de  Grégoire  Comte  Palatin  en  Italie,  qui  viuoit  vers  l’an  1070.  mais 
je  ne  fçay  s'il  n’eftoit  pas  de  ces  Comtes,  qui  ciloient  appeliez  Comccs  du 
Palais  de  Latran,  de  la  dignité  Se  de  la  fonction  defquels  il  y a vnc  conllitu- 
tion  de  Louys  IV.  Empereur  de  l'an  rjaï.  rapportée  par  Goldall.  Gtmthenu  cmktt.e 
remarque  que  de  fon  temps  les  Empereurs  auoient  vn  Comte  Palatin  en  Ita-  >'  L't"' 
lie,  qui  foifoit  fa  refidence  ordinaire  à Luncllo,  Château  qui  elloit  des  dé- 
pendances de  l’Empire: 

Affût  quant  lurfi  Lunelli  neiile  Ctftrum, 

Atque  Palatine  [tdem  ,fidafiqut peutteü 
Ventru  iUa  date,  Cemitem  ciutifiut  veeaiat 
Perfidt , lec. 

Et  incontinent  après  il  décrit  ainfi  la  fonûion  de  ce  Coque , en  ces  vers , 

Et  nunc  fit  Cornet  te» fin  & rtgias  ault, 
lût  tuent  Prinueft,  fui  quo  temana  fieurit 
HUU  fuuirt  têts  de  mure  t Unité 
Deiuit,  injufie  viclrici  (tgitur  vrhi, 

Ve  médiats  ftruire  client , nuUique  rclitte 
Pure  JM , domina  munit  mandata  fitferit. 

Mais  il  cil  fins  doute  qu’il  y a erreur  en  ces  vers  de  Guntheru,  le  qu’au  lieu 
de  Lunelli  neiile  Cafimm , il  y fout  rcllituer  Lumelli , ou  LemtUi.  Car  il  entend 
parler  des  Comtes  Palatins  de  Eometio,  dans  lediflriét  de  Pauie,  dont  il  ell  foie 
mention  dans  les  Patentes  de  l’Empereur  Frédéric  L de  l'an  11*4.  pat  lcfquel- 
let  il  donne  à C*iy,  Geoffroy,  le  Ruffin,  qui  y font  qualifiez  C mit  es  Palati- 
ni  de  LemcUt,  le  Château  de  Poblezano,  ailis  au  Comté  le  en  l'Eucfché  de 
Plaifance  , le  prend  tous  leurs  biens  en  fa  protcâion.  Elles  font  inférées  dans 
vn  grand  Regiltre  delà  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  contenant  les  priui-  - 

Ff  iij 
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*CBCS  ^cs  Nobles  des  citez  de  Pâme,  de  Cumes,  de  Verccilles,  de  Nouare, 

M7 . & fil-  * d'Alexandrie , aucc  plufieurs  autres  Chartes  des  Empereurs  d’Alcmagne 
expédiées  en  faneur  de  cette  famille,  dcfquellcs  il  refultc,  que  les  Comtes 
Palatins  de  Lomeü»  auoicnt  entre  autres  prcrogatiucs , à rai  Ion  de  cette  digni- 
té, le  priuilege  de  porter  l'épée  deuant  l’Empereur,  loifqu’il  eftoit  en  Lom- 
bardie : pour  marque  de  la  jufticc  fouucraine,  appcllce  jus  Cladii,  par  les  Iii- 
rifconfultes , qui  leur  auoit  elle  accordée  dans  l'Italie.  Cctitre  de  Comte  Pa- 
latin en  Italie  a elle  changé  depuis  en  celui  de  Vicaire  de  l’Empire,  qui  a elle 
donné  par  les  Empereurs  à diuers  Princes  & Potentats  d’Italie. 

Les  Comtes  du  Palais  citant  enuoyez  dans  les  Prouinccs,  commcttoient 
quelquefois  des  Licutcnans  aux  endroits,  où  ils  ne  pouuoicnt  fc  tranfportcr, 
ckr.s.vîn-  lcfquels  font  appeliez  Vicomtes  du  Palais,  en  la  Chronique  de  S.  Vincent* de 
^riturnc>&:  Lieutenant  dans  vnc  Notice  deS. Martin  dcTours,oùil  cHfiit 
Tr.  p.  4$ o.  mention  d 'Adalardus , locnm  tenens  vice  Ragenarti  Contins  Palatii.  Quelquefois 
fAMthMt*  mêmes  les  Comtes  des  lieux  eftoient  commis  par  eux  pour  juger  fouuerai- 
Kisr*'  nement  en  leurs  places  les  differens  des  parties.  Comme  nous  apprenons  du 
T*l»!.  c*-  Carci,lairc  du  Monallérc  de  Cafaurc.  Ego  Heribaldus  Cornes  in  vice  Comitis 
/sur.  s.  Palatii  ( Hucboldi  fcilicet , qui  fob  Ludou.  IJ.  Imp.  id  muneris  obiijfe  dicitur  in  eod. 

*>?•  Tabul.  ) ad Jingulas  hominum  juftitias  ftei endos , vel  deliberandas , refis  dent  ibus  me - 
cum  Lee in.il do  & EriJredo,&  Cariprando  b>tjjis domini Imper atoris , Adelberto , Ioaso- 
ne , Majulfo  judicibus,  6cc.  Ce  utre  fait  voir  encore  que  les  valfaux  du  Prince 
cftoient  appeliez  aux  jugemens  des  Comtes  du  Palais,  auec  les  luges  des 
lieux:  ce  qui  peut  auoir  donné  l’origine  à' la  Iulticc  6C  à .la  Cour  des  Pairs, 
qui  n’eftoient  autres  que  les  valfaux  d’vn  Seigneur,  ainf»  nommez,  parce  qu’ils 
cftoient  égaux  entre  eux,  fie  rclcuoient  également  d’vn  autre.  II  clt  encore 
parlé  de  cét  Hcribald  en  vu  autre  jugement  rendu  la  vingt-quatrième  an- 
née de  l’Empire  de  Louys  1 1.  le  quatriéincdumoisdcDeccmbi  Indicl.  7.  au 
même  Cartulairc,  où  la  qualité  de  Cornes  fiacri  Palatii  lui  cft  donnée.  Mais  ce 
qui  cft  remarquable,  cft  qu’il  y rcconnoît  lui  même  qu'il  ne  fçait  écrire , dans 
la  foufeription , en  ces  termes  : Signum  Ueribaldi  Comitis  ficri  Palatii , qui  ibi 
fui,  & propter  ignorant  iam  litterjrum  ,fignum  S.  Crucisfeci.  D’où  il  s’enfuit  que 
ccsdignitcz  n’eftoient  pas  toujours  conférées  aux  perfonnes  fçauantes , 6c  qu’- 
c« ffitJ.i.i.  cucs  n’ont  pas  toujours  cfté  du  nombre  de  celles,  que  Caftiodorc  appelle  Lit- 
**t  4-1/.  1.  terarum  dignitates,  parlant  de  la  charge  de  Que  fleur. 

«?.»*•  Comme  donc  il  y a eu  des  Comtes  Prouinciaux,  aufqucls  on  a commis  Id  t. 

Vicariat,  ou  la  Lieutenance  des  Comtes  Palatins,  pour  exercer  en  leur  ab* 
fcnce  les  jugemens  fouuerains,  fi c ceux  des  affaires  qui  rcgardoientîcbiende 
l’Etat  dans  le  diftrict  de  leurs  Comtez  : il  y en  a eu  d’autres  qui  ont  obtenu 
la  dignité  de  Comtes  du  Palais,  conjointement  aucc  celle  de  leurs  Comtez, 
ou  gouucrncmcns  particuliers,  pour  en  faire  la  fonction  feulement  dans  leur  x- 
tenauë,  6c  pour  en  confcquencc  du  pouuoirquiy  cft  annexé,  juger  les  difFe- 
rens  en  dernier  reflort,  ayans  à cét  eftet  la  puiffancc&i  l’autorité  royale  en 
toutcs  ch°fcs-  Bracton,  Auteur  Anglois,  après  auoir  dit  qu’il  n’y  a que  le  Roy 
0.yS.T**  <lu*  rui(rc  Jugcr  lcs  traîtres  6C  les  criminels  de  leze-Majefte  , ajoute,  Ethac 
vera  funt , ntfi fstaliquis  in  regno,  qui  régal em  habeat  poteftatem  in  omnibus , fient 
font  Comités  Paleys.  D'où  nous  apprenons  que  Richard  I.  Roy  d'Angleterre 
a entendu  parler  de  cette  jurifdiclion,  ou  jufticc  fouucrainc,lorfqu'il  donne  à l’E- 
uefquc,  6c  à l’Eglife  de  Dunclme,  certaines  polfclhons,  cum  domini 0 crlibef- 
utl°us  Comitis  Palatins , c’cft  à dire  aucc  toute  haute  jufticc,  telle  qu’eft  celle 
f.  47.  qui  appartient  au  Comte  du  Palais.  Car  ainfi  qu’il  cft  énoncé  en  vnc  ancien- 
ne Conftitution , touchant  la  fonction  du  Comte  Palatin,  rapportée  par  Gol- 
c’jsfl.  t>.  Ie  Comte  Palatin  adeo  amplam  poteftatem , janfditfionem , cr  au  dont. stem 

».  coujlit.  habet , vt  demptd  regia  dignitate  ,nullus  omnino  jujlstiartorum  ampli  or  cm  ,fied  neque 
tmftr.  f.  pÂrem  habeat. 

***'  Toutefois  en  ce  cas  la  dignité  de  Comte  du  Palais  n’eftoit  pas  tellement 


* 
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annexée  à celle  Üc  Comte  Prouincial,  qu’il  ne  fuft  en  la  liberté  du  Prince  de 
l’en  fcparcfjs’il  le  jugeoie  à propos,  5c  d’en  priucr  le  Comte, fi  le  cas  y échcoic,qui 
pour  cela  nclaiffoit  pas  de  demeurer  en  la  jouï&ince  de  fa  première  dignité 
de  Contre  Prouincial.  Arnoul  de  Lubec  fait  voir  clairement  cette  vérité,  écri*  xrmtu. 
uanc  au  fujet  du  Comte  Palatin  du  Rhin,  Palatinas  fane  qui  partes  ficatris  in - 
fiant (r  juuabat  t continuas  minât  a Phtltppo  audiebat,  quoi  dignitatem  Pal. un,  quant  ’’ 
cina  Rbenum  b abc  bat , perdent,  ni  fi  à fratre  rcccdcret  idtceb.it  enim  fi  no  lie  to  1er  are, 
qu'od  rebus  Palatii  grau  are  tur,  quas  ipfe  & non  alius  dijpenfxre  videretur.  où  il  cft  à 
obferuer  que  le  Comte  Palatin  cft  dit  auoir  eu  cette  charge  aux  enuirons  du 
Rhin  : ce  qui  cft  conforme  à ce  que  Guntherus  écrie  du  Comte  Herman  : 

— Hermannus facra  Cornes  additus  aulx, 

Cujus  erat  tumido  tcUus  circumflua  Jtheno. 

Les  Empereurs  Al lcmans,fuiuans  le  même  vfagc,ont  établi  des  Comtes  Pa- 
latins dans  les  autres  prouinccs  de  leur  Empire,  ayant  communiqué  cette  di- 
gnité à di tiers  Comtes.  Quelquefois  ils  ont  donne  ce  titre  à quelques  S ci- 
. gneursdans  l’étendue  de  la  feigneuric  des  Ducs  ou  des  Comtes  Prouinciaux, 
pour  y exercer  la  jurifdiiftion  Impériale  en  leur  nom  : car  il  cft  hors  dccontro- 
uerfe  qu’il  y a eu  des  Comtes  Palatins  dans  Saxe, donc  Rincccius  a donné  la  Gc- 
ncalogie, qui  cftoicnr  autres  que  les  Ducs  de  Saxe: 5c l’Hiftoirc parle fouuent 
des  Palatins  de  Schiern  5cde\i?ritclcfpach , qui  l’ont  poffedée  dans  la  Bauicrc,  Lami 
qui  auoit  fes  Ducs.  Mêmes  les  Palatins  du  Rhin  auoient  cette  dignité  dans  la 
Franconie  , qui  auoit  aufti  les  liens.  La  Luface  en  a eu  pareillement , au  rm  A 7. 
cit  de  Lambert  de  Schaffnabourg.  L'Empereur  Frédéric  I.  joignit  ou  plutôt  f 
confcrala  dignité  de  Comte  du  Palais  àOehon  fon  fils  Comtede  Bourgogne  a».i 0,4. 
en  l’étendue  de  fes  Etats.  La  Chronique  d’Hildesheim  fait  mention  d'vn 
grand  nombre  d’autres  Comtes  Palatins  d’Allemagne.  Enfin  pour  vferdes  ter-  noj.noi-’ 
mes  du  Spéculum  Saxon.  Jj>u. elibet  prouincia  terra  Tbeutonica  habet  fuum  P alan f.  «««.mj. 
grauionatum , Saxonia , Bauaria , & Franconia.  ££  ^ 

Les  Rois  de  Bourgogneont  eu  aufti  leurs  Comtes  Palatins , entre  lefquels  je 
remarque  vn  Odolric  rcuécu  de  ce  titre  en  vne  Patente  du  Roy  Conrad  de 
de  l’an  900. qui  fc  voit  dans  le  Cartulairc  de  l’Abbaye  de  Cluny  de  la  Bibliothè- 
que de  M.  de  Thou.  La  Pologne, 5c  laHongric  ont  eu  pareillement  détour  1 99. 
temps  leurs  Palatins , donc  la  dignité  5c  l’autorité  cft  grande  encore  à préfcnc 
en  ces  Royaumes-là.  Mais  je  ne  prétends  pas  en  cét  endroit  m’étendre  fur  les 
Comtes  Palatins  d’Allemagne,  5c des  autres  pays,  pourcc  que  cette  matière  a 
cfté  traitccc  par  les  Auteurs  Allemans,  5c  par  le  fçauanc  Scldcn  en  fon  liure  des  j •fut. 
Titres  d’honneur  : aufti  je  n’ay  entrepris  cette  Di  lier  tari  on  qu’au  fu  jet  des  Com-  s,i*»  Tû- 
tes Palatins  de  France,  5c  pour  faire  voir  que  nos  Rois  ont  eu  ces  Officiers  dans  p^h*'ur’ 
leurs  Palais  des  la  naiftancc  de  la  Monarchie , qu’ils  les  ont  confcrucz  long-  hj lérfif, 
temps,  même  bien  auanc  dans  la  troificme  race,  5c  enfin  que  toutes  les  autres 
narions  ne  les  ont  empruntez  que  d’eux. 

Pour  juftificr  ce  que  j’auancc,  je  me  fens  oblige  d’en  faire  fuccintcment  le 
dénombrement.  Le  premier  donc  qui  paroît  dans  noftre  Hiftoireauec  le  titre  Cw/.t». 
de  Comee  du  Palais, cft  Gucilion , fous  Sigebert  Roy  d’Auftrafie  , dans  Grc-  t9‘ 
goire  de  Tours.  Le  même  Auteur  donne  encore  cette  qualité  à Trudulfe , 5c  à )•.  ’ * ** 
Romulfe  fous  Childcbcrt,5c  y fait  voir  clairement  que  le  Comte  du  Palais  cftoit 
different  du  Maire  du  Palais,  quoy  qu’Aimoin  , * l’Auteur  de  la  vie  de  Saint  ïrt.uaiff. 
Dr  au  fin,  Philippes  Mouskes  5c  autres  les  confondent  imprudemment.  b Ta-  f.  «o. 
cilon  fut  Comte  du  Palais  fous  Dagobert  I.  L’Auteur  de  la  vie  de  S.  Wandril, 
la  Chronique  de  Maillezais,  5c  Molanus  donnent  encore  ce  titre  à ce  Saint  fous  c vit*  si 
le  même  règne, comme  c pluficurs  Auteurs  à Badefiid,  perede  Sainte  Auftre-  RiSrmd- 
berte.  Vne  patente  de  Clouis  1 1.  fils  de  Dagobert  pour  le  Monaftere  de  Saint  àJp. 
DonySjfait  mention d'Ajguifc  Comte  du  Palais  fous  ce  Roy.  La  Chronique  ■•4- 
de  Fredegairc  donne  aufli  cette  qualité  à Berthaire  fous  le  meme  Clouis , com-  £l"‘x 
me  l’Auteur  de  1a  vie  de  Sainte  Berthe , à Rigobert  pere  de  cette  Sainte  , qui  rni.  t.90. 
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y cft  nomme  Comte  Palatin.  Andobald  cil  qualifié  Comte  du  Palais  fous  Clo- 
taire 111.  dans  vn  titre  de  S.  Bénigne  de  Dijon,  fie  chrodebert  fous  Thierry  I. 
vu»  tarai  en  la  vie  de  S.  Léger , qui  probablement  cft  le  meme  que  ce  cbunrodebald,  dont 
Lt»i.  r.  i4.  cft  parle  en  vn  turc  de  l’Abbaye  de  S.  Denys,  fie  dans  Miraumont.  Quoy 
riu!s!u>t-  9*^  l’Auteur  de  la  vie  de  S.  Hubert  donne  à ce  Saint  la  qualité  de  Comte  Pa- 
S«ni  e.i.  latin  fous  le  Roy  Thierry  ,fi  cft-cc  que  je  n'oferois  pas  afturcr  qu’il  ait  eu  ccl- 
Orrx.Twr.  jc  dbt  Comte  ju  Palais , laquelle  cft  attribuée  par  Grégoire  de  Tours  à l 'e- 
s.* un.  mulfe,  fous  le  Roy  Childebert  II. 

/.*.*.  4.  Sous  la  fécondé  race  de  nos  Rois  nous  en  trouuons  plulieursreuétus  decct- 
1 d mbUtf.  tc  dignité  : Et  premièrement  fous  * le  Roy  Pépin,  "Wiebert:  fous  Charlemagne* 
i’iga in.  Anfilme  y Vorade,  ou  ainfi  qu’il  cft  nommé  en  vn  titre  pourl’Eglifc  de  S.  Picr- 
G*jU  rr»».  rc  de  T rcucs , Voradin , fie  Treante  : fous  Louys  le  Débonnaire , c Régnier , d Ber - 
nard, e Ranulfi , f A dh  a tard , l Sertric  fucccfTcur  d’ Adhalard , h Morhard , » Gebotu, 

• vu» Loi.  fie  Ruodbert , dcfqucls  Eguinard  fait  mention  en  diuers  endroits:  fous  Lothai- 
r.mn.tn.  rCj  k Ansfrid ; fous  Louys  1 1. 1 Rodolfe  ; fous  Charles  le  Chauue, m Adhalard , 
»».ui?*  " Bodrad,a  Hilmerad  , 0 Bofin , &:  ? Pouqnes  : fous  Eudes,  Eldouïn:  fous  Char- 

• tiJusrr».  les  le  Simple, 4 Guy  : fous  Raoul , ou  Rodolphe,  r Robert  : fous  Louys  IV. 

f Ragenaire  .enfin  fous  Lothaire  fils  de  Louys , Héribert  III.  du  nom  Comte  de 
•n*.  114.  Vermandois  &dcTroyes,que  ce  Roy  qualifie  Comte  de  fin  Palais, e nvn  dire 
J *!■'*•  de  l’an  980.  qui  fc  lit  aux  Antiquités  de  Troyes  1 de  Camufat. 

£;«•*■  *fP-  Thim.  Lird.  f.  ij.  k St  Ut  Eut  Btlg.e,  11.*  Annal.  Fr.  fmU-  *».t^.mCtfU.  Car. C- lit.  4),  ■ IhULrit. 
4l.  • Cl/m.  ¥ ont  U Mtm.tr  Lanfmjte  p.  f f».  • Comufai  f.  «7.  r Fitd.  L j.  Htjl.  Rtm.  e.tp.  *T*b»l,  Anmor.  • C*fM. 
*.  Brni[ni  f.  41*.  * Pa»<b.  N»/M  S.  M art.  Tarn.  * 14. 
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Nous  trouuons  aufli  des  Comtes  du  Palais  dans  la  troifiéme  race  de  nos 
Rois  : entre  lcfquels  Hugues  de  Beauuais  paroit  aucc  cette  dignité , qu’il  obtint 
ebi* J.  j.  du  Roy  Robert,  au  récit  de  Glabcr.  Enfuite  l’on  remarque  plufieurs  Comtes 
c,t*  Prouinciaux  rcuétus  de  cette  qualité,  fçauoir  les  Comtes  de  Champagne,  au 
fujet  dcfqucls  nous  auons  entrepris  ce  difeours,  les  Comtes  de  Tolofe,  de 
Guicnnc,ficdc  Flandres,  qui  en  confequcncc  de  ce  titre  auoient  droit  d’exer- 
cer la  juftice  fouucrainc , fie  prcfquc  Royale, dans  l’étenduë  de  leurs  Comtez. 

A l'egard  de  ceux  de  Tolofe,  plufieurs  Patentes  juftifient  qu’ils  ont  pris  la 
qualité  de  Palatins , conjointement  aucc  celle  de  Comtes  de  Tolofe,  entre  au- 
tres, le  Comte  Pons, qui  viuoir  en  l’an  ioç£.  qui  en  vnc  Charte  du  Cartulai- 
rc  de  Moifiàc,  s’intitule  Pondus  Dei  gratin  Cornes  Paint  inus.  Et  dans  vnc  au- 
tre de  l'an  1063.  qui  fe  voit  au  mémccndroit,&:cft  rapportée  par  M.Catel  en 
fon  Hiftoiredes  Comtes  de  Tolofe  , il  cft  parlé  de  Pons  fie  de  Guillaume  fon 
fils,  en  ces  termes:  Met  feniores  ac  Paint  in  i Comités,  Pondus,  & ejm  filins  ~Wil- 
lermus.  Non  feulement  ces  deux  Comtes  fc  font  ainfi  qualifiez  , mais  enco- 
re Raymond, furnommé  de  S.  Gilles , Comte  de  Tolofe,  fils  de  Pons,  fie  frère 
de  Guillaume,  comme  nous  apprenons  de  fesMonnoyes,  entre  lefquellcs  Mon- 
fieur  Charron  Confeillcr  du  Roy  fi c Auditeur  en  fa  Chambre  des  Comptes 
de  Paris,  trcs-curicux  en  cette  forte  d’antiquité,  en  conferuoit  vnc  petite  d’ar- 
gent, qui  cft  àpréfent  dans  le  cabinet  de  Médaillés  du  Roy  , dont  nous  rc- 
prefentons  icy  l’empreinte.  D’vn  côté, cft  vnc 
croix  de  Tolofe,  vuidée,  clcchée,  fie  pomme- 
lée aux  extremitez  , telle  auc  fut  celle  que  le 
Grand  Conftantin  élcua  dans  le  marché  de 
Conftantinople  , femblablc  à celle  qu’il  auoit 
veuc  au  ciel, lors  qu’il  combatit  Maxcnce , qui 
eftoit  garnie  de  petites  pommes  aux  extremitez , «*  to?«  ax/aTif'aaW*  fitfvn 
, ainfi  que  nous  apprenons  de  Codin  aux  origines  de  Conftan- 
tinople: ces  mots  fctrouuent  dans  le  cercle  d’alentour  r.  c o m e s palat  i i. 
à l’autre  reuers  cft  vn  Croiffant  furmontc  d’vnc  étoillc  , fi c pour  légende  il  y 
A ces  mots , d v x marchio  pv.  c’eft  à dire  Prouinda , d où  il  paroit  affe* 
que  les  Comtes  dcTolofe  ont  eu  la  dignité  de  Comtes  du  Palais , fie  qu’en 

cette 
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ccttc  qualité  ils  ont  exercé  toute  la  jufticc,  qui  yeftoit  attribuée,  dans  1 éten- 
due de  leurs  Conucz , fie  auflt  qu’on  ne  peut  pas  dire,  l'ans  s'câpofer  au  ridicu- 
le, qu’ils  l'auoicnt  obtenue  des  Empereurs  d’Alemagnc. 

Quant  aux  Ducs  de  Guyenne,  la  Chronique  de  S.  Eftiennede  Limoges  fem-  Ckmi.  s. 
ble  la  leur  attribuer,  en  ces  termes:^.  it>7 . v.  id.April.  obiit  W Hlelmns  P a la- 
9mm  Cornes  Picl.tucnfis >vltimus  D*x  Aq*itanor*m.  lauouë  neantmoins  qu’on 
peut  auec  jufticc  difputer  ccttc  qualité  aux  Comtes  de  Poitou  fie  aux  Ducs 
de  Guyenne  ,vcu  que  dans  le  grand  nombre  des  titres  de  ces  Ducs,  fie  de  ces 
Comtes , que  Befly  a inférez  en  Ton  Hiftoirc,  il  ne  fetrouue  pas  qu'ils  l’y  ayent 
rrife.  Au  contraire  il  eft  probable  que  les  Ecriuains  de  ces  fieclcs-là  fc  font 
lcruis  de  ces  termes  pour  defigner  les  Pairs  de  France,  comme  a fait  Mathieu  *4f, 
Paris , dans  lequel  l'Eucfque  de  Noion  eft  appelle , Coma  Pa/atinus  & vnns 
de  xii.  Paribns  Francia.  le  ne  fçay  pas  meme  fi  Ton  ne  doit  pas  donner  ce  fens  aux 
paroles  de  Lambert  d’Ardres , lorfqu'il  attribué  le  titre  de  Palatin  à Arnoul  le 
Grand  Comte  de  Flandres,  fils  du  Comte  Baudouin  le  Chauuc  : Hic  fiquidem 
Arnold/u  cognomento  Magnus , vel  Vetnlns , à Balduino  Ferreo  ter/ ins , à Lidneo  H ar- 
lebeccenfe , qui  ab  Incamatione  Domini  anno  dccxcii.  Flandri. a Cornes  faflns  & 
conflit  Ht*  s eft  primas , in  G enealogix  line i fextus  computatnr  Cornes  & Palatin*  s. 

Mais  comme  je  demeure  d’accord  qu’on  peut  douter  de  ces  titres  de  Comtes 
Palatins , à l'egard  des  Comtes  de  Poitiers  & de  Flandres , il  faut  aufli  tenir  pour 
indubitable  que  lesComtes  de  Champagneen  ont  joüy  depuis  leur  établi flement, 
jufques  à ce  que  ce  Comté  aefté  rcüny  à la  Couronne  de  France, foit  qu’ils  aient 
obtenu  ccttc  dignité  de  temps  en  temps  de  nos  Rois , ou  qu’ils  fc  la  foient 
fait  confirmer  aux  lnucftiturcs*,  ou  enfin,  ce  que  je  tiens  plus  vray-femblablc , 
qu’ils  fc  la  foient  confcrucc,  comme  defeendus  des  Comtes  de  Troycs,quien 
jouifloient  au  temps  de  la  décadence  de  ce  Royaume.  Car  apres  lafunefte  ba- 
taille de  Fontenay,  qui  commença  à epuifer  le  fang  ,& la  Noblefic  de  la  Fran- 
ce, fie  en  fuite  des  irruptions  des  Normans,  qui  achcuérent  de  déchirer  ce  mi- 
fcrable  Eut , la  plupart  des  Gouucrncurs  des  Prouinccs  fie  des  places  , mépri- 
fans  l’autorité , ou  plfttût  la  féblcflc  de  nos  Rois,  s'arrogèrent  en  propre  leurs 
Gouucrncmens , auec  les  memes  titres  fit  quai  irez  qu’ils  les  polfedoient,  fie  les 
tranfmircnt  à leurs  heritiers.  De  forte  que  les  Comtes  deTroyes  s'eftant  trou- 
ucz  alors  rcuétus  du  titre  de  Comtes  Palatins,  leurs  fuccclfeurs  continuèrent 
de  le  pfendre,  Se  de  le  joindre  àccluy  de  leurs  Gouucrncmens. 

I’ay  remarqué  cy-deuant  que  Héribert  III.  Comte  de  Vermandois,  fie  de 
Troyeseneftoit  rcuétucn  l'an  980.  eftant  probable  qu'il  le  tranfmit  au  Comte 
Eftienne  fon  fils  : au  droit  duquel  Eudes  Comte  [de  Blois  fie  de  Chartres, 
qui  apres  le  décès  d’Efticnnc,  s’empara,  malgré  le  Roy  Robert,  du  Comté  de 
Champagne,  continua  de  fe  dire  Comte  du  Palais  Cornes  Palatinus  , comme  il  cl*». 
eft  qualifie  en  vnc  Charte  de  Geoffroy  Vicomte  deChâteaudun  de  l’an  1031. 
fie  dans  le  titre  de  fondation  de  l’Abbaye  de  S.  Satur  prés  de  Sanccrre  en  Ber- 
ry. L'on  voit  enfuitc  le  Comte  Thibaud , fils  du  Comte  Eudes,  auec  le  même 
titre  en  vnc  Charte  de  Geoffroy  Comte  de  Mortagne , qui  fc  lit  en  la  Biblio-  cfr». 
thequedeCluny  : Efticnne  Comte  de  Blois, fils  deThibaud  paroît  auec  cette  ,4M44* 
qualité  dans  Orderic  Vital, fie dans  Yues  Eucfque  de  Chartres  en  vne  de  fes  OrJ.  /.»©. 
cpîtrcs,qai  dans  vnc  autre  qualifie  Adèle  femme  d’Efticnne  Palatin a Comi ? lH,Cn-  'h 
tijfai  Thibaud  , fils  £ Eftienne  , eft  pareillement  qualifie  Comte  Palatin  dans  ViuLud. 
Suger  en  la  vie  de  Louys  le  Gros.  rut,$a»i 

Enfuitc  tous  les  autres  Comtes  de  Champagne , fe  font  tousjours  inferits  Pa- 
latins, fiefouucnt  Cnens  Palais , d’vn  vieux  terme  François  vfitécn  ces  temps- 
là,  fie  entre  autres  Thibaud  Roy  dc  'Nauarrc  en  vne  Charte  d'Aubert  Abbé 
de  Châtris,au  Cartulaire  de  Champagne , de  la  Bibliothèque  de  M.dcThou,  F#i  34»:  i 
en  ces  termes  , Thibaut  Rois  de  N a narre , de  Champagne  & de  Brie  Cnens  Pa- 
lais , façon  de  parler , dont  le  Roman  de  Garin  le  Loherans  fe  fert  quelque- 
fois. 
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D ISS  ERTATION 

Et  dit  li  mes , mer u tille  s ay  o'i, 

Jj>uan/  Ch  en  s Pales  Roy  de  France  aatifi 
De  tornoitr,<jr  il  li  faut  einfi. 

. Et  Gautier  de  Mets  en  fa  Mappemonde  MS.  parlant  de  Charlemagne , 

Si  manda  fin  fil  Loeys  , 

Et  les  Barons  de  lor  pays , 

Euefijues , Dns , & Jguenfialai*. 

le  ne  doute  pas  aulli  que  le  nom  de  Confialatius,  qui  cft  donne  dans  vn  titre 
d’Heribert  Comte  de  Vermandois  te  deTroyes,  à Fouques  Comte  du  Palais 
de  Charles  leChauuc,  n’ait  elle  forme  du  François  Cuenfialaù,  ce  Fouques  y 
cft  an  t qualifie  Impers  torts  C on (palatin  s , de  memes  qu’Eldouïn  Cornes  & Confi 
palatins , en  vnc  Notice  de  l'an  898.  qui  Te  lit  au  Cartulairc  de  l’Abbaye  de 
Monticr  en  Der,  rapportée  par  André  du  Chcfnc  aux  Prcuues  de  l’Hiftoire 
de  Vergy.  Quelquefois  ils  Te  difoient  Paladins,  te  Cttens  Palatins  » d’vn  ter- 
me , dont  Philippcs  Mouskes  s’eft  pareillement  ferai  , lorfqu’il  parle  d'E- 
broïn  Maire  du  Palais, confondant, comme  j’ay  remarque,  les  Maires  auec  les 
Comtes  du  Palais: 

Mais  lues  ( Archcnoald  ) moru  ,&  Eurezins , 
y ns  rices  Ber  ,Jgue  ns  Palatins, 

F u primes  fais  Mari  skons. 

Et  de  toute  la  tiere  Inus.  - 

Et  le  meme  Roman  de  Garin: 

Or  vo  dirai  del  mefage  Pépin , 

J^ui  aloit  tjuerre  le  Comte  paladin. 

Enfuitc  les  Comtes  de  Champagne  s’eftant  apperçûs  que  les  Empereurs 
auoient  accorde  le  titre  de  Comtes  Palatins  à pluueurs  Seigneurs  dans  V Ale- 
magnc,(cc  que  je  crois  auoir  fuififamment  juftifié  ) pour  faire  voir  qu'ils  ne 
tenoient  pas  cette  dignité  de  l’Empire,  mais  qu’ils  la  deuoient  à la  bonté  te 
à la  libéralité  de  nos  Rois , defqucls  ils  rcleuoicnt , fc  font  fouuent  intitulez 
Comtes  Palatins  de  France.  Eudes  entre  autres  dansvn  titre  de  l’Abbaye  du  Val- 
Secret,  fc  dit  Odo  Francorum  Cornes  Palatinus.  Thibaud  IV.  fils  du  Com- 
te Eftienne,  dans  vne  Patente  de  l'an  1147.  qu'il  expédia  pour  laMaladcricdes 
Deux-Eaux  prés  deTroyes,  fc  qualifie  Gloriofus  Francorum  Regni  Cornes  Pala- 
tinus. te  Henry  I.  du  nom , furnommé  le  Large,  ou  le  Liberalau  Nécrologe 
de  S.  Martin  de  Troyes , prend  le  titre  de  Cornes  Palatinus  GaUia , ainfi  que  Ca- 
mufat  a remarqué. 

Quelquefois  mêmes  ils  ont  fupprimé  le  titre  de  Palatins,  &fefont  dits  Ouv- 
re.* de  France  , ou  des  François  Amplement, &:  par  excellence , parce  qu’ils  cftoient 
prcfquc  les  fculs  qui  poftedoient  le  titre  de  Comtes  Palatins  dans  le  Palais 
de  nos  Rois , dont  ils  exerçoient  la  juftice  fouucraincment , & comme  leurs 
Licutenans.  Héribert  Comte  de  Vermandois  & de  Troyes,  duquel  nous  auons 
parlé,  en  vnc  Patente  de  l'an  969.  quieft  rapportée  par  Camufat , prend  ces  ti- 
tres , H cribertm  gloriofus  Francorum  Cornes.  Et  Eudes  qui  le  premier  de  la  fa- 
mille des  Comtes  de  Chartres  pofleda  le  Comté  de  Troyes,  cft  nommé  Cornes 
Odo  de  Francia  .dans  Wippon  en  la  vie  de  Conrad  le  Salique  : dans  Wibert 
en  la  vie  du  Pape  Leon  I X.  odo  •vicina  Commarchia  Francorum  Cornes  : dans  le 
titre  de  l’Abbaye  du  Val-Sccrct,dont  j'ay  parlé,  Odo  Francorum  Cornes  Pala - 
sinus  : dans  d’autres  d’Aymon  Archeucfque  de  Bourges  , te  dans  le  Cartu- 
lairc d'Aganon  de  l’Eglile  de  Chartres  , ftmplcmcnt  Cornes  Palatii.  Enfin 
dans  vn  autre  de  l’Abbaye  de  Saint  Germain  de  Paris  il  y prend  ces  qua- 
litcz  , Ego  odo  Cornes  ejuarumdam  prouinciarum  C allia  fcilicet  & Francia.  Le  fça- 
uant  Chifflec  peut  faire  vnc  ferieufe  reflexion  fur  ces  mots , qui  luy  juftifienf 
aflez  que  Eudes  n'eftoit  pas  Comte  dans  les  terres  de  l’Empire , comme  il  a 
voulu  perfuader,  mais  en  Fiance.  Ainfi  Thibaud  1 1 1.  du  nom  Comte  de  Cham- 
pagne, te  Efticnnc  Comte  de  Meaux  fon  frère,  s’infetiuent  gratis Dei Franco- 
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rum  Comités , en  vnc  Charte  qui  fc  lit  dans  le  Cartulairc  du  Chapitre  de 
NoftrcDame  d’Amiens,  te  qui  a efté  infcrce  par  M.  DuChcfncaux  Preuucs  *n**ni» 
de  l’Hiftoirc  de  la Maifondc  Coucy.  Le  mémeThibaud  eft  cncorcainlî  qua- 
lific  dans  vne  Epître  à Hugues  Abbé  de  Cluny , Theobaldus  Dei  gratis  Franco-  !.  3 
rtsm  Cornes  ; Et  dans  le  Carrulaire  de  l'Abbaye  de  Bourgucil  : Efi  autem  Curtis  **■  *• 
vel  Ecclefia  ipfa  ex  fiftsTheobaldi  Comitis  Francis.  Enfin  Efticnne  Comte  de  r*f«4t«£ 
Blois  te  de  Chartres,  qui  ayant  quitté  à fon  frère  puîné  le  Comté  de  Troyes,  l*1-  H-  }7- 
retint  la  dignité  de  Comte  Palatin , qui  fembloit  cftre  artcélcc  à l’aîné  de  la 
famille,  eft  appcllé  par  Anne  Comncnc  au  Liure  x i.  de  fon  Alcxiade  K^ohî  A»*»c»m. 

Comte  de  France , titre  qui  luy  eft  encore  donne  par  Hugues  Abbé  de 
Flauigny  en  fa  Chronique  : Et  fie  Hierojolymam  ptof celas , ab  eodem  À b bâte  vfi  A.  \o9S% 
que  ad  vicum , qui  dicitur  Pons  Arlia,  comitatui  ejus  Stéphane  Comité  Francia,  & 

Robert o Comité  Flandria  adh  èrent ibu s , dcdutlus  efi.  Que  fi  on  vouloit  foûtenir 
que  les  Comtes  de  Champagne  n'exercerent  pas  cette  dignité  dans  toute  Pc- 
tendufc  du  Royaume,  il  faut  au  moins  tenir  pour  confiant  qu’ils  l’cxcrccrcnt 
en  celle  du  Comte  de  Champagne.  Ce  qui  paroit  aftez  parles  Lettres  du  Roy  Si?*c!n 
Henry > de  l’an  1043.  par  lcfqucllcs  il  déclare  que  le  Monaftere  de  S.  Pierre  »»  Âd. 
du  Mont,  au  diocéfc  de  Châlons,  ou  plutôt  le  bourg,  où  il  eft  bâti,  aucc 
fes  dépendances , efi  ab  onmi  banno  Palatins poteftatis liberrimum.  Ce  qui  jufti- 
fïe  aftez  que  les  Comtes  de  Champagne  cxcrçoicntcnccComté  les  droits  an* 
nexez  à la  dignité  de  Comte  Palatin. 

On  peut  ajouter  x toutes  ces  remarques,  celle  que  Meier  fait  au  fujet  des 
Comtes  de  Flandres,  que  nous  auons  dit  auoir  efté  qualifiez  Comtes  Palatins,  **"”•*• 
ccriuant  qu'ils  fc  font  fouucnt  intitulez,  Comités  regni , te  Comités  Francotum,  8<5‘ 
probablement  acaufc  de  cette  dignité  de  Comte  Palatin , qu’ils  poftcdoicnr. 

Iean  Du  Bofe  en  fon  Hiftoirc  de  Vienne  rapporte  vnc  ancienne  Patente,  où  vitn% 
Charles  le  Chauuc  appelle  vn  certain  Odulte,  Cornes  nofier  Galliarum:  mais  je  t-  if. 
n’oferois  pas  aftùrcr  qu’il  ait  fait  la  fonction  de  Comte  du  Palais.  Apres  ces 
autoritez  je  n’eftime  pas  qu’il  relie  aucun  fujet  de  douter  que  les  Comtes  de 
Champagne  n’ayent  poftedé  la  qualité  de  Comtes  Palatins  dans  l’étendue  du 
Royaume  de  France,  te.  qu’ils  ne  Payent  eu  b par  la  conceftion  de  nos  Rois, 
te  non  pas  Empereurs,  dont  ils  auoient  elle  les  vaftaux,  comme  ChifHct  a 
au  an  ce. 


DE  L'ESCARCELLE  ET  DF  EOFRDON 

des  Pèlerins  de  la  Terre  Sainte. 

DISSERTATION  XV. 

CA  s si  AK  traitant  des  habits  te  des  vétemens  des  anciens  Moines  d'E-  L 
gypte,  dit  qu'ils  fc  reuétoient  d’vn  habit  fait  de  peaux  de  cheure,  que 
l’on  appclloit  Melotes , te  qu’ils  portoient  ordinairement  l’cfcarcclle  te  le  bâ- 
ton» Les  termes  de  cét  Auteur  ne  font  pas  toutefois  bien  clairs , en  cet  en- 
droit -là:  Vllimus  eft  habitus  eoram  pellis  Caprina , qua  melotes , vel pera  appeüatur, 
dr  baculus.  Car  il  n’cft  pas  probable  que  cét  habit  de  peaux  de  cheure  ait 
efté  appelle  Pera.  Ce  qui  a donne  fujet  à quelques  Commentateurs  de  refti- 
tucr  Penula.  Ncantmoins  I fi  dore  &:  Papias,  comme  aufti  Ælfric  dans  fon  { . 
Gloftairc  Saxon,  ont  écrit  apres  Caffian,  que  Melotls , eûoit  la  même  chofc  / JJ  *r,‘ 
que  Pera.  Quant  \ moy  j’eftime  que  Caftian  a entendu  dire  que  ces  Moines, 
outre  ce  vêtement  fait  de  peaux , auoient  encore  coutume  de  porter  vn  pc- 
tit  fâcher,  te  vn  bâton , dont  ils  fc  feruoient  durant  leurs  pèlerinages.  Ce  qui 
fc  peut aifement  concilier,  en  reftituant  le  mot* appellatur , ou  le  foufenten- 
dant,  apres  Melotes.  Tant  y a que  Caftan  parle  du  bâton  des  Moines  au  Cha- 
Partie  //.  G g ij 
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9'iut.n.  P‘trc  foiuint;  fie  dans  l’vnc  de  Tes  Collations , il  fait  aflfcz  voir  que  lorfqu'ils 
1. y.  entreprenoient  quelque  voyage,  ils  prcnoiencl’vn  fie  l’autre  : Cum  accepiftemus 
per 4m  & baculum , vt  ibi  morts  eft  Monachis  vniuerfis  ittr  agentibus.  Le  Moine 
d’Angoulémc  écrit  que  le  corps  de  Charlemagne,  après  fa  mort,  fut  inhumé 
ufèii'ji.  aucc  tous  fes  habits  Impériaux , fie  que  pardeflus  on  y pofa  lefcarccllc  d’or, 
-c.114.  donc  |Cs  pèlerins  l*c  feruent  ordinairement,  fie  qu’il  auoit  coutume  de  porter 
lorfqu’il  alloit  à Rome  : & frper  veftimentis  Imperialibus  pera  peregrinalis  a urea 
pofita  eft,  quant  Romam  portare  folitus  erat.  D’où  il  rcfulcc  que  le  bâton  fie  l’ef- 
c#rmi  carcc^c  ont  toujours  cfté  la  marque  particulière  des  Pèlerins,  ou  comme  par* 
Guillaume  de  Malmclbury,  Solatta  c r tudieu  i tin  cris. 

Les  Pèlerins  de  la  Terre  Sainte,  auant  que  d’entreprendre  leurs  pèlerinages, 
F * alloicnt  receuoir  l’efcarceile  fie  le  bourdon  des  mains  des  Preftres  dans  l’Egli- 
fc  : Vn  titre  de  Sebrand  Chabot,  qui  viuoit  en  l’an  115y.au  Cartulairc  d Ab- 
fic  en  Gaftinc:  Siebrandus  Chabot  voient  ire  Hiernfalem , coram  Deo  & reliquiis 
B,_  SS.  accepto  baculo  & per  à in  Eccleftà  B.  Nicolai,  reconceftit  Raynerio  Abbati  dr 
Jmtmfftsi.  Monde  h is  Abfid  terragia.  La  Chronique  deBeze,  Hugo  Miles  — in  die  qui  peram 
batL**"  aJJuwpJ‘t  At*  Hierofolymitanum  iterfaciendum.  Et  celle  de  Vezelay  : ajfumpto  ba- 
5 culo  & péri,  quafi  B.  Dionyfii  petiturus  oracula.  Et  cela  s’eft  pratique  memes  par 
vu»  s. Te-  nos  Rois,  lorfqu’ils  ont  voulu  entreprendre  ces  longs  fie  fâcheux  voyages  d’ou- 
iZhUm?  trcmcr.Car  apres  auoir  charge  leurs  épaules  de  la  figure  dclaCroix,ilsauoicnt 
*P"4  «•/.»/ coutume  devenir  en  l’ Abbaye  de  S.  Deny  s,  fie  là,  apres  la  célébration  delà  me£» 
Tel»,  e.i.  pc  ^ • js  rcCcuoicnt  des  mains  de  quclqucPrclat  le  bâton  de  Pèlerin  fie  l’cfcarcclle, 
rit*  Lui.  fie  memes  l’Oriflamme , enfuite  dequoy  ils  prenoient  congé  de  S.  Denis,  Patron 
VI’  du  Royaume.  C’eft  ainfi  que  l’on  parloit  alors  : L’Auteur  de  la  vie  de  Louys 
rit * Lui.  le  Icune,  écriuanc  au  fujet  de  ce  Roy , lorfqu’il  fc  croifa  pour  le  voyage  de 
rt.t.i.  Hicrufalcm  : Finit  Rex , vt  morts  eft , ad  Eeelefiam  B.  Dionyfii , i Marty  ribus  li, 
centiam  acccpturus , & ibi  poft  celcbrationem  miffarum  baculum  peregrinationis , dr 
o J d e Die-  vexi^um  S‘  dionyfii,  quod  Oriflambe  G alliée  dicitur  ,valde  reuerenter  accepit.  Eu- 
pù.  1.  * des  de  Dicuil  pariant  du  Roy  Louys  VIL  Dum  igitur  à B.  Dionyfio  vexillum 
dr  abeundi  licentiam  pet  Ht , qui  mos  femper  viüoriofis  Regibus  fuit , fiée.  Et  plus 
bas,  Deinde  fumpto  vexillo  defuper  gitan , & péri,  & bcnediiïione  aSummo  Bon - 
nipri.  j.  tifice , in  Dormi tonum  Monachorum , multitudini  fe  fubducit.  Philippes  Augufle  en 
«iso.  via  de  la  même  manière,  lorfqu’il  eue  le  deüein  de  pafler  en  la  Terre  Sainte. 
Car  il  vint  en  la  même  Abbaye  , causa  licentiam  accipiendi , pour  prendre  con- 
gé des  Martyrs:  puis  , Ab  oratione  furgens , ftortam  & baculum  peregrinationis  de 
manu  Guillelmi  Remenfis  Archiepiftopi  auunculi  fui  Apoftoltca  Sedis  Legati  deuotijjt. 
me  ibidem  accepit.  Richard  Roy  d’Angleterre,  <^ui  partit  au  meme  temps  que 
Philippes  Augufle  pour  le  meme  voyage,  vint  a Tours,  & ibi  recepit  peram  & 
baculum  peregrinationis  fua  de  manibus  W illelmi  Turonenfis , ainfi  que  Roger  de 
Hoveden  écrit.  Brompton  dit  que  ce  fut  â Vezelay  , fie  Mathieu  Paris  fem- 
blc  infinucr  que  ce  fut  cnl’Eglife  de  S.Dcnys.  Mais  jecroisqu’il  y a erreur  fie 
Meuk.  rar.  qu’on  y a tronqué  quelques  termes  qui  fc  trouucnt  dans  Brompton  qui  cclar^ 
cilfcnt  ce  point. 

clrtn  s La  Chronique  de  S.  Der.ys  nous  apprend  que  S.  Louys  àfon  premier  voya- 
Du».'a\  gc  de  la  Terre  Sainte  reçût  pareillement  l’cfcarccllc  fie  le  bourdon  dans  PE- 
114S.M.  t.  glifede  S.  Denys  des  mains  du  Légat.  Hocanno{  1x48.)  Feriàvi.  Pentecoftes 
Ludouicus  Rex  accepit  vexillum , & peram , & baculum,  in  Eccleftà  B.  Dionyfii,  & 
fratres  ejus  ab  odone  Cardinale,  & p'oft  accepit  licentiam  in  Caoitulo  noftro,  fiée.  Il 
fit  le  même  à fon  fécond  voyage,  au  récit  de  Guillaume  de  Nangis,  qui  écrit 
qu’il  reçût  en  l’Eglife  de  S.  Denys  l’Oriflamme  cum  pcràdr  baculo  peregrina - 
tionis.  Ce  qui  eft  aufli  remarqué  dans  le  petit  Cartulairc  de  l’Eucché  de  Pa- 
ris de  la  Bibliothèque  de  M.  du  Puy,  en  ces  termes  : Anno  isôç.menfc  Martio 
pridie  idus , die  veneris,  Domtnicà , quà  cantatur  Remini  fi ere , Ludouicus  Rex  Fran- 
cia arripuit  iter  ad  partes  tranfmarinas  de  S.  Dionyfio,  & ibi  accepit  peram  drbacu~ 
lum  peregrinationis  fua,  quos  benedixit  & reddidit  fibi  in  Ecclefià  S. Dionyfii  Rg- 
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dulfus  Epifcepus  Albanenfls , tune  Apoftolict  Sedis  Légat  us  in  Francia  & partibus 
tranfmarini  s . La  Chronique  de  Flandres  die  que  S.  Louys  apres  auoir  pris  l'é- 
charpe & le  bourdon  en  l’Eglifc  de  Noftrc  Dame  de  Paris,  vint  à S.  Denys, 
où  il  reçût  l’Oriflamme. 

Nos  Auteurs  emploient  ordinairement  le  mot d’ccharpe,  au  lieu  d'efcarccl- 
le , parce  qu’on  attachoit  ces  efcarcelles  aux  écharpes , dont  on  ceignoit  les 
Pèlerins,  d'où  les  mots  de  Fera*  ou  Per» r/4,  dans  le  Gloflairc  Latin-François 
MS.  font  traduits  par  celuy  à'Efiharoe.  Guillaume  Guiarten  l’an  1190. 

Li  Rois  en  icel  teins  s' âpre  fie  t 
Si  corne  Dieu  l’en  auifa  , 

Delà  aler  où  promis  a , 

Autrement  cuideroit  me (prendre , 

L’efeherpe  & le  bourdon  va  prendre , 
ji  Saint  Denis  dedans  C Eglifi , 

Puis  a l’ Ors  flambe  requife , 

£hte  l’Abbé  s de  leans  li  baille. 

La  Chronique  de  France  M S.  qui  eft  en  la  Bibliothèque  deM.de  Mcfmcs» 
en  cette  meme  année,  parlant  de  Philippcs  Auguftc  : Et print  Coriflambe  & 
l’emporta , & prift  l’efeharpe  & bourdon  de  la  maifon  de  fon  oncle  l Archeuefque  de 
Pains , & prift  deux  chandelles , & deux  enfeignes  de  croifettes  dejfus  les  chajfts  au 
ben  ois  Sains , tec. 

Ces  cfcarccllcs,  ces  écharpes,  te  ces  bourdons  citaient  bénis  par  les  Prê- 
tres, qui  y prononçoient  des  prières  te  des  oraifons,  qui  Te  lifcnt  dans  le  Sa- 
cerdotal Romain»  te  dans  les  Illuftrations  du  P.  le  Royer  fur  l’Hiitairc  de 
l'Abbaye  de  MonflicrS.  Iean,  audiocéfc  de  Langres,à  raifon  dequoy  il  y a- 
uoit  de  certains  droits  qui  appartenoient  aux  Curez , dont  il  eft  fait  mention 
en  vn  titre  de  Pierre  Euefquc  d’Angouléme  de  l'an  1161.  Jî>ua  offerunturi pe - 
fegrinis , cùm  eis  Capellanus  baculumçr  peram  tradiderit.  Et  dans  vn  autre  de  Ma- 
nafles  Eucfque  de  Langrcs  de  l’an  1 18  y.  Relief  ua  me  dictas  fit  Presbvteri , eum  ju- 
re presbyteratus , ejuod  taie  eft  : Pera  peregrinerum , oblationes  fionfi  & fponfx , tec. 
De  cet  vfageobferué  par  les  Pèlerins,  te  ceux  qui  entreprenoient  les  voyages 
d’outremer , de  porter  des  bourdons,les  Hérétiques  Albigeois  prirent  fujet  de  fe 
railler  des  Croifez quiauoient  entrepris  de  les  combattre,  en  les  appellant 
bourdonniers,  ainfi  que  nous  apprenons  du  Moine  de  Vaux  de  Sarnay  : Sur - 
donarios  autem  vocabanr  peregrinot , e'o  eju'od  baculos  déferré  filèrent , quos  linguk 
commune  Burdones  vocamus.  Quant  au  mot  de  Bourdon,  te  pourquoy  il  a elle 
appliqué  aux  bâtons  des  Pèlerins,  il  n’cfl  pas  aifé  de  le  deuincr.  Papias,  qui 
viuoit  en  l’an  ioy$.  fuiuant  le  témoignage  d'Albcric,  nous  fait  voir  que  de 
fon  temps  il  citait  en  vfage  en  cette  lignification  : verubus , virgis  ferreis, 
burdonibus.  le  crois  ncantmoins  qu’on  a donné  ce  nom  à ces  fortes  de  bâtons, 
parce  que  les  Pèlerins  pour  l’ordinaire , te  le  plus  fouuent  faifans  leurs  voya- 
ges, fie  leurs  pèlerinages  à pied,  ces  bâtons  leur  tenoient  lieu  de  montures, 
ou  de  mulets,  que  l’on  appclloit  alors  bourdons, de  Burdones  dansles  Auteurs 
du  moyen  temps,  qui  eft  vn  terme,  dont  le  Iurifconfulte  Vlpian  s’eft  mêmes 
ferui.  Euerard  de  Béthune  nous  définit  ainfi  le  Bourdon  : 

Surdonem  producit  equus  conjunclus  afella , 

Procréât  & mulum  junftus  afillus  equx. 

Comme  les  Pèlerins  delà  Terre  Sainte,  lorfqu'ils  entreprenoient  leurs 
voyages  , y alloient  aucc  le  bourdon  te  l’cfcarcclle  : ainfi  quand  ils  les  a- 
uoient  acheucx,  te  qu’ils  citaient  furie  point  de  retourner  dans  leurs  pays,  ils 
coupoient  des  branches  de  Palmiers,  qui  font  frequens  en  la  Terre  Sainte, 
te  les  rapportoient  comme  vnc  marque  de  l’accompliiTcmcnt  de  leurs  pèleri- 
nages: Guillaume  de  Tyr  parlant  du  Comte  de  Flandres,  Completis  orationi - 
bus , & fimpta  palmé , quod  eft  apud  nos  confummata  peregrinationis  fignum  , quafi 
êmnin'o  recejfurus , Neapolim  abiit.  Fouchcr  de  Chartres  fcmblc  dire  qu’on  al- 
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loic  couper  ces  branches  de  palme  vers  Hiericho:  I»  H 1 tricha  remit  palmaram 
refis , ai  deferendam , vt  mas  tft , amnes  ajfampfimas , (ÿ-  fccundi  die  ittr  remeahi- 
Ic  cepimas.  Pierre  Daraian  marque  encore  qu'on  les  porcoit  en  la  main  : Ex 
Hicrafaljmitarti  peregrinatiant  deaeniens , palmam  ferthat  tn  manu.  Et  Herbert  dit 
que  la  palme  clloit  aulli  vnc  marque  de  pèlerinage  : f ‘dit  —ftanum , infiar  a- 
lieaias  Hicrafialjmitani  faltatà,  fera , dr  hacttla  iafigrsitam.  Enfin  Gotefroy  de  Vi- 
. terbe  parlant  du  retour  de  ceux  qui  accompagnèrent  l’Empereur  Conrad: 
Palmigtriqae  viri  paati  redemtt  rediaiai. 

Roger  de  i lowcdcn  dit  que  le  Pape  donna  des  palmes  I ceux  qui  auoientae- 
' compagne  Philippes  Auguftc  au  voyage  de  la  Terre  Sainte,  quoy  qu'ils  n’euf- 
fent  pas  accompli^  entièrement  leur  vœu  : Et  licit  vatam  a an  /alaijfcnt  .tameta 
f aimas  iis  diftribait  traces  cadis  eeram  faftcniit , ftataens  qaad cjftat  ftrtgriai. 

Les  Pèlerins  cftant  ainfi  de  retour  dans  leurs  maifons,  venoient  rendre  grâ- 
ces à Dieu  dans  les  Eglifes  du  bon  fucccs  de  leurs  voyages,  âc  pour  marque 
de  l'accomplifiement  de  leurs  vœux,  ils  prefentoient  leurs  palmes  aux  Prêtres, 
qui  les  pofoient  fur  l’autel.  La  Chronique  de  Bczc  : Tarisérqae palmes  ,qaat 
tefies  peregrmatsaais  Jaa  a lericha  raierai , altari  faperpani  ragaait. 


T)  V NOM  ET  T>E  LA  T>  1 G N I TE' 

de  Sultan,  ou  de  Souldan. 

D I SSERTAT.1  ON  XVI. 

VN  Auteur  de  ce  temps  en  fa  Préface  fur  l’Hiftoirc  des  Sarazins  cerne  parEl- 
Macin,dic  quclc  nom  de  Sultan,  ou  de  Soldan  ,eft  vn  terme  Turc,  & qu’il 
ne  fut  connu parmy  les  Arabes, que lorfquc Tcgralbct  Seigneur  Turc,  ayanc 
défait  les  Sarazins,  &:  Mcfgud  leur  Prince,  s’empara  de  toute  leur  Seigncu- 
. rie  l’an  iojj.  Ce  Seigneur  cft  nomme  parEl-Macin  Abutolib  Mahomet!*  Te  gril- 
b*t , par  les  Grecs  Tangrolipix , & par  Aython,Z>ffç77j/a.  UuncUuius en  fonPan- 
deûc  fcmble  auoir  clic  autfi  de  cette  opinion , qui  d’ailleurs  cft  appuyée  de 
cetjuc  Niccphorc  Bryennius , Scylitzcs,  &:  Zonarc  écriucnt,  que  Tcgralbct, 
apres  auoir  empiète  la  principauté  fur  les  Sarazins,  fc  fit  appellcr  &:  procla- 
mer Sultan,  c’cft  à dire  en  leur  langue,  wamxft'iap  t 0a.ffiA.rjj  fittoiA»»*,  lt 
Tont-puijfanty  dr  le  Roy  des  Rois , ainfi  que  Bryennius  & Scylitzes  expliquent  ce 
mot.  Mais  il  y a lieu  de  reuoquer  en  doute  cette  propofition  auancéc  par  cét 
Auteur , parce  qu’il  cft  fait  mention  des  Sultans  beaucoup  auparauant  le  Re- 

fnc  de  Tcgralbct,  dans  Conftantin  Porphyrogcnitc  : comme  encore  dans 
cylitzcs  & Zonarc  en  la  vie  de  Bafilc  le  Macédonien,  lci'quels  font  men- 
tion du  Sultan  d’Afrique  qui  viuoit  fous  cét  Empereur.  Et  mêmes  il  y a lieu 
de  croire  que  les  Saraziiis  ont  emprunté  ce  terme  des  Pcrfans,  veu  que  les 
Rois  de  Pcrfc,  qui  florillbicnt  fous  les  premiers  Empereurs  de  Conftantino- 
ple,  aftc&oicnt  d’en  prendre  le  titre*,  ce  que  nous  apprenons  de  cette  rare 
Médaille  d'argent  de  Chofrocs,  fils  de  Cabadcs,  Roy  de  Pcrfc,  dont  l’em- 
preinte nous  a efté  communi- 
quée par  M.  de  S.  Amant  en 
(es  do&es  Commentaires  Hifto- 
riques,  &:  que  j’ay  jugé  à propos 
de  repréfenter  encore  vnc  foi* 
en  cét  endroit  pour  autorifer  da- 
uantage  ce  que  j’auance.  Cette 
Médaille  porte  en  l’vn  defesre- 
uers  cette  infeription  en  cara- 
ctères Arabes , qui  font  ces  mots 
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écrits  en  cara&crcs  communs  : d’h  e r b nichin  maher  assoltau 

ALADHAM  Y Y A T H ADDONIA  VALDIN  KAIKOSRO  BEY  KAY 

K a b a d.  C’eft  à dire  en  Latin  , ImpreJJio  notarum  figilli  Sultani  maximi  put 
monarcha , refugii  mundi  & rtligionis , Kaikpfio a ,filii  Kabadis.  Auquel  endroit 
M.  de  S.  Amant  remarque  fort  à propos  que  le  terme  fie  le  titre  de  Sultan, 
ou  à'AJfoltan  , u’cft  autre  que  ccluy  de  Roy  des  Rois  , que  Chofrocs  prend  jjjj 
dans  Menander  ProttClor , en  vnc  epitre  qu'il  écrit  à 1*  Empereur  Iullinian, 
où  il  fc  donne  toutes  les  qualitcz  qui  marquent  allez  l’extrauagancc  &:  l'hu- 
meur altière  de  ces  Princes  : ©£05 , A>«8o«  , Xtofén, 

BxmMÙi  B*ot\îa? , , Evot&ii , Sec.  comme  encore  cet  autre  Chofrocs, 

fils  d’Hormifdas  , aufli  Roy  de  Perfe  , dans  Theophylaéle  Simocatta  , 

BxaAcJs  BxaAfa»  , A’jtxç'ivcrntt'  Aiaconii , Kt!&o(  ihSr  , Sec.  Ces  Ecriuains  *.  /.j.*. 
Grecs  ayant  ainfi  exprimé  la  force  du  terme  de  Sultan  , fuiuant  Bryennius.  Q ^ ^ 
L’Auteur  de  la  Chronique  de  Rcichcrfperg  a touché  la  vanité  de  ces  Rois  ttmfp. 
dans  leurs  titres  imaginaires,  lorfquc parlant  de  Chofrocs  fils  d'Hormifdas.il 
tient  ce  difcours:J£*/  if*  tantam  au  fus  efi  prorumpere  audaciam , Cr  fiuperbiaht  ,ve 
ab  incolis  vie  in  arum  gentium , quos  impetu  vafians  barbarico  fuo  nefando  fubjuga - 
uerat  dominio,&  coli  fi  juberet  vt  Deum  ,& vocari  fie  Regem  Regum  & Dominum 
Dominant tum.  Mais  ce  qui  confirme  la  véritable  explication  de  ce  mot  de 
Sultan,  ou  plutôt,  que  les  Rois  de  Perfe  en  ont  affeété  le  titre,  cft  ce  que  le 
Iuif  Benjamin  écrit  en  fon  Itinéraire , où  parlant  d’vn  Senigat  Sa,  fils  de  Sa, 
l’vn  des  plus  puilTans  Rois  de  la  Perfe,  dit  qu’il  s'appelait  en  Arabe  , Sultan  Jj-M* 
Alporos  A Ikabir, c’eft  à dire  le  grand  Roy  de  Perfe, fuiuant  que  Benjamin  ex-  u»*t.né 
plique  ce  mot.  U y a même  lieu  de  croire  que  les  anciens  Se  les  premiers  Rois 
de  Perfe  ont  aife&é  ce  titre  de  Roy  des  Rois,  veu  qu’il  cft  donné  au  grand  E*flstb. 
Cyrus  dans  fon  Epitaphe, rapporté  par  Euflathittt  fur  Dionyfius , en  ce  vers:  ad  Dim*.  p. 

«9x  S1* iyà  *ÂÎfOl  Kwf«s  fixeoXiùf  /2et<nA«o#r.  ,,u 

De  forte  qu’il  eft  vray  de  dire  que  les  Sarazins  Se  les  Turcs  ont  emprunte  v.Bnjft». 
des  Perfes  cette  dignité  de  Sultan,  qui  eft  demeurée  particulièrement  à ceux  *Jty;rwr» 
qui  fous  l’autorité  du  Calyphe,  quieftoit  la  première  de  l’Etat , gouucrnoicnt  . 
les  Prouinccs  Se  les  Royaumes,  qui  eftoient  fournis  à fon  gouucrncmcnt.  Ay- 
thon  parle  de  la  forte  de  cette  dignité  : Agareni  Imperatorem  fibi  elegerunt  quem- 
dam  de  progenie  Mahomet  i fitpfum  vocauerunt  Caliph  , & ordinauerunt  quod  fidem 
tenerct  in  Baldach  opulcntifjimâ  ciuitate  , in  qualibet  veto  aliorum  regnorum  , qux 
fubjugauerant  Agareni  ,confiitucrunt  vnum  Dominum , quem  vocauerunt  Soldan.  Ce 
qui  confirme  ce  que  Conftantin  Porphyrogenite,  Scylitzcs,Se  Zonarc  écriucnc 
au  Sultan  d’Afrique.  Toutefois  cela  n’cft  pas  tellement  vray  , que  l’on  n’y 
doiuc  apporter  de  l’explication  : car  il  cft  confiant  que  d’abord  les  Gouuer- 
ncurs  des  prouinccs  n’eftoient  pas  appeliez  Sultans  , mais  Amiraux,  Se  leurs 
gouuernemcns,pi^J,f<u,par  les  Grecs.  Mais  depuis  que  cette  fupréme  puif- 
lance  fut  oftéc  aux  Calyphes  , aufquels  on  ne  laifta  que  l’intendance  fur  la 
Religion, aucc  vn  pouuoir  imaginaire  fur  le  relie  de  l'Etat  ,8c  que  legouuer- 
ncmcnc  des  affaires  politiques  Se  militaires , fut  empiété  par  les  Sultans,  ils 
deuinrent  comme  la  principale  dignité  du  Royaume,  aucc  vnc  puiftancc  ab- 
foluc  fur  les  peuples , quoy  qu’en  apparence  ils  refpeâaffcnt  le  Calyphe,  com- 
me leur  Seigneur  , Se  qu'ils  luy  rendirent  toute  forte  de  refpcft  , comme  il  a*iS.  Tjr. 
cft  remarqué  par  Guillaume  Archcucfquc  de  Tyr.  D’où  Orderic  Vital  faifant  1 • «»•  «7* 
allufion  au  mot  de  Soldan  , dit  qu’ils  font  ainfi  nommez  , qnafi  fili  Domini , orÜr.nr. 
dautant  qu’ils  commandoicnt  à tous  les  Gouuerneurs  auec  pleine  autorité.  U,tù 
Vn  autre  Auteur  a fait  la  meme  allufion , cft  ces  termes  : Sic  ut  Principes  vefiri,  uijt.  Hier; 
vel  Imperatores  dicuntur  tvel  Reges,  fie  apud  idos  qui  praeminent , Soldant , quafi 
foi t dominantes  vocantur.  Dans  la  fuite , comme  la  plupart  des  Gouuerneurs  fe- 
coüercnt  le  joug  du  Premier  Sultan  , Se  qu’ils  fc  rendirent  indépendans  de  otheTri/!^ 
luy , rcconnoiffant  ncantmoins  le  Calyphe  pour  leur  Seigneur  fuperieur,  ils 
fc  qualifièrent  tous  Sultans,&  c’eft  pour  cela  que  nous  voyons  dans  le  Sire 
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xumh.in  I°inu‘^c&  ailleurs  tant  de  Sultans, qui  dans  quelques  autres  Auteurs  font 
iwfin.  nommez  Rois.  Quant  aux  Sultans,  qui  les  premiers  fc  tirèrent  de  l’obcïffan» 
hi  u»ci-  ^ dcs  Calyphes  , ce  furent  les  enfans  de  Bouia  , ou  de  Buja , qui  eftoiens  de 
*"*'  b race  d’Iidcgcrdc  Roy  de  Perfe  , dont  la  pofterité  finit  en  la  perfonne  de 
Mclec-Rachim,fur  lequel  Tccralbet  empiéta  le  gouucrnemcnt  l’an  ioj  y.  ainû 
que  j’ay  remarqué , apres  l'auoir  tenu  refpacc  de  117.  ans.  I'cfpcrc  parier  ail- 
leurs plus  amplement  de  toutes  ces  dignitez  des  Sarazins  6C  des  Turcs. 


BV  MOT  DE  SALE , ET  PA%  OCCASION , 

des  loix  eir  des  terres  Saliques. 

D I SSERTAT  IO  N XVII. 


rinuuti  T ^ mot  de  Sale  fignific  vulgairement  les  grandes  chambres  de  nos  mai- 
* L.  fons , qui  font  appcllccs  par  Vitruuc  6c  les  autres  Auteurs  Latins  Occi.par 
j*.  Pline  6c  Stacc , Afarota . philander  fur  le  meme  V itruuc  eftime  qu'elles  font  ainli 
s/ü.  nommées,  À faltando  .parce  que  l'on  a coutume  d’y  faire  les  feftinsdc  noces  % 
6c  d’y  danfer:ou  bien  à falutatione  ,acaufc  que  ce  (ont  ordinairement  les  lieux, 
où  les  maîtres  des  logis  reçoiucnt  ceux  qui  viennent  les  faluer,  ou  vifiter,  de 
mêmes  que  ces  chambres  voifines  des  Eglifes,  que  les  Hiftoriens  Ecclcfialtiques 
appellent  y &c  falutatoria,  où  les  Euefques  receuoicnt  ceux  qui  les  ve- 

noient  voir.  Mais  comme  ce  n’cft  pas  là  la  véritable  étymologie  de  ce  mot,  ce 
n’cft  pas  aulli  fon  ancienne  lignification  : Car  au  temps  de  S.  Louys,  6c  beau- 
coup deuant,  le  mot  de  Sale  fignifioit  vn  palais,  vnc  grande  mailon  , comme 
en  cét  endroit  de  l’Hiftoire  du  Sire  de  Ioinuillc,  qui  forme  la  matière  de  cette 
reflexion:  Ce  Serrais  eftoit  celuy  qui  suait  en  garde  & gouvernement  les  pavillons 
du  S ou  Ida  n , O"  qui  au  oit  la  charge  de  nettoicr  chafcun  jour  fes  falles  & mai  fous. 
Hugues  de  Bercy, qui  viuoit  fous  noflre  S.Roy,  fe  plaignant  que  de  fon  temps  le* 
Princes  6 c les  Grands  Seigneurs  commcnçoicnt  a abandonner  les  villes, pour 
fc  retirer  à la  campagnc,fcfcrt  pareillement  de  ce  terme  en  cette  lignification  t 
Mais  le  Roy , 1$  Duc , & li  Comte , 

Aux  grandes  Fejlcs  font  grant  honte , 
ils  n'aiment  mais  Palais , ne  fales. 

En  ordes  mai  fons  & en  falles 
Se  reponent , Cr  en  bocages , 

Lors  cours  & ert  pauvres  & vmbrages , 

Or  fuient-ils  les  bonnes  villes. 

Gautier  de  Mets  en  fa  Mappemonde  MS.  parlant  du  Palais  d’Aix  laChapeU 
ms.  e.  14.  |c  ^ bâti  Charlemagne  : 

A Aix  Sale  & CapeUe  fift. 

LL.aitm.  C’eft  ainfi  que  les  loix  des  Alcmans  vfurpent  celuy  de  Sala  : Siquis  fuperali • 
tit.ti.  quemfocum  in  noCle  miferit , vtdomum  ejus  incendat,fèu  & falam^o.  folidis  com- 
pense. Si  enim  domum  infra  curtem  incenderit,s2. folidis  comportât.  L’on  voit  dans 
ce  partage  la  différence  que  ces  loix  font  de  celuy  qui  a brûle  vnemaifon  ,ou 
vnefalc,  d’auec  celuy  qui  a brûlé  la  maifon  de  la  baffe-court,  6c  ainli  la  fale 
eftoit  la  maifon  du  Seigneur , 6c  l'autre  la  maifon  du  fermier.  Cette  diftin&ion 
fc  rcconnoît  encore  dans  les  loix  des  Lombards,  qui  font  différence  de  celuy 
Lt-tit.it.  * qui  auoit  le  foin  du  bétail  de  la  file,  6c  de  celuy  qui  eftoit  fub  majfario,  c’eft 
à dire  le  Fermier.  Si  qui  s feruam  alienum  bubulcum  de  fais  occident,  compilât 
folidis  20.  Si  quis  feruum  Alienum  rufiicanum  , qui  fub  Majfario  eft  occident , com- 
portât folidis  st.  où  la  mort  du  feruitcur  6c  du  valet  de  la  fale, eft  punie  d’vne 
plus  grande  amende , que  celle  du  valet  du  Fermier  : Aulfi  les  premiers  fer- 
uoient  ceux  qui  y font  appeliez  hommes  libres , c’eft  à dire  Gentils-hom- 
mes. 
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mes.  De  iüù  ver»  pafioribus  dieimus , qui  apud  hier  os  homincs  fer nier uns  , & de 
fiU  propriâ  ester  uni.  De  forte  que  fl  a cft  proprement  le  château  ou  la  maifon 
d’vn  Seigneur  de  village.  C’eft  ainfi  que  ce  mot  fc  trouue  emploie  dans  vne  cpî- 
tre  du  Pape  Grégoire  1 1 1.  à Charles  Marcel , au  fujet  des  Lombards  : Omnes  fi-  *>.  j.H/ff 
Los  S.  Pétri  defiruxerunt , & peculia  qua  remanferant  abfiulcrunt  : comme  encore  ^ **?'*' 
en  ce  titre  de  Pierre  Conful  de  Romefit  Duc,  de  l’an  19.  de  l’Empire  de  Louys, 
fils  de  Lothaire,  dans  le  Carculairc  de  l'Abbaye  de  Cafaurc:  Fro  fol  trio  habitatio-  t*M. 
ni  s me  e ,cum  arei  in  qui  extat,  eum  curtt&  fal*  feu  cape  lia,  qu.t  inibi  édifie  ata  efi.  c 
Et  plus  bas  ,eum  curte  ,eapeÜi , fali , balneo,  (?  viridario.  Et  dans  le  Synode  de  csf.xf. 
Rauenne  tenu  fouslean  VI 1 1.  P P. dans  la  collc&ion  Romaine  d 'Holfienius: 

Cortès , maffias,  & faits , tam  per  Rauennam  & Pentapolem,  Sec.  Hariulfe  en  la  Chro-  ttarimlf. 
nique  de  S.  Riquicr  l’vfurpc  encore  pour  vne  maifon  , & fie  per  portam  S.  G a - 
brielis  ,ae per  fiahm  Domni  Abbotts  ambulando , &c.  Enfin  les  Gafeons  , &:  par- 
ticuliérement ceux  de  la  Balle  Nauarre,  appellent  encore  aujourd’huy  fales  les 
maifons  des  Gentils-hommes  à la  campagne.  Guillaume  Morin  en  l’Hiftoirc  ni/hJ* 
du  Gâtinois  dit  qu’on  appclloic  ainli  le  château  de  Paucourt,  prés  de  Mon-  QmJHum 
targis.  # 

Auentin  en  fes  Annales  de  Bauicre  a elle  le  premier,  qui  a écrit  que  les  Sa-  Amtntiaj% 
lis,  donc  il  cft  parle  dans  les  Hiftoires  d’Ammian ,&j  de  Zozime , U enfuite ceux  4.  /.  1S5. 
qui  font  appeliez  Salici,  ont  pris  leur  nom  de  fala , cftant  les  principaux  d'en- 
tre les  François , qui  auoient  part  au  gouuerncmenc  de  l’Etat,  fie  qui  eftoient  de 
la  /â/fjC'cft  à dire  de  la  Cour , ou  de  la  Maifon  du  Prince.  Cette  opinion  a elle 
fuiuie  par  Ifaac  Poncanus  en  fes  origines  des  François  ,6c  par  Godefroy  Wen- 
delin,  qui  tiennent  que  les  Loix  S ali  que  s ont  pareillement  tire  leur  nom  de  ce 
même  mot  , cftant  ainft  appcllces,  parce  qu’elles  contenoicnt  des  Rcglcmcns 
particuliers  pour  les  grans  Seigneurs,  & leurs  terres , qui  y font  appcllces  Terra 
Salie*  : ce  qui  fcmblc  conforme  à ce  qui  s’eft  pratiqué  depuis  entre  les  Princes  ^uûîum 
François  i comme  on  recueille  du  Contrat  de  mariage  de  Robert  Prince  de  s^u.  <$.«« 
TarentCjfie  Empereur  de  Conftantinoplc  aucc  Marie  de  Bourbon  de  l'an  1347. 
dans  lequel  l'vn  Se  l'autre  déclarèrent,  qu’ils  entendoient  viurc  fuiuanc  la  cou-  Enff  .iu 
tumedes  Princes  du  Sang  de  France  : more  Regalium  ,&  Francorum  jure  vtentes.  cr.Lit 
Ces  Auteurs  confirment  encore  P étymologie  fie  l’origine  des  loix  Saliques,  *’  9‘ 
par  .vn  vfage  qui  s’eft  pratiqué  long-temps  depuis  : faifanc  voir  que  les  Prin- 
ces fie  les  Seigneurs  rendoient  ordinairement  leurs  jugemens  dans  leurs  fales , •* 

fie  dans  leurs  maifons,  de  par  confcqucnt  y drclfoicnt  leurs  loix  Se  leurs  ftaturs. 

Ce  qui  cft  conforme  à vne  Notice  qui  fe  lit  auCartulaire  deCafaurc  :Dum  re - t*1*l 
fidijfiemus  nos  Odelerius  Mijfus  Berengani  cr  lldeberti  Comitum  in  placito  ',in  Mar- 
si , fali  public a Domni  Regis  , pro  fingulorum  eau  fi  s audiendis  , vel  délibéra*  dis . **  *4,fi 
C’eft  pour  cela  qu'en  pluficurs  lieux  de  la  Flandre,  du  Brabant  fie  du  Haynaut , 
on  appelle  encore  à prefent  du  nom  de  file , les  auditoires  publics,  fie  les  en- 
droits où  l'on  rend  la  jufticc, comme  à Lille,  fuiuant  le  témoignage  de  Vander 
Hacr  en  l’Hiftoirc  des  Châtcllains  de  Lille:  à Valcnticnncs,  fie  en  diuers  lieux  n',p.  du 
du  Brabant  rapportez  par  Wcndelin  : fie  même  en  Alemagnc,aurccitdcFrc-  ch*fi-  * 
hcr  en  fes  origines  des  Comtes  Palatins.  De  toutes  ces  remarques  on  con-  ** 
clud  que  les  loix  Saliques  font  celles,  qui  ont  cfté  dreflees  pour  les  Officiers,  rnhtt. 
fie  les  Gentils-hommes  delà  Maifon  du  Prince,  ou  bien  qui  ontefte  dreffccs  en  f‘st* 
fa  maifon , fie  en  fa  falc,  fie  où  ilfaifoit  encore  rendre  les  jugemens  par  fes  Of- 
ficiers. 

Cecy  peuteftre  appuié  dvnc  autre  obferuation  que  Wendelin  fait  au 
fujet  des  Malberges , remarquant  que  les  premières  loix  Saliques,  qui  ont  cfté 
fiiitcs  par  les  Rois  de  France  payons  , telles  que  font  celles  qui  ont  efté  pu- 
bliées par  Hcrold,  portent  prcfqueà  chaque  chapitre,  ou  titre,  les  lieux, où 
elles  ont  cfté  premièrement  arretées , qui  y font  appeliez  Malbergia,  Mallobergia , 
ou  Malberga,  auec  l’addition  du  nom  du  lieu.  De  forte  qu’il  eftime  que  ce 
terme  fignific  en  vieux  idiome  Thiois,  ou  Alcman,  la  maifon  où  l’on  tenoic 
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les  plaids,  cllant  compofc  de  1 Hélium  , qui  fignifie  fiait , ou  jugement,  fie  de 
Berg  qui  fignifie  mailon,  félon  la  lignification  qu’il  doune  à ce  mot,  qui  n’eft 
pas  éloignée  de  celle  que  Kilian  luy  attribue.  Mais  il  y a lieu  de  reuoquer 
en  doute  cette  étymologie  , cllant  plus  probable  que  Mallobergium  vient  du 
mot  de  Mallum , fie  de  Berg  qui  fignifie  vnc  montagne  , de  forte  que  Mallober* 
gium  fignificroit  le  Mont, ou  la  montagne  des  Plaits,  Mens  plaçai , ainfi  qu’il 
cil  tourne  dans  les  loix  de  Malcolme  1 1.  du  nom  Roy  d'Efeofle , en  ces  ter- 
mes : Dominas  Rex  Malcolmus  dédit  & difinbuit  totem  terrant  Regni  Scott  a bomi- 
nibus  fuis  , & nthil  fibi  rainait  in  propria  aie  ,nifi  regiam  dignitatem  ,&  Monttm 
Placiti  in  •villa  de  Se  on  a.  Où  Skeneus  lurifconfulte  Elcoflois  fait  cette  belle  re- 
marque: Montent  feu  locum  inteUigit , vbi  placita  , i tel  Cuti  a Régi  a de  placitù  & 
querelis  fubditorum  (oient  te  neri  , •vbi  Barones  comportant  , & h orna  gium , ac  alu 
ferait  ta  débite  ojfcrant,&  vulgo  omnis  terra  vocatur, quia  ex  terra  mole  & coh - 
gerie  exadificatnr  : ejuam  Regni  Barones,  ali/ijme  fnbditiibi  comparent  es , vel  coronan- 
di  Regis  causa , vel  ad  Comttia  publica  , vel  ad  canfas  agendas  & dicendas  , coram 
Rege , in  vnum  quafi  Cttmulum  & mont  i eu  lu  m conferebant.  De  forte  que  ceux  qui 
alloicnt  aux  lieux  où  l’on  tenoit  les  Plaits  , foit  pour  y faire  la  fondion  de 
luges,  foit  pour  y plaider  deuant  eux,  pour  faire  voir  que  les  premiers  auoient 
toute  forte  de  liberté  dans  leurs  jugemens  , fie  les  autres  dans  la  pourfuite  de 
leurs  droits , portoient  tous  dans  le  pan  de  leurs  robes  de  la  terre  de  leurs  mai- 
fons,ou  héritages , fie  la  déchargement  aux  lieux  où  Ce  tenoient  les  Plaits,  fie 
comme  il  y auoit  vn  grand  nombre  de  plaideurs, ils  en  formoient  vnc  efpece 
de  montagne,  où  châcun  d’eux  fc  tenoit  comme  dans  vnc  terre  commune,  qui 
appartcnoit  également  à tous  , fie  qui  ciloit  Omnium  terra  , fie  ainfi  indépen- 
dante de  toutes  les  puiflanccs  fcculicres.  Partant  je  ne  fais  pas  de  difficulté  de 
croire  que  les  EfcolTois  n'aycnt  emprunte  ces  Monts  de  Plaits  des  Malberges 
des  premiers  François,  fie  que  les  François  memes  n'aycnt  obfcrué  ces  céré- 
monies pour  la  tenue  de  leurs  -dlfifes.  Nous  auons  encore  vn  relie  de  ce  nom  en 
la  Tour  de  Maubergeon  en  la  ville  de  Poitiers,  que  Befiy  eftime  élire  ainfi  ap- 
pelle des  Malbcrgcs. 

Comme  je  ne  veux  pas  combatre  directement  les  opinions  que  ces  grands  hom- 
cwImW*  mcs  onc  auant*cs  au  fujet  de  l'origine  des  loix  Saliques  : auffi  je  ne  puis  pascon- 
TiiiMÀ  U ucnir  de  tout  ce  qu’ils  en  ont  écrit.  Car  quoy  que  les  Saiiens  fu  fient  François, 
pHduvtl.  que  depuis  qu’ils  paflerent  le  Rhin,  on  ait  appelle  ainfi  ceux  de  ces  peuples 
qui  tenoient  le  premier  rang  entre  eux  : j’cfiime  pareillement  qu’il  faut  de- 
meurer d’accord, qu’auant  que  les  François  vinflent  dans  les  Gaules,  les  Saiiens 
y formoient  vn  peuple  particulicrtde  meme  que  les  Ltti\c%Chimaui, les  Bru&eri , 
fi e les  autres  qui  font  nommez  dans  les  Auteurs , compofoient  pareillement  d’au- 
tres peuples.  Il  n’clt  pas  toutefois  facile  de  rechercher  l’origine  de  tous  ces 
noms , qu'ils  pcuucntauoir  empruntez  des  Pays  Septentrionaux,  d’où  ils  elloicnc 
fortis.  Cecy  cil,  à mon  auis  , très-bien  jullifié  par  ceux  qui  ont  fait  mention 
des  Salicfts  : Ammian  Marcelin  parlant  de  l’Empereur  Iulian  le  die  claire- 
ment : Petit  primos  omnium  Francos,  quos  confuando  Saltos  appt  lisait , aufos  olim 
in  Rom. vio  folo  apud  Toxandriam-locum  habitaeula  fibi  figere  pralicenter.  Car  il 
n’ell  pas  probable  qu’il  aie  voulu  dire  qu’il  n’y  aie  eu  que  les  grands  Sei- 
gneurs François , qui  aient  ose  palier  dans  les  terres  de  l’Empire  , fie  y établit 
leurs  demeures:  mais  il  a dit  que  les  peuples  d’entre  les  François,  qui  elloient 
appeliez  Saiiens,  paflerent  dans  les  terres  des  Romains.  Auflï  Zozime  par- 
lant d’eux,  dit  qu’ils  faifoient  vnc  portion  des  François,  Qpdynui  dmiftaifot, 
c’ell  à dire  que  c’ cil  oient  des  peuples  particuliers  , qui  aucc  pluficurs  autres 
compofoient  la  nation  Françoife.  Cét  Auteur  écrit  que  l’Empereur  Iulian  en- 
treprit de  faire  la  guerre  auxQuades,  peuples  Saxons,  qui  auoient  chafle  les 
Saiiens  de  leurs  terres,  fie  les  auoient  obligez  de  fe  retirer  dans  Fille  de  Ba- 
rauic,  qui  appartenoit  alors  aux  Romains,  fie  qui  enfuite  s’clloicnt  encore  éta- 
blis dans  la  contrée  de  Teflander-Lo  au  Brabant.  Il  deffit  les  premiers , fie 
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quoy  qu’il  euft  trouué  mauuais  que  los  Saiiens  culfcnt  occupé  les  terres  de  l'Em- 
pire r neantmoins  il  ne  voulue  pas  qu’on  lcurcouruft  fus,  parce  que  ce  qu’ils 
en  auoient  fait , n’auoit  elle  qu’acaufe  qu'ils  auoienc  elle  cli  allez  d.c  leurs  ter- 
res par  les  Quades.  De  forte  qu'il  les  traitta  fauorablemcnt , 8c  leur  permit 
d'habiter  les  terres  de  l'Empire*  ce  qu’ils  firent,  ayant  quitte  la  Batauic,  8c 
cftant  venus  s'établir  dans  le  Tcflaoder-lo.  Libanins  hait  mention  de  ce  cy  , quoy  uh 
qu'en  termes  généraux,  écriuanc  que  ces  peuples  demandèrent  des  terres  a.  VuH,i- 
" Empereur,  8C  qu  il  leur  en  accorda,  yw  ym  jittm*»  $ «A a/*w«uor.  Ce  que  Iulian 
fait  encore  voir  plus  difertement , difant  qu’il  chafia  les  Chamanes , peuples  */• 
pareillement  François, 8c  qu’il  reçût  les  Salions  : v'ntU^afjutt  ty  2»-  *ÀAik**' 

\îmt  thvç , ’xbjx&'di  «çiXAffo.  Où  il  faut  remarquer  le  mot  , qui  montre 
aflez  que  les  Saiiens  furent  des  peuples,  de  memes  que  lesCbamaucs , 8cnou 
pas  les  principaux  Seigneurs  François  comme  ces  Auteurs  prétendent.  Wcn- 
dclin  dit  que  depuis  ce  temps-là  ils  furent  employez  par  les  Romains  dans  l’in-  ***». 
fan  ter  îe , parce  qu’ils  habitèrent  vn  pays  plus  propre  au  labourage , qu’à  nourrir 
des  cheuaux  de  guerre  : 8c  que  c’eft  pour  cclaquc  dans  la  Notice  de  l’Empire  les 
Salit  Gallicans  font  fous  le  commandement  du  btsgijhr  Peditum.  C’eft  aurti  pour 
la  meme  raifbn  que  Sidonius  die  que  les  Salicnseftoientrccommandablcspour 
leur  infanterie  : 

— •vincitur  ïUiC  si4.  Csrm. 

Curfi  Üerultss , C h un  nus  jaculù , Franc* fine  natatu , 

Sxuromates  cljtpeo , Salins  pede,falee  G cio  nu  s. 

Vignicr,  Sauaton  , 8c  autres  interprètent  ce  pillage  de  la  difpofition  du  corps  8c 
des  pieds  de  ces  peuples,  8c  eftiment  mêmes  qu  ils  furent  ainfi  nommez  J fi-  *Lum  * 
liendo  : mais  je  laide  routes  ces  recherches,  qui  font  à prefent  trop  criuiales , après  Fr*af- 
ce  que  tant  d’ Auteurs  ont  écrit  fur  ces  matières. 

Comme  les  Saiiens  s’établirent  dans  les  Gaules  aucc  l'agrément  de  l’Empe- 
reur Iulian,  il  eft  probable  qu’ils  obtinrent  de  lui  plufieurspriuileges,  qui  les 
firent  rcconnoîtrc  dans  la  fuite  pour  les  principaux  d’entre  les  François.  Ce 
qui  a fait  dire  à Othon  Euefquc  de  Frifingen  parlant  aufujet  de  la  loy  Sali-  0tb»in{. 
que  j Hoc  nobilijjinu  Francorum  ,qni  Salut  dicuntur%  adhuc  vtuntur.  Et  quelques-  /-4-  ckr. 
vns  eftiment  que  l’Empereur  Conrad  fut  furnommé  Saiiens  , acaufc  de  la  no-  r ,l*  « 

blcftc  de  fon  extra&ion.  Ces  prérogatiucs  confiftercnt  principalement  dans 
lafranchifc  des  terres  qui  leur  furent  accordées  par  Iulian,  8c  que  les  princi* 
paux  8c  les  chefs  de  ces  peuples  fe  départirent  entre  eux , à condition  de  le 
ternir  dans  fes  guerres , 8c  d’y  conduire  leurs  vailaux  : ce  qui  fe  fit  eu  égard 
au  nombre  de  terres  que  chacun  d’eux  pofledoit.  Car  c’eft  de  ces  diftribu- 
tions  des  terres  militaires , que  les  fçauans  tirent  l’origine  des  Fiefs , les 
Romains  ayans  coutume  de  les  diftribuer  à leurs  vieux  foldats , 8c  mêmes 
aux  nouucaux , à condition  de  les  feruir  dans  leurs  guerres , particulièrement  ^^C4T,tt 
pour  la  garde  de  leurs  frontières.  Ces  terres  font  nommées  xla^am  <rputnmt-  u* 

Xsl  dans  vnc  Nouclle  de  l’Empereur  Conftantin  Porphyrogcnnctc , 8c  celles  AnmJit. 
qui  eftoient  obligées  à des  fcruiccs  de  Chcualicrs , font  appellécs  xAÎpoi  izrm- 
xoi,  dans  vn  Decret  des  Smyrnecns  donné  au  publie  par  Selden,  qui  eftoient 
fcmbiables  à ces  Fiefs,  qui  font  nommez  Fiefs  de  Haubert, ou  de  Chcualicr. 

C’eft  donc  pour  cette  raifon  que  ces  terres  ne  palToient  pas  par  fucccffion  aux 
filles,  parce  qu’elles  eftoient  incapables  de  porteries  armes, 8c  de  rendre  au-  LjJUp 
cun  fcruicc  de  guerre.  Lxmpridius  dit  que  l’Empereur  Alexandre  Seucrc  don-  aux.uu. 
na  aux  Capitaines  8c  aux  foldats , qui  eftoient  en  gamifon  fur  les  frontières 
de  l’Etat,  les  terres  qui  auoient  efte  prifes  fur  les  ennemis: //a  vt  corum  ira  cf- 
fintyfi  hxredes  corum  militarent.  C*cft-là  le  motif  de  cét  article  de  la  loy  Sali-  Tir  4ti 
que  : De  terra  vers  Salicâ  nulla  porno  hereditatis  mulieri  ventât , fed  ad  virilcm 
fcxum  rota  terra  hxreditas  peruenit . Ce  qui  s’eft  obferué  long-temps  dans  l’vfa- 
gc  des  Fiefs,  qui  ne  pouuoicnt  eftre  tenus  que  par  des  hommes  8c  des  majeurs. 

Car  s’ils  ccheoicnt  aux  filles,  lorfqu’cllcs  venoient  dans  vn  âge  nubile, elles 
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cltoient  obligées  de  fc  marier,  au  grc  du1  Seigneur,  a vnc  perfonne  qui  pût 
deferuir  le  Fief.  Et  s’ils  échcoicnc  à des  mineurs,  les  tuteurs  les  deferuoient, 
&:  memes  s’en  difoicnc  Seigneurs  tant  qu’ils  les  pofledoient  en  cette  qualité, 
comme  je  l’ay  jultifié  ailleurs. 

Le  partage  que  les  Salicns  firent  entre  eux , des  terres , qui  leur  frirent  ac- 
cordées par  l’Empereur  lulian,  fc  fit  de  la  forte.  Les  principaux  Seigneurs^: 
les  Capitaines  diltribuerent  à leurs  foldats  les  terres  pour  le  labourage,  a con- 
dition de  quelques  rcdcuances,  &:  de  les  fuiure  dans  les  guerres.  Quanti  eux, 
ils  s’en  rcfcrucrcnc  vnc  partie,  aucc  les  châteaux  te  les  plus  belles  maifons  des 
lieux,  où  leurs  lors  leur  échurent,  ou  bien  ils  y en  bâtirent,  qui  furent  ap- 
pelles Sâles , acaufc  que  c’cftoit  la  demeure  des  Chefs  des  Salicns.  Et  com- 
mc  ils  tenoient  ces  Seigneuries  aucc  toute  forte  de  franchifc,  n’eltant  fujetsaux 
Empereurs  à raifon  d’aucune  redcuancc,  mais  feulement  citant  obligez  de  les 
fcruir  dans  leurs  guerres-,  & veu  d’ailleurs  qu’ils  cfloient  les  principaux  d’en- 
tre les  peuples  François,  il  elt  arriué  que  les  perfonnes  libres,  & nonfujettes 
à ces  impofitions,  ont  cité  reconnues  dans  la  fuite  des  temps  fous  le  terme  de 
Francs.  Pafi,u , Liber , Fntncus  homo.  D’où  vient  que  les  terres  qui  cltoient 
pofi’cdées  par  les  Gentilshommes,  cltoicnt  appcllécs  M an fi  ingénuités , ce  que 
je  rcfcruc  à difeuter  dans  vnc  autre  occafion.  Ces  prerogatiucs  des  terres  pofi. 
fedées  par  les  François-Salicns  ont  éclaté  particulièrement  par  lacomparaifon 
de  celles  qui  furent  nommées  Let.tles , ou  Lidiales  nunfi,  dont  Cxfxrius  Abbé  de 
Prum  parle  en  fon  Gloflairc,  en  ces  termes  : Ledilia  manfa  funt  tjua  multa  quidam 
domintf  eommoda  ferebant , fed  continua  feruiebant.  Ils  font  appeliez  Manji  létales  & 
feruilts  dans  vn  titre  deLouys  le  Débonnaire;  & ceux  qui  les  labouroient  font 
nommez  dans  les  anciennes  loix,3c  dans  les  Chartes  Liti,  qui  cltoient  vne  efpécc 
de  ferfs,  d’où  le  mot  de  litge  a cité  formé,  comme  je  jultificray  ailleurs.  Ces  terres 
ainfi  fujettes  à ces  conditions  viles,  & â des  rcdcuances  foncières,  font  les  mêmes 

3ui  font  nommées  Terra  Lrtica , dans  le  Code  Theodofien,  acaufc  qu’elles  furenc 
iltribuces  par  les  Empereurs  aux  peuples  appeliez  Loti,  ( qui  cltoient  aufli  Fran- 
çois, ou  du  moins  Gaulois  ) dans  diucrfcsprouinces  des  Gaules,  â condition 
de  les  labourer,  d’en  payer  les  redeuances  au  fife , 6 c de  fcruir  pareillement  ù 
la  guerre.  Il  elt  parlé  de  ces  peuples  dans  Ammian,  Zozime,  Eumenius , fie 
dans  le  Panégyrique  qui  fut  prononcé  douane  l’Empereur  Conltans,  qui  mar- 
quent allez  que  cét  Empereur  les  reçut  dans  les  troupes , fie  leur  donna  desrer- 
rcs  aban  données , arua  jacentia , pour  les  cultiucr.  Ceux-cy  furent  diftribuez, 
comme  je  viens  de  dire,  en  diuerfes  prouinccs  des  Gaules,  comme  on  peut  re- 
cueillir de  la  Notice  de  l’Empire.  Il  y en  a mêmes  qui  cltiment  que  la  Bre- 
tagne Armorique  fut  nommée  Letauij , icaufc  de  ces  peuples  qui  l’habitèrent. 
Mais  depuis  que  les  François-Salicns  ferendirent  maîtres  de  toutes  les  Gau- 
les , ils  établirent  la  même  iranchife  qu’ils  auoient  dans  leur  première  demeu- 
re,en  celles  qu’ils  y conquirent,  ayant  toutefois  lailTc  les  terres  qui  cltoient  fu- 
jettesà  ces  impofitions  en  l’état  qu’elles  cltoient  lorfqu’ils  les  enuahirenr.  Et 
c'clt-là  la  véritable  origine  des  terres  franches  & fetuiles , comme  aulfi  des  Fiefs. 


DE  LJ  BANNIERE  DE  S.  DENTS > 

& de  l'Oriflamme. 

DISSERTATION  XVIII. 

L 'Oriflamme  cltoit  la  bannière  fie  l’enfeigne  ordinaire , dont  l’Abbé 
& les  Moines  de  la  Royale  Abbaye  de  S.  Denys  fe  feruoient  dans  leurs 
guerres  particulières , c’clt  â dire  dans  celles  qu’ils  entreprenoient  pour  reti- 
rer leurs  biens  des  mains  des  vfurpatuurs,  ou  pour  empêcher  qu’ils  ne  leur 
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fuflcnt  enlcucz.  Et  comme  leur  condition  te  l’ccat  Eeelefiiftique,  où  iis  c- 
toienc  engagez , ne  ftmtfroïc  pas  qu’ils  raaniallcnt  les  armes , ils  abandonnèrent 
ccccc  charge  à leur  Auoiic , qui  receuoic  des  mains  de  l’Abbé  cette  enfeigne, 
aucc  des  ceremonies  te  des  prières,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  te  la 
portoit  dans  les  combats.  Car  c’cft- là  le  véritable  vfage  de  l'Oriflamme,  quoy 
que  quelques  fçauans  en  ayent  écrit  autrement,  te  ayent  auancc  des  chofes 
peu  conformes  à la  vérité  : Ce  qui  m’oblige  de  repafler  deflus  leurs  remar- 
ques, te  d’examiner  diligemment  ce  fujet,  en  rapportant  l’hiftoirc  entière  de 
cette  bannière,  fl  fameufe , & fi  célébré  dans  nos  Hiftoircs. 

Pour  commencer  par  la  recherche  du  nom  d’Oriflamme , la  plupart  des  E- 
criuains  eftiment , qu’on  le  doit  tirer  de  fa  matière , de  fa  couleur , & de  fa  for-  « 

me.  Quant  ù fa  figure,  il  eft  hors  de  doute  qu’elle  eftoit  faite  comme  les  ban- 
nières de  nos  Eglifes,  que  l’on  porte  ordinairement  aux  proceffions,  qui  font 
quarrccs,  fendués  en  diuers  endroits  par  le  bas,  ornées  de  franges,  te  atta- 
chées par  le  haut  à vn  biron  de  trauers,  qui  les  tient  étendues,  te  cil  foute, 
nu  d’vnc  forme  de  pique.  Ils  ajoutent  que  fa  matière  eftoit  de  loye,  oudeta- 
fetas,  fa  couleur  rouge, te  tirant  fur  celle  du  feu,  te  de  lafandaraque,  à la- 
quelle Pline  attribue  celle  de  la  flamme.  11  eft  vray  que  pour  la  couleur,  cous  */«»./•  j j. 
les  Ecriuains  conuicnncnc  quelle  eftoit  xouge.  Guillaume  le  Breton  en  fa  Phi-  Bfit 
lippidc,  la  décrit  ainfi  s i. i.p.ut, 

Aft  Régi  fa  tu  eft  tenues  criftarc  per  auras 
y ex  i Hum  fimplex,  cendato  fimplice  textum, 

Splendoris  rubei , Letania  qu  aliter  vti  -, 

Ecclefiana  filet,  certis  ex  more  die  bu  s.  * 

Jë>*ed  cum  flamma  habcat  vjtlgariter  aurea  nmt» , 

Omnibus  in  bellis  babet  omnia  figna  preire.  ■ 

Guillaume  Guiart  en  fon  Hiftoirc  de  France,  en  la  vie  de  Philippes  Augufte* 
a ainfi  traduit  ces  vers: 

Oriflamme  eft  vne  bannière , 

Aucun  poi  plus  forte  que  quimpie , 

De  cend.il  roujoiant  & Jim  pie , 

Sans  pourtraiture  d'autre  affaire. 

La  Chronique  de  Flandres  conuicnc  pareillement  en  cette  defeription  de  l’O*  *7* 
ri  flamme,  en  ces  termes:  Et  tenoit  en  fi  main  vne  lance , a quoi  /’  Oriflamme  eftoit 
attachié , d'vn  •vermeil  famit , à guife  de  Confonon  à trois  queues,  & auoit  entour 
houppes  de  fiye  verte.  Enfin  Guillaume  de  Prefles,  Aduocat  Général , au  Traite 
qu'il  en  a adrefle  au  Roy  Charles  V.  la  décrit  ainfi:  Et  ft  porteT^feul  d entre  les  fSÿHî'it 
Rois , d Roy , Ç ori flambe  en  bataille , ceft  à fçauoir  vn  glaiue  ( lance  ) tout  doré , ou  Dnyï  L i.  * 
eft  attaché  vne  bannie re  vermeille.  Il  paroift  allez  de  ces  dcfcripcions , quelles 
ont  elle  la  matière,  la  couleur,  te  la  forme  de  l’Oriflamme.  Mais  on  n’en  peut 
pas  induire  pour  cela  que  la  couleur  vermeille  te  roujoiante , aie  donne  fujet  au 
nom  d' Oriflamme.  Au  contraire  il  eft  bien  plus  probable  que  ce  nom  fut  don-  v*pt.  itl 
né  à cette  bannière,  du  mot  flammulum , qui  dans  les  Auceurs  du  moyen  temps  A 
fignific  la  même  chofc,  comme  dans  Vegetius ,Mcdeftus  ,Anaftaftus ,te  autres:  «««*.  m 
te  delà  matière  de  la  lance,  qui  la  foùtenoic,  qui  eftoit  dorée,  ainfi  que  Guil-  ***"• 
tourne  de  Prefles  remarque,  te  apres  luy  l’Auteur  de  la  vie  de  Charles  V I. 
lorfqu'il  raconte  comme  le  Roy  donna  la  charge  de  porter  l'Oriflamme  au  Sci-  i v. 
gneur  d' Aumône  : Sic  vexillum  ferre  dignum  duxit,  douce  inrruente  belli  necejjl-  ^ 
tatc , haftx  aurex  applicajfet.  Le  nom  de  flammulum,  ou  de  flamme  , ayant  elle  F**", i» 
donne  à cette  cfpécc  de  bannière , parce  quelle  eftoit  découpée  par  le  bas  ^ , 
en  la  figure  de  flammes , ou  parce  qu'eftant  de  couleur  vermeille , lorfqu  elle  ûSürL 
voltigcoit  au  vent , elle  paroiftoit  de  loin  en  guife  de  flammes.  •*  , 

L’Oriflamme  eftoit  l’cnfcignc  particulière  de  l’Abbé  te  duMonaftere  de  S;  Thus**' 
Denys,  qu’ils  faifoient  porter  dans  leurs  guerres  par  leur  Auoiié.  Carc’eftoit- 
là  la  principale  fondion  des  Auoüez,  qui  en  qualité  de  dèfcnfcurs  te  de  pro* 
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teneurs  des  Mbtlaftercs  Se  des  Eglifcs , entreprenoient  la  conduire  de  leur* 
vaflauxpour  la  défênfc  de  leurs  droits,  teportoirnt  leurs  enfeignes  a la  guerre: 
d'oùvientqu’ilsfontordinâiremcnc  appeliez  les  portc-cnfcigncs  des  Eghfes,  yf- 
gniferi  Ecclefiaritm,  comme  j’cfperc  jultifier  ailleurs.  Les  Comtes  duVcxin  &de 
ADucbif-  Poncoifc  auojcnc  ce  titre  dans  le  Monaftcrc  de  S.  Denys,  dont  ils  eftoicne  les 
“ •** Auoücz,  Se  les  Protcélcnrs,  Se  en  cette  qualité  ils  portoicnc  l’Oriflamme  dans  les 
1. 1.  guerres  qui  s’entreprenoient  pour  la  defenfe  de  les  biens.  D’où*  vient  que  pour 
le  plus  fouucnt  cette  bannière  eft  nommée  vexillnm  S.  Dionyfii , l’cnfcigne  de 
S.  Denys,  dans  les  Auteurs,  non  parce  quelle  cftoic.  confcruée  en  TEglifedc 
ce  MonaiVcrc , mais  parce  qu'elle  cftoit  la  bannière  ordinaire  qu’on  portott 
dans  les  guerres  de  cette  Abbaye.  L’Autour  de  la  vie- de  Louys  VIL  Vexit‘ 
Inm  b . Dienyfii^  quod  G ain  ce  Oriflhmbe  dicUttr.  Le  Roman  de  Guarin  le  Lo- 
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le  vo  cornant  l'en  feigne  feint  Denys. 

Plus  bas  : 

Et  Garin  perte  Penfiigne  fiint  Déni  fi. 

Et  ailleurs  : 

De n/tnt  en  vient  Eenfiigne  feint  Denys , êbt 

Blanche  & vermeille , nus  pins  ht  le  ne  vit. 

En  vn  autre  endroit,  il  luy  donne  le  nom  d’Oriflamme de  S.  Denys  1 
Les  gens  Girbert  vit  venir  tes  rengiés , 

Et  /’  Or i flambe  fiint  Denys  hnleier. 

Rigord  en  l’an  1 215.  Re  u oc atnr  vexillnm  B.  Dienyfii  ,qnod  emne  s pracedere  in  bel- 
le debebat.  Plus  bas,  Adneniunt  legiones  C ommuni.tr  nm , qua  fere  ad  hofpitia  pro- 
Nsng.  a.  cejferant , & vexillnm  B.  Dienyfii.  N angis  en  la  vie  de  S . Louys.  Precedente  que- 
*M>-  que  juxta  ipfes  in  alie  nacetlo  B.  Dienyfii  Martyris  vexille.  Le  Sire  de  loinuille 

parlant  de  la  meme  chofc , la  nomme  auili  la  bannière  de  S.  Denys, 

Ces  Auteurs  juftifient  allez  par  ces  partages  que  l’Oriflamme  eftoit  la  ban* 
nierc  ordinaire  de  l’Abbavc  de  S.  Denys  : d’où  l’on  peut  induire  qu’elle  n’a 
elle  portée  par  nos  Rois  dans  leurs  guerres,  qu’aprés qu’ils  font deuenus pro- 
prietaires dcsComrcz  de  Pontoifc  Se  de  Mante , c’cft  à dire  du  Vcxin*  ce  qui 
rmuns  di  arnuâ  fous  le  règne  de  Philippcs  I.  ou  de  Louys  le  Gros  fon  fils.  Car  l’Hi- 
rmfl.  ii  ftoirc  remarque  que  Simon  Comte  de  Pontoifc  &:  d’Amiens, ayant dertfein de 
Si7£/Î£fcrctircr  au  Monafterc  de  S.  Claude»  donna  à l’Abbaye  de  Ciuny  la  villede 
f. 5*7.  Mante , Se  fes  dépendances , Se  que  le  Roy  Philippcs  s’en  cftanc  empare , vray- 
femblablcmcnt  comme  d’vnc  place  frontière,  & ncceiTairc  à l'Eftat , fur  les 
plaintes  qui  luy  en  frirent  faites , en  fit  la  reftitution  à ce  Monaftcrc , par 
a&c  parte  à Mante  l’an  mille  foixantc  Se  feize,  qui  eft  l’année  que  Simon  fc 
retira  à S.  Claude.  Mais  il  y a lieu  de  croire  que  le  Roy  s’en  accommoda 
depuis,  auec  les  Moines  de  Ciuny,  dautanc  que  nous  lifons  qu’incontinanc 
WiU.Gi.  cette  place  fut  en  fapofleflion,  SC  qu’il  en  difpofa  comme  d’vn  bien 

nèrt.1.7.  qui  hiy  apparccnoit.  Car  Guillaume  de  Iumicges  parlant  du  lîcgc  que  Guil- 
< 44.  laume  le  Bâtard  Roy  d’Angleterre  mit  deuant  la  ville  de  Mante  l’an  mille  qua- 
tte-vingts  fepe,  en  laquelle  année  il  mourut,  dit  en  termes  formels  que  oct* 
orittit  U tô  P*acé  appartenoit  en  propre  au  Roy  Philippes.  Et  Ordcric  Vital  allure  que 
».  u.'f.  * 1*  rtiéine  Roy  voulant  appaifer  Louys,  furnommé  le  Gros,  fon  fils,  qui  voiir 
700.su.  loit  fc  venger  de  Bertrade  de  Monforc  fa  belle-mere,  qui  l’auoic  voulu  em- 
,,4‘  poifonner,  luy  fit  don  de  Pontoifc , de  Mamè,  Sc  de  tout  le  Comte  du  Vc- 
iâftr.i»  *ln.  Suger  ajoûte  que  Louys,  à la  prière  de  fon  pere,  confcntit  depuis  que 
tmiexn.  Philippes,  fils  du  Roy  &dc  Bertrade,  jouiftdu  Comté  de  Mante  :Sc  cccnfa- 
ueur  du  mariage,  que  le  Roy  Se  Bertrade  procurèrent  à ce  jeune  Prince  a* 
ucc  l’heriticrc  de  Montlhcry.  Tant  y a qu’il  paroît  allez  de  ce  difeours,  que 
lé  Comté  du  Vcxin  tomba  au  domaine  de  nos  Rois  en  ce  temDS-là,&qu’ain’ 
fi  ce  fut  en  ccttc  qualité  qu’ils  ont  commencé  à faire  porter  rOrirtammc,ou 
l’enfcignc  de  S.  Denys,  dans  leurs  guerres  : l’Hiftoirc  n’en  faifant  aucune 
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mention  auant  le  regne  de  Louys  le  Gros  : Car  je  ne  m'arrête  pas  au  difeours 
de  ceux  qui  ont  auancc  quelle  eftoit  connue  dés  le  temps  de  Dagobert , de 
Pépin ,3c  de  Charlemagne  , toutes  ces  Hiftoircs,  qui  ont  débité  ces  fables, 
eftantà  bon  droit  réputées  pour  apocryphes.  le  ne  lailferay  pas  neantmoinsde 
représenter  en  cét  endroit  ce  qu’ils  en  dilent,  ôc  entre  autres  Guillaume  Guiart,  J,  1190. 
dont  je  confcruc  le  manuferit: 


Li  Rois  t»  icel  tams  s'apprefte , 

Si  corne  Dieu  l'en  auifi  > 

De  là  aller  où  promis  a , 

Autrement  cuidcroit  me  prendre  , 
L'efeherpe  & le  bourdon  va  prendre 
A S.  Denjs  dedens  l'Tglifi. 

Fuù  a Fort  flambe  requife, 

J Que  l’Abbes  de  leans  li  baille 
Deuant  lui  l’aura  en  bataille , 

Jouant  entre  S a ravins  fera , 

Plus  feur  en  ajfemblera  , 

S 'or  roi  s ci  la  rai  fin  entière , 

Ori flambe  eft  vne  bannière , 

Aucun  poi  plus  forte  ejue  Guimple  , 

. De  cendal  roujoianr  & (impie. 

Sans  portraiture  d’autre  affaire , 

Li  Rois  Dagobert  la  fl  fl  faire 
Jgui  S.  Denjs  ça  en  arriérés , 

Fonda  de  fis  rentes  premières , 

Si  corne  encore  appert  leans , 

Es  chappleis  des  mefereans , 

Deuant  lui  potier  la  fat  foie. 

Toutes  fois  tju'aler  li  plaifoit , 

Sien  attachée  en  vne  lance , 

Fenfint  qu'il  eut  remembrante  , 

Au  rauijer  le  cendal  rouge  t 
Ou  la  mort  pot  au  fils  Dieu  plaire 
Four  nous  des  peines  d'enfer  traire > 

Et  que  quelque  part  qu’il  venifl 


gui  à terre  fut  eflandu  , 

Le  jour  qu’on  Lot  en  crois  pendu . 
Et  qu’il  euft  en  l'ef gardant, 

Cuer  de  fa  foi  garder  ardant , 

Cil  rois  qui  aiufi  en  vfit. 

Maint  orgueiUeus  oft  renfi  , . 

Et  vainquit  mainte  fiere  emprifi. 
Par  lui  fuft  à S.  Denjs  mi  fi, 

Li  Moine  en  leur  tre (or  l'ajjiftrent , 
Si  fucceffeur  apres  li  pr firent, 
Toutesfiis  que  ce  s’arroierent, 

J%ue  Turcs  ou  raiens  s arroierent , 
J%ui  Parfaitement  font  damne\. 

Ou  fans  Chreftiens  condamne 
S * a autre  voufiffent  meff aire , 

Ils  la  voufiffent  contrefaire  , 
D'euure  femblable  & aufli  plaine . 
Pépins  cr  fis  fils  Karlemaine , 
jflui  tant  S ara  fi  ns  de f contrèrent 
En  maint  fort  eitour  la  monftrereut , 
Et  en  mainte  diuerfi  place  , 

Et  Dieu  li  donna  fi  grant  grâce, 
gue  fiouuent fins  joindre  fui  oient  , 
Li  contraire  qui  la  ventent , 

Aufuer  de  geut  de feon fartée. 

Et  cornent  que  l'en  l'ait  portée 
Par  nacions  blances  & mores , 

Elle  eH  à S.  Denjs  encore  s. 

Là  Cai-je  nagueres  voué. 


ViniHijy. 
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De  fin  cher  fang  li  fiuuénifi 
le  ne  m'arrête  donc  pas  à toutes  ces  fables  qui  n'ont  aucun  fondement  ccr- 

tain , & non  pas  mêmes  à ce  que  quelques  fçauans  ont  mis  en  auant,  que  l’Ori-  

flamme  eftoit  connue  auant  le  regne  de  Louys  le  Gros.  A l’effet  dequoy  ils  lé 
veulent  feruir  d’vnc  Patente  du  Roy  Robert  de  l’an  neuf  cens  quatre- vingts-dix- 
fept,  qui  fc  lit  dans  l'Hiftoire  de  l'Abbaye  de  S.  Dcnys,  dont  voicy  les  termes: 

Hoc  itaque  regia  largitionis  nojhra  indulgent iâ  cuoimus  S S.  Marty  mm  Dionyfii , Ru- 
ftici,&  Eleutherq  , quibu s olim  omnem  fpei  noftra  fiduciam  commifimus , patrocinia 
promer  cri  ,quatenu  s h oft i bu  s n offri  s cr  vtilrices  de  stras  in  ferre  ,ac  cum  triumpko  vi- 
Üoria,  i nui  cia,  annuente  Deo,exinde  de  eorum  (ûbje&ione  vexilla  referre.  Car  qui  ne 
s’apperçoit  pas  que  ces  derniers  termes  n’ont  autre  force,  & autre  lignification, 
que  de  remporter  vne  vittoirc.  le  ne  m'arrête  pas  encore  à ce  que  quelques  Au- 
teurs anciens  ont  donne  à l’Oriflamme  le  nom  de  Bannière  de  Charlemagne , par 
ce  que  ce  n’a  efté  que  fur  de faufles traditions, Si  pour  n’auoirpas  feeufon  ori- 
gine. Vn  Auteur  Anglois  en  l’an  1184.  eft  en  cette  erreur  , écriuant  ainfi  de 
cette  Bannière:  P rot  u lit  hac  vice  Rex  Francorum  Phi  lippu  s fignum  Regis  Karoli, 
quod  à tempore  prafati  pridfhis,  vfqne  in  prafens  , fignum  erat  in  Francia  morris  «s* 
vel  vi&orix . Comme  aufli  l’Auteur  de  la  Chronique  du  Monaftercdc  Senone:  cb*».  s,. 
Rex  verb  fecum  de  Par  fins  vex  ilium  Caroli  Magni , quod  vulgo  Auriflamma  voca - " 

fur,  quod  nunquam  ,vtfertur , à tempore  ipfius  Caroli  pro  aliqua  necefiitate  à fiere - L >•  '•  **• 
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tario  Regis  cxpofitum  fucrat , in  ipfo  belle  apportassent. 

Il  faut  donc  ccnir  pour  confiant  que  Louys  lcGros  fut  le  prcraicr’dc  nos  Rois, 

Î|ui  en  qualité  de  Comte  du  Vexin  tira  l'Oriflamme  de  defius  l’autel  de  l’Egli- 
ede  S.  Dcnys, & la  fit  porter  dans  fes  armées, comme  la  principale  enfeigne 
du  Protedeur  de  fon  Royaume , te  dont  il  inuoquoit  le  fccours  dans  fon  cry 
DtuiUt  d’armes.  Ce  fut  particuliérement  lorfqu'ayant  appris  que  Henry  V.  Roy  d’A- 
J.j,  th.  i).  lemagne  venoit  en  France  aucc  fes  troupes,  Comtnnnic.it»  cum  Palatins  s confi - 
I/o,  ad  S S.  Marty rum  Bafilicam  ,more  antecejforum  fitotum  perrexit>  ibt'qne  prafin - 
tibusregiis  optimatibus  , pro  regni  dtfenfione  eofdem  patronos  fttos  fiuper  ait  are  to- 
rumdem  eleuari  pro affeltu  & amore  effecit:  Amii  qu’il  cft  énoncé  cnvne  Patente 
de  ce  Roy  de  l'an  1U4.  où  il  ajoute  ces  mots  : Prafistti  t toque  venerabtli  Abbott 
pro  fat 0 Ecclefia  Sugerio , quem  fi  de  1er»  & familiarem  in  Conflits  noftri  s habebamus, 
in  profentià  optimatstm  nofiforum  vex  ilium  de  altario  beatorum  Martyr  um  , ad  quos 
Comi talus  Filcaffini  ,quem  nos  ab  ipfis  in  feodum  habemus  ,fpeélare  dinofiitnr , mo- 
re/n antiquum  antecejforum  nofi rorumfiruantes  & imitantes  ,/tgnifieri  jure , fient  Co- 
mités Vilcaffini  foliti  erant  fiufcepimus.  D’où  ileftcuidcnt  que  le  Roy  Louys  ne 
reçût  des  mains  de  l’Abbc  de  S.  Dcnys  l'Oriflamme,  qu’en  qualité  de  Com- 
to  du  Vexin,  aw*  antecejjorum  fuorum , c’cftà  dire  en  la  manière  que  les  Corn, 
tes  du  Vexin  fes  prcdcccficurs  en  ce  Comté,  auoient  coutume  de  la  receuoir. 

Il  cft  arriuc  dans  la  fuite  que  nos  Rois,  qui  cftoient  entrez  dans  les  droits 
de  ccs  Comtes,  s’en  font  fcruis,pour  leurs  guerres  particulières,  comme  eftant 
la  bannière  qui  portoit  le  nom  du  Protedeur  de  leur  Royaume,  aiufi  que  j’ay 
remarqué,  la  titans  de  dcfliis  l'autel  de  l'Eglifc  S.  Dcnys, aucc  les  mêmes  cé- 
rémonies, & les  memes  prières  ,quc  l’on  auoit  accoutumé  d’obferucr  , lors- 
qu’on la  mettoit  entre  les  mains  des  Comtes  du  Vexin  pour  les  guerres  par- 
ticulières de  ce  Monaftere.  Ces  cérémonies  font  ainfi  «(écrites  par  Raoul  de 
Prcflc,au  Traité  dont  je  viens  de  parler,  en  ccs  termes  : Premièrement  la  pro - 
ceffion  vous  vient  à l'encontre  jufijues  à f iffue  du  Cloifire , & apres  la proeejfton , at- 
teints les  benoifis  corps  Saints  de  Monfieur  S.  Dcnys  fes  Compagnons  ;&  mis  fur 

l'autel  en  grande  reuerence , & au  jfi  le  corps  de  Monfieur  S.  Louys , & puis  eff  mift 
cette  bannière  ploiéefur  les  corporaux , ou  efl  confacré  le  Corps  de  N.  S.  Jefut  Chrifi, 
lequel  vous  receucT^  dignement  après  la  célébration  de  la  Mejfe  : fi  fait  celuy  lequel 
vous  aueT^efleu  à bailler  , comme  au  plus  prud  homme  & vaillant  Cheualier  : & ce 
fait , le  bai  fit.  en  la  bouche  luy  baille & la  tient  en  fes  mains  par  grande  re- 
uerence , afin  que  les  Barons  affifians  le  putffent  bai  fer  comme  reliques  & ch  0 fes  di- 
gnes , cr  en  luy  baillant  pour  le  porter,  luy  faites  faire  ferment  (olcmncl  de  le  porter 
1.  itt  vr.  & gar<^er  en  grande  reuerence , çr  à l'honneur  de  vous  & de  voftre  Royaume.  Iuuc- 
nal  dcsVrfinsa  aulfi  touché  ccs  cérémonies , qui  s’obfcruoienc,  lorfqu'on  con- 
fioit  l’Oriflamme  au  Cheualier  qui  la  deuoit  porter.  Le  Roy  s'en  alla  a S Denys, 
vifita  les  corps  S S. fit  fes  offrandes  ,fit  bénir  l'Oriflamme  par  f Abbé  de  S.  Denys , 
JL  A.  ij*i.  çf  /4  bailla  à Mejfire  Pierre  de  Vitters , lequel  fit  le  ferment  accoufiumé.  Le  même 
Auteur  ailleurs  : Le  Roy  alla  à S.  Denys  &c.les  corps  de  S.  Denys  & de  fis  Com- 
pagnons furent  défendus  & mû  fur  l'autel.  Le  Roy  fans  c happer on  & fans  ceinture , 
tes  adora,  tir  fit  fes  or  ai  fions  bien  & deuotement  & fes  offrandes f firent  les  Sei- 
gneurs. Ce  fait,  il  fit  porter  l'Oriflamme  ,&  fut  baillée  4 vn  vieil  Cheualier, vaillant 
homme  , nommé  Pierre  de  ViUers  l'ancien , lequel  refit  le  Corps  de  N.  S.  & fi  fi  les 
ferment  en  tel  cas  accoujhme^j  & après  s’en  retourna  le  Roy  au  Bois  de  Vinciennes. 
L'Hiftoirc  Latine  du  Roy  Charles  V I.  dit  la  même  choie  en  la  même  année: 
His  ergo  rite  perattis  , cum  Rex  de  manibus  ejus  ( Abbatù  ) videlicet  vex  ilium  fiufce • 
pijfet , illud  Petro  de  ViUaribus  Domus  Regia  Magiftro , cum  pacifico  ofeulo , tradidii 
deferendum.  Le  même  Ecriuain  en  l’an  141a.  VexiUiferumetiamregiummultipliciter 
commrndauit  ( Abb.11  ) qui  priits  percepto  Eucharifiix  falfxmento , inter  Regem  & Ab - 
batem  fie  xi s genibu  s ,&  fine  caputio  manfit  ,donec  verbis finem fecit  :&  cum  public è 
fuper  Corpus  chrifti iuraffet , quod  illud  vfque  ad  mort  em  fi  déliter  eufiodiret , mox 
illud  Rex  de  manu  Abbatis  recipiens,cnm  pacis  ofeulo , adcollum  ejus  fu  [pendit  ,prifco- 
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rum  ceremonias  obftruans.ïjifm  cct  Auteur  en  l’an  1414.  parlant  du  Seigneur  de 
Bacqueuillc,qui  porta  lOriflamme  en  cette  anncc-là , remarque  encore  la  for- 
me de  porter  cette  Bannière:  Etillud , quafi pretiofifimum  momie  ,à  collo  vfque 
ad pettus  dépendent  detulit  multis feriis  fuece finis  ante  Regem  , donec  SiluaneUum 
ptrnentjfet. 

L'oraifon  qui  fe  recitoit  par  l’Abbé  de  S.  Denys , lorfqu’il  donnoit  l’Ori-  D»*Un l. 
flamme,  fe  voit  dans  l'Hiftoirc  de  cette  Abbaye  \ mais  quant  au  ferment  qui  *-«•  4«- 
cftoit  fait  par  celuyàquion  en  donnoit  la  charge , je  l'infcrcray  en  cct  endroit, 
parce  qu'il  n’a  pas  encore  cfté  public  : C'eft  le  (cremcnt  que  fait  le  Cheualier,  à 
qui  le  Roy  baille  l’Ori flambe  à porter.  Pins  juret  & promettez , fnr  le  précieux  Corps 
de  Iefm  Chrift  fiacre  cy -pré fient,  & furie  corps  de  Monfeigneur  S.  Denys  & fes  Com- 
pagnons qui  (y  font , que  vous  loyalment  en  vofire  perfonne  tendrez,  & gouuernere ^ 

1‘ Oriflambe  du  Roy  Monfeigneur , qui  cy  ell,  à l' honneur  & profit  de  luy,  cr  de  fon 
Royaume , & pour  doute  de  mort , ne  autre  auanture , qui  puijfe  venir,  ne  la  delaijfrez 
& fer e\par  tout  vofire  deuoir , comme  bon  & loyal  cheualter  doit  faire  enuers  fon 
fo uuerai n & droit urier  Seigneur. 

Plulicurs  font  tombez  en  cette  erreur,  qu’ils  ont  crû  que  l’Oriflamme  n’eftoit 
tirée  de  l’Eglife  de  S.  Denys,  que  lorfque  nos  Rois  auoicntdc  fâcheufes  guer- 
res fur  les  bras  pour  repoufler  leurs  ennemis,  qui  venoient  attaquer  leurs  Etats, 

6c  pour  les  défendre  contre  leurs  infultes . & non  mie  quand  on  veut  conquefter 
autre  pays , ainfi  qucluucnal  des  Vrûns  parle  en  quelque  endroit  de  fon  Hi- 
ftoirc,ou  bien  lorfqu’on  faifoit  la  guerre  aux  Infidèles  , ainfi  que  Froiflart  a 
» auancc:  parce  qu’il  eft  fans  doute  que  cette  enfeigne  atousjours  pafle  pour 
la  principale  de  nos  armées , foit  que  la  guerre  full  entreprife  pour  la  dé- 
fenfe  des  frontières,  foit  tju'elle  fuit  au  dedans  contre  les  ennemis  de  l’Etat. 

Memes  le  Pocte  Breton  témoigne  quelle  fe  portoit  douant  toutes  les  autres 
Bannières  : 

Omnibus  tH  beüis  hahet  omnia  figna  preirc. 

Ce  que  Rigord  allure  pareillement , en  ces  termes,  VexiÛunt  S.  Dionyfii  , quod 
omnes  praeedere  in  bella  folebat . Il  y en  a memes  qui  eftiment  que  le  Poète  Flo-  a.  *uj. 
rentm  a faitalluiion  à cette  coutume,  lorfqu’il  a donne  le  nom  à la  Vierge,  DMn„  Htl 
à ’Oria  fiamma , pacifica  : parce  que  comme  l'Oriflamme  prcccdoit  toutes  les  au-  ï*r*d. 
très  bannières  , ainfi  cette  Reine  des  Cieux  cftoit  la  conductrice  des  Compa-  CsM,  iu 
gnics  bienheuteufes  des  Saints  : 

Cofi  queüa  pacifica  Oria  fiamma  , 

Nel  mezzo  s'auuiuaua  e d'ogni  parte > 
ferequal  modo  alientaua  la  fiamma. 

Mais  afin  qu’il  ne  relie  aucun  fujet  de  douter  que  cette  facrcc  bannière  de 
S.  Denys  n’ait  cfté  portée  en  toute  forte  de  guerre  de  nos  Rois , il  cil  à pro- 
pos d’en  donner  toute  l'hilloirc  , 6L  de  marquer  exactement  les  occafionsou 
elle  a elle  employée. 

Pour  commencer  par  Louysle  Gros,qui  fut  le  premier  qui  dcuintpoA'clTcur  du 
Comté  de  VcxinJ’ay  remarqué  qu’il  la  fit  porter  dans  fes  armées,  lorlqu’il  marcha  a g L t 
contre  l’Empereur  Henry  V.  Son  fils  Louy s Vil.  ayant  entrepris  le  voyage  d’ou-  * 

çremer  en  l’an  1147. Âd  iter  tanta peregrinationis  venir,  vt  moris  eft , ad  Ecclefiam 
B.  Dionyfii  a Marty ribus  licentiam  accepturus  : & ibi  pofi  célébrât ionem  Mijfarum  * 
baculum peregrinationis , & vex  ilium  B.  Dionyfii  , quod  Oriflambe  G allie}  dicitur 
valde  reuerenter  accepit, fi  eut  moris  eft  antiquorum  Regum  , quando  filent  ad  bella 
procedere  ,vel  votum  peregrinationis  adimplcre,  PhiUppes  Augulte,  fils  de  Louys 
cllant  furie  point  défaire  le  meme  voyage , Ad  Ecclefiam  beatiffimi  Marty  ri  s Dio- 
Uyfiri  cum  maximo  comitatu  venit  causa  licentiam  accipiendi.  Confueuerant  enim 
antiquitus  Reges  Francorum  , quod  quandocumque  contra  hofies  arma  mouchant,  /.*. 
vex  ilium  defuper  ait  are  B.  Dionyfii  pro  tntelà , feu  euftodiâ  fecum'  portabant , & in  u 
prima  acte  pugnstorum ponebant.  Le  même  Roy  en  la  bataille  de  Bouines  y por*  4.  tSy 
ta  encore  l'Oriflamme , ou  l’cnfeigne  de  S.  Denys  j Vexidum  S.  Dionyfii , cum  fi- 
Partie  II.  ' I i 
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gmo  Regili  .vtxido  fiiliett  flirikai  lilii  dijhnih,  qusd  fer  tin  die  illi  Cslt  de  Mme- 
wiitifin  MilfJ  feniJJtMiu ,fed  ne»  dîmes . Ce  que  Guillaume  le  Breton  témoigne 

l.i.  rîitif.  encore, en  ces  vers: 


ni. 


* c,*:L 

ptcilcr. 


Afi  Régi  fatis  efi  tenues  crifiare  fer  auras 
Ve  xi  Hum  fimplex  cendato  fimplice  textum , 

S pl endort  s rubei , letania  qualiter  vti 
Ealeji.m 4 folet  certis  ex  more  diebuj , 

J^uod  cùm  fiamma  habeat  vu  Igor t ter  aurea  nome» , 
Omnibus  in  bellis  bob  et  Omni  a fi  gnu  preire 
JÇuod  Régi  * prxfiare  folet  Dionyfius  Abbas  , 

Ad  bellum  quoties  fumptû  proficîfcitur  armù. 

\ diftinguant  l’Oriflamme  de  la  Bannière  de 


Ci'»-  Si- 
HtH.e.  ij. 


Puis  diftinguant  l’Oriflamme  "de  la  Bannière  de  France, il  ajoute  t 
Ante  tJmen  Regem  fignum  régalé  tenebaf 
Monrinucenfis  vir  fort»  corpore  Galo. 

Fh.utusk.  Etainfi  il  paroit  cuidemmcnt  que  Philippcs  Mouskescn  fon  Hiftoircdc  Fran- 
ce s’eft  mépris , lorfqu’il  a confondu  ces  deux  Bannières  s 
Et  par  le  confeil  de  fit  gent , 

Si  a fait  bailler  eframrnent 
L'Ortfiambe  de  feint  Denyfe , 

A v»  Cheualier  par  deuife  , 

W alo  de  Montigny  ot  nom 
JPui  moult  efioit  de  grant  renom . 

L’Auteur  de  la  Chronique  de  l’Abbaye  deSenone  cft  aufli  tombé  en  cette  er* 
rcur.  Louys  V 111.  fils  de  Philippcs  porta  encore  l'Oriflamme  en  la  guerre 
contre  les  Albigeois, au  récit  du  meme  Philippcs  Mouskes: 

Armet  fe  font , & fi  ontprife 
L'enfegne  au  Roy  de  S.  Denyfe , 

Vers  Auignon  ti  mult  ot  tors  , &f. 

Utuh.fàr.  Apres  Louys  V II I.  fuit  le  Roy  S.  Louys  fon  fils,  qui  félon  Mathieu  Paris  4 fit 
Mif»  porter  l'Oriflamme  en  la  guerre  qu’il  eut  contre  Henry  Roy  d’Angleterre  l’an 
1*41.  Mane  autem  fafto  ,ecce  nofiri  Anglici  vider  h nt  oloflammam  Regis  Francomm  , 
& eorum  papiliones  ,cum  rex illis.  Il  la  fit  encore  porter  dans  les  deux  voyages 
qu’il  entreprit  en  la  Terre  Sainte.  Le  Sire  de  Ioinuillcen  rend  le  témoignage  à 
l’cgard  de  ccluy  de  l’an  1148.  A la  main  defbre  arriua  la  G allée  de  l'en feigne  de 
S.  Denys , &c.  Et  apres  luy  Guillaume  de  Nangis:  Rex  cum  legato  facrofanclam  cru- 
eem  Domine  triumphalcm  deferente  nudam  & apertam , in  quodam  najfeûo  erat  ,prx- 
eedente  quoque  juxta  ipfos  in  alio  naffello  B.  Dionyfii  Marty  ris  vcxiUo . Guillaume 
Guiart  nomme  cette  Bannière  de  S.  Denys,  l’Oriflamme; 

Vn  autre  vaijfel  les  deuanty 

Tout  parfait  d'euure  au  leur  pareille,  ■ i 

Là  efi  la  Bannière  vermeille,  _ - • v .y 

J£ue  U gent  l' Or  i flambe  appelle  y i-. 

El  quel  ,& joignant  laquelle, 

Sont  li  firere  au  Roy  en  eftant.  jj 

fit  Mb.  Far.  Comme  encore  Machieu  Paris:  Progrediuntur  qui  eorum  ptafiantiores  videbantnr , 
A. ui°.  prauià  olofiammâ  fubfecuti.  Quanta  l'entreprife  de  Tunes,  les  termes  de  Guil- 
laume de  Nangis  font  finguliers  : Rebus  bellicis  in  portu  A quarum  mort  u arum 
praparatis , Rex  dénotas  cum  fi  lit  s & multis  regni  proceribus  ad  S.  Dionyftum  pu* 
tronutn  fitum  , fieu  n du  m an  tiquant  Regur»  Francomm  confuetudinem  , hcentiam  oc- 
cepturus  accefjir.  Itaque  Martyres  B.  Dtonyfium  , Rufiicum  , & Eleutherium  deuo - 
tt  ffimè  cum  multis  precibus  interpellant  ,vex ilium  de  altario  S.  Dionyfii , ad  quod  co- 
mitatus  Vilcajfmi  pertinere  diuofcitur  , quem  etiam  C ami  fatum  Rex  Francia  débet 
tenere  de  dicta  Ecclefià  in  feodum  , morem  antiquum  prxdecejforum  fuorum  fi  mare 
volent  , figniferi  iure  ,ficut  Comités  Vilcajfmi  foliti  erant  fufeipere  , fufeepit  cum 
péri  & batulo pérégrinations  s.  Et  Guillaume  Guiart  parlant  d’vn  combat  prés 
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de  Thunes  , apres  la  more  de  faine  Louys. 

. L'Ori flambe  rfl  au  vent  mife 

,.  A val,  lequel  va  en  Jetant 
Le  cend.il  fimple  rem  jetant» 

Sans  te  qu'autre  taure  i foit p or traite» 

Enteur  s’efl  l’eft  Je  f rance  traite » 

Ou  mainte  cointifi fretele. 

Philippcs  le  Hardy,  fils  de  S.  Louys,  fie  aufli  déployer  l'Oriflamme  en  la  guer- 
re qu’il  eue  concrc  Alphonfc  Roy  de  Caftillc  l’an  mille  deux  ccnsfoixancc  te 
feize.  L'Auteur  de  fa  vie  ayant  remarqué , qu'auanc  que  de  fc  meetre  cnchc-  ctjUrUi. 
min , Vt  morts  efl  antiquù  Francorum  Re gibus  » vifitato  patrono  fuo,feilicet  S.  Dio- 
nyfio  cum  fociis , & audita  mifia  a J altare  Martyrum  » vexitlum  B.  Dienyfli  Je  ma- 
nu Abbatit  iüius  Eccleftx  tune  accepit.  Ainfi  fous  Philippcs  le  Bel , en  la  batail- 
lc  de  Monescn  Puelc  l’an  mille  trois  cens  quatre,  cette  meme  Oriflamme  y 
fut  portée  par  Anfcau  de  Chcureufc,  vaillant  Chcualicr,  qui  y perdit  la 
vie  , ayant  cfté  étouffé  de  la  chaleur  &:  de  la  foif , qui  ferebat  tune,  & alias 
f lunes  t nierai  Je  prxceplo  Regis  » ob  fidelitatem  & integritatem  eximiam»  ain- 
fi qu’vn  Auteur  de  ce  temps-là,  cité  par  Vignier  raconte.  Meier  écrit  que 
les  François  la  perdirent  en  cette  bataille,  te  qu'elle  fut  prife  te  déchirée  par 
les  Flamcns.  11  cft  vray  que  la  Chronique  de  Flandres  dit  que  la  nuit  cpii 
fuiuit  ce  combat , elle  fut  à terre  fur  le  champ , où  la  bataille  fut  donnée» 

Mais  Guillaume  Guiart,  qui  y fut  préfent,  ainfi  qu’il  raconte  luy-mémc,  af- 
fùre  que  l'Oriflamme,  qui  y hic  perdue  en  ce  combat,  n'eftoit  pas  la  vérita- 
ble, mais  vne  Oriflamme  contrefaite,  que  le  Roy  auoitfaitclcucrence  jour* 
là,  pour  échauffer  le  courage  des  foldats: 

Aufli  li  Sires  de  Cheureufis 
porta  l’Ori flambe  merueiUe» 
par  droite  femblanee  pareille 
Acele  s'oie  voit  efgarde » 

£hte  l’Abbé  Je  S.  Denys  garde. 

Et  plus  bas  : 

Anffiau  le  fleur  de  Cheurenfi 
Fut , fl  corne  nous  appri fines  » 

Efteint  en  fis  armes  met  fines , 

De  trop  grande  halene  & retraite  i 
Et  l’Oriflamme  contrefaire 
Chai'  d terre » & la  faifirent 
Flamens  » qui  apres  s’enfuirent. 

Il  n’y  a donc  pas  lieu  de  s’étonner,  fi  les  Flamens  fc  perfuiderent  alors  qu'ils 
s’cftoient  rendus  maîtres  de  l’Oriflamme,  n’ayant  pu  diftinguerlafaufle  dauec 
la  véritable.  Ce  qui  eft  d’autant  plus  probable , que  nous  voyons  qu'incontinent 
après  elle  parut  encore  dans  nos  armées.  Car  en  l’an  1315.  le  Roy  Louys  Hutin  la 
fit  porter  en  la  guerre  qu’il  eut  contre  les  mêmes  Flamcns , te  en  donna  la  gar- 
de! Herpin  d'Erqucry.  Enfuite  nous  lifons  que  Miles  de  Noicrs  Chcualicr  * 
du  Duché  de  Bourgogne  la  porta  en  la  bataille  de  Monc-Calfcl  l'an  mille 
trois  cens  vingt-huit.  Gilles  de  Royc  parlant  de  ce  combat  : Ordinauit  Jecem 
actes  » in  quarum  media  » fiilicet  in  quinta , erat  Rex  armatus,  & ante  ipfitm  qua- 
tuor vexilla  cateris  al  tins  eleuata»  in  quorum  medio  eminebat  Olaflamma  Regis.  Et 
plus  bas , poflea  Rex  Francia  ad  S.  Dionyfium  venir»  & obtulit  oliflammam  fusm , Mshr.t.n. 
qui  contra  Flamingos  vfusfuerat.  Le  même  Roy  la  fit  encore  clcucr  en  fes  trou- 
pes, à la  funefte  bataille  de  Crccy , où  Miles  deNoicrs  la  porta  aufli  lorf- 
qu'il  alla  au  fccours  de  Calais , qui  cftoit  affiegée  par  les  Anglois,  en  l’an  xiM 
mille  trois  cens  quarantc-fcpt.  Le  même  Auteur  : Philippus  Francorum  Rex  O- 
liflammam  fisam  apud  S.  Dionyfium  accepit , & congre  goto  exercitu  venir  ad fuccur-  eu.  y iiu- 
fum  illorum  de  Cale  fia  k Rege  Anglorum  obfiejforum.  Et  Ican  Villani,  parlant  de  aititaJj- 
Partie  II.  Ii  ij 
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cette  expédition  : Fere  trarre  di  fin  Dionigi  t enfiegna  d'Rro  e fiamma,  U quale 
per  yfinza  non  fi  trae  mai , fie  non  agrandi  btfiogni , e necejjlta  del  Re  t del  reame. 
La  quale  e addog.ua  d’oro  e di  vermiglio,  e que  lia  diede  al  fin  di.. . ( fi.  Noie* 
ri)  di  B or  gagna,  nobile  gentilbuomo , e frode  in  arme.  Nous  liions  qu'enfui  te 
nos  autres  Rois  l'ont  fait  porter  dans  leurs  guerres  par  les  plus  vaillans  Chc- 
Trtig.i.vtl.  ualiers  de  leur  Royaume.  Car  en  l’an  mille  trois  cens  cmquancc-lix  Gcof- 
cùr*^  b fr°y  Seigneur  de  Charny  la  porta  à la  bataille  de  Poitiers.  Arnoul  d'Aude- 
dMGm(tU»  ncham  Maréchal  de  France,  fut  choilî  par  le  Roy  Charles  V.  pour  la  porter 
■***•  en  (es  armées.  La  Chronique  de  Bertrand  du  Guefclin  parlant  de  ce  Seigneur  # 
Li  Marefihaus  par  la,  qui  fin  lien  doctrines , 

D»  Roy  de  France  f h moult  prifiez.  & âmes*,  n 

Car  pour  le  plus  preudhomme , qui  peut  efire  trou  nez , « 

Li  fin  li  Or /fiant  baillie^dr  de  Hure  s. . 

e**»  f »r  Au  Compte  de  Ican  l’Huiflicr  Reccueur  general  des  Aydes,  qui  cR  en  11 
nmmmi/  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  il  y a vn  mandement  du  Roy  du  vingt-fi* 
xiéme  jour  de  Nouembre  l’an  mille  crois  cens  loixante  6c  dix,  par  lequel  il 
ordonne  de  payer  la  Comme  de  deux  mille  liurcs,  au  Seigneur  d’Audcneham 
iMutn  du  Chcualicr  fon  Confeillcr  établi  pour  porter  l’O  a flamme,  aux  gages  de  deux 
r mille  liures  francs  par  an  à fia  vie , pour  fioufienir  fion  efiat , lorfquil  luy  commit  U 

H>Jl.  c*r ».  garde  de  fin  Orifiambe.  Apres  la  mort  d’ Arnoul , le  Roy  Charles  VI.  en  donna 
rw/'t.  la  garde  à Pierre  de  Villicrs  Seigneur  de  l’Iflc-Adara  Grand  Maître  d'Hoftcl  de 
«'*«.«■♦.  France,  qui  la  porta  dans  les  guerres  de  Flandres  en.  l’année  mille  trois  cens 
rtmLtii  quatre-vingts  vn,  Sc  la  fuiuame.  En  l’an  mille  crois  cens  quatre-vingts  trois 
Dnvtfim!  Guy  de  la  Trimoüille  Chcualicr,cn  fut  charge  par  le  même  Roy,  a la  re- 
vitacw.  commandation  du  Duc  de  Bourgogne , lorfquc  l’on  fit  marcher  les  troupes 
GéUnddtt  contre  les  Gantois  rcuolcez.  Enfuitc,  l’Hiftoirc  remarque  que  Pierre  d’Au- 
mont,  furnommé  Hutin,  premier  Chambellan  du  Roy,  en  fut  chargé  en  l’an 
Ttxfnï&e.  quatre  cens  douze,  le  Roy,  comme  Iuucnal  des  Vrfins  écrit,  cRanc 
venu  à S.  Denys,  ainfi  qu'il  cft  accoutumé  y 6c  l’ayant  prife,  la  bailla  à ce  Sei- 
gneur , qui  reçut  le  corps  de  N.  S.  6c  fit  les  fermons  ordinaires.  Eftant  décé- 
dé incontinent  après,  le  Roy  la  donna  à Guillaume  Marcel  Seigneur  de  Bac- 
qucuille  fon  Chambellan,  qui  en  fie  les  fermens,  6c  parce  qu’il  eftoit  auancé 
en  âge,  on  luy  donna  pour  aide  fon  fils  aîné,  6c  lean  de  Bctac  Cheualier. 
Depuis  ce  tcmps-là,rHiftoircne  fait  plus  de  mention  de  l’Oriflamme, eRane 
probable  que  nos  Rois  ceflerent  de  la  faire  porter  dans  leurs  armées,  depuis 
que  les  Anglois  fc  rendirent  maîtres  de  Paris,  6c  de  la  meilleure  partie  delà 
France  fous  le  règne  de  Charles  VII.  qui  après  les  auoir  ch  allez  ayant  éta- 
bli vnc  nouuclle  maniéré  de  faire  la  guerre,  6c  inftitué  des  Compagnies  d’or- 
donnance , inuenta  aufli  la  Cornette  blanche,  qui  a cfté  dans  la  fuite laprin- 
cipalc  bannière  de  nos  armées.  Quant  à l'Oriflamme , l’Auteur  de  THiRoire 
de  l’Abbaye  dcS.  Denys  rapporte  qu’en  l’Inucntairc  du  Tréfor  de  cette  Egli- 
fc  faic  par  les  Commiflaircs  de  la  Chambre  des  Comptes  en  l’an  mille  cinq 
cens  trente-quatre,  elle  fc  trouue  énoncée  fous  ces  termes  : Etendart  d’vncen* 
dal  fiort  efpjis , fendu  par  le  milieu  en  façon  d’vn  gon  fanon , fort  caduque , enuelopé 
autour  d vn  la  fion,  couuert  d vn  cuiure  doré , & vn  fer  longuet , aigu  au  bout.  Le 
même  Auteur  ajoute  qu’il  a vu  cét  écendart  repris  en  cét  Inuentairc,  encore 
après  la  réduction  de  Paris  par  le  Roy  Henry  IV. 

Pour  conclure  cette  Dilfertation,  je  rapporceray  icy  les  vers  de  Philippcs 
Mouskes , qui  font  voir  l'eRime  que  l’on  faifoic  de  fon  temps  de  l'Oriflamme. 
C’cR  en  laviedeLouys  VIII. 

.Quar  par  rai  fin  doit -on  douter 
France , çr  le  Roy  par  tôt  le  monde , 

.^uar  c'efi  la  couronne  la  plus  monde , 

0 Et  plus  nette  déplus  deliteufic 
Et  adics  plue  ceualeureufie  ; 


i>*i  rqiiti. 
V$u  Cmt. 
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France  a Ici  centime  hardie, 

Et  fages  far  fait  eft  far  din 
France  tient  & farte  l' effée 
De  jnftice , & dcntlefée 
Ven  feigne  feint  Denjts  de  France 
Ki  François  ejle  de  fouffrance. 

Enfin  l'ajoute  à toutes  ces  remarques,  que  l'Auteur  de  la  vie  de  l’Empereur  Mm.  , 
Henry  V 1 1.  fcmblc  luy  attribuer  entre  fes  bannières , l'Oriflamme , nec  minât 
extemflo  aquilas  .aureâmque  flammemexflicant , in  Florentin  fi net  frocejpt.  Mais  il  „ rite,  u 
cil  probable  qu'il  a entendu  par  cette  façon  de  parler  , ou  le  Carrocio  des 
Italiens,  ou  du  moins  la  principale  bannière  de  les  croupes.  De  meme  que 
le  Roman  de  Guiteclin  fc  fert  de  ce  terme,  pour  toute  forte  d'enfeignes. 

For  tel  que  en  bataille  forteras  l'Orifltr. 

Ailleurs  : 

Mainte  enfeigne  i batoie  teinte  en  greine 
V or, flambe  Ferlin  est  deeent  fremiereine. 

Vn  autre  Roman: 

Requourcnt  cclc  fart,  oit  virent  torifleur. 

2>r  T OVRME  NT  DES  EERNICLES 

& du  Cippus  des  anciens. 

DISSERTATION  XIX. 

LE  Sire  de  Ioinuille  dit  que  le  Sultan  de  Babylone.oufonConfeil  fit  foi- 
re au  Roy  des  propofitions  peu  raifonnablcs,  croyant  qu’il  y confentiroit 
pour  obtenir  fo  dcliurancc,  8c  celle  de  ceo*  de  fa  fuice,  qui  auoientefté  faits 
prifonniers  auec  luy  en  la  bataille  de  Malfoure.  Et  fur  ce  que  le  Roy  refofo 
abfolumcnt  d'y  donner  les  mains,  il  le  voulut  intimider, 8c  le  menaça  de  luy 
foire  foutfrir  de  grands  tourmens.  Mathieu  Paris  : Ckm  f reformer  à Serecenit 
cnm  terribilibnt  comminationibu s follicitaretnr  Xex  vt  Damiatem  redderet,  & notait 
vite  ratione , foHularunt  fnmmam  ftbi  feennia  ferfolni  fine  diminutions,  vel  diu- 
turno  cruciale  vfijne  ai  morlem  lorqueretur.  Ce  tourment  eft  appelle  par  le  Sire 
de  Ioinuille  les  Berniclet,  lequel  il  décrit  en  ces  termes.  El  voyant  Ut  Sare- 
V,nt  que  le  Roy  ne  vouloir  oblemfererè  lenn  demande t , Ht  le  menacèrent  de  le  met- 
tre en  Berniclet  : qui  eft  le  fins  grief  tourment  qn'  Ht  fmfjent  faire  a nully  : Et  font 
deux  géant  tifont  de  boit,  qui  font  entretenant  an  chef.  Et  quant  Ht  veulent  y met- 
tre aucun , ils  le  coufchentfur  le  confié  entre  cet  deux  tifont , & luy  font  fafer  let 
jambes  à trauen  de  greffes  chtuillei  : fuit  coufchent  la  fiece  de  bou,  qui  eft  U-def- 
fltte , & font  affeoir  vn  homme  deffm  let  tifont.  Dont  il  auient  qu'il  ne  demeure  i 
celuy  qui  eft  U toufehé  feint  demy  fied  d'effemtnt , qu'il  ne foit  tout  defhmfn  & 
efcaché.  Et  four  fis  luy  faire , au  bout  des  trois  jours  luy  remettent  let  jambes,  qui 
font  greffes  eft  enflées,  de  dent  celles  berniclet,  & le  rebrifent  derechief,  qui  eft  vne 
chofe  moult  cruelle  k qui  fanroit  entendre  : & la  lient  à gros  nerfs  de  bruffar  la  te- 
fie,  de  feur  qu'il  ne  fi  remué  ta  dedans. 

Plufieurs  cftiment  auec  beaucoup  de  probabilité  que  ce  tourment  n'cft 
autre  que  le  Ciffus  des  Latins , 8c  le  ■atltxs.tji  des  Grecs , qui  cftoit  vne  ef- 
pécede  machine  de  bois,  compofée  de  telle  manière,  qu’on  faifoit  paieries 
jambes  du  criminel  par  des  trous  fort  cloiçnez , les  faifons  demeurer  long- 
temps en  cette  pofturc,  auec  les  jambes  fi  écartées  8c  fi  auucnes,  qu'il  leur 
eftoit  impolTible  de  le  remuer.  Notlter  en  fon  Martyrologea  parlé  decetour-  *' 
ment  : Diu  in  carcere  maceratus , & in  ciffomijfus,  deinde  in  mare  drmtrfhs  eft.  Et 
la  vie  de  S.  Luperc  Martyr  : Deinde  eum  juffit  in  carcerem  trudi  , & in  ariio  cif- 
no  extendi.  Mais  il  eft  décrit  plus  exactement  par  S.  Paulin  en  ces  vers  : 

Ii  iij 
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Lvi) a».  i» 
Texan. 


raml.  s*r.  primus  fupplicii  de  curcere  texitur  ord*. 

4'  Ferre*  junguntur  tenebrofis  vinenU  cUufiris , 

Sut  manibus  co Roque  chalybs , n cru  6 que  ùgefeunt 
Diducente  fuies. 

Tr»d>nt.  Ec  par  Prudence , 

«fc»  rtf.  *•  In  hoc  bdrathrum  conjicit  ^ 

s.vmttm.  Tue  nient  u s hafiis  M*rtyremt  "T.- H 

Ligné  que  plantas  inferit 
Diuaricatis  cruribns. 

Puis  parlant  des  trous , par  où  on  faifoit  pafler  les  jambes  du  criminel , que 
le  Sire  de  loinuillc  nomme  improprement,  cheuillct 
Duplexeur  merfus  fiipitis 
Rttpt'ts  ennemis  dijfilit. 

Ce  tourment  cft  encore  exprime  par  Lucian , où  parlant  d’vn  certain  Anti* 
phile  accule  d’auoir  vole  le  temple  d’Anubis,  il  dit  que  dans  la  prifon,onluy 
faifoit  palier  les  jambes  dans  les  trous  d’vn  bois,  en  forte  qu’il  nepouuoitles 
étendre: Crmitsu  rv^afouS  minpui  Zyçt  ,'ofor  sxoç  ygtftAt  ju^tuform , ipj  mi 

Lrf*  »r*t.  rüX7^4  *icmn’rei*'ntoxfA)t  JW/ t*W,«  t « £vA®  vmxixA^fljxjMi.  C’eft  ce  que 

Tkf?m*tji  l'Orateur  Lyfias  appelle  u rü  ÇoAûi  S\H<Qvli.  Harpocration  parlant  du  mSbi<Jlr 
t “7-  xm  , dit  que  c’cll  tp  JtîAo»  ri  ù Sisfiumpu t , &:  Suidas , comme  aufli  les  Glofes 

dans  les  Bafiliques  : > £Jao»  à li pxl*tti  J rws  mJkî  l’/oCaMerm  <nud- 

jgomvy  S Pa/Woif  vAÿmi  xüaoQrJ.  D’où  il  fe  recueille  que  ce  tour* 
ment  cftoit  compofé  de  pièces  de  bois  troüces  &:  percées,  6c  que  l'on  fai- 
foit palier  les  jambes  des  criminels  par  les  trous  qui  eftoient  éloignez  les  vns 
des  autres,  alin  de  les  obliger  à les  auoir  écartées,  en  forte  que  cela  leur  cau- 
foit  vnc  fcnfible  douleur , n'ayant  pas  la  liberté  de  les  rejoindre.  Ces  pièces 
s.  cjftiM.  je  bois  font  appellées  Tranfuerfaria  t dans  vne  Epitre  de  S.  Cyprian  : O pedes 
**  77’  compedibus  & tranfuerfariis  cuntfabnndi , Jed  celeriter  ad  Chriftum  gloriafi  tttnert 
curfuri. 

Il  y auoit  en  cette  pièce  de  bois  diuers  trous,  dont  les  vns  eftoient  plus  c- 
loignez  que  les  autres,  par  lefquelson  faifoit  pafler  les  jambes  du  criminel, 
fuiuant  la  qualité  de  fon  crime , ou  de  la  peine  qu'on  vouloir  encore  luy  fai- 
re fouffrir.  Simeon  Metaphrafte  en  la  vie  de  S.  Lucian  deenuant  le  •mhxsUu, 
dit  que  c'cft  vn  bois  qui  a quelque  longueur,  6c  cft  percé  en  quatre  endroits: 
6c  que  lorfque  fon  fait  pafl’cr  les  jambes  du  criminel  par  les  plus  éloignez, 
c’en  lcxtrémité  du  funplicc,  £uAo»  Si  tsfoprxJs  <£l  çptC\«m*6i«r,  «Vp» t»<Vî  nùri 
Tèi  irbSiti  «nCCct^o», 'nnraçp  rçlfxxra.  SuXxsjmurti  yorSf  "fil  t»  mi  -n^cio*  mo- 
mi  /2apu*nfor.  Ce  qui  conuicnt  à ladefeription  qu’Eufebcen  a fait  en  fon  Hi- 
ftoire  Ecclcfiaftiquc,  où  il  met  jufques  à cinq  trous  : ms  *9?’  ipxlir  ù ri  axe  tu 
Hfj  tu  ^tAt7n»mT«  ypts*  WxA«#ii«,  *,  m«  ti  ri  IjJao»  Sk/^m^s  rV  TroJbr,  ’bW  to 
Tnn-anw  2^9- -ni WVor  rçûm/uo..  C’eft  à ces  trous  éloignez  que  quelques  fçauans 
jîMl.l.v.  rapportent  ces  vcrsdeTibullc: 

Spes  etiam  dur J foUtur  compede  vincl  um  t 
Crura  liât  longo  cufpite  vin  fia  fonent. 

où  ils  reftiruent  ainfi  après  les  MSS.  ce  fécond  vers  : Cufpis  cftant  cét  an- 
neau dç  fer,  aucc  lequel  on  attaclioit  la  partie  inferieure  de  la  lance.  De  for- 
te que  Cufpus  6c  Cippus  ont  efté  formez  delà,  qui  n’eft  autre  chofc  qu’vn  an- 
neau de  bois,  ou  vn  trou  dans  le  bois.  Ce  qui  cft  confirmé  par  FuStatki» t fur 
Homère,  qui  dit  qu’on  appclloit  ainfl  le  cercle,  ou  l’anneau,  dans  lequel  on 
mettoit  le  bout  de  la  lance,  or  x yAôevra  Kfforor  xjtA«,  ex  jurmfo** 

€9*  tv  réèx  rtis  iriShi  £vAixS  Stop i9.  C es  trous  donc  font  appeliez  anneaux,  6c 
ceux  à qui  on  faifoit  fouffrir  ce  tourment  AnnuUti , comme  on  recueille  de 
l’ancien  Gloflaire,qui  traduit  ce  mot,  par  celuy  de  or, , y reftiruant 
AnnuUti , au  lieu  d’Anati , ainfi  que  porte  l'imprimé.  Apulée  s’eft  aufli  feruy 
de  cette  façon  de  parler , pedes feruorum  annulait. 


Euftk.L  f. 
1. 1. 

Salut,  a J 
TtttttU. 
rail. 
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fl  fcmblc  que  les  jambes  cftant  ainfi  pafTees  , eftoient  liées  étroitement 
aucc  des  nerfs  &:dcs  cordes,  afin  quelles  ne  pùll’ents'en  retirer.  C’eftcc  que 
S.  Paulin  dit  formellement  : 

Neruoque  rige fiant 

Di  du  cmte  pedes. 

Et  Guillaume  le  Breton  de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  enfon  Vocabulaire  MS. 
cite  ces  vers  , tirez  probablement  de  l'Auteur  du  Grccifinc , qui  confirment 
cecy  : 

Neruo  torqueris , in  Cippo  quart  do  teneris  : 

Membrâque  firmantur  ne  rnis  quibus  ofia  ligantur. 

L'Epître  de  S.  Phileas,  qui  fc  lit  dans  Eufebe  &c  Nicephore  Callifte,  rcmar-  sufiU  s. 
que  que  les  Tyrans  exercèrent  toute  forte  de  tourmens  contre  luy&  les  com-  t l.1' , , 
pagnons  , & entre  autres  qu’ils  leur  firent  pafter  les  jambes  dans  des  trous  d’vne 
pièce  de  bois,  hc mêmes  jufqucs  au  quatrième,  cnfortc  qu’ils  eftoient  obligez 
de  fe  tenir  renuerfez  !»*<*»  <fi  t î‘  t,  utfa  uàwpMi  '<&»  ti  £oAV  xsi/twoi  2^  r$f  w 
onpùi  dorât  euTinmjLuroi  ufiQu  7»  'rôîl,  ai  uictyxni  eùnii  ’Qn  TÏ  virlibi  ttrxf.  jt:ud B«- 
Où  Grégoire , qui  viuoit  du  temps  de  ces  Martyrs  ,&c  qui  en  a décrit  les  A&es,  JjjJ  *' 
explique  ainfi  cette  efpece  de  tourment:  Tanta  verb  in  hû  crudeliUs  crut,  — vt  ».  +. 
pofieaquam  omne  corpus  vel  tor menus , Vel verberibus  fuijfct  abfumptum  , trahi  rur- 
fum  pedibus  juberentur  ad  xarcerem , arque  neruopedibus  conclu  fis  ,recentibu  s adhuc 
vulncrtbus , rejicerentur  in  folum  ,tcfUrum  fragment ù fubterfiratum.  De  forte  qu’il 
y a lieu  de  douter,  fi  le  Neruus  des  anciens , cftoit  le  même  tourment  que  le  * r 
Cippns  t veu  que  l’on  doit  tenir  pour  confiant  que  dans  le  Cippm  , les  pieds 
eftoient  liez,  ce  qui  adonné  fujet  à l’Orateur  Lylias  d’vfcr  de  ces  termes , ca  tu 
£>a«  > **  Hgno  poni , dans  les  A£kes  des  Martyrs,  & mêmes  le  criminel  y AB* 

cftoit  attaché  par  le  col , ainfi  qu’on  peut  remarquer  de  quelques  Ecriuains , 
ce  qui  cil  aum  fpccifié  par  le  Sire  de  Ioinuillc  k l’égard  des  Berniclcs.  Le  me-  *oi-  » >. 
me  Auteur  ajoute  qu’au  tourment  des  Berniclcs  on  faifoit  tomber  vnc  pièce  /JÎ* 
de  bois  furies  jambes  du  criminel  , fur  laquelle  on  faifoit  afteoir  vn  homme, 
afin  de  pefer  defifus,  &:  d'écrafer  les  os.  le  remarque  quelque  chofe  de  fem- 
blablc  en  vn  paflàgedc  Grégoire  de  Tours,  qui  fc  lit  encore  dans  Flodoard:  Grtt. Tmr. 
Erat  enim  huiu(modi  carrer ,vt  fuper  firuem  tignorum  axes  validi  fuperpofiti  pulpi - 
tarent ur , ac  deinceps  qui  eofdem  opprimèrent , infignes  fuerant  lapides  co décati.  ù!**'*' 

Apres  toutes  ces  remarques,  je  ne  fais  pas  de  difficulté  d’auanccr  que  I’Au-  tkd.t. 4. 
tcur  du  Roman  deGarin  leLoherans  a entendu  parler  de  ce  tourment , fous  *jj**'*" 
le  nom  d ebuie,  qu’il  décrit  en  ces  vers:  r,°’ 

S or  One  coûte  fi  gifi  el  pâli  clcry 
En  vne  Buies  auoit  les  pies  boutés  , 

A deux  * chaarres  fêtes  de  fer  trempé , 

Dont  li  * coron  tiennent  el  mur  ferre , 

N'en  pot*  efir,  ne  que  el  ciel  monter. 

Plus  bas  : 

Deuant  lui  gardé  vit  vn  pefiel  efiert 
Dont  l'en  foloit  les  * poifons  dcfiremper> 

Jouant  le  pefiel  ot  fiefii  & coubré 
Par  tel  vertu  s'efi  jus  del  lit  colés , 

Jjhte  les  grans  Buies, qui  ne porent  torner , 

Tranchent  la  char,  li  fins  en  eft  colés  t hcc» 

En  cette  defeription  je  remarque  premièrement  que  le  criminel  cftoit  affis  fur 
vne  coûte,  c’cft  à dire  vn  lie  s ce  qui  pourroit  faire  croire  que  dans  le  Sire  de 
Ioinuillc  il  faudroit  lire,  il  le  couchent  far  vne  coûte , au  lieu  de  fur  le  cofié , ce 
ui  eft  plus  difficile  àconccuoir:  Secondement,  que  les  pieds  cftoient  pafTez 
ans  les  trous  de  ces  Buies  : En  troifiéme  lieu  , que  le  criminel  cftoit  attaché 
au  mur,  ce  qui  eft  auili  obicruc  par  le  Sire  de  Ioinuillc  1 hc  enfin  qu’auec  vnc 
pièce  de  bois,  qu’il  appelle  Pefiel, ou  poteau, on  brifoit  la  chair  du  criminel  , 
en  forte  que  le  fang  en  dccouloit» 


* chtifntf. 

• cordons. 
■lomt.ilGr. 


•priions. 


Gitm-VtB. 

J7. 
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7ftf!LL  Quant  au  terme  de  Buie , il  cft  tire  du  Latin  Boia  , qui  fignifie  vne  efpcce 
tUui.GUf.  de  chaîne , ou  collier  , auec  lequel  on  attachoit  le  criminel.  Papias  vie  du 
GUiTÆtfr  moc  * l’Auteur  des  Miracles  de  fainte  Foy  , de  ccluy  de  Bociu , te 

Vdalric  dans  les  Coutumes  de  l'Ordre  deCluny  ,dc  ccluy  de  Boga.  Guillau- 
i» Htnm.  mc  p lagon  en  fa  verfion  Françoife  de  l’Hiftoirc  de  Guillaume  Archcucfque 
‘mJÛb.  ••  de  Tyr  1.  u.ch.  ai.  traduit ainli  ces  mots  Latin ifrucepitcaptumvincult*  mancipn- 
mL  ri » en  ccux*cy , il  fut  pris  , & mis  tu  bonnes  huit  s.  Or  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi 
atml'in*'  ^oman  de  Guarin  a donne  le  nom  de  Buie  au  Cippus  des  anciens , veu  que 
euff.  nous  auons  remarque  qu'il  cftoit  encore  appelle  Neruus  , parce  que  le  crimi- 
nei  y cftoit  attache  auec  des  nerfs  de  boeuf,  d’où  vient  que  S.  lfidorc  écrit 
f.rîi.t. h*  *luc  Bou  dit » *j*afi  j*gum  bonis  ,\a  termes  de  Boit,  te  de  Cippus  chant  dc- 
rdmlrit.  puisdeuenus  fynonymes,  pour  ce  que  l’vn  te  l’autre  choient  effediuemenc 
* »•  *•  **  des  cfpcccs  de  chaînes  te  de  colliers.  S.  Oüen  en  la  vie  de  S.  Eloy  : Cippi  etiam 
5.  jrafti  > ^ claudorum  baclerti  in  argumento  ofienduntur.  Et  comme  onlioit  les  cri*- 
s.  Amittn.  mincis  dans  les  priions,  les  Concierges  font  appeliez  Cbepiers,  te  Cepiers  dans 
i.x.t.  77.  les  loix  Normandes  de  Guillaume  le  Bâtard,  te  ailleurs  : qui  font  les  memes 
ChtT  Bmlil  <1U‘  ^°nC  nommcz  dans  Ie5  Glofcs  des  BaflÜOUCS  , te  Ÿ’jAaXifoL 

’ _ L’obferuation  que  l’on  fait  à ce  fujet,  que  l’on  peut  appliquera  ccsbuies,  te 
àc^ourmcnt  des  Bernicles,la  remarque  de  LeanVillani,  a beaucoup  de  pro- 
habilité.  Sçauoir  que  S.  Louys  avant  rccouurc  la  liberté  , te  qu’eftant  de  te* 
tour  en  France , en  mémoire  de  uprifon,&dcs  tourments  dont  on  l'auoitmc- 
nacé,  il  en  fit  empreindre  les  figures  en  fes  Tournois , ou  Monnoies,  du  coté 
de  la  Pile,fçauoir  lesbuics  &:  les  menottes  des  prifonniers  , jufques  à ce  que 
luy  ou  fes  Barons  en  euffent  tire  la  vengeance.  Voicy  les  termes  de  cet  Au- 
teur : Et  corne  lo  Re  Luis  & fret  Baroni  furono  liber.it  i & ricomperati  , fur 0 no  pu - 
gâte  dette  monete , & fi  ritornarono  in  Ponente,  & per  ricordan^a  délia  detta  prejfu - 
ra,accioche  vendetta  ne  foffe  fat  ta  ,0  per  lui , 0 per  li  Çnoi  Barenf , il  dette  Re  Lui 
fece  fare  nella  moneta  del  Tornefe  Grojfo , dal  lato  délia  pila  le  Boit  da  prigioni.  Il 
cft  vray  que  nous  ne  voyons  pas  que  ces  figures  qui  fe  rencontrent  dans  les 
Tournois  de  S.  Louys, te  de  quclqucs-vns  de  fes  fucccflcurs,  ayent  cité  em- 
preintes dans  les  monnoyes  de  fes  prcdcccffcurs  Rois  de  France.  I’cn  ay  re* 
marque  feulement  vne  prcfquc  femblable  , dans  vne  monnoyc  d’argent  de 
tiuiâu.im  Philippes  d'AMâce  Comte  de  Flandres  , que  ce  Comte  fit  frapper  à Aloft, 
après  qu’il  fe  fut  rendu  maître  de  cette  feigneuric  vers  l'an  11 66.  laquclied’vn 
Hifi.inc.  coté  a ces  mots,  moneta  alost.  & de  l'autre  vne  double  légende  : la 
première,  crac  ia  do  mi  ni  dei  nîû  factvs  s v m : la  féconde  ccl- 
***  * lc-cy  : p h.  c o m e s flan  d.  où  toutefois  j’auouë  qu'il  y a quelque  différen- 
ce pour  la  figure  d’aucc  les  monnoyes  de  S.  Louys. 

D'autre  part,  je  ne  fçay  fi  S.  Louys  n’auroit  pas  plutôt  voulu  remettre  en  vo- 
gue te  en  vfage  la  marque  que  Louys  le  Débonnaire  faifoit  empreindre  en  fes 
monnoyes,  qui  eftoit  vne  cfpécc  d’Eglife,  fommee  d’vnc  croix  auec  cette  lé- 
gende x h r 1 s r a n a r e l 1 c 1 o.  où  il  cft  à remarquer  que  ce  temple  cft 
loùtenu  de  diuers  piliers, ce  qui  me  porte  à croire  que  le  mot  de  Pile,<\u\  cft 
demeure  parmi  nous  àvn  reuers  de  nos  monnoyes,  vient  de  ces  piliers  qui  s'y 
voient  exprimez  , ou  du  moins  en  celles  de  S.  Louys,  comme  à l'autre  ccluy 
de  Croix  , acaufe  de  la  croix  qui  y cft  rcprcfcntce.  Guillaume  Guiart  en  l'an 
ii9j. 


Cornent  qu'il  pregnent  Croix  , ou  Pile. 

Et  la  Chonique  de  Bertrand  du  Guefelin  ; 

le  n'aime  ne  crois , ne  pile,  fi  ait  m'ame  pardon. 

LcGIoifaire  Latin  François  MS. donne  le  nom  de  Pile  aux  reuers  des  mon- 
noyes : nomifma , figure  qui  eït  au  denier , pile , on  denier.  D’où  il  fcmblc  qu’on  peut 
inferer  que  nos  François  ayant  donné  le  nom  de  pile  à ces  reuers,  ont  pris  ces 
figures  pour  des  piles,  ou  piliers,  ignorans  peut-eftreque  ce  fuffent  des  buics, 
chant  vray  que  ces  figures, qui  font  aux  monnoyes  de  S.  Louys, & d'aucuns 

de 
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dcfcs  fucccffcurs,  6i  memes  de  quclqucs-vns  de»  Barons  François,  qui  de  tout 
temps  onc  affecté  de  faire  les  leurs  approchantes  en  figures  de  celles  de  nos  Rois , 
ont  quelque  rapport  aucc  la  description  que  le  Sire  de  Ioinuille  fait  des  Berni- 
cles:  Car  comme  il  dit  que  ce  tourment  cft  compofe  de  deux  pièces  de  bois, qu'il 
appelle  en  cet  endroit  6c  ailleurs  , d’vn  terme  impropre  , Tifins  , qui  s'entre- 
tiennent, c’cft  adiré  quife  joignent  par  le  chef  fie  parle  haut,  cela  le  voit  dans 
la  figure  qui  cft  aux  monnoyes  de  S-  Louys,les  deux  pièces  cftant  percées  par 
le  bas , qui  pourroit  eftrc  l'endroit  par  où  on  faifoit  pafTer  les  jambes  du  cri- 
minel. Quant  à l’autre  pièce  de  bois  fur  laquelle  il  dit  que  l'on  faifoit  feoirvn 
homme, elle  fcmblc  eftrc  reprcfcntcc  au  dclfous, percée  pareillement  par  les 
deux  bouts,  le  furplus  delà  hgurc  n’eftant  que  pour  l’ornement  de  la  monnoye. 
l’ay  veu  pluftcurs  de  ces  monnoyes  qui  reprefentent  ces  buies,tantdcS.Louys  y%  /„  0*. 
que  de  Philippes  le  Hardy,  de  Philippes  le  Bel,  du  Roy  Ican  , d’Alphonfc  fim.it  CL 
Comte  de  Poitiers,  Si  d'autres, dont  nous  verrons  vn  jour  les  figures  dans  les 
Curieufes  Recherches,  que  M.  Boutcrouc  Confcillcr  en  la  Cour  des  Monnoyes, 
a faites  fur  ce  fujet. 
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PA  R le  Traité  qui  fc  fie  pour  ladcliurance  du  Roy  S.  Louys,  6c  des  au- 
tres prifonniers  faits  à la  bataille  de  Maftbure  & ailleurs, entre  les  dépu- 
tez de  fa  Majefte  6c  du  Sultan  de  Babylonc  > il  fut  conuenu  que  le  Roy 
payeroit  au  Sultan  dix  cens  mille  Befans  d’or,  qui  valoicnt  alors  , au  récit  du 
Sire  de  Ioinuille, cinq  cens  mille liurcs  : c’cft  ainfi que  porte  l'Edition  de  Clau- 
de Ménard, car  celle  de  Poitiers  porte  mal  deux  cens  mille  Befans.  LeBefan 
eftoit  vne  monnoye  d’or  des  Empereurs  d'Orient , ainfi  appellcc  du  nom  de 
Byxanrium,  qui  cft  la  ville  de  Conftantinoplc.  Baldric  dcDolcn  fonHiftoirc 
de  Hierufulcm  : Direxerunt  itaque  legationem  ConiUntïnopolim , qua  vocabulo  an-  r 
tiquiori  By^antium  ditfafuit  : vnde  & adhuc  ruonttas  ciuitatit  iUius  Denarios  By- 
snanteos  vocamut.  Guillaume  de  Malmclbury  : Conshntinopolit  primùm  Byt^an- 
sium  ditta  ; fçrmam  antiqui  vocabuli  praferunt  Imperatorii  nummi  Byxjmtini  vo-  Àn\i. 1 
cati.  Et  Guntherus  en  fon  Hiftoirc  de  Conftantinoplc,  parlant  de  cette  capiulc  g*»'**'- 
de  l’Orient:  Gr.tco  nomme  By mansion  vocabafur , vnde  & apud modernos  nummi  lf’ 
aurei , qui  in  ilia  formari  conjueuerant , a nomine  if  fi  ut  vrhis  By^antii  appella - 
bantur.  Ce  terme  eftoit  général  pour  toutes  les  monnoyes  d’or  des  Empereurs 
de  Conftantinoplc  >lcfqucllcs  nclaiftbicnt  pas  d’auoir  leurs  noms  chacune  en 
leur  particulier.  Par  exemple  on  appelloic  Micbalati  , celles  qui  auoient  le 
nom  6c  la  figure  de  Michel  Ducas  ; Manuelati,  celles  qui  auoient  cfté  battues 
par  l'Empereur  Manuel  Comnene,  6c  ainfi  des  autres , dont  je  traiteray  ailleurs.  Jj£ 
Il  cft  parle  de  ces  Befans  d'or  tres-fouuent  dans  les  Auteurs.  le  trouuc  me-  dtUh.’fnnt. 
mes  qu'il  y auoit  des  monnoyes  d'argent  aufquclles  on  donnoit  ce  nom  de  Bc-  *■ 
fans , ayant  remarqué  dans  vn  titre  de  l’an  1399.  expédie  en  ITflc  deCypre,  JJ’17 
par  lequel  on  fait  don  au  Conuent  des  FF.  Prêcheurs  de  Nicoffie  , où  Hu- 
gues de  Lezignan  Prince  de  Galilée  auoit  cfté  inhumé,  de  mille  Befans  blancs 
de  Cypre  , ( by^antii  albi  de  Cypro)  pour  la  fondation  de  l’anniucrfaire  de  ce 
Prince. 

Mais  il  ne  s’agit  pas  icy  de  cette  cfpcce  de  Befans  d’or  de  l'Empire  de 
Conftantinoplc  : Car  S.  Louys  en  la  lettre  qu’il  a écrite  au  fujet  de  fa  prife 
6c  de  fadcliurance,  Guillaume  de  Nangis  en  la  vie  du  même  Roy,  Vincent  vim.lth. 
de  Beauuais,Ôc  Guillaume  Guiart  difent  qu’il  fur  conuenu  qu'on  paieroit  au 
Sultan  huit  cens  mille  Befans  Sarazinois  , auquel  nombre  le  Sultan  reduific 
Partie  II.  K k 
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k demande , fumant  le  Sire  de  Ioinuille.  Ces  Befans  Sarazinois,  qui  fonrnom- 
uiLf.  4*j.  mcz  ByT^ntii  Sarocenuti  y dans  les  Auteurs  de  cesficclcsdà  , eftoient  proba- 
Tn  ** i élément  tanc  lanionnoye  des  Sultans  de  Babylone , que  des  Sultans  de  Coni , 
vme.BtU.i.o u de  la  Cappadoce.  Ceux-cy  eftoient  plus  particulièrement  reconnus  fous 
jw.  le  nom  de  Soldons , ou  de  Sultanins.  Guillaume  de  Nangis,V inccnc  de  Beauuais , 
i”7.  »j.  & autres  Auteurs  en  parlent  fouuent.  L’v ne  & l’autre  de  ces  monnoyes  nepor- 
toient  aucune  figure,  parce  que  chez  les  Sarazins  & les  Turcs,  cela  cftdéfcn- 
A‘  du , comme  par  vne  maxime  oppofee  à celle  des  Chrétienstmais  ils  eftoient  raar* 
vimt.t»U.  quczde  cara&ércs  Arabes.  Theodulfc  Eucfquc  d’Orléans  les  a a infi  exprimez  : 
*•»»•  ifte  groui  numéro  nummos  fers  dm  Un  ours, 

ijo./?|4i.  t-  J^01  Arobum  fermo  y fine  ch  or  Acier  orot. 

*4>  Quelques  Sçauans  fc  font  perfuadez  que  ces  monnoyes  des  Sarazins  > ainû 
ï,hpsrà»ejî.  marquées  de  cara&éres  Arabes,  auoicnt  elle  reconnues  en  France  fous  le  nom 
de  Barbarins  , dont  il  cft  parlé  dans  vne  epître  de  Geoffroy  Abbc  de  Ven- 
dôme, dans  la  Chronique  de  S.  Martial  de  Limoges,  U en  celle  de  S.  Eftienne 
delà  meme  ville  en  l’an  ii6j.  mais  les  termes  de  ces  Chroniques  juftifient  plei- 
nement que  ce  nom  de  Barbarins  cftoit  ccluy  de  la  monnoy e des  anciens  Vi- 
comtes de  Limoges,  encore  que  j’auouc  qu'il  cft  malaifé  de  deuincr  la  raifon 
de  cette  appellation.  Quant  aux  Befans  Sarazinois  qui  eftoient  inferits  des  mots 
Arabes,  El-Macin  en  fa  Chronique  nous  apprcndquecc  furie Calyphe  Abi- 
melcch,appellé  par  les  Arabes  Gabdomelic  ,&  Abd- Amalcch,  qui  le  premier 
des  Princes  Arabes  Ht  barre  de  la  monnoyc , & qui  la  Ht  marquer  de  ces  ca- 
ractères , a l l a h o samadon,  qui  lignifient  Dieu  cft  le  Seigneur:  car  auanc 
ce  temps-là  les  Arabes  ne  fc  feruoient  que  de  la  monnoyc  de  Perfe  d’argent, 
&:  de  celle  d’or  des  Grecs:  ce  que  cét  Auteur  rapporto  à l’an  de  N.  S.  6}y OC 
Thcophancs  deux  ans  auparauant. 

Le  Sire  de  Ioinuille  remarque  en  cét  endroit , ou  du  moins  donne  à connol- 
tre , que  chaque  cent  mille  de  Befans  d’or,  faifoit  la  fomme  de  cinquante  mil- 
le liuresd’or.  Vn  Auteur  Anglois  dit  que  toute  la  fomme,  qui  compofa  la  ran- 
çon de  S.  Louys,fut  de  foixante  mille  liurcsd’or  fin,  fans  les  autres  deniers 
communs,  fçauoir  les  Eftcrlins,  les  Tournois,  lesParifis,  qui  allèrent  à l’infini: 
Summa  autem  redemptionis  Regis  Fronctrum  erot  fexogiuto  milita  libramm  auri  pri- 
vni  & punjjimi , abftjue  aliis  den.tr in  communibus , videluet  Efterlingis  , Turonen * 
fibus ,&  Fariftenfibus , aui  od  infmtum  numerum  ofeenderunt.  Il  appelle  unruno 
frimum , ce  que  nous  difons  orftn,  les  Latins  obrjT^umi  à la  différence  de  l’or  al- 
lié aucc  d’autres  métaux, qui  feroit  nommé  fecundum  tàc  même  que  l’argent 
allié  aucc  du  cuiurc  cft  nomme  dans  Cinnamus  , JvJ-npoir,&  dans  Iuuenal,  fr- 
nue  argentum  ,xeno<]ue  ftcunda.  Pour  la  même  raifon  l’argent  fin  cft  nommé 
«f nuvjot , dans  l'Auteur  delà  Narration  de  l’Image  de  N.  S. dite  *iv  dm fanrrÇ, 
dans  Conftantinoplc,  donnée  au  public  par  le  R.  P.  Combcfis  , laquelle  fait 
mention  du  premier  & du  fécond  argent , en  ces  termes  : • «V  W v«uvnf«« 

__ «vf «fa  fU'iaCAwôiîs  «is  etfyltso*  'afvnqtr , it»  xctXÙunot  TramcÇççîyiçrr.  o fteAiCAs 

mi.  mumtf.  S\«.r\oi  fAj»  , Sbxipù*  Si.  Often  Si  cdiii  fum-avWvm»  ««  AJupoi  Ainfi 

0^4#.^  ».  rn  |a  vie  de  Claudine  la  moindre  huile  eft  appclléc  Oleum  fecundum.  Les 
GfTi.xr.  Efpagnols  appellent  cét  argent  fécond,  acendradoi  comme  nous  apprenons  de 
dtfrttû  Couarruuias. 

Mathieu  Paris  écrit  que  les  Sarazins  ayant  demandé  au  Roy  pour  la  rançon 
de  fes  gens  cent  mille  liures  d’or,  ils  le  quittèrent  pour  cent  mille  Marcs  d'ar- 
gent. A quoy  fe  rapporte  la  lettre  du  Chancelier  écrite  au  Comte  de  Cor- 
noüidlc,dans  le  meme  Auteur,  l’Hiftoirc  des  Archeucfques  de  Brême,  & Sa- 
ii jo."  nudo,qui  difent  que  le  Roy  paya  les  cent  mille  Marcs  !d*argcnt.  D’où  il  faut 
s»».  L j.  conclure  que  les  huit  cens  mille  Befans  d’or,  à quoy  la  rançon  de  S.  Louys , ou 
fw.ix.e.  j.  pj*t£t  ccuç  çcs  gCns  fut  arrétée , valoicnt  alors  quatre  cens  mille  liures,  & 
par  confcquent  faifdicnt  en  argent  cent  mille  Marcs  : ccft  ce  qui  eft  à exa- 
miner. Et  pour  parler  premièrement  de  l’eualuation  > ou  de  la  rcdu&ion  des 
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huit  cens  mille  befans  d'or  à U Tomme  de  quatre  cens  mille  liures,  il  faut  pré- 
fuppofer  qu’en  France  la  liurc  a toujours  valu  vingt  fols,  aufli  bien  qu’à  pré* 
fent,  ce  que  nous  apprenons  particulièrement  de  ce  partage  tire  des  Annales 
de  France  en  l’an  881.  Mnncr.t  autan  talia  erant  : in  auto  & argent*  bis  mille  li- 
bre, c r 7#.  vel paulo  pins,  quam  libram per  vtgtnti  folidos  computamns  expie  tam. 

D’où  il  s’enfuit  que  les  cent  nulle  b :fans  ayans  valu  pour  lors  cinquante  mille  li- 
urcs,  chaque  bcfmt  en  Ton  particulier  valoir  dix  fols  en  argent,  qui  cft  à peu 
prés  le  prix  que  Raymond  d’ Agiles  donne  à la  monnoye  d’or  des  Sarazins  de 
Ton  temps , linon  qu’il  la  fait  valoir  moins  d’vn  fol , ou  deux.  Ce  qui  me  fe- 
roi t croire  que  les  befans  Sarazinois  du  temps  du  Sire  de  loinuillc:  auroicnc 
cite  plus  forts,  ou  ce  qui  ert  plus  probable,  que  l’or  auroit  augmente  de  prix 
depuis  le  temps  auquel  cet  Auteur  viuoit , qui  eftoit  au  commencement  du 
onzième  ficelé , Sz  par  confcqucnt  cent  cinquante  ans  auant  le  règne  de  S. 

Louys.  Les  termes  de  cét  Hiltoricn  font  : Volebatnobis  dare  Rex  Tripoli  s quin- 
dccim  mills.t  aareorum  S trace  nie*  moneta , — valebat  qui  ppc  vnas  an  rens  ofto  vel  . 
nouer»  (oit dos  moneta  nojln  exercitus.  Ce  qui  le  rapporte  encore  au  prix  que  Sa-  fan.i.t.c. 
nudo donne  aux  Befans  d’or  vieux,  qui  valoicnt  de  l'on  temps  quelque  peu  v-ln fr**- 
plus  qu’vn  Florin  d’or  : car  le  Florin,  ou  denier  d’or  valoir  dix  fols  paritis,  r'ûifi.Jn 
comme  on  recueille  de  quelques  titres , encore  que  pour  dire  le  vray  il  eft  vit  ‘.u»  tm- 
malaifc  d’établir  vn  fondement  certain  fur  l’éualuation  de  ces  monnoyes, 
qui  s’eft  diucrrtticc  félon  les  temps.  Par  exemple  je  trouue  dans  vn  titre  de 
Godard  de  Godaruille,  Gentilhomme  Norman  de  l’an  1117.  que  le  befant 
eftoit  cualuc  à lcptfols  de  la  monnoye  courante  : Reddendo  inde  nobù  & h are-  ri- 

dibns  nojbris  de  ECrleJii  Eifeanenfi fingulis  annis  ad  Natale  Domini  dnos  By^antios  fianmfi 
•vel  (jnatuordccim  fotsdos  moneta  carrent  à ■.  Et  dansvn  Arreft  renduau  Parlement 
de  Paris  ch  l’an  u8r.  Byzantins  anri  tjuem  Cornes  Snejjionenjis  debet  annnatim  tarlrmxut- 
Ecclefia  B.  Marie  Sneffion.  ajlimatm  fuit  otfo  folidù  Tnron.  ejnam  ajlimationem  pro - " ? 

carat  or  Ecclefia  acceptant.  Quoy  que  ces  cftimations  des  befans  d’or  regardent 
peut-eftre  les  monnoyes  d’or  des  Empereurs  de  Conftanrinople  , on  en  peut  *"• 
neantmoins  tirer  cette  indu&ion,  que  les  befans  Sarazinoiscftoientàpeuprés 
de  meme  poids  & de  même  prix. 

Quant  aux  cent  mille  Marcs  d’argent,  aufqucl s les  Autcurs,qucj’ay  citez,  eua- 
luentla  rançon  de  S.  Louys,  s’ils  fiifoientlafommc  des  400000.  l.quc  valoient 
les  800000.  Befans  d’or, il  s’enfuit  que  chaque  marc  d’argent  valoir  alors  huitBe- 
fans  en  or,  & quatre  liures  ou  80.  fols  en  argent,  U.  que  chaque  Befant  valoir 
dix  fols,  qui  eft  le  prix,  que*  nous  leur  auons  donné. Ce  qui  ne  s’accorde  pas  aucc 
vn  titre  de  l’an  119*.  qui  fait  voir  qu’en  cette  année-là  le  Marc  d’argent  n’é- 
toit  eualuc  qu’à  cinquante  fols  , d’où  il  s’enfuiuroit  que  les  monnoyes  au-  »**"»** 
roient  augmenté  notablement  au  temps  de  S.  Louys  : ce  qui  n’cft  pas  hors  de  f’ lJl* 
créance  : veu  que  nous  liions  dans  quelques  mémoires , qui  contiennent  les 
cualuations  des  Marcs  d’or  &:  d’argent,  que  ces  eualuations  changcoient  nota- 
blement , non  feulement  tous  les  ans , mais  mêmes  prefquc  tous  les  mois.  Par 
exemple  le  marc  d’argent  a valu  depuis  l’an  u88.  juiquesen  1197.78.  f.  Toum. 
la  meme  année  à Pafqucs  61.  f.  T.  à la  Trinité  de  1196.  66.f.  T.  à Noël  fuiuant 
68.  f.  T.  en  1199. 4*  L7.f-T.cn  1704. 6.1.  7-f-T.  & ainfi  durefte.  On  pourrait  R 
encore  remarquer  en  céc  endroit  qu’il  y auoit  au  temps  de  S.  Louys  quatre  en.  An 
forte  de  Marcs  de  differents  poids,  fçauoir  celuy  de  Troyes,  qui  cftoitleplus 
général,  ayant  cours  non  feulement  en  France,  mais  encore  dans  les  pays  imùmUUo- 
Etrangers,  le  Marc  de  Limoges,  le  Marc  de  Tours,  & le  Marc  delà  Rocncl- 
le,  ou  d’Angleterre.  Mais  il  fc  prefentera  occaliond’en  parler  ailleurs.  JJJ’  c^m’ 

Relierait  à voir  fi  l’on  peut  accorder  Mathieu  Paris  auec  le  Sire  de  loin-  a h trouai. 
uille  : Car  fuiiunt  Ton  calcul  il  faut  que  les  cent  mille  liures  d’or , que  les  Sa-  • 
razins  demandèrent  d’abord  à S.  Louys  pour  fa  rançon , ayent  valu  vn  mil- 
lion, c’cft  à dire  les  dix  cens  mille  Befans  d’or,  dont  parle  le  Siredcloinuil- 
lc:  Sz  en  ce  cas  la  liure  d’or  auroit  valu  dix  befans  d’or,  & le  befant  deux  fols 
Partie  JL  K k ij 
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t6o  DISSERTATION  XXI. 

d’or.  Mais  je  ne  veux  pas  m'engager  à préfent  dans  cette  difeuflion,  qui  eft 
de  trop  longue  haleine,  il  fuflit  que  les  curieux  pcuucnt  auoir  recours  à ce  que 
lesfçauans  en  ont  écrit. 

Tout  cela  ne  s’accorde  pas  auec  l’extrait  d'vn  Regiftre  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris , que  j’ay  rapporte  fur  la  page  7 6.  de  l’Hiftoirc  du  Sire  de 
Joinuillc,  qui  marque  que  la  rançon  de  S.Louys  montai  la  fournie  de  167x01. 
hures,  18.  lois  8.  dcn.  Tournois,  laquelle  fut  prife  fur  les  deniers  de  fon  Ho- 
•ftel.  Ican  Villani  ne  s’éloigne  pas  de  ce  calcul,  écriuant  cpic  la  rançon  de  ce 
Prince  fut  de  deux  cens  mille  liurcs  de  Parilîs.  Mais  à l'egard  de  ce  qui  eft 
rapporté  dans  cét  extrait,  cela  Ce  doit  entendre  <juc  cette  lomme  de  167101. 
11.  rut  prife  fur  celle  qui  cftoitdcftinéc  pour  la  depenfe  de  l’Hoftcl  du  Roy, 
le  furplus  des  400.  mille  liurcs  ayant  elle  pris  fur  les  deniers  deftinez  pour  la 
dépenfc  de  la  guerre. 


DES  ADOPTIONS  D'HONNEFR  EN  FRERE, 

<3 ÿ par  occafion  des  F reres  d'armes. 

DISSERTATION  XXI. 

LE  s anciens  Romains  n’ont  reconnu  en  quelque  façon  que  ce  foit  les  ado- 
ptions en  frère,  parce  quelles  ne  pouuoient  cftre  fondées  fur  aucune  des 
raifous  , qui  ont  introduit  l'vfagedcs  adoptions:™  fi  a \cvi~ 

>41  ainfi  qu’écrit  vn  Iurifconfultc  Grec.  Ce  qui  a Eue  dire  iHarme- 

nopulc,  que  cette  forte  d'adoption  cftoit  du  nombre  &:  de  la  qualité  de  ces 
chofcs  qui  ne  fc  pcuucnt  faire, & qui  ne  fc  font  pas  ordinairement.  D’où  il 
s’enfuit  qu’on  n’y  peut  pas  appliquer  les  termes  de  la  loy  j8.  De  Uured.  infii- 
tnt.  en  laquelle  f rater  dicitur , qui  fraternk  charitate  diligitur.  Il  eft  vray  toute- 
fois, que  comme  l’étroite  amitié  qui  fc  contra&e  entre  deux  perfonnes , a ferui 
de  fondement  aux  adoptions  en  fils,  qui  fc  faifoient  par  honneur,  ainfi  les  a- 
doptions  honoraires  en  frères  n’ont  efte  fondées  que  lur  cette  amitié  récipro- 
que de  deux  amis,  qui  s’entraimoient  d'vnc  bienueillancc  fraternelle,  gu* 
enimfotefi  ejfe  amicitiatam fe/ix,qu4  imitetur  frateruitatem  ? dit  le  Dcclamatcur. 
Il  eft  donc  indubitable  que  l'origine  de  ces  adoptions  foit  en  fils,  foit  en  frere,  ne 
doit  pas  cftre  puifee  dans  le  droit  Romain,  mais  dans  vnc  pratique  te  dans  vn  vfa- 
gc,  qui  s’eft  obfcruc  de  long-temps  parmi  les  Princes  barbares  te  Septentrio- 
naux. Car  ils  affedérent  d’adopter  en  fils,  ou  en  frères  les  Princes  voifins  de 
leurs  Etats, ou  leurs  enfans,  d’vnc  manière  extraordinaire,  te  qui  ne  donnoic 
aucun  droit  de  fuccefUon  aux  enfans, ou  aux  freres  adoptez,  ces  adoptions 
cftant  faites  feulement  par  honneur. 

L’Adoption  en  frère  fc  trouuc  auoir  cfté  pratiquée  en  deux  manières  par  les 
peuples  etrangers,  que  les  Grecs  te  les  Latins  qualifient  ordinairement  du  nom 
de  Barbares.  Car  parmy  ceux  dont  les  mœurs  te  les  façons  d’agir  refTentoienc 
eftcdiucmcnt  quelque  chofc  de  rude  te  d’inhumain  , elle  Ce  faifoit  en  fc  pi- 
quant réciproquement  les  veines,  te  bcuuant  le  fang  les  vns  des  autres.  Bau- 
douin Comte  de  Flandres  te  Empereur  de  Conftantinople  reproche  cette  de- 
tcftablc  coutume  aux  Grecs  mêmes , non  qu’ils  en  vfallcnt  entre  eux  : mais 
parce  que  dans  les  alliances  qu’ils  contra&oient  auec  les  peuples  barbares , pour 
s’accommoder  ù leurs  manières  d’agir,  ils  eftoient  obligez  de  fuiurc  leurs  v- 
fages,  te  de  faire  ce  qu'ils  faifoient  ordinairement  en  de  femblables  occa- 
sions. Hue  ejl , ce  dit-il,  qut  fpurcijjlmo  gentilium  rit » pr»  frétera  â f te  i et  die , 
fmguinibus  alternis  ebibitû,  eut»  infidelibus  ftpe  au  fa  tjî  amie  nias  fîrmare  feu- 
les. L’Empereur  Frédéric  I.  auoit  fait  auparauant  ce  mcfmc  reproche  aux 
Grecs,  ainfi  que  nous  apprenons  de  N icctas.  Mais  ce  que  les  Grecs  firent  par 
ncccffité , nos  François  qui  eftoient  refferrez  dans  Conftantinople , te  attaquez 


SVR  L’HISTOIRE  DE  S.  LOVYS.  ifii- 

par  dehors  de  toutes  parts , lurent  contraints  de  le  faire , Kde  fubire  la  me- 
me loy,  en  s'accommodant  au  temps,  pour  fc  parer  des  inlultcs  de  leurs  en- 
nemis. C'cll  ce  que  le  Sire  de  Ioinuille  dit  en  ces  termes  : A iceluy  chcualier 
oui  dire,  Cr  comme  il  te  jifiit  on  Roy,  que  t Empereur  de  Confionti  noble  , & fes 
gens , fe  allièrent  vue  fois  d'vnRoy , qu'on  oppelloil  le  Roy  des  Comsins , four  seoir 
lenrside,  pour  conquérir  /'  Empereur  de  Grece , qui  omit  nom  Fat  aide.  Etdifoit  ice- 
Iny  Chcualier  ,qnc  le  Roy  du  feu  fie  des  Comsins  fonr  seoir  jeûné  & fonce  f r ster- 
ne l loin  loutre , qu’il  faillis  qu’ils  & chsfcun  de  leur  gens  d’vue  fore  & d’outre  fc 
fjfent  /signer , & que  de  leur  fong  Us  donnaient  J boire  l’vn  ù loutre , en  figue  de 
fraternité,  difans  qu’ils  efioient  frétés , a-  d'vnfang,  & oinfi  le  conuint faire  entre 
nos  gens,  & les  gens  d iceluy  Roy,  & me  fièrent  de  leur  fang  ouee  du  vin,  & en 
benuoient  l’vn  à l'autre,  & difoient  lors  qu’ils  efioient  frétés  d’vu  fang.  Georges 
Pachymcres  raconte  la  meme  chofc  des  Comains.  Et  AJbetic  en  l'an  1187.  '■  >• 
nous  fait  allez  voit  que  cette  coutume  eut  pareillement  cours  parmy  les  Sara- 
zins,  écriuant  que  la  funcilc  alliance  que  le  Conue  de  Tripoly  cotitraûa  a-  ns. 
uec  le  Sultan  des  Sarazins,  fc  fit  aucc  cette  cérémonie,  K qu'ils  y burent  du 
faog  Tvn  de  l’autre,  le  patte  ce  que  Salufte,  Minutius  Félix,  Lucien  K au-  soUS.ia 
très  ont  dit  fur  ce  fujet,  me  contentant  de  remarquer  que  les  Hibernois  cm-  fll 
ployoienc  les  mêmes  cérémonies  pour  confirmer  leurs  alliances,  K établit  m ...... 

vue  cfpéee  de  fraternité  auec  leurs  alliez.  Mathieu  Palis  parlant  de  ces  peu-  ^ 
pies  : Horion  iUi,&  eornm  Duces  oc  magifirstus,  fsnguinem  ve no  froeordialis  in  u“i,« 
msrrno  vafe  fer  minulionemfuderunt,  & fufum  fanguiuem  igfupcr ferturbsntcs,  mi- 
fcucrunt,  & misetnm  fofieo  fibi  ad  inuicem  propinontes  exbouferunt  fmfignum  quod 
ejfent  ex  tune  in  unies  mdifiblubili , & quafi  confanguineo fetdcreiplligaii.à- inpre- 
fperis  & diuerfis  vjque  od  cofieum  expofitioncm  indtutji.  „ . *1 

Telle  fut  donc  cette  alliance  Sc  cette  adoption  fraternelle , qui  fe  prutiquoit 
par  les  nations  entièrement  barbares.  Mais  celle  qui  fur  en  vfage  parmi  les 
peuples  qui  eftoicnc  plus  policez  SC  plus  ciuils,  quoy  qucpaycns,ne  fut  point 
fouillée  de  cette  cfpécc  d'inhumanité , ni  de  céc  épanchement  de  fang  réci- 
proque. Car  elle  fc  foifoit  comme  l'adoption  honoraire  en  fils,  more gentium, 
pour  vfer  des  termes  de  Calliodorc,  c'cll  à dite, à la.  mode  des  Gentils,  ou  c«^,z,\ 4! 
plutôt  des  nations  étrangères,  par  les  armes . fer  arma-,  en  enuoyant  les  armes,  ou  **' 
bien  par  vn  échange  réciproque  qu'ils  en  fuil'oient.  C'cll  ce  que  nous  apprenons 
particulièrement  de  Geoffroy  de  Molaterrccn  fonHilloirc  de  la  Conquête  delà  c,„f,u,. 
Sicile  par  les  Normans,  écriuant  qu'vn  des  plus  puittans  Seigneurs  Sarazins  tu.  1. 1. .. 
du  Château  Ican,  nommé  Bralicn,  feignit  de  contrarier  auec  Serlon,  frere 
de  Robert  Guichard,  vne  alliance  tres-étroite , afin  de  le  faire  tomber  dans 
le  piège  qu'il  auoit  deffein  de  luidtcffer,  Sc  que  l'vn  Sc  l'autre  contrarièrent 
' cette  fraternité  par  les  armes , à la  mode  des  Sarazins  de  Sicile  : Saracenus  ou- 
tem  de  potentioribus  Caflri  loannis,  nomine  Braben  , cum  Retient,  vi  eum  faci- 
liùs  deciferet , f ardus  inierat , corûmque  more  fer  armsadoftiuum  fratrem  altcr  site- 
mm  folium  vicijfim  fufccperal.  Où  l'imprimé  porte  mal  fer  surent,  an  lieu  de  fer 
arma:  ce  que  la  fuite  du  difeours  jullific  allez  , faifant  voir  que  le  Sarazin  en- 
uoya  fes  armes  à Serlon  : Sciât  fraternitoa  odopt’mi  mci , quod  loli  vel  tali  dre , ire. 

C'cll  le  Sarazin  qui  parle,  appcllant  ainfi  Serlon  du  turc  de  frere  : puis  par- 
lant de  Serlon , qui  fur  le  bruit  de  l'approche  des  ennemis , prit  les  armes , ar- 
ma fibi  delota  corri fient  adepiiui,  &c. 

Cette  communication  des  armes  clloit  réciproque  entre  les  frétés  adoptifs,  fe 
les  donnons  réciproquement, tant  pour  attaquer  leurs  ennemis, que  pour  fe  défen- 
dre contre  eux, ne  pouuans  donner  vne  plus  grande  marque  de  leur  amitié,  qu’en 
fe  communiquant  ce  qu'ils  auoient  de  plus  cher.C'cft  en  ce  fens  qu'on  doit  enten- 
dre ce  partage  d'Ethelred  Abbé  dcRieu.il,  lorfqu'il  raconte  commeEdmond  Roy  RMrU. 
d'Angleterre  contracta  vne  étroite  alliance  avec  Knucli  Roy  des  Danois  au  yfpfi 
fujet  du  partage  du  Royaume  : Jguid  pluro  ! armait  Edmundus,  & Knutho  de 
regni  diuifione  confie  mit.  — difpofitis  ilaqu  e or mis , in  efcnlo  ruunt, — demde  in 

Kk  iij 
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fi gnum  fard  fri  s vestem  mutant  & arma,  reuerfique  ad  fias,  mcdum  amicitil  pactf- 
rbrtui.  <l*c  prxfcribant , & fie  cum  gaudto  ad  fua  qutjèjue  reuertitur.  Vn  autre  Auteur  dit 

mprr.  f.  en  termes  plus  formels,  que  ces  deux  Princes  contra&crcnt  en  cotte  occafion 
M'  vne  fraternité,  aucc  les  fermens  ordinaires  : Vbi  face , amicitia , fraternitate  patio 
& foc  rament  a firmatà , regnum  diuidttur. 

Certes  il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  cette  communication  des  armes  n’aie 
cfté  réciproque  en  cette  efpéce  d’adoption,  veu  que  Tvn  fie  l’autre  adoptoit, 
fi c eftoic  adopté  en  frere , fie  que  le  nom  de  frères  qu’ils  fc  donnoient , emporte 
aucc  foi , & communitatem  amoris , & dignitatis  aquahtattm , pour  vfer  des  termes 
d ’Eumenius  : ce  qui  n’cftoit  pas  dans  les  adoptions  en  fils,  où  l’.vn  tenoie  lieu 
Xf-TIa*  de  père,  l’autre  d’enfant,  l'vn  adoptoit,  l’autre  cftoit  adopté,  A c enfin  l’vn 
donnoic  les  armes,  fie  l'autre  les  receuoic.ic  ne  fais  pas  de  doute  que  ce  n’ait 
efté  aucc  ces  mêmes  cérémonies  qu’Humfroy  de  Toron  Connétable  du  Roy* 
auine  de  Hierufalem  contracta  vne  fraternité  aucc  vi\  grand  Seigneur  Turc, 
auquel  ,fraternofoederc  j unit  h s erat , & in  eo  tenaaffimus , domefticus  trot  & fa* 
Tjr.l.  17.  miliaris,  ainfique  parle  Guillaume  ArchcucfquedcTyr. 

«•i7*  Cette  fraternité  fie  contraûoit  encore  par  l’attouchement  des  armes,  en  les 

faifant  toucher  réciproquement  les  vnes  aux  autres.  Cette  coutume  eft oit  par- 
ticulière aux  Anglois  , auant  que  les  Normans  fie  rendirent  maîtres  de  l’An- 
gleterre, principalement  lorfquc  des  communauté*  entières  faifoient  entre 
eux  vne  alliance  fraternelle,  en  vfians  de  cette  maniéré  , au  lieu  du  change- 
ment réciproque  des  armes,  qui  n’auroic  pas  pu  s’exécuter  fi  facilement.  C’eft 
, ce  que  nous  apprenons  des  loix  d’Edoüard  le  Confcflêur  : Cum  quis  accipie - 
c**f.c.  y.,  bat prafeclurjm  W- apenUcbti , du  fialutô , in  Uco  vbi  confueuerant  congre gari , om- 
nes  majores  natn  contra  tum  conneniebant , & defiendente  eo  de  eijuo  J ito  , omnes  af- 
fût gebant  ei.  Ipfe  ¥er»  eretiâ  lance  a fuà  ab  omnibus fecundum  morem  fa  du  s accipie - 
bat  : omnes  enim  quotquot  reniflent  cum  lance  i s fuis  ipfius  haflam  tangebant , & ita 
confirmabaut  per  contactant  armorum , paie  palxm  concefiâ.  Et  plus  bas,  <su amobr<m 
p ote fi  cognofù  , quoi  bac  de  causa  tôt  us  ille  conuentus  dicitur  W a peu  tac , eo  quoi 
per  talium  armorum  fuorum  ad  ibuicem  confédéral!  funt.  C’eft  en  fuite  de  cette 
cérémonie  queues  iujets  de  ces?  premiers  Rois  d’Angleterre  fcqualifioient  en- 
tre eux  freres  conjurez , fratrts  conjurait , parce  qu’ils  faifoient  ferment  de  s'ai- 
mer fie  de  fc  protéger  , comme  freres,  conrre  leurs  ennemis,  te  de  maintenir 
vnanimement  le  Royaume  contre  tous  les  étrangers  qui  voudroient  l'cmpié- 
■ ter.  Les  mêmes  loix  d’Edouard  : Statu  tum  eft  quoi  ibi  debeut  populi  omnes  (fl 
c*f'  15-  geutes  vniuerfx  fingulis  annis  femel  in  anno  conuenire , fiai  te  et  in  capite  Maii,  (fl 
fe  fi  de  cr  fiuramento  non  f ratio  ibi  in  vnum  (fl  fi  mut  confie  de  rare  (fl  conflit  dore, 
fi  eut  conjurât  i fratrts , ad  defendendum  regnum  contra  alienigenas  ,tec.  Ce  qui  eut 
VvilL  lieu  meme  après  que  les  Normans  fc  furent  emparez  de  l’Angleterre,  com- 
slihtc.  j5.  me  nous  apprenons  des  loix  de  Guillaume  le  Bâtard  : Statuimus  etiam  vt  om- 
nes liberi  hommes  totius  regni  fint  fratrts  conjurati  ad  Monarchiam  noftram  (fl  re- 
gnum noftrum  defendendum.  Où  les  fujets  du  Royaume  font  appeliez  freres  con- 
jurez, , parce  qu'ils  s’obligeoicnt  cous  par  vn  même  ferment,  à la  défenfede 
l’Etat , te  à vne  mutuelle  prote&ion  de  leurs  perfonnes  contre  leurs  ennemis 
communs:  ce  qui  fc  faifoit  d'abord  aucc  la  cérémonie  du  taâ  des  armes , dont 
il  eft  parle  dans  les  loix  d’Edoüard.  De  forte  qu’en  confequcncc  de  ce  fer- 
ment, fi  le  Royaume  cftoit  attaque  par  les  ennemis,  châcun  cftoit  obligé  de 
prendre  les  armes , fie  de  fc  trouucr  dans  les  croupes  du  Prince , après  qu’ils 
auoient  cfté  fouiniez  par  luy,  fuiuant  la  force  de  leurs  facultcz  , te  le  nom- 
bre des  fiefs  te  des  terres  qu’iis  poftcdoicnr,  fie  aucc  les  cfpcccs  d’armes  i qui 
eft  oient  fpcci  fiées  par  les  loix. 

Ceux  qui  furent  premièrement  appeliez  freres  conjurez , furent  depuis  ap- 
^ peliez  turati  ad  arma , foit  parce  qu'ils  auoient  fait  le  ferment  fur  les  armes, 
firift.m*-  duquel  nous  auons  plufieurs  exemples  dans  l’Hiftoirc,  fie  dont  je parlerAy  ail- 
AéLatimit.  leurs,  ou  acaufc  qu’ils  l’auoienc  fait , lorfqu’ils  touchoicnt  la  lance  fie  les  ar^ 
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mes  de  leur  Gouucmeur  : ou  enfin  parce  qu'ils  faifoient  ce  ferment  à l'effet 
de  prendre  les  armes  pour  la  dcfcnle  du  Royaume.  Tout  cecy  s'apprend  de 
deux  Semonces , ou  de  deux  Ordonnances  du  Roy  Henry  I.  qui  ont  pour  titre. 

Mandata  frf  ct  juratis  dd  arma , qui  fc  voient  aux  Additions  à Mathieu  Paris. 

De  ces  remarques , il  eft  aifé  de  voir , que  M.  du  Chcfnc  en  fon  Hiftoirc  de  la  t.  <•  * Lu. 
Maifon  dcCoucy  ne  s’eft  pas  apperçù  de  la  force  du  mot  jura/us,  en  ce  vers 
de  Guillaume  le  Breton  : 

Coi  preer.it  Comitis  jurât  us  in  drmd  Rddulfus. 
l’ayant  interprété  , comme  fi  Raoul  euft  elle  l'ennemi  capital  du  Comte  de 
Flandres  : ce  qui  cil  entièrement  oppofe  à ce  que  cet  Auteur  dit  dans  la  fuite. 

Ce  Poète  feferuant  d’ailleurs  de  cette  façon  de  parler  en  vn  fens  contraire, 
particulièrement  en  ces  vers  : 

Tu  duper  Régi  s amie  ut 

Vfrrpatiui  (outra  nos  beUa  gerebus , 

Impia  Tancrtdi  jurât  us  in  arma  ,meémque 
F xorem  pat  ris  folio  priuare  volebdt. 

Mais  entre  tant  de  cérémonies  qui  fefont  obfcruées  pour  contrarier  vne  fra- 
ternité, celle  qui  a elle  pratiquée  par  les  peuples  Chrétiens,  ell  la  plus  plauftble  6c 
la  plus  ratfbnnablc:car  pour  abolir  6c  pour  éteindre  entièrement  les  fupcrfti- 
tions  qui  kesaccompagnoient,  & qui  tenoient  du  paganifmc,ils  en  ont  intro- 
duit  vne  autre  plus  taince  &plus  pieufeen  la  contrauant  dans  l’Eglifc , deuant 
le  Prêtre,  6c  en  faifant  réciter  quelques  prières  ou  oraifons,  nous  en  auons  la 
formule  dans  Y Euchologium.  Les  Grecs  donnèrent  lcnora  d'A'AxprW*  à cette  Euch.Gr. 
forte  d’Adoption,  parce  qu'elle  fefaifoitauec  le  ferment  prété  deuant  le  Corps 
de  N.  S.  fuiuant  la  remarque  du  doûe  Alaman.  Ce  qui  eut  auîTi  lieu  dans  les 
Adoptions  en  fils  , ainfi  que  nous  apprenons  d’vne  Nouclle  de  l’Empereur 
Leon,  où  il  cil  porté  quelles  fc  faifoient  dans  l'Eglife  , -n\tiînt  c’cft  à Utstu. »J. 
dire  auec  des  prières,  & durant  le  facrificcde  la  Meâc.  Leon  le  Grammairien 
rend  le  même  témoignage  de  l’Adoption  fraternelle,  lorfqu'il  raconte  com- 
me  Baille  le  Macédonien , depuis  Empereur, fut  adopté  en  frère  par  Iean,fils 
d’vne  Dame  nommée  Danielis:  $ fA0«»  c # rï  ixxAutriet, , imitait  dbityomitunt. 

Dans  Conftantin  Porphyrogcnite  en  la  vie  de  cét  Empereur  fon  ayeul,  où  il  c - ^ 
rapporte  la  même  circonflance,  cette  cfpece  d'adoption  cil  appelléc  vne  fra- 
tcrnicéfpirituclle,  tUiRçiym,  parce  qu’elle  clloir  contrariée  dans  l’E-  *°-n- 

flife  deuant  le  Prêtre.  D’où  il  faut  inférer  que  Strategins  Map  fier , 6c  Seuerm 
'atrice,  dont  le  premier  eft  qualifié  frere  adoptif,  o*n).’wTBî , de  l’Empe- 
reur luftinian  1.  du  nom  , l'autre  de  luilinian  qui  Rit  tué  en  Sicile  , dans  le 
Origines  de  Conftantinoplc  de  Codin  , n'anoient  contrarié  cette  fraternité  suHu 
que  de  cette  maniéré  :auflî  bien  qne  N icetas  Patrice  auec  S.  Iean  l'Aumônier,  ufkr.i»*. 
Patriarche  d’Alexandrie  , 6c  Nicephore  Bryennius  auec  l’Empereur  Romain  *1S‘  hfm' 
Diogcne , dans  Anne  Comnene.  ' J 

Hugues  Falcand  an  Traité  qu’il  a Élit  des  miferes  de  la  Sicile,  écrit,  que  Ma- 
jon  Grand  Amiral  de  ce  Royaume  contraâa  vne  fraternité  auec  l'Archeuef- 
que  de  Palerme,  6c  en  raconte  ainfi  les  circonftances  : Di&um  efi  praurea  quoi  ii , »7<. 
juxta  confretudsncm  Siculorum  ,Jratema  ftedus  focieiatis  contraxcrirtt  fefique  inui-  ümlJale' 
cem  jurejuraudo  afirïnxcrint  ,vt  alter  dlterum  modis  omnibus  promoucret t fir  tant  in 
profptris  quam  in  aduerfis  vnius  ejfent  uni  mi, v ni  us  voluntdtis  nique  cenfilii , quif 
quis  alterum  laderet  amborum  incurreret  offeufrm.  Auquel  endroit  cét  Auteur  a 
bien  remarqué  que  cette  fraternités  cette  alliance  entre  ces  deux  Seigneurs  fc 
fit  fuiuant  la  coutume  qui  s’obferuoit  en  Sicile:  Mais  il  en  a oublié  les  principa- 
les cérémonies , qui  font  obfcruées  par  Pamphilio  Cofianno  en  fon  Hiiloire  de  c»p «■?* 
Sicile , où  racontant  la  même  chofe  , il  dit  que  cette  fraternité  ne  fut  pas  feu-  tmt.u 
lement  confirmée  par  des  fermens  folennels  : mais  encore  par  le  précieux  Corps 
de  N.  S.  dont  l'vn  prit  vne  partie,  6c  l’autre  vne  autre  : & per  agtuolare  la  tefturu 
deUr  orditu  teld  , fi fecc  com  P Arciuefcouo  {corne  fi  dite  in  Sicilu)  Fraude  in  chrifio  , 
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partando  fi  la  fiera  Eucharifria  ne /la  Communient  ,(ficen  tenu  dï  Dio  a chi  foffe  fer 
nir.  D**».  coHtapitnar  la.  On  peut  rapporter  à cette  circonftancc  les  paroles  que  le  Pa- 
/.  4 Hifi.  pe  Palcal  11.  tint  durant  le  Sacrifice  de  1a  Melle,  à l'Empereur  Henry  V.aucc 
1»  lequel  il  s’eftoit  réconcilié  , où  apres  qu'il  luy  eut  mis  la  couronne  fur  la 
Ntt.od  't  relie , Cum  ad  hofiia  ConfraÛionem  venijfettpartem  ipfe  fume  ns ,r cliquant  Imperatori 
Tmm.  tradidit  ,dtcens  t fient  fars  if  a viuifici  corperis  dtnifa  efi , ita  diuifns  fit  à regno  çbri - 
üi  qui  faclum  ifiud  rumpere  ac  viol  are  tentauerit. 

Mais  entre  les  exemples  de  cette  cfpccc  d'adoption,  il  n’y  en  a pas  de  plus 
Thw t*t.  Singulier  qucceluy  ,quel’Hiltaire  de  Hongrie  nous  représente  en  la  perfonne 
ii$  de  LadiilasRoy  de  Hongrie , qui  pour  donner  vn  témoignage  certain  à La- 

* diilas  fi c à Mathias,  enfans  du  grand  Huniades  , qu’il  leur  pardonnoic  de  tout 

Ton  cceur  l'alSallinat  qu’ils  auoient  commis  en  lapcrSonnc  du  Comte  dcCiley 
Ton  oncle , Vtrofque  Comités  ,Ladifiaum  fcilicet  (fi  Mathxum  , fideli  fub  juramente 
fitper  facratiffimo  corpore  Cbrifii  prxstito  in  fratres  adoptjuit.  Enfin  les  lrlandois 
Semblent  auoir  pratiqué  quelque  choie  de  Semblable , Suiuant  l’Auteur  de  la 
siltuBtr  Description  de  l'Hibcrnic  : Sub  religionis  (fi pacis  oltentu  ad  facrum  aliqnem  le - 
0*1*1.  eum  conueniunt  cum  eo  quem  oppetere  expiant  : rrimb  compaternitatis  ( l.  confia- 
ternit  ali  s)  fardera  jungunt,  de  in  de  ter  circa  Eeclefiam  fe  inuicem  portant.  Pojhno • 
iïp!yt,  xi.  Eeclefiam  mtr  ante  s , coram  al  tari,  reliquits  Saniterum  appofitis  facramentis  mul- 

tifaric  prafritisfiemum  Mijfa  célébrât  ione  ,&  orationibu  s fan  (forum  Sacerdotum  ,tan- 
quam  defponfatione  quadam  indijfolubtliter  fœderantur.  Mais  ce  qu'il  ajoute , fi c ce 
que  Mathieu  Paris  a aufli  remarqué  que  ad  majorem  amietti a eonfirmationemi 
(fi  qnafi  negotii  confummationem , ils  beuuoicnt  le  Sang  les  vns  des  autres , relient 
la  barbarie  de  ces  peuples,  qui  Se  rendoient  par  là  indignes  du  nom  Chrétien. 
Mauro  Orbini  écrit  encore  que  Thomas , dernier  Roy  de  BoSnc  , ayant  dé- 
ibVîu» • couucrt  Mahomet  II.  Sultan  des  Turcs,  qui  citait  entré  dans  Ses  Etats  pour 
f!f7o.  * les  rcconnoitre , afin  de  les  enuahir  cnSuitc , comme  il  fit  , fatta  feeo  certa  fia • 
teUanza , corne  vjauano  quelle  genti , lo  lafcio  andare  libéra.  Mais  il  cft  malaifc  de 
deuincr  quelles  Surent  ces  cérémonies  aucc  ce  Prince  infidèle. 

Les  Adoptions  fraternelles  n’ont  pas  efté  pratiquées  Seulement  par  les  Grecs* 
fi c par  les  autres  peuples  que  je  viens  de  nommer , mais  encore  par  nos  Fran- 
çois. Noftre  Hinoirc  nous  en  fournit  des  exemples,  fi c entre  autres  Iuuenal 
vJJfcTi.  des  Vrfins,  à l'endroit  où  il  parle  des  diuifions  des  Maifons  d'Orléans  fie  de 
1470.  Bourgogne  : Tou  s jours  y auoit  quelque  grnmelis  entre  les  Dues  d‘  Orléans  (fi  de  Bour- 

gogne, & fouuent  falloit  faire  alliances  nouuelles  : tellement  que  le  Dimanche  vintief- 
mejour  de  Nouembre  Monfcigneur  de  Berry  & autres  Seigneurs  affembUrent  le/dits 
Seigneurs  £ Orléans  & de  Bourgongne  , ils  ouïrent  tous  la  Mejfe  enfimble  , & re- 
celèrent le  Corps  de  Noftre  Seigneur  ,<fi  préalablement  jurèrent  bon  amour  (fi  frater- 
nité par  enfemble , mais  la  chofe  ne  dura  gueres.  Le  meme  Auteur  parlant  ail- 
leurs  des  mêmes  Ducs  d’Orléans  fi c de  Bourgogne  ; ils  auoient  promis  l'vn  >2 
l'autre  furies  faints  Euangiles  de  Dieu  &fur  le fiant  Canon,  pour  ce  corporellement 
toùchan s , préfins  aucuns  Prélats  &flufieurs  autres  gens  de  grand  e fiat,  tant  du  con- 
fit il  de  l'vn , comme  de  C autre , qu'ils  ne  pourchajferoient  mal , damage  aucun , ne  vi- 
lenie l’vn  à l'autre  ,&c.  & firent  en  outre  au  regard  de  ce  plu (leurs grandes  (fi fo - 
lennelles  promejfes  en  tels  cas  accouftumez:  Car  en  figue  & demonfirance  de  toute  af- 
fection fi  perfection  d’amour,  (fi  d v ne  v raye  vnité,  (fi  comme  s'ils  eujfent  (fi  peujfeut 
auoir  vn  me  fine  coeur  (fi  courage , firent , jurèrent  (fi  promirent  folennellement  vrayt 
fraternité  & compagnie  d’armes  enfemble  par  efretiales  conuenanees  fur  et  fûtes  i la- 
quelle chofe  doit  de  foi  emporter  telle  & Jt  grande  loianté  & amonr  mutuel , comme 
fçauent  tout  les  nobles  hommes. 

Ces  paroles,  vraye  fraternité  & compagnie  d’armes , méritent  vne  obfcruarion 
particulière,  parce  que  c’cft  enfin  delà  que  nous  apprenons  qui  font  ceux 
qu’on  appelloic  en  France  Freres  d armes  . qui  eftoient  proprement  ceux  qui 
contractaient  encre  eux  vne  amitié  fraternelle, confirmée  par  Scrmens,  fie  par 
iadiuinc  Euchariftic  qu’ils  rcccuoicnc  des  mains  du  Prêtre , fc  promectans  vne 

protection 
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protection  & vn  lëcours  mutuel,  au  cas  qu’ils  fulTent  attaquez  de  leurs  enne- 
mis , & proteftans  de  prendre  les  armes , fie  de  défendre  celuy  d'eux  qui  feroit 
attaque.  Le  meme  des  Vrfins  parlant  du  Duc  de  Bourgogne  : A»  D»c  d'or - **X*4»». 
U an  s mort , peu  de  temps  anant  qu'il  lefifituer  en  la  maniéré  dcjj'ufdite , il  fi  fi  le  fer- 
mentfur  le  Corps  de  Nofire  Seigneur  facré  ,(C efirc  fin  vrxy  & loyal  parent  ,&  promit 
ttefirefin  fiere  d arme  s, portoit fin  ordre  ,& luy  faifiit  bonne  chere.  Ainfi  dans  l'Hi-  Blfr... 
ftoirc  de  Charles  V ll.de  Berry  Hcraud  d'armes yU  dans  Monftrclct  il  cftdic 
que  le  Roy  de  Caftillc  fut  fiere  d'armes  & allié  du  Roy : dans  l'Hiftoirc  de  Bour-  '*,44,‘ 
gogne  delacqucs  du  Clcrcq,quclc  Roy  d' Arragon  U Philippcs  Duc  de  Bour- 
gogne eftoient  freres  & compagnons  d’armes  : &:  enfin  dans  l’Hiftoire  d’Artus 
Duc  de  Bretagne  &:  Connétable  de  France, écrite  par  Iacques  Grucl,quc  ce  anut. 
Duc&  le  Duc  de  Bourgogne  eftoient  freres  d'armes.  L'cmprifc  à outrance  de 
lean  Duc  de  Bourbonnois  &:  de  fes  Chcualiers,dc  l’an  1414.  que  j’ay  leur  dans  les 
Mémoires  M S S.  de  M.  de  Pcircfc , touche  cette  façon  de  parler  : Item  nous  tons 
jurons , promettons , & ferons  tenus  de  nous  entre- aymer  & entretenir  en  bon  & loyal 
amour , — & de  faire  & tenir  les  vns  vers  les  autres  , durant  ladite  emprifi , toute 
loiaute  & confraternité , que  freres  & compagnons  fe  doiuent  faire  & entretenir.  En  Btrryh  ,4J< 
tous  ces  partages  les  freres  d’armes  font  encore  appeliez  Compagnons  d'armes , cU.* 

Îtarcc  qu’ils  fc  promettoient  réciproquement  de  porter  les  armes  cnfemblc  , fai-  jjjjf JJfc 
ans  entre  eux  vnc  alliance  offcnfiuc,&  défcnfiuc,  auquel  fens  Berry , l'Auteur  u 
de  l'ancienne  Chronique  de  Flandres, & Georges  Châtelain  vient  de  ces 
termes.  § 46. 

le  fuis  neantmoins  contraint  d’auouër  que  cescfpeces  de  fraternité  n'eftoient 
pas  tousjours  contraCtécsdansrEglife,&  aucc  les  cérémonies  que  je  viens  de 
remarquer.  Car  Monftrclct  en  l’an  1418.  dit  en  termes  formels  que  le  Roy 
d'Arragonfc  fit  frere d’armes  du  Duc  de  Bourgogne, lequel  il  n’auoit  jamais  vcû  : 

Ce  Roy  ity  eufi  eflé  frere  & compagnon  d’ armes  au  Duc  Philippes  de  Bourgongne  :& 
j seoir  ce  que  ils  fujfent  loin  l’vn  de  l’autre , neantmoins  ils  s entraimoient  tellement , 
qu  tls  portoient  les  ordres  f vn  de  l’autre  ,&  fi  ne  virent  onques  l’vn  l’autre.  11  fc 
peut  taire  toutefois  que  ccs  fraternitez  furent  contractées  entre  ces  Princes 
abfens  par  leurs  Ambaltadeurs  dans  l’Eglifc , &c  aucc  les  cérémonies  accoû- 
tumées,oudumoinspar  traitez  particuliers.  Telle  fut  celle  qui  fut  contractée 
entre  le  Roy  Louy s XI.  Charles  dcrnierDuc  de  Bourgogne,  comme  on  pour- 
ra voir  par  cét  extrait  tiré  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  que  je  dois  à 
M-  d'Herouual. 

Lo  y s,  àCc.  à tous , &c.  Comme  puis  nagaires  bonne  paix  & amitié  ait  efte  faite  Sur  le  do* 
& traitée  entre  Nous  , & nofire  tres-cher  & tres-amé  frere  & coufin  le  D v c de  * 

BovrgocNE.CT'  pour  icelle  encore  mieux  affermer,  & en  maniéré  qu’elle  fait  perpe - miirtmtnt 
tuedement  inuiolaUc  ,aujft  pour  y mettre  & enraciner plus  parfaite& cordiale  amour, 
dit  efié  fuit  ouuerture  de  i oniraCter fraie  mité  d'armes  entre  nous  : Sfauoir  faifins  que 
Noue  coguoiff, ans  le  grant  tien  qui  efi  ,<j-  peut  •venir  à toute  la  chefs  publique  de  nofire  '«•"«  * 
Royaume , pour  tvnïon & jointure , & Fraternité  dormes  d'entre  Nous  dr  de  nofire  dit  ufaîLnt- 
Frere  & Confia:  Confieront  aujfi  lagrande  vaillante , proieefil, honneur, loiauté , fins,  iit.no.,. 
prudence,  conduite, à- antres  hautes  dr  excellentes  vertus  , qui  font  est  fa perfonne , 
dr  ta  finguliere  & parfaite  amour  qu' suons  efpecialement  à lui  par  deffus  tous  autres,  p.,itme«c 
N ov  s de  nofire  certaine  fcience,& par  grant  suis  demeure  deliberation  .suons  fait,  “ ■“ 
contraClé ,&conclud  .faifons,  contractons  , dr  concluons  par  ces  prefentes , tonne, 
usraye , feure  ,rf  loyale  Fraternité'  d’ar  mes,  auec  nefhedit  Frere  dr  Coufin  »«■■»■» 
de  Bourgogne , dr  Canons  prins  & accepte , prenons  & acceptons  en  neflrefeulfrlKt 
b’A  R M e s ,é- Nette  faifons  .ctnfhtuons  & déclarons  lefien.efr  lui  auons  promis  & 44t. 
promettons  icelle  Fraternité  continuer  dr  entretenir  fans  jamais  nous  en  départir:  dr 
au  te  de  le  porter , aider , feuflenir , fauorifer , &fecourir  de  nofire  perfonne,  & de 
toute  nofire  puijfance  en  toutes  fes  quefiions  (f  querelles  contre  quelconques  perfonnet 
que  ce j tient, ou  puiffent  efire  ,qui  prunent  viure & mourir  , fans  perfonne  quelcon- 
que excepter,  & en  tous  fes  affaire! , efi  en  toutes  chofes  faire  fin  fait  le  nofire  pro- 
Fartielt.  Ll 
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prejans  lui  faillir  de  rien , jujques  à la  mort  inclufiuement.  Toutes  lefq  utiles  chofes 
dejfnfdites  ,&  chajcune  d'icelles , Nous  auons  prçmifts  & jurées  promettons  & jurons 
far  la  foy  dr  ferment  de  nofire  corps  fur  les  faints  Euangiles  de  Dieu  fur  no  sire  hon- 
neur , & en  parole  de  Roy , auoir  & tenir  fermes , efiables , & agréables  fans  jamais  ve- 
nir au  contraire  en  quelque  ferme  ou  maniéré  que  ce  foit,  dr  quant  à ce  Nous  fub- 
mettons , tec. 

Ic  puis  joindre  à ce  Traite  vn  autre  que  je  dois  aufli  à Monficurd'Hcrouual, 
qui  n'eft  pas  moins  curieux,  qui  fut  fait  entre  Bertrand  du  Gucfclin  Conné- 
table de  France,  te  le  Seigneur  dcCliçon,qui  nous  apprend  quel  cftoit  l'effet 
de  ces  fraternitez , te  de  ces  ligues  oifeniiues  te  dcffcnfîucs. 

A tovs  cevx  qui  ces  lettres  verront  B eut  r an  dv  Gverclin  Duc  de 
Mouline  ,Connc  stable  de  France  ,& O LLt  vie  r Seignevr  de  Cliçon  .Salut. 

5 f auoir  fai  font  que  pour  nourrir  bonne  paix  & amour  perpétuellement  entre  nous  & 
nos  hoirs , nous  auons  promifes , jurées  dr  accordées  entre  nous  les  chofes  qui  s'en - 
fuiuent.  C'ejl  à ff  auoir  que  nous  Bertran  du  Guerclin  voulons  eftre  alliez. , dr  nous 
alions  à tousjours  À vous  Mejfire  Olliuier  Seigneur  de  Cliçon  contre  tous  ceulT^  qui 
peuent  viure  dr  mourir , excepteTjle  Roy  de  France  Je  s F reres , le  Vicomte  de  Rohen , & 
nos  autres  Seigneurs  de  qui  nous  tenons  terre:  & vous  promettons  aidier  dr  confor- 
ter de  tout  nofire  pouoir  toutesfois  que  mefiier  en  aurez  CT  vous  nous  en  requerrez.. 
Item  que  ou  cas  qtte  nul  autre  Seigneur  de  quelque  efiat  ou  condition  qu’il  foit,  à qui 
vous  friez,  tenu  de  foy  & hommage  , excepté  le  Roy  de  France , vous  v ou  droit  dés- 
hériter p,tr  puijfance,  dr  vous  faire  guerre  en  corps  , en  honnour  ,dr  en  biens  , nom 
vous  promettons  aidier  ,de fendre  ,cr  fecourir  de  tout  nofire  pooir, fe  vous  nous  en  re- 
quere Item  voulons  & confie ntons  que  de  tousdr  quelconques  proufitz  dr  droits.,  qui 
nous  pourront  venir , & échoir  dore  en  axant , tant  de  prisonniers  pris  de  guerre  par 
nous  ou  nos  gens  .dont  le  prou fit  nous  pourrait  appartenir, comme  de  paisraenconné , vous 
aiez  la  moitié  entièrement.  Item  ou  cas  que  nous  ff  sur  ions  aucune  chofe  qui  vous 
peufi  porter  aucun  dommage, ou  blafme.nous  le  vous  ferons  feauoir , & vous  en  ac- 
cointerons le  plufiofi  que  nous  pourrons.  Item  garderons  vofire  corps  à » nofire  pooir, 
comme  nofire  F rere.  Et  nous  olliuier  Seigneur  de  Clifon , voulons  efire  allie 3^, 

6 nous  allions  à tousjours  à vous  , Meffire  Bertran  du  Guerclin  dejfus  nommé,  con- 
tre tous  ceulx  qui  peuent  viure  & mourir , excepte ^ le  Roy  de  F rance, fies  Frères  ,le 
Vicomte  de  Rohen,  & nos  autres  Seigneurs  de  qui  nous  tenons  terre  ,dr  vous  promet- 
tons aidier  & conforter  de  tout  nofire  pooir  toutesfois  que  mefiier  en  aureT^,  dr  vous 
nous  en  requerrez.  Item  que  ou  cas  que  nul  autre  Seigneur  de  quelque  efiat  ou  con- 
dition qu'il  foit , a qui  vous  feriez  tenu  de  foy  ou  hommage,  excepté  le  Roy  de  Fran- 
ce , vous  voudrait  déshériter  par  puijfance , & vous  faire  guerre  en  corps , en  honneur , 
ou  en  biens,  nous  vous  promettons  aidier , de  fendre,  dr  fecourir  de  tout  nofire  pooir Je 
vous  nous  en  requerre^.  It  em  voulons  & confient  on  s que  de  tous  ou  quelconques  proufitz 
& droit z qui  nous  pourront  venir  dr  écheoir  dore  en  auant , tant  de  prisonniers  pris 
de  guerre  par  nous , ou  nos  gens , dont  le  prou  fit  nous  pourrait  appartenir , comme  de 
pays  raenconné , vous  aiegja  moitié  entièrement.  Item  ou  cas  que  nous  ff  aurions  au- 
cune chofe  qui  vous  peu  fl  porter  dommage  aucun,  ou  blafme , Nous  levons  ferons  fiu- 
uoir,  & vous  en  accointerons  le  plufiofi  que  nous  pourrons.  Item  garderons  vofire 
corps  à nofire  pooir  comme  nofire  Frere.  Toutes  lefquelles  chofes  dejfufdites  & cha- 
cune d'icelles.  Nous  Bertran  dr  Olliuier  dejfus  nommez  auons  promifes  , accordées, 
dr  jurées, promettons , accordons  ,\& jurons  furies  faintz  Euangiles  de  Dieu  corpo- 
rellement touchiez  par  nous  dr  chacun  de  nous , & par  les  foy  s & fermons  de  nos  corps 
bailliez  l'vn  à C autre  tenir,  garder,  entériner , & accomplir , l'vn  a l’autre,  fan  s faire , 
ne  venir  en  contre  par  nous , ne  les  nofire  s , eu  de  l'vn  de  nous , dr  les  tenir  fermes  & 
agréables  à tous/ ours.  Entefmoing  de  [quelles  chofes  nous  auons  fait  mettre  nos  feaulx 
à ces  P refente  s Lettres  .lefquelles  nous  auons  fait  doubler.  Donné  à'  Pontorfon  le  jq. 
jour  cf  Oélobre  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  fixante  & dix.  Et  fur  le  reply  efi  écrit, Par 
Monfieur  le  Duc  de  Mouline  Connefiable  de  France.  Signé , Voisins. 

Cctcc  forte  de  Traité  n’eft  pas  tant  vnc  fraternité, qu’vneefpcce d’alliance 
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étroite,  ou  de  ligue  offcnfiuc  &c  défendue,  en  vertu  duquel  les  contraétans, 
s’obligeoient  à vn  mutuel  fccouts  dans  les  occafions,  tel  que  deux  frères  fe- 
raient ccnus  de  fc  donner,  l'ay  leu  le  traite  qui  fut  fait  entre  Sigifinond  Roy 
de  Hongrie,  Marquis  de  Brandebourg,  Gouucrncur  du  Royaume  de  Bohê- 
me, Se  Louys  1 1.  Roy  de  Sicile  Duc  d'Anjou,  du  13.  de  Feur.  1407.  indi£t. 
iy  par  lequel  ils  s’vnillent  enfcmblc  contre  Ladiflasfils  de  Charles  de  Duras, 
leur  ennemy  commun,  conrractans  entre  eux , amicitiam,  Fr  a ternit  atem  , 
vnioncm , ligam , & fidelcm  con fédération  cm.  l’ay  encore  vcû  vnc  inftruétion  don- 
née à Monf.  Moreau  de  giflant  Chambellan,  M.  Pierre  Roger  de  Biflac 
Maître  d’Hoftcl  de  M.  d’Anjou,  te  Thibaud  Hocic  Secrétaire  du  Roy,  cn- 
uoyez  par  le  Duc  d’Anjou  au  Roy  de  Caftillc,  au  fujec  du  different  qu’il  a- 
uoit  pour  la  fuccclTion  des  Rois  oc  Majorque  te  des  Comtes  de  Rouflillon  Se 
de  Cerdagne,  qui  porte  ces  mots  : Premièrement  diront  audit  Roy  de  C affilie  don- 
nant ledit  Monseigneur  d'Anjou , pour  le  tres-grant  bien  & vaillant  de  fa  perfonne 
l'a  ejleu  en  Frbre.O'M  fingulter  & efpecial  ami,  & mû  en  lui  fa  fiance  & fer- 
me efperance  fur  tous  les  Roù  & Princes  du  monde. , après  le  Roy  fon  très -cher  Sei- 
gneur & frétés  pour  y auoir  refuge,  & trouuer  ayde , confeil,  & confort  en  tous  fes 
le  foins.  En  tous  les  aftes  de  cette  ambaflade  que  je  tiens  de  Monficur  d’Hc- 
rouual,ccs  deux  Princes  fc  traitent  toujours  de  frères. 

Quant  à ce  que  Chifflet  en  la  Deffenfe  de  l’Efpagnc  contre  la  France  écrit  chiffln.in 
que  l’on  appclloit  Frerês  d’armes  ceux  qui  eftoient  Chcualicrs , Se  qui  por- 
toient  le  Collier  d’vn  meme  Ordre,  fc  réfute  aifétncnt  parce  auc  je  viens  de 
remarquer,  Se  encore  par  vn  autre  partage  du  même  luucnal  des  Vrfinsjorf* 
qu'il  raconte  ce  qui  fc  fit  à la  réconciliation  des  Ducs  d’Orléans  & de  Bour- 
gogne : Et  encore  pour  plus  grande  confrmation  defdites  fraternité  & compagnie 
d’armes,  ils  prirent  & portèrent  l’ordre  & 1 e collier  l’vn  de  l’autre.  Aulli  ceux  qui 
fontCheualicrs  d’vn  même  Ordre  de  Chcualcrie,  ne  font  pas  appeliez  Frè- 
res d’armes , mais  Frères  & Compagnons  de  l’ordre , comme  dans  les  ftacuts  de 
celui  de  S.  Michel  inftitué  par  Louys  XI.  Roy  de  France,  Compagnons  de  l’or- 
dre, en  celui  de  la  Iarrcticrc  arc.  4.  Georges  Châtelain  en  U vie  de  lacqucsdc 
Lalain  : Ce  gentil  chenalier  Iactjues  de  Lalain  fut  èlen  a eftre  Frere  & Compa-  ch.  79. 
gnon  d’icelui  ordre  de  la  Toifon  d'or. 

Enfin  pour  acheucr  cette  Dirtertation  au  fujet  des  adoptions  en  Frères,  je 
tiens  qu’il  cft  fort  probable  que  ces  Princes  te  ces  Seigneurs  Anglois,  qui  fc 
difoicnc  entre  eux  Conjurati , Se  Adjurati  Fratres , n’auoicnt  contraàé  cctcc  al- 
liance que  par  ces  mêmes  cérémonies.  Simeon  de  Dunclmc  en  l’Hiftoirc  de 
Wichtrcdc  Comte  de  'NoxzXvwnbcÏÏinà.Tandem amicorum infantiireduefi in con- 
cordiam , alterna  fefe  (atisfaftione  mediantibns  arnicü  placabant ,at(jue  ade'o  in  amo-  siwttmDm 
rem  alterutrum  fini  adunati , vt  fratres  adjurati  ftmul  Romamte/iderent.  Le  même  "im.dtpfi. 
Auteur  en  l’Hiftoirc  d’Angleterre,  en  l’an  107a.  Aldredus  nihil  mali  fufpicans  A'il* 
a Cari  conjurato  fibi  fratre  occiditur.  Roger  de  Hoveden  : Male olm  w R ex  Scotorum 
fui  conjurati  fratrü  Tofti  Comitatum  ,id  efl  Northumbriam  fortiter  depopulatur.  Et 
ailleurs,  il  fait  parétrelc  Roy  Richard,  qui  qualifie  le  Roy  Philippes  Augu- 
ftc,  Dominum  fuum  & ficinm  adjuratum  in  peregrinatione  Hicrofolymitana.  Adam  AJ*m. 
de  Brème,  Archiepifcopm  tempori  feraient  yvt  conjuratos  tantum  fratres  ab  inuicem  Brrm^t9> 
Sueûeret , Hermannum  Comitem  adoptanit  in  Militem.  Ailleurs , Conjurati  Sodales. 
termes  qui  font  allez  connoitrc  que  ces  fraternitez  eftoient  contractées  aucc 
des  fer  mens  folemnels. 

Les  adoptions  en  Frères  n'ont  tiré  leur  fource  que  de  fcmblablcs  adoptions 
en  fils  , qui  ne  fe  faifoicnc  pareillement  que  par  honneur.  Et  comme  lapra- 
tique  en  a cfté  fort  commune  parmy  les  peuples  Septentrionaux , Se  en  fuite 
dans  l’Orient  & dans  l’Occident,  Se  que  ccft  delà  que  les  Sçauans  tirent  l’ori- 
gine des  Cheyaleries,  je  me  perfuade  que  j’obligeray  les  curieux,  fi  je  donne  c.,47. 
encore  en  céc  endroit  ce  que  j*ay  remarqué  fur  vnc  matière  aflêz  peu  com- 
mune. 
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& par  occafon  de  l'origine  des  Cbeualcncs. 

DISSERTATION  XXII. 

LE  mariage  eft  l’vn  des  plus  grands  biens,  dont  l'homme  Toit  redeuable 
au  fouuerain  Auteur  de  laNaturc,puifqu’il  le  garantit  en  quelque  façon 
du  tombeau,  & le  rend  participant  de  1 immortalité.  La  procréation  6C  la  luc- 
cclfion  continuelle  des  enfans,  fait  quil  ne  meure  pas  ; ce  qui  a fait  dire  au 
*etlrfr.\ o.  Sage,  que  ccluy-là  ne  doit  pas  eftrc  réputé  mort,  qui  laifle  Ion  fcmblable  a- 
pres  foy  : mort  un  s eft , fed  ijH.ifi  non  effet  mort  nus , rehquit  entm  fimilem  fi ü.  Cet- 
dt  Hértf.  te  penfee  a donné  fujet  à certains  Hérétiques  de  croire,  que  la  rcfurre&ion 
des  corps,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  Sainte,  deuoit  eftrc  interprétée,  non 
l*i  N*t$  * *a  ^cttrc»  ma*s  dans  vn  ^Cns  alkgoriqnc,  fçauoir  de  la  procréation  des  cn- 
0m'  fans,  qui  fait  rcuiurc  l’homme  vne  féconde  fois,  &:  le  rend  immortel.  D ail- 
leurs on  ne  peut  pas  fouhaiter  vne  fatisfaélion  plus  grande,  dit  FEmpcrcur 
Leon,  ni  des  foulagcmcns  plus  doux  dans  les  tracas,  & les  chagrins  de  la  vie,  & 
particulièrement  dans  les  incommoditez  d’vn  âge  auancé , que  ceux  quon  tire 
des  enfans.  Mais  dautant,  dit  le  même  Prince,  que  cét  auantage  n’cft  pas 
tellement  vniucrfel , qu’il  ncfctrouuc  pluficursqui  en  fonrpriucz,  IcsLcgifla- 
teurs  y ont  apporté  le  remede  par  l’adoption , & ontfupplecpar  le  fccoursdela 
loy  aux  defauts  de  la  nature.  Car  ce  qui  a donné  la  première  occalîon  aux 
adoptions , a cfté  le  defaut  des  enfans  , & particulièrement  des  mâles.  Àaec 
le  temps  on  a permis  indifféremment  d'adopter  à ceux  qui  en  auoient,  corn- 
mc  a ccux  *lui  n cn  auo‘cnt  P°inc-  Or  comme  l'adoption  imite  la  nature,  félon 
les  Iurifconfultes , ces  mêmes  Lcgiilatcurs  ont  voulu  que  les  enfans  adoptez 
ét  fuffent  femblablcs  cn  tout,  quant  aux  effets  ciuils,  aux  enfans  naturels  : que 
calpmr».  *cs  Pcrcs  adoptifs euffent  la  pniffance  de  la  vie  & de  la  mort  fur  eux, comme 
fUcc.  itti.  fur  leurs  cnrans  naturels  : que  ces  enfans  priffent  le  nom  du  pere  adoptif, 
>°*  comme  cftant  entrez  & entez  dans  fa  famiitc:  que  comme  les  naturels  ils 
euffent  part  à leur  fucccllion , &:  que  comme  eux  ils  pftffenc  eftre  des-hc- 
ritez. 

Ces  adoptions  ont  eu  lieu  long-temps  fous  les  Romains,  mais  depuis  que 
les  nations  du  Nort  fc  font  répandues  dans  leur  Empire, on  y en  a veu  parétre 
vne  autre  efpécc,  laquelle  n’eftoit  pas  tant  vne  adoption  qu'vne  alliance  entre  les 
Princes,qui  fe  communiquoicntpar  là  réciproquement  les  titres  de  pere&  de  fils, 
6c  par  ce  moyen  contraâoient  entre  eux  vne  liaifon  de  bienueillanee  beaucoup 
plus  étroite.  Ces  adoptions  n’eftoient  que  par  honneur , 6c  ne  donnoient  au- 
cune part  au  fils  adoptif  en  la  fucceflion  de  celui  qui  adoptoit.  CVftpourquoy 
KUtfh.  Niccphorc  Bryennius  dit  qu’elles  ne  fe  faifoiem  que/x<^«  AoyV,  c’eft  à dire  en 
' apparence  6c  non  en  effet,  n*y  ayant  rien  qui  approchât  de  l'adoption  des  Ro- 
ïfitfj.u  mains,  que  les  noms  de  pere  6c  de  fils,  qu’ils  fe  donnoient.  Ce  queluftinfit 
d'kiurtrf.  2ççn  conn0jtrc>  lorfque  les  Ambaffadcurs  de  Cabades  Roy  de  Perfe  htrof- 
frirent  la  paix  de  la  part  de  leur  maître , au  cas  qu’il  vou lu ft  adopter  Cofrocs, 
fils  de  la  feeur  de  ce  Prince:  Cet  Empereur  leur  ayant  fait  réponfe,  qu*if  le 
vouloit  bien , pourucu  que  ce  fuft  à la  mode  des  Barbares,  6c  des  Etrangers, 
tit  £«/£ dp*  ‘OfdtAi  y mais  non  pas  de  cette  adoption  pratiquée  par  les  Ro- 
mains , qui  donne  le  droit  aux  enfans  adoptifs  dans  la  luccemon  de  celui  qui 
adopte. 

• untni.  * Hummond  Roy  des  Sueuiens  fut  adopte  de  cette  cfpcce  d'adoption  pat 
dtni.cn.  Theodemir,  frère  dcWalemir  Roy  des  Goths  , qui  l'ayant  fait  prifonniet 
'■  fl- -17-  dans  vn  combat,  Fcniam  condon.tuit,  reconcihatdfijuecum  S*e*is , eumdem  quem 
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ceperas  éditons  fibi /ilium , remifit  cum  fuis  in  Sutuiam,  Ce  font  les  rennes  de  ) 

Iorr.andes.  Le  même  Auteur  écrit  que  r£mpcreur  Zenon  adopta  dcccccc  a-  1. 
doption  Thcodoric  Roy  des  Goths:  non  qu  elle  euft  cfté  alors  en  vfage  dans  *5'"4Wr*f» 
l’Empire  d’Orient,  mats  parce  que  probablement  Thcodoric  rechercha  cet  *Ahm»u. 
honneur  de  ce  Prince,  aucc  lequel  il  contractait  alliance,  fuiuant  la  coutu- 
me  des  peuples  de  fa  nation,  qui  la  pratiquaient  en  de  lcmblablcs  rencontres.  * tti* 
b Ce  fut  donc  ainfi  que  le  Roy  des  Hcrulcs  fut  adopte  par  le  mémcThcodo-  'Ewf.  /. 
rie:  e Athalaric  Roy  des  Goths  par  le  même  Iultinian,  d ou  comme  lcdo&e 
Alaman  écrit , par  le  même  Iuftin  , * Coffocs  Roy  de  Perfe  par  l’Empc- 
reur  Maurice: f Bofon  par  lean  XXII.  Pape,£Louys  fils  de Bokmparl’Em- 
pcrcur  Charles  le  Gras:  h Iftc  6c  Alexis  Comnenc,dont  le  dernier  tut  depuis  t»7.' 
Empereur,  par  l'Impératrice  Marie,  femme  de  Niccphorc  Botaniatc  :*  Gode-  1 VIiI' 
froy  de  Bouillon  Duc  de  la  BalTc- Lorraine , par  le  même  Alexis  : k Androni-  TSnmou. 
que  Ducas  par  Audi  unique  Comncnc  le  Tyran  ; 1 Iathann  Sultan  de  Coni  c*an.A. 
par  l'Empereur  Ilàc  l’Ange  : 6c  m enfin  le  Roy  de  Hongrie  par  l’Empereur  J1*; 
RodolpllC.  brj'.nl.  I 

° Calliodorccrt  celui  qui  nous  areprefenté  les  cérémonies  qui  s’obfcruoientcn  *■  '»»• 
ces  adoptions  honoraires , particulièrement  parmi  les  peuples  du  Nord  : écriuant  /.  l*Auxï' 

3 uc  c citait  vn  honneur  &vncfaucur  confiderablcchcz  les  nations  étrangères,  j.  44. 

’cftrc  adopté  par  les  armes  : Per  arma  pojfe  fieri  filium  grande  inter  gentes  cou - 
fiat  effe  praconium.  Ailleurs,  defiderio  quoque  concordix  fatfus  efi  fer  arma  filins:  it. 
Termes  qui  jurtifient  ce  que  j'ay  écrit,  que  ces  adoptions  fc  faifoient  pour  V T/r  l> 
lier  dauantage  vnc  alliance  6c  vnc  confédération.  En  vn  autre  endroit  : Cen- 
fimundus  il/e  toto  orbe  cantabilis  foium  armis  filins  fatfus.  Conformément  à for- 
ces partages , Iornandcs  parlant  de  Thcodoric  adopté  par  Zenon  , Et  pofi 
aliquod  tempos  ad  ampli  indu  m h on  or  cm  ejns  in  arma  fibi  enmfilium  adopta-  r.  n.' 
ni/.  Le  même  Calfiodore  explique  encore  difertement  cette  manière  d’a-  9 • 

dopter  , dont  il  nous  a reprefenté  la  formule  , nous  apprenant  quelle  fc ftM.if,*' 
faifoic,  en  rcué tant  celui  qui  crtoit  adopté,  de  toute  forte  d’armes,  qui  lui 
citaient  données  par  celui  qui  adoptoit  : Et  ideb  more  gentium , & condition/ 

•virili , filinm  te  prxfenn  mnnere  procréant  us  ,vt  competenter  per  arma  nafcarû  filins , 
qui  bedicofusefie  dtgnofceris.  Damus  quidem  tibi  eejaos  , enfin  t cljpeos , & reliques  M7’ 
infirumenta  bellorum/fed  qna  fiunt  omnibus  fortiora , largimur  tibi  nofira  indicia. 

Ces  façons  de  parler , 6c  ces  cxprcllions , inter  gentes , more  gentium , &c.  mon-  / ] 

trent  que  cette  tarte  d’ Adoption  fut  particulièrement  pratiquée  par  les  peu-  s*  mu  * 
pics  barbares,  ou  étrangers,  qui  vfoient  en  cette  occafion  delà  tradition  des  ar- 
mes. Ce  qucProcopc  allure  encore  en  ces  termes,!?  ci  ÆcqîCaf  01  X' 

TToto'xÙQtt  fiyx’  oy.tvè,.  Ce  qui  me  fait  croire  qu’il  faut  rapporter  à cét  via*  *1^1.7. 
ge,  ce  que  Gontran  pratiqua  lorfqu’il  adopta  Childebert  fonneueu , lui  ayant  * n* 
mis  fa  lance  entre  les  mains , pour  marque  qu’il  le  tenoie  pour  fon  fils.  Les 
Annales  de  France  tirées  du  Monartcrc  de  Fuldc,  difent  qu’en  l'on  873,  les 
Ambartadeurs  de  Sigebert  Roy  des  Danois , 6c  d'Halbdcn  fon  frère  prièrent 
l'Empereur  Louys  1 1.  Vt  Rex  dominos  fuos  Reges  in  loco filiorum  habere  dignare-  Tmld.au. 
fur,  & idi  cum  quafi patrem  venerari  vedent  cuntfis  diebusvita fua.  A cét  effet  ,7J- 
il  lui  prefentérent  vnc  épée , dont  le  pommean  crtoit  d’or  mallif.  Mais  il  fem- 
blc  que  cette  cfpéc  n’ertoic  que  pour  marquer  la  forme  de  leurs  fermens  : /#-  . 

rabant  emm  juxta  ntum  gentts  fua  per  arma  fua , quod  nutlus  demeeps  de  regno  do - 
minorum  fuorum  Regnum  Rtgis  inquiet  are , aut  alicui  in  illo  lafionem  inferre  debe- 
rot.  C'eftoit  encore  vnc  coutume  établie  parmi  les  Lombards,  que  le  fils  du 
Roy  ne  pouuoit  feoir  à la  table  de  fon  pere  , qu’il  n'eurt  reçu  auparauant  fes  /.*  au*. 
premières  armes  des  mains  de  quelque  Prince  Etranger.  x^tfxL 

Les  Hirtoircs  Byzantines  n’ont  pas  fpccifié  les  ceremonies,  donc  lesËmpc-  rv,iLT/r. 
rcurs  de  Conrtantinople  fc  feruircnc,  lorfqu’ils  pratiquèrent  ces  adoptions.  *•  »•*•*• 
Anne  Comncnc  dit  qu’llàc  fon  oncle , 6c  Alexis  fon  pere,  furent  adoptez  par 
l’Impératrice  Marie,  fuiuant  l’ vfage  reçu  en  ces  occasions  : t»» 

L1  iij 
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XtSJfurm  «oêi  r£f  toi dmt  xu*eu  titto».  Albert  d'Aix  parlant  de  l’adoption  de 
Godefroy  de  Boüillon  par  l’Empereur  Alexis  Comncnc,  fe  contente  de  dire, 
qu’il  fut  adopte  en  fils  ^ fient  mos  efl  terra  : Et  Guillaume  ArchcucfqucdcTyr, 
adbtbttà  juxta  morem  Curia folennitate  quidam , quant  in  ejufmodi  arrogarionitus 
fiai  folet  ,/ècandum  regionis  morem.  De  forte  qu’il  cft  incertain  quelle  fut  cet- 
te ceremonie,  te  fi  cette  adoption  fe  faifoit  par  les  armes,  comme  celle  des 
Barbares,  ce  qui  d'abord  ne  paroît  pas  éloigne  de  la  probabilité.  Car  Tonne 
doit  pas  trouucr  étrange  qu’en  cette  occafion  l’Impcratrice  Marie  ait  adopté 
Cfitru.l  par  ics  armes  les  deux  frères  Comncncs,  puifquc  nous  lifons  dans  Orderic 
Vital,  que  Cécile, fille  de  Philippes  I.  Roy  de  France,  S t pour  lors  vcuue 
du  fameux  Tancréde  Prince  d'Antioche,  donna  Tordre  de Chcualcric à Ger- 
uais  Seigneur  Breton,  fils  d’Haimon  Vicomte  de  Dol,  dont  la  cérémonie  fe 
faifoit  aucc  les  armes.  le  trouuc  encore  dans  vn  compte  de  l'Hoftel  du  Roy, 
s»/«  ci.  du  terme  de  l’Afccnfionde  Tan  1 161.  que  la  Reine  de  France  fit  le  Seigneur 
du  Ctmfitt  de  S.  Yon  Cheualicr  en  vnc  fefte  de  Pafqucs. 

é$9mnu  Mais  d’ailleurs  je  remarque  dans  THiftoire  des  guerres  faintes  qu’il  fe  pra- 
tiquoit  anciennement  vnc  autre  cérémonie  pour  les  adoptions  d’honneur,  que 
celle  par  les  armes:  qui  cftoit,  que  celui  qui  adoptoit  faifoit  paffer  l’adopté 
fous  (a  chcmifc,  ou  fon  manteau:  faifant  connoîcre  par  là  qu’il  le  tenoit  com- 
me fon  fils,  te  comme  forti  de  lui.  Le  Prince  d’Edefle  adopta  de  cette  ma- 
nière Baudouin,  frère  de  Godefroy  de  Bouillon,  qui  fut  depuis  RoydcHic- 
rufalem  : Balduinum  fibi filium  adoptiuum  fccit , fient  mos  région: s illins  & gratis 
babetur , nu  do  peefori  fuo  ilium  afiringens , & fub  proxi  mo  carnis  fus  indûment o fe- 
Aiktri.Aj.  mei  hune  inuefiiens , fi  de  vtrimque  data  & accepta.  Ce  font  les  termes  d’Albert 
d’Aix.Guibçrt  AbbédeNogent  raconte  lamcmechofe  en  ccux-cy:Adoptationû 
g «fl.  Dti  autem  faits  pro  gentis  confuetudtne  dicitur  fuijfe  modus.  Intra  lineam  interulam , 
*'  ***  quant  nos  vocamus  c ami  fiant , nudum  intrare  eum  facicnt  fibt  afirinxit  : & lue  om- 
fmlthrr.  ^ nia  ofculo  libato  firmauit.  idem  & mulier poftmodum  fecit , tec.  Comme  Foûcher 
i.t.6.  de  Chartres,  qui  accompagna  Baudouin  en  cette  expédition,  Guillaume  de 
'V.Tp.h  Tyr,  &:  Conrad  Abbé  d’Vfperg  écriucnt  en  termes  formels,  que  celui  qui 
Cimràd,  l’adopta,  cftoit  vn  Prince  Grec,  qui  auoit  cftécnuoyé  en  cette  place  par  l’Em- 
rfftfi.  pcrcur  dcConftantinople  pour  y commander  , il  fcmblc  plus  probable  que  cette 
façon  d’adopter,  cftoit  celle  qui  cftoit  pratiquée  par  les  Grecs.  Ce  que  Ton 
Pcuc  cncorc  recueillir  de  ce  que  Mauro  Orbini  en  fon  Hiftoire  des  Sclauons 
digiî sttuù  remarque  que  Marie  Paleologue  Reine  de  Bulgarie  adopta  ainfi  Sveftiftas, 
P’ 4<4-  qui  fut  Roy  du  même  pays  après  Smiltzc  ; Alla  fine  Maria  fi  ricolfe  eP adottare 
perfigliuolo  effb  Svefiifiau , & quefio  fece  publicamente  nella  chiefa . abbraciando  con 
surît»  1. 1.  vna  parte  de  l fuo  monta  Suetofiau,  & con  l’ait  ru  Michèle  figliuolo  ds  ley.  C’eft 
tou*  * ce  a donne  fujet  à Surira  de  dire  que  c’eftoit  la  manière  ordinaire  des  a- 
doptions  de  ces  temps -là  ; adoptions  jus  illorum  temporum  infiituto  more  : 
rite  fancit  um  tradunt , qui  is  inoleuerat , vt  qui  adoptaret , per fiola fin  en  fis  fi  bus 
eum  qui  adoptaret ur  traduceret.  On  pourroit  cncorc  rapporter  à cette  ccrcmo- 
ïtinuiiu  nie  celle  qui  cft  racontée  par  le  Sire  de  loinuille,  lorfqu’il  parle  de  l’alliance 
u-  que  le  Prince  de  la  Montagne  contracta  aucc  S.  Louys  par  fa  chcmife  fie  fon 
anneau  qu’il  lui  enuoya*  Les  Grecs  adoptoient  auffi  dans  TEglife,  douant  les 
Prêtres,  qui  recitoicnt  des  prières  à cét  effet,  comme  nous  verrons  dans  la 
fuite. 

S,ld*n  T».  ^ nc  ^nut  Pas  ^outcr>  ftuc  Chcualcric  n’ait  tiré  fon  origine  de  cette  e- 

tinêf Ltner  fpéce d’adoption , qui  fe  feifoit  par  les  armes,  fi c de  la  cérémonie  qui  s’y  ob- 
i.  fart.t.1.  feruoit,  où  Ton  rcuétoit  d’armes  pour  la  guerre  celui  qui  cftoit  adopté.  Ce 
qui  fe  pratiquoit  auffi  lorfqu’on  faifoit  quelqu’vn  Cheualier.  Car  comme  dans 
ces  adoptions  d'honneur,  on  préfcntoit  toute  forte  d’armes  au  fils  adoptif, 
pour  s’en  feruir  dans  les  premières  occafions  des  batailles  : ainfi  celui  qui  fai- 
l'oit  vn  Cheualicr,  lui  donnoit  l’épée,  le  haubert,  le  heaume,  te  générale- 
ment le  rcuétoit  de  toutes  les  armes  qui  font  necefiaires  à vn  bon  foldat  pour  fe 
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trouucr  dans  les  combats.  C’eft-pourquoy  il  clloit  alors  appelle  Miles: parce 
qu’il  commençoit  à entrer  dans  laprofeflion  de  la  guette,  Se  le  faifoit  armer  de 
toutes  pièces, pour  y faire  le  métier d’vn  vaillant  l'oldac. 

Le  Moine  de  Mairemontier  décriuant  les  cérémonies  qui  s’obfcruércnt  lorf-  ïaMmaA. 
que  Geoffroy  Duc  de  Normandie  fiit  &it  Cheualicr,  die  qu’on  l’équippa  de 
toute  forte  d'armes.  Voicy  comme  U en  parle  : Adduefi  fiant  equ, , alla,  a fans 

arma, indu, Sur  leriei  incomparabili  , qaa  maculit  duplieibus  intexla  , anlliaslaa- 

tea  vil  iaculi  eaja/libet  Ulibas  trantforabilii  haberetar.  Calcium  tfi  caligis  ferre  it 
ex  maculit  ittdem  duplicibu s comptait  : calcaribm  tareu  pedes  ejas  efiriOi  fans  : 
elypeas  liant  aies  tarets  imaginariot  hebeas  ctUc  ejat  fafpeaditur  : impofita  ejl  cepiti 
liai  eaffit  malle  lapide  preliefe  relaient , qaa  ulu  lemperatara  ira! , vi  nullim  en  fit 
acamine  iacidi  ,vel falfificari  valent.  A data  tfi  ei  hafia fiaxinea  fer  ram  TiHaaenfi 
prétendent,  advltimum  adatai  tfi  ei  (afin  de  Thefaare  régie , Sec.  Ce  pall'agc  fait  af- 
Vcz  voir,  qu'ancicnncmcnt  lorfqu’on  faifoit  des  Cheualicrs  , on  les  rcuétoit  ^ ^ 
de  toute  forte  d’armes,  ce  que  l'on  appclloit  adouber  va  Cbeaaher.  L’ordcnede  c".fi 
Cheualcrie  de  Hues  de  Tabarici  **■ 

Sire  chou  efi  li  nmtnbranehc , 

De  celay  qui  l'a  adoubé 
A Cheualier  ,&  erdené  ,&tc. 

Le  Roman  de  Garin  le  Lohcrans  : 

fétet  met  frtret  Cheualier t le  matin, 

Si  ni  aideront  cette  guerre  à tenir. 

Et  dit  li  peret , t'olentien , Biax  Amis, 

Il  let  adoube , & Cheaaliert  en  fifi. 

Ailleurs  : 

Mon  droit  Seigneur,  qui  fief  me  norri , 
gui  m'adouba, & cheualier. me  fifi. 

Les  vieilles  ordonnances  qui  font  dans  les  Archiucs  de  la  ville  de  Padouc,  WJ*’' 

veulent,  que  cêluy  qui  fera  Podcftat  de  Viccnza,  Facial  fi  ficri  Milucm  adoba~  ' 

tum. 

Mais  les  expreflions  les  plus  ordinaires  en  ces  occafions  choient  celles  de  f,m„  ia 
donner  det  armet , au  lieu  de  dire  , faire  va  cheualier.  Robert  Bourron  con-  ourlant. 
joint  le  mot  <X  adouber  ,aucc  ccux-cy  : Oraten  jufquet  a le  matin  , que  je  tadou- 
beray  ,&  te  donray  armet.  Dans  les  Auteurs  Latins  il  n y a rien  de  plus  com- 
mun que  ceux  de  armare.dare  arma, arma  accipcre , dans  le  même  fens.  Vu  titre  cap,. in 
d’Alfonfc  Roy  de  Caftillc  .vulgairement  appcllé  l’Empereur  de  l’an  1194-  P°t- 
te  cette  date  : H de  caria  fuit  fait  a eo  anno  quo  dillai  Imperator  armauit  filium 
fuum  Fernandum  Militem  in  Palentia  , in  fcfio  Natal  11  Dominé.  Guillaume  de 
Malmclbury  parlant  de  la  Cheualier  ic  de  Henry  fils  de  Guillaume  le  Bâtard: 

Anno  atatit  if.  in  Penttcofie  apud  W tfimonafierium fumpfit  arma  à pâtre.  Hovc- 
den  parlant  du  même  Henry  , fe  fert  de  ces  termes , F, hum  fuum  Htnricum  ar - 
mis  Militaribm  honorauit.  EtHenry  d’Huntindon  de  ceux  - cv  , Henricum  filium  Hm.nuue. 
fuum  juniorem  viril, but  induit  armit.  Le  même  Auteur  en  vn  autre  endroit:  H en-  US- 
rjeo  nepoti  fuo  Dauid  Rex  Scotorum  virilia  tradidit  arma.  Vne  ancienne  Chro- 
nique citée  par  Scldcn  : Alexander  Rex  Scoti.e  loannem  Stotum  Comitem  de  nan- 
ti donc  , & pluret  aliot  nobilet  virot  armit  Militaribut  induit  in  die  Ptntecofiet.  Le 
Roman  de  Garin  fe  fert  au  (fi  en  quelques  endroits  de  cette  façon  de  parler  1 ££'“• 
Et  fi  VOI  mandet  comme  efi  et  omit , ta  f, 

gue  dognict  armet  f enfant  Girberc  a en  fuis , 

Si  hautement  que  li  Dut  a en  menteitt. 

Bar  grant  ebiertt  le  vot  enuoie  iey. 

Car  bien  trouafi  cheualier  en  feifi. 

En  en  vn  autre  endroit':  • • . 

Et  cheualier  a fet  de  Garnerin, 

C'eii  li  plat  janes  de  tôt  les  fais  Herai,  i-tnut'i  - , a 
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Chenal  li  donne , arme s , & ver&  gris. 

C’cftoit  proprement  la  première  occafion  où  le  jeune  Gentilhomme  prenoic 
jtuJRift-  des  armes:  Car  jufques  là,  s’il  s’eftoit  irouuc  dans  les  combats , ce  n’auoitefté 
*•  GUf; v'  qu’à  la  fuite  d’vn  Cheualicr , U en  qualité  d'Efeuyer  ou  de  Valet.  C’eft  ce 
OîîTriS/.  qu'vn  vieux  Glottairc  appelle  Armatura  prima , dautant  qu’alors  il  s’armoit  de 
mJAnm.  pleines  armes, quieft  le  terme,  dont  on  quahfioit  les  armes  du  Cheualicr  , 8c 
cl i!jmU  commençoità  deuenir  foldat , Mêles  , qui  eftoit  le  titre  qui  luy  eftoit  donné. 

le  fçay  bien  qu'on  peut  prendre  encore  ce  mot  d‘  Arm atura  , pour  les  exerci- 
ces militaires,  qu’Ammian  Marcellin  appelle  pretudia  dfciplint  Cafrenft. 

Nos  Hiftoircs  nous  fourniftent  encore  vnc  autre  cfpéce  d'Adoption  d'hon- 
neur , qui  fe  faifoit  en  coupant  les  chcucux  de  ccluy  qui  eftoit  adopté  en  filsj 

^ lorfqu’elles  racontent  que  Charles  Martel  enuoia  Pépin  fon  fils  à Luithprand 

â#N#rw.i.  Roy  des  Lombards,  afin  qu’il  luy  coupât  Tes  premiers  cheueux  , & que  par 
fmrt.tL.is-  cccte  cérémonie  il  luy  tinft  à l’aucnir  lieu  de  Pere.  C’eft  ce  que  nous  appre. 
tMmlvvmr.  nons  de  PaulWamefrid  en  fon  Hiftoire  des  Lombards  \Circa  hxc  tempera  Ka- 
mf.it  a t fi.  ro[uS  pr  inceps  Francorum  Pipinum fuum  paruulum fi  hum  ,ad  Luithp-andum  direxit, 
îoft.Mj.  vt  ejHs  i"xtA  tuorem  ,capillum  fufeiperet  : qui  efut  ex  far:  cm  incident , ci  péter  ejfeflus 
cbr.stnnt.  eft .multifque  cum  ditatum  Regiis  munertbus  genitori  remifit.  La  Chronique  de 
HxnnfX  Noualczc  dit  cecy  en  d’autres  termes  : Vt  ei  juxta  morcm  ex  capiUis  tetonderet,  (jr 
Àîtt'nmU.i  fer  et  ei  Pater fpiritali  s ,quod&fecit.  Warnefrid  fait  voir  que  Pépin  eftoit  alors 
fort  jeune  , d'où  il  faut  conjcCkurcr  que  c’cftoit  pour  la  première  fois  qu'on 
luy  coupoit  les  chcucux.  C’eft  donc  à cette  ceremonie  qu’on  doit  rapporter 
Difttt.Ai-  ccqu’Anaftafc  Bibliothécaire  raconte  de  l’Empereur  Conftantin  le  Barbu, 
T**.)?"'  cnuo*a  au  PaPc  Benoît  1 1.  les  floccons  de  cheueux  de  Iuftinian  & d'Hira- 
At*ji  Bibi.  chus  fes  enfans,  voulant  donner  à connoîtrc  par  là,ainfi  que  quelques  fçauans 
iuêtutd.  onc  obfcrué,  qu’il  vouloit  qu’ils  rcconnuflcnt  le  Pape  & le  fouuerain  Pontife  de 
Xdit.Rti . Rome , comme  leur  père  fpiritucl  : Hic  vnü  cum  Clere&exercitu  fufeepit  madones 
J41MIMJ.  capillorum  Domni  Iufintani  & Heraclei  filiorum  clément  ifjimi  in  ne:  pis,  jimulcr J*f- 
î si*"  A fonem per  ejuam  fignifeat  eofdem  cap i 11$ s direxijfe. 

itmtim  l }.  Cette  cérémonie  a cfté  fort  en  vfage  parmy  les  Payens , comme  on  peut  re- 
SjU.tmct-  cueilli  de  diuers  Auteurs,  &:  particulièrement  de  ces  vers  deStace; 

Astkti.  ar.  A cape  l au  date  s juuenu  parte  te  cttnes , . 

* ùbi  C a/areu  s donat  puer , acape  Ixtus , 

Intonfeque  efende  Patri. 

Elle  s’eft  tousjours  pratiquée  par  les  Chrétiens , lefqucls  ne  pouuans  & n'ofans 
pas  abolir  entièrement  les  fuperftitions  des  Payens, s’accommodèrent  àla fai- 
blette  de  leurs  cfprits,&:  aimèrent  mieux  les  purifier  par  desoraifonsfic  des  prières, 
que  de  les  irriter  en  voulant  les  ofter  absolument  : Pertinaci  paganifme  muta - 
tient  fuluenientes  ,cùm  rei  in  tetum  mutatie  potins  irritajfet.  Ainli  qu’écrit  le  Vé- 
nérable Bede.  Ammian  Marcellin  raconte  qu’ vnc  fedition  s’eftant  élcuécdans 
Alexandrie  , la  nopulacc  payenne  fe  jetta  fur  Dracentius  , &î  fur  Diodore 
Comte , quelle  nt  mourir  : Le  premier , parce  qu'ayant  la  garde  du  Temple  éle- 
ué  à la  Deette  Mène  ta  il  l’auoit  jetté  par  terre,  aptes  qu’il  fe  fat  fait  Chrétien, 
ainfi  qu’il  faut  prefumer:  L’autre , parce  qu’ayant  cfté  employé  pour  édifier  vnc 
Eglife,  il  ne  laiftoit  pas  de  couper  les  cheueux  des  jeunes  enfans  , cftimant 
que  cette  cérémonie  n'appartenoit  pas  à la  Religion  des  Chrétiens,  mais  bien 
à la  leur  : Al  ter  qued  dum  xdifcandx  prxejfet  F.cclefix , cirres  puererum  liccntiùsnde- 
tondebat  ,id  quoque  ad  Deorum  cultum  exifiimans  pertinere.  Ce  paflage,  qui  adon- 
né de  la  peine  aux  fçauans  Interprétés  de  cet  Auteur  , juftifie  que  dans  les 
commcncemcns  de  l’Eglife  naiflantc,  on  continua  de  couper  les  cheueux  aux 
Liltr  tser.  jeunes  enfans.  Mais  dans  la  fuite,  cette  cérémonie  fat  purifiée  ,&?  fe  fit  dans 
lesEglifes.  Le  liure  des  Sacrcmens  de  S.  Grégoire  nous  reprcfcnce  la  prière 
tdit.  Âtt-  que  le  Prêtre  faifoit  dans  l’Eglife , lorfqu’on  coupoit  les  chcucux  pour  la  pre- 
EuthGré*  m*crc  ^°‘s  aux  jeunes  enfans,  dont  le  titre  eft  O ratio  ad  capiOaturam  : Il  y en  a 
otm  f.  j7j!  d’autres  dans  Y Euchologium  des  Grecs,  qui  appellent  ces  premiers  cheueux  cou- 

pez. 
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pez , les  prémices.  Elles  font  encore  voir  que  dans  ces  occafions  ou  fc  choilif- 
foit  des  parrains  : -ni  of  #«t\6orm  X'VAo'r  <rw  'itth  iroi*ou<frv  xti&tcd*)  t*» 

xofjutv  thS  xapetAïs  a J tw  tÙA  03**0?  a*ut  tv  cu/tv  ataJt^s.  Mathieu  Blafiares  ajoute  xtsth.Bls- 
que  le  Prêtre  mctcoit  ces  ftoccons  de  cheueux  coupez  entre  les  mains  du  par- 
rain , qui  félon  quclqucs-vns  les  cnuclopoic  dans  delà  cire,  où  il  imprimoic  vnc  JJ 
image  de  noftre  Seigneur,  &lcs  conferuoit  comme  va  gapc  d’vnc  chol'c  cjui 
auoic  cfté  confacrée  à Dieu  : o ieptùt  jnxgjJÙfbcn  tas  Ttî^cs  sis  ta's  tv  eux- 

Siyy  > tf  eu»  ni  rQçjnjutm »«  tr>»  U fia. , *****  t/V  Simeon  Métropolitain  de  Thcfialo-  r«W»» 
nique  fcmblc  dire  que  le  Prêtre  gardoit  ces  cheueux  dans  vn  lieu  facré  : te  JJjJ*  ^ 
Nicctas  écrit  à ce  fujet  que  ceux  qui  s'eftoient  ainfi  fait  couper  les  cheueux , en  tfst.sjGng. 
conferuoicot  la  mémoire  par  vnc  folcnnité  annuelle,  qu’il  appelle  xv^tlmct.  Cet-  rw.  d* 
te  coupe  des  cheueux  fc  faifoit,  lorfqu'aprcs  auoir  pâlie  l'âge  d’adolefccncc,  JnatMat** 
on  entroit  en  celle  de  la  jeunette.  L’ancienne  loy  Saliquc,c’cA  àdirçccHcqui  itxfi.zi. 
fut  rédigée  par  nos  Rois  encore  Payens , ainli  qu’on  prétend,  nous  apprend  que  »>rtUniu 
la  ceremonie  de  couper  les  cheueux  aux  enfans  cftoit  en  vlagc  parmi  les  Fran- 
çois,&  quelle  fc  faifoit  au  delVus  de  l âge  de  douze  ans:  Si  quispucrum  infra 
dnodecim  annorum  non  ton  fora  tant  occiferit,  &c.  Et  ailleurs . Si  quù  putram  en  ni - 
tum  fine  confilto  au  t volunute  parent um  totonderit  ,&c.T craies  qui  font  voir  encore 
qucles  enfans  cftoient  présentez  par  leurs  per  es, qui  auec  le  temps  choifirent  dans 
ccsoccafions  vnParrain, qui cft  appelle  Perefpiritucl  dans  laChronique de  Nq- 
ualcfc  ; ce  que  ht  Charles  Martel  lorfqu’il  clioifit  Luithprand  pour  couper  les 
cheueux  de  Pépin  fon  jeune  fils. 

La  meme  ceremonie  fcpratiquoir,lorfqu*on  fc  faifoic  couper  les  premiers  poils  Aimtin.i. 
de  la  barbe.  Aimoin  dit  que  Clouiscnuoyafcs  A mballadcurs  à Alaric  pourtrai- 
ter  de  paix  auec  luy,  te  le  prier  de  luy  coucher  fa  barbe , c’cft  à dire  la  couper , te  cinia. 
d’eftre  par  ce  moyen  fon  père  adoptif:  Et  Alaricus  ,juxta  morem  an t: quorum,  bar - 
bam  Clodouxi  tangent  , adoptiuus  et  fient  Pater.  Vn  autre  Auteur  %Cùmpacem  inire 
or  pi  fient  bttjas  conue  nient  ia,  •vt  A lanças  bjrbam  tangeret  Clcdouai  ejfeclus  rat  ri  nus. 

Ce  n’cft  pas  fans  raifon  qu’ Aimoin  fc  1ère  de  ces  termes:  juxta  antiquorum 
morem  , parce  qu’effe&iuemcnt  ce  n’eftoit  pas  vn  vfage  nouucau  , mais  très- 
ancien,  te  qui  auoit  elle  obfcrué  tant  par  les  Grecs,  que  par  les  Romains.  Car  Csiimsth. 
les  vns  fie  les  autres  auoient coutume  de  fc  fairecouper  les  premiers  poils  delà  Hym. 
barbe  par  leurs  amis  ,&  de  les  confacrer  à leurs  dcitcz.  Ce  que  Callimachut  te-  v • 
moigne  à T ccard  des  habitans  de  l'Ifte  de  Ddos: 

° & \ r Aurh.Gmt. 

— HttiJiî  h TÏ  tvdtcr  IVÀ«  l.x.e.tx. 

a. fowni  üi Hum  i QopfüoiK  Vitl.4t.if. 

Il  y a encore  quelques  Epizrammcs  dans  l'Anthologie  Grecque,  qui  juftifient  stutinCsi. 
cette  coutume  fous  le  titre  de  'dan  1 tut.  Les  Romains  folcnnifoicnt  les  jours  auf- 
quclson  faifoit  cette  cérémonie,  auec  des  icftins,& beaucoup  d’appareil  : ce  que  xifl>ili*,m 
leurs  Hiftoircs  racontent  au  fujet  des  Empereurs  Augufte  , Caliguia,  te  Néron  : 

Ce  dernier  donna  meme  à cette  folcnnité  le  nom  de  luucnalcs.au  récit  de  Xiphi-  Gl.Gr.Lst. 
lin , &:  ayant  fait  mettre  les  ftoccons  de  fa  barbe  dans  vnc  boetc  d’or , comme  Rit 
celle  de  Trimalcion  dans  Petrone , il  les  confacra  à Iupitcr  Capitolin.  C’cft  pour  stmJjh.'ïo . 
cela  que  dans  quelques  Gloifairesle  mot  de  lunenalia  cft  interprète  i»«r  iopri.  LiffMrs- 
Dion  te  Xiphilin  font  la  même  remarque  des  Empereurs  Hclagabalc&:  A uitus.  ^mâniUà 

Comme  les  Chrétiens  purifièrent  la  cérémonie  de  la  coupe  dcschcucux  des  sucsr.i,. 
enfans  par  des  prières fain tes,  ils  firent  le  même  pour  celle  des  premiers  poils  ££'***•• 
de  la  barbe.^  Les  oraifons  que  l’Eglifc  Latine  te  la  Grecque  ont  introduites  Gf 
pour  ce  fujet,  font  inférées  pareillement  dans  le  liurc  des  Sacrcmens  de  Saint  Hadrsùf. 
Grégoire,  &:  dansl  'Euchologium  des  Grecs.  M.dc  Valois  l’vn  des  plus  fçauans 
que  nous  ayons  aujourd’huy en  France, a écrit  que  cette  cérémonie  cftoirap-  gi**"™1' 
pcllée  barbotoria,  terme  qui  cft  interprète  dans  les  Gloflaircs  Grecs  par  celuy  de  & 

7roy>ioxvejx,te  qui  cft  vfurpé  en  ce  fensdans  le  preccndu  fragment  dePetro-  rvMjfwfîit 
ne  donne  depuis  peu  au  public , que  les  Doékcs  rejettent  auec  fondement.  De  & 
forte  qu’il  cftimcqucc’eft  de  cette  cérémonie,  de  laquelle  il  faut  entendre  Grc-  fnf0Tfil'a 
goirc  de  Tours , lorfqu’il  ditqucrAbbcflc  de  Poitiers  fut  accuféc,  d’auoir  fouf-  e.  u*  ' 
Partie  //.  M m 
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fert  qu’on  fift  cette  cérémonie  dans  l'enclos  de  Ton  Monafterc  : J^u'edvirtam  dé 
»i  i»  U **ro  tXêrMét4m  nePf‘  fH*  frfttjimt  dedent , barbât  on#  tutus  et  tjned  ceUbramerit. 
lw* >n  Mais  d’autres  veulent, que  Barbateri as  faeere  en  cét  endroit,  cil  faite  dcsnvaf- 
auf.  4 i carades,  qui  cft  vn  terme  encore  à prefent  fort  commun  dans  la  plupart  des 
G$'Cmfm  prouinccs  dcFrancc,  où  l’on  appelle  les  mafqucs,dont  on  fc  fert  pour  le  deguifes,' 
des  barboires , comme  en  Picardie  > Barbadeitires  dans  le  Gcuaudan  , 6c  Barbants 
dans  l’ Auucrgnc  : parce  qu’ordinairement  on  accompagne  ccs  inafqucs  de  bar*- 
fAmfl.tfif.  bcs, faites  d’ccrangcs  & dilfcrcntcs  figures: ce  qui  a fuie  dure  àvn  Pctcdc  TE*- 
^ x*T  g^fc  parlant  des  déguifemens  qui  fc  faifoicnt  aux  Baehanalcs  : /*  ifiis  diebns 

Un».  mifiri  homtnes , & quod  pejtuefi  etiam  al /qui  Utfrtiz.it/  fnmunt  formas  adultéras , fu- 

mant frecies  monfiruof# , 6cc.  Il  y a de  fcmblables  paroles  dans  le  Decret  de 
la  Faculté  de  Paris  de  l'an  1444.  au  fujctde  la  refit  des  Fols  , qu’on  abolit  en 
ce  temps-là,  & qui  nettoie  autre  que  cdlcdcs  bachanalcs.  le  fçay  bien  qu’on 
peut  interpréter  ccs  mots  des  déguifemens  en  cerfs,  fie  autres  animaux , qui  fc 
Faifoicnt  en  ccs  rcncontrcs-là. 

Dans  ces  Adoptions  par  la  coupe  des  cheueux  , 6c  de  la  barbe,  il  fe  con» 
tra&oit  vnc  affinité  fpirituclle,qui  faifoit  donner  le  nom  de  pere  à celuy  qui 
cttoit  pris  pour  Parrain,  & celuy  de  dis  à l’enfant  de  qui  on  coupoit  les  chc* 
ueux  lcpoil  de  la  barbe.  Cette  meme  affinité  fe  contra&oit  aucc  beaucoup 
plus  de  fondement  entre  les  enfans  qui  ettoient  baptizez  , fie  ceux  qui  en 
eftoient  les  Parrains.  Car  en  ccs  occalions  , comme  les  Parrains  prenoient  le 
titre  de  pcrcs  fpiritucls , ainfi  les  baptizez  prenoient  celuy  d’ enfans  adoptifs. 
Ï2 m/j.*  Procope  dit  qucc’cftoit  la  maniéré  ordinaire  d'adopter  parmi  les  Chrétiens, 
t.idu.  lorfqu’il  raconte  que  Bclilfaire  eftant  fur  fon  départ  pour  l’Afrique  , adopta 
ainlï  aucc  Antoninc  fa  femme  vn  certain  Theodofe  , qu'il  auoitélcué  dans  ùl 
maifon  :*Me<n  /Ap  « BtAiftjefoios  1*  Jiot  Âou7çor,>£  ytfait  c/fdh  oixMff, 

ttazrtiunt  tTmreun  vr  yoraiXÂ  miSn,  w<efp  ùaotiifiui  1 6 fut.  C'eft  en  ce  fens 
Xutfk.cp.  qu’il  faut  entendre  S.Niccphorc  , quand  il  écrit  que  l’Empereur  HeracUusict- 
inédit  gn*c  vou^°‘r  F*drc  haptizer  fon  fils , 6c  de  le  faire  adopter  ou  tenir  fur  les 
fonts  par  Crifius  tetorA iÇti  <Ts  0 HnjLxAMi  1»  to»  q’o»  Xjt&yn'fi jh»  , 

t HkQui  Si  cuiTtr  'Oo»  Ktl <mv.  Le  meme  Auteur  fc  fert  encore  ailleurs  de  ccttc 
façon  de  parler  1 $ fgii  cuûrnr  yautlgli  ai  rérui  oÙtQi  Wtçû  tTtxrdeatn 

AUm.ai  Alaman  rapporte  à ccttc  cfpccc  d’adoption  l’Ordonnance  de  l’Empe- 

xSri w-m-  reur  Leon,  qui  condamna  celles  qui  fc  faifoicnt  fans  les  cérémonies  de  l’Eglife, 
auw  T»Àt'T7)î , 19  if/5»  cirtrm,  fine  ceremeniis  , & facrx  rtgeneratients  ritu  , où  qucl- 
Gtthnfr.  ques-vns  reftituent  <*$£•  au  lieu  d’aiJW.  le  n’eftime  pas  toutefois  que  ccttc 
Nouelle  fe  doiue  entendre  des  adoptions  qui  fc  faifoicnt  par  le  baptême , 
mais  généralement  des  véritables  adoptions,  ce  qu’il  dettgne  attez,  lorfqu’tl  dé- 
fend les  alliances  de  mariageentre  les  frères  naturels  6c  les  adoptifs,  Icfqucl- 
les  n'eftoient  pas  defenduës  dans  les  affinitez  qui  fe  contractaient  par  lcba- 
ptéme  entre  les  enfans  baptizez  , & les  enfans  de  leurs  parrains.  C'eft  donc  de 
144.  ^ ccs  adoptions  par  le  baptême,  dont  Thcophancs  a parlé,  quand  il  raconte  que 
jtnnfl  Hit  Tzath  Roy  des  Lazcs  eftant  venu  à Conftantinople  vifitcr  luftinian,  6c  ayant 
Zcti.  * rcccu  la  Couronne  de  luy  par  honneur , voulut  auffi  fc  faire  Chrétien:  6c  qu'alors 
l’Empereur  l’ayant  tenu  fur  les  fonts  le  qualifia  fon  fils.  4 /i  jBcoiAivt  euntt  JF 
f’Afju>os,ipÛ7i<nt  etbTsr,  t,  qè»  ain'fiituai».  S.  Remberc  en  la  vie  de  S.  Anfchaire 
s.  Htmlnrt.  Archcucfquc  de  Hambourg,  ait  que  l’Empereur  Louys  le  Débonnaire  ayant 
5‘ . perfuadé  Herold  Roy  des  Danois  de  fc  faire  baptizer  , Jffe  de  façre  fente  frf 
m.io.  f‘ * “fit yfilijue  in  filistm  adoptauit.  Ainli  Anlaf  Roy  de  Northumbcrland  eftant 
venu  pareillement  vifitcr  Eadmond  Roy  des  Anglois,cc  Roy  le  fit  baptizer 
rtw.  wî/.  Par  l'Eucfquc  de  "W inccftcr  : Confirmari  ab  Efifeepo  fecit ,fibi  in  filinm  adoftauit , 
p.no.  regio que  muntre  donauit.  Ce  font  les  termes  de  Florent  de  Wigome,  qui  fe 
Gr%  ^ert  cn  cn^ro>c  CC*UY  , au  lieu  de  baptitatri  : peut-eftre  parce 

qu’ancicnnement  le  Sacrement  de  Confirmation  fuiuoit  immédiatement  celuy 
baptême.  Auffi  Vn  autre  Auteur  qui  raconte  la  même  chofc , fe  fert  du  der- 
Bromp.A.  nier:  Eodem  aune  Rex  Anlaf um  Regem — de  lanacre  finit  a regeneratienis  fmfeepit, 
MJ- 
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regioqne  muncrc  dcnauit.  Comme  ceux  qui  font  baptifez  rcçoiucnc  le  nom  de  Htntnli 
fils , ou  plutôt  de  filleul  ( filiolus , dans  les  Capitulaires  d’Herard  Arclicucf-  éàfjk.t.j, 
que  de  Tours,)  ainfi  les  parrains  tiennent  lieu  de  pères  en  cette  ceremonie. 

Ce  qui  a fait  dire  \ l'Euefquc  de  Poitiers  : rmunat. 

G crm  me  qui  non  efi,  fit  tibi  fonte  furent.  1. 5. pum.4. 

La  circonftancc que  Procopc  remarque  dans  le  paflfage , que  je  viens decitcr, 
cil  confidcrablc , qui  cil  que  Bcliifairc  voulant  adopter  Tbcodofc,  le  prttcn- 
tre  fes  mains  pour  le  préfenter  au  Baptcme,  *»’t oivautf, 

ou  plutôt  le  prit  par  la  main  pour  le  préfenter  au  Prêtre.  Car  Theodofc  cftoit 
alors  auancé  en  âge,  puifque  le  meme  Procopc  écrit  qu’incontinent  après  a-  Pmap.  l.t. 
uoir  cfté  baptifé,  il  fuiuit  Bcliifairc,  en  qualité  d’homme  de  guerre,  en  (on 
expédition  d’Afriquc-Theophancs  fc  fort  du  mot  de  hfy /***&' , fie  encore  à pré- 
fent  nous  vfons  de  ceux  de  tenir  fur  les  fonts  de  Saptefme.  C’cft  pourquoy  les 
parrains  font  appeliez  Gefiantes  dans  S.  Auguftin,  , fufeeptores , dans  ’lm- 

S.  Dcnys  l'Arcopagitc,  Sponfores  dans  TertuUien,  Fidejujforcs  dans  le  meme 
S.  Auguftin  : parce  qu'ils  portoient  les  enfans  entre  leurs  bras  ; ou  fic’cftoient  «■•*. 
des  grandes  perfonnes  ils  les  prenoient  par  la  main,  fie  les  préfentoient  aux 
Prêtres,  pour  eftre  baptifez,  fc  faifoient  pièges  de  leur  foyfie  de  leur  creance,  Hitr.e.t. 
rcfpondoicnt  en  cette  qualité  pour  eux  aux  interrogations  des  Prêtres;  fie  en-  Ttrt"il *• 
fin  ils  s’obligeoient  de  les  inftruirc,  fie  d’en  auoir  le  même  foin,  comme  de  ÂTcmmm 
leurs  propres  enfans.  Dés  lors  il  fc  formoit  vnc  étroite  affinité  entre  les  par-  aitu.g,  j. 
rains  fie  les  filleuls,  qui  clloit  telle,  qu’il  ne  fc  pouuoit  contrarier  aucune  al- 
liancc  de  mariage  entre  eux.  Le  Pape  Nicolas  répondant  aux  demandes  des  foii'caj,b. 
Bulgares  : Efi  inter  patres  & filios  fpirituales  gratuit  a (j-  fan  lia  communia , qu*  non 
efi  dicenda  confsnguinitas  ,fed  potins  habenda fpiritualù  proximités  : vnde  inter  eos  ‘ihgar. 
non  arbitramur  fieri  pojfe  quodlibet  conjugale  connubium , quandoquidem  nec  inter  eos 
qui  natura,  & eos  qui  in  adoptione /lit  funt  veneranda  Roman. t loges matrimonium 
contrahi  permittunt. 

A l’exemple  de  ces  anciens  Empereurs  fie  des  Princes  Etrangers , qui  ont  a- 
dopte  par  honneur  ceux , aucc  Ici  quel  s ils  ont  voulu  contrarier  vne  alliance 
étroite,  les  Rois  2c  les  Princes  des  derniers  Géclcsjont  inuenté  vnc  autre 
manière  d'adoption,  par  la  communication  qu’ils  ont  faite  de  leurs  noms,  fie 
de  leurs  armes,  ou  armoiries,  à quelqucs-vns  de  leurs  plus  affidez  qu’ils  ont 
admis  par  ce  moyen  dans  leur  famille.  Ce  qui  ne  s’cll  fait  pareillement  que 
par  honneur , fans  que  pour  cela  les  Adoptez  pûlfcnt  prétendre  aux  fuc- 
cédions  , fie  aux  autres  droits  fie  priuileges  des  Maifons.  Ainfi  nous  lifons 
que  Sigifmond  Roy  de  Pologne  adopta  Emilio  Maluczzo  , Gentilhom-  laftr.d-ûal. 
me  Boîonois  , fie  le  fit  de  fa  famille  : Tu  adettato  dr  fatto  da  lui  délia  fa  - l- ••«.»««. 
miglia  fua  Reale,  comme  Sanfouino  écrit.  Le  même  raconte  que  Hercole  Senti- 
uoglio  fut  adopté  de  la  même  manière  en  la  famille  de  la  Roüccc  ,Tiberto  Bran-  177.17*. 
doit  no , fie  Nicolas  Comte  de  Corrcgio  en  celle  des  Vifconti  ; fie  ajoute  que 
Louys  Sforcc  Duc  de  Milan  traita  le  dernier  du  nom  de  fils.  Mathias  Roy 
de  Hongrie,  au  récit  de  cét  Auteur,  adopta  de  cette  adoption  Borfo  Comte 
de  Corrcgio  : Tu  da  quel  Re  molto  honorato,  in  tanto  chelofece  délia  fua  ftmigliai 
& li  dono  l'arme , laquel  Borfo  inquarto  con  l arme  Corregia.  Ferdinand  Roy  de  Stthilfta 
Naples  adopta  Philippcs  de  Croy  Comte  de  Chimay , fie  lui  permit  de  porter  u g>*. dt 
le  furnom  fie  les  armes  d’Arragon.  La  lettre  qu’il  lui  écriuit  a ce  fujet  aattéc  ^ 
deCaftelnouo  de  Naples  du  13.  jour  d’Auril  1475.  porte  ces  termes  : Illuflrifii-  Cn^Si’ 
mo  viro  Philippo  de  Croy  de  Aragonia  , Comiti  Simacenfi,  amico  nofiro  cbariffimo , 

Rex  S ici  lia.  lUuftriffxme  Vir  amice  nobis  chari filme , fi  gratum , vt  lut  cri  s vefiris  fi- 
gnificafiis , qu'od  in  nofiram  domum  vos  fufeeperimus , dr  nofira  domus  cognomine , 
armtfque  donauerimus , maxime  latamur,  fiée.  Deux  ans  après  le  même  Roy  ac- 
corda  ce  priuilege  à Ican  Bcntiuoglio , fécond  fils  d’Annibal  Bcnriuoglio , par 
Philippcs  Salaruol  fon  AmbalTadcur,  Per  lo  quale  il  detto  Re  lo  haueua  fatto  di 
cafs  Arragona  co  fuoi  figliuoli  & défendent  i in  perpetuo , donando  li  f armedr  le  de- 
partie  II.  M m ij 
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l4fï-  r*u-  mifie  regali , cou  prou ifione  de  quant  mita  Ducat  i d‘oro  l'anno.  Le  Duc  de  Milan, 
TtMtiJlts.  2ixnli  que  l.icqucs  Valcrc  ceux.,  donna  fies  armes  à Nicolas  Fiechefino , lequel  il 
dtU  **•-  Infira , & le  fit  de  fion  lignage.  On  peut  ranger  en  ect  endroit  les  adoptions  ho - 
i noraircs,  que  la  République  de  Venifc  ht  de  Catherine  Comarc  Reine  de 
chr.vtntt.  Cypre,  qui  donna  ce  Royaume  aux  Vénitiens  : fie  de  Blanche  Capcllo,  fille 
£7l«!£  Barthélemy  Capcllo,  Sénateur  fie  Chcualier  Vénitien,  féconde  femme 
x» 4M  ,mf,>  de  François  de  Mcdici  Grand  Duc  de  Tofcanc  : ayant  toutes  deux  pris  le  ti- 
Ceutsl.  eb>  tre  de  fiucs  de  la  République.  Les  Vénitiens  permirent  aux  Cornarcs  de  por- 
4S'  ter  les  armes  de  Cypre,  parties  de  celles  de  leur  famille,  en  confi dotation 
d’vn  prefent  de  cette  confcqucncc,  que  cette  Reine,  qui  en  cftoit  ifluc, 
leur  fit. 

On  pratique  encore  à prefent  dans  ITtalic,  particulièrement  dans  l’Etat  de 
Gennes , vne  forme  d'adoption,  que  l’on  appelle  Alberguc.  Elle  fc  fait  parle 
confentemcnt  de  toute  vne  famille,  qui  députe  des  Procureurs  pour  traiter 
aucc  ceux , aufquels  clic  defire  communiquer  (on  nom,  fes  armes,  fie  fes  pre- 
atn»AiJt  rogac‘ucs*  Charles  Vcnafquc  produit  deux  exemples  de  cette  maniéré  d’ado- 
/4*f mifen  pter.  En  la  famille  des  Grimaldi,  qui  ont  communiqué  leur  nom  fi c leurs  ar- 
StGrim aU  mes  à quelques  Gentilshommes  du  furnom  d’Oliua  fit  deCeba,  par  deux 
a&cs  pafl’cz  i Gennes  l'an  1448.  par  lefqucls  ces  Gentilshommes  font  admis 
en  la  famille  des  Grimaldi , aucc  faculté  de  fc  trouucr  à l'auenir  en  toutes  les 
artcmblécs  de  la  famille,  à condition  de  fournir  aux  dépenfes  qu’il  conuien- 
dra  faire,  pour  la  conferuation  fie  le  maintien  de  fa  dignité.  Réciproquement 
les  Procureurs  au  nom  de  la  famille  de  Grimaldi,  déclarent  qu’ils  rcçoiuent 
les  adoptez,  auec  leurs  enfans  8c  leur  pofterité,  en  la  famille  de  Grimaldi, 
Cnm  omnibus  fignis , infignibns , décoré , claritndine , honore , dignitate , sognomen- 
lmp.  i to,  ac  juribus  quomodolibet  comfetentibns , & comfetitmris  ester t s antiquis  & •veri 
T*7u'tfks-  *rigt**  Grimaldi  s.  Salurte  Tibère  de  Comcto  en  fon  Formulaire  a aurti  don- 
*0r\.f**t.  né  la  formule  de  ces  Adoptions,  ou  Albcrgucs,  que  Seldcn  a inférée  en  fes 
a.  t.  j.  j.  Titres  d’honneur. 
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precedente,  touchant  les  Adoptions  d honneur  en  fils , où  deux 
monnayes  de  D heodehert  I.  & de  Cbildebert  II.  Rois  dAu- 
firafie  fent  expliquent. 

DISSERTATION  XXIII. 

COmme  dans  les  véritables  adoptions  il  fe  contra&oit  vne  affinité, non 
feulement  entre  le  pere  adoptif,  fie  les  enfans  qui  eftoient  adoptez; mais 
encore  entre  les  parens  des  vns  fie  des  autres  : ainfi  dans  les  adoptions  d’hon- 
neur, quoi  qu’elles  ne  donnalfcnt  aucun  droit  aux  fucceflions,  l’alliance  paf- 
foit  aux  enfans,  fie  aux  parens  de  ceux  qui  eftoient  adoptez  en  fils,  ouenfre- 
stmaml.  rcs*  Athalaric  Roy  des  Goths  d’Italie,  dans  Cartiodore,écriuantà  luftinian, 
t.rp  i.  ou  plutôt  à Iuftin,  comme  veut  Alaman , dit  qu’il  a droit  de  fe  dire  fon  pa- 
rent  fie  fon  petit  fils,  puifque  Theodoric  fon  ayeul  auoit-eu  l'honneur  dc- 
Htfilnan.  trc  adopté  par  luy  ; attjue  ade'o  factm  non  longinquus , fied proximu s peto , quia 
tunemihi  dedifiis  gratiam  nepotis , qnando  meo  parenti  adoptionis  gandia  prefiitiflis. 
jnmacem.  Ainfi  dans  AnncComncne,  le  faux  Diogene  qualifie  Niccphorc  Bryennius 
1.1c  aux.  pon  oncic  j parce  que  ce  Seigneur  auoit  eontra&c  vne  adoption  en  frère  aucc 
l’Empereur  Romain  Diogene,  doqt  il  prétcndoiteftrclcfils. 

La  qualité  de  pere  que  Theoda^crt  1.  fie  Childcbert  1 1.  dunomRoisd’Au- 
ftrafic  donnent  dans  leurs  lettres',  l'vn  à l’Empereur  luftinian,  l’autre  à l’Em- 
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pcrcur  Maurice,  pourroic  faire  préfumer  qu’il  fc  fie  de  fcmblablcs  adoptions 
d’honneur  entre  ces  Princes,  en  fuite  des  traitez  d’alliance,  que  l’vn  6c  l’autre 
de  ces  Rois  firent  aucc  ces  Empereurs.  Car  comme  ceux  qui  eftoient  adoptez 
s’eftimoient  honorez  lorfqu’ils  pouuoicnt  fc  dire  les  en£uis  dcccuxquilcs  ado* 
ptoient , il  cft  probable  qu’ils  leur  donnoient  en  même  temps  le  titre  de  pc- 
re.  Conrad  Abbé  d’Vfpcrg  parlant  de  l'Empereur  Alexis  Comncnc.qtu  ado-  cW. 
pta  de  cette  manière  quclqucs-vns  de  nos  Princes  François,  qui  alloicnt  à la 
conquête  de  la  Terre  Sainte  : Singultrttm  turmarum  principes  Alextns , more  fuo, 
fib  appcllationt  Filiorvm  fufeepit,  eifdcmejuc  poji  manu  s accepta*  , facran.cn- 
t à que  fi r ma  ta  , — muncr.i  difpcrtiuit.  Comme  donc  Alexis  reconnoififoit  ces 
Princes  fous  le  nom  de  fes  enfans,  il  ne  faut  pas  douter  qu’ils  ne  lui  ayent 
donne  celui  dcpcrc. 

Pour  commencer  par  Theodebert.  Freher  &:  apres  lui  M.  DuClicfnc  ont  rnUtitf. 
donne  au  publie  trois  lettres  que  ce  Roy  écriuit  à luftinian.  L’infeription  de  JJJcfa/i. 
la  première  ne  lui  donne  autre  titre  quccclui-cy  : Domino  iUufiri  t indue trium - h«a». 

pb.it  or i , ac  femper  Auguito , luflinianolmperatori.  Mais  dans  celles  des  deux  fuiuan*  Fr-  b Ux* 
tes,  luftinian  y cft  qualifie  père,  en  ces  termes  : Domino  illujiri & pracellentiffimo 
Domino  ç?  P at  ri  lufiiniano  Imperatori.  On  recueille  de  la  première  lettre, 
que  cet  Empereur  rechercha  le  premier  l’amitic  & l’alliance  de  Theodebert, 
pour  auec  fon  fecours  combatrc  les  Goths  en  Italie  j 6c  afin  de  l’y  porter  plus 
puifiàmment  il  lui  enuoya  des  Ambaftadeurs  6c  de  riches  préfens.  De  forte 
que  comme  il  n’y  auoit  pas  encore  pour  lors  aucun  traité  entre  ces  Princes, 
Theodebert  répondant  à la  lettre  de  luftinian  ne  lui  donne  que  le  titre  qui 
cftoit  donne  ordinairement  aux  Empereurs.  Mais  depuis  qu’il  y eut  des  trai- 
tez entre  eux , Theodebert  donna  le  titre  de  Père  à luftinian  dans  les  inferi- 
ptions  des  lettres  qu’il  lui  écriuit.  Ce  qui  pourroit  faire  préfumer , comme 
j’ay  auancé,  qu’il  y eut  alors  des  adoptions  d’honneur  contractées  entre  eux, 
en  vertu  dcfquellcs  Theodebert  qualifia  luftinian  du  nom  de  père. 

L’vnc  des  trois  lettres  que  ce  Prince  écriuit  à cét  Empereur  marque  cuidem-  **• 
ment  qu’il  y eut  des  traitez  entre  eux,  probablement  apres  la  mort  de  Theo- 
dat,  dont  Theodebert  femblc  entreprendre  la  défenfe  dans  la  première  de  ces 
lettres,  fi  ce  n’cft  qu’il  entende  parler  de  Theodoric,  ce  que  je  tiendrois  plus  pro-  { 

bablc,  à qui  les  loüanges,  qu’il  donne  à ce  Prince  qu’il  défend, conuicnnent  ** 
beaucoup  mieux  qu’à  Theodat.  Procopc  dit  en  termes  exprès  ,que  Théo-  cnb.e.  14. 
debert  s’obligea  oc  feruir  l’Empereur  dans  fes  guerres  d’Italie,  écriuant  que 
Vitigcs  Roy  des  Goths  ayant  voulu  engager  àfon  fecours  Childebcrt,  Theo- 
debert, 6c  Chlotaire,  qui  commandoient  en  ce  temps-là  dans  la  France,  ces 
Princes  lui  firent  réponfe,  qu’ils  ne  le  pouuoicnt  pas  faire  ouucrtcment,  mais 
qu’ils  lui  enuoyeroient  fecrctcmcnt  des  troupes  tirées  des  prouinces  qui  leur 
appartenoient,  parce  qu’ils  s’eftoient  obligez  peu  auparauant  enuers  l’Empe- 
reur de  le  feruir  en  cette  guerre,  iml  oA/y?  9fonf 0»  B*<nAü  t$  titSi  7»» 

FüA\>î4<a&af  tipjoxoyiimr.  Où  il  cft  à remarquer  que  luftinian  traita  aucc  Chil- 
debert  Roy  de  Paris,  parce  qu’il  auoit  vne  partie  de  fes  Etats  dans  la  Prouen-  s.  dp. 
ce,  6c  particulièrement  la  ville  d’Arles,  comme  on  peut  recueillir  de  l’Auteur  PJ* 
quiaécrit  la  vie  de  S.  Caefarius , 6c des  epîtres  du  Pape  Vigilius.  Le  même  bIw^. 
Procopc  rapportant  ailleurs  l’irruption  que  Theodebert  fit  dans  les  terres  qui  nr 
appartenoient  à luftinian  dans  l’Italie  , dit  que  Beliffairc,  qui  commandoit  fri*.  /”», 
alors  les  troupes  de  l’Empereur  écriuit  à Theodebert  &fc  plaignit  de  ce  qu’en  r-  M* 
cette  occafion  il  auoit  fi  fort  méprile  les  traitez , qu’il  auoit  jurez  fi  folenncl- 
lemcntauecfon  maître, qu’il  nefaifoit  aucune  difficulté  de  les  violer,  6c  d’y 
conrreuenir;  ce  qui  cftoit  indigne  d’vn  Prince  puiflànt,  comme  il  cftoit.  De 
forte  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  douter  qu’il  n’y  ait  eu  des  traitez  d’alliance  en- 
tre luftinian  6c  Theodebert , ce  qui  cft  d’ailleurs  confirmé  par  Grégoire  de 
Tours,  lorfqu’il  parle  de  Mummolus , qui  fut  enuoyé  par  Theodebert  à Con- 
ftantinoplc  en  qualité  d’Ambafiadeur.  Comme  donc  depuis  ces  alliances  jdsn.e.)  i, 

M m iij 
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Thcodebcrt  commença  à traiter  l’Empereur  du  titre  de  père , ce  qu’il  ne  faifoic 
pas  auparauant  , on  pourroit  prefumer  que  IuAinian  l'adopta  d’vnt  adoption 
d’honneur,  en  vertu  de  laquelle  il  ait  pu  prendre  celui  de  l'on  fils.  Ce  quieft 
d’autant  plus  probable»  que  ces  adoptions  fc  faifoient  alors  allez  fouucnt  par 
les  Empereurs,  lorfqu'ils  s’allioicnt  auec  les  Princes  Etrangers,  qui  les  inuen- 
terent  6c  en  apportèrent  l’vfagc  6c  la  coutume  dans  l’Europe,  où  elles  cAoicnt 
inconnues  auparauant.  On  peut  dire  la  meme  choie  de  Childcbcrt  1.  dont  je 
viens  de  parler,  qui  traitoit  pareillement  IuAinian  du  citrc  de  porc,  comme 
rt\*i  rf.  nous  apprenons  de  quelques  lettres  que  le  Pape  Pelage  écriuit  à Childcbcrt, 
où  parlant  de  IuAinian,  il  vfc  de  ces  tfermes,  Pater  vefttr  prxceUentifrsnnt 
y t.  17. 19-  bnf  ( rat  or.  Aulli  je  remarque  qu’enfuite  de  ces  alliances  Childcbcrt  6c  les  fu- 
Bsrtn.A-  jets  auoient  des  déférences  toutes  particulières  pour  l’Empereur,  comme  s'ils 
J4f*7-  culfcnt  cAc  fes  vaflaux. 

On  peut  oppofer  à cet  égard  que  cette  qualité  de  Père,  que  Theodebert 
6c  les  deux  Childeberts  donnent  dans  leurs  lettres  aux  Empereurs  IuAinian 
6c  Maurice,  n’cA  qu’vn  Aile  de  Chancclcric,  6c  que  les  Princes  Etrangers 
traitoicnc  ainfi  ordinairement  les  Empereurs.  C’eA  ce  qu’il  y a lieu  de  rcuo- 
quer  en  doute,  veu  que  l’infcription  de  la  première  lettre  de  Thcodebcrt 
fcmblc  marquer  le  contraire,  puisqu'elle  ne  porte  pas  ce  titre,  mais  feulement 
celles  des  deux  fuiuantes,  qui  furent  écrites  après  les  traitez  d’alliance.  D’ail- 
leurs Marculfc,  qui  n’cAoit  pas  éloigne  de  ces  fieclcs-là,  6c  qui  a drelVe  les 
formules,  c’eA  à dire  le  Aile  de  la  Chancclcric  de  France,  nous  apprend  que 
nos  Rois  ccriuans  à d’autres  Rois,  les  traitoicnc  de  frères,  en  ces  termes  : Di- 
tnt  no  gloriofo  attjtte  pracellentijjimo  fruri , itii  Régi , in  Dei  nomme  ille  R ex.  Où  le 
terme  de  Fracell ent/jjimns  clt  à remarquer,  qui  fc  trouuc  dans  les  inferiptions 
Oug.  m.  I.  jcs  icttrcs  ^que  Thcodebcrt  6c  Childcbcrt  1.  ccriuirent  à IuAinian,  6c  qui  cA 
Lu.tf.  10.  vn  titre  qu’on  donnoit  même  à nos  Rois,  comme  on  recueille  des  epitres  de 
Grri  Tir.  $.  Grégoire  le  Grand.  Cet  vfage  cA  conforme  à ce  que  Grégoire  de  Tours 
ccriuic,  qu’Alaric  Roy  des  Goths  traitoit  du  nom  de  frère  le  Roy  Clouis 
I.  En  fécond  lieu  nous  ne  voyons  pas  que  les  Princes  de  ce  temps-là  ccriuans 
aux  Empereurs,  les  ayent  jamais  traite  de  pères,  mais  bien  de  frères.  Con- 
Aantin  le  Grand  écriuant  à Sapor  Roy  de  Perfe  lui  donne  ce  titre.  L’Empe- 
reur lu  Ain  donne  à Cabades,  aufli  Roy  de  Perfe,  le  nom  de  frère,  dans 
Thcophancs  : &:  Cofrocs  dans  vn  autre  Auteur  à l’Empereur  IuAinian.  Vn 
autre  Cofroes  en  vfe  de  meme  à l’égard  de  l’Empereur  Heraclius.  Charlema- 
gne dans  les  lettres  qu'il  ccriuit  à l’Empereur  Niccphorc,  le  qualifie  auflifon 
Âcre.  Ce  qui  a fait  dire  à Eguinart,  que  ce  Prince  ayant  pris  la  qualité  d’Em- 
pcrcur,  In  mât  am  fufcepti  nominis , Conjldntinopolttdnu  Imperatoribus  fuper  hoc  tu- 
dignantibtu , tu.tgnj  tu  lit  potentià , viottjuc  eorum  contumactam  magnant  mi  tête  >ej  ni 
ei  procul  dnbio  longe  prafi antior  erat , mittendo  ad  eos  crthrns  légat iones , & in  epi- 
d/tin  etm . Jlolis  eos  fratres  appcllando.  Dans  Anne  Comncnc  l’Empereur  Alexis  traite l'Em- 
oüni#.  Pcreur  Hairy  de  frère.  Ifiàc  l’Ange  écriuant  *à  Louys  VII.  Roy  de  France, 
fiUf.  m.  au  récit  d’vn  Auteur  de  leur  temps , Prolixam  adulationem  depinxit , Regem  no - 
Jlrttm  nominando  fanclum , amicum , & Fratrem.  le  ne  veux  pas  icy  enfler  mon 
Trié.  f.  ij.  difeours  des  autres  exemples  qu’on  pourroit  rapporter  des  Rois  6c  des  Prin- 
ces  qui  fc  font  traitez  de  frères,  parce  qu’outre  qu’ils  ont  cAé  obferucz  par 
quelques  Auteurs  de  ce  temps;  je  n’ay  entrepris  que  démarquer  ceux  qui  font 
utnrf.  in  au  fujctdc s Empereurs.  De  forte  qu’on  peut  dire  qu’on  ne  lit  pas  que  les  Rois 
îrïtur T *cs  aycnc qualifie  du  titre  de  pères,  hors  cette  occafion  de  l’adoption  d’hon- 
neur. Il  cA  vray  que  Cofrocs  Roy  de  Perfe  écriuant  à l'Empereur  Maurice, 
lui  demande  la  pcrmiflîon  de  fc  dire  fon  fils,  6c  fon  fuppliant,  Xo ofôfito  nf 
qo«  t,  ixérnf.  Mais  ce  fut  la  fécondé  qualité  qui  lui  fit  rechercher  la  premiè- 
re, cAant  tombé  dans  la  difgracc  de  la  Fortune,  qui  lui  fit  reclamer  le  fe- 
cours  de  l’Empereur  contre  Varam,  qui  l’auoit  depoflede  de  fes  Etats.  Mais 
lorfquc  les  Empereurs  accordoicnt  les  adoptions  d’honneur  aux  Princes 
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etrangers , comme  la  plupart  de  ces  Pnnccs  n’auoicnt  pas  de  peine  de  leur  cé- 
der en  dignité  ,ils  ne  faifoicntpas  aulli  de  difficulté  d'cmbrallér  la  qualité  de 
61s  , & de  leur  accorder  celle  de  pères. 

le  ne  fçay  pas  fi  je  dois  rapporter  aces  traitez  d'alliance  , que  Theodebert 
fit  auec  Iuftinian , deux  monnoyes  d'or  de  ce  Prince  François  , qui  nous  ont 
cfté  reprefentées  parM.  Bouterouc  ConfciUcr  en  la  Cour  des  Monnoyes  dans 
les  curicufcs  ficfçuuantes  Recherches  qu’il  a faites  fur  celles  de  nos  Rois  delà 
première  race.  D'vn  côté  il  paroit  vn  Prince 
armé  & couucrt  à la  Romaine, le  jauclot  fur  u.  tt»u. 
l’épaule  droite,  le  bouclier  dans  le  bras  gau-  r*Mi  '*  / *» 
chc , fur  lequel  cft  empreint  vn  Caualicr  auec  dlTUSaf. 
le  jauclot  en  la  main.  La  telle  du  Prince  cil 
couucrted'vnc  Couronne, ou  d’vn  Diadème 
en  forme  de calque , dont  je  feray  la  dcfcripdon  plus  cxaûc  dans  la  Difierta- 
tion  luiuantc , &:  pour  infeription  on  y lit  ces  mots , dn.  theodebertvs. 
v 1 c t o r.  en  l’autre  reuers  cft  vnc  Vi&oire  auec  des  ailles  , tenant  de  la  main 
droite  vnc  longue  croix,  auec  ces  caractères  à l'entour,  Victoria  avccci. 
au  dciïous  delà  figure  cft  le  c o n o b.  quife  rencontre  en  la  plupart  des  Mé- 
dailles du  bas  Empire.  L'vnc  de  ces  monnoyes  a encore  aux  côtez  & aux 
pieds  delà  Vi&oire  ces  deux  lettres  r.  e. 

Cette  cfpccc  de  monnoyc  peut  rcccuoir  deux  explications.  Car  en  pre- 
mier lieu,  comme  elle  reprefente  en  fes  deux  faces,  ou  reuers,  les  memes  fi- 
gures qui  fc  rencontrent  dans  les  Médailles  de  Iuftinian,  on  pourroit  auancer 
auec  beaucoup  de  fondement,  que  Theodebert  ayant  conclu  les  traitez  d al- 
liance auec  cet  Empereur , dont  j’ay  parlé  cy-dellus,  & ayant  cfté  adopté  par 
luyà  la  mode  des  Gentils  (fi  toutefois  on  doit  prefumer  cette  adoption  des 
termes  de  fes  lettres)  pour  donner  des  marques  de  l’cftimc  qu’il  faifoit  de  fon 
amitié,  fit  empreindre,  &:  la  figure  &:  les  deuifes  de  Iuftinian  , telles  qu’il  les 
faifoit  marquer  dans  fes  monnoyes,  qui  font  entièrement  fcmblablcs  à celles 
qui  fc  rencontrent  dans  les  monnoyes  de  Theodebert,  comme  on  peut  aife- 
ment  recueillir  en  les  conférant  auec  celles  de  Iuftinian, dont  Alamannous  a 
donné  l’empreinte.  Baronius,Lipfc , &:  Gretzer  nous  en  ont  reprefenté  d'au-  rrtapuiji. 
très  dccét  Empereur  auec  les  mêmes  figures , fauf  qu'au  lieu  de  jauclot  il  porte  *?,/' 
vn  monde  croifé.  Chifflet  cnfonChildcric  nous  a pareillement  donné  les  cm- 
preintes  de pluficurs  monnoyes  du  bas  Empire,  & entre  autres  de  Theodofe  le  Cnah 
jeune,  de  Valcntinian  1 1 1.  dcMarcian , de  Leon,  de  Zenon,  de  Ncpos,&dc  lïrf.t.  ». 
Bafilifque,  oui  y font  tous  figurez  auec  le  meme  diadème  , le  jauclot  fie  le  iCr»« 
bouclier  orne  delà  figure  du  Caualicr  1 ce  qui  peut  donner  fujet  d’inferer  que  A 
la  figure  qui  fc  rencontre  dans  lamonnoye  de  Theodebert , cft  celle  d’vn  Em-  in-  <». 
pcrcur.  MBtmur. 

Quant  à l’autre  reuers  , il  fe  trouuc  pareillement  fcmblable  dans  les  mon-  cSÿuEî» 
noyés  de  Iuftinian  : enforte  qu’il  femblc  confirmer  que  la  figure  qui  cft  repre- 
fentcc  en  l’autre  cft  celle  de  cet  Empereur,  puifquc  l’infcriprion  y marque  les 
vi&oircs  d’vn  Empereur, ce  que  l’on  ne  pourroit  pas  attribuer  à Theodebert, 
qui  ne  s’arrogea  jamais  ce  titre,  mais  fc  contenta  de  ccluy  de  Roy,  qui  luy  cft 
attribué  dans  fes  autres  monnoyes.  Le  conob.  cftoit  particulier  pour  les  am.  jH. 
monnoyes  de  l’Empire, ou  des  Empereurs,  ne  fe  trouuant  que  cres-rarement 
en  d’autres.  Et  parce  que  l’explication  de  ces  lettres,  ou  plutôt  les  conje&urcs 
qu’on  peut  apporter  fur  ces  caraûcrcs , ont  cfté  données  par  les  fçauans,  aufli  Ro- 
bien que  fur  léserais  ccc.ouccô.  quifuiuent  a v.  & la  lettre  1,  qui  fe  rcncon-  ow/'jil' 
tre  après  ces  lettres,  je  n’en  diray  rien  en  cét  endroit.  le  remarque  feulement  SAm*** 
que  les  Rois  Goths  d'Italie,  qui  ont  tousjours  contrecarre  les  Empereurs , & ci 
qui  au  rapport  de  Procopc  fc  font  arrogez  les  memes  ornemens  qu’eux , n’ont  **•]*. p. 
jamais  entrepris  de  faire  graucr  dans  leurs  monnoyes  ni  le  conob.  ni  le  ^ u>'  u+* 
Victoria  a v c gg.  Theodat  qui  fut  fouucnt  en  guerre  auec  Iuftinian , 
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U qui  eue  peine  à s’abbaifler  aux  hommages  Si  aux  rcconnoill'anccs  de  fespré- 
dcccffeurs,  parole  dans  Tes  monnoyes  aucc  lesornemens  Impériaux  aucc  vn. 
bonnet  ou  diadème  ferme , different  de  celuy  des  Empereurs , aucc  ces  cara- 
o/I.  !«<1<  acrcs  :DS.  THeodahatvs.  ses.  mais  qooy  qu’en  l'autre  teuers  il  y ait 
a»»!  A.  vnc  V ictoirc  pottée  fur  la  pointe  d'vn  vaiffeau , ou  fur  vn  iitnnt , il  fe  conten- 
us-ta  j'y  faire  grauer  ces  mots ,victoxia.  paihcip,  ou  comme  ils  le  trou- 
uent  écrits  dans  vnc  autre  monnoyc  de  cuiutc  de  ce  Roy,  vicxomv  aain- 
.n,„. iv.c,pvM.  termes  qui  fcmblcnt  marquer  fes  victoires  en  particulier , quoy  que 
- Baronius  eftime  qu'il  voulut  par  là  Hâter  Iuftinian  au  fujet  de  celles  qu'il  rem- 
Amm”  porta  fur  le  Roy  des  Vandales.  Enfin  on  ne  remarque  en  aucune  autre  mon- 
noyc de  nos  Rois  la  forme  de  la  Couronne  qui  cftfiguréc eu  celle  de  Tlicode- 
bert:  au  contraire  ils  y paroiffent  prcfquetousioius  aucc  léaâiadcmc  de  perles, 
ou  auec  la  couronne  de  rayons , l’ombelle , le  mortier , Si  le  cafquc , comme  jft 
feray  voir  dans  la  Differtarion  fuiuantc. 

11  n'cft  pas  fans  exemple  que  des  Princes  avent  fait  battre  leurs  monnoyes, 
fous  l'image  Si  la  figure  d’vn  autre  Prince.  L’Hiftoire  de  ce  fieclc-là, auquel 
Theodebert  vécût,  nous  en  fournir  dans  les  pcrlonncs  d'Athalaric,  de  Théo- 
dat,  de  VitigesS:  de  Thclas  Rois  des  Goths  d'Italie  , dont  les  monnoyes  ont 
o a.straÂA  j*vn  c£,tç  jcs  portraits  des  Empereurs  Iuftin , Iuftinian,  &£  Anaftafe,  aucc  1 in- 
t M'-  fcriptjon  de  leurs  noms , &:  dans  l’autre  reuers  vnc  couronne  de  laurier  auec  les 
m p ff,.  noms  de  ces  Princes  au  milieu.  11  eft  vray  que  ces  Rois  Goths  rendirent  ces 
M.ru  deferenccs  aux  Empereurs  en  fuite  de  lapromefle  que  Thcodoric  fit  a Zenon, 
;T  que  s’il  conqucroit  l’Italie  fur  Odoacrc  qui  la  poflcdoir.il  la  «endroit  de  luy, 
j4»B.  a.  & cn  (*croit  fon  vaflal.  C'eft-pourquov  nous  lifons  que Theodoric  aftefta  tous- 

„ jours  dcconferuerla  paix  aucc  les  Empereurs,  jufques-ra  qu'ayant  déclaré  Atha- 

r «»/.»...  laric,  fils  de  fa  fille, fon  focccflcut  cn  fes  Etats,  £«  tn  nii-.ni.uu  ieiu,dc  fi  ttfit- 
minuit  voce  dennntUns  ,vt  princifcm  Orientaient  fUcotnm  jentfer  frofitinnujneho- 
' ' hrci.  Ce  fut  donc  furla  politique  de  ce  Prince  que  Totilas  l'vu  de  feslucccf- 
r.  !..  fcurs  rechercha  d'eftre  cn  paix  auec  Iuftinian,  au  récit  de  Procopc.  Pour  par- 
ias; *'  uenir  à l'obtention  de  ceac  paix  , ces  Princes  forent  obligea  d'accorder  les 
c,rt.  principaux  honneurs  aux  Empereurs  , & de  les  rcconnoitre  pour  leurs  Sou- 
uerains.  Theodat  même  s'obligea  par  le  traité  qu'il  fit  auec  Iuftinian  de  ne 
pas  fouffiit  qu'on  luy  éleuât  aucune  ftatuë , qu'on  ne  fift  le  meme  à Iuftinian , 
qufdeuoit  auoir  la  ficnne  à la  droite.  Ainli  il  eft  à prefumer , quoy  que  1 Hi- 
ftoire  n’en  foffe  pas  mention, que  dans  les  traiter  de  paix  que  les  Empereurs 
firent  auec  les  Goths  d'Italie, il  fotarrécé  que  leurs  portraits  y ticndroient pa- 
reillement le  premier  lieu.  . , , , , 

le  demeure  d'accord  qu’on  ne  peut  pas  dite  la  même  chofe  de  Theodebert 
I.&  des  deux  ChildcbcrtsiSije  conuicns  que  comme  nos  premiers  Rois  n ont 
jamais  efté  vaffaux  des  Empereurs  d'Oricnc  , il  n'cft  p*s  probable  qu  ils  fe 
foient  abbaiffci  à cette  lâcheté  , que  de  confentir  par  des  aaitci  que  leurs 
monnoyes  portaffent  la  figure  U les  deuifes  des  Empereurs:  Mais  il  n eft  pas 
inconuenient  que  pour  flater  ces  Seigneurs  du  monde,  amfi  quon  les  quali- 
fioic  alors, ils  n'aycnt  quelquefois  faic  battre  des  monnoyes  cn  leur  honneur, 
& qu'ils  n’aycnt  fouffert  qu'on  y imprimât,  ou  leurs  figures,  ou  leurs  demies, 
pour  gagner  par  là  leurs  affeaions.  Car  alors  nos  Rois , non  plus  que  les  au- 
ircs  Monarques,  ne  faifoient  pas  de  difficulté  d'accorder  les  deferenccs  d hon- 
neur aux  Empereurs,  dont  la  domination  eftoie  d'vnc  étendue  bien  plus  gran- 
de , que  celle  de  ces  petits  Princes , qui  fe  faifoient  plus  fignalcr  par  leur  va- 
leur k par  leurs  armes , que  par  le  nombre  des  prouinces  qui  eftoient  fous  leur 
eouuernement.  C'eft-pourquoy  nous  lifons  fi  forment  qu  ils  tenoient  a hon- 
neur de  rcceuoir  les  titresdes  dignitez  delà  Cour  de  l'Empire,  qui  leur  eftoimt 
déferez  par  les  Empereurs.  Ainfi  Thcodoric  Roy  des  Oftrogochs  ayant  eft» 
mandé  par  Zenon  en  (à  Cour , cét  Empereur  digne  fnjefiens  honore  tnterf,.. 
ceres  Polotii  eobeouit.  Quelque  temps  apres  il  l'adopta  d vne  adoption  d hon- 
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neur,&:  le  fit  Conflit  ordinaire:  fiummum  bonum  tprimumque  in  mundo 

dec  u s edicitur,  ainli  qu’écrit  I or n ah  de  s.  Car  les  premières  dignitez  qu’il  polie  - 
da  en  cette  Cour  furent  celles  de  Magifter  Militant  &:  de  Patrice.  Sigifmond 
Roy  de  Bourgogne  y obtint  aulli  celle  de  Patrice  de  l’Empereur  Anaftafe  , 
qui  conféra  pareillement  celle  de  Conful  à Clouis  I.  du  nom  , qui  en  fit  les 
fondions, ou  du  moins  les  cérémonies. 

C’cftdonc  à ces  dignitez  qu'il  faut  rapporter  ces  termes  dont  le  meme  Si- 
gifmond Roy  de  Bourgogne  vfc  dans  la  lettre  qu’il  écriuit  à Anaftafe  : Nam 
lic'et  mandant  Lucre  nequeat  vefira  proscrit as  ,&  orbem  faam  radiis  per /pieu. t cUri • 
tatis  illufirct  : dulce  tamen  efi  t fi  hi  quos  mi  lit  u fafiibusy  & peculiari s gratis  pietate 
fufiolhtis , quos  in  extremis  terrarum  partibus  aulx  poUentis  contubernio  , & vent- 
randâ  Romani  nominis  participations  di tatis  , fiect  aliter  gaudia  vefirx  perenni tatis 
a gnt fiant , qux  généralités  candis  fama  concélébrât.  Mais  ce  que  ce  Prince  ajoute 
dans  la  fuite,  monlhc  clairement  que  ces  petits  Souuerains  ne  feignoient  pas 
de  fedirevafiaux  U fujets  de  l'Empire, quoy  qu’ils  n’en rcleuaflfcnt  point:  Or- 
nât quippe  Imperii  veShri  arnplitudinem  longinquitxs  fubjeftorum  , & diffufionem 
reipubhex  vefirx  offrit  quod  remotius  poflidemur.  Et  dans  vnc  autre  épître  il  tient 
vn  fcmblable  difeours:  Vefier  quidem  efipopulus  meus  tfed  me  plus  fera  ire  v obis , 
quant  prxejfe  dclettat.  Traxit  isiud  à proauis  generis  mei  xpud  vos  , decejforéfque 
vefiros , femper  anima  Romana  deuotio , vt  ilia  nobis  mxgis  claritas  putarctur , quam 
vefirx  per  militix  titulos porrigeret  celfitudo , cunÛ/fijue  autoribus  meis  femper  ma- 
gis  ambitum  efi  quod  à Principibus  fumèrent , quàm  quod  à Patribus  attulijfent. 
Cumque  gentem  nofiram  videamur  regere,  non  aliud  nos  quàm  milites  vefiros  cre- 
dimus  ordinari.  Termes  qui  font  voir  que  ce  Prince  s'abbailldit  jufqucs  à ce 
point  que  de  fedire  vaflal  de  l’Empereur,  quoy  qu’il  fuft  indépendant  deluy. 
Tant  il  eft  vray  que  tous  les  petits  Souuefains  de  ce  tcmps-là  n 'cftoient  rien 
en  comparaifon  des  Empereurs , &c qu’il  n’yenauoit  pas-vnqui  ne  leur  rendift 
les  dernicres  fourni  liions:  Non  minuit  Majeflatem  veîlram , dit  le  même  Prince, 
quod  accurrere  non  omnes  valent: fati s ad  rentrent iam  vobis  debitam  fufiieit  , quod 
omnes  è propriis  fidibus  vos  adorant. Ce  n’cft  pas  que  j’eftime  que  le  terme  de  miles 
en  cct  endroit  figni  fie  vn  va  fiai,  comme  il  a cité  vfurpe  dans  la  fuite  du  temps, 
mais  feulement  vn  Officier, comme  on  peut  recueillir  encore  de  quelque  pafia> 
gc  de  Grégoire  de  Tours.  En  tout  cas  nous  voyons  qucTheodoric  Roy  des 
Oftrogoths  parlant  à Zenon , ne  fait  pas  de  difficulté  de  luy  tenir  ce  difeours  : 
Ego  qui  fum  feruus  vefier  & filins. 

Toutes  ces  fourni  fiions  de  ces  petits  Princes  enuers  les  Empereurs,  dont  nous 
auons  d’autres  exemples  en  l’Hiftoirc  Byzantine  , pcuucnt  faire  préfumer  aucc 
beaucoup  de  fondement  qu’ils  ont  pu  s’abbaifter  à celle  de  faire  frapper  de 
la  monnoye  en  leur  honneur  , ouoy  qu’ils  fufient  indépendans  de  ce  vafte 
Empire  quant  au  gouuernement  de  leurs  Etats.  Car  ce  que  l'on  auancefi  vni- 
uerfcllcment  qu’il  n’y  en  a pas,  que  des  Souuerains  aient  jamais  fait  fabriquer 
de  la  monnoye  en  leurs  terres, fous  le  nom  ,1a  figure, & les  marques  d’autres 
Princes  étrangers , fe  détruit  par  les  monumens  contraires  , que  l’antiquité  a 
refcruce  pour  nos  fiecles.  Car  les  antiquaires  confcruent  des  raonnoyes  , ou 
des  médaillés,  de  Rocmetalccs  Roy  deThrace,  qui  ayant  reçu  de  puiüans  fe- 
cours  de  l’Empereur  Auguftc  en  la  guerre  qu’il  eut  contre  Vologcfc,  fit  battre 
▼ne  monnoye  en  l’honneur  de  cct  Empereur,  où  d’vn  côté  cft  fon  portrait  aucc 
ces  mots  ,KAlZAPOZ.  2EBA2TOT.  en  l’autre  reuers  font  deux  vifages 
l’vn  fur  l’autre,  qucM.  Seguin  Doyen  de  S.  Germain  l’Auxerrois  de  Paris,  qui 
nous  a donné  les  empreintes  de  ces  Monnoyes , cftime  cftre  de  ce  Roy  & de 
fa  femme  , ou  bien  d’ Auguftc , & de  Liuie , auec  ces  termes , B A 2 1 À E fi  2 
POIMHT  AAKOT.  11  s’en  voit  vne  autre  dcDcmctrius  Roy  de  Syrie,  auec 
cette  infeription  AHMHTPIOT.  B A 2 I A E fl  2.  & en  l’autre  reuers 
2EBAZTOY.  BA2IAEH2.  qui  fait  voir  qu’elle  fùft  frappée  par  Ce  Roy 
enl’honneur  du  même  Empereur.  M.  Seguin  nous  a donne  l’empreinte  d’vne 
Partie  //.  N n 
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médaille  trcs-curicufc.d’Hcrode  Roy  de  laCalcidc,  que  ce  Prince  fie  frapper 
en  l’honneur  de  l'Empereur  Claudius,  donc  il  cftoit  amy  , aucc ces  mors  au  mi- 
lieu d’vnc  couronne  de  laurier  , KAATAIfl.  K A I 2 AP  I.  ÏEBA  ST  A 
en  l’autre  reuers  cft  la  figure  d'Herode  , aucc  ces  caradcrcs  , B A 2 I A E T 2. 

H PO A 1 0 2.  où M.  Seguin  rcftituc  judicicufcmcnc  le  mot  entier  de 

4>IA0KAATAI0  2.  au  lieu  de  ces  caractères  effacez.  Enfin  le  public  lui 
T-  »j».  cft  encore  rcdcuablc  de  cette  belle  Médaille  de  Lucillc,  femme  de  l’Empereur 
Lucius  y crus  ,qui  porte  d’vn  côte  la  figure  de  cette  Impératrice , aucc  ces  mots, 
AOTK1A  A A-  C EBACTH.de  l’autre  vnc  Ccrcs , aucc  ces  cara&cres, 
BAC  IA  ETC.  MANNOC.  4»  I AO  P O M A I O C.  termes  qui  monftrcnt 
clairement  que  le  Roy  Munnus  , qui  cftoit  vn  Prince  dans  l’Arabie  , n’auoit 
*mmun  battre  cette  monnoye  qu’en  qualité  d’amy  Se  d’allié  , Se  non  de  fujet  de 
ft,com  l’Empire,  en  l’honneur  de  cette  Impératrice  , auec  laquelle  probablement  il 
auoit  eu  quelques  entretiens  familiers,  lorfqu’clle  fut  à Antioche  aucc  Ton  ma- 
ri. ry.  Il  en  cft  de  meme  des  monnoyes  des  Abgares  Rois  des  Ofrhoënicns  & 

W'tio.  des  Edeflemens,  où  d’vn  côté  ces  Princes  paroiiVent  aucc  vn  Diadème  ou- 
437  uert  par  lcscôtczcn  forme  de  Croiiliantjfcmblablc  à la  tiare  des  Perfes  , dont 
nden.Afti.  parle  Sidontw en  ce  vers: 

c»tm.  ».  Fleclit  M hume  ni  u s lu  nutum  Ter  fs  tiaram. 

Et  de  l’autre, les  Empereurs  Marc  Aurclc,ScptimiusSeucre,  &:  Gordian  III.  car 
tous  les  lçauans  demeurent  d'accord  que  ces  monnoyes  frirent  frappées  par 
ces  Rois , qui  y firent  empreindre  les  figures  Se  les  titres  de  ces  Empereurs,  pour 
vnc  marque  d’honneur  Se  d'amitic. 

Il  n’cftdonc  pas  fans  exemple  que  des  Princes  fouuerains  ayent  fait  battre 
de  la  monnoye  en  l’honneur  des  Emperurs:  je  ne  fçay  pas  mêmes  fi  on  ne 

m.  Btmir,  doit  pas  rapporter  à cette  pratique’  Se  à cet  vfage  celles  qui  portent:  lenomde 
f-uHov  Childcric  Se  de  Chlotairc  conjointement,  où  lec  o no  B.fc  rencontre:  eftant 
Gr#f.r«r.  conftanc  qUC  Childcric  fit  diuers  traitez  aucc  les  Empereurs  d'Orient,  & par- 
ticulièrement auec  Tibère,  qui  le  régala  de  plu  fleurs  préfens,  Se  entre  autres, 
Crrg.Tmr.  dediuerfes  grandes  médailles  d’or,  chacune  du  poids  d’vnc  liurc,  quiauoiont 
4<.#.  ».  d’vn  côté  fon  portrait , aucc  ces  mots  ,tiberii  Constantin!  pbrpetvî 
a v c v s t i,  & de  l'autre  le  même  Prince  dans  vn  char  tiré  de  quatre  chc- 
uaux , aucc  ccux-cy  , gloria  romanorvm.  Quant  à Chlotairc,  j’ay  re- 
marqué qu’il  entra  pareillement  en  traité  aucc  Iuftinian  pour  la  guerre  d’Ita- 
lie, au  meme  temps  queTheodebert  fie  Childcbcrt  I.  De  forte  qu'on  pourroit 
aaancer.non  fans  fondement  que  toutes  les  monnoyes  de  nos  Rois  de  la  pre- 
mière race , qui  ont  ces  mots , Victoria  avcgg.  fie  le  c o n o b. ont cfté 
frappées  en  l’honneur  des  Empereurs  par  nos  Princes,  lorfqu’ils  ont  voulu  ga- 
p*ul.  T tu  gncr  lcurs  affc&ions,  Se  les  engager  dans  leur  protc&ion.  M.  Petau  nous  en  a 
"’^^  reprefenté  vnc  d’or, où  d’vn  côté  cft  la  figure  d’vn  Roy,  auec  ces  mots,  vi- 
ctvria  a v g s.  Se  de  l’autre  , vnc  Victoire  tenant  de  la  gauche  vnc  Croix 
aucc  ces  cara&crcs  ,victvriav  c.fii  au  deftous , c o N.  M.  Bouterouë  nous 
en  a donné  vnc  autre,  qui  d’vn  côté  a la  figure  d’vn  Roy  auec  le  nom  du  Mo- 
nétaire , d o c c i o m o n e t.  Se  de  l’autre  vnc  V i&oirc , aucc  ces  mots  .Vic- 
toria av  c.  cono  b.  Cette  monnoye  fut  frappée  à Lyon , comme  on  peut 
recueillir  d’vnequi  porte  le  nom  du  même  Monétaire,  &celuy  de  la  ville  de 
Lyon.  Ce  qui  méfait  auanccr , que  la  plupart  de  cette  cfpécc  de  monnoye  fut 
frappée  par  les  Rois  de  Bourgogne,  ou  d’Auftrafic,  qui  eurent  alliance  aucc 
les  Empereurs.  Mais  ce  qui  peut  former  quelque  difficulté  fur  ce  fujet,  cft  vn 
ÎTkî/  **  pafoge  de  Procopc  , qui  dit  que  les  Rois  François  n’auoicnt  pas  coutume  de 
ÇMb.e.iy  battre  leurs  monnoyes  d’orqu’aucc  leurs  figures , Se  non  auec  celles  des  Empe- 
reurs, comme  les  autres  Princes  auoient  accoutume  de  faire  , indiquant  par 
y sirm9»d  laies  Rois  Goths  d'Italie,  & nommant  auffi  entre  ces  Princes  les  Rois  dePer- 
mùtftil.  7«.  fc.  A quoy  l’on  peut  répliquer  que  cela  cft  vray  à l’égard  de  nos  Rois,  qui  nont 
jamais  reconnu  les  Empereurs  pour  leurs  Souucrains  : mais  fi  Thcodebtrt  Se 
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quelques  autres  ont  fait  imprimer  leurs  figures  8e  leurs  deuifes , ce  n’a  elle  qur 
pour  les  flater , &:  non  point  par  deuoir.  Ce  qui  me  fait  croire  que  la  mon- 
noyc  de  Theodar , dont  j’ay  fait  la  defeription , 88  où  la  figure  de  ce  Prince 
paraît,  fut  frappée  durant  les  guerres  qu’il  eut  aucc  Iullinian,  nefc  trouuant 
que  cette  monnoye  d'entre  celtes  des  Rois  Goths , qui  n’aie  pas  la  figure  des 
Empereurs. 

Voila  à peu  prés  ce  qui  fc  peut  dire  en  faueur  de  cette  opinion , touchant 
l'explication  des  monnoyes  de  Theodcberi.  Mais  comme  tout  cela  n'cft  fon- 
de que  fur  des  conjefturesi  on  peut  aufli  tourner  la  médaillé,  Se  dire  que  ce 
Prince  les  fit  frapper  aucc  ces  figures  Se  ces  deuifes , pour  contrecarrer  la  va- 
nité de  Iullinian , qui  prenoit  dans  fes  titres  celui  de  frahcicvs,  oude 
Vainqueur  des  François.  Car  l'Hiftoirc  remarque  que  cela  irrita  tellement  ce 
Prince  vi&orieux  8c  magnanime,  qu’il  tcfolut  de  rompre  les  traitez  qu'il  a- 
uoit  faits  aucc  cét  Empereur , 8c  de  palier  dans  l'Italie  aucc  vnc  armée  de  cent 
mille  , ou  félon  Freculfé,  de  deux  cens  mille  hommes.  Grégoire  de  Tours  dit 

2ui  1 y fut  en  perfonne  jufques  à Pauic,  qu'il  y fit  de  grands  progrès,  8c  qu'en- 
n ayant  «fté  obligé  de  retourner  en  fes  Etats  acaufc  de  la  maladie  qui  atta- 
qua fes  troupes,  il  y lailfa  Buccelin  8c  Mummolcnc  pour  Chefs,  qui  défirent 
Narfes  Général  de  l'Empereur  en  pluficurs  rencontres  , 8c  conquirent  vnc 

trande  partie  de  l’Italie.  Les  Auteurs  rapportent  cette  entreprife  de  Theo- 
ebert  à l'an  de  Noftrc  Seigneur  540.  c’ell  à dire  deux  ans  après  la  défaite 
dcVicigesparBclillairc.  De'  forte  qu'on  pourrait  auanccr  auec  quelque  fon- 
dement, que  Thcodfbcrt  ayant  ainli  vaincu  Iullinian  dans  l'Italie,  8c  s'eflant 
rendu  maltrede  la  plus  grande  partie  des  prouinccsquc  les  Goths  y auoient 
poflcdées,  il  en  prit  le  titre  de  Roy,  8c  comme  eux  s’arrogea  les  ornement 
Impériaux.  Ce  qui  peut  confirmer  cette  conjecture  ell  l’infcription  de  fes 
monnoyes,  qui  a beaucoup  de  rapport  aucc  celles  des  Rois  Goths  d'Ita- 
lie, qui  à l'exemple  de  quelques  Empereurs  de  leur  temps  mettoient  deuant 
leurs  noms  ces  deux  lettres  D.  N.  c'ell  adiré Dominas  nojer.cc que faitTheo- 
debert  en  cellcs-cy , n'ayant  pas  remarqué  qu’aucun  de  nos  Rois  les  ait  Elit 
graucr  dans  fes  monnoyes. 

Theodebett  toutefois  n’y  prend  pas  le  nom  de  Roy,  mais  feulement  le  glo- 
rieux titre  de  Vainqueur,  V 1 cro x,  pour  marquer  les  auantages  qu’il  rem- 
porta , tant  fur  Iullinian , que  fur  fes  autres  ennemis,  8c  pour  montrer  qu’il 
auoit  plus  de  fujet  que  lui  de  fe  l'arroger.  Et  véritablement  il  a eflé  l'vn  de 
nos  Princes  qui  a le  plus  fignalc  fa  valeur  dans  les  occafions , qui  a le  plus  rempor- 
té de  viûoires , 8c  qui  a eu  le  bonheur  de  pouflèr  bien  auant  toutes  fes  conquê- 
tes. Ce  qui  a fait  dire  I Aurclian  Archeuefque  d'Arles  enla  lettre  qu’il  lui  écriuic, 
Milium  namque  tu ù tnaJU  virtullbul  currit  fuma  eut*  pondère,  & vt ri»  opinienibns 
jam  adfueta  de  te  tantim  didicit  non  mentiri.  Puis  exaggerant  fes  hauces  actions 
te  fon  courage  inumciblc:Crda« fi  qaafanl  mandata  literit , faite  frifctrnm  fn- 
pergrederis,  atstbqnitdtem  ex  empli  s , ttmfora  meritit , maxime  s demi  nie,  quia  ma- 
gnat in  veto , ftlix  confiientiâ,  càm fini  in  viré.  Cette  réputation  de  ce  grand 
Prince  alla  fi  foin,  que  Iullinian  eut  la  curiofité  de  fçauoir  quelles  cltoienc 
les  Prouinces  qu'il  auoit  conquifes,  8c  qui  c (Voient  les  peuples  qui  lui  obcïf- 
foient.  A quoy  Theodebert  répondant,  il  les  lui  marque  auec  vnc  cfpéce 
de  brauade  en  î'vne  de  fes  lettres,  en  ces  termes  : ld  veto  quod  dignamini  ejfe 
fiüiciti  in  qnibas  prtainciit  habitema* , aat  que  gentes  nojltx  Jint  Deo  adjutere  di- 
tioni  noflrx  fabjelfa , Dei  neftri  mifiricordié  féliciter  fabaHis  Tharingis,  & eoram 
froainciis  acquiftiu , extinSis  ip  forum  taxe  temporis  regibat , N orfaaoram  gentil  na- 
bis plaçais  Majeflas  colla  fabdidit  .Deéqae  propitio'WiJgolbir  qui  incolebant  Frên- 
aie Stptemtrionalcm  plagam , Pannoniam  cam  Saxonibas  Fucus , qui  fe  nobit  va- 
lantate  proprii  ttudiderunt , per  Dannbiam  & limittm  Pannonie,  vfqne  in  Océa- 
ns littoriba  s , ca/lodientc  Deo,  dominait 0 najlra  porrigitnr.  Où  il  ell  î remarquer 
qu’il  paraît  par  ce  difeeurs  queluftinian  n'auoic  eu  autre  penlëc  que  de  (ça- 
Partie  II.  Nn  ij 
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DISSERTATION  XXIII. 


uoir  le  nombre  te  U qualité  de  fes  conquêtes,  te  fi  il  auoic  ctably  fa  Cour  Se 
fa  rctidcncc  en  quelques-vncs,  n’ayanc  pas  douce  que  Ton  partage  fulldans  la 
France,  comme  celui  des  autres  Rois. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  G toutes  ces  vi&oircs  remportées  fur  tant  d’en- 
nemis, lui  firent  mériter  à bon  droic  cét  illultre  titre  de  Vainqueur , qu’il  af- 
fcûa  de  prendre  dans  les  monnoyes  qui  font  la  matière  de  ce  difcours , Se  dans 
deux  autres,  l’vnc  dcfquelles  porte  ces  caraüeres  à l'entour  de  fa  figure,  qui 
cft  ornée  d’vn  bandeau  de  Perle , theodeberti  A — c’cftà  dire  ThettU- 
itrii  Vilttru , le  dernier  mot  citant  detigné  par  l’V  renuetfé,  que  quelqucs- 
vns  prennent  pour  vn  C.  Dans  l’autre  1a  telle  de  ce  Prince  eft  couuerte  d’vne 
efpécc  de  diadème  en  forme  de  calque , aucc  ce  mot  Victoria  au  reuers 
cft  vnc  tour,  fur  laquelle  cft  écrit  M E T 1 s,  qui  cft  le  nom  de  la  villedeMets 
capitale  de  l’Auftraüc,  où  elle  fut  frappée,  te  à l’encour  Victoria  t h e o* 


diberti. 


Quant  à ce  que  dans  les  reuers  de  celles  dont  nous  traitons,  il  y a victo- 
ria  av  ccc  .te  le  conob.  on  peut  fc  perfuader  que  comme  Theodc- 
bert  aftéfta  dans  les  autres  d’y  parcerc  aucc  les  habits  te  les  accoutrement 
Impériaux,  il  voulut  autli  en  ccux-cy  faire  repréfenter  les  deuifes  ordinaires 
de  l’Empire,  pour  marquer  à tout  l’vniucrs  fon  indépendance  te  fafouuerai- 
neté , te  pour  contrecarrer  te  brauer  en  tout  la  vanité  ambicicufe  de  luftinian, 
qui  auoic  ccmoigné  par  les  titres  imaginaires  qu’il  prenoit  G publiquement, 
que  toute  la  nation  Françoifc  cftoit  foùmife  à fes  ordres  te  à (on  empire.  On 
pourroit  encore  dire  que  Thcodcbcrt,  te  ceux  qui  ont  ÉU  frapper  les  mon- 
noyes qui  porcent  les  deuifes  des  Empereurs,  dont  nous  auons  parle,  envfé- 
renc  de  laforte,  pour  leur  donner  vn  plus  grand  cours  dans  les  pays  étrangers, 
comme  nous  voyons  que  dans  latroifiéme  race  de  nos  Rois,  les  Ducs  Se  les 
Comtes  qui  auoicnc  droit  de  faire  battre  monnoyc , affcâoicnt  de  les  rendre  à 
s fer  ~ ‘ " “ 


E 


peu  prés  lcmblablcs  en  figures  1 celles  des  Rois,  l’ay  ctallc  coures  les  raifons  qui 
^euucnt  aucorifcr  les  deux  explications  pour  les  monnoyes  de  Theodebcrc, 
aiiïant  a vn  chacun  la  liberté  de  prendre  tel  party  qu’il  voudra  t üxc  fatauï 
colligenda , tu  feqaere  quod  voles. 

Mais  fi  les  conjectures  qu’on  peut  apporter  fur  le  fujet  des  monnoyes  de  ce 
Prince  peuucnc  partager  les  efprits  des  plus  fijauans,  celle  qui  a encore  cft* 
reprcfcnccc  par  M.  Boucerouc,  fi c qui  porte  le  nom  de  l’Empereur  Maurice» 
n’a  pas  moins  forme  de  differentes  opinions.  Cette  monnoyc  cft  d'or,  fie  a 
d’vn  côte  la  figure  de  cet  Empereur,  aucc  ces 
mots  à l’entour,  dn.  mavri^civs??.  av. 
De  l’autre  eft  la  figure  du  Labarum,  aucc  l'A,  fie 
l’n.  qui  cependant  ne  fc  rencontre  en  aucune 
autre  des  monnoyes  de  Maurice.  A l’entour  font 
ces  mots  , vienna  de  officina  iav- 
renti.  Cette  dernière  infeription  m’a  fait  auancct  que  cette  monnoye 
a elle  frappée  en  la  ville  de  Vienne  en  Dauphine  , fie  par  conséquent  par 
vn  de  nos  Rois,  qui  viuoit  fous  l’Empereur  Maurice,  puifqu’il  cft  con- 
ftant  que  de  fon  temps  les  Empereurs  n’auoient  aucune  fouueraineté  dans  la 
France. 

Les  raifons  fur  lcfquellcs  j’appuie  ma  penfée  me  femblent  fi  fortes , que  je 
n’eftime  pas  qu’il  y ait  lieu  d'en  douter.  La  première  eft,  qu’au  temps  de  Mau- 
rice il  n’y  auoit  aucune  ville  dans  l'Europe  qui  portât  le  nom  de  Vienna  : fi C 
ainfi  on  ne  peut  pas  dire  que  cette  monnoye  aie  efté  frappée  ailleurs  qu’en  la 
ville  de  Vienne  en  France,  le  fçay  bien  que  quelques  fçauans  fc  fontperfua- 
dez  qu’elle  peut  auoir  efté  frappée  à Vienne  en  Auftriche  par  les  Auares,  qui 
la  tenoiont  alors,  fi c qu’il  fc  peut  faire  que  par  quelque  paix,  qui  fut  conclue 
entre  le  Chagan , ou  le  Roy  des  Auares , fi c Maurice , il  fiift  accordé  par  ce 
Prince  infidèle,  qu’il  fer  oit  frapper  fes  monnoyes  dans  fes  villes  auec  la  figu- 
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re  de  l'Empereur  &:  fes  deuifes.  Mais  j'aucois  peine  à me  rendre  à ectteron- 
jcéhuc  pour  beaucoup  de  raifons  qu'il  c ft  ncccll'airc  de  déduire,  auanc  que  de 
pafler  plus  outre. 

L’Hiftoirc  remarque  que  les  Au  arcs,  que  quelques  Auteurs  appellent  Huns,  r**i  Vvaj* 
ou  Chuns,  qui  tenoient  au  temps  de  Maurice- vue- partie  des  Pannonics,  Se 
qui  habitoicnt  les  contrées  voifines  du  Danube,  furent  longtemps  en  gucr-  L4^.t.rj. 
re  aucc  cet  Empereur,  Se  qu'ils  ne  conclurent- ta1  paix  qu’a  condition,  que  g*P*d+- 
quoy  que  cefleuuc  dutfcruir  de  borne  aux  deux  Empires,  il  leue  feroit  permis 
néant  moi  ns  de  le  trauerfer  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Sclauons.  Parce 
traite  Maurice  s’obligea  de  leur  fournir  vne  fommeîde  vingo  mille  fols  dor,''*11* 
par  forme  de  tribut , Se  pour  obtenir  la  paix  de  ces  peuples  inquiets.  Il 
refulcc  premièrement  de  ce  traite;  que  la  ville  de  Vienne  cri  Autriche,  fi  tou-  .1  \ 
tefois  elle  paroifloit  alors  fous  ce  nom,  cftant  fur  la  riue  gauche  du  Danubb, 
cftoit  par  confcqucnc  dans  les  Etats  du  Chagan  d«  Aqaresi/  En  fécond  lieu 
il  n’cft  pas  probable  qu’vn  Prince  victorieux , SC  qui  auoit  oblige  cet  Empe- 
reur à lui  payer  vn  tribut,  euft  fouflrert  qu’on  forgeât  des  monnoyes  dans  fes 
terres  en  l’honneur  d'vn  Prince,  à qui  il  auoit  donné  la  loy.  D'ailleurs  lesE-  Ml  u.|. 
criuains  de  ce  temps-là  remarquent  que  le  Chagan  cftoit  d’vnc  humeur  fi  al- 
tierc,  qu'il  méprifoit  les  Empereurs,  Se  fc  donnoit -des titres,  qui marquotend 
afiTez  fa  vanité  Se  fon  ambition , prenant  celui  de  Dclpotc  des  fept  nations , SC 
de  Seigneur  des  font  Climats  du  monde.  Enfin  il  n’cft  pas  vray-fcmblablc 
qu’vn  Prince  infidèle,  Se  qui  faifoit  la  guerre,  non  tant  aux  fujeesde  l’Empi- 
re, qu'à  leur  religion,  en  ait  voulu  faire  empreindre  le*  marques  dans  fes  mofi- 
noyes , aulquelles  il  ait  voulu  donner  cours  dans  fes  Etats.  fÇc  quand  bien  ce 
Prince  les  auroit  fait  frapper,  il  cft  à préfumer  que  des  infcnptions  auroient 
cfté  en  fa  langue,  qui  n'eftoit  pas  la  Latine,  comme  furent  celles  des  Hun* 
fous  Attila , auquel  il  auoit  fucccdé.  * . . . 

Quant  à la  ville  de  Vienne  en  Auftriche,  il  elV  encore  confiant  que  fi  elle 
fubfiftoit  alors,  elle  n’eftoit  pas  au  moins  connuë  fous  le-  nom  de Pienna,  qui 
ne  fc  trouuc  dans  les  Auteurs  que  long-tcmp*  idepuis  Maunce.  Car  à pcino 
les  Hiftoriens  en  font  mention  auant  le  regnt  de  l’Empereur  Frédéric  I.  O-* 
thon  Euefquc  de  Frifingen  , qui  viuoit  de  fon  temps,  en  a/ parlé  en  ces  ter- 
mes  -,  In  vicinum  oppidum  liycnis , tjuod  olim  À Rom.tnis  inbxbitAtum  Fauianisdi-  ^ Fri* 
cebit  tur , declinauit.  Où  il  faut  reftitucr  indubitablement  Y Unis,  ayant  voulu 
exprimer  le  nom  vulgaire  de  cette  plane  W/V/i,  que  plufieurs  eftiment  lui  a- 
uoir  cfté  donne  de  la  petite  riuicrc  de  meme  nom,  qui  l'arrofe.  La  Charte 
de  la  fondation  de  l’Abbaye  des  Efeoflois  bâtie  en  cette  ville  par  Henry  Due 
d’Auftrichc  l’an  iiy8.  montre  cuidcmrricnt  que  ce  terme  de  Vienne  cftoit  mo- 
derne alors  : Abbatiom — inprxdio  nojbro  fundiuimus , in  territorïo  fiilictt  F nuta* 
nx,  tjux  x modem  h W tenni  nuncupxtur.  Ce  qui  cft  fi  confiant,  qu  'Eugippius,  t. 

qui  viuoit  au  meme  ficelé  que  Maurice,  Se  qui  écriuit  la  vie  de  S.  Seucrin  b •dit. 

▼ers  l'an  jii.  parlant  de  cette  place,  la  nomme  auifi  Fautants , en  ces  termes: 

Eodem  ttmporc  ciuiuitm  nomme  F oui  unit  fxua  fîmes  opprtjfcrxt.  Où  Vclfer,  qui  BoUiut.  t. 
ale  premier  publié  cet  Auteur  en  l’an  ijjy.  die  ces  mots:  In  confejfo,  tjuod  pin-  } jJJ£ . 
ribus  ofiendit  La\ius , Fabianit,  trunCAtïs  •vtrimtjttt  fyllabis , & A in  E mutât  à , Extff' 
'Wien  vulgo  effe , "WindebonA  aIîàs.  Et  quand  on  voudroic  dire  que  de  Fauu-  a,rm't‘ 

»a  on  en  auroit  formé  Vixna  dans  la  fuite  du  temps,  on  ne  rencontreroit  pas  uf’ 
encore  le  nom  de  Vicnnxt  qui  fc  trouue  en  cette  monnoyc  : enforte  que  pour 
l’attribuer  à la  ville  de  Vienne  en  Auftriche,  il  faudroit  cottcr  vn  Auteur  an- 
cien , qui  l’euft  reconnue  fous  ce  nom  , ce  qu’il  ne  feroit  pas  aife  de  ren- 
contrer. 

Mais  outre  ces  raifons,  qui  font  a fiez  fortes,  il  y en  a d’autres  qui  ne  mé- 
ritent pas  moins  vne  ferieufe  reflexion , pour  montrer  clairement  que  cetttf 
monnoyc  a efte  frappée  en  France,  le  ne  veux  pas  mettre  en  ce  rang  celle 
qu'on  peut  tirer  de  ce  qu’elle  s*y  rencontre , ayant  efté  tirée  du  cabinet  de  M. 

Nn  iij 
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Seguin,  dont  j’ay  parle , cftanc  probable,  quelle  a elle  trouuce  en  France» 
fie  quelle  n’y  a pas  elle  apportée  de  l’Auftriche.  Celle  qu’on  peut  tirer  dumoc 
94.  tttuir.  mavri  mcivs,  cft  plus  conliderablc , où  l’S  du  milieu , quoy  qu'inutile 
cft  couché,  cette  lettre  ainû  figurée  ne  Te  rencontrant  que  dans  les  mon- 
noyes  de  France,  où  elle  fctrouuc  fi  fouuent,  que  M.  Boutcrouc  ayant  dref- 
fc  vn  Alphabet  des  lettres,  dont  nos  premiers  François  vicient,  l'y  a com- 
prife.  D’ailleurs  le  mot  d 'oficina,  qui  s’y  rencontre  , femblc  leur  auoir  efté 
familier,  pour  marquer  le  lieu  où  l’on  battoir  la  inonnoye , dont  il  ne  faut  au- 
tre prcuue  que  cette  médaillé  d'or  de  lulian  l’Apoftac , qui  a pour  inscription 
de  ion  reuers , ofhcinæ  l v en  v n eus  x s.  Ce  qui  fait  voir  qu’on  ap- 
pclloit  ainû  vulgairement  en  France  les  forges  des  monnoyes,  auxquelles  les 
Latins  donnaient  le  nom  de  Moneu.  A:  les  Grecs  celui  d’A^oMOTnîv.  Cccy 
cft  encore  confirme  par  vn  paflage  de  S,  Ôücn  en  la  vie  de  S.  Eloy  Eucfque 
de  Noyon,  ccriuanc  que  leipcrc  de  ce  Saint,  ayant  reconnu  l’addrciVc  de  Ton 
fils  dans  les  ouuragcs  des  mains , Trodidit  eum  imhucndum  honorabUt  viro , Ab- 
boni  vocabulot  qui  e o tan  pore  in  vrbe  Lemouiiâ  put  l team ffialis  mon  eu  O F fi  ci- 
nam  gerebAt , a quo  in  oreui  hujus  ojfuii  vfu  plenijjimc  do  Mut,  carpit  inter  •uici- 
nos  & propinquos  in  Domino  lauddhiluer  bonorari.  En  effet,  S.  Eloy  parole  en- 
u B»Mt«T  cn  Cour  de  nos  Rois  en  qualité  de  Monétaire,  ayant  elle  employé 
f-  »7<-  Par  cux  Pour  fabriquer  les  monnoyes  du  Palais , appcllccs  Moneu  PaIaiîua 
Cm  fit.  cmr.  dans  leurs  infcriptions,  fi c donc  il  cft  parle  dans  les  Capitulaires  de  Charles 
**"  ^ Çhauuc,  fc  trouuans  nomme  auec  ce  titre  cn  quclqucs-vnes , dont  les  fi- 

gures ont  efte  rcpfefcncc.es  par  M.  Boutcrouc.  Il  cft  vray  que  ce  terme  d’of* 
feint  en  cette  lignification  n’cft  pas  particulier  pour  la  France,  puifqu’il  fo 
rencontre  dans  Suerfes,  infcriptions,  qui  fc  voycnc  à Rome,  dont  l’vne  porte 
4J.  I-  ces  mots,  P.  ÎOLLI  O.  M A XI  MO.  N V M M V L A R I O.  PRIMO.  OFF1C.  MO- 
NET.  ARGENT.  VnC  aUCTC  CCUX-ci.  D.  M.  M.  V L P.  SBCVNDO.  NVM* 
mvlario.  offic.  MONETAi.  Et  enfin  vnc  croificme  cft  ainli  conccuc, 

HiRCVLI,  A VG.  SACRVM.  OFFICINATORES.  ET.  N VMMVLAII. 
OFFICINARV  M*  ARGENItaRIARV  M.  F A M 1 L 1 A I.  M O N E T A R I. 

Dans  la  première  de  ces  infcriptions  le  Maître  de  la  monnoyc,  ou  des  forges, 
GmU 'L4t  te  qui  au°ff  l’intendance  fur  tous  les  autres  ouuricrs,  cft  appelle  NummuU» 
rimm.H.  nus primusy  fie  dans  la  derniere  offUinator  : terme  qui  cft  fy nonyme , fie cft  ain- 
fi  expliqué  dans  l’ancien  Gloffairc  Grec-Latin,  offidnstores , tpytqitzictfxpi.  II 
Gnu.t 4M.  cft  aufli  employé  en  ce  fens  par  Vicruuc  fie  Apulée,  pour  des  maîtres  de  bou- 
tiques. Mais  quoy  que  le  terme  d 'ojfidna,  pour  vnc  forge  demonnoye,  foit 
Latin,  il  né  s’enfuit  pas  pour  cela  que  nos  François  de  ce  temps-là  ne  Payent 
pu  employer,  aufli  bien  que  celui  de  Monetorius  qui  ne  l’cft  pas  moins,  pour 
vn  maure  de  la  monnoye,  n’y  ayant  pas  plus  de  raifon  pour  l’vn  que  pour  l’au- 
trc-  £*  q«°y  que  l’clegance  dudifeours  Latin  ne  régnât  pas  alors  fi  vniucr- 
•f.  it.  fcllemem  cn  France,  acaufe’des incurfions  des  nation*  étrangères,  quiauoient 
L».  banny  l’vfagc  des  lettres:  il  ne  laiffoic  pas  d’y  auoir  vn  grand  nombre  de  per- 
Amit.»f.u.  fonnes  fç  au  antes , qui  ccriuoicnc  allez  élégamment,  particulièrement  dans  les 
ÎT  f*twf  P*011*110®5  qui  auoiiincnt  l’Italie,  donc  il  ne  faut  autre  prcuue,  quclcs  ouura* 
'ïdgMtnui.  g es  de  Sidoniut,  d’ Auitus,  d’ Aurelianus,  fie  autres  qui  ont  vécu  tous  nos  pre- 
DhImi*.  miers  Rois.  Audi  le  meme  Sidonius  congratule  deux  Orateurs  de  Ton  temps, 
vaSt.Mt!  cc  qu’iii  auoient  remis  cn  vogue  la  pureté  de  la  langue  Latine,  fie  de  ce 
mmmf.ij.  qu’ils  en  auoient  banny  la  barbarie:  fie  Sigifmond  Roi  de  Bourgogne  ccriuanc 
^ l’Empereur  Anaftafe,  dit  qu’il  lui  cnuoycvn  de  fes  Confcillcrs,  qui  quAu- 
tum  Ad  ignorAntum  GAllicanam , c autos  prune  lit  cris  Afimatur.  Tant  il  eft  vray 
datmLi-  que  quoy  que  l’cloqucncc  Gauloife,  eftiméepar  lcsancicns*,  ait  elle  altérée 
? MU.  °ans  cun^rouudu  peuple,  elle  ne  laiffoic  pas  defcconfcrueren  certain  nom- 
d.mAUj.  bre  de  fçauans.  Mais  on  pourroic  auancer  que  le  mot  de  Moneu  eftoic  in- 
tsiu»tML  comPara^lcmcnt  plus  élégant  que  celui  d 'ojjuind , puifque  c’cft  ainû  que  les 
carm.  xj.  Latins  appelloient  le  lieu  où  l’on  battoit  la  monnoye  ; jufquc-là  même  que 
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quelques  Auteurs  l’ont  employé  pour  toute  forte  d’Ofïicincs , comme  Seneque,  s/4 ct»i  i.t  • 
Macrobc  6c  Sidonuts  Apoltnaris.  '*  f'mn- 

Ce  n clt  pas  encore  vu  petit  argument}  à mon  auis  , pour  conuamcrc  que 
cette  monnoyeacflc  frappée  en  France,  de  ce  que  le  nom  du  Monétaire  s’y  trou-  ■»•'/.*  }• 
uc  exprime.  Car  je  n’ay  pas  remarque  que  cette  coutume  fc  foitobfcruéc  ailleurs,  t 
non  pas  meme  dans  les  monnoyes  des  Rois  des  Vifigothscn  Efpagnc,dont  les  «p.i. 
empreintes  nous  ont  elle  données  par  Antonïus  Angujlinus.  Le  nom  meme  de  ce 
Monétaire  qui  y cil  marque , clloit  familier  alors  dans  la  prouince  Vicnnoife, 
comme  on  peut  recueillir  de  quelques  epîtres  Ü Auitus  Archcuefquc  de  Vien- 
np,qui  fait  mention  en  diuers  endroits  d’vn  Laurentius,  auquel  il  donne  le  titre 
de  vif  iUujtris , qui  en  clloit  originaire.  D'ailleurs  on  ne  trouuc  pas  que  les  Amitu*  ?• 
noms  des  villes  , où  les  monnoyes  elloicnt  frappées  , l'oient  infents  dans  les  74,-41*4J* 
cercles,  finon  en  celles  de  nos  Rois,  6c  en quelqucs-vncs  des  Vifigoths  d'Ef- 
pagne.  Car  en  celles  du  bas  Empire , ils  fe  crouucnt  fouucnt  exprimez  en  abre-  P • »7*. 
geau  deifous  delà  figure  du  reuers. 

Il  acflé  ncccfl’airc  dctablir  pour  fondement  de  ce  que  j’ay  à dire  de  cette 
monnoye  dans  la  fuite,  quelle  a cllé  frappée  à Vienne  en  Dauphiné  , pour  in- 
férer delà  que  ç’a  elle  par  quclqu’vn  de  nos  Rois, puifqu’il  cil  certain  qu’on 
ne  la  peut  pas  appliquer  à Maurice,  qui  n’a  jamais  rien  polVcdc  dans  la  Fran- 
ce , ni  dans  le  Royaume  de  Bourgogne.  Pour  dccouurir  cette  vérité , 6c  le  Prin- 
ce à qui  onia  peut  attribuer  -,  il  taut  remarquer  qu’au  temps  de  cet  Empereur 
Gontran  efloit  Roy  de  la  Bourgogne , qui  apres  la  mort  de  fes  enfans  adopta  /.ÜSÎ* 
le  jeune  Childebert  1 1.  Roy  d’Auftrafic  fon  ncucu,  incontinent  apres  celle  de 
Sigebert  I.  père  de  ce  Prince,  qui  mourut  en  l'an  57  j.  Childebert  enfuite  de 
cette  adoption  traita  fon  onde  du  nom  de  père,  &:  Gontran  le  reconnut  pour  u ,}* 
fon  vnique  heritier,  luy  donnant  le  pouuoir  de  difpofcr  de  toutes  chofcs , 6c 
rcconnoiifant  que  tout  ce  qu’il  poffedoit  ciloit  à luy  , Omni a tnim  qu<  habeo  j.  t. 79. 
ejusfunt,  ainiî  qu'il  parle  dans  Grégoire  de  Tours:  toutefois  la  correfpon dance 

3ui  deuoit  élire  entre  ces  deux  Princes  fut  fouucnt  brouillée  durant  le  cours 
c leur  règne  par  diuers  incidcns,  au  fujctdcs  fucccfiïons  des  oncles  dcChil- 
debert  , 6C  quoy  que  Gontran  fc  déchargeât  fouucnt  de  fes  affaires  fur  fon 
ncueu , fi  cfl-cc  qu'il  ne  lailfoit  pas  d’agir  de  fon  chcf,jufqucs  à ce  que  fur  la 
fin  defes  jours  il  s’enferma  dans  vn  Monallcre,où  il  mouruten  reputationde 
fàintctc. 

Cela  prefuppofé , il  c/l  probable  que  l’vn  de  ces  deux  Princes  fit  battre  cet- 
te monnoye.  Mais  comme  il  efl  aulîi  à préfumer  que  la  ville  de  Vienne  cflant 
la  capitale  du  Royaume  de  Bourgogne,  appartenoit  à Gontran  , on  pourroit 
en  même  temps  auanccr  que  ce  fut  lui  qui  l’y  fit  frapper  en  l’honneur  de  Mau- 
rice: car  Grégoire  de  Tours  fcmblc  confirmer  cccy  à l’égard  de  la  polfeflion  G”t-Tur- 
de  la  ville  de  Vienne,  écriuant  que  Sabaudus  Eucfque  d’Arles  cllant  mort,  l Ut,i9’ 
Liceriuj  Référendaire  de  Gontran  lui  fucccda  , 6c  <\u  Euantir/s  Eucfque  de 
Vienne  cflant  pareillement  dccéd étFirus  l’vn  des  Scnatcurslui  fur  fubflitué 
par  le  choix  que  le  Roy  en  fit:  ce  terme  de  Roy  ne  fc  pouuant  entendre  que 
de  Gontran,  duquel  il  auoit  cflé  parlé  peu  auparauant. 

Cependant  on  ne  voit  pas  deraifon  afTez  puiflantc  pour  porter  à croire  que 
cette  monnoye  fut  frappée  par  Gontran  en  l’honneur  de  Maurice,  dautant 
que  l’Hilloirc  ne  parle  d’aucuns  traitez  qu’il  ait  faits  aucc  cét  Empereur, 
mais  bien  de  ceux  que  Childebert  fit  aucc  ce  Prince.  Ce  qui  m’a  fait  auanccr 
qu’on  la  doit  plutôt  attribuer  à Childebert , au  a Gontran:  car  comme  ces  Etats 
confinoient  à l’Italie,  Sigebert  fon  père  ayant  fucccdc  à ceux  de  Thcodcbcrt&: 
de  Thibaud  fon  fils,  qui  en  elloicnt  voifins,  comme  on  peut  recueillir  des  guer- 
res que  ces  Princes  curent  en  Italie,  il  fc.préfcnta  fouucnt  occafion  de  faire  Qnt%r„% 
des  traitez  d'alliance  entre  eux.  Il  efl  vray  que  ce  qui  donna  fujet  d’abord  à i.t.c.  40. 
ces  pourpalers  , fut  la  captiuitc  du  jeune  Athanagilde  ncucu  de  Childebert , Fri’*’ 
qui  auoit  elle  conduit  à Conllaniinoplc  apres  la  mort  d’Iugondc  fa  mère.  Mais  u-j.t*. 
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iHÂ.if.  ij.  depuis  cctemps-Ià  Childcbcrt  rechercha  aucc  beaucoup  d’emprcffement  par 
44  fcs  Ambalfadcurs  l'alliance  de  Maurice  , auquel  il  donne  le  titre  de  pcrc  en 
4,‘  la  plupart  de  fcs  lettres  : ce  qui  pourroit  faire  préfumer  la  meme  chofe  que 
j’ay  remarquée  de  Thcodcbcrt , que  ce  Prince  fut  adopte  par  honneur  par  cet 
Empereur.  11  écriuit  à cet  effet  à tous  les  grands  Seigneurs  de  la  Cour  de  Mau- 
rice, au  Patriarche,  au  Légat  Apoftolique,  à Paul,  pcrc  de  l’Empereur,  au 
fils  de  Maurice,  6c  autres  pour  les  prier  de  donner  leurs  entremifes  pour  l’ob- 
tenir : En  celle  qu'il  ccriuit  au  fils  de  l’Empereur,  il  vfc  de  ces  termes:  Et  quU 
âd fcrcnijfimum  arque  piijjimum  patrem  noftrum , gtnitortm  vejlrum,  Mauritjum 
Imper atorem — Légat, jrios  direximus.  Et  dans  vnc  autre  qui  fut  adrcilce  àChil- 
debert  de  la  part  de  Maurice,  cet  Empereur  y cIV  traité  du  titre  de  pcrc,  te 
l’Impératrice  de  celui  de  fœur  de  ce  Prince.  Ce  qui  monftre  que  celui  de 
pere  cftoit  perfonncl  pour  l’Empereur  , probablement  acaufe  de  l'adoption 
d’honneur, &:  que  celui  de  fœur  regardoit  le  commun  des  Souuerains  te  des 
Rois , qui  fc  traitoient  réciproquement  du  nom  de  treres.  Les  conuentions 
de  ces  traitez  furent  que  Maurice  feroit  dcliurer  à Childcbcrt  cinquante  mille 
fols,  & que  Childcbert  feroit  tenu  d’aller  faire  la  guerre  aux  Lombards  d'Ita- 
lie. Enfuitcde  ces  traitez , Childcbcrt  pafTa  dans  l’Italie  en  l'an  784.  te  obli- 
gea ces  peuples  à demander  la  paix,  laquelle  ayant  efté  arrêtée, il  enuoya  fcs 
troupes  dans  l’Efpagnc.  Cela  riagrca  pas  à Maurice,  qui  fc  plaignit  du  mau- 
uais  cmploy  de  Ion  argent,  & de  ce  qu'il  l’amufoit  de  belles  promelTes  , fans 
en  venir  aux  effets.  Enfin  prHTé  par  fcs  Ambaffadeurs  , il  y retourna  l'année 
fuiuantc  , te  probablement  continua  cette  guerre  en  fa  faucur  : veu  qu’en 
l’an  j88.  il  fit  demander  du  fccours  àGontran  fon  oncle  pour  chaffer  les  Lom- 
bards d’Italie,  afin  de  reprendre  cette  partie  qui  auoic  appartenu  à fon  pere, 
&dc  rendre  Iç  furplus  àl’Empcrcur.  Grégoire  dcTours  remarque  qu’il  y en- 
uoya alors  des  troupes,  après  en  auoir  donné  auis  à Maurice  par  fcs  Ambaffa- 
deurs,  te  qu’elles  y furent  taillées  en  pièces.  Cette  bonne  intelligence  de 
Childcbert  aucc  ce  Prince  , reçût  quelque  alteration  par  la  rencontre  d’vn 
mauuais  traitement  que  quelques  Gentilshommes  de  la  fuite  de  Grippon  Am- 
bafiadeur  de  Childebert  , qui  alloit  de  fa  part  à ConOantinople  , reçût  en 
Afrique.  Mais  l'Empereur  ayant  fatisfait  Grippon,  Childcbcrt  enuoya  aufli» 
tôt  fcs  troupes  dans  l'Italie,  ou  fcs  Chefs  trouucrent  les  Ambafiàdeurs  ae  Mau- 
rice, qui  leur  donnèrent  auis  d’vn  grand  fccours,  qui  leur  arriuoit  de  la  part 
de  leur  maître.  Mais  outre  que  ce  fccours  ne  parût  pas  , la  maladie  s’eftanc 
mife  dans  les  troupes  de  Childcbert,  cette  entreprife  fut  fans  effet.  Enfin  les 
Lombards  fatiguez  des  frequentes  irruptions  des  François  , enuoierent  leurs 
Ambaffadeurs  àGontran  pour  obtenir  la  paix  , aucc  promcfTe  de  lui  obcïr,& 
de  lui  conferucr  la  même  fidelité  que  leurs  prcdeccflcurs.  Gontran  renuoya 
ces  Ambaffadeurs  à Childcbcrt,  qui  les  congédia,  aucc  promcfTe  de  leur  faire 
fçauoir  faréponfe.  Ce  qui  fait  voir  que  cette  guerre  d’Italie  fc  faifoir  auecla 
participation , te  fous  l'autorité  de  Gontran.  Nous  ne  lifons  pas  fi  Childcbert 
retourna  depuis  ce  temps- là  dans  l’Italie  , ni  s’il  fit  de  nouueaux  traitez  aucc 
l’Empire  depuis  la  mort  de  Contran  fon  oncle , enfuite  defqucls  il  auroit  pû 
faire  frapper  cette  monnoyc  en  l’honneur  de  Maurice  : mais  feulement  que 
Thcodoric  fon  fils  , qui  lui  fuccéda  au  Royaume  de  Bourgogne , enuoya  feS 
r hufh.  AmbafTadeurs  à cét  Empereur  pour  lui  offrir  fon  fecours  contre  les  Auares, 
s$m t.l.i.  au  cas  qu’il  vouluft  lui  fournir  de  l’argent  pour  lalcuée  te  l’cntrctenement  de 
M‘  fcs  troupes. 

Pour  appliquer  plus  precifcment  toutes  ces  obfcruations  au  fujet  de  cette 
monnoyc, qui  porte  le  nom  de  Maurice: je  dis  qu’il  fe  peut  faire  que  Gon- 
tran l’ait  fait  frapper  dans  la  ville  dcVienne,  enconfequcncedcs  traite*  d'al- 
liance qu’il  eut  aucc  cét  Empereur  pour  marque  de  déférence  te  d’honneur, 
quoy  que  l’Hiflôirc  n’en  faffe  aucune  mention:  car  il  eft  confiant  que  tous  nos 
Rois  François  de  la  première  race  eurent  te  firent  des  alliances  auec  les  Em- 
pereurs t 
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pcreurs , cc  qu 'Auitus  , te  les  épîtres  Je  Thcodcbert  te  de  Childcbert  , donc 
j'ay  parlé,  diicncen  termes  formels  j cc  que  l’on  peut  prefumer  d'autant  plus  de 
Gontran , que , comme  j'ay  remarque , Childcbcrc  (on  neucu  faifoic  la  guerre 
en  Italie  fous  fonaucu  ,&  encore  que  noftrc  Hiftoirc  ne  parle  pas  des  traitez 
qu’il  fit aucc  Maurice, il  ne  s’enfuit  pas  qu'il  n’en  aie  pas  raic>vcu  qucProco- 

Ec  nous  apprend  que  Childcbert  I.  &Chlotairc  eftoient  joints  aucc  Theode- 
crt  en  ceux  que  ces  Princes  firent  aucc  lu(linian,quoy  que  nos  Ecriuainsne 
parlent  en  cette  occafion  que  du  dernier.  11  fc  peut  faire  encore  qucChilde- 
bert  neucu  te  fucccflcur  de  Gontran  la  fit  frapper  dans  la  ville  de  Vienne  apres 
la  retraite  &la  more  defon  oncle,  ou  mémedefon  viuanc.  Car  comme  il  en- 
tra en  quelque  manière  dans  le  gouucmcracnc  des  affaires  de  Gontran  , apréj 
qu’il  en  eut  cfté  reconnu  heritier,  on  peut  aufli  prefumer  qu’il  agifloit  aucc 
autorité  dans  fes  Etats , comme  dans  les  liens.  D'autre  parc  comme  il  cil  fans 
douce  que  les  partages  des  Princes  François  de  ce  cemps-là  eftoient  meflez  te 
engagez  les  vns  dans  les  autres  , te  que  les  villes  memes  eftoient  fouucnc  par- 
tagées par  moitié,  te  appartcnoienc  quelquefois  à deux  te  à trois  ,il  n’cft  pas 
inconuenienc  de  croire  que  Childeberc  ait  pofledé  celle  de  Vienne  de  fon 
chef,  ou  qu’il  y ait  eu  part  , puifquc  nous  liions  que  Gontran  lui  fit  don  de 
la  moitié  de  Marfcille,  &:  qu’il  pofteda  la  ville  d’Auignon, ces  deux  places  ce- 
pendant  faifans  partie  du  Royaume  de  Bourgogne.  Qiiant  àcc  qu’on  die  que 
la  ville  de  Vienne  n’cft  pas  comprifc  entre  les  villes  qui  appartcnoienc,  ou  qui  /.7*«.  n. 
échurent  à Childcbcrc  par  le  traité  d’Andc!o,il  ne  faut  pas  s’en  étonner,  veu 
que  cc  traité  ne  fc  fie  que  pour  les  places  qui  auoient  appartenu  à Charibcrc,  CktU  *' 5* 
ou  qui  eftoient  en  contcftation  entre  Gontran  te  Childcbert,  n’y  cftant  pas  par-  Cwï.  t*t 
le  non  plus  de  Marfcille  , d’Auignon  , te  d’autres  , qui  conftamcnc  appar- 
tinrent  à Childcbcrc.  Tout  ce  dilcours  peut  juftificr  que  l'Hiftoire  n’a  pas  bien  L 7'#’u* 
éclaire y cette  circonftance. 

le  me  fuis  vn  peu  étendu  fur  ces  monnoyes , que  j’cftimceffc&iucmcnt  cftrc  de 
trcs-richcs  ornemens  pour  noftrc  Hiftoirc,  quand  on  aura  bien  pénétré  dans  le 
véritable  motif  de  ceux  de  nos  Princes,  qui  les  ont  fait  frapper.  Que  fi  je  me 
fuis  déparcy  de  quelques  opinions  qui  ont  efte  auancécs  fur  cc  fujet , cc  n’a 
pas  efte  aucc  vn  deftein  de  les  combatre  dire&ement,  mais  parce  que  j’ay  crû 
qu’il  importoic  de  déterrer  ces  belles  antiquitez  , te  d’en  rechercher  les  ori- 
gines. D’ailleurs  j’ay  vfé  en  cette  occafion  de  la  liberté  qui  cft  donnée  à vn 
chacun  de  produire  fes  fentimens  , te  fes  conjeéhircs  fur  ces  énigmes  : c’cft 
ainfi  que  Prudence  appelle  les  reuers  des  Médailles  tArgtntea  xnigmata , dont  rident. 
le  fens  n’cft  pas  tousjours  facile  à conccuoir. 


DES  COURONNES  DES  ROIS  DE  FRANCE 
de  la  première  , fécondé  & troifieme  race:  de  celles  des  Em- 
pereurs d'Orient  & d Occident , des  Ducs  , des  Comtes  de 
France,  & des  Grands  Seigneurs  de  l’Empire  de  Confian- 
tinople. 

DISSERTATION  XXIV. 

APu's  auoir  examine  affez  exactement  ce  qui  fc  peut  dite  au  fujet  des 
monnoyes  de  Theodebert  1. 6c  de  Childcbert  1 1.  du  nom.  Rois  d'Auftrafie, 
il  ne  relie  plus  que  de  m’acquiter  de  la  promefle  que  j'ay  faite  de  traiter  des 
Couronnes , que  nos  Rois  ont  portées.  Mais  daurant  qu’ils  ne  les  ont  em- 
pruntées que  des  Empereurs  Romains  8c  de  Conftantinople  , je  me  crouue 
engagé  de  parler  en  général  de  toutes  les  Couronnnes , dont  les  Empereurs 
Penie  II.  Q „ 
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i9o  DISSERTATION  XXIV. 

€*r.  tsf-  ont  vfc,  8c  dans  la  fuite , de  celles  que  les  Princes  non  Souuerains  ont  portées, 
tk*UM. * tant  dans  l’Empire  d’Orient, que  dans  la  France.  Quoy  queM.  Pafchalfcm- 
blc  auoir  cpuiic  cette  matière  par  fes  fçauantcs  8c  curicufes  recherches  , 
j’efpcrc  toutefois  de  foire  voir  qu’il  n’a  pas  tellement  moiflbnnc  ces  fertiles 
campagnes , qu'il  n’y  refte  encore  vn  grand  nombre  d'cfpics  à leuer  , n cftaat 
pas  entre  dans  ce  detail  qui  regarde  le  moyen  temps , qui  cependant  cft  ne- 
cclîaire  pour  rcconnoître  toutes  les  ditfcrcnccs , 8c  la  diucriité  des  Couronnes, 
que  les  Princes,  qui  y ont  vécu  , ont  ponces. 

Pour  commencer  par  celles , dont  nos  Rois  de  la  première  race  ornoient 
leurs  telles  facrces  , j’en  trouue  particulièrement  de  quatre  forces.  La  premiè- 
re cil  le  Diadème  de  perles , fait  en  forme  de  bandeau  aueclcs  lambeaux,  qui 
pendent  au  derrière  de  la  telle.  Ce  Diadème  cil  fcmblablc  à celuy  qui  fe 
rencontre  dans  la  plûpart  des  Médailles  des  Empereurs  Romains , d’où  nos 
sm/tm.  Rois  l’ont  emprunte.  L’HiHoirc  remarque  que  Iules  Cefar  refofa  de  porter  le 
Diadème.  Caligula  lit  le  même , fes  Courtilans  luy  ayant  perfuadé  que  cela 
elloit  au  dclfous  du  rang  qu’il  tenoit , 8c  que  fa  dignité  clloit  incomparable- 
Lnmffîd.  ment  pl us  releuéc  que  celles  des  Rois  8C  des  Princes.  Ce  fut  donc  Helaga- 
balc , qui  porta  le  premier  vn  rang  de  perles  fur  la  telle  pour  Diadème  ,^niâ 
pnlchrior fient  ,&  magù  adfarminaram  vultum  optas  : mais  il  ne  le  pona  que  dans 
fon  Palais , au  jccit  de  celuy  qui  a écrit  fo  vie.  Aurclian  parut  enfuicc  dans 
le  public  auec  le  Diadème.  Carc’cll  ainfique  les  Sçauanseflimcnt  qu’il  faut 
naw.  entendre  ces  mots  à' Aurélies  Vider.  Primas  apad  Roman  os  Diadema  capiti  in- 
rtexHu  , gemm/fiae  & aurai*  ornai  vefie  , e juod  adhucferè  incognitam  Romanis 
moribas  videbatar , vfns  ejl.  En  effet , il  cil  conllant  que  les  Empereurs , qui  pré- 
cédèrent Aurclian , portèrent  le  Diadème , comme  on  peut  recueillir  de  leurs 
Médailles.  Mais  particulièrement  celuy  de  perles  a cllé  fort  envfage  depuis  le 
temps  du  Grand  Conllantin , qui  félon  Viflor , habit um  reginm  gemmis , & caput 
exornanit perpetno  DUdemate.  Cette  cfpécc  de  Diadème  fevoit  fouucnt  exprime 
! dans  les  Médailles,  mais  auec  cette  différence  que  quelquefois  il  ell  compofc 
d’vn  double  rang  de  perles,  quelquefois  il  cft  entremefte  de  pierres  precieufes 
cnchâffécs  dans  l’or , 8c  de  perles  : 8c  enfin  quelquefois  ce  double  rang  de  per- 
3*  les  cft  eprichy  8c  orné  à l’endroit  du  front  d’ vnc  pierre  precieufe , dont  la  gran- 

jimmiAB  ^cur  ucnt  cc^c^cs  deux  rangs  de  perles.  Tel  donc  a efte  le  Diadème  delu- 
/.  T"*  l,an  l Apoftat,qu’ Ammian  appelle  àmbitiofinm  diadema, lapidam  fnlgere  dijlin&um , 
tÀbmm.  Libattius  AiSoxoMuTOr  TOm'*r,  Eulcbe,c*  AiOo»  yj».  •maint.  C’eft  encore  à cette 

Euftk.L  4.  cfpécc  de  Diadème  compofé  de  pierres  precieufes  qu’il  fout  ripporter  ce 
c^.,  *luc  ^1C  Mamertinus  au  Panégyrique  de  Maximian  : Trabea  vefira  triumphales , 
oimmtrt,  & fa  fie  s confiions , & fi  lia  enraies  hac  obfieqniorum  ftipatio  f*lgor,&  tlU 

jaT/t  l*X  ^tu,num  vertieem  claro  orbe  complet  en  s,  vejhrorum  fiant  omamenta  meritoram , 
r.j.  ’ où  il  entend  marquer  l’éclat  8c  le  brillant  des  diamants  8c  des  perles. 
Nous  ne  voyons  rien  de  fcmblable  dans  les  monnoyes  de  nos  Rois  de  la  pre- 
mière race , qui  pour  l'ordinaire  n’ont  pour  Diadème  qu'vn  fcul  rang  de 
perles. 

4*  Quelquefois  ces  mêmes  monnoyes  les  font  voir  auec  la  Couronne  de  rayons. 
nui  m'oY  Cent  cfpcce  de  Couronne  a elle  en  vfage  parmi  les  Rois  de  la  plus  grande 
107.109.  antiquité, qui  pour  fe  rendre  plus  auguflcs,  8c  pour  fe  donner  plus  de  maj*. 
m.  tu.  > en  ornoient  leurs  teftes  , afin  que  comme  le  Soleil , ils  paruffent  à leurs 
peuples  pleins  d’éclat  8c  de  lumière.  C’eft  ainfi  que  Virgile  reprefentc  celle 
du  Roy  Latinus  : 

virpl.  L u.  Cni  tempera  circnm 

Æa,‘^  A ara  ri  bis  fies e radii  fia  Igentia  ci  agent , 

Solit  ani  jpetimen. 

Il  eompofe  cette  couronne  de  douze  rayons , parce  que  c’eftoit  vnc  opi- 
Maf.ca-  n*on  rcceu®  parmi  les  anciens , que  le  folcil  en  auoit  vn  pareil  nombre, 
ptuix.  que  M artisans  Cape  U*  rapporte  aux  douze  mois  de  l’année.  Les  Hiftoriens  Ro- 
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mains  remarquent  qu*on  prefenta  en  plein  théâtre  à Iules  Cefar  vnc  cou-  ruUr.Tlst. 
ronne  toute  éclatante  de  rayons  , que  celle  que  Caligula  prit,  lorfqu’il  vou- 
lut  s’arroger  la  diuinicé,  cftoit  fcmblablc.  Les  Médailles  des  Empereurs  Ro- 
mains font  pleines  de  cette  cfpccc  de  couronne.  * 

Le  Diadème  dont  la  telle  de  Theodebert  cft  couucrtc,  cft  le  meme  que 
celui,  dont  les  Empereurs  de  Conftantinoplc  de  l'on  temps fe  fcruoicnc , ain- 
fi  que  j’ay  obfcrué.  C’eft  cette  efpécc  de  couronne  , à laquelle  Anaftafe  Bi7 
bliothecairc  donne  en  diuers  endroits  le  nom  de  Spanocliflat  terme  qui  cft  ti- 
ré  du  Grec  i , c’eft  à dire,  vnc  couronne  couucrtc  par  le  haut.  Con-  i» 

ftantin  Porphyrogenite  femme  attribuer  l’inuenrion  de  ce  Diadème  au  Grand  Adm-  lmh 
Conftantin , ccriuant  qu’il  fe  feruit  de  cet  affublcmcnt  de  telle , que  les  Grecs  ,u* 
appelloient  KafmXaJiuo»  : d’où  quelques  Auteurs  Latins  ont  forme  Came/au- 
cum , CaUmaurnt , fie  Calamaurum , pour  vnc  efpécc  de  chapeau , qu’ils  attribuent 
tantôt  aux  Papes,  tantôt  aux  Moines.  Sa  ligure  fie  fa  forme  cftoit  en  guife  R*/*» 
d’vn  cafquc.  Rufin,  fie  Bede  traduifans  ces  mots  de  l'Hiftoire  de  Iofcphc, 

Jïrtp  «rifc  x*p*Xâ;  ipofi'Stx*»  axatot , les  ont  ainfi  tournez  en  Latin  : fiper  caput  ufifhj. 
uuton  geflat  pileum  in  modum  paruuli  calamauci , flue  cajjidis  , qui  extendebatur  fi- 
pra  capitis  fimmitutem.  Thcophancs  attribue  à Totila  Roy  desGoths  vn  de  ces  AnTp.mp. 
chapeaux  tout  couuert  de  pierreries,  v/MiAaoxio*  a^\«(>er.  Anaftafe  fie  Paul 
Diacre  femblenc  encore  donner  ce  nom  aux  turbans  des  Turcs.  Theopha- 
ncs  dit  qu’il  couuroit  les  oreilles.  Le*  même  Anaftafe  l'attribue  aux  Papes,. uip.ts,ft. 
comme  aulfi  Papias  qui  en  donne  ainfi  la  defeription  : Pilekm  , c.ilamaucum  lJd' 
exbyjfo  rotundum , quafi fphxra , cap  ut  ttgeus  ftcerdotale,  in  occipitio  vit  ta  conftritlum , '* 

hoc  Grxci  & nojlri  Tiaram  votant.  Ilàc  Auteur  Grec  écrit  que  tous  les  Eucfqucs 
d’Armenie  en  ont  leurs  chefs  couucrts,  lorfqu’ils  célèbrent  1’ofiicc  Diuin.Et 
Allaffi  aiÏÏlrc  qu’cncore  à prefent  les  Moines  d’Orient  le  portent  au  lieu  de  Gujj.ifid. 
chapeau.  11  en  fait  la  defeription,  &:  dit  qu'il  cft  ainfi  appelle  » parce  qu'il  ?" 
fut  fait  d’abord  de  poils  de  chameaux,  ce  qui  eft  conforme  à ce  que  Cèdre-  ounh! 
nus  a écrit.  De  forte  que  ce  mot  a cfté  pris  indifféremment  pour  toute  forte  *** 
de  chapeaux. 

* L’on  appclla  donc  ainfi  cette  efpécc  de  couronne,  dont  Conftantin  intro-  4*4. 
duifit  l’vfagc , qui  n’eftoit  pas  tant  vne  couronne , qu’vne  efpécc  de  couurc- 
chef,  ou  de  bonnet , donc  il  fe  feruoie  ordinairement,  lequel  ayant  cfté  en-  Ee*Lc*»f. 
richy  dans  la  fuite  du  temps  de  perles  fie  de  pierreries,  paifa  pour  le  princi-  J?  J 
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e des  Empereurs,  le  ne  fais  pas  de  doute,  que  ce  ne  foie  ce  dia- 
dème  qu’vn  Auteur,  qui  viuoit  en  fon  ficelé,  fie  qui  écriuoic  en  l’an  448.1m  Guy.Æifr. 
attribue  particulièrement,  écriuant  qu’il  l’inucnta,  pour  arrêter  fes  chcucux, 
qui  s’écartoicnt  de  fon  front  : Conflantinus  Senior,  qui  Chriftiana  religionismi- 
nijlros  priuilegiis  communiait , diadema  capiti fio  propter  reflue ntes  de fronte  proprii  J. 
Cêpillos , (pro  qui  re  fiponis  ejufdem  cognominis  odorats  confeclio  eft)  quo  conflrin- 
gerentur , inuenit,  cujus  more  hodie  eufloditur.  Ce  qui  cft  tellement  vray , que 
nous  voyons  que  dans  la  plupart  des  médaillés  de  fes  fucceftcurs  leurs  chefs 
en  font  ornez,  comme  en  celles  de  Conftancius,  de  Gratian,  de  Valcnti- 
nian  le  leune,  de  Theodofe,  d’Honorius,  dcMarcian,  fie  de  quelques  autres 
qui  les  ont  fuiuis,  qui  ont  cfté  repréfentccs  par  O&auius  Scrada,  Baronius, 

Gretzer  , fi£  autres,  où  les  portraits  des  Empereurs  paroiiïcnt  de  profil.  Ces  h 
diadèmes  font  arrondis  en  forme  de  cafque,  tels  que  Beda  décrit  les  came- 
lauqucs  : Ce  qui  me  fait  croire  que  c'cft  cette  efpécc  de  couronne,  que  les  cu/f.  JU- 
Anglois- Saxons  appelloient  Cyne-helm  , c’eft  à dire  le  Heaume  royal , parce  que 
leurs  Rois,  qui  affcûcrcnr  le  titre  de  0<teiX*ù«  , ou  d’Empereur,  emprun- 
tèrent des  Grecs  cette  forte  de  couronne.  Elle  cft  compofée  du  diadème  de 
perles , d’vn  ou  de  deux  rangs  ,qui  ceint  le  front,  cft  lié  par  le  derrière  de 
la  telle,  aucc  deux  lambeaux  aufli  de  perles, qui  y pendent.  De  ce  diadème 
part  vnc  efpécc  de  bonnet  cnrichy  de  pierreries,  au  dcftiis  duquel  parole  vn 
cercle  de  perles , rehaufle  encore  a'vn  autre  ornement  en  forme  de  plumes. 

Partie  II.  Oo  ij 
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ce  cercle  commençant  au  derrière  delà  telle,  &:  fini  liant  à l'endroit  du  front, 
en  forme  de  crcftc  de  cafque,  d'où  ces  couronnes  font  appcllées  Crtjlat * par 
les  Auteurs  qui  en  ont  parle  dans  celles  deConftantius,  ileKomulus,  deZe- 
non } de  Baftlifquc,  d’ Anallafc , de  Iullinian , te  de  luftin , comme  les  portraits 
#>us<U4>.  Y ^onc  ^acc»  ^ nc  Par°ic  au  haut  dccccouurcchcf  qu'vne  cfpccc de  houp- 
pc,  qui  part  du  derrière  de  la  telle  , à l'endroit  où  font  les  lambeaux  de 
jtsmM  perles. 

tïffLi.dt  Cet  ornement,  qui  parole  au  deftùs  de  ces  diadèmes  , eft  appelle  par  les 
cr.r. Grecs  recens  ,Ttî«pa&  Tv$*, d’où  ils  ont  donne  le  nom  à cette  ctpéccdc  cou- 
tonne,  ainfi  <juc  nous  apprenons  de  Txetzes,  en  ces  vers: 

ChU.  Ti etjy  oxi70 1 x4Ç<tAï«  V'urpjff  n*foa»s,  * 

cWi^f  <*  c*  Ttït  UKfUf  si  ifiu  01  2'n^nÇ^foi 

il 4.  o$* ïî  x4^£t\oû«  iiiïfrn  Tietgtf,  iiti  Tv$««> 

clcu  Çofi  6 «jfyicùi  cxitQ^ 

0 ltiçinaln(&J  tî  xurof  » mua. 

Quant  \ ce  que  cet  Auteur  dit  que  c’cftoit  la  couronne,  dont  les  Empereurs 
Grecs  Ce  feruoient,  lorfqu'ils  retournoient  de  leurs  expéditions  militaires,  te 
après  auoir  remporté  des  victoires  fur  leurs  ennemis , cela  peut  cftrc  fonde  fur 
la  forme  de  ce  diadème , qui  auoit  en  quelque  manière  celle  d'yn  cafque. 
D’ailleurs,  nous  lifonsque  Bafile  Porphyrogenite après  auoir  défait  les  Bul- 
$ firx  & S2**5»  cntra  ^ns  Conftantinoplc,  en  habit  de  Triomphe,  ayant  cette  couron- 
zlamr.t»  tonne  fur  la  telle,  'îwâ.vu  tyciT.  , ainf»  qu'c- 

criuit  Scylitzes,  ou  félon  Zonaras,  Tiaca  minage  oVia,»  TvQua  0 Jv^- 
x***fbt*.  Süiy  ayant  la  tejfe  couucrte  d vue  Turc  droite , que  le  vulgaire,  dit  cet  Auteur, 
dtimfi.çjrt  gffeSe  Tojfc , ou  Touffe.  11  eft  confiant  que  comine  les  Empereurs  Grecs  em- 
em^m  pruntcrcnc  la  plupart  de  leurs  ornemens  Impériaux  des  Rois  de  Pcrfc,ilsti- 
iufnénfio  rerent  aufli  d'eux  cette  forte  d'affublcmcnt  de  telle,  qui  cil  appcllé  par  Xe- 
DrMMfr.  1.  nophon , Euuafius , te  autres,  o>G»  T U&. , vue  Ttare  droite , laquelle  eftoit  en- 
«•ri  if/u - uironnéc  au  bas,  te  à l'endroit  du  front,  d’vn  diadème,  comme  eftoit  la  cou- 
jtfifh.  Lj.  ronnc  des  Empereurs,  dont  je  fais  la  description.  Le  meme  Xenophon  par- 
•.  if.  lant  de  Cyrus , Si  rj  •neitat.  Ce  qui  me  fait  croire  que  la  cou* 

s.Htrum.  ronnc  des  Rois  de  Pcrfc  n'clloit  pas  beaucoup  differente  dans  la  forme,  de 
ia!d  ij. 7.  «die  de  Grand  Prêtre  des  Iuifs,  donc  il  eft  parle  dans  l’Exode  : fouet  tiaram 
tk.v.\o.  iu  capite  ejus , & coBocahu  coronam  facram  frper  tiaram.  Où  le  mot  ctroua , eft 
tMMi.  ».  gg  appCi^  ailleurs  lamina.  Pour  le  mot  de  Tiïp* , il  nc  lignifie  rien  au- 

utimTm.  tre  cliofc,  qu'vne  cfpécc  de  houppe,  d’aigrette,  ou  de  bouquet  de  plumes, 
»f  * <*ont  ^ ca“lucs  des  Gddats  eftoient  ornez  pour  l'ordinaire,  comme  nous  ap- 
jdtm  i.\.  prenons  des  ordonnances  militaires  de  l'Empereur  Leon , qui  leur  donne  ce 
& , nom,  comme  encore  à ces  autres  ornemens  qui  fc  mettoient  aux  crouppieres 

des  chcuaux.  Et  comme  ce  terme  eft  barbare,  quoy  que  Zonare  lui  ait  attri- 
imTéâie.  bue  vue  origine  Grecque,  il  eft  probable  que  les  nouueaux  Grecs  l’cmprun- 
tffit*.*.  c*rcnt  des  nations  du  Nord.  Ce  qui  eft  d'autant  plus  vrayfcmblablc  , que 
les  Anclois- Saxons,  c’cft  à dire  les  anciens  Alemans,  appelaient  cet  orne* 
cuf.  æl  ment  de  cafque , qui  cil  nommé  par  les  Latins  Apex , Helmcs-top , c’cft  à di« 
rc  *°iïe  d"  H****”*,  a»nfi  q^ue  nous  lifons  dans  le  Gloflaire  d'Ælfric.  L'on 
• t.  donn  eencorc  pour  cette  meme  raifon  le  nom  de  Tufa  à vne  cfpccc  d’éten- 
iip.t.u.  t*art>  ^ont  lcs  Empereurs  fc  feruoient  dans  leurs  armées,  parce  qu’il foûtenoic 
Mtur.Urn»-  au  dcrtus  d'  vne  pique  vne  touffe  de  plumes,  qui  eft  vn  terme  qui  a pafle  de* 
KiÏÀt.7  Pu*s  Parmj  nous  > ^ clu*  vo*c  exprimé  dans  vne  ancienne  Charte  Françoi- 
cuf.  *"c  rapportée  par  Edoilard  Bi (Te,  en  fes  noces  fur  l’Afpilogic  de  Spelman.  Dans 
la  fuite  du  temps,  les  Empereurs,  voulans  donner  aes  marques  extérieures  de 
ifAmMf  lcur  pieté,  firent  mettre  au  delfus  de  ces  diadèmes  vne  croix , au  lieu  de  ces 
*104.  toffes,  ou  houppes.  Phocas  eft  le  premier  qui  parolt  de  cette  manière  dani 
dTajcm r.'  mc<^a*^cs  » a cfté  fécondé  par  les  autres  Empereurs  qui  lui  ont  fuccedé. 
Le  P.  Gretzer  a donne  toutes  les  empreintes  des  médailles,  qui  rcprcfcntcnt 
cette  croix  au  deftùs  des  couronnes. 
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le  ne  doute  pas  que  la  couronne  que  l'Empereur  Anaftafe  enuova  à Cio-  m.  s ..,7, 
uis  auec  le  hrcuct  de  Conful,  n’ait  elle  de  la  forme  des  camclauques,  c'eft  à 
dire  des  couronnes  fermées.  Les  Auteurs  fe  contentent  de  la  décrire  pleine  “JJ’ 
de  pierreries.  O'autrcs  lui  donnent  le  nom  de  Regn»m,  comme  Anaftafe  Bi-  rUt ULi. 
bliothequaire,  écriuanc  que  Clouis  en  fit  prefent  àl'Eglifc  de  Rome  : f.tdtm  \'f  *“"■ 
ttmftrc  vernit  Rcgnum  cumgcmmis  pretio/is  à Rege  F remotum  Uodouxo  Chnjhzno  Â.\ j».«. 
donum  Bceto  Petro  AfojltU.  Flodoard  lui  donne  auili  ce  nom;  fie  Grégoire  de 
Tours  fcmblc  dire  que  ce  Prince  en  couurit  fa  telle , lorfqu'il  parut  en  pu-  Tl1}!,}’.' 
blic  en  qualité  de  Conful,  impttteus  vertiei  dindemt.  Ce  qui  me  perfuade  que  M*. 
ce  diadème  cil  oit  vne  couronne  Impériale  fie  fermée , cil  que  le  même  Anaftafe  fêtÜp 
racontant  l cntrcueue  du  PapcConftantin  ,&  dcluftinian  Rhinotmctc,  dit  que  • /’.in.fj;. 
cét  Empereur  fe  ptofterna  en  terre  deuam  le  Souucrain  Pontife , ayant  fa  cou-  J‘>  JJ*" 

rnnnn  iitr  I 1 roda  rr/m  PsertiA  km  cm/ 1 0 rie  fit  nra  ru  m {~*  n a Am«ahv  - — , ol ....  - — ^ 


aucc  le  temps  ce  nom  à la  couronne  des  Papes  : Iacqucs  Cardinal , parlant  dt  c,rt*- 
du  couronnement  du  Pape  Boniface  VIII.  b—,  nu. 

Sic  igitar  vadens  redimituj  tempera  Régné , * 

S u m mus  apex  propriam  fignabat  ac amine  dextra. 

Nous  ne  voyons  pas  quelle  autre  raifon  peur  auoir  donné  le  nom  de  Regnum 
à la  couronne  Impériale , linon  parce  quelle  eftpit  la  marque  de  la  royauté 
te  de  la  fouucrainccc.  Ou  bien  parce  qu’  Anaftafe,  qui  fcmblc  le  premier  l’a- 
uoir  employé  en  ce  fens,  ou  en  tout  cas  les  Ecriuains  Ecclcfiaftiqucs  ont  vou- 
lu diftingucr  ce  diadème  Impérial  , te  les  couronnes  qui  pcndoiencfur  lcsau- 
tcls , d 'aucc  les  couronnes  de  chandclcs,  ou  de  lampes , qui  pendoient  dans 
les  Eglifcs , aufqucllcs  ils  donnent  ordinairement  le  nom  de  Corena , ou  de 
t haras, 

La  troifiéme  forte  de  couronne  , dont  les  Rois  de  la  première  race  ontvfé,  7*  8* 
eft  le  Mortier,  tel  que  les  Grands  Prcfidcns  du  Parlement  le  portent  à pré-  m.  itmtr. 
fenr.  Monficur  Bouterouc  nous  repréfente  deux  mon  noyés  de  ccs  Rois  aucc 
cét  aifublemcnt.  Il  eft  confiant  que  nos  Rois  l’ont  encore  emprunré  des  Ern- 

Îiereurs  de  Conftanrinople , qui  en  auoient  vn  femblablc  : ce  que  l’on  rccucil- 
c d’vnc  vieille  peinture  à la  Mofaïquc,  qui  fe  voit  en  la  ville  de  Raucnne, 
te  cjuc  le  doûc  Alaman  a repréfentée  en  fes  Obfcruations  fur  l’Hiftoirc  ca- 
chée de  Procopc,  où  l’Empereur  Iuftinian  paroîc  aucc  ce  Mortier,  qui  eft 
enuironné  parle  bas,  à l’endroit  du  front,  d’vn  rang  de  perles,  te  parle  haut  A,t**  t- 
d’vn  pareil  rang  de  perles.  A l’endroit  des  oreilles  pendent  de  chique  coté  JJJ* 
deux  lambeaux , aux  bas  dcfqucls  font  de  grollès  perles,  Ccs  ornemens  des  * ^ 
couronnes  font  appeliez  par  les  Latins  Vitta,  te  par  Achmes  c*trn<t,  tcn/t^xa.-  a, km,,  o- 
W*  vv  Oftanias  Strada  nous  a donné  l’empreinte  d’vnc  médaille  mir  t 

.de  Iuftinian , qui  a fur  la  tefte  cette  cfpéce  de  diadème,  mais  beaucoup  plus 
riche,  n’ayant  prefquc  rien  de  commun  aucc  celui  d’Alaman,  que  la  ferme.  io. 
Quant  à cc  que  le  même  Alaman  eftime  que  c’eft  celui  qui  eft  appelle  par  Ced,n ■ 
Câlinas  «tçotoiVvU,  tc  ivwuiMt,  il  s’eft  infailliblement  mépris,  dautant  que 
cét  Auteur  n’a  defigné  par  ccs  termes,  que  la  couronne,  ou  le  bonnet  Impé- 
rial, dont  la  tefte  de  Iuftinian  eft  couuerce  en  fa  ftatuc  equeftre,  qu’il  fitcle-  cuu.it 
uer  déliant  le  Temple  de  fainte  Sophie,  ainli  qucTzetzes  a remarqué.  Cette  J3’ 
efpcce  de  diadème  a palfé  dans  la  féconde  te  dans  la  troifiéme  race  de  nos  i*ciunfm. 
Rois.  M.  Pctau  nous  a repréfenté  vne  vieille  peinture,  qu’il  dit  auoir  tirée 
d’vn  ancien  MS.  où  Charlemagne  eft  figuré  aucc  le  Mortier.  Aux  vitres  de 
la  fainte  Chapelle  de  Paris,  faim  Louys  y paroitaufTi  auec  le  même  orne-  cbigkt.  u 
ment.  Et  Chifflct  écrit  que  dans  les  vieux  tableaux,  où  les  Comtes  de  Flan- 
dres  te  de  Hainaut  font  repréfentez  auec  leurs  Pairs,  ils  y paroi  lîcnt  aucc  le 
Mortier.  L’on  tient  même  par  vne  traditiue  que  nos  Rois,  ayant  abandonné  ru»ir. 
le  Palais  de  Paris,  pour  en  drefTer  vn  temple  à la  Iuftice,  communiquèrent  *'  7°* 
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en  meme  temps  leurs  ornemens  royaux  à ceux  qui  y dcuoicnc  préfider , afin 
que  les  jugemens  qui  fortiroient  de  leurs  bouches  , caftent  plus  de  poids 
te  d’autorité,  &:  fartent  reçus  des  peuples,  comme  s’ils  eftoient  émanez  de  U 
bouche  meme  du  Prince.  C’eft  donc  à ces  concertions  qu’il  faut  rappor- 
ter les  Mortiers , les  écarlattes , te  les  hermines  des  Chanceliers  de  Fran- 
fsritmtai  ce,  & des  Prcûdcns  du  Parlement,  dont  les  manteaux  ou  les  epitog es  font 
encore  à prefent  faits  À l’antique,  cftant  trouftVz  fur  le  bras  gauche , te  attachez 
jtuy»  m à l’cpaulc  aucc  vnc  agraftc  d’or , tels  que  furent  les  manteaux  de  nos  Rois» 
comme  j’ay  obferuc  ailleurs.  Le  Mortier  du  Chancelier  cft  de  drap  d'or,  te 
di  celuy  des  Prefidens  de  vcloux  noir,  àvn  bord  de  drap  d’or  par  en  haut.  Le 
chifiti  » m nom  Mortier  cft  donne  à ce  diadème,  parce  qu’il  cft  fait  comme  desmop» 
chtUsf.i)9  tiers  , qui  feruent  à piler  quelque  chofe , qui  font  plus  larges  en  haut 
qu’en  bas. 

ai.  b mur,  La  quatrième  forte  de  diadème,  ou  plutôt  de  couurcchcf,  que  j'obferue 
b i4i  i(i.  dans  les  monnoyes  de  nos  Rois,  cft  en  forme  de  chapeau  pyramidal,  qui  finie 
lii‘  en  vnc  pointe,  furmontcc  d’vne  grofle  perle.  En  d'autres,  le  diadème  te  le 
rang  de  perles  fc  rencontrent  fur  le  front,  aucc  les  lambeaux.  Ce  qui  peut 
*3*  faire  prèlumcr  qu’en  ccux-cy,  ce  qui  couurc  la  tefte  cft  pour  vn  fécond  or- 
nement, ou  pour  la  commodité  du  Prince,  qui  defiroit  auoir  la  tefte couuer- 
tc.  Le  bonnet  Royal  dont  la  tefte  de  Theodahat  Roy  d’Italie  cft  ornée  dans 
*4*  vnc  de  fes  monnoyes  de  cuiurc , a quelque  rapport  pour  la  forme  à celui  de 
nos  Rois.  On  peut  dire  encore  que  ce  chapeau  pyramidal  cftoit  l’affublcmcnt 
de  tefte  ordinaire  de  nos  premiers  Rois , cftant  fait  à guife  d’vne  Ombelle, 
pour  fc  défendre  du  foleil,  te  de  la  pluye,  tels  que  furent  les  chapeaux  des 
derniers  Empereurs  de  Conftantinoplc,  qu’ils  appel loient  oxiaXU,  parce  qu’ils 
B/  c^°*cnc  k‘cs  Pour  donner  de  l’ombre  au  vifage,  te  pour  le  garantir  dps  ar- 
deurs  du  foleil , cette  forte  de  chapeau  cft  appellé  Vmbeüam  dans  vn  ancien 
rtilib.  Gloflaire,  VmbtUum  ,0x10X1»  : Car  c’eft  ainfi  que  je  reftituë,  au  lieu  de  ces 
uaÜ**  mots,  libt liant , cmia «fyor,  qui  n’ont  aucun  fens:  outre  que  ce  mot  ÜVmbeüum 
o mJ.  ù cft  mis  fous  le  titre  des  Peaux,  dont  les  Ombelles  font  faites,  qui  fc  plient 
amJimi  ^ souur ent  fuiuant  les  befoins  qu’on  en  a,  ainfi  qu’ils  font  décrits  pat  Ari- 
1.  in  En - * ftophanc.  Ouidc: 

.4  arc  a peflebant  tepidos  vmbracaU  files. 

Claudian: 

— lam  non  vmbracaU  gtftjnt 
Virginibus. 

Et  ailleurs: 

— N eu  defenfara  calorem 
A are  a ptmmoueant  rapt  do  s v mbracaU  fioles . 

L’ombelle  a efte  en  vfage  chez  les  Empereurs  de  Conftantinople,  comme 
j’ayauancé  : de  forte  qu’il  cft  incertain  fi  nos  Rois  l’ont  empruntée  d’eux,  ouïes* 
Empereurs  de  nos  Rois.  Ce  qui  cft  plus  probable.  CarNicctas  dit  en  termes  ex- 
près que  cette  forte  de  chapeau  auoit  cfté  emprunte  des  Barbares , c’eft  à dire 
des  étrangers, par  les  Grecs:  ^ mAor  0a/C< i&om»  ri  U 

xïiui».  le  ne  remarque  pas  qu’il  en  foie  parlé  auant  la  famille 

des  Comnencs.  Le  même  Nicetas  cftant  le  premier  qui  en  fafte  mention, 
lorfqu’il  raconte  comme  Andronique  le  Tyran  fut  forcé  en  apparence  par  les 
grands  Seigneurs  de  la  Cour  de  prendre  la  pourpre  Impcrialc.Car  alors , dit  céc 
Auteur,  l'ayant  porté  fur  le  trône,  ils  tirèrent  de  fa  tefte  le  chameau  pyramidal 
noir,  te  lui  en  mirent  vnde  pourpre,  «AA01  Xi  -ni»  vttu^x»  vjj  rvy.uM «JS  iAs» 
•ni  «.Jr5  TtttMim.  Ce  qui  fait  voir  que  les  chapeaux 

( des  Grecs  de  ces  fiéclcs-là  eftoient  faits  en  pointe.  C’eft  pourquoy  il  fauten- 
tendre  Acropolite  de  cette  forte  de  chapeau , lorfqu’il  dit , qu’lue  l’Ange  Em- 
pereur ayant  efte  défait  par  les  Bulgares,  tous  les  ornemens  te  les  habits  Im- 
périaux vinrent  en  leur  puiflânee,  entre  lefquels  eftoit  celuy  auquel  ildonftc 
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le  nom  de  n Tel  fut  encore  le  chapeau  de  Michel  Paleologuc 
perçut , fils  de  l'Empereur  Andronique  le  Vieil  ,qui  vint  pareillement  au  pou -/*£Y 
uoir  des  Turcs,  apres  qu’il  eut  elle  défiait  par  eux:  * /SoôXaut  m um> 
ofinfuin  toi»  a!}»,  $ txTs  iw  ix*fyif»t  a% i&îi  , ainfi  qu’écrit  Gregoras, 

donc  les  termes  font  voir  que  ces  chapeaux  eiloienc  ornez  de  rangs  de  perles, 

& d’vne  pierre  prccicufc  à la  pointe  a'enhaut.  C’eft  la  forme  de  ces  chapeaux, 
qui  paroift  dans  les  médailles  de  nos  Rois  de  la  première  race  , à la  referue  „.Tf|rnft 
qu’au  lieu  de  la  pierre  prccicufc,  il  n’y  paroîc  qu’vnc  perle.  Cantaeuzene,  qui /.».*.  »7. 
appelle  ce  chapeau  thAo » , en  taie  la  meme  defeription  , fie  die  qu’il  *•  4 * J7* 

«fioic  orné  d’vnc  pierre  prccicufc  à la  pointe  de  la  Pyramide , & dans  le  corps, 
de  diuers  rangs  de  perles:  c’eft  à l’endroit  où  il  décrit  le  couronnement  de  Ma- 
thieu Cancacuzcnc  fon  fils  : $ mAop  irnjvn  **<paA*  , Ai^a  n xtxaafjjifuiot  £ 

/idfyafon , ctâ'af  tfoi  toti  Bstc 7i\ü>m.  En  vn  autre  endroit  il  appelle  ce  chapeau 
du  nom  delà  pierre  prccicufc  qui  fc  met  fur  la  telle , acaufc  de  celle  quieftoit  ^**fci4* 
fur  la  pointe  xi  "Ont**  wpoAîç  Ai6*ç.  Nicephorc  Gregoras  décrit  la  matière,  Gr^r.hu 
dont  ces  chapeaux  eftoicnc  compofcz , lorfqu’il  dit  que  fous  les  premiers  Em- 
percurs,  les  Seigneurs,  qui  eftoicnc  auanccz  en  âge  , fe  trouuoienc  à la  Cour 
aucc  des  chapeaux  qui  auoient  la  figure  d’vnc  Pyramide  , qui  eftoicnc  cou- 
uerts  de  foyc , fumant  la  dignité  d’vn  chacun:  fi ri  i9^  BeunA  «a» 

•ni s /.âfl  'OÇj®*£»*xoTa.s  cU  *»?<  /3*<nAiioi«  vAuir^is  , pÂ» 

i^decui  y}ua. , çnoxo 7ç  Si  c*Si>fUL7i , tb  *i«A*)P»  •Xjfr?  a£i«ptc  , xji\u-élopaiicfS. 

C’eft  ce  taffetas  ou  ce  vcloux,quc  le  même  Gregoras  dit  auoireftérouc  par-  angtr.l.ti 
femé  de  perles  id'où  Codin  die  que  le  Sciadc  , ou  l’ombelle  des  Empereurs  , 
cftoito\o/x*j*}«fw,  tout  de  perles.  Celuy  de  l’Empereur  differoie  des  Sciadcs 
des  autres  grands  Seigneurs  de  la  Cour  , premièrement  par  cette  grande  pierre 
precicufc , qui  eftoie  au  fommet  : en  fécond  lieu  par  la  couleur , qui  eftoie  de 


xo/aZv  x,  *ra*  $omxa»,  excepte  a 

pourpre  : Car  ceux  des  Dcfpotcs&:  des  Scbaftocrators  eftoicnc  d’vnc  couleur 
mefice  d’or  &dc  pourpre,  Myemcôxxva..  C’eft  delà  qu’on  doit  tirer  1'cxplica- 
tion  de  la  defeription  que  Gregoras  fait  du  chapeau  Pyramidal , qu’Anaroni- 
que  Paleologuc  le  Vieil  accorda  à Muzalon  grand  Logothete  : écriuant  qu’il 
luy  permit  ac  porter  vn  couurcchcf(<*Ai/‘n?f«)  deflus  la  telle  couucrr  d’vn  taf- 
fetas, ou  vcloux  de  couleur  méfiée  d’or  & de  pourpre  dans  le  corps  ducha- 
peau,  ne  différant  de  ceux  des  enfans  fie  des  parens  de  l’Empereur  , qu’aux 
bords, qui  eftoicnc  fans  aucun  ornement  : où  ceux  des  parens  de  l’Empereur 
eftoicnc  ornez  de  clouds,  ou  de  petits  cercles  d’or.  Mais  il  importe  de  rap- 
porter les  termes  de  cet  Auteur , parce  qu’ils  ne  font  pas  faciles  à cftre  enten- 
dus: Si  a A»  TtjjJK*  mt et  rcumti  «Taupe tw  r%f  nâ Aeq  t»  ojjuiop  au, tu  -ofo- 

êt\nÇ&'W>  dfyvna. , ’Grt  ju$aA«  otjwxxI»»  xji isiXuuftiilw  ùSvfian, 

om  ri  tum  , % ttfif  ri  riu^jt fASl  'riiî  tmQruvmç  YfH*;  <*  Wr« 
fmtt  tw  imyfTrhTicntu  Ztau  xtfsin i%  rïj  rV  ri  IiawAias  iyfitm*, ên  put  tj  -dut  xj.'m, 
x,  t lut  je*  Ah*  importun  Zyi  xuxA»oxoi«  »» , «AA»  A a «s  *nA  ûetf. 

le  ne  doute  pas  que  Grpgoras  par  ces  termes  de  imçojnU  xmAu  % >1  xjfm, 
n’ait  entendu  le  bord  du  chapeau, & cette  partie  du  Sciade,qui  cft  appcllée 
àif>  par  Codin , qu’il  dit  auoir  efté  diuerfifiée  de  petits  clouds  d’or , ce  qu’il  a 
exprimé  parle  mot  de  ^ugbxacCacpxoî  , c’eft  à dire  anrécUttatof.  Car  ce  que 
Gregoras  appelle  petits  cercles  , cft  appellé  par  Codin  petits  clouds  , qui 
eftoicnc  difpofcz  de  telle  forte  , qu'ils  formoient  le  nom  ac  celuy  qui  le  por- 
toic.  Les  vieilles  peinture»,  fit  les  vignettes  qui  font  aux  impreflions  des  H»» 
ftoriens  Byzantins  du  Louurc,  représentent  la  forme  de  ces  Sciadcs , qui  ne 
diffère  qu’au  bord  d’auec  ceux  de  nos  Rois  de  la  première  race , où  il  ne  pa-  y 
roift  pas  : ce  bord  faifant  vnc  cfpéce  de  bec.  Ce  qui  me  fait  croire  que  le 
chapeau  que  Charles  V.  Roy  de  France  auoit  fur  ta  celte  , lorfqu’il  alla  au  m»i. 
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Eatrtmui  dcuant  de  l'Empereur  Charles  I V.  qui  venoit  àParis,cRoit  delà  meme  for- 
4»cb*ri*t  me, que  les  Sciadcs  des  Empereurs  de  ConRantinople  : comme  on  peut  re- 
r kmfutar  cueillir  des  termes  de  l'Auteur,  qui  a écrit  l’Hifloirc  de  cette  entreueuë, 
ch*tUi  Et  auoit  fur  Jd  tefte  ’vn  chapeau  à hcc  , de  la  guife  ancienne  , brodé  & couuert  de 
IV • perles  très  -richement. Ç.ax\csSc\*àci  cRoient  faits  ôc  ornez  de  cette  manière. 

jenJtur  le  dernier  afiublcment  de  telle,  qucj’ay  oblcruc  dans  les  monnoyes 

f.xoy  jji.  des  Rois  de  France  delà  première  race ,clH'aumucc: c’cfl  ainfi  que  j'appelle 
*t.  4-rf-u-  ce  que  M.  Boutcrouc  nomme  chaperon,  les  aumuccsncfc  portoient  pascom- 
u me  a prefent^ur  le  bras  •,  elles  feruoient  à couurir  la  telle  , & n’efioient  pas 
particulières  aux  Chanoines,  mais  tous  les  hommes  les  portoient  indifférem- 
ment. La  Chronique  de  Flandres  nous  apprend  que  le  chapeau  fc  mettoiefur 
l’aumuce,  lorfqu’cllc  parle  de  Charles  V.  qui  alla  au  douant  de  l’Empereur 
Charles  I V.  qui  venoit  en  France  : Or  iffirent-ils  hors  de  Paris , & encontra  le  Roj 
Ms  s.  A.  f Empereur  fin  oncle  affes.  prés  de  la  Chapelle  , entre  S.  Denys  & Paris  , à leur  aj- 
“JJ?  ^ {emblée , C Empereur  ofia  aumujfe  & chaperon  tout  jus  : & le  Roy  ojla  {on  chapel  tant 
vu ni*  dt  jeulcment.  Le  Continuateur  de  Nangis  dit  que  /’ Empereur  ofta  {a  barrete  & {on 
Ji,  chaperon  ,&  aufli  le  Roy.  De  forte  qu’vnc  Barrete  qui  cil  le  Birretto  des  Italiens, 

^ cil  la  meme  chofe  qucl’aumuce.  Nos  Rois  memes mcttoicntraumucc,auanc 
Nyiptyy  que  de  mettre  la  Couronne,  ce  que  nous  apprenons  du  Compte  d’Ellicnnc  de 
£ 4 la  Fontaine  Argentier  du  Roy , dcl’an  1351.  que  m’a  communique  M.  d’Herou- 
s.  1.  ual , qui  au  Chapitre  de  f Orfauerie  met  ces  mots  ,pp.  greffes  perles  rondes  baillées 
»***  À”fi  * Guillaume  de  V audetar , pour  mettre  en  laumuce  qui  {oûtint  la  Couronne  du  Roy, 
Sflcii  p.  < Idfejle  de  E Efioiüe.  C’eR  ainfi  que  ces  aumuccs  font  rcprcfcntccs  dans  les 
ij*-  Monnoyes,  dont  je  viens  de  parler  ,aucc  des  perles,  le  rcfcruc  à traiter  ail* 
tu»*  101.  leurs  de  cette  forte  de  vêtement.  >-p 

Cantin,  dt  Les  premiers  Rois  & les  premiers  Empereurs  de  la  fécondé  race  paroiflent 
N- ng.Ms.  ^ans  jcurs  monn0yCS>  ja  tcRc  ccinte  d’vn  double  rang  de  perles.  Dans  leurs 
^caux  ^curs  telles  y font  de  profil  couronnées  d’vnc  couronne  de  laurier.  Le 
T*ài: Ptt.  P.  Chifflet  nous  a reprefenté  de  cette  forte ccluy  de  Louys  le  Débonnaire:  à 
Ajjir.  g*u.  l’entour  duquel  font  ces  mots  xpe.  protégé,  hlvdovvicvm  im- 
ciÿ*.  aux  p e r a to  re  m.  Les  Annales  de  France  tirées  du  MonaRerede  Fuldcnous 
Aatif.  dt  apprennent  que  Charles  le  Chauuc  , apres  s'eRre  fait  couronner  Empereur  , 
Ïw  fV.  quitta  les  couronnes  & les  habits  des  Rois  de  France  fes  prcdcccffcurs , & prit 
p«/.a.i7«.*les  Diadémes&lcs  vétemensdes  Empereurs  Grecs /s’cRant  couucrtd'habits, 
qui  lui  battoientljufques  aux  talons  , & pardefTus  d’vn  grand  baudrier  , qui 
venoit  jufqucs  aux  pieds  ,fc  couurant  la  tcRc  d’vn  affublcment  de  foyc,fur  le- 
quel il  mettoit  faCouronne.  Voicy  les  termes  de  ces  Annales, qui  demandent 
vnc  reflexion  toute  particulière  : Carolus  Rex  de  Italià  in  Gallsam  rediens  , no- 
nos  & infilitos  habitus  affumpfiffe  perhibetur.  Nam  talari  tu  nie  a indutus , & bal- 
theo  de{uper  accinclus  pendente  -vffjue  ad  pedes , neenon  capite  inuoluto  (erico  vela- 
mine , aeDiademate  defuper  impojito , Dominicis  Cr  Fejlis  diebus  ad  Ecclejiam  pro- 
eedtre  {olebat.  omnem  enim  conffuetudinem  Regni  Francorum  contemnens , Gracas  glo- 
rias  optimas  arbitrabatur.  O&auius  Strada  nous  a donné  deux  monnoyes,  l’vnc 
de  Charles  le  Chauuc, l’autre  de  Charles  le  Gras  , Empereurs  , qui  ont  qucl- 
s 1 i*  j*  cluc  raPPort  aucc  cette  defeription  :où  il  cR  à remarquer  que  la  Couronne  ou 
ztmifet.  le  Diadème  fc  mettoit  pardefTus  le  bonnet.  C’eR  ainfi  que  les  Empereurs 
Grecs  en  vfoient,  comme  on  peut  recueillir  de  Scyliczes,  qui  donne  au  Roy 
de  Bulgarie  (qui  portoit  la  qualité  de  BxtnAuk.  ou  d’Empereur,auffi  bien  que 
l’Empereur  de  ConRantinople,  & auoit  les  mêmes  orncmcns)vne  Couronne 
cM.s tr*d*.  d’or , aucc  vnc  tiare  d’écarlate , çi$euar  ex  %gyoQ  , $ napou  ttutoutint  en  Qûojv. 

•Les  Médailles  ou  Monnoyes  des  Empereurs  des  ficelés  voifins  du  temps  de 
Charles  le  Chauuc  reprefentent  leurs  Diadèmes  compofez  d’vn  double  rang 
de  perles,  & d’vnc  cfpéccde  bonnet  qui  efifommé  d’vnc  Croix,  & non  d’vne 
Couronne  d’or  roaflif  ,fi  ccn'cR  que  ces  perles  & ces  pierreries  n’aycnt  cûc 
cnchâflccs  dans  l’or, ce  qu’il  cil  malaifc  de  diflinguer,lcs  figures  des  Empereurs 
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eftans  déroute  leur  hauteur,  fie  par  confcqucnt  les  traies  n’y  paroifTans  prcfquc 
point.  Anne  Comncnc  en  fon  Alcxiadc  nous  a donne  la  defeription  du  Dia-  Amnaetm. 
deme  Impérial,  qui  n’cft  pas  beaucoup  differente  de  ccluy  de  Charles  le  Chau- 
ue,  écriuanc  qu»l  cftoit  taie  comme  la  moitié  d’vnc  (phere  arrondie,  qui  en-  ' 
uironnoit  la  celte  de  tous  cotez  , qu’il  cftoit  parfemé  de  perles  6c  pierreries , 
les  vncs  relouées  fie  en  botte,  les  autres  enfermées  dans  la  broderie,  &:  qu’aux 
cotez  pendoient  des  lambeaux  de  perles.  Voicy  fes  termes  : ri  /$>  B*- 

ai\ndt  àl&fafiA  , ■n/juotyxicjci  riyopot  , ticu  XApaJdt*  Ql}&SïJ  T<um^o0w , 

(lOLfyx poi4  xooyMfjLUoi  , tbi4  /Ap  iyxtifii» ou  , «T»  i^xp'rnuû oif.  •Xjt'np» 9w 

t%S  xfo Tvlpmr  ôffitfîti  Tiret  àiaïufŸ&t  fietfyâfttt  *n  % A ifétt  , 19  Ta  4 

rrufÉisii  tTnÿvm.  C’eft  cette  cfpccc  de  Diadème  , que  Nicctas  appelle  Ai-  trun*  1 h 
fioçpt mt  , parfeme  de  pierreries  : 6c  Luithprand , parlant  de  la  Couronne  de  f U*M  L u 
l’Empereur  Conrad  , gemmù  pretiofejjimis  non  fol  u/n  ornatum , fed  etiam  grau  a-  LuUbf.  t. 
ium.  Tel  cftoit  le  Diadème,  dont  Romain  Diogène  Empereur  fc  trouuc  auoir  xc^m\K 
la  tefte  chargée, au  couucrclc  d'yuoirc  d’vn  hure  d’Euangilcs  dans  Chifflet. 

Mais  dans  la  defeription  qu’Anne  Comncnc  a faite  du  Diadème  Impérial, il  *<•• 
n’cft  poinc  parlé  du  cercle  d’or.  Pay  vcû  vnc  monnoyc  d’or  de  l'Empereur 
Alexis  fon  père,  qui  a appartenu  à M.  Charron  Auditeur  en  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris,  de  qui  cft  à prefentdans  le  cabinet  de  Médailles  du  Roy , 
qui  cft  concauc  ou  conuexe  , 6c  par  confcqucnt  de  l’cfpccc  de  celles,  qui  font 
appcllécs  xat0X4Bi , dans  vnc  Nouclle  de  Iuftinian,  où  Alexis  cft  reprefenté  aucc  Nw.ioj.r. 
vnc  Couronne,  ou  vn  Diadème  tout  fermé  , duquel  pendent  de  chaque  cô- 
ré  deux  lambeaux  : mais  comme  la  figure  cft  entière , 6c  par  confequcnt  pe- 
tite,on  n’y  peut  pas  diftingucr  les  traits  du  Diadème.  Il  cft  vêtu  d’vnc  lon- 
gue robe  ouuertc  à l’endroit  de  la  droite,  de  laquelle  il  tient  vn  Ney9*£  , tel 
que  jcl’ay  décrit  dans  le  Recueil  des  titres  pour  l’HiftoircdcConftantinoplc  , 
tenant  de  la  gauche  vn  monde  croifé.  fie  pour  infeription  il  y aces  cara&eres 
au  côté  droit  de  la  figure  , A AESIfl.  AECriOT.  à l’autre  reuers  eft  vn 
Chrift  aflis  fur  vn  thronc  , aucc  ces  caraclcrcs  au  deffus  de  la  tefte  IC.  HS.& 
à l’entour,  X.  K EP  O.  N O.  Manuel  Comnene,  petit  fils  d'Alexis,  cft  repre- 
fenté  dans  vnc  autre  monnoyc  d'or,auec  les  mêmes  figures , excepté  que  pour 
infeription  du  cofté  de  Manucl,il  y a ces  cara&crcs,  MANvIA  AECIIOT.  Tf2  jttùd  it.  à 
riOP  «frwPOr.  Cette  monnoyc  de  Manuel  cft  appclléc  Manuelatus , ou  Ma-  rïtfi» 
nu  Ut  u s , dansvn  traite  fait  entre  les  Vénitiens  6c  Théodore  Lafearis  Empereur, 

6c  Manlat, dans  Arnoul  de  Lubcc.  Mais  on  ne  peut  pas  y diftingucr  non  plus 
les  traits  du  Diadème.  De  forte  que  le  doute  refte  tousjours , fçauoir  fi  les  Dia-  1 »• »• 
démes  des  derniers  Empereurs  auoient  des  cercles  6c  des  couronnes  d’or , ou 
fi  lcsccrclcsqui  paroi lTcnt dans  auclques  figuresquenous  auons d’eux , eftoient 
faits  aucc  la  broderie  : comme  en  celle  de  l’Empereur  Michel  Palcologuc,qui  £'£***"£ 
fc  voit  àConftantinopledansl’EglifcdcN.  D.lurnomméc  aucc  les  rua.  i • 

ftatuesde  fa  femme  fie  de  fon  fils,  dont  nous  auons  les  figures  tirées  furlcsori-  LPm- 
ginaux  dans  l’Hiftoire  de  Geoffroy  de  Villchardoüin  de  l’édition  de  Lyon.  Le  Tmngt. 
Diadème  de  Michel  y cft  fait  en  forme  de  bonnet  , qui  excède  la  rondeur 
de  la  tefte,  fie  cft  vn  peu  plus  large  au  haut,  au  bas  cft  vn  cercle  à l’endroit  du  X°* 
front  garny  de  pierreries  , duquel  partent  deux  autres  de  même  façon  , qui 
prenent  du  front,  fie  finiflent  au  derrière  de  la  tefte  , s’cflargilTans  en  haut,  fi c 
faifans  la  figure  de  la  mitre  de  la  couronne  des  Empereurs  d’Occidcnt,  dont  je 
feray  aufli  la  defeription.  Entre  ces  deux  cercles  eft  vn  gros  diamant , fie  au  fom- 
met  du  bonnet  vnc  autre  pierre  prccieufc  enuironnéc  de  perles  : à chaque  côté 
de  ce  Diadème  pendent  deux  lambeaux  de  perles. 

Une  faut  pas  douter  que  les  autres  Empereurs  d'Occidcnt  qui  ont  fuccedé 
aux  Empereurs  François,  n’aycnt  continué  de  porter  le  même  Diadème  que 
Charles  leChauue,  6c  d'autant  plus  qu’Adam  de  Brème  écrit  qu’ils  ont  tous-  Aiitnat. 
jours  affc&c  d’imiter  les  Grecs  dans  leurs  habits  6c  dans  leurs  ornemens  Im- 
periaux.  Suger  dit  que  ccluy  de  l’Empereur  Lothairc  cftoit  compofé  d’vne  z?£V". 
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mitre,  & enuironne  par  le  haut  d'vn  cercle  d'or  en  guife  de  cafquc:  Capiti  tjm 
Frtgium , or namentum  Impériale  t injlar  galea  ci  nuit  attreo  circinnatum , imponunt. 
De  forte  que  ce  cercle  o*or,qui  donnoit  la  forme  d'vn  calque  à ce  Diadème, 
prcnoitdu  front,  Acfiniffoit  au  derrière  de  la  telle.  L’ancienne  Chronique  de 
Flandres  parlant  du  couronnement  de  l'Empereur  Henry  de  Luxembourg  , 
tient  ce  difcoursiLr  Légat  auec  ton  s les  Barons  lut  mit  le  Diadème  en  fin  chef  t qui 
ejloit  fait  en  guife  de  couronne , puis  couucrt pardejfus  en  a gu  fan  t contnmont  :&  par- 
dejfus  fied  vne  fleur  pleine  de pierres  precieufes  en  figntfiance  >que  fa  Couronne  fur - 
monte  toutes  les  autres.  Car  entre  celles-des  autres  Fois  , elle  efl  feule  conuene  par - 
dejfus.  Cette  defeription  ell  defcûucufc , n’exprimant  pas  nettement  la  for- 
me &la  figure  de  ce  Diadème  , quoy  quelle  remarque  la  différence  de  la  Cou- 
ronne Impériale  d’auec  celle  des  Rois  , qui  efl  aulh  exprimée  par  Arnoul  de 
Lubec,  lorfqu’il  parle  de  Philippcs  de  Suaubc  , qui  auoit  efte  facré  Roy,& 
falüc  Empereur,  Romanornm  Auguflus , ccriuant  quen  cette  ceremonie  fa  fem- 
me qui  clloit  fille  d'isâc  l'Ange,  Empereur  de  Conflantinople  , y parut  aucc 
le  cercle  d’or,  mais  non  pas  auec  la  Couronne,  c’efl  à dire  le  Diadème  Impé- 
rial : ibi  (jttocjue  Regina , régit  diademate  non  tamen  çorondtd  tfid  circulata  procejjit. 
Tant  y a que  dans  les  derniers  fiecles  la  Couronne  des  Empereurs  d'Occidcnt 
a elle  compofccd’vn  cercle  d'or,  cnrichy  de  pierreries,  ôcrchaufTé  de  fleurons, 
comme  les  autres  Couronnes  des  Rois,  aucc  vne  mitre  ouucrtc  en  forme  de 
Croillant  à l'endroit  du  front,  ayant  en  cette  ouucrturcvn  autre  cercle  d'or, 
au  haut  duquel  cft  vne  croix.  L’Auteur  du  Cérémonial  Romain  , qui  fuc 
Secrétaire  du  Pape  Pie  1 1.  décrit  ainii  cette  Couronne  des  Empereurs  d’Oc- 
cident  : Dijfert  forma  Corona  Imperialis  ah  aüis  : nam  ea  fuh  fi  Tiaram  tjuamdam 
hahet  inmodumferè  Epifcopalis  mitra , humiliorem  tamen , mugis  apertam , & minus 
acutam  : eftquc  ejus  apertura  à f ronre  , non  ah  aure  : & femicirculum  alium  hahet 
per  ipfam  aperturam  aureum,in  cujus  fummitate  crux  paruula  eminet.  Puis  il  ajou- 
te , C~  ejuoniam  hanc  imperialem  C oronam  hù  aut  ter  in  Germaniâ  vidtmns  , dum 
Cafar  regalia  ejuihufdam  Principihus  concèdent  , ide  'o  illam  exprimere  conati  fumus. 
Chifflet  nous  a donné  la  figure  delà  Couronne  qu’Alphonfc  V I.  Roy  dcCa- 
flillc , qui  prit  le  titre  d’Empcrcur  d’Efpagnc , porta , &:  qu’il  dit  auoir  tirée  d'vn 
M S.  qui  a quelque  rapport  aucc  la  Couronne  des  Empereurs  d’Alcmagnc. 
La’  Couronne  qu’vnc  ancienne  médaillé  du  Roy  Abgarc  donne  ï ce  Prince 
dans  les  Commentaires  Hilloriqucs  de  M.dc  S.  Amant,  n’cfl  pas  aufli  beau- 
coup differente  du  Diadème  Impérial,  finon  qu'il  feportoit  comme  les  mitres 
de  nos  Eucfqucs. 

Dans  la  troificmc  race  de  nos  Rois  jen’obfcrue  qu’vnc  même  forte  de  Cou- 
ronne dans  leurs  monnoyes , & dans  leurs  féaux , fçauoir  vn  cercle  d’or  , cnri- 
chy  de  pierreries,  &:  rehauffe  de  fleurs  de  lys,  a laquelle  les  Ecriuains  Byzan- 
tins donnent  le  nom  de  xfirmU,  comme  à celle  qui  cil  compofécdc  fleurons  , 
comme  furent  les  Couronnes , qui  font  appcllces  Hetrufca  par  les  Latins  , 
ccluy  de  -nTfaipt/Mer.  Ce  qui  me  fait  croire  que  les  derniers  Empereurs 
de  Conflantinople  empruntèrent  ces  efpcces  de  Couronnes  de  nos  Fran- 
çois. Codin  dit  qu’ils  s’en  feruoient  en  quclqucs-vnes  de  leurs  cérémo- 
nies publiques.  Dominicy  nous  a reprefenté  les  féaux  de  Robert  &:  de  Henry 
I.  Rois  de  France  auec  cette  cfpccc  de  Couronne  , où  les  fleurs  de  lys  font 
afl’cz  mal  figurées.  Les  monnoyes  de  Philippcs  le  Bel  , & des  Rois,  qui  luy 
ont  fucccdc , ont  la  figure  de  ces  Princes  aucc  cette  meme  Couronne.  Quel- 
ques Auteurs  ont  auancé  que  ce  fut  François  I.qui  commença  à la  porterfer- 
méc  , pour  contrecarrer,  à ce  qu’ils  difent , Charles  V.  Roy  d’Efpagnc,  qui 
auoit  elle  elû  Empereur  , & pour  monflrcr  qu’il  eftoit  Roy  d'vn  Royaume, 
qui  ne  relcuoit  que  de  Dieu,  & à la  louuerainetc  duquel  on  peut  appliquer 
ces  vers  de  Corippus  : 

Médias  inter  fiper  omnia  gentes 

Régna  micattclaro  tantum  vni  fuhdita  coelo. 
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Quoy  que  cette  opinion  ait  quelque  fondement , neantnioins  nous  lifonsqu’à  cmm.it 
l’entrée  de  Louys  Xll.  dans  Pans  l’an  1498.  le  Grand  Efcuycr  porta  fin  H ta u- 
m<&  tymbre  for  lequel  y auoit  vne  couronne  de  fines  pierres  preeieufes , & ou  défini 
du  Heaume , au  milieu  de  ladite  couronne,  y au  oit  vne  fleur  de  lys  et  or,  comme  Em- 
pereur. Ce  font  les  termes  du  Cérémonial  de  France , qui  fcmblent  marquer  que 
cette  couronne  eftoit  fermée  ayant  au  fommet  vne  fleur  de  lys.  Et  aux  jouîtes  qui 
fc  firent  à l’occafion  de  cette  entrée , nous  lifons  encore  dans  le  même  Céré- 
monial , c\\iilyfur  planté  vn  lys  au  milieu  des  Lijfes , en  la  grande  rué  S.  Antoi- 
ne, duquel  fort  oient  fix  fleurons , & au  dejfus  d'iceux  vn  fi  on  vert , au  haut  duquel 
eftoit  posé  vn  efeu  de  France , à trois  Fleurs  de  lys  d’or,  richement  bordé  tout  autour 
d'vn  collier  de  l'ordre  de  S.  Michel , femé de  coquilles,  & par  dejfus  ledit  ejeu  eftoit 
Vne  riche  couronne  ty  miré  c'en  forme  a Empereur,  llfautneantmoins  demeurer  d’ac- 
cord que  dans  les  monnoyes  de  ce  Prince  la  couronne  n'cft  qu'vn  cercle  rc- 
haufl’é  de  Fleurs  de  lys,  comme  en  la  monnoyc  d'or,  qu’il  fit  battre  au  fujet 
du  Pape  Iules  1 1.  qui  a pour  inlcription , du  côté  de  la  figure  du  Roy , lvdo. 
franc,  recni  neap.  r.  fi c de  l'autre,  où  cft  vn  elcu  de  France  couron- 
né, perdam  babilonisnomen.  Le  même  Roy  dans  les  teftons  qu’il 
fit  forger  à Milan  cft  reprefenté  aucc  vn  bonnet  rctrouffé,  &:  vne  couronne 
de  Fleurs  de  lys  fur  le  retroulfis.  François  1.  cft  pareillement  figuré  dans  quel- 
ques teftons  aucc  ce  même  bonnet  : mais  il  y a cette  différence,  que  la  cou- 
ronne de  Fleurs  de  lys  eft  au  deffus  du  retroulfis.  11  paroîtcncorccnquclqucs- 
vns  aucc  vue  couronne  entremeflée  de  fleurs  de  lys  fi£  de  rayons.  Etcnfinileft 
rcprcfcntc  en  d’autres  aucc  vne  couronne  rchaullcc  de  fleurs  de  lys  fie  de  fleu- 
rons , fi c fermée  par  en  haut,  ce  qui  a cfté  continué  par  fes  fucceffcurs. 

Il  cft  conftant  que  les  Rois  n’ont  porté  la  couronne  fermée , que  dans  les 
derniers  fiéclcs  ; ce  qui  a donné  fujet  à l’Auteur  de  l’ancienne  Chronique  de 
Flandres  de  dire,  qu’entre  les  couronnes  des  Rois,  celle  de  l’Empereur  cft 
feule couucrtc  par  deffus.  Mais  je  ne  fçay  fi  l’on  doit  ajouter  créance  à ceux 
qui  ont  écrit  que  François  I.  prit  la  couronne  fermée  pour  contrecarrer  Char- 
les V.  car  j'eftimerois  plutôt  que  ce  qu’il  en  fit,  fut  parce  qu’il  s'apperçût 
que  les  Rois  d’Angleterre,  qui  lui  eftoienc  inferieurs  en  dignité,  la  porcoicnt 
delà  forte,  il  y auoit  long-temps.  En  effet,  non  feulement  toutes  les  mon- 
nayes d'or  8c  d'argent  de  Henry  VIII.  le  repréfcntcntaucc  la  couronne  fer-  31. 
mée,  mais  memes  dans  celles  de  Henry  V I.  8c  de  Henry  VII.  elle  cft  figu- 
rée de  la  même  maniéré.  le  crois  que  cette  couronne  cft  celle  de  S.  Edouard 
le  Confcffcur , dont  les  Rois  d’Angleterre  font  couronnez  au  jour  de  leur  Sa- 
cre, laquelle  couronne  eft  archée  en  croix,  ce  font  les  termes  de  Froiffart,  lorf-  Frtif  4* 
qu'il  raconte  les  cérémonies  du  couronnement  de  Henry  IV.  dit  de  Lancaftrc,  w/,r,,|4* 
en  l'an  1399.  neantnioins  cét  Henry,  ou  du  moins  Henry  V.  fon  fucccflcur, 
fc  trouue  auec  vne  couronne  de  fleurs  de  lys,  non  fermée,  dans  vne  monnoyc 
d’argent  frappée  à Calais,  qui  reprefentc  d’vn  côté  la  face  entière,  fie  le 
buft  de  ce  Prince,  aucc  de  grands  cheueux,fie  la  couronne,  telle  que  je  viens 
de  la  décrire,  aucc  ces  mots  à l’entour , henri'.  di'.cra'.  r i x.  a n g l*. 
s.  franc.  En  l'autre  reuers  cft  vne  croix,  qui  entreprend  toute  la  mon- 
noyé  aucc  vne  double  infeription , la  première,  po  s vi.  devm.  adivto- 
rem.  mevm.  l’autre,  v 1 l la.  ca  le  si  b.  celles  d’Edoüard  1 1 1.  fontfem- 
blablcs. 

Il  fc  peut  faire  encore  que  François  I.  prit  la  couronne  fermée,  pourfe  dif- 
lingucr  des  Princes  non  fouucrains , des  Ducs  fie  des  Comtes , qui  auôient 
aufli  le  droit  de  porter  la  couronne,  8c  qui  la  faifoient  empreindre  dans  leurs 
monnoyes.  Le  fçauantSclden  en  fes  titres  d’honneur  a auancé  que  cette  efpé- 
cc  de  couronne  cft  d’vne  inuention  nouuellc,  fi c qu’en  l’an  noo.  les  Ducs  8c  Titltt  *f 
les  Comtes  n’en  auoienr  point.  Ce  qu’il  prouue  par  vn  paffage  de  l’Hiftoire  ***"*•. 
de  Geoffroy  de  Villc-Hardoüin,  qui  fait  parler  ainfi  le  Duc  de  Vcnifc  aux  f*n  r's* 
députez  du  Marquis  de  Montferrat,  des  Comtes  de  Flandres/ de  Blois,  de  S. 
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Paul , de  Bricnne,  Se  autres  : Bien  suent  qui»»  que  vtjht  Seipurs  font  li  plus 
bouts  hunes,  que  [tient  ftm  cturtnne.  Ce  difeours  femble  eftre  formel , pour 
utduirc  que  le  Marquis' de  Montfcrrat  Se  les  autres  Comtes  ne  portoicnt  pas 
alors  de  couronnes.  En  effet,  la  couronne  n’appartient  qu’aux  Roïsi  d’où 
K.  5.1.*».  vient,  fuiuant  la  marque  d’vn  Rabin,  quelc  Roy  Allùerus  ayant  commande 
“'"J  qu'on  reuétîc  Mirdochée  du  manteau  Royal , Se  qu'on  lefit  monter  fur  le  che- 
‘ ual  Royal,  il  ne  parla  point  delà  couronne,  quoy  qu' Aman  l'eût  propofée.  le 
trouue  ncantmoins  que  les  Ducs , mêmes  en  France , ont  porté  couronne  bien- 
auparaujnt  ce  temps-là.  Car  nos  Annales  écriuent  que  Charles  le  Chauue 
r»  au  retour  de  Rome  vint  à Pauie , où  il  tint  fes  Etats , Se  qu'aprés  auoir  cta- 
f""’  ’*'  bly  Bofon  frété  de  fa  femme , Duc  de  ces  Prouinces, Se l’auoir  couronné  d’v- 
c**t.  di-  ne  couronne  Ducale,  il  vint  en  France:  Kemom  exiens , Pdfidm  vernis,  vhi  fir 
'■  i1,  fisc  tum  fuHm  behuit,  & Btftne  vxeris  fus  frttre  Duce  ipfius  sent  confit: ntt,  & 
CORON*  Dvcaii  enutt , cr  celle  fis  ejns  in  eodem  reçue  retillù , — dd  Me- 
nt ti  f.  Mdfierinm  s.  Dionjfii  fernenie.  Nous  lifons  memes  qu’au  temps  de  Geoffroy  de 
7»‘-  Ville-HardoUm  les  couronnes  des  Ducs  cftoient  aulfi  en  vfage.  Car  Roger  de 
Houcden  raconte  que  lean  Comte  deMortain  ayantappriscnFrancelamort 
de  Richard  1.  Roy  d’Angleterre  fon  frere,  il  fe  mit  en  chemin  pour  aller  re- 
cueillir la  couronne.  Se  que  pafTanc  par  Rouen  , en  vnc  fefledc  S.  Marc,  Ac- 
t./l,  n cfi  f Iddie  Dncatus  Mermdnnio,  in  Mstrici  icclefik  , fer  msnttm  Welteri  Re- 

çut fl-  Jti  temogenfis  ArcbiefiÇctfi  : & pr.tdittus  Archiefifetftu  pofuit  in  Cdfite  Dvcis  cir- 
tit  ti‘"“  CVLVM  AVREVM  hdhentem  in  fummitdte  fer  circuit  um  Refus  dure  ns.  M.  Bcfly 
' * nous  a donné  les  cérémonies,  qui  s’obferuoicnt  il  la  bcncdiétion  des  Ducs 
d’Aquiuinc,  qu’il  a tirées  d’vn  MS.  de  l’Eglife  de  S.  Ellienne  de  Limoge», 
aucc  ce  titre,  Ordt  dd  bcncdicendum  Dncem  Ae/nitonid , où  font  ces  mots,  qui 
jullificnt  que  ces  Ducs  receuoienr  la  couronne  : Pt/l  hic  impenit  Efifitfm  ci- 
fisi  Dncis  circvlvmavrevm,  cnm  traitene  ifii , (fie.  Mais  il  cil  incertain 
fi  ce  Cérémonial  a efté  fait  pour  les  anciens  Ducs  de  Guienne,  ou  pour  ceux 
de  la  Maifon  d’Angleterre. 

lene  douce  pas  que  les  Ducs  Se  les  Comtes  de  nôtre  France n’ayent  paru  auee 
leurs  couronnes  dans  les  occaGons  de  cérémonies , Se  particulièrement  dans 
les  Cours  plcnicres,  ou  folennelles,  de  nos  Rois:  du  moins  il  eft  confiant 

3u’ï  leurs  Sacres  les  Ducs  Se  les  Comtes,  qui  auoient  la  qualité  de  Pairs  de 
rance , ou  ceux  qui  les  ont  repréfentez , s’y  font  trouuez  auec  la  couronne 
mmTt  fur  la  telle.  Le  Cérémonial  François  dit  qu'au  Sacre  de  Charles  VIII.  les 
T, Pairs  fcculiers  y cftoient  veftus  de  Mtntcdnx,  tn  foeejues  de  Pdirit , renner- 
fe^  fur  les  (poules , comme  vn  epieege , tn chdppe  de  Deffeur , & fmrre\et hermi- 
nes , oyons  fur  leurs  te/les  des  cercles  et tr,  les  Ducs  J deux  fleurent , & les  Comtes 
T.ft.vn.  tint  /impies.  Il  fait  la  même  remarque,  lorfqu’il  traite  des  Sacres  des  Rois 
Henry  IV.  Se  Louys  XIII.  Mais  ce  qui  me  confirme  dans  la  créance  que  les 
Ducs  Se  les  Comtes  fc  trouuoient  auec  la  couronne  fur  la  telle  dans  les  gran- 
des folcnnitcz,  cfl  que  dans  la  recherche  des  biens  Se  des  meubles  du  Comte 
d’Eu  Connétable  de  France,  qui  frit  faite  après  qu’il  eut  efté  décapité,  on  fit 
la  defetiption  de  toute  ftvdi/felle,  des  cenrennet , des  chdfpedux,  des  tnnetnx , 
des  pierreries,  des  jejoux,  & et  entres  biens,  commeon  voit  dans  les  inuentairet 
faits  le  dernier  de  Fcurier  l’an  ijço.  Se  le  tg.  de  Mats  l'an  ijjj.  qui  font  en  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris.  Car  il  cft  probable  que  ces  couronnes  é- 
toienc  des  cercles  d’or , qui  appartenoient  à ce  Connétable  en  qualité  de  Com- 
te. Il  femble  même  que  non  feulement  les  Ducs  Se  les  Comtes  auoient  le 
priuilcge  d’en  porter , mais  encore  les  fimples  Gentilshommes.  Ce  qui  le  pour- 
rait faire  préfumer  eft , que  parmi  vn  grand  nombre  de  féaux , que  )’ay  veus 
attachez  à des  lettres  originales  qui  m'ont  efté  communiquées  par  Moniteur 
d’Hcrouual , il  s’en  rencontre  plufieurs  qui  repréfentent  les  armoiries  des  Gen- 
tilshommes qui  n’auoient aucune  dignité  de  Duc  ou  de  Comte,  auec  le  caf- 
que  couronne  d’vne  couronne  Ducale,  de  laquelle  fort  vn  cimier.  Ce  que 


SV  R ^HISTOIRE  DE  S.  LOVYS.  joi- 

j*ay  remarqué  particulicremenc  aux  féaux  de  Louys  Vicomce  de  Thoüars  » 
attachez  à des  lctcrcs  de  l’an  1340.  d’Aymar  Sire  d'Archiac  de  1345.  de  lean 
de  Corbcron  Viguier  Cheualier  Capitaine  de  Picrragucrs  de  1349.  de  lean 
d-Og  icr  de  Montaut  Sire  de  S.  Front  de  1349*  d’Arnaud  d’Eipagnc  Chcua* 
lier  Seigneur  de  Montefpan  Sénéchal  de  Périgord  de  1331.  de  lean  de  Chau- 
uignet  Seigneur  de  B lot  Efcuycr  de  1380.  de  lean  de  Saqucuiilc  Cheualier 
Sire  de  Blaru  de  1380.  de  Raymond  Sircd’Aubcccrrc  Cheualier  de  1393.  de 
Guichard  Dauphin  Cheualier  Confcillcr  Sc  Grand  Maitrc  d’Hôtcl  du  Roy 
de  1413.  6c  enfin  de  Rcnaut  du  Chaltclec  Conleillcr  6c  Chambellan  du  -> 

Roy , Bailly  de  Sens  de  1479.  Ce  qui  fert  à juftificr  que  c’eft  fans  rai  fou 
que  quelques  Gentilshommes  ont  crû  auoir  droit  de  porter  la  couronne  fut 
leurs  armes,  parce  ou’ils  les  ont  vcucs  empreintes  6c  figurées  dans  les  tom- 
beaux de  leurs  ancêtres  i ce  que  j'ay  ouy  autrefois  remarquer  au  lu  jet  de  la 
Maifondc  Halluin  originaire  de  Flandres:  dautant  que  ces  couronnes  cAoicnt 
alors  vfurpées  indifféremment  par  les  Gentilshommes,  qui  n’auoicnt  aucune 
dignité  qui  leur  en  donnât  le  priuilcgc,  &:  ce  par  vn  abus  de  ces  fiédes-là, 
qui  a pallé  jufqucs  à nous,  où  la  plûpart  de  la  Noblcffc  s’eff  arrogée  des  ti- 
tres imaginaires  de  Comtes  6c  de  Marquis,  6c  des  couronnes  fur  leurs  armes, 
fans  autre  droit  que  celui  que  la  licence  des  minoritez  de  nos  Princes  leur  a 
fouffert. 

Il  cft  probable  que  Charles  le  Chauuc  a elle  le  premier  de  nos  Rois,  qui 
a accordé  la  couronne  aux  Ducs:  6c  mêmes  j’ofe  auanccr  que  comme  il  fe 
conforma  aux  coutumes  des  Empereurs  Grecs,  dont  il  prit  les  habits  6c  les 
omeroens,  il  fuiuitauffi  en  cela  leur  exemple.  Dautant  que  les  Empereurs 
d'Oricnt  accordoicnt  ordinairement  la  couronne  aux  Ccfars , 6c  aux  principa~ 
les  dignitez  de  l’Empire,  ce  qui  a eu  lieu 'auant  le  grand  Conftantin:  car  Con* 
flan  ius  Chiants , fon  pcrc,  n’eftant  rcuétu  que  du  titre  de  Nobiliffimnj  Cttfar, 
paroît  aucc  la  couronne  de  râyons  , dans  vnc  médaille  de  cuiurc,  qui  a pour 
infeription  constaktivs  nod.  c.&à  l’autre  rcuers , virtvs  a v g 0. 

Le  jeune  Licinins  paroît  aucc  la  même  couronne  & le  meme  titre  dans  vnc  au. 
tre  médaille,  auffi  de  cuiurc,  licinivs.  ivn.nob.  c.  l’autre  rcuers  ayant 
pour  infeription  ces  mots , virtvs  exercit.  L’on  voit  pareillement  les  x 

figures  de  Crijjtus , 6c  de  Confljntius  enfans  de  Conftantin,  qui  eftoiént  reuc-  Bartm 
tus  de  cette  même  dignité  auec  le  diadème  de  perles,  dans  leurs  médaillés,  cmrj. «. 
dont  les  empreintes  ont  cfté  données  par  Baronius,  Grctzcr,  6c  S.  Amant. 

Ce  qui  cft  encore  confirmé  par  la  plupart  des  Auteurs  Byzantins,  <jui  at-  ù. 
tribuent  aux  Ccfars  , non  feulement  la  robe  de  drap  d’or  , 6c  d’ccarlat-  ,,7\ 
te,  ic&nvt  xoxxodaQ* comme  Zozime.  La  Chronique  Alexan-  cUn^Âux. 
drinc , 6c  Conftantin  Manailcs,  mais  encore  la  couronne.  Zonaras  en  la  vie  a 10. 
de  Marcian  : dxi'nrn  K ojflaçf.  Jelttfor  qolîr  aùiS.  Manailcs  parlant  du  me- 

me  lulian: 

\V\lcLiCf  Si  Kotirap^  CMOJJUtai  «jKPaifc».  ZrtWAt 

Et  au  fujet  de  Tibère  defigné  Ccfar i 6c  adopte  par  Iuftin  : ■ffjKrfwt 

tVû fut  rS  TÏ  X5t mxoajAi  çiipcua. 

Theophancs,  6c  après  lui  Paul  Diacre,  racontent  que  Conftantin  Coprony-  rhtfb. 
me  accorda  à Chnftophlc  6c  à Niccphore  fes  enfans,  qu’il  auoit  créez  Ccfars,  rsui-  oiM. 
6c  à Nicctas  leur  frère,  auquel  il  auoit  donné  le  titre  de  Nobiliilime , fçauoir  /,,0‘ 
aux  Cefars,  *ra'  Koura^x4*i&iuf(XÀ«M<t,  (Paul  Diacre  tourne  ces  mors,  Cufé- 
riens  gale  ns , ) 6c  à Nicctas  ^Aeqieu  <5)  rot  <nfa»or , vue  robe  de  duf  d'or, 

& •vne  couronne.  Glycas  témoigne  encore  que  Romain  Lecapenc , ayant  ob-  atjtut. 
tenu  de  Conftantin,  fils  de  Leon,  la  dignité  de  Cefar,  fut  couronné  par  lui 
folenncllement.  Et  Anne  Comncne  en  fon  Alexiade,  écrit  que  l’Empereur 
Alexis  fon  pcrc  ayant  accordé  à Niccphore  Mcliffcne  le  titre  de  Ccfar,  pour 
l’obliger  à fc  défifter  de  fes  prétentions  fur  l’Empire  , 6c  ayant  inftitué  vnc  AmmaCm 
nouuellc  dignité , fous  le  nom  de  Sebaftocrator , pour  Iiâc  Comncne , fon  fre-  /.,*"/  Jt.  * 
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re  aine , il  voulue  que  l'vn  Se  l'autre  fu lient  nommez  dans  les  proclamations 
publiques , & qu’ils  portaient  la  couronne  dans  les  jours  iolcnncls , nuis 
beaucoup  differente  de  celle  de  l’Empereur  pour  la  richeflc.  Car  coromo 
le  diadème  Impérial  cftoit  tout  parfemé  dç  pierreries,  fie  qu’il  cftoit  cou- 
uert  pardclfus , ces  couronnes  neltoicnc  parfemees  de  pierreries  que  par  in* 
s™,  in  tcrualles,  &z  cftoicnt  fans couucrturc , eut»  ri  Nicctas  fait  men- 

Aitx.Ai.  rion  de  la  couronne  de  Scbaftocrator  en  la  vie  d’Alexis  l’Ange,  fans  en  faire 
4<^cription.  Mais  NiccphorcGregoras  nous  a donne  celle  dcsCciars,lor£ 
qu’il  raconte  l’entrée  folcnnclle de Stratcgopule,  auquel  Michel  Palcologuc 
auoit  donné  cette  dignité,  apres  que  ce  Seigneur  eut  cnlcuc  Conftantino* 
pic  aux  François,  ccnuant  qu’il  vouloir  qu’il  marchât  par  toute  la  ville  rcue* 
tu  des  habits  de  Cefar,  Se  auec  vnc  fuperbe  couronne,  prefquc  fcmblablc  à 
celles  des  Empereurs  ,qtp*ut  -TroXvTiAi  £ /ux/if  ta»  Asytir  fiaaAnt».  l’ay  remarqué 
cy*dcuant  quedans  l’Eglifc  dcN.  D.  furnommée  à Conftantinople, 

on  y voit  les  ftatuës  de  l’Empereur  Michel  Palcologuc , de  de  l'imperatrice 
Eudocic  fa  femme,  entre  lesquelles  cft  celle  de  Conftantin  Porphyrogenite 
leur  fils,  qui  cft  rcuetu  d’vn  manteau  parfemé  d'aigles,  attaché  fur  l'cpauie 
droite,  auec  vnc  cfpccc  defeeptre  en  la  main,  ayant  fur  la  tefte  vn  cercle  d’or 
chargé  de  pierreries,  rehaufle  par  douant  d'vn  diamant  enchâfté  en  or,  Se  au-, 
tour  du  cercle  d’vn  rang  de  perles.  Les  autres  Empereurs  ajoutèrent  auec  ta 
temps  d'autres  ornemens  aux  couronnes  des  Dcfpotcs , des  Cëfars , Se  autres 
digniccz,  dont  ils  rcuétoicnt  leurs  enfans  Se  leurs  parons,  félon  le  degré  Je 
faucur,  qu’ils  auoicnt  en  la  Cour  de  ces  Princes.  Car  ils  permirent  à quel- 
ques* vns  d’eux  de  fermer  ces  couronnes  d’autres  cercles  d’or,  qui  font  appel? 
lez  m/uLfw dans  les  Auteurs  Byzantins.  Il  femble  que  ce  fut  l’Empereur  Iran 
Cantacuzcnc  qui  inuenta  cette  forte  de  couronne  en  faucur  de  Manuel  &dc 
Iean  Azen,  frères  de  fa  femme,  lcfquels  il  promût  à la  dignité  de  Sebafto- 
crator , leur  ayant  accordé  de  porter  des  couronnes  enrichies  de  tur^uoifês  Se 
de  perles,  fermé  es  d’vn  fcul  cercle  par  douane,  qtpdtvç  w 

yâpen , tutrV  ara  fûtt  <£  fût*  ty.fjM.f9*.  On  multiplia  cil* 

fuite  ces  cercles  de  delVus , félon  la  dignité  des  Princes.  Car  fi  c’cftoit  le  fils 
Empereur,  il  portoit  la  couronne  fermée  de  quatre  cercles,  •jipxta* 

X fymt  x)  fjUL^yâftn  xjtfsd&i  iicura^it  fp.'XgÇjdu  ?»  <c  ocna3t»,  yà  6% 

•nï.a. y'iur.  Que  s’il  n’eftoit  que  gendre  de  l’Empereur , ou  fon  coufin , cette  cou- 
ysth.UM ».  ronne  n’eftoit  rehauftee  que  d’vn  cercle  pardeuant.  Mathieu  Moine  en  fon 
éuf.rsfnt.  crajtç  des  Dignitez  du  Palais  de  Conftantinoplc  a parlé  des  couronnes  des 
Dcfpotcs , des  Scbaftocrators , U des  Cefars,  Se  ne  fait  pas  mention  de  ces  dif- 
férences, fc  contentant  de  dire  qu’elles  font  enrichies  de  perles: 

St  xi  p a Aïs  7t  xtxoofinna Si  fjeLfydfon. 

Les  derniers  Auteurs  Byzantins  parlans  des  couronnes  de  ces  dignitez  de  l'Em* 
pire,  feferuent  ordinairement  du  mot  de  ç«$eur&':  comme  au  contraire,  lorfqu'iU 
**•**•  parlent  des  couronnes  des  Empereurs , de  celui  de  sw** , comme  on  peut  re* 
\ cueillir  de  CodinnsSe.Ü  Achmcs , en  fes  Ooirocritiques  : Mais  Anne  Comneod. 
n’obfcruc  pas  ces  diftinctions. 

C’a  cft  é encore  à l’exemple  des  Princes  & des  dignitez  de  Conftantinople  que 
les  Dauphins , fils  aînez  de  nos  Rois , portent  de  fcmblables  couronnes , ayant 
remarqué  dans  le  Cérémonial  dt  France , qu’à  lcntcrrcment  de  François. 
Dauphin  de  Viennois,  fils  aîné  de  François  I.  l’effigie  de  ce  Prince  anoit par. 
dejfns  le  bonnet  de  velonx  cramoify  a me  couronne  d'or,  fins  eminente  qne  celle  d’vn. 
Due,  comme  dé)*  préparé  a /accéder  an  Royaume , & porter  la  fient  de  lys  entière j 
Ces  termes  ont  peut-eftre  donné  fujet  à quelques  Auteurs  de  former  vnc  cou- 
ronne à ce  Dauphin  rehauftee  de  fleurs  de  lys , Se  fermée  de  deux  cercles  ,1 
ou  branchons  en  croix , auec  vnc  fleur  de  lys  au  fommet , n’ayant  pas  mis 
plus  de  cercles , parce  que  é numéro  talinm  abfidnm  diademati  dignités  accedit , 
ainfi  qu’écrit  M.  Pafchal , celles  des  Rois  en  ayant  vn  plus  grand  nombre.  .i 
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DISSERTATION  XXV. 


DE  LA  COMMUNICATION  DES  ARMOIRIES 
des  familles,  ou  d'vne  partie , accordée  par  les  Princes  àdi- 
uerfis  perfinnes,par  forme  de priuilege  ou  de  recompcnfè. 

D I S S E RT  AT  I O N XXV. 

C’Est  encore  vnc  efpcce  d’adoption  d'honneur,  que  les  Princes  Sc.  les 
Rois  ont  pratiquée,  lorfqu'ils  ont  communiqué  leurs  armes  à diuers  Gen- 
tils-hommes de  leurs  fujets,ou  étrangers.  Car  comme  les  armes  font  les  véri- 
tables marques  d'vne  famille, ceux  qui  en  (ont  ainfi  honnorez , fcmblcnt  de- 
uoir  participer  à fes  prcrogatiucs.  Ce  font  des  moyens  qu’ils  ont  choifis  pour 
recompenfer  les  fcruices  de  ceux  qu’ils  vouloicnt  gratiner  , & aufli  pour  les 
attacher  plus  fortement  à l’aucnir  &c  leur  pofteritc  à leur  fcruice.  Cette  */- 
tribut  ion  de  partie  d‘ Armoiries , fuiuant  Guy  Coquille  en  l’Hlftoirc  de  Niucrnois, 
fe  fait  auec  diminution  notable  par  changement  de  couleurs , ou  diminution  de  nom- 
bre des  pièces  qui  font  és  armes  des  bienfaiteurs  ten  forte  qu’on  peut  connoiftre  qu'ils 
ne  font  pas  du  lignage , mais  qu'ils  tiennent  par  bienfait. 

Les  Princes  ont  encore  accordé  fouucnt  ce  priuilc^c  pour  vne  marque  de 
protettion.  Car  d’vn  côté  les  perfonnes  qui  ont  efte  gratifiées  des  armes  du 
Prince , ont  vnc  obligation  particulière  à le  feruir  , par  le  fouucnir  de  l’hon- 
neur qu’elles  ontrcceu  de  luy  , & de  maintenir  la  dignité  de  ccluy  dont  ils 
Æmtatsjl  portent  les  armes.  tÆneas  Syluius  , depuis  Pape  Pic  II.  écriuant  à Adam 
de  Moulins  Secrétaire  du  Roy  d’Angleterre, en  faucur  du  Secrétaire  de  l’Em- 
pereur , qui  dcfiroit  auoir  le  priuilege  du  même  Roy  de  porter  fes  armes  , 
après  luy  auoir  reprefenté  les  mérites  de  la  perfonne , pour  laquelle  il  s'era- 
ploioit , tient  ce  difeours  : Hominem  dtgniffimum  promouebis  , qui  Diuifix  régi a 
non  minus  honoris  prxflabit , quàm  ipfa  fibi  diuifia  decus  prabeat.  Sets  entm  talcs 
rts  idis  committi  de  ber i , qui  tueri  earum  honorificentiam  pojfmt.  D’autre  part  le 
Prince  fe  trouuc  engagé  en  la  protc&ion  de  ccluy  auquel  il  a communiqué 
fes  armes,  l’ayant  reconnu  par  là  pour  vnc  perfonne  qui  luy  cft  acquife,  & 
qui  participe  en  quelque  façon  aux  prcrogatiucs  de  fa  famille,  dont  il  cft  obli- 
gé de  conlcrucr  l’honneur. 

Ce  priuilege  déporter  les  armes  ou  vnc  partie  des  armes  du  Prince, a cfté 
de  tout  temps  cftimé  très-  particulier,  n’ayant  cfté  conféré  qu’à  ceux  qui  auoient 
beaucoup  mérité  de  l’Etat , &:  qui  luy  auoient  rendu  de  fignalez  fcruices. 
g£,ff  Ce  qui  vérifie  la  maxime  des  Politiques  , qui  tiennent  que  les  Princes  ont 
midifurf.  fouucnt  des  moyens  innocent  pour  recompenfer , non  feulement  les  hom- 
jêlit. l.  x.  mcs  <jc  mcritc,  mais  encore  leurs  fauoris,  fans  apporter  vn  notable  détriment 
à leurs  finances, qui  font  les  nerfs  & le  fondement  des  Etats  : par  ce  qu’effe- 
éUuemcnt  l’honneur  qui  cft  l’vniquc  aiguillon  de  la  vertu  , &c  non  la  valeur 
des  chofcs  , donne  le  prix  aux  recompcnfcs.  Les  couronnes  de  laurier , & 
d’autres  plantes  eftoient  trop  peu  de  chofe  à l’égard  des  belles  actions  qu’cl- 
les  combloient  de  gloire , fi  vnc  fin  plus  honorable  ne  leur  euft  donné  quel- 
que relief.  Il  n’y  auoit  rien  de  plus  aifé  que  ces  furnomsque  le  Sénat  donnoit 
à ces  grands  Chefs , qui  s’eftoient  fignalez  dans  les  combats,  Sc  qui  auoient  fub- 
jugué  les  prouinccs.  Cependant  il  ne  fe  pouuoit  trouucr  vnc  plus  digne  re- 
compenfe  de  leur  courage,  qu’en  les  faifant  connoîtrc  à la  pofterité  parl’im- 
pofition  d’vn  nom , qui  comprenoit  en  peu  de  lettres , leur  cloge  &c  leurs  beaux 
laits  d’armes  ,&expliquoit  la  grandeur  & l’excellence  de  leurs  vi&oircs:  Jj>ui 
Ft»ui*.  vno  cognomine  declarabatur  non  modo  quis  effet  ,fid  qualis  effet  t dit  Cicéron. 

le  mets  au  rang  de  ces  rccompenfcs , faciles  en  apparence,  mais  gloricufes 
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en  effet , les  priuileges  que  les  Princes  ont  concédez  à leurs  fujets  , ou  autres 
Seigneurs  etrangers  qui  auoient  bien  mérité  de  leurs  Etats , de  porter  leurs 
armes  , ou  vnc  partie  parmi  celles  de  leurs  familles.  Aurtî  ils  n’en  ont  vfé 
qu enuers  les  peribnnes  de  confidcration,  fie  qui  leur  auoient  rendu  des  fcruices 
lignait'/  , laquelle  forte  de  rccompcnfc  fc  trouue  auoir  efte  pratiquée  par  les 
Empereurs, les  Rois, les  Ducs,  Se  autres  Princes  Souuerains  , comme  je  vay 
juftificr  par  des  exemples  tirez  de  l’Hiftoirc. 

Et  pour  commencer  par  les  Empereurs  d’Occidcnt , je  remarque  qu’ils  en 
ont  vie  plus  que  tous  les  autres.  Othon  l.du  nom  voulut  que  Louys&  Pier- 
re Del  Ponte  Italiens  portaffent  au  chef  de  leurs  armes  l'Aigle  de  l’Empire, 

Se  partent  le  nom  d Otkoni.  Ex  noftro  proprio  nomme  , cognomine  Othonis  eorum 
ftmiliam  nommsrc  & infigntis  a'juiUm  J'uperaddere  liber  ah  tate  Au  gu  fia  concedimus , d"  lui.  Lu 
ainfi  que  portent  les  Patentes  de  cét  Empereur  du  mois  de  Décembre  de  l’an  f'  ,5‘ 

96  j.  rapportées  par  Sanfouino,  fi  toutefois  elles  font  véritables, parce  quon  peut 
mettre  en  doute  s’il  y auoit  dés  ce  temps-là  des  armoiries  fiables  , & affcûées 
aux  familles.  Othon  fumommé  le  Roux  donna  pour  armes  à Vdalric  Duc  *&• 
de  Bohême  fon  gendre  l'Aigle  de  l’Empire  , au  lieu  duquel  Vladiilas  fécond 
Roy  de  Bohême  prit  le  Lion , qui  luy  fut  donné  par  l’Empereur  Frédéric  I. 
apres  qu’il  eut  fait  mcrueillcs  au  fiege  de  Milan.  Le  même  Frédéric  ayant  . 
conféré  à Inlio  Marient  Gentilhomme  d'Fgmbio,  le  titre  de  Comte,  il  luy  aon-  ^ 
na  eti  même  temps  le  priuilege  d’ajouter  l'Aigle  de  l'Empire  à fes  armes  par 
fes  lettres  du  mois  d'Auril  l’an  1161.  La  maifon  de  loti»  en  Italie  reconnoît  imdtfifift. 
que  l’Aigle  qu’elle  porte  au  chef  de  fes  armes  cft  de  faconcellion,  aufquelles  L*~ 
l'Empereur  Charles  Quint  ajouta  les  deux  colonnes  d'Hcrcules,  qui  cftoit 
fa  deuife.  Conrad  Mahjpina  eut  en  don  de  l'Empereur  Frédéric  II.  vn  chef  >» 
de  l'Empire  pour  auoir  vaillamment  combatu  au  fiégede  Vittotia , dont  il  cftoit  u 
Gouucrneur , prife  d’artaut  par  les  Infidèles.  Le  Sire  de  loinuil le  écrit  qup 
Scccedun  Chef  des  Turcs , qui  cftoit  tenu  le  fins  vaillant  & le  fins  preux  de  f 
toute  pajennie , portoit  en  fes  bannières  les  armes  de  cét  Empereur,  qui  l’auoit 
fait  Chcualier , Se  qui  probablement  les  luy  donna.  Matheo , ou  Majfeo  Vifeonti , 
furnomméle  Grand  •reçût  de  l’Empereur  Adolph  E,auec  le  Vicariat  gene- 
ral de  Milan  Se  de  Lombardie,  la  pcrmirtîon  de  porter  l’Aigle  de  l'Empire,  à vn 
quartier  de  fes  armes.  Henry  Vil.  donna  à Alboino  délia  SuU  Prince  de 
Verone  le  priuilege  de  porter  vn  quartier  de  l'Empire  en  fes  armes , confirmé  uf^jiMUg. 
depuis  par  l’Empereur  Lovis  de  Bauiere  à Can  Grande,  qui  porta  cét  aigle 
en  chef  au  dertus  de  l’échelle  de  gueules.  Sicismokd  ayant  créé  Comte  %££+  ,J. 
de  Sanguinetto  Loups  del  Ferme , Gentilhomme  de  Verone  , luy  donna  l’Aigle  SMnfm.Lt. 
de  l’Empire  l’an  1453.  en  laquelle  année  il  accorda  la  même  prerogatiue  àlean-  *•  *•*•*>*• 
François  de  Gonzague,  qu'il  créa  premier  Marquis  deMantouë,  luy  donnant 
pour  fes  armes , quatre  aigles  de  fable.  Quelque  temps  auparauant,  fçauoir  Qim^  ^ 
en  l’an  1413.  il  honora  François  luftinian  , Gentilhomme  Génois , Se  Comte  HipiuGm. 
du  facré  Partais»  del’ Aigle  de  l’Empire,  que  cette  Maifon  porte  au  chef  de  fes 
armes,  par  fes  lettres  inférées  en  l’Hiftoire  de  lifte  de  Chio.  Deux  ans  après,  njitOtchh 
cftant  à Auignon , il  permit  à Elzeas  de  Sado  Seigneur  des  Ertars  Gentilhom-  t us- 
ine Proucnçal,  de  charger  l’étoille  de  fes  armes  de  l’aigle  de  fable.  Vn  Au-  - 

leur  Aleman  remarque  que  dans  les  A&cs  M S S.  du  Concile  de  Confiance,  g$Ùm(Lh. 
qui  fe  confirment  dans  les  Archifs  de  cette  ville-là  , on  y voit  empreintes  les  AUm^ 
armes  que  cét  Empereur  donna  à diuerfes  familles  dediuerfes  nations,  durant  f.  t#. 
b tenue  du  Concile  : où  il  ne  faut  pas  douter  qu’il  n’y  en  ait  beaucoup  qui 
obtinrent  en  ce  temps-là  l’Aigle  de  l’Empire.  Frédéric  I V.  créa  en  l’an 
1431.  Borfo  d’Eft , Marquis  de  Fcrrare,&:  luy  donna  pour  armes  d’ax.ur  à l’ai-  0,m' 
gle  d'argent,  il  donna  encore  l’Aigle  de  l'Empire  à Manfredo  Comte  de  Corregio,  1. 

cftant  à Venife,lea3.  jour  de  May  l’an  1477.  Iean  RouereOo  ayant  efté  fait  par 
le  meme  Etnçjctcur  Comte  Palatin  en  l’an  1444.  *^UY  permit  de  porter  l’aigle  S4afMimt 
de  fable  à côté  de  fes  armes.  M axi  milian  1.  confiera  cette  même  aigle  à L ug.  t7h 
Partie  II,  Qcj 
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ittmUL*-  lean  BcMtiuoçlio  II.  du  nom  Prince  de  Bologne , pour  U porter  en  vn  quartier 
de  les  armes  ,auec  cette  deuife  MaximiUani  mutins:  à Alberic  Cib'o  , Prince  de 
!:*!«; /.*  Malle  , lorfqu’il  luy  donna  le  titre  de  Prince  de  l’Empire:  fie  à Raphaël  Gri- 
dt ow.  maldi , lurnoinmc  de  Cafiro , par  lettres  du  16.  jour  de  Ianuier  l’an  1497.  lefai- 
cW.  **  Tant  Chcualier  fie  Comte  Palatin.  Le  meme  Empereur  ayant  érigé  la  ville 
ïrfmjQri-  Cambray  en  Duché,  en  faucut  de  Iacqucs  deCtoy  Euciquc  ,luy  permit  fie 
m*u.f. w.  à Tes  fucccllcurs  Eucfqucs,  déporter  au  chef  des  amies  de  leurs  maifons  l'ai» 
gle  de  l’Empire,  brife  d’vn  lambcl  de  gueules,  par  les  lettres  patentes  duz8. 
d*u  a imi-  jour  de  luin  l’an  ijio.  L’Empereur  Char  lesQuwu  donna  à Maximilien 
/#»  dt  c*j  s lump  a Gentil-homme  Milanois  le  Mavquifat  de  Soncino  , fie  l’aigle  de  l'Em- 
1 ‘ tnj.  Ab.  P,rc  au  chef  de  fes  armes  ,pour  rccompenfc  de  fa  fidelité  en  la  garde  du  Ca- 
mtiu  d'ftf.  jlcllo  di  Zokta  de  Milan.  Nicolas  Grimaldi  Seigneur  de  Montalde  obtint  en  l’an 
ju  m£mc  £mpcrcur  le  titre  de  Comte  Palatin , fie  l'aigle  d’or  en  champ 
c«n/.  4*  de  gueules  au  chef  de  fes  armes,  qui  font  celles  des  Empereurs  de  ConRan- 
mSmm/  c*noplc>fcmblaMcs  à celles  c|uc  l’Empereur  Manv  e l Palcologuc  donna  à 
C'Mf.aîi’  Cafiellino  Beccaria  , qui  le  reçut  fie  le  detfraya  à Milan  , lorfqu'il  y paffa  pour 
m»iUf  aller  au  Concile  de  Florence,  ce  Seigneur  s’cRant  encore  employé  entiers  les 
ujka+i.  grinces  pour  luy  faire  donner  le  fccours  qu'il  demandoit  contre  les  Turcs. 

1.  f.  ui.  Si  nous  venons  en  France,  nous  trouucrons  que  les  mêmes  recompenfes  y ont 
A.  F* »/•.  cAé  en  vfage.  S.  L o v 1 s cRant  outremer  donna  le  chef  de  France  à l'Ordre 
Teutoniquc.  Pallant  par  Antioche  , il  permit  au  jeune  Prince  BocmontPV  I. 
fîîa/"  d’ccarccler  les  armes, qui  efioient  vermcillées , au  rapport  du  Sire  de  Ioinuille, 
«les  armes  de  France.  Philippe  de  Valois , félon  quelques-vns , permit  à 
Guillaume  delà  Tour  de  porter  fon  efeu  femé  de  France.  Mais  M.luRel  en 
■nmUG".  l’Hiftoire  des  Comtes  d’Auuergnc  cRime  que  cette  permifiion  eA  beaucoup 
plus  ancienne , remarquant  qu’au  château  de  la  Tour  , auanc  qu'il  fuR  ruine 
Hifi.tA»-  on  voioic  deux  éculfons  des  armes  de  la  Maifon  de  la  Tour,  grauez  en  vne 
***i*tf.  cheminée  bâtie  l'an  1118.  l’vn  auec  la  tour  (impie  , qui  font  les  anciennes, 
M7’  l'autre  auec  le  champ  d’azur, femé  de  Heurs  de  lys  d'or,  fi e la  tour  d'argent, 
iscoitmb  <lui  f°nc  celles  que  les  Seigneurs  de  la  Tour  d’Auuerenc  ont  pottees  jufques 
à préfent.  Le  même  Roy  permit  à Mcflîrc  Pierre  de  Saluain  Seigneur  de 
tmtiifar.  Boifiicu,  homme  de  grand  crédit  dans  le  Confeil  d’Humbert  dernier  Dauphin 
wr  ' de  V iennojs , d’ajourer  à fes  armes  vne  bordure  de  France , pour  auoir  cRé  l'vn 
uatbitmOt  des  principaux  auteurs  de  la  ccfiion  faire  de  cctce  prouincc  en  faueur  de  la 
eswfëmt.  France.  Il  voulue  encore  que  le  Cardinal  Bertrand  chargea  le  ch euron  d’azur 
dttcZS!'  de  fes  armes,  de  crois  fleurs  de  lys  d’or  , pour  auoir  deffendu  les  priuileges  de 
JeUmUl*  l’Eglife  Gallicane  contre  Pierre  de  Cuigncrcs  Aduocac  au  Parlement  Char- 
iTT  les  V. donna  à la  famille  de  Fabre  vne  fleur  de  lys  d'or.  ERienne  Roy  ou 
UëJtctT-  Empereur  de  Scruic  ayant  enuoye  en  France  Nicolo  Bucchia  fon  Protoue- 
jfttr  ftiairccn  l’an  13p.  pour  rechercher  la  fille  du  Roy  Philippe  de  Valois  en  ma- 

sUaipMt.  r*agc  pour  fon  fils  Vrofc,quoy  que  cette  recherche  n’cuR  eu  effet,  le  Roy  Char- 
!>•  THUi  les  V.  voulant  rcconnoicrcla  bonne  conduire  de  cet  Ambaffadcur  ,luy  permit 
JtfK!ui7!i0  Porccr  vne  Acu*  de  lys  en  fes  armes.  Charles  VI.  permit  à Ican-Galeas 
Trm»tt  f.  Duc  de  Milan  en  faueur  de  fon  mariage  auec  Ifabeilc  de  France , fille  du  Roy 
J1**  Ican,  fie  à fes  heritiers  d’ccarcclcr  fes  armes  de  celles  de  France  fans  nombre, 
làm  par  Lettres  patences  du  19.  jour  de  Ianuier  l’an  1394.  Le  meme  Roy  cAant  à 
Tolofe  l’an  1389.  en  prcfcncc  du  Duc  de  Touraine  fon  frère , du  Duc  de  Bour- 
bon fon  oncle,  fie  de  pluficurs  Seigneurs  de  France  fi e de  Gafcongnc,  donna  à 
Charles  d’Albrct  fon  coufin  germain, fie  à fes  defeendans  le  priuilege d’écar- 
tclcr  fes  armes,  qui  cRoicnc  Amplement  de  gueules , de  deux  quartiers  do  Fran- 
Tr*if*rt  4.  cc  plein  fans  brifcurc , laquelle  chofe  le  Seigneur  de  Labret  ( dit  Froiffart  ) tint  d ri- 
vt  ‘ che  & à grand  don.  Charles  VIL  permit  à Nicolas  d’ER , fécond  Duc  de 
Fcrrarc,  en  confidcration  de  la  ligue, fie  de  la  confédération  qu’il  auoic  faite 
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auec  luy,  fie  du  ferment  de  fidelité  qu’il  luy  auoit  prête,  de  porter  les  fleurs  de 
lys  en  fin  efeu  d cojlé  droit,  auec  vn  bord  denté  d'or  & de  gueules  , ajant  C ancienne 


SVR  L’HISTOIRE  DE  S.  LOVYS.  507 

armoirie  de  Fendre  au  côté  gauche,  par  lettres  du  10.  jour  de  May  l’an  1431.  Il 
permit  encore,  fuiuant  vu  Auteur  de  ce  temps,  aux  Vicomtes  de  Beaumont  sr,nflr,i,t 
de  parfemer  leur  ccu  de  fleurs  de  lys.  Il  en  donna vnc à la  Pucellc d'Orléans,  uvi.f.-jo, 
Chaflanéc  écrit  que  fous  le  règne  du  Roy  L o v 1 s XI.  plulicurs  curent  la 
permiflion  de  porter  la  fleur  de  lys  en  leurs  armes.  Du  Tillct  dit  qu’il  permit  ».\0**4* 
a Pierre  de  Medici  1 1.  du  nom  Seigneur  de  Florence,  fie  à fa  pofterite,  de  Dm  T,IUt‘ 
porter  au  chef  de  fes  armes  vu  tourteau  d'azur  à trois  fleurs  de  lys  d'or,  par  let- 
tres du  mois  de  May  l’an  1465.  Ce  qu’ André  Fauyn  attribue  au  Roy  Luuys 
XII.  Tant  y a que  ce  fut  le  Roy  Lovis  XII.  qui  donna  à lean  Bentiuoglio,  u* >/•«]«• 
II.  du  nom  Prince  de  Bologne  le  chef  des  armes  de  France  -,  fie  à lean  Fer- 
rier  Archcucfque  d’Arles,  vn  ccu  d'azur  à vue  fleur  de  lys  dor,  fur  le  tout  de  y JL,. 
fes  armes.  Henry  le  Grand  oélroya  au  Capitaine  Libertas , qui  deliura  la 
ville  de  Marfcillcdc  la  tyrannie  de  Cazaud,  qui  l auoit  tenue  long-temps  pour 
la  ligue,  fie  traittoit  aucc  l’Efpagnol  pour  la  lui  mettre  entre  les  mains,  vn  tnmf. toj#. 
chef  d’azur  de  trois  fleurs  de  lys  d’or,  à fes  armes  de  gueules  à vn  château 
d’argent.  Il  fit  le  même  à Pierre  Hoftager  Gentilhomme  de  Marfcillc,  qui 
feruit  fa  Majefté  en  la  reddition  de  cette  meme  place  l’an  1396.  fie  lui  donna 
vn  ccudazarr  à vue  fleur  de  lys  dor,  fur  le  tout  de  fes  armes.  Sur  fcmblablcs 
confidcrations,  il  voulut  que  le  Sr  de  Vie  Vice- Amiral  de  France,  fie  Gou- 
uerneur  de  Calais  fie  d’Amiens,  qui  lui  rendit  de  fignalcz  fcruices  durant  fes 
plus  fàchcufcs  guerres  de  la  ligue,  portât  pour  mémoire  vnc  fleur  de  lys  p.%  1». 
d’or  , en  fes  armoiries  : il  en  donna  pareillement  vnc  au  ficur  Zamet. 

Lovis  X 1 1 1.  fon  fils  vfa  de  pareille  gratification  à l’endroit  de  Médire 
Guichart  Dcagcnt  Chcualier  Sire  de  Bruflon,  Baron  de  Viré , Premier  Preü- 
dent  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Dauphiné,  lui  permettant  de  charger 
l’aigle  de  fes  armes  d’vn  efeu  d 'azur  à la  fleur  de  lys  d'or,  fie  ce  pour  recompcn- 
fe  de  la  fidelité  qu’il  auoit  fait  parétre  dans  les  affaires  importantes  de  l'Etat, 
où  il  auoit  efte  employé.  Le  Chcualier  Morofini  Vénitien,  après  auoir  exercé 
en  France  la  charge  d’Ambafladeur  de  la  République,  fut  honoré  par  le  meme 
Roy  du  priuilege  de  porter  trois  fleurs  de  lys  en  les  armes.  Enfin  chacun  fçaic 
que  le  Roy  à préfent  régnant  a permis  à Flauio  Chigi  Cardinal , ncucu  du 
Pape,  Légat  en  France,  d’en  porter  vne  dans  fes  armes.  L’Efpagnc  fie  les 
autres  Royaumes  ont  pratiqué  le  même  en  pluficurs  occafions.  Henry  III. 

Roy  de  Caftillc  donna  pour  armoiries  le  château  d'or  en  champ  d’azur  à la  bor - a r»vjm, 
dure  comportée  d’or  & de  gueules , à Dom  Ruy  Lopes  Daualos,  qu’il  créa  Com-  M*1** 
te  de  Rtbadieu , fie  Connétable  de  Caftillc,  en  l’an  1390*  fes  fuccefleurs  ont 
cfté  Marquis  de  Pejeara  fie  d 'si (juins  en  Italie.  Le  même  Roy  fit  porter  vn  chr  dtfr 
quartier  des  armes  d’Efpagncà  Bègues  de  Villaincs  Chcualier,  renommé  dans  us.  Ju 
Froiflart , qu’il  fit  aufli  Comte  de  Ribadieu,  lcfquelles  eftoient  d' argent  à trois  BiU.it  se. 
lyons  de  fable  à l'orle  de  gueules.  La  Chronique  MS.  de  Bertrand  du  Guef-  A 
clin , a fait  mention  de  cette  gratification  : 

Vu  autre  cheualier  à Henry  le  pulant , 

Dont  je  voi  la  bannière  dont  l' efeu  efl  d'argent, 

A trois  lyons  de  fable  peinturez  gentiment , •*!  $m mz. 

Et  font  * ourlez  de  gueules , je  le  voy  clcrement, 

A de u s lyons  de  pourpre  ajfis  faitiuement , 

A vn  cartier  et  Efl  digne , le  noble  tenement , 

Et  fe  li  a donne  vne  Comté  préfent, 

Con  nomme  Ribedieu,  le  noble  mandement,  * 

Le  Befjue  de  Vilaines  le  nomment  route  gent. 

Ferdinand  fie  Ifabcllc  Rois  de  Caftillc  fie  d’Arragon  pour  rccompenfer  Chri-  r T*»t.itpu 
ftophe  Colomb  Génois  de  la  découuertc  des  Indes  Occidentales , outre  ladi-  Oummu  » 
xicmc  partie  des  rcuenus  royaux,  lui  donnèrent  le  titre  de  Grand  Amiral  per- 
petucl  des  Indes,  fie  pour  armes,  Y efeu  en  manteau,  le  premier  de  gueules  au  1. 17. 
château  et  or,  t autre  d'argentan  lyon  de  pourpre,  en  pointe  d’argent  on  dé  d'azur  a 

Partie  II,  Qq  jj  ' 
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cinq  ifles  & v*  monde  croise  et  or,  auec  cette  dcuife  poil  Castiglia  y for 
Leon , Kueuo  mundo  halia  Colon . Les  Ducs  de  Vcrragua  U les  Marquis  de  Ia- 
mayea  aux  ides  Occidentales  font  illus  de  lui.  Alpnonfc  d’Awagon  Roy  de 
Naples  & de  Sicile,  ayant  donne  l'ordre  de  Chcualcrie  à François  Philcl- 
L pijCï  l'honora  d’abondant  de  fes  armes,  comme  Philclphc  témoigne  lui-mé- 
* me  en  deux  de  fes  epitres. 

Les  Rois  de  Naples  des  branches  d’Anjou,  ont  vfé  aulTi  fouuent  de  ces  gra- 
laa/Uw  tifications  : les  Comtes  de  Nicaflro  delà  Mai  Ton  de  Coflanzo  ont  obtenu  d’eux  le 
priuilege  de  porter  en  vn  quartier  de  lcursarmcs,  d’a^yr  à flx  fleurs  de  lys  d’or,** 
lambtl  de  gueules : comme  encore  la  Maifon  d’Andrea  en  Proucnce, originaire  de 
iMitOn-  Naples,  laquelle  porte  vue  bordure  d’azur  à dtx  fleurs  de  lys  d'or  % au  hmbel  do 
mtutf.ty).  quatre  pièces  de  gueules  au  dejfus  du  chef,  il  en  cil  de  meme  de  celle  d’Alaman, 
qui  porte  l'ccu  d’Anjou  en  cœur  de  Tes  armes:  fie  de  celle  de  Beccarisaumé- 
me  Comté  qui  porte  le  Chef  de  France,  auec  le  Limbe  l de  gueules  de  trois  fieces. 
Mêim  a* st.  Celle  de  la  Ratta  en  Italie  porta  le  lambcl  femé  de  fleurs  de  lys  par  la  con- 
de  ftrtift.  ccflîon  du  Roy  Robert.  René  Roy  de  Sicile  donnai  René  de  Boliers  Vicom- 
Trf*  *11 , cc  B.eillanc,  Gouucrncur  de  Mar  Lille,  vnc  bordure  à Tes  armes,  componée 
camputu  des  armes  d' Anjou-Naples , fi£  de  Hierufalcm,  de  huit  pièces.  Alphonle  Roy 
d’Arragon  donna  en  l’an  ijn.  à Wiftan  Brovne  Gentilhomme  Anglois  l’aigle 
jàdlh.ai0'  fabl*  (de  Naples)  pour  ajouter  à Tes  armes.  Et  Ferdinand  auflî  Roy  d’Ar- 
Gemf»»e.  ragon  voulut  que  Henry  Guillford  autre  Gentilhomme  Anglois  portât  vne 
rrfm.  d\  \ ( Brcna^c  au  demis  de  Tes  armes. 

twmiA  L’Angleterre,  la  Bohême,  la  Pologne,  fie  la  Suède  fourni (TcnC  de  fembla- 
blcs  exemples.  Edouard  I.  du  nom  Roy  d’Angleterre  voulut  que  Geoffroy 
v.UGm.  ^rc  de  loinuille  partît  les  armes  de  fa  Maifon  de  celles  d’Angleterre,  ce  que 
dtinwmiüt.lc  Roy  lui  accorda  pour  fa  valeur  te  fes  belles  allions,  ainli  qu’il  cil  porte 
YfÙi.  ^ans  Inscription  ne  fon  tombeau.  Edouard  I V.  donna  à Louys  de  Bru- 
ges Seigneur  de  la  Grutufc,  fie  Prince  de  Stecnhufc,  le  Comté  dcWinchc- 
llcr,  auec  la  pcrmiilion  de  porter  en  fes  armes  vn  quartier  des  armes  d’An- 
gleterre, fçauoir  de  gueules  à vn  léopard  et  or  armé  dateur,  par  Tes  lettres  païen - 
Jdm  tes  du  zj.  jour  de  Noucmbre,  le  14.  de  fon  regne.  Thomas  Manvors  Baron 
de  Roz,  Chcualicr  de  la  Iarreticrc,  obtint  du  Roy  Henry  VIII.  le  Comté 
de  Rutland , aucc  le  priuilege  de  porter  au  chef  ac  fes  armes  vnc  partie  de 
Lt  Kty  celles  d’Angleterre,  içauoir  écartelé  au  /.  & 4 . d'azur  a deux  fleurs  de  lys  d or, 
dAmtu  au  2.  & 3-  de  gueules  à vn  léopard  d'or\  tant  pour  rccompcnfe  de  fes  mérités, 
que  pour  cc  qu'il  defeendoit  de  la  fœur  du  Roy  Edoüard  1 V.  le  paflc  les  ar- 
mes de  la  Maifon  de  Goulaines,  de  gueules  À j.  demy  léopards  dorparty  da^ur^ 
4 la  fleur  de  lys  & vue  demie  dor,  qui  font  les  armes  d'Angleterre  te  de  Fran- 
ce à moitié,  que  l’on  dit  auoir  cflé  données  par  vn  Roy  d’Angleterre  à Al- 
fonfc  Seigneur  de  Goulaines.  En  confidcration  de  cc  qu’ayant  cfté  employé 
par  le  Duc  de  Bretagne  fon  maître  à pacifier  les  Rois  de  France  fi c d'Angle- 
3*rtk  4»  rcrrc  » *1  cn  vint  à bout , te  y rcüflit  parfaitement.  L’Empereur  Charles  IV. 

& Boy  de  Bohême  donna  le  lyon  des  armes  de  cc  Royaume  à Barthole  Iurifcon- 
arm.a.u  fuite,  comme  il  témoigne  lui-méme  cn  fon  traite  des  armes.  Sigifmond  Roy 
de  Pologne  donna  pour  armes  à Martin  Cromer  fon  Hiftoriographc,  fie  fon 
Ambafladcur  vers  l’Empereur , vn  écu  de  gueules  à vn  aigle  efpioyé  naijfant 
mïrj.  d'argent , ayant  au  col  vne  couronne  de  laurier  : auquel  l’Empereur  Ferdinand 
r»Un.  ajouta  vnchefdc  l’Aigle  de  l’Empire  ,cc  qu’il  raconte  auflicnladefcriptionde 

k Pologne.  Gullauc  Adolfc  Roy  de  Suède  donnai  Henry  Saint  George  Richc- 
mond  Roy  d’ Armes,  qui  auoit  porté  l’ordre  de  la  Iarreticrc  au  meme  Roy, 
§f  EmtUmd  trois  couronnes  d'or,  qui  font  les  armes  de  Suède,  pour  joindre  aucc  les  ficn- 
ti  nés.  Scldcncn  fes  titres  d’honneur  cn  a rapporté  les  patentes. 
titofb*»*  Les  Ducs  fi c les  petits  Princes  fouucrains  ont  vfc  pareillement  de  ces  con- 
r i ceflions.  Iean  Duc  de  Lorraine  te  de  Calabre  donna  les  armes  de  Lorraine  & 
snfimi»  Virgilio  Maluelfio  Comte  de  Caflelguelfo , qui  l’auoit  logé,  te  reçu  cn  fa  mai- 
/.  14e. 
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fon  au  voyage  que  ce  Prince  fit  en  Italie.  Le  Duc  de  Bourgogne  permit  à Stinil  Kt, 

N Patctin  Ion  Chancelier  de  porter  pour  cimier  de  les  armes  vn  écu  ar-  '"ft-ni. 

moyé  des  armes  de  Bourgogne,  auec  cette  dcuifc , Le  Doc  me  Co  demi.  Louys 
Duc  de  Bauiercs  te  Empereur  partant  en  Icalic  l’an  1317.  permit  à Caftruc-  i.  r.u.ni 
cio  Duc  de  Lucques  de  porter  les  armes  deBauieres.  Et  l’année  fuiuante  étant  ‘ ‘“•'•i'- 
Il  Francfort  il  donna  à lacqucs  8c  à Fancio  de  Proto,  Comtes  de  Luniciane  en  o"x.,’é" 
Italie , la  couronne  des  armes  du  Duché  de  Bauieres  pour  la  joindre  au  lyon  ' ri- 
de leurs  armes.  Frcher  en  a rapporté  les  lentes.  L’Empcrcur  Robert  Prince 

Palacin  du  Rhin  voulut  que  locemuz.z.0  Atlendnlo,  duquel  la  famille  des  Sfer-  ’ iJ 

ea  en  Italie  cft  ifluc,  ajouta  le  lion  du  Palatinat  à fes  armes,  qui  crtoit  vnc  Auiet.ii. 
grenade. 

Les  Républiques  memes  8c  les  villes  ont  fouuent  communiqué  leurs  armes 
à des  particuliers,  comme  a fait  celle  de  Vcnife,  aux  Maifons  de  Tefcori , de 
Mojne,  le  de  N.mit  des  plus  illurtrcs  d’encre  celles  qui  onc  rang  parmy  les  * 

Nobles  dc’cctte  République,  lerquelles  portent  en  l’écu  de  leurs  armes  le  lyon  rZIJÜ 
de  S.  Marc,  qu’ils  ont  obtenu  pour  rccompenfe  de  feruices.  I.es  Clicua-  a c 
liers  de  S.  Marc,  en  la  meme  République,  ont  le  priuilcge  de  porter  au  ci-  *^£*'*" 
micr  de  leurs  armes  vn  mufle  de  lyon.  La  République  de  Gennes  permit  à J , . ,11..  _ 
Gnïllelmi  Cite  (d’autres  difent  à Anne  Cibe)  Viceroy  de  Naples  de  porter  au  ô-uo»  U 
chef  de  fes  armes,  la  Croix  dcguculcs  en  champ  d’argent.  Ceux  de  Padouë  " 
donnèrent  à Richard  Comte  de  Sonbenifrcie , le  priuilcge  de  porter  les  armes  a, 
de  cette  ville,  conjointement  auec  celles  de  fa  famille,  pour  les  feruices  qu’il 
leur  rendit  en  la  charge  de  Podeftar.  Ceux  de  Sienne  firent  le  même  àl’cn-  f l."" 
droit  de  Blaife  de  Monluc,  depuis  Marefdial  de  France,  pour  auoir  foutenu  A.rmgm.1. 
vaillamment  le  fiége,  que  l’Empereur  Charles  V.  mit  deuant  leur  ville.  Enfin  iwkîlV 
les  Papes  ont  faic  porter  à quelques  Cardinaux  de  leurs  créatures  vn  chef  /■  'lai- 
de leurs  armes  : comme  fit  Pie  IV.  de  la  Maifon  de  Medici  aux  Cardinaux  N“ 
Sorbe  lien  Bonromeo , Aluemps , le.  le  froide.  Le  Pape  Iules  III.  du  furnom  de 
Menti , aux  Cardinaux  de  la  Corne  Se  Simenceile.  Le  Pape  Pic  V.  aux  Car- 
dinaux Mofee,  Sonterle,  de  Cefi,  Gallio , Bonello.  Le  Pape  Grégoire  XIII. 
du  furnom  de  Boncompegno,  aux  Cardinaux  de  la  Bauline,  VoftoniUone , de  w ... 
Beracuc,  le  Kierio. Quant  a ce  que  Paradin  Se  ceux  qui  l'ont  fuiuy,  ont  écrit  que  - ' a - 

l'Ordre  de  S.  lean  dcHictufalcmpriaAmedéelV.ComtcdeSauoyc  de  prendre 
les  armes  de  la  Religion,  en  mémoire  des  grans  feruices  qu’il  lui  auoit  rendus 
au  fiége  de  Rhodes,  cela  eft  controucrlë  i car  A.  DuChefnc  tient  que  cet-  mp.OtU 
te  Croix  que  les  Ducs  de  Sauoyc  portent,  cft  l’écu  dcsarmcsdcla  Principauté 
de  Piémont.  Y 
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de  la  vraye  Croix , qui  eft  en  l'Abbaye  de  Cjrandmont , & «•  ”• 
de  celle  qui  ejl  au  Monajhre  du  Mont  S.  Quentin  en  Pi- 
cardie. 

DISSERTATION  XXVI. 

ENtre  les  plus  rares  reliquaires  que  laFranccChrétienne  portede  aujourd’huy 
eft  celui  de  la  vraye  Croix , que  l’Abbaye  de  Grandmont  en  Limofin  con- 
ferue  rcligicufcmcnt , adorable  pour  le  bois  facrc  qu'il  enferme , que  Dieu  a 
voulu  employer  pour  feruir  d’organe  \ noftrc  rédemption.  Ce  pieux  objet  de 
la  dcuocion  des  Fidèles  mérite  vnc  vénération  toute  particulière , tant  pouc 
fon  antiquité  que  pour  la  main  Royale , qui  en  a régale  céc  illultrc  Monajtcre. 
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T,..r„.  tes  inferiptions  Grecques,  qui  fc  lifent  au  dos  de  ce  reliquaire,  ont  exerce 
“iT  la  plume  d-vn  des  plus  fçauans  Se  des  plus  cloqucns  perfonnages  de 
noftrc  fjcclc,  lequel  y a fourny  de  fi  belles  de  fi  dotkcs  remarques,  que 
*„'*  ^ c'cll  vnc  cfpécc  de  témérité  de  s'en  départir.  Mais  comme  c’eft  vn  champ 
r eu.  a.  ouucrt  à touc  le  monde , Se  que  dans  les  chofcs  obfcurcs , fie  qui  lonr  expo- 
c,AAm.«.  fécs  aux  dlulnatiom  , il  cft  loifible  à vn  châcun  de  produire  fes  conjeau- 
res  je  me  donneray  la  liberté  d étaler  icy  les  miennes,  quelque  foibles  qu'el- 
les Voient  , fur  vnc  matière  peu  certaine,  apres  m’cftrcprecautionnc  de  ce  trait 
de  Sjntmtchm  : liceel  imer  tient  centres  enfin»  ebfilrepere. 

Cio.ef.tc-  qcs  p0rccï  dc  reliquaires  ajuftez  en  forme  de  croix,  ou  memes  conccnans 
des  portions  du  bois  Caere  , font  reconnus  vulgairement  par  les  Auteurs  Grecs 
du  nom  def.Xwnie...,  d'où  quelques  Pères  de  l'Eglife  Se  autres  Auteurs  La- 
tins onc  formé  celui  de  Fileteriu».  S.  Grégoire  le  Grand  Pape  en  a vfe  en  I V- 
ne  de  fes  épures,  en  ces  termes  : Adslosslde  Régi  trenfmtttre  fleurie  eurent- 
mes  idefiernee»  en»  ligne  S.  Crncts.  Et  Richard  Prieur  d Hagulftad  : fieest 
ititur  illem  ( nddititne»  } eu m pelchra  fleurit , fiilieet  irnce  ergentee  in  que 
Senti  arum  relie,  uie  etntinentnr.  D’où  il  cft  aifé  de  reftituer  ce  mot , qui  cft  cor- 
rompu dans  l'ancien  interpréce  de  Iuuenal  : Nem  c r Nicettrie  filetene  fient, 
nue  oh  via  trie»  fichent,  & de  celle  pendent, e g, fuient.  Ou  l'imprime  porte  mal 
en  deux  endroits , SyUeterie.  Nos  Poètes  François  fc  feruent  louucnt  auffi  du 
mot  de  fletien,  en  ce  fens  : le  Roman  de  Garin: 

Porter  1er  fier  & trois  & tntenfters , 

Les  filet  ira,  les  J'eintnens  chers. 

Ailleurs  : 

Ne  filetires , ne  crucifix  dtre’fi 
Et  Guillaume  Guiarc  en  la  vie  de  Louys  VIII. 

Gelices  .fiertés , filetieres r , 
chepes  de  eerur,  vies,  fieinclueues. 

Il  y auoit  deux  fortes  de  ces  Reliquaires  îles  vnsplus  grands,  qui  le  confer- 
uoient  religicufcment  dans  les  Eglifes,  pour  cftrc  expofez  a la  vénération  Se 
à la  deuotion  des  Fidèles  i les  autres  plus  petits,  que  les  particuliers  portoicnt 
pendus  au  col,  ( ce  que  l'interprète  de  Iuuenal  a touche,  ) pour  leur  lcruir 
comme  de  préferuatif  contre  toute  forte  d'accidcnsi  c cft  pour  cela  que  dans 
la  plupart  des  Auteurs  Grecs  cette  cfpecc  de  reliquaire  cft  nomme  fm?»S 
.T»W  ou  Amplement  .'yxiXen.r , parce  que  comme  ils  cftoient  pendus  au  col 
«.*  s.cr  ils  fe  portoicnt  fur  le  fein,  Se  fur  la  poitrine.  Eteela  cftoit  11  ordinaire,  parti- 
‘fi'fiùc..  culicrcmeut  aux  Grecs,  qu'il  n'y  auoit  prcfque  perfonne  qui  ne  portât  de  ces 
tx.&Y  reliquaires,  garnis,  ou  du  bois  de  la  vraye  Croix,  ou  des  reliques  des  Saines 
»"'■  » pendus  au  col.  Ils  les  auoient  d'ailleurs  en  telle  vénération  , que  lorlqu  ils 
3£.£vouloient  donner  quelque  aflùranec  de  l'execution  de  leurs  paroles,  ils  les 
[jroîenc  de  leur  col,  fie  les  meccoient  entre  les  mains,  Se  en  la  poilcilion  de 
iZCcL  ceux  enuers  lefquels  ils  s'cngageoient.  Les  Hiftoriens,  Se  memes  les  Pères 
Ï.A.ÏZ:  Grecs  fournilfent  vnc  infinité  d'exemples  de  cet  vfage,  qui  fait  voir  que  la 
Croix  de  Grandmont  n'eftoit  pas  vn  reliquaire  qui  ait  appartenu  a ayeune 

syn.  cp.  ^ t.r  . N , -^'-".iier  qUi  le  nnr mit  nendu  au  col . fa  crandcur 

it  fujet  de  1 

a Il  elt  compofc  de  deux  plaques  .d’argent  — - , . . 

D.ciej/qi.  trc  ('autre  • en  la  partie  anterieure  cft  infère  le  bots  de  la  vraye  Croix  en  ror- 
me  de  croix  patriarcale.  A la  partie  poftcricure  eft  l'mfcription  qui  occupe 
ALofiu,.  tout  le  quadre  de  la  plaque,  laquelle  fe  coupe  par  moitié,  fie  fc  peut  tarer, 
à l'cftc;  pcut-cflrc  de  découurir  vne  efpéce  de  maftic,  qui  fe  trouue  étendu 
U couché  entre  1rs  deux  pUques , qui  eft  d'vnc  compofition  de  bannie  très- 
odoriférant.  Et  comme  cette  inscription  cft  le  fondement  de  cette  Dillcrta- 
non , il  cft  l propos  de  l’infcrcr  icy  toute  entière. 
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J tvj*  ras  uTvaf  * c#  t Cum  breueni dormi jfet  fomnu  in  trip/ici  arbore , . v Lfon 
• mctCcinA.ii/;  * ®eai)*f«OTf  Aojp;,  Vniuerfi  Rex , idem  ac  homo  vcrbnm  a lût.  «le 

>mkk  —T  il  ...  .J...  Mu/f.aa  . + fl  LtPnlI  S. 


7T»>\»«  «TS»g^»tu3i  TO  JlûS'fct  XjLiit.  Multjm  gratiam  imperhtus  eft  ligne.  jjgj 

*£$  TcvfXfiuoi  rôavif , Réfrigérât  urentm  omnùmorbis  injUmnutns , 

• Of  ocrTi p to^a Ç Torî'rtt x\aJbti.  ^uicnmtjiconfngit  ad  r.tmos  triplais  arbora. 
a AA  ci  c#  /an»  nio*p.o{jicL  Aftego  perujlus  in  medio  mendie , 

Cucnrri  , t/r/M , rarwo/  fubit , 

7»  ver o vmbrk  tui frfiipe me,  & f nichée tege, 

O arbor  in  timbra» s tôt  Am  terrsm , 


tif&fim,  »A}or,  t»?«  «\iJbif  y-n/fftlbr, 
fc  'Tij  <nciâ  /tf  > 4 XStAaî  <rxm, 
« atiTKui^ar  /‘«jy»»  ami ra*  ^or«t , 
fc  *n*a  coçâ\x£<>/  uni  J^ism , 
c*  Afcnau»;  (Çuâ»7T  J’É»«iy/a«, 

»5  p* >î  Bui\i<  Eip*™, 

» fimçofcÂ  if**,  tV  *»»*"»»  to  <At  o;  , 
A\i£*V  xfxrii'ni  A Jnîw  i^taa r. 

ISU  req , JWdtÛ  Ttt  Ç'jAxxjt  , 
C05  JMirAos  Aa/£io*  C»t  ydv; 


2s/  modicnm  rorem  Hcr  mon  mihi  injfilla , 

J^ut  ortus  fnm  ex  fiirpe  illnfiri  Ducarnm , 

Cujus  fiirpis  Jure  u lu  s eft  Imperatrix  Ire  ne, 

Mater  aune  me x , drr»/  Rcgum  , 

Cenjnx  Alexii  Romanorum  lmp  crat  arts. 

Certe  v encrer  te  vnicum  (ernatorem  meum , 

Ego  fitmulus  ta  u s Ale  xi»  s,  origine  Ducat. 

Les  derniers  vers  de  cette  infeription  nous  apprennent  premièrement  , que 
le  Seigneur  qui  a podede  ce  Reliquaire,  & cette  Croix  ,eftoit  de  la  famille  des 
Ducas,  laquelle  a tenu  quelque  temps  l’Empire  de  Confiant inoplc  : En  fé- 
cond lieu  qu'il  fc  nommoit  Alexis  Ducxs  , te  qu’il  clloit  defeendu  de  i'Impe- 
ratricc  Irène  Ducas,  femme  de  l’Empereur  Alexis  Comncnc,  laquelle  clloit 
mcrc  de  fon  ayculc.  Car  j’cllime  que  c’cll  là  la  force  du  mot  /unxfo.uau^u# , 
dautant  que  uau/x» , te  j. uituii  fignitic  parmi  les  Grecs  vnc  ayculc  , fumant 
l’autorité  de  Iulius  Vellnx:  d’où  il  s’enfuit  que  /M7çofiaiuu.n  cil  la  mcrc  de  l'ay eu-  /M, 
le,  de  meme  que  fUhfêfUmf. , te  mTfo/unwp  lignifie  lamere  de  la  mcrc , lepe-  / j. 
re  de  la  mcrc  dans  IcanTzetzcs  , fie  autres  Ecriuains  de  ces  ficclcs-là.  le  ne  JjJ**t* 
▼eux  pas  m’étendre  fur  la  noblelîc  te  l’antiquité  des  familles  des  Ducas  Scdes  ,7. 
Comncnes , parce  que  c’cll  vne  matière  que  je  traite  amplement  dans  mes 
Familles  d'Orient  : le  me  contente  d’entrer  dans  la  recherche  , qui  fcmble 
eftre  nece  llaire , de  la  perfonne  de  cet  Alexis  Ducas,  te  de  fon  alliance  auec 
l’Impératrice  Irène,  dont  l’vne  des  filles  clloit  mcrc  de  fon  ayculc.  L’Hi- 
ftoirc  remarque  qu'elle  en  eut  quatre  , Anne  Comncne  , dont  nous  auons  la 
Içauantc  Alcxiadc  , qui  epoufa  Nicephorc  Brjennius  Ccfar;  Marie  Coranene 
alliée  dans  les  familles  des  Gabras&dcs  Catacalons  -,  Eudocie  mariée  àCon- 
ftantin  Lazirasi&  Théodore  Comncnc  femme  de  Conllantin  l’Ange,  duquel 
mariage  vinrent  les  Anges  , qui  pofledérent  long-temps  l’Empire  d’Oricnc 
après  les  Comoencs.  Nous  nelifonsen  aucun  Auteur  que  ces  PrincclTcsaycnc 
eu  des  filles , qui  ayent  elle  alliées  à des  Seigneurs  du  nom  de  Ducas  : quoy 
que  la  préemption  y foie  entière  , dautant  que  nous  rencontrons  dans  Ican  u ck 
Cinnamus , qui  viuoit  fous  l’Empire  de  Manuel  Comncnc , petit  fils  de  J’Em-  mus  f. 
pereur  Alexis  te  d’Irene,  donc  il  a écrit  l’hiiloire,  vn  Iean  Ducas  , auquel  ^8a 
il  donne  l’cloge  d’auoir  cllé  vn  perfonnage  également  fçauanc  te  martial, 
aiip  ipfteiUoi  ôfiv  x)  a’pücés,  qu’il  qualifien/yffinîs , te  de  l’Empereur 

Manuel,  c’cll  à dire  fon  couhn  & ion  proche  parent , ellant  probable  que  cette 
alliance  prouenoit  de  celle  des  Ducas  auec  quelques  filles  de  l’ vne  de  fes  quatre 
tantes.  Mais  il  n’cll  pas  bien  aifé  de  dire  prccifémcnt  en  quel  degré  d’alliance  ils 
elloicnt  coufins,  par  ce  qu’en  premier  lieu  le  terme  de  fc  prend  pour  toute 

forte  de  parens,  te  ainfi  on  n’en  peut  pas  conjeûurcr  le  degré. En  fécond  lieu  celui 
d’a£«  XtApo*  cil  cquiuoque  dans  la  plupart  des  Ecriuains  Byzantins,  car  quelque- 
fois il  lignifie  les  coufins  germains , que  les  Latins  appel  lent  Pdtrneles,  quelque- 
fois les  coufins  en  degrez  inferieurs,  comme  coufins  ilfus  de  germains,  ou  ccnans 
de  germains  fur  l’ilTu  de  germain  : De  forte  qu’on  ne  peut  pas  ailurer  par  là  en 
quel  dcgrc  Ican  Ducas  fut  coufmde  l’Empereur  Manuel.  Mais  s’il  fut  foncou- 
nn  germain, il  faut  que  ç’aic  eflé  par  alliance,  te  qu’il  ait  époufé  vne  fille  de 
l’vncdes  quatre  filles  de  l’Empereur  Alexis  te  d’Irene  : Car  on  ne  lit  pas  que 
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ces  filles  le  foient  alliées  dans  la  famille  des  Ducas  , ou  bien  il  faut  dire  que 
les  entans  de  ces  filles  prirent  le  furnonv  de  Ducas,  acaufe  de  leur  ayeulc  , ce 
nom  cftanc  alors  très- il  lu  lire.  D'ailleurs  l'vfage  de  prendre  ainfi  les  furnoms 
des  alliances  elloit  très- familier  chez  les  Grecs  de  ce  tcinps-là,  dont  il  y a vu 
exemple  meme  en  la  famille  d’vnc  des  filles  de  l'Empereur  Alexis  , raaucc  à 
Conftantin  l’Ange, donc  lapofteritc  atfcûu  le  furnom  de  Ducas»  te  particu- 
lièrement Iran  l’Ange  Sebaftocrator , ilVu  de  ce  mariage  , comme  on  peut  re- 
cueillir de  diucrs  endroits  de  Nicetas.  Ce  qui  peut  dire  arriuc  dans  la  pofte- 
ricé  des  autres  filles , te  d'autant  plus  que  nous  iifons  encore  que  les  enfans 
d’Anne  Comnéne , fille  aînée  de  cét  Empereur  , te  de  Bryennins  fon  mary , 
prirent  &aft'eâérent  le  furnom  de  Corancnc,  laillansccluy  de  hryennim.  Tant 
y a qu'il  y a lieu  defe  perfuader  qu'Alexis  Ducas  , à qui  ce  facré  Reliquaire 
a appartenu,  cftoit  fils  de  ce  Ican  Ducas,  coufin  germain  de  l'Empereur  Ma- 
nuel , puifquc  luy-mcmc  cft  qualifie  dans  l’infcripcion  arrière  - petit  fils  de 
rimperatnee  Irene. 

Cette  conjecture  eft  appuyée  de  la  circonftance  des  temps:  carlean  Ducas 
commença  àparécre  fous  les  premières  années  de  l'Empire  de  Manuel,  dans 
Csnnamus , c'eft  adiré  vers  l’an  114J.  auquel  temps  il  auoit  de  glorieux  em- 
plois dans  la  guerre , te  viuoit  encore  vers  l'an  1166.  fuiuanc  le  meme  Auteur, 
qui  cftoit  aufli  le  temps  auquel  Alexis  Ducas  fon  fils  viuoit  1 ce  qucl’on  peut 
aflfez  conjcûurer  de  ccluy  auquel  ce  facré  Reliquaire  fut  apporte  en  France, 
qui  cft  defigné  dans  le  Martyrologe  de  Grandmonti  car  il  nous  apprend  qu’il 
fut  donné  à ce  Monaftere  par  Amaury  Roy  de  Hicrufalcm  , en  ces  termes: 
Anne  m c L X x 1 v.  tempore  C Mille  Imi  VI.  Priori  s Grandimontis  yfmfeeptio  vinifi - 
cm  Crncis  pridie  Kl.  lu  mi , quant  prodiclns  Rex  Amalricus  cum  aureo  contulit  phy - 
Ltfterio , & diuima  infpi  ratio  ne  ULuminatus  eamdem  per  Bernardum  venerabilcm  Lid - 
denfem  Epifcepmm  apud  Gramdimeutem  direxir.  Ainfi  cette  Croix  fut  enuoyée  à 
Grandmont  l’an  1174.  par  le  Roy  Amaury  , lequel  , comme  il  cft  probable, 
l’auoit  eue  peu  auparauant  d’Alexis  Ducas, qui  la  pofiedoit  : te  memes  , s’il 
m’eft  permis  d'vfer  de  conjectures  , puifquc  nous  n'auons  aucun  Auteur  qui 
nous  l'apprenc,  j’oferois  afturcr  qu'elle  luy  fut  donnée  par  Alexis  en  l’an  1170. 
Nicetas, C mu  a mus,  Guillaume  Archeuefque  de  Tyr,  le  Moine  de  S.  Marian 
d’Auxerre  ,te  autres  Hiftoriens  écriuent  que  l’Empereur  Manuel  eut  vnc  telle 
affeûion  pour  les  Latins,  foitque  ce  fuft  par  vn  effet  d’inclination  naturelle, 
foie  que  ce  fuft  par  vn  trait  de  Politique , qu’il  s’attira  la  haine  te  l'aucrfion 
de  prcfque  tous  fes  fujets.  Ce  qu’il  fit  aflez  parétre  par  les  deux  mariages 
. qu'il  contrafta  fucccfliuemcnt  auec  deux  Princefics  Latines , mais  parcicu- 
lîeremcnt  lorfqu'il  fit  epoufer  Marie  fa  nièce,  fille  delean  Comnéne  Proto- 
febafte  fon  frère  aîné, au  Roy  Amaury  : te  encore  au  grand  accueil  qu’il  fie 
. à ce  Roy,  lorfqu'eftant  prefte  te  attaqué  de  cous  côtez  dans  fes  Etats  par  les 

Infidèles, il  vint  à Conftantinoplc  en  l’an  1170.  pour  implorer  le  fecours  de 
Manuel  : Car  l’Empereur  le  reçût  magnifiquement,  le  regala  de  fommes  im* 
menfes  d’or, te de  riches  préfens.  Tous  les  Grands  de  la  Cour  de  Manuel, 
te  fes  plus  proches  parens  s’efforcèrent  de  leur  oart  d’imiter  l’Empereur,  n’y 
ayant  eu  aucun  d’entre  eux  , qui  ne  luy  euft  fait  des  préfens  conuenables  à 
leurs  forces,  & à fa  dignité. 

Lio.e.u.  ^ntrc  ceux-là,  lean  Procofcbaftc , beaupere  du  Roy , fit  éclater  fà  magnifi- 
cence, lequel  pour  vfer  des  termes  de  l’Archeuefque  de  Tyr  , I»  omîtes , rem- 
fuam  vir  inclytns  ,/ùam  efudit  Iti croit Utem  : fed  & rehtjui  Principes  , ajoute  le 
même  Auteur  , eodem  %elo  oceenfi  , fe  mntn'o  munificents*  vincere  cupientes , mu- 
nero  Domino  Régi  obtulerunt  , gnibns  & ma/e  ris  dignitas  , & operù  elegantio  , & 
faner  non  deerot  in  Kt  rogne.  Ces  termes  me  font  croire  qu’il  n*y  a pas  lieu  de 
douter  qu’entre  les  Parens  de  l’Empereur , te  les  Grands  de  (à  Cour  , Alexis 
Ducas  n’ait  cfté  Tvn  d’entre  enx  qui  aie  régalé  ce  Roy  de  fes  préfens , te  qu’il 
ne  luy  aie  donné  ce  Reliquaire  exquis,  qu'il  aurait  tiré  de  fon  col  pour  en  faire 

prefime 
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prcfenc  à ce  deuot  Monarque,  qui  d'ailleurs  auoit  témoigné  tant  de  pieté  te 
de  vénération  enuers  touces  les  Reliques, qui  eftoient  alors  confcruées  àCon- 
ftantinoplc,  lorfque  par  le  commandement  de  Manuel  on  les  luy  fie  voir  tou- 
tes, & à ceux  de  fatuité,  ainli  que  le  même  Archeuefquc  raconte.  Alexis  ne 
crût  pas  luy  pouuoir  faire  vn  préfcnc  qui  luy  fuit  plus  précieux  à fon  égard , 
que  de  céc  Encolpe , que  les  Grecs  cenoicnt  fi  cher, qu’ils  ne  le tiroienc jamais 
de  leur  col,  que  pour  des  ncccflitcz  tres-preflantes, comme  j’ay  remarqué. 

Amaury  donc  citant  deuenu  poffelfeur  de  ce  riche  joyau, le dcltina d'abord 
pour  le  Monalterc  de  G randmont, dont  Guillaume  d’Axie  eltoit alors  Prieur, 
ou  Général  de  l'Ordre  *il  le  mit  à cét  effet  entre  les  mains  de  Bernard  Eucf- 
que  de  Liddc,  qui  après  la  mort  de  ce  Prince  arriuéeau  mois  de  Iuilletl’an 
H7).  l’apporta  en  France  , te  le  donna  au  nom  du  Roy  aux  Religieux  de 
Grandmont,qui  pour  conlcrucr  la  mémoire  d’vn  préfent  fi  exquis  , firent  « 
graucr  à la  boctc  qui  enferme  cette  croix  ces  vers  Latins  : 

Rex  Amalricas  fit  fummi  Regis  arnicas  , 

Procter  dont  Cm  ci  s denetur  m ancre  lacis , 

JVusndo  Crucem  mi  fit , nos  chrifii  gratin  vifit,&c. 

Quant  à Bernard  Euefque  de  Lidde,au  luiet  duquel  j'ay  entrepris  cette di-  chm.  r*- 
greflion , ileftoit  François  de  nation, & auoit  elté  Moine  de  Deols  en  Berry.  A*»/»'-*** 
Cfcft  ce  que  Geoffroy  Prieur  du  Vigeois  nous  apprend  en  fa  Chronique,  en 
ces  Termes , Amalricus  H ierofolymoram  Rex  portionem  non  modicam  falutaris  ligni 
tranfmifit  de  Vrety  ( forte  Acre)  per  Epifiopam  S.  Georgii  de  Rama  Grand  mon- 
tenfibus , qui  olim  Monacbas  extitit  Bargi  Deolenfis.  Bernard  citant  ainli  Moine 
de  Deols  , te  s’cltanc  acheminé  en  la  Terre  Sainte  , fut  fait  premièrement 
Abbé  du  Mont-Thabor  , qui  eitoit  vn  Monaltcre  dépendant  de  l'Archcué-  * . ’ 
ché  de  Beffan,ou  de  Nazareth, te  après  le  décès  de  Renier  Euefque  de  Lid* 
de  , il  fut  éleu  Euefque  de  cette  même  ville  l’an  1169.  ainli  que  Guillaume  & »« 
de  Tyr  écrit  en  deux  diuers  endroits.  Il  foufetit  encore  aucc  cette  qualité  n.k.cu». 
d'Eucfquc  vn  titre  de  Guillaume  Euefque  d’ Acre,  aucc  le  Roy  Amaury  ttef'4]u 
quelques  autres  Prélats  , au  fujet  d’vn  Monatyere  de  l’Ordre  de  Cluny,  que 
cét  Euefque  vouloir  Conitruircen  fonDiocéfe.  Après  ledccés  du  Roy  Âmau* 
ry , il  vint  en  France  pour  y apporter  la  vraye  Croix . qu'il  auoit  eu  charge  de 
porter  au  Monaitcrc  de  Grandmont  , te  en  partant  il  vint  viûtcr  celui  de 
Deols , où  il  auoit  efté  Moine.  La  Chronique  de  Deols  : Anno  mclxxiv. 

Dominas  Bernardus  Liddenfis  Epifcopas  Dolum  venit. 

Cét  Euéché  de  Liddc,  cftoit  le  premier  des  EuéchcZ  fuffragans  du  Pa- 
triarchc  de  Hicrufalcm,&n’cftoit  pas  different  de  celui  de  Rame  , c^s  deux  - 
places  cftans  fous  vnc  même  jurifdi&ion.  D’abord  la  relidcnce  de  l’Euefque  /.j.  » 4/.’ 
fut  à Rame  : car  les  nôtres  l'ayant  prife  , ils  y établirent  vn  Euefque  : mais  *• 
ayant  efté  reprife  incontinent  après , te  ayant  efté  ruinée  par  les  oarrazins, 
l’Eucfquc  tranfporta  le  fiége  de  fon  Euéché  à Lidde  , qui  eft  vnc  ville  ap-  £M®- 
pellée  par  les  anciens  Dïoftolis , te  confcrua  le  titre  d’Euefoue  de  S.  Georges  .i/.0* 
de  Rame,  ou  de  S.  Georges  de  Lidde,  ainfi  que  Iacqucs  ae  Vitry  nous  ap-  s. Hun*. 
prend.  C’cft  pour  cela  que  nous  voyons  que  Bernard  eft  qualifié  Epifcopas  7i^ritr 
S.  Georgii  de  Rama  , dans  la  Chronique  du  Vigeois , te  ailleurs  Euefque  dé  >*  mji. 
Lidde.  L’Itinéraire  de  la  Terre  Sainre  de  Willebrand  d’Oldenbourg  parle 
auffi  de  cette  qualité  d’Euefque  de  S.  Georges  de  Rame,  où  toutefois  l’im-  %y4T,fAo 
primé  porte  mal  ,Samorgederamus  , au  lieu  de  San  Iorge  de  Rames.  On  appel- 
loit  l’Euefaue  de  Rame  Euefque  de  S.  Georges , parce  que  fon  Eglifc  Ca- 
thedrale  cftoit  l’Eelifc  de  S.  Georges  à vne  fieuë  de  Rame  , qui  fut  éleuée  4' 
à l'endroit  où  ce  Saint  fouffrir  le  ttiartyre , te  dont  nous  auons  la  d"fcription 
dans  Iean  Phocas,  Epiphane  Hagiopolite , l’Auteur  Anonyme,  &'V0rillebrand 
d’Oldenbourg  en  leurs  deferiptions  de  la  Terre  Sainte , dans  Robert  le  Moine, 

Baldric , Guibert , Albert  d'Aix  , te  autres  Hiftoriens  des  guerres  Saintes,  'abbL* 
te  enfin  dans  le  dode  Seldcn  en  fon  Traité  des  Titres  d'honneur.  Ctm.Lu] 

Partie  //.  R r 


3i4  DISSERTATION  XXVI. 

Cét  illuftre  reliquaire  me  pourroic  donner  de  la  maciere  pour  m'étendre 
plus  au  long  iur  de  curicufcs  recherches  qui  le  concernent,  mais  outre  qu'vne 
fçauantc  plume  y a desjapaûe,  je  me  contente  d’y  ajouter  pour  dernier c obfer- 
uation, qu'en  la  plupart  de  ces  Reliquaires, ou  Encolpcs,ccft  à dire  qui  fe  por- 
toient  fur  le  fein,  il  y auoic  des  vers  fie  des  infcnpcions,  qui  marquoicnc  non  feu- 
lement  la  confiance  que  ceux  qui  les  portCMcnt,auoienccnla  vertu  des  facrées 
Reliques  qu’ils  contcnoicnc,miis  encore  les  noms  de  ceux  qui  les  poflcdoicnc, 
ou  qui  les  auoient  fiait  cnchâfter.  Tels  font  les  vers  de  Nicolas  Calliclcs  Mé- 
decin de  l'Empereur  Alexis  Conmenc  , au  fujet  d'vn  Reliquaire  du  bois  fa- 
cre  de  la  vraye  Croix  que  l'Impératrice  Irène  femme  de  céc  Empereur  auoic 
fait  enchiircr  : fie  encore  fur  vn  autre  fembiable  , qu’Anne  Comncnc  leur 
6Uc,dont  nous  auons  la  docte  Alcxiade  , auoit  fait  pareillement  omet , Se 
tmm  x- n.  qu'elle  auoit  eu  en  dond’Eudocic  fa  fœur , lorfquc  s’eftant  féparcc  de  fonma- 
* ry*  c^c  rct‘ra  dans  vn  Monaftere.  Il  cft  inutile  de  les  coucher  icy,  puif- 
4,“'  qu’ils  ont  cfté  donner  au  public  ,fie  que  je  me  propofe  d’en  parier  en  mes  obfcr- 
uations  fur  cette  Alcxiade. 

Mais  puifquc  je  fuis  fur  cette  matière  , je  veux  donner  icy  ceux  qui  font 
écrits  fiegrauez  fur  le  plus  grand  fie  le  plus  rare  Reliquaire , d’entre  ceux  qui 
contiennent  des  portions  de  la  vraye  Croix  , qui  foit  en  France.  Le  Mona- 
ftere du  Mont  S.  Quentin  le  polTcdc,  fie  l’on  tient  par  traditiuc  qu’il  lui 
fut  donné  par  Ncuclon  Eucfque  de  Soûlons  , à fon  retour  de  Conftantino- 
ple  , apres  fa  prife  par  les  François,  en  échange  du  bras  de  S.  Morand  d’Or- 
léans, fie  de  celui  dcS.Firmin  Eucfque  fie  Martyr.  Il  a de  hauteur  vn  pied, 
fept  Ipouccs  fie  demy , fie  de  largeur  vn  pied  , quatre  pouces.  Il  cft  trauaillé  à 
la  Grecque  ,aucc de  la  marqueterie  fie  des  émaux, fie  ennchy  de  part  fie  d’au- 
tre de  nombre  de  Reliques  fie  de  figures  de  diuers  Saints , dont  les  noms  fonc 
écrits.  D’vn  côté,  font  des  portions  de  la  vraye  Croix , ajuftccs  dans  vnc  figure 
de  Croix  Patriarchalc,a>iec  vn  Omit  en  Croix  au  milieu  en  émail:  au  haut  de 
cette  Croix  à chique  côté  font  deux  figures  à demy  corps, qui  femblcnceftre  de 
N. S. fie  delà  Vierge,  enfermées  chacunedans  vn  rond:  mais  les  caractères  qui 
font  au  dcftiis  de  ces  figures;  Sçauoirdans  la  première:  X.X.OAP.M  I.  dans 
l’autre  ceux-cy,  X.  O A P.  T AB.  me  font  croire  que  ce  font  celles  de  S'.Michcl 
fie  de  S.  Gabriel,  dont  les  noms  font  ou  doiucnt  dire  ainfi  defignez , O.  AT. 
M I.  C’cft  à dire  , 6 <tyi «c  Mi^anA.  O.  A T.  T A B.  c'cil  à dire  6 «!**«  r<tSeu»A. 
A côté  fie  à l’entour  de  la  Croix  fonc  de  femblables  figures  de  Saints  , qui  y 
fonc  marquez  par  leurs  noms,  en  cette  force  : 6 6 ta&tf'tni 

ay«o<  n«7f#<,  Âym  Ka^Tn»o«.  Aytai  Aîaçvvw.  «><•«  ImW  KctAt/CxT “ni. 

A»t»m«ç.  ayui  Etfyt/fuo*.  «)M<  ai,,  où  le  plot  dX}io« 
eft  figure  par  vn  A, enfermé  dans  vn  O , comme  en  la  vraye  Croix  de  N. 
AuTtùti  D d'Amiens,  que  j’ay  expliquée  ailleurs.  Aux  bordures  du  Reliquaire  il  ya 
?/#«•  d’autres  figures , auec  ces  caractères  : «><#«  Afoinoi.  Hytot  KA ifint.  «><os  OrX- 
Çcà»s-  a>ios  riet^Aoî  6 KAco/oü.  a>tof  A ttftu  iKfiynt.  «yiitEÿ^.  a>toç 
h o«.  iytot  ‘Zuapût.  I Aux  cotez  de  la  Croix  qui  eft  double  , 
ainfi  que  j’ay  remarqué , il  y a plufieurs  petits  creux , auec  ces  inscriptions  fie 
fi e ccs  vers  qui  marquent  les  Reliques  qu'ils  contiennent.  &%***  X&içvar«f- 
ytucer  fjutfit  aifoi.  \X\«n  tou  r^f  tnoxqüt  d tçvPh.  Zeint  xftt  tu  CaJ£o»  <£/ usl 
• TU  K371LU.  ripvç  cix.fiu}»rV  Xi  XSW  ’1®  TfJuS/lCLTt.  TifUOi  A »8*«  C%  TW  XftuiV.  A»flo«  d « 

raipv.  Ex.  iîi«  ti  X<y <rv  ç*rmi.  C’cft  a dire  en  Latin  , à la  lettre  , Hd- 
bet  fin  commet  cbriJH  fa/ciarum  partum  partem.  Intus  cft  par  tien  U veneran- 
dorum  clanorum.  In  hoc  cft  etiam  fan  guis  ( Chrifti)  vitam  dans  mundo.  & in  hoc 
funt  ferments  coron a ftinca.  ycncrandtts  lapis  ex  C dinar  ta.  Lapis  ex  tttmulo. 
Ex  chrifti  prafcpïo.  A l’autre  côté  de  ce  Reliquaire  il  y a vnc  figure  de 
Croix  Patriarcnalc,  empreinte  fie  frite  dcmail  , au  defius  de  laquelle,  fie 
aux  cotez  de  la  petite  croifadc  fonc  écrits  ces  vers  , qui  marquent  le  nom 
du  Moine  qui  a fait  faire  ce  Reliquaire,  fie  à qui  il  a appartenu. 
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tins  fi  osüOTtu<'#u*7,ç  «u'ffi'Ca  wt  Vos  qui  mente  pi  à hoc facrum  lignum  adoratis, 

K«î  TtpXÔyu  yipu'niv/MOr  lù.uV» , Et  Verbo  bymnum bencuolunt  ojfertïs , 
E^c0« , t5  Orsrlir , & pro  me  MonachoTnnotbeo , 

Ont*  yvn-mljiot  fcorftot  ç Aipî»,  Vt  fit  mihi  adjutor  & portus  t 

PJçhî  t»  t •7r»M«  i /uu  «jrlsHrçui'rar.  mr  confeftimà  peccant  mets  liberet. 

Entre  les  deux  croifades,  il  y a quatre  figures  reprefentees  dans  des  ronds* 
auccccs  caractères,»'  2t*o;o»oi$.  » A?n>xet9*Aaffi«.  » 7 a?®-'.  » Aiaçacns.  Acropoli- 
te  remarque  que  les  Grecs  auoient  coutume  d'orner  ces  Phyla&cres  où  ils  en- 
fermoient  le  bois  facrc , de  diuerfes  reliques  des  Saints  : j’en  omets  le  parta- 
ge, de  crainte  d’ennuier  le  le&eur  par  vnc  trop  longue  digreÛion. 


<DE  LA  PREEMINENCE  T>  E S ROIS  jw  a 

de  France  au  dcjlus  des  autres  Rois  de  la  terre,  & par  oc - f*1'  ,t>4‘ 
cajion  de  quelques  ctr confiances  qui  regardent  le  régné  de 
Louys  VIF  Roy  de  France. 

DISSERTATION  XXVII. 

LE  Sire  de  loinuillc  dit  que  S.  Louys  fut  le  plus  grand  Roy  des  chrétiens. 

C’cft  vn  éloge  qui  ne  fut  pas  particulier  à ce  grand  Prince,  mais  qui  fut 
commun  à tous  les  Rois  de  France,  acaufc  de  l'étendue  de  leurs  Etats,  leur 
puififance , le  leur  valeur.  11  fe  rencontre  encore  dans  vn  titre  d* Ame  Comte  a»*  prn. 
de  Sauoyc  de  l'an  1397.  en  ces  termes  : Le  Roy  de  France  qui  eti  le  plus  grand  & ^taig.d» 
le  pim  noble  Roy  des  Chrétiens.  Mathieu  Paris  parlant  de  S.  Louys  parte  plus  » “T**' 
auant , &:  dit  que  le  Roy  de  France  cftoit  le  plus  illuftre  le  le  plus  riche  d’en-  tas, b.  p*,. 
tre  les  Rois  de  la  Terre  : Dominas  Rex  Francorum  Regnm  terrenorum  altifjimus 
& ditijjimus.  11  enchérit  ailleurs  au  deflus  de  cette  pcnfée,ccriuant  qu’il  cftoit  p-  j64-*34« 
le  Roy  des  Rois  : Dominas  Rex  Francorum  , qui  terrestrivm  ReX 
Recvm  efi  ytùm  propter  corlefiem  ejus  inuntfionem,  c 'nm  pr opter  fui  poteftatem  , 

O"  mi  lit  i a eminentiam.  Et  en  l'an  1157 . Archiepifeopus  Remenfit , qui  Regcm  F ran~ 
torum  ceelefi  conférât  chrifmate  , quapropter  Rex  Francorum  cenfetur  digniffi- 
mus , lec.  C'eft  pour  cette  meme  raifon  qu’il  appelle  en  vn  autre  endroit 
le  Royaume  de  France  yRegnum  regnorum. 

Ces  éloges  font  d’autant  moins  fufpcûs,  qu’ils  font  donnez  à nos  Rois  par 
vn  Auteur  etranger,  le  qui  viuoit  fous  la  domination  d’vn  Prince  puirt*anc, 
le  cnnemy  de  la  France.  Aufli  n’a-t-il  rien  mis  en  auant  en  cette  occafion, 
qui  n'ait  efte  alors  dans  le  confentcmcnt  vniucrfcl  de  tous  les  peuples  de  la 
terre,  le  particulièrement  du  monde  Chrétien.  Ce  qui  paroît  allez  par  ce  AmmMCm 
qu’Annc  Comncnc  écrit  en  fon  Alexiade,  que  lorfque  nos  François  entreprirent  /.  i0. 
la  conquête  de  la  terre  Sainte.  Hugues  Comte  de  V crmandois,  frere  duRoy  Phi- 
lippes  I.  citant  preft  de  partir  de  fon  pays,  écriuit  à l’Empereur  Alexis  Comnene, 
pcrc  de  cette  Princcflc , le  lui  manda  qu’eftant  le  Roy  des  Rois , le  le  plus  grand 
d’entre  les  Princes  qui  fulfcnt  fous  le  Ciel , il  deuoit  venir  au  deuant  de  lui, 
le  le  reccuoir  fuiuant  la  dignité  de  fa  noblcflc  : !&<  « BioiAtü  ,dt  iy»  S B A 2 1- 
AET2  TflN  BASIAEftN»  t,  6 fteiÇyn  r^J  t/V  i puais.  t,  /xt 

ûwcuTÔnu  1%  <c  puyaKoae !*»<,*)  dçiuf  lît  iftüf 

Il  eft  lans  doute  que  Hugues  n’écriuit  pas  en  ces  termes  à l'Empereur  de  -i 
Conftantinoplc , veu  qu’il  n’cft  pas  probable  qu’il  aie  affeélc  ces  titres  pom- 
peux de  Roy  des  Rois , lui  qui  n’auoit  que  le  titre  de  Comte , le  de  grand 
Gonfalonier  de  l’Eglife  en  cette  expédition.  Mais  ce  qui  a impofe  à cette 
PrincciTe,  eft  qu'alors  le  Roy  de  France  cftoit  qualifié  Roy  des  Rois  par  tous 
les  peuples  de  la  terre.  De  forte  que  fut  le  bruit  d e cette  fameufc  entreprife , on 
difoit  par  tout  que  le  Ircrc  du  p\us  grand  de  tous  les  Rois  cftoit  le  conduâetit 
E ortie  II : Rr  ij 
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de  ces  troupes.  Robert  le  Moine  en  Ton  H iftoire  parlant  de  Hugues  : Is  bouf- 
fis te  morum , & élégant  iâ  corporù , & animi  virtnte  Regalem^  de  qui  ortus  crut, 
commcndabat  profpiam.  A quoyGuibcrt  ajoute  , Et  licet  aliorum  procerum  multe 
mi j or  quàm  tpfius  repur  are/ ur  autorité , prafertim  apud  inertijjimos  hominum  Cru - 
OadtrtJ  i.  cos , de  Régis  Francorum  fratre  prauoUrat  infinités  célébrités.  De  forte  qu’il  ne  faut 
Cep.Dii  pas  s'étonner  fila  Princcflfc  Anne  témoigne  en  fon  Hiftoirc  que  ce  qui  donna 
c,)*'  le  plus  de  frayeur  à fon  pcrc,  fut  le  bruit  qui  courut  alors,  que  le  frere  du 
Roy  des  Rois  deuoit  entrer  dans  les  terres  de  l'Empire.  Chacun  fçait  que  les 
Utuanitr  ^ols  Pcrk  onc  autrefois  afFc&é  ce  titre  ambitieux  de  Roy  des  Rois,com- 
tr\uütr.  nie  ceux  des  Parthcs  celui  de  grands  Rois.  Mais  tous  ces  titres  font  des  mar- 
Eufléth.Md  ques  te  des  effets  de  leur  vanité,  &:  font  donnez  à beaucoup  plus  Julie  fujet 
Par  ^cs  Auteurs  aux  Rois  de  France,  aufquels  tous  les  Rois  de  l’Vniuers  n'ont 
in».  s> *•-  pas  fait  de  difficulté  de  céder  la  prerogatiue. 

Y*l*  Anne  Comncnc  dit  que  ce  Prince  François  le  porta  fi  haut  acaufcdelano- 
bleffedefon  extraûion,  fes  richelfes  immenfes,  te  fon  grand  pouuoir,  qu’il 
en  eftoit  tout  bouffi  d’orgueil,  te  imitoit  en  cela  cét  Hcrefiarque  N ouatas-. 
que  tous  les  Ecriuains  Ecclcfiaftiqucs  ont  blâmé , particulièrement  pour  fon 
arrogance  infupportablc,  qui  cft  vn  vice  commun  a tous  les  hérétiques,  cm - 
nés  enim  tumeur , ainfi  qucTcrtullian  écrit.  Les  termes  de  cette  Princcffc  font, 
Euftb.  t s.  OSC&*  X«  ni  o'  TÎ  Ptepi  id  N cw«tv,  «V  tùyuteL  i t)7rh'é- 

Hi/l.Bui.  ru,  <c  Pturifut.  le  les  ay  rapportez,  pour  faire  voir  que  fon  fçauant  interpre- 
k»Î«  i»  tc  ncn  * P15  k‘cn  Pr‘s  ^cns  cn  c^c  cndroit,  & ailleurs,  pour  ne  s’eftre  pas 
Tbtf  tnk.  apperçû  que  cét  herefiarque,  qui  cft  appelle  par  les  Auteurs  Latins  Noua/nt , 
fibii.  4.  cft  nommé  par  les  Grecs  N au/a-ro.  Mais  ce  qui  marque  encore  la  puiffance 
>NU»pï!  de  cc  Comte,  cft  la  remarque  que  cette  Princeffc  fait,  qu’il  partit  de  la  Fran- 
ck.*.'.?. cc  comme  vn  Roy , ou  plutôt  cn  équipage  de  Roy , à la  telle  d'vnc  nombreu- 
^ k arm^c»  faifant  ainfi  parler  Godefroy  de  Bouillon,  à Hugues,  qui  voulort 
Am»»c*m.  le  perfuader  de  faire  hommage  à l’Empereur  : 2o  ei<  ê*m\n inüi  lti<u  iÇûü&tÈt 
V*'  /7!*  , rue  tP  Ctyt  ntfitè  ii  Mm  rd- 

jt»*»  1.  lO«  — , \ / 

7.  Çi»  tatvTtf  aiu>*Aa.ea.i. 

le  m’étonne  qu'AnnrComnenc  fe  foit  feruie  du  terme  de  EoanXtd  lorf- 
qu’elle  a dit  que  le  Comte  de  Vcrmandois  fe  qualifioit  le  Roy  des  Rois,  te 
qu’il  partit  cn  équipage  de  Roy , veu  que  les  Grecs  affecloient  de  ne  donner 
cette  qualité  qu’a  leurs  Empereurs,  comme  elle  fait  cllc-mémccn  cét  endroit, 
quand  elle  dit  que  ce  Prince  eftoit  frète  du  Roy  de  France  ,i$Pirçp* 
aXv*A$o«  : te  encore  lorfqu’ellc  parle  de  l'Empereur  d’Alcmagnc , qu’elle  qualifie 
jtnsLt.  toujours  du  titre  de  P.^  : Me  le  fie  fiquidem  ferunt  qu'od eorum  (Theutonicorum)  Rex 
p,  jo.  Romanorum  fe  dicit  Jmpcratorem.  Jn  hoc  enim  fuo  de  trahi  videtur  lmp  eratori , quem 

ipft  Monarcham , id  cft  Jsngulariter  principari  omnibus  disant , tamquam  Romanorum 
vnicum  & folum  Impcratorem.  Ce  font  les  paroles  de  l'Archeuefquc  de  Tyr, 
Tt  \Tu  1 auf(îue^cs  font  conformes  celles  de  l’Auteur  de  la  vicdcLouys  V 1 1.  Roy  de 
ni»  L»d.  France,  de  Luithprand,  d 'Jfelmodus,  te  autres  fur  cc  fujet.  C’eft  pourquoy 
P^Parc  d«  Auteurs  Grecs  font  fcrupule  de  donner  le  titre  de  Bi<nA«d  à 
UjiUiii*  d’autres  Princes  qu’à  leurs  Empereurs , aimans  mieux  fe  feruir  du  terme  bar- 
m«a.  1.  v.  barc  de  1 lotfqu’ils  parlent  des  autres  Rois , comme  fait  Olympiodore  au 
juJkt/  v.  ^UJCC d°  ^-°y  des  Huns  , Niccras , te  Cinnamus cn  diuers  endroits , lorfqu'ils  par- 
fi£.  ’ lent  dcsRois  de  F rance,d’ Angleterre , te  de  Sicile.  Euagrias , te  Procopercmar* 

clucnt  P^us  prccifémcnt  cette  différence  , quand  ils  racontent  qu’Odoacrc  te 
4,‘  Theodoric  s «liant  emparez  de  l’Italie,  s’abftinrcnt  du  titre  de  B&otAiU,  te  fe  con- 
emajt.  I.x.  tentèrent  de  celui  de  nf , quoy  qu’ils  euffent  au  furplus  toutes  les  marques  delà 
Lu  dignité  lmpcrialc,Procopc ajoute  que  les  barbares appelloient  ainfi  leursPrinces: 
d*  MU  oipcJ»  r»t  iyiubtat  0 1 èctfZxtoi  njtxèt  Mw/dxati.Mais l'EmpcreurLouys  Il.fe 

raille  adroitement  de  la  vanité  des  Empereurs  d’Oricnt  fur  cc  (ujet,écriuant  qu*- 
A.  «7».  d*  cémoignoicntellre  fon  ignorons, quand  ils  ellimoient  que  le  mot  deifcj<r,elloit 

vn  terme  barbare, fie  que  quoy  qu’il  fiift  Latin,  ils  dédaignoient  de  le  tourner  par 
vn  autre  terme  Grcc,quià  la  même  foccc.J^uodf  iu  e fi, quia  non jam  barba  rpmfed 
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Latinum  eft,  optrtet  Vf  c'um  ad  manus  vefirAs  prruenerit , in  linguam  vejlram  Jfdeli 
trunjlotione  verts  fur:  ejuodji  aélumfnerit.qutd aliud nijî  hoc Momentt<tm\tU  Rex  inter- 
pretab/tur  ? De  forte  que  quand  S ni  dus  dit  que  par  le  mot  de  P*£  le  Roy  des  Fran- 
çois  eft  oie  défigné  o r$S  fpuyyet  , cela  fc  doit  entendre  de  l'Empe- 

reur d'Occident  te  d’Alcmagnc , que  les  Grecs  appellent  ordinairement  Roy  * 
des  François,  te  non  que  le  Roy  de  nôtre  France  ait  cfté  ainli  appelle  par  ex-  *dm‘ Im^ 
cellcncc,  comme  quelques-vns  fc  font  perfuadez.  Nos  Annales  remarquent 
que  les  Ambaftadcurs  de  Niccphorc  Empereur  de  Conftantinoplc  ayant  fait  fr‘ 
alliance  aucc  Charlemagne , More  fno , id  csiGrxci  lingni , laudes  ei  dixerunt , 
Imperatorem  eum  & Bajileum  appelantes.  Comme  les  Grecs  refuferent  te  enuie-  Cmia  ^ 
renc  fouuent  ce  titre  de HzmAtU  aux  Empereurs  François  &:  Alcmans,  les  Rois 
Anglois-Saxons  affc&crcnt  particulièrement  de  le  prendre,  lairtant  celui  de  1 L f *• 
Rex  , comme  on  peut  recueillir  de  leurs  Hiftoires,  te  de  leurs  patentes. 

Cette  grande  etlimc  de  la  grandeur  te  de  la  majefté  du  Roy  de  France  qui  **/»•  Amti. 
a cfté  parmy  les  Grecs  au  temps  de  l’Empereur  Alexis  Comnenc,  a parte  juf- 
ques  aux  derniers  ficelés.  Car  lorfque  ces  peuples  fe  virent  dénuez  de  toute 
lortc  de  fecours  pour  fc  deffendre  contre  les  attaques  des  Turcs,  ils  enuifage- 
rent  le  Roy  de  France,  comine  le  plus  puirtant  te  le  premier  de  tous  les  Rois, 
feul  capable  de  les  fccourir.  La  Bibliothèque  de  M.  Mentel  Do&eur  en  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris  conferue  vnc  lamentation  écrite  en  vers  Politi- 
ques , te  en  Grec  vulgaire , fur  la  prife  de  Conftantinoplc  par  ces  Infidèles, 
qui  confirment  ce  confcntcment  vniuerfcl  de  tous  les  peuples  de  la  Grece , 
couchant  cette  prééminence  de  nos  Rois , qui  y font  qualifiez  les  premiers  te 
les  principaux  Rois  de  l'Occident,  en  ces  termes. 

fl  KoMÇtt*7\ri  BxoïAu»  0rn9\jy4Çt 

01  A*  rx  itûeu  tifi/sM m»  -ryf  Avfarnw  Tri  Au'crat , 

Pî y eu  w rarntt)  -tv  n<X/p*«  ,o  tï fini, 

nfOTcawvoî  tW  «Jfano»  *niç  Au  ont, 

fl  $^t^tuuoitot7î  tf  7n AuQttfuojxéin , 

, xtlfti  fiou  çpoiTiâmi. 

Cette  dignité  te  cette  prééminence  non  contcftée  des  Rois  de  France  au 
dertus  de  tous  les  Princes  de  la  terre,  me  fait  croire  que  Ctnnamus  a trop  té- 
moigne fa  pafiion  contre  eux , lorfqu'il  a écrit  que  le  Roy  Louys  V 1 1.  furnom-  c'***"« 
mé  lcleunc,  citant  arriué  à Conftantinople,  pour  delà  palier  dans  la  Terre 
Sainte,  dans  la  conférence  qu’il  eut  aucc  l'Empereur  Manuel  dansfon  Palais, 
prit  feancc  au  deftous  de  luy  , fur  vn  fiége  te  beaucoup  plus  bas  : imM  -n  , 
uou  rV  cuflOCTOfur»  «Jv  tyiirn,  ujz  BaoiM ti  ’fài  tÇ  /xi-nxpU  ^ xfjut\i  *n« 

«•ri  tJ'fz  , w ciAX/o » P ufiauÇornt  ÔttfuLfctm  tuffer mi  , if  U xstjitf- 

nc t , m si livz  m mnèo  w tUouuai , &:c.  Car  il  eft  peu  probable  qu’vn  Prin- 
ce fi  puirtant , comme  crtoit  le  Roy  de  France  , euft  voulu  s’abaiffer  fi 
extraordinairement  , que  de  quitter  le  premier  rang  à vn  Empereur 
Grec  , que  les  Chrétiens  de  ce  tcmps-là  ne  rcconnoiftoient  que  pour  vn  * u 
(impie  Roy,  particulièrement  depuis  que  le  titre  Impérial  fut  transféré  à 
Charlemagne,  dans  fon  propre  Palais.  Il  eft  encore  moins  à croire  que  Louys 
ait  pris  feancc  dans  ces  pourparlers  fur  vn  fiége  plus  bas, que  ne  fut  celuy 
de  l’Empereur.  Tous  les  Auteurs  Latins,  qui  ont  parlé  de  cette  entrcueuëde 
ces  deux  Princes,  conuiennent,  que  le  Roy  de  France  fut  reçu  dans  Con- 
ftantinoplc  auec  beaucoup  d’appareil  & de  magnificence,  que  tous  les  Prin- 
ces du  Sang,  te  les  grands  Seigneurs  de  la  Cour  fortirent  de  la  ville,  pour 
aller  au  deuant  de  lui  , ce  que  Ctnnamus  témoigne  aufli  en  termes  formels, 
te  que  l’Empereur  même  le  vint  reccuoir  jufqucs  dans  fes  Portiches  ou  Ga- 
leries. Eudes  de  Dieuil  depuis  Abbé  de  S.  Denys,  qui  accompagna  le  Roy  en  jj’jjj. 

Ce  voyage, en  parle  de  la  forte:  Proeejjimus  igttur,  & nobis  appropinquantibus 
cintrât/ , etee  omnes  ïllius  Nobiles  & Diuites  tant  Cleri  quant  populi  cateruatim  Ré- 
gi oh  niant  procejferunt  , & eum  débita  honore  fufeeperunt , rogantes  vt  ad  Impera-  yvig  T 
tortm  intraret ,&  de  fui  vifione  & collucatione  defiderium adtmpleret.  L'Arc heuef-  Lu.t.iC 
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que  de  Tyr  rend  vn  femblablc  témoignage , en  ces  termes:  Interea  Rex  Fran* 
torum  peut  iifdem  frbfccutus  vcjligiis  , cum  fuo  ex  en  il m peru  encrât  CP  oltm , 
vbi  fecretioribus  cum  lmp  crut  or  e vfrs  colloquiïs  , & ab  eo  honorificentiffimè  ,& 
multa  munerum  projecuttone  dimijfns , Principibus  quoque  fris  plunmum  honoratis  , 
Lud.tfU f.  c?c.  Ce  qui  cil  conforme  à ce  que  le  Roy  meme  écriuit  à Suger  Abbé  de  S. 
Mtmîcktf  * ^enYs»  auquel  il  manda  qu’il  auoit  cllé  reçu  de  l'Empereur  ^gandenttr  &ho- 

Quant  àlafcance  des  deux  Princes  , Eudes  de  Dicuil  ne  dit  pas  que  le 
Roy  de  France  euft  clic  aflîs  fur  vn  fiége  plus  bas  que  celui  de  l’Empereur, 
mais  feulement  que  deux  lièges  ayant  cité  préparez  ils  s’alfirent , te  s’entre- 
tinrent quelque  temps.  Tandem  pojl  amplexns , & ofcnla  mutuo  habité  , intérims 
procejfcrnnt , vbi  pofitis  du.tbtts  fedibus  p.iriter  frbfedernnt.  Et  pour  faire  voir  qu’il 
cft  probable  que  les  fcanccs  des  deux  Princes  furent  réglées  de  la  forte,  que 
l'vn  ne  pourroit  pas  auojc  d’auantage  au  deffus  de  l’autre  , le  même  Auteur 
raconte  que  l'Empereur  Manuel  ayant  fait  prier  le  Roy  , qui  auoit  paffé  le 
détroit  &:  cftoit  dans  l’Afie,dc  retourner  en  fon  Palais  pour  y traiter  de  quel- 
ques nouuelics  affaires  qui  cltoicnt  furuenucs  , il  le  refufa  üc  manda  l'Empe- 
reur , Vt  in  ripam  fnsm  defeenderet , vel  in  mari  ex  aquo  colloquium  fieret.  Ce 
qui  marque  allez  que  Louys  ne  voulut  pas  ccder  à l'Empereur,  ni  lui  donner 
cet  auantage  de  l’aller  trouucr  chez  luy , mais  qu'il  fc  comporta  en  ces  occa- 
fions  comme  aucc  vn  Prince  d’vne  égale  dignité. 

Il  elt  vray  que  Manuel  voulut  traiter  auec  l’Empereur  Conrad  , qui  auoit 
dcuancé  aucc  fes  troupes  le  Roy  de  France, pour  la  forme  del’cntreueuë,  qui 
fc  deuoit  faire  entre  eux  , fie  auoit  voulu  exiger  de  lui  des  conditions  qui  ne 
lui  eftoient  pas  honorables.  Ce  qui  obligea  Conrad  de  paffer  dans  l’Afie  fans 
voir  Manuel.  Sed  ah  us  ingredi  ciuitatem,  ah  us  egredi  limait , aut  noluit  ,& ne u- 
terpro  altero  mores  fros  autfajius  confuctudinem  temper.iuit.Cc  font  les  paroles  de 
Eudes  de  Dieuil  , qui  juftificnc  affez  l’erreur  de  l'Archcucfque  de  Tyr  , qui 
écrit  qu’il  fc  fît  alors  vnc  entreueue  entre  ces  deux  Princes.  De  forte  que 
Manuel  qui  auoit  eu  paffion  d’entretenir  Conrad , de  crainte  que  Louys  ne 
fift  le  même,  & qu’il  ne  partait  dans  l’Alic  fans  le  voir,  ce  qu’il  fouhairtoitaucc 
paffion , fut  oblige  de  lui  accorder  ce  qu’il  auoit  rcfiifé  à Conrad  : fçauoir 
qu’il  viendroit  au  deuant  de  lui  pour  le  receuoir , ce  qu’il  fit,  citant  venu  juf- 
ques  aux  galeries  des  gardes  du  Palais. 

Les  memes  conteftations  pour  la  forme  de  l’entreueuc  fc  rcnouucllercnt,  lorf- 
que  Conrad  retourna  de  la  Terre  Sainte.  Car  citant  arriué  à Ephcfc  , Manuel 
l'enuoya  prier  de  paffer  par  Conrtantinoplc.  Enfin  après  pluficurs  débats  , on 
demeura  d'accord  qu’ils  fc  verroient  tous  deux  àchcual,  & qu'ils  fc  falucroient 
réciproquement  en  même  temps.  Arnoul  de  Lubcc  décrit  ainli  tous  ces  dé- 
mêliez , & l’humeur  altière  des  Princes  Grecs  : F.(i  quidam  deteftabilis  confue- 
tu  do  Régi  Cncorum  , qui  etiam  pr opter  nimium  fajlum  diuitiarum  frarum  Imper  a - 
torem  Je  nominal , quant  tamen  dignitatem  a Conftantino  ejufdem  ciuitatis  funda - 
tore  traxerat,vt  ojculum  ftluutionis  nuüi  ojferat,fed  quicumque  faciem  ejus  videre 
meretur,incuruatus  genua  ejus  ofculatur.  JQued  Conradus  Rex  ob  honorent  Romani 
Imper ii  omninb  detelfabatur.  Cum  que  Rex  Gracorum  in  hoc  confcnfijfet , vt  ofeu- 
lum  ei  porrigeret , tpfo  tamen  fedente,  nec  hoc  Conrado  Régi  plaçait.  Tandem  fa- 
pie  ntiot  es  ex  v traque  parte  hoc  eonfilium  dederunt,  vt  in  equis  fe  vidèrent  ita 
ex  parilitate  conue  nient  es , fedendo  fe , & ofculando  falutarent , quod  & fatlum  eft. 
Ce  qu’ Arnoul  de  Lubcc  dit  en  cét  endroit,  que  les  Empereurs  de  Conftanci- 
nopie  eltoient  fi  altiers , qu’ils  vouloient  que  les  Souuerains , qui  les  venoient 
viliter,leur  baifaffent  les  genoux , fcmblc  eltre  confirmé  par  AnncComncne, 
laquelle  raconte  que  Saifan  Sultan  de  Coni  citant  venu  trouucr  l’Empereur 
Alexis, perc  de  cette  Princcffe ,dans  fon  camp,  d’abord  qu’il  l'appcrçût  de- 
feendit  du  chcual  & lui  baifa  le  pied,  mQuau. « , n>»  moSk  j»azr*Wr«.  Mais 

le  Roy  de  France  cftoit  trop  grand  Seigneur  pour  s’abaiffer  à ces  lâcherez. 
Auiti  î’Hiftoirc  remarque  que  Manuel  le  vint  receuoir  à l’entrée  de  fon  P> 
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lais,  6c  qu’il  cnuoya  hors  de  la  ville  au  deuant  de  luy  cous  les  grands  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  : 6c  qu'à  la  fécondé  cncrcueuë  qu'il  fouhaica  auoir  aucc  lui , 
le  Roy  lui  manda  que  s’il  la  deliroie , il  deuoie  prendre  la  peine  de  le  venir 
trouucr  fur  le  riuage  de  la  mer  où  ileftoit  pour  lors  : ou  bien  faire  cctcc  en- 
tçcucuc  fur  la  mer  , aucc  égalité  de  démarche , ici  in  mari  ex  aejno  col/oqninm 
fera.  Car  c'cft  ainfi  qu’il  faut  lire,  6c  non  ex  etjuo  , comme  porte  l’imprime, 
veu  qu’on  -ne  pouuoit  pas  faire  cette  cncrcueuë  à cheual  fur  la  mer  , comme 
fut  celle  de  Conrad  aucc  Manuel  dans  Conftantinople. 

Boëmond  Prince  d'Antioche  faifanda  guerre  à Alexis  Comncne,il  fe pré- 
senta vne  occafion  d’vne  cncrcueuë  entre  ces  deux  Princes  pour  traiter  de 
quelque  accord:  mais  Boëmond  ne  la  voulue  accepter  qu’à  condition  qu’ar- 
riuanc  dans  le  camp  de  l’Empereur  on  enuoiroic  au  deuanc  de  lui  les  Princes 
du  Sang  , 6c  les  grands  Seigneurs  de  la  Cour,  6c  qu'entrant  dans  fa  tente,  l’Em- 
pereur le  leueroic  de  fon  ficge,&  luidonneroit  la  main,&  qu'il  s’afleoiroic  à 
côté  de  lui,  ce  qui  fut  accomply  , %,  iyfot  ri  UxnAix. 9 Tra/tçvcn-n  tfi  v.  11  eft 
même  probable  que  le  liège  de  Boëmond  ne  fut  pas  plus  bas  que  celui  de 
l’Empereur,  ce  qu'Anne  Conmcne,qui  raconte  ces  circonftancrs n'auroit pas 
oublié.  Si  donc  vn  fimplc  Seigneur,  qui  n’auoit  aucune  qualité  d Souucrain, 
obligea  Alexis  de  le  traiter  degal:  à plus  forte  raifon  doit-on  préfumer  qu’vn 
Roy  de  France  ne  s’abaiflfapas  à fouftrir  les  lâchet:z  ordinaires,  auxquelles  fe 
foùmeccoicnt  les  petits  Princes voifins  de  l’Empire, & qui  dépendoirnt  d’eux, 
ou  qui  cftoient  leurs  tributaires , comme  fut  le  Sultan  de  Coni,  6c  Baudoüin 
111.  6c  Amaury  Rois  de  Hicrufalcm.  Ces  deux  Rois  eftanc  venus  àConftan- 
tinoplc,pour  tâcher  d’obtenir  de  Manuel  du  fccours  contre  les  Infidèles, ils 
y furent  reçus  par  cet  Empereur  allez  honorablement.  Mais  dans  les  pour- 
parlers qu’ils  curent  enfcmblc,rHiftoirc  remarque  que  les  fiéges  fur  lesquels 
ils  furent  atîis  cftoient  plus  bas  que  celuy  de  l’Empereur.  Guillaume  de  Tyr 
paflant  de  l’entreueuc  de  Baudoüin  aucc  Manuel , S cens  cnm  in  fede  honefla  , 
bumi  litre  tamen  locntus  eft.  Etil  ne  faut  pas  s'en  étonner,  parce  qu’aiors  les  Rois 
de  Hierufalcm  cftoient  en  quelque  manière  fous  la  dépendance  des  Empereurs 
de  Conftantinople,  jufqucs-là  même  que  dans  les  dates  des  inferiptions  on  y 
mettoir  leurs  nomsauant  ceux  de  ces  Rois.  11  s'en  voit  vne  encore  à préfent 
dans  l’Eglife  de  Noftre  Dame  de  Bethléem  fous  vn  tableau  de  la  Préfentation 
de  N.  S. au  Temple,  fait  à la  Mofaique,  où  il  eft  remarque  qu’il  fut  Elit  6c 
achcué  fous  l’Empire  de  Manuel  Comnenc,  6c  aux  temps  d' Amaury  Roy  de 
Hierufalcm  6c  de  Raoul  Eucfque  de  Bethléem.  Elle  eft  conceuc  en  ces 
termes  : 
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Cette  féconde  indi&ion  du  rcgoc  d'Aroaury  Roy  de  Hierufalcm  combe  en 
l’an  du  monde,  félon  la  manière  de  compter  des  Grecs,  6677.  & de  N.  S.  11*9. 
w.rjrr./.  d’où  je  conjedurc  qu’il  faut  reftituer  ainfi  les  caraftcrcs  quidefignent  les  ans 
ï«;V.u>./.  du  monde,  fXOZ.  Quant  à ce  Raoul  Euefque  de  Bethléem  , qui  fem- 
*.  t. n.\t.  blc  cftre  appelle  Raoulinet  c n cette  infeription  , Guillaume  Archcuéque  de 
iScLm  Tyf  cn^c  mention  en  pluficurs  endroits  de  fon  Hiftoire , où  il  remarque  qu’il 
fut  Chancelier  du  RoyBaudoüin  111.  & qu’il  fut  promu  à céc  Buclché  par 
la  faueur  du  Pape  Adrian  IV.  qui  cftoit  Anglois  de  nation  comme  lui. 

Puifque  je  me  fuis  trouuc  engagé  à dire  quelque  chofc  de  l’cntrcueuc  de 
Louys  V 1 l.aucc  l’Empereur  Manuel,  je  tâcheray  d’éclaircir  encore  en  cet  eh* 
vn^i  ^ro*t  vn  P°m^  de  nôcre  Hiftoire  qui  regarde  ce  Roy  .L’Auteur  qui  a écrit  fa  vie 
l7‘  dit  qu’eftant  fur  fon  départ  de  laTcrrc  Sainte,  In  porta  Acconenji  nauigium  con- 
K*,  dt  fie  n dit  , manfijut  ntt  I/o  impedsente  periculo  ad  regnum  proprium  reuerjus  ejf.  Ce- 
Uêmu  pendant  la  plupart  de  tous  les  autres  écriuains  conuienncnc  qu’il  s’en  faluc 
Pcu  nc  tombât  au  pouuoir  des  Grecs  , qui  eftoient  alors  en  guerre  aucc 
1. 1 u,.  les  Siciliens , dans  l’armcc  naualc  defquels  il  s’eftoit  mis  pour  cftre  cfcortc 

10  d’eux.  Vincent  de  Bcauuais  dit  même  qu’il  fut  pris  par  les  Grecs  , & que 
ÎTciT'  comme  on  le  conduifoic  à l’Empereur  Manuel  qui  afTiégeoit  Corfou , Georges 
Btlg.f.  17t.  Amiral  de  Sicile  ,qui  rccournoit  des  enuirons  de  Conftantinople,  où  il  auoic 
fjjj’  *’  btûlc  les  fauxbourgs  fie  les  Palais  d’alentour,  ayant  même  fine  décocher  des 
cinnmmm  flèches  d’or  dans  ccluy  de  l’Empereur, le  tira  de  leurs  mains.  Cinnamus  con* 
firOTC  ia  même  chofc,  5c dit  qu’il  s’en  fàlut  peu  que  le  Roy  ne  fiift  pris  -,  ce 
qui  amua , ainfi  qu’il  écrit , de  la  forte.  Louys  ayant  refolu  de  retourner  en 
• France, loüa  les  vaifleaux  qui  eftoienc  aux  ports  ac  la  Terre  Sainte, fie  s’em- 
barqua. En  chemin  il  fe  joignit  à l’armée  naualc  des  Siciliens , qui  couroit 

la  mer,  fi e rencontra  celle  des  Grecs  , qui  cftoit  conduite  par  Churupes.  Le 
combat  s’eftant  liuré  entre  eux  , Louys  qui  auoit  quitté  Ion  vaifleau  , pour 
entrer  dans  vn  des  Siciliens  , s’y  crouua  engagé  : mais  comme  il  vit  le  péril 
dans  lequel  il  cftoit,  il  fie  arborer  l’étendart  d’vn  des  vaifleaux  des  alliez  de 
l’Empire  -,  Ce  qui  fuc  caufcque  l’on  nc  l’attaqua  pas. Toutefois  quelques- vns  des 
liens  ne  lailïcrcnt  pas d’eftre  pris,  que  l’Empereur  Manuel  renuoya  depuis  à fa 
rUUfUlf»  Pr*crc  » aucc  lout  cc  <ju*  ^cur  auoit  cfté  enleuc.  Philibert  Mugnos  en  fes  Genca- 
MmghétL  logies  des  Maifons  illuftres  de  Sicile,  rapporte  vnc  patente  du  Roy  Roger  en 
i#'c«îir  ^aucur  de  Georges  Lindolino,  qui  donne  la  gloire  à ce  Cheualicr  d’auoir  de- 
liuré  en  cette  occafion  lt  Roy  Louys  VII.  des  mains  des  Grecs.  Voicy  ce 
dé  Statu.  nUi  regarde  cette  aûion  : Maxim i tu  ipfimet  perfonaliter  tamtjuam  prxfe&us  dt 
duabus  no  j/ri  s régit  s triremibus  nojîrx  c/xjjis  maritime , cumdiuino  xuxitio  coopéran- 
te tfjtnojlrorum  Militum , eorûmejue  prxfeClorum  fortitudine  ,fi délit ate,  & prudent ia, 
non  procul  Crxcorum  hoftium  ,eorumque  noues  (jrtrirrmes  expulijh , & tandem  aca- 
ptiuitate  illuj/rijfimum  Regem  Ludouicum  VIJ.  fuofijue  proceres  , & Cadix  Ma- 
gnâtes manumififii.  Mais  il  eft  fans  doute  qu’il  y a erreur  en  la  date  de  cette 
patente, qui  porte  l’an  1146.  auquel  temps  Louys  n’eftoit  pas  encore  allé  en 
la  Terre  Sainte;  ce  qui  peut  faire  douter  de  la  fidélité  de  cette  piece.  Quoy 
ri*  Tait!  <lu  ^ cn  ^olt  * ^ reluis  af&z  des  Auteurs  que  je  viens  de  citer  , que  Fazello 
4„  , 47.’  s’eft  mépris,  quand  il  a écrit  que  Louys  au  retour  de  ce  voyage  , ayant  cfté 
••h  pris  par  les  Sarrazins,  fut  dcliurc  par  le  Roy  Roger  « qui  cftoit  alors  cn  mer 
auec  fes  vaifleaux. 
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VY  issan  cft  vn  petit  bourg  afïis  fur  le  riuage  de  la  mer  au  Comté  de 
Boulenois , entre  Boulogne  de  Calais , compote  d’enuiron  quatre-vingts 
feux,  fans  compter  trois  ou  quatre  hameaux , qui  en  dépendent.  Il  n’y  a ni  por- 
tes ni  foffez , ou  fermetures  à ce  bourg,  ni  meme  aucuns  reftes  de  vieilles  murail- 
les qui  marquent  qu’il  ait  elle  ferme  autrefois.  Il  y a vne  chapelle  au  bout  du 
bourg,  du  coté  de  Boulogne  : mais  l’Eglifc  paroillialc  cil  au  hameau  de  Sombres, 
disante  enuiron  de  deux  ou  trois  cens  pas.  Entre  cette  Eglife  de  le  bourg  cft 
ce  que  l'on  appelle  la  Motc  du  châtcl,qui  peutauoiren  longueur  quarante  toi- 
fes,l'a  figure  citant  oualc.  Il  y a au  bourg  quelques  relies  de  vieux  Bàtimens 
que  l'on  dit  auoir  ferui  de  magazin  pour  l’étappc  des  laines  que  l’on  y apportoit 
d’Angleterre \de  de  pluficurs  autres, qui  juftifient  que  le  bourg  a cite  de  plus 
grande  étendue.  En  effet  Froiffart  lui  donne  le  titre  àcgrojfe  ville  : de  les  Hiltoi-  f ng.  r, 
res  nous  fontaffez  voir  qu’il  cftoit  confidcrable  pour  l'on  porc , qui  elloitlclieu 
où  l’on  s’embarquoie  ordinairement  pour  paffer  en  Angleterre,  ce  que  j’cfpcrc  de 
monitrer  dans  la  fuite,  quoi  qu’au  jour  d’hu  y il  n’en  relie  aucune  marquc.La  Cou- 
tume de  Boulenois  lui  donne  aulïi  le  titre  de  ville  , de  encore  à prefent  il  y a 
vnMairc&  des Efeheuins, qui  ont  la  police  &la  connoiffancc  des  crimes  qui 
fc  commettent  dans  le  bourg  yde  dans  la  banlieue,  de  ontaufli  l’adminiftration 
de  l’Hofpical.  Le  Comte  de  Boulogne,  de  qui  ce  lieu  dépendoie  , y auoir  vn 
Bailly, de  depuis  que  ce  Comte  a cité  annexe  à la  Couronne,  on  y a étably 
vn  Balliagc  Royal,  qui  eft  poffédé  par  le  Bailly  de  Boulogne,  qui  y va  rendre 
juilice  vne  fois  la  femain*.  Il  y a vn  petit  ruiffeau  qui  palfc  dans  ce  bourg, 
qui  prend  fa  fourcc  présdcl’Eglifc  de  Sombres. 

Guillaume  Camdcn  en  fa  description  d’Angleterre  a le  premier  écrit  que  ce 
lieu  cftoit  Yltius  port  us  , dont  Cefar  fait  mention  : car  après  auoir  réfuté  l’opi- 
nion  de  ceux  qui  l’ont  placé  à Calais  , il  ajoute  ces  mots  : Itium  igitur  alibi 
quxrtndum  exifiimo , xd  'W  il/anfcilicet  in  f crins  propc  Blacneft  ,quod  nos  Witbjan 
voesrnus  y verbo  ab  Itio  non  abludente.  Hue  enim  omnes  ex  hac  in  fuit  tranfmtfijjc 
ex  hijloriis  nofiris  obferuamns.  Et  comme  cette  conjecture  eft  la  plus  plaufiblc 
d’entre  celles  qui  ontefté  embraffccs  par  diuers  Ecriuains,  je  veux  m’efforcer 
en  cét  endroit  de  l’établir  par  de  fi  fortes  raifons , de  par  des  autoritez  fi  formel- 
les, qu'il  n’y  ait  plus  lieu  déformais  d’en  douter.  Mais  auparauant  que  d’en- 
trer en  cette  matière  il  faut  établir  pour  fondement  en  peu  de  mots  ce  que 
Cefar  dit  de  ce  port;  de  enfuitc  je  feray  voir  quelles  ont  cfté  les  opinions  des 
Auteurs  fur  fa  fituation  ; de  auant  que  d’au torizer  celle  dcCamden&:  la  mien- 
ne, je  les  refuteray  fuccintemcnt , fans  m’embaraffer  en  de  longs  difcours,par- 
cc  que  c’cft  vne  matière  qui  a elle  fouucnt  traitée  pat  les  Sçauans. 

Entre  les  ports  les  plus  commodes  de  les  plus  ordinairc»,pour  paffer  des  Gau- 
les en  la  Grande  Bretagne,  Cefar  en  fait  mention  de  trois, qu’il  place  au  pays  Ct^r  / 
desMorins:  maisil  nedonne  que  le  nomd’vn  , qui  eft  celuy  qu’il  choifit  pour  i* stiu 
y tranfportcr  fes  Légions,  parce  qu’il  cftoit  à l'endroit  où  la  mer  fe  rétrécie,  de  G*a' 
où  le  trajet  d’entre  les  Gaules  & l’Angleterre  cft  le  plus  court:  Omnes  ad  por- 
tum  Itium  conucnire  jubet  , ex  quo  portu  in  Britanniam  trajeftum  commodiffimum 
ejfe  cognoucrat , circiter  miüium  pajjuum  triginta  À continent i.  Et  auliure  prece- 
dent il  place  formellement  ce  port  au  pays  des  Morins:  Ipfe  cum  omnibus  copiât 
in  Morinos  proficifcitur  , quod  inde  erat  breuiffimus  in  Britanniam  trajecius.  De- 
forte  qu’ù  l’endroit  du  port  Itius  le  paffage  d’Angleterre  eftoit  le  plus  court.  Ou- 
tre ce  port , il  fait  encore  mention  de  deux  autres  au  même  pays , l’vn  qui  eftoie 
au  deffous , de  l’autre  au  deffus.  S trabon  parle  aulïi  du  porc  Itius y en  ces  termes: 
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Tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  Cominçntaircs  de  Cefar , Se  ceux  qui  ont 
traite  de  la  Géographie  des  Gaules,  fe font  efforcez  de  rechercher  la  Caution 
de  ce  port,  de  laquelle  dépend  la  connoitTancc  des  deux  autres  qui  en  clloicnc 
voifins:&  leurs  opinions  le  font  trouuécs  tellement  partagées  , que  les  plus 
indifferens  ont  eu  peine  àfc  déterminer,  à laquelle  ils  deuoient  fe  ranger.  le 
ne  veux  pas  m’arrêter  à réfuter  ceux  qui  ont  auancé  que  c’clloit  l’Efclufc;,  Bru- 
ges , le  Porter  , parce  que  ces  opinions  ont  trop  peu  de  probabilité.  Celle 
que  Turnebe  a débitée  dans  fes  Aduerfaires,  fie  dans  fes  Poemes,  Se  qui  futd’a~ 
bord  cmbraflcc  par  Ortelius  ,Se  enfin  a cflé  nouucllcmcnt  établie , autoriféc,  Se 
îjf  rùm.  expliquée  par  le  P.  Malbrancq , trouucra  pareillement  peu  d'approbateurs  , fî 
omt  i»  on  y rut  vne  ferieufe  réflexion.  Ces  fçauans  Perfonnages  ayant  cflimé  que 
îr*£fcrf/T  IT/Ar/  Portas  cfloit  la  ville  de  S.  Orner,  lur  le  rencontre  du  nom  Sithiu  , ( que 
chtffltt.i*  l’Hifloirc  Se  les  titres  donnent  à cette  ville,  auant  que  le  Monaflcrc  de  ce  Saint  y 
r*nMiuu  conftruit)&  fur  ce  qu'on  dit  qu'on  a rencontré  aux  enuirons  des  anchres , des 
c hr.N»rm.  nufts.fii  des  relies  de  nauires  enfouis  en  terre,  ce  qu’ils  appuient  encore  fur  la 
A.Ufïti.  Htuation  du  lieu,  qui  reprefente  vne  cfpccc  de  Golfe , cnfortc  qu'il  fcmblc  que 
tout  ce  pays  fut  autrefois  inondé  de  la  mer  qui  yforraoitvn  large  fein  x d'où  ils 
concluent  que  le  nom  de  Sithiu\n\  fut  donné,  quaft  finus  Itias,  le  port,  ou  plû- 
tot  fon  entrée , citant  vers  la  pointe  de  Sangatc  : ils  ajoutent  encore  que  Gejfo- 
riacum clt  le  lieu  de  Soriete , prés  Se  en  deçà  de  S.  Orner  : 
rurntl.  Terre  ns  hic  olim  campus  ,dum  prxpete  curja 

Iccius  adaerft  tranfmittit  carbafa  terra 
Portas  , & ad  reduces  exporrigit  ora  fajelos  : 

Dumque  finu  Gejforiacum  penetrare  réduite 
Longius  timmijfum  penitus  faits  allait  aejuor: 

N une  caua  caruteo  quâ  gurgite  fape  tenebat 

Pinus  iter,fulcos  infndit  duras  arator , » • . < 

Exercé t que  folam  , glaucis  regnataque  diuia 
Poffidet  ara  a Ceres , camp  i qaaque  ante  natabant, 

Tarrità  Audomarum  mari  cinxere  corond. 

11  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  la  carte  que  le  P.  Malbrancq  enadreflcc^our 
chnur.i.  ».  )ugcr  du  peu  de  probabilité , que  peut  auoir  cette  conjecture,  qui  d’ailleurs  a elle 
Gnm.A»t.  réfutée  parCluucr.  Marlian , Meyer,  M.lc  Prefidentdc  Thou,  Vigcncre,  Ber- 
'll*  dus,  & autres  ont  crû  que  Calais  cfloit  le  port  Itias  , acaufc  de  la  commodité 
de  fon  port,  Se  que  c’efl  aujourd'huy  le  plus  ordinaire  pour  pafTerdcla  France 
en  Angleterre.  CcqucCamden  iinprouuc,  acaufe,  ce  dit-il,  qu’on  ne  lit  pas  qu'il 
foit  parlé  de  Calais, que  depuis  Philippes  de  France  Comte  de  Bologne, qui  com- 
ChiffUt  Jt  mcnÇa  a fortifier  cette  place.  Mais  il  cft  confiant , comme  je  juflifie  ailleurs,  que 
Pntuiedt.  c’eftoit  vn  port  connu  auant  ce  temps-là.  Chifflet  a cflé  l’auteur  d’vnc  nou- 
uellc  opinion,  laquelle  il  a établie  auec  plus  d’érudition  , que  de  probabilité , 
ayant  écrit  que  Mardic,prés  de  Dunkerke , cfloit  le  port  Iccius , comme  fî  ce  lieu 
Bmimi  i»  n'auoit  pas  cflé  ainfi  nommé  des  deux  termes  Theutons , ou  Flamans,  MarDiik , 
*un*y.  c’cflà  dire  digue  de  fa  mer , parce  qu’en  cét  endroit  pour  empêcher  les  inonda- 
dons  de  la  mer,  leshabitans  voifins  furent  obligez  d'y  faire  de  fortes  digues, 
comme  en  la  plûpart  des  côtes  voifines. 

BueLtr  ia)  *a  P^s  commune  conjcéhirc  touchant  la  fituation  de  ce  port,&:  qui  a 

Btii  Rtm.  «fté  cmbraflcc  par  Cluucr,  lofeph  Scaligcr , Nicolas  Berger,  le  P.  Boucher , M. 
rUm  L Sanfon , Se plufieurs  autres, efl  celle  qui  le  place  à Boulogne.  Les  principales 
t.u.  4 raifons  de  ces  Auteurs  font  fondées  principalement  fur  ce  que  Pline,  Stietonc, 
sutum.i»  Fieras  , Mêla,  Olympiodorc,  & quelques  autres  ne  rcconnoifTcnt  point  d’autre 
rU*JL\**\.  Port  cft  k région  des  Morins,  du  moins  déplus  fameux  pour  paffer  des  Gaules 
BttUL}.  en  Angleterre  , que  celuy  de  Gejforiacum  , que  les  Tables  de  Peutinger  difenr 
formellement  eflre  la  ville  de  Boulogne.  En  fécond  lieu,  ils  apportent  pour 
argument  que  les  chemins  militaires , ou  Romains , aboutiffoient  Se  finifloient 
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à ce  porc , au  delà  duquel  ceux  qui  nous  les  ont  tracez , n’en  mettent  aucun, 
d’où  le  paffage  ait  cfté  ordinaire  des  Gaules  en  Angleterre.  M.  Sanfon  ajoute  r,m. 
à ces  raifons  le  vent  qui  lui  fort  en  Ton  trajet , fie  celui  qui  empêcha  les  vaif-  **«»/#• 
féaux  de  Cefar  d’y  aborder.  Enfin  voilà  à peu  prés  les  fondcinens  de  cette  fi*  ofm. 
opinion,  qu'il  n’cft  pas  difficile  de  détruire.  Car  quoy  qu’on  doiue  demeurer 
d accord,  que  Gejferiacttm , fie  par  confequcnc  la  ville  de  Boulogne,  ait  cfté  le 
principal  port,  fie  le  plus  connu  de  toute  la  cote  des  Morins,  il  ne  s’enfuie  pas 
qu'il  n’y  en  aie  point  eu  d’autres,  d'où  l’on  pafsât  en  la  Grande  Bretagne. 

Auffi  Cefar  écriuant  au  fujee  de  Y /tins , marque  allez  le  contraire,  lorfqu’il 
dit  qu’il  y en  auoic  vn  au  defifus , fie  vn  autre  au  deftous  de  ce  porc , d’où  il 
s’enfuie  qu’il  y en  auoic  au  moins  crois.  Or  comme  il  parle  de  ces  porcs  ,conv» 
me  des  plus  voifins  des  côtes  d’Angleterre,  il  ne  peut  cftrc  entendu  que  de 
ceux  qui  regardent  dirc&emcni  le  Promontoire  de  ce  Royaume-là,  que  les 
Géographes  nomment  Cantium,  Se  les  Anglois  The  Nejfe  » Se  les  côtes,  que 
les  Poètes  nomment  RhutHpina  littora , c’cft  à dire  les  côtes  de  Ritbboro v , qui  iuc*nTn. 
(ont  au  Comté  de  Kent.  Ainfi  il  faut  chercher  la  ficuacion  de  ces  trois  ports 
de  Cefar,  depuis  Calais  jufqucs  à Boulogne,  quieft  le  fcul  endroit,  où  la  mer 
fe  rétrécit,  fie  où  les  côtes  des  deux  Royaumes  fc  ferment  le  plus.  De  forte, 
que  comme  le  port  Itins  tenoit  le  milieu  des  trois  ports  de  cette  côte  des  Mo- 
rins , on  ne  le  peut  placer  ailleurs  qu’à  W icfan , citant  l’endroit  où  le  trajet 
de  la  mer  eft  uns  contredit  le  plus  court , fie  ainfi  les  deux  aucres  ports  qui 
fftoientendeçà  fi e au  delà  de  17/i«s,fonc  probablement  celui  de  Boulogne,  fie 
celui  de  Calais.  D’ailleurs  quoy  que  Gejfer'ucnm  dés  le  temps  de  Cefar  aie  cfté  vn 

fort  fie  plus  grand,  fie  plus  fameux , que  les  deux  autres,  il  ne  s’enfuie  pas  qu’il  ne 
ait  pû,  ou  au  biffer,  pour  en  prendre  vn  aucrc , à l’endroit  duquel  le  trajet  eftoic 
plus  court, pour  tranfporter  plutôt,  fie  aucc  moins  de  péril,  toutes fes troupes 
dans  la  Grande  Bretagne:  veu  d’ail  leurs,  comme  jele  juftifieray  dans  la  fuite, 
que  nos  François  en  ont  coûjours  vie  de  la  force , ayant  laiftc  le  porc  de  Bou- 
logne, pour  s’embarquer  à Wàflàn,  lorfqu’ils  ont  voulu  Daller  en  Angleter- 
re : fie  memes  celui  de  Calais , à l’endroit  duquel  le  trajet  eft  encore  plus  court, 
que  vers  Boulogne. 

La  fécondé  raifon  que  l’on  apporte  pour  établir  le  port ///«/à  Boulogne,  n’a 
pas  plus  de  fondement, laquelle  regarde  les  chemins  Romains,  qui  s’y  terminent, 
le  demeure  d’accord  que  les  chemins  militaires , remarquez  par  Antonin  , fie 
dans  les  Tables  de  Peutinger,  ne  paffent  pas  la  ville  de  Boulogne,  fie  qu’ils  y 
finiffent.  Mais  il  ne  s’enfuie  pas  delà  qu’il  n’y  ait  point  eu  d’autre  parc  en  la 
côte  des  Morins,  qui  ait  pù  auoir  le  nom  à' Lins.  11  eft  biepvray  que  ces  che- 
mins ne  furent  conftruits  que  pour  la  commodité  des  marches  fie  des  loge- 
mens  des  armées  Romaines , ce  que  le  fçauant  Berger  a fi  bien  prouué , qu’il 
eft  inutile  de  cotter  les  paftàges  des  Ecriuains  qui  autorifent  cette  vérité  : fie 
ainfi  on  pourroit  dire  qu’il  neft  pas  probable  que  Cefar  ayant  à faire  marcher 
fes  troupes  dans  les  frontières  des  Morins , pour  les  tranfporter  en  la  Breta- 
gne, leur  eût  fait  prendre  vne  autre  route  que  celle  qui  cftoit  ordinaire  pour  les 
armées.  Mais  il  eft  confiant  qu’au  temps  que  Cefar  paffa  dans  l’Angleterre, 
les  chemins  Romains  n’eftoient  pas  encore  faits  dans  les  Gaules,  ou  du  moins 
dans  la  Belgique,  qu’il  n’auoit  conquife  que  nouuellcmenr.  D’ailleurs,  BirprLt; 
ces  chemins  , que  le  vulgaire  nomme  Chaucées  de  Brunehauc , ou  Che- 
mins  ferrez, n’ont  efté  entrepris  dans  la  Belgique  fi e le  refte  des  Gaules,  que 
par  Augufte,  fucceffeur  de  Cefar,  fi e par  Agrippa  fon  gendre.  11  n’eft  pas  mê- 
me véritable  que  les  chemins  Romains ayent  fini  à Boulogne,  veu  qu’ils  con- 
tinuoient  de  Boulogne  à Wiffan,  fie  qu’ils  y font  encore  entiers , eftant  recon- 
nus vulgairement  fous  le  nom  de  Chemins  vers , ou  de  Chaucées  de  Brune- 
haut.  Ce  c|ui  eft  confirmé  par  le  P.  Malbrancq  en  fa  Carte  des  Morins,  fie  à k i4jyrMt; 
l’endroit  ou  il  donne  la  description  des  chemins  Romains , qui  fe  rencontrent  tt.i'f.p* 
en  ces  quartiers-là.  D’où  l’on  peut  conclure  que  fi  les  Auteurs  des  Itincrai- 
f mie  IL  Sfij 
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tes  n’ont  pas  pafle  la  ville  de  Boulogne,  c’cft  parce  qu’ils  ont  crû  quec'cftoit 
le  port  le  plus  grand , te  le  lieu  le  plus  commode  pour  le  logement  des  trou- 
pes , citant  la  circOnftance  à laquelle  les  Romains  s’attachoient  le  plus , ne  re- 
gardans  pas  en  cette  occafion  les  plus  courts  chemins  ,Compendidv  tarant , mais 
la  commodité  des  logemens  des  armées,  comme  Berger  a aifez  juftific.  Quant 
à la  raifon  qu’on  tire  des  vents,  cette  côte  eftant  expofee  aux  mêmes  vents,  te 
citant  allez  droite , je  n’citimc  pas  qu’on  y doiuc  faire  grand  fondement,  quoy 
que  le  P.  Malbrancq  s'en  férue  pour  appuicr  fon  opinion  fur  la  fituation  de  ce 
port,  qu’il  place  vers  Sangatc. 

Mais  félon  mon  fentiment,  la  principale  raifon  qui  doit  conuaincre,  que  la 
ville  de  Boulogne  n’a  pas  cité  le  port  ltiasy  clt  qu’il  elt  peu  probable  que 
cette  ville  ait  eu  trois  noms  différons  , en  même  temps , citant  certain 
qu’elle  a cité  nommée  Gejforiacum  , te  Bononia.  le  fçay  bien,  & il  elt  fort 
probable  , que  le  premier  clt  celui  du  Pagns,  ou  de  la  contrée  où  clic  cftoit 
litucc.  Mais  en  tout  cas  j’ofe  auanccr  qu’on  trouucra  peu  de  lieux  dans  la 
Géographie  ancienne,  où  vne  place  ait  eu  deux  noms  en  même  temps,  hors 
celui  du  peuple,  ou  de  la  région,  qui  lui  a elle  applique  dans  la  fuitedes  années: 
comme  par  exemple,  Paris,  appcllce  Lutetia,  a eu  celui  de  Parifii  ; Amiens,  nom» 
méc  Samarobriga , ou  Samarobriua,  celui  d 'Ambiani,  te  ainf»  des  autres,  qui 
font  les  noms  des  peuples  te  des  contrées , où  les  villes  eltoient  fituées.  Ce- 
pendant il  faudroit  dire,  que  la  ville  de  Boulogne auroit  ettéappclléc  en  mê- 
me temps  Gejforiacum,  du  nom  des  peuples  des  enuirons,  te  Uius , te  Bononia^ 
d'vne  particulière  appellation,  ce  qui  n’elt  guère  probable.  Et  ce  que  Vclfer 
rapporte  pour  réponlc  à cette  objcâion , ne  fatisfait  pas. 

Après  auoir  réfuté  cette  opinion  touchant  la  fituation  du  port  ///*/,  qui  elt 
la  plus  vniucrfclle,  il  ne  refte  plus  qu’à  établir  celle  qucj’ay  auanccc , ou  plu- 
tôt celle  de  Camdcn,  puifqu’il  eft  le  premier,  qui  en  a fait  louucrture,  quoy 
qu’il  ne  l'ait  prouuce  que  lcgerement.  Pour  dccouurir  vne  place , dont  les 
anciens  Auteurs  ont  fait  mention,  &dont  les  noms  font  éteints  parla  fuite  du 
temps , ou  du  moins  qui  ont  cité  tellement  altérez , qu’à  peine  il  en  refte  des 
vertiges  qui  en  puifîcnt  donner  la  moindre  connoiffancc , on  a coutume  de  fe 
feruir  de  trois  argumens  principaux,  dont  le  premier  cft  la  fituation,  le  fécond, 
les  diftanccs  d’auec  les  autres  lieux  voifins,  remarquées  dans  les  Itinérai- 
res te  dans  les  Géographes;  te  le  troificmc,  le  rapport  des  noms  anciens 
auec  les  nouueaux  te  ceux  d’aujourd’huy.  Ces  trois  raifons  nous  ferui  - 
ront  comme  de  pierre  de  touche,  ou  plutôt  de  fonde,  pour  trouucr  te  pour 
rencontrer  heureyfement  le  port  Itius,  pour  la  recherche  duquel,  tant  d' Au- 
teurs fe  font  fi  fort  trauaillez  jufques  à préfent , qu'vn  d’entre  eux  a écrit  ces 
Hetu.  parois  : F ôte  or  a veteribus  autoribns  perjjicu'e  titré  que  doceri  non  pojfe,  tjuo  olim 
' loco  Uius , dut Iccius  fucrit  portas:  bene  tjuidem  cju'od  fub  imperio  de  dit ione  Mort - 
norum , & inde  breutffimum  in  Britanniam  fuijfe  trajt&am.  Quoy  que  tant  de 
eraucs  Auteurs  ayent  échoüé  dans  cette  recherche,  je  prendray  ncantmoins 
la  liberté  de  m’y  engager  fans  que  j’ofe  me  promettre  vn  plus  heureux  fuccés 
qu’eux , foûmcttant  fans  beaucoup  de  peine  mes  conjectures  à la  ccnfure  de 
ceux  qui  fe  piquent  de  literature  te  d’érudition. 

Pour  commencer  par  la  fituation,  Cefar  nous  apprend  en  termes  formels, 
que  le  port  Itias  cftoit  à l'endroit  où  le  trajet  de  l’Océan  cftoit  le  plus  com- 
mode : Ex  quo  porta  commodijfimum  in  Britanniam  trajeclum  ejfe  cognouerat.  Et 
quand  il  dit  qu’il  eftoit  le  plus  commode,  il  entend  dire  qu’il  cftoit  le  plus 
court , ce  qu’ü  femble  fpccificr  en  vn  autre  endroit  : Ipfi  cum  omnibus  copiis 
in  Morinos  projicifcitur , quod  inde  erat  breuijfimus  in  Britanniam  trajetfus.  D'où 
il  s’enfuit  que  Cefar  en  cette  occafion  chercha  non  tant  la  grandeur  d’vn 
port,  comme  la  commodité  du  partage,  te  l’endroit  où  le  trajet  cftoit  le 
moins  long.  Or  il  cft  confiant,  par  le  rapport  des  mariniers,  que  le  trajet  de 
mer  à l'endroit  de  Wifan  en  Angleterre  cft  plus  étroit  te  plus  court,  qu'à 
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l’endroit  de  Calais,  d’vne  lieue,  ou  d'vnc  licuë  fie  demie,  te  qu’à  l'endroit  de 
Boulogne,  de  deux  grandes  lieues.  Le  trajet  à l’endroit  du  port/ft«/,  fumant 
le  rapport  deCefar,  cftoit  d’enuiron  trente  mille  pas:  C irriter mt Ilium ptjfuum 
trigmu  à contincnri.  Le  Géographe  Arabe  n’y  en  met  que  vingt-cinq.  Stra- 
bon  dit  qu'il  y auoit  trois  cens  vingt  ftades , qui  font  quarante  milles.  Mais 
comme  ces  diftanccs  dépendent  du  lieu  où  Cclar  aborda  en  Angleterre,  qu’on 
dent  auoir  efte  à Richborov,  ou  à Sandxriclc,  il  eft  malaifc  de  prendre  vn 
fondement  certain  fur  les  diftanccs  de  ce  trajet.  11  n’cft  pas  plus  facile  de  d- 
rer  argument  de  la  ûtuation  du  promontoire,  qucPtolcméc  appelle  îiow,  ou 
Irium , parce  que  ce  qu’il  en  écrit  eft  très -incertain , quoy  que  le  mettant  à z t.de- 
grez  quinze  minutes  de  longitude,  te  Geferiscum  à ix.  degrez  4t.  minutes,  il 
conuient  aucc  la  ûtuation  du  promontoire  te  du  cap  le  plus  voifin  de  Wif- 
fan  , qui  eft  la  pointe  de  Blacncz,  qui  n’cft  éloignée  de  A&Tiftan  que  d’vnc 
demie  licuë,  te  trois  de  Boulogne;  il  auance  dans  la  mer  vnc  grande  demy 
licuë,  te  eft  la  pointe  de  terre  qui  auoifinc  le  plus  la  grande  Bretagne. 

Le  nom  de  w ifl’an  ne  fauorife  pas  moins  la  conjcttarc  touchant  le  port 
Itim , ou  ledits.  Car  les  MSS.  de  Cefar  rcprcfcntcnt  diuerfement  ce  mot, au- 
cun s l’écriuant  auec  vn  fimplc  C , Ici  ms , te  les  autres  aucc  deux,  Iccims,  & en- 
fin les  autres  auec  vn  T yItims.  La  première  leçon  fcmblc  cftrc  appuyée  par 
Ptolcmée  qui  appelle  le  promontoire  voifin  de  ce  port,  J wut  ay».  La  fe-  c^tr 
condc  peut  s’autorifer  par  le  nom  de  ce  Chef  Remois,  ou  de  Reims,  dont  c.  j. 
parle  Cefar,  qui  le  nomme  pareillement  Iccims , fie  par  celui  de  ces  peuples  de 
la  Grande  Bretagne,  que  les  Géographes  appellent  \/iccii.  Enfin  latroiliémc 
eft  cmbralTéc  par  Strabon,  qui  nomme  ce  port  f««r. Pour  rechercher  la  véritable  stTM^  L g. 
étymologie  te  l’origine  de  cette  appellation,  il  faut  voir  quelle  elle  peut  a- 
uoir  cfté  dans  le  langage  Gaulois,  auantquc  Cefar  l'cuft  Latiniféc.  Il  eft  pro- 
bable que  Cefar  a exprimé  la  première  fyllabc  de  ce  mot  par  1*1  fimple, 
fie  que  ce  lieli s’appclloit  ^/r.ouV tes , ou  enfin  Wis,teW its , qui  cftoit  vnc 
prononciation  familière  fie  ordinaire  à la  langue  Gauloife , fie  qui  s’eft  conferuée 
depuis  dans  l’Alemandc  fie  la  Flamande  qui  en  tirent  leur  origine,  Celâr 
n’ayant  pu  rendre  en  Latin  cette  fyllabc  wi,  que  par  l’i  fimple,  parce  quclc 
double  W fe  prononce  plus  du  gozicr,  que  de  la  langue,  fie  fe  rend,  com- 
me fi  l’on  difoit  eu:  co  que  le  Latin  ne  peut  pas  bien  exprimer.  Cela  pofé, 
voyons  quelle  peut  auoir  efte  la  terminaifon  de  ce  mot  en  idiome  Gaulois. 

Si  ce  lieu  a efte  nommé  en  cette  langue  Wic,  Cefar  ne  l'auroit  pas  tourné 
par  Ictus , ou  Iccims,  mais  par  lem:  comme  il  a fait  au  nom  àcLitauicus , qui  eft 
vn  autre  Chef  Gaulois,  dont  il  parle  fouuent,  qui  probablement  fe  nommoit  c.  7."*’ 
Uu'Vit  ou  Luirwic , en  langue  Gauloife , d’où  on  ne  doute  pas  que  le  nom  de 
H Ludovic , qui  eft  frequent  dans  l’Hiftoire  de  la  féconde  race  de  nos  Rois , * 
n’aie  efte  tire.  Car  c’ett  ainfi  que  Louys  le  Débonnaire  eft  nommé  en  ce  vers,  /«/ '.sùüg. 
upporté  par  B» fini:  •£<£ 

H Ludvic  fuftus  crut , <]uo  Rex  mon  jujttor  slter. 

Comme  au (li  dans  les  monnoyes  qui  nous reftent  de  lui,  où  fon  nom  eft  ainfi  *■  *«■«*• 
écrit  Hlvdovvicvs.  Heuter interprète  ce  mot  de  Luitvich , qu’il cftime  cftrc 
le  même  que  HLudvic,viâ  popuUns  : Kilian , populi  refugium,  parce  que  le  ter-  ****■»•  fa 
me  de  W te  en  langage  Saxon  te  Alcman  ancien , fignifie  tantôt  vn  bouleuard, 
tantôt  vnc  maifon,  te  quelquefois  vn  golfe,  ou  vn  port.  Quant  à la  pronon- 
dation  de  'Wics,  je  ne  me  fouuicns  pas  en  auoir  remarque  dans  les  vieux 
noms  Alcmans  tirez  de  nos  Hiftoircs,  mais  bien  de  W its , ~WiJf,  te  Wife,  r._fw  f fJ 
qui  au  rapport  de  Pontan , en  fes  Origines  Françoifes , fie  de  Somner , figni-  orig.rnut. 
fient  prudent,  ou  prudence.  Mais  fi  le  port  dont  nous  parlons  cftoit  nomme  M*»- 
parmi  les  Gaulois  \i 7 ses,  'Wits t ou  Cefar  ne  l’a  pû  exprimer  que  par  aufs**.* 

Ictus,  ou  Itius , la  dernière  lettre  de  ces  mots  Gaulois,  qui  eft  YS,  ne  le  pou- 
uant  rendre  facilement  que  par  cette  terminaifon.  l’auouë  qu’il  eft  malaifc  de 
rencontrer  quelque  choie  de  certain  dans  ces  étymologies)  auffi  je  ne  prêtent 
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Æ pas  m’arréter  à celle  que  quelques-vns  donnent  ï 17/*»/ portas, qu’ils dériuent 
^ ' ab  lttndo , parce  qu'on  s’y  embarquoit  pour  aller  en  Angleterre,  ru  à celle  de 
Heuter  , qui  veut  qu’/rr#»/  Toit  dit,  quafi  Ic-cic,  hoc  efi , video , fcilicet partum, 
4Ht  infulam  Bntanniam  : Car  tout  cela  a fort  peu  de  probabilité.  11  y a néant- 
moins  beaucoup  de  rapport  entre  17//  ou  //#»/,  6c  \Pirfan  : cftant  confiant 
que  cette  tcrminaifon  a» , cft  commune  à beaucoup  de  noms  de  places  6c  de 
familles  du  Boulenois.  Nous  remarquerons  pourtant  dans  U fuite , que  les  Au- 
teurs ont  tâche  de  lui  accommoder  des  étymologies. 

Mais  feftime  que  le  principal  fondement,  fur  lequel  on  peut  établir  le  port 
nias  à \difan,  cft  qu’il  cft  aile  de  prouver  par  l’autorité  de  pluiicurs  graues 
Auteurs,  que  ce  lieu  6c  le  port  de  yffiffa»,  a cfté  celui  où  de  tout  temps  on 
s'eft  embarqué  pour  paiTer  des  Gaules,  ou  de  la  France  en  Angleterre,  6C 
pour  aborder  d’Angleterre  en  France.  L’entretien  que  feus  fur  ce  fujet  à Pa- 
ris, dans  le  Cabinet  de  M.  d’Herouual  Auditeur  des  Comptes  qui  m’hono- 
re de  fon  amitié,  aucc  M.  Sanfon,  au 'on  Ce  aie  cftrc  trcs-fçauant  en  ces  ma- 
tières, 6c  celui  qui  a le  plus  pénétre  dans  la  Géographie,  m'oblige  de  lui  te- 
nir la  parole  que  je  lui  auançay  pour  lors , que  je  lui  foumirois  plus  de  foi* 
xante  partages  d’ Auteurs  anciens  6c  irréprochables,  qui  juftificroient  cette 
propofmon.  Pour  entrer  en  cette  prcuuc,  j’obfcrueray  l’ordre  des  temps  6C 
des  ficelés , où  il  en  cft  parlé. 

'V**  * Ie  1X0X1X10  donc  que  S.  Wlgan,  Compagnon  de  S.  Colomban,  vers  l’an 

t» titifi. dt  cinq  cens  foixante-neuf , partant  d'Angleterre  en  France,  Appulit  ad  portion 
CAbb.dtS.  W i t S a N appellatum , qui  vide  lice  t locus  ex  albentis  fabuli  interprétation'  taie 
Au!»  * ]l'  firtitmr  vocabulum.  Ce  font  les  termes  de  l'Auteur  qui  a écrit  fa  vie,  qui  font 
t.  j4.  conformes  quanti  l'ccyraologic  de  ce  mot,  â ce  que  b Lambert  d’Ardres  a 

* Lambin,  auancé  fur  le  même  fujet,  Britannicnm fecus  portant , qui  ab  albedine  art  ns  val- 
Ard.  f.  |.  gAri  nomme  âppellatur  Vvitfaud.  Ce  nom  cftant  compofé  de  Vvithe , qui  en  idio- 
me Anglois  &c  Flaman  lignifie  blanc , 6c  Sand,  qui  fignific  fable.  Et  quoy 
que  je  ne  farte  pas  grand  fondement  fur  ces  étymologies,  je  remarque  neant- 

MrJ.ci.  moins  que  c Philippes  le  Breton  parlant  des  Bloctins,  qui  habitoient  ces  cô- 
TkiUff,  f.  tes  de  la  mer,  du  coté  de  Fumes,  a obfcrué  cffc&iucmcnt  que  le  fable  qui  cft 
40 fur  ces  riuages  de  la  mer , tire  fur  le  blanc  : 

Inde  moaens  itérant  ClaJJis  legit  aquoris  vndat 
£>uod  Bloetinorum  caneuntia  littora  lambit , 

£)uâquc  marefeofos  extendit  Flandria  camp  os. 

* lot» tit.  d Malbrancq  confirme  cecy  à l’égard  de  Wifan , en  ces  termes  : Ipfum  mon- 

tent arenofum , qui  ntirl  ab  ipfo  pela  go  in  altam  exfargit , non  dixerü  arenü , fed  è 
cretaceis  molibus  compa&um  : tant  us  enim  tfi  condor,  tantdmquc  in  duritiem  abiit, 
vt  folsdtore  illic  non  opus  fit  nturo.  Et  e Merula  dit  qu’en  ces  cndroits-lâ , arena 

* ^ 4«y 1 ejns  generis , quamvrentem  votant.  { Palladio  s , 6c  Vitruuc  parlent  de  cette 

« rsiu.L  cfpécc  de  fable  blanc. 

rfe**'/.  8 ayant  efté  enuoyé  en  exil  par  le  Roy  Athelftan  fon  ficre  en  l’an 

x.t.  4.  933.  pafla  de  l'Angleterre  en  France,  6C  arriua  à WifTan  : Angafio  fcilicet  d 

Doaeria  ù\^ithsand  mari. 

».  %4?i*.  Ce  fut  vers  ce  même  temps  que  cette  place  ayant  cfté  ruinée  par  les  Nor- 
'W,u.uai-  mans,  fut  rétablie  par  le  Roy  LoUys  d'Oucremer.  Car  c’eft  de  ce  port  que 
j'cftirac  qu’il  faut  entendre  ces  termes  de  Flodoardcn  l'an  938.  Ludouicus  Rex 
t.  t.f.  jj.  maritime  loca  petens , Cafirnm  quoddam , portumque  fnpra  mare , quem  dit  ont  G VI  - 
Y Sim-  s v u > nfiAMrare  **fus  €ft-  Ce  partage  ne  fc  pouuant  adapter  à vn  autre  port: 
A.  «h,  outre  que  le  nom  qu’il  lui  attribue , fe  rapporte  à celui  de  Gvizânt,  qu’Ha- 
4 rMémd.  jiuflc  donne  à Wifan,  6c  qu’il  eft  conftant  que  nos  François  prononçoient  le 
•»c  • ^ jes  Alcmans  aucc  le  C», comme  nous  voyons  dans  les  mots  de  V verre , 

Vvage , 6c  autres,  que  nous  énonçons  par  guerre , gage,  6cc. 

* Le  Roy  Ethelrcd  ayant  cfté  charte  de  fon  Royaume  par  Svan  Roy  Da- 
nois, s'embarqua  en  l’an  1013.  à Wifan  pour  aller  trouucr  Richard  Duc  de 
Normandie. 


f. 
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k Guillaume  tic  Iumicgcs  écrie  qu'Alured  frère  de  S.  Edouard  Roy  d’An-  ‘v.Cw/i 
glctcrré  retournant  de  France  en  Angleterre  ,portttm  lsanti  petits,  dr  h*c 
transfietans  D orober  ru  am  venit.  p.  4)4. 

1 Guillaume  de  Poitou  Archidiacre  deLizieux,  parlant  de  ce  retour  d’A-  1 g mit.  fin. 
lured , donne  en  termes  diferts  à ce  port  le  nom  d' Ictus  : Dorober/tiom  ventt  Al - 
mer 4 du  s tranfuellus  ex  portu  I ci  o.  Ce  pailagc  cft  fingulicr  pour  juftificr  la  Ü-  p.  i7i.  1 * 
tuation  du  port  Irius.  •yviu. 

m Euftache  Comte  de  Boulogne  pafla  en  Angleterre  pour  aller  vifiter  le 
meme  Roy  Edoilard , transfretoto  mari  de  W h i t s a n d in  Douoriam.  x- d* 

" Gcroüin  Abbé  de  S. Riquier  ayant  delVein  d’aller  vifiter  les  terres,  que  ce  ■ ïuJutf.' 
Mon  altère  polfedoit  en  Angleterre  vers  l’an  1069.  Ad  maris  ingrejfum  properauit , *•«•*.  u. 
quem  nominant  plebeiales  G V 1 z a N T. 

0 Guillaume  de  Malmctbury,  remarque  encore  qu’Efticnnc  Comte  de  Mor- 
tain  &:  de  Boulogne  neueu  du  Roy  Henry  , in  Angliam  per  "W  itsand  «4-  p.  i'7«. 
turauit  aduentum.  t idA.i.dt 

P S.  Anfclmc  Archcucfquc  de  Cantorbery  ayant  elle  banny  du  Royaume 
par  le  même  Roy  ,¥ithsandvm  appulit.  Èmdm.  l u 

H Guillaume  le  Roux  ayant  laiflc  fon  père  à l’extrémité  en  Normandie  , 
paifa  de  fon  ordre  en  Angleterre,  pour  aller  prendre  poffellion  de  ce  Royau-  ^otd’vtd. 
me,  J&uimox  ad  port  um,  4«/\/itsand  dicitur  , peruenit  , 1 /bique  ïam  pa-  7.  p.t  j*. 
trem  audiuis  obiijje. 

r Henry  d’Huntindon  dit  que  le  Roy  Guillaume  le  Roux  , au  retour  de  la  r 
Normandie  s’embarqua  apud  ^ithsand  , vnde  appulit  Boroberniam.  Mv- 
c L’an  1110.  le  Roy  Henry  ayant  accordé  (a  fille  à l’Empereur  Henry,»/-  t\ JTjnUl! 
fit  eam  à Douere  vftjue  i/^itsand. 

Les  Chanoine*  de  l’Eglifc  de  Laon  s'y  embarquèrent  pareillement  en  l'an 
ni). lorfqu’ils  payèrent  en  Angleterre  aucc  la  Chiite  de  N.D.  fie  autres  Rc-  * , 

liques  de  leur  Eglife,  pour  amaflcrdc  l’argent  pour  la  rebâtir,  après  qu'elle  eut  d*  mir.  s.  * 
efté  brûlée  , enfuite  du  maffacrc  de  l'Euefquc  Gualdric  : ‘ Apud  portum  , qui  ™ 
vocatur  Hissant,  i nautis  couuocati,  nauem  in  t ranima  s.  t*4/ 

u Henry  Roy  d’Angleterre  y aborda  de  Douurcs  en  l’an  ixyy.  apud  Douram 
mare  iutrauit  ,&  appulit  Visant.  tutoya» 

* Le  Géographe  Arabe, qui  viuoit  vers  ce  même  temps  , en  fait  mention 
comme  du  port  ordinaire  , où  l’on  s’embarquoit  pour  palier  en  Angleterre . * 
en  ces  termes  : Ab  ilia  etiam  ( Rouen  ) ad  vrbem  Vadisant  exiguam  valde  clim.'t. 
mari  adjaceutem  l X x x.  M.  P.  & ex  hac  vrbe  confcenduntur  naues  adeuntes  infu-  P *M» 
lam  Angliam  y tjuam  diuidit  à continente  y firetum  habens  in  longitudine  xxv.  M.P. 
d’où  nous  apprenons  la  raifon  pourquoy  y Lambert  d’ Ardres  , qui  viuoit  au  1 L*m*> 
même  fîecle,  lui  donne  le  nom  de  Portas  Britannicus  , dans  le  paiTage  que  je  * 
viens  de  rapporter. 


à 

me. 


* S. Thomas  Archcucfque  de  Cantorbery  s’eftant  retiré  d'Angleterre,  vint  r**V*4i|. 

au  retour  de  fon  exil  il  s'y  embarqua  pour  palfcr  en  ce  Royau-  yÎZs^tL' 
e.  '* 

* Robert  Comte  de  Liccftre  s’y  embarqua  aufli  en  l’an  1175. 
b Henry  1 1.  Roy  d’Angleterre  en  l’année  fuiuantc  y fit  embarquer  des  t 


fmsdnp.L 

» M- 

. . trou-  ÏÏS* 

pes  pour  l’Angleterre , ôc  en  l’an  1179.  nauem  afeendens  apud  Vitsan  d,«  *H*ud. 
Angliam  rediit.  J *9*°!!» 

* En  la  même  année  Philippes  Comte  de  Flandres  s’y  embarqua  pour  al-  p.  ina 

lcr  en  pèlerinage  au  tombeau  de  S.  Thomas.  4 **•»•*  b 

à Louis  le  Icunc  Roy  de  France  ayant  deflein  de  paflêr  en  Angleterre  pour 
le  même  fujet  fc  mit  en  mer  en  ce  port.  En  ce  même  temps  vn  Auteur  An-  t- 
glois  rapporte  qu’cftanc  fur  le  point  du  retour  de  ce  voyage,  comme  il  appre- 
hendoit  la  mer,  il  pria  ce  Saine,  vt  in  illo  tranfitu  nullus  pateretur  ex  ilto  tem-  J. u7p. 
pore  naufragium  : ce  que  Camdcn  aaribuë  mal  à S.  Louys.  * Brt"7b 

* Henry  Roy  d’Angleterre  s’y  embarqua  pour  repafler  de  France  en  An-  Hnvtda. 
glctcrrc  en  l’an  1180. 


5i8  DISSERTATION  XXVIII. 

Le  meme  Roy  apres  auoir  fait  la  paix  entre  le  Roy  de  France  & le  Comte 
' ******  de  Flandres , retourna  en  Angleterre  1184.  Tram  fret  nuit  tn  Angliam  inter  W 1 th- 
Btpmf.f.  sakdC?  Doneram. 

»mo.  f L'année  iuiuante  l’Euefquc  de  Dunelme  & quelques  Grands  d’Angleter- 
f rc»  transfretaruHt  inter  DoureçïrW  itsand. 
u G*n*f.  E î’an  "87  • le  meme  Roy  Henry  I \.applicuit  apud'W  itsand  in  Flan - 
Dneb.  y.  dria. 

«♦*7.  *»  Vn  autre  Auteur  en  cette  année . plaçait  ei  S.  Thomam  vif  tare  , ficque  per 

1 G,,"*[  D au  on  an; , <juo  irettis  efi  tranfitus  "W  itsandvm  adiré. 

f 1 Baudouin  Eucfquc  de  Cantorbery  en  1189.  lier  per  Vitsakdvm  para- 
kH»nrJ.p.  nit  in  Angliam.  k Comme  fit  encore  Geoffroy  Archeucfquc  d'York  en  l'an 

7 0|*  Ilÿl. 

1 Quelque  temps  après ,lean  Comte  de  Mortain,  frère  du  Roy  d’ Angleterre» 


U»4. 


T Tnijf.  1. 
v«t.  th.  U, 
17.  I».iO. 
f ti.c.  if. 


* ü»Htd.  applicuit  in  F landri  a apud  W issand. 

*•  Bnmpf*  m Vers  ce  meme  temps  Hugues  Euefquc  de  Dunelme  paflà  la  mer  entre 

«Mo.  Douurc  te  Withfan  pour  venir  en  France. 

* Ctr.vt-  “En  1193.  le  meme  Comtede  Mortainfit  équiper  vnc  flotte  , apud  Wit- 
rtb.  /.ij •«.  s A N D v m,  pour  attaquer  l'Angleterre. 

* MAhmm.  Le  licclc  fuiuant  fournit  d’autres  exemples  qui  continuent  de  juftificr  ce  que 
t.u.e.9-  j’ay  auancé.  0 En  l’an  1107.  les  Moines  qui  auoient  cité  chaflcz  d'Angleterre 

par  le  Roy  Ican  ,fc retirèrent  en  France, te  vinrent  aborder  à Wiflan. 
y Hmib.  P Mathieu  Paris  en  l’an  1x4a.  te  114}.  parle  des  mariniers  de  "V^illàn  fie  de 
*of*ti4.9  Calais  : &l  en  l’an  1151.  il  dit  que  le  Comte  de  Liccltr  c naucm  afeendit  apud 
1 t s a n d , pour  rccourncr  en  Angleterre. 

1 m MjmtU.  ‘l  En  l’an  1 199.  Ican  de  Baillcul  Roy  d'EfeofTe  ayant  cflé  relâche  par  Edouard 
R0y  d’Angleterre  qui  l’auoit  tenu  prifonnier , fut  enuoye  à X^itfan,  ainfi  qu'il 
auoit  elle  conucnu , où  il  fit  l’aétc  qui  fc  voit  dans  les  Annales  d'Odoric  Rai- 
naud , qui  portent  ces  mots , Atfum  apud  Vissant,^  régna  Francia  fupra 
mare , in  hojfiitio  Ioannis  Steuari. 

r En  l’an  13x7.1c  Sire  de  Beaumont  allant  au  fccours  du  Roy  d'Angleterre 
contre  les  EfcolVois,  s’embarqua  aucc  les  troupes  à Wiflan  : 1 comme  firent 
l'année  fuiuantc  les  députez  du  Roy  de  France  vers  le  Roy  d'Angleterre. 

Mais  incontinent  après  la  ville  de  Calais  citant  tombée  en  la  puiflance  des 
Anglois,  non  feulement  ils  fortifièrent  cette  place  , te  rétablirent  te  agran- 
dirent le  port,  mais  encore  celui  de  Wilfan  fut  abandonne,  te  on  ne  fc  feruie 
plus  que  dccclui-là  pour  palier  de  l’Angleterre  en  France.  D’autre  part  com- 
me la  guerre  cltoit  prcfquc  tousjours  entre  les  deux  nations,  te  que  la  fcurctc 
n'eltoit  pas  entière  pour  s'aller  embarquer  à ce  port,  on  choifit  plutôt  celui 
de  Boulogne,  parce  que  le  lieu  cltoit  j?lusconfiderable  te  plus  fort  que  Wiflàn, 
« Fnijf.  1.  « qLlj  d'ailleurs  auoit  cité  ruine  te  brûlé  par  les  Anglois  au  temps  du  fiége  de 
,,i*  Calais. 

Ce  qui  juflifie  encore  l’importance  du  port  de  Wi flan, elt  que  de  tout  temps 
les  Comtes  de  Boulogne  y auoient  vn  droit  confiderable  qui  fe  leuoit  fur  les  vaif- 
fcaux,&  les  perfonnes  qui  s'y  cmbarquoicnt:ll  elt  parlé  de  ce  droit  de  peage  dans 
le  titre  de  Guillaume  Comte  de  Flandres  , pour  les  coutumes  de  S.  Orner  de 
l’an  11x7.  Si  cum  B 0 Ionien  fi  Comité  Stéphane  eoncordiam  habuero  , in  iOa  recanci- 
Jtîfl.JiU  l*Ât*on*  tos  a Thelaneo  & Svrerp  apud  1 T s a n T , & per  totam  terram  ejus  li - 
ta ÀtDumx  héros  eas  faciam.  11  en  elt  encore  fait  mention  dans  vn  autre  titre  de  l’an  mil 
f i°v  trois  cens  vingt,  cnl’Hiitoirc  de  la  Maifon  de  Dreux. 

* MaOr.i.  ulc  p.  Malbrancq  raconte  qu’en  l’an  119X.  Renaut  Comte  de  Boulogne  en 

exempta  les  Moines  de  S.  Bertin  : T te  M.  Iuftcl  nous  apprend  que  Marie 
l+Gt».  d’Auuergne  femme  duSeigneur  de  Malines,&  fœur  de  Robert  VI.Comted’Au- 
ucr£nc&  de  Boulogne , eut  pour  fon  partage  cinq  cens  liurcs  de  rente  furlcpaf- 
fagede  Wiifan,  qui  furent  depuis  échangez  en  l’an  13x0.  par  Robert  VIII. 
du  nom  Comcç  d’Auuergne  &dc  Boulogne  pour  le  Vicomté  de  Châteaudun. 

Mais 


Trnmsdt 

Vaifi.it 
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Mais  comme  ce  porc  vint  à eilrc  comblé  acaufc  qu'il  fut  abandonne , pour  la 
raifon  que  je  viens  de  marquer  , ce  droic  Te  lcua  dans  cous  .les  porcs  de  ccccc 
côte:  ce  que  j’apprens  de  deux  Compccs  du  domaine  du  Comté  de  Bologne, 
qui  font  en  la  Chambre  des  Compccs  de  Paris.  Dans  le  premier,  qui  cil  de 
l’an  1401.  il  y a ces  mots  : Delà  Preuofil  & pajfage  de  W yssant  recen  à Boulogne, 
en  Amble  tenue  & Ailleurs ,enuiron  hors  ledit  lieu  de  W ' y front , où  Aucuns  font  ar- 
riueT^ou  entrc\en  mer  .pour  pafrer en  Angleterre , ou  repafrer ,Sec.  L’aucredc  l’an 
1478.  porcc  ces  ecrmes;  La  Preuojlé  & pofrage  de  Wifrant,  que  on  dit  couftume 
fur  ta  cojle  de  la  mer  , entre  f Eauê  d'Efiaples  & de  Grauelingues.  Ce  qui  jultifie 
prcmicrcmcnc  que  Wiflàn  clloic  vnc  dépendance  du  Comcé  de  Bologne, 
comme  il  dl  encore  aujourd’huy , & non  pas  du  Comté  de  Guincs,  quoy  que 
quelques  Auccurs  l’aicnc  ainfi  écrie  , Se  encore  moins  de  celui  de  Flandres  , 
comme  veue  Roger  de  Houeden  dans  les  palfages  que  j’ay  citez.  En  fécond 
lieu , ces  Compccs  fonc  voir  clairemenc  que  dés  l’an  140a.il  n’y  auoic  plus  de 
porc  à Wüfan  , puifque  le  péage  qui  y auoic  cflé  écably  , fc  leuoic  dans  les 

n:s  voifins.  Audi  je  ne  remarque  poinc  qu’il  en  foie  fiait  mcncion  depuis  la  pri- 
c Calais  , ni  qu’on  s’y  foie  embarqué  : Se  la  mer  Se  le  fable  onc  ccllcmcnt 
comblé  le  porc,  qu’on  a peine  à remarquer  le  lieu  où  il  a elle.  Ergo  bene  feri - 
ffit  MeruU  Cofmographus  Itium  Oceano  haujhm  euerfimque  efre.Cui  enim  hoc  qua- 
dret prxterquam  iftnto  f Sed  port  us  itlic  non  tam  hauftus  ,quàm  fabulo , vti  ap- 

pAret  .obrutus . H auftum  enim probant  ,vix  ode  a locaClitophonibus  ,feu  du  ni  s , coer- 
citum  mare  : imo  ad  oceanum  vfque  habitatur  & aratur.  Ce  fonc  les  ecrmes  du  P. 
Malbrancq.  11  y a neanemoins  des  Communes  qui  s’éccndcnc  jufques  au  vil- 
lage de  Tardinghem,  allez  prés  du  Blakncz,  que  le  Porcolano  appelle  le  Cap 
de  Wiefun  , où  l’on  peue  fe  figurer  auoir  cité  l’cndroic  , où  fuc  le  porc.  Ces 
Communes  dlanc  bornées  du  côcé  du  concinenc  par  des  cerres  hauccs  Se  éle- 
uées  , Se  du  côcé  de  la  mer  par  des  dunes  de  fable  , formcnc  comme  vn  grand 
badin , où  la  mer  a pu  couler , foie  du  côcé  de  Widan , par  le  petit  ruifleau  qui 
y paffc,  foie  du  côte  de  Tardinghem,  par  vn  autre  petit  ruideau,  qui  y coule 
pareillement.  Et  il  y a lieu  de  croire  que  le  commerce  y ayant  cède  , l’on  a 
laide  boucher  ce  qui  compofoic  l’encrée  de  ce  porc  par  les  fables  qui  y vo- 
lent en  quantité , la  côte  en  céc  endroic  - là  citant  place.  Ce  qui  fauorile  en- 
core cette  penlcc  couchant  l’endroit  où  Eu  ce  port,  clique  le  long  de  ces  Com- 
munes , enuiron  à deux  cens  pas  du  bourg , il  y a vnc  cminence  que  Ion  ap- 
pelle le  Phare,  Se  vnc  maifon  auprès  qui  en  retient  le  nom  , comme  fi  l’entrée 
du  porc  dc^idan  euft  cllé  en  cét  endroit-là. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  nous  cherchions  aujourd’huy  l’endroit  du  port 
de  Witfan,qui  a cllé  fi  fréquenté  dans  les  fiecles  partez,  veu  qu’il  en  elldc 
même  de  celui  d’Aigucmorccs  en  Languedoc,  où  toutes  nos  croupes  s’embar- 
quoient  pour  la  Terre  Sainte,  qui  parole  fipeu  à préfent , que  la  mer  ne  vient 
qu’à  demie  lieue  delà.  Le  même  cil  encore  arriué  à diuers  porcs  de  Conftan- 
dnoplc , qui  y auoicnc  cllé  faits  par  les  Empereurs,  dont  il  ne  relie  plus  aucuns  ve- 
nges- 

Sic  toties  ver/à  efi  fort  un. i locorum. 

Vidi  ego  quod  fuerat  quond.xm  folidijfima  te  Uns, 

Efre jretum  : vidi  faÛas  ex  aquore  terras. 


•mt  h, fl.it 
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LE  s guerres  du  Comte  de  Chalon  te  du  Comte  de  Bourgogne  Ton  fils, 
dont  le  Sire  dcIoii\uillc  parle  en  Ton  Hiftoirc  , me  portent  à cmbralTcr 
en  cet  endroit  vnc  matière  tres-im  portante  pour  l'intelligence  des  Auteurs, 
te  qui  n'a  pas  encore  cfté  traitée  à tond  , quoy  qu’aucuns  l'aient  effleurée  lé- 
gèrement. Il  n’y  a rien  de  plus  commun  dans  tout  le  cours  de  nos  Hiftoircs, 
te  de  celles  de  nos  voifins  , que  ces  guerres  qui  fe  faifoient  entre  les  Barons 
te  les  Gentils-hommes  à la  veuc  &:  au  fccu  du  Prince  Souuerain , te  fans  fa 
participation  : En  forte  que  qui  ne  fçauroit  pas  démefler  l'origine  te  l’vfagc 
de  ces  tuneftes  entreprises  fur  rautoritéRoyale,auroitfans  doute  bien  de  la  peine 
à en  deuiner  la  fource,&  à en  conccuoir  la  pratique.  Elles  ont  cfté  fi  vniuerfel- 
lcs,  qu’on  peut  dire  que  les  vaifaux  des  Princes  entroient  aucc  eux  en  parta- 

te  du  plus  beau  fleuron  de  leurs  Couronnes , qui  eftoit  le  droit  de  faire  te  de 
cclarer  la  guerre.  Mais  parce  qu’il  y auoit  des  réglés  & des  maximes  établies 
te  receucs  pour  cette  cfpecc  de  guerre , je  prétens  faire  voir  en  cette  Diffcr- 
tation  quelles  elles  ont  cfté,  te  comme  les  Seigneurs  en  ont  vfc  en  ces  occa- 
iions.  Ce  que  je  propofe  de  puifer  particulièrement  de  Philippcs  dcBcauma- 
noir  en  fa  Coutume  de  Beauuailis  qui  n’a  pas  encore  efté  publiée, où  il  a fait 
vn  Chapitre  entier  au  fujet  de  cette  cfpecc  de  guerre  , qui  cftlc  cinquantc- 
neufiéme,  auquel  il  a donné  pour  titre  ces  mots , Comment  guerre  fe  fait  par  cou- 
tume, & comment  clic  faut  comment  on  fi  pot  ai  fier  de  droit  de  guerre.  I’cntrc- 

Srcns  d’ailleurs  cette  matière  d’autant  plus  volontiersqu'clle  appartient  à l’Hi- 
oirc  de  S.  Louis,  puifqu’il  cft  confiant  qu’il  cftl’vn  de  nos  Rois  qui  a le  plus 
trauaillé  à anéantir  te  à détruire  ces  malheureufes  guerres  qui  cntrctcnoicnc 
toute  la  France  en  de  perpétuelles  diuifions. 

C’a  cfté  vn  vfage  obfcruc  te  reçu  de  tout  temps  parmi  les  nations  Germa- 
niques , de  tirer  la  vengeance  des  injures  particulières  parla  voie  des  armes, 
te  d'y  intcrcfl’cr  toute  vnc  parenté.  Celui  qui  auoit  fait  vn  tort  notable  à vn 
particulier  , ou  qui  lui  auoit  caufé  la  mort,  fe  trouuoit  auoir  fur  les  bras  tous 
ceux  de  la  famille  de  l’offcnfé,qui  prenoient  les  armes  pour  venger  l’injure 
ou  laflaifinat  commis  en  la  perfonne  de  leur  parent.  Tacite  en  a fait  la  remar- 
que, lorfqu’il  parle  des  Germains,  Sufeipere  tam  inimicitiae feu  patrie  , fin  pro - 
pintjui,  quiim  amicitias  necejfe  efi.  C’cft  pour  cette  raifon  que  nous  liions  fiiou- 
uent  dans  les  loix  anciennes  , que  lorfquc  quelque  alfalünat  auoit  cfté  fait  , 
non  feulement  on  en  exigeoit  la  peine  fur  ceux  qui  l'auoient  commis  , mais 
même  fur  toute  leur  Darcnté.  Ces  inimiticz  mortelles  , qui  s’cntrctcnoicnt 
entre  les  familles,  y font  nommées  faida , que  les  loix  des  Lombars  traduifenc 
par  le  mot  à'inimicitiai  terme  qui  fcmble  eftrc  tiré  du  Saxon  ancien  ^fxhth, 
ou  fehthe,  te  de  l’Alcman/iWr,  tefeide  , qui  fignifle  la  même  chofc.  D’où 
il  cft  arriué  que  ce  mot  a cfté  pris  pour  la  vengeance  qu’on  tire  de  la  mort  d’vn 
parent:  fiedans  la  fuite  pour  toutes  fortes  de  guerres  particulières,  comme  en 
l’Ordonnance  du  Roy  S.  Louys  du  mois  d’Octobrc  mille  deux  cens  quaran- 
te-cinq, dont  jcparlcray  dans  la  fuite.  Nous  auons  quelques  exemples  de  ces 
guerres  priuées  fous  la  première  race  de  nos  Rois,  dans  Grégoire  de  Tours 
bailleurs. 

Mais  pour  procéder  auec  quelque  ordre  en  cette  Diftertation,  il  faut  voir 
premièrement  qui  font  ceux  qui  ont  droit  de  guerre  par  coutume , puis  entre 
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quelles  petfonncs  elle  fc  fait,  pour  quels  fujcts , en  combien  de  minières  on 
la  déclare,  qui  font  ceux  qui  y entrent, ou  qui  en  font  exceptez  , Je  enfin  en 
combien  de  façons  elle  finit.  Et  enfuite,  je  feray  voir  comme  cette  détefta- 
ble  coutume  de  faire  la  guerre  entre  les  vallaux  du  Prince  a elfe  entière- 
ment abolie. 

Tous  les  Gentilshommes,  félon  Philippe* de  Beaumanoir , auoient  droit  de 
faire  la  guerre  : Autre  que  Gentilhomme  ne  poeut  guerroyer.  Ecainfi  il  en  exelud 
tous  les  roturiers , qu’il  appelle  hommes  depoefte,  c'eft  à dire  qui  font  fujets  à 
leurs  Seigneurs,  le  qui  en  dépendent  abfolumcnt,  en  forte  qu’ils  en  pctiucnc 
difpofcr  félon  qu'il  leur  plaift:  ce  qui  n'eftoit  pas  des  vallaux  ficuez.  Il  en 
exelud  pareillement  les  bourgeois , entre  lefquels , s’il  arriuoit  quelque  dé- 
mêlé , ou  pour  vfer  de  fes  termes , manéces  ou  de  filment , ou  mellies  fenrdetei, 
le  crime  commis  cftoit  puny  par  le  luge  ordinaire,  fuiuanc  fa  qualité  : telles 
perfonnes  ne  nouuans  vfer  du  droit  de  la  guerre.  Par  le  ternie  dcGentils- 
hommes , on  doit  entendre  tous  les  ficucz,  parce  qu’ anciennement  les  fiefs 
ne  pouuoient  cftrc  tenus  que  par  les  Nobles.  Les  Eucfques,  les  Abbcz , Hé  les 
Monaftcrcs , qui  auoient  des  terres  de  cette  nature , auoienc  aulfi  ce  droit  Et 
parce  que  leur  condition  ne  leur  pcrmeccoic  pas  de  porter  les  armes,  ils  fai- 
foient  leurs  guerres  par  leurs  Vidâmes,  te  par  leurs  Auotlez.  Ce  que  le  Car-  L 
dinal  Pierre  Damian  ne  peut  approuucr  : J9uod  mihi  plané  fuis  videtur  ahfur-  ' v ’ 
dum,  vtipft  Domini  Sacerdotes  Attentent,  quod turhisvulgsrihus  prohihetur  .eÇr  quod 
verhis  impugnunt , operibns  ojferunt. 

D’ailleurs  il  ne  pouuoic  y auoit  guerre  entre  les  Gentilshommes  d’vncpart, 
te.  les  roturiers,  ou  les  bourgeois  d’aucrc.  La  raifon  cil, que  fi  IcGcntilhom- 
me  falloir  la  guerre  à vn  bourgeois,  ou  à vn  roturier,  qu'il  nomme  toujours 
homme  de  poéfti , le  bourgeois  ou  le  roturier,  n'ayant  pas  le  droit  défaire  la 
guerre,  pour  n’eftre  pas  reuétu  du  titre  de  Noblcllc,  auroit  cité  fouuent mal- 
traité , ou  tué  par  les  Gentilshommes.  Dcforte  que  lorfquc  le  cas  arriuoit 
qu’il  y eut  quelque  notable  démêlé  encre  le  Gentilhomme  te  le  roturiers  ce- 
lui-cy  pour  lé  mettre  i l’abry  de  l’infultc  de  fon  cnnemy  , rcqueroit  Apure- 
ment , qui  luy  cftoit  à l'inftant  accordé.  Que  fi  le  roturier  negligeoit  de  le  de- 
mander, le  Gentilhomme  en  la  perfonne  duquel,  ou  de  fesparens,  l'injure 
auoit  cfté  faite,  pouuoit  licitement  en  pourfuiure  la  vengeance  par  les  armes. 

Au  contraire  fi  le  Gentilhomme  auoit  outragé  le  roturier,  ou  le  bourgeois, 
l'vn  te  l’autre  ne  pouuoient  pas  pourfuiure  la  réparation  de  l’injure  par  la  guer- 
re, mais  par  Icsvoyes  ordinaires  de  lalufticc.  L’vfagedu  Royaume  d'Arragon  r.t.lSiifc. 
femblc  auoir  efté  autre  à l'égard  des  Infançons  ou  Efcuyers.  Car  fi  vn  rotu-  ■f"  «'"• 
ricr,  ou Villain, auoit  tué  vn  Infançon,  fi  le  faiéf  cftoit  aucré,  les  parens  du 
mort  pouuoient  lui  faire  la  guerre,  c’cft  à dire  tirer  la  vengeance  de  l’outrage 
par  la  voye  des  armes.  Mais  fi  le  faiék  cftoit  dénié , auant  qu'on  en  vinft  à la  , 7I>’ 
preULic , il  deuoit  obtenir  Apurement  des  parens  du  mort.  Il  y auoit  encore 
plus,  car  quoy  que  fuiuanc  les  Ordonnances  du  Royaume  nul  ne  put  attaquer 
vn  aucre  fans  défiance,  fi  eft-ce  que  le  roturier,  ni  l’Infançon  , n'eftoient 
pas  obligez  de  fc  défier,  fi  l’vn  ou  l'autre  auoit  tué  l’vn  de  leurs  parens , par- 
ce que  les  Fors  ou  Coutumes  les  tiennent  pour  défiez , pourueu  toutefois  que 
le  crime  fuft  apparenc  le  prouué.  Ce  qui  fait  croire  que  les  vfages  cftoicnc 
différent  félon  les  Royaumes. 

Toute  forte  d’injure  ne  pouuoit  pas  eftrc  vengée  par  les  voyes  de  la  guer- 
re. Il  fàloic  que  ce  tu  fl  vn  crime  atroce , capital , te  public  : Cou  fl  urne  fuefre  let  ci.  ce. 
guerres  eu  Biuuaifts  .entre  les  Gentixhommcs portes  vilenies , qui  font  fuite  s opposent: 

Ce  font  les  termes  de  Beaumanoir,  qui  au  Chapitre  fuiuanc  en  donne  l’inter- 
prétation par  ceux-cy  : Jouant  aucuns  fis  tuenoit  de  mort , de  mehaing . ou  de  ha- 
lure , cil  à qui  U vilonnie  auoit  efté  faite , déclarait  la  guerre  à fon  ennemj.  Ainfi 
ce  qui  donnoit  fujet  à cette  cfpécc  de  guerre , eftoic  l’atrocité  du  crime , te 
qui  pour  l'ordinaire,  dans  l’ordre  d’vnc  jufticc  réglée,  meritoit  la  peine  de 
r ortie  II.  T t ij 
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mort.  Ce  qui  juftific  encore  cette  propofition,  cft  ce  qu’il  ajoute,  que  quoy 
que  le  Gentilhomme  eut  droit  de  pourfuiurc  par  les  voyes  de  la  guerre  la  ré- 
paration du  forfait  commis  en  fa  perfonne , ou  de  fes  parens , en  d’autres  oc- 
ca fions,  que  celles  de  la  guerre  ouucrtc  entre  eux  s cela  n’empéchoit  pas  que 
le  Seigneur  duquel  celui , qui  auoit  fait  l’injure  cftoit  vaflTal,  ne  le  fit  juger 
fie  condamner  par  fa  juftice , fie  s’il  pouuoit  le  faire  arrêter , le  liurer  au  fup- 
plicc,  fuiuant  l’exigence  fie  l’atrocité  du  crime.  Ce  qui  auoit  lieu  meme  en* 
core  qu’aprés  la  guerre  la  paix  fc  fuft  enfuiuie , fi  ce  n’eftoit  que  ce  fut  par  l’entre* 
mife  du  Roy , ou  du  Baron  Seigneur  de  la  parcic  , qui  auoit  commis  le  cri- 
me: Car  autre  Signent  ne  foeutfere  ne  /offrir  ces  maniérés  de  pe^.  La  raifon  pour- 
quoy  le  Seigneur  peut  pourfuiurc  la  vengeance  de  tels  crimes , cft , que  cil  qui 
font  les  vilains  meffez.  de  eus  de  crieme , ne  me  font  pas  tant  feulement  à aduerfe  par - 
fie , n'a  lor  lignage , mez,  au  Signor  qui  les  ont  en  garde , & à jufice . 

Ce  que  j’ay  remarqué  des  matières  fie  des  fujets  qui  donnoicntoccafion  aux 
guerres  particulières,  fçauoir  les  crimes  fie  les  meffaits,  ne  fcmblc  pas  cftrc 
général  pour  toutes  les  prouinces.  Car  nous  lifons  que  fouucnt  onlesacntrc- 
prifes  pour  des  differents  meus  au  fujet  des  fucceffions  8e  des  héritages.  Ce 
Ttv.  VMm.  qui  cft  encore  remarqué  par  le  Cardinal  Pierre  Daraian  : mais  il  faloit  que 
ces  fortes  de  guerres  eu  lient  efte  ordonnées  par  le  Seigneur  dominant.  Ce 
que  j’apprens  particulièrement  d’vn  titre  du  Cartulairc  de  Vendôme  : 

4r,4,0,‘  dam  Miles , nomine  Fulcradus , vicarietatem  alodiorum  volait  calumniari , tant  a que 
infant iâ  persiitit , vt&  inde  beUum  indiceret  nobu , jud/oo  Comités  Gaufiids.  Para - 
tû  autem  hominibus  ad  bellum  procédé ntibuf , agnouit  non  effe  bonum  certamen  arri • 
pere  contra  dominum,  &c.  le  ne  fçay  fi  l’on  doit  rapporter  à ce  fujet  laConfti- 
Aünit.A.  nition  de  l’Empereur  Frédéric  1 1.  qui  fc  lit  dans  Albcric,  qui  deffend  à fes 
nj4>  vaffaux  de  faire  la  guerre  abfque  precedente  querimoniâ.  Tant  y a qu’il  cft  con- 
fiant que  les  Seigneurs  Se  les  Gentilshommes  ont  fouucnt  entrepris  des  guer- 
res contre  leurs  voifins  pour  d’autres  fujets  que  de  crimes.  L’Hiftoirc  nous 
en  fournit  vne  infinité  d’exemples , Se  entre  autres  nôtre  Sire  de  Ioinuille , 
lorfqu’il  traite  de  la  guerre , qui  fc  mût  fous  le  règne  de  S.  Louys  enrre  le 
Comte  de  Champagne  fie  la  Rcyne  deCypre,  au  fujet  de  la  fucccffion  de  ce 
Comté. 

Les  guerres  particulières  ou  priuées  fe  deelaroient  en  diuerfes  manières, 
fçauoir  par  fait , ou  par  paroles.  Par  fait , quant  caudes  me  liée  s fourdent  entre 
Gentixhommes  d'vne part  çr  <T autre  : c'eft  à dire , lorfqu’on  en  venoit  à vne  que- 
relle ouucrtc,  fie  à mettre  la  main  aux  armes.  Et  en  ce. cas,  ceux  qui  cftoienc 
préfens  à la  méléc  & à la  querelle,  eftoient  engagez  dans  la  même  guerre, 
luiuans  le  party,  à la  fuite  duquel  ils  fe  trouuoicnt  : Et  lors  doitonfsuoir,que 
quant  elles  viennent  par f et,  cil  qui  font  aufet  font  en  la  guerre , f-tof  corne  li  fez. 
effet.  Les  guerres  fe  deelaroient  par  paroles,  uant  ti  vn  manece  l'autre  à fo- 
rt vilonnie,  ou  anjude  de  fin  cors,  ou  quant  il  le  défit  de  li  & des  fens  : c’eft  à 
dire,  lorfqu'on  en  venoit  aux  menaces  , ou  que  l’on  faifoit  porter  les  défis, 
ou  défiances  à fon  cnnemy. 

Les  dé  fis,  que  les  Auteurs  Latins  du  moyen  temps  appellent  difidationes  ffe 
faifoient,  ou  par  paroles,  ou  par  écrit.  Ils  fc  faifoientpar  paroles,  lorfqu’on 
enuoyoit  défier  fon  cnnemy,  fie  qu'on  lui  deelaroit  la  guerre,  par  desperfon- 
nes  qui  la  leur  alloient  dénoncer.  Et  en  ce  cas  on  choififfoit,  non  des  He- 
raux,  ou  des  Rois  d’armes,  mais  des  perfonnes  de  condition,  fie  des  Cheua- 
licrs  qui  en  alloient  porter  la  parole , comme  firent  les  François , lorfqu’ils 
dénoncèrent  la  guerre  aux  Empereurs  Ifaac  fie  Alexis,  en  l’an  mille  deux  cens 
niukatt.  trois,  ayant  choifi  à cét  effet  Conon  de  Béthune,  Geoffroy  de  Villc-Har- 
Muib.tar  ^oü*n  Maréchal  de  Champagne,  fie  Miles  de  Braibans  Chcualiers.  Souvient 
A.  uij.f.  mêmes  on  la  faifoit  porter  par  des  Eucfqucs  fie  des  Abbez , comme  on  peut 
i<é.  a.  recueillir  de  nos  Hiftoircs.  Quelquefois  ces  défis  fe  faifoientpar  lettres  fie  par 
cwiî*’  écrits,  qui  font  appeliez  Liftera  dijfdentia  en  la  Chronique  d’Auftriche.  Ce 


SV  R L’H.I  S T O I R E DE  S.  LOVYS.  333, 

qui  cft  aufli  remarque  par  Nicolas  de  Cufa  Cardinal.  Le  Roman  de  Garin  m j, 
le  Loherans  remarque  vnc  autre  forme  de  défi,  en  fccoiiant  le  pan  de  fil  eufmL^M 
robe  : dardât. 

Di  fi  À Girbert , mult  me  tenez,  per  vil, 

Il  prifi  de  u s pins  del  peliçon  lier  min, 

Enners  Girbert  les  rua  Cr  jali , 

Puis  li  4 dit,  Girbert, je  ves  deffi. 

Et  afin  qu’il  nefuft  pas  loifible  de  furprendre  fon  ennemy,  fans  lui  donner 
le  loifir  de  fc  préparer  à fa  défenfc,lcs  Empereurs  ordonnèrent  qu’on  ne  pour  - 
roit  l’atcaquer  qu'apres  que  crois  jours  fe  feroient  écoulez  depuis  la  défiance, 
à peine  d’eftre  proferit  Se  banny , Se  de  pafler  pour  traître.  Albcric  rapporte 
vnc  Ordonnance  de  l'Empereur  Frédéric  II.  qui  enjoint  la  même  choie,  ar- 
rétéc  à Francfort  l’an  mille  deux  cens  trente-quatre , qui  fut  rcnouuclléc  par  chr.  mmtc. 
deux  autres,  l’vne  de  Louys  de  Bauicrcs,  l'autre  de  Charles  1 V.  Cette  der- 
nicre  ordonne  encore  que  ces  défis  fc  doiuenc  faire  dans  les  lieux  de  la  de-  th. w‘ 
meure  ordinaire  de  ceux  à qui  l’on  déclare  la  guerre,  pour  cuiter  toute  force  **çh*r”t 
de  furprife.  Car  en  ces  rencontres  on  a tâche  d'employer  toutes  les  prccau-  /V.  *k.  17. 
tions,  pour  cuiter  les  occafions  de  trahifon  i jufque-la  qu'on  faifoit  palier  Tmfîm.im 
pour  traîtres  tous  ceux  qui  portoicnc  la  guerre  à leurs  ennemis , auant  que  de 
les  auoir  défiez.  Hift.  hm- 

L’ Auteur  de  la  guerre,  c’eft  à dire  celui  qui  la  déclaroit.  Se  qui  fe  préten- 
doit  offenfé  par  fon  ennemy, cft  appelle  par  Philippes dcBcaumanoir  lejluie - ut,.»,  n! 
uetaine , ou  le  Chef  de  la  guerre.  Quant  à ceux  qui  y cntroienc  auec  lui , les  chr ■ A"lh' 
premiers  eftoient  ceux  de  fon  lignage.  Car  la  guerre  eftant  ouucrtc  fie  décla-  riiUbJrt. 
rée,  cous  les  parens  du  Chef  de  la  guerre  y eftoient  compris  fans  autre  dé-  “*• 
claration  particulière , fie  s’y  trouuoicnt  le  plus  fouuent  cnucloppcz  malgré 
eux,  fous  prétexte  de  venger  l'injure  faite  à leurs  parens,  ou  de  les deftendre, 
lorfqu’ils  eftoient  attaquez:  eftant  vn  fait  qui  regardent  l'honneur  delà  famil- 
le. Ce  qui  cft  juftifié  dans  vnc  Hiftoirc  de  France  MS.  qui  cft  en  la  Biblio-  f»4jo4, 
theque  de  M.  de  Mcfmcs,  à l’endroit  où  il  cft  parle  de  la  guerre  d’entre  le 
Dauphin  de  Viennois  !e  le  Comte  de  Sauoyc:  Le  Dauphin  retjuifi  par  lignage 
plufieurs  de  fes  amis , qui  petit  lui  firent  d'aide.  Ce  qui  a fait  dire  à Pierre  Da- 
mian:  P lerique  mox  vt  eis  vis  infertur  injuria,  ad  indicenda  pretinus  belU  profi- 
liunt,  armaterum  cuneos  infiruunt,  sseque  hofies  fuos  acri'us  forte , quam  lafif aé- 
rant, vlcifcuntur . 

Quand  je  dis  que  tous  les  parens  des  Chefs  de  guerre  cntroienc  en  gucnc 
auec  lui,  cela  fc  doit  entendre  jufques  au  degré,  où  la  parenté  finiftoic.  An- 
ciennement, ainfi  que  Bcaumanoir  écrit,  on  fc  vengeoie  par  droit  de  guerre 
jufquc  au  feptiéme  dégré  de  parente . parce  qu’aprés  ce  degré  la  parenté  eftoic 
cenféc  cftrc  finie  : l’Eglife  ne  foutfrant  pas  les  alliances  par  mariage,  finon 
au  delà  du  feptiéme.  Mais  depuis  qu  elle  s’eft  relâchée  de  cette  rigueur , fie 
qu’elle  les  a louftcrts  au  delà  du  quatrième,  l’vfagc  s’eft  aufii  introduit  que 
les  parens  qui  paftbicnc  ce  degré,  n’cftoienc,  fi c ne  pouuoicnc  dire  compris 
dans  la  guerre,  comme  parens,  quoy  qu’en  fait  de  fuccdfions , ceux  qui  font 
plus  éloignez  en  degrez  , peuftent  hériter  de  leurs  parens.  D'où  il  con- 
clut que  ceux , qui  fous  prétexté  de  la  guerre , attaquent  les  parens  de  leur 
ennemy  plus  éloignez  en  degré  que  le  quatrième, fe  rendent  coupables, fie  fc 
fonmectcnt  à vnc  punition  rigoureufe.  Grégoire  de  Tours  rapporte  quelques  artf.Tur, 
exemples  à l’égard  des  parens  qui  cntroienc  en  guerre , ou  du  moins  qui  s ’in-  l-f- 
terdToient  en  la  vengeance  du  crime,  commis  en  la  perfonne  de  leur  parent,  Î.W.  il. 
qui  cft  vnc  coutume  qui  a parte  dans  les  ficelés  fuiuans,  où  non  feulement  x-.10-r.17. 
les  Nobles,  mais  encore  les  roturiers  fe  font  maintenus  dans  ce  droit,  ou  plu- 
tôt dans  cette  injufte  pratique,  comme  on  peut  juftifier  par  vnc  infinité  de 
partages  d’ Auteurs.  Ils  y eftoient  mêmes  tellement  obligez,  qu’ils  ne  pou- 
uoient  pas  s'en  difpenfcr,  fans  renoncer  à la  parenté,  fie  fe  rendre  par  ce  moyen 
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incapables  de  fuccédcr  a aucuns  de  leurs  parens,  ou  de  profiter  des  amendes, 
& des  interdis  ciuils,  qui  pouuoicnt  arnucr  des  affaffinats  commis  en  leurs 
perfonnes  : ce  qui  eft  cxprcflcmcnt  remarque , ou  plutôt  ordonne  dans  les 
loix  d'Henry  1.  du  nom  Roy  d'Angleterre.  A quoy  quelques  fçauans  rappor- 
tent encore  le  titre  de  la  loy  Salique,  De  eo  qui  fe  de  parentida  rollere  vult.  Où 
les  ceremonies  de  cétaéta  font  rapportées. 

Mais  parce  qu’il  arriuoit  fouucnt  que  ceux  du  lignage , ou  de  la  parente  > 
des  Chefs  de  la  guerre,  n’auoicnt  aucune  nouuellc  de  fon  ouucrture,  ic.  des 
défiances  qui  auoient  cfté  portées,  fz  ainfi  citaient  furpris  par  les  ennemis  de 
leurs  parons,  qui  leur  couroicnt  fus,  Sz  les  attaquoient  auant qu’ils  eulfenteu 
auis  des  défis-,  l'on  arrêta  que  ceux  du  lignage  n'entreroient  en  guerre,  que 
quarante  jours  après  la  déclaration,  fie  les  défiances  qui  en  auroientefté faites, 
f»  ce  n’eftoit  qu’ils  eu  lient  cfté  préfens  au  fait , c'cft  à dire , lorfque  la  guerre  s’é  - 
toit  ouuerte  par  querelle  &:  par  voyes  de  fait.  Car  cil  qui  font  au  fet  préfens , 
fe  doiuent  bien  garder  pour  le  f et,  ne  vers  cix  ne  quiert  nule  triue  deuant  quelle  ejt 
prife  par  mftice , ou  par  amis.  Mais  à l'égard  de  ceux  qui  ne  s'eftoicnt  pas  trou- 
ucz  prélens  à la  méléc,  ils  auoient  quarante  jours  de  tréuc,  durant  lcfquels 
ils  auoient  le  temps  tz  la  liberté  d’entrer  dans  la  guerre,  & de  faire  leurs  pré- 
paratifs pour  cét  effet , ou  bien  de  faire  leurs  efforts  pour  rechercher  Affeu- 
rement , ou  la  tréuc ,'  ou  la  paix.  De  forte  que  celui  qui  au  préjudice  de  ces 
quarante  jours  accordez  aux  parens  les  alloit  attaquer,  &leur  faifoit outrage, 
(oit  en  leurs  perfonnes,  foit  en  leurs  biens,  ils  eftoient  traitez  comme  traîtres, 
comme  tels,  s’il  y auoit  eu  quclqu’vn  de  tué,  ils  citaient  traînez  Sz  pen- 
dus, &:  leurs  biens  confifqucz.  Que  s’il  n’y  auoit  que  quelque  blcffure  il  citait 
condamné  à tenir  prifon,  ôccnvnc  amende  à la  volonté  du  Seigneur  quittent 
en  Baronnie.  Boutcillcr  en  fa  Somme  Rurale,  dit  qu’on  appclloit  ce  delay 
la  Quarantaine  du  Roj  : Sz  écrit  qu’elle  fut  ordonnée  par  S.  Louys,  qui  com- 
mença par  ce  reglement  à donner  attainte  à cette  cfpccc  de  guerre,  dautanc 
que  durant  ce  temps-là  la  plupart  des  parens  chcrchoient  des  voyes  pour 
s’en  tirer.  Philippes  de  Bcaumanoir  l’attribue  à Philippes  le  Hardy  fon  fils. 
Il  eft  ncantmoins confiant  que  S.  Louys  tat  le  premier  qui  l’ordonna,  com- 
me on  peut  encore  recueillir  des  lettres  du  Roy  Ican  de  l’an  mille  trois  cens 
cinquante-trois , dont  je  parlcray  cy-aprés,  où  la  fubftance  de  l’Ordonnance 
de  S.  Louys  eft  rapportée  en  ces  termes  : Videlicet  quod  quotiefeumque  aliqua 
difeordix , rixx , mefleix , aut  delifts  inter  aliquos  regnuoUs  in  motus  calidi  confit- 
tlu , vel  alias  penfatis  infidiis , ( verfeo  G alites  vêtus  babet , en  caude  méléc,  ou 
par  agait , Sz  de  fait  apenfé  ) euenire  contingebat , ex  quibus  nonnullx  occiftones,  mu- 
tilationes  ,&  alix  injuria  ftpifftmè  accidebant , amici  camales  hujufinodi  méfié  i as 
facientium , aut  delicla perpetrantium , in ftatu  fecuro remanebant , Q"  remantre  debe- 
bant , 4 die  confliclus  ,feu  maleficii  perpétrât t,  vfque  ad  x L.  dits  immédiate  conti- 
nues tune  fequentes , delinquentibus  perfenis  duntaxat  exceptis , qu.e  propter  eorum 
male fie  ia  capi  & arrefiari  poterant , tam  dittis  XL.diebus  dur  antibus , quant  pojlea , 
& in  jufiitiariorum  carceribus  mancipari , in  quorum  jufiitia  ditta  maleficia  fuerant 
perpétrais , jufiitiam  ibidem  de  fuis  maleficü  s recep turi  fecund'um  de  h ch  qualitatem, 
prout  pofiulabat  ordo  juris.  Et  fi  intérim  infra  terminum  x L.  dierum  prxdtclorum 
aliqui  de  psrentelà , progenie , confanguinitate  , feu  ajfinitate  v tri  u/que  partium  prix - 
cipalium  delinquentium  aliter  quoquo  modo  facere  prafumebat , pro  hujufinodi  eau  si 
v indicé  am  ajftmere  fatagendo , vel  alias  exceptis  malefaÜoribus  pradiffis,  qui , pro- 
vtfertur , capi  & puniri  poterant , provt  es  jus  exigea  an  t , ipfi  tamquam  produire  s , 
erimimfque  conuich , & ordinationum  ac  Jlatutorum  regiorum  tranfgrejfores  puniri 
& juftitiari  debebant , per  judieem  ordmarium , fubeujus  jurifdicltone  de  LUI  x exifie- 
bant  perpetrata , vel  in  loco  in  quo  ejfent  ab  hujufinodi  crimine  conuich , feu  etiam 
condensa  sts.  Qu  a quidem  ordination  es  sdhuc  in  pluribus  & diuerjis  parttbus  Regni 
noftri  non  immérité  tenentur , &c.  11  paroît  de  cette  Ordonnance  que  les  Chefs 
de  la  guerre  ne  jouiffoicnc  pas  de  ce  priuilege  des  quarante  jours , mais  qu’ils 
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entroient  d’abord  en  guerre.  Il  en  cftoit  de  meme  des  parens  qui  s’interef-  B*tti(Ur. 
foient  librement  dans  ces  guerres  auanc  ce  temps-la  ,&tjm  fe  rrouuoicnt  aucc 
armes  aucc  les  chefs  de  la  guerre , 6c  parce  que  cette  ordonnance  cftoit  éma- 
née du  Roy  , les  luges  Royaux  ont  foûtenu  autrefois  , que  l’infra&ion  de  la  [*•  Htfim. 
Quarantaine  , même  dans  les  terres  des  hauts  lufticicrs , cftoit  vn  cas  royal. 

Mais  au  récit  de  Boutciller , il  fut  juge  qu’il  y auoit  lieu  de  preuention  en  ce  e 
cas,&:  que  fi  les  Officiers  des  hauts  lufticicrs  preuenoient  ceux  du  Roy  , la 
connoiflancc  leur  en  appartenoit , &ainfi  au  contraire  à l’egard  des  Officiers  du  ,*  cire»-  ’ 
Roy.  Il  cft  parlé  dccette  Quarantaine  dansl’Hiftoire  des  Euefqucsdc  Liege,  ***•*? 

Se  des  Comtes  de  la  Mark. 

Or  parce  que  ceux  du  lignage  Se  de  la  parenté  des  deux  parties  eftoient 
compris  dans  la  guerre,  Philippes  de  Beaumanoir  refout  que  deux  frères  ger- 
mains ne  fe  pouuoicnt  faire  guerre  par  coutume  , Se  en  apporte  cette  railon, 
dautant  que  l’vn  Se  l’autre  n’ont  point  de  lignage  qui  ne  foie  commun  à tous 
les  deux:  &quc  ccluy  qui  attouchc  de  parenté  egalement  les  deux  chefs  de 
la  guerre , ne  peut  6c  ne  doit  s’y  engager.  De  forte  que  fi  deux  frères  eftoient 
en  different  enfemble,&  l'vn  d’eux  melfaifoit  à l’autre,  il  ne  fe  pouuoit  cx- 
eufer  fous  prétexte  du  droit  de  guerre:  non  plus  que  ccluy  des  parens  com- 
muns qui  feroit  engagé  au  fccours  de  l’vn  d’eux  pour  lequel  il  auroit  eu  plus 
d’amitié  ou  d’inclination  : Si  bien  qu’en  ce  cas  le  Seigneur  deuoit  punir  ri- 

foureufement  ccluy  qui  auoit  meffait  à l’autre.  Il  en  auroit  cfté  autrement, 
itlc  même  Auteur, de  deux  frères  confanguins,ou  vterins , encre  lefqucls  il 
auroit  pu  arriuer  guerre  , parce  que  l’vn  a des  parens  que  l’aucre  n’a  point. 

Mais  quant  aux  parens  communs,  & qui  approchent  &:  accouchent  également 
de  parenté  l’vn  Se  l’autre,  ils  pouuoicnt  Se  même  deuoient  s’exeufer  d’entrer 
en  guerre.  • 

Quoy  que  les  parens  éloignez  fu fient  exclus  , ou  plutôt  difpcnfcz  de  la 
guerre,  ils  pouuoicnt  ncantmoins  s’y  engager  de  leur  propre  mouucmcnt,  en 
le  déclarant  pour  l’vnc  des  deux  parties  : ce  qui  fe  faifoit  ou  par  deffis  , ou 
par  fait.  Par  exemple  , dit  Philippes  de  Beaumanoir,  fi  quclqu’vn  alloic  au 
fecours  Se  en  la  compagnie  de  l’vnc  des  parties  aucc  armes  : ou  s’il  Iuy  pré- 
toit  fes  armes  &:  fes  cheuaux  , ou  fa  maifon  pour  l’en  aider  à combatrc  fon 
ennemi  : en  tel  cas  ce  parent  fe  mettroit  Se  s’engageroit  dans  la  guerre  par 
fon  fait,  6cs’i\  luy  arriuoit  difgracc,  ou  meffait,  celuy  qui  en  feroit  l’auteur 
auroit  jufte  raifon  de  s’en  exeufer  par  le  droit  de  la  guerre  , quoy  qu’il  fuft 
également  parent  des  deux  parties.  D’où  il  conclut  que  ccluy-là  fe  mcctoit 
dans  la  guerre  ,qui  alloit  au  fccours  de  ccluy  qui  faifoit  la  guerre,  quoy  qu’il 
ne  luy  euft  appartenu  en  rien  de  parenté:  Car  qui  tant  ayme  les  parties  qui  font 
en  guerre , qu'il  fe  mette  en  s aide  & fe  compagnie  , par  greuer  fis  ennemis  , il 
fe  met  en  la  guerre , tout  foit  ce  qu'il  ne  leur  appartienne  de  lignage.  La  Chroni-  tamU, 
que  des  Comtes  de  la  Mark  nous  donne  des  exemples  des  dcffiances  en- 
uoyées  par  les  parens  éloignez  , qui  confirment  ce  que  Philippes  de  Beau- 
manoir écrira  ce  fujec,&les  Auteurs  en  fourniifcnc  d’autres  qui  juftifient  que 
ceux  qui  cntroicnc  en  guerre  pouuoicnt  encore  tirer  du  fccours  de  leurs  al-  # 
liez  ; ce  qui  fe  faifoit  en  fuite  des  traitez  d’alliance,  6c  de  ligue  offcnfiue  Se 
dcfienliuc  , tels  que  font  ceux  que  lcsHiftoriens*des  Maifons  de  Vergy  6c  pl-i-r.t. 
d’Auuergnc,M-  de  Boiflicu  , le  P.  Vigner  , 6c  autres  Auteurs  nous  repre- 
fentent.  turgmf. 

Quoy  que  ceux  qui  s’eftoient  croîtriez  au  fait,  qui  auoit  donné  matière  à la 
guerre,  y fu  (fient  compris  comme  complices  fans  autres  dcffiances  , que  celles  frudttJ- 
qui  fe  faifoient  aux  chefs  de  la  querelle  , &:  à ceux  qui  auoienc  fait  l’outrage  Se 
le  meffait-,  tels  complices  ncantmoins  pouuoicnt  le  tirer  de  la  guerre  en  faifanc 
appcllcr  l’ennemi  en  la  juftice  du  Seigneur , pour  en  fa  prcfcncc  denier  aucc  e»»-  Af- 
ferment d’auoir  jamais  confcnti  au  méfiait  qui  auoit  donné  fujet  à la  guerre, 
aucc  proteftation  de  ne  fccourir  dirc&emcnc  ni  indirectement  fa  partie,  ni  fes 
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amis.  Et  le  ferment  citant  fait,  le  Seigneur  le  deuoit  Afleurer  en  fa  perfonne  feu- 
lement , 8c  il  deuoit  demeurer  en  paix , fi  ce  n’cft  que  la  partie  aduerfe  ne  le  vou- 
iuft  dirc&cmcnt  accufcr  du  fait. 

Entre  ceux  du  lignage, les  Clercs, c’cft  à dire  ceux  qui  eftoient  engager  danslcs 
ordres  Ecclcfiaftiqucs,  eftoient  exceptez,  comme  encore  les  Religieux,  les  fem- 
mes , les  enfans  mineurs,  8c  aufli  les  bâtards,  fi  ce  n’cft  qu’ils  fc  mi  lient  en  la  guer- 
re par  leur  fait.  On  exceptoit  encore  ceux  qui  s'eftoient  mis  dans  les  Hofpi- 
taux  8c  les  Maladerics , ceux  qui  au  temps  que  la  guerre  s’eftoit  meue  eftoient 
dans  les  terres  d’outremer  , ou  en  pèlerinage  éloigne, ou  enuoyez  en  terrej 
étrangères  par  le  Roy,  ou  pour  le  bien  public*,  parce  qu’il  auroitefté  bien  in- 
jufte  que  ceux  qui  eftoient  ainfi  dans  les  voyages  lointains  pu  fient  eftrc  at- 
taquez ou  tuez  dans  les  lieux  où  ils  fc  feroient  trouuez , ou  bien  en  faifant  leurs 
voyages , auant  qu'ils  eufient  rien  feeude  la  guerre  ni  des  deflîances  ,8c ainfi  il 
en  feroit  arnué  de  grands  inconucniens  , qui  n’auroient  pas  tant  pafle  poilr 
des  vengeances  que  pour  des  infignes  trahilons.  Quant  aux  femmes  que  j’ay 
dit  eftrc  exemptes  du  droit  de  guerre,  8c  ne  deuoir  eftrc  comprifcs  entre  les 
parens  qui  entroient  neccfiaircment  dans  la  guerre , c’cft  parce  que  c’cft  vn 
fait  d’armes,  dont  elles  ne  font  pas  capables.  Ce  qui  nous  ouurc  la raifon  pour- 
quoy  les  loix  des  Lombars  ne  vouloienc  pas  qu’elles  pûfient  profiter  de  l’a- 
mende & des  interefts  ciuils  qui  eftoient  ordinairement  accordez  aux  parens 
de  ceux  qui  auoient  cfté  aflaffinez  ou  tuez,  Iufques-là  même  que  fi  le  mort 
n’auoit  laifle  que  des  filles,  ces  interefts  paftoient  aux  parens  à leur  cxclufion  : 
JÇuiâfiliA  ejm.e'o  qu'od  ftemtneo  fixa  ejfe probantur , non  pojfunt  tpfim  faidam  le - 
**rr,où  ces  termes,  leuare  f ai  dit  m,  ne  fignifient  rien  autre  chofe  que  ce  que  nous 
difons  leuer  l’amende, 8c  les  interefts  ciuils,  dont  on  eftoit  conucnu,ou  qui 
auoient  cfté  ordonnez  par  le  luge.  Le  motif  de  cette  loy  cft , parce  que  les 
filles  n’eftant  pas  de  condition  à porter  les  armes  comme  les  hommes  , elles 
n’eftoient  pas  en  état  de  tirer  la  vengeance  de  l'injure  ou  du  méfiait  commis 
en  la  perfonne  de  leurs  parens, ni  d'obliger  ceux  qui  auoient  fait  l’attentat  à 
payer  des  interefts  ciuils  ôc  l’amende  , dont  le  fruit  8c  le  profit  ne  deuoit , 8c 
ne  pouuoit  palier  qu’à  ceux  , qui  par  la  force  des  armes  les  contraignoicnt  à 
venir  à vnc  compolition  légitime. 

Outre  ceux  du  lignage,  8c  les  amis,  qui  fc  déclaroient  volontairement  pour 
l’vncdcs  deux  parties,  les  vaflaux  8c  les  fujets  des  Chefs  de  guerre  y eftoient 
compris,  8c généralement  ceux  qui  eftoient  obligez  d’aider  8c  de  fccourir  leurs 
Seigneurs,  cix  à qui  il  conuitnt  faire  ayde  far  refin  de  fignorage.  Tels  font  les 
hommes  de  fief,  les  hoftes  acaufe  de  leurs  hoftifes , les  hommes  de  corps , qui 
eftoient  tenus  de  fccourir  leurs  Seigneurs,  lorsqu’ils  eftoient  en  guerre  , quoy 
qu’ils  ne  leur  eufient  pas  appartenu  de  parenté.  De  forte  que  tant  qu’ils  eftoient 
à la  fuite , 8c  au  fccours  de  leurs  Seigneurs , ils  eftoient  cenfez  eftrc  en  guer- 
re. Mais  lorfqu'ils  eftoient  retournez  en  leurs  maifons,on  ne  pouuoit  pas  les 
attaquer , ni  trouucr  mauuais  qu’ils  eufient  porté  les  armes  pour  lui , veu  qu’en 
ces  occasions  ils  s’eftoient  acquitcz  des  deuoirs  aufquels  la  qualité  de vaflaux 
8c  de  fujets  les  obligeoit  enuers  leurs  Seigneurs.  Cccy  cft  exprime  en  di- 
uers  endroits  de  nos  H iftoires, 8c particulièrement  dans  lcsancicnnes  Coutu- 
mes duMonaftere  de  la  Reolc  en  Guienne  , qui  portent  que  les  vaflaux  8C  les 
hommes  de  Taurignac  , de  S.  Michel , 8c  de  Guarzac  eftoient  obligez  de 
venir  au  fccours  du  Prieur,  lorfqu'il  auroit  guerre  en  fon  nom  , à raifon  des 
fiefs  qu’ils  pofledoient  dans  l’enceinte  de  la  ville. 

Ce  feroit  icy  le  lieu  de  parler  des  fiefs  rendables  & j arable  s , dont  les  poflef- 
feurs  eftoient  obligez  de  rendre  8c  de  remettre  leurs  châteaux  8c  leurs  for- 
terefTes  au  pouuoir  de  leurs  Seigneurs  , pour  s'en  feruir  contre  leurs  ennemis 
dans  leurs  guerres  propres.  On  pourroit  aufli  traitter  en  cét  endroit  du  droit 
etHofi  & de  cbenanebée  , auquel  les  vaflaux  8c  les  fujets  eftoient  tenus  durant 
les  guerres  de  leurs  Seigneurs , 8c  des  diuerfes  conditions  de  ces  droits.  Mais 
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ces  matières  font  de  trop  longue  haleine,  St  contiennent  trop  d’antiquitcz  pour 
eftrc  renfermées  en  cette  Differtacion.  le  rcferuc  feulement  de  traitter  des 
fiefs  rcndables  Se  jurablcs  en  la  fuiuante , parce  que  c’eft  vn  fujee  allez  curieux. 

Ceux  qui  elloicnt  à la  foldc  des  deux  parties , cftoient  aulfi  ccnfcz  eftrc  en 
guerre , tandis  qu'ils  cftoient  à leur  fuite  Se  en  leur  compagnie,  St  lotfqu'ilscn 
cftoient  partis  ils  cftoient  hors  de  la  guerre  , Se  on  ne  pouuoit  leur  mesfaire, 
ni  leur  courir  fus  auec  jufticc , Se  fans  encourir  le  blâme. 

Encore  bien  que  les  Gentils-hommes  euffent  le  droit  de  guerre  , fi  cft-ce 
qu’ils  ne  pouuoicnt  pas  attaquer  par  cette  voyc  le  Seigneur  , duquel  ils  re- 
Icuoient.ni  ledcftier:8es’ils  en  vfoicnr  autrement,  ils  confifquoient  leurs  fiefs,  it 

particulièrement  fi  le  Seigneur  qui  eftoie  appelle  de  crahifon  ou  de  meurtre, 
offroit  des'en  detfendre  parles  voyesde  la  jufticc , Se  deuant  fes  Pairs.  <i. 

Apres  auoir  traitté  de  ceux  quicncroient  en  guerre,  pour  fuiure  l'ordre  que 
j’ay  établi  au  commencement  : il  ne  relie  plus  que  de  voir  quelles  ont  cfté 
les  voyes  pour  la  faire  finir.  Philippes  de  Bcaumanoir  en  rapporte  pluficurs, 
dont  la  première  eft  la  paix.  Lorfque  la  paix  cftoit  faite,  (ignée  , Se  affeurée 
fous  de  bonnes  cautions  Se  fous  de  bons  pleges,  tous  ceux  qui  elloicnt  en  la 
guerre, tant  les  chefs, que  les  parens.  Se  les  amis  cftoient  obligez  de  la  gar- 
der. 11  n’eftoit  pas  même  neceffairc  que  tous  les  parens  des  deux  partis  qui 
elloicnt  de  la  guerre  culfcnc  cfté  préfens  à la  conclulion  Se  à l’arrété  de  la  paix: 
il  fuftifoic  qu'elle  euft  cfté  faite  Se  (ignée  par  les  deuxchcfsdc  la  guerre.  Que 
s’il  y auoit  quclqu’vn  des  parens  qui  ne  vouluft  pas  y donner  fon  confcntc- 
ment  Se  l'accorder , le  chef  de  la  guerre , au  fccours  duquel  il  eftoie  , deuoit 
auertir  l'autre  Se  lui  mander  qu'il  fe  donnât  de  garde  de  lui  , Se  cét  auertif-  , 
fement  eftoie  tellement  neccilaire  , que  s'il  en  full  arriuc  inconucnient , ou 
mcsfiic,  il  pouuoit  eftrc  pourfuiui  de  paix  brifee.  Les  chefs  de  la  guerre  de- 
uoient  encore  faire  en  forte  que  leurs  parents  Se  leurs  amis  s'abdinllcnc  de  tout 
a£te  d'hoftilité  , en  leur  donnant  auis  de  la  conclufion  de  la  paix.  Car  ce 
n’auroit  pas  cfté  vnc  exeufe  de  dire  qu'on  n'en  auroit  pas  eu  d’auis.  D'autre 
part  ceux  qui  auoient  déclaré  qu'ils  ne  vouloicnt  pas  entrer  en  la  paix  , ne 
pouuoicnt  eftrc  avdez  ou  fccourus  par  ceux  qui  auoient  fait  la  paix , ou  ceux 
du  lignage  qui  cftoient  en  la  guerre  , fi  ce  n'cft  qu’ils  eulfent  pareillement  fait 
fçauoir  à l'autre  partie , qu’ils  ne  defiroient  pas  entrer  en  cette  paix , autrement 
on  les  auroit  pûaeeufer  de  bris  Se  d’infraétion  de  paix. 

Or  la  paix  fe  faifoit  en  trois  manières , fçauoir  par  fait  & par  parties  , par 
fait  fans  parties,  ou  par  parties  fans  fait  : Ce  qui  cil  ainfi  expliqué  par  Philip- 
pes de  Bcaumanoir.  Ccluy-là  faifoit  la  paix  par  fait  Se  par  paroles  qui  man- 
geoit  Se  beuuoit  ,ou  fe  trouuoic  en  compagnie  auec  ccluy  tjui  cftoit  fon  cn- 
nemy  , Se  auec  qui  il  eftoit  en  guerre.  De  forte  que  fi  apres  cela  il  arriuoit 
qu'il  l'attaquât  par  voye  de  fait , ou  lui  lift  oucrage , il  pouuoit  eftrc  mis  en  ju- 
ftice  comme  traître  , Se  pour  auoit  brifé  la  paix.  Celuy-là  faifoit  la  paix  par 
paroles  fans  fait , quijen  préfence  de  fes  amis  Se  d’autres  perfonnes  d'honneur , 
ou  même  deuant  les  luges  declaroit  qu'il  cftoit  en  paix  auec  fon  cnncmy , Se 
qu’il  la  vouloir  garder  à l'auenir.  Ceux  qui  cftoient  en  paix  par  fait  fans  pa- 
roles cftoient  les  parens,  ou  ceux  qui  elloicnt  du  lignage  des  chefs  de  la  guer- 
re qui  auoient  fait  la  paix , Se  qui  n’auoicnt  fait  aucun  mandement  , ni  def- 
fiance , mais  alloicnt  Se  conucrfoicnt  auec  ceux  qui  eftoicnc  auparauant  leurs 
ennemis  : car  ils  faifoient  alfez  voir  par  effet  qu’il  n’y  auoit  pas  lieu  de  fe  gar- 
der d’eux,  puifqu’ils  paroiflbicnr  aux  yeux  d’vn  chacun  pour  amis. 

Les  trairtez  de  paix  qui  fe  faifoient  pour  terminer  la  guerre  par  coilrume 
elloicnt  ordinairement  emologuez  Se  cnregiftrez  aux  rcgillres  des  Iuftices  des 
Seigneurs  dominans.  Du  moins  j'en  ay  rencontré  vn  qui  eft  inféré  dans  vn 
regillre  delaChambre  des  Comptes  de  Paris,  contenant  les  Arrefts  Se  les  lu-  o*»*»!- 
gemens  rendus  en  l’an  mille  deux  cens  quatre-vingts  huit  aux  Grands  Iours 
deTroies , où  préfidoient  pour  lors  l’Eucfque  de  Sentis , Maître  Gilles  Lam-  /«i. 74. 
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bcrt,  Monf.  Guillaume  Seigneur  de  Granccy  , fie  Gilles  de  Compiegne  : fie 
parce  que  cette  pièce  nous  rcprcfcntc  la  formule  de  ces  traitiez  , je  ne  feray 
pas  de  difficulté  de  la  donner  entière  fous  le  titre  de  Balliuiade  Vitriaco.  C'efi 
la  paix  de  Raolin  d'Argées  ,dr  de  fes  enfin  s , & de  leur  lignage , dîne  fart  : & de 
f H ermite  de  Sethenai,  & de  fes  enfins  ,cr  de  leur  lignage  , Cr  de  uses  fes  ai  dans  , 
et autre  fart , apportée  en  la  Cour  de  Champagne.  Ls  H ermite  jura  fur  Sains  li  vui- 
tiefme  de  fes  amis , tjue  bien  ne  li  fu  de  la  mort  Raolin  d'Argées , a/ns  fen  je  fa 
plus , ejue  biau  ne  l'en  fu:  & adoné  li  H ermite  cent  Hures  as  amis  Raolin  le  mort 
four  faire  une  chaf pelle  , où  l’en  chantera  pour  lame  dou  mort  : & en  doit  aler 
Girard  li  fis  i H ermite  outre  mer , & monoir  dedans  les  Octanes  de  la  S.  Rems , (fi 
reuenir  quand  il  voudra  : mais  que  il  aport  lettres  que  il  ait  ejlê  outremer  par  le 
tefmoing  de  boues  gens.  & parmi  ce  fait , il  efi  bone  pais  des  enfins  Raolin  d'Ar- 
gées , çr  de  leur  lignage , & de  tous  leurs  aidans  d'autre  fart.  (fi  requerent  li  enfant 
Raolin  a la  court,  que  fe  li  enfant  l' H ermite , ou  li  ami  requerent  lettres  de  tefmoi - 
gnage  à ta  Court,  que  la  Cour  leur  doint.  & cette  pais  ont  rapportée  li  Chaficlains 
de  Bar  t & li  Sires  de  N or oie , (fi  Mejf.  Gauthier  de  Cornaj  ,/eir  qui  lefdites  parties 
Je  mi  H res, fi  corn  il  dient.fi  ce  fie  pais  la  Court  a recheue , fi  fait  enregifirer , fauf 
le  droit  le  Roy  fi  i autrui. 

La  féconde,  ou  plutôt  la  quatrième  maniéré  de  faire  ccffcr  la  guerre  , qui 
fc  faifoit  par  coutume  , cftoit  l’Affcurcmcnt.  Le  Seigneur  dominant,  ou  le  Roy, 
commandant  aux  parties  chefs  de  la  guerre  de  s’affeuter  réciproquement , ce 
qui  fc  falloir  delà  forte:  l’vnc  des  parties  qui  ne  vouloir  pas  entrer  en  guerre, 
ou  qui  y cftant  entrée  , parce  qu'elle  cftoit  la  plus  foible , en  vouloir  fortir , 
s’adrcflbit  à fon  Seigneur, ou  à fa  Iuftice,  &:  rcqueroit  que  fa  partie  auec  la- 
quelle elle  cftoit  en  guerre  , ou  cftoit  preft  d'y  entrer  , euft  à lui  donner  af- 
fcurcmcnt  ,c’cft  adiré  alfeurance  qu’il  ne  luy  feroic  fait  aucun  tort»  ni  en  fa 
pcrfonnc,ni  en  fes  biens  ,fc  remettant  au  furplus  du  different,  qui  auoit  cau- 
1c  la  guerre,  à ce  que  la  Iuftice  de  fon  Seigneur  en  décidcroit.Ccqucle  Sei- 
gneur ou  fa  Iuftice  ne  pouuoit  refufer;  fie  alors  il  enjoignoit  à fon  vaffal  de 
donner  affcurcmcnt  a la  partie , laquelle  cftoit  obligée  de  le  faire  obfcruer 
par  ceux  de  fa  parenté  ou  de  fon  lignage:  En  forteque  fi  raffcurcment  venoit 
a cftrc  cnfrainc  ou  brife,  ccluy  qui  l’ auoit  enfraint , fieccluy  oui  l’auoit  don- 
né , quoy  qu’il  fuft  confiant  qu'il  n’cuft  pas  elle  prefent  au  fait , pouuoicnt 
cftrc  traduits  en  la  juftice  du  Seigneur  pour  bris , ce  qui  n'eftoit  pas  de  la 
Trcuc  ,dc  rinfVa&ion  de  laquelle  ccluy  fculqui  l'auoit  brifee  cftoit  refpon- 
fablc.  Ce  qui  a fait  dire  à Philippcs  de  Beaumanoir  , que  quoy  que  le  lien 
de  la  paix  qui  a efté  traitée  par  les  amis  communs  , ou  qui  a efte  faite  par  auto- 
rité de  la  Iuftice,  foit  bon  fi:  foit  fort,  ncantmoins  le  lien  d'Affcurcment  cft 
encore  plus  pui  liant,  fie  plus  allure.  L' Affairement  differoit  de  laTreue,encc 
que  la  Tréue  efi  vue  chofe  qui  donne  feureté  de  la  guerre  el  tans  que  elle  dure  : tC 
l Aftcurcmcnt  aulfi  bien  que  la  paix,  cftoit  pour  tousjours.  Il  differoit  encore 
de  la  paix  &:  de  la  crcue , en  ce  que  le  Seigneur  pouuoit  contraindre  fes  deux 
vaflaux  chefs  de  la  guerre  à faire  la  paix,  S£  à accorder  la  trcuc.  Met  de  l'ejfen- 
rcmentfe  deueit-il  fenfrir , fe  l’vne  des  ferlin  ne  le  rcqueroit.  11  cft  parle  dans 
les  loix  des  Lombards,  des  treues  enjointes  par  le  miniftere  des  luges.  Il  y a 
vnc  Ordonnance  de  S.  Louys  donnée  à Pontoifc  au  mois  d’Oftobrc  l’an  mil 
deux  cens  quarante-cinq  , par  laquelle  il  enjoint  à fes  Baillis  , gne tenus  de 
omnibus  terris  & feidiis  fus  B si  /Uni  s ex  ftrte  Régis  copient , & dsri  fuient  re- 
dits treng.it  , jnt  feciende  eb  injienti  Netinitetis  B.  lien.  Sept.  in  v.  ennos  dtt- 
retures . fans  attendre  que  les  parties  les  requiffent , voulant  qu’elles  fuffent 
contraintes  de  les  accepter  : laquelle  Ordonnance  fe  fit  dans  le  dclfein  du 
voyage  d’outremer,qui  ne  s’exécuta  que  trois  ans  après.  En  quoi  il  fuiuit  l’exem- 
ple de  nos  premiers  Conqucrans  delà  Terre  Sainte,  qui  arrêtèrent  entre  eux, 
4c  enfuite  de  ce  qui  en  auoit  elle  ordonne  au  Concile  de  Clermont,  vt  fax 
( ejnt  verbe  vnlgtri  Trengt  dieitnr  ) eb  omnibus  ebftrneretnr  iiibtte  , ne  ire  melon- 


US.  A. 
1*01. 

• C.lEm. 
mK.iAnt. 


SVR  L’HISTOIRE  DE  S.  LOVYS.  3Jy 

tibus , Cr  ad  necejfaria  dfcurrcre , vAwv  minifiraretur  impcdimentnm.  Ce  font  les  diUrit.  a. 
rcrmcs  de  l'Archcûcfquc  de  Tyr,  au  fujee  de  cette  tréuc  , qui  fut  appcllcc  la  ,c«- 
Treue  de  Dieu,  comme  ceux  qui  font  verfez  dans  nos  Hiftoircs  , fçaucnc  vàüj.t. 
allez.  &si. 

L’Aflcurcmcnt  fc  demandoie  au  plus  prochain  du  mort  au  dclTus  de  quinze 
ans,  s'il  y auoit  meurtre,  ou  aflàfunat.  S’il  n'y  auoit  que  quelque  blclTure. 
ou  des  coups  donnez,  il  fc  demandoie  à celui-là  meme,  qui  auoit  elle  bielle 
ou  frappe.  Que  s’ils  fc  dctournoicnr,  ou  s’abfcntoicnt  pour  ne  pas  confcntir 
à la  treue,  ou  à rAflTeurcmcnt,  le  Seigneur  les  deuoit  faire  appcllcr  par  quin- 
zaines. Et  dautant  qu’il  pouuoic  y auoir  du  péril  dans  les  delais,  il  deuoit  cn- 
uoycr  des  gardes  fur  celui  de  qui  on  requeroit  la  treue,  ou  rAllcurcraent: 

& lî  lors  les  delais  expirez,  il  ne  vouloir  pas  comparoir  en  la  Cour  de  fon  Sei- 
gneur , il  cftoit  condamne  au  banniflement.  Et  alors  on  s’adrefloit  au  plus 
prochain  du  lignage  pour  demander  la  treue  ou  l'Affairement.  Ce  qui  cil  en-  Att  ^ 
corc  exprime  dans  les  anciennes  Coutumes  de  Tcnrcmondc.  Que  fi  enfin  ce- 
lui-cy  ne  vouloir  pas  les  accorder,  le  Seigneur  prenoit  le  different  en  fa  main,  j" 

Se  faifoitdcfenfes  aux  vns  Se  aux  autres  de  fc  mesfaire,  à peine  de  confifca- 
tion  de  corps  Se  de  biens.  Guillaume  Guiart  en  fon  Hiftoirc  de  France  a rc- 
prefenté  fort  naiucmcnc  cét  vfage  des  AfTeurcmcns , en  la  vie  de  Philippes  g*;**. 
Auguitc , en  ces  vers  : 

Cils  * et  Augi , & cils  de  la  Marche , 

Que  * Iouhan  orendroit  emp arche , 

Efi oient  pour  s' amour  aquerre. 

Guerroyer  en  ejlrange  terre. 

Quant  ils  oient  le  mauuais  fait , 

Dont  li  Rois  Iouhan  fi  ert  me  s f ait , 

Qu'il  ne  doiuent  jamais  amer , 

Au  Roy  François  s'en  vont  clamer , 

Pour  Dieu  li  prient  qu'il  les  oie. 

Phelippe  au  Roy  Iouhan  enuoie. 

Et  li  foupplie  doucement, 

Qu'aus  Comtes  face  amendement 
Du  forfait  dont  fe  font  clamez* , 

Si  qu'il  n'en  foit  plus  diffamez .. 

Ou  fans  foi  de  droit  reufir , 

Si  viengne  en  fa  Cour  efieufer , 

Et  pour  auoir  pais  plusfcure , 

Veut  que  les  Comtes  affeure 
En  chemin  & en  defiournée. 

' Cils  li  met  certaine  journée , 

D'efire  en  fa  Cour  pour  dejfendre 

De  ce  dont  f en  le  veut  reprendre,  # 

Sans  faire  l'Ajfeurement, 

Corne  cil  qui  ne  quiert  purement 
Soit  que  leur  pais  foit  franco  & qn*fie. 

Li  Rois  de  France  fait  la  mufi, 

Iouhan  ne  vient , nul  ne  Ce  feu  fi,  &c. 

Et  plus  bas  : 

Au  Rois  Iouhan  tierce  fois  mande , / 

Et  parfis  lettres  li  commande , 

Sellées  de  cire  à gomme , 

Corne  à celui  qui  efi  fon  homme , 

Que  vers  les  Comtes  face  tant. 

Dont  il  fe  va  entremettant , 

Que  chafiun  apaié  s'en  tiengne. 
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Ou  en  fa  Cour  plaidier  ru  viengne , 

Et  qu'il  veuille  Ajfeurer , 

Ou  Je  ce  non  , il  peut  jurer , 

J£*e  li  Rois  , qui  en  lui  fe  fe , 

Z)r  lui  & des  fiens  le  defie. 

Que  (i  ni  l’vn  ni  l'autre  des  deux  Chefs  de  guerre  ne  vouloicnc  pas  requérir» 
ni  demander  treue  ou  Aflcurcmcnt,  le  Roy  laint  Louys  par  fon  Edit  ordonna 
que  tous  ceux  qui  tcnoicnc  leurs  terres  en  Baronic,  quand  ilsauroicntauisdcs 
défiances,  pourroient  obliger  les  parties  à donner  treue  ou AiTcurcmcnt, fous 
les  peines  énoncées  cy-dcüus. 

L’ AlTcurcmcnt  eftoit  réciproque , c’cft  à dire  que  la  fcurcté  te  la  promefle  de  ne 
faire  aucun  mes  fait  à fa  partie,  ainfi  qu’il  cft  porté  en  la  Coutume  de  Bretagne, 
foitdc  la  part  de  celui  qui  la  donnoit , te  à qui  onladcmandoit,foic  de  la  parc 
de  celui  qui  la  requérait.  Et  alors  on  expedioit  des  lettres  & des  a&cs  lou- 
ferits  dcsplciges  te  des  cautions,  que  les  parties  gardoient.  En  voicy  vn  tire 
du  Cartulairc  de  Champagne  de  la  Bibliothèque  de  M.  de  Thou.  Ego  Mat- 
thausDux  l.othoringia& Marchionotum  facio&c.guod  ego  Agnetem  de  Nouocaftro 
& Petrum  flium  ejus  ajfecuraui , moquant  in per f hm  rorum  manu  s violentas  mi  fi 
furus , ftd  eos  eadem  libertate , quâ  art)  fruebantur, gau dere  permittam.  Super  quo 
obfides  dominant  meam  B.  Comitijfam  Trecenfem  Palar.  çr  D.  meurn  Th.  C omit  cm 
Campania flium  ipfiusComitiJfa  ,&c.  Ail.  anno  122t.  Il  y a au  quatrième  volume 
des  Hiftoricns  de  France  vn  autre  A ilcurcment  d’Henry  1 1.  Roy  d’Angleterre, 
où  la  fcurctc  donnée  cft  réciproque,  auec  promefle  de  faire  la  paix , qui  feroit 
arrêtée  par  ceux  qui  y font  nommez. 

L'Aflcurcmcnt  cft  vnc  dépendance  de  la  haute  Iuftice:  en  forte  que  le  bas 
jufticicr  n’a  pas  droit  de  contraindre  de  donner  tréuc,  ni  défaire  faire  A Apu- 
rement, comme  Philij>pes  de  Bcaumanoir  écrit  formellement.  Cequicftauf- 
fi  fpccifié  dans  les  Coutumes  de  Troyes,  de  Bar-lc-Duc,&  de  Sens.  Ien’ap- 
prouucrois  pas  toutefois , ajoute-t-il , que  ceux  qui  fe  feraient  accorde  la  crc- 
uc  les  vns  aux  autres  deuant  vn  Seigneur  bas  Iufticicr  , qui  n'auroit  pas  le 
pouuoir  de  la  rcccuoir,  ou  de  l'ordonner,  fe  hazardaflent  de  la  brifer,  ou 
l’Aflcurcmcnt:  car  les  trcucs  te  l’aflcurcmcnt  fc  pcuuent  donner  fans  l'cntrc- 
roife  du  Seigneur:  te  celui  qui  les  aurait  violez  oubrifez,  ne  feroirpas  moins 
coupable,  ni  fujet  à de  moindres  peines,  que  fi  les  trcucs  te  les  Aflcurcmcns 
auoient  efte  ordonnez  par  le  Roy,  Cartriues  ou  Ajfeuremcns fe poent  faire  en- 
tre parties  par  paroles , tout  fans  jufiiee. 

Comme  donc  il  n’appartcnoit  qu’aux  hauts  Iufticicrs  de  donner  la  tréuc, 
ou  l’Aflcurcmcnt,  aulfi  la  connoilfancc  de  l’infra&ion  ou  du  bris  qui  s’ en  fai- 
foit,  eftoit  pareillement  de  leur  reflort.  Les  établiflemens  de  S.  Louys  : 
Se  ainfinc  efoit  que  vns  home  eufi  guerre  à vn  autre,  & il  venift  à la  jufiiee 
pour  lui  fere  ajfeurer,  puifque  U le  requiert , il  doit  fer e jurer  a celui  de  qui  il 
Je  plaint  * on  fiancer  , que  il  ne  li  fera  domage , ne  il,  ne  li  fieu  ; & fe  il  de- 
dans ce , li  fet  domage  il  en  puet  efire  promet, , il  en  fera  pendus  : car  ce  efi 
appelli  triue  enfiainte , qui  efi  vne  des  grans  trahifons  qui  foit  : & cette  jufiiee  Ji 
ejl  au  Baron.  Ncantmoins  je  trouuc  que  par  Arrcft  du  mois  de  Mars  1187. 
les  Majeurs  &:  les  Efchcuins  d'Amiens  furent  maintenus  en  la  connoilfancc 
du  bris  des  Aflcurcmcns  qui  auoient  elle  faits  deuant  eux , contre  le  Bailly 
d’Amiens,  qui  foûtenoit  que  l'Aflcurcmcnt  eftoit  des  dépendances  du  meur- 
tre, dont  la  jurifdiûionnclcurapparrcnoitpoint,maisauRoy. 

Or  la  treue,  ou  l’Aflcurcmcnt  ne  fc  briloicnt  pas  par  vn  different  furuenu 
de  nouucau,  te  qui  n’auoit  rien  de  commun  auec  le  premier  fur  lequel  la  tré- 
uc ou  l’Aflcurement  auoient  efté  donnez.  Ce  qui  fc  doit  entendre  entre  ceux 
du  lignage  des  deux  parties,  qui  ne  fiancèrent  pas  la  tréuc , ou l’aflcurcmcnt. 
Car  ceux  qui  dirc&emcnt,  te  en  leurs  perfonnes,  auoient  donné  la  treue  te 
rAflcurement,  ne  pouuoicnc  entrer  en  guerre, fans  encourir  la  peine  du  bris 
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& de  l'infraftion  de  l’vne  &:  de  l'autre.  Mais  ils  eftoient  obligez  de  fc  pour- 
uoir  par  les  voyes  de  U lulticc.  Les  Affifes  de  Champagne  en  l’an  1197.  Di- 
(chat  qu'od  poftquam  a diclo  Milite  futr.it  afccuratuf , dittus  Miles  cum  cum  armés 
inus  fier at , fi  crudeliter  vulneraucrat , fie.  ^uare  diffus  Clericus petebat  apponi  ftbi  L.t.  *114. 
rente d: un;  cpportunum  ,fi  quxdtm  emenda  compctens  ftbi Jieretde  exceffu  memorato , vRél",*M' 
dre.  Toute  la  matière  des  Aûcuremcns  cft  traitée  fort  au  long  par  Boutcillcr 
en  fa  fournie  Rurale,  dans  quelques  Coûtumes,  U particuhcrcmcnt  dans  les 
Vfages  MSS.  de  la  Cite  d'Amiens,  dont  l’extrait  mente  d’eftre  icy  infère. 

Se  mellée  tu  maneches  tnt  efié  entre  les  Jurez. , h Maires  à la  requefic  de  chiant 
qui  fe  d tntenr , tu  fans  leur  requefic  ,fe  li  Maires  doute  (tjl  i ait péril , il  fera  l’v- 
ne partie  fi  l’autre  ajfeurcr , fi  fuit  cnil  qui  on  ara  fait  le  lait  autrefi.  Et  U vn  dr 
li  autre  feront  affeurement  plain  d’au  s dr  des  leur  à chiaus , fi  à leur , fourche  qui 
funt  du  Consens  kief.  Mais  s’il  auenoit  que  l’vne  des  parties  défi  fi , ou  les  deux 
parties  y qui  ne  vaufijfcnt  ajfeurer  de  lui , ne  des  fiens , pour  le  péril  ef aucun  de  fou 
lignage , qui  ne  fujl  mie  en  le  vile,  tu  qui fufi  Clercs , ou  C roi  (fiez.,  qui  ne  peu]} 
mettre  en  l’ affeurement , il  ajfcuroit  tantofi  plainement,  fors  de  jès  amis  forains , fi 
des  Clercs  fi  des  Croificz. , fi  donroit  vn  jour  fuffifant  de  nommer  par  nom  dr  par 
Jeurnom  les  Clercs  fi  leiCroifiez,fi  les  forains, fi  chiaus  quineporroit  mettre  en  f ajjéu - 
rance, dr  fin  feroitcreableparfon  finement  k’  il  en ferait  fin  pooir,  fins  le  fi  en  donner, 
dr  achu  pour  les  conuerra  par  nom  dr  par  Jeurnom  nommer , dr  les  mettre  hors , dr  en 
fera  hors  de  l’ affeurement , fi  de  chu  péril , fi  tous  chu  lignages  ki  li  ara  mis  en 
i affeurement,  i feront  ,fi  cens  le  il  ara  mis  hors , n’en  feront  mie.  Dereiief,  quicon- 
que s ait  affeuré  plainement  autrui  lui  (fi  les  fiens , de  lui  dr  des  fiens , fans  mettre 
ne  Cler,  ne  Croi fié  hors,  fi  après  en  veille  mettre  les  Clercs  fi  les  Croi  fiez.  hors,  il 
ne porra  nul  mettre  hors.  Derekjef  aucuns  effranges  tu  forains  à mellée  ne  contens 
4 ciax  de  le  vile , (fi  il  vient,  ou  foit  atains  en  le  vile , li  Maires  le  doit  contrain- 
dre fi  retenir  tant  kl  il  ait  fait  a fieu  rement  enuers  celui  à qui  il  a contens,  fi  s'il  i 4 
eu  caup  féru,  ne  menaches , li  Maires  le  tenra  tant  k'il  ait  afeure  plainement  de  lui 
fi  des  fiens , fi  tant  con  li  pais  fi  le  banlieue  s’eflent , ne  ne  porra  les  forains  mé- 
tré hors,  fors  les  Clercs  fi  les  Croi  fiez.,  fi  quémandera  li  Maires  à fin  Juré  faire 
autre  tel  afeurement.  Derekjef,  s’ aucuns  a affeuré , fi  l'autre  partie  ne  foit  mie  de  le 
vile , fi  ne  veulle  mie  afiurer,  le  partie  qui  afeure  puet  requere  au  Maieur  k’il  fait 
quite  de  [afeurement , puifque  cil  ne  veut  mie  afiurer.  Li  Maires  doit  1‘ afeurement 
reflaindrefi  râpe  1er  dnfque  sache  que  l’autre  partie  ait  afieuré . Derekjef,  fe  li  Maires 
quémandé  aucun  a tenir  pais , ou  à afiurer  chelui  fans  plus  de  lui  fans  plus , nus 
n’efi  en  péril  de  i afeurement , fie  chil,  meimes  fis  cors  non , fi  fi  ne  fourf ait  propre- 
ment au  cors  celui , fi  s' il  li  me  sf ai  foit , n'enjraignoit  i afeurement  fi  atains  en  e fl  oit, 
en  abatroit  fe  mai  fin,  ne  ne  foufferroit  on  a demourer  en  le  vile  duc  à tant  k’il  aroit 
paié  60.  Hures  30.  I.  à le  quemungne,  fi  }o.  I.  au  Roi.  Derckief,  quiconques  aie 
afieuré  plainement  autrui  de  lui  fi  des  fiens , celui  fi  les  fiens , fi  fe  chil  qui  a 4- 
feeuré  mes  fai  foit  a nu/lui  de  s’en  lignage , puis  Li  les  a mu  en  l' affeurement  > on  aba- 
troit fe  mai  fin,  pour  [‘afeurement  k’il  aroit  enfraint,  fi  payera  d amende  60. 1.  30. 

I.  au  Roy , fi  30.  I.  a le  quemugne.  Et  puis  k’il  ara  fait  gré  a le  vile  fi  au  Roy , il 
ara  fi  tenture , fi  s'il  auenoit  k’il  ne  fu fi  mie  tenus,  il  fera  banis  de  le  vile  fi  de  U 
banlieue  de  le  chité  d’ simiens , dufques  à chc  ((il  ara  payé  che  kj  deuera  , fi  fait 
gré  , fi  puis  r'ara  fa  teneur.  Derekicf,  fe  li  homes  fi  le  feme  tant  corne  il  funt  en- 
fimble , fi  leur  biens  de  K émun , li  vus  ne  puet  ne  ne  doit  efire  affeurclfàc  l’autre. 

Derekicf,  s’ aucuns  a fait  a feme  aucun  fourfait,  dont  il  fe  doute  à lui  fi  su  fiens , 
s’oie  s’en  veut  clamer  à le  juftiche  ,fi  en  ara  plain  droit.  Et  feme  ne  puet  afiurer  de 
lui , ne  des  fiens,  fins  fin  baron  prefent.  Derekicf  quiconques  ait  afieuré  de  lui  plai- 
nement de  lui  fi  des  fiens  ,fe  feme  efi  en  [ afeurement  aueuc  lui , car  li  hom  efi  chie ^ 
de  fe  feme,  fi  quiconques  foit  afeurez.  plainement  il  fi  li  fi  en,  fie  feme  efi  aujf  en 
f afeurement , fi  efi  au  (J:  afieuré e en  Vtfgart  de  [ afeurement.  Derekief  afeure  me  ns 
n'et  en  frais,  fe  par  ire  faite , ni  a en  eau  s férus , ou  jetez. , on  atains , ou  mis  mains 
[vn  a [autre.  Derekicf  , puifque  chil  qui  efi  afeurez.  fait  pais  i chelui  qui  l’a  afeure 
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li  afeuremenseft  cheus plainement.  Dcrcbjcf,  puiftjue  chil  qui  a a [curé , mangue  & 
boit  aueuc  celui  k'il  a ajfcuré , li  afeuremens  eft  plainement  cheus  , & jus  mis. 

La  troifiéme  manière  de  finir  la  guerre,  au  rapport  Je  Bcaumanoir,  cftoit 
quand  les  parties  plaidoicnc  encore  par  gage  de  bataille,  d’vn  fai ck , pour  le- 
quel ils  pouuoicnc  cftrc  en  guerre,  c'cft  à dire,  lorfqu’cilcs  s'eftoient  pour- 
ueuës  deuant  la  jufticc  du  Seigneur,  te  que  le  luge  auoir  ordonne  que  l'af- 
faire fc  déciderait  par  le  duel.  Car  on  ne  pouuoit  pas  légitimement  tirer  la 
vengeance  de  l’outrage  que  l’on  auoit  reçu  de  fon  ennemi  par  la  voyc  de  la 
guerre,  fie  par  droit  de  Court,  c’cft  à dire  par  la  voyc  de  la  luftice.  Quand 
donc  la  plainte  de  la  querelle  auoit  cfté  portée  deuant  la  jufticc  du  Seigneur, 
le  Seigneur  deuoit  prendre  la  guerre  en  fa  main,  te  deftendre  aux  parties 
de  fc  mesfaire  les  vns  aux  autres  , fie  puis  leur  faire  droit,  fie  leur  rendre 
jufticc. 

La  quatrième  te  dernière  manière  de  finir  la  guerre,  cftoit  lorfque  la  ven- 
geance auoit  cfté  prife  du  crime,  ou  du  mesfait,  par  la  jufticc,  pour  laquel- 
le la  guerre  auoit  cfté  entreprife.  Par  cxcmplc.fi  celui c^ui auoit  tué  vn autre, 
cftoit  appréhende  par  la  luftice , fi C auoit  cfté  condamne  à mort  par  les  for- 
mes ordinaires,  en  ce  cas  les  parens  te  les  amis  du  mort  ne  pouuoicnc  pas 
tenir  en  guerre  les  parens  de  ccluy  qui  auoit  commis  l'outrage  , ou  le  crime. 

L’on  voit  aflez  par  ce  que  je  viens  de  remarquer,  que  l’vfage  de  la  guerre  par 
coutume,  auoit  cfté  non  feulement  en  pratique  fous  nos  premiers  Gaulois , 
mais  encore  auoit  cfté  retenu  par  les  François  qui  leur  fuccedercnt , fie  géné- 
ralement par  tous  les  peuples  Septentrionaux , qui  aucc  le  temps  s'établirent 
fi  puilfammcnt  dans  les  prouinccs  te  les  terres  qu’ils  conquirent  dans  l’Empi- 
re d’Occident,  qu’on  a eu  bien  de  la  peine  à y donner  atteinte,  fie  à l’abolir 
entièrement.  Cependant  cette  faculté  de  fc  faire  ainfi  la  guerre  cft  contraire 
au  droit  des  gens,  qui  ne  fouffre  pas  qu’aucun  autre  ait  le  pouuoir  de  décla- 
rer te  de  faire  la  guerre,  que  les  Princes  te  les  Souuerains  ,qui ne  rcconnoif- 
fent  perfonne  au  dcfliis  d’eux.  Qu’il  cft  même  entièrement  oppofe  aux  maximes 
Chrétiennes  qui  veulent  qu'on  laifi*c  la  vengeance  des  injures  à Dieu  feul , 
ou  aux  luges  qui  font  établis  pour  les  punir  : guid  enim  magis  Chnftiana  legs 
videtur  ejfe  contrarium , quàm  redhibitio  laftonum  ? On  n’a  pu  toutefois  y donner 
atteinte  qu'aucc  beaucoup  de  peine,  te  dans  la  fuite  du  temps  : parce  qu’il 
fembloic  cftrc  étably  fur  des  priuilegcs  qui  auoient  cfté  accordez  aux  No- 
bles enconfidcrationdcs  fcruices  qu'ils  auoient  rendus  à la  conquête  des  terres 
etranger  es,  comme  s’ils  auoient  dû  entrer  en  partage  des  droits  de  laSouuc- 
rainctc  aucc  les  Princes,  fous  les  enfeignes  dcfquels  ils  auoient  remporté  con- 
jointement tant  de  vi&oires.  Ncintmoins,  nous  lifons  que  nos  Rois  ontfou- 
uent  fait  leurs  efforts  pour  en  abolir  la  pratique,  foit  que  ces  guerres  parti- 
culières fifTent  brèche  à leur  autorité , ou  pource  qu’elles  caufoient  trop  de 
diuifions  dans  les  peuples,  chacun  fc  donnant  la  liberté  de  tirer  la  vengeance 
des  outrages  qui  auoient  cfté  faits  en  leurs  perfonnes , te  celles  de  leurs  pa- 
rens,  fans  y apporter  la  modération  qui  cftoit  requife  en  telles  occafions. 
m'. L Charlemagne  qui  trauailla  puiftamment  à les  éteindre,  fc  plcint  de  ces  def- 
1*0.  ordres , qui  s’eftoient  introduits  dans  fes  Etats , en  ces  termes  : Nefeimus  quâ 
p et  no  xi  À inuentione  à nonnulhs  vfurpatum  cft , ut  ht  qui  nullo  mini ft cri o publico 
fulciuntur , pr opter  fua  odia , & diuerftftimas  i olunt.it es  pc filmas  , indebitnm  ftbi 
u fur  pan  t in  vindicandis  proximis , & interfeiendis  hominibus  vindiftx  minifte- 
rium  : & quod  R ex  faltem  in  vno  excrccrc  debuer.it  propter  terrorem  multorum , ipfi 
impudenter  in  multis  pcrpetrarc  non  mctuunt  propres  priuatum  odium  : & pu  tant  ftbi 
liccre  ob  inimicitiarum  vindiftas , quod  nolunt  ut  Rex  f sciât  propter  Dei  vin - 
t üctlm. 

UfcTS.  Ce  fut  donc  cet  Empereur  qui  le  premier  tâcha  d’arrêter  ces  defordres  par 
9 • I;  H.  fes  conftitutions , qui  le  lifent  dans  les  Capitulaires , fie  dans  les  loix  des  Lom- 
ïi*4.f*7.  bards,  par  Icfqucllcs  il  ordonna  que  les  Comtes  te  les  luges  feroient  tenus 
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de  pacifier  les  differents  qui  furucnoicnc  dans  leurs  Comtez,  Se  d’ofter  lesocca- 
lîonsdc  diuifion  Se  de  guerîc  entre  Tes  fujets , obligeans  les  criminels  de  payer 
les  interdis  ciuils  aux  parties  mal-traitées,&:dclcurimpofcrlapaix,  fiede  leur 
Élire  Élire  ferment  de  la  garder,  enjoignant  aux  memes  luecs  de  condamner  au 
banniftement  ceux  qui  ne  voudroient  pas  déférer  à leurs  ordres.  Charles  le  C hau-  Car. 

uc  fit  de  fcmblablcs  Edits  à l'exemple  dcfonaycul:  Se  Edmond  Royd’Anglctcr-  J'IJ'*4* 
rc,cftimant  qu’il  eftoit  de  la  prudence  des  Rois  d’éteindre  ces  inimiticz  capitales 
entre  les  familles, prudent  ium  ejje  f aidas  compeficre,  voulut  qu’auant  qu’elles  en- 
traflent  en  guerre  ,ccluy  quiauoit  commis  l’attentat  Se  le  mesfait,  offrît  d’a-  * 
bord  aux  oftcnfcz,ou  à leurs  parens , de  reparer  l’injure,  Se  de  payer  les  in- 
terdis ciuils,  afin  de  couper  parce  moyen  le  mal  à la  racine.  A l’imitation  de 
ces  Princes  , Frédéric  I.  Empereur  voulut  que  tous  fes  vaftaux  de  quelque 
condition  qu’ils  fu fient  obfcruaffcnt  la  paix  entre  eux  , Se  que  s’il  leur  fur-  4'  ' *7* 
uenoit  quelque  different,  il  full  terminé  par  les  voyes  de  la  juflicc  : ce  qu’il 
ordonna  fous  de  grandes  amendes.  Frédéric  II.  fit  de  fcmblablcs  prohibitions, 
qui  fc  lifent  dans  les  Conftitutions  de  la  Sicile,  dépendant  à tous  fes  fujctsdo  c**jUt.sic. 
le  venger  de  leur  propre  autorité  des  injures  Se  des  cxcez  qui  auroient  cfté  1 
commis  en  leurs  perfonnes, foitpar  les  voies  de  prefaillcs, ou  de  rcprcfaillcs, 
foit  par  les  voies  de  fait,  & par  la  guerre  ries  obligeans  d’en  rechercher  la  ré- 
paration dans  l’ordre  de  la  juflice,  ce  qu’il  enjoignit  aux  Comtes,  aux  Barons, 

Se  aux  Chcualiers  d’obfcrucr  fous  peine  de  la  vie. 

Ces  rigueurs  Se  ces  menaces  des  Souucrains  ne  purent  pas  toutefois  arrêter 
le  cours  d’vn  mal  fi  inucteré.  Se  d’autant  plus,  comme  j’ay  remarque,  que  les 
Gentils- hommes  cfloicnt  fi  jaloux  de  ce  droit,  comme  d’vnc  marque  ou  plu* 
tôt  d’vne  participation  de  l’autorité  fouuctainc  , qu’ils  n’ont  jamais  pu  con- 
fentir  à fonancantifTcmcnt:  au  contraire  ils  fcfont  fortement  oppofez  , lorfquc 
les  Rois  y ont  voulu  donner  quelque  atteinte  , &:  mêmes  fc  font  foûleuez. 

C’cfl  pour  cela  qu’en  l’an  mil  cent  quatre-vingts  quatorze  le  traite  de  latré-  r,s.hou*4. 
ue  qui  auoitefté  arrêté  entre  le  Roy  Philippes  Augufte  Se  Richard  Royd’An-  f-74** 
gletcrrc,fut  rompu,  parce  que  le  Roy  de  France  vouloir  que  tous  ceux  qui 
auoient  pris  leparty  dcl’vn  ou  de  l’autre  y fuffent  compris,  fans  qu'il  leur  fuft 
loifiblc  defe  mesfaire  les  vns  les  autres  , ni  de  fe  faire  la  guerre  en  leur  par- 
ticulier, ce  que  Richard  ne  voulut  pas  accepter  , J^uia  videlicot  viojare  noie- 
bat  conf tctndncs  & le  gts  Pi  fixai  a ,vel  ali  arum  terrarum  Jhartim,  in  quibus  con fa- 
tum erat  ab  antique  , vt  mainates  eau  fa  proprias  inuictm  allegarent.  Ce  qui  fait 
voir  que  Richard  ne  vouloir  pas  s’attirer  la  NoblcfTc  , en  Eiifanc  brèche  à fes 
priuilcgcs. 

Comme  donc  il  n’eftoit  pas  entièrement  au  pouuoir  des  Rois , Se  des  Sou- 
uerains  d’ofter  ces  abus,  acaufc  des  jnteréts  des  Barons  Se  des  Gentils-hom- 
mes, qui  compofoicnt  la  force,  & la  plus  illuftre  parue  de  leurs  Etats , on  fc 
contenta  d’abord  de  reprimer  les  dclordrcs  Se  les  inconucnicns  de  ces  guer- 
res particulières , dont  les  principaux  eftoient  les  meurtres , les  vols  , les  pil- 
lericSj&lcs  incendies  qui  fc  commcttoicnt  fous  ce  prétexte.  C’cft  la  plainte  GaUntit. 
que  Guibert  Abbé  de  Nogent  fait  au  fujet  de  ces  defordres , qui  eftoient  de  2 

fon  temps  , Se  auant  que  nos  François  entreprirent  les  voyages  de  la  Terre  *'  7‘ 
Sainte  : Erat  to  tempore  antequam  gentium  fieret  tanta  profefiio  : maxtmis  ad  inui- 
cem  hofiilitatibus  loties  Francorum  Regni  fa  fia  perturbatio  : crebra  vbique  latrocinia , 
viarum  obfejfio  pafjim  audiebantur  : lmb  fiebant  incendia  infinita , nuUis  pester  fila 
& indomita  cupiditate  exifientibus  caufis  exfiruebantur  pralia  , & vt  breui  totum 
tlaudam , quidquid  oltutibus  cupidorum  fubjaccbat  nufquam  attendendo  cujus  ejfet , 
prxd.e  pat  (bat. 

Il  eftoit  donc  important  d’en  arrêter  le  cours  : C’cft  ce  qui  fut  première-  Orderie.i.f, 
ment  ordonne  au  Concile  de  Clermont  en  l’an  mil  quatre-vingts  quinze, 
puis  en  celui  tenu  à Troies  en  Champagne  par  le  Pape  Pafchal  l’an  mil  cent  A.  Îiot.* 
fept  : In  quo  decreuit,  vt  per  nullam  gu  errant  incendia  domorum  fièrent , née  eues  aut 
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agni  ainti  que  nous  apprenons  des  Chroniques  de  Maillezais  , Si  de 

s.  Aubin  d'Angers.  Ce  qui  fut  encore  reïccrc  au  Concile  tenu  à Rome  l’an 
ctnt.Rtm.  njÿ.  Si  en  ccluy  qui  fut  tenu  à Reims  l’an  1148.  d’où  je  me  perfuade  que  ce 
t.u.  fut  cn  confcqucncc  de  ces  decrets , que  les  Comtes  de  Flandres  firent  des  def- 
fenfes  tres-écroiccs  dans  l’étendue  ac  leurs  terres  > de  faire  aucun  vol  , ni  de 
femblables  attentats  durant  les  guerres  particulières.  Gautier  Chanoine  de 
i"vhai.  Teroüannc  cn  fait  la  remarque  , cn  ces  termes  : Ab  antiquo  enim  à C omit  il  ms 
Canlic.  ij.  terrx  noflrx  flitutum  ,dr  b aile  nus  (J  Ma  fl  pro  lege  cH  obfcruatum  , vt  quantacumque 
inter  quoflibet  homines  gu  erra  emergeret , nemo  in  Fl  andin  à quidquam  prxdari , vel 
aliquem  cap  ère  aut  exfpoliare  prxfumerct. 

Il  eftoit  ncantmoins  permis  d’attaquer  , de renuerfer , Si  meme  de  brûler  les 
fortcrclfcs  des  ennemis,  ces  deffenfes  ne  regardans  que  les  maifons  particu- 
lières. Ce  qui  cft  affez  explique  dans  la  Conftitution  de  l’Empereur  Frédéric 
entai  *’  ^an  ccnt  cluatrc*v*ngts'^ePc><lu>  & ht  dans  Conrad  Abbé  d’Vfper- 
AU.vfrt.  gc  : Si  liber  homo  ingénu  us , minifierialis , vel  cujufeumque  condttionis  fut  rit , in- 
ctndium  commiflrit pro  gM erra  proprii,  pro  amico , pro  parente , vel  caujx  cujufpiam 
alterius  occaflone , de  fententik  & judicio  proferiptioni  fiatim  fubjeilus  habeatur.  Hic 
excipiuntur fi  qui  forte  manifcflà  gnerrk  caftra  manifefle  expiant,  & fi  qua  ibi  fub- 
urbia^aut  flabulj  ,aliave  tuguria prxjacent  , igné  Juuendunt.  le  crois  qu’il  faut 
rapporter  à ce  fu  jet  l’Ordonnance  de  Guy  Comte  de  N eu  ers  Si  de  Fore  (V,  Si  de 
la  ComtclTc  M ah  aut  fa  femme,  de  l’an  mil  deux  cens  quarante , que  j’ay  leue 
dans  les  Mémoires  de  M.  de  Pcircfc  : par  laquelle  ils  font  deffenfe  à leurs  fujets: 
ne  qui  s ali  qui  occaflone , vel  malignitate , in  Niuernenfl , Autifioderenjî  Tornodo- 
renfi Comitatibus , née  infra  terminos  diilorum  Comitxtuum  audeat , vel prxfumas  de 
extero  domum  diruere  , vel  incendium  perpetrare  , fous  la  peine  de  banniffement. 
11  excepte  toutefois  toutes  les  fortcrclfcs  : Forteritia  ab  hxc  inftitutione  exci- 
piuntur.  Ce  qui  fait  voir  que  cette  Ordonnance  fut  faite  à l’occafion  des  guer- 
res particulières:  car  comme  il  eftoit  permis  d’afTicgcr  Si  de  prendre  les  for- 
tcrclfcs  des  ennemis,  il  eftoit  aufti  loifiblc  de  les  brûler , autrement  s’il  y euft 
eu  liberté  d'abarre  Si  de  brûler  indifféremment  toutes  les  maifons  de  ceux  qui 
eftoient  cn  la  guerre  des  deux  partis  , la  campagne  euft  efte  bien-toc  aie* 
ferte. 

S.Lovys,  le  plus  pieux  Si  le  plus  faine  de  nos  Rois  , fut  celui  qui  tra- 
uailla  le  plus  fcricufcmcnc  à abolir  abfolumcnc  l’vfagcdc  ces  guerres  par  coû- 
tumc,qui  eftoient  fi  funeftes  au  Royaume,  que  la  liberté  du  commerce , du  la- 
bourage, Si  des  chemins  eftoit  pour  le  plus  louuenc  oftcc.  Car  non  feulement 
il  ficcctcc  belle  Ordonnance  touchant  la  Quarantaine,  dont  j’ay  parlé  cy-dc- 
uant,mais  encore  il  cn  fie  vnc  autre, par  laquelle  il  interdit  entièrement  cet- 
te cfpccc  de  guerre  dans  l'étendue  defes  Etats.  Voicy  comme  il  en  parle  en 
*tl.i*Tat-  l’a&c  fuiuant,qui  cft  tire  des  Regiftres  du  Parlement  : Ludouicus  ,&c.  Fniuer- 
Umtt  imiit.  jis  Regni  fldeltbus  in  Anicienfi  diarcefi  Cr  feodis  Anicienfi  s Eccleflx  conflitutis , Sal. 
U.""* **  ' Noueritis  nos  deliberato  confllioguerras  ont  ne  s inhibuijfe  in  Regno,&  incendia  , & 
carrucarum  perturbationem.  Vnde  vobis  difiritfb  prxcipiendo  mandamus  , ne  contra 
diilam  inhibitionem  noflram  gu  erras  aliquxs  , vel  incendia  faciatis  , vel  agricolat 
qui  ferai  unt  carrutis  , feu  ara  tri  s , difturbetis  : quod  fi  fecus  facere  prxfumpferitis  , 
damus  Senefcallo  noslro  in  mandat! s , vt fldelem  & dilettum  noflrum  G.  Anicienfem 
e le  Hum  juuct  fi  délit  cr\&  attente  ad  pacem  in  terri  fui  tenendam,  dr  fia# ores  pacis , 
prout  culpa  cujufcumque  exigit  tpuniendos.  A Hum  apud  S.  Germanum  in  Layà  , 
A.  2>.  tas 7-  menfe  lanuar.  Ce  fut  probablement  cn  confcqucncc  de  cette  Or- 
donnance , Si  d’autres  femblables  des  Rois  fucccffcurs  de  ce  Prince , que  les 
c.ctfuiUt  Gens  du  Roy  pourfuiuirent  Odoard  Seigneur  de  Montagu,  Si  Erard  de  Saint 
#*  tHijl.  Verain  Gentils-hommes  de  Niucmois,  par  emprifonnement  de  leurs  perfon- 
nés , pour  auoir  affigné  Si  exécuté  vnc  bataille  le  jour  de  S.  Denys  l’an  mil 
trois  cens  huit,  en  laquelle  fe  trouuercnt  Dreux  de  Mello,  Miles  de  Noyers, 
Si  le  Dauphin  d’Auuergnc. 

Mais 
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Mais  comme  ccs  deifenfes  ne  firent  qu’irriter  la  NoblefTe,  tousjours  jaloufc  de 
Tes  priuilcgcs,  le  Roy  Philippes le  Bel  fctrouua  obligé  de  les  rcnouucllcr  plus 
d‘vnc  fois , nonobftant  larclillancc  des  Barons  : fie  particulièrement  en  l’an  mille 
trois  cens  onze,  Se  parce  que  cctcc  Ordonnance  e(V  (îngulicrc  , Se  qu  elle  n’a 
pas  cncorccfté  publiée,  j'eftime  qu'il  cil  à propos  de  l'inférerai  cet  endroic: 
Philippin  D.G.Francorum  Rex , Veromand.  Ambian.  dr  S ilu,inccl.  Bailliun  cr  Iu- 
flitiariis  nojlris , S. il.  Cùm  in  aliquibus  partibus  Regni  no'slri  , jùbditi  noflri  fibi  di- 
cant  licere  guerrxs  fat ere , ex  confùetudsne  , quant  aile  gant  , qux  dicenda  ejl  panas 
corruptcla  , ne  temporihus  ijhs  pax , dr  quics  publies  noflri  regai  eo  prxiextu  turbe- 
tur  y cùm  multa  damna  inde  per uenerint , & in  periculum  Reipublicx  pi  fora  J'peren- 
tur,nifl prouideretur  de  remedio  opportuno , omnes  guettas  hutufimodi , tam  ex  cafibus 
prxteritis  quam  pendent ibus  & futuris , omnibus  c r fingulis  fibditis  nojlris  pro- 
bibtmus , fub  parni  corporis  & bonorum  , quam  ipfi  fatto  volumus  incurrere  , fi 
contra  f sciant  ycujufcumque  fiat  us  sut  condition!  s ex  fiant-, quam  probibitioncm  f tei- 
nt tt  s , q u ou  (que  fisper  ht i fuerir  ordinatum.  rrohibemus  infuper  in  part  ibus  & pat  ri /s 
JùpradUlis y fient  in  aliû , in  quibus  confite  tu  do,  feu  corruptcla  non  fuit , omnes  por- 
tât iones  armorum  conuocationes  hominum  armorum  , fub  peenâ  contenta  in  ali  à 

conflit  utione  nuper  per  nos  édita fi  per  iflis,  quam  conftitutionefn  in  prxfinti  prohibitio- 
ns per  vos  Seuefiallosdr  Bailliuos  omnibus  Baronibus , N obilibus  , ç?  aliû  Subditis 
nojlris  SenefiaUiarum  dr  Bailliuiarum  ipfarum  , vel  earum  rejforti  publicari  prxci- 
pimus  t ne  poffint  ignorât: liant  allegare.  Dat.  Ptfjlaci  penn/t.  dicDccemb.  An.  D . rj/i. 
Trois  ans  apres , le  meme  Roy  réitéra  ccs  deffenfes  fous  prétexté  des  guerres 
qu’il  auoit  contre  les  Flamcns,  parce  que  fes  vaflauxcftant  occupez  à fc  faire  la 
guerre  lesvns  aux  autres,  n’auroicntpû  fc  rrouuer  en  fes  armées.  Cctcc  fécon- 
de Ordonnance  fc  voit  au  premier  Regiftrc  des  Mémoriaux  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris,  qui  m’a  efté  communiqué  par  Monficur  d’Hcrouual. 
Philippes  par  U grâce  de  Dieu  Roy  s de  France  , a tous  les  Iufticiers  du  Royau- 
me aufiquiex  ces  prefentes  lettres  verront.  Salut.  Comme  nous  ou  temps  de  nos  guer- 
res de  Gafcongne  çjr  de  Flandres  toutes  maniérés  de  guerres , entre  toutes  maniérés  de 
gens  quelque  eflat  dr  condition  que  il  foient  ,eufjions  dejfendu  & fait  dejfendre  par 
cry  folemnel.dr  tous  gages  de  bataille  auec  ce , cr  après  que  nofilites  guerres  furent 
finies  pluficurs  personnes  fe  foient  auancices  de  guerre  faire  entre  tm  ,fi  comme  nous 
entendons , dr  maintenant  li  cuens  dr  li  gens  de  Flandres  en  venant  contre  la  paix 
derraine  faite  entre  nous  & eus , nous  facent  guerre  ouuerte , Nous  pour  ladite  guer- 
re , cr  pour  autres  juftes  caufes , défendons  fus  peines  de  cors  cr  d' auoir  , que  durant 
u offre  dite  guerre  , nul  ne  face  guerre , ne  portement  d' armes  l’vn  contre  B autre  en  no- 
flre  Royaume  , dr  commandons  que  fuit  gages  de  bataille  foient  tenus  en  foufpens , 
tant  comme  il  nous  plaira.  Si  vous  mandons , dre.  Donné  à Paris  le  Lundy  après  U 
Magdclaine  l'an  1314. 

Larcftri&ion  que  Philippes  le  Bel  apporte  en  la  première  de  ccs  deux  Or- 
donnances , quam  prohibitionem  facimus,  quoufque  fiper  bis  pleniits  fuerir  ordi- 
natum , monftrc  qu’il  ne  vouloir  pas  ofter  entièrement  ce  droit  aux  Gentils-hom- 
mes , fie  fans  cfpcrancc  de  le  leur  remettre  en  vn  temps  plus  commode  fie  plus 
calme.  Mais  la  Noblcffc  Françoifc  s’cftanc  fouleucc  vers  ce  ccmps-li  , fous 
prétexte  des  entreprifes  des  Officiers  du  Roy  fur  leurs  franchifcsfie  leurs  pri- 
uilcgcs, elle  préfenta  fes  articles  contenant  fes  plaintes  fur  ce  fujet  qui  furent 
répondus  fie  apoftillcz  par  le  Roy  au  mois  d’Auril  l’an  mil  trois  cens  quinze. 
Entre  les  articles  des  plaintes  des  Nobles  du  Duché  de  Bourgogne,  des  dio- 
ccfcs  de  Langrcs  Sed’Authun,8e  du  Comté  dcForcfts,lc  fixiéme  cil  conccu 
en  ccs  termes  : Li  dit  Noble  puijfent  & doient  vfir  des  armes  quant  lour  plaira , dr 
que  il  puijfent  guerroier  & contregager.  Sur  lequel  le  Roy  leur  accorde  les  armes 
fie  la  guerre  en  la  maniéré  qu’ils  en  ont  vie  , Se  promet  de  faire  faire  enquête 
aux  pays, comment  ils  ont  accoutumé  d’en  vfer  anciennement.  Puis  il  ajou- 
te: <y*  Je  de  guerre  ouuerte  li  vns  auoit  pris  fur  l’autre , il  ne  feroient  tenu  de  ren- 
dre , ne  de  recroire  fie  puis  la  dejfenfe  , que  nous  fur  ce  leur  auriains  f etc , ne  1‘ a noient 
Punie  //.  X x 
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prins.  Guy  Coquille  a parlé  de  cette  plainte  en  l’Hiftoire  deNiuernois.  Quand 
le  Roy  fc  1ère  de  ces  termes , ainfi  qu'ils  ont  Accoutume  d'en  vfer  , il  fcmblc  in- 
diquer que  les  vfages  de  cette  cfpécc  de  guerre  eftoient  differens.  En  effet 
je  remarque  que  Henry  Roy  d’Angleterre  par  fes  lettres  données  à Londres  le 
ffwr  rj*j  vingt  & vnicmc  jour  d’Auril  l’an  mil  deux  cens  foixantc-trois , rcconnoift  que 
mi  J*  Raimond  Vicomte  de  Turenne  auoit  droit  de  faire  la  guerre  , mais  à ceux 
t!/  et  ^cu'cmcnC  qu» nc  tclcuoicnt  point  de  fa  Couronne , cette  reftri&ion  citant  par- 
Ur  f '*  ticulicrc  \ Et  Ji militer  quod  fi  aliquis  extra  nofiram  potefiatem  exifteus  cum  armis 
cl*»  eMm  ,mPet‘cr,t  » cum  *rmis  fie  & terram  fis  dm  defendere  pofiis»  & , fi  necefie  fuerit , 
i»  *iu G»,  impetere.  Aquoy  l’on  peut  rapporter  ccqu’Eudcs  AbbcdcCluny  raconte  que 
rmUii  t.  Geoffroy  Vicomte  de  Turenne  attaqua  en  guerre  Gérard  Comte  d'Auriliac, 
M7'  qui  nc  relcuoit  point  du  même  Seigneur  que  luy. 

Mais  il  cft  probable  que  ces  promeifes  de  nos  Rois  nc  fc  faifoientque  pour 
nc  point  effaroucher  la  Noblcffc  , te.  qu’ils  auoient  refolu  de  tenir  rigueur  à 
l’obfcruation  de  ces  deffenfes  qui  eftoient  vtilcs  te  profitables  à ceux  memes 
qui  les  vouloicnt  faire  leuer  , te  apportoient  vn  fingulicr  foulagcmcnt , te  vn 
grand  repos  aux  peuples.  Ils  prcnoient  neantmoins  tousjours  le  prétexte  de 
leur  guerre,  pour  interdire  à leurs  fujets  celles  qu’ils  prétendoientauoir  droit 
de  faire  pour  la  vengeance  des  outrages  faits  en  leurs  perfonnes  , ou  de  leurs 
parons.  Car  il  n’eftoitpas  jufte  que  les  vaffaux  du  Roy  s'exeufaffent  fur  leurs 
interdis  particuliers,  pour  ne  fc  pas  trouucr  dans  fes  armées,  comme  ils  y cftoient 
obligez  à raifon  de  leurs  fiefs»  & d’ailleurs  il  n’eftoit  pas  raifonnablc  que  tan- 
dis qu’ils  feruoient  leur  Prince  dans  fes  troupes  , ils  fuffent  attaquez  par  les 
voyes  de  fait  dans  leurs  biens,  & dans  les  pcrlonncs  de  leurs  parens  te  de  leurs 
ju*  mux  amis.  Le  Roy  Ican  par  fes  lettres  données  à Paris  au  mois  d’Auril  l’an  mil  trois 
cksnrti  ccns  cinquante  trois , fur  la  plainte  qui  luy  fut  faite  que  les  habitans  d’Amiens 
irSt*1  n'obferuoicnt  pas  l’Ordonnance  de  S.  Louys  pour  la  Quarantaine , &:  que  fans 
iAmunt  y auoir  égard  , ils  entroient  d’abord  dans  la  guerre,  ou  plutôt  dans  la  vengean- 
/•/.  »7j.  cc  ^ injurcs , te  commcttoicnt  pluficurs  cxccz , ordonna  qu’ils  feroient  tenus 
de  l’obfcrucr  fous  de  gricucs  peines  , puis  il  ajoute  , Intentionis  tamen  no  tira 
non  extitit  perpradicla  guerrxs  autdifixdationes  qua/cumque  inter  qupfcamque  Sub- 
dit or  um  noftrorum  nobilium  dut  ignobilium , cujufiumque  fidtus  dut  conditions  édi- 
fiant, nofiris  durant  ibu  s guerris  ,laudare  quomoaohbet , vel  etiam  approbare  : fed pro- 
hibitiones  & defenfiones  nofiras  frper  hit  alias  tam  in  nofiri  prxfcntiâ , quàm  indi- 
que per  vniuerfiu  Regni  nofiri  partes  per  nofiras  lifteras  fuper  hit  /allas  folenniter 
publie  ata»  , maxime  dt dû  guerris  nofiris  durantibus , teneri , & de  pu»  Ho  in  pu  n Hum 
fimiter  obferuari  per  prx fentes  volumns&  jubemus.  Mais  depuis  ce  temps-là,  com- 
me l’autorité  royale  prenoit  de  jour  en  jour  de  nouucaux  accroiflcmens  , le 
même  Roy  fit  d’autres  deffenfes  bien  plus  rigoureufes  fur  cc  fujet  : car  j’ay 
9 Ru  Okm  lcû  dans  les  Regiftrcsdu  Parlement  vnc  autre  Ordonnance  du  cinquième  jour 
ftLoy.  moj5  d’Oefobre  l’an  mil  trois  cens  foixante  & vn  , par  laquelle  il  deffend 

les  de  fixement  & les  coutumes  de  guerroies,  tant  entre  les  Nobles  , que  les  Ro- 
turiers, durant  la  paix  .comme  durant  la  guerre.  Et  par  vne  autre  du  dix-fcptic- 
mede  Septembre  mil  trois  cens  foixantc-fcpt , le  Roy  Charles  V.  deffend  les 
guerres  entre  fes  fujcts,nonobftant  toutes  coutumes  &:  priuileges,  te  enjoint 
au  Prcuôt  de  Paris  de  punir  rigoureufement  les  infiraâeurs.  Mais  ce  qui  ju- 
ftific  particulièrement  la  vigueur  te  la  rigueur  que  nos  Rois  ont  apportée  de 
ctmmtuû.  temps  en  temps  pour  abolir  te  anéantir  entièrement  ces  funeftes  guerres  de 

Îti  p*r  m.  coutume , eft  la  pièce  qui  fuit,  que  j’ay  copiée  fur  l’original,  qui  cft  en  la  Cham- 
atrtmusl.  brc  Comptes  de  Paris. 

Avdoin  Chavveron  Do  Heur  és  loix  , Bailly  d Amiens , A noftre  amé 
Pierre  le  Sene  Receueur  de  ladite  B ai  die , Salut.  Nous  au  ont  receu  les  lettres  du  Roy 
no  lire  Sire , defquedes  la  teneur  enfuit.  Charles  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de 
France  aux  Baillis  de  Vermandois  & d’Amiens  , & à tous  nos  autres  Iufiiciers , ou 
4 leurs  Lieutenant , Salut.  Comme  par  nos  Ordonnances  Royaux  toutes  guerres  & 
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voye  s de  ftitf  [oient  défendues  entre  nos  fit  jet  s & en  nofire  Royaume , pour  ce  que 
aucuns  puiffent , ne  do  iuent  faire  guerre  durans  nos  guerres , & nous  ayons  entendu 
que  Charles  de  Longveval,  Etc  nier  Sire  de  Maigremont , de  fit  volonté 
a défié  & fait  dejjier  nofire  amé  & féal  Cheualier  Gvillavme  Chaste  l- 
l a i n DE  Beavvais  & G tant  Jf>ueu  de  France , & s'efforce  ou  veut  efforcier 
par  lui , & fis  adherans , de  faire , ou  vouloir  faire  grieue  audit  Cbafiellain , & à 
fies  amis,  contre  nos  ordonances , & attemptant  contre  icelles , & tour  occafion  de  ce 
ledit  Cbafiellain  voulant  refifier  contre  ledit  Charles  s'efforce  de  faire  armées  & af- 
femblées  de  fis  amis , & parce  lefdites  parties  deleffent  À nous  firuir  en  nos  guerres , 
dont  il  nous  déplaifi  fil  efi  a infi.  Pourquoy  nous  voulant  poumon  à ces  chofies  pour 

obuier  aux  périls  & inconueniens , qui  pour  oient  en  firuir,  vous  mandons  & enjoi- 
gnons étroitement  à chafcun  de  vous , fi  comme  il  appartiendra , en  commettant 
fi  mefiier  efi,  que  aufdites  parties , & à chafiune  d'icelles,  fi  trouuées  pcuuent  eflre , 
a leurs  perfonnes , vous  deffendtz. , & faites  faire  inhibition  & deffenf  de  par  nous, 
fur  canques  il fi  peuucnt  mesfaire  enuers  nous , que  il  ne  procèdent  en  voye  de  guerre, 
ne  de  faiêl  les  vus  contre  les  autres , mais  s'en  ceffcnt  & défi  fient  du  tout , en  les  con- 
traignant à ce  par prinfi  de  corps  & de  biens,  & autrement,  fi  comme  il  appartien- 
dra. Et  ou  cas  que  eux  ou  l'vn  d'eux  ne  pourr oient  eftre  trouuez , faites  ladite  dtffenfi 
femblablcment  à leur  amis,  adhérons , allez.  & comp  lices,  & à ce  contraignez,,  & fai- 
tes contraindre  ri  guère  ufiment,  & fans  déport,  les  rebelles  & autres  qui  feraient  ou  perfi- 
uer croient  au  contraire  par  prinfi  & détention  de  corps  & de  biens , en  mettant  & mul- 
tipliant & fai  faut  mettre  çr  multiplier  Mancevrs  & degafieurs  en  leurs  hofieux  & 
fur  leurs  biens  CT  en fai  faut  de (couurir  leurs  mai  fin  s,  fi  mefiier  efi  par  toutes  autres  voye  s 
& remedes  que  faire  fie  pourra  &deura  par  ration  ,tufques  il  ce  qu'il  aient  ceffé  ou  fait 
ceffer  ladite  guerre , ou  qu'il  aient  donné  ou  fait  donner  bon  & feur  efiat , enfiemble& 
en  ces  chofies  procédés. , & faites  procéder  par  main  armée  fie  mefiier  efi,  car  ainfi  le 
voulons  nous  e fin  fait , nonobfiant  mande  me  ns  & impétrations  fur  ce  faites  fubre- 
pticement  au  contraire.  Donné  a Paris  le  si. jour  de  May  l'an  de  grâce  mil  trou  cens 
quatre-vingts , & de  nofire  régné  le  dix-fieptiéme , ainfi  figné  parle  Roy,  à la  rela- 
tion du  Confeil Et  comme  nous  eu  fiions  efié  mainte  voye  par  ledit  mandement 

de  contraindre  Charles  de  Longueual  Efeuier  Seigneur  de  Maigremont,  & aufii  Mefi 
fire  Guillaume  Cbafiellain  de  Seauuaû  Grand  J^ueu  de  France  & leurs  amis  & com- 
plices pour  ofier  la  guerre  & voye  de  fai# , qui  entre  leeHes  parties  e fiait  mené \ 
comme  & par  le  maniéré  que  ou  dit  mandement  efi  contenu  pour  l'enterinement  du- 
quel mandement  a pour  lefdites  parties  contraindre  par  le  maniéré  dite  , pour  ce  que  de 
fait  il ' fai  foi  eut  l'vn  contre  l'autre  grans  affemblées&  chcu  sachets , nous  enuoyafines 
plufieurs  Serge  ans  du  Roy  nofire  Sire  atout  ledit  mandement  par  deuers  lefdites parties 
pour  À iceux  expo  fer  le  contenu  dicely , & les  contraindre  par  toutes  voy  es  raifonna- 
bles , lesquelles  lettres  furent  monfirées  à noble  homme  le  Seigneur  de  Longueual,  & 

A plufieurs  autres  du  cofié  dudit  Charles , & ledit  Charles  n'a  * ouafies  prés , dr  i 
iceux  fait  les  commandement  & defenfes  ,filonc  la  teneur  dudit  mandement  ,aufquels 
commandemeus  il  ne  vaulient  aucunement  obéir  ; mais  tondit  en  perfeuerant  s’tffor- 
f oient  & fefforceirent  de  maintenir  ladite  guerre  ,& de  faire  plufieurs  grans  cheuau- 
chées  tant  fvne  partie  comme  l'autre . Et  pour  ce  que  par  ledit  mandement  nous  efioit 
mandé  feur  ce  efire  pourueu , tant  par  main  armée  comme  autrement,  & que  icelles 
parties perficueroient  en  guerre  de  mal  en  pis,  comme  dit  efi,  nous  & vingt-quatre 
hommes  d armes  en  nofire  Compaignie  la  i efi  oient  le  Preuofi  de  Vimeu,  le  Prenéfi 
de  Fouiffoy , & autres  le  24.  jour  de  May  dernier  paffé , noue  tranfyatta fines  en  plu- 
fieurs des  chafieaux  & fortereffes  appartenons , tant  audit  Seigneur  de  Longueual , 
comme  au  Seigneur  de  Bctifi , & à plufieurs  autres  hors  des  met  es  dudit  bailliage , & 
ou  bailliage  de  Vermandois , la  û efioient  lefdis  Cheualiers , & pour  iceux  contraindre , 
les  fi  fine  s prifonniers  du  Roy  nofire  Sire  ,aueuc  Meff.  Seigremor  de  Longueual,  Monfi 
Danel , le  Seigneur  de  Naues , Meff.  Broiiet  de  Candoure , Meff.  Floridas  de  Bafi~ 
court,  le  Seig.  et  A uui lier , Meff.  Hue  de  Sapegnies,  le  Seig.  de  Riury , le  Seig.  de 
Boufincourt,  le  Seign.  de  Glifi , Meff,  Fremin  de  Maucreux , dit  Florhnont,  che- 
Partie  II.  X x ij 
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ailiers,  lu»  Bnrtdan,  Teref»  Maquerei,  Aubert  et A ut  lui  s , Lionnel  de  Bouzin- 
ceurt,  lu » Serg.  de  Pueeuiller,  Robert  de  Beaumont , le  Bafiart  de  Betifi,  dr  Si- 
mon de  Maucreux  Efiuiers , confins  dr  amis  dudit  Charles , en  prenant  dr  mettant 
en  la  main  du  Roy  nofire  Sire  tous  leurfdis  ch  a H eaux  & pofiejjions , ju/ques  au  fe- 
ront jour  de  Juillet , que  les  dejfufdis  fie  rendront  prifonniers  du  Roy  nofire  Sire , ains 
dr  que  ladite  guerre  il  aroient  mis  au  nient,  dr  fait  amende  pour  les  pars  d'armes 
par  aus  fait.  Et  ce  fait  nous  tranfportames  à Mour court  ou  chafiet  dudit  lieu , pour 
trouuer  ledit  Chafiedain  de  Beauuais , lequel  s'eftoit  ab finie  ou  au  mains  ne  le  peuf- 
mes  trouuer  : & pour  ce  en  taprefence  de  Madame  fa  femme , & de  plufieurs  autres 
des  gens  dudit  Chaîhllain , fi  fine  s les  commandernens  & dejfenfes  par  le  maniéré  que 
audit  mandement  eH  contenu  , & pour  plus  icelly  chaitellain  venir  2 obéi  (fiance,  nom 
fi  fines  prendre  en  le  main  du  Roy  nofire  Sire  ledit  chafiel  de  Mourcourt,  dr  icely 
fi  fines  garder  par  les  gens  du  Roy  no  sire  Sire , au  eue  toutes  les  autres  pojfejfions  à ice- 
ly  appartenons , dr  fi  demeurent , dp  encore  feront  ' tous  les  dejfus  nommez,  en  protêt, 
contre  le  Procureur  du  Roy , adfin  qu’il  feijfent  & deujfent  faire  amende  au  Roy  no- 
fire Sire  pour  les  caufes  dites.  En  lequelle  execution,  nous  & lefdits  vingt  quatre 
hommes  d'armes  aueuc  nous,  entendifines  & befogna fines , tant  en  allant  que  en  ve- 
nant , comme  en  befongnes , quatre  jours.  Si  vous  mandons  que  des  deniers  de  vi- 
tre recepte  vous  nous  baillie^dr  deliuriex,  pour  ch  a fi  un  jour  huit  fols  à ch  a feu»  pour 
fis  defpens , qui  vallent  dix  liures  pour  jour,  pour  payer  dr  de ff raser  lefdites  gens 
et  armes,  qui  comme  dit  efi  ont  efié  en  ladite  befongne  en  nofire  Compagnie , ficel- 
le fiomme  qui  monte  pour  les  quatre  jours  À quarante  Hures  parifis  nous  vous  ferons 
déduire  & aloüer  en  vos  comptes  par  cely , ou  ceulx  à qui  il  appartiendra.  Donné  2 
Amiens  fous  le  fiel  de  ladite  B allie  le  z S.  jour  de  May  l'an  t)So. 

Enfin  pour  achcucr  cette  Difl’ertarion  te  les  remarques  fur  vne  matière  af- 
fez  importante  pour  l’intelligence  de  nos  Hiftoires,  Ican  le  Cocq  rapporte 
deux  Arrcfts  du  Parlement  de  Paris , l’vn  de  l'an  mille  trois  cens  quatre- 
n.  Gsili  vingts  fix,  par  lequel  la  guerre  fut  detfenduë  entre  les  fujets  du  Roy  , non 
feulement  durant  la  guerre,  mais  mêmes  durant  les  trcucs.  L’autre  de  l’an 
mille  trois  cens  quatre-vingts  quinze,  par  lequel  défenfes  furent  faites  au 
£«4 I.jh.  Comte  de  Pcrdiac  , te  au  Vicomte  de  Carmain  d’vnc  part  , te  au  Sei- 
gneur de  Barbazan  en  Gafcognc  d’autre  , de  fc  faire  la  guerre,  te  de  met- 
tre en  auant  , Sfifod  licitum  effet  eis  , vel  aliis  de  regno  Francia  gu erram  face- 
re  régit t gnerris  durantibus.  Ce  qui  fait  voir  que  l’on  a eu  bien  de  la  peine  à 
abroger  cette  efpéce  de  guerre  , puifquc  pour  ne  pas  choquer  abfolumcnt 
la  Noblcffc , on  a apporte  de  temps  en  temps  ce  tempérament,  qu’ils  ne 
Gui*T*t*  pourroient  pas  en  vfer  durant  la  guerre  du  Prince.  Enfin  Loys  X I.  qu’on 
* dit  auoir  mis  les  Rois  hors  de  page,  n’eftant  encore  que  Dauphin  de  Vien- 
nois, par  fes  lettres  du  dixième  de  Décembre  mille  quatre  cens  cinquante  te 
vn , vérifiées  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Grenoble , abrogea  cét  article, 
qui  cft  le  quatorzième  des  libériez  de  ceux  de  Dauphiné , quo  cauetur  effe- 
El  u ali  ter , quod  Mobiles  hujus  patria,  vnus  contra  alium,pojfunt  impuni  fibi  guer- 
ram  induire , dr  facere  propria  auttoritate  ,donec  eifdem  ex  parte  jufiitia  fuerit  inhi - 
bitum.  Mais  quoy  que  cette  efpcce  de  guerre  fefoit  abolie  infenfiblcment  dans 
la  plupart  des  Royaumes,  elle  fubfifte  encore  à prefent  dans  l’Alen^igne,  od 
les  Empereurs  n’ont  pu  cftrc  fi  abfolus,  qu’ils  ayent  pu  empêcher  que  les 
Princes  de  l’Empire  ne  fe  foient  conferucz  dans  cette  prérogatiue  : te  d’au- 
c«m  Îmk  unt  P^us  ^ trouue  auoir  efte  concédée  fpccifiqucment  à quclqucs- 

* * vus  d’eux. 
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DV  FIEFS  JVRABLES  ET  RENTABLES. 
DISSERTATION  XXX. 

IL  n'y  a rien  de  plus  commun  dans  les  titres , 8c  dans  les  hommages , que  ces 
termes  àc  jurable  ç?  rcndablc,  qui  nous  découurcnt  vnc  cfpccc  de  fief,  ou 
plutôt  vnc  condition  appoféc  aux  inféodations , de  laquelle  ceux  qui  ont  trai- 
te dos  Fiefs  n'ont  prcfque  point  parle.  Cependant  c'ell  vne  antiquité , dont 
la  connoilfancc  eft  nccelfairc  pout  l'intelligence  des  anciennes  Chartes, 8c  de 
l’vfagc  qui  s'obferuoit  dans  la  poffcflion  des  grands  Fiefs,  qui  auoienc  des 
forccrelTes.  Ce  qui  me  donnera  fujee  de  m'étendre  fur  cette  matière,  8c d'en 
rechercher  curieufemcnt  la  pratique,  par  la  conférence  de  diuers  paffages, 
tant  des  Auteurs,  que  des  Titres,  le  feray  voir  enfui  te 'que  ces  obligations, 
que  les  vafl’aux  auoienc  de  les  remettre  au  pouuoir  de  leurs  Seigneurs,  n’eft 
qu’vne  dépendance  du  droit  de  guerre  par  coutume. 

Cette  cfpccc  de  Fief,  eft  de  la  qualité  de  ceux , que  les  Feudiftes  nomment 
impropres  8c  irréguliers.  Henry  de  Rofenta!  dit  que  les  Alcmans  1 appellent  T.xH.dt 
Em  offen  hauff,  8c  le  décrie  en  ces  termes  : guando  nempe  alicui  alicpuod  c.firum,  iw.,.,. 
autarx  es  conditions  infeodatur  ,vt  Domino  jêmper  od  nutum  patcat  , oc  illi  cum  C"  * 7** 
Jkis  liber  eb  fit  accejfus , vol  vt  vajfallus  illud  Domino  tempore  bclli  contra  boftes , 
ont  omnet  accommodart , & intérim  co  carcrc  ttneatur.  La  plupart  des  titres  an- 
ciens appellent  ordinairement  ces  Fiefs  jurables  & rcndaklcs.  * Le  Codicille 
de  Robcrc  Duc  de  Bourgogne  de  l’an  ijoi.  Lan  fie  de  Montagu  jurauble&ren-  -aux  rr. 
double.  b Vn  titre  de  l’an  1197.  Cepi  de  odone  Duce  Burgundix  in  feodum  & ex- 
famentum  Anxonam  villam  meam  cum  cafiro , jurabilem  & reddibilem  fibi  tfi  Juc-  10 f.dt  Vtr- 
cejforibus fuie.  Ces  termes  qui  fe  rencontrent  fouucnt  cnfcmblc  dans  les  vieil-  ^ 

les  Chartes,  fe  trouucnc  quelquefois  diuifez.  Car  il  y en  a pluficurs,  où  cette  l j. 
forte  de  fief  cftappcllé  fimplcrocnt  fief  jurable  ,fcudum  jurabile.  c Vn  titre  de  lu. 
Pons  de  Mont  S.  Ican  de  l’an  mr.  Cum  Theebaldtu  Campanix  Cornes  conceffif- 
Jet  mibi  tpubd  ego faciam  apud  Rie  ijuarndam  domnmfonem  jurabilem  ipfi . tpualcm-  i„. 
cumtjuc  voluero,  &c.  <*  Vn  autre  de  Robert  Comte  de  Dreux  de  l’an  lie 6. 

Faciam  forteritiam  tjux  crie jurabilû.  ' Vn  autre  de  l'an  ut).  £go  recognoui  co-  ‘.“.s'il,.  , 
ram  ipfo  Thcobaldo forteritixi  illas  ejfe  jurabilcs  ipfi  Comiti  ad  magnum  vim  & par- 
nam.  t Vn  titre  de  Gautier  Archcuefquc  de  Sens  de  l’année  fuiuanec  : Rico- 
gnouit  coram  nobis  t/uod  forteritia  de  Noolun  jurata  efi  domino  Régi  ad  magnam  'il.  ms.  XX 
■vim  efi  paruam.  8 Vn  autre  de  P.  Comte  de  Vendôme  de  l'an  1141.  Cum  inter  nos 
contentio  effet— de  feodo  de  MefiunccUis  ,&  juratione  domus  de  Mefnncellis , etc. 

Ces  fiefs  font  nommez  en  pluficurs  autres  tiercs  Amplement  rendab/es.  k Vn  ‘*'1-  *• 
de  l’an  1)40.  Conccffit  in feudum antiquum  & reddtbile , &c.  Par  1 vn  aucre  de  l’an 
it)o.  le  Seigneur  de  la  Tour  reconnut  qu’il  tenoit  de  l’Eglife  de  Lyon  le  k a**  rr. 
Château  de  S.  André  en  Reuerfmonc,  femper  reddibite.  1 Vn  autre  de  Eudes 
Duc  de  Bourgogne  de  l’an  1197.  Dominas  Huo  juranit  mibitfr  meis  Virgeium  ,.  „ 
rcddibile.  1 La  Clironiquc  des  Euefqucs  de  Mets  : Feodum  de  Rlaurimont  cum 
appendiciis  fuis  rcddibile , & Ruckcfitignei  Rcddibile—  acijuifiuil.  Cette  condi- 
tion  de  ce  genre  de  fief  eft  appclléc  Redda  “>  dans  vn  titre  de  Bernard  Abbé  rr,.  io- 
de Tulles  en  Limofin,  8C  Redditio,  8c  redditus  » dans  vn  autre  de  l’an  1x59. 
guittauit  juramentum  & redditionem  montis  S.  lohannis.  1 T*.  *.  s,.- 

Lc  terme  de  jurable  defigne  le  ferment  particulier , 8c  la  promclté  que  le  vaf- 
Cil  faifoit  à fon  Seigneur,  de  remettre  fon  Château  entre fes mains , 8c en fon  ittmpfi 
pouuoir , toutes  les  fois  qu'il  en  autoit  befoin,  Se  qu’il  lui  en  ferait  la  deman-  r*.. 
de.  Ce  ferment  eftoie  different  de  l’hommage,  8c  n’cftoit  que  pour  la  forte- 
reffe  du  vaffal , Senon  pdur  le  furplus  de  fon  fief,  dont  il  y a pluficurs  formules  170. 171. 
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dans  les  anciennes  Chartes.  * Vn  titre  de  Eudes  Duc  de  Bourgogne  de  l’an 
» fr« mm.  ii  1197.  Pro  jur.tmento  , quod  mihifecit  idem  Huo  fuper  dungione  Vcrgeiimihi&fuc - 
Vf’xyj.tji  cejforibu s mets  rcddndo .b  V n autre  dcRaymond  Vicomte  dcTurcnnc  de  l'an  1153. 
vVm/Jmx  Egettiamefrfutccfforcsmeitcncbimurjurarcquodad  magnum  vimcr  par  nam — redde- 
vu»  dt  muscafirnm  Turenis .«  L'infeodation  du  Château  de  Gimcl  à Rcnauld  Vicomte 
Tmt*+u  ^*mc^  Par  Raymond  Vicomte  Turenne  : Pro  vert  ifio feudo  idem  Raynaldus 
*Î4V,».  fuit  homo  L'tges  pradicli  Vicecomitis  Raymundi , & firm.iuit  ci , ac  jurants  cafirum 
de  Gimcl  cum  omni pr.tdicl*  terri,  vt  quocumque  tempore , vel  quocumque  modo , 
ipfe  Raymundus  Vttecomes  Torrennenfis  ,vel  ejus  fiueejfores,  jam  dicto  Rynaldo  & 
t p fi  us  fuccefilribns  cafirum  de  Gimel  fibi  redds  petierint,  omni  fraude  remoti  , fine  vl- 
U dilationc , aut  occafio  ne  reddaiureis.dV  n titre  de  Mitfrcd  de  Cartel  nau  de  l’an 
I2.ll.  Et  promt fi  t » vinute profite  facramenti , quod profit um  cafirum  omni  tempo» 
re  ci  redderem.  Il  paroît  allez  de  ces  remarques  qu'il  fc  faifoic  vn  ferment  par- 
ticulier different  deT hommage,  quoy  que  fouucnt  l'vn  te  l’autre  fc  fiffent 
conjointement»  te  au  meme  temps,  te  que  les  lettres,  qui  s’expedioient  pour 
les  hommages  , continrent  aulli  les  conditions  de  ces  fer  mens  , encore 
bien  que  l’vn  différait  de  l’autre  : car  c’clt  vnc  condition  appofee  pour 
la  fortcrclfc  qui  dcpcndoit  du  Fief,  qui  pouuoit  élire  relâchée  par  le  Sei- 
gneur , fans  préjudice  à l'hommage  qui  lui  elloit  du.  Le  titre  de  Guillau- 
me Seigneur  de  Mont  Saint  lchan  de  l’an  1139.  dont  je  viens  de  parler, 
R cm: fit  etiammihi  & hrredibus  mets , & quittant t juramentum  & redditionemmon- 
A**  Pr*w.  fis  S.  lobannis  , Dominio  Menus  S.  lobannis  de  fuo  feodo  ligio  rémanente.  Où  le 
vlHit*1  root  )ur*meHt"m  cft  * remarquer,  qui  montre  que  le  ferment  elloit  diftinét 
BtJif.yf.  te  different  de  l’hommage  : ce  qui  cft  encore  exprime  en  vn  titre  de  Robert 
Eucfquc  de  Clermont,  qui  fera  rapporté  cy-apres,où juramentum,  te  fi délitas 
font  diitinguez.  Ce  qui  n’eft  pas  fans  fondement  : car  par  le  mot  de  Ecouté 
cil  entendu  l’hommage , qui  n’ell  qu'vn  aétc  de  refpect  fie  dcrcucrcnce  enurrs 
le  Seigneur  que  le  vaffal  rend  entre  fes  mains,  fans  faire  aucun  ferment,  ne 
faifant  qu’vnc  fimpte  promeffe  de  fidelité.  Mais  dans  le  cas  de  la  reddition , 
en  Élit  ac  châteaux , le  vaffal  faifoit  ferment  fur  les  faints  Euangiles,  ou  fur 
les  reliques  des  Saints,  ou  enfin  en  vnc  autre  manière,  fie  s’obligeoit  aux  con- 
ditions ordinaires  de  ces  fiefs  enuers  fon  Seigneur.  Audi  les  Fcudiftes  font  dif- 
OtmTrtî.  ^hiûion  entre  l'hommage,  te  le  ferment  de  fidelité  que  les  Eucfqucs  font  au 
tidtt  Roy , fie  à ce  fujet  on  rapporte  que  le  Pape  Adrian  foùtint  àl’Empereur  Frc- 

itt  tU.t.  dcric  1.  que  les  Eucfques  d'Italie  ne  lui  deuoient  point  hommage,  mais  feu- 

lement le  ferment  de  fidelité.  On  peut  ncantmoins  juftificr  que  les  homma- 
ges fc  font  faits  aucc  ferment»  mais  non  pas  toujours.  le  laiffe  cette  matière 
pour  continuer  ce  qui  cil  de  mon  delfcin. 

Le  terme  de  rendable , regarde  le  Seigneur  dominant,  à qui  le  vaffal  elloit 
obligé  détendre  fon  château  & fa  fortereffe  dans  les  occafions,  te  dans  fes  bc- 
foins  , en  telle  forte  qu'il  en  demeuroit  le  maître  abfolu  : le  vaffal  même  c- 
tanc  obligé  d'en  fortir  aucc  toute  là  famille,  comme  nous  remarquerons  dans 
la  fuite.  I’cftimc  que  c’eft  en  cela,  que,  ce  que  les  titres  appellent  feudumre- 
ceptabile , diffère  du  reddibile , en  ce  que  par  la  condition  du  premier  le  vaffal 
elloit  obligé  de  rcceuoir  le  Seigneur,  fans  qu'il futl  tenu  d'en  forrir,  ni  fa  fa- 
mille. le  remarque  ce  terme  en  vn  Arrcft  au  Parlement  de  Paris  de  l’an  1390. 
où  le  Duc  de  Lorraine  déclare  qu’il  tient  du  Roy , comme  Comte  de  Cham- 
pagne, la  ville  fit  le  château  de  Ncufchallcl,  in  feudo  receptabili , dr  non  red- 
dsbili.  Et  danslcTcffament  de  Charles  Duc  de  Lorraine  de  1^1414.  il  cft  dit 
que  le  château  de  Billcftein  fera  rendouble  & receptauble  au  Duc  fie  à fes  fucccf- 
ngmtwMtut  (curs  ; c’eft  à dire  , que  ceux  qui  en  feront  poffeffeurs  , feront  tenus  de  re- 
fimfffiiy  ccuo“  k Duc,  quand  il  y viendra  pour  fes  affaires,  fie  de  le  rendre,  te  lui 
’ remettre  entièrement  entTc  les  mains , lorfqu'il  en  aura  befoin  pour  fes 
guerres.  L’hommage  d’Eftiennc  Comte  d'Auxonnc  fait  à Eudes  Duc  ac  Bour- 
gogne l’an  1x97.  porte  qu’il  fera  obligé  de  rcceuoir  le  Duc  te  les  liens  daps  fa 
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place,  fans  que  le  Comte  foie  tenu  de  fe  retirer  : turamus  Aux  on. un  vi/lam  cum 
cafiro jurabilcm  (fi  reddibilem  Duct  Burgundi x,  (fi  fuccefforibus  fuis  contra  omnes.  *« 
Hoc  excepta  qu'od  ego  & fucceffores  mei  in  prxdiffo  cafiro  manfionem  nofiram  habebi-  f- 
mus , (fi  fi  Duc i Burgundix  necefjitas  incubuerit , prxdicfum  caflrum  Ducem  Burgun- 
dix  juuabit  , & Dux  & fût  in  eodem  cafiro  receptxculum  fuum  babebunt.  Puis  cft 
ajouté  le  cas , où  le  Comte  cft  oblige  d‘en  fortir , qui  cft , s’il  entre  dans  l’hom- 
mage du  Comte  Othon  de  Bourgogne.  De  forte  que  le  fief receptable , cft  celui  M.Btijfii» 
que  quelques  Fcudiftcs  appellent  Fief  de  retraite , parce  que  le  vaflal  cft  oblige 
de  rcccuoir  fon  Seigneur  en  fon  château,  fie  de  lui  donner  retraite,  lorfqu’il 
en  a befoin,  fans  que  le  vaflfal  foit  oblige  d‘cn  fortir.  Au  contraire  le  Fief 
rendable,  eft  lorfquc  le  vaflal  cft  oblige  de  fortir  de  fon  château,  fi c de  l'abandon- 
ner à fon  Seigneur.  Cette  condition  cft  ainfi  expliquée  en  l’hommage  que 
Raymond  des  Baux  Prince  d’Orcngc,  fit  à Charles  Dauphin  de  Viennois  lci8. 
jour  de  Iuillct  l’an  1349.  pour  les  châteaux  de  Montbruifon , de  Curaicre,  &:  de 
Noucfan,lcfqucls  il  reconnut  tenir  infeudum fijncum&nobile,reddibiletamentqux 
reddibilit.es  fie  intelligitur, videlicet, qu'od quotiefeumque Dominas  Delfinus ,vel fui , 
guerram  halerent  ,vel  habere  timerent  verifîmilibus  conjcffuris  , ad  ejus  requifitio - 
nem  reddi  debeant  die  la  castra , (fi  ea  tenere  pojfit  guerrâ  durante  cum  expenfis  D. 

De  fini  , nihil  accipiendo  de  redditibus  vel  exitibus , vel  aliis  juribus  difforum  ca- 
firorum  y guerri  fopita  ipfi  cafira  diffo  Domino  Principi  reddere  teneatur  : Si  vero 
D.  Princeps  pro  bono  dominio  ipfi  D.Delphino  redderet  itfa  cafira , t'um  diffus  DeU 
fhinus  cum  expenfis  diffi  D.  Principes  ipfi  debeat  cuflodire. 

Tous  les  Seigneurs  n’auoicnt  pas  le  droit  fie  le  priuilege  de  fc  pouuoir  faire 
rendre  les  forterefles  de  leurs  vaflaux.  Il  faloit  qu’ils  fulfcnt  fondez  , ou  en 
droit  commun, en  coûtumc,&:  en  vfanec  généralement  rcccuë  dans  l’ctcnduc  GaQÂnjâll 
de  leur  feigncurie,oubicn  en  conucntion  particulière  aucc  leurs  vaflaux.  Le  mût  du 
reglement  drefle  par  Alphonfc  Comte  de  Poitou  fie  de  Tolofc  l'an  1169.  pour  Fr4*«- 
l’cxtiniftion  Se  l’abolition  du  rachat  à mcrcy,  defigne  ces  deux  cas,  dans  lef-  *’ 
quels  il  cft  permis  au  Seigneur  de  fc  faire  rendre  fie  remettre  le  château  de  fon 
vafifal , en  ces  termes  : Et  encores  perçoit  nofire  Sires  li  Cuens  deuant  dû  prendre 
Us  chafieaus  & tes  fortereffes  ,&de  tenir  À foi,  és  cas  ou  il  le  puet  faire  par  droit , 
ou  par  coufiume  ,ou  par  conuenance.  De  forte  que  le  Seigneur  peut  auoir  ce  pri- 
uilege par  vn  droit  commun  , reçu  de  tout  temps  dans  l’étendue  de  fa  fei- 
gneurie.  Par  exemple  en  la  plupart  des  prouinccs  de  France  , fie  particulière- 
ment en  celle  de  Bcauuaifis,  tous  ceux  qui  tenoient  en  Baronic  auoient  cette 
prcrogatiuc,  qu’ils  pouuoient  prendre  les  châteaux  de  leurs  vallaux  pour  leurs 
befoins.  Phiiippcs  de  Bcaumanoir  en  fon  coutumier  de  Bcauuaifis  en  fait  la  phuifpnj* 
remarque,  en  ces  termes:  //  Cuens , (fi  tuit cil  qui  tiennent  en  Baronie,  ont  bien 
droit  for  lors  homes  par  refon  de  Souuerain , que  s'il  ont  mefiier  des  fortereffes  a lor  S‘ 
homes  ,por  lor  guerres , ou  por  mettre  lor prifonniers , ou  lor  garnifons  , ou  pour  eus 
garder , ou  porte  profit  commun  du  pays , il  les  peut  penre.  Et  plus  bas  : Se  cil  qui 
tient  en  Baronie  prent  la  f or terejfe  de  fon  homme  tour  fon  befeing , (fie. 

Cette  coutume  de  rendre  les  châteaux  des  valîaux  au  Seigneur , rcccuë 
dans  l’étcnduë  de  fa  fcigncuric,  fc  trouuc  exprimée  en  diuers  titres,  fie  parti- 
culièrement dans  les  loix  que  Simon  Comte  dcMontfort  dreil*apour  les  peu- 
ples d’Alby,dc  Bczicrcs,dc  Carcaflbnnc,  fie  de  Razez  , l'an  niz.  Omnes Ba- 
rones , Milites  , (fi  alii  Domini  in  terra  Comitis  tenentur  reddere  cafira  & fortias 
Comiti , fine  dilations  & contradictions  aliquâ,  irato  vel pacato,  advoluntatem  fuam , 
quotiefiumque  voluerit , (fie.  Berangcr-Guillcms  Seigneur  de  Clermont  deLo- 
deue  reconnut  en  l’an  1171.  qu'il  cftoit  oblige  rendre  fon  château  â l’Eucf-  •»  Epifi, / 

3uc  de  Lodcue , juxta  morem  (fi  confuetudinem  in  rccognitionibus  cafirorum  feu - L *'"*'•  J* 
aliurn  ejufdem  dicecefis  obferuari  folitam.  Le  même  Bcrcngcr  rendit  fon  châ- 
tcau  en  l’an  1316.  à l’Eucfquc  Guillaume,  guemadmodum  exteri  ejufdem  Epi-  Guûhtntu 
feopi  v affadi  facere  confueuerunt.  Amé  IV.  Comte  de  Sauovc,  donna  à Thomas 
de  Sauoyc  Comte  de  Flandres  fon  frère  le  château  dcBard  en  laVald’Aoufte  ssu'fip.ÿol 
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l'an  1144.  auec  cctcc condition,  J£*od  ipfum  caîlrum  fibi  redderet fecundum  qu'od 
in  confie!  u do  cfi  in  y aile  Augufienfi  de  cafirts  reddibilibus.  Les  anciennes  coûtumcs 

7tLny*  de  Catalogne  commencent  par  ce  titre,  qui  cft  au  premier  Chapitre  : Ayfi  co- 
ta s.  menjfen  les  confiâmes  de  Catalunya  entre  lo  Senyors  , els  va (fiels  , Los  quels  tenen 
cafiels , ho  altrefens  ,per  Senyors  hor  es  e/garda  feu  a lomenatge.  Et  en  luitc  cft  ccc 
article  : Si  lo  Senyor  ha  demanat  al  /en  vajfel  que  li  done  pu  fiat  del  C a fiel , 0 deçà - 
it  fia , toquai  ,0  la  quai  te per  el  ,0  ayan  demanat  fermer  dretfis  vajfel  deu  fer  fi  que  de- 

Btglrrt.  manat  li  es  fis  tota  contradtcho.  Celles  du  Comte  de  Bigorrc  rédigées  par  Bcr- 
Exutoiam  nar<j  fijs  Ccntullc  Comte  de  Bigorrc  établificnt  la  meme  vfancc:2>r  caflel- 
ZmiuHtfi.  1°  1**01"“  in  terra  voluntaie  &confilio  Comités  tenuerit  ,/ccurum  Comitem  facial , 
Bentham,  ne  iratus  ,vel  ab/que  ira  Comité  casleUum  rétintât , ne  et  quidquid  mali  indeexeat , 
t’ ***•  nec  Cornes  en  tu  lege  terra  de  callello  deciput. 

Comme  il  n’eftoit  pas  permis  au  vatl'al  deleucr  aucune  fortcrefi*c  fans  le 
confcnicmcnt  de  Ton  Seigneur, ainfi  qu’il  cft  porte  dans  les  memes  coutumes 
de  Bigorr cyNemo  blilitum  terra  Cafietlum  fibi  audeat  facere  fine  amore  Comités  s 
Ainfi  (es  confcncemcns ne fe  donnoient  qu’aucc  cette  condition,  que  les  vaf- 
faux  les  remettroient  au  pouuoir  des  Seigneurs,  pour  s’en  feruir  dans  leurs  bc- 
R tg.itU  foins.  Lcstitres  fourni  (lent  vnc  infinité  de  ces  conuentions  entre  le  Seigneur 
ctmntfft-  & le  vall'al  .touchant  la  reddition  de  leurs  châteaux.  Edoüard  Roy  d’Angle- 
dmuxfïi*  terre  derlarc  par  fes  lettres  qu’il  permet  àGailhard  de  Blanhas  de  bâtir  vnc 
107.  o«».  forccrelTe , Salue  nobix  & nofiris  haredibus , quod  illud  fortalitium  reddatur  nobis  , 
VuUmmuI  & haredibus  nofiris , no  si  roque  Senefiallo  Fajconenfi , & cuilibet  alii  mandat  0 nofiro. 

Hugues  Duc  de  Bourgogne  permit  en  l'an  1184.  à Guy  Seigneur  dcTrichâtel, 
Rtg.  dt,  vt  cafirum  Ttlecariri  firmaret  hoc  modo  , ipfitm  ver'o  caflrum  muro  claudi  , eu  jus  al- 
ji/Jr  etm  t,tu^°  a r'P*  ext  cricri  fit  vnius  lance  a abfque  batalliis , & muro  antepeftorali , C TC. 
p*r  m.  à condition, entre  autres  chofcs , d’hommage  lige,  6c  que  Guy  rendroit  le 
dHtwuui.  château  au  Duc  , lorsqu'il  l’en  requerroit.  C’eft  en  ce  fens  qu’il  faut  entendre 
C4*f»i  dt  ccs  tcrmcs  d’ildcfonfe  Roy  d’ Arragon  6c  Marquis  de  Proucncc  en  fes  lettres 
5.  vider  de  du  mois  de  May  U77.  par  lcfqucUcs  il  permet  à l'Abbé  de  S.  Victor  de  Mar- 
M*rf„iu  fcillc , 6c  autres , Rend  autoritate  cafietU  confiruere , & villas  de  nouo  adificare , auec 
Cem.pVrM.  touc  priuilcgc  de  franchifc  6c  d’immunité,  Salua  t amen  honorificentia  & fi  de  U • 
d Heteumi.  rate  & potestate,  quandocumque  nobis  placuerit.  Souucnt  encore  les  Sei- 
gneurs qui  n’auoient  pas  ce  droit  d’exiger  de  leurs  vafiaux  , que  leurs  châ- 
teaux leur  fo  fient  rendus,  foie  par  la  coutume  , foit  par  la  permiffion  de  les 
clouer  , l’acqucroicnt  6c  l’achccoicnt  d’eux.  Ainfi  Ponce  de  Mont  S.  Ichan 
Tnmtu, dt  promit  en  l'an  1x19.  à Blanche  Comtcfic  de  Champagne  , 6c  à fon  fils  Thi- 
tum.  dt  baud , moyennant  certaines  rentes  qu’ils  luy  donnèrent  , de  les  aider  de  fes 
1trVf-x 7i*  fortcrelfcs:  Ego  juraui  eis  fiper  San  fl  os  , qu  'od  ipfis  & haredes  eorum  bons  fi de 
c»un.  de  j*"*bode  me  & gcntibus  mets , & de  forteritiis  mets , 6cc.  les  titres  font  pleins  de 
utr. mi.  t.  fcmbLblcs  acquifitions. 

Te. 4. HiH.  Ccs  mémes  titres  fpccificnt  ordinairement  diuerfes  conditions  , aucc  lcf- 

Btjiyp.lvï.  quelles  le  va  fiai  eftoit  obligé  de  remettre  fon  château  & fa  forterclfc  aupou- 
^ uoir  de  fon  Seigneur, Sçauoira  grande  & a petite  force.  La  coutume  de  Bar,  qui 
ViunM  * • cft  la  feule  de  nos  coutumes  qui  ait  parle  de  cette  cfpccc  de  fief , porte  que 
vttgy  f.  tous  tes  Fiefs  du  Duc  de  Bar  en  fon  Bailliage  de  Bar  font  Fiefs  de  Danger , J Rends- 
JJ** l9U  blés  à luy  a grande  & petite  force  fur  peine  de  commife.  Les  Chartes  Latines  tour- 
Dt  Bttunt  nent  pour  le  plus  fouucnt  ccs  mots,  ad  magnam  vim  & parus m , qui  fc  ren- 
neUtum  contrcnt  prclquc  en  toutes  celles  qui  font  mention  de  cette  cfpecc  de  fief. 
f.ui.&e.  Il  y en  a vnc  au  Cartulairc  du  Comte  de  Montforc  , qui  met  ccs  termes  au 
Ctr*. de  pluriel , où  Pierre  de  Richcbourg  Chcualicr  rcconnoift  en  l’an  1 ijy.  qu’il  tient 

j ttgfdéi  *a  ma>f°D  <Ic  Richcbourg  d’Amaury  Comte  de  Montfort,^  magnas  vires  & 
tuf,  dt  paru.u  .quotiens  fia  placuerit  voluntati.  Vnc  autre  de  Hugues  Duc  de  Bourgo- 
mga^ar.  gnc  i*an  „g^.  jurauit  etiam  qu'od  eamdem  firmitatem  , qnotiefiumqur  quarere- 
m.  ’ptfdrJ  t**t  » vel  quari  faciemus , cum  magna  for titudi  ne , vel  paru  à , abfque  dilatione  reddet. 
f.uo.  Celle  de  Hugues  Seigneur  dePartcnay  de  l’an  titf.ad  magnam  forciam  & par- 

‘ nam. 
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uam.  Enfin  vn  titre  de  Guillaume  Comte  de  Gcncue  de  l’an  iiji.  Ego  Gu  il-  j* 
Iclmus  Cornes  Gebennenfis  noturn  facto , dre. — quod  ego  teneo  in  feodum  à nobilt  h 4M* 
vira  — Hugpne  Duce  Burgundia  caftrum  meum  de  cleies  , ita  quod  de  ipfo  Castro 
potefi  ad  voluntatem  fiant  guerrare  , ad  magnas  gentes  Cr  ad  paruas  , & cum  armis 
dr  fine  armis.  Ces  derniers  termes  juftifient  euidemment  que  toutes  ces  fa- 
çons de  parler  ne  font  que  pour  faire  voir  que  le  vaffal  cftoit  oblige  de  remet- 
tre fon  château  à fon  Seigneur,  foit  qu’il  y vouluft  entrer  le  plus  fort,&:  en 
faire  fortir  le  va  (lai  , foit  qu'il  y vouluft  venir  auec  fa  fuite  ordinaire  pour  y 
exercer  les  marques  de  fuperioriré  , comme  nous  dirons  incontinent. 

Il  y a plufieurs  titres  qui  reprefentent  d’autres  termes.  Ccluy  dcMatfrcd  de  tnm 
Caftclnau  de  l’an  in.1.  & promifi  in  virtute  praftiti  facramenti  , quod  pr a fatum  tu>n! 

caftrum  omni  tempore  eidem  redderem , cum  forisfafto  , & fine  forisfaflo  , ad  om-  T*nnnt 

nem  ejus  fubmonitioncm , vel  certi  nantit  fui.  Il  y en  a vn  aurre  femblablc  de  Lmcni » 
l’an  1190.  en  l'Hiftoirc  des  Eucfques  dcCahors,quieft  de  Raymond  Vicomte 
de  Turcnne.  Dans  leCartulairc  du  Comte  de  Bigorrc  qui  fc  conferuc  en  la  nï^***' 
Chambre  des  Comptes  de  Paris, je  lis  ces  mots:  Arnaldus  Aragonenfis  reddidit  Ctnf*>  & 
cafiros  Petro  Comité  Bigorrenfi  ,qui  vocantur  Ors,  Luci,  Ferrer , Bel  fin  , tribus  vi-  ttm 
cibus  in  anno  , ab  ira  , & fine  ira  , ab  feit , & foras  feit,  à lui,  & à fie  lignage.  Bug.ittCi 
L'hommage  de  Fortaner  de  Gordon,  pour  plufieurs  châteaux  qu’il  pofledoit  JÏ/7^' 
au  diocefc  de  Cahors  , fait  à Raymond  Comte  de  Tolofc  l'an  1141.  vfc  d'au-  c*m.'p»t 
très  termes, qui  ont  la  meme  fignification  : Et  promitto  vobit  per  folennem fii- 
pulationem , quod  hac  p radie  ta  vniuerfi  & fingula  reddam  & tradam  vobis  & fie-  nmmsL- 
cejforibus  vefiris  , irdtus  & pacatus , cum  dclicto  &fine  deliflo  , quotiefeumque  à vo- 
bis per  vos,vcl  vefirum  nuntium  fuper hoc fuero  requifitus  , fine  omni  diffugio  at - 
juc  mors.  Ccluy  de  Hugues  Arnauld  au  meme  Raymond  de  l’an  1137.  qui  fc 
lit  dans  l’Hiftoirc  des  Vicomtes  dcTurennc,  rcprcfcntc  les  memes  mots.  Vn  A**t"*m 
autre  de  Centullc  Comte  d’Eftrac  de  l’an  1130.  en  fournit  d’autres , mais  qui 
ont  la  même  fignification:  Ad commonitionem  vefiram,vel  nuntiorum  vefirorum , 
quotief  umque,& quandocuneque  volueritisirativel pacati,cum  commiJfo,& finecom - 
mijfo  vobis  reddemus. 

le  crois  auc  toutes  ces  expreflions  ont  vne  fignification  differente  de  celles  de 
grande  & de  petite  force , & qu’elles  forment  vne  condition,  qui  regarde  les  per- 
sonnes du  Seigneur  &du  vaffal,au  cas  qu’ils  ayent  quelque  different cnlem- 
ble,cc  qui  eft  expliqué  plus  clairement  par  la  formule  qui  fc  rencontre  ordi- 
nairement dans  les  titres  d ’iratus  & pacatus  , en  vertu  de  laquelle  le  Seigneur 
déclare  qu’il  a droit  d’entrer  dans  le  château  de  fon  vaffal , foit  qu’il  ait  dif- 
ferent auec  luy,  fie  qu'il  y ait  de  la  mcfintclligcnce  entre-eux  , iratus , ab  irâ  ; 
foit  qu’il  n’ait  aucun  démeflé  auec  luy  ,pacatust  ou  pacificus,  comme  porte  vn  **g.  On 
titre  de  Hugues  Comte  de  la  Marche  touchant  le  château  de  Bclac , & ipfim 
caftrum  non  debent  ci  vetare  pacifico,  nec  irato.  Vn  titre  d’Ildefonfc  Roy  d’Ar- 
ragon  de  l’an  1191.  Et  tu  & ficcejfores  tui  dabitis  mih't  & mets  fuccejforibus  in  per-  li  m- 
petuum  potefiatem  irati  & pacati  de  Lorda  , & de  omnibus  cafieUis  , munitionibus  J 
& fortitudinibus  ejufdem  Comitatus  & terra.  Mais  parmi  vne  infinité  de  titres,  c*.». 
qui  reprefentent  ces  termes,  je  me  contcnteray  de  rapporter  cét  hommage  de 
Roger  de  Mirepois.  Ego  Rogerius  de  Mirapeis  & Arnaldus  Rogerii , & ego  Ro - 
gerius  Ifitrni  , & ego  Sujfrcdus  de  Marlag , juramus  tibi  Rogerio  Comité  F ux en  fi 
filio  Rogerii  & Stephania  cafiellum  Mirapeis  ab  la  forfi  , & ab  las  forfas  , qua 
nunc  ibi  fint,&  in  ante  a erunt,  quenol  ten  tollam , ne  non  ten  decipiam  de  las  for- 
fas qua  nunc  ibi  funt , & inantea  erunt  ; & fi  erit  homo  aut  faemina  , qui  hoc  fc - 
cerit,relti  adjutores  tibi  erimus,  do  nec  récupérât  um  h abe  as  , & inantea  in  ficra- 
mento  fiaremus , quod  pacificati  & pacati  reddemus  eum  , cum  totas  forclos  tibi  & 
tuo  mijfo,  quando  tu  volueris , juramus  tibi  per  Deum , (jr  per  ifios  S an  et  os.  Ce  ti- 
tre fcmblc  encore  expliquer  les  termes  grande  & petite  force  , & faire  voir  qu’ils 
regardent  les  forces  qui  font  dans  le  château  du  vaffal  , dcfquclles  il  doit 
aider  fon  Seigneur,  foit  que  par  ces  mots  on  entende  les  artilleries,  foit  qu’on 
Partie  II.  Y y 
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r,  les  prenne  pour  les  garnifons  S:  les  foldats  qui  gardoionr  la  forterelTc.  Au 
traicé  d’alliance  qui  le  fit  en  l'an  1166.  entre  Henry  Comte  de  Luxembourg  SC 
tjlfmt.  ferry  Duc  de  Lorraine,  le  Comte  promet  d’aider  en  bonne  foy  le  Duccon- 
' **■  tre  le  Comte  de  Bar  , en  bonne  foy  i fon  finir  à grent  force  & è faite. 

. Les  anciennes  Coutumes  de  Catalogne  difent  que  le  vaffal  cft  obligé  de  met- 

An'-X'  tre  fon  château  au  pouuoir.Se  entre  les  mains  de  fon  Seigneur  , lorfqu’il  lui 
en  fera  la  demande  : Et  enfuite  elles  forment  cette  difficulté  au  fujet  du  vaf- 
fal , qui  cft  en  procès  aucc  fon  Seigneur  pour  quelque  different  qui  concer- 
ne le  fief:  car  quoy  qu'il  allégué  qu’il  en  a elle  dépouillé  par  luy  , ou  d’vnc 
partie,  SC  qu’il  n’cft  pas  tenu  de  répondre  an  Seigneur , |ufques  à ce  qu’il  luy 
euft  rendu  te.  reftitué  ce  dont  il  a elle  dépouillé,  fi  cft -ce  , difent  ces  Cou- 
tumes , que  le  vaffal  ne  doit  dire  oili  en  aucune  maniéré  : dautant  qu’en  ce 
qui  regarde  la  feauté,  c’eft  à dire  les  deuoirs  des  vaffauxenuers  les  Seigneurs, 
on  n'cft  pas  reçu  à alléguer  aucune  raifon.  St  le  Senyor  ht  fleydeiet  eh  fin  v ef- 
filai juhetd  foire  ilcnne  cofi  .que  riqutrifce  fe  , etc  v effet  e lier  ne  que  el  te  def- 
foulée  fer  lo  Senyor  et  elcune  fort  iel  feu , ho  etelcune  ehre  cofi  ,fer  que  dyu  que  no 
et  tengut  de  rejfondre  »!  Senyor,  entre  que  fie  rcHituit  en  fi  de  que  es  deffulet , fi 
equefl  ces  lo  v effet  no  deu  effor  heit  en  negune  montre.  Cor  en  fi  que  requer  fiel- 
tet,  e fer  contredit  Je  fiqueyt  heufie  , no  efirefi  negune  defenfio.  Céc  article  fem- 
blc  expliquer  difertement  le  mot  i’iretut  , St  juftifie  que  quoy  que  le  Sei- 
gneur Sc  le  vaffal  foient  en  different  au  fujet  de  leurs  fiefs  , le  vaffal  neant- 
r» Clef,  moins  ncpouuoit  pas  en  ce  cas  refùfer  à fon  Seigneur  de  rendre  fon  château. 
loi.ie*.  J]  explique  encore  les  termes , Cum  forisfelio  & fine  foritfeOo  , cum  deliito  & 
V.  Bojîeri.  j.^  ^eliSo , qui  font  exprimez  par  ccluy  de  B enfle  , comme  j'efpcre  le  jufti- 
fier  ailleurs:  car  il  dit  qu'en  ce  qui  rcquicrcla  feauté,  parlerefus  de  l'accom- 
plir, il  V a lieu  à la  félonie  , Sc  que  le  vaffal  ne  peut  fous  pretexte  de  dif- 
ferent fe  deffendre  de  rendre  fa  fortereffe  à fon  Seigneur.  Ainfi  levaffal  eftoie 
oblige  de  remettre  fon  château  à fon  Seigneur  â la  première  fommation  , foie 
qu’il  fuit  en  different  auec  luy  acaufe  de  fon  fief,  foit  qu’il  fuit  en  paix , fe- 
cetut. 

Le  Seigneur  auoit  droit  de  demander  que  fon  vaffal  remit  en  fon  pouuoir 
fon  château , ou  fa  fortereffe  pour  s’en  feruir  dans  (es  befoins.  C’eft  ce  qui 
cun.si.  cft  exprimé  en  pluficurs  Chartes.  La  Chronique  de  Senone  : Cetlrum  fiuno 
mnimfi  Morhcnget  —eh  eodrm  Duce  in  feodo  recefit,  vt  fi  quende  iffi  nrcefiites  occurreret , 
illud cetlrum  ehjquc  vUe  contrediclione  redderetur.  Vn  titrede  VofdemarDuc  de 
immiiZ'  Iuftie  de  l’an  tjj.6.  AntediCle  veto  mnnitionci  Jemftr  nohit , vel  nojhris  veris  he- 
nner.  redihus  eferte  erunt  ed  omnem  noBrem  neceffiteeem.  L'hommage  d'Arnaud  Ot- 
cnnitM' ton  Vicomte  de  Lomagnc  à Alphonfe  Comte  de  Poitou  SC  de  Tolofc:  Dilfe 
et  etiem  fende  iretus  & fecetut  vebv  reddem , quendocumquefuero  requifitus,  que  te- 

*"!'  'lirai  m,n  r‘Hi'“,rc  «wi»  dehehitis  neceffuete  finith.  Cette  ncceffité  s'entendoic  tant 
effl,.  pour  les  grands  befoins , que  pour  ceux  qui  eftoient  de  moindre  importance. 
un.nl e Vn  titre  de  Guillaume  de  Guierchc  : Preteree  Domino  Jtegi  jurements  eJhiBi 

fumus  ,quod  non  denegehimus  ei  ,vel  mendeto  ejus  , domum  noftrem  de  Segreio  in 
i...  megné  vel  feruê  necejjltete.  Ces  bcfoinsfonc  remarquez  par  Philippcs  de  Beau- 

manoir  au  partage  que  j’ay  rapporté  cy-dcuant,  fçauoir  pour  les  guerres  du 
Seigneur , pour  mettre  fes  prifonniers , pour  y auoir  fa  retraite  Sc  s’y  fairegar- 
der  , SC  pour  le  profit  commun  du  pays. 

1 utAcnr.  Le  premier  cas  fe  trouue  ainfi  exprimé  en  l'hommage  de  Pierre  Bermond  Sci- 

mÿim.fn.  gnrur  tJc  Sauuc,  d’Andufe  Sc  de  Sommieres qu’il  rendit  â Louys  V 1 1 1.  Roy 
4°‘  de  France  l’an  iti<.  Et  ego fifer fier ofen lie  jureui  Domino  Régi,  quodomnie  cu- 
ftre , que  nunc  teneo  de  iffi , tredom  ei  & heredihut  fuis  ed  megnem  vim  & fer- 
uem,  & fro  greuendis  hofiibut fuis  , quotient  inde  0 Domino  Rege  , vel  heredihut 
Ure-tr rnil, finis  ffuero  requifitus.  Philippcs  Augufte  donna  la  terre  de  Conchcs  â Robert 
Antr.li.  (]c  Courtcnay , à condition  qu’il  feroit  tenu  , SC  fes  fucceffeurs , de  rendre  au 
Roy  fotteritiet  fredifforum  cefirornm , ed  gnerrendnm  , & ed  megnem  vim,  & ed 
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paruam.  Bcrcngcr-Guillcms  Seigneur  de  Clermont  de  Lodeuc , Etiam  cafira 
confcjfus  efi  reddere  décima  die , vel  infra  , ad  ejus , eju/que  nuntii  cornmonitionem 
propter  bellum.  Vn  titre  de  Gardas  Arnaud  dcNauaillesde  l’an  1 161.  Encores 
promet fime  s & jura  fine  s à Mon  fi  E do  art  t que  nos  heres  à tos  jars  rendron  à li  , o À 
fies  bers , & à lur  S ene fichai  to  à lur  certein  mefiage  fanant  dit  chaficu  de  Saut , — té- 
tas las  b or  as  que  il  nos  requérant  for  lur  guerra,  que  in  a'uront  en  Gafionhe  y (fi  les 
tendrunt  tant  con  lur  guerre  durra  à lur  cofi  t fiauue  à nos  les  rentes  & les  ijfues  des 
terres.  & quant  lur  guerre  fiera  fenie,o  paix  f et  fiera  yo  triue  prifie , eus  nos  rendrunt 
à nos  heres  les  chafitaus  auant  dits. 

Que  fi  le  vallal  faifoit  fa  demeure  dans  vn  autre  Royaume , que  celui  où 
Ton  fief  cftoit  fituc , 6c  ainfi  fuft  fujet  naturel  d’vn  autre  Prince,  que  celui , de 
qui  Ton  fief  rclcuoit  mediatemcnr,  ou  immédiatement  : en  ce  cas,  fi  les  deux 
Princes  entroient  en  guerre  cnfcmble,  le  vafial  cftoit  oblige  d’abandonner  fes 
châteaux  au  Prince  cnncmy  de  fon  Prince  naturel , pour  s’en  feruir  tant  que 
la  guerre  durcroit.  I’ay  leû  l’original  d’vn  hommage  que  NugnoSanchc  Com- 
te de  Rouflillon  6c.  de  Cerdaigne  fit  au  Roy  Louys  VIII.  pour  les  Vicomtcz 
de  Fcnolhedcs  6c  de  Pierre  Pertufc,  au  Camp  deuant  Bclpcch,  aumoisd’O- 
âobre  l’an  nié.  qui  porte  que  le  Comte  fait  hommage  lige  au  Roy  pour  ces 
Vicomtcz,  Salua  fi  délit ate  Régis  Aragonum , i ta  rame  n quod  fi  aliquo  tempore  guer- 
ra inter  Nos , (c’eft  le  Roy  de  France  qui  parle)  & Dominum  Regem  Aragonia 
contra  nos , vel  haredts  noHros  de  eo  quod  tenet  de  nobû  effet , forum  illud  nobù , vel 
h aredibu s nofiris  durante  guerra  redderetur , & illud  teneremus  quoufique  guerra  fi- 
nir et  ur  : quafinitâ  totum  illud  ad  ipfiumt  vel  haredes  fiuos  fine  contradiïlionc  aliqu a 
reuerteretur. 

L’autre  ncccfiitc,  6c  l’autre  befoin  du  Seigneur,  à l’cgard  des  châteaux  dû 
fon  vafial , cftoit  pour  y mettre  fes  prifonniers , 6c  les  y faire  garder , ou  pour 
y mettre  fes  garnifons,  c’eft  à dire,  tant  les  foldats  pour  le  garder,  que  les 
viures  6c  autres  ncccflîtcz  de  fes  armées.  L’hommage  de  Geoffroy  de  Lezi- 
gnen  Vicomte  de  Châtcllcraud  du  mois  de  May  1114.  au  Roy  Louys  VIII. 
Jjhtotiens  autem , (fi  quando  Dominas  Rex  erit  in  partibus  Pitfaui.e , teneor  reddere 
ca/lrum  meum  de  Vouuent  domino  Régi , vel  mandato  fiuo , ad  ponendum  in  eo  gar- 
ni fionem  fiuam  y quamdiu  erit  in  partibus  pitfauix , (fi  in  recejfu  fiuorehabebo  cafirum 
meum  de  Vouuent , (fie.  Enfin  le  Sire  de  Bcaumanoir  dit  que  le  Seigneur  pou- 
uoit  prendre  le  château  de  fon  vafial  pour  lVtilitc  publique;  6c  pour  le  pro- 
fit commun  du  pays.  C’eft  ce  qui  fut  reprefenté  au  Concile  prouincial  tenu 
à Xl^inccftre  l’an  1139.  fous  Efticnnc  Roy  d’Angleterre  : Cenè,quia  fiufipeclum 
efi  tempus , fiecundum  morem  aliarum  gentium , Optimales  omnesclauesmunitionum 
fiuarum  debent  voluntati  Regis  contradere , qui  pro  omnium  pace  débet  militare. 
Conformément  à cette  maxime  la  coutume  de  Bafiîgny  le  Lorrain  à Gon- 
drccourt  la  Marche , arrêtée  par  le  Duc  de  Lorraine  le  15.  de  Noucmbrcl’an 
1580.  porte  que  tout  vajfal  du  Duc  efi  tenu  de  lui  prêter  fies  châteaux  & fortercces 
pour  vn  temps , pour  la  confirmation  de  fia  vie,  ou  de  fion  pays. 

Comme  l'hommage  fc  faifoit  à toute  mutation  duSeigncur  6c  de  vafial, du  moins 
en  la  plupart  des  Coùtumcs , ainfi  le  Seigneur  auoit  droit , en  cas  de  cette 
mutation,  d’entrer  dans  les  châteaux  de  fes  vafifaux,  d’y  exercer  les  marques 
defouucraincté,  6c  d'y  arborer  fes  enfeignes;  ce  qui  fe  pratiquoit  aucc  les  cé- 
rémonies, qui  font  remarquées  dans  les  titres.  L'hommage  de  Signis,  vcuue 
de  Ccntullc  Comte  d'Eftrac,  6c  de  Ccntulle  fon  fils,  pour  le  Comté  d’Eftrac, 
à Raymond  Comte  de  Tolofc  du  mois  de  Noucmbrc  l'an  1x43.  porte , qu’a» 
prés  que  l’hommage  eut  efte  fait  au  Comte,  Petrus  de  Tolofia,  nomine  (fi  loco 
tpfius  domini  Comitis  Tolofiani  ,&  de  mandato  ipfius  fipeciali  ,acceffitad  cafirum  no- 
uum  de  Barbarene , ad  Durbanum , ad  Montem  Cajjlnum , (fi  ad  Simorrem  , (fi  ibi 
fiuper  turrim  cafiri  noui , (fi  fiuper  turres  (fi  port  ali  a aliorum  fuprafiriptorum  locorum, 
ratione  (fi  jure  majoris  domini  i , fecit  afiendere  vexillum , fieu  banneriam  dicli  Comi- 
tis Tolofiani , (fi  ex  parte  tf fi**  ter  prxconizari , (fi  clamare  altâ  voce  fignum  dicli 
Partie  II.  Y y ij 
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Comilis , fieilicet  T o L o s A M : & dia * enfin  & viUsu  pro  eodem  domine  Comité, 
& nomine  cr  loco  ipfins  reeepit,  &eb  eodtm  signi  ,& Ctniullo  ejtu  fi  lia , retioneefi 
jnrefeodi  & me/erts  domimi  eidem  Petro  de  Tolofie  tredite  factum.  Ainfi  Béren- 
ger Guillcms  Cheualier  Seigneur  de  Clermonc  de  Lodcue  faifanc  hommage 
a Guillaume  Euefquc  de  Lodcue  acaufc  de  fon  château  de  Clermont  en  l'an 
IJI6.  remit  fon  château  au  pouuoir  de  l'Eucfouc , qui  y entra,  tandis  que  le 
Seigneur  de  Clermont  auec  fa  femme , fes  enfans , 8c  fa  famille  demeura  au 
dedans  de  l’enccintc  inferieure,  c’cft  à dire  dans  la  balTc-court  du  château, 
8 C hors  l'enceinte  fupcricurc,  qui  cftoit  le  château.  Apres  quoy  l'Eucfque 
entrant  auec  fa  fuite  en  l’vn  88  en  l’autre  , fit  fermer  les  portes,  puis  fes  Ef- 
cuiers  arborèrent  fa  bannière  fur  les  murs , en  diuers  endroits  au  château , 
crians  à diuerfes  reprifes  à haute  voix , Clermont,  Clermont , four  Mon, 
feignenr  P Eaefitne  de  Lodene , & S.Gene Ce  qu'eftant  achcué,  l’Eucfque  fe 
retira , SC  rendit  au  Seigneur  de  Clermont  le  château  auec  les  clefs.  Parle 
traite  qui  fut  fait  entre  Henry  Roy  d'Angleterre  88  Raymond  Vicomte  de 
jtex  j>,„  Turenne  l'an  il  fut  conucnu  que  le  Vicomte  feroit  à l'auenit  hommage 
au  Roy  d'Angleterre,  8c  qu’à  chaque  changement  du  Roy,  il  feroit  tenu,  pour 
Tenu.  f.  marque  8c  reconnoilfancc  de  Souucraincté , infignnm  dominii , de  remettre  les 
7°'  clefs  des  châteaux  de  Turenne  8c  de  S.  Ccrc  entre  les  mains  du  Roy,  ou  de 
ceux  qui  feroient  commis  par  lui , lcfqucls  au  nombre  de  deux  ou  trois  entre- 
roient  dans  ces  châteaux,  fans  que  le  Vicomte,  ni  fa  famille,  fuflcnt  obligez  de 
fe  retirer,  8c  là  feroient  voir  la  bannière  du  Roy  : apres  quoy  les  clefs  feroienc 
rendues  au  Vicomte,  8c  ceux  qui  y feroient  encrez  de  la  part  du  R oy  feroient  suf- 
fi obligez  de  fe  retirer.  Arnaud  Archcucfqucdc  Narbonne,  ayant  ccccu,  en  qua- 
Hif.  du  ^ué  de  Duc  de  Narbonne  , l’hommage  d’Aimery  Vicomcedc  Narbonne , retcpit 
E*d,  i,-  fdldtium , pofito  figno  Ecole  fie  in  tnrri.pro  dominii  & Dncttn,  ainfi  que  nous  li- 
lun!  t'ans  l'HiUoitc  des  Eucfquesde  Lodcue,  laquelle  nous  apprend  encore  que 
Teyt  ‘ditif  ccccc  ceremonie  d'arborer  les  bannières , pour  marque  de  Seigneurie,  fe  fai  loic 
ito.  auec  les  fanfares  des  trompettes  : Et  eleneto  in  tnrrii  fnmmitatc  ejnfdem  Epifiepi 
’oexillo,  baccineaernnt  more  confneto. 

Cela  s’obferuoit  ordinairement,  ainfi  que  j’ay  remarqué,  lorfqu’on  rendoie 
les  hommages  pour  cette  efpéce  de  fiefs,  où  le  vaffal  cftoit  oblige  dedefem- 
parer  Mon  château , 8C  de  le  mettre  au  pouuoir  de  fon  Seigneur  : fi  ce  n’eft  qu’il 
y euft  conucntion  au  contraire.  L’hommage  du  Prince  d’Orcngc  de  l’an  r 54p. 
dlè'énC"  dont  i’*y  P"1®  cy-deuant  : Et  in  tjaelibtt  maintint  Domini  & s jeffialit  client  di- 
RArittn-  “fl**  ’edduntar  domino  Delfino,  & finis,  tenendo  per  très  Mes,  dnntjx.it  cnm 
tim'i,  Lihr  vcxtllo  Delfinali,  nibil  de  bonis  dicloram  cefirornm  eccipiendo.  Nous  en  auons  vn 
tnmTs're.  autre  exemple  fingulier  au  Cartulaire  de  l’ Archcucfchc  d’Arles , en  ces  termes: 
fit.  :9.  An  no  Dont.  is6i.  s.  die  menfis  Febr.  in  prafientié  dominorttm  P.  Anreficenfis  Epi - 

ficopi,  & loennis  de  Arfifio  Senefielli  de  Venaifino,  &c.fecerant  bontegiam  D.  Flo- 
rentin Arelatenfit  Arcbiepificopo , fnb  codent  formé  & verbis , efijaremento  , tpnibns 
finprè  proxime , Amendas,  pontias , efr  Reimundns  de  Montcdreconis  & D.  Rixen- 
dis  vxor  D.  Pontii  de  Montcdreconis.  A cl*  fiaerunt  bec  in  ditio  cefiro , efrdefempa - 
reto prias  cefiro  , cnm  vxoribas,  liberis , (fi  toté  femilié  fiai, (fi  apportais  cleatbas 
ceHeUi  extra  portem  ed prsfintiem  dicli  Arcbicpifcopi.  Eftant  à remarquer  que  par 
vn  autre  hommage,  que  Guillaume  Seigneur  de  Mondragon  fitàl'Archeuef- 
l'tH.'p  “luc  t'  AJIcs  1>Jn  "4J-  ec  Seigneur  s’oblige  de  rendre  fon  château  à fafemon- 
d,  r-fy,  ee.  D'où  il  fe  recueille  que  faire  entrer , ou  arborer  la  bannière  dans  vn  ché- 
ri s»«-  teau,  cftoit  vne  marque  de  Seigneurie.  Ce  qui  parole  encore  affez  par  lare- 
connoiffancc  que  Iean  Sire  de  Vergy  Sénéchal  de  Bourgogne  donna  au  Sei- 
gneur de  Villcy,  que  quoy  qu’il  fuft  venu  en  la  maifon  clc  Villcy,  8C  que  fes 
bannières  y fùflent  entrées,  il  dcclaroic  qu'il  n’y  auoic  aucun  droit,  niparrai- 
fon  de  fief,  ni  par  raifon  de  jufticc , ou  de  Seigneurie. 

Non  feulement  le  valfal  cftoit  obligé  de  remettre  fes  fortereffes  au  pou- 
uoir de  fon  Seigneur,  aux  deux  cas  que  je  viens  de  fpccifier , mais  encore  eu 
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toutes  occalions , &:  toutes  les  fois  qu’il  en  auoit  bd'oio , ou  memes  qu’il  vou-  . 
droit  y venir.  L’Hiftoirc  des  Eucfqucs  'd’Auxerre  dit  que  Pierre  Comte  ÀnnfJd.l, 
d'Auxerre  rcndic  le  château  de  M-iilly  ad  beneplxckum  Epifiopi , & par  fon  or- 
dre  à Hugues  Archidiacre , qui  nomme  Epifiopi cafirum  ip/um  recepit:  Ec  qu’Her- 
uc  Comte  de  Neuers  reconnut  qu’il  elloit  oblige  de  rendre  à l’Euclquc  les 
tours  de  S.  Sauucur , de  Châteauneuf , èc  de  C6nz,*]i<ories  vellet,  & xd  libitum 
fuum.  Raymon  de  Layrat  fit  la  meme  rcconnoillancc  à Pierre  Eucfque  de  Lo- 
deue , quoties  idem  Petrus  ibi  habit are  vellet.  M.  dcBoilIîcu  rapporte  vn  titre  de 
l'an  110$.  par  lequel  Guillaume  de  Clermont  reprend  à hommage  de  l’Egli- 
fc  de  Vienne  fes  châteaux  de  S.Ioirc  & de  Crepol,  &c  s’oblige,  qu'od  ad  petit  tt,  frf  s t. 
tionem  Archiepifcopi  vel  Canonicorum , Omni  cejfante  dilatione , redderet  cafira  ifia } l*'  ^ 
vel  quandocumque  ipjî  horum  peterent , & inde  pojfcnt  facere  placitum  (fi  guerram  ad  Ru.it  l». 
libitum  fuum.  C’eft  pourquoy  dans  les  hommages,  &:  dans  ies  titres , qui  parlent 
de  cette  nature  de  fiefs,  il  eft  prcfquc  toujours  porte  que  le  vafiâl  doit  remettre  w IW* 

& rendre  fon  château  à fon  Seigneur,  ad  voluntatem  fuam , (fi  quotiefiumque  velue - 
rit,  fi  ce  n’eftoit  que  dans  les  inféodations  ou  dans  les  conuentions  particulières 
faites  fur  ce  fujet,  il  n’y  eut  des  elaufes  au  contrairc.Car  fouucnt  il  y elloit  fpecific 
combien  de  fois  en  l’an  le  Seigneur  pouuoit  obliger  fon  vafl’al  à lui  remettre  fon 
château.  Par  exemple,  dans  le  traite  fait  entre  Gallon  Vicomte  de  Béarn  H '$■ Jt 

Raymond  Garfie  Seigneur  dcNauailles  l’an  uoy.  il  cil  porte  que  le  Seigneur 
de  Nauailles  ell  obligé  de  rendre  fon  château  au  Vicomte  trois  fois  l’an  : efi 
autan  conucntio  talis , quod  R.  G.  débet  tradere  (fi  reddere  domino  Gafioni  ir.ito  (fi 
pacato , (fi  fuis  fuccejffbribus  ter  in  anno  cafirum  de  Naualhes.  Au  Circulaire  de 
Bigorre  cil  Pacte  fuiuanc  : Raymundus  Garfixs  de  Laueda  voluit  capere  PetmmCo-  c**f»*& 
mitem  Bigorrenfim , (fi  ceciderunt  in  Lenitano  — pofica  R.  Garfias  fincm  fecit  cum  B,m 
Comité,  tali  patio , vt  omnes  cafiros  fuos  reddidijfet  tribus  vicibus  in  anno , a lui  & 
à fon  lignât ge,  ab  feit , & ab  fora feit,  ab  ira , <y  fine  ira.  Quelquefois  encore 
le  temps  que  le  Seigneur  pouuoit  le  garder  çltoic  limité.  Le  traite  d’entre  le 
Duc  de  Bourgogne  & le  Seigneur  de  Vergy  de  l’an  1116.  Et  quotiens  ego  vel  Aux  tr, y. 
mei  Virgeium  requiremus , nobis  redderet  ur , & pojfemtts  illud  tenere  per  quatuor  de- 
cim  die  s , fi  nobù  placeret,  (fi  amplius  tenere  non  pojfemus , ni  fi  Abbates  Cifiertien- 
fis  (fi  Bufferix  negotium  euidens  & manifefium  vidèrent,  pro  quo  viros  tenere  debe- 
remus.  Toutes  ces  conditions  nettoient  pas  de  droit  commun, mais  de  con- 
uention  particulière. 

Tandis  que  le  Seigneur  elloit  dans  le  château,  ou  dans  les  places  de  fon 
vaifal,  il  en  elloit  tellement  le  maître,  qu’il  auoit  le  droit  d'y  exercer  tous 
les  ailes  de  juttice  à l’endroit  des  habitons,  pourueu  que  les  procès  n’culTcnc 
pas  elle  commencez,  ou  tcrnûncz  du  moins.  Ccpriuilegc  cil  attribue  à l’Em- 
pereur dans  les  villes,  qui  font  du  redore  de  l’Empire,  dans  le  droit  ancien 
des  Saxons  : In  quameumqueCiuitatem  imper ii  Rexdeuenerit,  ibi  telonea  vacabunt  imSmxsml 
fibi  (fi  monetx.  jgjiamcumque  etiam  prouinciam,  feu  territorium  intrxuerit , judicium  «o. 

iUius  fibi v acabit , (fi  es  licebit  judicare omnes  caufas,qux  eorum  judicto  non  fuerunt 
incap tx , aut  Jinitx.  Cinnamns  en  fon  Hilloirc  remarque  que  l’Empereur  Ma-  «■«.'*. 
nucl  ettant  arriué  à Antioche , dont  Renaud  de  Châtillon  elloit  alors  Prince 
& Seigneur,  durant  le  temps  de  huit  jours  qu’il  y demeura  , toute  la  jullice  7o^  * 4 - 
du  Prince  ccfla,  & les  habitons  y furent  jugez  par  les  luges  de  l’Empereur: 
vomvTtir  ytpùr  Sbu\oiaf/inttu  Arnovît  iis  auto»  intSïi^am  , «fi  cu/tÇ  tdiî  Ptra,\<fcv 
ÙD^g.TçiQotr^  Ibfixii , w’Xfcis  ùfifduu  t$J  «ft$4«€aMorjsv  mî  ifioyvlmt  ihyfi- 
own  Xfxnr,  on  (s*  affeyL  Pa/ietioii.  Ce  que  Manuel  fit  enfuitedu  traite  qu'il  auoit 
conclu  auec  Renaud,  par  lequel  ce  Prince  s’clloit  obligé , Prxfiito  corporaliter 
SACRAMENTO,  quod  domino  Imperatori  Antiochiam  ingredi  v oient  i,  vel  ejus 
prxfidium , fine  irato,  fine  pacato,  liberum  & tranquillum  non  denegaret  introitum. 

Ce  font  les  termes  de  Guillaume  Atchcucfquc  4c  Tyr,  qui  ajoute,  qu’en  fui- 
te de  ce  traité  on  cleua  la  bannière  de  l'Empereur  au  dell’us  de  la  principale 
tour  du  château  d’Antioclic.  Et  cét  vfage  elloit  tellement  contlanc  à l’égard 
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des  Souuerains,  lorfqu’ili  venoient  dans  les  châteaux  te  dans  les  places  dc 
leurs  vaflaux,  que  nous  l'auons  veu  pratiquer  encore  dc  noArc  temps  par  le 
Roy  Tres-Chreftien,  à prefent  régnant,  lequel  citant  venu  à Auignon  le 
vingtième  jour  dc  Mars  l’an  1660.  y fut  faluc  par  les  Confuls&  les  Magiftras 
comme  Comte  dc  Proucncc,  te  comme  leur  Souucrain.  La  garde  du  Pape  à 
qui  cette  ville  appartient,  y fut  lcucc , toutes  les  jurifdi&ions  ordinaires  cef- 
ferent,  celle  du  Roy  y fut  établie,  te  le  Roy  meme  y donna  les  grâces,  & U 
liberté  aux  prifonniers. 

Quoy  que  le  valVal  fiift  oblige  dc  remettre  fon  château  au  pouuoir  dc  fon 
Seigneur , lorfqu’il  l’en  auoit  requis,  il  y auoit  toutefois  des  cas  où  il  pouuoic 
en  taire  refus,  fans  pour  cela  encourir  le  crime  dc  félonie, ou  confilquer  fon 
fief.  Du  moins  auant  que  dc  le  lui  liurcr  ,il  lui  eftoir  permis  de  prendre  les  pré- 
cautions, te  de  demander  des  feurciez  à fon  Seigneur.  Par  exemple,  le  Sei- 
gneur ne  pouuoic  pas  demander  le  château  dc  fon  vafl'al,  pour  s’en  feruir  con- 
tre lui  en  quelque  guerre  que  le  vafl'al  auroic  contre  vn  autre,  ou  bien  pour 
y introduire  Tennemy  du  vafl’al.  Il  y a vnc  pièce  ancienne  aux  Prcuucs  de 
l’Hiftoirc  des  Comtes  de  Poitou  du  ficur  Belly , qui  fait  voir  que  lorfquc  le 
vafTal  auoit  auclquc  fujet  dc  défiance  dc  fon  Seigneur,  il  pouuoit  aucc  fon- 
dement lui  demander  des  cautions,  ou  des  boîtages,  auant  que  dc  mettre  fon 
château  en  fon  pouuoir:  Cornes  •ver'o  dixit  ei , fi  fiducias’vult  dsre  tibi , qubdini- 
mici  tui  cafirum  non  habeant , non  potes  cum  t encre.  Et  plus  bas,  parlant  du  vaf- 
fal  rcfolu  de  garder  fon  château,  à'  moins  que  le  Seigneur  ne  lui  donne  cau- 
tion , mi  fit  Hugo  omnia  nece/faria  in  cafirum , (fi  velnit  eum  tenere  contres  ont  ne  s , 
fi fiducias  non  durent  ci.  A la  fin  Hugues  rendit  fon  château  à fon  Seigneur, 
à condition  que  fon  cnncmy  n’y  pourroit  entrer  fans  fon  confentcmcnt,  te 
qu'il  ne  lui  en  feroit  fait  aucun  dommage.  11  y a vn  autre  exemple  dc  cccy 
en  des  lettres  dc  l’an  1199.  où  Robert  Eucfquc  dc  Clermont  déclare,  J*uo- 
AunTrtu.  niam  fu/pe&i  videmur,  ex  co  qu  'od  Pontius  de  Captolio  contra  nos  fecit , manente 
vif!' Ut*"  n0^u  lVRAMENTO  à"  FIDELITATE  quod  kabemus  in  cafiro  Vertaaionû  ,il- 
0.  Ind  per  quint]  ne  annos  ab  infianti  fc  fi 0 S.  Maria  Magdalenesnon  requi  remus  ,fed  ex 
tune  poterimus  requirere.  Et  delà  vient  qucfouucnt  dans  les  fermensfic  les  hom- 
mages qui  fc  rendoient  à l’occafion  de  cette  forte  dc  fiefs , le  vafl'al  appofoic 
cette  condition , que  le  Seigneur  n’y  pourroit  rcccuoir  l’enneray  capital  du 
rUuamitt.  vafl'al.  L’hommage  du  Seigneur  dc  Clermont  dc  Lodeue  à l’Eucfque  dc  Lo- 
%7!'  deue,  dont  j’ay  parlé  cy-dcuant,  porte  cxprclTémcnc,  que,  non  reciperet  Epi - 
fiopus  in  diclo  cafiro  capitalem  inimicum  dttti  domini  de  Claramonte. 
ch.  ft.  Philippes  dc  Bcaumanoir  propofe  cette  queflion,  fçauoir  fi  vn  vaflfal  qui  a 
la  guerre  en  fon  particulier,  peut  cftrc  obligé  par  fon  Seigneur  delui  rendre 
fon  château , quand  il  l’en  requiert , &:  la  refout  en  ces  termes  : sluenir porroit 
que  noftres  Sires  aroit  befiing  de  mefortereffe  (fi  mefiier , (fi  moi  aujfi  en  tel  point  en 
aroie  tel  mefiier , que  je  fer  oie  en  guerre  : fi  feroit  péri  lieu fe  cofe,  que  li  autre , que 
mi  ami  y allaffent , ne  méfiaient  repérant.  Car  tout  ne  le  voufifi  pas  mes  Sires , fi 
pourroifje  cftrc  greuex  par  cex  qui  de  par  eus  i feroient.  Donques  en  tel  cas  ne  fuù 
pas  tenus  à baillier  me  tour  au  commandement  mon  Seigneur,/?  fis  cors  meifmes  n’i 
eft.  Et  s’il  ne  me  prent  à aidier , & à garentir  de  me  guerre,  tant  con  il  i fera  refit - 
dens.  Car  ce  que  nous  au  uns  du  que  li  Signeur  poeut  penre  les  forteréces  de  leurs  hom- 
mes, c est  à entendre  qu'il  /oient  gardé  de  domage  (fi  de  péril. 

Lorfquc  le  Seigneur  vouloir  fc  faire  rendre  le  château  de  fon  vafTal,  il  é- 
toit  obligé  dc  Tenuoier  fommer , ou  pour  vfer  des  termes  dc  ce  temps-là,  il 
le  dcuoit  femondre.  Et  alors  le  vafTal  auoit  quelques  jours  pour  fe  préparer  à 
PV174.  Ty  rcccuoir,  ou  Tes  députez,  te.  pour  en  faire  cnlcuer  Tes  meubles  &fa  famil- 
le. Vn  hommage  que  j’ay  rapporté  cy-dcflus,  tiré  dc  THiftoiredes  Euefques 
dc  Lodeue,  porte  que  le  vafl'al  cftoit  tenu  dc  remettre  fa  forterefle  au  pou- 
uoir dc  fon  Seigneur  en  dedans  dix  jours  après  fa  fcmoncc.  Le  vafl'al  même 
s’obligeoit  par  la  rcconnoiflâncc  qu’il  donnoit  à fon  Seigneur,  dc  bien  traiter 
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fon  cnuoyc , 5c  de  ne  pas  fouffrir  qu’il  luy  fuft  fait  aucune  injure  , ou  aucun  umi 
dommage  ,vn  titre  de  Bertrand  de  S.  Atnand  de  l’an  113 \.  Et  quotient  nos  am-  *tAuUt- 
monucris  fer  te  ,vel  fer  nuncium  tuum , reddemus  fufndiclum  cafirum  , & de  am- 
monitione  non  vetabtmus  ,&  ammonitori  damna  m vel  injurijm  non  infer  cm*  s , née 
confilto  nojlro  inferetur.  I’ay  leu  vn  fcmblable  hommage  pour  le  château  de  & W* 
Monedragon  à l’Archcuciquc  dWrlcs. 

Les  anciennes  Coùcumcs  de  Catalogne  expriment  exactement  ce  que  levaf-  t 
fal  cftoit  obligé  de  faire  apres  la  femonce  , qui  luy  auoit  cfté  faite  de  la  part  de  * 
fon  Seigneur, de  luy  abandonner  fon  château  : qui  cftoit  qu’en  meme  temps 
il  cftoit  tenu  d’cnlcuer  tous  fes  meubles,  non  feulement  du  château, mais  en- 
core de  fon  enceinte.  Puis  le  Seigneur  y cftant  entre,  ou  fon  députe , deuoit 
faire  monter  deux  ou  trois  de  fes  gens  en  la  plus  haute  tour,  5c  y faire  crier  à 
haute  voix  fon  nom  5C  foncry,  5c  alors  le  vaftal  deuoit  fortir  du  château,  5c  de 
fon  enceinte , ne  pouuant  y demeurer  que  par  le  confcntement  exprès  du  Sei- 
gneur, ficcn’cft  qu’il  n'cuft  aucun  pourpris  aux  enuirons  du  château , où  il  pùft 
le  loger  5c  fc  retirer:  car  autrement  demeurant  dans  l’enceinte  du  château,  il 
tomboit  dans  le  crime  de  félonie  ,fuiuant  cette  coutume.  Quant  au  Seigneur 
il  deuoit  mettre  au  château  autant  de  gardes  qu’il  en  faloit  pour  le  garder, 

5c  dix  jours  paftez , le  rendre  au  valTal.  Et  parce  que  ces  Coutumes  n’ont  pas 
encore  efté  publiées,  il  eft  à propos  d’en  rapporter  icy  les  termes  : Si  fer  lo  Se- 
nyor es  demanda  pollat  al  vajfel  delfen  cajlel,  deu  li  ejfer  donada  feraquefta  manera. 

Lo  vajfel  fremierament  gitara  tôt  es  fes  cofes  del  cajlel , & de  tôt  le  terme  dcl  cajlel 
t fes  tôt  a contraditfio  e retencio , lo  cajlel  deliurara  al  Senyor,  e intrat  que  fera  lo  Se - 
nyor,  ho  altres  fer  el.enla  fort  ali jfi  del  cajlel  ,lo  Senyor  jars  fuyant,  on  m.aytans 
quant  fe  voir  a en  lo  fins  ait  de  la  torre , les  quas  ah  grans  vous  cridaran  , e enuoca- 
ran  lo  nom  del  Senyor.  e À donc  s lo  vajfel  exfira  de  tôt  lo  caltel , e dcl  terme.  Car  no 
deu  remembre  a qui  y Ji  non  ay  tant  quant  fera  devolentat  exfrcjfada  del  Senyor.  Si  doues 

10  vajfel  no  auia  alcu  forfri  a lou  dintre  lo  terme  del  cajlel , en  loqual  remanirfoyria. 

En  ultra  manera , quant  lo  vajfel  feria  remaniât  en  lo  terme  del  cajlel , no  feria  en 
tes  que  agues  donada  fojlat,  au  s feria  réfutât  Bauzador,fo  es  que  auria  feyre  Bau- 
zia  yfegons  cojluma  de  Catalunya  , e feria  Bauzador  aytant  de  temfs,  quo  efiaria  & 
vigaria  de  donor  flena  fojlat.  e lo  Senyor  rezeben  la  fojlat , fauzaria  francamente  , 
e fe  nés  tôt  en  fayament  gardes  en  lo  cajlel , aytant  que  necejfari  fojfen  à gardar  lo- 
dit  cajlel,  0 mudar  enjre  los  x.  dies.  en  aytal  cas,  ne  feria  entes  que  lo  vajfel , è 
ques  donada  flena,  & liberal  fojlat  del  cajlel.  e en  aytel  cas  ne  correrien  al  Senyor  lot 
X.  dies , aytant fot  que  en  cas  quel  vajfel  remangues  en  le  terme  del  cajlel  , 0 aytant 
for  auo  en  cas  quel  vajfel  tomes  enjre  los  termes  abans  de  temfs.  mes  fe  la  bores 
commenjfaren  a correr  los  dies,  quant  lo  vajfel  aura  donada  flena  e liberal  fojlat , e 
no  fera  tornat  en  los  termes  abans  que  temfs  fia. 

Ce  qui  eft  dit  en  ces  Coutumes  que  le  Seigneur  deuoit  fortir  du  château 
de  fon  vaftal , après  qu’il  y auroit  demeure  l’cfpace  de  dix  jours , qui  com- 
mençoient  à courir  de  celuy  auquel  il  en  auoit  cfté  mis  en  pleine  pofteftion , 
regarde  les  vfages  particuliers  de  la  Catalogne.  Car  en  d’autres  Coutumes  le 
Seigneur  pouuoit  le  retenir  tant  que  fa  guerre  duroit , laquelle  eftant  finie, 

11  auoit  encore  quarante  jours  pour  en  fortir  ,5c  pour  en  retirer  fes  gens  5c  fes 
meubles.  Ce  qui  eft  exprime  dans  l’aéte  d’hommage  que  Mathieu  Duc  de 
Lorraine  fit  à Blanche  Comtefle  de  Champagne  5c  à Thibaud  fon  fils , l’an  ub.rrine, 
1110.  pour  la  Châtellenie  de  Neuchâtel  : Et  eù  jurant  boni  fide  , & fine  malo 
ingenio  ,quod  quandocumque , & quotiefeumque fuero  requifitus  ab  if  fis , vel  ex  far-  r9’mHAL 
te  if  forum , tradam  ci  s , vel  eorum  mandata , dUlum  cafirum , forteritiam  videlicet  dr 
burgum , vt  ibi  fonant  de  fuis  gentibus  ad  voluntatem  fuam.  Iffi  autem  infra  x L. 

dies  , fofiquam  de  ojfonio  , vel  de  guerra  fui  liberati  erunt , tenentur  mihi  reddere 
ftr  juramentum  fuum  cafirum  illud  ita  munit um,  ô"  in  eo  punclo  in  quo  eis  tradi- 
tumfuerit  boni  fide.  Les  memes  termes  fc  rencontrent  en  vnc. fcmblable recon-  îbii. 
noiftance  de  Guy  dcChâûUon,  fils  aîné  de  Gautier  Comte  de  S.  Paul , pour 
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fcs  tarterelfcs  de  Champagne  : Diffus  /I qui  dent  Cornes  fecit  junte  in  an  imam 
fuam  qu'od  infra  x L.  die  s pofiquam  exierit  de  EJfonio  fno , dictas  forte  ri  tint  mihi  & 
Hugo  ni  fr.it ri  nofiro  ,vel  haredibus  nofiris  , in  eodem  fia  tu  , in  quo  tafdem  recep tt , 
rertituet  bonà  fide.  Dans  le  Traite  d’entre  Eudes  Duc  de  Bourgogne  & Eftien- 
nc  Comte  d'Auxonnc  de  l’an  1197*  1e  Duc  s’oblige  de  rendre  Auxonncau 
Comte,  Infra  v 1 1 . die  s pofiquam  Dux  ncgotiniQ  fnum  de  cafiro  & villa  fecerit.  Ce 
qui  fait  voir  que  lcsvfages  eftoient  differents  pour  cette  forte  de  fiefs. 

Le  Seigneur , ou  fcs  députez  , citant  entrez  dans  vnc  pleine  polfclfion  du 
château  du  valfal,  s’ils  y trouuoicnt  des  viures, des  meubles  ou  des  pioui  lions, 
ils  pouuoicnt  s’en  feruir  aucc  difcrction,  autant  qu’ils  en  auoient  befoin  pour 
eux , & pour  leurs  gardes , tant  qu’ils  tiendroient  le  château  , que  s’ils  n’y  trou- 
uoient  rien , qui  fuit  à l’vfagc  de  ceux  qui  citaient  établis  pour  fa  garde  , en 
ce  cas  ils  citaient  obligez  defournir  àladépcnfc,  qui  leur  deuoit  cftrc  rendue 
par  le  valfal.  Les  Coutumes  de  Catalogne:  e fi  lo  Se  ny  or , quant  rechebrala  portât 
del  cartel»  troba  ntguncs  eau  (as  del  vafjel  en  fo  cartel  , 0 en  le  terme  , le  Senyor , 0 
les  feues  gardes  poyron  aqueles  causes  penre  e de/pendre  tempradament  optant  que 
neceffari  fera , mentre  que  lo  Cartel  tenga.  e fi  non  troba  res , 0 fi  troba  coz,o  que  non 
vaste  aops  de  les  gardes , adonc  s lo  Senyor  ,&  feu,  f ara  les  defpens  , mes  en  pero  lo 
vajfel  es  tengut  de  retre  aque  les  al  Senyor. 

Cccy  eftoit  encore  particulier  à la  Catalogne,  car  de  droit  commun  & ordi- 
naire, ladepenfe  de  ceux  qui  gardoient  le  château  du  valfal  de  la  part  du  Sei- 
gneur, eftoit  à la  charge  du  Seigneur.  Philippcs  de  Bcaumanoir  : Se  cil  qui 
tient  en  Baronie  , prent  la  forterejfe  de  fon  home  pour  fan  befoing , ce  ne  doit  pus  ertre 
au  court  de  fon  home.  Car  fi  il  i met  garni  fins , ce  doit  offre  du  fien , & s'il  y a pri- 
fonniers , il  les  doit  fore  garder  du  fien , Çy  s'il  empire  de  rien  la  forterejfe , il  le  doit 
référé.  La  plupart  des  titres  toutefois  exceptent  le  foin  & la  paille  du  valfal, 
que  le  Seigneur  n'eftoit  pas  obligé  de  reftitucr  , s'ils  les  auoit  confumez  tan- 
G»s»t  l i ^ tcnu  tan  château.  LcTraitc  d’entre Efticnnc  Comte  d’Auxon- 
tk.  ,1.*  nc&  Eudes  Duc  de  Bourgogne  de  l’an  1197.  E*  fi  D"x  & fini  in  eadem  villa  ali- 
Aux  tnu.  quod  damnum  intérim  fecerint  ,praterquam  de  firno  drftramine,  Dux  infra  XL.  dies 
fortquam  fubmonitus  fuerit  ,emendabit.  Vn  titre  de  l’an  ixi 6.  Et  fi  dum  illud  te- 
ifi.  neremus ,pernos , vel per  nofiros , aliquod  damnum, praterquam  de  fteno & firamine , 

i*  b««x*x-  ibi  in  rebus  fuis  fieri  contingent,  infra  x L.  dies  pofiquam  requifitiejfemus  damnum 
jirfrinwrf  refia*r*bimus.  Pour  ce  qui  cft  du  foin  & de  la  paille  , il  fcmblc  que  les 
•u fi t Htm.  vaflâux  citaient  obligez  d’en  fournir  au  Seigneur  en  fcs  guerres,  & lorfqu’il 
it  fc  trouuoit  en  la  maifon  du  valTal.  Vn  titre  de  l’an  1x08.  Si  veto  guerram  ha - 

buerit,obedientiariam  in  aliquo  , exceptofarno  & palcà  , non  grauabit  Auffi  ce 
tribut  cft  fort  ancien,  &cft  appelle  fodrum  dans  les  Auteurs  du  moyen  temps  , 
& eftoit  fourni  généralement  par  tous  les  fujets  du  Prince  , lorfqu’il  venoic 
Afuivghti.  dans  *cs  villes,  ou  à fcs  enuoyez  & à fcs  CommilTaires.  Frédéric  1.  Empereur 
iuspifi.  appelle  ce  droit  qui  eftoit  dû  aux  Empereurs , fodrum  regale , en  vnc  de  les  pa- 
tentes ;dc  l’an  1164.  mais  je  rcfcruc  à en  parler  en  vnc  autre  occafion.  Si  le 
Seigneur  ne  pouuoit  confumcr  que  le  tain  Sc  la  paille  du  château  , te  de  la 
place  de  fon  valTal , à plus  forte  raifon  le  valfal  dcmcuroitcnla  jouilTancc&:  en 
la  perception  de  fcs  droits  qui  luy  citaient  dcus  -.C’cft  ce  qui  cft  exprimé  dans 
vn  titre  de  Pierre  Vicomte  de  Caftillon  de  l'an  1146.  Et  hoc  nonobfiante  nos  vel 
haredes  nortri,vel  fucceffores , redditus  nofiros  de  cafiro  & de  Cafiellania  Alba  terra 
& pertinentiis  eorum  libéré  & intégré  percipiemus. 

Au  furplus  le  Seigneur  deuoit  vfer  du  Château  de  fon  valfal  comme  vn  bon 
Seigneur,  & vnbon  pcrc  de  famille  le  luy  rendre,  après  que  fcs  guerres,  ou 
fcs  affaires  feroient  acheuées,au  même  état  qu’il  luy  auoit  efte  confié.  Les  loix 
de  S i mon  Comte  deMontfort  : Et  ipfe  Cornes , tanquam  bonus  dominus , in  silo  fiatu 
& valore , in  quo  receperit,  tenetur  reddere  eifdem  ,fine  diminutione,  aut  dam  no,  per . 
*****  negptiis  fuis.  Vn  titre  de  l’an  1x19.  Dominus  Amalricus  ita  faciat  de  Cafiro 
u.  ’ fin  de  cafiris  , & eadem  teneat  vt  bonus  Dominus.  Il  deuoit  faire  en  forte  qu’il 
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ne  fouffrît  aucun  dommage.  Le  Traité  de  Raymond  Garfic  de  Nauaillcs  de  uat,*. 
l’an  noj.  Dominai  autem  Gajlo  dcbei  ttnere  cajlrum  abji/ue  djmno.  Il  eftoit  obli- 
gé de  lcrendrc  Si  dclereftitucr  auec  les  mêmes  artilleries,  les  mêmes  armes, 

88  autres  chofcs  qui  feruoicnt  à fa  dcfenfe , qu'il  y auoit  trouuécs.  Vn  utrc  de  »n .hct- 
Roger  Comte  de  Comminges  de  l'an  mi.  Et  ipfe  & fui  quando  pradiBa  cajlra 
mihi  reddent , aient  modo  mihi  munira  & garnira  rrddcnt , quomodo  ejr  inurnerinr 
munira  & garnira  du  receprionis .fine  damno  mro  ,vel  mcorum.  Enfin  il  le  deuoit  c4.p</o». 
rendre  fine  fraude,  comme  parle  la  Chronique  du  V igcois , cum  integrilate , com-  '' 
me  dit  celle  des  Eucfques  d'Auxerre.  Mais  fi  le  Seigneur  pour  fon  profit  aqoit  mp,  tfifi. 
fortifié  88  amélioré  la  fortcrclfe  qui  luy  auoit  elle  confiée  , le  valfal  n'eftoit  a././  r. 
pas  obligé  de  luy  rendre  les  ameliorations , ainfi  que  le  Sire  dcBeaumanoir  a ,“0, 
obfcrué  en  ces  termes:  Et  s'il  l'amende  four  eftre  plus fort , ou  plut  bel  pour  fon 
befoingje,  borna  ne  l en  ejl  tenus  à rient  rendre  .parce  que  ce  ne  fut  pat  fer  por  li , 
tout  (oit  ce  que  li  porfit  l'en  demeure. 

Voilà  ce  qui  concerne  les  vfages  Je  la  pratique , lorfque  le  valfal  mettoit  fon 
château  au  pouuoirde  fon  Seigneur:  mais  fi  fans  aucune  exeufe  légitime  il  di- 
laioit,  ourcfufoitdele  déliurer,  après  que  les  fcmonces  auoient  elle  faites  dans 
l’ordre  de  la  parc  de  fon  Seigneur  , alors  le  château  tomboit  en  commijè  , 88 
eftoit  confifqué  au  profit  du  Seigneur.  Le  Traité  de  Raymond  Garfic  de  Na-  H,p.  it 
uaillcs.dontj'ay  parlé  cy-dcuant:  Si  tamen  R.  G.  noltlt  tradere  cajlrum  Domino  »«"*• 
Gajloni.quacumque  horâ  exigent,  RaymunduoGarfiat  .velejus  fuccejjor  .ejfet  prodt-  *' 
tor  & perjurut  Domini  GaJlonis,<Jr  totirn  fui  generit.  & fi  Dominai  Gafto  fer  vim 
pojfet  pofiea  habere  cajlrum  de  Naualhes,  nunquam  teneretur  reddere  tllud  Raymun- 
do  Garfia.nec  fuo  fuccejfori.  Rigordcn  la  vie  de  Philippcs  Auguftc  en  fournit  s ipti. 
vn  exemple  en  la  perfonne  du  Comte  de  Bologne  : Petite  Rex  ab  eo,  vt  ei  tra-  A'  ,m‘ 
deretmunitiones,  quai  cum  ei  contra  jut  dr  confuetudinem  patriadtnegajfet,  Rexcon- 
gregato  txercitn  acceffit  ad pradiBum  cajlrum , —&  quarto  die  per  vim  cepit.  H en-  QUn  p.f_ 
ry  I.Roy  d'Angleterre  en  vfa  de  la  forte  à l’endroit  de  Renaud  de  Bailleul,  l.  ,x.  Jifi. 
4>*i  fidelitatem  Régit  reliquerat , cl  que  pofeenti  vt  domum  fuam  de  Mtnfione  Rc- 
nuardi  redderet  .fuperb'e  denegauerat.  Comme  encore  à l'endroic  de  Hugues  de  u f. i;s. 
Montfort,  qu’il  auoit  fait  fommer  de  lui  rendre  fon  château  de  Montfort , Vtmu- 
nitionem  callri  Montiifortis  fibi  redderet.  Car  ces  Seigneurs  n’avant  paa  voulu 
déférer  aux  femonces  du  Roy,  leurs  places  furent  afliegées,  prifes,  88  confif- 
quées. 

La confifcation  toutefois  ne  fuiuoit  pas  à l'inftant  lcrefus,  mais  le  Seigneur 
eftoit  obligé  de  fommer  fon  valfal  en  fa  juftice  de  réparer  & d'amender  letort, 

8c  d’attendre  vn  certain  temps  8C  limité:  après  lequel,  file  valfal  ne  fe  mettoit 
pas  en  fon  dcuoir.lcfief  eftoit  déclaré  confifqué  au  profit  du  Seigneur.  En  la 
conucntion  qui  fe  fit  entre  Roger  Eucfquc  de  Beauuais , 4:  Francon  Seigneur 

dcGerberoy.l'Eucfque  fait  cette  promefte  à Francon  : Franco, non  tibi  ero  in  r 

damno  de  caficUoGerborcdo  ,vt  tuiUud  perdat  me  fiente , nifi  contra  me  foritfecerii.  Am,  A. 
tj-  fi  contra  me  foritfecerii , pojlquam  rumine  bnjut  facramenti  emendare  te  fubmo- 
nuero , aut per  me , aut  per  meum  mijfum  , duabut  quadragefimit  emendationem  tuam 
expeBabo.  & fi  infra  duos  quadragefimat  illud  mihi  emtndauerit , aut  emendationem 
tuam  accipiam,  aut  tibi  ferdonabo.  & deincept  hanc  ipfam  conuenicntiam  olfiruabo, 
fi contrame ô" contra iUo t hommes  quoi intromittertvolucro, Ulud ipfum  cafteUumGcr- 
boredum  non  défendent , dr  fi facramenta  qua  mihi  jurajli,&  conuenientiat  quibut 
mecum  CO  nue  nifi i ,fer  omnia  in  fidelitate  meâ  mihi  obferuauerit.  Il  eft  aile  de  voir 
quecetraité  regarde  le  refus  que  le  Seigneur  de  Gerberoy  pouuoit  faire  àl’E-  m.yùn. n- 
uefquc  de  Beauuais  de  luy  rendre  fon  château, S: s’il  le  faifoic,  l’Eucfque  dé-  ri"nfmr 
clarc  qu’il  attendra  deux  quarantaines , pour  voir  s’il  ne  réparera  pas  le  tort  88 
le  refus,  88  cefuiuant  la  loy  des  fiefs,  qui  nefouffroit  pas  que  le  Seigneur  en-  11.1t.14. 
treprift  rien  fur  fon  valfal , fous  prétexte  de  quelque  attentat  que  ce  fuft  fur  fa 
perfonne,  ouïes  droits  de  fa feigneurie , qu’aprés  quarante  jours,  pendant  lef-  f„i4cnp. 
quels  il  eftoit  permis  au  vafial  aefe  purger  de  ce  que  fon  Seigneur  l’accufoic 
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ou  de  l'amender.  11  cA  encore  parlé  de  ccccc  quarantaine  en  vn  traite  qui  fut- 
fait  entre  l'Empereur  Alexis  Comnene  &Boëmond  Prince  d'Antioche  ^ dans 
cîmm.l.  l Alcxiade  d'Anne  Comnene  fille  de  cet  Empereur.  Tant  y a que  c’cft  àcec 
iyf.\io.  vfage  qu’il  faut  rapporter  ces  termes  de  l’hommage  de  Geofroy  Vicomte  de 
Chaftclleraud  de  l’an  112.4.  dont  j’ay  parle  cy-deuant:  Ita  qued  fi  ego  deficerem 
de  hoc  facietsdo  ,c’cft  adiré  de  rendre  fon  château  , Dominas  R ex  fine  je  mesfa - 
cere  pojftt  ajjignare  ad  quidquid  teneo  de  eot&  tenere  in  matin  fiuâ  , donec  id  ejfct 
emendatum  per  judicium  curia  fna. 

Comme  le  va  (Val  confifquoit  fon  fief  au  profit  de  fon  Seigneur  , par  le  re- 
fus qu’il  faifoit  de  le  mettre  entre  fes  mains , de  meme  le  Seigneur  perdoir  , 
non  la  tenue  & la  mouuancc,mais  la  reddition , c'ell  à dire  le  droit  d’obliger 
fon  raflai  de  luy  rendre  fon  château,  lorfqu’il  en  auroit  befoin  ,&  ce,  s’il  en 
vfoit  contre  la  coutume , U contre  la  bonne  foy  qu’il  cfloit  obligé  de  garder  à 
fon  vaflal.  Par  exemple, fi  le  Seigneur  ne  vouloir  pas  reftituer  a fon  vaflal  le 
château  qu'il  luy  auoit  confié,  apres  que  fes  guerres  cftoient  finies  & achc- 
uées,  alors  fi  le  vaflal  pouuoit  le  reprendre  par  la  force  des  armes  fur  fon  Sei- 
gneur, il  eftoit  difpcnlé  àl’auenir  de  cette  charge.  L'hommage  de  Raymond 
Garfic  de  Nauailles  à Gafton  Vicomte  deBearn  : St  tamen  Dominas  Gafio  ,vel 
ejus  fnccejfor , per  fitam  malitiam  nollet  reddere  caflrum  Raymundo  Garfia , vel  ejus 
fuccejfori  bac  facere  •volent?,  & R.  G.  vim  pojfiet  récupérât e caflrum  , nunquam  pofiea 
teneretur  reddere  cafirum  D.  G a fi  ont , vel  (no  fuccejfori , & ipfe  Gafio  cum  fiuo  jùccefi- 
fore  ejfet  prodit  or  & per  juras  Raymundi  Garfia , & totius  fui  gêner is. 

Philippes  de  Bcaumanoir  rapporte  pluficurs  cas  , où  le  Seigneur  peut  mes- 
^r/>r,c’eft  à dire  , fe  rendre  criminel  enuers  fon  vaflal,  & entre  autres,  s’ilfe 
faifoit  rendre  le  château  de  fon  vaflal  , fous  prétexte  de  guerre  , quoy  qu’il 
n’en  euft  point  : Comme  s'il  difioit  je  l'ay  pris  pour  moi  aidier  de  me  guerre  , & il 
n auoit  point  de  guerre,  dont  apparoifi-il  qu'il  ne  le  ferait , fors  por  fon  home  greuer. 
& auffi  s' il  le  s prenoi  t pour  mettre  [es  pri fions,  & il  les  y lefifoit  refit  dens  longuement.  & 
il  le  peut  bien  amender  , fi  corne  il  les  * bienofler  de  Baejijues  légèrement , çfi  mener 
en  le  foc  prijon  en  tel  cas  fe  meff croit -il enuers  fon  home , & aujji  s'il  f oignait  eju’il 
en  eu  H aucun  méfier , & il  auoit  haine , ou  maintes  fêtes  à celi  ejui  laforterece  f croit, 
ou  s'il  le  fefioit  pour  ce  eju'il  voufifi  porcacier  vilonie  de  fe  fieme  ,ou  de  fe  fille , ou 
et  autre  fieme  ejui  fieroiten  fie  garde,  en  tos  ces  cas  fie  méfierait -il.  Puis  il  ajoute  la  voie 
que  le  vaflal  doit  tenir  en  ces  cas  pour  tirer  raifon  de  l’injure  qui  luy  eft  faite 
par  fon  Seigneur,  en  ces  termes:  Et  fi  tofi  corne  il  font  tex  defauenans  ,çfr  delai  fi 
fier  ne  le  veuroient  à lerequefle  de  lor  homes , fie  li  homs  le  denonchoit  au  Roy,  Ba- 
rons ne  doit  ja  fojfirir  plet  ordené  entre  le  Soigneur  & fon  home  en  tel  cas  : ainçois 
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doifi  tantofifére  fauoir  por  ejuel  eau  fie  li  Sires  a fiaifi  le  forterece  fon  home.  & s'il 
voit  qu  il  tait  fai  fie  por  rcfinable  eau  fie , ou  par fin  loyal  befoin 


tefoing , on  li  doit  fojfirir  •.  dr 
fie  non  , on  l'en  doit  0 fier, (fi  rendre  à fon  home , & It  de  fendre  for  quanques  il  pot  mef- 
fiere  , qu’il  ne  l'en  preigne  pins , je  n'efl  por  fon  befioing  cler  & apposant. 
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J Celui  qui  premier  publia  cette  vie,  *aP  »* 
ayant  leu  par  nos  Hiftoircs,  qu’à  laine  Loys  fucccda 
rA  \1  Philippe,  cn  a changé  la  dédicace»  & au  lieu  de  Loys 
jj  écrit  Philippe  : fans  raifon,  s’il  euft  confidcrc  qu'elle 
I*  /■  left  faite  depuis  la  canonifation  de  S. Loys» que  toutes 

.les Chroniques  Ecclcfiaftiqucs , ou  autres,  rapportent 
à Bonifacc  VIII.  l’an  premier  de  fa  chaire,  ( ce  dit 
Ian  Villani , liurc  8.  chap.  xi.  ) qui  fut  m.  tcxcim. 
ou  plutôt  le  troificmc , comme  porte  la  foufcripdon  de 
la  Bulle.  Audi  quft  la  Nauarre  n’a  point  fait  fleur  à 
noftre  Couronne , que  par  le  mariage  de  leanne  aucc 
Philippe  le  Bel,  pcrc  de  Loys  Hutin,  auquel  cét  <ru- 
ure  eft  adrclTc,  qui  print  les  titres  de  fa  rncre,  & commença  de  régner  l’an 
M.  cccxiiii.  Tellement  que  l’Hiftoirc  ne  peut  auoir  cfté  acheuée  que 
XLliil.  ans  après  le  dcccds  dccefaint  Prince.  Aufqucls  ajoutant  les  xxmi. 
ou  enuiron  que  l’Auteur  fut  à fon  ferui ce, depuis  le  premier  voyage  d’outre 
mer,  & ce  qu’il  en  pouuoit  auoir  entrant  à fondit  fcruice,  nous  lctrouucrons 
âgé  de  l x x x.  ans , voire  beaucoup  plus. 

Iehan  Sire  de  Ioinville.]  Vaflèbourg  & des  Roflers  déduifent 
l'origine  de  cette  Maifon  depuis  l’an  m.  c x x i i.  par  Geofroy , neucu  du  grand 
de  Bouillon  , oui  eut  pour  partage  la  Seigneurie  de  Ioinuillc*  époufa  Ichan* 
nc  Comtefle  de  Harccourt,  & en  eut  Geofroy  1 1.  lequel  de  la  fille  de  Gé- 
rard de  Vaudemont  eut  Geofroy  III.  qui  époufa  Ichannc  de  Rayncl,  ic  cn 
eut  Simon  Baron  de  Ioinuillc,  Guillaume,  Eucfque  de  Langres,  puis  Arche- 
Uefque  de  Reims,  Geofroy  Troulard  Baron  de  Rayncl.,  te  quatre  filles:  mou- 
rut l'an’  M.  cci.  Simon  II.  de  laComtefTc  de  Sarrepont  eut  Ichan,  Gode- 
froy, & Robert,  mourut  M.  ccxlix.  Lequel  Ichan,  de  Béatrice,  fille  de 
Hugues  Duc  de  Bourgongne,  eut  Anfcaulmc,&  plufieurs autres  partez  endi- 
uerfes  alliances.  Mais  cette  dcduckion  n’eft  aflezexa&c,  comme  l’on  peut  voir 
par  l’infcription  fuiuante,  qui  fe  trouue  à Clairuaux  dreflee  par  noftre  Ioin- 
uillc  à Geoffroy  fon  ayeul,  & fon  pere  Simon  ; laquelle  mérite  bien  place  en 
ce  lieu , pour  eftrc  conferuée  de  l'oubli , & dont  l'obligation  eft  deuë  au  fleur 
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Camufat  Chanoine  de  Troyes,  qui  l'a  communiquée  auec  quelques  autres  ti- 
tres anciens  de  cette  Maiion.  . ,v  . 

Diex  Sires  tous  poiffans  ,je  vota  fri , tjuc  vont  /iriez,  bonne  mercj  à Ioffvcy  Sri - 
gnor  de  loinuiüe  qui  cy  gift  : eut  vous  donna/ es  tant  de  grâce  en  ce  monde , qui  vos 
funda  plufours  Eglifes  de  fin  temps.  Premiers , /’  Abbaye  de  Efcure  de  l'Ordre  de 
Cifiiaulx.  Item  V Abbaye  de  JoinuiUe  de  Tordre  de  Frimcnflrc . Item  l.t  Mar  fin  de 
Maçon  de  T Ordre  de  Crantmont.  Item  la  F ri  ou  fit  don  Pal  Donne  de  Molefmts.  Item 
1‘ Egli fi  de  Joint  Lorent  dou  chafiel  de  loinuiüe.  Dont  luit  cilx.  yqui  fini  ijfus  dtli, 
doibutnt  auoir  efperance , que  Diex  Ta  mis  en  fi  compagnie.  £ uar  li  foins  te  fin  oi- 
gnent , qui  fait  Mai  fin  Diex  en  terre , il  acquier prope  mai  fin  ou  cil.  llfut  Cheua- 
liers  lt  milurs  de  fin  temps.  Et  ce  apparut  par  les  grands  fais , qu'il  fit  deçà  la  mer, 
& delà.  Et  pour  ce  la  Senefcalcie  de  cbampaigne  en  fut  donnée  à h (fi  à fis  hoirs , 
qui  depuis  l'ont  tenue  de  lui.  Il  cil7^lojfroyy  qui  fut  Sires  de  loi  nui  lie , qui  fut  en 
Acre  ‘fut  peres  à Guillaume , qui  gitf  en  la  tombe  couuerte  de  plomb , qui  fut  Eue f- 
que  de  langres  , puis  Archeuefque  de  Reims,  ç r fines  germains  Stenof,  qui  fur  Ai- 
res de  Ioinuille , mSenefihaade  Champ  signe  , & fut  du  nombre  des  fions  C h rua- 
it ers,  pour  Us  grands  prix  d'urines-  qui  oui  deçà  U mtr  (fi  tlels  .*  Et  fin  auec  U Roy 
Iehan  à prendre  Damiette-  il  cils.  Simons  fut  peres  à Iehan  Segnour  de  Ioinuille  (fi  Se- 
nefchal  de  Champ aigne , jui  encore  vit , (fi  feifi faire  cét  eferit  Tan  mil  ccc.  & xi. 
auquel  Diex  doint  filut  a Tame  & faintey  au  corps.  I cilz.  Simons  refut  frères  à 
Iojfroy  Troulart,  qui  refut  Sires  de  loinuiüe  & Sene/chal^de  Champ  aigne.  Liquelx 
T roulart , pour  le  f grands  fars  qutl  fit  deçà  la  nier  (fi  de  là , refut  au  nombre  des  bons 
Cbeualiers.  Et  pource  qu'il  trepajfa  en  la  terre , fans  hoirs  de  fin  corps , pour  ce  que 
redonnée  ne  pertfi,  en  apourta 'Iehan  cils.  Sires  de  Ioinuille  fin  efeu,  après  ce  qu’il  de- 
meure ou  feruice  dou  fiint  Roy  de  T rance  L o Y s outre  mtr  Tefpace  de  fept  ans.  Li- 

3uelx  Rois  fit  audicl  Signour  moût  de  biens.  Ly  dis  Sires  de  loinuiüe  mit  fon  efeu 
faint  Lorent,  afin  que  on  priât  pour  ly.  Ouquel  efeu  apres  la  prouejfe  qu'il  fifi, 
& l'onnour  que  là  Rois  Richard  d’Angleterre  ly  fifi,  en  ce  que  il  party  fis  aimes 
à ceulx. 

Et  pour  cfclaircir  dauantage  l’ordre  de  cette  famille,  alliée  à beaucoup 
d’autres  illuftres , nt>us  ajouterons  ce  que  nous  en  auons  appris  par  les  titres 
cy-deflfus. 

G e o F r o y doneques  Seigneur  'de  Ioinuille  Senefchal  de  Champagne , qui 
viuoit  enuiron  l'an  m.  cxxx.  eut  pour  femme  Heluys,  comme  appert  par 
titre  de  l'an  m.  cxci. 

De  ce  mariage  nafquirent  Gcofroy,  Robert,  Simon,  Guillaume,  &Guy. 
Geofroy  dit  Trouillart  ou  Truillart,  fut  Seigneur  de  Ioinuille  & Senefchal  de 
Champagne,  comme  il  fc  void  par  titre  de  l’an  m.  cxcvii.  dans  lequel 
font  îufli  nommez  Robert  & Simon  fes  frères:  & mourut  en  la  Tcire  Sain- 
te fans  hoirs. 

P a r qv  o y Simon  prit  le  titre  & les  armes  de  Ioinuille,  & fut  en  pre- 
mières nopccs  marié  auec  Ermcngarde,  comme  en  appert  par  tjtrc  de l’an  m. 
cc  x.  En  fécond  lit  auec  Beatrix,  qui  fe  dit  fa  femme  & exécutrice  de  fou 
teftament  par  a&ede  l'an  m.  ccxxxv.  De  l'vn  de  ces  mariages  nafquit  Gco- 
froy, dont  cft  parlé  dans  le  titre  inféré  cy-aj>rés.  Du  fécond  vint  Iehan  Au- 
theur  de  cette  Hiftoire,  ainfi  qu’il  cft  porte  par  vn  titre  de  l’an  m.  ccxli. 
od  il  nomme  Beatrix  fa  mcrc  : item  Gcofroy,  fon  frere ,& autres.  Tellement 
qu’il  eft  vray-femblablc  que  le  premier  Gcofroy  mourut  dés  le  viuant  dudit 
Simon.  Et  fucceda  ledit  Iehan  audit  Simon  fon  pcrc. 

Gvillavme  de  Ioinuille , fut  premièrement  Archidiacre  de  Chaloir , 
comme  il  s'apprend  par  vn  titre  fans  datte,  qui  fait  aulÜ  mention  de  Geo- 
froy fon  frere  : puis  Eucfquc  de  Langres,  &:  finalement  Archcucfquc  de 
Rhcims.  Et  mourut  l'an  m.  ccxxvi.  au  retour  de  la  guerre  des  Albi- 
geois. 

Gv  y de  Ioinuille  fut  Seigneur  de  Sailly,  comme  ilfe  void  en  deux  titres  de 
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Tan  m.  ccx.  Et  Te  trouuc  par  vne  ancienne  Généalogie  de  la  MaiTon  de 
Dinccuillc,  vn  Robert  de  Ioinuille  aufli  Seigneur  de  Sailly,  qui  peut  cftrc 
fils  dudit  Guy. 

C e Robert  eut  pour  femme  Aufelix,  dont  vint  Simon  de  Ioinuille  Sei- 
gneur de  Sailly,  lequel  fut  marie  deux  fois.  En  premières  nopccs  il  epoufa 
Alix  de  Saifle-Fontaine  Dame  de  Clermont,  &:cn  eut  Ican,  Robert,  Agncl, 
Icannot , Se  Aufelix  de  Ioinuille,  ou  de  Sailly.  En  fccondcsnopccs Marie,  qui 
lui  donna  Lorc , Guy  ficur  de  Clairmont , &:  Agnes  de  Ioinuille. 

Lore  de  Ioinuille,  DamedeChenaits  cpoula lean  dclaucourt  ditdcDin- 
tcuillc  , Bailly  de  Chalons , Dijon , 6c  terres  d’outre  Saône,  dont cft  defeenduë 
la  Maifbn  de  Dintcuillc. 

Qv  a N t à la  Scncfchauflcc  de  Champagne,  outre  ladite  infeription,  qui 
en  enfeigne  l'origine,  nous  auons  copie  d’vn  titre  ancien,  lequel  en  fait  fuf- 
fifantc  foy. 

E*o  B line  b a Comitijfa , C amp  a ni < Trecenps  Palatina  , & ego  Theobaldu*  Campa - 
nu  & Brie  Corne j Palatinus , vniuerps  prxfentes  li fieras  injpeÜuris.  Notum  ftci- 
mus , quod  cùm  Simon  dominus  lonuillx , Senefcallus  Campant x , difeordiam  h a ber  et 
erga  me  & (ilium  meum  , fuper  Senefeantia  Campania  , quam  ipfe  & heredes  ejus 
jure  he redit ario  petebant , ego  & Jilius  meus  non  recognofceremus  ejfe  verum  hoc  ; pro 
bono  paeü , & vt  ipfum  ad  amorem  noflrum  reduceremus , Senepantiam  pbi  & here. 
dibus  fuis  jurehereditario  c on  ce  (Jim  us  habendam,  & totam  hereditatc  m fuam  quam 
faiperamus.  Ita  tamen , Jttbd  p non  pojfemus  reducere  feodum  de  Fipa  in  manum 
fuam,  nos  concejftmus  eidem  feodum  P.  Domini  Borlimontis,,  feodum  H.  de  Landri- 
curia,  feodum  domini  A.  de  Ri  ne  I/o , & feodum  loffridi  de  Cjreis , vt  omnia  feoda 
ifa  teneret  quoufque  prxdiftum  feodum  de  Fipa, ad prxdiiïum  S imonem  reduceremus 
in  tali  Hat  u in  quo  erat , priufquam  illud  faipP'emus.  Et  quando  feodum  de  Fi  feu 
ad  eundem  S imonem  redierit , quatuor  prxdidfa feoda  ad  me  & ad  ftium  meumreucr- 
tentur.  Etfeiendum  quod  quamcito  ego  rheobaldus  veniam  ad  xtatem  xxi.  anno- 
rum,  peut  ego  & mater  me  a modo  cognopimus , ita  ego  tune  recognopam  ,&  lit  ter  as 
me.ts  patentes  ditto  Simoni  fub  eadem  forma  credam , & filinm  ejufdem  Simonis,  vi- 
delicet  Gofridum  / htim  debemus  reueiiire  de  Senefeantia,  & in  bominem  reaccipere , 
faluo  jure  dicïi  Simonis  quamdiu  vixerif.  Et p forte , quod  abpt , ego  Theobxldus 
de  recognitione  Senefeantia , & de  litteris  fuper  hoc  faciendis  vellem  replire , i/dem 
Simon  non  tenebitur  nobis  ex  bomagio , nec  de  feoda  yquoufque  prxdtttxconuentiones 
adimpleantur.  Quod  vt  ratum  permancat,&  inconcujfum , prxpntem  paginam  pgil- 
lorum  noprornm  munimine  fecimus  roborari.  Àtfum  anno  gratix  m.  c c x v i i i. 
menfe  Junio. 

S.  Loysson  aisne'  filz.]  Il  nafquit  l’an  114}.  mourut  1159-  ce  dit  p 
Nangis. 

Gilles  de  Brvyn.]  Antoine  Pierre  l’appelloit  de  Boüyn.  Mais  toû-  Tape. 
jours  cy-aprcs  il  cil  nomme  le  Brun:  celui  qui  aflîfta  noftrc Charles  en  la  con- 
quefte  de  la  Sicile  contre  Mainfroy.  Aucuns  le  font  fils  de  Hugues  de  Lufi- 
gnen  dit  le  Brun  , &:  de  la  fccur  de  Gcofroy  de  Rançon  ficur  de  Taille- 
bourg,  6c  frcrc  de  Guy  6c  d’Aymcry  de  Lufigncn  Rois  de  Hicrufalcm  6c  de 
Chypre. 

Robert  de  Sorbon.]  C’cft  celui  qui  fonda  le  College  de  Sorbon- 
ne, & le  dota,  dont  les  Antiquitez  de  Paris  font  allez  de  mention.  Nous  a- 
uons  de  lui  quelques  petits  traitez  au  III.  Tome  de  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

Gvillavme  Eves^ve.]  Celui  duquel  nous  auons  lcsœuures,  6c 
deuant  lequel  fut  traitée  cette  fameufe  queftion  de  la  pluralité  des  Benc- 
fices. 

Me  compta.]  Et  toutefois  ce  trait  cft  donné  à S.  Loys  par  les  ra-  r*p  u. 
mafleurs  d’exemples. 

Le  Sire  de  Neesle- ] Simon  de  Clermont,  qui  fut  depuis  Rcgenc  Té**  “• 
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aucc  l' Abbé  de  S. Denys , l'an  m.cclxxiii.  Apres  lequel  furent Connefta- 
bles  au  rapport  du  Feron  trois  autres  de  cette  Maifon  , fie  armes.  Arnoul  fous 
Philippcslc  Bel,l’an  m.  c c l x x x v.tué  àCourtray  m.  ce  cii.  Renault  l’an 
m.  cccxxxiiii.  fous  Philippes  de  Valois.  Le  troifiéme  Ion  fils  , m. 
cccxli  ii  i.  ou  l. 

Le  bon  Seignevr  deSoissons.]  L*  Aloüctte  au  liure  fécond  qu'il 
a fait  pour  la  Maifon  de  Coucy , dit  que  la  fille  d’Yoland  de  Coucy  fut  mariée 
aucc  Raoul  Comte  de  Soiflons , dont  elle  eut  deux  fils  , & vne  fille.  L’aifné 
lehan  furnommé  le  Bègue,  qui  époufa  l'heriticrc  de  Cimayen  Hainault,  dont 
fortit  lehan  1 1.  qui  époufa  la  fille  de  Rumigni,  Se  en  eut  lehan  mort  fans  en  fans, 
& Hugues, lequel  viuoit  l’an  m.ccc  i i i.  Tellement  que  celuy-cy  dont  par- 
le noftreloinuillecftoit  lehan  II.  fon  pcrc. 

Pierre  de  Fontaine  s.]  Le  Prcfidcnt  Faucher  au  Traité  de  l'origine 
des  Magiftrats  chap.  v.  cite  vn  liure  compofc  par  Médire  Philippes  Fontaine 
Confeillcr  de  la  Roync  Blanche. 

Assemble' e des  Prélats.]  Nous  ne  trouuons  aucun  vertige  de  cet- 
te conuocation  generale  dans  Paris, fi  ce  n’ertoit  celle  qui  fe  fit  enuiron  l’an 
M.  c c lx  1 1 1 . fur  la  leuée  du  ccnticfmc  denier , que  l’on  demandoit  pour  em- 
ployer en  Orient , laquelle  nous  inférerons  icy  aucc  permirtion  du  Le&eur  cu- 
rieux: ce  chapitre  eftant  refté  fcul  parmy  quelques  regiftres  de  noftrc  Eucf- 
ché , pour  faire  foy  de  la  forme  defditcs  lcuées  gardée  lors , Se  fous  vn  Roy  (i 
faint. 

DECLARATIO  CENTESIMÆ. 

H Jf  c elt  traffatio  & ordinatio  Pari  fins  in  oIIaua  Beati  Martini  hiemalù , ann 9 
Domini  millefimo  ducentefimo  fexagefimo  tertio. 

Primo , qnod  Archiepifcopus  Tyrenfit  Apoftolic a St  dis  Légat  as  l itéras  , quas  habet 
& legi  fecit  fuper  centefima  redituum  Ecclefiafitcoram  pro  fubfidio  terra  fantta , tra- 
dat  Domino  Régi , née  eu  de  cetera  vtaturdUlus  Archiepifcopus , fer  fe  vel  fer  alium 
contra  iüos  ,qui  ordinationi  Prxlatorum  . qua  fequitur , fuerint  obedt entes , & ordi - 
nation  i prxdiftx  adhérentes.  Si  verb  ah  qui  nollent  Pralatis  adharere , vel  fiare  or- 
dinal sont  eortemdem' , contra  iüos  Çt  vellet,  Dominas  Archiepifcopus  vtetar  litteris 
fupradiclis.  Talis  efi  autem  fuper  fabuentione  pradi&a  terra  fouet  u fiontanea  , non 
coatfa  ordinatio  Prxlatorum. 

Concejfam  ejl  à Pralatis  & fais  fabditis  pro  fe  & fibi  adhxrentibus , ex  if  forum 
Prxlatorum  mera  gratis , non  ex  vi  litera  , Juger  fabuentione  terra  Janctx  a Domino 
Papa  impetratai  non  aliqua  coaClionefed  fonte  : qabd  ipfs  Prxlati,  çr  eoram  fubditi, 
& fbi  adhérentes  eb  falutem  animarum  fu arum .pr opter  necejfitatem  terra  fanfta,  con- 
cédant terra  fitnÛx  fubfidium , de  centam  libris  & viginti  folidis  redira  am  fuorum 
Ecclefafticoram  viginti  fblidos , & fecundùm  proport  ionem  ha  jus  fummx  , fecundùm 
qabd  fias  vel  minas  habebunt  ali  q ai  in  reditibas  Ecclefiaftic  s » folaant  : & qa'od 
nu  II u s compeüatur  per  fecularem  poteftatem  ad  prxftandam  hujujmodi  fubuentionem , 
ftae  port  ionem  ipfam  contingent  cm  :fed  quilibet  Pralatus  in  faa  Diocefi  comped.it  fab- 
ditos  fa  os  folaere  per  cenfuram  Ecclejiajlicam.  Et  fi  aliquis  rebeüis  ejfet  exemptas, 
vel  non  exemptas  , qui  noüet  folaere  ad  mandatum  & co.iftionem  prxlati  fui  : tanc 
Dominas  Tyrenfis  Archiepifcopus  per  fe  vel  per  alium  pojfet  vti  contra  eum  literis 
fuis.  Si  qui  s verb  fuerit  rresbyter  Parochialis , CapeÜanus  ,vel  alias  , cujas  redit  us 
esl  ira  pauper  & tenais , qubd  non  excedit fummam  duodecim  hbr.tr  um  Pari  fie  nfium, 
nihil  foluaty  nifi  voluerit erit  in  aïlimatione  Dioce fiant  loci,qui  reditus  ,fiue  be- 
neficiam  fit  duodecim  librarum  vel  minus , & tune  tx  Us  non  foluatar  : & fi  excé- 
dâtfioluatar  : Ita  tamen  qabd fi  aliqaa  perfona  habeat plura  bénéficia , quorum  quod- 
libet  non  valent  duodecim  librastfedomnia  faa  bénéficia  infimal  computata  valerent 
duodecim  libras , integri  de  omnibus  folaere  teneatar.  Et  debet  ifia  fubuentio  dura- 
re  per  quinquennium  quolibet anno  Joluimedietas  infefio  Natiuitatis  Beati  loua- 
nts Baptiffa , & alia  medietAs  infia  Natiuitatem  Domini  proxime  fubfequentem. 
Nom  i ne  autem  redituum  inteüiguntur  valons  tenraram  ,pra  forum,  v incar um  ./«- 
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dornm  ,fecundnm  quod  valons  torum  per  annum  aHimantur  in  loct  vbi  fiant  fit*. 

De  diftributionibus  antem  ejuotidianis  >qu.i  in  Ecclefiis  fiers  confueuerunt , Canenid 
ni 6/1  /binant:  dum  tamen  de  commnnï  bnrfia  Capitulornm , vnde  d/Hribntionts  fiers 
cenfueuerunt , fnbutntio  praditia  fnerit  exfolnta. 

G v y d’A vsevre.]  C’cft  Auxerre  , que  les  Latins  anciens  appelloicnc 
A uti(Jwdorum  , 6c  le  Ptoloméc  deuant  eux  Autricum.  Quant  à ce  Guy  61s  de 
Guillaume-,  les  Tables  de  cét  Eucfché  en  difent  cccy  , Gnido  de  Meloto  fiedit 
ann.  2.3.  menf.  6.  obiit  anno  D.  1170.  13.  Kal.Ang.  fipultm  in  Ecclefia  cathedrali 
régnante  Ludouico,  cm  fuccejfit  Gerardus  de  Ligneriis  nepos  ejtts. 

Excommvniez.  ] Ce  fut  vnc  queft  ion  agitée  longuement  par  le  Clergé 
contre  les  Iurifdicf  ions  feculiercs  6c  Royales , que  l’exception  d'excommuni- 
cation en  Iugemenc , ou  la  contrainte  de  fe  faire  abfoudre  par  dures  faiGes  de 
biens.  Voire  qu'elle  penfa  peflemefler  la  Bretagne  bien  long  temps,  pendant 
les  furieufes  procedures  de  Maucler&  Ican  premier  fon  61z: lequel  enfin  pref- 
fé  deuant  le  Pape  Alexandre,  l’an  m.  cclv.  accorda  de  ce  débat, & confcn- 
tit  au  Clergé, que  nul  excommunie  feroit  reccu  à plaider  ny  efter  en  Iuge- 
ment  ou  tcfmoignagc  , comme  le  recitent  au  long  les  Hiltaircs  de  Bretagne. 

Au  moyen  dequoy  l'interdit  jette  fur  luy  par  les  Éucfques  de  Nantes  6c  Vcn- 
nes,  fut  lcuéjCe  ditd’Argcntrc  Liure  1 v.  chap. x xi  v. 

Là  P a x x.]  Le  Grc6er  Du  Tillct,  examine  prudemment  la  faute  que  6t  p Mg. 
ce  bon  Prince  par  cét  accord  paffé  en  Octobre  m.cclix.  quelque  couleur 
qu’il  donnait  à fa  confcicncc  ,&  d’amitié  6c  de  vaffclagc.  AtilT»  leNangisob- 
fcruc  bien  le  patelinage  de  l’Anglois,qui  logé  dans  l’Aobayc  fainét  Denys  par 
les  prétextes  de  fa  deuotion  furprint  noftrc  candeur  , bien  ayfe  de  voir  fon 
Royaume  accrcu  de  trois  Prouinccs,  fon  threfor  fourny  de  grandes  fommes, 
que  Mathieu  Paris  fous  Henry  trois,  fait  rcuenir  à trois  cens  mille  liurcs  tour- 
nois, ôede  trois  ScnefchaulTées,dc  Bordeaux, les  Lanes,  ScVaradcs  , pour  le 
rachapt  6c  apredation  de  vingt  mille  liures  de  rente.  Mais  il  vaudra  mieux  em- 
ployer icy  la  copie  dudit  Traité  toute  entière,  puifqueDu  Tillct  n’en  met 
qu’vn  extrait. 

Henry  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  d’Angleterre,  Grc  d'Yllandc  , 6c  Duc  u 
d’Aquitaine, Nous  faifons  fçauoiràtous  ceux  qui  font,Sc  qui  à venir  feront,  «c 
que  nous  par  la  voulentédc  Dieu  auecquc  le  noltrc  chier  coufin  le  noble  Roy  « 
de  France  auons  paix  faite  6c  affermée  en  ceftc  manière.  C'est  à fçauoir  « 
qu'il  donne  à nous  6c  à nos  hers,&nos  fuccclfeurs  toute  la  droiture  qu’il  auoit  (< 
&:  tenoit  en  ces  trois  Eucfchiez  6c  es  citez,  c’eft  à dire  de  Limoges,  de  Caors,  «< 
6c  de  Pirrcgorti  en  Gcfs  6c  en  demaines , fauf  l’hommage  de  fes  frères , s’il  y a « 
aucunes  chofcs  dont  ils  foient  fes  hommes , 6c  fauuc  les  chofes  qu’il  ne  peut  « 
mettre  hors  de  fa  main , par  lettres  de  lui,  ou  de  ces  anccffcurs:  lcfquelles  cho-  « 
fes  il  doit  pourchafTcr  en  bonne  foy  enuers  ceux  qui  ces  chofes  tienent , que  « 
nous  les  ayons  dedans  laToufTaints  en  vn  an, ou  à fere  efehange  aducnable  «c 
àl'efgard  depreud’hommes,  qui  foient  nommez  d’ vnc  partiel  d’autre,  le  plus  «c 
conuenable  au  proGt  des  deux  parties.  Etcncorcs  le  deuant  dit  Roy  de  Fran-  <c 
ce  nous  donra  la  value  de  la  terre  d'Agcnois  en  denier  chacun  an , félon  ce  « 
qu’il  en  fera  aprecié  à droite  value  de  terre  de  preud’hommes  nommez  d’vne  ce 
part  6c  d’autre  : 6c  fera  faite  la  paye  au  Temple  de  Paris  chacun  an , à la  quin-  « 
zainc  de  l’Afccnfion  la  moitié,  flei  la  quinzaine  de  la  Touflâints  l’autre.  Et  « 
s’ilauenoit  que  celle  terre  efehaift  de  la  ComtefTe  I canne  de  Poitiers  au  Roy  «c 
de  France,  ou  à fes  hoirs , il  feroit  tenu  ou  fes  hoirs  de  la  rendre  à nous  ou  à nos  « 
hers-, &:  rendue  la  terre, il  feroit  quitte  de  la  ferme.  Et  fc  elle  venoit  à autres  « 
queau  Roy  de  France,  ou  à fes  hoirs,  il  nous  donrroit  le  pays  d’Agenois  auec  « 
la  ferme  dcuant-ditc.  Et  fc  elle  venoit  en  domaine  à nous,  le  Roy  de  France  <c 
ne  feroit  pas  tenu  de  rendre  celle  ferme.  Et  s’il  eftoit  cfgardé  par  la  Cour  <( 
du  Roy  de  France,  que  pour  la  terre  d’Agenois  auoir,dcurfons  mettre  ouren-  u 
dre  aucuns  deniers  par  raifon  de  gagicric,  le  Roy  de  France  rendroit  ces  de-  <* 
Partie  II.  Aaa 
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’*  nier  s,  ou  nous  tendrions  ou  aurions  la  ferme , tant  que  cuflions  eu  ce  que  nou$ 
>»  aurions  mis  pour  celle  gagicric. 

»»  Derechef  il  fera  quis  en  bonne  foy  fie  de  plain  à noftrc  requefte  par  preud’- 
»»  hommes  d’vnc  part  fie  d’autre  à ce  cflcus,fe  la  terre  que  ly  Queux  de  Poitiers 
» tient  en  Caortin  de  par  fa  femme,  fut  du  Roy  d'Angleterre  donnée  ou  baillée 
»aucc  la  terre  d'Agenois  par  mariage,  ou  par  gagienc,ou  tout , ou  en  partie  à 
»fafcur,qui  fut  mère  le  Comte  Rayinon  dcThouloufc  derramement  mon.  Et 
»>s’il  cdoit  trouué  que  il  euft  ainfi  efté  , fie  fe  elle  luy  efeheoit  ou  à fes  hoirs  du 
»>  dcccz  de  la  Comtclfc  de  Poitiers , il  la  donneroit  à nous , ou  à nos  hoirs.  Et  fe 
»ellc  efeheoit  à autre , s’eftoit  trouuc  par  celle  enquefte  , toutefuois  que  celle 
»»  euft  efté  ainfi  donnée  ou  baillée,  fi  comme  il  cft  dit  deftus,  après  le  dcccz  delà 
» Comtclfc  de  Poitiers , il  donrroit  le  fief  à nous  ou  à nos  hoirs  , fauf  l’hom- 
» mage  de  fes  freres, s’ils  aucune  choie  ils  tenoient,  tant  comme  ils  viuroicnc. 
» Derechef  apres  le  dcccz  laComtclTc  de  Poitiers , le  Roy  de  France,  ou  fes 
»»  hoirs  Roys  de  France,  donra  à nous,  ou  à hoirs,  la  terre  que  li  Queux  de  Poi- 
» tiers  tient  cnXantonge  outre  la  riuicrc  de  la  Charente,  le  elle  luy  efehaioit, 
»»  ou  à fes  hoirs:  fie  fe  elle  ne  luy  efehaioit  il  pourchallcroit  en  manière  par  cf- 
>*  change  à l’efgard  de  prudes  hommes,  qui  feront  nommez  d’vnc  part  fie  d’au- 
»»  tre.  Et  de  ce  que  il  donra  à nous  fie  à nos  hoirs,  nous  luy  ferons  hommage  li- 
»»  ge.fie  à fes  hoirs  Roys  de  France,  fie  aulfi  de  Bordeaux  , fie  Bayonne  , fie  de 
»»  Gafeongne , fie  toute  la  terre  que  nous  tenons  deçà  la  mer  d’Angleterre  en  fiefs 
»»  fie  en  domaines,  fie  de  Illcs,  fe  aucune  en  y a que  nous  tenons  qui  foient  du 
» Royaume  de  France:  fie  tendrons  de  luy  comme  Pers  de  France  fie  Duc  d’A- 
»»  quitainc,fie  pour  toutes  ces  chofcs  deuant  dites  luy  ferons  nous  fcruices  aue- 
>»  nablcs,  jufques  tant  qu’il  fut  quis  ,quiclx  fcruices  les  chofcs  deuroient , fie  lors 
»>  nous  ferons  tenus  de  fcrc  les  tieulx  comme  ils  feroient  trouuez  en  l’homma- 
»»  gc  de  la  Comté  de  Bigorre,  de  Armeygant,  fie  de  Foy enfas , foie  ce  que  droit 
» en  fera.  Etli  Roy  de  France  nous  clame  quitte  fe  nous  ou  noftrc  anccflbr  luy 
» feifmcs  oneques  tort  de  tenir  fon  fief,  fans  luy  fcrc  hommage , fie  fans  luy 
» rendre  fon  fcruicc,  fie  tous  arricragcs. 

» Derechef  li  Roy  de  France  nous  donra  ce  que  cinq  cents  Cheualiers  de- 
» uront  * compter  raifonnablcmcnt  à tenir  deux  ans,  à l’cfgard  de  prudes  hom- 
» mes,  qui  feront  nommez  d’vne  part  fie  d’autre.  Et  ces  deniers  fera  tenu  de 
» payer  à Paris  au  Temple  à fix  payes  par  deux  ans,  c’cft  à fçauoir  , à la  quin- 
« zainc  de  laChandclour , qui  vient  prochainement  la  première,  c’cft  à dire  la 
» cicftimc  partie  , fie  la  quinzaine  de  l’Afcenfion  enfuiuant  l’autre  paye  , fie  la 
>»  quinzaine  de  la  Touflaints  l’autre:  fieainli  des  autres  payes  en  l’an  enfuiuant. 
>>  Et  de  ce  donra  le  Roy  de  France  le  Temple  5e  li  Hofpital  ou  ambes-deux  cn- 
» fcmblc  en  plcgc.  Et  nous  ne  deuons  ces  deniers  dépendre  , fors  au  fcruicc  de 
» Dieu,  ou  del‘Eglife,ou  au  profit  du  Royaume  d’Angleterre  : fie  ce  parla  veuë 
n des  prudes  hommes  de  la  terre  efteus  pat  le  Roy  d’Angleterre , fie  par  les  hauts 
hommes  de  la  terre. 

» Et  par  ccftc  paix  faifant , auons  quitté  fie  quittons  du  tout , nous  fie  nos  deux 
»»  fils,  au  Roy  de  France  fie  fes  anccftcurs,  fie  à fes  hoirs,  fie  fes  fucccflcurs  , fie 
j*  à fes  frères , fie  à leurs  hoirs  fie  à leurs  fuccclTcurs  pour  nous  , pour  nos  hoirs , fi c 
” pour  nos  fucccftcurs,  fe  nous  ou  noftrc  ancefleur  aucune  droiture  auons  cyc 
ou  eufmes  oneques  en  chofe  que  le  Roy  de  France  tiegne,  ou  tenift  oneques, 
” ou  fes  anccftcurs  , ou  fes  frères , c’cft  à fçauoir  en  la  Duché , ou  en  toute  la  ter- 
»*  re  de  Normandie  fie  en  la  Comté,  fie  en  toute  la  terre  d’Anjou  fie  de  Maine,  fie 
” en  la  Comté , en  toute  la  terre  de  Poitiers,  ou  ailleurs,  en  aucune  partie  du  Rcau- 
**  me  de  France,  ou  de  par  fes  anccftcurs , fi£  de  fes  frères,  tiennent  aucune  chofe 
» par  don, ou  par  cfchange,ou  par  vente,  ou  par  efehapt,  ou  par  ancenfcment,- 
» ou  en  autre  femblablc  manière  en  la  Duché,  fie  en  toute  la  terre  de  Norman- 
” die,  en  la  Comté  fie  en  toute  la  terre  d’Anjou  fi c de  Touraine,  fie  du  Maine, 

B>  te  en  la  Comté  fie  en  toute  la  terre  de  Poitiers  , ou  ailleurs  en  aucune  partie 
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du  Reaume  de  France , ou  és  l(les  de  (Vus  dites  : fauf  à nous  & à nos  hoirs  nô-  <« 
cre  droiture  es  terres  dont  nous  deuons  faire  hommage  lige  au  Roy  de  Fran-  “ 
ce  pour  celle  paix  , fi  comme  il  e(l  defius  deuifé , fie  faufee  que  nous  puiflions  «* 
demander  noftre  droiture,  fe  nous  la  cuidons  auoir  en  l’Agenois,  fie  auoir  le  “ 
fc  la  Cour  le  Roy  de  France  le  juge  , fie  aufli  Caorfin.  Et  auons  pardonne  li  «« 
vns  à l’autre,  fie  pardonnons  te  quitons  tous  maulx  talent  de  contcns  te  de  ** 
guerre,  te  tous  arrérages,  te  toutes  iiluës  qui  ont  elle  eues  entoures  les  cho-  «l 
les  auant  dites,  te  tous  dommages,  & toutes  mifes,  qui  ont  elle  faites  deçà  ** 
te  delà  en  guerres  ou  en  autres  manières.  « 

E t pour  ce  que  c'cft  paix  fermement  te  cftablcmcnt  fans  nulle  enfraignan-  “ 
ce  foit  tenue  à toujours,  le  Roy  de  France  a fait  jurer  en  s’amc  par  lcsprocu-  w 
rcurs  cfpcciaux  à ce  cftablis  : te  fes  fils  ont  jure  ces  chofcs  à tenir  tant  com-  ** 
me  à chacun  appartiendra , te  à ce  ont  oblige  eux  te  leurs  hoirs  par  leurs  let-  “ 
très  pendans  : te  nous  de  chofes  tenir , fommes  tenus  de  donner  feureté  au  “ 
Roy  de  France  de  chacunes  des  terres  douant  dictes,  maifincs  qu'il  nous  don*  <c 
ne,  te  des  villes  par  nous  fera-t-elle.  Ils  jureront  qu’ils  ne  donrontneconfeil,  “ 
ne  force,  ne  ayde,  parquoy  nous  ne  noftre  hoir  veinfienten  encontre  la  paix.  ,c 
Et  s'il  aucnoit,  que  Dieu  ne  vucille,  que  nous  ou  noftre  hoir  veinflions  en-  “ 
contre,  te  nous  ne  le  velfilBons  amender,  puis  que  li  Roy  de  France  ou  fon  “ 
hoir  Roy  de  France  nous  en  auroit  fait  requerre,  cil  qu’il  fa  feureté  auraient  “ 
faite  dedans  les  trois  mois  qu'ils  auraient  fait  requerre , feraient  tenus  d’eftre  u 
aydans  le  Roy  de  France  & à fes  hoirs,  jufque  tant  que  cette  fuil  amende  “ 
fuftifammcnc,  à l’cfgard  de  la  Cour  le  Roy  de  France.  Et  fera  renouuclé  celle  *c 
feuretc  de  dix  ans  en  dix , à la  requefte  le  Roy  de  France  te  nous  : celle  paix  “ 
te  celle  compofition  entre  nous  te  le  deuant  dit  Roy  de  France,  à nous  afer-  “ 
mec,  te  toutes  les  deuant-dites  chofcs  te  chacune,  fi  comme  elles  font  deflus  «« 
contenues.  Et  promettons  en  bonne  foy  pour  nous,  & pour  nos  hoirs,  fie  pour  “ 
nos  fuccefieurs  au  deuant  dit  Roy  de  France,  & à fes  hoirs,  fie  fes  fuccefieurs,  ** 
leaument  te  fermement  à garder,  te  que  nous  encontre  ne  vendrons  par  nous  *« 
ne  par  autre  en  nulle  manière,  fie  que  nous  n’auons  fait,  ne  ne  ferons,  par-  *« 
quoy  les  deuant-dites  chofcs  toutes  ou  aucune,  en  tout  ou  en  partie  , ayent  u 
mains  de  fermeté.  «« 

E t pour  ce  que  celle  paix  fermement  fie  cftablcmcnt , fans  nul  enfraigne-  “ 
ment  loit  tenue  pour,  fie  à toujours , nous  à ce  obligeons  nous,  fie  nos  hoirs,  « 
fie  auons  fut  jurer  en  noftre  ame  par  nos  procureurs  en  noftre  prcfcncc , celle  *• 
paix , fi  comme  elle  cil  defius  deuifée  fie  eferite , à tenir  en  bonne  foy , tout  “ 
comme  à nous  appartiendra , fie  que  nous  ne  vendrons  encontre  fie  par  nous,  “ 
ne  par  autre.  Et  en  tefmoignage  de  toutes  ces  chofcs  nous  auons  faites  au  Roy 
de  France  ces  lettres  pendans , leellces  de  noftre  fccl.  Et  celle  paix,  fie  tou-  «• 
tes  ces  chofcs,  qui  font  defius  contenues,  par  noftre  commandement  cfpccial  u 
ont  jure  Odoars  fie  Aymont  nos  fils,  en  noftre  prcfcncc,  à garder,  fie  à tenir  <« 
fermement,  fie  qu’ils  encontre  ne  vendront  par  eux  ne  par  autre.  Ce  fut  don-  “ 
ne  à Londres , le  Vendredy  prochain  après 'ja  fefte  faimft  Gilles , l'an  de  fin- 
carnation  noftre  Seigneur , mil  deux  cens  cinquante-neuf,  au  mois  de  Se-  “ 
ptembre.  «« 

Dans  quclq\cs  vieux  cahiers  écrits  fous  Charles  V 1 1.  contcnans  la  défenfe 
de  noftre  droit  contre  l’Anglois  j’y  trouue  ceci  de  plus. 

Et  outre  bailla  & liura  ledit  Saint  Loys  audit  Roy  Henry  d’Angleterre  le 
paiement  de  cinq  cens  Cheualiers  ante  leur  fnitte  pour  vn  an  entier , que  iceluy  Roy 
d Angleterre  deuoit  mener  auec  luy  en  la  compagnie  dudit  Saint  Loys,  i l’en- 
contre des  mefereans  & ennemis  de  la  Foy.  Lequel  paiment  fut  eftimé  douze  cens  mil- 
leefeut  de  la  monnoie  qui  couroit  pour  lors , & tant  luy  en  fut-il  payé,  combien  que 
de  fa  pan  il  n’accomplit  pas  ce  qu'il  auoit  promis , ne  n’y  alla  ny  enuoya  en  aucune 
maniéré  (Il  faut  qu’il  y ait  erreur  &:  de  l'excès  en  cette  fomme).  De  laquelle  , 
paye  les  perigordins  & leurs  marchifans  fe  trouuerent  fi  marriz , qu’ilx.  n‘ affection- 
Partie  II.  Aaa  ij 
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nerent  onques  pus  le  Roy.  Ec  remarque  cét  Ecriuain  ccs  paroles , Et  entores  m- 
jourcthuy  a cette  caufe  es  marches  de  Ferigort,  J^ucrcy , & autres  d enuiron,  jaçoit 
que  Saint  Loys  foitfainÜ  canonise  par  l’Egltfe,  tse  an /moins  Us  ne  le  "pa- 
tent pour  faintl , & ne  le  feraient  point , comme  on  faiïi  es  autres  Iteux  de 
France 

Regnavd  de  Tr  o y e.]  Tous  les  imprimez  lifoicm  <lc  Brie.  Ec  défunt 
Palchal  Robin  fçauant  d’ailleurs  en  noftre  Hiftoirc,  enfaifoitdcfccndrcccux 
de  Serrant  en  Anjou  par  Raoul  de  Brie  Comte  de  Dammartin  , qui  portoic 
fafcé  d’argent  de  de  fable  de  dix  pièces  au  lyon  fur  le  tout  rampant  de  gueu- 
les arme  lampaftc  te  couronné  d’or , que  le  Feron  met  parmy  fes  Connéta- 
bles fous  le  nom  de  Bertrand  de  Lufigncn , Bis  d’Anccau  de  Brie  , fidel 
aray  de  noftre  Foulques  Roy  de  lcrufalcm,  comme  récité  l’Archeucfque  de 
Thyr  au  liure  xi  v.  chap.  v.  Et  de  fait  les  armes  de  Serrant  en  approchent 
fort,  qui  font  aulB  fafcé  de  fable  en  champ  d’argent,  au  lyon  rampant  de 
gueules.  Mais  le  fçauant  rccherchcur  Du  Tillct  nous  apprend  que  Idc  Com- 
tefle  de  Boulogne  d'vn  fécond  mariage  aucc  Renaud  de  Tryc,  que  le  M S. 
de  Ioinuille  nomme  de  Troye,  Comte  de  Dammartin,  eut  feulement  Ma- 
haud  Comtelfe  de  Boulogne  te  Dammartin,  laquelle  en  premier  lit  epoufa 
Philippcs  de  France  oncle  de  Saint  Loys  l’an  m.  cci.  dontcllccutlcan- 
ne  de  Boulogne  accordée  l’an  m.  ccxxxvi.  à Gauchier  de  Chaftilton, 
Sire  de  S.  Aigncn  , lequel  fut  depuis  tue  au  premier  voyage  d'outre  mer,  te 
fa  vefuc  mourut  peu  apres.  Tellement  que  cette  branche  faillie,  les  acquefts 
furent  adjugez,  l’an  m.  cclxvii.  i Mathieu  Sire  de  Tryc  te  de  Mouchi 
Comte  de  Dammartin , te  autres  fes  heritiers. 

/<•/*  i/.  C r o i x N o i R e s.]  Les  pèlerins  attachoicnt  fur  le  côté  droit  de  leurs  ha- 
bits vne  croix , depuis  que  le  Pape  Vrbain  l’eut  pratiqué  au  Concile  de  Cler- 
mont, comme  nous  lifons  dans  le  Sermon  qu'il  y prononça,  Vt  intefiina 
dei  foras  amorem  protendant , te  dans  le  Tirius  liure  premier  chapitre  fcize.  La- 
quelle eftoit  d'cfcarlate  , ce  dicSigonius,  au  liure  9 du  Royaume  d'Italie  : 
Sigvum  ejm  expéditions  fuit  crux  } purpureo  panno  confeÛ a , quant  primas  e Fonti- 
Jicib.  Frbanus  falutaris  in  fignum  expiations  tnduljît  vefiibus  fuper  dexteram.  Et  dit 
Cefarius  d’Alberftat  liu.8.  chap.  67.  CandidiJJlmam  aciem cruces  rubeas  in  petfore 
gerentem  faorum  multitudinem  in  fugam  conuertijfe.  Car  long-temps  après  te  l’an 
m.  cxci.  Richard  Roy  d’Angleterre  ayant  arreftéauec  noftre  Phi  lippes  Au- 
gufte,  te  le  Comte  de  Flandre  vn  partage  en  Orient,  ils  diftingucrcnt  leurs 
troupes  par  les  couleurs.  Et  dit  Roger  de  Houeden  Anglois , que  le  Roy  de 
France  te  les  fiens  prinrent  le  rouge,  l' Anglois  le  blanc,  Philippcs  de  Flan- 
dre le  verd.  C’cft  pourquoy  je  m’étonne  fort  de  cclles-cy , qui  font  noires. 
N 'eftoit  volontiers  pour  faire  diftinckion  des  croifadcs  entreprifes  contre  les 
Infidèles,  te  celles  contre  les  hérétiques.  Car  nos  Annales  enuiron  l’an  m. 
c c x v.  que  nâquit  S.  Loys,  remarquent  vne  grande  croifade  contre  les  Al- 
bigeois, arrêtée  au  Concile  Général  de  Latran,  fous  Innocent  III.  laquelle 
fut  chargée  par  Loys  perc  du  noftre,  te  plufieurs  autres  nommez  par  Platine 
en  la  vie  d’innocent.  Si  nous  ne  voulions  rapporter  ccs  croix  à ce  que  recite 
Mathieu  Paris,  eftre  arriué  en  France  enuiron  ce  temps. 

Sahejufdem  anni  curriculo,in  atatefequenti  fubortmejl  in  Francia  error  quidam  à fe- 
culis  inaudit u s . guidam  enim  puer  hofie  humant  generis procurante, qui  ver} puer  atate 
fuit  t fed  moribst  per  ui  lis , perciuitates  vadens  & cafteüa , in  regno  Francorum , quafi  à 
Domino  m/Jfus,  cantilabat  G allie  e modulando:T>ovc\\nc  Icfu  Chrifte,cruccm  fantkam 
nobis  reftitue , additismultis  aliis  adjeüionibus.  Et  cum  abaliis pueris  coataneis  vi- 
deretur& audiretur,fequebantur  eum  infnititqui  praftigioDiabolicopenitus  infatuati , 
rtlittis  patribus  & matribus  ynutricibus  & amicis  vniuerfis , contantes  modo  confimili 
quo  torum  cantabatpadagogus , nec  cos poterat  (quod  mirum  ejldiftu)  vel  fera  retinere , 
vel parentum  perfuafio  reuocare , quin  fuum  magijlrum  memoratum  fequerenturverfus 
mare  Hedttcrraneum , quod  trajicientes , procejjionaliter  & turmatim  modulando  pro - 
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gredttbantur.  Non  enim  poterat  atiqua  (mi tus  eos  pra  multitudine jamcomprehende- 
rt.  Mégi  fier  autcm  eorum  in  carra  ponebstur  pallis  selon*",  fiip.it  us  cuflodibus  cir- 
eumjhcpcnttbus  (fi  armatis . Tant  us  aattm  eorum  erat  numéros  ,vt fi  inutcem  pra  ni- 
mia  numéro  fit *te  comprimèrent , Bestnm  enim  fe  reput  abat , qui  de  vefiibu  s jitis  fi  U 
vel pilos  difierptos potcrstrcportsre.  Scd  tsndem  antique  impofiore  S athana  machinan- 
te , vel  in  terrs  vel  in  msn  parieront  vninerfi. 

Le  premier.  Dimanche.]  L’Archcucfquc  de  Reims  Guillaume  de 
Ioinuillc  citant  dcccdé  peu  auant,  lacqucs  de  Bai'ouches  ou  Bafoclics  aupa- 
rauant  Eucfquc  de  Soiflons  lui  fucccda,  ce  difcnc  les  Tables  de  Dcmocharés. 
Mais  il  faut  plutoft  fuiurclcs  Diptyques  de  Reims , qui  lui  font fucceder  Hen- 
ry de  France  Eucfquc  de  Beauuais. 

Et  povr.ceq.vei.es  Barons.]  Mathieu  Paris  explique  fore  particu- 
lièrement Ce  au  long,  mais  d’vne  plume  Angloifc,  ces  premiers  mouuemens 
contre  l’enfance  du  Roy  i &:  dit  ^u’aufli-toll  apres  la  mort  de  Loys  VIII. 
Blanche  fit  vne  conuocarion  generale  des  Prélats  &:  Seigneurs  François , pour 
affilier  au  couronnement  de  fon  fila  le  dernier  Nouembrc  m.  ccxx  v i.  Mais 
la  plus  grand  part  des  Seigneurs  feirent  requefte  , à ce  que  Ferrand  Comte 
de  Flandres,  Ce  Renaut  de  Boulogne  feuflent  élargis  des  prifons  où  ils  auoient 
cité  détenus  depuis  la  bataille  de  Bouuincs,  Ce  demandoient  outre  deli- 
urancc  des  terres  qui  auoient  elle  faiûcs  Ce  occupées  fur  eux  , fous  les  Rois 
Philippes  Ce  Louys  fon  pere , prefls  en  ce  cas  d’aflifter  à fon  couronnement. 
Ce  que  voyant  la  Reine,  par  l’auis  du  Légat  aifembla  ce  peu  qu’elle  put  du 
Clergé  Ce  des  Seigneurs,  Ce  feifl  couronner  fon  fila  le  jour  fàinâ  André  :s’é- 
tans  retirez  de  cette  folcmnité  les  Ducs  Ce  Comtes  de  Bourgongnc,  Cham- 
pagne, fainét  Paul,  Ce  de  Bretagne,  Ce  quafi  tous  autres  Officiers  de  la  Cou- 
ronne. 

Le  Comte  de  Bovlogne.]  Du  Haillan,  qui  fait  courir  de  mauuais 
bruits  contre  Blanche,  r>our  les  auoir  appris  dans  Mathieu  Paris,  dit  que  cet- 
te femme  accorte  Ce  rulcc  lui  oppofa  promptement  Ferrand, de  la  déliuranec 
duquel  auoit  cflé  ja  traité  dés  le  viuant  de  Loys  VIII.  l’an  m.  ccxx  v.  ainfi 
que  dit  Meyer  au  liurc8.Mais  ne  fut  exécutée  cfi’aux  Rois  de  l'an  M.ccxxviXê 
Et  ne  pouuons  taire  en  ce  lieu  ce  que  l’Alloüettc  en  fon  Hiftoire  de  Coucy, 
liu.  1 1 1.  écrit  d’Enguerran  fécond,  que  je  rapporteray  en  leurs  termes,  com- 
me fort  étranges. 

Âpres  le  deceds  du  Roy  Loys  V l II.  les  François , qui  auoient  sccoufiumé  d'efire 
conduits  & gouuenez,  par  grands  (fi  magnanimes  Seigneurs , n eurent  su  commence- 
ment agréable  laperfonne  de  ce  jeune  Fnnce,  (fi  me  fine  s du  confintement  de  fies  pro- 
pres oncles , ils  eleurent  & ordonnèrent  pour  Roy  le  Seigneur  de  Coucy,  comme  Prin- 
ce généreux  ,fige,  (fi  vertueux , extrait}  du  fiang  Royal  & Impérial,  proche  parent  & 
cou  fin  germain  du  dernier  Roy  de  France.  Et  fut,  comme  dit  l'Hifioire  de  Flandre , 
cette  éleftionfi  agréable  à toute  la  Nobjejfie , qu’incontinent  on  fit  faire  exprès  vne 
couronne  d or  pour  le  couronner  Roy.  Mais  pource  qu’il  défiait  pas  ambitieux , (fi 
n’sjfetfoit  telles  chofes , le  couronnement  ne  fut  point  effetlué.  Car  la  Reyne  Blanche 
vefue  du  dernier  Roy , qui  efioit  fille  du  Roy  de  Cafiille,  (fi  niepee  du  Roy  d‘  Angle* 
terre,  ayant  grande  autorité  & prééminence  en  ce  Royaume , ajfembla  forces  de  tous 
coftez. , gagna  (fi  attira  à fiy  plusieurs  Communes  tfimouuant  toute  la  France , (fi  U 
mettant  en  trouble  de  toutes  pars  pour  faire  regner  fin  filx.  î détourna  par fis  menées 
le  Comte  de  Champagne , (fi  aucuns  autres  du  party  contraire.  Ce  que  confiderant  ce 
Seigneur  de  Coucy , encore  qu’il  eufi  affeT^de  moyen  en  main  pour  rompre  telles  en * 
treprifis , (fi  maintenir  par  la  force  des  armes  le  droit  de  fon  eleÛion , comme  auoit 
fait  Hue  Capet , lequel  e fiant  éleu  par  aucuns  François  en  petit  nombre , fi  fi‘fi  t" 
force  couronner  Roy , dêchajfant  Charles  Dite  de  Lorraine  oncle  paternel  du  Roy  Loys 
F.  du  nom  lors  dernier,  & comme  auparauant  luy  Robert  ay eu l dudit  Capet,  (fi  Eu - 
de fin  frere  auoient  par  me/me  forte  et  elcttion  obtenu  le  Royaume , comme  suffi  auoient 
Loys,  & Charloman  bafiars  de  Loys  le  Begue  ; & après  eux , Loys  te  F e néant,  (fi 
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pi lù  cl), tria  le  Gros , & Raoul  de  Bourgongne  : ToMtesfois  il  efioit  fi  débonnaire 
fi  Amateur  de  paix , & anoit  Vefirit  fi  peu  ambitieux , que  preuoyant  Jugement  les 
grands  maux  & inconueniens  qui  pouu  oient  aduenir,  fi  pour  telle  occafionla  Noble  fi 
Je  fi  diuijoit , ou  le  peuple  fi  mutinoit  (comme  on  au  oit  autre  s foi  s veû)  & semou- 
uoit  vue  guerre  ciuile  tjr  intefiine  en  ce  Royaume , qui  pourrait  efire  confie  de  la  rui- 
ne d'iceluy  i il  voulut  plùtofi  préférer  le  bien  & le  repos  public  i fin  honneur  & pro- 
fit particulier  y que  de  s'eleuerpar  trouble  & diuifion  au  préjudice  du  peuple. 

Paroles  bien  hardies  pour  vn  Efcriuan  François , voire  fans  garanti.  Car 
Meyer  fie  aucres  Ecriuains  Flamans  n en  parlent  point.  Tant  s’en  faut,  Meyer, 
fous  l’an  m.  ccxxvn.  qui  cft  le  huitième  liurc,  parlant  de  cette  broiiil- 
leric  de  Cour  n’en  donne  la  caufe  qu’à  la  Rcgencc,  enuiée  par  les  Seigneurs 
François  à la  Reine  Efpagnole  : les  vns  y voulans  prendre  parc  , comme 
dit  noftrc  Auteur  , les  autres  fc  foûraettans  au  Teftamcnt  de  Loys  pour 
Blanche. 

Drfunfto  Rege  Ludouico  difiidium  mox  ortum  inter  proceres  regnit  pars  B lancham 
Régi  nam  cquo  animo  paffi  fiunt , dum  filins  Ludouicus  pubefeeret , verfiari  in  admini- 
firatione  regni  : alii  contra  jentiebanty  aefemina  e idem  que  externe  parère  reeufitbant. 
Petrus  Dux  Britannia , ejujque  firater  Robertus  Cornes  Druidum , Philippus  Cornes 
Bononu , Engeranus  Cociacenfis  ycum  multis  aliis  aduerfins  Blan.sam  coujurauerunt. 
Theobalduj  autem  Camp  anus , & Fcrdinandus  Flandrenfis  omnibus  viribus  Regina 
aderant. 

Cependant  le  Roy  d’Angleterre  Henry  ne  dormoit  pas,  ains  defireux  de 
rentrer  en  la  jouïfTance  des  pièces  que  fon  pcrc  lehan  auoit  perdues  par  félon* 
nie  jugée  contre  lui,  enuoya  Gaultier  Archcucfquc  d’Yorch,  fi e autres, pour 
folicitcr  aux  armes,  fie  foulcucr  les  principaux  de  la  Normandie,  Anjou , Bre- 
tagne, fie  Poitou:  mais  ils  furent  trompez,  parce  que  le  Roy  par  la  conduite 
de  fa  mcrc  y mit  ordre,  rcccut  les  hommages  de  cesProuinces,  dilFribua 
le  domaine  fie  les  charges  aux  plus  fa&icux,  fie  les  retint  par  ce  moyen  de 
fon  parcy. 

Depvis  Moktiehery.]  Depuis  l'an  m.  c c x x v i i.  jufques  à xxxv. 
les  Princes  difputcrcnt  le  godUcrncmcnt  du  Roy  fie  du  Royaume  par  diuerfes 
pratiques  expliquées  par  les  Ecriuains  de  ce  ficcle-li , dont  le  Duc  de  Breta- 
gne fc  faifoit  chef  fie  condu&eur  principal.  Car  quant  au  Comte  de  Boulo- 
gne, fes  efforts  furent  vains  fie  de  paille,  foit  qu’il  fc  vitabatuparla  pruden- 
ce de  la  Reine,  comme  écriucnt  quclques-vns  , foit  qu'il  fuft  bridé  par  les 
armes  du  Comte  de  Flandres,  lequel  au  rapport  de  Meyer  fejetta  fur  fes  ter- 
res, fie  les  mit  en  confufion.  Quant  au  dbmtc  de  Champagne,  bien  qu'il  euft 
pris  part  au  mécontentement  commun  de  la  Régence  Efpagnole,  toutefois 
ne  pouuant  haïr  les  beautez  de  la  Reine  qui  le  tenoient  enlacé  dans  leurs  rets, 
comme  difent  les  Hiftoires,  qui  le  chargent  quelque  part  de  la  mort  auancce 
de  Loys  V 1 1 1.  au  fiege  d’Auignon , pour  jouir  plus  librement  fie  tirer  raifon 
de  fes  bonnes  grâces  i il  ne  feruit  que  d’inftrument  pour  les  ruiner,  par  la 
découucrtc  de  leurs  menées  fccretcs , fie  dcfTcins  du  confcil  qu’il  donnoit  à en- 
tendre. Tellement  que  picce  à pièce  cette  fagcPrinceflc,  à laquelle d'vncon- 
fentement  general  tous  les  autres  donnent  l’honneur  de  courageufe  fie  tres- 
auifee , les  depric  l’vn  de  l’autre,  fie  fît  ranger  à fon  obcïflàncc,  trauerféc  de 
médifàncc  fie  placards  honteux , qui  feroient  rougir  le  papier,  fi  nous  les  em- 
ployons icy , n’eftans  que  trop  effrontément  rapportez  par  Mathieu  Paris  nô- 
tre cnncmy.  Mais  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’employer  en  ce  li  *•  ces  vers 
anciens  rirez  d'vnc  forme  de  Chronique,  laquelle  fous  l’an  u.ccxxx.  par- 
lant dudit  Thibault,  dit  ainfi. 

En  tel  point  fin  li  JguensTibault , 
al 4 nus  comme  vn  ribaut , 

D'autre  ribaut  auecque  luy , 

Jpui  ne  feu  conneu  de  nuluyt 
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Pour  efiouter  que  t en  difoit  1 l> 

De  luy  , (je  eon  en  datif  oit.  I . 

Tait  le  retrertient  de  Irai  fon,  i 

Petit  & grand , mannais  & bon,  ■ 

Et  vn  & autre  ,&  b tu  & haut.  > ^ 

Lors  dift  li  Jguens  à fin  ribanlt  • 

Compains  & uoy-ic  bien  de  plein 
fur  d’une  denrée  de  foin 
Sonleroye  tons  mes  émis. 

De  n'en  à nul  te  me  si  enis, 

Ne  ie  n'oy  en  nnli  fonce , 

Fors  quen  la  Raine  de  France. 

0 Celle  li fn  loyale  amie , 

Bien  mon  [Ira  quelle  n'en  h. si  ci  mie, 

Par  lie  fut  finie  la  guerre , 

Et  conquife  toute  la  terre. 

Maintes  paroles  en  dift  en  , 

Comme  di  Ifent  & de  Triftan. 

Henry  le  L a rc  e.]  11  eut  de  Madame  Marie  de  France  fille  aifnce  de 
Loys  le  Icune  , Sc  d’Eleonor  d'Aquitaine , vnc  fille  nommée  Marie,  femme 
de  Baudouin  Comte  de  Flandres , premier  Empereur  de  Conftantinoplc  , te 
deux  filz,  Henry,  8c  Thibault.  Tellement  que  Henry  deuoit  fucceder  au  Pa- 
latinat  de  Bric,  St  Champagne.  Maisclfant  allé  au  voyage  de  la  terte  fainûe 
aucc  Philippe  Augufte,  veuf 8c fans  enfans.efpoufa  en  fécondés  nopccs  Ifa- 
bcau  lueur  ac  Baudouin  1 1 1 1.  du  nom  Roy  de  Cypre  Sc  de  Hicrufalcin,  St  qui 
eftoit  aulfi  vefuc  du  fécond  lia  de  Conrad,  Marquis  de  Montfcrrat,  qui  luy 
donna  deux  filles.  L’aifncc  fut  Alix  Reync  de  Cypre,  l’autre  Phclipes  fem- 
me d’Airard  de  Brenne , pere  de  Thibault  de  Brennc.  Or  pendant  1 abfencc 
dudiét  Henry  .Thibault  fonpuifné,I 1 1 1.  de  ce  nom,  s’empara  de  Bric  Sc  Cham- 
pagne, n'ayant  de  fon  apanage  que  les  fiefs  des  Comtcz  de  Bloys  , Chartres  , 
8c  Sanccrre,  8C  le  fié  du  Vicomté  de  Chafteaudun.  Airard  de  Brenne  donc 
prétendant  ledit  Palatinat  àcaufc  de  fa  femme,  à laquelle  il  auoit  cfté  a (ligne 
par  fon  mariage, en  demanda  l'inucfiiturc  au  Roy  Philippe  , lequel  préféra 
Thibault,  8c  par  jugement  des  Pairs  enluillct  1116.  luy  fut  adjugé, furcc  qu'il 
parut  que  Henry  partant  pour  Élire  fon  voyage , rotam  terram  fnam  dimifit 
dédit  fratri  fno  Theobaldo  qnondam  Comiti  Treccnfi fi  ipfism  Comitem  Henricnm  de 
tranfmarinis  partibns  continuera  non  redire.  Comme  porte  le  fcllé  de  Toys  VIII. 
non  encore  Roy,  donné  a Compicgne  au  mois  de  Mars  u.ccxiv.  Donc 
furent  faites  cnquellcs  folemnclles  par  commiflion  du  P.  Innocent  III.  Id. 
Dcccmb.  l'an x v i.  de  fon  Pontificat , 8c  fur  le  mariage  recherché  de  ladiéfe 
Phelippes  par  ledic  Airard  Seigneur  de  Ramcru  , filz  d'André  de  Briennc  8£ 
Adclais  ou  Alix  de  Vcnifli , fc  firent  de  grands  bruits  tant  de  la  part  dudia 
Innocent  qui  le  vouloir  cmpefchcr,que  de  Blanche  Comteflc  de  Champagne 
mere  de  Thibault , laquelle  apprehendoic  ce  qui  luy  aduint  en  fin.  Car  quel- 
ques cmpcfcheincns  qu.  l’on fift, quelques  foudres Ecdcfiaftiques  qu'on  lan- 
çait fur  eux , ils  ne  taillèrent  de  contra&cr  ce  mariage  inceftueux,  8c  difputer 
a force , leur  droit  prétendu  fur  la  Champagne  : dont  ils  accordèrent  touces- 
fois  àlafin,partran(aa  du  mois  dcNouembrc  M.  c cxxi.  que  nous  auonsveu, 
enfemble  toutes  les  autres  pièces  concernant  cet'affairc , que  ne  tranferirons. 

Dont  il  rvr  «oui  «lasm  e'.]  Tous  les  Efcriuainsdc  ce  temps, 
mefmc  les  noftrcs , blafment  franchement  cette  retraite  , qui  ita  tnrpiter  pere- 
grinationis  fine  propofitnm  & votnm  contra  uolnntatem  Dei  dereliqnit  in  opprobrinm 
aternnm  fui  efi  regni  ipfins.ee  dit  Roger  dcHoucdcn  , rapportant  la  lettre  de 
Richard  qu’il  clcriuoit  fur  ce  fujet.  Ce  qu'il  fit  portant  jaloulie  à la  valeur 
de  ce  Prince  Anglois , auquel  toutes  les  avions  plus  fignalées  du  fiege  d’Acrc 
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furent  attribuée'.  Et  voulant  depuis  exeufer  le  blafine  que  luy  donnoit  la  Chré- 
tienté fur  cet  abandon , partant  à Rome  s’en  voulut  juftificr  vers  le  Pape  Clé- 
ment en  plein  Confiftoirc , difant  que  l’Anglois  l’auoit  contraint  de  fc  retirer» 
& appel/ auit  mm  de  proditione  fna.  Mais  il  ne  fut  creu  , rcconnoilTans  bien 
to«5  les  Cardinaux  qu’il  cftoit  plus  pique  d’enuie  que  par  aucun  defaut  de 
Richard.  Et  adjourte  cet  Autheur  vntraift  digne  de  remarque , que  nous  rap- 
porterons, en  ces  termes  : Dominas  vero  Papa  pro  amore  Domine  & fie o nouum 
fait  remedium  peregrinis  : fcilicet  qu'od  eum  , & omnes  qui  cum  eo  vénérant , vel 
poft  eum  venerunt , ahfoluit  à voto  fut,  & ab  itinert  profedionis  Ierofolymitan a:  & 
litit  votum  non  folui fient,  tamen  palmes  eis  diftribuit , & cruces  coûts  forum  fufpen- 
dit,ftatuens  quod  ejfent peregrini.  Ce  qu’il  failiut  faire  pour  l’abfoudrc  de  fon 
vœu:  iurc  folcmncllcmcnt  aucc  l’Anglois  furies  myftcrcs  plus  hauts  denoftre 
religion,  qu'ils  ne  s’abandonneroient  ny  les  trouppes  l’vn  de  l’autre , à|klcr  ny 
au  retour. 

Le  Comte  Pierre  de  Bretagne.]  Il  vefeut  cnncmy  iufques  au 
bout  delà  France, &:  quoy  que  vaincu  diuerfes  fois  , rechercha  les  occafions 
de  retailler  nouuellcs  affaires  à nos  Roy  s,  poulTc  par  fa  gloire  & ambition.  Car 
ainfi  lctaxcnt  lesHiftoires  qui  le  qualiticnt  d’vn  efprit  turbulent  6c  fans  re. 
pos  : pendant  les  armes  duquel  6c  broüilleries , noftrc  Anjou  fouffrit  beau- 
coup , pris  6C  repris  diuerfes  fois.  Pour  quoy  faire  ce  Breton  inquiet,  porte  dont 
fiil’cfprit  fie  les  trefors  du  Roy  d’Angleterre,  fit  de  grands  efforts  par  fes  ar- 
mes, 6c  courage,  tant  qu’enfin  l'Anglois  ennuyé  de  fes  defpcnfes , quitta  fa 
protc&ion.  Et  dit  Mathieu  ^Paris  vne  chofc  que  les  Annales  de  Bretagne  tai- 
fent.  Car  apres  auoir  déduit  au  long  la  contcrtation  qu’ils  curent  enfem- 
blc  l’Anglois  fie  luy,  pour  entreprendre  fa  deffenfe,  fie  fe  voyant  refufe  defe- 
cours  6c  argent,  finon  aucc  des  conditions  ruineufes  pour  luy  , cet  Hiftorien 
adjourte. 

Hac  au  die  ns  Cornes  Britannia  , i rat  us  à Rege  recejfit,  & tranfiens  in  ter  ram  fuam 
continua  ad  Regem  Francorum  confugit.  Et  vt proditionem  contra  Regem  feflam  fub 
qualtcumque  fehemate palliant ,venit  ad  Regem  Francorum  laque um  in  coUo  gerens , 
& prodit orem  fe  effe  recognofcens  , reddidit  ei  Britanniam  totam  eum  muniçipits  & 
cafte  Uù.  Cui  Rex  Francorum  dicitur  refpondijfe  : Luit , proditor  nequijjime , mort  cm 
promerneris  turpiflimam  ,parcam  tamen  tua  nobilitati  vt  viuas  , & dabo  Britanniam 
ftlio  tuo  ad  vitam  fuam,  i ta  vt  poft  mortem  eius  Rege  s Francorum  terra  iûins  ban- 
des exi fiant.  Cornes  autem  rebus  omnibus  vt  proditor  fpoliatns , per  internnneios  Régi 
Anglorum  reddidit  homagium  fuum , quod  ei  pridem  fecerat , & Rex  cepit  in  manu 
fua  omni a inra  Comitis  Britannia  in  Anglia , & honores  ad  ilium  /pédantes.  Co- 
rnes vero  vidons  mais  fibi  multiplicata ,inje  ipfo  tabefeens  pradolore  ,&  inf  rendons, 
per  mare  parante  infidiaa  mercatoribns  & aliù  facientibus  opérations  s in  aquis  , 
eux  ta  cognome  ntum  fuum , fcilicet , Mander trapini s ininriofts  intendebat , pirata  fa- 
dus  execrabilis. 

Autant  en  dit  Mathieu  dc\/ cftmontier,  fous  l’an  m.ccxlvi  ix.l'vn  6c  l’au- 
tre fans  apparence  de  vérité. 

A Savmvr.]  Nangis  remarque  cette  fcrtc  l'an  m.  c c x l i.  fie  dit  que  tous 
les  Prélats  y parurent  aufli  aucc  grande  magnificence. 

Ymbert  de  Believ.]  Filz  de  Guichard  Seigneur  de  Beaujeu  mort 
l’an  m.  ce  xvi.  6c  de  Sibylle  de  Flandre.  Il  efpoula  Marguerite  de  Bogey, 
Dame  de  Mirabel,de  laquelle  il  eut  pluficurs  enfans.  Mais  l’aifnc  d’iccux  fut 
Guichard  de  Beaujeu  qui  luy  fucccda. 

Messire  Honorât  de  Covcy.  ] Fils  d’Enguerrand  fécond  de 
Coucy,qui  mourut  fans  enfans  jCcditl’Alloücttc. 

Le  Comte  d’ A rtois.]  Qui  auoit  cfté  apanagé  ’dudiû  Comté  dés  l’an 
m.  c c x x x v i.  ce  dit  Meyer,  quoy  que  Nangis  ne  mette  cette  ereftion  qu’en 
l'an  m.  ccxxxviii. 

Apres  celle  feste.  ]Eftant  en  paix , fi c vifitant  fon  Royaume  il  bailla 

la 
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la  Comté  de  Poi&ou  à Alfonfefon  frère.  Mais  en  la  reddition  des  homma- 
ges fe  prefenta  vnc  difficulté  de  confcqucncc  qui  couda  beaucoup  de  fang. 

Car  par  le  traité  fait  aucc  Hugues  de  la  Marche  àCliftbncn  May  m.  ccxxx. 
ledit  Comte  de  la  Marche  ne  deuoit  cftrc  fujet  que  du  Roy.  Et  par  autre 
traité  de  Iuin  enfumant  il  auoit  rendu  fcfdits  hommages.  Tellement  qu’il  fem- 
bloic  auoir  quelque  couleur  en  fa  deffenfe.  Que  fi  l’on  defire  voir  au  long 
toute  cette  guerre , Mathieu  Paris  ne  s’y  cfpargnc  point,  mais  plein  de  fiel  fij 
de  fes  aigreurs  accoutumées.  Seulement  dirons  nous  que  le  Comte  de  la  Mar- 
che fut  porté  à ce  refus  par  les  chaleurs  fie  violences  d’Ifabcau  fa  femme,  qui 
fe  fafehoie  de  porter  la  queue  à la  femme  d’Alphonfe,  elle  qui  auoit  auparauanc 
veû  fur  fon  chef  la  couronne  d’Angleterre  , fie  fe  difoit  Reyne  cncorcs  : at* 
cirant  fous  leur  ruine  le  Sire  de  Lufignan  Se  principaux  Seigneurs  du  pays, 
fi£  commencèrent  leur  jeu  fi  accortcmcnt  ,quc  le  Roy  Loys  fe  voyant  furpris 
fi£  ferré  de  prés  par  leurs  armes  ,'fuc  contraint  de  molirfic  faire  aucc  cuxvn  ac- 
cord fourre,  dont  du Tillct rapporte  i’cxtraiift.  Mais  enfin  toute  cette broüéc 
fut  diffipéc,  par  le  bonheur  ae  noftrc  faine  Roy  , qui  fit  tourner  le  dos  à 
l’Anzlois , fie  courber  à fes  pieds  l’arrogance  du  Comte  de  la  Marche  &:  de 
fon  fils.  Voy  Bouchet  en  fes  Annales  d’Aquitaine,  fie  ledit  Paris,  qui  traitent 
au  long  ce  combat  de  Taillcbourg,  auquel  le  courage  de  Loys  parue  noble- 
ment , fie  au  deflus  des  autres. 

Etdepvisoy  dire.]  Mathieu  Paris  fie  le  Nangis  rapportent  les  r tg  t 
particularités  de  cette  diuifion.  Mais  l’Abbé  de  Wcftmontier  voulant  dimi- 
nuer la  victoire  des  François  eferit  beaucoup  de  chofes  qui  feroient  trop  en- 
• nuieufes  en  ces  notes  : Celuy  qui  en  fera  curieux  les  y pourra  voir  fie  fe  mac- 
querdc  fa  paffion,  indigne  d’vnc  Hiftoirc  fie  d’vn  Religieux.  Seulement  ob- 
femerons-nous  vnc  particularité  mémorable , fie  qui  penfa  couftcr  beaucoup  à 
la  France.  Car  pendant  cette  émotion  de  Poitou,  cftanc  furuenu  dans  Paris 
difputc  entre  les  Efeoliers  fie  Bourgeois  , pour  vn  voire  de  vin  ,’  les  chofes  en 
vinrent  fi  auant,quclcs  Do&curs  Se  Regens  de  ladite  Vniucrfité  n’eftans  fatis- 
fâics  de  l’iniurc  rcccue , quiterent  leurs  chaires , fie  fe  retirèrent  partie  vers  l’An- 
glois,  qui  les  rcccut  aucc  applaudiftcmcnt,  8e  penfa  nous  dérober  lors  cette  fleur 
ae  couronne  : l’autre  partie  fie  la  plus  grande  print  noftrc  Angers  pour  domi- 
cilie, qui  depuis  peu  de  temps  auoit  eu  priuilege  d’Vniucrlitc  par  l’cntremi- 
fe  fie  folicitation  du  Duc  Charles.  Ce  que  voyant  Blanche,  y mit  ordreprom- 
ptement , contenta  ces  Docteurs  mutinez  fie  les  fie  retourner  à Paris.  C’eft  ce 
que  remarque  Paris  fous  l’an  m.cc  X xx  i x.aucc  paroles  mordantes  contre 
la  Reyne  qu’il  taxe  de  violancc  fie  trop  de  cœur. 

Advint  qvf.  le  Roy  chevt  en  m a l a di  e.]  Le  Nangis  reci- 
te fore  au  long  l’ordre  de  cette  maladie , qu’il  rapporte  fous  l’an  m . eexuv. 
fie  le  deuoir  que  luy  rendirent  tous  fes  fujets,  cnfcmblc  le  Pape  Innocent  en 
cette  extrémité*  par  prières  publiques,  fie  deuotions. Mais  le  Moine  de\^cft- 
monticr  remarque  vn  trait  excellent  à l’honneur  de  Blanche,  qui  feul  fuffiroit 
pour  démentir  tous  les  placars  que  tant  luy , comme  lcParis.affichcntçifiell 
dans  leurs  H iftoircs  contre  fon  honneur,  prudence,  fie  courage  au  çouucrnc- 
ment.  Car  il  dit  que  cette  maladie  furuint  à noftrc  Roy  par  excès  des  tra- 
uaux  qu’il  auoit  endurez  à la  chaflfcdu  Roy  d’Angleterre,  qu’il  pourfuiuit  iuf- 
ques  auprès  de  Bordeaux.  En  laquelle  maladie  reftant  comme  mort  par  vn 
long  temps , cette  fage  Princcflc  ne  perdant  courage  fit  apporter  la  fain&e 
Croix,  la  lance,  fie  la  couronne  qui  auoient  cfté  rachetées  peu  d’années  au- 
parauant  par  le  Roy  Loys  ,&exammi  , imb , vt  ajferitur  , ex  anima  to  corpori  ap- 
plicari  juflit ,&  fuj}irans  cum  fingultibus  fermonem  prorumpentibus,  ait  ; Non  nobis, 
Domine  chrijle , non  nobisjed  nomini  tuo  da  g/oriam.  Salua  hodie  regnum  Francia, 

& coronam  ejuam  hailcnus  gratis  tua  fuftinuifii.  Monjlra  virrutem  tuorum  infi- 
gnium  , <]ux  in  terra  poft  te  reliquijli  in  magno  judicio  apparitura , in  cjuibus  eonjS- 
denter glonamur.  Cliofc  mcrucillcufc  ! à ces  paroles,  le  Roy  commence  à re- 
F ortie  U.  B b b 
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fgircr , retire  les  jambes  te  fes  bras  , 8c  recommençant  à parler  demande  U 
Croix  , te  fait  fon  vœu. 

Mais  q^ant  elle  le  vit  croise'.]  MarhieuParis  faitvnlong 

difeours  fur  ce  fujet,  SC  du  que  le  S.  R o 1 fe  voyant  prcllc  par  les  confidera. 
rions  que  luy  propofoit  Blanche  le  l'Eucfque  de  Paris  , luy  remonftrant  que 
la  promené  par  luy  laite  cftoit  vne  action  de  foiblelfc  fujette  au  dédit  dé- 
chira la  Croix  qu'il  portoit,8cd’vn  cfpnt  confiant  leur  remonftra  que  pour  fa- 
usfairc  a cette  raifon  d'imbécillité  il  quitoit  fa  Croix.  Mais  peu  après  fe  tour- 
nant  vers  l'Eucfque  de  Paris , Ions  ne  ponne^maimenant , dit-il . taxer  m,n  ef- 
(r„  de  fienblejfe  ou  legerete,  rendez,  moy  prefientement  la  Croix  q.e  1e  ions  ay  con- 
finée. F.  t premier  que  ceU  ne  fioit , je  fins  refoin  de  ne  permettre  sienne  chore  À mn 
nourriture.  Ce  que  voyant  la  Reyne  8e  fEuefque,  furent  contraints  derccon- 
nmare  en  ce  momiemcnc  la  main  de  Dieu,  8e  confcntir  à fa  deuotion.  Et  cer- 
tes ne  pouuoit-il  faire  moins, qu  en  la  paix  generale  de  fes  Eftats, après  vingt 
ans  de  (a couronne,  qui  le  rendoient  heureux, en  merc,  femme , frères , &c en- 
fans,  abondant  en  nchclfes,  plein  de  renommée,  appelle  par  l’Eglifc  fon  tuteur 
par  la  Nobleffc  Prince  jufte  , par  le  peuple  Bon  pcrc,  doffnr  à Dieu  la  vil 
gueur  de  fon  îgc8e  de  fes  armes. 

Msssiae  Gavtier  son  NEVE  v.  ] Il  cftoit  fils  de  Guy  de  Chaftil- 
Ion  ficur  de  fainû  Aignan.  Epoufa  Icannc  de  Boulongne  , St  mourut  fans 
enfans. 

S il  v a n v l <^v_e  iaye  iamais  fait  tort.  ] Mathieu  Paris  dit 
que  S A 1 N T Lots  enuoya  cinquante  Religieux  Cordeliers  Sc  Iacobins  par 
les  Prouinccs,  Sc  chargea  les  Baillifs  de  faire  enqueites  foigneufes  9 nid  fi 
oliqnis  infiitor  vel  injnrum  psjfno  sliqnam  qnicnnqne  oh.s , in  sliqns  accemmods- 
none  coatis . vel  extorfione  peennis , vel  viclualium , vt  folet  per  Restes  exscleres 
proferrtt  firiptnm  vel  tshsm , vel  teflemoninm , vel  jnrsret , vel  qnomodolibel  aliter 
légitimé  probant,  quia  psrstns  erst  omnia  refiitnere.  £>nod  & ils  fiacium  efi  Ce 
que  venu  à la  cognoiflince  de  l'Anglois  , il  ne  perdit  temps , pour  effayer  i 
recouurcr  ce  que  fon  pere  auoit  perdu  : Sc  à cette  fin  depefeha  le  Comte  Ri- 
chard en  la  Cour  de  France  pour  folicitcr  la  confcience  de  noftre  Roy  à la  rc- 
uitution  de  la  Normandie,  le  Poitou  1 Anjou,  Ce  qu’il  mcfnagcaû  accortc- 
ment , i ce  que  dit  Mathieu  Paris , que  S a i n t L o * s cftoit  preft  de  fe  laiffer 
lurprendre  a les  remonftrances , ni  fi  Confilisriornm  fnornm , fcilicet  nobilinm  quo- 
rnndsm  Frsncornm  fiuperbis  repsgnls  Clntradi3ienia  interpofinijfet , innids  cnm en. 
ptditate.  Refiponfium  itaqne  finit  in  fseiem  Nnnciis  Domini  Regis  A nglis  . prscipn) 
pn ' Norman es  , qnod  Dominas  Rex  Frsncornm  in  dintinsefi  pacifies  exlitersr  ooF- 
fiejjione .videhcet per  circiter  qnsdrsgints  anses  ; neefi.il  polies  efficacités  recUma- 
tumpro  turc  Domini  Régis  A nglis , nec  ad  Cnriam  Remanam  , in  qns  fiaient  ardus 
confia,  difficiles  terminer  i , sppedatnm.  Jpuapropter  videbatnr  Francis , Dominnm 
Segem  Anglernm  inrefino  debere  fpolisri.  Sed  cùm parités  confie  initia  Domini  Reoti 
Frsncornm  non  effet  bis  rationibns  contents , veritas  efi  examen  determinandum  fn- 
per  hsedubitatione , ai  Epificopos  Nermsnis  rr latum  efi.  fiuper  hoc  diftriill  in- 

terrogati,  dixernnt quoi  credcbsnt véracités jqu'od msjns jns habnit  Rex  Franeornm 
tn  Nermsnis , qnsm  Rex  Anglis  t prsfertim  camper  Pares  fines  sdindicabatnr.  Sed 
hoc  videbatnr  sbfinrdnm  cr  omni  jnfiitis  & rsti.ni  diJfonum.fi Dominas  Rex  An- 
g! u per  inimtcos  finos  deberet  jndiesri  efi  condemnsri , maxime  cnmdicstDominns.fi- 
Itnm,  dummodo  non  patrijfst.non  debere portsre  pstris  iniqniiatem.  Aûion  trcs-rc- 
marquablc  pour  l’mftruaion  des  Rois  te  de  leur  Confcil. 

Le  Roy  manda  tovs  les  B aï  o n s.  ] Nousne  pouuoos  oublier 
vn  trait  remarque  par  Mathieu  Paris, que  le  Roy  Hacon  de  Norvège  cou- 
ronne de  nouucau  entreprit  le  paffage  fainten  ce  mefrae  temps.  Ce  que 
venu  a la  cognoiffance  de  Loys.Ie  conuia  de  fa  compagme,  faifant  offre  de 
U conduite  de  fes  vaiffeaux  , ce  qu'il  refufa.  Mais  bien  demanda  permiffion 

c loger  fur  fes  terres  , te  s y fournir  : ce  qui  luy  fut  accordé  par  vn  mande- 
ment , qui  mente  bien  place  en  ces  notes. 
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Ludouicm  Dei  gratiâ  Franc  tram  Rtx  vniuerps  amicù  dr  ficlibus  fait , Bai /Huis, 
Majoribm , & Prapoptis , ad  quos  pre  fentes  Huera  peruenerint,  falutem.  C'um  cha- 
rijfimm  notler  illuHris  H mon  Rex  Norvegia  in  fubpdium  terra  fancia  tranifretare 
propenat , fient  nobis  per  faaa  literas  intimaait  ,vobis  mandamua  .quatenas  p tandem 
regem , vel  ippat  naaigiam  per  mare  contiguam  littoribus  terra  nofra  tranpre  con- 
tingat,  vel  in  terram  ntflram , vel  in  fende  ntftra  applicare , ipfum  (p  fatt  bénirai 
& honorïfici  recipiatis , permutantes  eofdem  in  terra  noftra  vidnalia  emere , & pu 
per f tram  legitimam  de  pbi  necejfariis  prouidere . Adam  apadSanîlam  Gcrmanumin 
Lapa,  anno  Domini  millepmo  ducentepmo  quadragepmo  citant  Cùmautem  ealegif- 
fit  Déminât  Rex  Ntrxregia , (ef  enim  vir  dtpretnt  & moieflut , atque  bene  litte- 
ratai  ) gaaifas  est  gaadit  magno  nimis , & gratcs  retalit  ta/iam  bajale  literaram,  dr 
dénis  re  fpcxit  regàlibas  (p  vberrimis. 

Ceicnit  mon  escherpe.]  Le  Rituel  Romain  garde  encore  les  benc- 
diûions  obferuées  lors  des  Croifades , les  pèlerins  fai  fans  bénir  jufques  à leurs  ar- 
mes, ce  dit  l'Abbc  de  Wcftmonftier , Popalis  ntae  rita  gladiet  cumfuptbus  dr 
tapfellis  facerdotalis  benediHit  dijpartiait.  Ceremonie  gardée  mcfmc  par  nos  Rois 
précédons  S.Loys,  comme  cémoignqJLigordus  en  la  vie  de  Philippe, Cumlacrimis 
ab  oratione fargens , portant  & bacalam  peregrinationis  de  mana  Gaillermi  Remen- 
ps  Archiepifcopi  fufeepis.  Et  auparauanc  luy  Loys  fils  de  Loys  le  Gros  : Venir, 
vt  mon  s ef,  ad  Écdepam  Beats  ni  ta] pi  à Martyribas  litentiam  acceptant.  Et  ibi 
peji  crltbratienem  Mijfaram,  bacalam peregrinatienit , & vexHlam  B.Dionypf  acce- 
pit.  Memes  lifons-nous  dans  les  Annales  d'Angleterre  de  Roger  de  HoVe- 
den,  que  Richard  sellant  allié  auec  Philippe  pour  leur  voyage  d'outre-mer, 
Ferrextr  Turonium , & ibi  recepitperam  dr  bacalam  peregrinatienit  faa  de  manibat 
V tlelmi  Turcncr.pt  Ce  que  Nangis  n'a  pas  teu  au  fécond  voyage  de  Saint 

Loys. 

Le  «on  Roy  estoit  ia  la.]  Mathieu  Paris  inllruit  à fa  mode  de  t‘v 
nos  affaires  fait  prendre  au  Roy  Loys  fon  chemin  par  Lyon,  afin  de  modérer 
les  aigreurs  d'innocent  contre  Frédéric , ce  qu'il  ne  peut.  Delà  luy  fait  pren- 
dre la  voye  d'Auignon , puis  de  Marfcillc , où  il  luy  fait  auoir  de  la  peine  en 
ces  deux  villes  vaincues  depuis  peu  d’années.  Mais  la  Chronique  de  S.  Denis 
nous  apprend  exactement  fes  logis  depuis  Paris  jufques  à fon  embarquement, 
en  ces  mots,  qui  méritent  bien  d’eltre  icy  rapportez  pour  feruir  d'éclaircific- 
ment  à l'Auteur. 

Priât  doneques  te  bon  Rey  S.  Loys  fon  chemin  par  Bourgongne , vint  à Lyon , 
dr  là  peur  la  deuxième  fait  vipta  lediyape  Innocent,  qui  y eptit  ,dr  dtillcc  fe  par- 
tit tirant  le  lengdt  la  riaiere  du  Rofne , ala  droit  à la  Roche  du  Clin  , & Cajfegea, 
ptarce  une  le  Seigneur  de  laditle  Roche  aaoit  mis  peaget  & mauuaifes  coupâmes  fur 
les  marchandifet  qui  venoient  par  le  Rofne,  & centraignoit  Ici  marchands  qui  y paf- 
ftient  à let payer , & Fils  ne  le  faifoicut,  ou  qu’ils  en  feujfcnt  refafant  ou  dilayant, 
il  let  dépoàiUoit  de  tout  leurs  biens,  dr  les  en  priatit  pour  les  appliquera  luy,  com- 
bien que  par  nulle  raifon  ne  le  deaoit  faire.  Et  en  peu  de  temps  priât  le  chapeau  (p 
le  feip  abatte  & démolir,  & après  ce  contraigny  te  Seigneur  de  tadiile  Roche  à luy 
bailler  bonne  pureté  dr  caution  de  cejfer  dorefnaaant  de  prendre  & leaer  lefdits  péa- 
ges dr  confumes,  & récent  ladite  caution  luy  rendit  lechafeau  ainp  démely.  Et  de- 
là vint  à Aigaemortes,&  landemain  de  la  fefe  fainèl  Barthélémy  monta  en  vne  nef 
qui  luy  eileit  appareillée , auec  luy  la  Reine , (p  des  Seigneurs  qu’il  auoit  ordonnez, 
pafferent  auec  luy , dr  tes  outres  entrèrent  és  nefs  & autres  galées.  Et  fat  deux  jours 
audit  port  attendant  le  vent,  qui  luy  fat  propice  & bon.  Les  deux  jours  pajfez,  feip 
faire  voile , & par  le  confeil  de  fes  Barons , pource  que  cncores  n’estoient  arriaez.  fet 
trbalePiiers  & plupeurs  de  fes  gens , il  print  terre  en  l’ife  de  Cypre , & y fejourna 
pour  les  attendre  tout  l’hiaer,  & ne  marcha  plus  aaant  jufques  après  Pafquesenfui- 
aant.  Ce  que  Nangis  a tranfcric  pareillement  en  fon  Hilloirc  mot  pour  mot. 

Q_v ant  fvsmes  arrivez  en  Cypre.]  Mathieu  Paris  écrit  que 
l’armée  du  Rov  tombant  en  necellitcz  de  viurcs,  l’on  écriuit  aux  Vénitiens 
Partie  U.  B b b il 
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pour  en  auoir.  Ce  qu'ils  accordèrent  volontiers , Se  chargèrent  fix  vairteaux 
de  prouiftons  qu’ils  enuoyerent.  A l'cnuie  dcfqucls  quelques  autres  villes  qu'il 
ne  nomme  le  recoururent  aufli.  Sed  & ipfe  Frederiens,  ne  eliis  inferior  videre- 
Inr,  maximum  eidem  viClnalinm  dinerfornm  trenfmijit  edminicnlnm.  I nde  Rex  ef- 
Jlnenter  abandons , çr  grotes  ei  refereni  ,/cripfit  domine  Pape  vt  récif  eret  if/im  Fre- 
dericnm  in  granem  fnem , nec  empilés  tantum  Ec.lt fie  omimm  oc  benefoitorem  im- 
pngnorel  vel  diffomoret,  fer  iputm  iffe  dr  soins  exercilns  chriftianns  ab  imminents 
j'omis  diferimine  rejpirenit.  guod  cnm  ondijfet  Bloncbiomoter  Regis  magnifies  .ipfi 
Frédérics  cnm  mnneribu  imfreciebilibus  gretes  ferjolnit  mnltif  lices , ejfertns  iffnm 
Fredcncnm  filii  /ni  dr  totins  exercilns  Cbriftisni  vitemdr  bonorem  conjemejfe.  Scri- 
f/ît  etijrn  rificeciter  domino  Pofo,  vt  roncorem  contre  Fredrricnm  concrftnm  milige- 
ret.  Sed  dominas  Pefe  omnes  taies  frétés  Jjernens , megis  ac  megis  dsetim  iffnm  Fret 
derienm  imfngtunit , ftd  vbispne  deterioremcelcnlnm  re for  tenir. 

Ta  kdi  s qjte  le  Rot  seiovrnoit  en  C tp  r e.]  Nangis  marque 
pendant  ce  fejour  la  mort  de  plulicurs  pcletins , SC  entre  eux  de  Robert  Eucf- 
que  de  Beauuais,  de  Ican  de  Montfort,  du  Comte  de  Vendôme,  Guillaume 
de  Mcrloc,  Archambault  de  Bourbon,  ÿu  Comte  de  Dreux,  fie  autres  jub. 
ques  au  nombre  de  deux  cens  quarante.  Mathieu  Paris  ajoute  l'Eucfquc  de 
Noyon , fie  Hugues  de  Chaltillon  Comte  de  S.  Paul. 

Des  Princes  d'o  vt  re  m e r.  J Nous  perdrions  du  temps  Se  du  papier 
en  ces  deferiptions , que  l'on  peut  voir  chez  les  Géographes , Se  dans  les  Itiné- 
raires de  Hayton  ou  autres , qui  en  font  les  narrations  amples  Se  fabulcufes 
comme  ils  les  auoient  apprifes.  Voy  Nangis , qui  s’étend  fur  les  particulari- 
té! de  ces  Ambaflades,  fie  la  Chronique  de  faint  Denis  qui  le  fuit,  ou  luy 
elle.  Mais  j'cmploiray  fur  ce  lieu  ce  partage  de  Mathieu  Paris,  lequel  rappor- 
te cette  légation  fie  Ambafladc  du  Tartare  pendanc  le  fiege  de  Damiette  i Se 
ce  d’autant  plus  volontiers , qu’il  contient  beaucoup  de  chofcs  particulières  fie 
jugemens  politiques  du  malheur  qui  fuiuit  ce  voyage  infortune.  Diebns  tjno- 
<jne  fnb  eifdem  increbnernnt  rnmores jocnndijfmi . gnid  videlicet fotentijfimm  Tar- 
terornm  Rex,  fredicente  & diligenter ferfnedente  rétro  nigri  Ordints  Monecho  In- 
de, de  tf  no  in  Epiflolis  de  Terterù  mnlte  perfcribnntnr , tonner  jus  eft  ed  Chrifiienem 
fidem  dr  bjftizelns , fropter  mnnditiam , htncjletem  & omnimodem  fenClitetcm , ijne 
in  iffe  fredicetnr  & edocetnr.  Trenfmijit  etiem  verbe  confoletorte  dr  emicebilie  Do- 
mino Régi  Frencorum  efud  Demietem  commorenti,  animons  enm  ec  ferjnedens  ,vt 
& iffe  i Serecenornm  Jfnrcitiis  terrem  Orientelem  exfnrgendo  foi  enter  dr  confiden- 
ter  exfngnaret.  luuamtn  quoqet  Jfopondit  efficex  <fi  fefiinnm  : vif  oie  fdehs  Cetholi- 
cus,  dr  tyro  Cbrijli  baptixelm.  Epifiole  fuper  hit  omnibus  tron/lato  de  strebico  in 
Letinum  & Gallicnm  Domino  Régi  trenfmiffe  in  libre  Additemcnlerum  pleninsen- 
notetnr.  Dominai  entem  Rex  Frencorum  de  empli ficetione  fida  chr  fiions  letifice- 
tnt , trenfmijit  ei  Cefellem  fnem  frecio/iffimem , cnm  reliquis  cherifiimis  , dr  epnof- 
dem  r radie. store  s , & Minores , ed  iffins  fteniorem  informetionem.  Item  temfore  fnb 
eodem , elii  rnmores  vmbretiles  dr  fi  O i ed  confotendnm  chriJHenos , & forte  ed  eni- 
mendnm  crnceftgnetos , vt  trensjretentes  Regem  Frencorum  fapnerentur , cifmerino- 
rnm  régné  féru  tinrent.  Hornm  prinàpelu  feminetor  fuit  Epi  [copus  MafiiUenfis  ,Ji- 
militer  & quidam  Templerii  frxcleri.  Vnde  megis  credebentnr  fabule  jeriftix  fnb  fi- 
gillis  commente.  Sea  tjuendo  rei  veritas  innotnit,  megis  & enxins  fenciabensnr. 
Veruntemcn  tantum  veritetit  clorait,  ijuod  Sereceni  dr  corem  Principes  pofi  ceptso- 
nem  Demietx  JlnpefeCli , obtnlernnt  chrifiienis  quictjnid  terre  vnqnem  chriftieno. 
mm  extitit  dr  emplies , dnmmodo  Demietem,  ey  ijne  jem  ce  feront  cnm  indemnitete 
rejlitnerent.  Sed  je f erbia  Cemitis  Atrtbettnfis  non  elt  hoc  permijfe,  nec  hnmilietis 
Serecenis  edqnienit  nifi  Demietem  ve/erent  chrifiieni  hebere  & tjnieti  retinere,  & 
infufcr  Alexendriam  rétif  ere.  Sed  hnic  greni  fecis  condilioni  Sereceni  minimi  ed- 
quicucrunt.  Vnde  credimns  Dominnm  fnijfe  ofenfum.  Non  enim  debnernntchrifiie- 
ni  elie  intentione  trensfrctejfe , nifi  vt  chriHi  edqnirerent  hcrcditatem.  Sereceni  igi- 
tnr  edinnicem  codoquentes  dicebent:  Sinite  modo , finite.  fnperbie  dr  enaritie , ques 
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Chrifius  le  fus  De  us  eorum  maxime  odit,  if  fis  omnes  exterminabir.  moi  véracités 
eue  ntt  ,ficut  fequeus  firmo  fie  ni  us  elucidabit. 

Iean  de  U ei. mont.]  Il  cftoit  Chambellan  de  S.  Loys,  comme  ap-  r*v  »*. 
pmparvn  titre  de  l’an  M.  ccxxxv. 

Fit  appel  1er  le  Légat.]  La  Chronique  de  S.  Denis  explique  les 
particularité/,  de  cette  procellion  folcnncllc  en  ces  mots  » En  après  ladite  cité 
nettoyée  & mandée  des  charognes  de  aucuns  morts , & auffi  des  bejles  mortes , & le 
feu  eh  ai  nt , & tout  mis  à point , le  Légat , le  Patriarche  de  lerufilem  auec  plufteurs 
Archeue fines  O-  Eue  fines  en  grand  nombre , Çr  de  ceux  des  Conuens  qui  prefens 
ejt oient  : le  Roy  de  France  auffi  auec  plufteurs  en  proceffion  nudT^piedz,  en  la  pre fen- 
te du  Roy  de  Cypre , de  plufteurs  Barons  dr  autres  gens  eu  grand  nombre , entrèrent 
en  ladicle  cité.  Et  premièrement  vindrent  au  lieu  de  la  Mahommerie , dr  ce  lieu , qui 
À l'autre  prinfi  de  ladtfte  cité  au  oit  efié  dédié , député , & confacré  au  nom  de  la  glo - 
rseufe  Vierge  Marie , fut  reconcilié  par  leditl  Légat , & grâces  à Dieu  rendues  de  fis 
grands  bénéfices  qu’il  au  oit  fai  ils  & tfiargis  en  la  prinfi  dr  conquefie  de  ladicle  cité 
de  Damiete.  Le  Légat  chanta  en  cedit  lieu  Meffe  folennelle  en  la  reutrence  & hon. 
neur  de  la glorieu fie  Vierge  Marie' Mer e de  Dieu.  Et propofia  le.  Roy  à l aide  de  Dieu 
y mettre  dr  conflit  ucr  Prélat  & Chanoines  pour  faire  & continuer  delà  en  auant  le 
feruice  diuin.  Ladite  cité  de  Damiette  fut  prinfi  à cette  fois  f an  de  noftre  Seigneur 
M.  c c x L l X.  le  h u Ultime  jour  après  la  Trinité . 

Le  Roy  Iean.]  Faut  voir  Marinus  Sannuus  au  liurc  m.  parc.  xi. 
chap.  vm. 

Messire  Iean  de  Vallery.]  Nangis  ccriuanc  la  bataille  de  Sicile 
contre  le  Icunc  Coradin  fait  honnorablc  mention  d'vn  Erard  de  Vajcry , qu’il 
faic  Capitaine  crcs-cxpcrt  &c  aguerry  contre  les  Infidèles.  Et  auons  panny 
quelques  regiftres  anciens  trouuc  ce  mémoire  de  luy,  qu’eftimons  ne  dc- 
uoir  dire  perdu  dans  cette  Hiflotrc , quoy  que  n’ayons  autre  adrede  de  fon 
temps. 

C'efi  F ordonnance  que  ly  Le  gaz,  S y mon  s , Me  (Tire  Erard  de  Valéry , & ly  Canne  - 
fiables  de  France  ont  faite  de  gens  que  ly  Roy  s dr  ly  Légats  enuoyent  outremer , dont 
Mefiire  Guillaume  de  * Rou (filon  efi  cheueteine.  Premièrement , fon  baille  auditf  .MSRouf- 
Gutilaume  c.  hommes  à chenal , c'efi  À fiçauoir , x L.  Archers , x X x.  Arbalefiriers  ,dr  fcilloo. 
xxx.  Sergent  a chenal.  Item  l'on  luy  baille  trois  cens  Sergent  à pied.  Et  pour  tous 
fa  gens  mener  & conduire  l’en  baille  audit  .\\\\*.  certaine  fimme  d’argent  pour  tout 
vn  an.  Et  efi  deuifié  icy  quels  gaiges  chacun  doit  auoir.  Et  quand  ly  dit  Guillaume 
vendra  en  la  terre  ef  outre  mer,  il  pourra  les  gages  aujilits  gens  croiltre  dr  admenufer 
filon  ce  que  mefiier fera , & qu'il  verra  qu'il  fera  à faire.  Item  l'en  luy  baille  deniers 
pour  les  de  (peu  s de  fin  hostel,  & pour  fon  pafage,  dr  de  tous  les  autres  deffuditsi 
dr  de  ce  il  en  doit  ordonner  filon  fa  leauté , félon  ce  qu'il  verra  à faire.  Item  de  ces 
deniers  que  f on  ly  baille , il  doit  aider  & fiultenir  les  Sergent  que  ly  Sire  de  Valé- 
ry , ly  Boutilliers  de  France,  & ly  Connefiable  ly  enuoyerent , & ly  Légats  dcffufdits, 
de  ceux  qu’il  verra  qui  feront  à retour.  Et  f aide  dr  la  fiufleuance  qu’il  fera  il  leur 
doit  faire  par  le  confie  il  Monfieur  Guillaume  de  Piquegny  dr  Mon (i eur  Mille  de  Cay- 
phas.  item  s’ainfi  efioit  que  par  le  Soudan  ou  autre  grand  necefjité , il  feu  fi  mefiier  s 
qu'il fiifi  autres  grandes  mifes  & de  fient , ou  en  galies  ou  en  fiodoers  retenir  ou  au- 
trement, il  le  doit  faire  par  le  confeil  ly  maiflre  le  Temple , de  Jrere  Amoul  déifie- 
male,  & le  Maiflre  de  l' H ofiit.il,  dr  Jrere  Guillaus  de  Corcelles , dr  par  le  confeil  au 
Patriarche,  & par  le  confeil  ak  Roy  de  Cypre,  fie  il  efioit  pre  fient , dr  aux  deux  de- 
uantdits  Cheualiers.  Item  ils  ont  ordonné , que  fi  ledit  Guillaume  de  RoufsiUon  mou- 
rait, dont  Dieux  le  de  fende,  & il  mourut  fur  la  mer,  Mefiire  Aubert  de  Baignex 
demourera  en  fin  lieu jufifues  a tant  qu'il  fait  ordonné.  Et  quand  il  fera,  ledit  Au- 
bert, dr  Mefiire  Guillaume  * piquegny , dr  Mefiire  Mille  de  Cayphas  tendront  lefidits  * Ms.  Pià- 
gens , dr  feront  ou  leu  dudit  Guillaume  de  Roufiillon  jufques  à tant  qu’ils  ayent  fait  ‘JUcg0^ 
fçauoir  au  Roy  & au  Légat , dr  qu'ils  enrayent  remende  leurvoulonté . Et  s' ai  fin  efioit 
qu'il  mourufi  outre  mer,  ledit  Aubert  & ly  deux  Cheualiers  tendront  lefidits  gens  , 
comme  dit  efi  par  de  fus.  B b b iij 
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Cet  Erard  fcmble  deuoir  eftrc  frère  de  ce  Ican  de  Valéry , duquel  U Biblio- 
thèque de  Cluny  remarque  pluficurs  titres , & cnrrc  autres  vn  donne  à Angers 

Ïar  S.  Lo  ys  de  Pan  m.  ce  x x x.  par  lequel  ce  Prince  Iuy  donne  centum  ti- 
rât* terra  in  omnibus  (ju.t  habeb.it  apud  Ef euro  le  s , & apud  Maefium  de  E fcole , (fi 
in  omnibus  pertinentibus  ad  Bailhutam  de  Efeurolcs , ab  eodem  Joanne  (fi  heredibus 
fuis  in  perpetuum  pojüdendas. 

L’v  n des  Serrais  dv  Soldan  de  Conie.]  Sozomcnc  quelque 
part  de  fon  Hiftoirc  Ecclciiaftiquc,  fait  mention  d’vnc  ville  d’Egypte  qu’il  nom- 
me Kapi,  Coma.  Mais  il  eft  plus  vray-fcmblable  qu’il  entend  parler  de  celle 
que  les  Grecs  appclloicnt  anciennement  Ixo’ior  en  laCappadocc,  appcllcc  par 
Bclon  Cogni , de  Poftel  Cognia,  Conia,  par  le  fçauant  Lcunclav  : foie  qu’elle 
dépende  de  la  Lycaonie  dans  lcsTablcs  de  Ptoloméc,  foit  de  la  Silicie  com- 
me écrit  Pline,  ou  de  la  Phrygic,  comme  Xenophon.  Car  le  fccpcrc  Armé- 
nien contenoit  toutes  ces  Prouinccs. 

Qvand  novs  evsmes  ainsi  este'.]  Nous  pourrions  employer  icy 
beaucoup  de  chofcs  de  diuers  Auteurs , que  les  curieux  pourront  rechercher 
dans  les  corps  des  Hiftoires  Orientales  du  défunt  ficur  Bongars,  & employé- 
rons  feulement  fur  ce  lieu  ccllc-cy  qu’auons  trouuéc  dans  vn  vieil  manuferit 
contenant  la  defeription  de  quelques  villes,  en  ces  mots  : Damiette  chi  ejl  vne 
bele  chitê  & riche , & fort  noble , & fi  efi  embellie  (fi  enforchiée  de  x x x 1 1.  grands 
tours  fors  & hautes  fans  les  autres , dont  il  y a tant  que  je  n'en  fei  le  nombre.  Si  efi 
finie  de  deux  pere  de  murs  grant  (fi  forts , (fi  d'vn  grand fofii  par  deuers  le  fiun , & 
encontre  la  terre  fi  eft  fermée  de  deux  pere  de  murs  (fi  d'vn  grand  fofii  bien  pané. 
Et  deuan { Damiette  emmi  le  fiun  a vne  moult  grand  tour  (fi  haute  (fi  fort  encontre 
la  tour  au  Soudan.  Au  pii  de  chele  tour  ift  vne  grand  chaîne  de  fer , efi  s'en  va  droit 
parmy  le  fiun  à la  tour  au  Soudan,  pour  che  que  les  ni  s. n'y  puijfent  ne  venir  ne  al- 
ler fe  par  fon  confié  non.  Car  la  entrent  les  nés  car  chie  s de  tous  biens  qui  mennent 
de  Venue  & Antioche , & de  Grèce  & de  Cypre , & des  autres  villes  des  ports  de 
mer.  Et  de  cette  entrée  eft  ly  Soudam  fines  qui  Roy  s eft  de  Babylone , (fi  fi  en  rechoit 
les  rantes.  C belle  ebité  de  Damiette  eft  chief  (fi  clef  de  toutes  les  autres  chiiez,  de  la 
terre  d' Egypte , & de  Babylone,  (fi  cC Alexandrie.  De  Damiette  jufqu'au  mont  de 
Sinai  a trots  journées.  En  chu  mont  eft  ly  cors  fainte  Katherine.  Ly  SarrazJn  tien- 
nent chu  lieu  à grand  honneur , & les  Moines  qui  y abitent.  De  Damiette  jufquechi 
a vne  journée  par  terre. 

Qva  nt  le  Comte  de  Poitiers  fvt  arrive'.]  Mathieu  Paris 
à fa  mode  va  deduifant  vne  entreprise  fur  le  Kaire  par  l’intelligence  & pra- 
tique du  Gouucrncur  frère  du  Soldan  de  Babylone  , laquelle  fit  prendre  le 
chemin  aux  troupes  de  Saint  Loys  pour  fa  conqucfte.  Et  ferions  trop 
longs  d’en  inférer  icy  tout  le  difeours.  Seulement  dirons-nous  qu’il  taxe  ho n- 
teufement  Robert  Comte  d’Artois,  ccriuant  qu’imprudcmmcnt  &c  par  témé- 
rité de  fon  courage  il  engagea  la  meilleure  part  des  troupes  Françoil'cs  au  ha- 
zard  d’vn  combat,  qui  luy  caufa  la  mort,  cnglouty  dans  le  Nil  par  la  pefan- 
teur  de  fes  armes.  Ce  qui  cil  manifeftement  faux  par  le  témoignage  de  tous 
les  autres  Hiftoricns , & de  noftrc  Authcur  même  qui  y cftoit  prefent. 

Icy  convient  parler  dv  flevve  q.vi  passe  par  le  Nil.] 
Francifquc  Aluarcs  ayant  double  le  cap  de  Bonnc-Efperance,  trauerfé  l’cm- 
bouchcurc  de  la  mer  rouge,  8c  inftruit  entièrement  des  affaires  d’Ethiopie 
par  l’cfpacc  de  fix  ans  qu’il  fc  promena  le  long' des  bords  de  ce  flcuuc,  dit 
que  le  Nil  prend  fon  origine  au  delà  du  cercle  équinoxial  au  Royaume  de 
Goyame,  qui  eft  l’vnc  des  prouinccs  de  l’Ethiopie,  de  deux  grands  lacs  ref- 
fcmblans  à des  mers  s 6c  delà  Enfant  quelques  Iflcs,  s’aualc&  drciîe  fon  cours 
vers  l’Egypte.  Quant  à la  fertilité,  je  ne  dy  rien  des  caufcs  de  fon  accroift, 
qui  ont  taillé  tant  d'aifaircs  aux  bons  efpnts,  ni  des  opinions  différentes  qui 
font  fur  fes  cmbouchcurcs , content  de  rapporter  ce  partage  de  Pline  au  li- 
urc  x v 1 1 1.  chapitre  x v 1 1 x.  de  fon  Hiftoirc  naturelle.  Et  quoniam  de  jrugum 
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ttrrsque  generibm  abonde  dixsmus  , Mme  de  arandi  retient  dicimus  , ente  orunia 
oÆgypti  felicitate  commémorait.  Nilmt  ibi  calent  vice  fange  ns  euagari  incipit  à fol- 
fiitio  ent  ntne  Lune  , ne  primo  lente  .demie  vebementiùs  quamdiu  in  Leone  fol  tfi , 
mex  pigrefeit  in  yirgintm  tranfgrejfo,  etqut  in  Libre  refidet. 

Et  noftrc  Chroniqueur  Picartcn  die  auih  ce  peu  de  paroles,  Cbil  fient  qui 
n non  le  Nil  commette he  è croiftre  emmi  le  mois  de  inin  , creift  jufqu’i  le  faincle 
Croix  : & quant  il  rcdtcroiji.fi  viennent  dn  pejs , fi  y fement  orge,  & entres  bleds  , 
gfi fi  le  recueillent  en  Mers,  ne  cbe  le  terre  ne  porte  entre  bled, & le  on  le  plmgrand 
f ortie  dn flnn  chieten  mer,  fi  en  Demie tte. 

Sicedvn  nLX  dv  St ic.]  C'cft  chofc  eftrange  que  rom  les  Chro- 
niqueurs ayent  ceu  cette  aûion  fameufe  de  Frédéric  , qui  a deu  ertre  faite 
lors  qu’il  chargea  la  couronne  de  Ierufalem  par  le  confcntemcnt  de  Saladin 
l’an  m.  c exx  1 x. 

V N homme  B e d v i n s.  ] Cy  apres  il  deferit  amplement  ces  peuples  te 
leurs coullumcs, pour  l’origine  desquels  nous  employrons  vn partage  d’Alber- 
tus  Aqucnfis  au  liurc  x 1 1.  chapitre  xx  x i.dc  fon  Hiftoirc  de  Ierufalem,  par- 
lant de  Baudoin  fécond.  In  enno  1 1.  regni  Beldenini  de  Bnrg  noni  Begis  lcrufa- 
lem , Principù  Robes  cinitetis  , quidam  Seraient  de  regno  Arabie  , quidam  etiem  de 
gente  idnmaornm , quoi  moderni  Bidnmas  vacant,  ermente  cemtlornm  fiuper  triginte 
milia , boum  ccntnm  milia, greges  onium  & caprarum  insu  dite  milia , de  terre  & ré- 
gions fine  edneentes  ,&  ad pefiue  cogentes  in  lettre  regni  Dameficnornm  , iUnc  pro- 
fitent i fiant  herberum  copiem , ticenlia  & confenfu  Principis  terre  Demefci  fro  facto 
Bytentiornm  que  ipfe  Dominas  terre  ab  eis  eccepturus  eret.  Cum  tôt  milibus  , équi- 
tés & pedites  fupre  40.  milia  ad  eufiodiendos  greges  fient  egrefft  de  terre  sÆgypti  & 
Arabie  in  lances  & gledio  & omni  pinguedine  ciberierum  necefferiornm. 

Toutefois  l’Archcucfque  de  Tyr  au  10.  liurc  de  fon  Hilloire  deferit  aurti 
leur  progrez  & leurellcnduc  en  ce  peu  de  paroles  que  nous  rapporterons,  par- 
ce qu’elles  confirment  ce  que  dit  noftre  Autheur  de  l’Euangilc  , que  frète 
Yucs  vit  entre  les  mains  du  Vieil  de  la  Montagne.  In  prtuincie  Tyrtnfi , que 
pbarnicù  dicitur,  circe  Epificopatum  Anteredcnfiem  ,eft  quidam  pepulns  .ceftede  dtctm 
hebens  cum  fuburbanis  fuis:  tftqut  numéros  etrnm ,vt fiepius  eudiuimus  , quafi  ad 
fexaginta  miltie,vel  amplior.  Hi  non  htrediterie  fincceffions , fied  ment  or um  prert* 
gatini  Megifirum {tient  fibi  preficere , & eligere  Preceptorem,  quem  {fret h alita  di- 

Eitatum  nominibus , Senem  votant  : cui  tente  fiubjeclionit  & tbtdicntie  vinculo  fie 
U obliger'!  vt  nihil  fit  tam  durum  ,lem  difficile  .t.imque  periiehfum  , qoodsd  Ma- 
gifiri  imperium  animés  ardentibus  non  eggrediantur  impltre.  Nam  inter  cetera  , fi 
quos  habent  Principes  odiofos,  eut genti  fine  fiufipeüts , data  vni  de  fini,  vel  pluri- 
bus,  filé  , nonconfiderato  rei  exitu  , vtrum  euadere pt/fit , i/luc contendit , cui  men- 
datum  etl  ,&  tamdtn  pro  complendo  anxius  imperia  circuit  & laborat,  qettfquc  ca- 
fé injunltum  peragat  tficium,  Praceptoris  mandait  fatisfaciens.  H os  tam  nofiri,  quim 
S ar  race  ni , neficimus  vnde  déduit  t ntmine  Afftffinos  vacant.  Hi  etiem  annû  que- 
dringentis  Saracenorum  legem , & etrnm  traditiones  lento  zeh  colutrunt , vt  rrfpcltu 
eorum  omnes  alii  quafi preuaricatores  judicarentur , ipfiautem  legem  viderentur  im- 
piété. Contigit  autem  diebus  nofiris  ,qutd  Megifirum  fibi  profiteront  virum  fitcun- 
diffimum  ,fiubtilemtfr écris  valde  ingenii.  Hic  prêter  morem  mejorum  futrum  earpit 
baberepenes  fe  Euangelitrum  libres  .&codicem  ApoHolicom  , quibus  etntinuato  in - 
cumbens  fiudit , mirscuUrum  Cbrifii , efr  preceptorum  fitnem  ,fied  & Apoiioli  dtitri- 
nam , multo  labore  aliquentifpcr  effiecutus  eret.  Inde  conférons  Cbrifii  & fiuorum 
fiuauem  & hontftam  doîlrinam , cum  iis  que  mifier  tfi  fednetor  Mabemet  complicibns 
finit, dr  deceptis  ab  eo  tradiderat , coepit  fiordere  quicquid  cum  telle  btberet,  & prou 
dieu  fedulloris immunditias  abominari.  F.odcm  quoque  modo populum  fiunm  étudions 
obfieruantia  il/ius  fuperftitioniscejfare  fait,  oratorio  quibns  anteavf  fuerentdejiciens, 
eorum  jejunia  foluens  , vinum  & fuillas  carnes  fuis  pexminent. 

A l a M a s s o v r e.  ] Mathieu  Paris  félon  fa  courtume  attribue  le  finiftre 
cucncmcnt  de  cette  journée  à la  comcrité  du  Comte  d'Artois  , lequel  inef- 
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prifant  le  confcil  des  plus  fages  , s’ala  enferrer  aucc  fa  gendarmerie  dans  ce 
vilage , où  moururent  aucc  luy  mille  Gentils-hommes  ,6c  fepe  mille  deux  cens 
foldats.  11  remarque  de  plus  que  de  tous  les  Templiers  il  n'en  relia  que  crois, 
des  Hofpitaliers  quatre,  & des Theutons  trois , des  rroupes  Angloifcs  condui- 
tes par  Guillaume  Longuc-cfpée , 6C  Robert  de  Ver  la  plus  grande  pair. 

La  Chronique  SaimtLoys  adjoufte  ces  mots.  Et  de  tout  ceux  qui  eft  oient 
par  U terre  n en  efichappa  vu  feul  qui  me  fiuft  tué  ou  prifinnur  , excepté  feule- 
ment le  Légat  & Aucuns  autres  qui  eftoient  partis  le  jour  precedent.  La  plus  gran- 
de partie  aujfi  de  ceux  qui  s’en  allèrent  par  le  fl  ch  ne , pour  ce  que  le  Soudan  y auoit 
mifi  grande  foi  fin  galets , qu'il  y auoit  fait  mener  par  terre,  furent  tuez  & peins, 
& les  nefs  & vaiffeaux  efquels  ils  eftoient  grand  nombre  de  blefifez  cr  naurez furent 
ânes  & brûlez , & les  Chreftiens  qui  dedans  eftoient  par  h [dits  Sarazins.  Et  fit 
monta  toute  cette  route  apres  la  prifie  du  Roy  /f  ixante  mille  hommes  & vingt  mille 
chenaux.  Mais  il  eft  à propos  pour  l'cclaircilTcment  ôc  confirmation  de  tout 
ledifeours  de  noftre  Aucheur  ,6c  particularitez  de  ces  combats,  d’employer  en 
ce  lieu  la  lettre  qu’en  ccriuit  lors  à fa  merc  le  bon  Roy  , quoy  que  publiée 
cy-deuant , 6c  inférée  dans  le  Corps  des  guerres  Orientales. 

B.  LVDOVICI  REGIS  DE  CAPTIONE 

&C  liberationc  fua,  Epiftola. 

LVdovicvs  Dei  gratis  Franc  or  um  Rex  : Di  le  fils  $ fidelibus  fuis  , Pralatù , 
Baronibua , ms  Imbus,  ciuibus , burgenftbus  fuis  ,cf  aliû  vniuerfiis  in  regno  Fran- 
cia conftitutis , ad  quos  prafentes  liftera  peruenerint , Salutem.  Ad  decus  çjr  gloriam 
."'omini  nominù , Crucis  profiqui  eu  pie  me  s negotium , lotis  afifeflibus  vniuerfttati  ve- 
ftra  duximus  intionandum  : J%»od poft  captionem  Damiata , quam  Dominas  I E S V S 
C H R 1 S T v s ,per  inejfabilem  fuam  mifiiricordiam , quafi  mirai  ulose  prêter  vires hu- 
manas  chriftiana  tradiderat poteftati , fient  vos  credimus  non  latere , delibato  commu- 
ns confilio , de  Damiata  recejfimus , vice  film  à die  me n fis  Nouembrisproxim'o  prétérits  ; 
congregato  tam  nauali  exercitu  quam  terre  fi  ri  , procèdent  es  aduerfus  S ar  race  no  ru  m 
exercitum , congregatum  dr  caftrametatum  inloco,  quivulgariter  Majfiria  appeüatur  # 
in  ipfo  quidem  itinere  fiftinuimus  aliquos  Satracenorum  infultus , in  qutbus  afjiduc 
détriment  um  fuorum  non  modicum  receperunt  : quadam  die  nonnullis  eorum  , qui  de 
exercitu  ^Ægyptiorum  noftris  occurrerant  ,interfeflis.  Intelleximus  autem  in  ipfo  iti- 
nere , Soldanum  Babylonia  de  mono  vitam  miferam  finifife  : qui  , fient  publier  due- 
batur,  miftrat  ad  ftlium  fuum  morantem  in  partibus  Onentis , vt  in  lAgyptum  ve- 
niretidr  eidem  à cunflis  fui  exercitu  s maioribus  ftdehtatis  fi  cri  fecerat  jnramenta: 
rchfla  totius  fia  terra  exercitu  s cuHodià  cuidam  A dmir.tr  0 fiuo,  nomme  Farchardino. 
H ac  quidem  ,in  acceffu  nofiro  ad  locum pradtilum , inuenimus  vera  effie.  Acctdentes 
igitur  ad  locum  pradiflum  ,die  Marti  s , ante  f eft  um  Natiuitatis  Dom  inica  , in  pri- 
mis  acceffum  habere  nequiuimus  ad  Sarracenos  eofdem  ,pr opter  que  n dam  ftuuium  in- 
ter vtrumque  exercitum  drfiuentem  ,qui  ftuuius  Thaneos  dicitur,dr  in  locoillo  à ma- 
gno  flamme  diriuatur.  Inter  vtrumque  ftuuium  pofiimus  caftra  noftra  protendentia 
À maiori  fluuio  ad  minorem  : vbi  aliquanto  confliflu  habit 0 , cum  Sarracenis  , multi 
ceciderunt  ex  ipfis  ,noftrorum  gladiis  interfiûii  maximâ  in  fi  per  eorum  multitudine 
fubmersa  in  aquis  vahdis  cr  profundis.  Sar.e  , quia  memoratus  fiuuius  Thaneos  non 
crat  vadabilis  ,propter  profundiratem  aquarum  çjr  riparum  ahitudinem , carpimus  fa- 
cere  fiupcr  cum  calciatam  , vt  per  eam  patent  tranfitus  exercitui  chriHtano  : ad  hoc 
multis  diebus  cum  immenfis  laboribus , pericults  & fumptibuj  iufiift entes:  Sarraeeni 
autem  r contra  lotis  refit (lentes  constibus  , machinis  noftris  quas  erexeramus  ibidem 
machinas  oppofrerunt  quamplures . qutbus  ctHella  noftra  ligne  a , qua  fiupcr  paffttm 
coüocari  ficeramus  eundem  ,conquafifata  lapidibus  & confia  fia , combuxerunt  sot  aliter 
igné  Graco.  JÇuo  faflo  ,fire  ornai  fpe  & expeflatione  fiuftratâ  per  calciatam  tllam 
taliter  tr an feu  ndi , tandem  per  que  n dam  Sarracenumvenientemab  ^Fgyptmram  exer- 
citu , dalum  fuit  nobis  intelligi  locum  efife  vadabtlem  aliquantulum  infirma  , que 
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fient  exercitus  chriftianus  fiuuium  tranfineare.  Inde , communicato  conjilio  Iiaro- 
num  & jliomm  mjjorum  de  exercitu  , die  Lun  a ante  cineres  , fuit  concorda  t r ordi- 
nal um  , quod  in  craftino , die  vide  lie  et  Carnipriuii , fummo  tnane  conueninmus  ad 
locum  pradictum  ,fiuu:um  tranfiturt  quadim  parte  exercitus  ad  caftrorum  euftodiam 
ardm.ua.  Die  itaque  enftink  , ordinttis  adebus  , venientes  ad  locum  , tranfiuimus 
fiuuium  non  tamin  fin*  graui  periculo . Nam  profundior  & pericnlofior  erat  locus , 
quàm  nohis  fucrat  intimation  : ita  quod  ibi  oportuit  narare  equos  nofiros  : & proptet 
altt  s dr  h*  lofas  ripas  ,periculofus  erat  exitus  fi u mi  ni  s antedicti  Tranfifio  itaque  fla- 
mme , vent  un:  est  ad  locum  vbierant  Sarracenorum  machina , inxta  calciat.-.m  prxdi- 
tfam.  Et  habito  mm  Sarracenis  aggrefin , nofiri  qui  pracedebant , multos  ex  ipfis  tru- 
ci durant  gladiis , non  p .mentes  fexui  vel  atati.  Inter  quos  Cap  ira -/cum  eorundem , 
dr  quojdam  alios  Admiratos  interfecerunt  ibidem  Deinde  ver'o  difperfis  aciebus  no - 
firis , quidam  nofirorum  per  caflra  hofiium  difeurrentes  , vénérant  vfque  ad  vi/!.m 
qua  Maffora  dicitur  , quotquot  hofiium  occurrebant  gladiis  accidentés . Se  J tandem 

5 ar race  ni , cognito  eorum  inconfulto  proceffu  , rtfumptn  viribus  irru  ente  s in  eos , dr 
circumuallantes  vndique  , opprefferunt  eofdcm  : vbi  fa  cl  a efl  nofirorum  Strates  non 
modica  Baron  um  dr  militum  , tam  rehgio forum  quàm  ali  or  uni  , de  qua  non  im- 
mérité doluimus  quamplurimitm  dr  dolemus.  ibi  ctiam  ilium  pracordialem  dr  pra- 
clarum  fratrem  noflrum  , recolendt  memorit  , Atrabatenfim  C omit  cm  , temporalirer 
amifimus  :q>tod  cum  cordis  amaritudine  recolimus  & dolore , lied  de  ipfo  gau  dm  .um 
fit  potins  quàm  dolcndum  ; Cuoniam  pro  certo  credimus  dr  fperamus  eum  , curons 
m : rtyrii,  ad  caeleficm  euohffepatriam.dr  ibi  cum  SS.  martyribus  perenniter  conyudere. 
Itaque  dieillà,  Sarracenis  fuper  nos  irruentibus  vndique , ac  imbrem  emittent-bus  Ca. 
gittjrum  ,*raues  infaltus  fuflinuimus  eorumdem  vfque  circiter  horam  nonam  , defi- 
ciente  nobis  omnino  ba/ilfarum  fubfidio , dr  tandem , multis  ibidem  vulneratis  ex  no - 
firis,  dt  equis  nofiris  pro  majoré  parte  diuerfis  fauciatis  vulneribus  aut  occifis , Do- 
mino aux  iliante  , campum  retinuimus  , nofirorum  viribus  recodeffis  : dr  ibi , juxta 
Sarracenorum  machinas  , quas  adquifiuimus  , eadem  die  caflra  nofira pofuimus:vbi 
cum  p.rucis  monm  fecimus  die  iUo  fa  cio  ibi  prias  ponte  de  ligna , per  quem  poffent 
illiad  nos  qui  er.tnt  vitra  fiuuium  tranfineare.  In  crafiino  vero  plures  è no  sir ù de 
mmdato  nofiro  fiuuium  Iran  fie  un  tes , cailra  metati  funt  juxt.t  nos  : & tune , défi  ru  dits 
Sarracenorum  machinis  Aidas  fecimus  ad  pontes  n anale  s , per  quos  nofiri  de  vno 
exercitu  ad  a Hum  tranfire  libéré  poterant  & fecure.  Sequenti  aut  cm  die  Ven  cri  s ,filii 
perduioni s , congregatis  ex  Omni  parte  viribus  fuis  , chrffiianum  exercitum  omnino 
perdere  intendentes , in  fortitudme  maxima , & in  multttudine  in  faut  a conuenerunt 
ad  lie  i as  no  liras  , ex  omni  parte  exercitus  tant  os  ràmque  terribiles  feientes  in  fuiras  , 
quantos,  fient  à pluribus  dicebaturjn  eis  mari  ni  t partibus  nunquam  videront  feere 
Sarracenos.  Qui  bu  s tamen , diuinâ  praualente  potentià , ordinatâ  ex  omni  parte  exer- 
citus nofirorum  copiâ  refiitimus  , & impetus  repul/mus  eorundem  , maxtmà  eorum 
multitudtne  nofirorum  gladiis  incumbente . Pofhnodum  autem  elapfis  aliquot  diel us  ad- 
uentauit  apud  Mafforam  Soldant  filins , venions  de partibus  Orient  i s : in  cujusaduen- 
tu  tympan  ix,  ante  s dr  litanies  *Ægyptii , receperunt  eum  ad  domtnum  : dr  ex  hoc  aug- 
menta ta  e fl  eorum  nonmodicnm  forritudo.  Vnde  apud  nos  poflmodum  , nefeimus  quo 
D E i fudicio , omni  a nofiris  defideriis  in  contrarium  fuccefferunt  : inolente  diuerfa - 
rum  .egrituâinum  pelle , & mortalitatis  etiam  generalis  tam  in  hominibus  quàm  in 
equis  : ita  qu'od  vixerant  in  exercitu  ali  qui , qui  mortuos  fuos  non  planèrent , aut 
agrotantes  ad  mortem.  Vnde  pro  magna  parte  diminutus  erat  exercitus  Chriftianus , 

6 confumptus.  Tantus  erat  de fe  fl  us  viftualium  , qu'od  plures  inedii  deficiebant  dr 
famé.  Non  enim  vafella  n i uali a de  Damiata  ad  exercitum  tranfire  poterant , impe- 
dientibus  Sarracenorum  galeii  d’ va  fi  s piratkis,  que  per  terrain  in  fi  u mi  ne  colloc.iuer.tnt 
antedtclo.  Sicque  compluribus  va  fi  s nofiris  pri'us  captis  ab  eis  in  flumine  , tan- 
dem du  as  fucceffiué  tarauahas , viélualia  dr  ali  a malts  bons  ad  exercitum  déférentes , 
es  fa  marinariorum  dr  aliorum  multitudine , ceperunt , in  totius  exercitus  detrimen— 
tum.  Vnde  déficiente  omnino  vitlualium  , drannou.t  equorum  fujfragio  , c ceperunt 
in  exercitu  deficere  fer  è omnes  , in  defolationem  dr  terrorem  non  modicum  inciden- 
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tes.  His  igitnr  artatos  incommodis  , tant  prof  ter  ciborum  carentiam  (fi  e quorum  an- 
non* , quant  propter  cafius  fupen'us  annotât  os  , ineui  tabilis  neieJJitas  nos  induxït  à 
loco  prxditto  recedere , (fi  ad  partes  D ami  ata  redire , fi  Dominas  prouidiffet.  Sed , cum 
via  bominis  non  fint  in  eo  ,fied  potiùs  in  illo  y qui  quorumque  greffas  dira  it  , (fi 
difiponit  juxta  jua  p lui  ta  voluntatis : dum  ejjemus  in  itinere  reuer tends  , quinte  jci - 
lice  t die  menfis  Aprilis , & S ar  race  ni  s lotis  fuis  viribus  congregatis  in  v/um  , cum 
ntultitudinc  infini  ta  aggrrjji  funt  exercitum  chrifiianum  >(fi  .ficut  accidtt .pcrmijjone 
diuinà  ,pcccatis  nofirù  exigentjbus , in  manu  s inimtcorum  inctdimus  : nobis  O ' a- 
ri  (J:  mis  firatribus  nojlrts , A Pittaucnfi , (fi  A' . Andegauenf  C omit  il  us  , (fi  inscris 
qui  nobifium  reuertcbantur  per  tcrram , ni  mi  ne  pmi  tus  euadmte  , capti  s (fi  carter j- 
bus  mancipatis , non  fine  maxima  firage  nofirorum , (fi  ejjufionc  non  modtca  fiançai, 
nù  Chrifiiaui  : ma/ori  parte  illorum  qui  reuertebantur  per  fiuuium  , fimiliitr  cap  d , 
aut  gladio  interfeClà  tvafcüû  naualibus  ,vt plurimum , incendie  diff paris , in  quibus 
incendii  flamma  com^uxit  agrotantum  multitndinern  dolorofam.  Sane  pofi  captimem 
nofiram , per  dies  ahquot  jam  dtttus  Soldanus  requiri  nos  fecit  de  treugù  faciendù  : 
petens  infianttr ,ncn  fine  minis  (fi auïieritate  verborum,qued  jublatomora  difipendio , 
fii cer émus  fibs  reüitui  Damiatam , cum  omnibus  rebus  ibidem  inuentis  ; (fi  r i farcir e- 
mas  omni a damna , & expenfia»  quas  fecerat  vfique  ad  tempus  illud  a die  quà  rece - 
pétant  Damiatam  Chrifitani.  Tandem  vert  pofi  multos  trattatus , treugas  iniuimus 
vfique  ad  decenntum  ,fiub  bac  forma  : vide  lie  et , *)u'od  idem  Soldanus  nos  , (fi  omnes 
qui  capti fin  étant  à Sarracenis  pofiquam  venimus  in  tAgyptum,  Chrillianos  captiuos, 
nec  non  & omnes  altos  de  quibufiumque  p art  t bu  s oriundos  , qui  capti  fiuerant  à tem- 
pore  quo  Soldanus  Kyemefiauus  ejufidem  Soldant  Caym.cum  Impcratore  treugas  in- 
ierat , de  carcere  hberaret,  (fi  liberos  abire  petmitteret  vbi  vtllent  : & qu>d  terras  t 
quas  chrifiiani  in  regno  Ierojolymitano  tendant  in  aduentu  nofiro  , cum  omnibus 
pertinentiis  in  earum  pace  t encrent.  Nos  autem  tenebamur  ei  redderc  Damiatam  , (fi 
ottingenta  milita  Bijantiorum  Sarracen  pro  Itberatione  captiuorum , & damnis  , (fi 
expenfis  pradittis  ,dc  quibus  jam  fioluimus  quadringentos . & liber  are  omnes  Sarra. 
cenos  captos  in  lÆgypto  à Cbrtfiianis  r pofiquam  itluc  venimus  : neenon  (fi  eos  qui 
capti  fiuerant  in  reçno  Ierojolymitano  à tempore  treugarum  olim  fia  cl  arum  inter  Im- 
per atorem  & Soldanum  pradittum.  Adjetto  , qubd  omnia  bona  nofira  mobilia , & 
omnium  aliorum  . pu  d Damiatam  rémanent  ia  pofi  receffum  nofirum  , fia  Jua  forent , (fi 
fiub  eufiodia  (fi  defienfione  ejufidem  Soldant  ,portanda  ad  tcrram  Chrisiianorum  quan - 
documque  opportunité  haberetur.  Omnes  eriam  Chrifiiani  infirmi  , (fi  al  'ti  qui  pro 
vendendis  rebus  fuis  quas  ibihabebant,in  D ami  ata  moram  traberent  ,tuti  fimililiter 
cjjint  jeeeffuri  per  tcrram  vel per  mare  ,quando  vellent  fine  impedirnento  vtl  contra - 
diftionc  quacumque.  Et  omnibus  illts  qui  per  tcrram  vellent  recedere , tenebatur idem 
Soldanus  vfique  ad  tcrram  cbrifiianorum  fiecurunt  pr a fi  are  conduflum.  Vnde  citm 
hujufimodi  treuga  inter  nos  & Soldanum  ptediûum  p refit  tù  juramentis  bincinde  fir- 
mata  fuiffent  : & jam  idim  Soldanus  effet  cum  fiuo  exercitu  in  itinere  veniendi  ad- 
uerfius  prope  Damiatam , pro  complendif  omnibus  fiupradiH ts  : accidit , diuino  judicio, 
qubd  quidam  milites  Sarraceni , non  fit.e  conniuentia  vel  majoris  partis  exercitu  s , 
irruentes  in  Soldanum  pradittum  fimrgentcm  in  ma  ne  de  menfia , pofi  prandium , ipfium 
immaniter  vulnerauerunt  ; & de  fiuo  tentorio  exeuntem , vt  poffet  fuga  beneficio  li- 
berari , vident  ibu  s fitrè  onnilm  Admira  fis  , & aliorum  Sarracenorum  multitudine  , 
firufiatim  gladii s trucidarunt.  J%uo  pcrpetralo  , fiatim  multi  Sarraceni  armait , in 
illo  furoris  calore  .venerunt  ad  nofirum  ttnrcrium,ac  fi  vellent ,vt  timebatura  mul- 
ris  j in  nos  (fi  ttlios  Chrifiianos  defiauire  : fied  diuinà  clément ià  eorum  fa  riant  miti- 
gante  ,fiuper  firmandis  treugis  prababitis  cum  Soldano,  (fi  ciuitatis  Damiata  libéra - 
rione fefiina , nos  requifierunt  tnfianter.  Cum  quibus  , pramijjis  tamen  ab  ci  s verbo - 
rum  (fi  comminationum  tonitruis , tandem  fi  eut  Domino  placuit  , qui  tanquam  pater 
miftricordtarum.çfi piusintribulationibus  confolator  ,gemitus  compeditorum  exaudit , 
firmauimus  cum  juramentis  treugas  quas  feccramus  antea  cum  Soldano , (fi  ab  om- 
nibus (fi  fingults  eorum  recepimus  juramenta,  juxta  legem  eorumdem  fiuper  treugis  no- 
firis  obferuandis:  de  terminait  s ccrtis  temporibus , infra  qua  captiui  libcrarcntur  bine 


SV  R L’HISTOIRE  DE  S.  LOVYS.  587- 

Inde , & D imi.it/  ci uit. u redderetur.  In  cnjns  redditione , & tune  cum  Admirati  s 
eifidem , & ante j eut»  Soldano  ea  de  caufia  non  fine  dtjficultatc  conucnimus  , juu 
fipes  nulLt  erat  de  retinenda  ciuitate  jam  ditta , fient  certifiime  per  illos  intellexi - 
mus  ef  ni  ad  nos  de  Damiata  vénérant , veritatem  nu  Hat  chus  ignorantes  : propter 
quos  , de  confilio  Baronurr.  Francia  , CT  quamplurium  aliorum  , potins  elegimut 
chrifiianitati  fore  confiai  tins  , nos  & captiuos  altos  pro  treugis  hujufmodi  li- 
berari  , quant  ciuitatem  taliter  amittere  cum  refiduo  populi  christiani  extfhn- 
tù  in  ilia  , quant  nos  & altos  fiub  tamis  periculis  in  carcere  rrntanere.  Die  igi- 
tur  fiatuti  receperunt  Admirati  prxditfi  ciuitatem  eandem  : qui  receptà  , libcraue- 
runt  nos , & Jratres  nofiros  : nec  non  Comités  Britannia , & Flandria  , & Sue/- 
fi  on.  dr  multos  ali  os  Barones , milites  de  regno  Francia , Itrofolymorum , & Cypri. 
Et  tune  fiem  firmam  habuimtts , ex  quo  nos  liberauerunt  dr  alias  fiupradittos . quod 
de  reddendis  & liberandü  omnibus  aliis  Cbrifiiants  juramenta  fiua  firmiter  obfieruat 
rent , fcc  un  du  m continentiam  treugarum.  His  itaque  perattis , à partibus  *Æ?ypti  re- 
ce  (Jim  us , certes  nuntios  dimittentes  ibidem  ad  recipiendum  captiuos  à Sarracenis , dr 
ad  eufiodiam  rerum  quas  ibidem  dimifimus  : & quod  non  habebamut  nauigia  qua 
fufficerent  ad  portandum.  Pofimodum  autem  , veni entes  in  attu  de  rehabendis  capti- 
uis,  quod  multum  infidet  cordi  nofiro  fiollicite  cogitantes , remifimus  alios  folemnes 
nuntios  dr  nauigia  in  tsEgyPtum , ad  reducendum  captiuos , & res  alias  quas  dimifie- 
ramus  ibidem  : (ci  lied , machinas  nofiros , arma,  temoria , quandam  quantitatemequo - 
rum  , & ali  a multa  bona.  Sed  Admirati  praditti  nuntios  nofiros , cum  infiantia  po- 
fiulantes  reddi  fibi  captiuos  juxta  formam  treugarum  & alia  fupraditta , detinuerunt 
diutius  in  Babylonia , fub  fie  reddendi  omnia  qua  pet  eb ans.  Tandem  ver  b pofi  exfpe- 
flationem  diuturnam  de  captiuis  omnibus  quo  s reddere  tenebaniur , qui  fiunt , vr  fir- 
miter dicitur,  numéro  plus  quàm  duodecim  millia  , inter  antiquos  dr  nouas,  non  li- 
berauerunt nuntiis  nofiris  nifi  tantummodo  quadringentos  \ de  quibut  pars  qua- 
dam  exiuit  de  carcere  pétunia  mediante.  De  cateris  tantum  rébus , nihil  omntno  red- 
dere voluerunt.  Imm'o , quod  efi  deteftabilius , pofi  treugas  initasdr  jurât  as , fie  ut  in - 
telle ximus  per  nuntios  nofiros , & per  captiuos  quofidam  fide  dignos  de  illis  partibus 
redeuntes , e le  cl  os  juuenes  de  chrifiianis  captiuis  ducendo  ad  vitttmam,  tan  quant 
eues,  quantum  in  eis  erat,  compellebant  apofiatare  à fide  Catholica ,appofitis  gladiis 
fuper  eorumceruicibus  ,dr  clamare  legem  fi  cl era  ri  (fi  mi  Machometi  ; quorum  multitmbe- 
cilles  & fragiles  exorbitauerunt  à fide,  legerh  ilhm  detefiabilem  profitendo.  Ceteri  ve- 
r'o,  tanqnam  Athleta fortiffimi , in  fide  radie ati , & in  firmo'propofito  coufiantiffimè 
perfisientes , minis  vel filage Ui s hofiium  fiuperari  nuüatenus  potueruur  : fied  ccrt antes 
légitimé,  coron  as  martjrii  receperunt fianguinerubricat  as:  quorum  (an gui  s , vt  pro  certo 
tenemus , clamabit  ad  bominum  pro  populo  Chrifiiano , & aduocati  nofiri  erunt  Co- 
ram fiurnmo  judice  in  cœlefii  curia , in  caufia  quant  agimus  contra  fidei  inimicos , 
vtiliores  nobis  in  ilia  patria,  quàm  fi  nobificum  conuerfirentur  in  terris.  Multos  etiam 
Chrifiiano  s , qui  apua  Damiatam  remanfirant  agrafantes , gladiis  trucidarunt.  Nec  de 
liberandis  captiuis  Chrifiianis , nec  de  rerum  refiitutione  -nottrarum , aliquam  certitu- 
dinem  habebamus , quamuis  pie  ne  firuauerimus  conditioner  & paffa  qua  cum  eu  ha- 
buerimus , & parati  fuerimus  obfieruare.  Ad  hoc  cum  pofi  treugas  iniras  & l ibtr.it ro- 
nem  noffram  , firmam  haberemus  fiduciam , quod  liberatis  Captiuis  y terra  tran (marina, 
quam  Chrifiiani  tendant,  in  ffatu  pacifico  ptrmaneret , vfique  ad  tempus  in  treugis 
di (finit um  : voluntatem  & propofitum  habuimus  ad  partes  regni  Francia  reuertendi: 
dr  jam  dijfoni  feceram  de  nauigio,  & aliis,  qua  ad noftrum pajfitgium necejfaris vi- 
debantur.  Sed  aperté  vide  nies , per  ea  qua  fuperius  fiunt  exprefifa , quod  Admirati 
pradiCti  aperté  contra  treugas  veniebant , & contra  propria  juramenta  nobis  & Chri- 
fiianitati iUudcrc  non  verentes , requifimus  confilia  Baronum  Francia , Pralatorum , 
do  mo  ru  ni  Templi , Hofjitalium  S a ntt  i loh.tnnis , & Santta  Maria  Teutonicorum , & 
Baronum  regni  lerofolymttani  : dr  communicatum  quidem  rfifiet  nobis  ineuntibus  hu- 
jufimodi  faciendum  : quorum  major  pars  concorditer  ajfierebat,  quod  fi  nos  recedere 
contingent  his  diebus  „ praditism  ter  ram  dimitteremus  omnin'o  in  admifiionis  articu- 
la conflit  ut  am  / & nofter  rccejfus  non  effet  aliud , nifi  eam  tôt  ali  ter  exponere  Sarract - 
Partie  II.  Ccc  ij 
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nis  : maxime  cum  in  fia  tu  tam  debili  , & tam  mi  ferait  H his  diebus  effet , proh  do‘ 
lor  ! confit  ut  a : Captimi  etiam  Chrifiiani  qui  ab  tnfideltbus  detinentur , poiireceffum 
noftrum  poterant pro  perditis  reputari , omni  fj><  de  libérations  i j forum  fublasâ.  Si  mu- 
tent contingeret  nos  morari , fer  abat ur  qu'od  ex  mora  nofra  pojjet  aliquod  bonum  e- 
uenire  : ex  quo  etiam  liber atio  captiuorum , & caflrorum  & viÜarum  regni  lerofily - 
mi  ta  ni  retenti  o , & quadam  alia  toti  Chriiiianitati  vttlia  pojfent , an  (fore  Domino , 
proue  mire  : maxime  cum  inter  Soldanum  Halapia  , & Babylonia  praxis  difordia  fit 
exorta.  gui  Soldanus , congre  pâtis  fuis  exercitibus fiant  cepit  Damafcum , & qua- 
dam  cafira  fab  dominio  Babylonia  conflit  ut  a : proceffurus  , vt  à multis  afferitur , in 
tÆgyptum  ad  vmdicandum  mortem  interfecfi  Soldant . & ad  terram  ittam  quantum 
poterit  occupandam.  His  igitur  confideratis  attend , pradifta  Terra  San  fia  compati  en- 
tes miferiis  & preffuris,  qui  ad  ejus  fubfidium  veneramus  ai  captiuorum  noftrorum 
captiuitatibus  & doloribus  coudoient  es , liât  nobis  diffuaderetur  à multis  morari  in 
partibus  tranfmartnis  : ma  lu  im  us  tamen  adhuc  differre  paffagium , & morari  pertem- 
pus  aliquod  in  regno  Syria  . quàm  negotium  C H R I s T i totaliter  relinquere  défé- 
rât um  , & captiuos  nofiros  in  tantis  periculis  conftitutos.  Kanffimos  autem  fratres 
no/l r os  A.  Pitfauienfcm , & K . Andegxuenfem  Comités , ad  karifim a domina  ac  ma- 
tris  noftra , nec  non  & totius  regni  confclationem , in  Franciamduximusremittcndos. 
Cum  igitur  omnes  qui  in  nomine  Chriftiano  cenfintur,  tel  uni  habere  debeant  ad  ne- 
gotium memoratum , & vos  pracipue , C 1er  ici , qui  de  illorum  fanguine  defcendiftis , 
quos  Dominus  ad  Terram  SanOam  acquirendam  . tanquam  pepulum  pecu harem  ele- 
git  .quant  acquifittoni  s titulo propriam  repu  tare  debetis  vniucrfitatemvefiram  ad  illud 
feruitium  inuitamus  .quinobis  inCruce  ftruiuit,  & pro rédemptions veftra  fanguinem 
propriunt  ejfundendo . extitit . ita  qu'od  corda  veflra  noua  tu  Christi  Iesv.  Censenim 
ilia fctlerattjfima.in  contumeliamCreatorts. prêter  blafihemias  quas  dteebant  in  confpettu 
populi  Chrifiiani  ,Crucem  flageUts  cadebant . fpuebant in  eam , & deinde  viliter  pedtbut 
concalt ahant . in  opprobrium fidei  Chrifliana.  Eia  ergo , milites  ChrisTi .peculiarù 
Papa  Dei  viui , accingimini , dr  eflote  viri  potin  te  s ad  vindtcandas  injurias  çr  op - 
probria  fupradifta  ; attsu  vefiros  ad  antecejforum  vefirorum  exempta  reducite , qui 
fpecialiter  inter  ca  feras  nation  es  fmrunt  in  fidei  exaltations  deuoti . & fi méritât ts 
ajfettu  dominù  fuis  temporalités  obfequentes  , totum  orbem  gefiis  infignibus  tmpleuc- 
runt.  Pr.teejfimus  vos  in  obfequium  Dei:  verni  te  & vos , affequimini  nos  pro  Deo, 
tandem  nobifeum , liât  tardiitj  deueneritù , recepturi , Domino  Urgiente , mercedem , 
quam  Euange  liens  Paterfamilias  primis  don  suit  vins  a fua  opérants,  & extremis. 
Infuper,  prxter  indulgentiam  generalem  Cruce  fignatis  indultani  .venientes  ,vel  com- 
pétent fubfidium  tranfmittentes  in  nofirorum  fubfidium , immb  poti  'us  Terra  SanSa , 
dum  ibi  pra fentes  futrimus , apud  D E v M , & hemines  multum  fibi  ftuoris  & ho- 
noris acquirent.  Expedite  autem  negotium  : vt  illi,  quibus  virtus  Alt  jfimi  infpira- 
bit  venire  vel  mittere  in  fubfidium  memoratum , préparent  fe  venturot  vel  miffuros 
in  Paffagio  inft antis  menfis  Maii  vel  Aprilis  : Ipfi  autem  qui  parati  effe  non  pote • 
runt  ad  tranfmittendurr;  tn  silo  paffagio  f fait em  in  ficundo  fequenti  paffagio  S.  lohan - 
Mis  transfretare  procurent  in  fubfidium  memoratum.  Acceleratione  entm  opus  efi  t & 
moradifpendiofa  videtur ,/uxta  negotii  quahtatrm.Vos  autem , Pralati & «//ïChri- 

5 T I fi  de  le  s , pro  nobis  ac  memorato  negotio  Terra  S and  a Cpecialtter  orattonuminfian- 
tia  interpe  llare  velitis  A lu  film  um  ; ac  in  tocis  vobis  fubje&is  faciatis  fpecialiter  exo- 
rarit  vt  quod  noftra  peccata  prapediunt . diuina  fua  propitiationis  annuente  clemen- 
tiaf  vefirarum  al  or  unique  bonorum  orationum  fuffragiis  valeat.  A Hum  Acon,  An- 
no  Domini  m.  CCI.  menfe  Augufto. 

Ces  triftes  nouuclles  apportées  en  France  ne  forent  crues  du  commence- 
ment, Bc.  les  premiers  porteurs  d’icelles  en  furent  payez  de  la  corde,  ce  dit 
Paris.  Mais  la  vérité  parut  enfin , & nous  donna  lujet  de  larmes  de  de  dcüil 
cnfemblc  à toute  la  Chrcfticncc,  fors  aux  Florentins,  dcfquets  le  Vilani  liu. 
vu.  chap.  x X X v 1 1.  dit  ces  mots , E nota  che  quando  quefta  noue/la  venue  in 
Firenie , fignoreggiando  i Ctbellini , ne  fecero  fefta  a grandi  fallo.  & les  Vénitiens 

6 Gcneuois,lcfqucls  n’ayant  oublié  la  difputc  qu’ils  curent  dans  les  ports  de 
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Cypre,  pendant  le  fejour  de  l’armée,  Ce  mirent  au  partage  de  ceux  qui  rc- 
tournoicnc  du  voyage,  en  dctroulTcrent  beaucoup,  6cen  noyèrent  d’autres. 

Sont  avcvns  q^vi  disent.]  Fondez  fur  ce  partage  du  liurc  premier  Tmp  4«» 
des  Machabées  chap.  $.Ji  appropianit  tempos  noftrnm,  &c.  6c  Iofcphc  Üu.  13. 
chap.  9.  de  Tes  Antiquitcz  judaïques  parlant  des  Ertecns , leur  donne  cette 
croyance  entre  les  autres,  -n  t%T  F. avait  nrw  -ni-  xjuÿx*  -&np<û- 

mtoi.  Quoy  que  l’on  puifle  accorder  cette  nccelfitc  par  les  règles  qu’en  don- 
nent les  Philofophcs  Chrcfticns,  expliquant  le  fécond  de  la  Phyfiquc,  com- 
me l'école  de  Conimbrc  queftion  7.  article  1.  Suarcs  en  fa  Mctaphyfique, 
difpute  19.  nombre  9.  Et  qui  la  croit  autrement  ou  la  fait  valoir,  cft  fol, 
ce  dit  faint  Auguftin , traité  57.  in  Ioan.  &cn  fa  Cité  Üu.  j.  chap.  9.  Voire  tous 
les  traitez  qu'il  a faits  contre  les  Prifciliens  inférez  au  tom.  3.  de  fes  œuures, 
font  pleins  de  cette  quertion. 

Et  loüale  Roy  cent  hommes.]  La  grand'  Chronique  S.  Denis  rv.  -, 
remarque  en  ce  lieu  des  paroles  excellentes  de  ce  Prince.  Car  comme  il  fut 
las  de  ce  trauai!,  6c  que  les  courtifans  l’excitaflent  à cefler,  il  répliqua  qu’il 
faloit  enterrer  ces  Martyrs,  qui  valent  beaucoup  mieux  que  nous. 

Philifpbs  de  Montfort.  ] Fils  de  Simon  1 1 1.  ce  grand  cnnemy  F-y  tu 
des  Albigeois,  frère  de  Simon  I V.  qui  entreprint  après  la  mort  de  fon  perc 
l’extirpation  de  ces  pauures  errans,  6c  depuis  ayant  rcccû  quelque  déplainrde 
la  Reine  Blanche  fc  retira  en  Angleterre,  dont  il  fut  fait  grand  Scnelchal,  fie 
duquel  les  Hiftoires  Angloifes  parlent  tant. 

Qve  Madame  ma  m e r e.  ] le  n’ay  pu  apprendre  la  raifon  de  cette 
alliance. 

Dix  cens  mille  beïans  d’or.]  Mathieu  Paris  inftruit  furies  me-  rag.at 
moires  de  fa  paflion,  dit  que  le  Soldan  propofa  de  retenir  le  Roy,  6c  l'en- 
uoyer  pour  triomphe  de  fa  vi&oire  aux  fonds  de  l'Orient , afin  de  feruir  d’e- 
tonnement  6c  d’exemple  aux  autres  Princes  Chrcftiens,  qui  feroient  pareilles 
entreprifes.  Mais  ledelir  qu'il  eut  de  retirer  Damiette  d.*  fes  mains , qui cftoit 
en  la  garde  du  Duc  de  Bourgogne,  Oliuicr  de  Thermes,  6c  dans  laquelle 
s’eftoit  fauué  le  Le^at  Eudes  de  Chafteau-Roux,  6c  nombre  de  Prélats  qui 
artirtoient  l’infortunce  R 'inc  Marguerite  retenut  ce  deflein , pour  tenter  vne 
rufe  fort  galante,  6c  que  trouuons  pratiquée  dans  les  Hiftoires  anciennes.  Car, 
dit-il,  ils  firent  traueftir  leurs  troupes  des  armes  Françojfcs  6c  de  leurs  éten- 
dars , 6c  en  cét  ellat  fc  prefenter  à Damiette , qui  ne  lçaüoit  encore  les  nou- 
uclles  de  cette  grande  perte.  Mais  la  garnifon  du  dedans  reconnut  aurti-toft 
à leur  démarche  6c  peu  de  difeiphne,  a leurs  vifages  bazannez,  leurs  longues 
barbes  6c  paroles  barbares,  qu’ils  eftoient  ennemis.  Tellement  quefe  voyans 
trompez , ils  traitèrent  plus  doucement  le  Roy  captif,  luy  permirent  d’ellre 
feruy  par  fa  maifon , 6c  commencèrent  à luy  propofer  les  conditions  de  fa  dc- 
Jiurancc,  marchandant  le  prix  de  fa  rançon  qu’ils  taxèrent  à cent  mille  liures 
d'or,  qui  furent  enfin , dit-il,  accordez  à cent  mille  marcs  d’argent.  Pour  la 
redudion  de  laquelle  fomrne  6c  rapport  aux  cinq  cens  mille  liures  de  nortre 
Authcur,  il  feroit  à propos  de  dire  quelque  choie.  L’cloigncmcnt  de  mes  li- 
ures , 6c  mes  autres  dirt radions  en  remettront  le  difeours  ailleurs  non  moins 
à propos. 

Le  Roy  devoit  ivrel]  De  Serres  en  fon  Inuentairc,  6c  du  Hail-  ^ 
lan  coulent  icy  fans  titre  ni  autorité , que  Saint  Loys  lairta  pour  gage  de 
fâ  parole  la  fainte  Hoftic.  Ce  que  n'auons  pu  trouucr  aucune  part,  quoy  que 
l’ayons  foigneufernent  cherché.  Et  remarquerons  icy  vne  chofc  que  le  leul 
Mathieu  Paris  a écrit,  que  la  Reine  Blanche  au  rapport  de  cette nouuellc  fâ- 
chcufc,  fit  amas  de  grands  deniers,  quelle  enuoya  promptement  au  fecours 
du  Roy  : Mais  vn  orage  furuenu  perdit  le  tout , 6c  fit  prononcer  à nortre 
S a 1 N t R o y ces  paroles,  quand  il  en  rcceut  l’auis , Ni  cette  perte , ni  autre 
quelconque  ne  me  fçaurott  feparer  de  la  fidélité  que  je  dois  a mon  Dieu.  Et  voyant 
/ Ccc  iij 
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le  courage  des  Cens  abacu  par  cane  de  maux,  leur  donnoic  courage  en  forte, 
que  fes  ennemis  mcfmes  touchez  au  vif  de  ccccc  patience,  l'admiroicnc  gran- 
dement. 

tMgt  <4.  Tastovst  apres  ne  tarda  cveres.)  Frédéric  n’auoic  jamais  por- 
te d’affcâion  au  Roy  Loys  -,  Et  quelque  temps  deuant  auoicinémc  tafehé  de  le 
furprendre  en  vnc  diette  tenue  entre  eux,  li  la  Caualcric  Françoife  paroi  flanc 
en  fon  luftre,  n'cuft:  rompu  des  lors  fcJn  dciïcin,  dont  nous  voyons  encore 
quelques  epitres  de  cet  Empereur  dans  les  Hiftoires  d’Allemagne.  Depuis 
ayant  furpnns  grand  nombre  de  Prélats  François  & Allcmans,  qui  paiToient 
en  Italie  pour  le  fulminer,  il  auoit  efte  contraint  d’ouurir  fes  priions  à nos 
Eucfqucs  François  par  les  menaces  du  Roy , qui  lui  ccriuit  hautement , ainii 
qu'on  peut  les  lire  dans  celles  qu'a  ramaifecs  Pierre  Defuignes  Chancelier  de 
cet  Empereur  8c  fon  confident.  Il  auoit  déplus  fupporcé  toujours  le  Saint  Siè- 
ge contre  fes  armes,  & offert  fon  Royaume  à le  fccourir,  en  forte  qu’il  fem- 
Eloit  que  fa  détention  puft  feruir  à fes  prétentions. 

Les  Messagers  dv  grand  Roy  de  Tartarie. ] Puifqucnô- 
tre  Auteur  a pris  plaifir  de  rapporter  les  commcnccmcns  de  cette  nation , j'e- 
ftime  n’cflrc  fans  propos  d'employer  auffi  ce  qu'écrit  d’eux  le  Moine  Haiton, 
en  la  troifiéme  partie  de  fon  liurc  chap.  i.  La  terre  dr  la  contrée  où  les  Tartarins 
demenroient  au  commencement , efl  entre  la  grande  montagne  de  Belgian , de  laquelle 
montagne  parlent  les  Hiftoires  d:  Alexandre  le  Grand  ,qu  and  il fait  mention  des  hom- 
mes [aunages  qu'il  trouua.  En  ladite  contrée  demenroient  premièrement  le  s T tr tari  ns, 
comme  gens  [aunages  & befttaux  qui  jt' an  oient  ne  [oy  ne  loy , dr  ejloientvagans  par- 
my  les  de[ers , en  gardant  leurs  belles  de  lien  en  autre , & ejloient  reput  ex.  •vils  & de - 
frijex.  de  tontes  les  antres  nations  ,au[queUe  s ils  [ern  oient.  Mais  entre  eux  furent  au- 
cunes lignées  nommées  Malgots , le  [quel s s' ajfemblerent  en  vn  lien , & fleurent  [ur 
eux  Capitaines  & Gouuerneurs , dr  multiplièrent  tant  qu'ils  furent  partis  en [ept  na- 
tions , & [ont  lefdits  Malgots , & jnfqnes  anjourd'huy  tenus  les  plus  nobles  de  tous 
les  Tartarins.  La  premiers  des  [ept  nations  des  fufdits  Malgots  efl  nommée  Tartarins. 
La  fécondé  Tangots.  La  tierce  Eurath.  La  quatrième  la  fan.  La  cinquième  Sonith.  La 
fixiéme  Maugli.  La  feptiéme  Thebeth.  Et  tandis  que  lefdites  nations  eftoient [ugettes 
aux  autres  nations  voifines , aduint  que  vn  veiÜard  panure  homme  nommé  Can- 
ins t eut  en  dormant  vne  telle  viflon.  Il  luy  eftoit  aduis  qu'il  voyait  vn  Cbeualier 
tout  armé  dr  monté  [ur  vn  chenal  blanc , qui  l’appella  par fon  nom  Cangius  : U volon- 
té du  Dieu  immortel  efl  que  de  bref  tu  [oye  Roy  dr  Gouuerneur  des  [ept  nations  des 
Tartarins  qui  [ont  nommex.  Malgots.  Et  faut  que  tu  les  dejliure  du  feruage  où  ils  ont 
fi  longuement  eflé , & que  tous  leurs  voifins [oient  fujets  a eux.  Cangius  entendant 
que  c'eftoit  de  par  Iesvs-Christ  qu'on  parlait  à luy , [e  leua  moult  joyeufement  dr 
feift  ajfembler  tous  les  Princes , Seigneurs , & Gouuerneurs  des  [ept  nations , dr  leur 
raconta  la  vifion , mais  ils  ne  le  voulaient  pas  croire,  & tenaient  tout  a m acquérir. 
Mais  la  nuit  enfui uant  tous  lefdits  Princes  dr  Gouuerneurs  virent  en  vifion  lediH 
Cbeualier  blanc  ainfi  que  Cangius  f auoit  veu , dr  leur  commanda  que  tous  obeïjfent 
à Cangius.  Et  pource  tous  les  Princes  dr  Seigneurs  ajfemblerent  tout  le  peuple  des 
fipt  nations , & leur  commandèrent  que  tous  promijfent  obédience  i Cangius , qui  par 
le  Dieu  immortel  eftoit  conftitué  leur  Empereur.  Et  eux-mefmes  les  premiers  pour 
monflrer  exemple  aux  autres  luy  promirent  obedience.  Et  ainfi  Cangius  [ut  inflitué 
premier  Empereur  des  Tartarins. 

Royavmede  Nerowne.]  Strabon  aux  pieds  du  Mont-Tauricr  met 
vnc  ville  qu'il  appelle  N» ^ctoo-ot,  Neroajfm.  Et  Quinrc-Curcc  au  liurc  8.  en 
fait  vnc  autre  dans  les  Indes  Nora , prife  par  le  grand  Alexandre.  Mais  la  dc- 
fignation  de  noftre  Hiftoricn  fait  que  ce  ieroienc  plûtoftccs  peuples  que  Stra- 
bon &:  Arianus  logent  aux  extremitez  de  l'Occident  fur  le  flcuuc  a Arbys , 
lefqucls  Bonauenture  Wicanius  appelle  Norita. 

Le  Roy  des  C o m ma  i n s.  J C’cft  vnc  contrée  de  l’Afie,  de  laquelle 
parlent  les  Autheurs  anciens,  dcfcriuanc  l'Hircanie,  que  Xcnophon  appelle 
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Cornant a,  Pline  Communia.  L’Archcuefque  de  Tyr  au  liurc  z.  chap.  zi  fait  men- 
tion deux  , &:  Guillaume  le  Brccon  au  io.  de  fa  Philippidc,  captas  à Principe 
Commaniorum.  La  Notice  de  l'Orient  fous  la  difpofiuon  du  throfne  d’Antio- 
ch  c,fides  2.  Sythopoles  K orna  nas.  Quant  à cette  forme  d'alliance,  l’on  en  peut 
voir  des  exemples  beaucoup  dans  l’Antiquité.  Et  les  Hiftoriens  des  dernières 
dcfcouucrtcs  en  cottcnt  nombre  aufli.  Mais  il  fcmblc  que  l’vfagc  barbare  de 
ces  peuples  ait  cfté  reconnu  par  Hérodote  en  fa  Melpomcne  , quand  il  parle 
des  Scytcs  & de  leurs  ceremonies  , it  xuKitSC  /xtytxRnr  ouor 

ta  fia.  avfifûoyVai  T$f  t»  6 pua.  'vxj.rofiûat , 'jûfiumç  J-xietu  * ’Çkivtuiv'M 
ajA  Af  'i  ri  etliunoift,  «Tir rtt  •(  rrt  xZ\ixg.  cLUtîxtx oiV8<  % oaj«- 

tst  tf  'xxa>TÜf.  i-rtxi  Si  -rairo  vrom'crcicn ,x5tTu>^o»mi  itiito  tjOTTwVvin  xCtvI 

•n  oi  <to  or*. «a»  *7RMoJ/4Ef 01  x}  t^LT  f7TDu<.t»r  o!  ils  méfient  le  fing  de 

ceux  (jui  font  alliance , dans  vu  v ai  fléau  remply  de  vin:  pour  quoy  faire  ils  font  quel- 
que incifion  fur  eux , (fi  dans  ce  vafe  trempent  leurs  coujleaux  , leurs  fléchés  & au- 
tres armes , puis  après  auoir  fait  leurs  exécrations  aualent  ce  breuuage  , (fi  en  font 
prendre  aux  plus  apparent  de  la  troupe. 

La  Chamelle.]  L’Archeu.  de  Tyr  au  liurc  7.  chap.  iz.  la  prend  pour  H »• 
Einefla,  Emifla  qun  vulgari  appellatione  Camela  dicitur:  & ainfi  l'appellent  Iaco- 
bus  de  Vitiiaco,&:  Niger  en  leurs  dcfcriptionsî&nefçay  fi  en  ce  pafiage  du- 
dit Archetl.  de  Tyr  en  ces  mots , fleeflit  in  Carmelum,  non  ille  nions  , qui  fitus 
efl  in  mari  ti  mis  Hélix  familiaris  ,fed  viculus  quidam  vbi  olimflulti  N abat  fuit  do- 
micilium , il  ne  faudroit  point  lire  in  Camelam.  mais  je  n’ofe  l’aficurcr. 

A Nostre  Dame  deTovrtovse.]  L’Abbé  Guibertus  en  fon  Hi-  p*p  10t. 
ftoire  de  Icrufalcm  parle  de  ce  voyage,  & l’Archcucfquc  de  Tyr  au  liurc  10. 

ÏANTOVST  AT  RES  SA  MERE  M O V R V T.  ] C’eft  l’vnc  des  actions  tégt  no. 
la  plus  remarquable  en  toute  la  vie  de  ce  Roy,  que  le  refpcék  par  luy  rendu 
à la  conduite  & vertu  de  Blanche  fa  mère,  à laquelle  il  défera  tant  qu'il  ne 
fit  rien  que  par  fon  auis-Et  certes  auoit-il  raifon,  puifquc  fa  prudence  auoit 
tire  fa  j'unefic  de  mille  broüillcries,  compofé  les  factions  de  fon  Eftat,  com- 
batu  l’orgueil  de  fes  ennemis  fait  en  forte  que  luy  deuenu  maiftre,  il  auroic 
receu  fon  Eltat  pailîblc  & alfcuré  de  troubles.  Mais  pour  éloge  dernier,  il  nous 
fera  permis  d’employer  icy  ce  que  l’Hiftoirc  de  ce  Prince  dit  \ Couuernant  le 
Royaume  elle  print  cou  râpe  et homme , en  fai fant  prudemment  & figement  à chacun 
adminifirer  juflice , garda  les  droits  du  Royaume  ,les  dejfendit  vigoureufement  contre 
plufleurs  adutrfaires , qui  voulurent  entreprendre  contre  le  Roy  fon  fils.  Moult  efl  oit 
bonnette  en  paroles  , aimait  fort  religteufes  perfonnes  bonnes  & deuotes  , & toutes 
maniérés  de  gens  quelle  conoijfoit  bons  , honoroit  figes  (fi  prud’hommes  , s’ es  joui f- 
foit  de  bien  faire  pour  donner  exemple  aux  autres  de  ainfi  faire , tout  mal  (fie filan- 
dre luy  déplaçaient,  elle  eftoit  grande  aumofniere  aux  pouures.  Elle  fonda  deux  Ab- 
bayes  auant  fon  trépas , au  moins  le  Roy  fon  fils  a fa  re que  fie.  Et  quand  elle  fe  fentit 
malade , cinq  ou  fix  jours  auant  qu’elle  mourufl  print  l'habit  des  futurs  de  Maubuif 
fin  de  f Ordre  de  Citteaux , voila  les  voeux  de  religion  , délibéra  les  garder  en  obeïfi 
fant  aux  commandement  de  l'Abbaifle  , receu t le  précieux  corps  de  n offre  Seigneur 
Iesvs-Christ  par  les  m.vns  de  l'Euefqu:  de  Paris  , en  grande  humilité  , de- 
notion  (fi  rentrance 9(fi  fentant  la  mort  approcher , (fi  qu'a  longue  pièce  auoit  eflè  fans 
parler  .pour  la  douleur  de  fa  mtladie  ,elle  fe  fit  mettre  fur  vn  peu  de  feurre  fans  con- 
fie ,&dejfusv  ne  ferge  tant  feulement. Là  les  Prettres  luy  voulant  bailler  la  derniere 
Onflion  fe  trouuerent  esbay s , & ne  commençaient  point  l'office.  Elle  ce  voyant,  com- 
mença (fi  dit  ces  paroles,  Subuenitc  Sancki  Dei  omnes,  &TC.i  voix  foible  &bajfe. 

Ce  oyant  lefdits  Préfixés  commencèrent  te  feruice  des  morts,  duquel  elle  difi  auec  eux 
cinq  ou  fix  vers.  Mais  auant  qu'ils  enflent  acheué,  elle  trepaffa  Mathieu  Paris  re- 
marquant les  caufcs  de  fa  mort,  dit  que  Alfonfe  Comte  de  Poitiers  fon  fils, 
alité  d’vne incurable  paralyfie  , fut  le  furfais  de  fes  ennuis,  qui  la  mirent  au 
tombeau  .fermia  a confit  Ho  ma feula  , Semirami  merito  comparanda.  Nangis  & la 
Chronique  S.Dcnysadjouftcnt,  que  cette  nouucllc  fut  ditte  au  Roy  par  le  Le- 
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gac  fi£l’Archcucfquc  de  Tyr  ^quieftoit  lors  fon  Chancelier ‘.duquel  nous  auons 
découucrc  depuis  quelques  années  la  fepulturc  dansl'vnc  des.  Eglifes  de  Sau- 
mur  en  Anjou,  auec  ccfmoignagcs  publics  de  fa  Sainteté  , confirmez  par 
les  Bulles  de  Clément  £ c Vrbain  Papes,  rapportées  dans  le  difeoursqui  en  tue 
fait  lors. 

P*.nl.  De  l’estât  dv  R o y.]  Nous  ne  pouuons  paficr  vne  chofc  que  tou- 
tes nos  Annales  ont  obmis  , remarquée  feulement  par  lcan  Villani  , liurc  6. 
chap.  57.  dcl’Hiftoirc  Florentine, que  ce  Prince  aufli-toft  apres  fon  retour  , 
afin  d’auoir  plus  fouucnt  mémoire  des  foiiets  qu'il  auoit  fenris  tant  rudement, 
fi c que  fes  Barons  prirent  cœur  à s'en  venger  quelquefois,  fit  marquer  de  la 
monnoyc  , vers  la  pile  de  laquelle  furent  employez  des  menottes.  Et  corne  lo 
Re  Luis  ,& froi  Baroni furono  liberati , & ricomperati  ,furon  > pagate  dette  monete , 
& firitornarono  in  l' oriente  per  ri  cordants  de  U de  s ta  p’ejjur a accioche  vendent 

ne  fojfe  fatta , 0 per  lui  0 per  lifuêi  Baroni  , il  detto  Re  Luts  fece  fin  ne  IL 1 n.onett 
del  torn  fe  grojfo  ,d.t  Uto  deU.t  pila  le  boie  da  prigioni.  Et  de  cette  forte  en  auons- 
nous  quclques-vncs , te  veû  d’autres  en  pluficurs  cabinets , marquées  tant  fous 
le  nom  de  Loys , que  de  Philippe  fon  fils  en  cette  forte. 


Le  fieur  de  Gorges  General  des  Monnoyes,faifant  vn  difeours  fur  le  fujet 
de  ces  petites  pièces  dit  y en  auoir  de  deux  fortes  rl’vnc  appcllée  gros  Tour- 
nois, l’autre  Parifis,qui  n'ont  autre  différence  que  le  nombre  des  fleurs  de  lys 
autour  de  leurs  légendes;  parce  que  les  Tournois  n’en  auoient  que  douze,  te 
les  Parifis  quinze:  bien  en  relier  quclques-vncs,  qui  en  monftrent  treize, qui 
cftoicnr  gardées  te  portées  fupcrftirieulcment  par  les  hommes  de  cetcmps-U, 
comme  preferuatifs  de  la  ficurc.  Ce  que  jen'ay  leû  nulle  part. 

O N q.v  1 s PVis  EN  SES  habits]  Nangis  dit  que  des  l’an  48.  qu’il 
fut  croifc  la  première  fois , il  quitta  la  pompe  de  fes  habits , Née  a b iüo  tempore 
indue  us  cfl  fcaleto  vel  panno  vhridi , feu  brune  ta , née  ptlhbus  variis , fedvefte  mgri 
coloris  , vel  cameltni  , feu  perfei  , dont  il  fut  blafmé  quelquefois.  Et  mef- 
mes  vn  Docleur  de  ce  temps- là  oza  prefe hcr  contre  cette  fimplicité  , di- 
(ant  qu'vn  Roy  ne  deuoit  marcher  ainfi  en  habit  commun  , mais  paroiftre 
tousjours  en  appareil  Royal:  mefine  ne  deuoit  aflifter  en  bonne  conicience  à 
plus  d'vncM clic:  que  le  confril  qu’on  luy  donnoit  de  faire  autrement  eftoic 

Îicché  mortel,  ainfi  qu’eferit  Thomas  de  Champré  Iacobin  de  ce  fiecle-li,  au 
iure  fécond  de  fes  Exemples,  chap.  Pour  la  deffenfe  duquel  il  dit  que  Phi- 
lipcs  Augullefon  ayeul  ne  fut  reucllu  jamais  que  de  camelots,  te  que  Loys  fon 
pcren'auoit  jamais  employé  d’cfcarlatc. 

Poyrchassa  tant.]  Mathieu  Paris  explique  fort  au  long  tout  le  voya- 
ge 


SVR  L'HISTOIRE  DE  S.  LOVYS. 

gc  du  Prince  Anglois  , fait  aux  dcfpcns  de  nos  Efpagncs , que  faine  Loys 
iuy  fut  au  deuam  julqucs  à Chartres  , aucc  cous  les  complimcns  d'vnc  telle 
folemnitc.  11  deferit  déplus  l’ordre d'vn  feftin  public,  que  fie  le  Roy  d’An- 
gleterre à S a i n t L o y s , lequel  ccnoit  le  milieu  de  la  cable  comme  plus  no- 
ble, l’Auglois  à la  droite,  Thibault  de  Nauarre  furie  gauche.  Puis  y auoit 
douze  Eucfqucs  méfiez  parrny  vingt-cinq  Ducs&  Barons,  dix- lui  irComtcflcs, 

Se  entre  elles  celles  de  Cornouaille,  Anjou,  fie  Proucncc  fccurs  delà  Rey ne. 

Le  Comte  de  Chaalons  mon  o n c lb.]  Les  Mémoires  Sequa- 
nois  ne  rapportent  point  aucun  different  en  la  Bourgongne  entre  Ican  die  le 
Sage  Comte  de  Bourgongne  Se  fon  fils  Hugues  qui  viuoicnc  tous  deux  de  ce 
temps; mais  bien  ils  font  mention  d'vne  courfc  que  fit  Thibault  de  Cham- 
pagne ,cnuiron  l’an  m cclx.  aux  quartiers  de  la furfcance , Se  qu'apres quel- 
ques rencontres  légères  > Eu  Hache  de  * Goulans  Conne  fiable  de  Champagne  fie  * Confl*»*. 
trcucs  l’an  m.cclxvi.  Depuis  lequel  temps  Hugues  venant  à mourir  pre- 
mier que  fon  père  Ican,  le  Comte  de  Chaalons  Se  d’Auxerre  , auffi  nommé 
Ican  entreprit  des  pratiques,^:  voulut  débaucher  les  Seigneurs  pour  y broüil1 
lcr  de  nouueau.  Maisfes  dedans  furent  rompusau  profit  d'Ochon  fils  de  Hu- 
gues par  Ican  fon  ayeul.  , 

Thibavlt  second  Roy  de  Navarre.]  C’eft  ce  grabuge  que 
venons  de  cotcer,qui  nous  fait  croire  que  l’Hifioirca  manque  en  ce  lieu. 

Commença  vneavtre  gverre.]  Cette  difpuce  fut  pour  le  Com- 
te de  Namur,  lequel  auoit  efte  acheté  par  la  Rcync  Blanche  ; & redonne  peu 
apres  à fa  femme , dont  Henry  1 1.  Comte  de  Luxembourg  ne  fut  content , par- 
ce qu’il  y pretendoitdroit.à  raifon  de  fa  femme  Margucricc  de  Bar , ifiuc  de 
Baudoüin  le  courageux  Comte  de  Flandres  Se  de  Haynau.  Thibault  auffi  II. 

Comte  de  Bar,  y pretendoit  à caufc  de  fon  ayeul  defeendu  de  mcfmc  tige. 
Tellement  que  dilputant  chacun  leurs  droits  enuiron  l’an  m.cclxvi.  ilsfe 
rencontrèrent,  Se  fut  Henry  de  Luxembourg  pris.  Et  depuis  ce  débat  appaife  par 
Saint  Loys. 

Novs  Loys.]  Cette  Ordonnance  cft  de  l’an  m.  c c l i i i i . au  mois  de  De-  t‘t-  n<v 
cembrc,  &:  meriteroit  peut -cftrc  bien  d’eftreau  long  inférée  en  ce  lieu  par  fes 
termes  Latins,  comme  elle  cft  au  Regiftre  de  la  Court.  Mais  crainte  d’ennuy 
nous  la  laiderons  pour  en  donner  vnc  autre  de  l’an  fécond  tic  fa  Couronne, 
dont  les  collecteurs  des  Ordonnances  n’ont  fait  aucune  mention  ,trouucedans 
vn  vieil  Regiftre  contenant  diucrfesCollcétions  d’vn  nomme  Rule  Confeil- 
lcr  de  la  Cour, pour  feruirà  l’inftruûiondc  fa  charge,  quelc  fictir  du  Puy  di- 
gne fils  du  fçauant  Claude  du  Puy  , tant  reconnu  parmy  ceux  qui  aiment  SC 
profeffent  les  lettres,  nous  a, ‘communiqué. 

Lvdovicvs  Dei  gratta  Francorum  Rex  vniuerfisciuibus  Albienfibus  & al  iis  fi- 
delibus  fuis  fer  Albienfem  diocefim  confhtutis  ,falutemdr  di  le  cl  ion  cm.  Cup  tentes  in 
fri  mis  xtatis  & reçus  nofiri  frimordiis  iUi  feruire , a tjuo  Regnum  recognofeimus , & 
id  ejuod  fumas  ; defideramus  ad  honorem  if  fus  tjui  calicem  dédit  honoris  , eju'od  Ec- 
clefia  Dei , ejux  in  fartibus  ve/tris  longo  tem fore  fuit  affiifla , & tribulationibus  in- 
numeris  conejuajfata , in  noftro  Domino  honoretur  & féliciter  gubernetur.  Vnde  de 
magnorum  & frudentium  confilio fiatuimus , eju'od  Edifia  & Ecclefiafiici  •viri  in 
terris  confiituti  pr.tdittis  libertatibus  & immunitatibus  vtantur , ejuibus  vtitur  Ec- 
clefia  Gallicans  t&  eis fient  gaudeant  fecundùm  confuetudiuem  E ce  le  fi x mémo  rata. 

Et  ejuia  Imretici  longo  tempore  virus  fuum  in  vefhis  fartibus  effuderunt , Ecclefiam 
mat  rem  nofiram  mutipliciter  maculantes , ad  ifforum  extirpationem  fiatuimus  eju'od 
haretici  ejui  à fi  de  Catholica  déniant,  ,ejuocumejue  nomine  cenfeantur,fofiejuamfuerint 
de  hxrefi fer  Efifeofum  loci,  velferaliam  Ecclefiafticamperfonam,ejuxpoteflatem  ht  beat, 
condemnatii  indilate  animaduerfione  débita  f u niant ur.  Ordinantes  etiamçjr  fir miter  dé- 
cernent es  ne  ejuis  hxreticos  receftare  vel  dejfenfare  ejuomodolibet  , aut  ipfis  f ancre  t 
aut  credere  ejuoejuomodo  frx  fumât.  Et  fi  aliejuis  contra  frxdifta  facere  prxfumpferit, 
née  ad tefiimonium  tnec  ad  honorem  aliejuem  de  cetera  admit tatur , née  pofftt  facere  te- 
Partie  II.  D d d 
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fiamentum  ,nec  fucccffioncm  alicuius  hxreditatis  habere  ; ont  nu  bond  ipfius  m obi  h a 
dr  immobilia , quia  font  ipfofaélo  publicata , decernimus  ad  ipfum  vel  ad  poteflatem 
ipfius  vit  crias  nu  ll.it  e nu  s reuerfurt.  Statuimus  etiam  v mandamus  , vt  Barones  ter- 
ra ,&  BaiUini  nojhri , & alit fubditi  nofiri  prafentes  dr  futuri  ,Joliciti  fini  dr  intenté 
terrant  purgare  hareticis  & hardies  feeditate  : pracipientes  cjuod  prxdi&i  diligenter 
ipfis  inueftigare  iiudeanr , & fideliter  inuenire.  Et  cùm  cas  inuenerint , pra  (entent 
fine  ntora  difiendio  perfonis  Etclefiaflicis  fuperius  mentorat ù , vt  eu  prafinttbus 
de  errore  , & harefi  condemnatù  , omni  odio  , prece  , precio  , timoré  , gratis  , dr 
amore  poflpofitis  , de  ipfis  feftinat}  f sciant  ejuod  debebunt.  Verum  tjuia  honorandi 
fiunt  , & muneribus  prouoesndi  > tjui  ad  inueniendum  dr  capiendum  hardie  os  Joli - 
cite  dilfgentiam  fitam  exercent  : Statuimus  , volumns , & mandamus  , vt  BaiUini 
nofiri  , in  ejnorum  BaiUiuû  eapti  fuennt  haretici  , pro  quolibet  haretico  capte , 
pofiejasm  de  harefi  condemnatas  erit , vfijue  ad  bicnnïum  filuant  duos  mer  cm  in- 
tégré capienti  : poil  biennium  antem  , vnam.  San}  quia  ruptarii  filent  deusfiare 
dr  démoli  ri  ter  ram  pradiélam  , dr  quietem  Ecclefia  & EccleJtaHicorum  vir or tt  m t ar- 
bore : Statuimus  , vt  omnin  'o  ruptariû  ipfis  expulfis  , pax  perpétué  feruetur  in  ter- 
ra : ad  ejuam  feruandam  dent  omnes  opersm  efftescem.  Adhuc  quia  claues  Ecclefia  con- 
fite u cru  nt  in  terra  ijla  contemni , flatuimus  vt  excommunicati  vitentur  fecundum 
canonicas  finttiones , & fi  aliqus  per  annum  contumsciter  in  excommunicati  ont  per- 
Hiterint  , extunc  temporaliter  compellantur  redire  ad  Ecclefiafiicam  vnitatem  , vt 
ejuos  i malo  non  retrahit  timor  Dei,  filtem  retrahat  pcena  temporslts.  Vnde  pra- 
cipimus , ejuod  BaiUini  nofiri  omnia  bons  talium  ex  communie atorum  , mebilia  & 
immobilia  , pofi  annum  copiant , nec  eu  aliquo  modo  refiituant  , doncc  prxditfi 
filuti  fuerint , & Ecclefia  fitisfa&um  : nec  tune  etiam  ni  fi  de  noftro  fpeciall  man- 
dato.  Décima  fini  , quibus  fuit  longo  tempore  per  malitiam  inhabitantium  d<- 
fisudata  y statuimus  & ordinamus  quod  refiit uantur  citi'us  : & ampliùs  laici  déci- 
mas non  detincant , fid  cas  habere  liber}  permittant.  Hac  ftatuta  inuiolabiliter  fer- 
nari  jubemus  dr  mandamus  , vt  Barents  dr  vajfalli  dr  bona-viUa  jnuent  ifia  fir - 
u are  , BaiUiuù  nofirû  ad  hoc  executoribus  députât  ts  , qui  infra  menfem  pofiquam 
fuerint  in  BaiUiû  conflit uti  , public}  dr  in  loco  publico , dr  die  folemni  jnrent,  quod 
hoc  firuabunt  y dr  fuient  ab  omnibus  bons  fide  firuari  : Quod  fi  non  fecerint  , pot- 
nam  omnium  bonorum  dr  corporum  poterunt  formidare.  Noucritis  etiam  quod  ifia 
Statuta  fie  volumus  obferuari  , quod  etiam  qusndo  fuper  terram  iüam  tenebit , jnra - 
bit  hoc  féru  are  y & quodfaciat  à fuis  fidelibus  obferuari.  Vt  sut em  hac  fiat  ut  a fir- 
ma  dr  incoucujfa  pe  nuançant , es  figiUi  nofiri  munimine  fecimuscommuniri.  Attum 
anno  gratis  mitlefimo  dncentefimo  vicefimo  oefsuo. 

Ican  le  Bouteillcr  Auteur  de  la  Somme  Rurale,  fait  mention  d’vnc  autre, 
concernant  les  querelles  & meurtres, qu’il  appelle  la  Quarantaine  Saint  Lo  ys, 
de  laquelle  n’ayant  autre  connoifl’ance  , que  ce  qui  en  cft  dit  par  cet  Au- 
teur, nous  emploironsicy  Tes  mots  fous  le  titre  des  larcins  & punition  d’iceux. 
Pour  obuier  aux  grands  maux  dr  ineonutniens  qui  de  jour  en  jour  fiurdoient  & 
adue noient  an  Royaume  de  France , pour  les  contreuengemens  des  vus  contre  les  au- 
tres , & fiuuentesfois  fur  qui  rien  n’en  fiauoient , & qni  coulpe  n’y  auoient , & 
fouuent  aduenoit  que  vn  fait  de  chaude  méfiée  fe  prenait  d'entre  aucuns  qui  l’vne 
partie  en  demouroit  naurée  & blecée  , dont  pour  eux  contreuenger  ils  auifeient  au 
long  des  amis  des  faifeurs  qui  rien  n’en  fiauoient , qni  garde  ne  s'en  prenaient , dr 
leur  alloient  courir  fus  dr  naurer  ; qui  à proprement  parler  efioit  murdre  & mon- 
naie fait.  Pour  ce  , fut  ordonné  par  le  Roy  Saint  Lots  t que  dorefnauant 
puis  que  vn  fait  ferait  aduenn  d'entre  IcfijucUes  parties  que  ce  fnff  , de  celuy  jour 
ce  ferait  fait  que  jufques  en  quarante  jours  après  tous  acomplis  auroit  trente 
de  par  le  Roy  , qu’on  appelleront  la  Quarantaine  du  Roy  , & qui  comprendrait  en 
ladite  quarantaine  tous  les  amis  d'vn  cofté  ou  et  autre , fors  les  faifeurs  , par  tel- 
le maniéré  , que  les  faifeurs  qui  s’en  mouueroienf,  ce  ferait  en  murdre  & en  mon- 
naie faitydr  encourraient  ceux  qui  ce  feraient,  en  peine  capital  tel  que  de  murdre , 
& en  confifcatton  de  biens.  Si  fiache  que  jafoir  ce  que  ce  ait  efté  ordonné  par  Loy  & 
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Editt  du  Roy , fi  comme  dejftts  cfi  dicl , qui  est  Roy  & Empereur  en  fin  Royaume , 
& qui  y peut  faire  Loy  & Edi  et  à fin  plaifir , pont  ce  ve  lient  fiuuentefois  les  officiers 
Royaux , quand  infraction  de  quarantaine  aiment  en  la  terre  d aucun  haut  jujticier 
fur  vmbre  de  ce  qu'ils  dient  qu'à  eux  en  appartient  la  cognoijfance , & parce  que  cet 
Edi  et  Roy  af  (fie.  Toute  sf ois  peu  s (fi  dois  fiauoir  que  par  deliberation  de  très- grand 
confeil  à Paris , il  a eilé  délibéré  que  fi  le  cas  est  aduenu  en  la  terre  de  haut  Inf li- 
cier, (fi  ledit  haut  IuJtkier  en  prend  la  connoiffance  à faire  auant  que  lefditls  offi- 
ciers du  Roy , à luy  comme  haut  Iuiticierdoit  demourer.  Mais  fi  lefdicfs  officiers  du 
Roy  encommencent  premièrement  leurs  exploits  fur  ce  (fi  la  cognoijj .-.nce , fâ- 
che que  J eux  appartiendra.  Et  eff  celte  Loy  plus  vfi  & introduite  aux  parties  de 
Picardie,  (fi  delà  l'eaue  de  Somme.  Qui  cil  volontiers  cctcc  ordonnance  de  la- 
quelle entendoie  parler  Marhicu  Paris  en  fon  Hiftoirc,  quand  il  dit  au  com- 
mencement du  rogne  de  S.  Lo  y s,  & entre  les  plaintes  des  Princes , qui  ne 
vouloicnt  afsifter  à fon  Sacre.  Petierunt  quidam  eorum  terras  fias  fibi  reHitui, 
quas  pater  ejut  Ludouicus , & auus  illius  phi  lippus  multo  jam  tempore  injutte  deti - 
nacrant  occupât  as.  Adjiciunt  ctiam , qubd  nullus  de  regno  Fnmorum  début  t ab  ali - 
quo  jure  fuo  fpoliari  ni  fi  per  judictum  X 1 1.  Partum , nec  ali  qui s bello  prend , ni  fi 
prias  denunciaretur  perannum , (fi  pramuniretur. 

Le  Roy  manda  tovs  ses  Barons.]  Le  Pape  Clément  preflë  par 
les  ncccflîtcz  de  la  Terre  Sainte , Icfquelles  empiraient  chacun  jour , y enuoya 
le  Cardinal  d’Albi  qui  lui  fit  reprendre  la  Croix , cnfcmblc  foixantc  mil  hom- 
mes dont  cftoient  compofces  fes  troupes , comme  dit  Lambert  de  Schafha- 
buro,ou  fon  Continuateur.  Et  Nangis  difeourt  au  long  de  la  deliberation 
prilc  , te  de  l'adrcfic  qu'il  failloit  tenir  pour  le  vovage.  Mais  Charles  d’Anjou 
nouucau  Seigneur  de  la  Sicile,  voulant  établir  les  coftcs,  &:  les  afteurer  des 
courfcs  barbares  emporta  le  confcil,  te  fit  prendre  la  route  de  Barbarie. La  Chro-* 
nique  S.  Denis  ajoute  vnc  autre  raifon  que  ne  pouuons  pafter,  bien  que  fans 
apparence.  Carie  bon  Roy  (dit-elle)  auoit  efié  aduerty  par  gens  dignes  de  foy,  que 
le  Roy  de  Th  unis  auoit  volonté  d'efire  Chrefiien , & en  auoit  eu  plufieurs  mejfagiers, 
& aduertances  que  ledtcl  Roy  de  Thunis  ne  defiroit  autre  chofe  : mais  qu  'il  peufi 
trouuer  opportunité  fins  encourir  la  haine  des  Sarrazins  ,& qu  ils  n ’en  fceujfent  rien 
que  ce  ne  fuft  fait.  M (finement  fous  celle  efierance  d’attirer  iceluy  Roy  de  Thunis  à 
la  foy  Catholique,  il  auoit  voulu  aller  à Carcaffonne  (fi  à Narbonne  feignant  de  vi- 
fiter  fin  pays  , afin  que  fi  ledici  Roy  de  Thunis  le  voulait  faire  qu'il  fi  trouuafi  plus 
prés  de  luy.  Mais  ce  voyage  fut  infru&ucux  plus  que  le  premier  : car  aufli- 
toft  les  maladies  fc  mirent  dans  le  camp  qui  en  emportèrent  la  meilleure  part. 
Ne  nous  refte  mémoire  aucune  de  tout  l'appareil  de  ce  voyage,  que  certai- 
nes * petites  pièces  reftées  de  l'oubly  , qu’cmployeronscncclicuà  l’honneur 
de  ceux  lcfqucls  y confacrercnt  leurs  courages  &:  leurs  vies. 

Cy  font  les  Chcualiers  qui  * deuront  aller  auec  le  Roy  S.  Loy  s outre-mer , 
(ffy  * de  s conuenances  qui  furent  entre  eux  y le  Roy. 
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MOnsievr  de  Valéry  y doit  aller  luy  trentième  de  Chcualiers  ,&:■  luy  doit  ««  *1/ 
ly  Rois  donner  huit  mille  liurcs,  de  tur.  te  doit  auoir  reftordc  chcuaux  du  <« 

Roy  à la  couftumc  le  Roy  te  le  paU'agc  : b mais  c ils  n'auront  pas  bouche  à court,  « *mc* 
te  d demeurant  vn  an , il  te  fa  gent , c lequel  an  commencera  fi-toft  comme  { ils  “/jçmour. 
feront  arriuez  à terre  faichc  de  la  mer.  Et  6 fc  aduenoit  que  par  accord  ou  “.-0™°°°* 
par  tourment  de  mer  b conucnift  que  l'en  iuernaft  en  Ifle,  où  ly  Rois  te  ««;.«*** 
loft  iuernaftent , parquoy  il  y demouraft  mer  derrière  eux  , l'année  com. 
menecroit  quand  • ils  feraient  arriuez  pour  iuemer.  Et  fi  cft  aftauoir  que  « «fc 
de  ce  que  il  donne  à fes  Cheualicrs,  il  leur  doit  payer  la  moitié  de  leur:  dons, 
la  où  l’année  commence  -,  te  l’autre  moitié  quand  la  première  moitié  du  de-  fi* 
my  an  k ferait  paftcc.  Et  ‘s’il  cft  aftauoir  ® qu’il  doit  pafter  à chacun  banne-  <‘"loc  A 
Partie  II.  D d d ij 
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>>  ret  deux  cbeuaux,  Si  à chacun  qui  n’ell  pas  banneret  vn  chcual  ; Si  ly  che- 
•>  uaux  cmporce  le  garçon  qui  le  garde.  Et  doit  palier  le  bannctcc  luy  uxiêmc 
» de  petfonne,  te  le  pouure  homme  foy  tiers. 

„ Ly  Conncftable  ira  * entrcfi  lui  Quinzième  de  Cheualiers,  es  mêmes  con- 
» dirions  que  Mcflire  de  Valcty  ira.  * Il  n'aura  du  Roy  que  * trois  mi  lie  liures 
i)  tournois. 

» Moniteur  Florent  de  Varenncs  ly  Admiraulx  * ira  *entrcfi  en  fes  mêmes  con- 
» dirions  * lui  u.  de  Cheualiers  ,*  aura  du  Roy*iij.  mil  ij.  c.  lv.liu.  tournois. 
•1  Moniteur  Raoul  d'Eftrêcs  ly  M.refi  h m ira  entrefi  en  ces  mêmes  condition* 
i,  ly  é.dc  Cheualiers,  te  aura  xvj  c.  lin.  tjinnois. 

„ Monfieur  LancclotdcS-*  Maard  Marcfchau,  iraenccs*mcfmesconditions 
I,  ly  y.  de  Cheualiers,  te  aura  xiii)  c.  liu.  tournois. 

,,  Monfieur  Pierre  de  Molrincs  ira  ly  5.  de  Cheualiers  en  ces  mefmes  condi- 
„ tions,  fauf  ce  que  il  le  * fon  compagnon  mangeront  à court.  Si  aura  du  Roy 
„ xiij.  c.  liu.  tour.  Si  iitj.  c.  lia.  d:  don  * priuê  à ces  deux. 

„ Monfieur  Collard  d • Molcines  fon  frerc  ira  en  * telles  conditions.  Si  en  U 
„ maniéré  même  que  Monfieur  Pierre  fon  frere  ira. 

„ Monfieur  Gilles  de  li  Tournelle  ira  ly  4.  de  Cheualiers  en  ces  mêmes  con- 
„ dirions,  Si  aura  xi)  c.lm.  Si  mangeront  a court. 

,,  Monfieur  Mahi  de  Roie  ira  foy  8.  de  Cheualiers  en  ces  mêmes  conditions , 
,,  Simangerontàcourt, Si  aura  ij.mil. liu.Si  deux*  liu.  de  don  priuê. 

„ Monfieur  Girardde  Morboisirafoy  10.  de  Cheualiers  iij.  mil  liu.  tournois. 

„ Monfieur  Raoul  de  Neelle  foy  1;.  de  Cheualiers,  iiij.  mil.  liu. tour.  Si man- 
„ geront  à fon  Hollel. 

„ Monfieur  Amauri  de  Meulenc  foy  ij.  de  Cheualiers,  iiij  mil.  liu.  tourn. \te 
„ mangeront  à fon  Hollel. 

„ Monfieur  Anfout  d’Offemont  foyio.deCheualicrs.ij.mil.vj.  c.  liu. tour. te 
„ mangeront  à l’Hollel  *du  Roy. 

„ Monfieur  Raoul  le  Flamant  foy  S.  de  Cheualiers, mil.  v.  c.Iiu.  tour.  Si man- 
,,  geront  à l'Hollel  * du  Roy. 

„ Monfieur  Baudouin  de  Longueual  foy  4.  Cheualiers  xj-c.  liu.  tournois. 

,,  Monfieur  Loys  de  Beaujeu  foy  10.  de  Cheualiers  ij.  mil.vj.  c.  liu.Simange- 
,,  ront  en  l'Hollel  * du  Roy. 

„ Monfieur  lean  * Ville  foy  4.  de  Cheualiers  xij.  c.Iiu.  Si  mangeront  à l’Hollel 
„ * du  Roy. 

„ Monfieur  Mahi  de  la  Tournelle  foy  4.  de  Cheualiers  xij.  c.Iiu.  Si  mangeront 
,,  en  l’Hollel* du  Roy. 

,,  * L’Arc  hcuefquc  de  Reims  iiij.mil.  li.  f 

„ L’Eucfquc  de  Langrcs  iiij.  mil . liu.  £ Si  leur  baillera  l’en  vne  nef. 

„ Pour  ces  deux  xxx. Cheualiers.  J 

„ Monfieur  Guillaume  de  Courtcnay  *oy  10.  de  Cheualiers  ij.  roiL  ij.c.  liu.  Si 
,,  mangeront  en  l’Hollel  * du  Roy. 

„ Monfieur  Guillaume  de  Patay  ly  Si  fon  fircre  iiij.  c.  liu.  Simangcrontenl’Ho- 
,,  llcl  * du  Roy. 

„ Monfieur  Pierre  de  * Sauz  tout  felviij.xx.  liu.Si  mangerai  l'Hollel  * du  Roy. 
„ Monfieur  Robert  de  Bois-Goucclin  * tout  fculviij.  xx.  liu.  Si  mangera  1 
,,  l’Hollel* du  Roy. 

„ Monfieur  Ellicnne  Granche  tout  fcul  viij.xx.hu.  Si  mangera  a l’Hollel*  du 


1 Rov. 


Monfieur  Maci  de  Loue  tout  fcul  viij.  xx.  liu.  te  mangera  à l'Hollel*  du 


d i\oy. 

„ Monfieur  Gilles  de  Mailly  foy  10.  de  Cheualiers  iij.  mil.  liu.  Si  paflage  Si 
„ rctourdechetiaux, Si  mangera  icourt. 

,,  Monfieur  *lbcrt  dcMongnacfoy  j.  de  Cheualiers  xij.c.  liu.  Si  paflage  Si  re- 
„ tour  de  chcuanx  , Si  mangera  à court. 
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LyFouriersde  Vcrnuclpourfoy  4.  de  Chcualicrs  xi j.c.  Iiu.fi:  mangera àl'Ho- 
llcl  * du  Roy.  “ 

Monficur^Guillaume  de  Frcfncs  foy  io.  de  Chcualicrs , fi:  mangera  à l'Ho-  “ 
ftcl*du  Roy  ij.  mil.vj.c.liu.  <<-le 

LyCuens  de  Guignesfoy  io.de  Chcualicrs,  fi : mangera  à l’ Hoftei  *duRoy,  *'*le 
ij.  mil.vj.c.liu.  “ 

Ly  Cuens  de  laine  Pou  foy  30.  de  Chcualicrs  pour  partage , pour  retour  de  “ 
chcuaux,  pour  manger  fi:  pour  toute  aucrc  chofcxij.  mil.  liu.  fi:  * xij.c.  liu.de  “*'i*  ai,î 
don  priuc. 

Monlicur  Lambert  de  Limous  foy  10.  de  Chcualicrs  aux  gages  le  Roy,  c'cft  <c 
\ fçauoir  chacun  x.  f.  de  toum.  par  jour,  fi:  ne  mangeront  pas  à fcourc,  fom-  “ 
me  xviij.c.xxv.liu. 

Monficur  Girard  de  Campendu  foy  iy.  aux  gages  le  Roy,  fi:  ne  mangeront  “ 
pas  à court  ainlî  comme  Monficur  Lambert, ij.  mil.  vij.  c.  xxxvij.  liu.x.  1.  " 

Monficur  Raimond  Aban,  foy  y.  aux  gages  le  Roy  auflî  ix.c.xij.  1.x. f.  “ 

Monficur  Ican  de  Belncs  foy  io.  iij.  mil.  1.  fi:  aura  retour  de  chcuaux  fi:  paf-  •** 
fage , 6:  mangera  à court.  * * nSîîJÏ 

Lv  Miarcfcluux  de  Champeigne  ira  foy  io.  fi:  n'aura  rien  du  Roy.  “im.  f.  «fai. 

Mmficur  Gaillard  * d'Arteloy  y.  aux  gages  le  Roy  ix.  c.xij.l.x.f. 

Monficur  Guillaume  de  Flandrcsfoy  io.  vj.  mil.  1.  fi:  paflagefi:  retour  de  che-  '* 
uaux , fi:  mangera  à court.  “ 

Monficur  Aubert  de  Longucual  foy  y.  xj.  c.  1.  fi:  partage  3:  retour  de  chcuaux,  w 
ô:  mangera  à court. 

Cy  font  les  Chcualiers  Je  tHoflel  * du  Roy , pour  U voje  Je  Thunes.  “ # 


Monficur  de  Valéry. 

Ly  Boutillcrs. 

Ly  Conncftablcs. 

Monficur  Guillaume  de  Flandres. 
Ly  Sire  de  Nccllcs. 

Ly  Sire  de  Montmoranci. 

Ly  Sire  de  Harcour. 

Mcflîrc  Ican  fes  fils. 

Mcrtîrc  Baudouin  de  Longucual. 
Mcrtîrc  Lancelot  ly  Murclchaux. 
Mcrtîrc  Guillaume  de  Courtenay. 
Mcrtîrc  Florent  de  V arennes. 
•Mdlcnc  Mcrtîrc  Anuuri  dc*Mcllece. 

Mcrtîrc  Ican  de  Ville  ly  cftous. 
M-’rtîrc  Guillaume  dePrunay. 
M'-rtire  Raoul  d’Ertrccs. 

Mcllirc  Simon  de  Contes. 

Ly  Maiftres  des  Arbalcftricrs: 
Mcrtîrc  Guillaume  Clignez. 
Mcrtîrc  Renault  de  Mormant. 
Mcrtîrc  Gui  li  Bas. 

Miflîrc  GuincmcrdcGuimcri. 
•Cbjume*  Mcifirc  Ican  de*  Chauinc. 

Mcrtîrc  Landn  deBonnay. 
Mcflîrc  Gilles  dcBricnon. 
Meflîre  Pierre  de  Bailly. 

Mefsirc  Robert  Sanfauoir. 

•lyot*  Meflîre  Maccde  * Lionne. 

Mcrtîrc  Ncbcrc  de  Medionne. 


Mcflîrc  Nicolas  Routier. 

Mcrtîrc  Pierre  Dautoil. 

Mcflîrc  * Guillaume  Defeoz. 

Mcrtîrc  *Colaiz  dcMolaincs. 
Mcrtîrc  Pierre  de  Molaincs. 

Mcrtîrc*  Mahiu  de  Royc. 

Mcllirc  * Ian  de  Varennes. 

Mcrtîrc  Simon  de  * Faloucl. 

Mcllirc  Gilles  de  laTournclle. 

Meflîre  Gaufr.  de  Rincl  ou  de  Cler- 
mont. 

Mcrtîrc  Maurice  de  * Creon. 

Le  Comte  de  faint  Pou. 

Le  Comte  de  Pontiz. 

Mcrtîrc  Ican  de  Nccllc. 

Meflîre  Raoul  de  Nccllc. 

Mcrtîrc  Guillaume  de  Minières. 

Ly  Marefehaux  de  Champaigne. 

Le  Cuens  de  Sellons. 

Meflîre  Bonnablcs. 

Mcflîrc  Guillaume  de  Fiennes. 

Le  Cuens  de  * Dreux. 

Mcflîrc  Ican  Malcz. 

Mcrtîrc  Guillaume  de  *Patri. 

Mcflîrc  Robert  de  Girolles 
Mcrtîrc  Lambert  de  Limous. 

Meflîre  Gaultier  ly  Chambcllant. 
Mefsirc  PhelipcsdcNcmous. 

Mefsirc  Guillaume  de  Centegnon- 
uillc.  Ddd  iij 
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Mefsire  Ican  * Panncbcrc. 

Mefsire  Phelipes  de  Auroil. 

Mefsire  Hue  Gajgnars. 

Mefsire  Renault  * Compains. 

Mefsire  Henry  ly  Ba.iclcs, 

Médire  M atheu  de  Ron. 

Mefsire  Ican  de  Rochcfort. 

Mefsire*  Raol  Flamcnz. 

Mefsire  Hubert Chefnars. 

Mefsire  Robert  de  Bois-Ioflclin. 
Mefsire  Ican  de  Riucllon. 

Mefsire  Simon  de  Menon. 

Mefsire  Hue  de  Villcrs. 

Mefsire  lehan  de  * Breie. 

Mefsire  Pierre  de  Breie. 

•Mefsire  Renault  de  S.  Mcart. 

Mefsire  Pierre  de  V ilicnoiuc. 

MclTîrc  Geoffroy  de  Boifmcnard. 
Mefsire  Robert  de*  Boifgaut. 

Mefsire  Ican  * Oamon. 

Mefsire  HecVor  Dorillac. 

Mefsire  Renault  de  Precigni. 

Mefsire  Guillaume  de  * Annoi. 
Mefsire  Anfout  d’Ofemont. 

Mefsire  Ican  deClcry. 

Mefsire  Amori  de  SClcr. 

Mefsire  Iohcns  d'Amiens. 

Ly  Marefehaux  de  Mirepoix. 

Mefsire  Guillaume  de  Coardon. 
Mefsire  Henry  de  * Grandonuillcr. 
Mefsire  Goccrcm  de  * Lauis  , co- 
fins. 

Mefsire  Nclbert  de  * Modions. 
Mefsire  Ican  deChambly. 

Ly  Senefehaux  de  Champagne. 
Mefsire  * Enguerrands  dcBailloil. 
Mefsire  Ican  de  * Hoins. 

Mefsire  Pierre  de  Looy. 

Mefsire  Otes  de*  Tous. 


Mefsire  Guillaume  de  * Chafteau- 
nom. 

Mefsire  Ican  Malez.  ! 

Mefsire  Guillaume  de  Sandreuille. 
Mefsire  Girards  de  Campendu. 
Mefsire  Pierre  Rambauz  parent , l’A- 
poftolc  Cliincnt. 

Mefsire  FlaftrcdcHcncqucrquc. 
Mefsire  Ican  de  Chaftenoi. 

Mefsire  Pierre  de  * Bleumct. 

Mefsire  Efticnnc  Granche. 

Mefsire  Guillaume  Granche. 

Mefsire  Ican  de  Soilly. 

Mefsire  * Gui  de  Tornebu. 

Mefsire  Enfans  Chcualicr  au  Conne- 
table. 

Mefsire  Pregent  ly  Bretons. 

Mefsire  Pierre  deSaux. 

Mefsire  Ican  de  Bcaumonr. 

Mefsire  Gaultier  ly  Pourcs*  Hon. 
Mefsire  Aufroy  de  Monfort. 

Mefsire  Gilles  dcBoilfaucfnes. 
Mefsire  Baudouin  de  Wandicres. 
Mefsire  Raoul  de  Wandieres. 

Mefsire  Gilles  de  Mailly. 

Mefsire  Ican  Britauz. 
MonlicurGalcrcns  de  Yury. 

Moniteur  Raoul  de  Iupillcs. 

Monfieur  * Guillaume  fes  fils. 
Monfieur  Roger  de  Morteigne. 
Mefsire  Anguerrans  de  Iorni. 

Mefsire  Pierre  de  * Bancoi. 

Mefsire  Simon  de*  Boilgcncy. 
Mefsire  Efticnnc  * lannoy. 

Mefsire  Vorez. 

Ly  Fouriers  de  Vernoil. 

Ly  Bruns  fes  fils. 

Mefsire  Guillaume  de  Precigni. 


B e a v f i l s.]  Nous  ferons  exeufez  fi  pour  la  confcruation  de  l’antiquité, 
& memes  autorifation  de  cette  inftruétion,  nous  en  employons  vne  autre  dif- 
ferente en  quelque  chofe,  qui  montrera  le  langage  de  ce  temps-là,  quiaefte 
tirée  d'vn  Manuferit,  communique  par  Monfieur  Loifcl  Aduocat  en  Parle- 
ment , allez  reconnu  par  fon  nom  ic  fes  écrits. 

Chi  apres  fant  efarit  ly  bons  enfeignement  ke  ly  bons  Roy  s S.  Lo  y s e fcritde 
fa  propre  main  à Carthage  à Monfaigneur  Phelippon  fan  fui. 

C h i e R s ficus , première  cofe  que  je  t’enfeigne,  fi  eft  que  tu  mettes  tout 
t'en  cuercn  Diu  amer.  Car  fans  chou  nusncfcpuetfauuer.  Garde toy  défaire 
toute  cofe , qui  defplaire  li  puet  : chcft  péchiez  mortcus.  Anchois  deueroies 
fouffrir  toute  manière  de  tourment,  ke  tu  pechailTcs  mortclmcnt.  Se  Diex 
t’enuoye  aducrfité,fucfi:c  lcenbone  grafc,ô:en  bonc  paticnfc,&:penfc  ke  tu 
l’as  bicndcfcru»}  & ke  il  tc  tournera  tout  à ton  preu.  Se  il  t'enuoye  prolpc- 
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rite,  fi  l'en  mcrchie  hautement,  fi  que  tu  n’en  foies  pas  pires  v par  orgueil,  v „ 
par  autre  manière.  Car  on  ne  doit  pas  Diu  de  fes  dons  guerroijer.  Confcllc  (( 
toi  fouuent,  St  cllis  Confclfouts  pteudommes St faecs , Iti te  lâchent enfigner,  (J 
ke  tu  dois  faire , St  dequoi  tu  te  dois  garder.  Si  te  dois  en  tel  maniéré  porter , 

St  auoir,ke  tes  Confcflburs  St  ci  ami  tcofcchcnt  fcurcmcnt  reprendre  St  mon- 
trci  tes  définîtes.  Le  fctuichc  de  faintc  Glifc  oes  deuotement , fans  bourder  j 
Sttrufcr,  St  fans  regarder  chu  St  là.  Maispric  Diu  de  bouche  St  de  cucr  en 
penfantà  lui  deuotement.  Et  cfpcciammcnt  àla  Mcfi'càchclccurckehcon- 
fecrations eft  faite.  Lecuet  aies  douch  St  piteux  aspoures,  St  àlor  mefaife,  ' 
St  les  conforte  St  aide  fclonc  chou  que  tu  poras.  Se  tu  as  aucune  mefaife,  “ 
di  le  tantoft  à ton  Confeflour , ou  à aucun  preudomme:  file  porteras  plus  le-  “ 
gicrcmcnt.  Gardes  que  tu  aies  en  ta  compagnie  tousprcudommcs,foicnt  rc-  “ 
Ügicux  , foient  feculicrs  , St  fouuent  parole  à eus  i St  fui  la  compaignic  des  “ 
mauuais.  Efcoutc  volontiers  les  fermons  , St  en  apert,  St  en  priué:  St  pour-  “ 
cache  volentiers  prières  St  pardons.  Aime  tout  bien  , St  hé  tout  mal  en  coi  “ 
ke  che  foit.  Nus  ne  foit  fi  hardis , qui  die  parole  deuant  toi , qui  atraie  ou  cf-  “ 
mucue  àpcchiéi  ne  ne  mcfdic  d'autrui  par  derrière,  ne  en  manière  de  detra-  “ 
dion.  Ne  nule  vilonniede  Diu  ne  de  fes  Sains  ne  fuefire  que  on  die  de-  “ 
uanc  toi  i ke  tu  n’en  fâches  tancoft  venjanche.  Ren  grâces  à Diu  fou-  “ 
uenc  de  tous  les  biens  ke  il  t’a  fais  : fi  ke  tu  foies  dignes  encore  de  plus  auoir.  “ 
A juftice  St  à droiture  foies  roides,  St  loiaus  enuers  tes  fougis , fans  tourner  “ 
ne  à dextre  ne  à feneftre  , mais  tousjours  à droit  : St  fouftien  la  qucrclc  au  “ 
plus  poure , jufxes-là  vcricez  foit  déclarée.  S’aucuns  a faircen  qucrcle  deuant  “ 
coi, foies  tousjours  por  lui  encontre  toi,  jufqucs  tu  fâches  la  vérité.  Car  enfi  “ 
jugeront  ti  Confillicr  plus  hardicment,  fclonc  droiture,  Sc  fclonc  vérité.  Se  tu  “ 
oens  rien  de  l’autrui  par  toi  v par  tes  baillius  , Sc  cheft  cofc  chercaine  , rien  “ 
fans  demeure.  Et  fc  cheft  cofc  douteufe,  fai  enquerre  par  fages  houmesinel-  “ 
ment  8c  diligemment.  A chou  dois  mette  toute  t'entente  coinmenc  ces  gens  “ 
St  ti  fougis  viuent  en  paisSt  en  droiture  defoustoi,  meifmcment  li  religieus,  “ 
St  les  perfonnes  toutes  de  faintc  Glifc.  On  recontc  du  Roy  Pheiiph,  “ 
que  vnc  fois  li  dift  vns  de  fes  Confillicrs , ke  moût  de  tors , St  moût  de  four-  “ 
Elis  li  fhifoit  faintc  Eglife.  En  che  que  li  toloicnt  fes  droitures,  Sc  amcnuifoicnt  “ 
fes  juftichcs..  8c  kcchctoic  moult  grans  merucillc  comme  il  le  fourtroit.  Edi  “ 
bons  Rois  rcfpondit,  ke  a fiez  le  creoic.  Mais  quant  il  regardoit  les  hounours  ‘‘ 
Sc  les  courtoiiics  ke  Dicx  li  auoic  faites  -,  il  voloit  miex  laiftiers'cn  droit  alcr,  “ 
ke  à faintc  Glife  contens  ne  efehans  fufeiter.  A iinc  donc , biaus  fiex , les  per-  “ 
fonnes  de  faintc  Glifc, Sc  garde  lor  pais  tant  com  tu  porras.  Chaus  de  rcli-  “ 
gion  aime,  Sc  lor  fai  bien  à toy  pooir.  Sc  meifmcment  chaus  par  quiDicx  eft  plus  “ 
hounorez,  Sc  la  fois  prechie  St  cflauchic.  A ton  pere  St  à ta  mere  dois  tu  amour  SC  “ 
reuercnce,  Sc  garder  lor  commandement.  Les  bénéfices  de  faintc  Glife  donne  à “ 
perfonnes  boincs  Sc  dignes  du  confeil  as  preudoumes.  Sc  donne  à chez  qui  riens  “ 
n'ont  en  fainte  Glife.  Garde  toi  de  mouuoir  guerres  fans  trop  grand  confeil , “ 
meifmcment  contre  toute  Chrcftienté.  Et  s’il  le  conuenoit  faire,  garde  fainte  “ 
Glifc,  St  chaus  qui  rien  n’onc  méfiait , de  tous  domages.  Guerres  St  contcns  “ 
apaife  au  plus  toft  ke  tu  portas , aufi  com  fains  Martins  faifoit.  Soies  diligens  “ 
d'auoirbons  Prouos  St  bons  Baillius,  St  enquier  fouuent  daus  , St  de  cheus  de  “ 
ton  oftcl  .comment  il  fc  maincienent.  Trauaillc  toi  as  pochiez  cmpcchicr,  & “ 
meifmcment  vilains  pochiez  Sc  lais , Sc  vilains  fercmens.  Ethcrifies  fai  deftrui-  “ 
re  St  abaiflicr  à ton  pooir.  Encore  te  rccordc  jou  , que  tu  reconnoifies  les  bc-  “ 
neficcs  noftrc  Signour,  St  ke  tu  l'en  rendes  grâces  SC  merchis.  Fai  prendre  “ 

§arde , ke  li  dcfpcns  de  con  oftcl  foient  raifnable  St  à mefure.  Et  en  la  fin , '• 
ous  fiex , je  te  conjur  Sc  rcquicr , ke  fc  je  muir  auanc  toi , ke  tu  fâches  fccour-  “ 
re  à m'ame  en  Méfies,  en  oroifons , par  tout  le  Royame  de  Franche  , St  que  “ 
tu  m’otroics  efpccial  part,  St  plcnierc,  en  tous  les  biens  ke  tu  feras.  Audaer-  “ 
rain,  trcs-chicr  fiex,  je  te  doins  toutes  les  bcneichons  ke  bons  pcrcsStpreus  “ 
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„ puct  donner  à fill.  Et  li  benoite  Trinitcz,a£  tout  li  Saint  te  gardent  & def- 
„ fendent  de  tout  mal.  Et  Diex  te  doint  grâce  de  faire  fa  volentc  tous  jours, 
„ fi  k’»l  foit  hounerez  par  toi  , te  que  nous  puiflons  aptes  chcftc  vie  cnfaroblc 
„ auocc  luy  te  luy  locr  fans  fin.  Aincn. 

11  en  fie  autant  à Madame  Yfabeau  Roy  ne  de  Nauarre  fa  fille,  que  nous  in- 
férerons pareillement  en  ce  lieu , pour  feruir  de  depoft  à fi  riches  pièces, der- 
~ niers  chants  de  ce  Cigne  diuin. 

Chi  apres  funt  eferit  licnfcigncmcnc,  kc  li  bons  Roys  Saint  Loy  s 
eferit  de  fa  main  à Madame  Y s a bel  fa  fille,  qui  fu  Roync 
de  Nauarre. 

•Amyefc  ^ fa  chicre  * (r  amee  fille  Y s A b KL  Roync  de  Navarre  . 
fine,  ü s.  J » n H ' j ^ 

• sjIui  «je  Jalus  (t)  amijtie  de  pere . 

pae. 

» Ch  i e r e fille,  pour  chc  que  je  quit,  que  vous  rctenrez  plus  volcntiers 
u de  moy,pour  l’amour  que  vous  aucz  à moy , que  vous  ne  feriez  depluifours 
» autres  , j’ay  penfe  ke  je  vous  fâche  aucuns  cnfcigncmcns  eferits  de  ma 
j*  main. 

» C h i e r e fille, je  vous  enfeigne,  que  vous  amcz  noftre  Signeur  de  tout  voftrc 
•>  cucr,&  de  tout  voftrc  pooir.  Car  fanschou,nusncpuct  riens  valoir, nulccofc  ne 
» puct  bien  cftre  amee,  ne  fi  droituricrcmcnt  ne  fi  pourfitablcmcnt.  Cheft  li  Sires, à 
»>  oui  toute  créature  puct  dire  : Sire , vous  efits  mes  Diex , vous  n axez  mefiier  de  nus 
n de  mes  tiens.  Chou  eft  li  Sires  , qui  enuoya  fon  fill  en  terre  , te  le  liura  à 
» mort , pour  nous  deliurcr  de  la  mort  d’infer.  Chicre  fille , fc  vous  l’amcz  , li 
>,  pourfis  en  fera  voftrcs.  Moût  eft  la  créature  defuoijc , qui  aillors  met  l'amour 
y,  de  fon  cucr,fors  en  luy,  ou  dcfoiis  lui.  Chierc fille,  la  mcfurc  dont  nous  le 
„ deuons  amer,  fi  eft  amer  fans  mcfurc.  Il  a bien  deferuy  que  nous  l’amons:  car 
>,  il  nous  ama  premiers.  le  vaurroi  kc  vous  fcufticz  bien  penfer  as  aureske  li 
>,  benois  fius  Diu  fift  pour  noftre  racnchon.  Chicre  fille  , aijcs  grant  defirier 
>,  coument  vous  li  plulficz  plus  plaire,  te  métrez  grant  entente  à efchiuer  tou- 
„ tes  les  cofcs  , que  vous  quiderez  qui  li  doient  dcfplairc.  Efpcciaumcnt  vous 
„ deuez  auoir  chcftc  volentc  , que  vous  ne  feriez  pcchié  mortel  pour  nu- 
»,  le  cofc  qui  peuft  aucnir  : &e  kc  vous  vous  tailleriez  anchois  les  membres 
„ caupcr  v dctrenchicr,  &:  la  vie  tolir  par  cruel  martire  . que  vous  le  fefifiiez 
» à enflent.  Chierc  fille , acouftumez-vous  fouucnt  à confclfcr  , & cflificztous 
»,  jours  ConfclTours  qui  foient  de  fainte  vie  , te  de  fouffifant  lcttrurc  » par  qui 
,,  vous  foijcz  enfignie  &doiftrinéc  des  cofcs  que  vous  deuez  cfchicucr  , te  des 
„ cofcs  kc  vous  deuez  faire.  Et  foiiez  de  tel  maniéré  f>arquoy  voftrc  Confef- 
„ fours,  te  voftrc  autre  ami  vous  ofent  enfignier  te  reprendre.  Chierc  fille, 
»,  oijez  volentiers  le  feruife  de  fainte  Glife.  Et  quant  vous  ferez  v Moufticr, 
„ gardez  -vous  de  mufer  &dc  dire  vaincs  paroles.  Vos  ohfons  dites  en  pais  ou 
„ par  bouche, ou  par  penfée.  Et  efpcciaumcnt  entrues  con  li  corps  noltrc  Si- 
„ gnour  Ihcfucris  fera  prefens  à la  Mclfc, foijcz  plus  en  pais,  & plus  ententiue 
„ à orifon  >te  vnepicchc  deuant.  Chierc  fille,  oijez  volentiers  parler  de  noftre 
,,  Signour  en  fermons  te  en  priuez  parlcmcns.  Toute  voyc  priuez  parlcmcns 
„ cfchiucz,  fors  que  de  gens  moût  efleuez  en  bontez  te  en  laintccs.  Pourca- 
„ chiez  volentiers  les  pardons.  Chierc  fille  , fc  vous  aucz  aucune  pcrfccution 
,,  ou  de  maladie, ou  d’autre  cofe,  enquoy  vous  ne  puiflicz  mètre  confcilcnbo- 
,,  ne  maniéré  : foulfrcz  le  dcbonaircmcnt , te  en  mcrchijcz  noftre  Signeur  , te 
„ l'en  fâchiez  bon  grci.  Car  vous  deuez  quider  , ke  chcft  pour  voftre  bien, 
„ te  deuez  quidicr  que- vous  l'aijcz  déferai,  te  plus  fe  il  vaufift,pour  chou  que 
„ vous  l'auez  pau  amc  te  pau  ferui , te  aucz  maintes  cofcs  faites  contre  fa  vo- 
„ lente.  Se  vous  aucz  aucune  profpcrité,ou  de  fantc  de  cors, ou  d’autre  cofe, 

merchijez 
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merchijci  ent  noftre  Seigneur  humelemcnc,  &l’en  fâchiez  bon  grc,  te  vous  <r 
prenez  bien  garde  que  de  chou  n’cmpiricz  ne  par  orgueil, ne  par  autre  mefpri-  ,* 
fon:  car  chou  cft  moût  grans  péchiez  de  gucrroijcr  noftre  Signour,  pour  l’ocoi-  ,, 
fon  des  dons.  Se  vous  auez  aucune  malaifc  de  cucr  ,ou  d’autre  cofc,  dites  le  t< 
à voftrc  Confclfour , ou  à aucune  autre  perfonne  , ke  vous  quidicz  qui  foit  „ 
loiaus  , &ki  vous  doiuc  bienchçler  pour  choukc  vous  le  portez  plus  en  pais,  t( 
fc  chcft  cofc  ke  vous  puiftiez  dire.  Chicrc  fille , aiiez  le  cucr  pneus  vers  tou-  i( 
tes  gens  ke  vous  cntcndcrcz  qui  foient  à mefchict  ou  de  cucr  ou  de  cors,  te  t, 
les  iccourez  volcnticrs  ou  de  confort,  ou  d’aucune  aumofne  felonc  chou  kc  t< 
vous  le  porrez  faire  cnbone  maniéré.  Chicrc  fille, amcz  toutes  bonnes  gens,  t<* 
foient  d!e  religion,  foient  du  fiecle,  par  qui  vous  entenderez  kc  noftrcs  Sires  it 
foit  hounerez  te  feruiz.  Les  poures  amcz  &:  fecourez , te  efpeciaumcnt  cheus , ,t 
qui  pour  l’amour  noftre  Signour  fe  font  mis  à pourctc.  Chicre  fille  , obeif»  lc 
fiez  humelement  à voftrc  marie,  & à voftrc  pcrc  , te  à voftrc  mcrc  es  cofes  u 
qui  font  felonc  Dieu.  Vous  deuez  chou  volentiers  faire  pour  l’amour  que  vous  (< 
aucz  à aux,&  allez  plus  pour  l’amour  noftre  Signour,  qui  enfi  l'a  ordcnc  à (g 
cafeun  felonc  qu’il  aifiert.  Contre  Dieu  vous  ne  deuez  ànului  obéir.  Chicre 
fille,  tnetez  grant  peine, que  vous  foijcz  fi  parfaite,  que’chil  qui  orront  par-  tc 
lcr  de  vous,  & vous  verront,  i puifient  prendre  bon  exemple.  11  me  fambie,  ^ 
qu’il  eft  bon  ke  vous  n’ai jcz  mie  trop  grant  fourauis  dcrcubcs  cnfamble.nc  de  |c 
ioaus,  felonc  l’cftat  où  vous  eftes  $ ains  me  fambie  micx4  que  vous  fâchiez  <t 
vos  aumofncs  au  mains  de  chou  qui  trop  feroit  , te  que  vous  ne  metez  mie 
trop  grant  tans , ne  trop  grant  eftuide  en  vous  parer  ne  achcfmcr.  Et  prenez  <c 
garde  que  vous  ne  fâchiez  outrage  en  voftrc  atour.  mais  tous  jours  vous  cn- 
c II  nez  au  chois  , deuers  lc  mains  , que  deuers  lc  plus.  Chicrc  fille , aijcz  vn  * 
defirier  en  vous,ke  jamais  ne  fc  départe  de  vous,  cheftù  dire  comment  vous 
puiftiez  plus  plaire  à noftre  Signour,  te  metez  voftre  cucr  à chou , kc  fe  vous  *lc 
cfticz  chcrtainc , que  vous  ne  fuilfiez  jamais  guerredonnée  de  bien  que  vous 
fefifliez,  ne  punie  de  mal  que  vous  fcfilfiez,  fi  vous  deuriez  vous  garder  de  ‘ 
faire  cofc  ki  defpleuft  à noftre  Signour  , te  entendre  \ faire  les  cofcs  qui  li  ** 
plairoient  à voftre  pooir  purement  pour  l’amour  de  lui.  Chicrc  fille  , pour- 
cacfiiez  volentiers  orifons  de  boncs  gens , te  m’i  acompaignicz.  Et  fc  il  auient 
k’il  plaife  à noftre  Signour , que  jou  trcfpalfc  de  cheite  vie  deuant  vous  ; je  * 
vous  pri  que  vous  pourcachiez  MclTcs  &:  orifons  , te  autres  bicns-fiiis  pour  *' 
m’amc.  le  vous  commant  nus  ne  voie  chcft  eferit  fans  congiec.  Noftre  Sire  ** 
Diex  vous  fâche  bonc  en  toutes  cofcs, autant  comme  je  defir,  te  plusafTcske  " 
je  ne  faroic  defirrer.  Amen. 

L’Hiftoire  faint  Denys  ad joufte , au’il  luy  enuoya  pour  prefent  de  petites 
chcfnccccs  de  fer,  dont  elle  prenoit  difciplinc  par  chacune  femai ne,  luy  don- 
na aufti  deux  chcfnectcs,  aufquelles  pendoit  vne  petite  haire  quelle  ceignoic 
aucunesfois. 

Mais  outre  ces  deux  pièces , nous  employerons  encore  le  Teftamcnt  dudit 
Roy , qu’il  fift  peu  auant  que  partir. 

TESTAMENTVM  REGIS  LVDOVICI  SANCTI. 

I n nomine  fan  cia  & individu*  Trinitatis  , amen.  Lvdovicvs  Dei  gratta 
Francorum  Rex.  Notant  faetmus  qutd  nos  fer  Dei  gratiam  fani  & incolumes  Te - 
fiamentum  no  tirant  ordinauimus  in  hune  modum.  Volnmus  qutdem  & pneipimus  , 
qnod  omni a débita  noHra  foluansur  , & qnod  omnia  forisfaÛa  noïbra  emenden- 
tur  , & fiant  refiitutiones  no  fit  a per  ex  ecu  tores  hujus  Te  fi  amen  ti  in f tria  s nomi- 
natos , per  fe  , a tel  per  altos  fecundum  qaod  viderint  expedire  : quibus  fi  vifafuerint 
aliqua  dubia  vel  obfcura  , damés  eis  potefiatem  ordinandi  & f attends  fuper  hiis , 
prout  infpefta  falute  anima  no  fin  viderint  faciendum.  Legamus  autem  cari  (Jim* 

• vxori  nofira  Marcaretæ  Regin a quatuor  milia  librarum.  Abbati a noftrt  Rega - 
Partie  II,  Eee 
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lis  Mentis  ftxeentaa  libr  as.  Libres  vire  nefbes  . qaes  terne  or e drertFa , 

1'“”“*  habcbtmas  > fréter  Mes,  jmi  advfam  Cep, 11.  ptrdntn, , Itgamas  îratri- 
,,LTs’s  fr‘n,l"“JHinnii.,  tarif.  Albatia  Regalis  Mes.,,  s & 
Fr.tr, b„  Pr.dicatonbns  Ccmptnd.  fecandàm  dlfcrtdentm  & ordinadenem  ixZ 
catrram  neftreram  cfdt, a .qui,  amieniba,  di.idt.de, . pr.ttr  itts  l.bre, . ds- 
it,  Fr.tr, s Pr.dtcatert,  Comptai  /a m h. beat.  Jtem  Itgamas  Abb.ti.-bt  J,  Mari. 
Regalis  jaxta  penttfi  qaadnngentM  librat.  Abb.ti.  Lild  b, ata  Mari a taxi.  Met, 
daaaa,  testât., /, bras.  Daasai  Dti  Parsf.  centam Ubra,  ad  vfa, pa.ptrlm  ti.fttm 

Z7.L  rHrD“  l*r  sdvjks  paaptram.  iLI,  Dti  cLptaf 

fstaslsttr  ad vfas  paaptram ftxag.nta  librM.  D. mai  Dti  Vtrata.  fimilntr  a J Jae 

tba!Z“'"J  Xl"'U  ' "r”,  lïg*T‘  D‘m,t“S  Dtimagis  iadigtati- 

s & plas  entra, u dae  m, lu  Hbr.  dUlnbatndas , ■vnicnifae  videlict  fecandàm 

d»e  m7mrt  'nx'!“'ùrum  a,!h"‘m.  '<"n  .(f iagta.it  Ltpref.r 

dae  mil, , Lbr.  tedtm  mode  d.ftubatadM  tifdtm  (tsaad'am  difertnentm  & erdina- 
ceatm  txteateram  neftreram.  H, m Itgamas  Demai  Fr.tram  Mineram  tarif,  q... 

ffitl?  >lrd,n  l'l  d°mib‘S  rrj,,‘m  M ">  rtgne  Francia  \ea- 
7 1 a"  “nJi7m  & HMftrirr.aiaci.tis  Franc,. . a,  en  en  Cardiaai 

f,  "!'  raef-tj.,  pr.  tempere  faerint , -vtl  daeram  tx  ,pfis , fixera, a,  librat.  l„m 

Itgamas  dema,  Fratram  Praduater.m  r.rif  qaadringtntm  libres.  Aids  aatrm  Demi. 
b<estrairamPrad,ea,era»,„  rtga.  Fradcia  c.nil.tatis  ptr  erdinat.eatm  & eenfiliam 
tZZfilT’e  î FrjM“-  atca.n  Prier f & LtCleri,  an, iqai„i,  D.mas  Pac/.ftx- 
etmas  libras.  Item  Itgamas  Abbatsa  S.  Vicier,,  Parif.  qainqaagiat.  librat.  Abb.ti.  ri. 
f sUm‘n-V‘"‘V;aZ",,‘‘  ‘M.  Aliisaattm  Abbat.is  OrdiaufanlH Aaga/iai 

7riF.,âÂd‘S'7k“,r’ &fa  ‘“  /*/"'"  '*  'T"  rraaciaceamtati,  trtetata,  libre]  dif. 
Iribaendas  cfdtm  fttaadam  dfercentm  & erdinatieacm  txteateram  neftreram  Item 
Msancs,  Stlaan.  qatnqaagin, a libres.  Abb.ti.  Ciftercienft  qain- 
ZZ  Uhr“-&,t“  71'*/'  ^i^igeattbas  & plas  eacrati,  Allan,,  tjafdtm 
Ordints  ircceatas  librat  dtftnbaenda,  tifdtm  ft candi, m difirrd  cerner  erdiaationrm 
exteateram  neftreram.  Abbat,.  S.  Ant.iii  Par.f  c.  libr.ZZTZt^Z  cZ 
ftfucam  LX.  I,br  Abban.  Tbtfaari  S.  Maria  xl.  libr.  Abbati.  de  V.Uar  fax, a 
Fentatem  x t.  l,br.  Abbatu  de  tyarz.  vtrfa,  P, renam  xl.  libr.  Abbati.  de Sa/. 
aater,e  jaxta  Laadaa.m  x L.  l,br.  Et  atiis  Abb.di,  Maniai, am  CiHtrc.  Ordi- 
t earm  ■ T”* / Mgtt  itedigetuiba,  & pU,  entran,  fecandàm  difere- 

’î°Hem  & ‘rd‘aa„.n,m  exteateram  neftreram.  Htm  Itgamas  Demai  Fereram  s 
Dent, me,  jaxta  Menttm  Argi  x x X.  libr.  Mena  Demai  fereram  t afdrm  Ord. 
■vftra  penttm  Retbern.  fit.  l x.  libr.  Abbati.-  Hamilitati,  B . Mari.  ,axta  s 
Cledealdamv.l.br.  M.n.al.ba,  S.  Damiani  Remrnf.xv.  libr.  Meaia/iba,  tjafdtm 
OMn,,  rpaa  fiant  apad  Praa.aam  x v.  hbr.  Htm  /trama,  Abbati.  Fenii,  Ebna 
tF'/  br"  d,7rT7  rr.er.tibn,  Fend,  Ebraadi  ,n  rtgne  Franc,,  teafiitad,  , 
cc.  l,br.  dtfirtbacndat  magis  ,adtgent,ba,  & plat  entra,,,  ftcaadàm  d./crtdentm 
& erdmat,  entra  txteateram  neftreram.  Htm  Demai  S.  Math.rini  Par,  Ford,  ni,  X 
7 rsastats,  cr  Captworam , LX.libr.  Fratr.b.  non.  Dema,  Fend,  Rliaadt  Ordinis  ttaF- 
dtmad  ci  fa,  p tapera”,  xi.l.brat,  & aids  Demibat  fj.fdtm  Ord.n.s  ,n  rtrne  F, LL 
confinât,,  magis, ndtgendb.  & plat  onerati,  c.libr.  Htm  / trama,  AbbatU  Pr.mondr 

xx  x t,tr.  A bad.  Alb.-C.ru  xxdtbr.Abbam  C4,d,i-,alF„xx.  ÜhFâtts 
Dem,ba,  tjafdtm  Ord, a„  magt,  ,nd,gtndbns,<fipla,  entra, i,  .fecandàm  difcrtlientm 
& eri.nauentm  txteateram  neftreram  c . libr.  Hem  Icçamn,  Damai  l ab, s s,  bel. 
r'“m,  *•;  S“U‘f  Dcmiba,  tjafdtm  Ordtnit  c-tibra,  .dlftribacndas  tifdtm  d 

candam  d.ftrtnenem  dt- erd.nauearm  txteateram  aefireram.  Htm  Itrama,  De, ./bat 
7‘  7"^”-  imrgy  TrlKia  eeafti,.,tt  s.x.libr.d,ftribaenda,  Jim, tuer  fi. 
candam  dlfcrtdeatmefi  ordmettontm  txteateram  neftreram.  Et  Fratnb  „afd,m  Or 
d,n,s  ad  ad, feadenem  ne.. Dema,  fia. ,axta  Par, fie.  libr.  Hem  ItgamatDema,  de 
ftetn.  Grandss-men,,,  Ordintt  XX  l,b.  Fratriba,  dtSacct,  Parif. \x  Hbr  Fratri 
bas  de  Mente  Carmel,  Parif.  xx.libr.  Fratriba,  trtmid,  d,  Ord, ne  S.Cailitimi 
Panf.x  x.  Isbr.  Fratriba,  trtmid, d, Ordint  S.  Aagaftini Parif  x v.  libr  Fratriba, 
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Oriinu  S.Crucis  xx.libr.  Fratrib. ie  Oriine B. Mari* marri t chrifli Parif.  xx.  tibr. 
Mm  legamus  ai  aiificaninm  çr  ampliandum  locum  Beguinarum  Parif.  c.  tibr.  ù 
si  fuftcntatiencm  peuperiorum  ex  ipfis  XX.  tibr.  Item  legamus  pauperibus  mut, tri- 
bus Beguims  i » regno  Frauda  ceuftitulis  c.  librat,  per  boucs  •vires , quos  ai  hoc 
exécutons  noftri  viierint  oriinanios  , iijlribueuijs . Item  pauperibus  Beguinis  ie 
Cansipr.no  juxta  Camtracum  XL.  librat.  Item  legamus  Fitiabus  Oei , cr  mnlieri- 
bus  Pxnitentibus  Pan fi  c.  tibr.  Volumus  autem  , quoi  exécutons  noftri  requirent  ab 
omnibus  Retigiofis , & Conuentibus  Religioforum , locorum  quibus  legata fecimus , 
quatinus  iutuitu  pietatis  fin  suit  s aunis  faciant  anuiuerftarium  noftrum  certa  iie  obi- 
tnt  noftri.  Capettanos  autem  Capella  noftra  Parif.  attente  requirimus,  vt  pro  nobis 
poft  iecejfum  uoftrum  Mijfam,  qua  pro  iefunlfis  ftietibus  iicitur,  per  vnum  ex 
Concept  llanis  fuis  ftugolis  iiebus  celebrari  faciant  in  fntnrum , & anniuerfarium 
uoftrum  iie  obitus  noftri  follemne  faciant  annnatim.  Item  legamus  pauperibus  ma- 
lice sbu,  maritaniis  ve I aftignaniis  mille  librat.  Item  legamus  d c.  librat  ai  bo- 
nites emenios  pro  pauperibus  vtftieniis  , & c.  libr.  pro  fotularibus  pauperibus 
iiftribueniit.  Item  legamus  pauperibus  Scolaribus  Sanffi  Tboma  ie  Lupara  Pa- 
rif xv.  libr.  eft  pauperib.  fcolaribus  S.  Honorait  Parif.  x.  libr.  Bouù-pueris  Parif. 
IX.  libr.  & minuits  fcolarib.  Parif.  CI.  libr.  per  Priorcm  Fratrum  Praiicatorum 
& Gari'tanum  Fratrum  Minorum  Parif.  iiftribue nias.  Item  legamut  orphanis , ■vi- 
dais, & minuits  pauperib.  iuo  milia  libr.  Item  legamus  c i.  librat  pro  calicibus  ,al- 
bis,  & aliis  ornamentis  Ecclefiafticis  emeniis  & iiftribueniit  per  manum  executo- 
rum  noftrorum  , pauperibus  locis  qua  iniigebunt  in  iemaniis  noftri  s , vbi  viiebitur 
bonum  cjfe.  Item  legamus  feruientibus  noftri  s , qui  nonium  font  à nobis  rémunérait, 
vel  qui  minus  fuffteienter  remunerati  funt,  iuo  milia  libr.  iiftnbucni.  ptr  manum 
txecutarum  noftrorum.  Volumus  autem  & pracipimus  , quoi  omnia  / upraiUla  ie 
mobilibus  qua  habebimus  in  regno  Francia  tempore  iecefut  noftri,  foluantur.  gua 
fi  forti  ai  ea  foluenia  non  fufficerent , volumus  & pracipimus , vt  ie  veniitionibut 
lo forum  noftrorum  omnium,  qui  font  in  iemaniis  noftris , ptrficeretor  fblutio  om- 
nium praiillorum  , tam  ex  illis  veniitionibut  qua  tune  ejfent , quam  ex  aliis 
que  pojfent  fteri  in  bofeis  praiielis.  lia  quoi  in  illis  veniitionibut  nihil  per- 
ciperet  h are  s nofter,  ionec  omnia  praiilfa  ejfent  plenarii  perfoluta.  Et  ai  bac 
omnia  tenenia  & ftrmiter  obferuania  hareiem  uoftrum  & terram  nollram  obliga- 
mus.  Praterea  volumus  & pracipimus,  vt  Clerici  noftri  & Cape Uani  tempore  ie- 
cejfts  noftri  ie  noftrt  exiftentes  hoftitio,  quibus  in  altquo  benefteto  Eccleftaftice  pro- 
utfum  non  fuerit,  habeant  & percipiant  in  burfa  htreiis  noltri  Regis  quilibet  eorum 
XX.  libr.  annua  penfionis . queufque  fibi  iebeneficiis  Ecclefiafticis,  vel  aliis  fit  pro- 
uifum.  De  Baptivatis  autem  noftris  tam  majoribus  quam  mtneribus  quoi  ventre  fe- 
cimus dira  mare  ; volumus  fir  pracipimus , vt  fecuniitm  quoi  oriinatum  tft  à nobis 
ie prouifionibus  ipforum,  filins  nofter,  qui  fuccejfurus  eH  nobis  in  regno,  poil  de- 
cejfum  uoftrum prouiiere  teneatur  eifiem  ; nift  caufa  ralionabilis  obftftertt , quart  fub- 
trahi  vel  minul  ieberet  prouifio  aliquorum  ex  ipfit.  Volumus  infuper& pracipimus, 
vt  prouifiontm,  quam  fecimus  quibufiam  honeftis  muheribus  qua  Béguins  iicuntur, 
iu  Huer  fi  s ciuitatibus  & viUis  religiosi  itgenttbus  ferme  & teneat  h are  s nofter,  qui 
nobis  fucceiet  in  regno,  & eam  feruari facial  & teneri , quamiiu  vixerit  earum quo- 
libet ) qua  viielicetaffgnata non  fmrint aliis competenttr.  Douamus  autemdr  aftgna- 
mus  fitiis  noftris  1 o an  N I , P E T R o,  & Robbrto  , tenue  terrarum  portio- 
nes,  fecuniitm  quoi  in  litteris  noftris patendbus  fuperhiis  confeltis pleniùs  contint- 
lur.  Quitus  portionibus  volumus& pracipimus  ipfos fort  contentes.  Et  fi  forte  contin- 
geret  ipforum  cliquent  , ve!  hareiem  tjus , fine  hareie  ie  corpore  fue  ieceiere , portio 
terre  fibi  aftgnata  ai  hareiem  feu  fncccffortm  neffrum , quicumqut  pro  tempore  re. 
gnum  tenuerit , reuertatur.  Item  legamus  cariffima  filia  noftra  A c N E T l iecem  ral- 
lia libr.  Denique  volumus , pracipimus , & oriinamus , vt  prêter  portienes  liberorum 
noftrorum , neenon  reftitutioms , tmenietiones , ionationes , & legata  .que  ve!  quel 
modo  vel  aliis  fecimus  eut  faciemus , feu  fieri  oriinauimus  vel  eriinabimusinfutu- 
rum,  iota  aha  terra  noftra,  (fi  omnia  immobilia  ai  nos  pertinentia  totalités  remaniant 
Partie  II.  Eee  Ü 
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hared't  noïlro , qui  nobis  fuccedet  in  régné.  Mobilia  •ver»  »mnu  eidem  fimiliter  rému- 
néré volumus , dum  tamen  ea  in  bon  os  vfus  ad  honorent  Dei  (fi  vtilitatem  regni  ex- 
fendere  teneatur.  In  his  autem , & in  omnibus  fupradiÛis , volumus  (fi  ordinamns 
jus  alienum  fer  omnia  (fi  in  omnibus  ejfe  faluum.  Hnjus  autem  Tejlamenti  nojhi 
executores  conftituimus  dtleÜos  (fi  Jideles  noftros  Stephanvm  Epifcopum  Pa- 
ri f.  P H I L I P P v M E broie.  e/effum,  S.  Dionyfii  (fi  Régals  s Montis  Abbates , qui 
pro  tempore  fuerint , (fi  Magillros  Ioannem  de  Trecis  & H enricum  de  y cruel.  Cleri- 
cos  noftros,  Archid.  in  Ecclefia  Bajoc.  jQuibus ad pramtffa  omnia  exequenda  volu- 
mus (fi  fracifimus,  vt  h ares  no  fer , qui  nobis  fuccedet  in  regno , ïam  if  fis*  quàm 
aliis  quos  deputauerint  loco  fui , prouideat  in  expenfis.  £%uodfi  non  omnes  his  exe- 
quendis  voluerint,  vel  non  potuennt  interejfe , vel  aliqutm  ex  ipfts  contingat  dece - 
dere  nominatif , major  pars  numéro  fuperftitum  nihilominus  poteftatem  habeat  exe- 
quendi  pramijfa.  In  eu  jus  rei  teslimonium  prafentem  paginant  figilli  noftri fecimus 
smpreffione  munir i.  Atfum  Par  if  an  ho  Domini  m.  CC.  fxagefimo  non»,  menfe 
Februario . 

Rendit  l’esprit.]  L'Hiftoirc  faine  Denis  dit  ccs  mots.  Ledit  Roy 
Saint  Loys  treftafé  auoit  le  vifage  plus  cler  (fi  beau  que  jamais  n auoit  eu , (fi 
fembloit  qu'il  feuH  vif  & fouriant,  ainfi  comme  le  témoignent  pour  vérité  ceux  qui 
l'ont  veu  auant  que  l'en  feparaft  la  char  des  os.  Les  Barons , Princes , & Seigneurs 
de  France , qui  eftoient  là  prefens  feirent  lors  foy  & hommage  à Philippe  fou  ai  fui 
fis , lequel  ordonna  à fes  Confejfeurs  (fi  autres  a faire  feparet  la  char  des  os  y & met- 
tre les  ojfemens  en  vn  cofre  honnefte  (fi  magnifique  pour  les  enuoyer  à fai n il  Denys 
en  France , ouquel  foin  il  lieu  ledill  glorieux  Saint  Loys  auoit  eftcu  fa  fepultu- 
re.  Et  les  eujfent  portez.  lefdiéls  Confejfeurs , & autres  grands  Seigneurs  que  le  Roy 
Philippe  auoit  pour  ce  faire  e flous  & deleguez,  auant  le  département  de  loft , ce  n’euft 
efté  le  confentement  du  Roy  Charles  fon  oncle,  qui  luy  conseilla  et  attendre  fon  retour , 
ce  qu'auec  leur  compagnie  il  feifl  emporter  lefdiclcs  Reliques.  Car  les  mentes  du 
glorieux  Sain#  eftoient  fi  grands , qu'ils  pourraient  garder  (fi  confirmer  loft , (fi  le 
preferuer  de  péril  (fi  danger. 

Et  fvt  apporte  le  corps.]  Nous  ne  pouuons  mieux  expliquer  l’or- 
dre & particularité!  de  cette  conduite,  que  par  les  termes  de  fa  vie,  qui  en  parle 
ainfi  : Tantoft  après  que  le  traittié  dejfufdtt  euft  efté  faiif  en  la  maniéré  que  dit  eft, 
& que  ledit  Roy  de  Thunis  euft  efté  fournis  au  Roy  Charles  oncle  du  Roy  Philippe  \ 
iceluy  Roy  Philippe  difpofa  (fi  ordonna  de  s'en  retourner  en  France  (fi  tout  fon  oft 
femblablement , (fi  recueillis  les  os  de  fon  Pere  en  fon  nauire  (fi  ceux  de  fon  fiere  le 
Comte  de  Neuers.  Et  après  qu'ils  orent  fait  voile , leur  fourdit  fi  grande  tem- 
pefte  & fi  horrible , que  par  la  force  des  vents  les  vns  furent  jettez.  (fi  tranfpor- 
tez.  au  port  de  Trappes  en  Ceci  de.  Au  moyen  (fi  par  la  force  de  laquelle  tempe  fie  plu- 
fieur  s moururent , entre  les  autres  Thibault  Roy  de  Nauarre  (fi  Comte  de  Champ  ai - 
gne , (fi  auec  ce  fa  femme , fille  dudicl  Monfieur  Saint  L o V s , qui  fur  f râpée 
eT vn  vaijfeau  qui  toucha  à fon  cheual , furquoy  elle  eftoit  montée , qui  cheut , (fi  la- 
dite Roy  ne  aujfi  qui  eftoit  enceinte  d'enfant  , (fi  fut  portée  à Coufance  où  elle 
trefpajfa , (fi  y fut  fai  fl  pour  elle  folemnel  femice.  Alphons  Comte  de  Poitiers  fre- 
re  de  mondiCl  fieur  Saint  Loys,  la  Comtejfe  fa  femme,  la  Roy  ne  de  France 
TJabeau  d'Aragon  , femme  du  nouueau  Roy  Philippe  , (fi  moult  d'antres  de 
grand  renom , Barons  & Cheualiers  y fixèrent  leurs  jours.  P lu  fieur  s autres  aujft  de- 
puis qu’ils  furent  arriuez.  à terre  moururent  auant  qu'ils  peuffent  retourner  en  leur 
pays.  Le  Roy  P hi  lippes  doneques  arriué  à Trappe  s fit  mift  par  terre , feift  mettre  les  os 
de  fon  Pere  en  vue  litiere  dedans  vn  petit  efcnn , les  os  auffi  de  la  Roy  ne  fa  femme , 
(fi  ceux  de  fon  frere  le  Comte  de  Neuers  en  vn  autre  lieu  honorablement  (fi  riche- 
ment commis.  Au  regard  de  la  char,  du  cueur , (fi  des  entrailles  du  glorieux  Saint , 
qui  eftoient  cuittes  & Jeparées  defdifts  os,  le  Roy  Charles  oncle  du  Roy  luy  rcquift 
les  luy  donner,  ce  que  fonditt  ncueu  luy  octroya,  (fi  les  feift  porter  (fi  mettre  r eue  com- 
ment en  vne  Abbaye  qui  eft  très  de  Païenne  en  vne  cité  de  SeciUe , (fi  vindrent  au 
douant  à grande  & folemnelle  proceffton , tout  le  Clergié  & le  peuple  de  la  terre.  LÀ 
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furent  mifis  dr  èleuées  honorablement , & le  jour  qu'ils  y furent  apportées  y eut  & 
depuis  encor  plufieurs  miracles  fai  il  s audit  lieu.  Après  ce  le  Roy  Philippe  print  fon 
chemin , dr  en  fen  venant  par  la  Calabre  & par  Se  cille  dr  par  Rome , par  Vitcrbe , où 
les  Cardinaux  efioient  lors  affemblez . pour  l ejleftion  du  Pape , tout  le  Clergé  & peu- 
ple & tout  le  pays  ve noient  en  proceffion  au  deuant  des  Reliques , eux  efforçons  de 
touchier  i cfcnn , ou  la  litiere , pareillement  à Boulongnc  & és  autres  citer,  de  Lom- 
bardie dr  jufques  en  France , dr  par  tout  leur  voyage  dr  chemin  , furent  conuoyéesdr 
conduites  lefdittes  Reliques  a grandes  procédions  & folemnitex, , & ja  fques  à tant 
quelles  furent  apportées  à Parts , en  l’Eglife  Cathédrale , où  ils  furent  recrues  en 
grande folemnité , & y fut  fait  & célébré  firuice  folemnel  & honorable  prefent  tou- 
jours leditl  Roy  Philipes,  & après  les  feifi  porter  de  là  en  grande  reuerence  dr  pro- 
ceffion à S.  Dents , en  laquelle  compagnie  auoit  grande  affemblée  des  Prélats , Barons 
C r Seigneurs  du  Royaume. 

La  Chronique  S.  Denys,  adjoûtcvnc particularité  fort  fingulicrc  au  con- 
uoy  qui  fut  fai&  à S.  Denys  par  Philippe.  J^uand  le  Roy  fut  venu  à Paris  qu'il 
defiroit  moult  voir , il  fut  commandé  qu'on  aornaft  les  corps  qui  auoient  eflé  apporte ^ 
de  fi  loing:  quand  ils  furent  aorne le  bon  Roy  Philippe  porta  fon  pere  dr  condui- 
fit  à Nofire  Dame  de  Paris , auec  les  autres  qui  efioient  morts  en  la  voye  de  Thunes. 

Si  leur  chanta  l'on  Tir  îles  de  morts  bien&  hautement,  & auoit  entour  les  beres  des 
morts , grand  multitude  de  luminaire  embrax,é  dr  grand  compaignie  de  nobles  gens 
qui  toute  nuitf  veillèrent  jufques  au  matin.  Lendemain  le  Roy  print  fon  pere  fur  fon 
coul  & fe  mifi  à la  voye  tout  à pié  à aller  droit  à faincl  Denys  en  France  : auec  luy 
furent  grand  fai  fon  des  plus  hauts  hommes  de  France  qui  allèrent  en  fa  compaiguée. 
‘Toutes  les  Religions  de  Paris  y firent  hors  ordonneement  à grands  procédions  difans  le 
feruice  des  morts , & priant  pour  C ame  du  bon  Roy  qui  tant  les  aymoit  ; Euefques , 
Archeuefques , AbbeT^,  furent  rcuefists  les  Mitres  és  tefies  dr  les  Croces  emmy  les 
mains , Çr  allèrent  après  le  bon  Roy  en  grand  deuot ion  difant  leurs  prières  dr  leurs 
crifons.  Tant  allèrent  Un  ils  vinrent  à S.  Denys  : mats  qu'ils  entraient  en  la  ville , 
auant  le  Conuent  vint  a l’encontre  furent  tous  les  Moines  reueflus  enchappes  ,& 
auoit  chacun  en  la  main  vn  cierge  ardant , dr  receurent  humblement  dr  deuotement 
les  corps  des  trefpaffez,.  Et  fiecialement  le  corps  S.  L o y s.  Si  comme  l'en  voulait 
entrer  au  Moufiier  les  portes  furent  clofes  à l'encontre  de  leur  venue.  La  caufe  fut 
fource  que  PArcheuefque  de  Sens  & l’Euefque  de  Paris  efioient  tous  reueflus  de  leurs 
ornement  pour  le  corps  dudici  Saint  Roy  receuoir  & de  fis  compagnons , mais 
les  Moines  S.  Denys  ne  le  peurent  fou  frit  Pour  ce  qu'ils  voulaient  v fer  de  leur  fran - 
chifie  dr  auoir  jurifüiÜion  dr  pouuoir  fur  leur  Eglife , ainfi  comme  ils  ont  furies  au- 
tres Eglifis  de  leur  Diocefie  : car  les  Moynes  S.  Denys  font  exensdrne  feraient  riens 
pour  i Archeuefque  ne  pour  l’Euefque  de  Paris , s’il  ne  leur  plaifoit , & fi  ce  ne  fl  oit 
de  leur  gré.  Le  Roy  fut  deuant  les  portes  fon  pere  fur  fis  efpaules , & les  Barons  dr 
Prélats  qui  ne  pouuoient  entrer  en  P Eglife.  A donc  que  s il  fut  commandé  à P Arche- 
uefque & à P Euefque  que  ils  fe  allaffent  deueftir  O"  qu’ils  ne  feiffent  nul  empefehe - 
ment  en  telle  befogne.  Jïuand  ils  s’en  furent  aller, , les  portes  furent  ouuertes  & le 
Roy  entra  dedans  dr  fis  Barons , & les  Prélats.  Si  commenceront  le  faincl  feruice  de 
nofire  Seigneur  à chanter  hautement , & puis  enterrèrent  les  os  dm  bon  Roy  Loy s , au- 
près de  fon  ayoul  le  Roy  Philippe  qui  tant  fut  puiffant  en  armes  :&  mirent  vue  tom- 
be de  pierre  deffm , tant  qu’on  luy  eufifaitvne  tombe  dlordr  d' argent  dr  de  noble  fai * 
ture.  Les  offemens  Pierre  le  Chambellan  furent  enterre x.  aux  pieds  du  bon  Roy , tout  en 
la  maniéré  que  il  gifiit  à fis  pieds  quand  il  eüoit  en  vie.  Madame  Ifabel  fut  enter- 
rée d'autre  part  auprès  du  bon  Roy  Loy  s.  Et  Meffire  Jean  Tri  tam  Comte  de  N euers  de 
confie  luy.  Toutes  ces  chofcs  pafleicnt  le  Vcndrcdy  d'aptes  la  Pentecofte, 

M.  CCLXXI. 

Maint  b e a v miracle.]  U Chronique  S.  L o y s rapporte  foixante 
& quin?c  miracles  faits  dans  les  cinq  premiers  ans  de  fa  fcpulture,  que  pen- 
dons adjoûccr  au  corps  de  cette  HiRoirc»  mais  la  prolixité  nous  a retenus  crai- 
gnant d'enfler  par  trop  ce  volume  l’cropcfchcr.  Mais  au  lieu  nous  adjoûce- 
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rons  cc  chapitre  feulement  tiré  d’icelle , qui  éclaircit  fort  cette  fin  du  bon  loin  - 
uillc , 8c  les  eau  fes  du  retardement  de  cette  canonisation. 

En  l'an  M.ccLXXViii.  régnant  en  France  Philippts  Ray  fris  de  Menfieur  S. 
L o Y s ,far  l' ordonnance  dn  Pape  qui  lan  eftoit , vint  en  France  Meffre  Simon  Car. 
dinal  Légat  du  Siégé  Apoitohque , pour fiy  informer  des  grands  miracles  que  assoit 
failis  en  fa  vie  & apres  fa  mort,  monda  fleur  Saint  L o y s , dont  la  renommée 
e f/oit  ja fort  dinnlgie  par  lotit  le  Royaume  & en  dinerfes  contrées  de  ta  Chreftienté, 
tasjHelle  information  ledit!  Légat  & prefens  & ajfftans  anec  luy  plnfsessrs  Prélats, 
Maiftre  Cilles  de  Caltelle  Archidiacre  de  Meleun , frere  Gaultier  de  Burgnes de l' Ordre 
des  Frétés  Mineurs  Maiitre  delà  Prouince  de  France,  frire  lean  de  Samoiflen  Pro- 
uincial  de  France  de  tordre  des  Prefcheurs , Frere  Guillaume  Grand  Prieur  de  faintt 
Denys,  & Maiftre  Acurce  Notaire  dudit!  Cardinal , fift  tien  ci  notai  liment  U pro- 
cès fur  ce  par  luy  comme  en  tel  cas  appartient  : auquel  estaient  defignez  & exprimez, 
pluficurs  des  miracles  dejfus  dtlls  fuels  par  lintercejfon  dudit!  glorieux  Saint! , bien 
approuuez  & teiiifief  par  gens  dignes  défont,  s'en  retourna  i Rome,  & lors  iltron- 
ua  le  Pape  mort , & pource  demeura  le  procès  dudicl  Légat  fans  eftre  ven  dr  décidé 
jufques  en  l'an  m.  cc.  lxxxxvii.  que  visant  lors  Pape  Bonifiée  ym.  de  ce  nom, 
ledit!  procès  fut  diligemment  ven  & viflté , & deuement  examiné  par  gens  dignes 
& de  meure  deliberation , CP  du  conflit  & confentement  des  Cardinaux  efr  des  Pre- 
lats  ajfftans  tors  au  Saint!  Siégé  Apoftoliqne  iceluy  Boniface  feift  dudit!  glorieux 
Saint ! fermon  folemnel , ordonna  & le  feiji  inferire  ou  catalogue  dis  Saints,  inftnut 
fifefte,  & folemnitè  eftre  à tonsjours  chacun  an  célébrée  par  toute  lEglife,  le  len- 
demain de  la  fefte  feint!  Barthélémy  X XV.  jour  d’Aouft,  quieftoitle  jourqn’iltref- 
pajfaen  Thunis. 

taf  u».  Tantovst  c>^e  le  sermon  fvt  F i n e'.  j 11  ne  futpas  long-temps 
en  ce  lieu  : car  Boniface  VIII.  dés  l’an  fuiuant  de  la  canonization  \ l’in- 
ftance  de  Philiçpcs  fie  tranfporter  les  os  de  S.  L o y s dans  la  fainâc  Chap- 
pclle  de  Paris,  a laquelle  il  accorda  quelques  Indulgences,  permettant  feu- 
lement aux  Religieux  S.Denysauoirou  l’vn  de  fes  bras  ou  l’vnedc  fes  cuifies, 
comme  appert  par  ce  rcfcric  qu'il  leur  enuoya  datté  l’an  quatrième  de  fon 
Pontificat. 

Bonifacivs  Epifloptsa  feruus  ftruorum  Dei , diletlù  flliù  Abbati  & Conuen- 
tui  Monaflerii  fsnlii  Dionyfti , Ordinit  fantti  B e ne  dit!  i , Parif.  diocef.  fa! ut  cm 
Apoïlolicam  beneditlionem.  I L L i Y s deuotionia  affetlnm , & zelum  reuerentia  er- 
ga  nos,  & Roman am  Ecclefsam  malrem  veftram,  vos  gerere  credimus  ; qued  ea,qua 
bcneplacitù  noftris  ineffe  perpenditu , promptis  deftderiis  exequi  ftodeatu.  cùm  ita- 
que  noftra  omnino  voluntatis  existât,  vt  venerabile  corpus  beatiflimi  L V D o V I c I 
Conf efforts,  quem  pridem  exigeais  fuorum  exceUentia  meritorum  Sont  forum  catalogo 
duximus  aferibendum , de  Monafterio  veftro , in  qno  illud  requiefeere  no  futur,  ad 
Capellam  Regiam  Pari  fins  coni/ilutam , ad  laudem  Dei,  & honorem  ipfsus  Santli 
folemniter  transferatur , cendmque  indulgentiam  propter  hoc  Chusti  fit lelibns 
duxerimus  concedendam;  volumes  ,& per  Apoltohca  feripta  vobu  dtftriélc  pracipien- 
do  mandamus,  quatinus  cùm  fuper  tranflatione  corporia  fupraditli , ex  parle  charifli- 
mi  in  Chriftoflii  noftri  P h i l i p e i Regu  Francia  iUuftris  fueritis  reqnifiti , ei- 
dem  Régi  latum  corpus  praditlum  , ejus  brachio  feu  tibia  vobis  duntaxat  retento , in 
eodem  Monafterio  venerabiliter  conftmando , conrraditiione  quolibet,  eut  dilations , 
feu  dijficultate  prorfus  amota , humiliter  afiignetis.  Sic  vos  in  hoc  prompte  & effi- 
cacitcr  habituri , vt  hujnfmodi  negotium , qued  ftecialiter  infidet  cordi  naftro , voti- 
uum  exitum  forttatur,  à-  nos  denotionem  veftram  plenis  exinde  in  Domino  laudi. 
bus  attollamus.  Datum  Rome  apudfantlum  Petrum,  Nouas  lulii,  Pontifrcatus  no- 
Sîri  anno  quarto. 

**I7.  Sur  la  page  57.  en  ccs  mots ,[ F 1 1 s t faire  devx  befroys 
OV’ON  a e p e l l e chas  c h a t e i lz.  ] Faut  adjoûcer  , Le  Prefidcnt 
Fauchée  deferiuant  noz  engins  de  batterie , allégué  feulement  ce  partage , ne 
luy  fouuenant  pas  volontiers  de  FroiiTard  ,au  premier  tome  chap.  m.  qui  dé- 
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Jiant  chacun  bejroj  jur  quatre  rouelles  , & efloient  ces  hefroys  au  lez,  deuers  la  ville  : 
tous  couuertz.  de  cuir  boulu  pour  dejfendrc  du  feu  & du  trait,  & auoit  en  chacun  efiage 
cent  archers  i ic  ce  qui  fuit  pour  en  faire  voir  l’effet,  Sc  fon  vfage.Ecau  ch.  ai.  du 
mcfmc  tome  parlant  du  ficgc  d’Aguilon  pofe  par  le  Duc  de  Normandie  , Le 
lendemain  vinrent  deux  maijhes  Engignears  au  Duc  de  Normandie,  qui  dirent  que 
Ji  on  leur  vouloir  liurer  bois  & ouuriers  Us  feroient  quatre  Chaufiux  qu'on  mè- 
neront aux  murs  du  cbaJïel,&  feroient fi  h au  t^qu’  Hz,  Jurmonteroient  les  murs.  L’a- 
brege  de  Sala  lit  chatz,  au  lieu  de  Chaufaux.  Et  certes,  fcmblcnt  ils  aux  man- 
tclctz  dont  parle  Vcgece  liurc  4. ch.  13.  Et  li  lcdicion  de  Paris  a le  mieux  ren- 
contre font  mcfmc  chofe.  Vineas  dixerunt  veteres , quas  nu  tic  militari  barbari- 
coque  vocabulo  cattas  vocant , fans  que  l’vfage  de  ce  mot  ait  efte  depuis  ; fors 
pendant  la  guerre  Simon  de  Montfort,  lequel  aflïegcant  Tolofe  le  rcmilt  fus 
au  dire  de  Bernard  Guido  lacobin  , en  fes  Chroniques.  Cornes  Simon  roboratus 
recentibus peregrinis , non  tant  aggrejfionibus  que  fichant  extrinfecus  , quant  & dif- 
curftbus  qui  fichant  circa  villam , quos  & dues  impediebant , barreriis  , & fojfatis 
aduerfarios  infefiabant  ,cujus  demum  fuit  confilium  xdficare  machinant  ligneam  quam 
Catham  vocauit , cum  qua  terram  & ligna  pertraherent  ad  implendum  fojfatum  , cr 
qui  bus  aquatis  pugnam  cominus  in  ferrent.  L’Hiftoirc  Albigeoife  au  ficge  de 
Moi  (Tac , fecit  fieri  Cornes  machinam  ligneam , quam  vulgaris  lingua  cattam  dicit. 

Il  eft  vray  que  ceux  de  Crémone  tenus  de  court  par  Frideric  premier  s’en 
feruirent  peu  auparauant  pour  deffenfes  de  leurs  murs.  Non  fegniter  fe  com- 
muniant , dit  Radcuic  au  z.  liu.  de  fa  continuation  ch.  39.  magndque  audacia 
fuper  mur  os  , & in  fuis  machinis  quas  qattas  vocant , opperiuntur  i vt  cum  admo- 
ucrentur pontes  ,ipfi  eos  vel  occupât ent  vel  dejicerent. 

PERRIERE  PAR  LAQUELLE  ILSCETTOIENT  DV  FEV  GrECEOIS.]  Tog.  jt. 

Scneauc  au  premier  de  fes  queftions  naturelles , Sunt  Pithia  c 'ummagnitudo  vafii 
rotundique  ignis  dolio  ftmilis  vel  fertur  , vel  vno  in  loco  fiagrat.  Que  l’Empe- 
reur Leon  ch.  15.  de  fes  inftitutions  militaires  appelle  tsAylsix*  «Aaxjtfi*  pleines 
de  feu  pour  embrafer  les  machines  de  charpente  qui  abordent  de  trop  prés 
les  murailles.  Ainfi  les  Mores  de  Lilbonnc  afïicgez  par  Alphonfc  II.  Prince 
de  Caftille  jettoient  de  leurs  murailles  des  tonneaux  pleins  de  feu,  ce  difenc 
VafTcus  & Tarapha,  differents  toutefois  en  leur  compofition  de  ceux  dont  fe 
feruirent  contre  Ccfar  les  habitans  de  Puech  d'Vjfoldun. 
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SVR  CETTE  TROISIEME  PARTIE 
de  l’Hiftoire  de  S.  L o v y s. 

Es  E'tablissemens  de  S.  Lovys,' 
que  je  public  en  ce  volume,  ont  elle  veûspar 
pluficurs  de  nos  Iurifconfulces  François  , qui 
les  ont  citez  fouuent , & en  ont  donné  des 
extraits  dans  leurs  liurcs.  Ce  qui  en  paroîc 
icy  a elle  tiré  de  la  copie  , que  M.  Ménard 
Aduocat  au  Parlement , ô£  Maire  de  la  ville 
dcTours  en  a faite  fur  le  Manufcrit  de  feu  M. 
le  Feure-Chantereau  Tréforier  de  France  en 
la  Généralité  de  SoilTons  , qui  en  auoit  déjà  inféré  quelques 
Chapitres  dans  fon  Traité  des  Fiefs.  Cette  copie  a efté  conférée 
auec  vn  autre  Manufcrit  qui  appartient  à M.Nublé  aufli  Aduocat 
au  Parlement , 8t  qui  a quelques  differentes  leçons , que  j’ay  re- 
prefentées  aux  marges. 

Ces  mêmes  Etabliffemcns  fc  trouuent  encore  inférez  dans  vn 
Regiftre  de  l'Hôtel  public  delà  ville  d’Amiens,  intitulé  fur  ledos, 
Loix,  auec  ce  titre  : Les  Ejtablijfcrnens  de  France  ordonnez,  & confir- 
mez, en  plein  Parlement  parles  "Barons  du  Royaume,  & les  Doticurs 
en  loix.  Mais  parie  que  ce  Regiftre,  où  je  les  ay  leûs  autrefois  , 
s'eft  trouué  engagé  dans  vn  procès , je  n’ay  pu  m’en  lcruir  pour 
cette  édition.  Ils  fe  trouuent  aufti  en  diuers  Manufcrits , tous  le 
titre  d’ Vfages  de  Touraine  (t)  di Anjou  , auec  prcfquc  les  mêmes 
Chapitres,  & les  mêmes  termes , en  forte  qu’il  n’y  a rien, qui  ne 
' fe  rencontre  dans  les  Etablilfemens  de  S.  Louys. 

11  n’cft  pas  bien  aifé  de  refoudre  fi  ces  Ecabliflemens  ont  efto 
effeétiuement  publiez  par  le  Roy  S.  Louys  en  plein  Parlement, 
Partie  111.  * >j 
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pour  auoir  force  de  loix  , comme  leur  incitulation  (emblc  dire 
en  termes  diferts.  Car  ce  qui  y eft  porte  , qu’ils  y furent  publiez, 
par  ce  Grand  Roy  en  l’an  1170.  auant  que  d’entreprendre  le 
voyage  d’Afrique, où  il  termina faintement fa  vie  , peut  former 
c u s-  cluelcluc  difficulté  : dautant  C[ue  cela  ne  s'accorde  pas  auec  ce 
*«■**.  que  l’Auteur  defon  Hiftoirc  écrit  , qu’il  partit  d’Aiguefmorics 
L M,,'pource  voyage  le  Mardy  d’apres  la  Fefte  de  S.  Pierre  & de  S. 
Paul  l’an  1169.  d’où  il  s'enfuit  qu’il  n’a  pû  faire  publier  ces  Or- 
donnances en  l’an  1170.  fi  ce  n’cft;  que  cette  publication  ait  efté 
faite  en  Ion  abfence. 

Ce  qui  peut  faire  vn  autre  doute  fur  la  qualité  de  ces  Etablit 
femens  , cil  la  citation  frequente  qui  s’y  rencontre  des  Loix  du 
Code  SC  du  Digcfte , & des  Canons  du  Decret  : cette  forme  de 
dreffer  des  Ordonnances , ne  fc  trouuant  dans  aucune  de  celles, 
qui  ont  efté  publiées  par  les  premiers  Rois  de  la  Troifiéme  Race. 
Il  eftvray  qu’ils  font  conceûs  au  nom  de  S.  Louys,&  qu’en  plu- 
fieurs  endroits  ils  portent  les  termes  ordinaires  de  commande- 
mens,  & de  deffenfes,  qui  fe  trouuent  dans  les  Ordonnances.  On  y 
c,iu.cm.  remarque  même  que  plufieurs  Decrets  particuliers,  que  l'Hiftoi- 
rc  attribue  à ce  faint  Roy,yfont  inférez,  comme,  entre  autres, 
t.Lnj.  ce  qui  concerne  les  deffenfes  d’vfcr  à l’auenirdc  gages  de  bataille. 

D'autrc-part  on  pourroit  fe  perfuader  que  ces  Etabliffemens 
n’ont  eilé  dreffez  que  pour  eftre  obferuez  dans  la  Preuôtéde  Paris, 
& dans  les  Bailliages  d’Orléans  8c  de  Touraine , comme  on  peur 
recueillir  du  Titre.  Ce  qui  a fait  que  fouuent  ils  font  citez  fous  ce- 
lui dcsVfagcs  des  Prouinces  d’Anjou  ficdcTouraine,  dont  les 
Coûtumes  conferucnt  encore  à prefent  plufieurs  articles,  qui  font 
femblables  en  fubftance  à ceux  de  ces  Etabliffemens.  Il  fepeut 
faire  encore  que  les  Etabliffemens  de  S.  Louys  ont  efté  tirez 
de  ces  Vfages  , parce  qu’ils  contenoicnt  la  forme  judiciaire , qui 
eftoit  reccuë  pour  lors , &decidoient  plufieurs  queftions  qui  fe 
prefentoient  a juger.  Mais  ce  qui  eft  ajoûté  en  la  Préfacé , qu’ils 
ont  efté  dreffez  pour  eftre  obfervez  dans  toutes  les  Cours  laies  de 
France , fait  voir  clairement  qu’ils  furent  dreffez  pour  eftre  ob- 
feruez dans  toute  l'étendue  du  Royaume , ou  du  moins  dans  les 
terres  qui  eftoient  dcYobeiJfance  du  Roy,  ainfi  qu’on  parloir  alors. 
De  forte  que  je  me  perfuade  que  ce  font  ces  Ordonnances  , que 
Philippcs  de  Bcaumanoir  cite  fouuent  fous  le  titre  d ’E/labliJfcmcns 
( /;Eoy,encorcquccctcrmefoitgeneralpourtoutcforted’Ordon- 
f,  cllfKtt  ' nances.  Quoy  qu’il  en  foit.c’eft  fur  ce  fondement  qu’vnfçauanc 
tl*  ,'7‘  Iurifcoufultc  de  noftrc  temps  a auancé  qu’ils  doiucnt  encore  à 
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prcfent  tenir  lieu  de  Loix  &C  de  Coûtumes  generales , dans  les  cas 
où  les  nouuellesn’ontpas  déroge,  écriuant  en  ces  termes,  au  fujee 
de  ces  Etabliflcmens  : Prifia  ifU  Gallomm  confuctudincs  , qu*  in 
Manufriptis  codicibus  memorantur , eatenus  debent  euflodiri,  qua- 
tenus  ipjîs  recens  emendata  Jcripuque  confuctudincs  autore  Principe 
non  répugnant. 

Mais  parce  que  ce  liure  contient  plusieurs  chofes  , & même 
des  termes, qui  ne  font  pas  dans  l’vlage  commun,  j’ay  crû  que 
j’obligerois  ceux  qui  ne  font  pas  tout  à fait  verfez  dans  cette 
forte  de  lc£ture,fi  je  l’accoinpagnois  de  quelques  Notes  pour  en 
éclaircir  lcgcrcment  les  difticultcz;  ce  que  j’ay  fait  afl'ez  préci- 
pitamment , en  parcourant  les  feuilles  depuis  leur  imprelfion. 

I’ay  joint  auxErabliffcmcnsdeS.LouysIc  liure  quifutcornpo- 
fé  par  P I ERRE  D E FONTAl  N ES  fur  l’ordre  judiciaire  obfcr- 
ué  en  France , tant  à caufc  de  la  conformité  du  lu  jet , que  pour- 
cc  que  c’cft  ce  Seigneur  dont  le  Sire  de  Ioinuillc  lait  mention , 

& qu’il  appelle  vn  des  plus  fidèles  Conlcillers  de  S.  Louys. 

Pierre  DE  Fontaines  cftoit  originaire  du  Comté  de 
Vcrmandois,  oùvne  famille  de  ce  noma  paru  long-temps  auec 
éclat  entre  les  plus  nobles  de  cette  Prouince,  qui  a pris  fon  nom  du 
village  de  Fontaine  aux  enuirons  de  S.  Quentin.  L’Hilloire  de 
cette  ville  remarque  entre  autres  Seigneurs  de  ce  nom  , M A- 
T H I EV  de  Fontaines  Cheualicr,  de  qui  l’Abbaye  de  Humblieres 
rcccût  plufieurs  bienfaits,  & Th  OM  A S Cheualier  Seigneur  de 
Fontaines,  quifit  aufli  diuerfes  donationsàl’Eglifc  de  S.  Quentin. 
Cclui-cy  eut  pour  fils  GERARD  Seigneur  de  Fontaines  , qui 
eut  deux  enfans,  COLARD  de  Fontaines  , & H V G V ES  Sei- 
gneur de  Fillaines , qui  viuoit  en  l’an  11.37.  Quant  à PIERRE 
DE  FONTAINES  Cheualier,  Auteur  de  ce  liure , qui  pouuoit 
eftre  ilTu  de  Colard,  je  trouue  qu’il  fut  Bailly  de  Vermandois 
en  l’an  nyj.  vers  lequel  temps  probablement  il  le  compofâ.  11 
lui  donna  pour  titre , LeConfeil  que  Pierre  de  Fontaines  donna  à 
fin  amy,  ayant  entrepris  de  former  vn  jeune  Gentilhomme  dans  la 
fcicncc  des  Loix  Romaines  ,qui  eftoient  receuës  en  France  , & 
dans  l’ordre  judiciaire  qui  s’y  obfcruoit  , afin  qu’il  pût  par  les 
connoiflanccs  qu’il  en  aquerroit , gouuerner  fon  bien  & fa  fa- 
mille , & paruenir  aux  charges  qui  eftoient  inftituées  pour 
la  diftribution  de  la  jufticc.  Il  paroît  clairement  par  les  ap- 
plications qu’il  y fait  des  Loix  Romaines  , aux  vfages  du  Bail- 
liage de  Vcrmandois  , qu’il  eftoit  originaire  de  ce  Comté.  11 
fut  le  premier  de  nos  François , ainfi  qu’il  dit  en  la  Préfacé  de 
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cet  ouurage , qui  entreprit  d’écrirc  de  l’ordre  judiciaire  de  France: 
Nus , dit -il,  n'emprit  onques  mais  cefie  cojfè  datant  moi.  Ce  qui 
m’a  porte  d'autant  plus  à joindre  ce  Traité  aux  Erabliffcmens 
de  S.  Louys , comme  citant  le  fondement  de  tout  ce  qui  s’eft 
écrit  depuis  lur  l’ordre  judiciaire.  Dans  le  cours  de  ce  Liure, 
il  a choilî  quelques  matières, qui  cltoient  le  plus  en  vfage  dans 
lesluftices  de  France,  & a tiré  du  Code  Sc  du  Digcftc  les  loix 
qui  y eftoient  reccuës , 8c  quej’ay  indiquées  aux  marges,  pour 
foulagcr  le  Lcétcur.  le  l’ay  copié  fur  vn  Manufcrit.quc  l’Hôtel 
public  de  la  ville  d’Amiens  conferuc.  Pierre  de  Fontaines  fut 
auffi  Maître  en  Parlement  en  l’an  1160.  &c  affilia  en  cette  qua- 
lité au  jugement,  qui  fut  donné  pour  le  Roy  S.  Louys  contre 
l’Abbc  de  S.  Benoît  fur  Loire  , aux  Enquêtes  du  Parlement 
des  Oclaucs  de  la  Chandeleur  de  cette  annéc-là.  Il  fe  trouua 
encore  en  la  même  qualité  à celui  qui  fut  rendu  pour  le  mê- 
me Roy  contre  les  Religieux  du  Bois  de  Vinccnnes,  au  Parle- 
ment de  la  Chandeleur.  11  clt  nommé  en  ces  Iugcmcns  incon- 
tinent après  le  Connétable  de  France  , 8 C deuant  les  autres 
Chcualiers  , qui  y affilièrent  en  la  même  qualité  que  lui.  Ce 
qui  fait  voir  que  ce  Seigneur  clloit  alors  en  grand  crédit  , &C 
confideré  par  le  Roy  S.  Louys  , comme  tres-fçauant  dans  la 
fcicncc  du  droit , & comme  tres-verfé  dans  les  Coûtumes  Sc 
dans  les  Vfagcs  du  Royaume.  Carperfonncn’clloit  alors  appelle 
aux  dignitez  de  Baillis , ou  de  Sénéchaux , ou  de  Maîtres  en  Par- 
lement , c’clt  à dire  de  Confeillers  de  la  Cour  , qui  n’eut  aquis  par 
vnegrandeétude,  Siparvnc  longue  expérience,  vne  parfaite  con- 
noilfancc  des  affaires.  Ainfi  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  S.  Louys 
le  tint  toujours  prés  de  la  perfonne  facrée,  comme  vn  de  fes  prin- 
cipaux Confeillers,  quand  ilrcndoit  en  perfonne  la  jultice  à fes 
Sujets.  Ce  qui  cil  remarqué  par  le  Sire  de  Ioinuille  , lors  qu’il 
dit  que  ce  faint  Roy  commandoit  (ouaent  à Monfeigneur  Pierre 
de  Fontaines  , & à Monfeigneur  Geoffroy  de  Villette  de  deliurerles 
parties  , c’cll  à dire  de  les  expedier  Si  de  les  juger. 

le  ne  doute  pas  que  ces  deux  Traitez  que  j’entreprens  de  don- 
ner au  public  aucc  l’Hitloire  de  S.  Louys  , ne  faffent  naître  la 
curiofitc  à la  plûpart  des  Sçauans  , de  voir  encore  les  autres  qui 
ont  cflc  écrits  fur  la  même  matière  , Si  qui  nous  découurent 
l’origine  de  tout  ce  que  nous  lifons  dans  nos  Coûtumes  , & la 
plus  grande  partie  de  nos  Antiquitcz  Françoifes.  Mais  comme 
ce  volume  a fa  juflc  proportion,  Si  que  d’ailleurs  ces  Traitez  n’ont 
pas  le  rapport  auec  cette  Hilloire,  qu’ont  ces  dcux-cy  ,j’aycrû 
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qu’il  falloir  , ou  en  différer  le  recueil  &C  Timpreflion  à vnc 
autre  occafîon  , ou  les  laiffer  faire  à d’autres. 

Entre  ces  Traitez  dont  on  pourroit  compoferce  Recueil,  cft 
premièrement  celui  qui  porte  le  titre  de  Livre  de  la  Reyne  Blan- 
che , parce  que  , fuiuant  quelques- vns,  il  fc  trouue  infère  dans 
vn  volume  qui  porte  ces  mots  fur  le  dos.  Mais  Chopin  qui 
en  a donne  quelques  extraits, lui  donne  celui- cy  , Li  Liures  la  . 
Reigne , & enftigne  droit  à fere , & julfice  à tenir  très -tfp  ciaumcnt. 

Le  même  Chopin , commeaufïi  Pithou,  écriucnt  que  PIERRE  «.«  » >1. 
DE  FONTAINES,  duquel  je  viens  de  parler, en  efl  l’Auteur  ; fei  Cornu» 
Galland  en  Ion  Traite  du  Franc -alcu,  & autres  le  citent  afTez 
fouuent.  ttOS?* 

On  pourroit  joindre  vn  autre  Traité  compofc  fur  le  mé-cl^tii> 
me  fujet,  qui  efl  cité  par  Chopin,  & a pour  titre  , Pour  mon- 
ftrer  & enjètgner  à vn  chajcun  quel  ordre  de  procéder  cft  en  Court  ••  c~ f ê- 
la je,  par  la  couftume  gardée  par  droit  au  Chaflelet  de  Paris  : Et 
cet  autre  Liurc  qui  a pour  titre,  Le  grand  Couftumter  de  France , et*  i.  < i* 
ft)  Infraction  de  pratique  , & maniéré  de  procéder  & pratiquer  es  »'"t 
Cours  de  Parlement , Prcuoftc , & Vicomté  de  Paris. 

Mais  entre  les  Traitez  qui  ont  cfté  écrits  fur  ces  matières  , le 
plus  curieux  fans  doute  eft  celui  de  Philippes  de  Beaumanoir  , 
donc  le  titre  efl  en  ces  termes.;  Liure des  couftumes  (t)  des  vfages 
de  Bcauuaifins  , félon  ce  que  il  corroit  ou  temps  que  ce  liure  fuft 
fait,  eft  à jauotr  en  l'an  de  ï Incarnation  de  Noftre  Seigneur  12S}. 

Ce  volume  efl  afTez  gros  ,Sc  contient  L XX.  Chapitres  qui  trai- 
tent fort  au  long  de  diuerfes  matières  fur  l’ordre  judiciaire  de 
ce  temps-là  , Sc  auec  beaucoup  d’exaélicude  : en  forte  que  ce 
que  Bouteillcr  a écrit  depuis  en  fa  Somme  Rurale , n’cfl  rien 
en  comparaifon  de  ce  qui  le  lit  dans  cét  Auteur.  Il  fut  Bailly  de 
Clermont  en  Bcauuaifîs  fous  Robert  Comte  de  Clermont  , fils 
de  S.Louys.  11  fut  encore  Bailly  deSenlis  en  l’an  1195.  ainfi  que 
j'apprens  d’vn  compte  des  Baillis  de  France  de  cette  année-là. 

Comme  les  François  ont  pouffé  bien  loin  leur  domination 
dans  l’Europe  S C dans  l’Afie,  ils  y ont  auffi  porté  leurs  Loix  & 
leurs  Coûtumcs.  Deforte  que  les  dftifes  du  Royaume  de  Hie- 
rufàlem,  qui  furent  rédigées  par  écrit  par  Iean  d’Ibclin  Comte 
de  Iaphc  ÔC  d’Afcalon  & Seigneur  de  Rames  , vers  l’an  izjo. 
n’eftant  autre  chofe  que  les  loix  les  vfages  de  la  France  .mé- 
ritent de  trouuer  place  en  ce  Recueil,  l’en  ay  leû  le  Manufcrit 
dans  vn  des  Volumes  des  Mémoires  de  M.  de  Peyrefc , copié 
fur  celui  du  Vatican,  d’où  la  plupart  des  copies  qui  font  dans 
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t.î.-.c»/;  les  Bibliothèques  de  Paris  ont  efte  tirées.  Chopin  les  a pareille» 
''  ment  citées  en  fa  Coûtume  d'Anjou. 

La  Iurifprudcnce  de  France  sert  aufli  portée  dans  l’Angle- 
terre par  les  Normands, qui  la  conquirent.  Nous  auons  les  loix 
de  Guillaume  le  Bâtard  écrites  en  langue  vulgaire  de  ce  temps- 
là , & dreflecs  tant  pour  les  Anglois , que  pour  les  Normands, 
qui  ne  fcruiroienc  pas  d’vn  petit  ornement  à ce  Recueil.  Le 
texte  François  de  Ltttleton , qui  a efte  commente  par  Edouard 
Cok  Anglois,  y peut  pareillement  entrer,  comme  aufli  Glan- 
uille,  Fleta,Bra£k>n,  Briton  , Stanford,  &C  autres  liures  écrits 
par  les  Anglois  fur  cette  matière,  qui  ne  font  pas  bien  connus 
en  France. 

Enfin  on  pourrait  ajoûter  les  anciennes  Coûtumes  de  noftre 
France,  qui  lont  vencrables  pour  les  antiquirez,  dont  elles  nous 
ont  laifle  des  reftes,  &C  pour  pluficurs  points  de  pratique,  qui  y 
font  décidez,  le  mets  en  ce  rang  les  anciens  v figes  de  la  cité  d'A-> 
miens , qui  nous  apprennent  la  matière  des  Contremands  8c  des 
Duels  par  champion,  8C  dont  leManuferit  eft  en  l’Hôtel  publie  de 
la  même  ville:  L'Ancien  Coûtumier  de  Normandie  ,.qui  eft  in- 
fère au  Reg.  Nojler  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris:  L' An- 
Vnf.iâ  c,tn  Coutumier  de  Champagne  donné  au  public  par  Pithou.  Les 
Coutumes  d'Anjou  intitulées  filon  les  ruhrichu  de  Code , &c  celles 
CW.»  d’A[by,d’Aigucfmortcs,&  de  Lorris  publiées  par  le  fleur  Galland, 
& autres  femblables  , donc  on  pourrait  faire  vn  choix.  le  ne 
defcfpere  pas  qu’il  ne  fe  rencontre  auec  le  temps  quelque  per- 
fonne  afl’ez  curieufe  pour  entreprendre  vn  crauail  (i  glorieux , 
& fi  vtile  au  public  , & à ceux  qui  font  profeflion  de  la  lurif. 
prudence  Françoifc. 
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d Religion. 

114.  D’ome  qui  deffend  à fin  parageur  à 

vendre  fin  héritage . 
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113.  De  de  fendre  pefiherie  d'euè  corant. 
izé.  De  requerre  la  cort  de  celuy  qui  doit 
au  mes  le  Roy  deniers. 

117.  De  requerre  la  cort  à home  qui  ple- 
de  d juif,  (fi  de  te/moins  d juif. 
128.  Comment  vile  nage  efi  franchis  en 
gentillece. 

11 9.  Comment  icn  doit  rendre  roncin  de 
feruice  d fin  Seiagneur. 

130  .De  partie  faire  entre  les  enfin  s cou - 
fiumiers. 

13 1.  guel  doiiere  femme  acoufiumée  doit 

auoir , & où  elle  en  doit  plaider , 
fe  l'en  li  en  fit  tort. 

132.  De  fere  bon  nage , ou  de  faire  partie 

fans  jufiiee. 

133.  D’homme  coufiumier  qui  a eu  deUs 

famés,  (fi  de  famés  qui  a eu  deus 
Seigneurs , comment  leurs  enfans 
doiucnt  partir. 

134.  De  achat  entre  home  (fi  famé,  com- 

ment eus  te  doiucnt  tenir. 

133.  De  Bail  en  vilenage. 

136.  D'ome  coufiumier  faufer  juge  - 
ment. 

137  . De  parties  faiftes  entre  enfans  cou- 
fiumier s. 

138.  De  f rerages  de  fox  enfans. 

139.  D'ome  qui  fait  amendement  en  Ve* 

ritage  fi  femme. 

140.  De  aage  d'homme  coufiumier. 

141.  D’ome  coufiumier  qui  aquiert  fit* 

raSe- 

141.  D'omme  coufiumier  qui  trenche  che- 
min qui  doit  paagc,  ou  qui  vent 
d fiufe  mefure. 

143.  De  marchant  qui  trefpafe  paage. 

144.  De  marcheans  qui  portent  faufis 

mt fur  es  ou  faus  draps. 

143.  De  refponcede  famé. 

146.  D'appeller  home  ou  famé  de  folie 

defioyal. 

147.  D'ome  qui  met  main  par  mal  défi 

pit  d fin  Seigneur  » ou  qui  bat 
fin  Seingnieur. 

148.  De  mefet  pourquoy  homme  couflu- 

micr  paye  foixante  fols  d'amen- 
de. 

149.  De  fefinne  nui  n’ efi  pas  certaine . 
130.  De  fere  efehange  de  terres. 

15 1.  De  retraire  terres  qui  font  vendues 
par  efehange. 

132.  D'omme  qui  demande  achat  par 
lignage , comment  il  le  doit  *- 
uoir. 
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fyy.  T>t  mettre  amendement  en  achat  qui 

eft  demandés. 

IJ4.  D’ome  qui  a demore  hors  du  pays , 
de  demander  achat. 

1 y y . D ‘achat  que  h Sire  s p net  retraire  a li. 
De  rendre  ventes  & achats  qui  il 
retret. 

157.  D'orne  qui  retrait  achapt , 4 qui  Ven 
demande  plus  que  li  achas  n'a 
cotte. 

iy8.  De  rendre  ventes  et  critage. 

159.  De  retraire  achas  entre  f reres  dr  fe- 


reurs , ou  coufins  germains. 

1 69.  De  rendre  cens  & couft urnes. 

161.  De  tenir  terres  à terrages , ou  il  naît 
point  de  coujlume  t fors  le  terrage. 
16*.  De  requerrela  cortet orne  qui  efi  ap- 
pelles de  murtre , ou  qui  eft  pris 
en  pre/ent. 

i6y  D'orne  qui  ftcul  oés  fuitiues. 

164.  De  famé  qui  demande  doiiere  es 
ventes  fon  Seigneur. 

16 y.  De  batailles  entre  f reres. 

1 66.  De  bataille  de  mehaignés . 
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3.  De  juftice  qui  a A marchirau  Roy. 

4.  De  demander  faifinne  de  héritage. 
y.  Comment  l'en  doit  demander  recreance. 

6 . Comment  l en  doit  demander  faifinne 

de  la  chofe , auant  que  l'enref- 
ponde. 

7.  De  quas  de  haulte  juftice  fans  ren- 

dre dr  fins  recrotre. 

8.  De  l'office  de  procurateurs. 

9.  De  veer  recreance. 

10.  De  demander  faifinne  au  defaillant 

après  monft ré èd’ héritage. 

U.  Comment  l'en  doit appeller de  murtre. 

11.  Comment  l'en  doit  requerre  chofe 

« emblée . 

13.  De  requerre  home  qui  efi  à jour  par- 

deuant  le  Roy. 

14.  Comment  Auocas  fe  doit  contenir  en 

fa  caufe. 

iy.  Comment  l'en  doit  fere  jugement 
& rendre  au  s parties  deman- 
der amandement  ou  faufer>fe  il 
n’eft  bons  dr  loyaus. 

16.  Comment  l'en  doit  jufticier  home 

foupeçonneux. 

17.  De  chofe  emblée  qui  eft  requife  par - 

deuant  Iuftice , que  la  Iuftice  en 
doit  faire. 

18.  Comment  Gentilhomme  doit  requerre 

fon  Seigneur,  & que  il  le  mete en 
fa  foi  y & comment  U Sires  le  re- 
çoit à home. 

19.  Comment  l’en  va  auant  en  toutes 

querelles  qui  à machirau  Roy. 

10.  Cmment  l'en  va  auant  en  querele , 
quand  home  eft  appeUés  de  cas  de 


haute  juftice. 

M.  Des  detes  deuësau  Roy. 
zt.  Des  commandemens  au  Roy. 

13.  D’home  qui  bat  autre  tjou  fait  fa»c, 

comment  la juftice  en  doit  ouurer. 

14.  De  parole  vilaine , quel  juttict  P en 

en  fait. 

15.  De  dons  & de  parties  que  pere  dr 

merefet  A leur  en  fan  s 

16.  De  la  fimonce  au  Preuoft,  & défai- 

re efqueufe  à fon  ferjant. 

17.  D'homme  qui  fe  plaint  en  la  cort  le 

Roy  de Jon  Seignor. 

18.  De  donner  afeurement  qui  eft  fait 

en  la  curt  le  Roy. 

ty.  D'home  qui  defaduouc  fon  Seignieur. 

30.  D’aubins  dr  de  battars. 

31.  De  demander  homme  comme  fon  fert. 
31.  De  femondre  les  hommes  le  Roy  en 

autre  Iuftice  qu'en  la  feue. 

33.  De  requerre  fon  jufii fable  en  la  cort 

le  Roy. 

34.  De  franchir  home. 
yy.  De  relafchier  larron. 

3 6.  De  gentillece  de  Baron . 

37.  Comment  jugement  doit  eftre  fais , 

quand  prueues  font  igaux  d'vite 
part  CT  d'autre. 

38.  Commentf  en  doit  fere  appel  de  murtre. 

39.  De  mutbles  & dent  âge  de  larrons 

& de  murtriers , comment  eux  de- 
meurent au  Seignieur. 

40.  De  dette  cogneuë  dr  prouuée, com- 

ment en  doit  le  détour  pourfor- 
cier, quant  il  ne  veut  fere  payemet. 

41.  De  cheuauchiée  fere  ô armes. 

41.  De  defauoer  fon  fé  de  fon  droit 
Seignieur. 

* 


ETABLISSEMENS 


DE  SAINT  LOVYS 

ROY  DE  FRANCE, 

SELON  L’VSAGE  DE  PARIS  ET  D’ORLEANS, 
& de  Court  de  Baronnie. 


LIVRE  I. 

'An  de  GRACE  !2}o.  li  bons  Mois  Loeys  fit  & ordona 
ces  eftablijfcmens  suant  ce  ejue  il  allaft  en  Tunes  en  toutes 
les  Cours  layes  du  Royaume  & de  la  Pfeuoftt  de  France , & 
enfeiguent  ces  eftablijfcmens  comment  tous  luges  de  Court 
laie  doiuent  oir  dr  jugier  dr  terminer  toutes  les  querelles 
qui  font  tretiées  pardeuant  eux  , dr  des  vfages  de  tout  le 
| Royaume  & d'Anjou  , & de  Court  de  Baronnie  , & des 
I redcuanccs  que  U Prince  dr  li  Baron  ont  fur  les  Cheua- 
J liers  & fus  les  Gentis-hommes  qui  tiennent  d'eux  , & 
furent  faits  ces  eftablijfcmens  par  grand  confeil  de /âges  hom- 
mes dr  de  bons  Clers  , par  les  concordances  des  lois  & des 
Canons  dr  des  Décrétales  , pour  confermer  les  bons  vfages 
dr  les  anciennes  Confiâmes,  qui  font  tenues  el  Royaume  de  France , feur  toutes  que- 
relles , & feur  tous  les  cas  qui  y font  auenus , & qui  chacun  jour  y auiennent  ; & par 
ch  eftablijfement  doit  eftre  enfeingnê  li  demanderres  & li  dcjfendicrres  À foy  def- 
fendre,  & commence  en  la  maniéré  qui  enfuit. 

Loeys  Roys  de  France  par  la  grâce  de  Dieu  à tous  bons  Chrcftiens  ha- 
bicans  el  Royaume  en  la  leignoric  de  France  , te  à cous  autres  qui  y font 
prefens  &auenir,  Salut  en  noftrc  Scingnieur.  Pour  ce  que  malice  te  tricherie 
eft  fy  porcrcuc  encre  l’vmain  lignage  , que  les  vns  font  fouuent  aux  autres 
tort,&  anuy , te  mclfes en  maintes  maniérés  contre  la  volentc  te  le  comman- 
dement de  Dieu  , te  nonc  li  plufours  poor  ni  cfpouuan cernent  du  cruel  ju- 
gement Iesvs-Ckrist,  te  pourcc  que  nous  voulons  que  le  pueple  qui  eft 
de  flous  nous  puillc  viure  loyaumenc  te  en  pés , te  queli  vns  fe  garde  de  for- 
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fcre  à l’autre  pour  la  poor  de  la  dcceplinc  du  cors,  &:  de  perdre  l’auoir  ,&*pour 
chafticr  de  refréner  les  mauféteurs  par  la  voye  de  droit , & de  la  roideur  de 
jufticc , nous  cnapcllons  l'aide  de  Dieu  qui  cil  juge  droi&uricr  feur  tous  au- 
tres , auons  ordené  ces  Eftabliftemens  félon  lefquicx  nous  volons  que  l’en 
vfc  es  Cours  laies  par  tout  le  rcaumc  delà  fcigncuric  de  Francç. 

CHAPITRE  I. 

' 

Comment  le  'Trcuojl  [c  doit  contenir  en  fes  pies . 

SE  aucun?  vient  deuant  aus  tte  muet  qucilion  de  nvarchic  qu’il  ait  fait 
encontre  vn  autre  , ou  demande  héritage  , le  Prcuoft  femondra  ccluy 
donc  Pcn  fc  plaindra:  Et  quand  les  parties  vendront  à ce  jor  li  demandierrts 
fi  fera  fa  demande,  6d  ccluy  à qui  l’en  demande  , rcfpondraà  ccl  jour  mcfmc, 
fc  ce  cft  de  fon  faiû,  &:  fc  ce  cft  d’autruy  fer,  il  aura  vn  autre  fcul  jour  à rcfpon- 
dre,fc  il  le  demande,  & à ccl  jor  il  rcfpondra  ,fc  cil  à qui  l’en  demande  con- 
noift  t^c  que  l’cn  li  dira  contre  luy.  Je  Prcuoft  fer^  tenir  te  entériner  ce  qui 
fera  connru  , te  ce  qui  cft  accouftumc  félin  droit  eferit , cl  code  de  trdnfâ&iê- 
nihu  ,cn  li  loy  fi cahJ'a  c$gnitay  ch  la  fin,  & en  la  digefte  qui  fc  commence 
de  re  judicata.  1.  a diue  fit.  Se  cil  a qui  l’cn  demande  ne  dit  aucune  re- 
fon  qui  valoir  luy  doic  à fa  deffenfe  , d£  fe  il  auenoit  fe  cil  à qui  l’cn  de- 
mande mcift  en  ny,  ce  que  l’cn  li  demandera  , ou  fc  cil  qui  demande  niaft 
ce  que  l’en  li  met  fus  à la  dcftcnce  de  cil  à qui  l’cn  demande,  les  parties  iucr- 
ront  de  la  querelle , te  la  forme  du  fcrcnicnt  li  fc  fera  tclc.  Cil  qui  demande 
iuerra  que  il  cuidc  auoir  droite  querelle  te  droite  demande  , te  qu’il  rcfpon- 
dra droite  vérité  félon  ce  qu’il  croit,  dJ  que  il  ne  donra  riens  à la  jufticc,  ne 
ne  promettra  por  la  qucrele,nc  aus  tcfmoins,fors  que  leurs  dcfpcns,ncn'cmpcf- 
chcra  les  prcuucs  de  fon  aduerfaires  , ne  riens  ne  dira  contre  les  tcfmoins  qui 
feront  amenez  contre  luy,  qu’il  ne  croie  que  voir  foit  , te  qu’il  n’vfcra  de  faufcs 
prucucs.Cil  à qui  l’cn demande  iuerra  qu’il  croit  auoir  droit  te  bonc  refonde 
loi  deifendre  , te  iuerra  les  autres  articles  qui  font  dites  deftus.  Apres  ces 
fcremciis,  le  Prcuoft  demandera  aux  parties  la  vérité  de  ce  qui  fera  dit  par- 
deuant  luy , te  fc  cil  à qui  l’cn  demande  met  en  ny  ce  qtje  l’en  li  demandera, 
fc  cil  qui  demande  a les  tcfmoins  prés  , li  prcucs  les' rcccura  , te  orra  tan- 
toft,fc  ce  non  fc  il  veut  félon  ce  que  li  tcfmoins  ou  les  parties  feront  prés, 
ou  loin,  &:  félon  ce  qu'il  fcmblcra  bon  au  Prcuoft.  Et  à fauoir  quant  li  tef- 
moins  feront  prefens , lors  demandera  li  Prcuos  fc  cil  contre  qui  eus  feront 
amenez  veut  riens  dire  contre  les  tcfmoins , te  les  perfonnes  , te  lors  con- 
uiendra  que  il  refpondc,&  fc  il  dit  que  non,  il  ne  porra  riens  dire  contre  ceus 
d’illcqucs  en  auant:  &fc  il  dit  que  oui,  il  conuiendradire  dequoy,&fc  il  dit 
chofe  qui  vaille, l’cn  li  mettra  jour  à prouuer  ce  que  il  dit  contre  les  tcf- 
moins vn  feul  jour,  te  rcccura  le  Prcuos  les  tcfmoins  du  demandeur,  te  iuer- 
ra chacun  par  foi,&  les  doit  oïr  fccrcemenr,d£tantoft  les  puenlira,  &: porra 
dire  contre  lefdits  tcfmoins  cil  à qui  l’en  demande , fc  il  pucc  aire  chofe  qui 
vaille  , fc  il  aucnoit  chofe  que  li  tcfmoins  feront  amnez , que  cil  à qui  l’en 
demande  dit  par  fon  ferrement  que  il  ne  cogncuft  les  tcfmoins,  l’en  li  mettra 
jour,fc  il  le  demande,  adiré  contre  les  tcfmoins  te  les  perfoncs  vn  fcul  jour, 
te  vn  autre  à prouuer,  fc  il  le  demande,  &il  dit  chofe  qui  vaille,  de  non  pour 
quant  les  tcfmoins  du  demandeur  fi  feront  reccus  te : pueplié  en  la  manière 
qui  cft  dite  defus  , te  fc  il  auenoit  que  li  tcfmoins  fuflent  amenez  contre  les 
tcfmoins  au  demandeur,  l’en  demanderoit  à ccli  demandeur  félon  ce  qui  cft 
dicdcftiis  , c’cft  àfçauoir  fe  il  vodra  riens  dire  contre  les  tcfmoins  qui  feront 
amenez  à rcprouuer  les  fions,  d£  conuicndraquc  ilrcfpondc  félon  ce  que  il  dit 
defius  , te  garderoit  l’cn  la  forme  deflus  dite  en  toutes  chofes , ne  plus  de  tcf- 
moins ne  feront  reccus  d’illcques  en  auant  à rcprouuer  des  tefmoins , te  don- 

roit 
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roit  lepreues  jugement  félon  Tes  erremens  , fc  la  chofc  cftoit  clerc  , ne  pour* 
ra  l'en  appellcr  de  fon  jugement,  félon  droit  eferit  cl  Code  de  p recibus  impe - 
ratori  ojftrcndis ,/.  vit.  & l.  Si  quis.  Authent.  ibi  fi  gmt  à , qua  fuppltc.itur  gloriofis , 
mes  l’en  poura  bien  fupplier  au  Rov  que  il  le  jugement  voyc,&  fc  il  cil  contre 
droit,  que  l'en  le  dcpiccc.  où  il  eft  clcrit  cl  Code  de  Sententiis  P café  {forum  prx- 
torio,  en  la  loy  qui  commence  Vnica>  où  il  eft  eferit  en  cctc  matcrc.  cift  mcif- 
mes  ordres  de,  Preuoft  te  de  prucucs  fera  gardes  à faire  félon  plés  d’eritage 
ou  d’appartenances  à héritage.  De  techief  (e  cil  à qui  l’en  demande,  met  en  fa 
dcffcnlc  aucune  chofc  qui  vaille,  li  ordres  deifus  dit  fera  gardes  au  premier 
Élire  : te  eft  à fauoir  que  faus  tefmoins  fera  punis,  félon  ce  que  li  Preuos  ver* 
ra  que  bon  fera,  te  feront  li  tefmoins  concraintsàportcrtcfmoignagccnquc- 
rclcs  qui  feront  pardeuant  les  Preuos. 

CHAPITRE  II. 

De  dejfendre  batailles  S amener  prueues . 

NO  v s deffendons  les  batailles  par  tout  noftrc  demainc  en  toutes  qucrc- 
ics : mais  nous  n’oftons  mie  les  dénis,  les  rcfponfes,  te  les  contrcmans, 
qui  ayent  elle  accouftumés  félon  les  vfages  des  diuers  pays  , fors  itam  que 
nousenoftons  les  batailles  ,te  en  lieu  des  batailles  , nous  mettons  prueues  des 
tefmoins,  ou  de  Chartres , te  cil:  eferit  en  Code  félon  droit  de  paefis  qui  com* 
mcncc  y paefum  , quod  bona  fi  de  interpofitum.  en  Cod  . de tranfaft . Leur» tranfegijfct, 
te  fi  n’oftons  mie  les  autres  bones  prueues  te  loyaus  qui  ont  cfté  accouftu- 
mcc  en  court  laie  en  jufqucs  à ores. 

CHAPITRE  III. 

D'appeller  homme  de  murtre , & d'anoncer  la  peine  au  pleintif. 

N O vs  mandons  que  fc  nus  horo  veut  appellcr  vn  autre  de  murtre,  que 
il  foit  oïs  ententiuement , te  quand  il  vodra  faire  fa  clameur  , que  l’en 
li  die , Se  ta  veux  nuUï  apeler  de  murtre  , tu  feras  oïs , mais  il  conuient  que  tu  lies 
à (bujfrir  tele  peine  comme  tes  aduerfiùresfoufferroit , fie  il  en  eft  oit  atteins  , félon 
droit  eferit  en  Dig.  noucl.  de  priuatis.  1.  nnali  au  tiers  liu.  & foies  bien  certain  que 
tu  n'auras  point  de  batailles , ains  te  cona  tendra  jurer  par  bp  as  tefmoins  jurés  , & 
fi  conuient  que  tu  en  aies  deux  bons  au  mains , & bien  ameine  tant  de  te fmotns  com- 
me il  te  plaira  a prouuer  tant  comme  tu  q aideras , qui  aidier  te  puifjent  & doivent, 
& fi  vaillent  ce  qu'il  te  doit  valoir , car  nous  ne  contons  nulle  s prueues  qui  ajent  efié 
recrues  en  court  laie  en  jufquesk  ores  fors  la  bataille.  Et  lâches  tu  bien  que  tes  ad- 
ucrfaircs  porra  bien  dire  contre  tes  tefmoins  fc  il  veut , te  fc  ccluy  qui  veut 
appellcr  quand  l’en  li  auraainfi  dit , fc  il  ne  veut  pourfuiure  fa  clameur,  lai  (fier 
la  puce  fans  péril  &fans  peine,  te  feil  veut  fa  clameur  pourfuiure,  il  la  fera  fi 
comme  l’en  la  doit  fcrc  à la  couftume  du  pais  &:dc  la  terre,  &:  en  aura  refpic 
te  les  contrcmans  , te  cil  que  l’en  appelle  aura  fes  deffenfes  te  fes  contremans , 
félon  la  couftume  du  pais  te  de  la  terre. & quand  l’en  viendra  au  point  que 
la  bataille  deura  venir,  cil  qui  par  bataille  prouuaft,  fc  bataille  Fuft  , fi  prou- 
ucra  par  bons  tefmoins  aus  cous  de  ccluy  qui  les  requiert  , fe  cls  font  de  fous 
fon  pouuoir:  te  fecil  encontre  qui  li  tefmoins  feront  amenés  veut  aucune  rai- 
fon  dire  contre  les  tefmoins  qui  feront  amenés  contre  luy  , pour  quoi  eus  ne 
doiuenteftrcrcccus,l’cn  l'orra,  & fc  la  raifon  eft  bonne  te  loiaux,  te  commu- 
naument  fauuéc , te  elle  eft  muée  de  l'autre  partie  , l’en  enquerra  les  refons 
de  l’vnc  partie  te  de  l’autre , te  feront  li  dis  pueploiés  aus  deus  parties , te  ce 
cil  encontre  qui  li  tefmoins  feront  amenés  voufift  dire  après  le  pucploiemenc 
aucune  chofc  rcfonablc  encontre  les  dis  des  tefmoins,  fi  feroit  dis  félon  droit 
Partie  III.  B 
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efcrit  en  Décrétales , Actefiilus,  en  premier  Chap.  qui  commence  Prefentitm  fit- 
ttimti , où  il  cil  efcrit  en  celle  matière  , 8t  puis  apres  fera  la  juftice  fon  ju- 
gement. 

CHAPITRE  IV. 

De  quas  de  haute  luflicc  de  Baronnie. 

EN  rele  manière  corne  vous  auez  oi  ira  l’en  auanr  fs  quereles  que  nous 
vous  nommeron.de  craifon,dc  rat,dcarfon, de  rnurtre,  de  feis,  de  tous 
crimes  où  il  ait  péril  de  perdre  vie  ou  membre , là  où  l’en  fefoir  bataille , æ 
en  tous  ces  quas  deuanc  dis  feront  tefmoins  i te  Ce  aucuns  cil  eneufés  des  quas 
deffus  dis  pardeuant  aucuns  Baillis , li  Baillis  li  orra  la  querelle  jufques  aus 
prucucs,  te  adont  il  li  nous  fera  fauoir,  te  adont  nous  i cnuoycrons  les  prue- 
ues  oïr , fi  apeleront  cil  que  nous  i enuoyerons  de  ccus  qui  deuront  ellte  au 
jugement  fere. 

CHAPITRE  V. 

De  demander  home  comme  fon  ferf. 

EN  quercle  de  feruage  cil  qui  demande  homme , comme  fon  ferf,  il  fera 
fa  demande  , te  pourfuiura  fa  quercle  félon  l'ancienne  coullume  juf- 
ques au  poinc  de  la  bataille , 4c  en  lieu  de  bacaille , cil  qui  prouucroit  par  ba- 
taille , fe  bataille  full , fi  prouucrapar  tefmoins,  ou  par  Chartres, ou  par  bon- 
nes prueues  te  loyaus  , qui  ont  elle  accouftumées  en  jufques  à ores,  ainii  fe 
cil  qui  demande , prueue  celui  que  il  demande  corne  fon  ferf,  8c  fe  il  defaut  de 
prueue,  il  demourra  en  la  volcnté  au  Seigneur  pour  l'amende. 

C H A P I T R E VI. 

De  faujfcr  jugement. 

SE  aucuns  veut  faulfer  jugement  en  pais , là  où  fauflcmenr  de  jugemenc 
aliert , il  n’i  aura  point  de  bataille , mes  li  clcim , li  rcfpons  ,8c  li  autre  crte- 
ment  du  plct  feront  rapportes  en  noftre  Court , 8c  félon  les  erremens  du  pler, 
l'en  fera  tenit , ou  dcpiccer  les  erremens  du  piet  tôt  le  jugement , te  ci!  qui 
fera  treuuc  en  fon  tore  l'amendera  par  la  coullume  du  pais  8c  de  la  terre.  8c  fe 
la  dcfiure  cil  prouuée,  li  Sires  qui  cft  apelés  il  perdra  ce  que  il  deura  par  la 
coullume  du  pais  8c  dcIaterrc.Et  cil  à fauoir  que  li  dis  tefmoins  qui  feront 
menés  en  quercle  de  feruage  , ou  en  quercle  que  l’en  apcle  deuant  fon  Sei- 
gneur de  defaut  de  droit , fi  feront  pucploié , fi  comme  il  cil  dit  dclfus,  8c  Ce 
cil  encontre  qui  li  tefmoins  feront  amenés  veut  dire  aucune  chofe  refonable 
encontre  aus , il  fera  ois. 

CHAPITRE  VII. 

De  pugnir  faut  tefmoins. 

SE  aucuns  cil  atains , ou  reprins  de  feus  tefmoignage  és  quereles  deuant  di- 
tes, il  demourra  en  la  volcnté  la  Iuflicc  pour  l'amende:  8c  les  batailles 
nous  oflons  par  tout  noltre  demaine  à tousjours  mes,  8c  volons  8c  comman- 
dons 8c  oüroions  que  les  autres  chofes  foient  tenues  en  noftre  demaine,  (i 
comme  il  eft  deuifé  dertùs,  8c  en  tele  maniéré  que  nous  puiflions,  8c  mettre, 
8c  ofter,  8c  amender,  quand  il  nous  plaira,  fe  nous  voyons  que  bon  foit. 
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CHAPITRE  VIII. 

T*  ion  de  Gcnïdbome  'a  fes  enfans , comment  eusioiuent  partir,  fe  liperes 
meurt  fans  ajfener  eus : 

GEntishome  ne  puet  donner  à fes  enfans  l ccus  qui  font  puifnés , que 
le  tiers  de  fon  héritage , mes  bien  puet  donner  fes  achats  Sc  fes  conques 
auquel  que  il  voudra,  fc  taire  le  voloit.  Mis  fe  il  auoitfaiftachas  qui  full'cnt 
de  fon  fie,  Sc  il  les  donnait  à vn  étrange, Il  aines,  les  auroit  pour  les  deniers 
payant  que  11  pères  y auroit  mis.  Et  fe  ainfic  aucnoit  que  li  Gcntilhome  al- 
lait de  viei  mort.  Uns  fere  partie  à fes  enfans,  Sciln'eull  point  de  famé,  tuit 
li  mucblc  feront  à l’aifné  : mes  il  rendrait  les  detes  de  fon  pcrc  loiaument, 
& fc  li  puifné  h demandoit  partie,  il  leur  feroic  du  tiers  de  fa  terre 'par  droit,  ' 
& fe  ce  cil  lies  enterins,  b li  aifncs  ne  fera  la  foy  à Scigncu*  de  cctc  patiie. 
Je  garantira  aus  autres  de  parage  c.  Et  fc  ainfi  elloit  que  li  frères  aifnés  fuit 
rioteus,  Sc  il  leur  cnit  leur  tierce  partie  faiûe  trop  petite , le  puifnc  ne  la  pren- 
drait pas,  fe  il  ne  voloit,  ains  rcmaindroit  à l'aifnc , & li  puifnc  li  partirait 
l'autre  •*  [terre]  en  deux  parties,  8c  li  aifnc  prendrait  ce  que  li  plairait,  Sc 
ijinfi  à li  aifnc  les  deux  parties,  Sc  fi  aies  hetbergemens  en  héritage. 

CHAPITRE  IX. 

« De  don  de  Gentilhome^qu’il  donne  à fa  fille  ou  rkfa  fuer  en  mariage. 

GEntisho  m fi  puet  bien  donner i fa  fille  plus  grand  mariage  que  aue- 
nanc  f,  Sc  fe  il  la  marioit  à mains  que  auenant,  fi  puet  elle  rccouurcri  la 
franchife.  Et  ainfi  fc  Gcntishome  a fa  iucr,  Sc  il  li  donne  petit  mariage,  cil 
qui  la  prend  ne  puet  autre  demander  : mes  elle  puet  bien  demander  auenant 
partie,  puifque  liperes  cil  mors.  Car  bien  li  fcmblc  que  li  Itérés  li  ait  faite 
petite  partie , pour  retenir  à foy  8c  a fes  enfans , fc  la  mcrc  moroit, 

CHAPITRE  X. 

6 De  Gentilbome  qui  n'a  que  filles. 

GEntisho  M fc  il  n'a  que  filles,  tout  autretant  prendra  l'vne  comme 
l’autre.  Mes  l'aifnce  aura  les  héritages  en  auantage,  8c  vu  coqc,  fc  il  i 
e(l,  8C  fe  il  n’i  cft,  v.  f.  de  rente,  8c  querra  aus  autres  parage. 

CHAPITRE  XI. 
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k De  don  de  mariage  à porte  de  monfiier,&  de  tenir favie , puifque  h hoirs  en  k c.  .h.,. 

a crié  (êf  bref  . reiLimem. 

GEntishome  tient  fa  vie , ce  que  l'en  li  donne  à porte  de  inonllicr  en 
mariage  après  la  mort  fa  femc , tout  n'ait  il  hoir , pour  qu'il  en  air  eu 
hoir  qui  ait  crie,  8 C btet,  fc  ainfi  cil  que  fa  femme  li  aie  cité  donnée  pucclle. 

CHAPITRE  XII. 

1 Dttff  in 

M S. 

GEntiseame  quand  elleacu  enfans, ains  quelle  foit  matiagée,  ou 
quand  elle  fe  fait  depuceler,  elle  perd  fon  héritage  pat  droit,  quand 
elle  en  cft  prouuéc. 

Partie  lit.  B ij 


1 De  foie  Gentilfame. 
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CHAPITRE  XIII. 
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1 De  Gentilfame  qui  eft  hoir  de  terre , comment  elle  prend  doiiere . 

SE  Gentilfame  eft  hoir  de  terre,  6c  fes  b Sires  foit  morts,  6c  clic  ait  fes 
hoirs,  6c  clic  veille  prendre  doücrc  en  la  terre  fon  Seigneur,  ce  eft  la  tier- 
ce partie  en  U feue  c. 

CHAPITRE  XIV. 

Quel  doiiere  Gentilfame  doit  auoir , demander  à l'hoir  fis  achats . 

GEntilfame  fi  n’a  que  le  tiers  en  doücrc  en  la  terre  fon  Seigneur.  Mes 
li  Sires  li  ppct  bien  donner  fes  achas,  6c  fes  acqucs  à fcrc  favolcnté.  Et 
fe  ainfint  cftoit  que  li  Sires  euft  fctc  fa  volcnrc , 6c  Ce  ainfint  cftoit  que  H Si- 
res euft  euft  fait  achapt  en  fon  fie , ccl  achat  auroit  fes  ficuls  aifncz  par  de- 
niers payans  6c  rendons d que  li  Sires  i auroit  mis. 

CHAPITRE  XV. 

c Comment  Gentilfcmme  doit  partir  at  muehles , quand  fes  Sires  eft  mors , eir 
de  laumofne  fon  Seigneur. 

GENTiLFAMEnc  met  riens  en  l’aumofnc  fbn  Seigneur , 6c  Ci  aura  la  moi- 
tié es  mueblcs,  fc  elle  veult,  mes  elle  mettra  la  moitié  es  detes,  6c  fc 
elle  ne  veut  rien  prendre  es  mueblcs,  clic  ne  mettra  riens  es  detes  ,f[  6c  de 
ce  eft  il  à fon  chois.] 

CHAPITRE  XVI. 

g Quel  herbergement  Gentilfame  doit  auoir  apres  la  mort  fin  Seigneur , fjft  de 
tenir  le  en  bon  eftat . 

GEntilfame  doit  auoir  h les  hebergements  fon  Seigneur  après  fa  mort, 
jufques  à tant  que  cil  qui  doibt  auoir  le*  rccort  de  la  terre  liait  fctkher- 
bergement  auenant,  6c  clic  le  doit  tenir  en  bon  eftat, &feellenelitenoit, cil 
li  porroit  ofter  par  droit  : pourquoy  ce  fuft  en  fa  defaute , que  li  manoirs  fiift 
empiriés,  6c  encore  feroit  elle  tenue,1  à amender  les  dommages,  6cCe  elle  ne  les 
pooit  amender,  il  li  porroit  ofter  le  doücre,  6c  fi  l’en  dcuroit  perdre  par  droit. 
Et  tout  ainfi  deuroit  elle  tenir  en  bon  eftat  vignes,  6c  arbres  fruit  portant, fe 
elle  les  auoit  en  fon  doücre , fans  couper , 6C  uns  main  mettre. 

CHAPITRE  XVII. 

ra  Comment  Gentilfame  doit  tenir  apres  la  mort  ftm  Seigneur  le  bail  de  fon  hoir « 
tr  toutes  chofes  en  bon  eftat . 

SE  ainfint  aucnoit  que  Gentilfame  euft  petit  enfant  ,n  [&  fes  Sires  mouruft], 
elle  tendroit  le  bail  de  fon  hoir  malle  jufqucsà  xx  i. an, 6c  le  bail  de  la  fil- 
le jufques  à xv. ans,  pourcoi  il  n’i  ait  hoir  malle,  6C  toutes  les  chofcs  fi  doit 
elle  tenir  en  bon  eftat , 6c  fc  il  i auoit  bois , ou  eftanc , que  li  Sires  euft  autre- 
fois vendu,  elle  le  porroit  bien  vendre,  en  tele  maniéré  maintendroit  li  Sires  la 
chofc,  fc  elle  fc  marioit,  6c  Ce  clc,  ou  fes  fires,  leffoient  le  manoir  defeheoir, 
ou  fondre,  ou  il  vendiflent  bois,  qui  n’euft  efte  autrefois  vendus,  cil  à qui  le 


» 
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a rccort  de  U terre  deuroit  aucnir  porroic  bien  demander  le  bail  à auoir  par . 
droit. 


CHAPIÏRE  XVI11. 
b ’Deuant  qui  fen  put t pledier  Jt  fin  doücrc. 


• *■  défiait  à! 


GEntilfame  puctplaidicr  Ton  doücrc  en  la  cqrt  c à celui  en  quieba-  *!«*«*,  ou 
ftcllcric  il  fera , ou  en  la  cort  defainte  Efglife, d [ & en  cft  à Ton  chois , ] ™\u*£?n 
Se  ainfi  puct  fcrc  Gcntilhomc  de  Ton  mariage  tjui  li  a elle  donnes  à porte  de  4 défunt  m. 
monfticr,  * [ pourcoi  fa  femme  li  aie  die  donnée  pucelle.]  ‘‘ufmi,- 

CHAPITRE  XIX. 

1 Quel  affinement  Gcntilbom  doit  fcrc  i fin  fil,  quand  il  le  marie. 

1 ci... h* 

SE  Gentishom  marie  fon  fil,  il  li  doit  donner  le  tiers  de  fa  terre,  St  aulfi  , 
quand  il  cil  Chcualicrs.  met  il  ne  li  fcc  pas  partie  de  ce  qui  lia  elle  donné  .:»}». 
g [ à porte  de  moullicr  ] du  mariage , h porcoi  fa  famé  ne  foie  hoir  de  terre , * 

il  li  fera  aulü  le  tiers  de  la  terre  fa  mere. 

CHAPITRE  XX. 

* Le  quiex  efihoites  Gentilfame  doit  prendre  doiicrc,  & fin  ajjenement. 
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SE  ainfi  eftoit  que  Gentishom  eull  aidl , ou  aiolc,  pere  St  mere,  St  il  eufl  «AWi. 
famé,  St  il  fe  morull  auanc  que  fa  femme.  Se  il  n’eulfent  nul  hoir,  St 

Î|uand  li  pere  St  la  mere  Se  l'aiol  Se  l'aiole  feront  mort , elle  a en  ces  k chofcs  » droites 
on  doücrc , St  en  toutes  autres  cfchcoitcs , fuflent  de  frères , ou  de  ferors , ou  de 
oncles , ou  de  ncucus , > [ ou  d’autre  lingnage  ] : mes  elle  ni  auroit  riens , fe  cl- 
les  cltoicnt  auenuës  puilque  li  Sires  lauroit  prife,  St  fe  elles  citaient  cfchcoi- 
tes  auanr, elle  i auroit  fon  doücrc. 


CHAPITRE  XXI. 

D' cfchcoitcs  entre  frères. 

T O v t E s efeheoites  qui  auicnnent  entre  frères  lî  font  à l’aifné , puis  la 
mort  au  pere , fe  ce  n'ell  de  leur  mere , St  d'aiol , St  d'aiolc , car  l’en  a- 
pelc  celles  cfchcoitcs  droites  auentutes. 

CHAPITRE  XXII. 

° D’efeheoites  en  parage , & de  Gcntilhomc  qui  lient  en  parage. 

V s Gentishom  ne  fet  rachat  de  riens  qui  li  efehieie  » deuers  foy , juf- 
à tant  que  il  ait  piflc  couûn  germain,  ne  nus  ne  puet  demander  à 
ichife,  le  il  n’ell  coufins  germains , ou  plus  prés  t St  chofe  que  Gen- 

" enfèi 


- t.f.i..- 
tet  de  terre 
per  droit. 
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9 ques 

autnifcanchifc,  w . 

tishom  prend  en  fa  femme,  * pourcoi  il  en  face  foi  au  Scingnicur,  r il 
rachat  fennec  de  fa  terre.  Se  le  elle  tient  en  parage,  il  n’en  fera  point. 
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CHAPITRE  XXIII. 

* De  partie  fere  entre  les  enfant  de  gentil  famé  qui  prend  home  coujhimier. 

SE  gentil  famé  prend  home  vilain  couftumicr  » li  enfant  qui  iftront  d’aus 
deus  ti  auront  b cl  fie  deuers  la  mctc  autretant  li  vns  corne  li  autres  , fc 
il  n’i  a foi,  &:fcil  i a foi  à faire  , li  aifnc  le  fera,  Se  aura  le  herbergeraent  3 
[ en  adoantage]  ou  vnc  chofe  a fon  chois.  6 fc  li  hébergement  n’i  c ft  , ne  le 
chois,  il  aura  félon  la  grandeur  du  fié  pour  fere  la  foi  au  fcingnicur,  Se  pour 
garantir  aus  autres  en  paraec.  Se  en  cette  manière  fera  mes  toufiours  partis  , 
jufqucs  à tant  qu’il  dclccnara  en  la  tierce  foi  puis  fi  départira  toufiours  mes 
gentiment. 

CHAPITRE  XXIV. 

c Quiex  parties  enfant  de  Baron  doutent auoir,ÿf  de  mettre lan  enterre 
de  V tuafor. 

B A r o N s i e ne  part  mie  entre  frères  , fc  leur  père  ne  leur  a fait  partie» 
mes  li  aifncs  doit  fercaucnant  bien  fet  au  puifnc , &fi  doit  les  filles  ma- 
rier. Bers  fi  à toutes  jufticcs  en  fa  terre,  ne  li  Rois  ne  puct  mettre  ban  en  la 
terre  au  Baron  fans  fon  aifentement , ncli  Bers  ne  puct  mettre  ban  en  la  ter- 
re au  Vauafor. 


C H A P I T R E XXV. 


1 Dt  haut»  f Qutex  U C4S  font  de  haute  jujitcc  de  Baronnie. 

juIUu  i* 

VZl'.'.'j,  T)  E rs  fi  a en  Ci  terre  murtre  , 8c  rat , 8c  cncis.tout  nel’cuftpas auques  an- 
Ildcnncroene.  Rat  fi  cft  famé  csforcicc.  Encis  fi  cft  famé  enceinte  quand 
l'en  la  ficrr,  8e  elle  muett  de  l'enfant.  Murtte  fi  cft  d'home  8e  de  famé,  quand 
en  les  tue  en  leur  li<ft,  ou  en  aucune  manière  pour  que  ce  ne  foit  en  niellée, 
en  fa  voie  porroit  l’en  vn  home  murrrir,  fcl’cn  le  feroit  fi  qu’il  en  tnoruft, 
> si/.»  E T fans  mcnacicr  I 8e  fans  tancier  à lui , 8e  fans  lui  dclHcr. 

CHAPITRE  XXVI. 

k De pugnirmaufeteur&komc  foufppmneux .comment  la  jHpicetn  doit  ouurtr. 

mtr  mamf* . 

nr.&u*  TJ  O me  quand  l’en  li  tôt  le  ficn,oucn  chemin  , ou  en  bois,  foit  de  jour 
um™»  Al  foit  de  nuit , c’eft  apelc  cfcharpclcric  :Et  tous  ceus  qui  font  tel  mefet, 
iefa.rtrl-  fi  doiuent  cftrc  pendu  , trainne , Se.  tuit  li  mucblc  cft  au  Baron  , Se  Ce  il  ont 
**tr-  terre, ou  mefons  en  la  terre  au  Baron , li  Bers  les  doit  ardoir , Se  les  prés  arcr. 
Se  les  vignes  cftrepcr,&:  les  arbres  cerner.  Et  fc  aucuns  tel  maufeteur  s'en- 
fuirent , qu’ils  ne  pcufTdnt  cftrc  trouucz,  li  Bers  les  doit  fere  femondre  en  ju- 
gement el  lieu  où  il  efteront , félon  droit  eferit  el  Code  de  foro  commet,  i. juris 
ordtnis , Si  en  Décrétales , de  dolo  & contumuca  : en  vn  chapitre  qui  con^acnce, 
Catijam , où  il  eft  eferit  de  cette  matière  , Se  au  moufticr  de  la  parroiucdont 
ils  feront, que  eus  veignent  au  droit  dedans  les  fept  jors&  lesfept  nuits,  pour 
cognoiftre  ,ou  pour  défendre.  & fi  les  fera  l’en  apelcr  en  plain  marchic.&  fc 
ils  ne  venoient  dedans  les  fept  jours,  & les  fept  nuits,  fi  les  feroit  l’en  femondre 
derechef  en  jugement  que  eux  venifTent  dedans  les  quinze  jours,  Se  les  quin- 
ze nuits, l’en  les  feroit  femondre  dcrcchicf  que  eus  ventilent  dedans  Icsx  l. 
jours  Se  les  x l.  nuits ,Se  fc  eus  ne  venoient  lors,  fi  feroient  bannis  en  plein 
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marchié.  Sc  fe  eux  venoient  puis,  8c  ils  ne  peuflent  monftrer  refonable  effoi- 
gne , qu’il  culfcnc  elle  en  pèlerinage , ou  en  autre  rcfonablc  lieu  , parcoi  eus 
n'eufTent  oï  le  ban  , ne  les  fcmonccs , li  Bers  feroit  » reagier  fur  la  ccrre,  le 
feraient  li  mueblc  ficn.  b Et  fe  aucuns  cft  foufpçonncus  de  tel  raeffee  , ou 
d’autre  femblablc,  dont  il  deuil  perdre  vie  ou  membre  , SC  il  s’en  fùft  allés 
hors  du  pais, 5e  veniil  apres,  quand  les  fept  jours  le  les  fept  nuits,  le  les  xv.  jours , 

Se  les  x v.  nuits,'  [Se  les  xi.  jours  St  les  x L.  nuits  ] fuflent,  Se  ilvcniftà  la  Iu- 
llice.  Se  il  li  dciil  que  aulli-toft  comme  il  fot  que  l'en  lot  appcllé  à droit,  il 
cfloit  venus  pour  foi  deft'endre , adont  en  deuroit  la  luilice  prendre  fon  fcrc- 
ment,  que  il  dirait  voir  , le  atant  auroit  fa  deffcnfe  qui  l’en  vodroit  ap- 
peler fe  il  ne  trcuuoir  qui  l’en  apelaft , la  Iulticc  le  porroit  bien  retenir  pour 
la  foufpeçon  : car  foufpcçon  fi  doit  élire  eilrangc  à tous  par  d des  homes , fé- 
lon droit  efcrit  du  Code  Je  finis,  en  la  loy  qui  commence  ciuiltm  rem  , Se  ci 
titre  des  chofes  cmblccs , en  la  fin,  où  il  ell  efcrit  de  cette  matere  de  fept  jours 
8c  de  fept  nuits.de  x v.  iours,  8c x v. nuits,  de  xi.iours  le  de  x l.  nuits,  le 
feront  fcinondrele  lignage  du  mort  pour  fauoir  fe  eulx  le  voudraient  appcllcr 
Sc  dire  au  monllicr  & crier  au  marchié , le  fe  nus -ne  venoient  auant  pour  lui  ap- 
pelle^ la  luilice  le  deuroit  lefiier  aller  par  plcges,  fe  il  lespuct  auoir.Sc  feil  ne 
les  puet  auoir  fi  li  face  fiancicr  que  il  ne  s’en  fuira  dedans  l’an , ne  ne  fe  dc- 
llorncra  , le  qu’il  rendrait  à droit  qui  l’en  voudroit  apeller. 

CHAPITRE  XXVII. 

' D'omc  qui  occir  autre  en  mtllée. 

HO  m E qui  occit  autre  en  mellec  , Sc  puilfc  monftrer  plaie  que  cil  li  ait 
faite  auant  qu’il  l’ait  occis , il  ne  fera  pas  pendu  par  droit  , fors  que  en 
vne  maniéré:  fe  aucuns  du  lignage  l’apclle  de  la  mort  de  celuy  le  li  mciftfus, 
fans  ce  que  cill’euft  féru, ne  nauré , le  11  deift  en  telle  maniera  que  le  mort 
li  en  euft  donné  commandement,  Sc  auouërie  f,  Sc  atant  porroit  l’en  iugicr 
vne  bataille  d’aus  deus  , Scfeli  quiexque  foit  auoit  XL.  ans , il  porroit  bien 
mettre  autre  pour  luy , Sc  cil  qui  feroic  vaincus  fi  feroit  pendus. 

CHAPITRE  XXVIII. 

s D’ome  qui  requiert  apurement  pardeuant  la  lujlice , a qui  l’en  fit  fine 
de  cors  ,ou  tf auoir,  ou  dommage. 

SE  ainfint  cftoit  que  vns  hom  euft  guerre h à vn  autre , le  il  venift  à la  Iufti- 
cc  pour  li  fera  alterner, puifquc  il  lercquicrt,  il  doit  ‘ fere  jurer  à celui  dcl 
qui  il  le  plaint,  ou  k financier  que  il  ne  li  fera  domage  ne  il  ne  li  ficn  , le  Ce 
il  dedans  ce  li  fet  dommage,  Sc  il  en  puet  dire  promis , il  en  fera  pendus  : car 
ce  eft  appcllé  criue  enfrainte,  quieft  vne  1 des  grans  traïfons  qui  foit:  Sc  celle 
Iufticcfi  cft  au  Baron,  SC  fe  ainfint  cftoit  que  ilncvolift  afleurer , Sc  la  luilice  li 
deifendift , le  deift , le  vous  defténs  que  vous  ne  vous  en  alliés  pas  deuant  ce  que 
vous  aurés  alfeuré  : Sc  fe  il  s’en  alloit  fur  ce  que  la  Iufticc  li  auroit  deffendu , 
le  l’en  ardift  à celui  fa  maifon,  ou  l’en  li  cftrepaft  fes  vignes,  ou  l’en  le  tuaft, 
il  en  feroit  aufli  bien  m coupable , comme  s’il  l’cuft  fait. 

CHAPITRE  XXIX.  V’'"*" 

tbttédl,  0B 

" J Que  le  jujUce  l'en  doit  de  larron  Jèlonc  quil  a meffet. 

LI  lierres  cft  pendables  qui  emble  cheual,ou  jument, fie  qui  artmefonde 
nuic,  &C  cil  pcrc  les  culs  qui  emble  riens  en  monfticr , fie  qui  fait  faulîc  mon- 
noyc,&:  qui  emble  * foc  de  charrue,  fie  qui  emble  autres  chofes  , robes , ou  « iumoii. 
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deniers, ou  autres  menues  chofes  , il  doit  perdre  l’oreille  cl  premier  mcfFet, 
6c  de  l’autre  larrccin  il  perd  le  pied,  & au  tiers  larrecin  il  eft  pendables  : car 
l'on  ne  vient  pas  du  gros  au  petit,  mes  du  petit  au ‘grand. 

CHAPITRE  XXX. 

b D’ome  qui  emble  à fon  Seigneur  qu’il  fert. 

HOme  , quand  il  emble  à fon  Seigneur,  & il  eft  à Ton  pain  & à Ton  vin, 
il  cil  pendables  : car  c’eft  manière  de  traifon,  6c  cil  à qui  il  fcc  le  mef- 
fet,  le  doit  pendre  par  droit  ,fc  il  a c Iuftice  en  fa  terre. 

CHAPITRE  XXXI. 

d De  y tuafor  qui  fit  forbanu. 

NV  s Vauafor  ne  puer  ferc  forbanu  , *nc  ne  puct  à home  ferc  forjurier  (à 
chapellerie,  fans  l’afTenrement  du  Baron  en  qui  chapellerie  il  fera  , 6C 
Ce  il  le  fcfoit , il  en  pcrdroitfa  Iuftice  : car  la  Iuftice  Ci  n’cft  mie  au  Vauafor. 

CHAPITRE  XXXII. 

De  tenir  compagnie  à larrons  meurtriers , eJr  de  ceux  qui  les  consentent. 

FA  m e s qui  font  aucc  murtriers,  auec  larrons,]  6c  les  confcntcnt,  fi  font 
à ardoir,  &fe  aucuns  ou  aucunes  leur  tenoit  compaignie,  qui  les confen- 
tiffcnt,&:  ne  cmbl^ftcnt  riens, fi  leur  feroit  l’en  autre  tant  de  peine,  comme 
fc  euslculfent  cmblé.  8 Et  fc  li  murtriers  qui  tuent  les  gens  apportent  au- 
cune chofe  , que  foit  à ccus  que  il  auront  tues  , 6C  il  Importent  chiés  aucun 
amc , foit  homme,  ou  famé , 6c  il  fâchent  bien  que  eus  font  larron , 6c  ils  fuef- 
frent  tiex  mcncftcricux  , 6c  les  rccctcnt , ils  font  pendables  , ainfi  corne  li 
murtriers  font,  félon  droit  cfcrit,en  Code  de  fteref.^  Euangel.cn  laloiquicom- 
mcnce,  lubemus.  §.  cecon  ornas,  6c  en  Dccrctales , de  officia  de  légat  i , quia  quxfiUtm, 
car  li  confenteour  , fi  font  auffi  bien  pugnis , comme  li  maufeteur. 

CHAPITRE  XXXIII. 

* Dlencufement  de  laron. 

SE  aucuns  lierres  ou  murtriers  dit  que  aucuns  foient  fes  compains,iln'cft 
pas  pour  ce  prouuc.mcs  la  Iuftice  le  doit  bien  prendre  pour  fauoir  fe  il 
likporroit  rccognoiftre. 

CHAPITRE  XXXIV. 

1 De  pugnir  foupeçonneus. 

SE  aucuns  eft  qui  n’ait  riens , 6c  foit  en  la  ville  fans  riens  gaigner , 6c  il  han- 
te taucrncs,la  Iuftice  le m doit  prendre,  & demander  dequoy  il  vit  , 6c  fc 
il  entent  qu’il  mente  , 6c  que  il  foit  de  mauuaifc  vie  , il  le  doit  bien  jetter 
hors  de  la  ville: car  ce  appartient  à l’Ofhcc  de  Prcuoft  de  nctoicr  la  Iurifdi- 
ûion  6c  fa  prouincc  de  mauuais  homes  6c  mauuefes  famés  , félon  droit  cf- 
crit  en  Dig.de  ojfc.  rrafidis , en  la  1.  qui  commence  Congruit.. 


CHAPITRE 


DE  S.  L O V Y S. 


«7s 


CHAPITRE  XXXV- 

* De  famé  qui  tué  fon  enfant  par  mefcheance. 

SE  il  mefchict  à famé  qui  tue  fon  enfant b [ par  mefcheance]  ou  cftranglcdc 
jours,  ou  de  nuits,  clic  ne  fera  pasarfe  du  premier c , ains  la  doit  l’en  ren- 
dre à faindc  Yglifc,mcs  fc  clic  entuoit  vn  autre, elle  en  ferait  arfe  , pour  ce 
que  d ce  feroit  accouftumc , félon  droit  eferit  en  Code , de  Epijcop.  audient.  I. 
netno.  en  la*  fine  concordance. 

CHAPITRE  XXXVI. 

De  volenté  d'omicide  fans  plus  faire. 

SE  aucuns  gensauoient  ^cnpcnfc  à aler  tuer  vn  homme  , ou  vnc  femme , 

8c  fuflcnc  pris  en  lavoic  de  jours,  ou  de  nuits , fie  l'en  les  amenait  à la  Iufticc, 

8c  la  Iufticc  lor  demandait  que  il  aloient  querant , 8c  il  dciiTcnt  que  eus  allaf- 
fent  tuer  vn  home , ou  vnc  femme , 5c  il  n'en  cuflcnt  plus  fet , ja  pour  ce  ne  per- 
droient  ne  vie  ne  membre. 

CHAPITRE  XXXVII. 

De  menace  ft)  d'apurement  vee  pardeuant  Iujlice  t & de  querre  au  Souuerain 
par  Iufiice  & aus  parties.  1 

SE  aucuns  hom  menaçoit  vn  autre , qui  li  fera  domage  de  cors  8c  de  l'aUoir , 
pardeuant  Iufticc,  fie  limcnacicscn  demande aflcurcment,  &li  autres  deift, 
le  m’eu  confei lierai , 8c  la  Iufticc  deift  , ne  vous  eu  allés  pas  *»  douant  que  vous 
Cotez,  ajfeuré , 8c  il  s'en  allait  feur  fa  deffenfe  , fie  fans  lui  aiTcurer  , fie  * ardift 
l'en  à celui  fes  mefons,  ou  li  feift  l’en  autre  dommage  ,dc  corps  , ou  d'auoir , 
fie  tout  ne  l’cuft  encore  pas  fet , cil  menacicrres  fi  , en  fcroit-il  autrcii  bien 
atains  fie  prouucs  , comme  fc  il  l’cuft  fet , ou  qui  auroit  tue  celui  qui  auroit 
demande  aiîcurcmcnt  ,fie  l'en  en  voufiit  bien  enfuiure  julqucs  à droit  par  qui 
l'aiTcurement  cuit  cite  vcc,  ou  rcfiilc  k à fcrc  en  la  Court  le  Koy , ou  en  la  court 
au  Baron,  ou  en  la  court  de  quelque  chaftellcric  il  feroit  ,ilcn  feroit  autrcii 
bien  pendables  , corne  s’il  euft  fet  le  fet , fie  pour  ce  ne  doit  nus  Veer  droit 
de  triües  à donner  douant  jufticc,  fie  quand  aucuns  fc  doute,  il  doit  venir  à la 
jufticc  , fie  requerre  afteurcmcnc , félon  droic  eferit , el  Code  en  la  l.  de  iû  qui 
ad  Ecclef.  confug.  I.  denuntiamus . 

CHAPITRE  XXXVIII. 

De  juJHce  de  Vauafor. 

TV  i t Gcntis-hommcs  qui  ont  voirie  en  leur  terre  , pendent  larron  de 
quelque  larrccin  que  il  ait  fait  en  leur  terre,  mes  en  aucune  chaftclleric 
les  mène  l’en  juger  à leur  Scingnieur  , fie  quand  li  Sires  les  a jugics , fi  les  en- 
voyé arriéré,  &:  cil  en  font  la  jufticc. 1 8c encore  ont  plus  li  Vauafcur.car  eus 
tiennent  leurs  batailles  douane  eus  de  toutes  choies , tors  de  grans  meffés  que 
nous  vous  auons  nommes  pardeuant.  ôefi  ont  lor  mefures  en  lor  terre,  fie  les 
m prennent , fie  les  mettent  es  n cors  des  chaftiaux,  8c  les  baillent  à leurs  hommes. 
6c  puis  fc  eus  trucucnt  feur  leur  home  fàuiTe  mcfurc  , li  droits  en  eft  leur  , 8c 
en®  pucucnt  leucr  lx.  f.  d’amende. fie  fc  liBcrs  latrucuc  , ains  que  li  Vaua- 
feur,li  droit  en  eft  liens,  fie  fc  li  Vauafcur  puct  cftrc  prouucs  que  il  ait  baillé 
Partie  II  /.  C 
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fauife  inclure , il  en  perdra  Tes  mucbles  : Et  fe  il  voloic  dire  que  il  ne  li  cuit 
baille  faillie , il  s’en  pafleroit  par  fon  ferement , & li  vilains  en  paicroit 
foixantc  fols  d'amende. 

CHAPITRE  XXXIX. 
a De  Vau  a for  qui  relâche  larron. 

NV  s Vauafcur  ne  peut  rclaclvicr  larron  b , (ans  l’affcntement  au  Chicf 
Scignicur  : & fc  il  le  rclafcbc,  & il  en  puift  edre  prouucs,il  en  perdra  fa 
Iudice.  Ôl  le  il  voloit  dire  que  il  ne  l’eud  pas  rclachic , & que  il  fud  cfchapé,& 
c qu’il  en  lift  la  meillicurc  garde  que  il  onques  poi  fcrc  , fc  li  porroit  li  Sires 
cfgardcr  vn  fcrcmcnt,  & fc  il  l’ofoit  fcre,ilen  (croit  quittes  atant. 

CHAPITRE  XL. 

d De  quel  meffet  Vau* for  nera  pas  la  cort  de  fin  Seignior  homme 
de  la  cort  au  Baron. 

DE  quelque  meffet  li  Bers  apelad  home  à Vauafor,  li  Vaualïcur en  auroic 
la  cort , fe  il  la  requeroit  à menée  fon  home  par  fa  main  : fe  ce  n’edoic  de 
haute  judic.  Car  fe  aucuns  hom  fe  plaint  d’home  à Vauafcur  en  la  cort  au  Ba- 
roh, li  Vauaflcur  en  aura  la  court,  le  ccn’cd  de  chemin  btific , ou  de  mcifct  de 
marc  hic,  de  ce  il c n’aura  pas  la  cort,  ne  il  n’en  auroit  mie  des  deffauts  , fe 
li  autres  l'en  apeloit , ne  de  choies  jugices , fe  li  autres  dit  que  l’cn  li  ait  riens 
jugié  en  la  cort  au  Baron,  ne  de  chofes  conncucs , toutes  les  auoaftil  après , 
car  li  Bers,  ne  fes  Iuftices/ie  fdoit  pas  fcrc  recors  au  Vauafcur  de  riens  du 
monde,  qui  foit  jugic  par  douant  eus. 

C H A PI  T R E XLI. 

De  requerre  larron  ou  murtrier  U maniéré. 

SE  aucuns  lierres,  larron,  ou  murtrier,  fet  larrccin,ou  murtreenvne*  cha- 
dclcric  ,&  il  sCTifuiten  vnc  autre , fe  li  Bers  en  qui  chadelcric  il  fera  fet, 
l’enuoy c querre,  il  l’aura  par  droit,  & rendra  pour  chacun  larron  1 1.  C v i . d.  au 
Baron  qui  les  aura  arredes.  & fe  li  larcins  auoit  edé  fait  en  la  terre  à aucun 
Vauafcur  h , pour  que  li  Vauafcur  ait  voucric  en  1a  terre  , fes  Sires  li  deuroie 
rendre1  6 les  1 1.  f.  v i.  d.  paians  , que  il  auroit  rendus  au  Baron. 

CHAPITRE  XL  II. 

k De  fere  aide  à fin  Seigneur  , ft)  de  femondre  fes  aparageurs. 

1 [ ÇE  li  Bers  fet  s’aide  par  deflus  fes  Vauafcur]  il  les  doit  mander  mpardc- 
vJuant.  Et  fe  U Vauafcur  auoient0  afles  aparageors  qii’il  dcuflcnc  mettre 
en  l’aide , il  leur  doit  mettre  jor  que  il  auront  leurs  aparageurs.  Et  li  Vauafcur 
doit  dire  aus  autres  aparageurs  que  eus  viennent  à tel  jour  voir  fere  l’aide, 
& ° fc  li  aparageur  n’i  viennent  , eus' ni  ïcront  pas  pour  ce  à mettre , puis 
qu’ils  i font  Cernons.  Et  fc  aucuns  fet  s’aide  fans  femondre  fes  aparageurs,  il  irà 
mettront  riens  * fe  eus  ne  veulent. 
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CHAPITRE.  XLIII. 

* En  quel  aide  aparageurs  doiuent  mettre  tenu  du  parage , gj  quel  franchife  à fn"'"' 
qui  tient  en  parage. 

NV  s hom  qui  tient  en  parage  ne  fcc  aider  à Ion  aparagcur , fe  il  ne  le  Fet 
auChief  Seigneur.  Se  fc  aucuns  cft  qui  aitaparageurs , qui  tiennent  de  lui 
en  parage,  il  ne  lor  puct  terme  mettre  hors  du  parage  par  droit.  b Hom  qui*  ait  Uurm- 
parageur , fc  tient  au®  franchement  Sc  gentement , corne  celui  de  qui  il  tient,  ”'"'7*re. 
Sc  fi  a autretant  de  juftice  en  parage.  .m rendit- 

ment  en  pa- 

CHAPITRE  X L I V.  "£ltn 

parage. 

J De  requerre  fin  aparagcur  de  fere  bornage , gf  quel  feruict  il  doit  fere  fe  il  ne 

puer  conter  lignage.  «[•*  >.i-  ■ 

V AN  D aucuns  hom  a tenu  grand  pièce  en  parage,  Sc  cil  de  qui  il  tient  “f.’f.'J". 


Q 


^requiert  que  il  li  face  homage , ou  le , ce  non , ce  que  il  doit  fcre.li  face,  "‘fj  "*  - 
cîilî  doit  monftrcr  que  il  ait  entre  eus  deus  tel  parage  que  leur  enfans  ne 
s’cntrcpuiiTenc  auoir  par  mariage.  Sc  fe  il  ne  li  puec  monftrcr  le  lignage,  il  li  * Df 
fera  homage  par  droit  : Sc  li  Sires  ne  li  puet  afleoir  qu'vn  roncin  de  fcruicc , iZjZÜ! 
pour  ce  que  Û fies  cft  iftu  de  parage.  a /*•  Sn- 

CHAPITRE  X L V. 


Dt  j upir 
b * lut  lit  en- 

feutre  fm 


« De  home  qui  demande  héritage  à fon  home  : comment  li  hom  en  doit  £«**"«• 


querre 


droit.  1 Vauafcur 

S défunt tn-, 

SE  li  Bers  demande  à fon  Vauafcur  l'eritage  que  fes  f hom  tendra  de 

lui , li  Vauafor  ne  plcdcra  pas  pour  lui  pardeuant  lui , t [ fc  il  il  ne  veut  ] car  1 *«  St'- 
k libers  fi  cft  ainfi  corne  li  tolerres,  Sc  pour  ce  ne  doit-il  pas  plaidicr  pardc-  „ 
uant  lui , ains  plaidera  en  la  Cort  au  Scignor , de  qui  li  Bers  tendra.  Et  fc  ba-  nno,  de 
taille  eft  jugice  entre  lui  Sc  fon  Seigneur , li  hom  ne  fe  combatra  pas  en  la  ,■ 

cort1  là  où  il  plcdc,  car  la  cort  ne  feroicpasygal,pourccqucfcmblancfcroit  que  gc,ic  je 
li  Sires  i euft  plus  pooir,  que  li  hom.  kSc  li  Sires  eft  Bers , il  doit  nommer  la  cort 
le  Roy , ou  la  court  de  deus  autres  Barons , Sc  li  hom  li  prendra  laquelle  que  st,g„o™. 
il  voudra  des  trois.  Se  li  Sires  eft  'Bers,  ou  Vauafor,  la  bataille  feraen  la  cort  g'  r“ 
au  Baron  de  qui  eus  tendront,  fe  li  hom  ne  puct  “ nommer  que  àl  li  ait  fct  î'v'jujic-" 

rcs. 

" monftrcr. 
» De  puf , 
ér  de  fl  ne 

U eut:  parer 


grief. 


CHAPITRE  X L V I. 


0 De  "Baron  qui  demande  à voir  le  fié  que  fes  hom  tient  de  bail,  & comment 
li  hom  le  doit  monfirer. 

fié  letAM- 

SE  li  ® hom  femont  fon  hom,  que  il  li  monftrc  fon  fie , il  li  doit*1  demander  seigneur  li- * 
terme  de  quinze  jours,  Sc  de  quinze  nuits,  Sc  cil  lien  doit  monftrcr  quan- 1' . &0a 
que  il  en  faura.  Se  li  hom  auoit  Vauafeur , ou  hom  qui  q ne  voulift  cftrc  [ff 
Venus,  li  Sires  li  doit  aidiez  à pourchaftcr  Se  pour  forcicr  à venir.  Apres  quand  <*m  fie 
li  Sires  aura  veu  fon  lié , il  demandera  à fon  hom , ' en  i a il  fini  <jue  vont  tifs  "**"• 
il  tenir  de  moi  : li  hom  li  doit  rcfpondre,  Sc  dire,  Sire, Je  voue  iemant  cntjucjle  r maire. 
tele  comme  je  dois  auoir  : car je  ne  fuis  pas  tien  pourpense  : Sc  li  Sires  li  en  doit  J 
donner  quarante  jours , Sc  quarante  nuits  de  terme  par  droit  à enquerre  Sc  à piuri  tcni, 
encerchier,  Sc  empres  l'enquefte,  fe  h hom  dit  à fon  Seigneur,  Sire,  jenepuis  delu. 
fartie  Ht.  C ij 


ÎO 


LES  E'TABLISSEMENS 


• je  n an 
liât  plut. 

*>  quoi  ne 
puet  plut 
auoir  de 
lui.  rttifUM 


troHutr  que  je  en  tiegne  fins  de  vous  4 ; apres  li  Sires  li  doit  demander  le  il  veut 
droit  b : [ ôc  quand  li  hom  l’en  a monftrc,  quanque  l’cû  en  trucuc  en  l’cnquc- 
ftc,  li  Sucs  H puct  bien  cfgardcr  par  droit  que  il  n’en  puet  plus  auoir  de  lui  \ 
nu  un  mm  tcn*r*]  ^ S ires  en  fauoit  aucunes  chofcs,  ôc  qu’il  le  deift  à Ton  home 
2-  en  tclc  manière , je  veuil  que  vous  ayés  perdu  le  fit  que  vous  tenés  de  moy  : car  ce 
fins.  tfi  de  mon  fié , ( ôc  li  monftroit  quoi  ) & fi  ne  le  menés  mie  monfiré.  Et  le  li  hom 
dit.  Sire»  je  ne  le  fiiuoie  mie,  & en  ferc  ce  tjue  je  deurai  : Si  li  puct  l’en  bien  cf- 
gardcr que  il  iuerra  feur  fains,  que  il  ne  le  fauoit  mie  au  jour  que  il  li  rendi 
l’cnqucftc  , ôc  itanc  en  demoerra  au  Baron,  comme  il  en  aura  trouué,  & Ce  li 
hom  n’ofe  ferc  le  fcrcmcnt,  il  perdra  fon  fie  : car  fc  feroit  ainfi  corne  fc  il  li 
voloit  cmblcr , fie  ainfi  fcroit-il  de  tous  les  autres  Seigneurs  qui  au roient  hom- 
me de  fie,  fc  tiex  quas  leur  aucnoit. 
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CHAPITRE  XLVII. 

c De  droit  à Gentilhomme . 


GEntishome  ne  puct  ferc  que  trois  drois , d le  ga«e  de  fa  loi , ôc  fon  fie, 
ôc  fon  ‘mueblc,  fc  ce  ne  font  de  drois  eftablis,  c’cllàdirc  fc  il  apclc  ho- 
me , f[  ou  famé  ] de  folie  8 dcfloial,  ou  fc  il  coupe  en  foreft  ,dont  le  droitfoic 
de  lx.  f.  en  la  Court  le  Roy,  ôc  en  autres  plufeurs  Chaitelcrics. 

CHAPITRE  XL  VI 1 1. 

De  quel  meffet  Gentilhomme  doit  perdre  fon  fie. 

SE  Gentishom  met  main  à fon  Seigneur  par  mal  defpit,  auant  que  fes 
Sire  l’ait  mife  en  lui , il  perd  fon  fie  par  droit , Ôc  fc  il  venoit  fus  fon  Sei- 
gneur en  guerre o gens  qui  riens  ne  li  tendroient , il  en  perd  fon  fié,ôc  fc  nus 
hom  liges  ofc  appcllcr  fon  Seigneur  qui  cil  fes  droits  Sires  de  rraïfon,ôc  il  s’en 
offre  à deffendre,  il  en  perd  fon  fié. 
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CHAPITRE  XLIX. 

• De  femondre  fon  home  pour  aller  gterroicr  fon  Chief  Seigneur. 

SE  li  Sires  a fon  hom  lige,  ôc  il  li  die,  venez  vous-cn  ô moi,  car  je  veuil 
guerroier  mon  Seigneur,  qui  m’a  vcc  le  jugement  de  faCurt:  li  hom  doit 
rcfpondrc  en  telc  maniéré  à fon  Seigneur,  Sire,  je  iray  volontiers  fiauoir  à mon 
Seigneur  fi  il  efi  ainfi  que  vous  me  dites.  Adont  il  doit  venir  au  Seigneur, 
ÔC  doit  dire , Sire , mes  Sire  dit  que  vous  li  eueT^  véé  le  jugement  de  vofire  Çort , 
& pour  ce  fuis- je  venu  k À vofire  Court  pour  fauoir  en  la  vérité , car  mes  Sires  m’a 
femons , que  je  ‘ aille  en  guerre  encontre  vous , ôc  fc  li  Seigneur  li  dit  que 
il  ne  fera  ji  nul  jugement  en  fa  cort,  li  hom  en  doit  tantoff  aller  à fon  Sei- 
gneur , ôc  fes  Sires  le  doit  pourucoir  de  fes  defpens  : ôc  fc  il  ne  s’en  voloit  al- 
ler 6 lui , il  en  perdroitfon  fiém[  par  droit]  , ôc  fc  li  Chief  Seigneur  auoit  ré- 
pondu, leferé  droit  volontiers  a vofire  Seigneur  en  ma  Cort,  li  home  deuroit 
venir  à fon  Seignor,ÔC  dire,  Sire,  mon  Chief  Seigneur  m'a  ditqueilnous  feravo- 
l entier  s droit  en  fa  Court , ôc  fc  li  Sires  dit , n [ le  n’enterré  jamais  en  fa  Court , j més 
vene\-vous  en  ô moi,  fi  comme  je  vous  ai  femons,  adont  pouroit  bien  dire  li  hom, 
le  n'iray  pas pour  ce  n'en  perdroit  jà  par  droit,  ne  fié,  ne  autre  chofc. 
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CHAPITRE  L. 
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* De  quel  meffet  Çemilhom  perd  fes  muettes,  ÿ)  fin  fié. 

HO  M e qui  fet  cfqueuffe  à fon  Seigneur,  il  perd  fes  mucblcs  ou  fe  il  met 
main  à fon  certain  b mefage  par  mal  ‘dcfpit [ou  fc  il  dément  fon  Sei- 
gneur par  mal  dcfpit , ] ou  fc  il  a mife  fauffe  mefure  en  fa  terre , ou  fc  il  va  pour- 
luiuant  fon  Seigneur  par  mal  dcfpit,  ou  fe  il  a pefehié  en  fes  cftansfans  fon 
congié , ou  fc  il  a cmblé  les  conins  en  fa  garenne  ' , Se.  fe  il  gift  1 fa  feme,  il  en  perd 
fon  fié , ou  à fa  fille , pourquoi  elle  foit  pucclle , f [ 4c  il  en  puilfe  élire  ptcuucs , ] 
il  en  perd  le  fié  8 c droits  te  coultumc  fi  accorde. 

CHAPITRE  L I. 

8 De  bailler  pucelle  à garder,  comment  l'en  la  doit  garder. 

SE  vns  Gentishom  baille  vnc  pucclle  à garder  à vn  autre  Gcntilhom  fon 
home,  te  foit  de  fon  lignage,  ou  d’autre,  fe  il  la  dcpucclloit  te  il  en  por- 
roit  eftre  prouués,  il  en  perdroit  fon  fié,  tout  fuit  ce  à la  volenté  de  la  pu- 
ccllc.  le  fc  ce  clloit  à force,  il  en  feroit  pendus,  fc  il  en  pooit  élire  prouués 
1 [[  te  bien  en  doit  élire  pugnis , ] félon  droic  eferit , en  Code  de  rtptoribns , en 
la  première  Loy , le  par  tout  le  titre  des  mclfccs. 

CHAPITRE  LII. 

1 Dequoi  li  Sires  perd  fin  hom. 

/'A  Va  nd  li  Sires  vée  le  jugement  de  fa  corde,  il  ne  tendra  jamais  riens  de 
V^lui  : ains  tendra  de  celui  qui  fera  par  defius  fon  Seigneur.  Et  ainli  fc- 
roit-il  fe  il  gefoit  à la  famé  fon  home,  oui  à la  fille,  fc  elle  clloit  pucclle, 
ou  fc  li  hom  auoit  aucunes  de  les  parentes , le  elle  fuit  pucclle , le  il  l’eull  bail- 
liée  à garder  à fon  Seigneur,  te  il  li  depueelaft,  il  ne  tendra  jamais  riens  . ,„.cCl' 
de  luy.  aie. 

CHAPITRE  LIII. 

Comment  l’en  fe  doit  tenir  en  fin  lige  eflage.' 

SE  li  Sires  fet  fcmondtc  fes  hommes  qui  li  doiuent  fa  garde,  cil  qui  doit 
fa  garde , il  doic  élire  ouecqucs  famé , le  fe  il  doit  la  garde  (ans  famé,  il  Se 
” fon  Sergent  doiuent  dire,  8c  i doit  gefir  toutes  les  nuits.  Et  fe  il  ne  le  fc- 
foit,  comme  nous  auons  dit,  il  en  perdroit  fes  mucblcs.  cil  qui  doic  lige  dta- 
ge,  il  doit  dire  aucc  fa  famé,»  [ 8c  aucc  fon  Sergent  ] 8c  auec  fa  mefnic  la 
plus  granc  partie,  més  il  ne  lcrra  pas  à alcr  à fes  affaires  fouffifamment  : 8c  fe 
il  ne  fe  tcnoici  fon  cllagc  fouffifamment,  le  li  Sires  l’en  apclall,  le  h deill, 
veut  m’auez.  laiffié  tgapr  mon  lige  efiage , li  Sires  en  porroit  bien  auoir  fon  fe- 
remenr , que  il  n'eull  pas  laiflié  agallir  fon  cllagc  : 8c  fe  il  n'ofe  ferc  le  fcreinenr, 
il  en  perd r fes  mucblcs.  rnisfu 
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CHAPITRE  LIV. 

De  Gentilhome  qui  perd  J es  mue  blés  par  fon  meffet. 

SE  Gcntishom  perd  fes  mueblcs,  il  doit  jurer  voir  à fon  Seigneur,  quand 
il  les  a perdus , que  il  ne  li  cetera  riens , ains  les  crera  tous  auant  & * [ fc 
ilefl  homme  qui  porte  armes  , ] fi  li  remaindrafes  palefrois, 6c  le  roncin  fon 
Efcuier,  àc  deus  fêles  à lui  fie  à lonEfcuycr,  & fonb  fommicr  que  il  mené  par 
la  terre,  6c  fon  lit,  6c  fa  robe  à cointoicr,  6c  vn  fermait,  fie  vnanel  c & le  lit 
fa  famé,  fie vncJ  robe  à la  Dame  * fie  vn  anel,ficvne  ceinture,  fie  vnc  aumô- 
nicre,  fie  vn  fremail,fie  fes  guimplcs,fie  toutes  les  autres  chofcs  font  au  Sri. 
gneur  qui  a g .ligne  les  rnucbles.  fie  fe  il  porte  armes  for  fon  chcual,  fie  tou- 
tes fes  autres  chofcs  enfin,  fie  fe  li  Sires  incfcroit  fon  home,  que  il  ne  li  ait 
dit  voir  de  fes  mueblcs , il  ne  l’en  puct  au  plus  mener  que  par  fon  ferc- 
mcnc. 


CHAPITRE  LV. 

V D,  ttun.  ( 'D'ome  qui  fe  plaint  en  la  cort  le  Roy  de  fin  Seigneur. 

U faire  ta 

J JÜ/iw*  CE  aucuns  hom  fc  plaint  en  la  cort  le  Roy  S [ de  fon  Seigneur,]  lihom  n'en 
u piait  n-  Jfera  jà  droit,  ne  amende  à fon  Seigneur,  ainçois  fc  la  juilicc  k fauoitque 
JJSjj  im . il  les  plcdoiaft , il  en  feroit  le  plct  remaindre,  fie  feroit  li  Sires  droit  au  Roy, 
tlmfa.  dont  il  l’auroit  plcdoyc. 

**  le  Roi. 

CHAPITRE  L V I. 
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'De  monjlre  fête  d'entériner  les  chofes  conneués  , O1  de  defaute  en  la  cort 
au  Baron. 

SE  aucuns  fc  plaint  en  la  cort  le  Roy  de  fon  Seigneur  , que  il  li  ait  tolu  fes 
terres , ou  fes  raefons,  ou  de  vignes,  ou  de  prés,  fie  liBcrs  en  qui  chaftc- 
lcric  ce  fera,  fie  il  demandai!  la  cort  à auoir,  fi c cil  de  qui  l’en  fera  clamés 
dit,  le  ne  me  vuel  pas partir  de  cete  cort  douant  (ju’il  aura  efié  veu , lors  il  doit  l’en 
mettre  jour  de  la  v eue, fie  i doit  cftrc  la  Iufticc  le  Roy  , 6 c celle  du  Baron , 6c  cil 
qui  demande  doit  demander  la  veue  de  deux  autres  jufticcs,  ce  qu’il  demande 
à l’autre.  Et  apres  k laveué,  li  Sires  doit  auoir  la  cort, 1 fc  ce  n’cft  de  fon  fie, 
fiem  leur  doit  mettre  jour  de  cftrc  à droit  pardeuant  lui.  Et  fc  il  n s’en  plaint 
autrefois  à celui,  dont  il  doitauoir  ce  qu’il  aura  veu  par  Iugcmcnt  de  la  cort 
le  Roy  .droit  ne  li  donroic  mic  que  toutes  les  veucs  qui  font  fetes  en  la  cort 
o [le  Roy,  ou]  au  Chicf  Seigneur,  font  fermes  6c  diables  par  droit. 

Entre  le  5 6.  & 57.  Chapitres  , il  jeu  a x.  autres  dans  le  MS.  de  M . Nubie, qui  faut  cane  tus 
eu  ces  termes. 

Dou  droit  au  Prince. 

L 1 Bers  n'a  mic  en  la  Curr  le  Roi  Ia  cun  de  fon  homme  des  defaarcs , mas  des  choies 
conneués, on  lui  rent  la  curt  à faire  i fon  gré,  & anquerre  les  chofcs  conncucs  pardeuant  la 
Iufticc  le  Roi,  & oies  & attendues. 

Ve  defaute  de  droit , & de  requerre  fon  malfaifanty  ou  fon  larron , ou  fon  meurtrier. 

Si  h Bers  ne  li  facoit  droit,  & il  s’en  plainniflcnt  arriéré,  parla  defaute  dou  larron,  & il 
puent  cftrc  prouué , 6c  il  demandait  la  curt,  il  ne  l’aroit  mie,  ainçois  ferient  les  luibccsan- 
quetre  par  leur  mains  tout  ce  qui  aroit  efté  fait  pardeuant  aus. 
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CHAPITRE  LV  1 I. 

* Comment  li  Sires  doit  rendre  larron  à fin  home  , CT  li  home  à fin 
Seigneur. 


■ I»  Ur. 
no , ch  i* 
mtmtncur. 


SE  larrons,  ou  murtriers  auoic  cftébcn  1a  Coure  le  Roy,  qui  euft  meffet  en  k*rrtft£  « 
la  chapellerie  au  Baron , li  Bers  fi  l'auroit , te  fi  ne  rcncfroit  mie  les  i j.  f. 
vi.d.car  nus  hom  ne  les  rend  à fon  Seigneur  , ne  li  Sires  à Ton  home,  mes  * rcoj 
ilc  rendent  bien  les  coulis  auenamment  que  il  a dcfpendus,  pardcuanc  d qui  q«eil 
que  il  foie  requis  du  Seigneur  ,ou  de  l’orne.  Et  fe  il  auenoie  que  il  i euft  de-  îuifcïlii 
bac  , il  ncrendroic  nus  des  coulis  qui  feroient  faits  d'illucc  cnauanc.  uaUbot.iiœ 

rendis» , 

CHAPITRE  LVIII. 

ch  i fn  de 

* Comment  li  Gentishom  gariffent  o els  leur  gent  de  ventes , CT  de  paages,  **',tt*- 
CT  leur  Preuos  d’os,  CT  de  paages,  CT  de  cheuauchiées. 

1 Jefoat  i» - 

NV  s Gcncishom  ne  rend  coullumes,  ne  paages  de  riens  qu’il  achatc,  ne 

qu’il  vende  , fe  il  n’achace  pour  reuendre , f [ te  pour  gaaigncr  ] te  fe  il  outuckopi. 
auoic  belles  achetées,  &:  les  gardait  vn  an&  vn  jour  en  fa  mcfon,&:cn  fa  gar-  tTt 
de,  il  n'en  rendroie  nulles  ventes  , S te  ainfi  garantirent  li  Gcncilhomc  leurs  dr/iMchu 
Sergens  de  vente  te  de  paages  de  leurs  belles, &c  de  leurs  norritures, qu’il  ont  nor-  *nBent 
ries  en  leurs  chaftcllcrics  de  leurs  biens  qui  croiflent  en  leurs  tenemens  h aus  vaaSr 
Chcualicrs , pour  quoi  que  il  ait  fon  pooir,&il  tiegnent  leur  couft  , il  les  ga-  puifouii 
rcncilTenc  dots  te  de  cheuauchies. 


CHAPITRE  LIX. 

D'oft  q)  de  chenauchie  de  tiers  le  Roy  , le  Baron  , & des  amendes , 
& des  gaiges. 


fout  for 
Pir«oll,ft 

u 01  motel  A 
*Ur  en  tefi 
lt  Mit. 

* défunt 
1 A te  met 

MMMM 

SE  li  Bers  ft*t  femondre  fes  hommes , te  il  li  amaine  fes  homes  coutumables  JJV 

pour  aller  en  l’oft  le  Roy  , li  Preuos  les  doiuent  amener  de  chacun  ollel  te  tin» , De 
au  commandement  leur  Seigneur  k f cl  cilcr  duchaftel , ] te  puis  s’en  doiuent 
retourner. 1 Mes  nulc  famé  n'a  m coullumes  n’en  oft  n’en  cheuauchies  , ne  au  roi!" 
fournicr,  ne  moufnicr  qui  gardent  les  fors  te  les  moulins,  te  fe  nus  de  ceus  “«coufoi- 
quifonc  femons®  ne  venoient,  te  l’en  lepooit  fçauoir,  il  en  paicroic  lx.  f.  de  ““curtft' 
gages  ite  li  Preuos  au  Baron  fi  doit  mener  fes  homes  ° [dechcualeric]  jufques  ■ it me- 
au  Preuos  le  Roy  el  chaftcl , donc  li  hom  font  du  rclTort  , te  puis  fi  s'en  doit  “°j^ï,ac 
recorner  arrière.  P Et  ainfi  li  homes  couftumier  des  Chcualicrs  <1  fi  doiuent  aus  totH^lhMf. 
Barons  leurs  cheuauchiées,  &li  Preuos r ausVauafors  fi  les  doiuent  mener  el  D«cfacuau- 
cors  du  chaftel  au  commandement  au  Baron,  te  li  Bers  ne  les  doic  mie  mener  r0i 
en  lieu  dont  en  ne  puilfcnt  venir  jufques  au  foir.  te  cil  qui  rcmcindroic  , en  sJrUcha- 
paieroit  lx.  f.  d’amende,  te  fe  li  Sires  les  voloic  mener  fi  toins  que  eus  ne  ||eJIcue 
peuflenc  venir  au  foir , ils  n’iroicnc  pas , fe  ils  ne  voloient , te  n’en  feroient  jà  <oï!r?t lop. 
droit,  ne  nulc  amende.  f Et  ainf»  li  Baron  te  li  home  le  Roy  doiuent  le  Roy  ^"*Àouu 
fuiurc  en  fon  oft,  quand  il  les  en  femondra,  te  lcdoiucnt  feruir  foixancc  jours,  ro,  ° k 
te  foixantc  nuits,  te  tant  de  Chcualicrs, comme  chacun  li  doit, te  fes  fcruiccs  'stfoixan- 
qu’il  li  doiuent  quand  il  les  en  fcmonc  , te  il  eneft  meftiers.  te  fe  li  Roy  les  âtt 
voloit  tenir  plus  de  foixante  jours  r au  leur  , il  ne  rcmcindroicnt  mie,  s’il  ne  ■ Unit 
voloient  par  droit,  &:  fe  li  Roi  les  voloit  tenir  au  ficn  pour  le  Royaume  def-  “J* 
fendre  , il  dcuroicnc  bien  remaindre  par  droit,  mes  feli  Roi  les  voloit  mener  loiew.puit 
hors  du  Royaume  u , puifqu’ils  auroient  fet  foixante  jours,  & foixante  nuits,  te  q®'*l  axoi£*, 
nulc  Dame  ne  doit  ne  oft , ncchcuauchiéc  deforemés , fe  elle  eft  *famclcRoyj  ffu'en 
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mes  elle  puct  bien  enuoyer  tant  de  Cheualiers , comme  Tes  fies  doit , te  li  Roy 
a c«0fto-  ne  la  puct  achoifonncr.  Et  fc  les  gens  le  Roy  trucucnt  les  homes  * le  Roy  par  les 
nicnpir  challcllcries  qui  fufientremes, tors ccus qui dcuroicntrcmaindrc,  li  Roycnpor- 
roit  bicnleucr  lus  chacun  lx.C  d'amende,  te  li  Bers  ne  les  en  porroit  garentir. 
Et  li  home  couftumicr  ne  doiuent  élire  en  l’oft  le  Roy  que  quarante  jours  te  qua- 
k Soient  rantc  nuits , te  fc  il  en  b venoit  auant , te  il  en  fuflentprouuc  ,1a  lullicc  le  Roy 
en  porroit  bien  leuer  LX.f. 

CHAPITRE  LX. 

c Comment  Dame  doit  faire  rachat. 

NV  l e Dame  ne  fetrachapc , fc  elle  ne  fc  marie  , mes  fc  elle  fc  marie , fes 
Sires  fera  rachapc  au  Seigneur,  qui  clc  fera4 faine, te  fe  au  Seigneur  ne 
plaift  ce  qu’il  li  otferra , il  n'en  peut  prendre  que  les  ificucs  d’vne  année  de  fon 
rie,  &:  fc  il  y auoit  bois  que  la  Dame  cuit  commencié  à vendre  v ou  «que  li,  ou 
fon  Seigneur , te  que  e clc  le  pcult  bien  vendre  par  droit  , ou  par  raifon  du 
rachat  , li  Sires  le  porroit  bien  vendre  à ce  mcfme  fucr  que  il  auroit  elle 
commcncics  à vendre, mes  il  n’en  porroit  pas  faire  plus  grant  marchié  que 
cil  auroit  fet  deuant. 

CHAPITRE  L XI. 


• Dtftnrt 
i fin  Sti- 
tmtmtltirû- 
IU>  À,  Ça 

ttrri  peut  fin 
r 4<h*t , 
dt  TMCkat 
quàtDtmt 
jt  mûrit. 

4 home. 

« a«meh& 
foo  Sei- 
g actif  l’cuf- 
fient  «rend» 
auarfbn. 


! De  Dtme  qui  donne  Jlureté  à fon  Seigneur  four  foupeçon  du  mtruge 
fi  file. 


^\V»Ni  Dame  rcmcincvcuc,  ic  elle  a vnc  fille, &clleC  afcbloic  ,& li 

».  vjs ‘ 


f Dt  fturt- 

tédonrr  par 
fiuptpon  dt 
m ariajtà 
ft»  Idjwr 

flirt  Ÿtnîl.  Sires  à qui  elle  fera  femc  lige  viengne  à luv  li  requierre , Dame  je  vuel 

& Uprtu  i que  vous  me  donnés  feureté  que  vous  ne  maricT^  vojtre  Jille  fans  mon  confeil , & fans 
ftiit  fût**-  *e  confeil  au  lignage  fon  pere , car  ele  e St  h famé  de  mon  home  lige , pour  ce  ne  vnel  drje 
mu.  pas  que  ele fois fors  conjciüée.  Et  conuicnt  que  la  Dame  li  doint 1 par  droit:  &: 
H**  quand  la  puccllc  fera  en  aage  de  marier  , fc  la  Dame  tru  qui  la  li  demaint 
* lèumd  clc  doit  venir  à fon  Seigneur,  fie  au  lignage  deuers  le  père  à la  Damoifelle,& 
Par  leur  doit  dire  en  tcle  manière  : Seignieurs  l'en  me  requiert  ma  file  à marier , & te 
ne  la  voel  pat  marier  fans  voftrecon je  l:  ore  metés  Ion  cenfel  que  tel  homme  la  me  de- 
mande: te  le  doit  nommcr,&  fc  li  Sires  dit,  le  ne  voel  mie  que  cil  l'ait  ,quartiex  hom 
k fan  x.  I*  me  demande  qui  eit  plus  riches , & plus  gentis-hom  k & riches , que  cil  de  qui 
riche»  vous  parlé s,  qui  volentiers  la prendra,  te  feli  lignage  dit , Encore  en  fanons  nous 

, m vfut  *vn  plus  riche  (j?  plus  gentishom  que  nus  de  ceux 1 . Adonc  fi  doiuent  regarder  le 
«Mfmiwi.  meilleur  des  trois,& le  plus  proufitablc  àla  Damoifclle.&cilqui  dira  le  mcil- 
-Qwnut  leur  des  trois,  fi  en  doit  dire  creus  m : te  fc  la  Dame  la  marioit  fans  le  confeil 
«eklbrdoî*  au  Sc*Sncut>  Se  &ns  confeil  au  lignage  deuers  le  pere  , puifquc  li  Sires 
fLtdio™  Ü auroit  donnée  , clc  perdroit  fes  mucblcs  te  fi  l’en  porroit  )i  Sires  deftrain- 
dre  par  fafoy , ou  par  pièges,  fc  mc(licr$e(loit,ainçois  que  elle  parlill  de  fon 
fie  ou  de  fa  foy , te  juërroit  à dire  voir  des  mucblcs , puis  l’curc  que  clc  les  auroit 
perdus  par  jugement,  & quand  ele  les  auroit  tous  mis  auant,  il  ii  romain  droit 
(à  robe  à chacun  jour,  te  fa  robe  à cointir  foi,  & joiaux  auenans , fc  clc  les  auoit, 
te  fon  lit , &:  fc  charcttc,  te  deux  roncins  qui  fouffiroient  à alcr  en  fes  befom 
gnes , pourquoy  elle  n'ait  point  de  Scignicur  , te  fon  Palcfroy,  fc  ele  l’a. 

■U*  'P 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  LXI1. 

a Quiex  dons  Gentilhome  fwecnt  fére  de  leur  héritage , puifque  eus  aient  hoirs. 

A»«  •mt- 

DA  m e n’cft  que  bail  de  fon  héritage , puifqu'elle  a hoir  malle,  ne  elle  ne 
puct  donner,  ne  choifir  pour  que  ce  foie  amenuifement  dcl’oir,  fc  ce  n’cft 
à fon^aduerfaire,  ou  clc  ne  puce  donner  ne  le  tiers,  ne  le  quart , ne  le  quint,  k. 
félon  l’vfagc  de  cort  laie:  mcsGcndshom  puct  bien  donner  le  tiers  de  Ton  he-  (aire 
ritagc,touc  ait  il  enfant, ou  non,  mes  il  n’en  puct  plus  donner  qui  fuft  par 
droit. 

CHAPITRE  LX1II. 

c D 'orne  qui  Je  plaint  de  nouuelc  dejjcfine.  ' * o# 

SE  aucuns  hom  vient  à fon  Seigneur,  foit  gentis-home  , ou  couftumicrs,  "ïrUthTft 
pourquoy  li  Sires  aitvocriccn  fa  terre, &:  li  die.  Sïre,vns  riches  hom ell venus 
a moy  d'vne  me  fon , ou  de  pré,  ou  de  vignes  , ou  de  terres , ou  de  cens  , ou  d"  autres 
chofe  s , Çr  m‘a  de f ci  fi  de  nouuele  defefine,que  je  exploit iê  au  feu  & ô veu  en  ferua-  & *• 
ge  de  Seigneur  en  jufques  à ores,  que  il  m'en  a dejfaifi  à tort  & k force  dont  je  vous 
pri  que  vous  pregniez.  la  chofe  en  vofire  main.  Li  Sires  li  doit  rcfpondrc  , Si  msi" 
ferré- je,  fe  vous  metéspleiges  à pour  future  le  plet  ,k  ce  que  cil  vous  adejfeft  à tort , & 
a force , fi  corne  vous  auez,  dit.  Et  fc  il  ne  met  plcigcs , li  Sires  n'a  mie  à defefir 
l'autre  ,&  fc  il  dit , je  vous  en  mettre  volontiers  bons  pleges  , il  doit  les  plcigcs 
prendre  bons  te  fouffifans , félon  ce  que  la  qucrclc  fera  grande,  te  quand  il  aura 
pris  bons  plcigcs, il  doit  l’autre  partie  mander  par  certain  mefages,  te  li  doic 
dire  que  cil  amis  bons  pleges  que  il  adefefi  à tort  te  à force  , te  de  tclc  cho- 
fe , te  la  nommera  l’en  , d/evuel feduoir  fe  vous  mettre  s pleges  au  défendre  la , te  * De  nou- 
fc  il  dit,y>  n'i  mettre  jk  plcigcs  , l’en  doit  l'autre  leflier  en  la  fefinne  pour  les 
pleges  que  il  i a mins.  te  fc  cil  dit  , je  i mettre  bons  pleges  au  défendre  que  il  "*»*'• 
ni  a riens  eus  que  ce  tfi  ma  droiture  , la  jufticc  fi  doit  mettre  jour  aus  deus 
parties,  te  tenir  la  chofe  en  fa  main , jufques  à tant  que  li  quiex  que  foit  ait 
gaignicc  la  faifinne  par  droit , fclonc  droit  eferit  cnCodc  de  ordine  cognition. 

*fi  autemnegotium  yCïwnxotïXc  milieu  de  la  loy.&feli  plaintif  cft  defaillant,  &:  • itgj.p 
li  autres  vicenc  au  Seigneur,  te  li  die, Sire  , cil  vous  auoitfet  entendant  que  je 
fauoie  deffefi  a tort  & k force,  & auoit  mis  pleges  de  prouuer , & m'en  fi  fi  defefir  |CW(„ 

4 tort , & je  en  aie  gaigné  ma  querelle  & tria  droiefure  par  jugement  de  vofire  court,  f«ncoi  de 
dont  je  vous  requiex  comme  k Seigneur  que  vous  me  faciez,  rendre  mes  cous  ,&  mes  , ^ ^ 
defpens  que  je  ai  mis  el  plet.  car  droit  cft  qui  fait  autre  defaifir,  te  il  li  met  fus  tiitmdnit 
que  il  l’a  defefi  à tort  te  à force,  te  il  perd  la  qucrclc,  il  doit  rendre  à l’au- 
tre  partie  fes  coûts , te  fes  defpens , pourcc  que  il  l’a  fet  deflaifir  , te  pour  ce  De  dc&ute 
en  prend  l’en  les  pleges, fi  li  doit  l’cn  fcrcrcndrc  les  coûts  te  les  domagcs,&  «p^» 
les  dépens  que  il  a mis  cl  plet  ,&aus  plcdcurs  louer,  &:  en  autres  choies  qui  ££eo  ^ 
appartiennent  au  plet,  te  à tant  l’cn  aura  f à la  capcion  de  luge  , félon  droit  cf-  æ 
crit  cnCodc  de  judiciis , l.  properandum , & L fentimus,  en  la  Dig  .de  judiciis.  teca  ^ce^,orne" 
Dccrctales,  de  dolo  & contumacia.  cap.fincm  , oh  il  eft  cfcric  de  cette  materc.  iurtice*' 

% Toutes  les  chofcs  qui  font  mifes  en  main  de  Iufticc,  fi  valent  autant  corne  * A j!au,r' 
fi  elles  cftoicntmonftrccs  en  jugement,  te  auandlcs  deux  parties  ont  terme  de  quidhNo. 
ce  qui  eft  en  main  de  jufticc,  te  l'vnc  s’en  defaut,  l’cn  doit  mettre  jour  au  def- 
faillant  en  jugement  par  trois  homes,  fi  que  eus  fc  puifent  rccordcr  du  luge-  m««s3Ç! 
ment . te  fc  il  ne  vient  au  terme  que  l’cn  li  aura  mis  cl  Iugement,  l’en  doit  bail-  rtre  à droiï 
lcr  la  fefinne  à l’autre  qui  cft  preft  par  pleges h , mes  ceux  qui  rien  li  deman-  ^Jc‘rade’ 
deroit  de  laqucrcle.  riens  de 

quereic. 

P Mil  lit.  D 
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* ix. 

• die. 
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CHAPITRE  LX1V. 

a Comment  la  Iujtice  doit  ounrer  tome  defaillant. 

SE  aucuns  fc  plaine  d'vn  autre  à la  luflicc  d’herirage , la  Iuftice  li  doit  met- 
tre jour,  Se  le  cil  qui  fera  atermés  fc  deffault , cil  qui  fe  plaint  doit  dire  en 
telc  manière , Sire ,je  •veut  requiex  droit  , la  Iuftice  doit  oïr  le  jugement , Si  fl 
doit  oir  parler  les  Serjans  qui  onc  le  terme  mis,  Si  fc  les  Serjans  garantiflcjic 
que  culs  11  ayent  rois  terme , la  Iuftice  les  doit  atermer  par  trois  termes  , Si 
quant  liScrjant  auronc  garanti  les  trois  termes  , la  Iuftice  doit  bien  cfgardcr 
par  droit  que  cil  qui  fc  defaut  doit  cftre  b atennés  en  jugement,  Si  la  Iuftice 
i doit  en  ‘trois  Serjans  qui  s'en  puiftcnt  recorder. Et  fccil  qui  aura  cfté  def- 
faillant  de  trois  termes  vient  au  terme  que  l’en  li  aura  mis  au  jugement , Si 
l'autre  partie  qui  fc  plaint  li  demande  fa  qucvcle  Si  fes  dommages  à aman- 
der  de  chacun  dcfaultd  i.f.  fc  il  cft  gentils, Sife  liautrcsdit  ,je  n'en  vue!  rien 
rendre,  te'  dire  refon  pourquoy , Car  je  n’en  01  coques  terme,  ne  ne  foi,  fers  que 
cetuy.  Etfc  li  autres  dit  ,1e  nevuel  mie  qu’il  t’en fuife  défendre  ,ctr  li  Serjant  ont 
lien  garenti  que  enlt  l’ont  femont , 6-  que  eut  li  mej/rent  les  trois  termes  , Si  fc  il 
die  ,1e  m’en  deffens  lien  contre  vous  ,cr  contre  tes  Sergent  , fi  comme  l’en  mefegat- 
dera.  Adonques  la  Iuftice  puct  bien  cfgardcr  que  fc  il  ofe  jurer  feur  Sains  qu’il 
n’oï  h’emendi  que  li  fSerjans  l'curtent  arcrmc  par  les  trois  termes , fi  comme 
ils  ont  garenti  ci  auant , aitant  li  doit  cftre  quites  des  defautes , Si  ainft  ne 
vaudrait  le  jour  jugié  qu’vne  fimplc  femonec  , Si  fc  il  n'ofe  fcrc  le  fermenc, 
li  rendra  auGcncilhomc  pour  fon  dcffauc  L.f.  mes  cil  juërra  que  tanc  li  aura 
coufte  en  fon  deffault  confcil  Si  en  fes  pledecurs , Si  la  Iuftice  fi  prendra  pour 
chacun  deffault  le  gage  de  fa  loi, Si  ainfi  à l’en  de  chacune  defaute  prouuce, 
conneue  Si  jugiéc  en  Gentis-hom.  l.  f.  foit  vilains , foit  Gentis-hom,  pour- 
quoy les  deffautes  fulfcnt  fêtes  auant  veue , car  cil  qui  dcffauc  apres  veuë  , fi 
perd  la  fefine  des  chofes  que  l'en  li  a monftrees , quand  il  cft  prouues  de 
defaute. 

CHAPITRE  L X V. 

6 Comment  l'en  fuet  forjxsrcier  home  qui  ne  veut  faire  hommage 
à fon  Scignicur. 

SE  aucuns  Sires  cft  qui  aie  home  qui  neli  foit  pas  venus  férc  fon  homage,  li 
Sires  le  doit  fcrc  femonre  qui  liviegne  fcrc  fon  homage , Si  fera  femondre 
celui  par  homme  qui  foi  Mi  doic.fcil  l'a , Si  fe  il  ne  la,  par  aucun  prudhomme 
foulfifaiit,Si  fe  il  ne  vient  au  ccrmc  , li  Sires  le  doic  fête  atermer  autre  fois, 
■Si  fc  il  ne  vient  au  fécond  terme,  li  Sires  li  doit  mettre  le  tiers  terme  , Si  fc 
il  ne  vient  au  tiers , li  Sires  li  doit  mettre  terme  ou  jour  cl  jugcmcnc  , Si  fe  il 
ne  vient  au  jour  jugic , li  Sites  doit  lclfier  le  jour  partcr  , Si  lendemain  , Si 
adoneques  il  k doit  prendre  le  fié  en  fa  main , 8i  le 1 rcpuct  faire  femondre  en 
jugement  par  trois  Gcntishom.ou  par  Serjans  fouffifans,Sidoit cftre  le  terme 
de  huit  jours , Si  de  huit  nuits , Si  li  doicnc  li  Sergent  dire  , Sires  , four  ce  que 
vous  efies  dejf.uüsnt  de  trois  termes  fimfles  ,drmdn  tiers  en  jugement , four  ce  a mes 
Sire  fris  le  JU  que  vous  deuex,  tenir  de  luy  far  “ , & vous  en  fet  femondre  en  ju- 
gement ’ de  huit  jours  & de  huit  nuits.  Si  fe  il  ne  vient  au  jour  que  li  cft  ater- 
més  de  huit  jours  Si  de  huit  nuits,  l’en  li  doit  mettre  P en  jugement  de  quin- 
ze jours  Si  de  quinze  nuits.  Si  fc  il  ne  vient,  li  Sires  doit  oir  les  Serjans,  Si  fe 
il  li  meftrent  terme, Si  il  le  garentiftent,  li  Sires  li  doit  mettre  terme  de  quarante 
jours  Si  quarante  nuits  auftî  fouffifammcnc,  comme  nous  auons  dit  dcrtiis,  Si 
fc  il  ne  vicnc  au  terme  , li  Serjanc  doiucnt  cftre  ois.  Si  fe  eus  le  garcnciflenc 
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li  Sires  doit  lcflîer*,  te  li  doit  mettre  terme  d’an&  jour  cl  jugement,  &fc  ne  4pafl«le 
vient  au  terme,  li  Sires  li  puct  bien  cfgardcr  par  jugement , que  il  a le  fie  per-  u 
du  par  droit.  Quand  li  jors  fera  pafle  ainfi  •>  remeft  le  fie  au  Seigneur.  &:  fc  b «îemoru 
il  vient  auant  que  li  Sires  face  tous  Tes  exploits  fous  luy  , il  n’en  perdra  pas  1 hc* 
fon  fie  par  droit,  mes  il  en  aura  perdu  quanque  li  Sires  en  aura  lcuc,&li fe- 
ra droit  des  defautes. 

CHAPITRE  LXVI. 


c D'omc  qui  fie  plaint  de  deniers  ou  de  mucbles , ou  d'autres  chofies.  * otuhtfn 

tu 

SE  aucuns  fc  plaint  d’vn  autre  de  deniers,  te  cil  en  viegne  a la  cort,  te li 
autres  die  , Vous  me  dettes  itant  de  deniers:  Et  li  detierres  di e,y>  n'en  oi  on- 
tjues  parler  , pourquoi  je  déniant  jour  auenant,  & ace  jour  je  refpondré  ce  que  je 
deuré , comme  cil  quidejfent  que  nul  tort  je  ne  vous  fais : fie  li  autres  die  ,jenevuelmie 
que  vous  aies,  terme,  ai  ns  vuel  que  vous  mecognoijjiés , ou  nié  s ma  de  te , te  fc  il  atend 
droit , dira  que  il  li  doit  cognoiftre , ou  nier  ; fie  le  il  li  connoift , il  aura  terme  de 
hui&  jours  te  de  hui&  nuits  de  rendre  à veue  de  Iufticc.  Si  que  li  vns  ne  foie 
mcfcrcusdc  rendre,  ne  li  autres  de  prendre,  fors  ce  que  la  Iufticc  efgardera, 
fc  il  i a contcns.  Et  fc  ainfi  cftoit  que  il  deffendift  que  il  ne  li  deuft  riens , il 
auroit  terme  } te  fc  il  dcfailloit  en  terme , il  auroit  terme  en  jugement  : pour  ce 
que  quand  les  chofcs  qui  font  mucblant  font  monftrccs  en  court,  clés  valent  au- 
tant corne  fc  elles  eftoient  monftrccs  en  jugement,  te  fc  il  ne  vient  au  terme 
jugic  , te  s’il  die,  Sire,  cilfe  dejfault, je  en  demant  droit,  car  je  fuis  tout  prés  de 
prouucrma  debte , li  Sires  doit  fcrc  femondre  l'autre  en  jugement,  que  il  vie- 
gne vcoir  prouuer  fa  dctc  que  l’autre  dit  que  il  lidoit.  Li  termes  doit  cftre 
mis  ô fouftifant  rccort,  fie  fc  il  ne  vient , ne  àl’vn  jor  ne  à l’autre,  fie  li  Serjant 
garentiftent  que  elles  aient  mis  les  termes,  il  doiucnt  tant  prendre  de  la  chofc 
a celui  que  ils  faccnt  l’autre  payer  fans  prouuer  : te  quand  la  feue  chofc  fera 
prife,  fc  difoit,  vous  me  faites  tort,  je  me  plain  de  celui  que  je  ne  lui  dois  riens, 
la  Iufticc  li  en  doit  mettre  jour  : mes  la  Iuftice  f»  doit  cftre  bien  certains  du 
Iugcmcnt , te  fc  il  dit  ,yV  ne  vous  doi  riens,  te  li  autres  die , je  le  puis  bien  prou- 
uer comme  chofe  jugée,  adonc  fi  doit  on  oïr  les  Sergens  qui  ont  mis  les  termes, 
te  qui  ont  mis  le  jugement,  te  fc  il  rccordcnt  que  ainfi  loit,  fi  fera  cil  payes, 
te  li  autres  f»  fera  droit  à la  Iufticc  dont  il  aura  vcc  le  jugement. 

CHAPITRE  LXVII. 


d D'omc  qui fi  plaint  à qui  l'en  ait  fet  dommage.  A DeJ,MM. 

t X*  mtdn. 

SE  aucuns  fc  plaine  que  nus  autres  li  ait  fet  dommage , 5c  cil  venift  à la 
cort,  5c  fc  deffendift , SC  en  demandait  jour,  il  l'autoit,  5c  fe  il  s'en  dcfail- 
loic,  ainfi  corne  nous  auons  die  dcfTus,l'en  fetoit  rendre  i l'autre  fon  domage 
[ c fans  prucuc.  j ’4,fm 

CHAPITRE  LXVI II.  p 

! D'orne  qui  fi  plaint  que  f en  li  fet  tort  d' enrage. 

SE  ainfi  aucnoit  que  aucuns  fc  plainfift  de  vn  autre  qui  li  fift  tort  de  hé- 
ritage qui  euffent  cité  monftrc  pat  jugement,  5c  cil  à qui  l'en  le  demande- 
toit  fe  defanfilt , 5c  il  fuit  prouuc  de  la  dcfàutc,  il  en  perdroit  fa  faifinne,  5c 
fi  la  baillcroie  l’en  à l'autre  pat  bons  plciges  metans  de  fuiure  I droit.  M és 
pour  cen'auroic-il  pas  gaaingniéc  la  chofc,  que  li  autres*  ne  l'cuft.fcilpooit 
monltrerquc  ce  fuit  fa  droifture. 

f ortie  111.  D ij 
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SE  li  Bers  cft  apclcs  en  la  corc  le  Roy  d'aucune  chofe  qui  aparticnne  à cri- 
cage  , Se  il  die,  le  ne  vuel  mie  ejtrc  jugiés  par  mes  persde  cette  chofe , adonefi 
doit  on  les  Barons  femondre  jufques  à crois  à coût  le  mains , Se  puis  la  Iufti- 
cc  doic  fere  droïc  à ceux , Se  b à aucrcs  Chcualicrs. 

CHAPITRE  LXX. 

De  demander  enrage  à home  qui  atend  à ejlre  Cheualier. 

SE  l'en  demande  à Baron , ou  à autre  Gentilhomme , aucune  chofe  de  fon 
héritage,  Se  il  ne  foie  mie  encore  Chcualiers,  Se  il  die  à ceux  qui  li  deman- 
dent, le  ne  vous  feré  nus  tors , mes  je  demant  attente  tfeftre  cheualiers , ai  ns  que 
je  vous  rejponde,  il  aura  latente  de  vn  an  Se  c deux  jours  par  droit, 

CHAPITRE  LX  XI. 

* De. m/«  a Va  apc  de  Gentilhomme , & de  tenir  en  bail, 

de  ô * 

Entilhom  n'a  aage  de  foi  combattre  deuant  que  il  ait  x x i . an , ne 
pnmmet  f-  yjnc  doit  tenir  terre , ne  auoir*  Seignoric  de  nul  héritage  , que  l’en  li  deman- 
•(Sine,  daft  fe  l’en  ne  l’en  auoit  deflefi,  mes  à fa  dcflcfinncil  auroic  rcfponfe.  Se  auf- 
fi  Gentishom  &:  Gcncilfamc  fe  il  tiennent  enfant  en  bail , il  ne  pueent  riens 
demander  de  leur  droi&urc,  fe  leur  pere  n’en  eftoie  mort  veftuôe  fefi,  ou  fe 
ce  n’eftoit  cfchcoicc  qui  leur  cft  auenue  de  droit  puis  la  mort  au  pere.  Etfe 
l’en  demandoit  en  bail  chofcs  dont  li  pères  aus  en  fans  fuftmorsfcfis&  vcftus, 
tout  le  ccinfift  il  a tort,  fi  n’en  rcfpondroic  jà  le  bail,  &:  fe  ainfi  eftoie  que  le 
bail  rendift  à l’enfimt  fa  terre  , Se  l’cuft  fait  prendre  à home  à fes  Seigneurs, 
ainçois  que  il  fuft  en  aage,  Se  aucun  li  demandait  du  ficn,  il  ne  refpondroic 
point  par  droit  jufques  atant  qu’il  cuit  x x i . an , Se  Ce  ainfi  eftoie  que  le  bail  ne 
f li  voufift  rendre  fa  terre , Se  deift  qu’il  n'cuft  pas  aage  de  terre  tenir,  Se  cil  l’of- 

mai rames , fnft  à prouucr  qu’il  cuit  xxi.  an,  il  le  prouucroit  par  fes  parrains,  fSe  parle 
te  ’ Prcftre  qui  le  baptifa,  Se  le  juërroienc  feur  Sains,  Se  li  Prcftrcs le diroit  en  pa- 
role de  preuoire,  il  ne  les  pooit  auoir,  qu’il  fuftent  tuit  mort,  il  le  proueroit 
par  preudoms , Se  par  preudes  famés  qui  feroient  certains  de  fon  aage , Se  le 
jucrroicnt  feur  Sains,  Se  quant  la  Scignoric  auroit  reccu  les  parties  des  preu- 
domes,  l'en  le  mettroie  en  fa  foi  &en  la  Scignoric  de  fa  terre, &fc  ainfi  eftoie 
que  le  bail  li  euft  rendu,  & de  fa  volcnté,  il  ne  deuroit  pas  prendre  les  hom- 
mages de  (a  terre  deuant  que  il  foit  en  la  foy  au  Seigneur. 

CHAPITRE  LXXÏI. 

De  conter  lignage  à fon  aparageur. 

SE  aucuns  auoit  tenu  en  parage  longuement.  Se  cil  de  qui  il  auroit  tenu  deift, 
le  ne  vuel  que  vous  teingniex,  plus  en  parage  de  moi , fe  vous  ne  me  monftrés  le 
lignage  y Se  li  autres  dit,  le  vous  le  monflrere , il  li  doit  mettre  terme  pardeuant 
foi  pour  le  parage  conter.  Se  cil  li  doic  monftrer  Se  conter  dont  il  cfti(fiis,& 
< qui  fera  le  lignage  de  aegré  en  degré,  Se  fe  il  trucucnt  fi  prés  que  eus  nes’cncrc- 
Pu*^cnt  auo*r  Par  mar*agc»  & li  vns  foie  homme,  & li  autres  foit  famé,  ilre- 
a£  ne  “ maindra  en  paraige,  Se  fe  cil  * ne  l'en  croit  il  jucrra  feur  fains , que  il  a conté 


* P iu  irttt 
dm t B n , & 
ftfitt  jm- 
giti  pm  fit 
kumt. 


h ancc  eut 
Bc  aus  au- 
tres Cbcua- 
liers. 


vn  joui 


LES  E'T  ABLISSEMENS 

CHAPITRE  LXIX. 

4 De  Baron  qui  ne  veut  pat  ejhe  jugés  par  fes  pers. 
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loiaurMnt  le  lignaigc  à fon  cncient,  te  quand  il  aura  fct  le  fcrcmcnc,  il  rc- 
maindra  en  paraigc,  te  fc  il  ne  l’ofc  ferc  le  fcrcmcnt,il  li  fcroit  homagc,  te 

Îiuand  il  li  auroit  fer  homage,  li  Sires  ni  porroit  afleoir  que  vn  roncin  de 
cruicc. 

CHAPITRE  LXXIII. 

* De  rendre  roncin  de  feruice.  . n.  jm» 

M f*T*l*. 

NV  s hom  ne  rend  roncin  de  feruice  deuant  que  il  fc  part  de  la  foi  celui 
à qui  il  l’aura  rendu  : car  fe  cil  à qui  il  l'auroit  rendu  fc  mouroit,  il  ren- 
droit  à celuy  à qui  la  terre  efeharroit,  te  fc  ainû  auenoie  que  aucuns  euft  ren- 
du fon  roncin  de  (cruicc  à fon  Seingncur,  te  fes  Sires  le  voufift  donner  à fon 
fils  , ou  à fa  fille,  te  li  hom  rcfpondift,  * nemevoel  pas  partir  devoftre fe)  ,fe  je 
ne  m’en  part  comme  de  foy  ferme,  quand je  ■vont  ni  rendu  v offre  roncin  de  feruice, 
il  ne  s'en  partira  pas  par  droit,  fe  il  ne  le  fet  quitter  à l'autre,  à qui  il  le  brcn-  ‘.oloir 
doit,  fe  cil  mouroit,  ou  il  li  fera  ottroier  que  il  ne  prendra  point  de  roncin 
de  feruice,  tant  comme  il  viuc  à qui  il  l’aura  rendu. 


CHAPITRE  LXXIV. 

' Quel  redeuance  cil  qui  tient  en  paraigr  fit  a fon  ApAYAgCUY . « D t tenir 

1 •»  tATMlt 

NV  s hom  qui  tient  en  paraigc  ne  met  riens  en  roncin  de  feruice,  ne  en 

nus  rachat,  ne  en  nul  feruice,  que  cil  face  de  qui  il  tient  en  parage  au  s>>s«««r. 
Chicf  Scignicur,  fece  n’cft  en  fes  loiaux  aides. 

CHAPITRE  LXXV. 

i De  demander  homage  à enfant  qui  font  en  bail. 

SE  aucuns  homs  ou  aucune  famé  tient  enfant  en  bail,  te  cilcnfanc  tien- 
nent en  paraigc,  te  li  Sires  leur  die,  • le  ne  -omet  que  vous  me  fjciéj  mon 

hommage,  que  cil  enfant  ne  me  font  rient  que  vous  tene^en  bail , fi  vuel  que  vous 

me  faciès  la  foi , ou  vous  me  contez,  le  lignage , te  cil  qui  tient  en  bail  û li  doit 
rcfpondrc , le  ne  vousferé  ne  tvn  ne  l’autre , que  je  ne  fuis  que  bail , fivuel  tenir  en 
f achat  ce  que  li  pères  aus  enfant  tint,  & en  atend  droit.  Si  li  cfgardcra  l’en  que 
il  n’en  doit  point  fcre,  ne  conter  le  lignage,  ainçois  tendra  en  autel  cftat , com- 
me 8 li  heritiers  auoit  tenu  auant  que  il  mouruft. 

CHAPITRE  LXXVI. 

h De  Gentilhome  qui  demande  amandement  de  Jugement. 

. I 

V s Gentishom  ne  puct  demander  amandement  de  Iugcment  que  l’en  li 
^ , face , ains  conuicnt  que  l'en  le  fauflc  tout  oultre,  ou  que  il  le  tienne  pour 
bon  i,  fe  ce  n’eft  en  la  cort  le  Roy  : car  illueepueent  toute  gent  demander 
amandement  de  Iugcment  par  droit , félon  droit  eferit  en  Code  de  precib. 
Jmperat.  offerendit.  I.  vit.  l.fiquid.  Et  pour  ce  ne  l'en  fauffer , car  l'en  ne  trouucroit 
mie  qui  droit  en  feift,  car  li  Rois  ne  tient  de  nului  fors  de  Dieu  te  de  luy. 
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CHAPITRE  L XXVII. 

1 Comment  gent  qui  ont  à marobir  au  Roy  d'aucunes  chofes , ç)  comment  li 
Roy  ejgarde  droit  a lui  O"  à autruy. 

SE  li  Rois  tient  aucunes  chofcs  de  fes  hommes  qui  li  demandent , te  li  dient, 
ff  e/l  nojhe  droit!  are  que  vous  demandons,  or  fomes  frejl  de  trere  l'enquefe  & 
U jurée  de  la  gent  du  fais,  li  Rois  ne  leur  puct  vecr  par  droit,  ains  doit  com- 
mander au  Baillif  que  il  face  femondre  les  gens  des  plus  prochaines  paroilTcs, 
te.  les  prochains  Cheualicrs,  SC  les  prochains  Serjans  fiefes,  8c  les  prochains 
Barons,  fc  la  querele  cil  fi  grand,  8c  fi  les  doit  l'en  fere  jurer  à dite  voir,  te 
fe  il  ell  conneu  que  ce  foit  la  droiaurc  le  Rov,  elle  li  rcmaindra,  Sc  tout 
ainfi  à l’autre  partie  fc  la  mode  garantift  que  ce  (oit  leur  droiûure. 

CHAPITRE  LXXVIII. 

Comment  l'en  doit  b demander  amandement  de  Jugement. 

NV  s hom  ne  puct  demander  amandement  de Iugemcnt  en  la  court  U 
Roy , fe  ce  n’ell  le  jour  mcfmc  que  li  Iugemcnt  fera  fes  : car  l'en  doit 
maintenant  apeler  félon  l’vfage  de  la  court  laie,  car  les  chofcs  qui  lont  jugiccs, 
donc  l’en  apcle,fonc  tenues  félon  droit  eferit  en  Code  Dr  aduoc.  diuer.  judic.  en 
la  loi  prem.cn  la  fin.  car  il  n'auroit  point  de  amandement  de  jugement,  fe  lijors 
palloit , Sc  fc  il  le  requiert  au  Baillif  en  foupliant  ,1e  doit  dire,  8C  li  doit  requerre. 
Sire , il  me fcmble  ejue  cift  Iugemcnt  me  grime,  & four  ceenrequier je  amandement, 
& que  mous  me  menez,  terme , & fêtes  ‘ tant  de  tonnes  gens  venir , que  eux  ton- 
noiffent  fe  liamandement  i ejt  ,ou  non , far  gens  qui  le  fuiffent  fere  ,ti  doiucnt  félon 
le  droit  8c  l’vfagcdcBaronnie.  d Adonc  li  Baillif  h doit  mcctrc  terme , 8c  lidoit 
fere  femondre  des  hommes  le  Roy  , 8c  ceux  qui  furent  au  jugement  fére , 8C 
autres  preudhommes  qui  connoiflcnt  de  droit  8c  de  jugement  : 8C  pour  garder 
fc  le  jugement  cil  bon,  par  leur  cfgard  8c  par  leur  die  il  fera  ccnus,  te  fe  il 
n’cft  bons,  il  le  conuient  amander,  8c  fe  il  regardent  que  il  n’y  aie  point  d’a- 
mandement,  cil  qui  aura  demandé  amandement  de  Iugemcnt,  il  en  gagera  fes 
mucbles,  fc  il  cil  Gcntishom,  8c  hom  le  Roy.  8c  fc  li  Baillif  ne  vouloir  fere 
l’amandcmcnt  de  Iugemcnt , cil  en  pucc  appeler  deuant  le  Roy , 8c  fc  li  Rois 
8c  fes  Confeils  dient  que  il  foit  bons  8c  loiaus  , cil  engage  fes  mucbles  : mes 
le  Roy  le  doit  fçauoir  par  ceus  qui  furent  au  jugement  fere,  8c  fe  li  jugement 
ne  fut  bien  faiél,  li  Rois  li  doit  fére  rendre  fes  coulis  8c  fes  dommages  au  BaiU 
lif  qui  fill  le  Iugemcnt. 

CHAPITRE  LXXIX. 

c Comment  l'en  doit  appeler  fon  Seigneur  de  default  de  droit. 

SE  aucuns  Gcntishom  ôt  que  fes  Sires  li  face  mauuais  jugement,  il  li  puet 
bien  dire , ci  fl  jugement  efi  fans , & je  ne  flcderé  ja  fins  fardeuant  vous , 8c  fe 
li  Sires  cil  Bers,  il  s’en  doit  clamer  en  la  court  le  Roy , ou  en  la  cour  de  ce- 
lui de  qui  il  teindroit,  8C  fc  li  Sires  cil  Vauaforqui  aurafctle  jugement  faux, 
li  autres  s’en  doit  clamer  en  la  court  au  Bers,  ou  de  celui  de  qui  il  tendra,  8C 
li  puet  dire  en  tcle  manière.  Sire , cijl  m’a  fet  faux  jugement,  four  laquelle  refon 
je  ne  vuel  fins  tenir  de  lui , ainçois  tendre  de  vous  qui  eftes  chief  Sires,  le 
fc  li  Vauafors  dit,  le  m’en  dejfent,  8c  li  autres  die,  te  ne  ! vuel  mie  qu'il  s'en 
puijfe  deffendre , car  il  me fijl  le  jugement  faux  à veut  cr  t affine  de  moi  qui  foi  li 
doit,  & le  fui  freft  de  monftrcr  contre  fon  cors  ,fi  il  le  veut  deffendre,  Sc  tout  ainfi 
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appelle  l’en  Ton  Seigneur  de  faus  jugement,*  [ &:  en  puce  l’en  bien  jugicr  vnc  » */«« 
bataille  ] Se  Te  cil  qui  appelle  Ton  Seigneur  vaint  l’autre  , il  ne  tendra  jamés 
riens  de  b l’autre,  ainçois  tendra  du  Chief  Seigneur  : fie  fc  il  cftoit  vaincus,  il  * je  jui 
perdroit  le  fic:&:fachics  quee  nus  jugement  ne  doit  tenir  à injure , fc  l’en  ap-  « ,u, 
pelle  de  fa  Sentence,  Se  de  Ton  jugement,  ne  en  grant  qucrclc  ne  en  petite, 
îclon  droit  eferiten  Code  de  Appellationibus.  en  la  loi  qui  commence,^  ***- 
joribus  & in  minoribus  negotiis  , Sec.  où  il  cft  eferit  de  cette  raatere. 

CHAPITRE  L XXX. 

De  bataille  de  Cheualier  de  vilain. 

SE  ainfincaucnoit  que  vns  hom  couftumicr  appcllaft  vn  Cheualier,  ou  vn 

autre  Gentil-home qui  deufteftre Cheualier4, de  murtrc,ou dclarrccin,ou  •*  ou  »n 
de  robcric  de  chemin,  ou  d'aucun  grand  mcffct,dont  liquiex  que  foit  deuft  Gemibome 
prendre  mort,li  Gentis-hom  ncfccombatroit  pas  à pied  , mes  àchcual,  fc  il 
voloit.  Mésfcli  Gentis-homc  appelloit  le  vilain,  droit*  donroit  qu’il  fc  com-  • au 
batift  à pic,  poureeque  ce  fùft  de  fi  grand  chofe , comme  nous  auonsditdcf- 

fus , ôccil { qui  feroit  vaincus , feroit  pendus.  f . 

* bien  que  cil 

CHAPITRE  L X XX  I. 

D'omc  qui  s'enfuit  de  prifin. 

SE  aucun  eftoit  en  prifon  pour  foufpcçon  de  murtre  , ou  de  larrccin  , ou 
d’aucun  grand  mener  , dontfen  doutaft  que  il  deuft  prendre  mort  , Se  fc 
il  s’en  aloit  de  prifon , il  feroit  aulïi  cournables  du  fet , comme  fc  il  l’auoit  fet  5, 
tout  ne  l’cuftpas  fet,  fi  en  fcroit-il  pendus. 

CHAPITRE  LXXXII. 

h Comment  laie  Iuflicc  doit  ouurer  de  Cler  ou  de  Croific  , ou  d'omc  de  Religion 
à quelque  me  fet  que  l'en  les  praigne. 

SE  li  Rois  ou  Qucns,ou  Bers,  ou  aucun  an  Iufticc  en  fa  rerre  prent  Cler , 
ou  Croific  , ou  aucun  home  de  Religion  , tout  fuft  - il  lais , l’en  le 
doit  rendre  à faintc  Eglife  de  quelque  meftet  que  il  face.  &:  fc  li  Clerc  fet 
chofe  dont  il  doic  cftre  pendus  , Se  deftes  , * & ne  porte  point  de  cou- 
ronne, la  luftice  laie  en  doit  fere  jufticcrficfc  il  a la  couronne  Se  l'habit  de 
Clerc,  &:  foit  lierres, nulle  cognoiflancc , ne  nulle  rcfponfc  que  il  face,  ne  li 
puct  porter  domage:  car  il  n’cft  mie  fes  luges  ordinaires,  & cognoilTancc  fai- 
te deuant  ccluy  qui  n’cft  mie  fes  luges  ordinaires  fine  vaut  riens, félon  droit 
eferit,  en  Décrétales , de  Iudiciù  & fi  Cler  ici,  Se  cl  chapitre  Cnm  hominc. 

CHAPITRE  L XXX III. 

De  pugnir  mefereant  $ hérité. 

SE  aucuns  cft  foufpeçonncux  de  bougucric,la  Iufticc  k laïc  le  doit  prend^  k <*^Wo 
icenuoyer  àl’Eucfque,  &fcilen  cftoit  prouucSjl’cnlc  doit  ardoir,&  tuitli 
mucble  font  au  Baron  5 Se  an  tclc  manière  doit-on  ouurer  d’omc  hérite,  puifquc 
il  en  foit  prouucs,&tuit  fi  mucble  font  au  Prince  ,ou  au  Baron,  félon  droit 
eferit  en  Décrétales,  cl  titre  des  lignifications  de  paroles, cl  chap.ySprr  qui» 
bufdam , Se  couftumc  fi  accorde. 
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CHAPITRE  LXXXI  V. 
1 De  fugnr  les  mfuriers. 


QV  a n d en  la  terre  au  Baron  a aucun  vfuricr , ou  en  quelque  terre  que 
ce  Toit , fie  il  en  cft  prouuez  , li  xnuebles  fi  doiucnt  cftrc  au  Baron  , 
fie  puis  fi  doiucnt  cftrc  pugnis  par  faintc  Eglifc  pour  le  pèche.  Car  il  ap- 
partient à faintc  Eglifc  de  chafticr  chacun  pécheur  de  fon  pcclué  félon  droit 
eferit  en  Décrétales,  cl  titre  des  luges,  ou  chapitre  Nouiter.  des  luges,  où  il  cft 
cfcrit  du  Roy  de  France  fie  du  Roy  d’Angleterre. 

CHAPITRE  L XXX  V. 

D'ome  efl range  , b qui  n'a  point  de  Seigneur . 

«se  ancum  c ÇE  aucuns hom  cftrangc  vient efter  en  aucune  chaftclcric  de  aucun  Baron, 
&££?£  w & il  ne  face  a Scinencur  dedans  l’an  fie  le  jour , il  en  fera  efploitable  au  Ba- 
U riile  ticc  ron,fie  fc  auanturc  eftoit  que  il  moruft,  fie  il  n’cuft  commande  àrcndreiv. 
* fcigneuiic  <|cn.  au  garonj  witfi  mucblcs  fcroient  au  Baron. 


, D tfimtfi. 
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CHAPITRE  LXXXVI. 

D'ome  qui  fe  pend  ou  noie , q)  de  famé , ou  s'occit  en  aucune  maniéré. 

SE  il  aucnoit  que  aucuns  hom  fe  pendift  ,ou  noiaft , ou  s’occift  en  aucune 
manière  , c fi  mucblcs  fcroient  au  Baron , 6 c aufli  de  la  famé. 

CHAPITRE  LXXXVI  I. 

'D'ome  qui  muert  defeonfés. 

SE  aucuns  hom  , ou  aucune  famé  auoit  jjeu  malade  huit  jours,  Se  il  ne  fc 
voluft  confcilcr  , fie  il  moruft  defeonfés , tuit  li  mucblcs  fcroient  au  Ba- 
ron .mes  fc  il  moroit  defeonfés  de  mort  fubite  , la  luftice  , ne  la  Scignorie 
n'i  auroit  riens , Se  fc  cette  chofc  aucnoit  en  la  terre  à aucun  qui  euft  tou- 
te luftice  en  fa  terre, tout  ne  fuflent  il  Baron,  fi  en  feroit  la  luftice  leur,  fit  fc 
le  mort  auoit  fait  fon  teftament , car  nulc  chofc  n’cft  fi  grande  corne  d'ac- 
complir la  volenté  au  mort  félon  droit  cfcrit  auCod.</r  facrofantt.Ecclef.  I.  ju- 
bemus  , où  il  cft  eferit  de  cette  matcrc. 

CH  AP  ITRE  LXXXVIII. 

* De  firtunt  f De  trouuer  aucune  chofè  par  fortune  , ou  en  autre  maniéré. 

tnu  mtr.  J 1 J 

NV  s n’a  fortune  d’or  , fe  il  n’cft  Rois,  fie  les  fortunes  d’argent  font  aus 
Barons  , fie  à ceux  qui  ont  grand  luftice  en  fa  terre  , fie  le  il  aucnoit 
'for  fa  9UC  aucuns  hom  qui  n’cuft  voictecn  8 fa  terre  , trouuaft  bfous  terre  aucune 
terre  trouuaillc , elle  feroit  au  Vauafor,àqui  la  voierc  de  la  terre  feroit,  où  la  > trou, 
'crouuc.ô.  uaille  fu  trouucc,  fiefc  cil  venoit  auant  qui  lauroir  perdue, il  la  l’auroit  à fon 
jm  lajr  . fcrcmcm>  fc  jj  eftoit  de  bonne  renommée,  fiefc  li  hom  de  foy  la  reeeloit  à fon 
Seigneur,  fie  il  la  li  euft  demandée,  il  en  perdroir  fon  mucblc,  fiefc  ildifoit,  Si- 
re Je  ne  fçâuoie  mie  que  je  la  vous  deujfe  rendre  , il  en  feroit  quittes  par  fon  fe- 
reraent,  fie  fi  rendroit  la  trouuaille  au  Baron.  Fortune  fi  cft  quand  elle  cft 
trouuéc dedans  terre,  fie  terre  en  cft  effondrée. 

CH  API  TRE 
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CHAPITRE  L XXXIX. 

D' auoir  fin  garend  de  chaftel  emblé. 

SE  vns  hom  achetoit  vn  chcual  ,ou  vn  bucf , ou  autre  chofc  , te  il  fuft  de 
bonne  renommée,  te  vns  autres  venift  auant  te  li  deift , cette  chofe  m'a efié 
emblée , te  il  feuft  bien  cogncus,&  il  ne  feuft  de  qui  il  l'euft  achetée  , li  au- 
tres l’auroit  fc  il  voloit jurer  for  Sains  loiaument  que  elle  fuft  fcuc,&:  cil  qui 
l’auroit  achetée  fi  auroit  Ton  argentperdu,  teCc  il  li  conucnoic  jurer  que  il  ne 
fauroit  de  qui  il  l’auroit  achetée»,  îiramcrroic  ï lalufticc  fc  il  voloit  venir, 
te  fc  il  ne  voloit  venir  il  lcucroit  le  cri  apres  lui , b te  fc  il  difoir  cette  chofc 
fai-je  bien  de  qui  je  l’ai  achetée,  te  en  aurebon  garend,  à * terme  nomme i 
il  doit  auoir  tenue  , te  Ce  amainc  fon  garand  au  terme  nommé  , te  die  en 
cette  manière , l'en  me  demande  ce  que  vous  m'aue ^ vendu  , cil  doit  demander 
A [ à voir  la  chofc,  te  cil  la  li  doit  monftrer  ] te  le  il  ne  la  demande  à vèoir, 
ainçois  la  garannllc , ce  ne  vaut  riens,  & après  la  veuë  , fc  cil  deift,1  ce  vom 
garantirai-je  bien,  li  autres  doit  cftrc  quittes  du  plct,  te  auoir  fon  argent  du 
garentifteur,  car  tout  paiaft-il  lachofe,  fi  rcndroit-il  l’argent  à celui  qui  l’auroic 
achetée,  te  toutainli  puet  aler  de garcntilfceur  jufqucsà  fept,  te  fi  li  derreniers 
garentifteeur  dit , cette  chofe  li  garentiré-je  bien  , car  ce  efide  ma  norriture , te  fc 
c'eft  drap  ou  robe,  te  autre  chofc , il  pourrüit  bien  dire  , ce  efi  de  l’veure  de  mâ 
mai  fin , te  fc  cil  dit , je  la  dejfent , elle  me  fn  emblée  , adonc  doit  tenir  la’la- 
ftice  la  chofc  en  fa  main,  te  ainfi  puet  en  efgarder  des  deu*  vnc  bataille,  oü 
par  deux  autres,  fc  eux  voloicnt  cliangicr,  te  fera  le  fcrcmcnt  à celui  qui  fc 
fcra  garantittccur,  te  quand  il  fera  au  jour  de  la  bataille,  il  vendra  deuant  les 
Sains , te  prendra  li  autres  par  la  main , de  dira,  «J»  hom  qui je  tiens  far  la  main  , 
& vous  lu  fi  ce  ,fe  Dieu  e m’ait , &li  Sdins  icefie  chofe  qui  efi  en  main  de  Influe, 
dont je  me  fai  s garentijfeenr  ,&me fui  trait  auant  pour  garantir , fi  efioit  moie  deuant 
que  je  la  vendijfe, fi comme  je  dis  quand  je  la  vend*  i celui  qui  m’a  trait  l garand.te 
li  autres  fi  doit  jurer  encontre  te  dïtcfe  Dieu  m’ait , & les  Sains,  que  tu  és  parju- 
re, te  toft  ainfi  fi  l’en  doit  les  mettre  en  champ, te  cil  qui  appelle,  fi  fdoit  aller 
à l’autre  ,&  requierre  le,  te  cil  qui  fera  vaincus  ne  perdra  ja  ne  vie  ne  membre 
pour  ce  qu’ils  ne  s’cntrapcllent  pas  de  traïfon  , ne  de  larrecin  : g mais  cil  qui 
fera  vaincus,  paiera  à l’autre  ce  que  fes  champions  li  aura  courte  en  chicf , 
fie  les  coutceurs  du  jour  que  la  bauille  aura  elle  jugicc  : mes  il  ne  mettra  riens 
en  autres  couftemens , fie  fi  fera  le  droit  à la  luftice  de  lx.  f. 

CHAPITRE  XC. 

h De  quitte  chofis  l'en  rend  defyens  en  U tort  Lie. 

TE  l E cft  la  couftumc  en  la  cort  laie , que  l’en  n’i  rend  cous  ne  dcfpens  que 
de  * trois  chofcs , ce  cft  de  bataille  vaincue  , fie  de  dcftàutcs , quant  elles 
fontprouuécs  auant  veuë  ,non  après  : fc  ce  eftoient  les  cous  d vn  Gentilhome 
de  chacun  défait  L.  f.  fie  au  couftumier  x.  f.  més  els  les  doiucnt  conter  par  leur 
fcrcmcnt  que  tant  leur  a- il  courte  k [en  plcdcourslouër],fie  fc  cccftoit  que  eux 
fifient  pes  pardeuant  la  luftice  de  chofc  jugiée,  fie  cil  qui  auroit  perdu  venift 
auant  dcrcchicf  en  cort,  fie  en  pledoiaft  l’autre  de  quanqu’il  auroit  perdu  par  ju- 
gement,ou  par  pés,  fie  cil  deift  ,Ie  ne  vous  vuel  reprendre 1 , car  je  le  gaaigne  par  ju- 
gement m , & bien  le  prouuerai-je  par  Iugeeurs , fi  li  puet  l’en  bien  efgarder  qu’il 
doit  nommer  la  Iultice , fie  ceux  qui  furent  au  jugement  fi  les  doit  l'en  oïr 
parler,  fie  fc  eux  garantirent  que  le  jugement  fuft  ticus,  comme  il  dit,  fi  lidoit 
ou  rendre  fes  dcfpens  fie  fes  cous  qu’il  amis  cl  plct,  fi  comme  iladitdeftusel 
titre  de  Nouucllc  dette llin ne  , félon  droit  eferit  en  Code  de  fru&ibut  & iit 
F ortie  III.  f 
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expenjis , en  U loi  qui  commence  non  ignora , & fes  concordances.  • Et  fe  il 
aucnoit , que  aucuns  fe  plainftd  pardeuant  la  luftice  que  aucun  l’cuft  delTcli 
à tort  Se  à force  de  nouucllc  delfefinne,  8c  li  autres  s’endeffendid,  8c  cill’of- 
frid  à prouucr, SC  judtcc  eudla  chofeenfa  faifinne  , cil  qui  perdra  la  qucrcle 
rendrai  l'autre  fes  couds  pardroitque  il  aura  mis  cl  plct , Sc  de  nulc  autre  cho- 
ie l’en  ne  rend  cous  en  corc  laie  , fors  des  b trois  choies  dcltus  dites. 
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C RA  P I TR  E XC  I. 
‘De  fepnne  hrijîée. 
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SE  aucuns  c SireS  appelloit  fon  home  qu'il  li  cud  fa  faifinne  brifiée , Se  em- 
portées les  chofcs  qui  i cftoient,Sc  les  nommera  .Sc  fe  li  homs  die  en  tcle 
manière,*  ne  defdiré  ji  que  je  ■vont  les  nie  oStees,  mis  je  ne  finois  fts  que  ils 
fuffent  en  vojlre  fepnne , & en  ferl  ce  que  je  ienri  , & ce  que  C en  mefgtrder*. 
•Wn  Àdonc  li  Sires  li  puot  efgarder  que  il  'porte  tout  arrière  en  la  faifinne  ce  qu’il 
en  aura  odé , ou  la  value , 8c  patitant  (cn-i!  quittes  : mes  il  juëtra  feur  Sains 
de  fa  main , que  il  nefauoit  mie  lafcGnnc,8c  fciln'ofcferelcfcremenr,  la  paine 
St  ficft  telle  que  il  doit  edre  tenus 1 en  condamnés  félon  droit  eferit  en  Code 
de  jurememo  cslusn.  en  la  loi  i.p  reus.  8c  par  tout  le  titre  cl  Code  de  Indiciis. 
prepersndum , 8c  aufli  par  toutela  loi8ccd  eferit  de  cette  maccre.B  Sc  cft  à fça- 
uoir  que  il  perdra  feS  mucblcs,  fe  il  cd  Gentishome,  8c  fe  il  cil  coudumicrs, 
il  en  paicraLX.f.  fclonclalaie  ludice. 

CHAPITRE  XCI1.  ' 

11  De  Gentilhome  qui  fit  efehange  * fin  homme  four  fin  fis  herhergemens. 

lt  Jbtrfaff* 

mm  mu  ÇE  Gentishomefcvoloitherbergier,  Sefes  homme  coudumicrs  eud  vnepie- 
«lua.  ,JCC  de  Cerrc  ou  deux , que  il  tienne  de  luy  , li  Sires  la  prendra  fe  il  veut  à 
luy  herbergier , ou  en  fera  fon  cdanc,ou  Ton  moulin,  ou  autre  herbergement, 
h lui  faifant  efehange  attenant. 

C HAP  1 T R E XCIII. 

‘ De  mefin  tnillnhle  à Genlilhome. 

SE  Gentilhome  auoit  mefon,  qui  li  fud  efeheoite  en  la  terre  le  Roy  , ou 
en  chadel  à Baron  , qui  foit  taillable  , en  quelque  manière  que  li  Gentils 
l’ait,  foird’eritaige,  ou  d’efeheoite,  ou  d'autre  thofe,  elle  cd  taillablcs:  fe  il  ifet 
edage  pour  lui , pourcoi  ilia  tiegne  en  fa  main , elle  ne  fera  pas  taillable  : més 
fe  il  l'auoit  loiiée  ou  afermée  à home  coudumicr , il  ne  le  porroit  pas  garan- 
tir de  taille. 

CHAPITRE  XCIV. 
k De  home  mefionnu  en  terre  de  Gentilhome. 

SE  Gentilhome  a home  1 defeonneu  en  fa  terre,  fe  il  feruoit  le  Gentilho- 
me, 8c  il  morud  , le  Gentilhome  auroit  la  moitié  de  fes  muebles  : 8c  fe  il 
mucrr  fans  hoir , 8c  fans  lignage  .toutes  fes  chofes  feront  au  Gentilhome.  mes  il 
rendtafa  dette  m Scs’aumofnc.Scfelimefconneusauottconquifes  aucunes  cho- 
fcs fous  autres  Vauafors  , que  fous  celui  à qui  il  feroit  homs, h autres  Sires 
n’i  auroit  riens  par  droit , més  il  ne  prendrait  pas  " le  cens  , ne  les  coudumes 
duSeingnicur,  ains  conuiendroit  que  li  Sires  li  en  baillad  home  coudumicr 
qui  • le  Ijruid. 
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QV  a N D baftart  mucrc  fans  hoir  de  fa  famé , coures  fcs  chofes  font  1 fes 

Seigneurs , à chacun  ce  qui  fera  en  fon  fie  : més  il  puct  bien  b prendre  h donner 
fes  muebles  à s’ aumône,  & fa  famé  fondoücrc,mcsil  rccomera  apres  fa  mort 
aux  Seignorics. 

CHAPITRE  XCV  I. 

' De  ventes  d'heritaiges  de  besjUrt. 

SE  ballarc  vendoie  de  fes  héritages,  te  il  cil  frères,  ou  coufins  , ou  autres 
lignage,  il  n’auroient  point  de  la  vente  au  ballart , ne  li  bailars  de  la  leur , fc  il 
ne  l’auoient  par  achat , te  fe  eus  moroient  fans  hoir  te  fans  lignage , fi  efebar- 
roic  il  au  Seigneur  auant  que  au  ballard,  ou  à la  Seignorie  de  qui  li  baitard 
cendroir.  Car  le  ballard  ne  pucc  rien  demander  ne  par  lignage  ne  par  aucre 
raifoh  pour  fa  mauuaife  condicion  : te  droit  fi  accorde  félon  le  Code  d’cfla- 
blir  hoirs,  te  qu’eux  perfonnes  doiucnt  élire  hoirs  en  lafcconde  loi.  Si  puer. 

J [en  la  Dig.  des  achats  des  homes , en  la  loi  qui  commence  Vïrgt  cmtepit ,]  te 
félon  le  titre  d’Orlenois',  cl  titre  des  bailars , te  couftume  fi  accorde. 

CH  AP  I T R E XCVII. 

fDe  tenir  terres  de  bnjiars  i terrages.  >DiS*pm, 

& dt  trmt 

SE  aucuns  Gentishom  auoient  homs  qui  tinflent  terrés  à terrages  de  b a-  tmv- 
ilars , le  il  ne  l’en  rendifienc  autres  coullumes  que  les  terrages , li  Sires 
les  porroit  bien  prendre  à fon  gaaingnage , mes  il  ne  les  porroit  pas  S bailler  * 
ï autre, 

CHAP1TR  E XCVÜI. 

Dt  mefurer  terres  cenjtnts. 

SE  aucuns  Gentishom  auoit  hom  qui  tcnilTent  de  luy  terres  i cens  ,8e  il 
douull  que  il  leur  en  fendillent  poi  de  cens , il  leur  porroit  bien  fere  me- 
furer , 8e  fe  il  trouuoic  plus  dont  il  ne  rcndilfcnt  le  cens , te  celle  terte  fe 
tcnilTent  à la  feue  ce  qu’il  en  auroit  trouuc , te  fe  cle  ne  terioit  à la  feue , fi 
ne  la  porroit  pas  prendre  à foi , més  il  li  porroit  bien  croiltre  le  cens  à la  re- 
fon  qu’il  auroit  trouuc  en  la  terre,  te  des  autres  cens , te  rendroit  les  autres 
defaux  des  cens  des  années  que  il  auroic  les  terres  tenues , te  feroit  droit  de 
la  première  année , te  feroit  le  gaige  de  la  loy , te  ainfi  U rcmaindroic  fa  ter- 
re , te  non  pas  au  Seigneur, 

CHAPITRE  XCIX, 

k De  demander  à fin  home  feruice  tre/frapc.  ‘ o,^^. 

SE  aucuns  eiloit  qui  laiUnlt  fon  feruice  i rendre  à fon  Seigneur,!  oucfpe- 
rons,  ou  autre  feruice  à jour  nommé  de  trois,  ou  de  cinq,  ou  de  plus, 
ou  de  mains , te  li  Sires  Ten  apclall , 8c  li  deill , t'eus  ne  m‘ent\ pus  rendu  mon  riperai , 
feruice  de  ces  années  trejpufces,  il  li  en  feroit  le  droic  gage  de  Cl  loy.  Mésli  Si- 
Punie  Ht.  E ij 
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res  en  porroir  bien  ouurcr  en  • cette  manière  : quar  quand  li  terme  fera  paflié, 
que  il  ne  li  euft  pas  rendu  fon  feruice,  li  Sires  porroit  bien  prendre  en  fon 
fie  el  dcmainc  à fon  home  ou  belles,  ou  autres  chofes,  s'il  les  auoit,  4C  files 
puet  bien  vendre  par  foulfrcte  de  feruice , Se  fe  il  vient  auant  au  Seigneur, 
& li  die,  S'oos  ooés  ftifes  lis  moles  chofes , je  Us  vous  démons  b fsr  pleges , car  fe 
îtaiirfpôa  fois  tous  preit  dt  fin  droit  perdeoont  vous  : le  li  Sires  c li  puet  rcfpondre,  U su 
voit fot  <jo t voos  Us  site , cor  je  Us  oj  vemdoïs  for  dtfautt  dt  ferniee , mes  fe 
ainfi  choit  que  il  les  requift  à fon  Seigneur , auant  que  la  chofc  fùll  vendue, 
tiwnian'1'  ^ ^ **  trouuaft  en  la  main  fon  Seigneur, d il  la  deuroit  auoit  par  fi  que  il  li 
mU™Uta  eu  II  ainli  fet,  te  aitant  rendre  fon  lcruice  8 c le  gaige. 

CHAPITRE  C. 

* D'tfii»»  ’ T)' home  (jui  4 ejfiine  de  fin  corps,  comment  il  doit  rftaUir'Trocureur  pour  luy. 

Ÿur'infi  Q E aucuns  vieus  hom , ou  foibles  , ou  malade , fefoit  tort  à aucune  gent , 
f'"'"  "•  Jsc  cil  s’en  venill  plaindre  1 la  Iullice,  l’en  li  doit  mettre  jour,  le  fe  il  ne 
îw"  " venoit  au  jour,  Si  il  mandait  l'cIToigne  de  fa  maladie,  l'autre  partie  deuroit 
f derechef  attendre  huiû  jours , le  huiû  nuits,  le  fe  le  plaintif  vient  deuant  rle  Roy,  le 
die , Sire , JC  vous  rejoiex  droit,  cor  cil  de  tjoi  je  mtftois  floint  fi  eft  malade,  la 
Jullice  i doit  enuoicr  hommes  fouffifims,  4c  cil  li  doiucnt  dire,  tieox gens 
fe  plaignent  de  voos , & de  ItU  chofe , Se  la  nommcroit , voos  elles  molodt  de 
t ,it,  longne  molodie  ,fi  voos  * tfgorde  [en  Joe  voos  mettes,  vn  entre  foor  voos  ejoi  vont 
de  fende  ijnent  voos  ne  cognoiffttz.  [félon  l'vfagc  de  la  Cour  laie]  félon  droit 
ei./i**"’  cicrit  en  Dig.  cl  titre  des  Procureurs,  fid  heferfeoo,  4c  cl  Cod.  aufi  dcsPro- 
' de  cette  curcurs  exigendis , le  en  Décrétai,  des  Procureurs , où  il  cil  eferir  > que  le 
njhjiu  A*  Puct  edre  pour  le  pere.  * Ne  ne  conuicnc  pas  que  il  ait  autre  commande- 
rmevo  ment  que  du  pere , quand  il  cil  perfonne  conjointe,  fi  comme  ladite  eferitu* 
relcdit,  que  cili  doit  mettre  fon  fil  l'aifné,  le  fe  il  n’a  enfans,  celui  1 qui  le 
we'Jë'ii „ 1 rccors  de  la  terre  auient,  4c  ainfi  l'efgardc  l’en  par  droit  qu'il  i fera  cllably , 
Nt  “ 4c  ce  que  il  fera  fera  cltablis  diable. 

ent  1 
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CHAPITRE  CI. 

m De  battre  home  que  ïen  aterme  par  deuant  lufticc . 

SE  ainfi  auenoit  que  fen  fe  plainfift  d’vn  home,  ou  débattre»  ou  de  ferir, 
ou  de  deniers,  ou  de  terre,  ou  d'aucune  autre  chofe,  & lufticc  li  mcift 
terme,  & il  venift  au  terme,  &:  cil  li  demandait  fa  droiture,  ou  autre  chofc, 
& cil  li  repondift,  le  m’en  défient que jé  nul  tortue  li  fay , connue  cil  qui  point 
ne  tiens  de  fadroiüure,ne  riens  ne  li  dois , mes je  vu  cl  que  il  me  face  droit  de  ce  que  il 
ni  a me jf et  dedans  le  terme  que  vous  m'auie^  mis  à fit  plainte,  comme  cil  qui  m’a 
battu , drfet  autre  meffet , & levons  nmmeré.  Sire , (fcc  li  autres)  je  ne  vue  l pas 
i luy  re/pondre , car  je  n’ai  point  de  jour  À fa  plainte  , mis  il  a jour  à la  maie, 
pour  ce  fi  vuel  qu’il  refponde  à ce  que  je  li  demanderai.  Sire , ( fet  li  autre  ) je  ne  vuel 
mie  refpondreynis  refponde  i moi  de  ce  qu’ilm’a  meffet  dedans  le  terme  que  vous  m’auej^ 
*i»/iwri«-  mis,  tout  n’ait-il  point  de  jor  1 [àfa  plainte]  il  rcfpondra  auant  que  cil  refpon- 
-pôurmtl  de,  m & fe  il  puct  prouucr  que  il  ait  mife  main  fus  luv  dedans  le  terme,  fe  ce 
rcipitdcds*  n’eftoit  fus  fon  corps  défendant, il  en  n paicroit  l x.  1.  d'amende  \ la  Iuftice, 
ppofaii  couftumiers  j & fe  il  cftoit  Gcntilhom , il  en  paicroit  fes  muebles, 

^ & amenderoit  à celui  ï qui  il  aifroit  meffet  tous  fes  dommages , & pour  ce  fc 

doit  l’en  bien  garder  de  mdfaire  dedans  le  terme , car  l'en  en  pere  fa  refponfe 
au  jour,  & en  fet-on  droit , û comme  nous  auons  dit  dcllus. 
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CHAPITRE  CM. 


‘ De  rendre  fur  pièges  home  qui  eft  appelle  de  martre.  . 

berne  de 

SE  il  auenoie  que  aucuns  apelaft  vn  autre  de  murtreou  detraïfon,  parquoi 

il  deuft  perdre  vie  ou  membre,  la  Iuilice  doit  tenir  les  cors  deeus  deux  en  A*irm4/t, 
ygal  prifou,  fi  que  ii  vns  ne  Toit  plus  b à malcfc  que  li  autres,  Sc  fc  aucune 
c foie  lu  II  îcc  eftoit  qui  Iclîaft  aller  l'vn  hors  de  prifon  par  pièges,  SC  teinft  fi$rtis*i 
l'autre , te  cil  s’enfouift  qu’il  auroit  4mis  en  prifon  par  pleigcs,  Sc  ne  venift 
mie  au  terme  que  l'en  li  auroit  mis:  adonques  la  Iuilice  doit  dire  au  pièges,  'hk.dttft 
Vous  auez  tel  homme  fient  i effrt  4 tel  jour  À droit  fardeuant  nous*  [ fie  le  nomme-  4 *1- 

ra»  ] & fi  tftoit  afcücT^de  fi  grand  ncjfet , & il  s'en  eff  finis,  & four  ce  vnel  je  plf* 

que  vous  en  fiiez  f roués  & atains  de  porter  tele  f eine , comme  cil  qui  s’en  eft  finis  •defiatiu- 
fit.  Sire,  ce  dient  cil  , ce  ne  ferons  nous  mie , car fe  nous  f Unifions  noftre  ami , nous 
fi  fins  ce  que  nous  denons.  Et  ainfi  puct  l’cn  cfgardcrdcs  pièges  que  eux  en  fe- 
ront à c.  f.  fie  i.  d.  d'amande , Sc  atant  en  feront  quittes,  te  icelle  amende  fi  eil 
appcllcc  relief  d’home,  &:  pour  ce  fe  doit  bien  garder  la  Iuftice  que  il  ne  prai* 
gne  pleigcs  de  gent  qui  s’entrc-appellcnt  de  fi  grand  meifer , comme  de  mur- 
tre , ou  de  traïfon.  Car  il  n’en  puer  porter  autre  amande  que  ce  que  nous 
auons  dit  defi'us. 


CHAPITRE  CIII. 


f Comment  U Iuftice  doit  ouurer  quand  jugement  eft  contendus  deus  fois  1 

pardeuam  lay.  ÏÏBT 

fms  dtfitu- 

SE  aucun  fc  plaint  ï Iuilice  de  aucun  meffet,  St  li  jugement  contcndc  au  ***■ 
'premier  joue  de  leuts  paroles , la  Iuilice  leut  doit  mettre  terme  auenant  : 

& fe  à ccl  jour  content  li  jugement  par  mcifmcs  paroles,  la  Iuilice  fi  leur 
doit  mettre  l'autre  terme,  St  à ccluy  terme  fe  doit  leuer  St  appeler  gens  fouf- 
fifans,  qui  ne  foient  de  l'vne  partie,  ne  de  l’autre,  St  li  doit  tere  la  parole  re- 
trerc , St  des  paroles  qu'auront  dites  G leur  doit  ferc  droit , St  fi  leut  doit  rctrairc 
ce  qu'il  auroit  jugié,  Se  ainfi  Iuilice  ne  fe  püet  leuer , ne  ne  doit , douant  ce  que  f f k 
tugement  Sait  contendu  deux  fois  patdcuant  luy.  Ja“'  “* 

chapitre  ciy. 


h De  requerre  à partir  terres  pionnières.  s D 

rir  finit 

SE  aucunes  gens  auoient  terres  ou  vignes , qui  fuflent  communes  enfem-  ttZitjHüat. 

blc,  Sc  li  vns  venift  à l’autre,  Sc  deift,  Bien  Sire, Partons  nos  terres  que  nous 
auons  enfcmble,  Sc  li  autres  die,  le  ne  vnel  fas  partir,  u fc  pouroit  cil  plaindre  à 
la  Iuftice,  Sc  la  Iuftice  fi  leur  doit  mettre  terme,  Sc  quand  eux  feront  au  ter- 
me ,fc  cil  qui  fc  feroit  plaint  deift,  Sire  , entre  moi  & cét  homme  auons  terres 
farfonnitres , & je  vnel  que  tUeJ  fiient  f orties  , car  je  vnel  fiuoir  on  ma  far - 
sie  en  giff  : Sc  li  autres  die,  le  ne  vnel  fas  fartin  & je  fartiré,  puct  dire  li 
autres  , & vous  thoififiez  comme  cil  qui  n'i  a fftjus  de  moj , & je  i ai  autant 
comme  vous,  & en  atens  droit,  Sc  ainfi  puct  cfgarder  la  Iuftice  que  cil  qui  fc 
hafte  doit  panir,  Sc  partira  à l’autre, & cil  choifira.  Sc  fc  il  auenoitqueli vns 
euft  plus  de  Iuftice  en  la  terre  que  li  autres,  te  il  deift,  Sian  Sire,  je  ne  vnel  «plus,  dttjk 
mie  que  nous  fartons  enfcmble,  car  ji  ai  la  Indicé  en  U terre,  tant  y ai  je1  fins  de 
vous , & vous  n'y  aut ^ riens  fins  de  moy , & fient  l<  s rente  s rendues  far  moy  (fi  far 
mes  mains,  & far  mon  Sergent,  & bien  fuet  eftre  quevoftre  Sergent  iae  Hé  ; & 1er 
couftumes  me  font  rendues  au  terme  i je  tiens  le  flet  fi  vous  n'y  volé  s eftre:  & four  ce 
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que  je  i ai  tes  tHAHUgu , ne  vuel  je  pot  per  tir,  6c  fc  ai  n fmc  cft , il  ne  partira  pas 
par  droit. 

CHAPITRE  CV. 

a De  moudre  4 moulin  par  ban , O4  de  fere  rendre  les  damages  au  mouleeur . 

SE  aucuns  hom  auoic  moulin  , qui  euft  b voiere en  fa  terre , U doiuenc mou- 
dre à fon  moulin  cuit  cil  qui  font  dedans  c la  banlieue , 6c  fe  aucuns  en 
dcfailloit  puis  qu’il  en  feroit  iemons,  li  Sires  li  pucc  bien  elgardcr  que  il  ne 
moule  à autre  moulin d [ 6c  fe  li  Sires,  ou  les  Serjans  le  trucuent  apportant 
far  inné  d’autre  moulin  que  du  ften,  ]lafarinne  fi  eft  au  Seigneur  &li  hom 
n’en  doit  autre  amende.  Et  fe  il  auenoitquc  limoufnicrS  feift  dommage  à au- 
cun c de  fes  moulccurs,  fie  cil  venift  au  Seigneur,  6C  li  deift,  Sire , voftrc 
moufnier  m'a  f et  dommage  de'  mon  blé , f êtes  lt  mey  amender  : li  Sires  doit  amen- 
der le  moufnier,  &:  li  doit  dire,  cejl  homme  fe  plaint  de  toy , & dit  que  tu  li  or 
fet  dommage  de  fon  blé.  6c  fc  li  moufniers  dit,  le  m’en  dejfcns , 6c  li  autres  die, 
le  le prouueré , fi  comme  je  deuré > fi  li  doit  en  fcrc  amender,  fc  il  i a plus  de 
x 1 1.  dcn.  par  fon  fcrcmcnt  : &:  fc  il  y a moins , par  fa  foy  1 6C  ainfi  pucc  on 
entendre  que  nus  moufniers  n’a  point  de  deffenfe  feur  fon  f moulin  t mes  cil 
doit  jurer,  ou  fiancicr,  que  il  y a bien  eu  tant  de  dommages  en  la  garde  au 
moufnier , 6c  ainfy  auront  li  moulant  leur  dommage , comme  nous  auons  dit 
deflus.  6c  fe  li  Sires  ne  leur  vouloit  fcrc  rendre  B leurs  dommages,  il  ne  feroient 
pas  tenus  de  moudre  à fon  moulin,  jufqucs  à tant  que  il  leur  euft  fet  amen» 
der , ne  li  Sires  ne  les  en  pourroit  parforcicr  par  droit* 

CHAPITRE  CVI. 

h De  moulin  à parponnier , comment  l'en  en  doit  vfèr, 

SE  aucuns  auoient  moulin  parçonnier , 6c  il  faufift  mucblcs  en  ce  moulin , 
ou  autre  chofc , parquoi  il  ne  peuft  moudre , il  doit  venir  à celuy  qui  i a 
part,  6C  li  doit  dire,  il faut  en  vofire  moulin  mouille , me  ter.  i voftre  part , 6C  feil 
dit,  le  n'i  mettre'  rien , que  je  ne  puis  : 6c  apres  il  li  doit  autrclî  monftrcr  par* 
douane  la  Iufticc,  6c  Ce  il  dit,  le  n'i  vuel plus  mettre , cil  puct  bien  fcrc affetier 
le  moulin , 6c  aura  toute  la  mouture  6C  l’vnc  partie  6c  l’autre , jufqucs  à tant 
que  il  aura  rendue  fa  partie  des  coûts  6c  des  dcfpens , ainfi  rcccura  route  la 
mouture  fans  conter.  6c  fc  il  le  fcfoitaifcticr  fans  l’autre  femondre,  cil  ne  fe- 
roic  que  rendre  l’argent,  tant  comme  il  auroit  courte  par  parties , diroitpar 
fon  fcrcmcnt  combien , 6c  compteroit  ce  qu’il  en  auroit  rcceu  k en  payement 
de  la  moufturc,  6c  fc  il  en  auoit  plus  eu  que  li  couftcment  ne  vaudroient,il 
rendroit  le  fur  plus. 

CHAPITRE  CVII, 

1 Comment  Vauafor  doit  auoir  for , ft)  comment  il  en  doit  *vfer. 

NV  l Vauafor  ne  puct  auoir  for  à “village,  où  il  puilfe  fcrc  cuire  fes  honi- 
mes , fe  il  n’a  bourc , ou  partie  en  bourc , més  fe  il  l’a , il  puct  bien  auoir 
for,  6c  fc  il  a voirie  en  fa  terre,  6c  y doiucnt  fi  homme  cuire.  & fc  il  y a au- 
cun qui  cuife  à autre  four,  li  Sires  en  puet  bien  fere  porter  le  pain,  quand  l’en 
l’apporteroit  du  four , 6c  cil  ne  i'en  rendroit  jà  autre  amende,  més  le  painfe- 
roit  au  Seigneur,  6c  Ce  li  fomiers  fcfoit  dommage  aus  cuifecurs  de  lor  pain 
mal  0 cuit,  li  Sires  leur  deuroit  fcrc  amender,  ou  il  ne  feroient  pas  tenu  de 
cuire  à fon  four , jufqucs  li  tant  qu’il  leur  euft  fet  amender  4c  dommage. 
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CHAPITRE  C VI  I I. 

De  moudre  à moulin  par  ban. 

SE  aucuns  Bers  eft  qui  ait»  fon  Vauaforcn  fa  chafteleric,  &:  le  Vauafor  n’ait  * fc*  v«- 
point  de  moulin  , S£  tuit  f»  homme  couftumiers  moudront  au  moulin  au  Uirors 
Baron , pourquoi  il  foit  dedans  la  b banlieue , fie  fe  il  en  cftoit  hors , il  n'i  mou-  k Buounic 
droient  pas,  * [ fc  eus  vouloicnt,]  fie  h Bers  leur  feroir  amender  leurs  doma-  * 4alku 
ges  à leurs  prueucs , fi  comme  ileft  deflus  dit-  Et  fc  aucuns  4 des  Vauafors  fc-  4*£fe* 
foie  moulin  en  fa  chaftclcrie  , n’en  euft  - il  oneques  point  eu , tuit  fi  homme 
moudroicnc  à fon  moulin  , més  fc  eus  crtoient  hors  de  fa  chaftclcrie,  ils  n’i 
moudroicnc  pas, tout  fuflcnt-ils  dans  la  banlieue  , ne  li  Bers  n’en  perdroie 
pas  fa  droiture. 

CHAPITRE  CIX. 
e De  tenir  fié  en  autrui  Ttaronnie. 

SE  H Bers  a fie ( en  autrui  Baronnie  à aucun  autre  Baron  ,li  Bers  ï qui  feront 
li  fié , n’i  auroit  ne  petite  luftice  ne  grant , ains  feroit  la  Iufticc  au  Baron 
en  oui  chaftelcric  li  fies  feroit.  fie  bien  auicnc  aucune  fois  * que  li  Vauafors 
tendra  en  la  terre  à aucun  Baron , fi c û fera  en  autre  chaftclcrie  , que  en  cclc 
de  qui  il  tendra,  fie  aura  la  voiereen  la  Iufticc  k du  Baron,  en  qui  chafteleric 
il  fera, fie  cncctc  manière  fet  l'en  bien  d’vn  fié  deux  hommages,  à l'vn  d’vn  fié, 
fi c de ‘l’autre  la  terre, fie  à l’autre  k la  voicrc.  fie  fc  il  aucnoit  que  aucuns  fcplain- 
fift  d’vn  autre  à celui  qui  tendroit  le  fié  en  autre  chafteleric  , il  porroit  bien 
tenir  les  pics  jufqucs  à la  bataille  : més  il  ne  porroit  tenir  la  bataille  , porcc 
qu’il  n’i  a point  de  luftice  , ains  feroit  d’illucqucs  en  auant 1 deuant  1 autre 
Baron  en  qui  chaftelcric  ce  m feroit. 

CHAPITRE  CX. 

n De  dete  de  Baron  ft)  de  V'auafor. 

SE  li  Bers  deuoie  deniers  au  Roy  ,li  Rois  ne  fe  porroit  pas  venger  à fes  hom- 
mes par  droit  ,fors  que  les  p rcdcuances  que  li  hommes  doiucnt  au  Baron: 
més  il  ne  porroit  mie  prendre  leur  mucbles  par  droit,  * [ne  aurti]  par  nul 
meffet  que  li  Bers  fift,  pourquoi  h home  ne  l’cuftcnt  ddfcruir,  fie  ainfi  di-  je 
que  li  Bers  ne  porroit  mie  prendre  par  droit  pour  dete  que  liVauaforli  doic, 
ne  pour  mdfet  que  il  li  face  autrement , fors  ainfi  comme  nous  auons  dit  def- 
fus,  fie  ainfi  pucti’cn  entendre  que  nulc  Iufticc  ne  puctf. 

CHAPITRE  CXI. 

i De  donner  héritage  à hommage  a lui  Cr  à fon  hoir  de  fa  femme  cfpouféc. 

SE  ainfi  auenoit  que  li  Rois  euft  donné  à aucun  home  pour  fon  fcruice,  ou 
par  fa  volcntc  aucun  hetiuge  à lui  & à fes  hoirs,  que  il  auroit  de  fa  famé 
cfpouféc  ,fe  il  moruft , Se  elle  euft  hoir,  quand  lihoir  feroit  en  aage  8c  par- 
tis de  fa  mère,  fefa  mère  demandoit  douerc , 4: il refpondift , B«/t , vous  n'en 
dénis  foins  anoir,  car fe  mes  ferrsfniï  mers  fins  boirions  n'en  tnfsés  foins,  ainfois 
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CHAPITRE  CX1I. 


De  don  entre  famé  home. 

DA  m e ne  puct  rien  donner  à fon  Scingnicur  en  aumofnc  , tant  com- 
me elle  foit  fclnnc , que  lidons  feuft  pas  diables:  car  par  auenture  ele 
. par  crt-  nc  I’*uroit  pas  fer  en  fa  bone  volcnté , tins  11  auroir  donné  * pourcc  que  il  ne 
meon  qiia  li  en  fift  pis , ou  par  la  grand  amor  que  il  auroir  à lui.  fit  pour  ce  ne  li  puec  cl- 
ie  donncl.  ,JC  fon  mariage  , mes  auant  que  elle  l’euft  pris  , clic  li  porroit  bien 
donner  le  tiers  de  fon  héritage, ou  à là  mort , quand  clic  ferait  malade,  pour 
qu’il  n'i  cuti  hoir  malle. 

CHAPITRE  CX  IIL 

► t«  « S k De  don  en  mariage  tus  hoirs  qui  de  eus  deus  ifhront. 

Ot  M.Nt- 

ÇE  ainfi  auenoit  que  aucuns  Gentishom  mariait  fa  fille,  Se  li  pères  venilt  àla 
/?/'>»”"  rjportedu  mouiller.  Se  dciil.  Sire, je  vous  deius  cette  Dtmoifeie  , & ‘ont  de 
mÂ  teru  à vou,  dent,  & tus  b tir  s qui  de  veut  iSrtnt , & fe  tinfi  e]i  que  il  i tu 
, itfzâ!'  hoir.  Se  la  Dame  repreigne  Seigneur , Se  ait  hoirs , Se  la  famé  fe  muire  , 
&ft  t„'  Se  les  enfans  du  derremer  Seigneur  dciifcnt  à l’aifné  du  premier  Sei- 
'ZûûTL  gneuc  : Têtes -nom  ftrtie  de  lt  terre  utjlremere.  Se .liaifnc  dciil,  je  ne  vuel  que 
7Z.,b  t veut  y tiennent , car  elle  fu  donnée  a mon  fort  & i ma  mere , & eux  hoirs  qui  de 
“taSOil’  “*  i,m‘  iftrtitn,>&t,fui'je  fut  (refl  de  frotter:  te  feli  puifncs  difoit  que  il  ne 
Vi^odt  l’en  crcuft  mie  , li  conuiendroit  amener  gens  qui  euilcnt  cfté  au  mariage  , 
Tourna t»  au  mains  trois  prudes  hommes,  ou  quatre,  qui  juraifent  feur  Sains  que  cerna- 
d *»)«“•  riagC  cuft  cfté  donné  au  pere  Se  à lamere.àaus,  Se  à leurs  hoirs,  qui  de  eus 
deus  iftroienc.ivcué  Se  à feue  d’eus,  Se  tout  ainfi  remaindroit  à l’ailhé  : Si 
fe  il  nc  pooit  ainfi  prouuer , la  tierce  partie  demouroit  au  puifnc  du  darrenier 
Seigneur,  Se  li  aifnc  leur  garroiten  parage.  Se  fe  il  auenoit  que  du  premier 
Seignor  ni  eull  que  filles , Se  elles  le  pcuiTent  prouuer  , comme  nous  auons 
dit  dclTus,  toute  la  chofe  leur  demourroit.  Se  li  puifné  n'i  aurait  riens:  Se  fe 
elles  ne  le  pooient  prouuer , li  enfant  du  derrenicr  Seigneur  i auroient  la  tierce 
partie, Se  elles  les  deus  parcs,  S C leur  garroic  l’aifnéc  en  paraige.  Se  feroic  la 
ray , fe  elle  ciloit  à fére. 

CHAPITRE  CXIV. 

Comment  l'en  puct  donner  fon  homme  de  foy. 

. TV IV s ne  Qucns,  ne  Bers , nc  autres  nc  puct  donner  fon  homme  de  foy,  fe 
J\| n’cll  à fon  ftere , ou  1 fa  fucr  : més  i ceus  le puet-il  bien  donner  en  par- 
tie-, més  il  ne  le  porroit  pas  donnera  vn cllrange , fe  il  ne  le  donnoit  à toute 
l’obcïlfancc  que  il  i aurait  fans  riens  retenir.  Car  fe  li  Bers  le  donnoit  i vn  de 
fes  Vauafors  , ce  ferait  au  dommage  de  celui  : car  il  conuiendroit  fcrc  deux 
obcïflances  à celui  à qui  il  la  deuroit , St  au  Baron  de  qui  il  tendrait  fon  fié , 
8c  ainfifetoie  d’vneobcïlfancc  deus.  Més  fe  li  Bers  le  vouloit  en  tcle  manière, 
que  cil  \ qui  il  le  deuroit  duRoy.fe  li  Bers  en  tenoit  vn  d'vn  autre  Seigneur, 
car  ainfi  n’en  retient  li  Bers nulcobeïlTance.- Sien  tcle  manière  porroit  li  Va- 
uafor  donner  à vn  autre  Vauafor , pourquoi  cil  à qui  l’en  le  donnait  tcniflde 
celui  de  qui  li  Vauafors  tendrait. 
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CHAPITRE  CXV. 

Comment  l'en  doit  tarder  hoir  de  Gentil-homme  qui  a fiere  tt)  mere. 

SE  il  aucnoit  que  vns  Gentilhomme  moruil  lui  fie  fa  famé  > fie  ils  culTcnt 
hoir, cil  qui  deuroit  auoir  le  retot  de  la  terre  de  par  le  pere  fie  de  par  la  mè- 
re, fiauroit  laterrc  en  garde  : mes  il  n’auroit  pas  la  garde  des  enfans,  ains 
l'auroitvndcfcs  ainis  deparlc  pere  quiferoic  de  fon  lignage, Se  deuroit  auoir 
de  laterrc  pat  refon  ànotrir  les  enfans , Se  à poruoir.  Car  cil  qui  ont  le  rctor 
de  la  tcrtc  ne  doiucnt  pas  auoir  la  garde  des  enfans  , car  foufpcçons  cil  que 
il  ne  voufiflcnt  plus  la  mort  des  enfans  que  la  vie , pour  la  terre  qui  leur  cf- 
charroit. 

CHAPITRE  CXVI. 

De  requerre  fon  fleige  , & comme  l'en  en  doit  ouurer. 

SE  aucuns  hom  veut  mettre  vn  aucrc  en  pièges,  il  l'en  doic  garder  de  tous 
dommages,  fie  fc  il  i a dommage  en  qucle  manière  que  ce  foit , il  li  cil 
tenus  à amender  àfa  prucuc.fiefc  aucuns  c fl  plcigcs  à vn  autre  , il  puet  bien 
prendre  du  ficn , le  il  le  cognoitlquc  il  foit  tes  pièges;  Se  Te  il  le  deftent , il  ne 
doit  pas  prendre  du  ficn  à force,  mes  il  s'en  doit  plaindre  i Iu(licc,Se  doit  dite 
en  tcle  manière,  Sires ,e' efi  m. i e fqueus  fis  gages  O"  fies  proies,  efi  fi  eftoit  mes  pié- 
gés, fêtes  m'en  droit.  Car  il  cil  en  la  volonté  de  celuy  à qui  l'en  doit  de  pren- 
dre aus  pleges, ou  au  dcccur  principal,  félon  l’vfagc  d'Orlenois , Se  en  court 
de  Baronnie.  Mes  il  doit  ainçois  requerre  le  principal  que  le  plegc  , quand  le 
principal  cil  prefens  Se  fouffiîans , fclonc  droit  eferit , en  Code , cl  tiltre  des 
plcges.cn  la  loi  qui  commence  Non  relie , en  l'authentique  prefent,  fine 
mis,  où  il  cil  efetit  de  cette  matcrc.  Seadonc  l’en  leur  doit  mettre  terme,  8e 
quand  vendra  au  terme , Se  li  vns  Se  li  autres  fera  venus  , il  dira  , Sires  , vers, 
cy  ces!  homme  qui  efi  mes  pleges  per  celui  ("Se  le  nommera)^  pour  iunt  i urgent , 
ou  pouritel  chofe  efi  fi  nia  èfqucus  fis  pleges:  Se  cil  dira  , le  m'en  dejent  ,je  n'ès 
vous  efijueus  onijucs , ainçois  estais  tout  prefi  de  fére  vous  en  comme  plege  , & le 
prouuerai , fi  comme  len  m'tfgardcrs  que  prouuer  te  doie.  Se  li  puet  l’en  cfgarder 
puifquc  il  jucrra  feur  Sains  de  fa  main,  qu'il  ncfiflonqucslarefqucuffc,  8e  pour- 
tant en  fera  quites.  Se  fc  il  ne  l'ofoic  jurer,  il  l'amenderait  à celui  fes  dom- 
mages qu’il  auroit  eu  en  la  rcfquculTc  à fa  prucuc  , Se  fi  feroit  à la  Iullicc  le 
gage  de  fa  loi.  Se  fc  il  auenoit  que  il  deirt , le  ne  vous  fini  de  riens  pleige,  efi  m’en 
défient  bien  , efi  en  feré  ce  que  je  deuré , fi  li  puet  en  cfgarder  que  fe  il  ofc  ju- 
rer de  fa  main  que  il  ne  foie  fon  plege,  fi  en  fera  quittes, fc  il  le  veut  lailficr 
cotre  à fon  fercmcnt.  Se  fc  il  n’ofe  fctc  le  fercment,  il  amendera  à celui  cous 
les  coûts , 8e  fera  tenus  à la  plcuuinc,Se  fera  à la  Iullicc  l'amende  de  fa  loy.  Je 
fe  la  quctclc  cil  à plus  dcv.  fi  fie  il  niall  que  il  ne  fe  fufl  mis  en  la  plcuine, 
fi  comme  il  cil  die  dclfus , li  autres  li  potroit  chalangiet  par  vn  champ  de  ba- 
taille cors  à cors,  ou  pat  deus  autres  champions  , Se  cil  qui  feroit  vaincus, 
rendroic  à l'autre  fes  coûts  que  il  auroit  donnés  à fon  champion.  Se  auxeou- 
tceursdu  jour,  Se  feroit  à la  Iullicc  tx.  f.  d'amende , fc  il  elloit  coullumicrs. 

CHAPITRE  CXVI  I. 

De  ejlre  défaillant  après  monjlrée  des  chofes  muehlans. 

SE  aucuns  fc  plaint  de  autres,  que  il  lidoie  deniers , ou  que  il  liaiefet  dom- 
mage d’aucuncchofe  qui  apparticnc  àmueble;  8e  cil  de  qui  l'en  fc  plcin- 
dra  foie  defaillant,  l’en  li  doit  bien  mettre  terme  en  jugement  pour  qu'il  cull 
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eue  U inonflrée  en  coure , te  femondre  pat  trois  Sergens  fccus , te  fe  cil  ne 
venoit  au  jour  jugic,  Se  il  n'auoit  rcl'nable  cll'oinc  dcl'autrc  terme, &li autres 
l'appelai!  de  la  defaute,  l'en  baillerait  à l’auttc  la  Iclinnc  de  ce  qu’il  auroit 
demande  en  court  : car  les  chofcs  monllrccs  en  court , Se  mocécs  parquoy  el- 
les foient  mucblant.fr  valent  jugiées,  8e  pout  cefe  doit  l’en  gardet  de  défail- 
lir en  tclc  manière. 

CHAPITRE  CXV1I1. 

Ces  ejfoines  Jônt  refnables  ,parquoi  t en  efl  quites  des  defames. 

CE  s cffoincs  font  rcfnablcs  quant  li  homs  cl!  malade  , ou  fon  fiuls,  ou 
fon  perc , ou  fa  mère , ou  fes  frères , ou  fes  niez , pourquoi  eus  fblTene  en 
péril  de  mort,  ou  fe  il  aloit  à l'enterrement  d’aucun  de  ccus  que  nous  auons 
dit  deflus , ou  fe  aucuns  c finit  qui  cufl  terme  en  la  court  au  Bâton,  8e  il  dcufl 
alct  en  la  court  le  Roy , 8e  l’en  l’appclaf!  de  la  defaute  en  la  court  au  Baron, 
8e  il  dcifl  en  tclc  manière,  te  n'en  vuel  nul  droit  ferc  , car  j'auoie  terme  en  U 
court  te  Roy,  & mi  ajorna  celai  Serjant,  te  le  nommerait,  8e  adonc  doit  on  oïr 
le  Serjant  parler,  & doit  enuoier  li  Bers  fçauoir  que  li  Sergens  dira,  car  les 
Iulliccs  le  Roy  ne  fe  recordent  pas  en  la  court  au  Baron  , 8e  fe  li  Sergenc 
garanti!!  qu'il  cul!  terme  en  la  court  le  Roy , fi  efl  cil  quites  de  la  defaute  1 8e  fe 
il  dcifl  qu  il  ne  li  meill  onques  termes  , C cl!  cil  quites  de  la  defaute.  8e  fe 
il  voloit  ainfi  jurer  que  l’en  ne  li  meill  onques  terme  en  la  court  au  Baron , C 
efl  cil  quites  auffi  de  la  defaute.  Se  fi  cflrclnable  cllbinc  d’ciic  où  il  n’a  porc, 
mes  l’en  doit  venir  à l'eüe  , 8e  faire  fon  pooir  de  paffer.Se  qui  l'appclcroit  de 
la  defaute, 8e  il  dcifl  que  il  fufl  ainfi  venus, 8e  en  ferait  ce  que  l'en  li  cfgar- 
detoit . fi  li  porroit  l’en  efgarder  par  droit.  Que  fe  il  ofoit  Jurer  feur  Sains  que 
il  cufl  ainfi  ale , 8e  qu’il  cufl  fet  fon  pouuoir  du  paffer  , G ferait  quites  de 
la  defaute. 

CHAPITRE  CX IX. 

'Du  dommage  qui  puet  auenir  de  tcjk  qui  a male  tecbe. 

SE  aucuns  menait  fa  belle  au  marché  , 8e  clc  mordifl  ou  fcrifl  aucuns, 8e 
cil  qui  feroit  blcciés  s'en  plainfifl  à la  Iuflice  ,8e  li  autres  dcifl  : Sire  je  ne 
finois  mie  que  ele  eujl  itclc  teche , à itanc  rendra  au  plcintif  fon  dommage  à fa 
prueuc , Se  n’en  fera  jà  nul  droit  à la  Iullicc  , fe  il  ne  l'ofoit  jurer , il  perdrait 
la  befte  , 8e  ferait  à la  Initiée:  8e  fe  il  auenoit  que  la  belle  tuait  vn  homme, 
ou  vnc  famé,  8e  la  Iuflice  prinft  celui  qui  l’aurait  amenée  , 8e  li  dcifl, 
Ta  hefie  a tué  vn  home  , 8e  il  dcifl , elle  n'ejl  pat  moie  : fi  li  puct  l’en  efgarder 

2 uc  il  jucrra  for  Sains  .que  elle  n'cfl  pas  feue,  8e  qu’il  ne  l’amena  pas,  8e  ain- 
nc  remaindroic  à la  Iullicc  la  belle,  8e  fi  ne  le  puet  ou  à plus  mener.  8e  feil 
difoit,  EUe  ejl  moie , je  l’amené , met  je  ne  fauoie  mie  que  ele  eujl  tele  teche , en- 
core rcmaindra  la  befte  à la  Iuflice  , 8e  fera  cil  à qui  la  belle  cfloit  le  relief 
d'vn  homme  c.  f.Se  1 1-  d.8e  par  itanc  fera  quites, 8e  fe  il  efloit  fi  fox  que  il 
dcifl  que  il  fcull  la  teche  de  la  bcflc,  il  en  ferait  pendus  pour  la  recognoif- 
fancc. 

CHAPITRE  CXX. 

De  demander  à enfant  dete  qui  nef  mie  cogneué'  après  la  mort  fin  pere. 

SE  aucuns  apclloic  vn  autre  que  fes  pères  li  deuil  deniers,  8e  le  nommera,  8e 
fon  perc  fufl  ale!  de  vie  i more , 8e  cil  dcifl  à fon  fiuls , pnifque  li  rteort  de 
U terre  veut  cjfauenut,  jedemain  ma  dete, Se  cil  die,  ilfe  mourut  tien  confit  ,crne 
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vous  enconutnança  riens  a rendre , fi  en  vnel  e/ire  if  ni  tes.  & je  ne  vuél  mie  > die  l’au- 
tre, car  je  fuis  prefi  de  prouuer  m a dete , fi  li  cfgardcra  l’en  par  droit,  que  il  doit 
prouucr  fa  dctc  lui  tiers , 5c  autrement  n’en  aura  il  pointr 

CHAPITRE  CXXK 

D'cfcommcnié  pourforxier  de  venir  à amendement , (ÿf  comment  il  re/pond 
en  cour  laie. 

SE  aucuns  efeommeniés  vn  an  te  vn  jour , te  li  officians  mandait  à la  Iufti- 
cc  laie  que  il  le  contrairtfift  par  la  prife  de  Tes  biens , ou  par  le  cors , car  le 
jugement  de  l’Eucfquc  doit  cftre  mènes  à exception,  5c  à fin  par  l'office  du 
Preuoft,  félon  droit  eferit , en  Code  cl  titre  de  l'audience  dcl’Euefque,  enfem* 
blc  fes  concordances , fe  meftiers  cft , 6c  fi  ne  le  doit  pas  prendre  pour  que  ce 
foitdcdetcs,  més  la  Iuftice  doit  tenir  toutes  fes  chofcs  en  famain,fauffon  viure 
jufqucsàcant  que  il  fc  foit  fctalïbudrc.  5c  quand  il  fera  a (Tous,  il  paiera  ix.  1.  d’a- 
mende, dontlcs  LX.f.  feront  i la  Iuftice  laie,  6c  les  vi.l.  feront  à l’autre  Iuftice,  5c 
les  doit  auoir  par  la  main  de  la  Iuftice  laie. 5c  fc  il  cltoit  foufpcçonucus  de  la  foy,Ia 
Iuftice  laie  le  deuroit  prendre  adonaues,  5c  enuoicr  au  luge  ordinaire  ; car  quand 
fainte  Eglifc  ne  puet  plus  fcrc,  elle  doit  apelcr  l'aide  des  Chcualicrs,5c  la  force 
félon  droit  eferit  en  Code  des  Eucfqucs  5c  des  Clercs , en  la  loy  qui  commen- 
ce fi quù  in  hoc genus.  6c  quand  li  luges  l’auroit  examiné,  fc  il  trouuoit  que  il 
feuft  bougres  fi  le  deuroit  fere  enuoicr  à la  Iuftice  laie  , 5c  la  Iuftice  laie  le 
doit  fiiirc  ardoir.  Tuit  efcommcnics  font  ois  en  la  cort  laie  en  demandant  5c 
en  défendant,  mes  ils  ne  font  mie  ois  en  la  cort  de  fainte  Eglifc  en  deman- 
dant : car  ils  nedoiucnt  mie  auoir  proufit  en  leur  malice,  félon  droit  eferit  en 
Dccrctales,  ou  titre  des  luges,  ou  chapitre  qui  commence  intelleximus.-mùs  il 
feroit  ois  en  la  court  de  fainte  Eglifc  en  défendant,  car  toutes  defenfes  font 
gardées  à efeommeniés  par  droit  félon  droit  eferit  en  Dccrctales,  des  exceptions, 
cùm  inter  puerum , où  il  cft  eferit  de  cette  ma  ter  c. 

CHAPITRE  CX  X II. 

De  donner  erres  de  mariage  pour  enfans  qui  font  en  non  aage. 

SE  aucuns  auoit  fon  fils  qui  fieuft  en  nonaagc,ôc  li  peresdeift  à aucuns  de 
fes  voifins  , Peut  auez.  vne  fille , qui  eff  auquel  de  l'auge  de  won  fils , fe  vomvo- 
lies  que  elefufi  à mon  fils,  quand  elle feroit  en  auge,  je  le  voudroie  tien , en  tele  manié- 
ré que  vous  me  bailliffiez,  vne  puce  de  voibre terre , &je  x.  liures par  non  d" erres > en 
tele  maniéré  que  les  erres  me  demoüerront , quand  voftre  fille  feroit  en  a âge  de  ma - 
rier , fe  elle  ne  vouloit  le  mariage  ottroier.  Les  erres  demoerroient  à l’autre  ou  \ 
fes  hoirs,  fc  il  n'y  auoit  lignaige,  ou  autre  cas,parquoy  le  mariage  ne  deuft 
eftrc,  parcoi  fainte  Eglifc  ne  fi  accordait,  les  erres  demoerroient ï chacun  ce 
qu’il  auroit  baillic.  5 c fc  il  auoit  fet  tele  conuenancc  en  autre  maniéré  que  il 
eufTcnt  mis  plcigcs  de  rendre  c.  1.  ou  plus,  ou  mains,  fc  li  mariages  n’eftoir, 
la  peine  ne  feroit  pas  tenable  par  droit. 

CHAPITRE  CXXIII. 

De  héritage  qui  efl  donné  en  aumofne  a Religion. 

SE  aucuns  auoit  donné  à aucune  Religion,  ou  à aucune  Abais,  vne  piece 
de  terre,  li  Sires  en  qui  fié  ce  feroit  ne  le  foufferroit  pas  par  droit,  fc  il 
ne  voloit,  ains  le  pourroit  bien  prendre  en  fa  main.  Més  cil  \ qui  l’aumofnc 
aura  cité  donnée , fi  doit  venir  au  Seigneur , 5c  li  doit  dire  en  tele  manière; 
Partie  III.  F ij 
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Sire,  ce  nous  a efié  donné  en  aumofne  , Ce  il  von  s plefl  nous  le  tenions  ,&  fe  il  vous 
plefl  noms  Coderons  de  noftre  main  dedans  terme  amenant,  fi  leur  doit  li  Sires  cf- 
garder  qu’ils  la  doiuenc  ollcr  dedans  l'an  6C  li  jour  de  leur  main , 6c  fc  il  nd 
l’oftoicnt,li  Sires  la  porroic  prendre  comme  en  fon  dcmaine,  6c  fi  ne  l’en  ré- 
pondroit  jà  par  droit. 

CHAPITRE  CXXIV. 

D'home  qui  deffent  à fon  aparageeur  à vendre  fon  héritage. 

SE  aucuns  hom  tenoit  en  parage  d’vn  autre , 6C  cil  de  qui  il  tendroit  fuft 
fox,  6c  vendift  fa  terre,  6c  li  autre  venift  au  Scingnieur  du  fié  de  qui  il 
mouuroic,  6c  li  deift , Sire , ci/  de  t] ni  je  tiens  en  parage  vent  fa  terre , & ce  qu'il 
a,  je  vous  reqnier  qne  vous  le  face*  atermer.  Si  puce  cil  dire  a l’autre  : Elans  a 
mis  von  s vendeuse  qne  vous  aneT^,  je  ne  voi  mie  que  vous  le  pnijjiez  vendre , ait, 
vnel  que  vous  en  retene\k  moy  quérir,  on  von  s me  baillez  tant  de  ce  que  vous  te - 
ueT^que  en  puijfe  rendre  le  fernice.  Et  fc  li  autres  die . B inns  amis , il  me  eftuet 
vendre  ce  que  je  ai,  mes ferévolontiers  ce  qne  je  denre.  Si  h puct  l’en  cfgarder  que 
il  nelcra  pas  à vendre  pour  fon  paragecur.  mes  il  li  baillera  tant  de  fa  terre,  que 
il  en  puifle  bien  fcrc  le  fcruice  à ccluy  à qui  il  fera  hom,  6c  à qui  il  fera  la 
foy,  6c  ainfi  doit  l’en  efgarder  de  doumageque  il  y aura  félon  la  grandeur  du 
fié,  6c  tel  fcruice  ferc,  6c  à l’ obéi  (Tance  du  Seigneur  d’aides  6c  d’autres 
chofes. 

CHAPITRE  CXXV. 

De  dejfcndre  pefeherie  d'tue  courant. 

SE  aucuns  Gcntishom  auoit  due  qui  coruft  par  fa  terre,  6c  i euft  coré,  6C 
la  voufift  défendre  que  l’en  i pefchaifc  pas , il  ne  le  porroit  pas  fere  fans 
l’acort  au  Baron,  en  qui  chaftclcric  ce  feroit,  6c  fans  l’accord  du  Vauafor. 


CHAPITRE  CXXVI. 

De  requerre  la  cort  de  celui  qui  doit  au  mes  le  Roy. 

SE  aucuns  deuoit  au  mes  le  Roy  deniers , 6c  le  mes  s’en  fuft  ale  clamer  1 
la  lufticc  le  Roy , 6c  li  Bers  de  qui  chaftelerie  ce  feroit,  en  demandai!  la 
court  à auoir  ,il  n’en  auroit  point,  caî  les  mucblcsau  méslcRoy  font  au  Roy. 

CHAPITRE  CXXVII. 

De  requerre  la  court  à home  qui  plede  à Juif , de  tefmoins  à Juif. 

SE  li  Bers  auoit  Iuif  qui  fe  pleinfift  des  hommes  au  Vauafor  en  la  court 
au  Baron  , 6c  li  Vauafor  en  demandift  la  cort  à auoir,  il  ne  lauroit  mie, 
car  les  mucblcs  aus  Iuifs  font  au  Baron,  6c  nus  Iuif  n’cft  reccus  en  tcfmoi- 
gnage,  félon  droit,  auifi  font  deuéés  li  tefmoignage  au  Iuif  encontre  les 
Chrcfticns , félon  droit  eferit  en  Code  de  hxret.  & Manich.  en  la  loy  qui  com- 
mence qnnm  multi  judices,  &c.  oit  il  cft  efcric  de  cette  matere. 
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CHAPITRE  CXXVIIt. 

Comment  vilenages  efi  franchis  en  gentille  ce. 


SE  aucuns  hom  cftoit  Chcualicr,&  ne  fuft  pas  Gcntishome  de  parage,  roue 
le  fuft-il  de  par  la  mcrc,  fi  ne  le  pourroic  il  eftrc  par  droit,  ains  le  porroit  pren- 
dre ii  Rois  ou  li  Bers  en  qui  chafteleric  ce  feroie , 6c  trcnchcr  fes  efpcrons  feur  vn 
fumier,  & fcroitli  mucblcàceluy  en  qui  chafteleric  ce  fccoit:  car  vîagc  n’cft  mie 
que  famé  franchi  ic  home,  mes  li  hom  franchir  la  famé:  carie  vns  hom  de 
grand  lignaige  prenoir  la  fille  à vn  vilain  à famé , fes  enfans  porroiene  bien 
eftrc  Chcuaîicrs  par  droit. 

CHAPITRE  CXXIX. 


Comntent  l'en  doit  rendre  roncin  de  feruice  à fin  Seignleur . 

SE  aucuns  auoit  vn  hom  qui  li  deuft  roncin  de  feruice,  6c  il  le  femonfift, 
6c  li  deift  , rendez,  moy  won  roncin  de  feruice , car  je  le  vuel  avoir,  je  n’en 
vuei  mie  avoir  deniers.  Adonc  il  li  doit  amener  fon  roncin  de  feruice  dedans 
x l.  jours,  fc  cil  ne  li  en  veut  donner  plus  long  terme,  6c  cil  li  doit  amener 
à frain  6c  à fcllc,  6c  à quanque  meftiers  cft , fie  ferré  de  tous  les  quatre  pies, 
6c  fc  li  Sires  dift,  le  ne  le  vuel  mie , car  ileit  trop  failles , cil  li  porroit  rcfpon- 
dre , Sire  fe  tes  le  ejfayer  fi  comme  vous  devez.  Li  Sires  puct  ferc  monter  vn  Ef- 
cuicr  dellus  fi  grand  comme  il  l’aura,  6c  vn  haubert  troufie  derrier,  6c  vnes 
chauces  de  fer,  fi  t’enuoier  x 1 1.  lieues  loin,  6c  fc  il  les  puct  bien  aller  en  vn 
jour,  6c  lendemain  rctorner , li  Sires  ne  le  puct  pas  refufer  par  droit.  6c  fc  il 
ne  püct  ferc  les  deux  journées , li  Sires  le  pourroic  bien  refufer,  6c  conuien- 
droit  que  il  en  queift  vn  autre  qui  peuft  ferc  ces  deux  jornccs.  6c  quand  il 
l’auroit  pourchafTé  fouffifant,  fe  li  Sires  ne  le  prenoic  il  ne  li  en  rendrait  ja* 
mes  point  tant  comme  il  vefcuft,  mésfe  il  pleft  au  Seigneur,  il  le  puct  bien 
rendre  dans  l'an,  pourquoi  li  chcuaux  foie  fains  ainfi  comme  cil  li  bailla,  6c 
li  hom  ne  le  puct  refufer,  6c  quand  ce  vendra  dcfqucs  à vn  an , li  Sires  li  puct 
demander  fon  roncin  de  feruice,  6c  cil  li  doit  amener,  fi  corne  nous  auons 
dit  deftus,  6c  fc  li  Sires  le  tenoit  plus  d’vn  an  6c  vn  jor , li  hom  ne  le  repren- 
droit  pas,  fc  il  ne  voloit. 

CHAPITRE  CXXX. 

De  partie  fere  entre  les  enfans  couftumiers. 

QV  and  homme  couftumicr  a enfans,  autant  a li  vns,  comme  li  autres  en  la 
terreau  pcrc  6c  à la  mere  par  droit , foit  fils  ou  fille , 6c  tout  autant  és  muc- 
blcs&  achas,  6C  és  aqués,  car  lois  à vilain  fi  cft  patrcmoincs  felonc  l’vfagc  de 
la  court  laie.  6c  (c  li  hom  couftumiers  auoit  fuils  marié , ou  fille,  6c  il  en  cuit 
autant  à l’hoftcl,  6c  il  demandaient  partie  és  cfchectcs  à ccuxquincfcroicnc 
pas  maries , cil  qui  ne  font  pas  maries  ne  le  pueent  véer  par  droit  partie,  mes 
il  conuicndroit  aus  autres  que  chacun  aportafi  ce  qu’il  auroit  eu  en  frerage, 
fuft  terre,  fuftent  mefons , fuient  deniers,  ou  autres  mucblcs  ; 6c  fe  il  auenoit 
que  aucuns  de  ceus  enflent  amendé  leur  partie  que  l’en  leur  euft  fêtes , me- 
lons ou  plants,  vignes,  tuit  cil  amendement  retorneroit  au  frerage  : més  l’cn 
feroie  regarder  par  preudomes  la  valuë  de  la  terre  > combien  elle  valoir  quand 
elle  li  fu  donnée  en  mariage,  6C  ce  que  il  aura  mis  fera  conté , 6C  freragera 
comme  les  autres.  6c  fc  il  i auoit  aucun  fol  qui  euft  dclcffic  empiricr  fa  par- 
tie, comme  laiirr  vignes  agaftir , ou  trenchier  arbres,  ou  lailficr  vignes  à ferc, 
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ou  fc  il  auoit  vendu  tout  ce  qu'il  auoit  eu,  Se  il  demandait  frerageen  Icfcheoi- 
tc  du  père  6c  de  la  mere , 6c  li  autre  frère  li  déifient , Nous  ne  volons  pas  que 
vous  fr érigiez,  auec  nous , fe  vous  n'amendez,  ce  que  vous  aucz.  empirié  de  vojlre  par- 
tie. 6C  fc  il  dit,yr  ne  la  puis  amender , mais  je  vuel  que  l en  efgxrd  par  preudomes , 
que  la  chofe  valott  quand  elle  me  fu  donnée , & combien  elle  efi  empiriée.  Et  en  cet- 
te manière  comptcroient  li  prudom  la  value  de  la  chofe,  6c  ce  qu'il  l’auroit 
empiricc  li  feroit  compte  en  partie , 6c  puis  frerageroit  auec  les  autres , felonc  ce 
que  il  en  auroit  eu.  6c  du  remanant  auroic  autant  li  vn  corne  li  autres , 6c  es 
terres  6c  es  mucblcs;  6c  fc  il  aucnoit  que  li  vns  euft  eu  trop  grand  partie,  6c 
il  ne  voufift  retourner  à l’cfcheoitc  du  père  6c  de  la  mere,  6c  li  autres  li  dc- 
mandafient , y oui  auez.  eu  trop  grande  partie,  venez,  freragier  o nous , & fi  nous  fetes 
droit  retour.  Adonc  droit  donroit  que  fa  partie  (croit  veue  par  preudes  homes 
6c  Ce  il  auoit  trop  eu,  il  leur  feroit  droit  retour,  fauf  les  amendemens,  fc  il 
les  i auoit  mis , fi  comc  nous  auons  dit  defius. 

CHAPITRE  CXXXI. 

Quel  doüere  fume  couflumier  doit  auoir,  & ou  elle  en  doit  pledter,fe  l'en 
li  en  fet  tort. 

FAm  e coufiumiere  fi  a la  moitié  de  l'héritage  fon  mari  en  doüere,  6c  doit 
tenir  fon  doüere  en  bon  cftat,  6c  fi  doit  mettre  la  moitié  és  couftcmcns, 
6c  qui  li  feroit  tort  de  fon  doüere,  elle  en  pourroit  bien  plaindre  en  la  court 
le  Roy , ou  en  la  court  au  Baron,  ou  en  la  court  de  fainte  Eglife,  6c  en  eft 
à fon  chois,  6c  fi  n'en  feroit  pas  la  cort  rendue  au  Scingnieur  en  qui  terre 
ce  feroit. 

CHAPITRE  CXXXII. 

De  fere  bonnage , ou  de  fere  partie  fans  Iuftice . 

SE  frères  couftumiers  parti flbicntcnfcmble,  ils  pourroient  bien  feignier  leurs 
parties  de  picus,  ou  de  pierre,  fans  Iuftice.  car  il  ne  porroient  mettre  bon- 
nes, ne  ne  deuroient  fans  Iuftice.  6c  Ce  eux  i mettoient  bonnes  fans  Iuftice, 
eus  en  feroient  l’amende  à la  Iuftice  de  chacune  bonne  LX.f.&  itiex  patries  qui 
font  feigniées  fans  Iuftice  fi  ne  font  pas  eftablcs,  fc  li  quiex  que  foit  ne  s’en 
defdifoiu  més  icelcs  qui  font  fetes  6c  bonnées  pardeuant  Iuftice  fi  font  bien 
eftablcs.  ne  nule  perfone  ne  doit  fere  bonnage  fans  Iuftice.  car  nus  nefc  doit 
fere  Iuftice,  ne  de  fon  dctcur  ne  doit  nus  prendre  fans  Iuftice,  fe  fes  detier- 
rcs  ne  li  bailloit  de  fa  bonne  volcnté.  mes  il  doit  venir  à la  Iuftice,  6c  te - 
quierre  droit,  6c  demander.  6c  que  ce  foit  voir  que  nus  ne  fe  doit  fere  Iufti- 
cc,  ne  prendre  de  l'autrui  fans  Iuftice,  ou  par  le  commandement  à la  Iuftice, 
félon  droit  eferiten  Digefte  el  titre  des  chofes  qui  font  fetes  par  force,  ou 
par  poor,  en  la  loy  qui  commence  Decet  enim  decretum.  où  ileft  eferit  de  cet- 
te matcrc. 

CHAPITRE  CXXXIII. 

D'ome  couflumier  qui  a eu  deus  famés , ou  la  fume  deus  Seignieurs , comment 
leurs  enfans  doiuent partir. 

SE  aucuns  hom  couftumicra  eu  deux  famés,  li  enfant  de  chacune  des  mè- 
res fi  prendront  autretant  li  vns  comme  li  autres  en  la  terre  de  par  le  pc- 
re.  6c  fc  l’vne  des  famés  auoit  eu  deux  Scingnicurs  ,li  enfant  fiauroient  en  la 
terre  de  par  la  mere  autretant  li  vns  comme  li  autres.  6c  fe  ainfi  cftoit  que 
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entre  le  Scingnieur,  fie  la  première  famé,  eu  fient  fcc  achat , li  enfant  de  la  pre- 
mière famé  li  auroient  cuit  fcul  la  moitié  par  la  refon  de  la  mère  , Se  l*aucre 
partie  fi  fera  partie  entre  les  premiers  fie  les  derreniers , fi  que  autretanc  en  au- 
ra li  vn  comme  li  autre , tout  ainû  comme  nous  auons  die  deuant. 

CHAPITRE  CXXX1V. 

‘Ve  achat  entre  home  & fime  comment  eus  le  doiuent  tenir. 

SE  vn  homme , ou  vnc  famé,  achctoicnc  terre  enfcmblc , cil  qui  plus  vit , fi  la 
tient  fa  vie , fie  lcsachas  , fie  quand  ils  feront  mors  ambedui , fi  retorneront 
h achat  l'vnc  moitié  au  lignage  deuers  l’homme,  fie  l’autre  moitié  au  lignage 
deuers  la  famé. 

CHAPITRE  CXXXV. 

De  bail  en  vile  nage. 

NV l homme  couftumicr  n'a  baillic  d’autrui  enfant  fe  en  vne  manière 
non , que  je  vous  dirai,  que  fe  vns  hom  fie  vnc  famé  moroient , cil  qui  doit 
auoir  le  rctor  de  la  terre , fi  porroit  bien  tenir  les  enfans  tant  qu'ils  porroient 
alcr  à vn  de  leurs  autres  amis,  feil  leur  grée  micx,ou  à vn  autre  cftrangc,  il 
iroient  bien  fe  eux  voloicnt , fie  eus  fie  leurs  terres,  fie  cil  à qui  eux  feront  ale, 
fi  doiuent  tenir  les  chofcs  en  bonefiat:  fiefc  eus  ne  le  fcfoicnt,  ils  feraient  te- 
nus à l’amender , quand  ils  feraient  partis  de  lui:  més  il  ne  rendrait  nules  des 
ifiiics  de  Iatcrrcdc  tant  comme  il  aurait  cfté  cl  lieu,  fieainfin’anul  home  cou- 
ftumicr bail  d’enfant, fe  ce  n’cft  fon  pcrc,oufamcrc.puifqueilfctdirc  auquel 
il  li  pleft  miex  d'alcr  de  fes  amis. 

CHAPITRE  CXXXVI. 

D'home  coujlumier  qui  faujfe  jugement. 

NV  s hom  coüftumicr  ne  puct  jugement  fcrc  froilficr  , ne  contredire,  fie  fe 
fes  Sires  liauoitfet  bon  jugement , fie  loial,  fie  demandai!  amendement  de 
jugement, il  ferait  au  Seigneur  amende  de  faloy  v.f.  ou  v i.  f. fie demy,  félon  la 
couftume  de  la  chaftcleric.  Se  fe  il  auoitdit  à fon  Seigneur,  Vous  m'auez,  fet 
fius  jugement , fie  le  jugement  fuft  bons  fie  loiaus»  il  ferait  au  Seignicur  lx.  f. 
de  amende,  fie  à tous  ceux  qui  auroient  cfté  au  jugement  qui  feraient  Gcntilho- 
mc , ou  qui  auraient  fié, fie  fi  ferait  à lalufticc  l’amende  de  fa  loy. 

CHAPITRE  CXXXV1I. 


De  parties  fetes  entre  enfans  coufhtmiers. 

SE  aucun  hom  qui  auoit  mucblcs  prenoit  vnc  famé  qui  n’cuft  riens , fie  il 
rnoruft  , tout  n’euft-il  hoir , fi  auroit  la  famé  la  moitié  des  mucblcs.  fie 
fe  vnc  famé  bien  riche  prenoit  vn  hom  poure  , fie  clc  rnoruft , fi  auroic-il  la 
moitié  des  mucblcs.  Et  amfi  puct  l’en  entendre  que  li  mucblcs  font  comun. 
Et  fe  il  aucnoit  que  la  riche  famé,  qui  aurait  eu  le  poure  hom  , reprift  Sei- 
gneur, fie  ils  eufient  hoir,  fie  il  fe  rnoruft,  fie  la  mère,  fie  li  enfant  du  premier 
fie  du  derrenier  voufiffent  partir  les  mucblcs  qu’ils  auroient  trouués  en  eftant, 
fullcnt  oes , ou  belles  ou  bufehes  qui  fuftent  du  tems  au  premier  Seignicur , il 
i auroient  la  moitié  cuit  fcul , fie  l'autre  par  la  refon  de  la  mere , fi  ferait  par- 
tie entre  les  premiers  fie  les  derreniers  : fie  en  cette  manière  aura  li  enfés  la 
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moitié  des  mucblcs , 6C  l’autre  partie  fi  fera  partie  entre  les  premiers,  & les  der- 
reniers  par  la  refon  île  la  mère  , fi  corne  nous  auons  dit  deftus  , més  li  gaai- 
gnages  des  terres  fera  comuns  ,pourcc  que  ils  l'auront  gaaingnc  enfemblc  , 
6c  contera  l’en  , &:  autant  en  aura  livns  corne  li  autres  , 6c  cnfcmblc  fe- 
ront parties  fêtes  entre  les  premiers  6c  les  derreniers  le  mucblc  que  la  mère 
auoit  conqucftcpuis  la  mort  au  pere  , &aucc  le  derrenier  Seigneur,  autant  en 
aura  li  vns  comme  li  autres. 

CH  AP  ITRE  CXXXVIII. 

De  frerages  de  fous  enfant, 

SE  il  auient  que  hom  couftumier  ait  enfans,  6c  il  i en  ait  de  fages  6c  de 
bien  gaaingnans , 6c  il  i euft  vn  fol  6c  tauerniers,  6c  joueur  de  dez  qui  s’en 
fuft  aies  par  le  pais,  &:  li  pères  fc  moruft  , 6c  li  fox  l'oïft  dire,  6c  il  rcuenift 
freragicr,ilauroit  autant  es  mucblcs  ,&  en  la  terre , comme  vn  des  autres  frè- 
res, 6c  enauroit  autant  par  droit, comme  cil  qui  les  auroit  aidicsà  gaaignier, 
6c  tôt  autrefi  vne  desfuers,  fc  clc  s’en  cftoit  alec  en  mefehinnage,  ou  en  au- 
tre leu. ailleurs  pour  foi  jouer,  fi  frerageroie  elle  par  droit  auec  les  autres  frè- 
res, corne  h fous. 

CHAPITRE  CXXXIX. 

D'home  qui  fet  amendement  en  l'héritage  de  fa  femme. 

SE  aucuns  Gentishom,  ou  couftumiers , auoit  prife  famé  , 6c  il  euft  fet  en  la 
terre  fa  faîne  bonnes  mefons,  ou  vignes  plantées , 6c  fa  famé  mouroit  fans 
Hoir , li  amendement  que  il  auroit  fet  en  la  terre  fa  femme  rcmaindroient  au 
lignage  à la  femme,  ne  jà  li  lignage  à la  famé  ne  l’en  feroit  retour:  itant  gaain- 
gnc qui  met  amendement  en  autrui  héritage. 

CHAPITRE  CXL. 

D’aage  d'home  couftumier. 

H O me  couftumier  fi  cft  bien  aage  quand  il  a pafle  quinze  ans  d’auoir 
fa  terre  , 6C  détenir  de  fermée  de  Seigneur, 6c  de  porter  garantife.  Mes 
il  n’cft  pas  en  aa^c  de  foy  combarrc  deuant  que  il  aie  vingt-vn  an,  fc  il  ne  le 
voloit  de  fon  grc, 

CHAPITRE  CXLI. 

D'home  couftumier  qui  acquiert  f 'rerage. 

SE  aucuns  home  couftumier  conqucroir,  ou  achctoit  chofc  qui  feift  à mettre 
homage , ou  il  porchafc  enuers  fon  Scingnieur  comment  il  le  mette  en 
foy,  ou  en  hommage  en  tous  fes  hcritaigcs,  ou  vne  partie,  en  teic  foy,  com- 
me cft  la  chofc  qui  feroit  pourchaciéc  , fi  auroit  autant  li  vns  comme  li  au- 
tres des  enfans  , fors  li  aifnc  , qui  feroit  là  , fi  auroit  la  moitié  félon  la 
grandeur  de  la  chofc , 6c  pour  faire  la  foy , 6c  pour  garir  les  autres  en  parage. 
6c  tout  ainfi  départira  tousjours  més  jufqucs  en  la  tierce  foy  , 6c  d’ileques  en 
auant  fi  aura  l’aifnc  les  deus  parties  , 6c  fc  départira  tousjours  més  gen- 
timent. 
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D'home  coujlumier  qui  trenche  chemin , qui  doit  paage , ou  qui  vend 
à fiujfe  mefure . 

HO  m e couftumier  qui  trefpaflc  chemin,  qui  doit  paagc  , il  en  paie  lx.  f. 

d’amende  à celui  à qui  cft  li  chemins  , 6c  tout  ainfi  fc  l'en  trucucfauf- 
fc  mefure  de  feur  lui,fc  il  vend,  ou  achatc. 

CHAPITRE  CXLII  I. 

De  Marchcant  qui  trefpajfe  péage. 

SE  vn  Marchcant  qui  trcfpaft*c  paagc  fans  paicr  fon  paage  , 6c  li  paagicr- 
rcs  le  prend,  6c  li  dit , Fous  vous  en  aies  fins  paier  voflre  paage  , nous  va- 
lons que  vous  nous  en  faces  droit , & que  vous  nous  engagiés  ï amende,  6c  cil  die 
en  tclc  manière,  Sire  Je  ne  fauoie  mie  que  je  deujfe  ci  endroit  point  de  paaige , & 
en  fêté  ce  que  je  denté , 8c  ainfi  l’en  li  puct  cfgardcr  que  fc  il  ofc  jurer  feur  Sains, 
que  il  ne  fauoie  que  il  i euft  point  de  paagc  , il  en  fera  le  gage  de  fa  loy , 6c 
li  rendra  le  paage,  6c  à itant  lcra  quiccs.  6c  fc  il  ncl’ofe  jurer,  il  en  paiera  lx. 
f.  au  paagcur.  Mes  Marchcant  qui  va  par  yauc  6c  mcinc  chalant , fe  il  s en 
cmblc  du  paage  par  aucun  pa(fagc,6crcn  le  prouuoir,il  en  perd  fon  chalant, 
6c  ce  qui  cft  cns. 

CHAPITRE  CXLIV. 

DeMarcheans  qui  portent  fautes  mefure  s,  ou  faut  drasi 

MA  r c h e a k t qui  porte  faufles  mefures  ou  faus  dras  ,8c  il  en  cft  pro- 
ues , il  en  paie  lx.  f.  8C  qui  porte  faus  dras  ï vendre,  6c  il  en  eft pro- 
ues par  les  Marchans  drapiers , qui  bien  auront  cognu  que  lidras  feront  faus 
par  leur  fercmcnt , la  Iufticc  doit  faire  les  dras  ardoir  à veue  6c  à feue  d'au- 
tres gens , 8c  fi  paiera  cil  que  les  aura  apportes  l x.  f.  d’amende  à la  Iuftice, 
6c  fc  il  eftoie  prouuc  que  il  mcifmcs  cuit  fet  les  dras  qu’il  auroit  apportes , 
il  en  perdroit  le  poing  par  droit , pourcc  qu’il  auroit  ouurc  comme  faus  8c 
comme  lierres. 

C H A P I T R E CXL V. 

De  refyonfe  de  famé. 

NV  le  famé  n’a  rcfponfe  en  cour  laie,  puifqucele  a Seigneur,  fe  ce  n’cft  du 
fet  de  fon  corps.  Mes  qu’il  l'auroit  batuc , ou  dit  folie , ou  autre  deftoiau- 
tes  en  telc  manière  ele  a rcfponfe  fans  fon  Seigneur,  ou  feelc  eftoie  marchan- 
de elle  auroit  bien  la  rcfponfe  des  chofcs  que  ele  auroit  baillics  de  fa  mar- 
chandife  8c  autrement  non , félon  droit  eferiten  la  Digefte  vielle,  cl  titre  des 
Ruiles  du  luge  en  la  1 .f(mina  à publias  judiciis.  Car  famé  fi  cft  oftéc  à tous 
offices. 

CHAPITRE  CXLVI. 

D' appelle/  home  ou  famé  de  folie  defleal. 

SE  aucuns  appelé  vn  autre  faus  , ou  larron  , ou  murtricr  , ou  pugnés , ou 
d’aucun  autre  folie  vilenc  ou  defteaus,  6c  cil  qui  feroit  ainfi  appelés  s’en 
plcinfift  à la  Iufticc,  8C  doit  dire  en  telle  manière,  Sire, il  m'a  apelé  dejleal  an 
Partie  III.  G 
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larron,  à veaï  & feue  de  gens  , fi  t nul  que  vous  m'eu  fuels  droit , & fc  li  autre 
dit,  le  me a defftnt , & eitferé  ce  que  je  délire , fi  puet  l'en  cfgatdcr  qu'il  jucr- 
ra  feur  Sains  de  fa  main  que  il  ncli  aura  pas  dit  la  folie  , Si  à itant  s'en  paf- 
fera,  Si  feiln'ofe  fcrc  le  fcrcmcnc.il  en  paiera  V.  f.  à lalufticc  d’amende,  Si 
v.f. i. d.au  plcintif.li  corne  nous  auons  diedeffus. 

CHAPITRE  CX  L VII. 

D’ome  qui  met  main  à fin  Seigneur  par  mal  defpit,  ou  qui  bat  fon  Serjant. 

HO  m e coufiumiers  qui  met  main  à fon  Seigneur  par  mal  dcfpic  , pour 
qu'il  foit  Gcntishom , il  perd  le  poing , fi  fes  Sires  ne  l'auoit  féru  auant. 
Si  fe  il  bat  le  Prcuoft  fon  Seigneur  , ou  Ion  Serjant  de  fon  oftclqui  porte  les 
clés , il  en  paiera  à la  Iuftice  i x.  f.  d'amende.  Si  à celuy  fon  dommage  à fa 
ptucuc. 

CHAPITRE  CXLVI1I. 

De  meffet  i'homc  couflumicr  dont  il  paie  Lx.f.  S amende. 

HO  me  coufiumiers  fi  fet  i x.  f.  d'amende,  fe  il  bouche  la  fefinne  fon  Sei- 
gneur, ou  il  chace  en  fes  garennes,  ou  il  pefchc  en  fes  efians,  ou  en  fes 
defois , ou  fe  il  a tauerne  feur  fon  ban , ou  fc  il  garde  nuit  autre  bués , ou  va- 
ches el  bois,  qui  n'ait  pas  trois  ans  , ou  fe  il  i met  chicurcs.ou  fe  il  fet  ef- 
coufi'c  à fon  Scingnieur,  ô à fon  Prcuoft.il  en  paie  ix.f. 

C H A P ITRE  CXLIX. 

De  fejînne  qui  nejl  mie  certainne. 

SE  aucuns  Sires  difoit  1 fon  home  coufiumier , le  preing  eefie  ehtfe  ta  ma 
main  , Si  il  n’en  prift  autrement  la  fefinne  , Si  li  hom  coufiumiers  oltaft  la 
chofc,  ou  remuafi,il  n'en  feroit  à fon  Seigneur  que  le  gage  de  fa  loy  , car 
tiex  fefinne  n’cft  pas  certainne,  elle  n'eft  que  vce  , mes  s’il  l'oftaft  de  la  fe- 
finne, puifquc il l'cuft  fefic,  Si  mife  en  famain  ,ilcn  paieroic  l x-f.  d'amende. 

CHAPITRE  CL. 

De  fert  efehange  de  terre. 

SE  aucunes  gens  fefoient  efehange  de  terres  les  vns  as  autres  , Si  elles 
n'eftoieni  pas  d'vn  fie , ne  d'vne  fcigncuric  , li  Sires  feroit  les  tetres  prifict 
par  prudommes,  Si  de  tant  comme  elles  feroient  prifices  en  auroit  li  Sires  fes 
ventes,  mes  fc  elles  cftoient  de  vne  feignorie , il  n'en  auroit  milles  ventes,  fe 
en  vne  manière  n'eftoit,  que  nous  vous  dirons , que  li  hom  tenift  de  deux  Ba- 
rons , Si  qu'il  n’euft  home  en  chacune  chaftclcrie , li  hom  chanjallcnt  li  vns 
aus  autres  leurs  terres , leurs  ventes  feroient  rendues  pat  la  refon  de  ce  que  ce 
cft  de  deux  fiez,  tout  foit-cc  d'vn  Seigneur. 

CHAPITRE  CLI. 

De  retrtre  terres  qui  font  vendues  par  efehange. 

SE  aucuns  eftoit  qui  achetait  à vn  autre  vn  grand  achat  de  cent  liures  ou 
de  plus , ou  de  mains , full'cnc  prez , ou  vignes , ou  terres  , ou  mefons , Si 
cil  qui  l'auroit  achettc,  fi  en  baillait  vne  aune  de  terre  qui  ne  vaufift  que 
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x.  1.  tout  vaufift  li  achas  c.l.  fi  comme  nous  auons  dit  deilus,  ou  plus  ou  mains, 
& li  lignages  venift  auant  fie  le  demandait  à auoir,  & cil  deift,  Je  ne  vuel pas 
que  vous  l'aie que  c’eft  e [change , car  je  en  ai  donné  vne  grand  partie  de  ma  terre 
en  efehange.  Amli  n’auroit  pas  le  lignage  celle  manière  d achat  félon  l’vfagc 
qui  cort. 

CHAPITRE  CLII. 

D'omc  qui  demande  achat  par  lignage,  cornent  il  le  doit  auoir. 

EN  tous  les  achas  que  l'en  achète  qui  apattiennent  à héritage , puifque  eux 
le  tiennent  an  8e  jour  fans  chalange  , à veuc  8c  feue  du  lignaige  de 
celui  de  qui  il  l’auroit  achetée,  fe  ilvcniflcnc  après  que  li  ans  8e  li  jours  fuf- 
fenr  partes,  8e  il  demandait  ceft  achat  à auoir, il  n'en  auroit  point  par  droit, 
pour  qu'il  fuflent  en  l’Euefchié  : mes  fc  il  venoient  dedans  l’an  8e  le  jor , 8e  au- 
cun du  lignage  demandait  l’achat  il  l'auroit,  puifqu’il  n’euit  efté  femons  dc- 
* uant  Iuftice.  mes  il  rendroit  à celui  les  amendement  que  il  y auroit  mis  8efés 
8e  fc  il  auoit  cité  femons  par  deuant  Iuftice  de  reprendre , il  n’en  auroit 
point  part. 

CHAPITRE  CLIII. 

De  mettre  amendement  en  achat  qui  cfl  demandés. 

SE  il  auenoit  que  aucuns  achetait  vn  achat,  8e  vn autre  du  lignage  li  de- 
mandait l’achat,  8e  li  offrift  les  deniers  à rendre  que  li  achas  li  auroit  cou- 
fte,  8e  li  monftraft  les  deniers,  8e  aie  ptouué  que  li  achas  li  ait  coufté,  Sedeift, 
Contez.  Heu  ttutlts  ctnjlenunt , & je  let  vont  rendit , que  veésci  l'argent,  8e  fe 
cil  ne  voloit  prendre  les  deniers , 8e  i meift  amendement  aptes  , ou  de  vignes 
planter , ou  de  mefons  fere , ou  d’autres  amendement  que  il  i auroit  fes , il 
n'en  rendroit  rien , ainçois  autoit  l'achat  pat  les  deniers  paians  que  li  autres  i 
auroit  mis. 

CHAPITRE  CLIV. 

D'home  qui  a demoré  hors  du  pais  de  demander  achat. 

SE  aucuns  homachcttoit  d'vn  autre  qui  euft  lignage  hors  de  l’Eucfchié,  8e 
cil  venift  demander  apres  ce  queli  ans 8£  li  jors  feroit  partes,  cil  quiauroit 
acheté  ne  s’en  palferoit  pas  par  le  terme , ainçois  auroit  l’achat  cil  qui  deman- 
derait par  les  deniers  paians , 8c  fe  li  autres  i auoit  mis  amende  il  les  auroit 
à la  loy  ptuë,  8e  fi  ne  rendroit  riens  de  chofc  qu’il  i euft  leué  : car  droit  ne 
donroit  mie  que  l’en  alaft  femondre  hors  de  l'Euefchie* 

CHAPITRE  CLV. 

D’achat  que  li  Sires  puet  retrére  à luy. 

SE  aucuns  achccoit  d’vn  autre  qui  ne  li  tenift  riens , icelui achat adonc  i ce 
mouuroit,  fc  il  voloit,  ains  que  vnscftranges. 
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CHAPITRE  CLYI. 
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De  rendre  ventes  qui  font  retraites. 

SE  aucuns  achcroit,  S c vns  aucrc  retrefid  qui  full  du  Iignaige,  il  n’en  ren- 
droic  nullcs  ventes  aus  Scignicurs , mes  il  les  rendroit  au  Seigneur,  Se  1 ce- 
lui dont  il  les  auroit  rctrés,  Se  les  deniers  Se  les  tentes  que  cil  auroit  renduüs 
au  Seigneur. 

CHAPITRE  CL  V 1 1. 

D'ome  qui  retret  achat  à qui  l'en  demande  plus  que  li  achas  na  confié. 

SE  aucuns  lions  auoit  acheté  d'vn  autre  prez,  vignes,  ou  terres,  ou  mefons, 
ou  autres  chofes  qui apartenirtent  à héritage.  Se  aucuns  demandait  l’achat 
il  auoir  qui  fiift  du  lignage,  Se  li  autres  deill,  le  vue  I Heu  que  veut  laies , mit  ' 
que  veut  me  rendes  ce  qu  il  m' a confié , 8e  li  autres  li  demandai!,  combien  vont  a il 
confié , & il  deill , L.  1.  ou  plus.  Se  deill  que  tant  luy  cull  il  coudé  toutneluy 
eull  il  coudé  que  tx.  1.  Se  li  autres  deid , tout  il  ne  vous  confit  que  xx.  I.  (filant 
fni-jeprelt  de  paier , Se  cil  dic.yr  n on  f rendre  mie  maint  de  l.  /.  car  roue  me  a il 
confié , (fi  bien  en  feri  ce  que  je  denté , h efgardera  l’en  par  droit  que  cil  apportera 
tous  les  deniers,  auant  que  il  die  que  li  achas  li  aura  coudé, Se  quand  les  de- 
niers feront  apportez  deuant  luy , la  Iudice  fi  dira,  né//  ci  les  deniers  l.  I.  tant 
comme  li  achat  vous  a confié  fi  comme  vont  dites : fi  conucndra  adoneque  cil  ju- 
re feur  Sains  de  fa  main,  que  tant  li  aura  coudé  en  lcal  achat , Se  fe  il  ne  lofe  ju- 
rer, Se  il  die  en  telle  maniéré,  je  a en  prendré  qnexx.  I.  car  il  n’a  plus  confié. 
Se  li  autres  die , or  ne  vous  vnel je  rien  paier  : car  je  vous  offri  les  deniers  xx.  I. 
par  deuant  la  lufiice,  & en  lien  & en  temps  que  fere  je  dus,  (fi  vous  ne  les  voufi- 
fies  prendre  ,ains  me  déifiés  quilvous  auoit  confié  t.  l.fi  mânes. fer  dommage  à pour, 
chafferfi  grand  fés  de  deniers,  (fi  pour  ce  qnevoas  déifiés  deuant  ta  lufiice  que  il 
vous  auoit  tant  confié,  (fi  vous  ne  fofaftes  jurer , ne  prouner,  ainfit  comme  vous  ta- 
neZempris , (fi  pour  icele  refin  je  demande  fâchât  auoir  fins  denier,  (fi  fins  maaille, 
fe  droit  eft.  Adonc  efgardera  l'en  par  droit  que  il  aura  l’achat  fans  denier  Se 
fans  maaille. 

CHAPITRE  CLVIII. 

De  rendre  ventes  d'heritage. 

SE  aucuns  achatc,  Se  il  ne  rend  les  ventes  dedans  fept  jors  Sefeptnuis,  Se 
il  n’en  ait  pris  rcfpit  à la  Iudice,  il  amendera  le  gage  de  fa  loy,  Se  firil 
parte  l’an  8e  le  jour  que  il  ne  les  rende,  ou  que  il  nen  preingne  rcfpit  à la 
Iudice , il  en  paiera  l x.  f.  d’amende. 

CHAPITRE  CLI  X. 

De  retrére  achas  entre  frères  Cr  fiers,  <t)  entre  confins  germeins. 

AInsi  gaaingncnt  frères  ou  fuers  ou  court»  germeins  leurs  achas  li  vns  vers 
l’autre,  comme  vers  vn  edrange,  car  fe  ils  edoient  trois  freres,  Se  li  vn 
vendid  à l’autre , Se  le  tiers  frere  qui  n’eud  vendu , ne  acheté , demandad  fa 
part  en  cel  achat,  après  ce  que  li  ans  Se  li  jours  feroit  partes,  il  n’en  auroit 
point  par  droic,  pourquoy  il  eull  leflié  an  Se  jour  paffer  fans  chalenge,  fe  il 
cdoit  en  l’Eucfchié.  Més  fe  il  venpir  dedans  l’an  Se  le  jor  l'achat,  Sedeman- 
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daft  à U Iuflicc  l'achat  pourquoy  il  n’cn  cuit  onqucs  elle  femons  du  repren- 
dre par  la  lufticc,  il  l’auroit  par  la  moitié  des  deniers  paians:  mes  il  n'auroit 
nules  des  ilTuës  que  li  autres  en  auroient  leuées. 

CHAPITRE  CLX. 

De  rendre  cens  q)  coujhmet. 

QV  an  d homme  couftumicrs  ne  rend  Tes  cens  8c  fescouftumes  au  jor  que 
il  les  doit  au  Seigneur , il  en  fet  le  gage  de  Ta  loy  d'amende. 

CHAPITRE  CLXI. 

De  tenir  terres  4 terrages , où  il  n'ait  point  de  coujlume , fors  le  terrage. 

LI  Sires  fi  la  puet  bien  prendre  à Ton  gaaingnage,  mes  il  ne  li  puct  pas 
bien  ofter  pour  baillicr  à vn  autre.  8c  fc  il  i auoit  aucunes  couftumcs  ac- 
coutumées, chapons,  ou  autres  chofes,  li  Sires  ne  li  porroic  pas  ofter,  s'en 
vne  manière  non  que  cil  l'euft  leificc  fept  ans  en  frichcre.  A donc  la  porroit 
prendre  li  Sires  en  fon  domaine  tout  i cuft-il  coutume,  8c  encore  ferait  il  te- 
nu à amender  les  dommages  du  terrage  de  tant  commeill'auroitlaiftiéàgaai- 
gnier  tanc  comme  li  preudomc  diroient  par  leur  fcremcni  ne  n'en  feraient  ja 
autre  amende  fors  que  il  perdrait  fa  terre.  8c  pour  ce  fe  doit  l’en  garder  de  lef- 
fier  terres  en  friche. 

CHAPITRE  CLX II. 

De  requerre  U tort  thomc  qui  ejl  apcllés  de  murtre- 

SE  aucuns  hom  eftoic  apelés  de  larrecin  ou  de  murtre,  ou  de  traïfon.ou 
d’autre  chofc  qui  apartenift  à defleauté,  il  conuicnt  que  il  fe  deffendeen 
la  chaftelerie  où  il  fera  apclcz , 8c  droit  G accorde  en  Code  de  ersmine , G de- 
mande en  la  première  loy  en  fauchent,  feignie  fur  la  loi  quia  in  prouincia.  Ii 
autres  Sires  n'auroit  pas  la  cort,  car  tiex  perfonnes  n'onc  point  de  fuices,  ou 
fe  aucuns  meffefoie  en  la  court  au  Baron , 8c  la  Iullicc  le  preigne  en  prefent , il 
conuicnt  que  il  fc  deftende  en  la  court  au  Baron  pour  la  refon  du  prefent  qui 
eft  contenu  cl  titre  du  prefent  fet,  en  l’vfagc  de  France. 

CHAPITRE  CLXIII. 

TJe  borne  qui  fuit  és  fuitiues. 

SE  aucun  a és , 8c  elles  s’en  fuient , 8c  cil  à qui  elles  feront  les  enuoyc  aler, 
8C  il  les  fuit  tousjours  à veuë  8C  fans  perdre  , 8c  clés  s’afliecnc  en  aucun 
lieu  cl  manoir  à aucun  preudomc,  8c cil  en  qui  porpris  elles  font  alfifes,  les 
preigne  auanc  que  il  viegne,  8c  cil  die  après,  ces  é s font  m oies.  Si  li  autres  die, 
je  ne  vous  en  croi  mie,  8c  cil  viegne  à la  Iuftice  en  qui  terre  ce  fera,  8C  li  die, 
c’eil  hom  a recueillis  mes  (s , li  Sires  doic  mander  l’autre  par  deuant  lui , 8C  cil 
doic  dire , le  assoie  és  qui  s'enfouirent  de  mon  effein , & je  les  ai  friuies  en  la  ter- 
re à ce  preuihomme , qui  les  a recueillis , dr  ne  les  me  veut  rendre , & je  fui  preft  de 
fore  ce  sjue  voitre  cort  e fardera  tjue  eles  font  moies , & que  je  les  ai  fuiuiesà  veut 
, f elles , & fans  perdre  leur  voie , 8c  li  autres  die , je  vueil  que  il  en  face  ce  qu'il  en 
doitfere,  G li  cfgardera  l’en  que  il  jucrra  feur  Sains  de  fa  main  que  elles  fonc 
feues,  8c  que  elles  ilGrcnt  de  fon  cfleinà  veue  8c  à fcu£  de  luy,  8c  fans  perdre  la 
veuë,  jufques  au  lieu , où  il  les  a cueillies,  8c  par  itant  aura  fes  és , 8c  rendra  à l’au- 
tre la  voice  du  vaiflel  où  il  les  a cueillies.  G iij 
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CHAPITRE  CLX1V. 


De  famé  qui  demande  doiiere. 

SE  aucuns  hom  vendoiefa  terre,  fuft  Gcntilhom  ou  couftumiers , fa  fa* 
me  apres  fa  more  auroic  fon  doucre  es  chofcs  que  il  auroic  vendues,  Se 
apres  la  mort  à la  famé  fi  rccorneroit  arrière  à celui  qui  l’auroit  achetée  : Se 
fc  cil  qui  l’auroit  achetée  difoit,  Je  ne  l' achèterai  pas  de  vous,  fe  vous  ne  faite t 
jurer  à vofire  famé  que  jamais  riens  n'i  demandera , ne  par  doucre,  ne  par  autre  chofit 
& vuel  que  vous  li  en  face\  en  autre  heu  efehange  pour  fon  doiiere,  & par  dejfu  s 
je  vuel  auoir  les  lettres  l'Ojjicial  l' Euejque  ou  du  luge , & feellées , Se  fc  elle  l'auoit 
ainfi  jure  de  fa  volonté  fans  force.  Se  en  euft  efehange,  Se  cil  qui  l'euft  ache- 
tée euft  eu  lettres  du  don , clic  n'i  porroit  puis  rien  rapeler.  car  les  lettres  du 
luge  ordinaire  fi  font  tenues  Se  crcucs , 8e  jufqu’à  tant  que  li  contrcres  foie 
prouucz , félon  droit  eferit  en  Décrétales  el  titre  des  prucucs , en  la  Decretale 
qui  commence  pofi  cejfationem , où  il  cft  eferit  de  cette  materc.  Se  ce  qui  cftfet 
par  force  Se  par  poor,  la  Iuft  ice  ne  le  doit  pas  tenir  pour  eftablc,  ains  doiucnt  cftre 
tenues  telcs  conucnances  pour  nulcs , félon  droit  eferit  en  Code  de  tranfaûions, 
en  la  loi  qui  commence  interpopta , où  il  cft  eferit  de  cette  materc  : en  Code  De 
his  qua  vi  metufve  caufa.  en  la  1.  Si  donationis , Se  en  la  loy , Si  per  vim,  Se  en  la 
dcrrcnicrc  loy , Se  par  tout  le  Chapitre,  Se  en  la  Digefte  en  ccl  mcifmes  difcrec. 
guod  metus  caufa.  en  la  première  loy , cl  commencement. 

CHAPITRE  CLXV. 

De  batotlle  entre  frere s. 

DV  i frères  ne  fe  combattent  pas  cnfcmble  de  fié,  de  terres.  Se  de  muebles, 
fccc  n’cft  de  tr  ai  fon,  ou  de  murtre,  ou  de  rat  : ôefeils  s’entrappelloient 
de  terres,  ou  de  muebles,  dont  il  doie  iftre  bataille,  il  porroit  bien  mettre  Ser- 
jans  pour  aus , ou  por  autres. 

CHAPITRE  CLXV I. 

De  bataille  de  mehaingniés. 

SE  aucuns  home,  ou  autres  qui  fuftent  mehaigniés,  Se  euft  pafle  lx.  ans. 
Se  vn  jour  , Se  vn  autre  qui  foit  fours,  ou  lours , ou  qu'il  peuft  monftrcr , 
Se  li  quiex  que  foit  apclaft  l'autre  de  murtre,  de  rat,  ou  de  traïfon,  ou  d’au- 
cun autre  meftet,  dont  li  vns  deuft  prendre  mort,  fc  il  eftoit  vaincus.  Se  li 
vns  fe  voufift  changer  de  l’autre , Se  li  deffendierres  dcift,ye  ne  vuel  pas  que 
vous  vous  changées , car  vous  m’apelés , & de  tel  meffet  dont  je  prendroie  mort, 
fe  je  ef oie  vaincus , droit  diroit  qu’il  fc  changeroit  au  deus,ou  il  lelerroit. 

Cy  finijl  le  premier  hure  des  Eftablijfemens  le  Fjy  de  France , félon 
l vfige  de  Paris  y &•  d'Orléans , de  Court  de  Baronnie. 
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LIVRE  SECOND 

des  etablissemens 

DE  S.LOVYS  ROY  DE  FRANCE. 


CHAPITRE  I. 

De  quas  Je  haute  Iuftice  Je  Jroit,  Jet  commanjemens  Je  Jroit , 

(T  Je  la  Jeuifton  Je  Jroit. 

IVstice  fi  cft  vne  volonté  cftable  qui  donne  à ebafeun  fon  droit  : Sc  les 
commandement  de  droit  fi  font  tels , honneftement  viure,  ne  nulle  perfonne 
ne  doit  dcfpire , 5c  doit  donner  à chafcun  fon  droir,  felonc  droit  eferit  * en  Co- 
de, cl  tiltre  de  lufticc  Si  de  droit , où  il  cft  traitié  cl  comcnccmcnt  cfpcci- 
aunrent  de  cette  matière. 

CHAPITRE  II. 

b De  requerre  home  qui  efl  pris  en  prefent  fait. 

SE  aucuns  Iufticcprcnd  vn  home  le  Roy  ,ou  'aucun  juftifablc,  qui  au  Roy 
s'auoc  , en  quelque  mefehief  que  ce  fûit,  en  prefent  fet  en  fa  lufticc,  ou 
en  fa  fcignoric,  Se  il d noie  le  prefent  , la  lufticc  qui  le  fuiura  fi  prouucra  le 
prefent  pardeuant  la  Iuftice  le  Roy , fi  en  feront  en  faiiinnc  la  gent  le  Roy 
auant  toute  ceuure , SC  le  prefent  prouué  loiaument , ou  conneu  , l'en  le  ren- 
droit  en  la  cott  de  ceux  qui  le  tendroient  pour  judicieuse  fe  il  prefent  n’cft 
prouués  fouffifamment,  il  demoerroie  en  la  cort  que  il  aura  auoé  pour  jufti- 
cier  par  * la  Couftumc  de  Baronnie. 

CHAPITRE  III. 

f De  Iuftice  qui  a à marchir  au  Roy. 

SE  aucune  Iuftice  a à marchir  au  Roi  de  quelque  Iuftice  que  ce  foit , de 
héritage , de  fcignoric , ou  d'autre  chofe  , li  Roy  pour  le  débat  prendra  la 
chofc  en  fa  main  , S c fi  cfgardera  droit  à luy  , SC  à autruy.  Car  li  Roy  n’em- 
porte pas  fcfmne  de  autrui , mes  l’en  l’emporte  de  luy , felonc  l'vfagcdc  cort 
s de  Baronnie. 

CHAPITRE  IV. 

!l  De  JemanJer  feftnne  Je  héritage. 

NV  s ne  puer,  ne  ne  doit  demander  fefinne  de  héritage,  fe  il  n’a  auant  elle 
enfefinne  , ou  fe  cil  por  qui  il  l'a  demande  , n'en  a elle  fefis  dequoi  il 
ell  dcfpouïllés,  que  quiconqucs  demande  fefinne  d'héritage  , il  le  doit  de- 
mander en  tele  manière , Mon  pere , on  ‘ mon  frere,  mon  confia , ou  mon  furent , 
morne  fejfis  & vejfns , tenant  & prenant,  ‘ [ploiant  & defploians  ] tenant  ete  Sei- 
gneur ,&  à itel  temps,  ijne  il  ala  de  vie  à mort , a-  morut  en  paijiile  fai 'inné  fans 
fuite  de  nnlni , & de  te l héritage,  ( 5c  le  doit  nommer  ) & efi  ajjis  en  trie  feftnne, 
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• qoift  ^ en  tel  lien  , q-  en  tel fié  , & corne  je  foieli  plus  prochains  hoirs , & de  cele  part , 

* «jfSui  ^°nl  ^ héritage  muet  ,dr  • cil  tienne  à tort  lefidites  ch  o fie  s t dont  je  requiex  à avoir 

•K dtftuu  in-  la J'efinne  ,cr  bien  m'en  .i  li  b guaierai  ,fie  il  le  me  nie  m fefiant  vers  vous  ce  que  je 
ff*  deuré , comme  vers  Seigneur, on  doit  fif avoir, fie je  le  dois J avoir , ou  non , c [ Et  fi  en  doit 

fmZani»  *crc  retenue  de  plus  ferc,&  de  plus  dire,  &dc  plus  fcrc  fc  meftiers  en  cft,  que  rc- 
tb*f.  1*1  • tenue  vaille  , Ce  cft  eferit  cl  titre  d’appcllcr  homme  de  martre  Ce  de  traïfon.] 
Dercftonft  d ^ro,t  ditquc  hoirs  doit  cftrc  en  poflcIÜon  , & cft  eferit  en  Code  de  Ediüo 
(Haehuge.  diui  Adrianï  toücndo , en  laloy  qui  commence  ainfi,  quanti  i s qui  fie  fi  hum  dtfiun - 

&i*Cec.  Ce  livfages*  [ de  Paris  &:  ] d'Orlicns  fi  cft  lieux  que  li  morts  f[  fefit  le 
‘ v^>  & que  il  ] doit  auoir  felinnc,  le  autres  ne  fc  tret  auant  qui  ait  plus  grand 

*t»f*  droit  en  la  chofc  que  cil,  Ce  lidoit  li  Sires  deuant  qui  il  requiert  les  choies 
' deuant  dites  cfgardcr  en  fa  court  par  droit  par  Tes  hommes  liges , par  ceux 
h eft  _ qui  loy  li  doiucnt  E,car  les  chofcs  qui  font  faites  en  la  prcfcncc  de  perfon- 
fon  ncs  n°Mcs,&:  en  la  cort  au  Prince,  font  tenues  félon  droit  cfciit , en  Code, 
touNri&r  des  teftamens  cft  ordené  en  la  Ioy  de  tous  teftamens , qui  commence  Solcm- 
k*!i  ,la,«  n,tjte » Par  Chcualicrs , par  Boriois,  par Scrjans. Et  fc  li  jugement  b,  &:  debat- 
eiuunav. » tus  &^con  tendus  la  première  journée,  Ce  la  féconde  & la  tierce  »li  Sires'  lapucc 
**!,*  tbAf.  donner  de  foy  à loyal  confcil  que  il  aura  eu,kfc  il  ne  pucc  accorder , 1 [ fclonc 
droit  eferit  en  la  Digcfte  des  chofes  jugices  , en  la  Ioy  qui  commence  inter 
fon  sci-  pares  , ] &:  fc  il  ne  le  fcfoit , Ce  il  en  fuft  en  defaute , Ce  la  defaute  fuft  prou» 
ÎSc^de  u*cfcurluy,la  cort  en  vendroit  au  fouucrain  yCe  cnm  pci  droit  lidrois  li  Sires 
droit  & de-  tclc  droiture  comme  il  i deuroit  auoir  par  la  court  urne  du  nais  &:  delatcrrcn[c'cft 
manda  <c.  à fçauoir  robcïrtance,  félon  les  EftablilTcmcns  le  Roy,  h comme  il  cft  contenu 
titre  d'appcllcr  fon  Seigneur  de  defaute  de  droit  félon  1*  vfagede  Paris  Ce  d’Or- 
w-/»  lcans  en  court  laie.  ] 
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CHAPITRE  V. 

• Comment  l'en  doit  demander  recreanee. 

SE  aucuns  demande  à auoir  recreanee  d’aucune  chofc  , il  doit  mettre 
plcigcs  de  h recreanee  : car  recreanee  ne  fier  mie  fans  pleiges , félon  l'vfa- 
uîm.4'  ®c  “ccort  Ia>c  : p mésnusnc  doit  fcrc  recreanee  de  chofc  où  il  iaitpcrildevic, 
rùlTîm,,- ou  de  membre,  ne  la  où  il  a point  de  fane. 

CHAPITRE  VI. 

rutr.  De  re- 

"e ’ïieT*  q C°mment  l'tn  doit  demander  la  fiaijinne  de  la  chofiè  auant  que  ten  refpondre. 

la  rouit,  de 

la  tare  V s ne  doit  en  nulle  cort  plcdcr  de  fefis , mes  il  doit  demander  fcfin- 

IN  ne  en  r toute  ccuure,  où  doit  fauoir  fc  il  la  doit  auoir  ,&  droit  dit  que  il 
fdJHfiaijirr  la  doit  auoir  , & n'eft  mie  tenus  de  refpondre  des  fefis,  f[  ne  dcljpouïllcs]  ne 
* jÀifii.  |c  ficn  t tcnant  # nc  nc  fcrc  nulc  connoirtance , ne  rcfponfc , ne  derautes  nules, 
t dtf*»t  fclonc  droit  eferit  en  Décrétales , cl  titre  de  l'ordre  des  connoi (Tances, en  la 
Dccrctalc  qui  commence,  Cùm  diletlus filius ,°  [ cl  chap.  feur  la  dcfpouïllcrie , 
par  tout  le  titre,] félon  Y vfagede  court  laie. 

CHAPITRE  VII. 

De  quat  de  haute  lu  (Hcc  fins  rendre  & fins  recroire .* 

R Echéance  F nc  fict  mic  en  chofc  jucicc  , nc  en  murtre , nc  en  rraï- 
fon,nc  en  rat,nc  * en  cis  ,nc  en  aguct  de  chemin  , nc  en  roberie  a f ne 
en  larrccin ,]  b nc  en  tricuc  frainte , nc  en  arfon , fclonc  la  cort  laie  i car  li  plci- 
gcs n'en  perdroient  nc  vie  nc  membres.  & fc  aucuns  cft  appelles  de  aucun  des 

quas 
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quas  dclTus dis , quircquicrrcnt  painnc  de  fane,1  procurateur  pour  noient  i cft  • 
cftabl is , fclonc  droiccicnt,cn  laDigcfte,  el  tiltre  des  communs jugemens, en 
la  pénultième  loy.  car  cicx  maufetcurs  font  auScigneur  des  auoir , âe  des  cors.  I’roc“‘'"1 
des  autres  quas  puer  l‘en  fere  pés  Sc  cranfaûion , félon  droit  eferit  en  Code 
des  cranfaâions , en  la  loy  qui  commence,  7r.tnfigcrt  Çr  fcei/ci,  où  il  cft  eferit 
de  cette  matcrc  fors  d’auontire. 


CHAPITRE  VIII. 
b De  l’office  de  ProcurAteur. 

frotm- 

PRocvr  atbvr  cft  appelles  cil  qui  fait  & ameniftre  à autrui  bcfongnec , 

fclonc  droit  eferit  en  la  Dig.  cl  tiltrc  des  Procureurs  en  la  première  loy;  &*»][«»•. 
6c  fans  le  commandement  au  Seigneur  il  n'eft  mie  loyaux,  ainçois  cft  J def- 
loiaus,  félon  droit  eferit  en  Code,  el  titre  de  iarrccin  , en  la  loy  qui  com-  r*mr , & 
mcncc  F alfa  s Procurât  or  , où  il  cft  eferit  de  cctrc  matcrc.  6c  ce  qui  clt  fet  par 
faux  Procurateur  ne  li  jugemens  , ne  la  fentence  ne  vaut  riens  , fclonc  droit  e»r,m. 
eferit  en  Code  des  Procurccurs,cn  la  loy  qui  commence  lutt , cl  commence-  cdo°  co- 
rnent: ne  Procurccur  ne  puct  fcrc  à fon  Seigneur  dommage  , fc  il  n’a  com- 
mandement  de  ce  qu’il  fera  , félon  droit  eferit,  en  Code,*  [des  tranfadions  «neut.fc- 
ou  du  plcfir  de  tr  an  (action  : ] ne  nus  Procurccur  n’apooir  fors  que  de  ce  dont 
fes  Sires  li  donne  commandement  fclonc  droit  eferit  en  Code  des  Procurceurs, 
en  la  loy  qui  commence  fi  Procurstorem  [fie  en  la  lettre  de  procuration  fctc  au  *l*f* 
Seigneur,  en  Décrétales  de  l’office  du  Iugcdclcgat.  du  chapitre  qui  commen- 
ce cnm  olim , en  la  fin  , 6c  félon  les  droits  deffiis  dis  o les  concordances  : 6c  Pro- 
curateur doit  garder f[  diligemment]  les commandemens  fon  Seigneur,  fclonc  , dii. 
droit  eferit  en  Décrétales,  cl  titre  de  referiptis.dilefta  in  Chrifio  , 6c  en  la  Di-  ^ 
gefte  des  commandemens,  en  la  loy  qui  commence  diligenter , fclonc  l’vfagc 
de  cort  Jaic  , 6c  de  cort  de  Baronnie:  ne  nus  Procurateurs  n'eft  rcccus  en  cort 
laie , fe  ce  n’eft  de  perfonne  autentique  de  Eucfquc  ou  de  Baron  , 6c  ou  de 
Chapitre , ou  fc  ce  n’eft  de  caufc  de  commun  profit  de  cité , ou  de  ville , ou  d’v- 
niucrfitc  , ou  fc  ce  n’eft  du  confentcmcnt  des  g perfonnes  , 6c  doiucnt  en-  g ^ 
uoyer  les  lettres  à leurs  aducrfaires,  6c  vaulc  moult  miex  à la  luftice , fclonc 
droit  eferit  en  Digcfte  , des  Procureurs  , en  la  loy  fi  ProcMrarorem.Sc  ce  cft 
pour  contreinans , ou  pour  eftoigner  fon  Seigneur,  ou  pour  eftoigner  s’eftoigne 
car  prouffis  cft  6c  choie  commune  de  defiendre  celui  qui  n'eft  prêtent,  félon  droi 
eferit  en  la  Digcft.  du  Procureur,  en  la  loy  qui  commence  feruum  quicumque , 

[‘en  v n pela  grc  fc^aé/zr*  utile  r/?,  ] fie  doit  venir  li  contrcmans  à la  luftice,  &:  à 
la  partie  aduerfe,  6c  reuocaiion  de  procurateur  quant  li  Sires  le  veut  fairc,fclon  le  *l»[* 
droit  eferit  en  Dccrctalcs,  des  Procureurs,  en  la  loy  qui  commence  extrj  man- 
datant > en  Dig.cn  ccl  mefmc chapitre,  qui  commence, fi  Procuratorem.cnCoAc  de 
fatis  dando  , en  la  loy  qui  commence  vniea  , où  il  cft  eferit  de  cette  matcrc. 
fie  félon  l'vfage  de  court  laie,  qui  ne  fe  deffend  par  Procurateur,  l*cn  le  doit 
tenir  pour  defaillant  , félon  droit  eferit  en  Dig.  de  diuerfis  refiriptis  , en  la 
l.prcm.  ficfipuctl’cn  bien  dire  k[  contredire]  contre  les  contrcmans,  quand  il  n,,p 
cft  car  dis,  ou  quand  il  cft  plulicurs  fois  contrcmandcs  apres  monftrc  d’heri- 
tage:  &fe  li  Procurateur  eftoigne  fon  Seigneur,  il  doit  nommer  l’clfoignc  ou  de 
la  maladie,  ou  d’autre  chofe , fie  fc  l’cflbigne  cft  rcfnablc,  li  luges  le  doit  oïr. 

Mes  li  Sires  doit  fcrc  de  l’cfloignc  ce  qu’il  deura  fcrc  félon  droit  eferit  en 
Décrétales  des  Procureurs , en  la  loy  quereLe.  où  il  cft  eferit  de  cette  matcrc. 

Et  quand  il  vendra  à la  journée  que  il  fera  ajournés  , il  doit  prouuer  fon  ef- 
foigne  en  fon  cmpefchcmcnt , car  il  porroit  bien  perdre  après  monftrée  fe- 
finnc,ou  propriété,  ou  la  qucrclc  perdre, fe  il  ne  prucuc  fon  eftoigne,  fclonc  ‘ faite 
l’vfage  de  court  laie,  fc  il  auoit  ou  la  demande,  ou  autres  pour  luy,  fie  lfcrcmon- 
ftréc  par  luftice  fclonc  droit  eferit  en  Dccrctalcs  ,de  lite  non  contefiata  m . ZZntm 
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CHAPITRE  IX. 

* De  veer  recreance. 

REcreance  ne  doit  mie  cltre  vce  en  droit  fefant , fe  il  n’i  a rcfonables 
choies, b oufe  n’cft  des  cas  deflus  dis  ,8c  quand  recreance  cil  fete  par  Iu- 
(lice  C certainement  il  doit  aflcncr  jour  fouffifant  ans  parties,  5c  mener  par  droit 
félon  tous  erremens , 6c  félon  les  couftumcs  du  pars  6c  de  la  terre. 

CHAPITRE  X. 

l.mTi-  4 demander  frfinne  au  defaillant  après  monjhée  de  l heritage. 

faute  faut 

•t  " r E aucuns  ell  defaillant  après  monllrce  d’heritaige  , C comme  nous  auons 
vjdit  deflus , Il  demander  6c  due' en  telc  manière:  Comme  je  demandait  à tel 
•iidtimn.  homme  pardeuant  vous  tel  heritaige  ajfis  en  tel  lien,  & en  telle 1 1 ccnftue,  dr  en  tel  fi, 
*£&  7"  H tient  à ton,  8c  doit  rctraire  la  demanderont  an  8C  jour  de  monllrée  , 
mande , ac  6C  jout  de  confeil , 6c  jour  certain  de  refpondrc  , 8c  doit  nommer  le  jour  6c  1 e 
J1"'™ 1,1  defaut , Et  telle  journée  nousfufmes  atendont  ,&  il  fu  defaillant  de  tout  en  tout , 
f.'"  oojponjt  & faffa  heure  .parejnoi  l’en  perd , dont  fe  il  cognoiff  ledefaut  ,je 
ne  f ejue  presser  ,ft  en  démonta  auoir ftifnne  ou  propriété  en ejuerele  gaigaee , ou  tel 
gaains  .comme  U tort  efgardera  par  loyal  jugement  ,ejue  auoir  en  dote.  8c  il  i ait  8 té- 
moignage tel  k [comme]  il  i doit  auoir  , comme  apres  monllrce  , 8c  fe  il  le 
nie  en  la  court  laie,  il  doitrequerre  lerecors,fc  il  le  puet  auoir.  car  recors  n’cfl 
mie  encort  lare,  fe  les  parcics  ne  s’accordent , 6c otroient , fe  ce  n’elt  en  cho- 
ie jugice,  ou  en  chofc  mifeà  fin  en  la  cort  le  Roy  , ou  en  afiife  de  Baillif,  ou 
prouucc  par  rcfmoins , ou  par  gage  de  bataille , fc  ce  cil  hors  de  l’obéilfance 
le  Roy , 6c  doit  nommer  6c  auoir  prcfencemcnt  le  garant  qui  le  jour  vit  met- 
tre, 8c  alfcncr  aus  parties,  8c  le  defaut  fere  , 8c  en  puet  l’en  jugicr  vne  ba- 
taille, 8c  fc  les  parties  aucuns  mehaïns  aparillant, S:  il  le  meiffent  auant,8c  il 
en  euffent  mention , ou  retenue , il  pourroient  bien  mettre  champions  pour  eus  : 
6c  fe  ce  clloit  en  l’obciffancc  le  Roy , ou  en  fa  Seigneurie , ou  en  fon  demain- 
ne,  'par  tcfmoins , car  le  Roy  detfend batailles  par  fes  Ellabliflcmcns. 

CHAPITRE  XI. 

k Comment  l’en  doit  appeller  de  murtre. 

SE  aucun  accufe  vn  autre  de  murtre  , ou  de  traifon  , ou  des  quas  qui  font 
deflus  dit,  où  il  a : point  de  fane,  li  cncuficrrcs  doit  fere  fa  plainte  parde- 
uant  la  Iullice , 6C  dire  en  telle  maniéré:  le  me  plains  de  “ Iehan , eju'à  tel  jour  y 
» dr  à tel  lieu,  fans  tort  ejue  je  lifeijfe  , & fans  droit  ejue  je  li  ■veajfe  f [ etc  séant 
Iuflice  ] P nuit  entré  & en  traifon  , & en  agnet  de  chemin  1 porpenjfé.  fc  il  y 
a clic  fet , il  le  doit  en  telc  manière  mettre  auant.cn  fa  plainte.  S:  feil  ell  cer- 
tain du  prouucr  , 6c  il  i full  attains  , il  en  feroit  pugnis  , fi  comme  il  cil  dit 
deflus  cl  commencement  des  Eftablifl*cmens  le  Roy:  Sire  , il  me  feri  de  fes  tir- 

mes  efmoulues  & me  donna  coups , & cotées , dont  cuir  creua , & fane  enifft.  & me 

m:tuc  en  fa  ffl  plaie  mortieux , ejui  bien  font  aparijfans  r,  dont  fe  il  fe  cognais  je  demande  çfre. 
elt'îon'in  ejuitrs  ,cpu' il  en  fait  pugnis  comme  de  tel f et,  & aire  dommage  me  foient  ‘ rendus juf 
don  prou,  ejuesà  la  valise  de  x.l.& fe  il  le  menie  ,je  li  offre  à prouucr par  enejuefe  oupar  tef. 

moins,  car  tcfmoins  fiontaufli  grand  force  , comme  Chartres  8c  infiniment  du 
mmfttSà  plct,  fclonc  droit  eferit  en  Code  defide  injlrum.  en  la  loy  qui  commence  in 
U ludtce  exercendis , où  il  ell  eferit  de  cette  matcrc,ou  ainfi  comme  la  cour  efgardera 
Vu'êtr  que  fJlrc  fc  doie.  Se  li  doit  la  Iullice  denoncierla  pcinequi  ell  dite  deflus , 
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fecccft  en  robcilTancc  le  Roy,  6c  fc  ce  cft  horsdcl'obcïflTancclc  Roy  , gage 
de  bataille. 

CHAPITRE  XII. 

• Comment  l'en  doit  requerre  chofe  emblée. 

SE  aucuns  accufe  aucrc  perfonne  de  larrccin , il  doit  auoir  les  prucues  pre- 
ftes,  félon  droit  cfcrit,cnCode,cn  la  loy  qui  commence,  quiaccufare  velue- 
rit  i >,6c  doit  nommer  le  larrecin,  fe  ce  eft  chcual,  ou  robes, ou  «gages d’ar- 
gent, 6C  doit  dire  en  telle  manière  : le  me  plaing  de  tel  homme , (&:  doit  mettre 
4.  deniers  deflus  la  chofc  pardeuantlalufticc)  il  m'a  emblé  tele  chofe , 6c  puis  le 
larrecin,  je  l’en  aiveu  enfaifinnc , car  larrccin  fi  eft  vne  chofc  que  l'en  nefet 
pas  en  apert,  Se  cft  vne  chofc  qui  eftoftée  contre  la  vollcnté  au  Seigneur,  Se 
fans  J feu,  félon  droit  écrit  en  Inftitut.  dcsobligar.  ex  deliflo furtum.  * [ Se  en  Code 
cl  titre  des  larrccins,  en  la  loy  fi  quisferuo  alieno , enuiron  le  milieu  de  la  loy] 
Se  de  ccl  larrccin  comment  il  cuide  dire  qu’il  l’ait  veuenfefinne  puis  le  larcin  , 
Se  le  doit  prouucr  par  bons  tcfmoins  ; Se  fc  il  defaut  de  prucues , il  demourra 
à la  Iuftice  à pugnir , fi  comme  nous  auons  dit  dclTus,  fe  ce  cft  en  l’obcîfiancc 
le  Roy  : fc  cil  ne  le  cognoift , Se  n’a  efte  prouucs,  ne  pris  en  prefent  fct,nen’a 
efte  fefis , ne  vcftus , car  cognoiflàncc  fcrc  en  jugement  vaut  chofe  jugiéc,  félon 
droit  eferit  en  Code  de  Confeftis , en  la  loy  qui  commence  a mica. 

CHAPITRE  XIII. 

De  requerre  homme  qui  eft  à jor  pardeuant  le  Roy. 

SE  aucuns  eft  appelles  pardeuant  le  Roy , ou  deuant  fa  gent , par  adjor- 
nement,  ou  par  fcmoncc,  il  doit  venir  à la  Iuftice  le  Roy  , à fçauoir  fc 
il  cft  juftiflablc,  ou  non,  ou  de  s’obéiftancc,  ou  de  fa  Scignoric, ou  poralc- 
gier  fon  priuilege  félon  droit  eferit  en  la  Die.  cl  tilcrc  des  luges,  en  la  loy  qui 
commence  fiquis  ex  alien a , 6c  félon  l'vfagc  de  court  laie  : 6c  fc  il  n’cft  à s’o- 
bcïiTancc,  il  doit  dire  en  telle  manière, Sires,  je  si  Seigneur , par  qui  je  ne  -vit 
nul  droit , & fui  couchent  & levant  en  tel  lieu  , en  telle  Seignorie , 6c  doit  nom- 
mer fon  Scignor.  Sefe  la  Iuftice  le  Roy  cft  certaine  que  h Sires  ait  Iuftice  en 
ccluy  lieu  du'fctdont  l’enlefuiura,  l'en  le  doit  ramènera  fon  Seingnicur,  fc  il 
le  requiert.  Se  iln’i  a chofc  rcfonablc  en  prefent,  ou  ni,  ou  cognoiftancc,  ou 
rcfponfe  : car  frans  home  fi  fetrcfponfe,ouni  fansauocr  Iuftice,  ne  cort,ilnela 
puec  puis  décliner  après  plét  entamé.  Car  là  où  cis  pics  cft  entamés  6c  comman- 
des , illucc  doit  prendre  la  fin  fclonc  droit  eferit, en  Code  des  luges,  vbit  en  Code 
de  foro  compétente , en  la  loy  qui  commence  Nemo  , où  il  cft  eferit  de  telle  materc  : 
car  nus  ne  puct  après  ni  décliner  fiege  ordinaire,  6c  fc  la  Iuftice  en  doute  qu’il  ne 
foit  juftilfable,  a celui  qui  aura  auoé  à Seigneur,  il  le  doit  tenir  jufqucs  à tant 
que  cil  le  requière  qu’il  l’aura  auoüé  à Seingnicur  : car  l’en  ne  doit  pas  rendre 
court  par  derrières , ne  nus  n’eft  fouffifans  tcfmoins  en  la  qucrelc.  6c  pour 
ce  ne  le  doit  pas  fclonc  droit  eferit,  en  Code  des  tcfmoins,  en  la  loy  qui 
commence , omnibus . ne  pour  ce  ne  le  doit  pas  la  Iuftice  croire  ne  adjoufter 
foy  deuant  qu’il  foit  certains  du  demandement  au  Seigneur , ou  par  certain  mef- 
fagc,ou  par  Sergens  gencraumcnt  connus , ou  par  lettres  au  Scignicur,  ou  par 
fonPrcuoft,  ou  par  fon  Major,  félon  droit  eferit  en  Code  des  mandemens  au 
Prince , en  la  première  loy , où  il  cft  eferit  de  cette  materc  : car  quand  aucun 
dit  qu’il  cft  au  Roy,  ou  à l’Apoftolc,  l’en  ne  le  doit  pas  croire  fc  l’en  ne  voit 
les  lettres.  6c  quand  li  Sires  le  requerra,  6c  il  face  certains  fouffifammant  la 
gent  le  Roy,  fi  comme  nous  auons  dit  deftus,  l'en  le  doit  rendre,  & fc  il  en 
Partie  III.  H ij 
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doute,  il  le  doit  recroirc,  fclarecrcancclifiet  par  le  commun  de  la  terre  par 
plcgcs  mettans fouffifans , ou  foimeifmes  par  Ta  foi  , ou  par  fon  fercmcnt,lc  il 
ne  puce  plcgcs  trouucr  par  lullicier  deuant  lui , ou  là  où  droit  le  metra , 8c 
doiucnt  les  lufticcs  aller  cl  lieu  pour  enquerre  de  la  lullicc  8c  de  la  Scignorie, 
8c  les  parties  prefantes  à certain  jour  à qui  la  chofc touche , & appartient: car 
l’en  ne  fet  pas  en  cort  laie  jugement  d’vnc  parole.  Que  fc  l’autre  partie  n’cft 
oie,  8c  appcllcc  fouff\làmmenr,rcn  ne  puct  riens  defincr,  ne  jugier,  félon  droit 
eferiten  Dccictalesdccouft  depofiefiion  Se  de  propriété  en  la  première  Décré- 
tale, vers  la  fin,  8c  félon  droit  eferit  en  Code , fi  aduerfm , en  la  première  loy> 
en  la  fin  où  il  cil  eferit  de  cette  materc.  Queli  Preuosde  la  Prouincc  doit 
cognoiftre  la  partie  aducrfe,prcfcntc  Baronnie,  8c fc  il  y a débat  de  la  Iufti- 
ce  entre  les  parties , le  Roy , qui  cft  fouucrain  entre  les  chofcs  temporieux, 
le  prent  en  la  main,  8c  li  Rois  ne  dcfcfill  nului , ains  enquiert  de  fon  droit 
loyaument,  ÔC  de  l’ autrui  cfgardc  droit  à foy  8c  à autrui.  Car  l’en  emporte  fc- 
finne  du  Roy,  non  pas  li  Rois  d’autrui,  fi  comme  nous  auons  dit  defiTus:  car 
li  Rois  n’a  point  de  fouuerain  des  chofcs  temporieus,  ne  il  ne  tient  de  nului 
que  de  Dieu,  8c  de  lui,  ne  de  fon  jugement,  l’en  ne  puct  appcllcr  qu’à  no- 
ftre  Seigneur  delafius:  car  cil  qui  l’en  appcllcroit,  ne  trouueroit  pas  qui  droit 
l’en  fill. 

CHAPITRE  XIV. 

Comment  ^Auocas  fc  doit  contenir  en  caufc. 

QV  and  aucuns  a bonne  deffenfe  8c  loiaux,  li  Auocas  8c  liauantparlicr 
doit  mètre  auant  8c  propofer  en  jugement  fes  deffenfes , 8C  les  barres , 
8c  toutes  les  chofcs  qu’il  cuidcnt  qui  valoir  leur  doie,  8c  qu’il  puilfcnt  loy- 
aument fcrc.  car  ce  que  li  Auocas  dit,  fi  cft  aufii  cftablc,  comme  fc  les  par- 
ties le  déifient,  quand  il  entendent  ce  auc  ildicnt,  8c  il  ne  le  congédient  pre- 
fentement  félon  droit  eferit , en  Code , des  jours  des  Auocas,  en  la  première 
loy , 8c  toutes  les  refons  à deftruire  la  partie  aduerfe,  8c  le  doit  dire  courtoi- 
fement  fans  vilenie  dire  de  fa  bouche,  ne  en  effet,  ne  en  dit  i 8c  fi  ne  doit 
fere  nul  marchié  à celui  pour  qui  il  plaide plct  pendant,  8c  droit  le  deffend 
en  Code , de  pofiulando , en  la  loy  qui  commence  qui  fris  vult  effe  caufidtcus 
ce  appartient  à loyal  Auocas,  fi  comme  ladite  loy  le  dit,  8c  doit  dire  8c  re- 
querre  à la  Iufticc  en  fouploiant , De  mes  banes , dr  de  mes  deffenfes  que  je  ai 
dites  & proposées  en  jugement  pardeuantvous , qui  me  font  p rouf  tables , fi  comme  je 
croy , ne  me  veillés  mie  partir  fans  droit  dr  fans  loial  jugement  de  voftre  cort  : car 
Cen  puet  mètre  & ofter  en  fa  demande jufifu' au  jugement, fi  fais-je  bien  retenue  déplus 
fere  & de  plus  dire  en  lieu  Q"  en  temps , quand  droit  mi  amena  ,fi  comme  de  bancs 
péremptoires,  qui  ont  lien  jufr' à jugement  ,& jufqd  a fentence , félon  droit  eferiten 
Code  fentent . en  la  loy , qui  commence  peremptorias  exccpdoncs  , fi  que  je  ne 
chiée  mie  en  tort  e nu  ers  le  demandeur,  ni  à la  Iultice,  dont  je  vous  requiers  droit 
comme  à luHice  fe  vous  le  deués  fere  ou  non . enfouppliant  lui  doit  dire  8c  en  re- 
quérant droit,  8c  la  Iufticc  lidoit  faire  cfgardcr  en  la  court  par  droit,  8c  fai- 
re jugier  fes  barres  8c  fes  deffenfes  par  cil  qui  le  puccnt  faire,  8c  doiucnt,  par  l’v- 
fage  du  pais , 8c  donner  loial  jugement  des  chofes  qui  font  jugiées  pardeuant 
luy  félon  l’vfage  de  la  cort , à fes  juft ifiablc  droit  faifant , 8c  le  doit  nommer 
par  droit  fclonc  la  couftume  de  la  terre. 
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CHAPITRE  XV. 

Comment  l'en  doit  foire  iuztmcnt  & rendre  aux  parties  ,& demander  amen-  p«‘ 
dement , ou  faujjer, je  tlnejl  loyaux.  ne  pn« 

QVand  les  parties  feront  coulées  en  Iugement,  li  Preuoft  ou  la  Iufticc  fidS» 
fi  feront  les  parties  renfer  6c  appelleront  fouffifamment  gent  qui  ne 
lcront  mie  des  parties , 6c  doit  U Iufticc  tetrére  ce  dequoy  eus  feront  mis  en  Jjfjjj 
jugement  pour  l’vnc  partie  6c  pour  l’autrt*  6c  liurer  les  paroles  aux  juge-  piefcnte- 
curs,  6C  ils  doiucnt  loyaument  jugicr  les  fuils  des  hommes,  fie  ne  doiucnt 
mie  jugicr  félon  la  face , ains  doiucnt  rendre  loyal  jugement , fie  doiucnt  a- 
uoir  Dieu  deuant  leurs  els.  Car  jugement  doit  eftre  épouuantablc,  felonc  droit 
eferit  en  Code  de  judiciis , en  la  loy  qui  commence  Jicuti.  ne  ne  doiucnt  auoir 
remcmbrance  d’amor,  ne  de  haine,  de  don,  ne  de  promellc,  quand  ce  vient  ■««  .&  fi 
au  jugement,  fc  il  li  plaift , fi c il  voyc  que  bien  foit  6C  loiautés,  mes  il  doit  ”*£*,** 
dire  aux  parties,  que  eus  facent  pés,  6 c en  doit  faire  fon  pooir.carilaparticnt  a bien  doit 
à toute  leal  Iufticc,  6c  à tout  luge  de  depecier  les  plés,  6c  les  qucrcles 
mctreàfin  loiaument,  felonc  droit  eferit  en  la  Digcftc,  en  la  loy  qui  commcn-  mcm.iXi t 
c ctSi  iterum , fie  feil  fc  puet  accorder  de  pés , la  Iufticc  iî  doit  apcllcr  leurs  par-  nommer  l» 
des  prefentes  à jugement  , fi  corne  il  a efte  fet,  car  li  luges  fi  ne  doit  pas  2jjj,*îie 
faire  le  jugement  félon  la  court  laie,  6c  doit  dire  en  telle  manière  , comme  ptouoe» 
vous  vous  fufliés  mis  en  droit  , 6c  coule  en  jugement  feur  toutes  deman- 
des,  fil  fur  ticuz  deffenfes  en  requérant  droit,  Si  les  doit rctraire , pourccquc  rain  parte! 
vous  les  auez,  propofées,  5c  que  vous  auez  répondu,  fie  de  la  demande  ne  tome  je  d», 
tardes  pas  ces  preudomes  qui  ci  font,  fc  il  vous  cfgardent  loyaument , fie  par  droit 
jugement,  fc  ce  cft  de  héritage,  ou  de  mucble,  5 c fc  ce  eft  de  murtre,  ou  toc.»  ie*E- 
d autre  chofc,  il  doit  dire  en  telle  manière:  Ne» \s  iajfolons , ou  condamnons  de  U 
demande  qu’il fai foit  encontre  luj  far  lo  i al  jugement , que  nous  auons  fet  par  droit.  &feii  de.* 
liquiex  doit  eftrc  à eux  rendus,  fie  ne  doit  pas  eftre  vendus , filfe  aucune  des  par-  ftat  *ou 
tics  fe  fent  du  jugement  grcuéc,  fil  que  l’en  leur  ait  fcc  tort,  6c  grief  qui  foit  SïïZÎLu 
apert,  il  en  doit  tantoft  appellcr  fans  demorer,  au  Chief  Seigneur,  ou  à la  Won  u 
corc  de  ccluy  , de  qui  il  tiendra  de  degré  en  degré , û comme  nous  auons  dit 
dcltus  cl  titre,  comment  l’en  doit  demander  en  amendement  de  jugement:  mtüêft  du 
fi c doit  appeller  fans  delay  : car  les  chofcs  jugiées  en  court  de  Baron , defquicx  JB 
l’en  n’appelle  pas,  tantoft  font  tenues  eftablcs  félon  l’vfage  de  la cort laye , 6c  mZ™*?- 
felon  droit  eferit  en  Code  des  Auocas,  6C  des  diuers  luges,  où  il  cft  eferit  «abi.flemé» 
exprcficment  de  cecte  materc,  6c  doit  dire  en  telle  maniéré  : De  ce  jugement  je  jfjjjjji* 
demande  amendement  de  jugement , fi  corne  nous  auons  dit  deifus  cl  tilcrc  de  mmi  de 
demander  amendement  de  jugement  i a en  fouploianc  : car  fouplications  ^“‘tJU5c'n 
doit  eftre  faite  en  court  de  Roy,  6c  nonpasapcl  : car  apcl  contient  felonnic,  «ïdîiro!" 
fi c iniquité  félon  droit  eferit  en  Code  de  haut  Prince  les  prières  , en  la  loy  qui  balance, 
commence,  Si  quis  adnersks , en  la  loy  , injlrumentorum , 6c  en  la  loy  qui  com-  i“lfSoa* 
mcncc  vnïca , el  Code  de  fententiu  prefetforum , fi c en  la  Digcftc  , de  minori-  r» fige  de 
bus,  en  la  loy  perfeffa , où  il  eft  eferit  de  cette  materc  , que  l’en  doit  fouploicr 
au  Roy  , que  il  le  jugement  voyc  , ou  face  voir,  fi c fc  il  cft  contre  droit,  diouefcHt 
bque  il  le  face  tenir,  6c  enterinner par  la  couftumc  du  pais,  6c  c ce  ne  puet  cnCode.de 
il  vecr  aux  parties  félon  les  Eftabliflcmcns  le  Roy,  fi  comme  il  cft  dit  deifus,  ^ 
fi c fc  ce  cft  hors  de  l’obeï fiance  le  Roy,  fie  il  viegne  en  la  cort  le  Roy  parre-  j«i,cnU 
fort,  par  apcl,  ou  par  defaute  de  droit,  ou  par  faus  jugement,  ou  parrccrcan-  lul 
cc  née,  ou  par  tort,  ou  par  grief,  ou  par  véer  le  droit  de  fa  cort, il conuient,  b<J"Cinê 
que  il  die,  que  le  jugement  cft  faus,  ou  autrement  il  ne  feroit  pasoïsd  [félon  * 

les  Eftablificmens,]  6c  félon  l’vfage  de  cort  laie,*  s’il  appclloit  fon  Seigneur 
des  chofes  deifus  dites  , li  Sires  en  auroit  f le  rccort  de  fa  cour  droit  fefant,  que 
fi c comment  que  ce  foit  prouué  par  bons  tefmoins , fi  comme  il  cft  dit  deftùs  6 , /2/,Uet. 

6c  cil  qui  fera  trouués  en  fon  tort  l’amendera  par  la  couftumc  de  la  terre.  tUfa 

• s'il  n'apelou  f la  couxi  ( 6i cfUblitTcmcn* , 8e 
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CHAPITRE  XVI. 
a Comment  l'en  doit  jufticicr  homme , qui  ejl  foufpeçonneu s. 

SE  aucuns  cft  mauuaifcmcnc  renommez  par  cri,  ou  par  renommée,  la  Iufti- 
ce  le  doit  prendre , 8c  fi  doit  enquerre  de  fon  fcc,  6C  de  fa  vie,  6c  là  où  il 
demeure;  6c  fc  il  le  crcuue  par  enquefte,  que  il  foit  coupable  de  aucun  fcc» 
ou  il  aiepainc  de  fane  , il  ne  le  doic  mie  condamner  à more,  quand  nus  ne  Tac - 
cufc,nc  quand  il  n’a  cfté  pris  en  nul  prefcnc  fcc,  ne  en  nulc  recognoi (Tance. 
Mésfc  il  ne  fc  voloic  mettre  en  Tenquefte,  lors  puce  la  Iufticc  bien  fcrc,  6c 
doic  forbannir  hors  de  fon  pooir,  fclonc  ce  bqucli  fcmblera  courpablcs  parle 
faie,  6c  comme  il  le  crouucra  par  Tenquefte,  qu'il  en  aura  faite  de  par  fon  of- 
fice : car  il  appartient  à l’office  du  Preuoft,  6c  à toute  loyal  Iufticc  de  net- 
toyer la  Proumec,  6c  fa  Iurifdiâion  des  mauués  hommes,  6c  des  mauucfcs 
femmes  félon  droit  cfcriccn  laDigeftedes  receptccurs,  en  la  première  loy  qui 
commence  illiciuu , 6c  en  la  loy  congruit  ,cn\*Digcft.  de  ojf.prxfidis.  &fi  com- 
me nous  auons dit  deflus  cl  tiltre  des  foufpeçonnctis  pugnir,e&  fc  puis  le  for- 
banni  cftoit  trouucs  cl  pays , il  feroic  pendable , fclonc  l’vlagc  de  la  cort  laye  6c 
fc  il  fc  mcctoic  en  Tenquefte  , 6C  l'enquefte  trouuaft  qu'il  fuft  coupable  , la 
Iufticc  le  deuroie  condamner  à more,  le  ce  cftoit  de  ces  quas  que  nous  auons 
die  deflus,  &:  toute  Iufticc  doic  tous  ceus  enquerre,  6c  aprendre,  comment 
elle  porra,  6c  deura  pugnir  les  maufctcurs,  **  ne  ne  doit  mie  remcindre,  que  il 
ne  foit  pugnis,  pource  que  li  autres  n'i  pregnent  exemple  de  leur  mal  fc- 
rc, &:  fclonc  droit  cfcric  en  la  Digefte  adlegcm  Aquileiam , en  la  loy  qui  com- 
mence ira  vulneratus , enuiron  le  milieu  : car  li  mauucs  lcflcnc  à mal  fcrc  pour 
la  poordc  la  painne,  6c  li  bon  pour  auoir  l’amour  de  Dieu,  fclonc  droit  cfcric 
en  la  Digefte  de  Iufticc  de  droit , en  la  première  loy  « [ cl  premier  rcfpons.  ] 

CHAPITRE  XVII. 

f De  chofe  emblée,  qui  ejl  requife  pardeuant  Iuflice , fa  que  U Iufticc 
en  doit  fcrc. 

SE  aucune  perfonne  fuit  aucune  chofe,  qui  li  a cfté  emblée,  & il  la  requiert 
comme  emblée,  il  doic  mettre  iv.  dcn.  feur  la  chofe,  fi  comme  nous  auons 
dit  deflus  par  la  couftumc  du  pais,  6c  doit  dire  en  celle  manière  à la  Iufticc, 
Sire , ce  fie  chofe,  fi  ma  efte  emblée , & fai  tout  preït  de  jurer  feur  Sains  $ [de  ma 
main , & de  ma  bouche']  que  je  ne  fis  one/ues  chofe , dequoj  je  en  deujfe  perdre  U fi - 
finne:  6c  cil  feur  qui  la  chofe  cft  crouucc,  die  que  il  Ta  achetée  de  preudom- 
mc,  6c  de  loial,  fi  comme  il  croit,  6c  Tofera  bien  jurer  feur  Sainsjadonc  il  fe- 
ra hors  de  la  foufpcçon , 6c  du  péril , mais  il  perdra  fon  chaftcl , quand  il  ne 
puce  fon  garent  trouuer,  Se  fc  il  auoic  garend  il  auroit  jour  à amener  fonga- 
rend,  félon  la  tenue  de  la  chofe , 6c  à venir  au  jour  conucnablc:  6c  fc  le  ga- 
rand  li  témoigne  que  la  chofe  li  aie  vendue,  il  demoerra  à la  Iufticc  : 6c 
fc  il  ne  trucuc  fon  garant  , cil  fera  hors  de  foufpcçon  , 6c  Ce  il  n’a  crou- 
uc  fon  garand  , il  jucrra  ce  que  nous  auons  die  deflus  , 6c  jucrra  que  fc 
il  le  puce  auoir,  ne  fçauoir  , ne  aperceuoir,  que  il  le  fera  prendre,  ou  que 
il  lcucra  le  cry,  ou  fera  fçauoir  à la  Iufticc, & fi  perdra  fon  Chaftcl  ; & quand 
li  demandierres  aura  fcc  la  chofe  pour  feue,  fc  li  marchands  ne  l'auoit  ache- 
tée à la  foire  de  Pafqucs  i & fc  il  Ti  auoit  achetée,  il  r’auroic  fon  argent  par  la 
couftumc  d’Orlcnois,  Se  feroit  hors  de  la  foufpcçons , fc  ce  cftoit  home  qui 
euft  vfc,  &accouftumc  à acheter  tiex  chofes,  6c  oui  fuft  de  bonne  renommée, 
félon  droit  cfcric  en  Code,  ou  commencement  b [de  fefinne  brinfiéc  ] cl  tiltre 
des  larrons  , 6c  du  ferf  corrompu,  en  la  loi  qui  commence  in  ciuilem  rem, 
6c  en  la  1.  qui  commence  ciuilem,  où  il  cft  cfcric  de  cette  matcrc.  ne  il  ne 
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doit  pas  dire,  que  cil  l’ait  achetée  d'home  qui  foit  mcfconneu,  8c  doiuent  fagc-  ^ 
ment  marchcandcr  , que  eus  ne  chiccnt  en  « crifme  de  mauucs  foufpeçon,  fi  4 buCa* 
comme  ladite  1.1c  die  en  la  fin  , car  foufpeçon  doit  eftrc  cftrange  à touspreu- 
des  hommes. 
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k (omment  Gcntishom  doit  requerre  fort  Seigneur  , que  il  le  mete  en  f*  foy. 


CT  comment  li  Sires  le  reçoit  à homme. 
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V * n D aucuns  doit  tenir  de  Seigneur  en  ‘ foy  , il  doic  requerre  fon  Sci-  fàf, 
gnicur  dans  quinze  jours.  Se  fe  il  ne  le  fiiifoit  dedans  * quinze  jours  ,li  Si-  ~'>- 
rcs  pourroit,  8c  deuroit  aliéner  à fon  fie  par  defaute  dômes  , Se  feroient  les  , u 
chol'cs  feues  que  il  trouucroir  fans  rccor  , 8C  fi  feroit  vers  fon  Seigneur  , ce  <JiMr 
que  il  deuroit  fcrc  du  rachat  ; car  quand  aucuns  veut  entrer  en  foy  de  Sein-  !•*,.«,  « 
gnicur,  fi  le  doit  requerre,  fi  comme  nous  auons  dit  cy-deflus , 8c  doic  dire  en 
en  cèle  maniéré:  Sire, je  vous  requiex  comme  a mon  Seigneur  , que  vous  me  met-  “ 

tés  en  voftre  foy,  & en  voftre  homage  Je  tele  chofe  affife  en  voftre  fe , que j’oy  achetée,  'f"'" 

8c  li  doit  dite  de  quel  home,  8c  doit  cil  eftrc  prcfcns.qui  cften  la  foy  du  Sci- 
gnicur  , * 8c  fe  ce  cft  por  achat,  ou  fe  cccftd’cfcheoite,ou  de  dcfcendu'c,  il  le  Uafimim. 
doit  nommer , 8c  jointes  mcins , 8c  dire  en  tele  mancrc  : Sire  , je  eleteien  voftre  ‘,ml‘ 
homme , & vont  < doifccuté  d ore  en  oteant , comme  à mon  Seigneur  muera  tout  hom-  ‘ 
mes, S [ qui  puiftent  viure,  ne  mourir  ] telle  rcdruance , comme  li  fis  la  porte  , en  ‘‘f 
fefant  vers  vous  de  vojlre  rachat , comme  vers  Seignieur,  8c  doit  dire  quoi  de  bail,  JW* , * 
ou  d’efeheoite,  ou  d’héritage,  ou  d’achat  ,8c  li  Sires  doit  prcfcntcincnc  rcfpon- 
dre,  Et  je  vous  reçois,  & preing  à home, & vous  en  hefeen  nom  de  foy  ,dr  fauf mon  lu.  .lu 
droit  dr  l autruy,  l>  [ félon  l’vfagc  de  diuers  pais  ,]  8c  li  Sires  puet  prendre  1 lar-  ‘,h“n(- 
ge  place  de  la  moitié , 8C  des  rentes,  fe  il  ne  fine  du  rachat,  8c  kaufli  des  rcle-  i njc 
uoifons,  més  nus  ne  fet  releuoifons  de  bail,  i ne  de  doiiere,  ne  de  frerage  ■*,  ne  jour 
de  monftrée , fclonc  les  vfages  » de  diuers  pais  : fe  ce  n’cft  en  vn  quas , car  qui  ‘r- 
relicuc  de  bail, il  doitfcrc  (cures  les  parties,  quand  li  enfant  vendront  en  aagei  i»m<1c  <4. 
■ [ cil  qui  a le  bois  les  fera  fcrc  à fes  dépens , 8C  à fes  coulis , 8C  en  gardera  les  jjSjf 
cenfiers  dédommage.]  bail  li  cft  de  fié,  més  cnvilcnage,  fin’apoincde  bail,  je  joui  de 
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SE  aucune  Iuftice  prend  vn  home  le  Roy  ,ou  bourjois,ou  manant,  ou  qui  au 
Roy  s’aiioc  en  l’obcififancc  le  Roy , la  gent  le  Roy  fi  doiuent  mander  à la 
Iuftice  en  tele  manière  \ Nous  vous  mandons  que  vous  a tel  homme , qui  au  Roy  n d • 
s’auoe , que  vousaués  fris  , ou  auésfet  f rendre,  ou  P f detenes  ] à tort , autrement  ' j**' 

n'auroic-il  pas  rccrcancc,fc  il  ne  difoit  à tort,  fclonc  l’vfagc  de  Baronnie,  Ren-  dr»,tnn,nt 
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CHAPITRE  XIX. 


0 Comment  l'en  va  auant  en  toutes  quereles , qui  a à marebir  au  Xjy. 

aucune  Iuftice  prend  vn  home  le  Roy  , ou  bourjois.ou  manant,  ou  qui  au  * 
Loy  s’aiioc  en  l’obcififancc  le  Roy , la  gent  le  Roy  fi  doiuent  mander  à la  ‘ 


dés  ou  récréés , ou  vous  foies  au  jour  far  douant  nous , te  li  doit  l’en  aliéner  jour , fat»"" . 
qui  foit  fousfifant,  félon  ce  que  la  Iufticc  verra  que  il  fera  bon  à faire,  félon  \k*[of*niu 
la  perfonne  qu’il  tendra  , te  félon  ce  que  la  Iuftice  fera  honncftc,&  félon  ce  **  «**• 
qu’il  tendra  en  Baronnie,  &:  <1  au  jour  il  doit  cnuoycrfouffifancgcnt,ouildoit  ]O0t 
venir,  ou  dircraifon  fouffifant,  parcoi  il  n cft  pas  tenus  à fcrc  1 ,te  li  refonseft  r«t  fci  ire- 
à fcrc  rcfonable  que  il  ait  pccfcnt  en  autre  chofe  , fi  comme  nous  auons  dit 
de  (Tu  s , te  il  en  mucuc  luge , il  doit  eftrc  oïs , & fe  f [ il  ne  dit  chofe  rcfonable, ] ,i  cn  muiue 
te  il  ne  le  vucllc  rendre  ,ou  recroire,  la  Iuftice  le  Roy  le  doit  parforcicr  parla  jf  loge.  °«* 
prife  de  fes  hommes , à ce  qu’il  ayent  la  fefinne  de  l’nomc  le  Roy , te  qui  au  oupre- 
Roy  s’auoc,  te  quand  il  feront  cn  fefinne  , li  Rois  gardera  droit  à foy,  & à au*  fcnt.oom 
truy  , fi  comme  nous  auons  ditdcflusjcar  li  Rois  fi  ne  porte  de  nului  fefinne, 
mes  l’en  l’emporte  de  lui,  te  fi  fera  amende  de  la  rccrcancc  vce  aus  gens  le  Roy.  thf* 
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Car  li  Roy  en  cil  en  fefinne  &:  en poifcilion ,Si qui vée tccreancc i fi  gent,*  il  le 
ronr  quitc  , Si  fet  amender  de  la  rccreancc  vée, fclonc  l’vfagedupaïs  8c  de 
la  terre  : Si  li  cnquiercnc  les  gens  le  Roy  de  fon  droit  par  bonnes  gens , Si  par 
bonnes  prucucsSiloiaus.fcil  les  veut  amener,  Si  s'il  iaion  droit, l’en  11  rendra 
la  cort  pour  juftificr  fclonc  ce  que  cil  fera  trouucs  en  tort,  fi  comme  il  fera  prou- 
ucs  par  l’cnquelle.qui  en  a ma  cité  fete  loyautncnt,  Si  ainfi  va  l'en  auant  en  tou- 
tes querclcs  qui  auront  à marchir  au  Roy  , ou  decontens,  d'efcbeoite.oude 
mucblcs , ou  d’hcricagc , ou  d'apartcnances  à héritage , ou  de  Iufticcs , ou  de  fei- 
gneuries  i car  li  Rois  ne  tient  de  nului  que  de  Dieu,  Si  de  luy,  ne  de  fon  juge- 
ment, nus  ne  puet  appellcr  , qu’à  Dieu,  fi  comme  nous  auons  dit  deflusb  : ne 
nule  Iuftice  le  Roy  ne  puet  plcdicr  de  fon  droit,  ne  de  fes  heritaiges , forsen 
fa  Corti  Si  li  Roy  ne  perd  pas  par  fon  fcblc  Scrjant , mes  à luy  puet  en  bien 
perdre  , Si  sien  gaaingnier.  Si  li  Baillis,1  qui  par  de  feur  les  Serjans  doit  veoir. 
Si  les  droits  fcrc  fçauoir  au  Roy  , felonc  droit  cfcric  en  Code  des  Auocas  d de 
haults  Princes , en  la  loy , qui  commence  fifei  Adnocttit , Si  fi  fe  doit  garder  , 
qu'il  ne  toile  les  droits  le  Roy  ,nclcs  profis  au  Roy  ,fccccftd'heritage,oud'au. 
tre  grande  chofc , car  nus  Serjant  ne  puet  fere  dommage  au  Roy , ne  chofc  qui 
foie  contre  droit , fclonc  droit  eferit , en  Code  de  Imper oiori precikm  oflerendit, 
eu  la  loy  qui  commence  ne  damnofit  ; mes  bien  puet  fere  ion  profit  , Si  cn- 
querre  de  fon  droit  fclonc  l'vfagc  de  laCourt  laie,  Si  de  l'Hoftcl  le  Roy,  que 
il  foie  cftablcs  * quant  a la  choie  à propriété  , ou  à Iuftice  ou  àfeignorie. 

CHAPITRE  XX. 

f Comment  len  va  auant  en  querele  , quand  home  eft  appelle  de  quas 
de  haute  Iujhce. 

SE  aucun  appelle  vns  autre  de  traïfon.ou  de  murtre , S ou  de  cas  delTus  dit  oi) 
il  i ait  pcinnc  de  fane , ou  de  péril,  ou  de  perdre  vie,  ou  membre,  il  doit  pre- 
feritement  refpondre  fans  demeure,  Si  fans  jour  de  confcil  h de  tel  fer,  félon 
l’vfagc  de  ‘ diuers  pays, Si  fc  la  journée  paifoit  que  il  ne  s'en  meift  à plus  li  deffens 
li  porroit  bien  porter  grand  dommage , Si  fe  il  cftoit  d'autre  Iuftice , il  deuroie 
dire  ce  que  nous  auons  dit  dcfliis , Si  doit  fcrc  retenue , que  l’en  appelle  pro- 
teftation  .k  [fc  clique  retenue  vaille  ] Il  eft  eferit  en  Décrétales  ,Deiù,  cjna 
vi ,vel  Cdma  mena  fiant,  cl  prcmier  chap.  quife  commence  proiatnm.oà  il  cil 
eferit  de  la  noble  Dame  qui  fit  proteftation , 1 qu’ele  cftoit  de  religion , quand 
cle  i entra  par  la  force  de  fon  Seignor  , Si  li  valut  , Si  doit  dire  en  tele  maniè- 
re : 111  Mejjiret  nanoit  pae  tel  Initiée  en  celnj  len  , je  C offre  a deffendre  , ci  , on 
li  endroit  où  droit  mamerra  , fi  comme  je  denray  , Si  doit  nommer  fon  Sei- 
gneur , Si  doit  auoir  pour  luy  qui  le  requierre  en  la  Cour  droit  faifant , fi  com- 
me nous  auons  dit  deifus, Si ainfi  fc  porroit  paftcr  du  dclfaut,8i  doit  lalufti- 
cc  ces  deux  parties  bien  tenir  n [ ygaumenr  1 ° tant  qu’il  foit  cogneus  de  la 
Iuftice  , Si  que  fes  Sires  le  requierre  i car  fe  il  fcfoit  folie  auocric , elle  li  porroit 
bien  porter  dommage  , fc  il  n'auoit  fcc  tele  retenue  , comme  nous  auons  dit 
dcilusP  en  la  fin, cl  tiltre  de  juftice  de  Vauafor. 

Segneut  le  reepiicite  r ,w  Ctt  Sires  n'auoit  tel;  Jolticeen  Ci  tenc,  Seule  Infttcen'uuoit  nue  V utile  LH  , litti  U U 
corne  nout  auon»  du  dclfiit  en  U fin  ou  chap.  de  Iuftice  de  Maofaitour. 

CHAPITRE  XXI. 

* De  dettes deue s au  Roy. 

SE  Sires  li  Roy  eft  en  fefinne , Si  en  poifcilion  généralement  de  pren- 
dre, Si  de  tenir  pour  fa  dette  conneue  Si prouuée  cors.  Si  auoir.  Si  héri- 
tage 
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tage  félon  l'vfage  de  la  coït  laie,*  ne  l’enne  met  pas  l'home  en  prifon  pour  <$.  /,U>- 

dccc , le  ce  n'eft  pour  la  b fcuë.feloncdroit  eferit  en  Dccrccalcs  [‘des  folutions, 
cl  chapitre  Odorimt  cum  fois  concordontiis  , 8c  en  Code , en  la  tierce  loy  Si  od-  Ho.fflfm 

uerjus  mes  il  doit  fcre  la  loy  du  pays  que  il  le  fera  paier  au  pluftoft  que  *'■*  i*m , & 

il  porta  , 8c  juërra  feur Sains,  qu’il  n’aura  dcquoy  payer  ne  tout , ncenpar- 
tic,  Seau  plulloft  que  ilpourta  venir  en  plus  grand  fortune,  qu’il  payera  , U * a rdô. 
doit  jurer,  que  il  vendra  fon  héritage  dedans  quarante  jours  , fe  il  l’a,  ci  fc 
il  ne  lcfcfoit,  lidcteur  le  vcndroicnc , 8c  li  feroient  entériner  la  vente  félon  jt”'£ 
l’vfave  de  la  cort  laie.  * «a 

Code  St 

CHAPITRE  XXII. 

Des  commandements  au  Roi, 

QV  * N D li  Roy  mande  aucun  Baillif , que  il  face  droic  I aucun  plaintif,  4 ou  b ra- 
il mande  feur  ccle  forme , Nom  te  mandons , que  à tel  fonceur  de  ces  eref  ntet  "““.JJ 
fuel  ion  droit  & hojlif , félon  la  Cou  Home  do  fays  , c 9 de  U terre  1 , felotoe  droit  mie  de  col. 
eferit  en  Décrétâtes  de  l office  des  Tcfiaments , en  U l»j , fi  quandotalis  ,el  comme  h- 
cernent.  Car  quand l'en  n’vfc  pas  du  droic  eferit,  l'en  doit  auoir  rccorc  fclonc  d?ii« cou- 
la couftume  du  pays&  de  la  terre  couftume  pafic  droic , c [ & eft  tenue  par  «**!*«•■* 
droic , fclonc  droic  cfcric , en  la  Digcftc  de  Ug,  & Sen*tufconf.&  long,  confuet.  en 
la  loy  de  ejuibus  caufis , où  il  eft cfcric  de  ccccc  macère  , &:  en  Cod  : ejax  fit  ton-  du.i*s  »•» 
gâ  confuet  u do , en  la  première  loy  ,où  il  eft  eferit  de  ccccc  macère,  ] &:  li  Baillif 
pucc  bien  enquerre  cnapprcnanc  des  drois  le  Roy,  cane  que  il  foie  ccrcain  par  i.  s 
bonnes  prucucs,  que  aucuns  a droiture  en  la  chofc,car  U Roy  donne  droic  à J*4"** . 
foi  &c  à aucruy,  fi  comme  nous  auons  die  deftus,  U félon  l’vfage  de  Baronnie,  jjâjj 

CHAPITRE  XXIII. 

f D'home , qui  bat  autre,  ou  fit  fane , comment  la  luflice  en  doit  ouuter.  t D,y4,„ 

Minets  do  ils 

SE  aucuns  fc  plaine  d’vn  aucrc  , qu’il  li  aie  fcc  fane  ou  plaie  E qui  foie  apa- 

ridant , h [ ou  monftrcc  ] à la  lufticc  , cil  qui  fera  crouucscn  core,  &C  au-  ,ïlniui». 
ra  * la  colée  donnée  , &il  foie  de  ce  acains  par  ccfinoins,  il  paiera  lx.  f.  d’a-^#- 
mende  à la  lufticc,  ôcxv.f.  au  plaintif , fe  il  les  en  veuc  leuer  , & amendera  e 

au  plaintif  fes  dommages  , & la  plaie  li  doit  fcre  guérir:  mes  l’en  doit  regar-  1 leicop» 
der  donc  le  fane  eft  iiïùs  , & fc  il  i a plaie  morcelé  , il  fera  l’amende  qui  cft 
deflùs  dite,  félon  l’vfage  de  Paris  &d’Orlcansicar  cane  li  bourjois , Sc  li  ma- 
nant ne  payent  que  LX.f.  d’amende  de  quelque  meffee  qu’ils  facent,fe  ce  n’eft: 
de  larrccin,  ou  de  rat,  ou  de  craïfon  , oufe  il  k [ne]  li  a aucun  membre  to-  kbf"»t 
lu,  pic,  ou  poing,  ou  oreille1,  félon  la  forme  delà  Chartrc,  fi  comme  il  eft  deiTus 
dit. 

CHAPITRE  XXIV. 
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m De  parole  vilaine.  . D,  fa, 

smtnohdt 

SE  aucu.  s dit  parole  k autre  fans  fet  “’,qui  foit  vilaine  , 8c  fans  fane  , 

plaintif  ena  v.f.  fe  il  eft  prouué , que  il  ait  ainfi  dit,  8c  v.  f.  à la  juftice , * t*n« 
nés  la  femme  ne  paye , que  demie  amende  de }.  f.  * 
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CHAPITRE  XXV. 

a De  dons  CT  de  parties, que  pere  mere  font  à leurs  enfant, 

CE  que  pere  te  merc  font  à leurs enfans  dcuinc  le  mariage  li  cft  eftabic, 
&:  fe  il  marie  Ton  fiul  ou  fa  fille  , û s’en  va  quittes  o ce  que  pere  te  inere 
li  donne  fans  rctor,  fc  droite  efeheoite  ne  li  donne  : mes  pere  te  merc  ne 
pucc  ce  ferc  en  fa  veuctc  l’vnc  partie  plus  grande  de  l'autre,  fc  ce  n’cft  de 
l’aflcntcment  aus  cnfans,qui  foit  pas  cftablcs,fcloncrvfagcbcic  diuers  pays. 

CHAPITRE  XXVI. 

De  U femonce  au  Preuoft ,<2r  de  fere  efcouce  à fin  Sergent, 

SE  aucuns  cft  femons  de  la  femonce  au  Preuoft  , & il  ne  vient  à jour  , le 
Preuoft  en  a v.  f.  d’amende  de  la  defaute , te  fc  cil  veut  juter  qu’il  ne  foc 
ne  n’oï  l’ajorncmcnt , il  s’en  pafiera  quites  c , te  fe  il  refqucut  fon  gage  au 
Scrjant , il  payera  lx.  f.  de  larcfqucuftc,fc  il  en  cftprouucs,  &fe  il  veutar- 
ramir  ,ou  jurer,  que  il  ne  fit  larefqueullc,  il  s’en  paftera  quites  enuers  les  Scrjans 
fclonc  l'vCigc  de  court  laie,  mes  fc  il  en  cft  prouucs  par  tefraoin , il  en  payera 
LX.f.c 

CHAPITRE  XXVII. 

e D'home  qui  fi  plaint  en  la  cort  le  Roy  de  fin  Seignieur 

SE  aucuns  f fe  plaint  en  la  court  le  Roy  de  fon  Seigneur  de  dete,  que 
fon  Seignieur  li  doic  , ou  de  promettes , ou  de  conucnancc  que  il  liait  fê- 
tes, li  Sires  n’aura  mie  la  cour  : car  nus  Sires  ne  doit  eftre  juges  , ne  di- 
re droit  en  fa  propre  querclc , fclonc  droit  eferit  en  Code  , Ne  qnis  in  foi 
çMtsa  juduet , en  la  loy  qui  commence  Vnica,  cl  rouge  , te  el  noir  , où  il  cft 
eferit  de  cette  matière,  non  auroit  K il  fcplaignoit  de  fon  home,  ou  de  fon  fie, 
ou  d’eritage,  ou  d’autre  chofe*  qui  deuft  eftre  tenue  de  Seigneur,  il  n'en  aura 
pas  la  cort  ne  l’obcïflance  droit  fefant:  car  à ce  jugement  faut  trois  chofes, 
te  font  necelTaircs  luges  , te  demandements , te  dépendant , te  en  ces  quas 
où  il  auront  dépendant  &:  demandant , li  Sires  feroit  qucrc  ‘ litres,  fi  ne  feroit 
pas  la  cort  igax,  car  jugement  fi  ne  doit  pas*  ccligicr, félon  l'vfagc  de  cort  laie. 

CHAPITRE  XXVIII. 

De  donner  apurement , qui  cft  fet  en  U cort  le  Roy, 

SE  aucuns  donne  aflcurcmcnt  en  la  cort  le  Rov  à aucun  plaintif,  te  puis 
l'afteurcmcnt  li  ait  la  triuc  enfraintc  , te  l’aflcuremcnt  brinfic,  &:  il  en 
foit  femons  pardeuant  la  gent  le  Roy , il  rcfpondra  pardeuant  aus,  tout  foit  il  lc- 
uant  te  couchant  en  autre  Teignoric  , tout  ait  li  Sires  telle  haute  Iuftice  en 
fa  terre,  & conuendra  que  il  dcmorc  illuec  por  jufticicr  pour  la  raifon  de 
rafleurcmcnt  fet  en  la  cort  le  Roy , ou  pardeuant  fa  gent,  félon  l'vfage  de  Ba- 
ronnie , tourne  foit  pas  pris  en  fet  prefent:  car  li  Roy  cft  fouucrains  ,fi  doit 
eftre  fa  cort  fouucrainc. 
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CHAPITRE  XXIX. 


fencra  fouftïfant  jour  dedans  les  nuis,  ou  dehors  les  nuis  de  quinzaine <1  [fc- 
lonc  l’vfagc  d’Orlcnois]  entre  les  Vauafors,ôc  le  jufticera  ,&  menra  par  droit  4 dt 
felonc  la  couftume  • [du  païs]&dc  la  terre,  mes  Te  il  dcfauoë  à tenir  de  luy 
pardeuant  lufticc,  &:  il  auoë  vn  autre,  il  ne  puce,  ncnc  doit  aliéner  au  fie, 
ainçois  en  aura  cil  la  fciinnc. e mes  fc  il  a droit  cl  fie,  il  le  puct  bien  5 fere,  Se  doit,  1 <]««  U ata 
Ôcfc  il  puct  monftrcr  que  cil  li  aitfet  mauucfe  auoëric , âcquc  li  fies  doit  eftrc 
tenus  de  celuyh  [âc  de  fes  dcuancicrs,  ] Se  que  il  aie  fête  nouucllc  auouërie:  */•»* 

car  li  Rois  défient  nouuclles  auouërics,  cil  perdra  le  dcmainc,  fc  il  en  eftoit 
atains , &quc  cil  l’ait  prouué  contre  luy , Se  pourcc  fi  en  doiucnt  ‘ li  Gentil- 
home  gar  der,aue  il  ne  vendent  à autre  Scignieur  que  à leur  droit  Scignieur  :car  gcm. 
tiex  dommages  * fi  en  puccnt  bien  venir  comme  de  perdre  le  dcmainc , felonc  1*  v- 
faige  de  Baronie , Se  fi  eft  grand  pechic  mortiex , comme  dcfauoër  fon  Seigneur: 
car  l’en  en  pcrdl’amc  Se  ion  domaine,  k [ Se  fi  en  puct  jugicr  bataille  ,fc  ce  eft  *dtfmmttm~ 
hors  de  robeilfancc  le  Roy:  car  l’en  met  bien  le  fie  encontre  le  dcmainc,  felonc  tl"f* 
l’vfagcdccort  laie;  ] & fc  ce  eft  en  l’obcïflancc  le  Roy,  par  enquefte,  félon 
les  eftabliftemens  le  Roy. 


SE  aucuns  aubains,  ou  baftard  muert  fans  hoir,  ou  fans  lignaige , li  Roy 

eft  hoirs,  ou  li  Sires  fous  qui  il  eft , fc  il  muert  cl  cucr  du  cluftcl.  mes  Mjt.ÿ  dt 
baftards.  ou  aubains  ne  nuée  ftrre  autre  Schmeur  ouc  le  Rov  ,n  en  oheïflan.  d*f$»dn 


SE  aucuns  s'auoë  homs  le  Roy»  le  Roy  li  dent  en  fa  garde  jufques  à tant 
que  contreresfoitprouucs, felonc  droit  eferit  en  Décrétales  des  prefom- 
ptions  P [ en  la  loy  dern.  des  Décrétales , Se  en  la  Digefte  de  re  militari  .en  la  loi  qui  '** 

commence , à Barbaris  J fc  aucuns  le  fient  de  feruage , il  doit  fere  fa  demande  en  *' 
tcle  maniéré  : Sire  ,je  demant  qucll,  car  il  efimeshom  de  cors , & dechief.  car  mes  pè- 
re en  mourut  en  faifnnc , & en  pojfejjion  comme  de  fon  ferf , & comme  fin  jufti- 
fable  de  conte  ns , & ef  eft  h eoites , &de  mite  blés  & de  f et  décors , & de  héritage  comme 
fon  ferf,  & ce  apres  la  mort  mon  pere  en  rcquier  la  feftnne  , comme  mon  ferf,  dont  fi 
il  cognoif  ce  que  je  dis , je  vous  rcquier , que  vous  le  me  rendes,  comme  mon  home , 

& fi  il  le  nie  je  l'offre  à prouuer  ,fi  comme  je  deuré  par  fefgard  de  la  cort.  Lors  eft 
la  demande  oie  en  jugement.  Cil  qui  eft  demandés  doit  demander  jour  de  con- 
fcil.  Se  le  doit  auoir  felonc  l’vfaige  de  Baronnie,  Se  au  jour  propofer  toutes 
fes  loyaux  deftenfes.  Se  leur  eft  la  lufticc, &di  doit  demander  la  painne  des 
eftabliftemens  le  Roy.  car  fc  il  prucuc  ce  qu’il  die,  il  l’cnmerra  comme  fon  ferf, 

Se  fc  il  defaut  de  prucue,  il  demoerra  en  la  volonté  de  la  cour  pour  l'amende, 

Partie  II I,  > I ij 


CHAPITRE  XXX. 
De  Jubtins y(t)  de  baflards. 
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CHAPITRE  XXXI. 
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fe  fc  doit  lier  à la  pcinnc  auanc  route  veuë,  fe  li  de ffcndi erres  fi  doit  dire  en 
tclc  manière  , Sire  , je  fris  home  le  Roy , & bien  mi  auoè , & en  tieng  mes 
•entame-  mutiles  , CT*  me/  ch  o je  s , * dont  je  vous  requit  x la  deliurance  de  mes  ebofes  , 
ou  la  rccrcance,  droit  fefant.  Il  le  doit  auoir  fclonc  l’vfagc  de  la  Baron- 
nie, fe  puet  dire  en  tclc  manierez  Sire , ma  mere  fut  franche  famé  le  Roy, 
kfor»  &inte  & nus  ne  ferd  au  Roy  b de  fai  ng  de  crois , ou  de  faingfeignié  s , fclonc  Ivfage  d' Or  le - 
* s'  c ,</<>»/  je  vuel  que  li  Ceneraus  valle , & la  coujlume , </*/»/ je  doi  fuiure  la  con- 
« deUSae-  dicton  de  ma  mere , fi  droit  s’i  accorde,  fe  fi  eft  cnCodc  </e  rei  vendicatione  % en 
la  première  loy , qui  commence  partum  ancilla , où  il  eft  eferit  de  cette  mate- 
rc.  fe  apres  la  mort  de  ma  mere  ccxx.  ans , ou  xxx.  ans,  fe  plus,  fc  il  eft 
•«dix, «tou-  certains  en  prouucr,d  [autrement  non]à  veuë  ,*[&  feue]  du  pais, par  laquel- 
rc^on  nous  volons  demourer  en  l’avoëric  le  Roy,  fe  droit  nous  iamainne, 
* ’ droit  dit  fe  li  vfages  de  Baronniequc  longue  tenuë  de  xx.  ans  de  ferfs'con- 
J f trc  Se*£ncur  » & mcifmcmcnc  en  franchifc , ne  puct  eftre  brifice , fclonc  droit  ef- 
meMcan"  crit  en  la  Digcfte  des  règles  de  droit, en  la  loi  qui  commence , Itberus,  où  il 
««seigneur  commence  root  à mot  de  cette  matière.  fe  pour  ce  Mcflircs  li  Roy  défient 
ehlfc?«r  *cs  nouucllcs  auoëries  conncuës  fe  loyaument  prouccs.  ne  ne  fient  nului  fors 
franch Te  les  baftars,  t [&  les  aubainsj  ne  nus  baftars  ne  puct  fcrc  faute,  ne  cfploits, 
ff/Vdio  ^uc  l’cn  face  leur  luy  à tort,  ne  ne  puct  porter  dommage  au  Roy  ù ce  qu'il  en 
MtfïJtZ  Pcrdc  l’obciflancc  ne  le  droit,  qui  que  ait  fon  cors,felonc  l’vfagc  d’Orlcnois, 
«lufa.  fe  U coutume  de  Saaloingne,  fe  fe  cil  qui  eft  apclcs  puctprouucr,  queilfoit 
fils  de  la  franche  famé , il  aemoerra  pardeuers  le  Roy , fe  il  n’eft  home , ou  famé 
de  faintc  Crois,  ou  de  S.  Aignicn,  fe.  doit  auant  prendre  la  Seigneurie  de  pat 
le  pcrc,  quand  ce  vient  aus  parties  fere,  fclonc  l'vfaige  de  la  Saaloingne  : fe 
fc  autre  perfonne  les  fuit,  il  demourra  en  l’auocrie  le  Roy.  Car  nus  ne  part  au 
Roy  que  fainâe  Crois,  fe  S.  Aignien,  fi  comme  nous  auons  ditdcfus,  fe  fe 
k . ainfi  cftoit  que  cil  qui  eft  apclcs  de  feruage  ne  fuft  en  aagci  il  n'en  auroit  la 
U cSSe'1  rcfponfe  douant  qu’il  fuft  à droit  en  la  fefinnedes  biens,  fe  en  la  poftcfiionk 
& ta  poilef-  dequoi  fes  peres  cftoit  fefis,  fe  vcftus,  au  temps  que  il  ala  de  vie  a mort,  fe 
donner  bons  plcigcs  de  tenir  la  chofc  en  bon  cftat,  &:  de  torner  vers  le  Sei- 
gneur , fc  il  pooit  proucr,  que  cil  fuft  fes  hom  de  corps,  ouandil  vendroiten 
aage,  fc  li  Sires  le  voloit  appeler  comme  fon  ferf,  fclonc  droit  eferit  en  Code 

• fc*Sfr  ^ e Cjrbo**™  edicfot  en  la  première  loy,  où  il  eft  eferit  mot  à mot  de  cette  ma* 
)ao>  de  ü terc.  fe  fc  aucuns  eft  apclcs  de  feruage  dcuanc  1 aucune  Iufticc  le  Roy , k [ou 
saaio.gne  deuant  aucun  Scrjant  en  aucun  diuers  pais]  il  ne  doiucnt  pas  pledicr  de  ler- 

uaSc  pardeuant  eus:  car  il  n’en  pucent,  ne  ne  doiucnt  connoiftrc  de  celcque- 
rclc,  où  il  apent  héritage,  & eft  ‘[en  caufc]  de  grant  pitié,  fe  fauorablc,  qui 
ne  puet  eftre  prifiéc  qu'en  franchifc.  ne  il  ne  doiucnt  pas  cognoiftrc,  ains  en 
doit  cognoiftrc  li  Prouos,  ou  li  Baillis,  fe  fi  eft  eferit  en  Code,  el  tiltre  des 
luges  pcdanccs,  en  la  fécondé  loy,  qui  commence,  Placeat  vobis.  en  la  fin, 
où  il  eft  eferit  de  cetc  matcrc.  fe  de  ce  font  li  homme  le  Roy,  fe  qui  auoënt 
au  Roy  en  fefinne,  fe  en  poficlïion,  en  la  Saaloignc,  qui  ne  font  mie  tenus 

• */«»»  de  pledicr,  ne  de refpondre pardeuant  aus“  [fclonc  l'vfage  decortlaie.J 

CHAPITRE  XXXII. 

n De  femondre  les  hommes  le  Roy  en  uutre  Iuflice , tps  en  U feue. 

SE  aucuns  Barons,  ou  aucuns  Vauafors,  qui  ait  Iufticc  en  la  terre,  femont, 
ou  fet  femondre  l’horne  le  Roy,  li  hom  le  Roy  n'eft  pas  tenus  à alcr  par- 
deuant aus , ne  à leur  ajournement,  fc  il  ne  font  couchant  & leuant  elcuerdc 
fon  chaftcl , ou  fc  il  ne  tient  d’aus,  ou  • du  fet  de  leur  cors,  il  ne  fe  jufti- 
ccront  mic  par  aus,  ne  il  n'ont  prife  Iufticc,  ne  Scignoricen  l’home  le  Roy, 
tfe  il  n'eft  pris  en  prefent  la  gcntle  Roy , ou  en  ont  coenoiflance,  ou  la  feûn- 
ne,  fi  comme  nous  auons  dit  defius  el  tiltre  des  mau jeteurs  en  prefent  fet. 
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où  il  cil  efcrit  de  cette  raaterc  fclonc  l’vfaigc  de  cort  laie,  de  cort  de 
Baronnie.  ^ 

CH  A PITRE  XXXIII. 

a De  recjuerrc  fin  juflifable  en  U cort  le  Roy. 

SE  aucuns  homfc  plaint  d’vn  autre  en  la  court  le  Roy,  ou  deuanr  firent  • 
de  fons  d’héritage,  ou  de  fie,  ou  de  •»  ccniiue,  fie  les  parties  foienc  raifes 
en  rcfponfe  fans  « auoir  autre  lufticc,  ne  autre  cort  ,fi£  il  foient  juftifablc  à au- 
cun Baron,  ou  à aucun  Vauafor,  &c  li  Sires  viegne  auant,fi£  requière  fa  cort, 
fie  ce  foie  d’ héritage,  qui  doie  cftrc  tenus  de  luy , pourccncpcrdra-t-il  pas  l’o- 
beilfancc  de  la  cort, 1 [ ains  li  rendra  l’en  la  cort  en  celui  point,]  quand  la  Iu- 
ftice  le  Roy  fera  certaine  qu'il  en  doie  auoir  la  cort,  * qui  tiouucra  la  part 
deffendant  en  la  terre , fie  félon  les  erremens  dell’us  faits,  & dits,  Se  fc  la  gent ( 
trouuoicnt  aucune  partie  deffendant  en  la  cour  au  Baron»  ou  en  la  court  dccc- 
luy  qui  cull  lufticc  en  fa  terre,  8 il  en  auroit  le  recort,  fe  ce  choit  chofe  dont 
il  deuil  auoir  la  cognoi  fiance,  tout  fe  fulTent  mifes  les  parties  en  nyfic  en  def- 
fenfe  , fie  li  cfploit  fie  li  erremens  du  plct  fet  en  la  cort  au  Baron  ne  feroient 
mie  tenus  en  la  cort  le  Roy , ainçois  feroient  nouuellcmcnt  deffenfes , fie  les 
mcnroii  l’en  par  droit  fclonc  l'vfage  de  la  terre,  fie  couftumc  du  pais.  Il  n*c(l 
mie  auenant  que  le  fet  du  juftifablc  foie  tenu  en  la  cote  au  Souucrain,  fie  ainlï 
cft  il  tenu  félon  l’vfage  de  Baronnie  en  cort  laie,  mes  fc  ce  cil  dcmucblesh  (ou 
de  héritages  qui  appartiennent  à mucblcs,  ] ou  detfaut  de  fon  corps,  fie  le  ils 
s’eftoient  mis  en  rcfponfe,  fie  en  ny  en  la  cort  le  Roy , li  Sires  n’auroit  mie  le 
recort  de  fa  cort,  ainçois  demoerroit  illucc,  pour  jufticicr,  quand  il  n’ont 
auoc  autre  Seigneur  auant  la  rcfponfe.  Car  frans  hom  puet  fcrc  luge  en  tel 
cas  de  qui  que  il  veut , quand  il  fçait  qu’il  a Iullice  en  la  terre , Se  frans  hom 
puet  bien  renoncicr  à ce  qu’il  fet  pour  luy , felonc  droit  efcrit  en  Code,  des 
jugements,  cl  tiers  liurc  en  la  l.  qui  commence  fer  uns  in  judhio > où  il  cft  ef- 
crit de  celle  matcrecfpcciaumcnt*. 

CHAPITRE  XXXIV. 

kDe franchir  home . 

NV  s Vauafor  ne  Gentishom  ne  puet  franchir  fon  home  de  cors  en  nulle 
manière  fans  l’alTcntcment  au  Baron,  ou  du  chicf  Seigneur , félon  l'vfa- 
ge de  la  cort  laie. 

C H A P I T R E XXXV. 

De  relafchier  larron. 

NV  s Vauafor  ne  puce  relafchier  larron  fans  l'aftcntemcnt  du  Baron,  ain- 
çois apartient  au  Baron  la  cognoilfancc  que  il  ne  puet  fcrc  enquefte  qui 
appartiegne  à fi  grand  lufticc,  ne  il  ne  puet  leuer  Iullice  ne  forches , fc  li  tes 
n’i  auoient  elle  jugics,  Se  fc  les  forches  chiccnt  par  quas  d'auenture,  il  ne  les 
puet  rcleucr,  ne  ne  doit  fans  l’alTcntcmcnt  du  Baron,  ou  Chicf  Scignicur, ne 
ne  puet*  à homme  forjurcr  fa  chaftellcric,  ne  fercm  forban , fie  fe  il  le  fet,  il 
perd  fa  lufticc.  Car  ce  n’cft  pas  lufticc  de  Vauafor.  lufticc  de  Vauafor,  fi  cft 
en  l’vfage  d’Orlcnois,  cl  tiltre  d'apeller  homme  de  murtrc,fic  dctraifon,ficde 
fcrc  retenue , en  la  fin  fclonc  l’vlagc  de  cort  laie. 
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CHAPITRE  XXXVI. 
* De  gentillece  de  Baron. 


*d*fa»t 


• Dtfi»- 

UMIfUl/ 
dennit  ftmr 
frnnehife. 


NV  s ne  tient  de  Baronic,  fc  il  ne  part  de  Baronnie  par  partie,  ou  par 
b frerage,  ou  Te  il  n’a  le  dondou  Roy  fans  riens  retenir  fors  que  refort, 
&:  qui  a c à inarchir,  chaftclcnc,  ou  paage,  &c  lige  oftage,  il  tient  en  Baron- 
nie, &:  en  droitcmcnc  parler.  &:  porte  bien  le  droit  rccort  en  chofcs  jugiccs, 
Sc  en  chofcs  mifes  à fin  &:  en  autres  plufeurs  chofcs , fclonc  l'vfaige  de  lacort 
laie,  doiucnt  cftrc  femons  fouffifamment  comme  Ber  par  certain  Scrjant 
par  la  raifon  de  la  Baronnie,  autrement  il  ne  feroit  tenu  de  rcfpondrc , fc  il  ne 
leur  plcfoit,  d [ fclonc  l’vfaigc  de  diucrs  pais.  ] 

CHAPITRE  XXXVII. 

e Comment  jugement  doit  eflre  ejlablis , quand  prueues  font  igaux  d'une 
part  d'autre. 

SE  aucuns  cft  appelle  de  feruage,  ou  de  murtre,ou  d’aucun  autre  meffet, 
dont  il  doic  perdre  vie,  ou  membre,  &:  prucues  (oient  trétes  contre  lui, 
& il  foie  auis  à la  Iufticc,  que  li  fet  foit  foufhfammcnt  prouucs,  & li  dcft’cn- 
dierres  ait  propofe  en  jugement  fa  delfcnfc  que  il  ait  fet  le  fctfcurluy  dcft’cn- 
dant , & ccle  chofc  foit  prouuéc  fouffifamment,  & les  prucues  d’vnc  part  &:  d'au- 
tre (oient  parigal  ,ou  cil  qui  cft  apelésde  feruage,  éc  aie  prouuc  que  il  foit  en 
chat  de  franchifc,  ou  en  autre  prefomption  qui  li  doient  aidicr,  fi  comme  il 
cft  dit  defi*us,&  prucues  foient  igaux  d'vnc  part,  & d’autre,  droit  dit  que 
fcntcncc  & jugement  doit  cftrc  pluftoft  donnes  pour  ccluy  f efeufer  & apclcr 
de  feruage,  que  pour  l'autre,  &:  aufli  por  celuy  qui  eft  appelles  de  murtre, 
que  pour  l'autre,  fclonc  droit  eferit  en  Décrétales,  cl  titre  des  prucues, en  la 
Dccretalc,  qui  commence  ex  literis  fuis,  où  il  cft  eferit  de  cette  materc,  que 
quand  prucues  font  igax  d’vnc  part  &:  d'autre,  & fcntcncc  doit  cftrc  donnée 
pour  franchifc  plus  pour  celuy  qui  cft  § cfculcs,  que  pour  l’autre  : car  droit 
cft  plus  prés  à afoudre,  que  à condamner  à mort,  fi  comme  il  cft  eferit  en 
Décrétales  mot  à moc,&vfages  du  pais  fi  accorde.  &:  ainfi  doit  ferejugier  tou - 
■ °°  doU  te  lcal  Iufticc  : car  h l'en  doit  les  fiuls  de  Tes  homes,  fc  cil  qui  font 1 cfculc, 
louument  ou  qui  accufcnt,  k & promettent  vcent  à Iufticc  liurée  l’cnqucftc , ou  les  pruc- 
Lommes*  ucs  aus  jugceurs>  & droit  le  dit  en  Décrétales,  cl  tiltre  aus  luges  dclegat,  en 
. aüüüé*’  1*  bonne  Dccretalc,  qui  commence  Prndentiam , cl  fécond  rcfpons,  où  il  cft 
* ne  prou-  eferit  de  cette  materc,  que  jugement  foit  enterins  , qui  cft  conformés  par 
JE*  ,u'  plufors  fcntcnccs,  couftumc  dupais  cft  cfprouucc , &:  vfaiges  ‘ii accorde. 

1 de  court 

CHAPITRE  XXXVIII. 

Comment  l’en  doit  atelier  de  murtre ■ 

QV  a n d aucuns  apclc  aucune  perfonne  de  murtre,  ° ou  de  larrccin,  ou 
de  cas,  qui  font  deflufdis  de  haute  Iufticc,  el  tiltre  d'apclcr  home  de 
murtre,  de  traifon,  il  doitdirc  donc  vient  la  traifon,  ou  fe  ce  cft  dccrieucen- 
fraintc,  il  doit  monftrcr  fane  ou  plaie,  ou  dcfcircurc,  ou  chaplc:  car  traifon 
n’eftmic  de  parole,  ainçoisi  conuicnt  fet  apariftant  monftrcr  à Iufticc,  &cn 
pucc  l’cn  jugicr  bataille  (clon  les  paroles;  &:  conuicnt  que  l'cnmete  en  mur- 
tre le  vcoir,  & le  fauoir.  Et  fc  aucuns  apcle  nus  autres  de  traifon  dcuanc  In- 
dicé , il  doic  dire  en  tclc  manière  : Corne  je  fujfe  tel  jour  en  tel  lieu  faut  tort  que 
je  fijfc  à nu  lui,  fans  droit  ejue  je  veajje  ,dr fins  ce  que  je  eujje  regard  de  nului , que  II 
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vint  k moy  entiers  qui  je  efioie  en  triâtes  , & en  affeurement  fet  pur  U Iufiice  , & 
tel  jour  me  feri , dont  cuir  creux  , & fxnc  en  iflit,  corne  rrxi  très  .dont  fi  il  le  connoifi 
je  requiers  que  il  fiit  punis  , comme  de  ce fet  me fit  fane  y& plaie.  Cor  le  fit  ne  fi 

efi  le  gorand  de  Chôme  Ifelonc  C vfige  de  U cort  lâie.  & fut  monfirée  à U Iufiice.  & 
fiille  nie  je  Coffre  à * monfirtr  ,&c  à voir  en  champ  de  bataille , Ain  fi  comme  U cort 
cfgArderA,  que  fere  le  doic,  comme  home  qui  a fin  efiine  b appariffant , il  conuicnt  que 
bataille  enfoit  corsa  cors,  fclonc  l’vl'age  du  pays, fie  conuicnt  que  il  face  en- 
contre la  demande  prcfcntcmcnt  tel  ny,  fie  telle  defienfe  corne  il  doit,  licorne 
nous  avions  dit  defi'us,  cl  ultre  d’appcller  home  de  munre,  fie  de  txailonc  : li 
Rois  défient  les  batailles  en  (on  demainne  par  fcs  EftablilTcmcns. 

CHAPITRE  XXXIX. 

J Des  mueblcs  > des  héritages  de  larrons , (t)  des  murtriers  , comment 
ils  demeurent  ans  Seigneurs . 

SE  aucuns  hom  fer c murtre,  ou  larrccin , ou  autre  mefFet  par  quoy  il  doie  per- 
dre le  cors  *e,[fie  il  ait  héritage,  ou  mucblc,  ou  autre  chaftclcric,]  fie  li  Sires 
ait  lufticc  en  fa  terre,  fie  haute  fie  baffe  , fie  li  murtriers  ait  héritage  en  aucune 
chaftelerie , ou  en  aucune  lullicc  , li  Sires  fi  aura  les  mucbles  fi c les  héritages  qui 
font  fous  luy  cor  ne  foit-il  couchant, ne  lcuanc  en  fa  Iufiice.  par  la  reion  du 
murtre,  fie  de  l’amende  gencraumcnt  tout  Seigneur  , qui  ont  la  haute  Iufiice  en 
leur  terre , auront  les  choies  que  il  trouucront  en  leur  Iufiice , fie  en  leur  Sci- 
gnorici  car  murtrier  fi e horaccide n’ont  point  fdc  fuite, fclonc  l'vfaige  delà 
cort  laie,  fi c efi  en  la  volenté  des  Seigneurs  à tenir  comme  leur  propre  domai- 
ne, fie  de  ferc*  rcuaigicr»  c’eft  à fauoir  des  vignes  ferc  cftrcpcr h , felonc  l’vfa- 
ge  de  diuers  pais.  En  tel  pays  en  tel  vfage  fi  apartirnt  à Gentilhomme  à Ba- 
ron fclonc  l’vfage  delà  court  laie,  fie  tel  lufticc  doit  l’en  ferc  de  murtrier  fie  de 
robccurs  de  gens  par  chemins,  fie  d’homccidcs,  fie  de  robeors  d’Yglifcs,  fie  de 
ardccurs  de  mefons  , fie  de  faufibnniers  de  monnoyes  , fie  de  pluficurs  autres 
quas,  fi  comme  nous  auons  dit  des  cas  de  haute  Iultice,oùil  cft  eferit  de  celle 
matcrc. 

CHAPITRE  XL. 

* De  detl  conneuë  & prouuée , comment  l'en  doit  le  deteur  porforcier, 
quand  il  ne  veut  fere  payement. 

QV  a N d aucuns  cft  cognoifians  en  droit  que  il  doit  aucune  fomme  d’ar- 
gent à aucune  perfonne  , fie  feur  ladite  cognoiflancc  li  detierres  en  ait 
données  lettres  de  Preuoft,  ou  d'aucune  autre  Iufiice  ordinaire  , fie  il  foit  dé- 
faillais de  payement  au  terme  nommé,  fie  cil  viegne  à la  Iufiice  plaintif  pour 
enterinner  fa  lettre k en  fefant  paiement  , la  Iufiice  doit  mander  à celui  que  il 
paie , fie  le  doit  pourforcicr  par  la  prife  de  fes  chofes  en  paiement  fere , fie  ce 
appartient  à Iufiice  de  Preuoft,  fie  toute  Iufiice  doit  pourforcicr1  félon  droit  ef- 
erit des  executions  de  chofcs  jugiccs  en  la  féconde  loy  en  la  fin , fie  cl  Code  en 
autre  lieu  des  Tranfa&ions  , en  la  loy , Si  cauJà  cognita,  fie  en  la  Digcftc  dccho- 
fejugiécenla  loy,  qui  commence  à diuo  Pio.  Se  fine  veut  mon  ftrer  paiement, 
ou  quittance,  ou  aioignemcnc  de  terme,  lors  doit  cftrc  oie™  la  Iufiice,  fie  li  doit 
l’en  mettre  jour  foufhfant  félon  l'vfagc  de  la  court  laie , fie  prouucr  s’cntencion, 
fie  fe  il  defaut  de  prucuc  , la  Iufiice  le  doit  parforcicr  par  la  prife  de  fes  cho- 
fes, fi  comme  il  efi  dit  defi’us,  fie  fe  aucuns  eftoit  en  tel  cftat , que  il  n’cuft 
ne  mucbles  ne  chaftcl , parquoi  il  peuft  payer  la  chofc  parforcicc,  conncuë, 
fie  jugicc , fi  jucrroit  feur  Sains  , que  il  n’auroit  dequoy  payer  ne  tout , ne  en 
partie , fie  que  au  pluftoft  que  il  vendroit  en  plus  grande  fortune,  que  il  paicroic. 
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&doit  abandonner  fes  biens  par  fon  fercment,  te  droit  fi  accorde  en  Décré- 
tales des  (blutions , te  en  la  Decretale  oixrdus  Cltricus.  te  fi  comme  nous  auons 
•«n  r«&gc  dit  dclfus  * cl  titre  du  droit  au  Roy  où  parle  de  cette  matere. 

d'OUcaoi» 

CHAPITRE  X L I. 

De  cheuaucbiëe  fere  corne  armes, 

QV  a N d aucuns  cft  plaintif  en  jugement  d'aucune  perfonne  qui  cft  venus 
à fon  droit  te  i fon  fié  ou  à fa  fcignoric  à force  te  à tort h d’armes  , te  en 
lieu  où  il  n’auoit  riens  à tenir  de  luyncen  fié,  tic  en  demcinnc,  où  il  n’a  nentife 
ne  feignorie,  ne  vengement'  du  Roy  mi  ami  cnfemble,ou  mes  autres  fiés,  te  dont 
je  fui  en  la  foy , te  en  la  fcigncuric  le  Roy , te  en  fui  fes  homes  lige  a portez , ou 
fet  porter  mes  mucblcs , ( te  les  doit  nommer  ) dont  je  rcquicr  que  li 
fiens  en  foient  fin  fis  entérinement,  te  mes  dommages  amender  jufques  lamon- 
tance  de  d cent  liurcs , te  doit  nommer  en  fa  plainte  le  jour  de  fa  cheuau- 
chiée,  te  fe  il  connoift , que  il  foit  venus  ainfi  corne  il  doit , je  vous  re- 
quicr  corne  à Souucrain,quc  vous  le  me  fades  amender.  te  Ce  il  le  nie,  je  l’of- 
fre à prouucr  parenquefte  , ou  par  tcfmoins  , fi  corne  la  cort  cfgardcra,  que 
fere  le  doic  félon  les  Eftabliflcmcns  le  Roy  , te  le  demant  en  jugement»  li 
demandierres  doit  fere  encontre  la  demande  prefentement  tel  ny , te  tel  def- 
fenfc,  corne  il  doit  : car  nus  n’a  jour  de  confeil,  de  force , de  cheuauchice , ne 
d’armes , ne  de  fet  de  fon  cors , félon  les  Eftabliflemcns  le  Roy  , qui  font  cy-def- 
fus  el  commencement  de  dons  ou  fVanchifc , ne  Roy  ne  li  doue,  ou  couftumc  de 
pays',  te  fe  il  cft  à cort  ainfi  venus,  corne  j’ay  dit  cl  leu  quieft  dit,&  auoo  du 
Roy , il  fera  fa  demande  par  la  couftumc  du  pais , te  de  la  terre , te  fera  l’amende 
deLX.l.feilcft  Bers  ou  Cheualiers , ou  Gentishoms , nus  n’en  cft  garantis  fé- 
lon l’vfagc  de  fdiuers  pais,  tout  foit  il  B ers,  ou  ticignecn  Baronnie. 

CHAPITRE  XLII. 

De  defauoër  fon  fie  de  fon  droit  Seigneur. 

SE  aucuns  defauoë  mauucfcmcnt  le  fié  de  fon  Scignor  lige  , te  il  en  foie 
atains , il  perdra  fon  fié  fi  corne  nous  auons  dit  dclfus,  cl  titre  de  defauoër  fon 
iLeMsde  Seigneur,  où  il  eferit  de  cette  matere  mot  à mot,&  vfaiges  te  couftumcs  de 
Pais  generaux  efprouucc  fi  accorde.  NoftreSireli  Roy  deffent  les  armes  te  les 
pont  ces  cheuauchiccs  en  fes  EftablilTcments. 

mots: 

g Çy  féniffent  les  EJlatliffemcns  le  Roy  de  France  , félon  t nsfige  de  Paris  , 
n"àe,i.  d)  d'Orléans  ,&•  de  cort  de  Baronnie , fia  dense  cens  (M  treize  Chapitres. 
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Chi  commence  li  Prologues  que  Pierre  de  Fontaines  ffi  douent 
le  Liure , que  il  donne  à fin  ami. 


vous  m'aués  tantcfois 
mains  le  pourucan- 
qui  aide  nus  hom  motr 
voftre  requefte.  Et  de  moi  fuis 
kc  fens  ne  engiens  ke  je  aie,  ne  eftur- 
de  ke  je  puifle  faite,  fans  s’aide  ne  porroit  pourfir 
ter.  Mais  encre  les  autres  ko  je  ai  en  pôurpens 
pour  voftrc  amicjé  retenir , vers  qui  je  ne  compè- 
re nulle  cofc  humaine,  fors  voftrc  amour,  me  luis 
pourpenfes  en  mon  corage,  que  Dix  puer  donner  les 
cofcs  c’on  efpoire  en  bien , te  parfaire  les  par  fagranc 
vertu , fi  corne  le  loy  dift , te  pour  ce  ai- je  cangié  le 
repos  de  m’aie  à grant  crauail,pnur  confcillicr  voftrc  fill  par  voftrc  requefte, 
felonc  mon  pooir. 

U.  Entendant  m’aucs  fait plulieurs fois,  kevous  allés vn  fill,  ki  moultbien 
fc  doutrine  de  boncs  meurs , te  de  ferme  crcanchc , kc  vous  cfpercs  ke  il  a- 
pres  vous  tiengne  voftrc  hyretage , pour  ce  fi  n’auriés  kc  il  scntcndiftés  lois, 
fi  ke  kant  il  hyretaft,  kc  il  fâche  droit  faire  à fes  fougis,  te  retenir  fc  terre 
felonc  les  lois  du  pais.  Se  felonc  les  couftumes  dont  il  cft.cn  vfage  de  court 
laic,&  fâches  fes  amis  confcillicr,  kant  meftier  fera  : te  de  che  m’aués-vous 
requis,  le  requeres  ke  je  fâche  yn  eferit  felonc  les  vfages  te  les  couftumes  du 
pals , le  de  toutes  cours  laies. 
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III.  Mais  «coudumés  kc  nous  auons  me  trois  moult  elbahi»  : pour  ce  que 
les  anchicncs  coudumcs , kc  li  preudoumes  foloicnc  tenir  Se  vlër  , funt  moult 
anoicntics,  partie  par  Baillicus,  Se  par  Preuos,  ki  plus  entendent  > à leur  vo- 
lonté faire,  kc  à vfer  des  coudumcs  : partie  pat  le  volcnté  à ceux  qui  plus  s’a- 
hctdcnt  à leurs  auis , kc  as  fais  des  anchicns  : partie  plus  pat  les  Rices , ki 
ont  fouffert  Se  defpoüilliés  les  pourcs , Se  ot  funt  li  riche  par  les  poures 
depoodé.  Si  kc  li  pais  cil  à bien  prés  fans  coudumc.  Si  kc  puis  n‘a  par  auis 
d'oumes  de  quatre , ou  de  trois , faiis  cdàmplc  de  coudumc  ki  tiengnenr.  Se 
de  ces  auis  auient  il  à le  fois,  kc  cix  en  pert,  ki  gaagnier  dcufl.  car  II  auis  cil 
mult  pcrillcus , ki  ne  ficut  en  loys  eferite,  ou  coudumc  clprouuce.  Car  nulle 
cofe  n'cd  plus  plenicremcnt  dcdincéc,  corne  de  droit  faire,  (i  corne  le  loys 
dift.  Et  pour  ce  proi  jou  ciaus  ki  orront  pat  eferit  le  ronfcll  kc  je  donrai  i 
vodre  fill,  ke  s’il  1 a aucune  cofe,  ou  trop,  ou  peu,  kc  il  m’ajuënt  d’efeufer 
par  trois  raifons.  Premièrement  pour  ce  kc  nus  n'cnprid  onques,  mais  deuant 
moi  cède  cofe  dont  j’ai  : l'autre,  pour  ce  ke  les  coudumcs  funt  preske  cor- 
rompues. Se  moult  fc  icnuerfcnt  pat  les  cadclerics.  La  tierce,  pour  ce  que 
tôt  doiucnt  auoir  en  memore  en  nulle  tiens  pcchicr  : Se  chc  apartient  plus  à 
Dieu  ,kc  as  homes  mortcus,  fi  corne  le  loysdift , Se  mult  mcplaidke  ilimetent 
amendement , fc  il  voient  kc  medict  en  foit.  Et  fachcnt-il  bien  ke  là  où  il  s'amen- 
deront, il  feront  plus  à locr,  que  je.  car,  fi  comme  le  lnysdid , cil  qui  amen- 
de foutieument  le  cofe  ki  cd  faite , fait  plus  à loïr,  le  cil  ki  le  fid.  mais  je 
leur  proi  ki  ne  fe  hâtent  mie  de  refpondre,  ains  dient  tout  atrait  les  mos.  Se 
entendent  ke  on  veue  dire,  car  on  n’entent  mie  tel  fois  cd  fi-cod  corne  on  6c 
le  cofe  dite. 

Cbi  commence  le  Conjêll  de  Pierre  de  Fontaines,  ki  donne  4 
fon  ami,  & à ions  les  autres. 

CHAPITRE  II. 

L npV  qui  te  veus  doutriner  de  droit,  Se  de  terre  tenir,  fi  te  lô  ketu  aies 
J.  en  toi  quatre  cofcs  princhipaus  i cremcurdcDieu,contcnirfoi,cadie- 
ment  de  tes  Serjans,  amourà  dclfcndre  tes  fougis.  Se  pour  ce  ketu  n’asmedier 
de  parollcs  fors  ne  ofcurcs  pour  te  jonece , Se  pour  ce  ke  * feus  de  fai  home 
ne  puct  mie  mule  edudier  en  celés  chol'cs , quatre  cofcs , Se  toutes  les  autres  ki 
venront  chia  près,  te  dirai  briement,  lcgicrement.  Se  décernent. 

1 1.  Ctcmcurs  de  Dieu,  cd  li  commcnchcmcnt  de  fapicnfe,  fi  comme  did 
l’Efcriturc.  Contenir  foi,ed  li  premiers  commandcmens  des  loys,  ki  dient 
kc  on  viue  honnedement:  carkied  fages.  Se  deshonncdcmcntfcmainc,  mains 
en  ed  [irifiés  Se  ctcus.  Cadijer  tes  Serjans,  fi  cicrt  bonc  renommée  Se  pro- 
fis à te  terre,  Se  c’cskicucta  de  blâme  : car  mainccfois  a ede  mis  des  menais  à 
Serjans  feur  les  Sengneurs  pat  commune  renommée,  mccmcnt  kantil  ne  l'a- 
mendent. Amours  cd  defendement  de  tes  fougis,  ce  fera  mult  grant  preus. 
car  moût  de  maus  en  func  venu  à Scnencur  pat  le  haine  de lcurfougii, maint 
ochis , Se  maint  defyreté , Se  maint  elfilié  ; ne  de  riens  n’aqucrras-tu  une  leur 
amont , corne  de  garder  leurs  coudumcs , Se  J'aus  deffendre , ke  on  tort  ne 
leur  fâche.  Et  fâches  tu  ke  plus  fcroics  haus  hom  en  honneur,  Empereurs, 
ou  Quens,  Se  plus  te  pourficeroit  à auoir  ces  quatre  cofcs. 

Cbi  parolle  desfemonfes  & des  ajomemens  à Frans  boms,  & à Vilains, 
ke  on  fait  femonre  pour  plaidier. 

CHAPITRE  III. 

I.  HHV  peus  femonre  ton  vilain  ki  cd  tes  coukans  Se  tes  Icuans,  du  matin 
Jl  au  vcfpre , Se  du  vefpre  au  matin , fi  n’ed  garni  encontre  toi  d'autre  loi 
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priuée.  Li  ajornemcns  de  tes  Frani  homes  doit  eftre  de  quinze  jors.foit  k'il  foieac 
coukant  8c  ieuant  fous  toi,  ou  fous  auuui. 

II.  Tu  me  demandes  vne  cofcdc  coi  aucune  gent  doutent , fçauoir  mon,fe 
femonfeeft  Iuftice.  8c  certes  tu  pues  femondre  ton  vilain  en  quclkonque  lieu 
kc  tu  le  tteuucs  ,ou  ton  Franc  home  : mais  s’il  s'en  deffent,  tu  n'en  pues  faire 
contraingnemcnt , fors  où  la  Iuftice  cft  tiene  , ne  plait  terur,  pour  ce  pues  tu 
entendre  ke  pure  femonfe  n'eft  mie  jufticc. 

III.  le  vois  bien  ke  tu  ne  veus  de  riens  demourcr  en  doutance  , dont  tu 
puifle  eftre  certains  , 8c  fe  tu  vas  enfi  enkeranc  ke  tu  as  commencié,  tu  me 
feras  me  penlce  cfteuer  en  tel  lieu  & en  telcofc  , dont  cle  n'euft  mcfticr. 

IV.  Pour  ce  fe  tes  vilains  a acaté  vn  fief,  3c  ileouke 8c  il  lieue  en  ton  vf- 
lenage,  ne  laira-il  mie  k'il  ne  voie  à ta  femonfe  ke  tu  li  fis  du  matin  au  vcf. 
pre.ou  telle  corne  tu  li  feras.  3c  fe  on  dift  feur  fon  franc  fief,  il  ne  requerra 
mie  jour  de  confeill,  fe  il  ne  veut  pour  lefemonfes  ki  ne  fuit  pas  rainablc. 

V.  Maisficatei  3c les conucnances font  juflichablcspar  loi  vilaine, s'il  n’eft 
mie  gentix-hom  de  lingnage , 3c  il  couke  3c  lieue  feur  fon  franc  fief,  & il  l'eft 
les  fiennes  cofe  doiuenteftrc  menées  parleloy  de  Frankifc  là  où  il  fe  tient  8c 
*'il  cient  aucune  cofe  en  vilenagedetoi,3c  ileouke  8c  lieue  feur  fon  franc-fief  ke 
il  tient  de  toi, il  doit  auoir  femonfe  tcle,  corne  dequinze  jors:  8c  fefes  claina 
cft  fait  de  vilcnage.il  doit  leclain  recheuoir.  8c  fe  jors  lieft  aflis.il  doit  auoir 
quinzaine , 8c  en  tel  cas  rcpate-il  à le  loy  vilaine.  Car  s'il  n'auoit  mie  frankifc 
fi  feroit-il  menés  par  vne  quinzaine  d’yretage  après  le  daim. 

V I.  Et  fe  Gentixhom  de  lingnage  ki  tient  franc-fief  de  toi  eft  eoukans  3c 
leuans  cn'ton  vilenage  aueuc  tes  autres  vilains, encore dcuft-il auoir  auantaee 
pour  fe  franchife  naturel,  nckedent  ilfoufferra  la  loi  où  il  eft  accompagniés 
fors  de  fon  franc  fief.  Mais  autre  cofe  ferait  fi  tenoitdetoivnemaifonacens’ 
8c  hors  de  la  communîlé  des  tes  vilains  icar  lors  feroit-il  menés  de  fes  catcux 
8c  de  fes  conucnances  comme  frans  hom.  Et  du  cenfel  feroit-il  vers  toi  che  k'il 
deueroit.  8c  fe  il  eft  autrui  frans  hom  , 8c  il  eft  eoukans  8c  leuans  en  ton  vi- 
lenage k’il  tient  de  toi , lor  conuarroitil  ketu  le  menaifles  par  la  loi  vilaine 
car  on  dift  kc  li  homs  eft  juftichablcs  de  cors  3c  de  catel  li  où  il  coukc  8c  lieue  i 
mecmement  kant  il  n'eft  Gentix-hom  de  lingnage.  Mais  s'il  eft  Gentixhom  de 
lingnage,  8c  eft  autrui  frans  hom,  8c  il  eft  eoukans  Sc  leuans  en  con  vilenage 
du  vilenage  fâche  vers  toi  che  ki  doit  : SC  fes  cors  8c  fi  catel  feront  mené  par  le 
loi  de  frankifc.  8c  le  raifons  cft  bonne:  car  fe  vilains  ki  ne  s’ahert  i ffanchirte, 
fors  ke  prés  le  franc  fief  k'il  a acaté  i frans  cou  kans  8c  i leuans  feur  fon  franc 
fief,  moult  micx  le  doit  dite  ki  i naturel  frankifc  de  par  mere  8c  de  par  pere, 

3c  encore  maig en  lingnage,  fe  ainfli  n'eft  ki  ne  foie  mis  dii  tout  en  loi 

vilaine,  &par  fon  fait. 

VII.  Le  parole  ke  on  dit  ke  li  hom  doit  eftre  jufticiés  par  tout  Iàû  il  dl 
«oukans  3c  leuans,  c'eft  voirs  félon  le  tans  où  il  eft  : 8c  s'il  eftoit  Gentixhom 
de  lingnage,  8c  ne  tenift  point  de  franc  fief  de  nullui , 3C  il  prent  te  vilaine 
8c  lieue  8c  coukc  en  te  Iuftice  , lor  fera-il  mené  par  le  loi  vilaine, là  où  il  ft 
met  du  tout , fors  de  fon  cors  , par  fon  fait. 

V I I I.  Se  Baillicx  le  Roi , ou  autres  Sires , de  qui  tu  tiens , femont  ton  vi- 
lain , iln'i  doit  pas  aler  par  noftre  Vfage.  mais  fe  il  kemande  ke  tu  aies  ton 
vilain  pardeuant  aus  auoir  , li  dois , fe  ainfi  eft  ke  tu  tiengnes  du  Seigneur  le 
lieu  ou  li  vilains  maint,  mais  encore  ne  le  tiengnes-tu  du  Roy.fi  le  dois-tu 
auoir  pardeuant  fonBaillieu.en  le  Caftellerie  dont  tués.  Mais  kant  Baillieus 
bit  ajorner  franc  home  pardeuant  lui , aler  i doit , encore  ne  le  tiengne-il  du 
Roi,  illuecpuct  le  Cort  fon  Sengneur  r'auoücr,  s'il  vcut.fe  liclainski  eft  fais 
feur  lui  le  fueffre. 
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Çhi  purollc  des  Contremans  t&kj  puet  contremander , (y  non , (y  kjtnt  vi- 
lains pur t contremander  de  le  firme  des  fairemens , ke  on  fait 

pour  les  Contremans. 

CHAPITRE  IV.' 

I.  "T'Es  vilains  ne  puec  contremander  le  fcmonfekc.tu  li  fait,  mais  s’il  a 

X enfoinc  il  le  doit  noncher , Sc  tu  dois  fc  femonfe  atemprer  fclonc 
fon  enfoinc. 

II.  Tes  ftans  hom  puec  contremandet  à quinzaine,  s’il  a enfoinc  loial.  nt 
pren  pas  carde  nacurclemcut  araifoner,  ne  api  kil  patdcuant  coi  demande  I* 
defraine  de  lcquerelle  contre  fon  auetfaitc  pour  lecontrenunckeil  Aftauclain, 
Sc  apres  clain  rcfpons , ki  pour  le  mort  fon  pere  ki  morue  le  jour  du  plaie,  cat 
teus  enfoincs  eft  loiaus,  fi  corne  le  lois  efcrice  le  cefmoingne  fermement.  Et 
cil  meimes  enfoincs  de  le  merefera  loiaus  à contremander,  Se  de  fe  feme,  Sc 
Sc  de  fesenfans,  SC  de  fon  frere:  fe  les  deuanc  dites  perfonnes  ne  funt  telea 
à veue  de  toutes  gens  keleur  vie  foie  de  leurs  cfcandelilfemenc  i fi  corne  fe  il 
eftoient  forfené.ke  il  le  conuemft  garder,  ou  lier  , larron  SC  meurdreur  , on 
coumunaument , ou  priuéement , fi  corne  fe  les  femes  eftoient  bordclicres  cou» 
munaumenr  ,ou  d’autres  mauuais  vifees  apris  . Car  lors  ne  feroitmie  li  eontre* 
mans  rechcus  pour  leur  joie  ,Sc  pour  leur  bone  auenture. 

II I.  Bien  doit  fouffrir  humanités &debonairccés  de  droit,  ke  cil  ki  eft  11  où 
on  tient  fon  pere,  ou  aucune  des  douant  dites  perfonnes,  le  candelle  en  le  main, 
pour  cremcur  de  mort , puilfc  fon  jor  contremander,  anfr  corne  s’il  fuft  mors. 

IV.  Seli  pères  à celui  ki  plaide  pardeuant  toi , ou-  aucune  des  perfonnet 
foient  outremer,  ou  loins  au  pais  , Sc  on  aporec  certaines  nouueles  de  la 
mort  d'aucuns  d'aus  le  jour  de  fon  plaie , pour  ce  ne  pucc-ilmie,ne  nedoic 
le  jor  contremander:  car  le  doleur  de  tcleaucncure  n’efeufe  fore  le  jor,  donc 
on  eft  certains. 

V.  Chc :.  ..ne  a raifon  ki  débat  le  contrcmant  ke  fesauerfairea 

li  fait  pour  fon  fill  ki  fuft  mors  , dont  on  li  apporta  certaines  nouueles  apte» 
mort.  Car  lors  gift-il  premièrement  mors  en  le  penfée,  corne  il  en  eft  cercainj. 

V I.  Cil  n’auoit  mic  grant  talent  definer  febefoingne,  ki  contremandepar 
fe  feme , ki  trauailloit  d’enfant , encor  en  ait-on  veu  mainte  morir.  Car  il  n eft 
mie  honnefte  cofe  à home  d’abiter  entor  feme  , ki  eft  en  tel  point.  Se  ont 
propofe  engroffement,  lidcmandercsquidiftkc  li  contremans  ne  fu  mie  loiaus, 
ki  fu  fais  de  le  mort  vn  enfant,  Sc  fuft  morsains  ki  fuft  nés.  Mais  certes  grain- 
dtes  dolcurs  doic  cil  engenrer  en  cors  d’oumc,ke  de  le  mort  de  deus  bauci- 
fiés  Sc  lcués , pour  le  kcl  li  contremans  eft  loiaus. 

VII.  En  grant  perill  eft  ccus  deperdte  fc  querele , ke  comeil  venift  Ifon 
jour  , fes  fiex  ki  fu  aucuques  lui , li  cai  mors  douane  lui , St  il  enuoya  fon  joui 
contremander.  mais  ce  ne  fu  mie  en  point  ke  li  contrcmanderres  i peuft  ve- 
nir Sc  àpié,  ne  à chcual , dedans  l'eure  de  miedi,  ke  on  doic  faire  les  contre- 
mans des  eflbincs.kilejour  meimes  auiennent  i car  il  ne  fe  deuft  pas  li  cftraindre 
d’aler  à fon  jor.ke  fe  il  ne  pooit  venir ,ke  il  lift  fauoir  fon  enfoinc  dedens  l'eure,  ke 
ildeuft  eftrcprclcns.8eàces’accordebicndeloisefcrite,8c encore douae  le  loi» 
efcrice  à le  feme  tele  efcufance  d'alerplaidierpour  fegroi(Te,fanS  autre  mala- 
die. ne  pourkanc  je  netelô  mie  ke  tu  fueftres  pardeuant  toi  tel  contrcmant,  fan» 
autre  aidc.fc  il  eft  debatus,  fc  ainfi  n’cft  k'eles  foienc  à deus  mois, ou  il»  en- 
tor prés  de  l'acoukier.  car  la  grant  volontés  k’eles  ont  d’alcr , leurfaic  legiere- 
ment  porter  leur  fais  juskes  à tel  terme, Sc  lors  doiuent  contremander  leurs  plais 
fans  terme , encore  foie  elle  coukans  Sc  leuans  en  le  vile , où  fes  plais  eft  , Sc 
voift  au  moufticr  : car  du  mouftier  fe  puet  ele  partir , kant  ele  veut , pour  le» 
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priucs  cnfoincs,  kclcs  fcmcs  ont,  ki  font  en  tel  point,  mais  ce  ne  porroic  cle 
mie  faire  de  le  cort  fans  damage,  fc  cle  iert  entrée  pour  plaidicr,&:  fc  cle  ne 
veut  prendre  nul  auantage,  ains  concrcmandc  fon  jor  parmi  fc  groific  à quin- 
faine , fclonc  fe  defaute,  8c  ce  ke  on  dira  encontre  ke  on  fâche  droit. 

VIII.  Phclippcs,kc  Robert  plaidoic  deuant  toi  , ne  contremandc  foufK- 
faument  le  jour  du  plaît  par  lefcmonce  ke  fes  Sires  li  auoit  fait,  huit  ou  quin- 
fc  deuant  le  plaie , ke  il  fes  cors  ii  alaft  garder  fa  maifon  au  jor  ke  li  plais  cf- 
carroit  : car  encore  fuit  li  cnfoincs  foufâfans,  ne  fu  ilmicfait  àpoint,ncd'cure, 
ne  à point  ke  il  deuft  par  le  couftumc.  car  li  cnfoincs  ki  fet  aulqués  doit  dire 
contrcmandcs , pour  ce  fc  cil  don  tu  tcconfelles  à moi,  alaà  fon  jor  apres  chc 
k'ilcuft  concrcmandc.  n’i  pcrdcra-il  nient  : car  fc  loiautés  le  gardera  de  da- 
mage. Car  cornent  pooic-tl  à deuincr  que  fes  Sires  liges  ki  femons  l ‘auoit  le 
jour  à armes  kc  li  plais  elcaoit,  fi  contre  mandaft  le  feinonfe  le  nuit  deuant  le 
plaie > ou  en  tel  point  faire  àfauoir  ne  à partie, ne  à Iuftice.  Car  s’il  fc  remit 
a fon  contrcmant,  &:on  11  demandait  l’cnfoinc  de  l’autre  jour  , 8c  il  dcill  kc 
fes  Sires  l’auoit  femons  à ccl  jour  , ce  ne  fuit  mie  loi  aus  cnfoincs  , fe  il  ne 
deift  , & jurait  kc  il  i cuit  cité  : & enilî  leconucnilt-il  vn  des  deus  , ou  parju- 
rer , ou  perdre,  mais  fe  li  aucrfaircs  fauoit  le  contrcmant,  8c  venift  au  jour, 
pour  ce  ne  feroit-ilmiccn  defaute.  car  droite  caufc  l’en  efeufe.  mais  fc  liauer- 
laircs  ne  fauoit  riens  du  concernant,  fe  defaute  li  porroit  bien  nuire. 

I X.  Bien  fes-eu  kccil  ne  puctplaidier  , ne contrcmandcr , pour  le  forfené  , 
ne  où  il  cil  kcus  dedens  la  plaie,  mais  pour  ce  kc  tu  auois  meu  plaie  contre 
lui  d’yrctagc  tolu  deuant  le  rorfcncric,  raifons  clt  kc  on  li  doinlt  par  l’afcn- 
tement  de  le  Iuftice  de  fes  amis  loiaus  défendeurs,  ki  le  plaie  mainticncnt: 
car  fe  forfenerie  ne  ce  doit  pas  nuire,  autre  cofc  clt  d'enfans  ki  clt  defous  aagej 
car  il  i a uns  certain  dedens,  kant  on  puctplaidier  à lui:  mais  en  l’autre  n’a 
point  de  ccrtaineté. 

X.  Robcrs  ki  clt  tes  coukans  8c  te  s leuans  fu  ajornés  pardeuant  toi  pourca- 
tix  fiepour  mucblcs,Ôé  à ccl  meimes  jour  auoit  vn  autre  jor  pardeuant  vnau- 
tre  Scngncur  de  l’yrctagc  ki  tenoit  de  lui:  le  jordcTyrctagc  il  contremanda, 
pour  venir  au  jour  ke  il  auoit  pardeuant  coi,  pourcoi  fes  aucrfaires  demanda 
le  gaaing  de  le  qucrclc.  mais  certes  il  ne  prent  mie  garde  à raifon.  car  mule 
grengneur  rcucrcnfe  doit-il  aie  cort  fon  Scngncur , fous  kiil  couke  &c  lieue, 
kc  à celui  de  ki  il  tient  la  terre  à cens  fans  plus. 

XI.  Ce  n'eft  mie  toutvnfe  tes  vilains  clt  à plaie  douane  toi , 8c  pardeuant 
autrcSengncurdckiilticgnc  tcrc,ou  fetes  vilains  fait  ajorner  autrui  pardeuant 
toi , il  clt  ajornés  pardeuant  autre  dcki  ilticgnc.  Car  lors  dcucra-il  delaier, 
8c  contrcmandcr  le  jor  k’il  a pardeuant  toi  ,8c  aler  à l’autre: car  autrement  le 
feroit-il  fouffifaument  ajourner  pardeuant  toi  d’irctage,  8c  au fli  pardeuant  fon 
Sengncur  lige,  fie  à ccl  meimes  jour.  Car  il  puer  bien  le  jour  k’il  a pardeuant 
toi  contrcmandcr , pour  l’autre,  à ki  il  doit  plus  de  rcucrcnfe  c’atoi. 

XII.  Confell  requicr  d’aucune  cofc , donc  aucune  gent  doutent,  fauoir  mon 
fc  vnshom  cil  apclés  de  fon  cors  en  le  cort  à vn  Vaalfeur  , 8c  ait  plaie  d’yrc- 
tage  en  le  cort  le  Roi  à cel  meimes  jour,  fiefuft  auanc  commcnciés,  fc  il  puec 
contrcmandcr  le  jour  keil  a deuant  le  Roi,  fans  autre  cnfoine.  Et  certes  le  il 
demande  douant  le  Roi  , contremandcr  puet  le  jour , kc  on  li  demande  de- 
uant le  Roi.  Encore  dienc  aucunes  gens , kc  le  grandeur  du  crime  li  doie  ai- 
dicr  au  contremcnt.  Nckcdent  pour  fon  apcl  ne  puet  mie,  ne  ne  doit  perdre  le 
Court  le  Roi  fon  auantage  ,nc  le  reuerenfe  ke  on  li  doit  deuant  toutes  cours, 
corne  à Court  fouueraine  : fc  ainft  n’eftoit  kc  il  le  conucnift  à cel  jour  aler  à 
court  armé , où  fon  carnpion , 8c  i fuflcnr. 

XIII.  Le  loisdift,kc  lî  aucuns  ki  afeur  lcjomcc  , fcgnouric  le  tient , kc 
il  ne  voift  à fon  jour  , c’cft  loiaus  cnfoincs  : mais  contremandcr  li  conuicntpar  J 
noftrc  Vfage.  8c  voirs  eft  kc  c’cft  loiaus  cnfoincs,  li  ajornés  i eft  tenus  fans  fes  <« 
coupes  8c  fans  tricherie.  Mais  feil  porcachc  kc  ilfoit  détenus,  ou  il  endorme 
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le  caufc , ce  ne  li  vaurra  nient  : mais  fc  tricherie  lui  nuira , fe  cîc  cft  aperchute. 
fiefe  aucuns  bas  hom  le  retient,  or  n’eft  mie  enfoincs  de  contremanc. 

XIV.  Allés auient  kc  puis  kc  li  Rois  fcniont,ke  li  plait,fie  ccuski  funtfe- 
mons,funt  contrcmandés  le  jour  kil  font  Cernons , duc  au  definement.  Car 
encore  ait-il  deus  mois  ou  trois,  duc  au  jour  de  lefemonfe,  duc  au  mouuoir,nc- 
kedent  teus  cfpace  n'cft  raie  pour  plaidtcr,  mais  pour  luienharncskier,  fieàche 
repaire  ceu.au  demander  doit  cafcuns  ajourner  Ion  aucrfairc. 

X V.  Se  li  Veskcs,ou  autre  ki  ait  jurifdiflion  de  famtc  Eglifc  , fait  ajorner 
aucun, ki  foit  ajornés  à ccl  meimes  jour  deuant  le  Roi  : encore  leur  doi-on 
plus  de  rcucrcnfc  pour  le  Chreftienté  , ke  à leur  Sengneur  terrien.  Nekedent 
pour  ce  kc  onpuct  métré  procurafion  pardeuant  aus , n’eft  mie  li  contremans 
foufhfjns  pardeuant  le  Roi,feamfi  n’eft  que  le  caufc  de  la  Chreftienté  foie  de 
crime.  Car  encorci  puift-il  mètre  procurateur  : s’eft-il  plus  feure  cofc  au  Vef- 
keen  quel  lieu  k’clc  foit  traitié  en  fe  prefenfe.  Mais  s’il  cft  femons  à le  Chré- 
tienté pour  tcfmoigmer , kc  on  ne  puet  mie  porter  par  procurateur , ce  cft  loiaus 
cnfoincs  pour  contremander  le  jour  k’il  a deuant  le  Roi  ,fie  certes  oil  pour  la 
reuerenfe  de  la  Chreftienté  ,fie  pour  le  vérité  kc  cafcuns  doit  manifefter , kant 
il  cft  femons. 

XVI.  Se  tu  plaides, ou  és  emplaidiés  ,en  caftcl,  ou  en  cité  qui  foit  preui- 
lcgijc  de  Roi , fclonc  leur  preuilicgc  pren  garde  feur  le  pcrill  de  te  qucrcle  , à 
tes  contremans  faire  deplaitketu  as  à tel  jor,  foit  ke  tu  les  aies  deuant  le  Roi, 
ou  en  autre  cort. 

XVII.  le  t’ay  bien  dit  kc  li  vilains  ne  puet  femonfe  contremander  : nofl 
puet  il  plaitdcconucnancenc  decatel.  Maisfc  on  le  plaide  d’yrctagc  , jor  de 
confclldoit  auoir  à quinfaine,  fie  contrcmant  à quinfaine  par  enfoine  loiahfie 
cnfi  s’il  cftoit  en  orages,  il  n'cft  mie  befoin  de  celui  ki  a aucun  plaitcn  au- 
cune cort  d’alcr , ou  de  contremander  à le  cort , donc  il  cft  certains  ke  le  lu- 
fticc  n’i  eft , ne  arme  pour  lui , encore  i foit  fes  auerfaires. 

XV  III.  Par  vfage  ki  or  queurt,  peut-on  faire  trois  contremans  cil  ki  il  loift, 
fe  on  a enfoine  loial , apres  cafcun  jour  kc  en  fc  parc  de  court , Se  le  quart  par 
enfoine  de  foncors.  Mais  fe  on  fait  le  premier  par  enfoine  de  fon  cors  fans  jor, 
fie  après  on  le  fait  ajorner,  li  autre  troi  jour  func  perdu.  Enfli  enten-je  che  ke  au- 
cune gent  dicntjkeon  ne  puet  concremander  par  enfoine  de  cors  kc  vnc  fié, 
fie  on  ne  doit  mie  prendre  garde  à l’enfoinckcli  mefagesdu  contremander  dift, 
kant  il  fait  le  contrcmant,  mais  au  jour  ki  motift , en  maniéré  kefe  il  doit  jor 
de  loi , il  doit  prendre  pièges  , fie  lui  retenir , mais  ne  mie  vilainement , Juf- 
kc  miedis  foit  partes  du  jor  ki  contrcmandc.  fie  fc  il  noumejor  hors  loi , fi  com- 
me de  huit,  ou  de  quatre  femaincs,  lors  foit  bien  tenus  fermement  fie  gardés, 
de  fi  là  ke  on  varroit  kc  fes  Sires  feroit,  fie  fi  l’enuoiera  garantir  : ou  non  , fie 
s'il  motift  contrcmant  fans  jor  par  enfoine  de  cors,  lors  doit-on  prendre  bone 
feureté  de  lui,  kc  fes  Sires  tarra  ferme  fie  eftable  tel  contrcmant , fie  s’il  i amis 
feureté,  clc  fera  lors  dcliurcc,  kant  li  Sires  fefera  r’ajourncr,feli  Sires  meimes 
ne  fc  fait  ajorner  par  ccl  meimes  mefagier  , car  lors  feroit  oublié  juskes  à la 
venue  le  Sengneur  le  feureté , fie  cete  forme  ofte  moule  de  barat.  Car  la  û il 
aroit  contrcmandc  fans  jor  , porroitli  Sires  venir  à quinfainc,8e  dire,  kc  tel 
contrcmant  auoit-il  fait.  Encore  dift  leCouftume  keli  quatre  contremant  par 
enfoine  décors  doiuent  cftrcfans  jour.  Nekedent  cil  ki  le  fait  le  puet  métré  à 
quinfainc,fi  veut:  car  chc  kc  leCouftume  dift  , fans  jour,  fiieftabli  pour  fon 
preu  , à coi  il  peut  bien  rcnonchcr,fe  il  veut,  fie  perdre  fc  qucrcle  aucucqucs. 

XIX.  Tu  pues  bien  fauoir.  fie  dois,  ke  par  chou  kc  Robers  contreraanda 
fon  premier  jour  à quinfaine  par  enfoine  de  fon  cors,  ne  pert  il  mie  pourche 
les  autres  contremans , ke  il  auoit  fais  à quinzaine  des  autres  enfoines.  Mais 
de  chc  ki  contremanda  après  par  enfoine  décors  fans  jor,mift  il  fe  querele  en 
auanturc , fie  pourche  ki  contremanda  le  premier  jor  par  enfoine  de  cors  en  tel 
cas. 
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XX.  Tu  me  demandes  fc  on  puce  contremandcr  deus  fois , ou  trois , par  vn 
mcirnes  cnfoincs:  ü corne  fc  tes  Sures  te  femonnoit  à quinfainc,  te  tu  cufl*cs 
plait  en  autre  cort,  te  pour  ce  contremandaific  à l'autre  aufli  : te  je  te  di , 
Oïl  bien. 

XXI.  Cil  ne  contremande  mie  fagement  ki  pour  la  mort  de  fon  enfant  ki 
n'auoit  que  trois  mois  contrcmanda  k’il  mortit  celui  jor.  Car  tcus  enfans  ne 
fait  nue  à plourcr  à home , tant  ki  s’ahert  à le  mamclc  fe  mere , fc  ainfli  n’cft 
ki  fuft  mort  de  mort  vilaine , ou  ars , ou  noies , ou  eftains , ou  d'autre  mort  ki 
fuft  plourablc:  te  lors  puct  contrcmander , &:  noumer  l’cnfoinc,  te  deueraen- 
fi  dire,  le  contremanderai  le  jor  pet  le  mon  de  mon  enfant»  ki  iere  bien  fleur  allés» 
ne  outrcnc lcdoit-on  mie  à prefler  dédire. 

XX II.  Se  cil  qui  contremande  fans  jour,  ne  fe  fait  r’ajourner  dedans  la 
quinfaine  k’il  contremandera,  il  ne  pourra  plus  en  toute  le  querclc  contre- 
mander  fans  jor.  Car  s’il  atent,  h corne  il  puct,  de  lui  faire  ajourner  duskes 
vers  la  fin  de  l'an,  te  du  jorw&:  anfli  lifoufhift-on  faire  tes  contre m ans , apres 
cous  lesjors  k’il  fedepartiroit  de  court,  jamais  plais  ne  feroit  fines.  Mais  en  ces 
contremans,  comme  die  eft,  n'a  ke  le  delai  d’vnc  quinfainc  à cafcune  fois , ne 
en  delai  de  fi  peu  de  tans  n’a  mie  granc  perill.  te  fc  tu  eufles  deuant  retenu 
chc  ke  je  c’auoic  die  douane  : te  loc  eu  feufles  bien  ke  on  deuft  faire  du  mefla- 
gicr  ki  contrcmanda  le  jor  ke  on  li  auoit  kemandé  à quinfainc  fans  jor. 

XXIII.  Encore  ne  prent-on  mie  garde  ï l’cnfoine , fi  le  nouma  au  faire 
le  concrcmant,  nekedent  au  jor  ki  motift  fe  doit-on  aherdre.  Car  autrement 
ne  s’en  fçauroit-on  à ki  tenir  : te  en  doit  bien  garder  à ki  on  baille  fe 
befoingne. 

XXIV.  Ce  n’cft  mie  vne  cofc  moult  vfee,  ke  tu  me  demandes  , canbien 
on  doit  atendre  celui  ki  contremande  par  cnfoinc  de  fon  cors  fans  jor.  Cer- 
tes mule  de  boncs  gens  confencenc  ke  on  l’atent  vn  an  & vn  jor , en  tcle  ma- 
nie ki  fc  facbe  ajorner  à quinfaine  dedans  l’an  te  le  jor  : te  s’il  n'cft  garis  au 
cief  de  l’an  te  du  jor,  lors  le  puet  faire  r’ajourner  fes  auerfaircs,  te  lor  Prin- 
ces cft-il  tenus  d’enuoier  home  ki  le  defenge.  Car  s’illanguift  outre  l’an,  tel 
langeur  ne  doit  mie  nuire  à autrui  : mais  pour  ce  s’il  n’cft  garis  dedens  l’an  fie 
le  jor,  ne  il  ne  fait  fon  auerfaire  ajorner  dedens  tel  terme,  pour  ce  ne  pcrc-il 
mie  fe  droiture,  il,  ou  fes  oirs  : car  il  ne  puet  mie  felonc  le  couflumc  aufi 
mètre  en  fen  lieu  pour  pourfuir  fc  droiture,  comme  il  puct  pour  lui  défendre. 

XXV.  le  te  di  bien  ke  cil  ki  vint  à jor  moci,  ne  puct  apres  cures  deman- 
der l’cnfoinc  ducontremanc,  ke  on  a fait  contre  lui  : car  aufibicn  fe  defaut 
cil  ki  ne  vient  dedens  heure,  corne  cil  ki  ne  vient  point,  fie  cil  meimes  ki 
vient  à cure  ki  point  ne  fc  prefente,  ne  le  puct  demander. 

XXVI.  Cil  ki  le  jor  refgarde  ke  fes  auerfaircs  auoit  contremande , ne  puct 
demander  l’enfoinc , ne  cil  aufi  ki  fe  prefente , fi  n’atent  duskes  apres  cure  : 
ne  Iuflice  ne  doit  pas  douner  congié  duskes  apres  cure. 

XXVII.  Cil  contre  qui  on  a contremande  , puet  demander l’enfoine du 
contrcmant,  ain  ki  paraut  de  fc  querelc,  puis  k’il  fera  prefente  s. 

XXVIII.  Nul  barre  ne  puet  valoir  à celuy  ki  a contremande , ke  il  ne  li  . 
conoicngnc  noumer  fes  enfoincs,  s’ils  funt  en  point  requis  nisquitanchc,s’ele 
en  eft  faite  en  cort.  ou  par  letres  pendans.  mais  fc  il  i a paine,  fe  on  vfoic 
du  concernant,  le  paine  puet-on  demander  en  autre  jugement.  Car  fe  ainfi 
n’eftoit,  on  porroit  les  qucrcles  trop  delaicr,  ou  contrcmander  par  enfoine: 
bien  doit  cil  noumer  fes  cnfoincs  pour  coi  il  contremande,  te  s’il  ne  veut,  il 
en  fueftre  paine  , comme  de  defautc  de  tant  de  jors,  comme  il  ne  les  veut 
noumer,  aucuc  celui  jor  en  coi  il  les  requiert. 
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Chi  parole  de  le  fourme  des  fairemens  ke  on  fait  pour  les  contremans. 
CHAPITRE  V. 


1.  f~\V  a n t li  enfoingne  funt  jugié  àloial,on  doit  faire  aporcec  les  Sains 

VJ  auant.  cil  fe  doit  agenouiller,  ki  prouucr  les  veut  par  finement, & le 
„ Iufticclc  doit  enfi  * efeherir  ; Enfi  vous  ait  Dix,  Se  li  Saint  ki  chi  funt,  Sc 
. tout  li  autres , ke  l'enfoinc  ke  vous  aués  noumé  cultes  loiaument  à chu  jour, 

„ fans  pourcas , Se  fans  barat  ke  vous  en  fcilliés , ne  vous , ne  autres  ke  feulCés. 

I I.  Il  ne  m’eft  mie  auis  ke  cil  ki  fift  deus  contremans , ou  trois , ou  quatre, 
8c  retes  en  cil , ki  fe  doie  palier  par  vn  fcul  faitement.  car  chou  cft  vilenie  de 
defpirc  le  cort,  Se  grant  pcciés  cft  de  delaier  autrui  droiture  contre  droit,  SC 
pour  ce  doit  auoir  cafcuns  contremans  fans  enfoine,  Se  fon  fairement. 

I I I.  Ce  n'eft  mie  cofe  vféc  kc  on  puiffe  riens  faite  contre  le  fairement  celui 
ki  fes  enfoines  jure. 

IV.  Sagement  ouura  le  luftice,  ki  par  barat  apointa  fes  contremans,  ke  li 
daarains  caï  en  quaréme,  û quel  tans  on  ne  doit  point  jurer.  Car  la  luftice 
le  lift  à la  requefte  de  l'autre  partie  fes  cfoines  noumer,  Se  apres  limift  joren 
tel  point , ke  il  puet  bien  jurer,  Se  cnlï  fuft  contr  voifdie  requit,  Se  chc  a* 
feri  bien  à le  luftice  par  le  requefte  de  l'autre  partie. 

V.  Se  aucuns  a fait  contremant,  8c  viegne  à jour,  8c  l’autre  partie  aulfi , Se 
le  luftice  alongc  le  jor  par  fe  volonté,  pour  ce  ne  perdera  mie  li  elfoincs  des 
contremans  fais,  fors  lepartic,  nis  s'il  contremande  mcimes,  ne  chaus,  ncles 
autres.  Car  il  ne  doit  mie  perdre  fon  droit  fans  coupe.  Mais  fe  li  autres  fai- 
foit  * nifun  des  contremans,  s'en  pctdroit-il  les  enfoines  : Car  lors  fcroitche 
pour  fon  fait. 

VI.  Saircmens  celle  dés  le  commencement  de  l'Auent,  duskes  a lende- 
main de  le  Teffaignc,  8c  deske  l'Aleluie  cloft,  juskes  à la  quinfainc  de 
Paskes. 

VII.  Le  paine  de  celui  ki  fon  enfoine  ne  veut  noumer , ne  jurer , ofte  de  lui 
l’aide  de  Dieu  en  fe  querelle , encore  l’euftil  bone  : 8C  en  voit-on  mult  fou- 
uent  perdre  parmauparler,ou  par  autres  airremens. 

Chi  parole  de  cens  ki  ne  vont  à leur  jor,  ne  ne  contremandent. 

CHAPITRE  VI. 

1.  TL  n'eft  mie  raifons  ke  cil  ki  k fon  jor  ne  fu , ne  ne  contremanda , k’il  pet- 
A de  pour  ce  fe  querelle.  Car  li  pons  kc  il  trouua  deffais  par  la  droite  voie, 
Se  le  defaute  de  la  nauie,  kc  il  ne  pot  palier,  l'cn  efeufe.  mccmcmcm  kant 
prés  de  l’iauë  n’auoit  lieu  où  on  peuft  palier,  pour  ataindreaulieu  du  plait. 

II.  Tu  me  demandes  vne  cofe  c’on  ne  voit  mie  fouucntauenir,  fauoirmon 
fe  vns  Rices  hom  cft  ajomés  en  le  corc  le  Roi , Se  il  muet  de  fa  maifon  bien 
apoint  pour  ataindre  fon  jor  par  droites  jomées , 8C  il  trcuue  le  pont  de  le  droi- 
te voie  défait , 8c  la  riuiere  fi  cfpanduë , ke  on  n’i  puift  palier , fors  ke  par  plan- 
kes,  en  tel  manière  kc  chcuaus  n’y  puet  palier,  nis  nauie  illttccques  prés , mais 
gens  à pié  i pafloient  bien , fe  il  doit  alcr  à pié , 8C  aler  à fon  jor  à pié.  Et  cer- 
tes feli  lieus  eftprésdu  plait,  kc  il  puift  alcr  au  plait  aufikome  touc  elbaniant, 
alcr  i doit  : 8C  s'il  n'i  puet  aler  fans  trauaill , pource  ke  on  n'i  puift  alcr  à pié, 
fon  enfoine  doit  faire  a fauoir.  Se  remanoir  puet.  Car  li  plait  ne  funt  pas  de 
tcle  nature,  ke  il  veulent  faire  alcr  les  haus  homes  à cort  defauenaument pat 
cas  d’auanturc,puis  ki  mcuucnt  à point  de  leur  ofteus,  pour  venirk  plait. 

III.  Tempeftc  de  pierres  efeufe  bien  Tourne  d’aler  à fon  jor, ou  de  contre- 
mander,  fe  clés  cheent  ù lieu  où  il  cft,  8C  tcle  kc  péril!  de  cors  fuft  de  lui 
mettre  fors  de  s’ame. 
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IV.  Noif  ki  cotes  les  voies  queuurc,&  les  cans,  cfcufcd’alcr  cfdits  jour,  te 
de  contrcmandcr  : cncocc  ne  loic  elc  chcuë  k’en  vn  lieu  en  coût  fens , là  où 
cil  icrc , fc  ainfi  n'icrt  kc  il  puift  fouffifaument  alcr  encor. 

V. Pourchc  kc  Phelippes  ki auoic fait fes  crois contrcmans  lequartparcn- 
foinc  de  fon  cors,  te  refait  ajorner  à quinzaine,  fc  adonc  n’i  vient,  nenecon- 
tremande,  pour  ce  ne  perdra  il  mie  fe  querelle,  ne  n'cncarraen damage.  Car 
la  granc  nois  ki  cai,  kanc  il  aloit  à fon  jor,  l'en  efeuferoit,  ki  eftoic  ccle,  k'ele 
couuroit  toutes  les  voies  te  les  cans,  ne  che  ne  li  greuoic  mie  kc  fes  aucrfai- 
re*  s'abandonna!!  en  ce  granc  pcrill , te  fu  à fon  jor  : car  il  n’cft  mie  tenus  de 
foi  mettre  en  pcrill , là  où  il  puce  perdre  vie  pour  cair,  ou  pour  membre  bief- 
fier.  Là  cftoit  li  periex  fi  çranc  te  fi  apers,  kc  il  ne  pooic  voie  tenir , ne  voie 
trouuer  dcfcouuertc,  là  ou  le  peuft  r’auifcr.  ne  li  ajornemens  ki  fift  après  fes 
contrcmans,  là  où  il  ncfuft  mie,  ne  li  grcucra  riens,  puis  kc  tes  enfoines  li 
auinc,  apres  che  ki  fut  meus  pour  alcr  à fon  plaie.  Car  li  enfoines  kc  li  homes 

fet,  te  ne  fait  chcki  doit , li  aparcicnc  à damage.  t 4 S j. 

VI.  Bien  dift  le  lois,  fc  aucuns  eft  pris  de  les  ennemis,  ki  ne  puift  alcr  à D.ué. 
fon  jor,  il  a bonc  caufc  de  lui  deftendre,  te  li  cas  d’aucnturc  l'en  efeufent,  fi 

n’i  a aucune  cofe,  donc  on  le  puce  tenir,  ou  de  trop  tare  roouuoir,  ou  d'autre 
cofe  : te  fi  cntcn-jc  les  enfoines  de  tout  ccft  ficelé. 

VII.  Se  aucuns  ki  aie  eus  ces  enfoines,  n’cft  r’ajornes  par  fon  auerfaire , il  le 
doit  faire  r’ajorner  le  plus-tot  kc  il  puce,  foie  ke  on  lui  dcinant,  ou  il  dcmanc. 

Tu  me  demandes  comment  tes  enfoines  feroit  prouucs  par  faircmenc  fans  plus. 
Nekedenc  ceus  de  coi  on  ne  concremande  mie,  feront  prouué  par  faircmenc, 
fc  le  partie  ne  s’i  afcnc  : meemcmenc  kanc  ceus  enfoines  auient  au  r’ajorne^ 
ment  du  quart  contremant,ains  doit  cftrc  prouucs  parenqueftes. 

Chi  parole  de  ceus  ki  piègent  autrui  ttejlre  à droit , &•  ki  funt  fouffifant  plege . 
CHAPITRE  VII. 

I.  TT  Ien  ce  doit-on  tenir  à che  ke  le  lois  dift,  que  cil  ki  a autrui  plcgié  t.i.D.i» 

IJ  d’eftre  à droit,  ne  doit  mie  tant  feulement  cftre  riches  de  facultés,  mais 
bien  juftichables.  L.f.D.fni 

I I.  Se  Phelippes  mift  pièges  par  deuant  toi,  en  tel  forme , kc  il  rendroit  à 
Robert  cank'il  prouueroic  kc  il  li  deuft,  &:  apres  fift  vn  clain  granc  fur  Phe- 
lippes,  te  puis  le  défailli  Phelippes , tant  k’il  perdi  le  clain  par  jugement,  pour 
ce  n’cft  mie  le  pièges  tenu  àpaicr  lcclain.Car  aucrc  cofe  eft  de  plegicrkankc 
on  prouucra,  te  autre  cofe  eft  kanke  on  acaindra. 

III.  Se  cil  ki  mift  plcges  d’eftre  à droit,  muert,  ains  ke  jors  foie  venus,  li 
pièges  eft  quiccs.  Mais  fi  ne  vient  à fon  jor  kimisi  eft , te  il  rauertapres,  li  piè- 
ges i eft  tenus , te  à clic  s’acordc  bien  le  loy  ki  dift. 

IV.  Liplcecs  ki  n’cft  de  la  lurifdifion  à celui  deuant  ki  on  plaide,  encore  foie 
il  fouffifant  de  facultés,  nckcdcnt  n’cft-il  mie  prenables  : te  û ne  puce  auoir 
illecqucs  vn  autre,  jure  le  feur  Sains,  te  apres  fâche  on  le  plege  rcnoncher, 
te  prometre,  kc  il  fc  jufticcra  pardeuant  ccle  Iuftice:  te  fi  il  ne  puce  auoir 
nul  là  où  il  plaide,  mais  il  l’aroic  bien  en  aucrc  cort,  ou  après  fon  faircmenc, 
fc  on  enuoioic  au  lieu,  s’il  eft  dedens  le  prouince,fele  qucrele  le  requiert, te  L 

à che  s’accorde  bien  le  loys.  te  fi  n’en  puet  nul  auoir  par  fon  faircmenc,  face  ,u^  *f‘ 
leçon  feure  après  fon  faircmenc  fait. 

V.  Cil  ki  tient  yrctagcs  ne  doiuent  mie  cftre  contraint  de  baillier  plcges  «L.1MT. 
d’eftre  à droit,  fe  le  qucrele  n’eft  de  laide  euurc.  Cil  tient  bien  hyrctage,  ki 

l’a  à kan,  ou  à vile:  te  cil  meimes  ki  n’a  terre,  fors  à perpétuel  cens,  tient 
hyrctage  : &:  cil  ki  n’a  nulle  propriété , encore  aie  autres  les  fruis , ne  tient  « 
mie  hyrctage.  & fe  eu  tcnoics  hyrctage  kc  l’en  ce  demandai! , &:  fuft  jugic  .. 
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contre  toi,  te  tu  faufifles  le  jugement,  ou  te  en  apelaiflfcs,  nekedent  fi.  peus 
tu  encore,  ne  pour  ce  ne  pafi'c  mie  ketu  ne  tiengnes  quites  che  ki  puct  cftic 
tolus.  Car  fis  li  hom  tient  hyrecage , ou  non , li  tans  kc  on  demande , le  feur- 
té  doit  cftre  bien  regardes.  Car  nient  plus  kc  cil  gricue  ki  deuft  la  firurtc, 
nient  plus  ne  pourfite-il  celui  ki  1a  quift  apres  la  fcurtc  kil  auoit  donnée  , te 
che  dift  le  loys. 

V I.  Cil  ki  par  Ton  faircment  s’oblige  d’eftre  à droit,  te  par  aucune  loial 
caufc  n’i  cil , ne  ne  fe  parjure  mie. 

Se  aucuns  tji  refieffés  fcftrt  à droit , tn  quel  foitu  on  U doit  remette. 
CHAPITRE  VIII. 

I.  OHi  dift  le  Loys,  Se  aucun  replege  hom  d'eftre  I droit  en  autre  tel 

v /point,  comme  ili  err  au  jor  kc  il  le  replcja,  le  doit  rendre  juska  la  fin 
du  plaie.  Et  certes  en  ccl  mcirnes  point  iert  il  r'amenés,  fc  li  drois  de  celui 
ki  en  plaide,  n’i  cft  empirics. 

I I.  Bien  pues  tu  fauoir,  te  dois,  kc  Phelippesne  r’amena  mie  celui,  kiple- 
ja  en  ccl  mcirnes  point,  ke  il  cftoit,  kant  il  le  replcja,  quant  il  a puis  rcchuc 
couronne. 

III.  Tu  inc  demandes  vues  cofc  ki  maintefois  a efte  demandée , fauoir  mon, 
fc  aucuns  cil  replegiés  d'eftre  à droit  eu  lcCort  le  Roi,  ains  ke  li  plais  Toit  en- 
tames, demande  du  clain,  kcon  a fait  four  lui,  rccorc  en  la  Corc  fon  Scngncur, 
fc  il  le  doit  auoir.  Et  certes  je  n’entent  mie  par  ces  paroles  ke  il  ne  le  doie 
auoir,  fc  le  Iuftice  du  clain  , ke  il  fait  feur  lui,  cft  leSengncur  fous  ki  il  cou* 
kc  & lieue.  & entent  bien  ketu  ramaincs  ton  fill  en  autretcl  point,  corne  il 
eftoit  quant  tu  le  replejas,  encore  Toic-il  après  croiftics,  puis  k’il  fe  voue  jufti- 
chier  de  toute  le  querelle  par  le  Cort  laie,  fans  rcnonchier preuilege.  Et  en- 
core t’efeufaft  la  mort  à celui  kc  tu  replejas  d’eftre  adroit,  s'il  fiift  mors  de- 
uanc  fon  jor.  Nckedcnt  la  religion  où  il  cft  mis , ne  t’efeufera  mie. 

IV.  Pour  ce  fe  tes  fiex,  kc  tu  replejas  cft  aies  fous  autre  Scngneur,  pour 
mariage , ou  pour  autre  manière , &:  bien  foit  k’il  s'offre  à droit , pour  ce  n’es 
tu  mie  quicc  de  le  plcgcric , fe  celle  Cors  ne  le  renuoie  aricrc  par  euurc  vo- 
lcntaire. 

V.  Il  a grant  différence  entre  celui  ki  plege  d’eftre  à droit  en  autre  Cort 
moirïé.  Car  û premier  cas,  fe  le  cort  le  renuoie  par  droit  difanc  en  autre  cort, 
pour  ce  n’cft  mie  le  plcgcric  dcliurcc.  Mais  autre  chofe  feroie  s'eie  le  ren- 
uoioitpar  euurc  volentaire:  car  lors  feroit  enfi  dcliurcc. 

De  chiaus  ki  leur  replegiés  n'ont  4 droit. 
CHAPITRE  IX. 

I.  i l ne  te  fift  mie  entendre  à droir , ki  te  diftkeli  pleges  eftoit  arains 

V-^/de  cel  claim,  corne  on  voloit  dire  feur  fon  replcgic,  puis  ki  ne  le  l'eut 
au  jor,  te  li  pleges  vint  à fon  jor,  te  en  fait  claim  feur  lui  de  deniers,  ou  de 
conucnanches , te  apres  de  defaute,  te  il  cft  atains  du  claim,  li  pleges  cft  te- 
nus à paier.  Ne  ce  ne  pourficera  mie  kc  li  pleges  vaut  fouftenir  le  plait  jus- 
k'à  la  fin,  s’il  n'en  eftablis  Procureurs.  Car  li  pleges  d'eftre  à droit  ne  s’eftent 
mie  en  ces  cas , fors  de  païcr  chou  dont  on  cft  atains , felonc  noftrc  vfage. 

II.  Ce  n'eft  mie  merueilles  fc  li  replegics  ne  vient  à fon  jor,  te  li  pleges 
i vient,  s’il  veut  oïr  le  claim,  te  les  preuues  voir,  encore  ne  puifTe  cil  riens 
faire  encontre  les  preuues,  mais  bien  apartient  à le  Iuftice  ki  les  pregnebones 
te  fouffifans. 

III.  Sagement  me  demandes,  fans  trepaflcr  cofe  doutablc , fe  il  auient  par 
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auenturc  kc  li  replcgics  ne  vicngnc  à Ton  jour,  fie  li  pièges  i vient,  fie  on  fait 
,fcur  lui  claim , c’cft  leur  le  rcplcgiè  de  x x.  lib.  fie  li  pièges  les  rcconnoift , fa- 
uoir  fc  on  li  doit  faire  paicr  fans  autre  prcuuc.  & certes  ncnil,puis  k’il  ne  fuft 
cftabli  procurcres  en  plaie  pour  le  rcplcgic.  Car  encore  le  rcplcjaft-il  d'eftre 
à droit,  ne  s’eftent  mie  tclc  plcgeric  à paicr  les  conniflans  k'il  fetoic.  Mais 
pour  paier  ce  kcon  prouucroit  leur  lui,  s’il  en  dcfailloic,  ne  pour  chc  s’il  con- 
nut ke  cil  lidcuoic,nc  les  paicra-il  micraccmcmcnt  kant  on  ne  li  demandoit 
les  xx.  lib.  droitcincnt,  mais  bienleporra  prouuer  par  le  faircmcnc  du  piège. 

Se  la  loys  dift  ke  cekc  pièges  tcfmoingne  , c’cft  voirs  , kant  cil  l’atrait  auant 
contre  ki  il  plaide. 

I V.  Phelippes  fc  fift  replcgicr  d’eftre  à droit  contre  Robert,  fie  puis  fc  dé- 
failli , Robert  demanda  x x.  lib.  au  piège  ke  li  pièges  li  deuoit.  Or  demandes 
fauoir  mon  fc  li  pièges  puct  mettre  barre  contre  Robert , tcles  corne  Phelip- 
pes auoit:  fie  fc  il  met  auant  quitanche  ,ou  paiement,  ou  tronc  cheus , ou  autre 
barre,  par  coi  quitanche  n'i  euft,ou  delaicr  le  doit- on  , ou  le  preuue  k’il  en 
veut  faire,  fie  ce  dift  le  lois  efcritc.  Et  ce  c’on  dit  que  pièges  ne  doit  micplai- 
dier , c’eft  voirs  de  le  dete  princhipall , fe  elle  cft  deuë,  ou  non , ne  de  riens  con- 
tre lesprcuucs.  Mais  en  ce  kc  je  ai  ke  on  doit  oir  lui  fie  fes  prueucs  , plaide  il 
en  vne  maniéré  aufi  corne  cnfcquerelc.  Pour  ce  fc  Phelippes  a eufon  rcplc- 
giè à tous  les  jors,au  claim,  fie  au  refpons,  fie  à tous  les  autres  erremens , fans 
defaute  jufques  après  le  jugement,  n’eft-il  raiedeliurcs,  fc  li  replcgic  ne  paie 
ce  keonli  a jugic  contre  lui, puis  ke  il  le  pleja  d’eftre  adroit. 

V.  Encore  dient  aucunes  lois  efcrites.ke  li  oir  au  plcge  funt  tenu  à le  pie-  t.  *.  d i» 
geric  rendre.  Mais  nos  vfages  ne  s’i  afent  mie , fc  ainlï  n’cft  kc  li  pièges  en  ***{?^j 
ait  fait  fe  propre  dete,  ou  nans  bailliè  pour  le  dete,  fe  li  rcplcgics  cft  en  defau-  “ ' 
te  d’eftre  à droit,  & n’amainc  prcuues  deuant  le  piège  de  le  acte,  ke  li  rcple- 
giès  deuoit, & on  met  terme  îouffîfant  au  plcge  qui  pair,  ou  k’il  fâche  corne 
pleges,pour  ce  s’il  muert  dedens  le  terme,  n’i  ert  mie  tenus  fes  hoirs  à paicr  : mais 
s’il  moroit  apres  terme,  li  hoirs  i feroit  tenus,  cha  en  auant  te  dirai  plus  pie-  ê 

nicrcmcnt.  Mais  puis  ke  pièges  cft  femons  par  droit  terme  de  quinze  jors , 
autrefi  cft  conucnancics,  li  perieux  de  mort,  ki  par  dedens  auient,  n’eft  mie 
à fon  hoirs  mais  s’il  après  terme  auient,  nis  fans  nans  mettre:  car  nus  ne  doit 
nient  gaagnicr  en  fe  menfonje. 

Chi  parollc  hile  amende  de  Franc  {0  de  Vilain  doiuent  kj  défaillent 
de  femonfc  h on  leur  fait. 

C H A P I T R E X. 

I.  ¥ 'Amende  du  Vilain , ki  fe  defaut  de  venir  à fon  jour  à le  femonfe*foa 

L,  Seigneur,  kc  il  li  fait  pour  plaidier , c’cft  deusfols&:  fis  deniers  par  droit 
vfage.  mais  afès  i a de  caftiaus  fi c de  viles  , ki  ont  pour  lois  priuées,  fie  pour 
teus  defautes  autres  amendes, grandes,  ou  meneurs. 

II.  Quant  Frans  hom  de  franc  fief  tenant  ne  vient  ale  femonce.,kc  fes  Si- 
res li  fait  pour  plaidier,  il  cft  tenus  en  dis  fols  d’amende  par  le  commune  loi 
de  Vermandois. 

I I I.  Se  li  Frans  hom,ouli  Vilains  veut  jurer  feur  Sains  ki  ne  feut,  ne  n’oï 
lefcmonce  pafler,  s’en  puct  fans  amende  , encore  foit  kc  li  Serjans  au  Sen- 
gneur  foie  prefens , ki  dift  k’il  le  femont,  fie  l’oftrcà  jurer.  Et  encontre  le  faire- 
ment  dcciaus  ,qui  efeondirent  le  fcmoncc,  ne  puct  riens  faire. 

IV.  Se  liSircsprcnt  nans  de  Frans  home  par  l'acoifon  de  teux  defautes, 
fii  li  Frans  hom  les  requiert,  auoir  les  doit  deuant  l’efcondit:  fie  feli  Sires  prent 
de  fon  Vilain  par  tclc  acoifon , fe  li  Vilains  le  requiert , il  ft’en  ara  mie  deuant 
l’efcondit,fecnflî  n’cft  ki  foit  teus, kc  il  ne  li  lai  rtc  jurer.*  car  lors  li  rctarroic-on 
le  lien , puis  ke  li  efeondis  ne  demouroit  par  lui.  Et  la  raifon  de  teus  diuerfi- 
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tés  cft  bonc:  car  mule  plus  cft  tenus  li  Frans  hom  à Ton  Sengneur  parle  raifon 
de  l’ir  étage,  ke  li  Vilains  par  Tes  rentes  paiant.  Parcoi  on  puct  plus  quidicr  pour . 
le  Franc  hom,  ki  ne  (eut  pas  le  femoncc,kc  pour  le  Vilain. 

Chi  parole  des  Jmparliers  ,<g/  des  mcfdis  as  amparlicrs. 

CHAPITRE  XI. 

I.  ¥ E lô  à l’araparlicr , ki  euft  des  plus  brés  paroles  ,fic  des  plus  clercs  ki  por- 

Ara.  Car  nulle  parole  n’cft  plus  incllc  à hom  ki  entent,  ne  n’cft  nulle  fi 
toft  retenue  : encore  oftent  les  lois  eferites  aucune  perfonnes.  Fermement 
doit  garder  le  juftichc,ce  ke  les  lois  eferites  enfcngne,ki  dift  ke  on  doit  trou* 
uer  debonaire  celui  ki  droit  rent,kant  on  le  requiert,  mais  il  ne  fc  doit  mie 
fouffrir  à dclpirc.  Et  pour  ce  lô-jou  ke  tu  oies  debonairement  les  amparlicrs, 
1.14.C.  „ ki  efclaircm,  ti  couine  le  lois  eferitedift  : Les  querclcs  efclairent  fouucnt  par 
le  force  de  leur  paroles  , ki  funt  cfcoulourgics  es  coumuncs  befoingnes  , fie 
iJJJ.  „ es  priuccs,  & rappellent  les  cofcs  ki  funt  déchcuës.  Il  ne  fouffift  pas  mains 
M à l’umainc  lignic , ke  s'il  fauuaiflcnt  le  pais  fie  les  pères  par  batailles , fie  par 
„ plaies, & nous  ne  créons  mie  ke  s'il  dcfcnc  noftrc  empire  , k'il  fc  combarenc 
M à glaïues , fie  as  efeus  , & as  haubers  : mais  li  amparlicr  le  funt  autreû  bien. 
tt  Li  Patron  des  caufcs  fc  trauaillcntbicn,kiedeficnt  ale  garifon  de  le  gloricu- 
m fc  vois,  & défendent  l’cfpcranche fie  le  vie  fie  les  oirs  as  laboureurs. 

I I.  Pour  ce  ke  j’ai  veu  aucune  fois  le  Iufticcdire  moult  de  paroles  pour  aui- 
ferle  partie  ki  n’aferoit  pas  fon  office , te  lâ- je  ke  tu  faces  corne  le  loys  dift,ki 

x.  <c«t-  „ cnfi  parole  i Se  aucuns  veut  eftre  amparliers,vns  meimesncfoit  pas  luges  fie  am- 
dt  parlicrs  en  vnc  meime  querelle. fie  deuant  toutes  les  autres  cofcs  li  amparlicr  def- 

fendent  les  plaidceurs  dehors,  entcle  manière,  ke  il  ne  prendent  pas  congio 
„ de  laidengier , ne  de  mefdirc  plus  ke  li  pourfis  de  le  qucrele  ne  requiert,  faiccnc 
s procax  » ce  ke  la  caufe  le  requiert , fie  s’atemprent  de  tort  faire.  Car  fi  aucuns  eft  li  * gen- 
u glcrcs , ki  li  foit  auis  ke  on  ne  doic  pas  «’aidier  par  raifon,  fie  par  mcfdit  il  foufer- 
„ ra  apcticemcnt  de  fe  renomée:  ne  on  ne  leur  doit  pas  douncr  liccnfe,  ke  au- 
w cuns  laife  fc  befoingne , fie  s’entrcmctc  de  faire  anui  à fon  auerfaire  en  apert, 
ou  en  traïfon  i ne  nus  amparlicrs  ne  doit  alongicr  le  plaie  de  fon  gré  , fi c 
„ ne  quit  pas  aucuns  amparlicrs  ke  sonneurs  foit  amenuifice  , s’il  cft  laidoics 
„ pour  fouftenir  loiaument  le  droiture  de  fe  partie. 

III.  Maintefois  m’a  on  demande,  fc  Maires  de  bonc  vile  puct  eftre  ampar- 
liers,  fors  pour  fc  vile. fie  certes  le  loisefcricc  en  parole  ainfi  par  force,  fie  dift: 

x.  ».c.  „ Nous  ne  volons  pas  ke  ccus  ki  à leur  pais  doiucnt  feruife  , fie  defendemenr, 
a* ^ entendement,  s'enenoingncnt.nc  k’il  voifent  fabloiant:  nepourkant  nous  leur 
1 otroions  k’il  aient  en  leur  paroles  office  d’amparleric , fie  voifent  à court  pour 

„ leur  propres  cites  ,cn  tcle  manière  ki  ne  leur  foit  pas  orroic  à eftre  contre  le  preu 
M de  leur  cité,  en  laquelle  il  ont  cét  honcur. 

•x<j.Ho-  IV.  Cil  n’auoit  mie  oï  toutes  les  lois,  ki  ranproua  vn  amparlicr,  ki  baillie 
noriui  & auoit  tenue, fie  puis  repaira  à l'office  d’amparlcrie.  Car  li  Empereurs  * Dio- 
Theodofe.  detians  & Valetians  dient  àvn  Preuoft  ainfi:Sc  aucuns  cft  amparlicrs,  cft  de 
i.9.c.  ” telle  hautcce,oudele  Preuoftéde  vile,  ou  de  cite , ou  de  ccus  ki  dcfendentlcs 
dtjdMt.  » caufcs  en  jugement  des  contrées, rechoit  par  cleiftion  le  don  de  ton  fîcgc,fie 
imd.  " & lepoofte  de  gouuerner  aucune  contrée  , kant  il  ara  tenu  fe  bailliée  enteri- 
” nement  fans  aucun  corrompement  defc  renoumee,  il  ait  pooir  de  rcucniràl’of- 
” fice  dont  ilfuftoftés,fie  dont  il  fefoloit gouuerner,  fie  gaagnicrchc  ke  meftier 
” li  eft , ne  il  ne  li  foit  pas  défendu  par  aucune  enuic , ki  ne  puife  corne  deuant 
" caufcs  défendre. 

fc4}**' U V-  Bien  dift  le  loys  eferite,  «£  pourfitabVement,  ke  li  defendeurs  des  querclcs , 
jtuùtii,.  ” après  claim  , apres  refpons  ,en  quel  lieu  ke  chc  foit,  graindre,  ou  meneur  , ou 
" par  deuant  arbitre  de  mife,  on  par  deuant  luges  dounés,  ou  cflcus,oucn  autres 
" maniérés 
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manières,  touccnt  les  fainces  EuangiUes,  le  faccnc  fairemcnt,kis’encremecront  *• 
de  toute  leur  vertu  ,&  de  toute  leuraihue  à chiaus  ki  défendent , feionc  kc  il  « 
quiderontkcfefoicdrois  &voirs:&  înctcronc  toute  l'entente  kiporront  ,ki  ne  •• 
fouftenvonc  nulc  qucrele  ki  deffende,  ki  foie  defioiaus , ne  defcfperéc,  ne  ki  « 
croient  fainte,  ne  fauflecc  ï leur  cnficnc. 

VI.  Ecfaçcnc  bien  li  amparlicr  ke  trop  cft  grans  defloiautesde  vendre  fa 
lange  pour  autrui  dcfcrtc  , ne  pour  faire  lui  damage.  Car  s’il  n’edoit  tant 
de  iouftcncurs  de  mauuaifcs querelles,  il  neferoit  mie  tant  d’entreprendccurs  : 
ne  d ne  feroient  pas  tant  de  larrons , s’il  n’cftoit  tant  de  rechcuccurs.  le  cette 
fourme  de  fairement  ne  t’aie  mis  en  efcric,  pour  che  kcon  l’ûft  en  court  laie  : 
mais  pour  che  fetu  levcus  vfer  en  ta  court , jà  blafmés  ne  feras,  ou  fe  tu  le 
ioes  à aucun  riches  hom , Roi , ou  Conte , bien  t’en  deucra  croire. 

VII.  Le  lois  eferite  dift  ke  les  chofcs  kc  li  amparlicr  dient,  quant  cil  qui  ••  L-  ’■ c- 
les  qucreles  funt  en  prefent  , doiuent  valoir  autreftant , corne  fi  le  Sengneur 
mcimes  des  queTcles  les  difoienr. 

VIII.  Li  mcfparlicrs  des  amparlicrs , fi  parole  par  amendement , ne  puet 
grcuer  fon  Sengneur, li  r’appcllc  fon  maudit, ains  sapuit  au  jugement,  & ains 
kc  l’autre  partie  metc  en  ni  le  maudit  par  vfage  de  court  laie. 

IX.  Bien  puetPhelippes  rappeler  le  maudit  fonamparlier,ke  can  l’cnmift 
fus  à Plielippes  deflaifine,Phelippes  kemanda  à fon  amparlicr,  que  il  deman- 
dai! jour  de  vcuc,&il  miften  ni  le  faifine,puis  ke  li  amparlicrs  dift  par  amen- 
dement Phelippes  r’appcllacantoft:  car  li  amparlicrs  n’a  mie  plaine  poofte  de 
dire  en  le  querclc  kanke  il  vaura,  puis  keli  Sires  retint  l’amendement  de  lui, 
le  de  fon  confcill. 

X.  Cil  ne  fuft  mie  bien  entendant,  ki  te  dift  k- mettre  auoient  canques  fej 

amparlicrs  aüoitdit,  n*crt  mie  droit  nons  d’amendement , ains  cft  drois  non 
rapel  ; car  Amendemens  cft  fi  corne  il  doit  ajoufter  ou  ofter  des  paroles  ki  di- 
tes funt,  fi£ne  mie  du  tout  anientir.  Mais  certes  ne  prent  mie  garde  à raifon; 
car  il  amende  bien  , ke  dcmauuais  cftat  fe  met  en  bon.&  les  lois  mcimes  cf* 
crites  dient  bien , Kc  li  Sires  puet  rapellcr  fes  jours  jufqucs  au  jugement , le  « 
le  fen  Auocat  jufqucs  au  tiers  jor , fe  fcntcnce  n’en  cft  donnée.  * 

Chi  parollc  h li  luges  accomplijfc  cbe  h defaut  as  amparliers. 
CHAPITRE  X IL 

I-  T)  Ie  n s’accorde  le  lois  eferite  à noftre  vfagc,ki  dift  ainfi-.On  ne  doit  pas  doû- 

JJ  ter  ke  h luges  ne  puift  accomplir  ce  ke  li  plaideur  dient,  ou  cil  ki  les  eau-  « 
fes  défendent,  fors  che  ki  s'accorde  as  lois,&:  au  kemun  droit.  Bien  puet  dire&  ..  a*** j/. 
doit  le  jufticc  aujugier  le  quercle  toutes  les  raifons  k’ele  puet  le  fcc,  ki  apar-  à** 
tiennent  au  droit  & as  paroi  les,  ki  funt  dites,  encore  ne  les  aient  mie  dites  li  am- 
parlicrs. Mais  du  fait  princhipal  ne  puet  il , ne  ne  doit  riens  dire , ne  mètre  auant, 
ne  de  partie  auifer  par  noftre  vfage, fors  kc  de  tant  kc  les  parties  en  ont  mis 
auanr.  du  fait  de  tant  puce  ele,&  doit  mètre  auanc  raifon  jusk’au  jugement  pour 
le  fait  jugier  ,&  douane  les  parties  fe  doit  taire.  Mais  aucune  fois  aoiclcjuftice 
demander  à l’vne  partie  le  a l’autre  che  ki  fet,  kiafiert  à le  quercle  par  droit. 

IL  II  cft  raifons  par  noftre  vfage,  ke  cil  ki  demande  ifon  Auerfaire  aucune 
chofc  en  plaie,  die  par  quclc  raifon  il  le  demande:  fi  corne  il  demant.vn  che- 
ual,  ou  autre  chofc,  il  doit  dire  : le  te  demande  chu  chenal pour  chou  ke  tu  me 
le  vendis , ou  donnas,  ou  dire  autre  railon  s'il  l’a.  le  fi  demande  yrecage,il  doit 
dire  ki  fu  celui,  & ki  1a  fiet.&  aucune  fois  auienc-il  keon  ne  puet  mie  noumer 
toutes  les  cofcs  kcon  demande:  fi  corne  fe  deus  homes  cftoientcompaingnons 
d*vnemarchaandifc,ains  doit  dire  ainfi  en  gros:  Nous anons efé compaingnon en- 
tre moi  & cefi  home  ,fi  vous  pri  ke  vous  me  faciès  auoir  conte  & portement  de  noHrt 
compaingnie.lczulcunc  fois  auient  il  ke  cil  ki  a droit  en  aucune  hyrecage  , ki 
Urtie  III.  M 
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ne  le  puet  tout  demander,  ne  certaine  partie  : fi  comc  fc  vns  liom  a vn  fill, 
& il  aiil  le  femme  greffe,  Sa  il  miien  , il  ne  puet  tout  demander  , la  ou  Jet 
cofes  funt  parriffablcs  pour  legroiilë.chc  ne  le  certaine  pâme.  Car  il  ne  fet 
kans  enfans  le  femme  ara, ne  il  ne  dcucra  pas  tant  atendre  fi  ne  veut  , keon 
fâche  kans  enfans  ele  ara.  Et  pour  chc  fc  11  1&-)C  que  il  le  requière  ainfi . U renier 
[ir, un  ki  f*  celai , f<wf t enfantement  à U Dîme  ki  de  celm  ejl  greffe.  Et  s il  funt 
plufcur  homc,cclc  meimc  forme  requière  cafcuns,&  ke  on  en  dcucra  faire 

bien  le  te  dirai.  ' , n . 

III.  Sc  aucuns  requiert  vnc  cofc  comc  iicué,  ne  ne  diit  plus,  noitre  Via- 
ge  ne  rcchoit  mie  tclclaim  ,fcle  partie  ne  le  rechoit  par  fa  volcnte:  mais  fe 
aucun  rcquicrtchofc  ki  foit  lieue , il  doit  dire , le  te  quier  cele  chefe  cerne  mune, 
qui  m’a  cité nuutoulue  ,on  kej’ai  defmenee,  ou  autre  railon  par  coi  départi  de 

lui  outre  fon  gré.  ...  , . 

I V.  Tu  ne  demandes  mie  bien  , fi  comc  le  lois  efcritc  dift  , deniers  kc  tu 

I baillas  en  garde , (i  corne  deniers  ki  funt  Dieu  : mais  en  les  doit  demander  co- 
„ me  tiens  kc  baillas  en  garde.  , , . 

V.  Le  lois  cfcrjte  dit , Kc  cil  kt  doiucnt  demander , doiuent  auoir  preuucs:  St 
" line  puce  prcuucr.il  dcfcndcrcs  doit  gaagnicr  lcqucrele,  jà  foitcekinepccu- 

„ V 1.  Ce  n’e(V  pas  nouucle  cofe  , ce  dift  le  lois  efcritc  , Se  cil  a ki  on  de- 
..  mande  deniers  veut  fauoir  lcsraifons  pour  coi  on  li  demande  ce,  fi  kc  vente» 
„ en  puift  dire  feuë. 

VII  Vnc  autre  lois  efcritc  dift*  ke  on  demande  a aucun  pour  foi  Se  pour 
" autre  il  a droit, fc  les  * paines  qui  ont  elle  faitesen  comun  foicntmonllrées, 
I fi  ke  on  puillc  fauoir  kc  il  aliert  à fe  pâme.  Cil  pardeuant  qui  le  parolle  eft 
„ tr aitic  commandera  ke  Ii  airrement , St  li  comun  efcrit  foienc  regarde  pour 
„ faire  foi  de  vérité , St  ce  dit  le  lois.  . . 

V I II.  Tu  mas  demande  fe  on  puet  amender  en  fon  daim  jurques  à quel 
point.  Certes  aucunes  gens  dicntkc  on  puce  amenuifer  leclaim  toutes  les  foi» 
ke  on  veue  deuant  refpons  : mais  croiftrc  ne  le  puet  on  pas , fc  le  partie  s eft  pat- 
rie apres  le  daim  de  deuant  le  Iullice  pour  le  Confeillier , ou  s ele  a leclaim 
baré  ou  rcfpondu,  pour  celle  raifon  ki  dient  ke  li  mains  eft  contenus  u plus, 
St  eccroi  je  bien  .kantli  Sires  fait  fon  daim  il  mcimcs.  Car  il  ne  puet  amender 
en  fon  claim.li  ne  le  fait  dire  par  amparlier , St  par  amendement , dont  le  puet 
amenuilier  St  acroiftre  jusk’au  refpons:  St  aiurecant  vous  vaut  che  ke  nous  taifons 
dire  par  amendement , comc  chou  kc  li  Clerc  funt  par  protcftation , fors  fe- 

l^/x  ' se  li  Sengneur  des  querelles  funt  protcftation  à l’vfage  de  Vermandois, 
ne  reiicncnt  mie  li  Sengneur  amendement,  kant  il  mcimes  dient  leur  parolle». 

X.  Sc  vns  hom  fait  ajorner  vn  home , 8t  il  face  vn  claim  feur  lui  d aucune 
chofc , cil  barc  leclaim  en  tcle  manière,  kc  drois  foie  dis  kc  il  neft  mie  tenus 
de  rcfpondrc , fauoir  mon  fc  il  pour  autre  raifon  puet  demander  cele  cofc  meif- 
mes.ou  autre  tel  daim  faire  feur  lui.  Sc  certes  par  droite  loi . , par  autre  raifon 
ne  le  puér  il  demander,  ne  autre  claim  faire  iceluy  jour  : mais  s il  clamoit  deut 
cofes  feur  lui  , ou  trois,  ou  quatre  , tout  en  vn  claim,  s’il  i ert  jugic  ke  il  ne 
tcfpondcroit  ke  d’vne , pour  ce  ne  lairoit-il  mie  i rcfpondrc  des  autres  cofes. 

Chi  parolle  en  quel  caufe  onajorde  confcill , en  queles  non. 


I,  V a x t on  demande  aucun  hyretage,  jour  de  confeill  doit  auoir  à quin- 


II.  Se  conucnanchc  eft  demandée  feur  aucun,  ou  detekeilaitfaite.oumef- 
fais , keuski  foit  refpons  keon  li  metefus,  rcfpondrc  en  doit,  corne  de  fon  fait 


CHAPITRE  XIII. 


faine,  fi  le  demande. 
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III.  Dctc  ki  cft  demandée  à hoir  pour  ccl  lieu  où  il  yrcte,il  a jor  de  con- 
Ccill,  fe  il  cft  demandes  corne  d'autrui  fait. 

1 V.  Se  on  demande  dccc  a Vilain,  corne  à l’hoir,  doit-il  auoir  jor  de  con- 
fcill  ? certes  nennil,  ne  il  ne  porra  à tel  jor  contrcmandcr,  mais  fon  enfoinc 
fera  à falloir  : fi c fclonc  l’cnfoinc  oni  mctraatcmprccmcnt  jour. 

V.  Li  Frans  hom,  kc  on  demande  corne  à hoir,  doit  auoir  jor  de  confcill  à 
quinfainc.  Aucune  fois  auicnt-il  que  on  demande  caticx  fi c mucbles  ficyrcta- 
ges  tout  en  vn  daim , fi  me  demande  fi  on  ara  jour  de  confcill  à quinfaine  de 
tout  le  claim  pour  l’yrctagc  qui  cft.  Nennil,  fors  de  l'irctagc,  les  autres  foicnc 
menées,  fi  corne  elles  fuffent  menées  par  elles  , fe  ainfi  n’cft  kc  le  catcl  fie  li 
mucble  pendent  à ccl  hyrctagc  clamer:  fi  corne  s’il  clamoitl’hyrctagc,  fie  les 
fruis  k’il  en  auoit  recheus,  fie  damages  k’il  en  auoit  eus  pour  ce.  Car  lors  dc- 
ucroit  toute  le  qucrclc  cftre  menée  par  quinzaine,  pour  ce  kc  li  catcl,  fie  li 
damage  dépendent  de  l’hyretagc. 

V I.  Se  aucuns  cft  ki  ait  fait  faus  jugemens  en  cort,  a perdu  rcfpons. 

VII.  Cil  ki  cft  apclcs  de  crime,  qués  k'il  foit,  dont  il  perdit  vie  ne  mem* 
bre,  s’il  cft  prouucs,  puis  rclai  flics,  il  pert  nckcdent  rcfpons  encore. 

V 1 1 1.  Se  aucuns  Sires  cft  apclés  de  fon  home  de  d faute  de  droit,  fie  il 
cft  atains,  il  pert  Tournage,  fie  pert  aufi  rcfpons  en  cort.  fie  fe  li  hom  ne  le 
prcuuc,  aucuc  fon  fief  k’il  pert , pert- il  aufi  rcfpons. 

I X.  Son  apclc,  fie  aient  efte  li  gagedounc,  d’yrctagc,  fie  de  mueblc,  li 
Sires  qui  fes  campions  cft  recreans , pert  refponsen  court. 

X.  Cil  ki  crt  atains  de  demande  k’il  ait  noié,fie  fait  en  ait  faircmcnt,  pert 
refoons  en  court  : fie  fe  U hom  ne  le  preuue  aucuc  fon  fief  k’il  empert,  pert  il 
rcfpons  en  court. 

XI.  Cil  ki  fuit  bataille  Roial  fans  enfoinc  foufhfans,  ne  appariffant  en  fon 
cors,  pert  rcfpons  en  cort.  fie  moult  miex  le  doit  perdre  cil  ki  fuit  bataille 
contre  les  Sarrafins,  qui  laift  fon  Sengneur  lige  en  perill,  queskeil  foit  ,1a  où 
il  le  puift  aidicr  fie  valoir,  il  pert  rcfpons. 

X IL  Et  geaeraument  de  toute  tricherie  dont  li  hom  cft  prouués  vers  fon 
Sengneur , il  pert  rcfpons  fie  le  ficfaucuc  ki  apartientà  le  triccrie. 

XIII.  Cil  ki  for  juge  ten  ami  carncl , ki  à droite  offre  ne  veut  venir,  pert 
rcfpons , fe  force  de  fengnorage  ne  li  fait  forjurcr  par  aucun  crime. 

XIV.  Cil  ki  func  banidc  leur  pais,  fie  ne  veulent  venir  auant  pour  doute  de 
crime , perdent  rcfpons. 

X V.  Cil  ki  cft  prouucs  fie  atains  k’il  ait  Sengneur  defauoüc  * aueuclc  painc 
k’il  en  a,  pcrt-ilrefpons. 

XVI.  Chilnctc  fift  mie  bien  entendant,  que  Robers  auoit  perdu  rcfpons 
en  cort  pour  vn  larrccin,  kc  on  li  auoit  mis  fus,  dont  il  ne  fuft  onkes  prou- 
ucs, mais  il  en  fuft  mis  cnprifon  par  le  volcnté  le  Iuftice.Vnc  lois  eferite  déter- 
mine ce  kc  tu  me  demandes,  ki  ainfi  dift:  On  ne  puct  pas  entendre  kc  cil  foit 
damnés  de  larrecin,  ne  de  rapine,  ne  de  catcl  tolu , ki  a plus  pris  de  fon  dc- 
tcur , ki  ne  li  auoit  crcu , ains  fuft  condamnés  par  le  * Prcuolt  \ rendre  che 
k’il  auoit  plus  rechut  ki  ne  deuoit,  fe  li  fift  rendre  au  double,  ne  pour  ce  ne 
pert  il  mie  rcfpons. 

XVII.  Li  Empcrercs  dift  à vnc  feme , ainlïi  * vnc  loi , tu  as  efte  damnée 
de  larrcchin,  jà  foit  che  cofe  kc  tu  n’en  as  cfté  fiiftéc,  tu  en  es  diffamée,  mais 
fe  cclc  cofe  kc  autres  ait  emblée , cft  trouuéc  feur  toi , ki  riens  n’en  fauoies, 
la  dure  fentenfe  ki  a cfté  dounéc  feur  toi , n’empire  pas  ta  renommée 

X V 1 1 1.  Et  pour  che  di-jou , kc  fe  celui  n’a  le  painc  du  crime , dont  il  cft 
prouués,  pour  ce  ne  demeure  il  mie  kc  il  ne  perd  rcfpons.  mais  fe  on  le  juge 
cruclmcnt , che  ne  le  gricuc  nient  par  ccftc  loi.  mais  fe  hom  cft  apclcs  de  tel 
jugement,  fi c il  ne  fait  che  k’il  apartient,  il  en  pert  rcfpons  en  corr. 

XIX.  Vne  autre  lois  dift,  Kc  nus  n’cft  diffamés > che  k'il  fift cnenfanche: 

XX.  Torsfais  de  feme  ne  taut  mie  rcfpons. 
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XXI  II  eft  apcrtc  chofc , chc  dit  le  lois,  kc  ticx  ki  eft  menés  par  le  vile 
pour  barre  en  monftranchc,  k‘il  eft  inaufaitcrrcs  fie  diffamés  pcrdurablcmcnt. 

XXII.  Tu  me  demandes  vnecofe,  kc  onkes  ne  vi  jugier,  ne  plaît  n’en  vi 
tenir,  fc  Vilains pert  aufi  rcfpons  ii  vns  contre  l'autre, com  Gcntix  hom  fait: 
fie  certes  mon  auis  c’en  dirai.  Sc  tous  les  crimes  ke  vilains  perderoit  vie  ou 
membre,  s’il  l'i  eft  prouués,  fie  puis  ait  fc  pais,  fi  pcrdcroit-il  rcfpons  en  corc. 
mais  des  autres  blâmes,  pour  chc  ki  ne  func  mie  fi  honnefte  kc  li  Gentilhome, 
ne  ne  feuent  mic  fi  bien  kc  honneurs  eft,  pour  chc  ne  funt-il  mie  fi  tenu  de 
garder  leur  honneur,  ne  pcrdcroient-il  mie  rcfpons.  Car  ki  vauroit  dire  que 
vilains  perdift  rcfpons  en  cort,  pourchc  fi  s’enfuioit  d’vne  bataille,  ou  fes 
campions  pour  hyrctagc,  ou  pour  mueble  i crt  rccreans , il  ne  diroit  mic 
à droit. 

XXIII.  * Souticucfmcnc  me  demandes  fauoir  mon  fc  je  bien  entent  chc 
meimes  en  vn  vilain  ki  aroit  achaté  vn  franc  fief,  s’il  frans  en  feroit:  fie  je  ce 
di  kc  oïl , fors  de  che  k’il  entreprenderoit  feur  fon  Scngncur.  Car  de  chc  k’il 
entreprenderoit  vers  fon  Scngncur  lige,  il  en  feroit  diffamés  corne  vn  Gcn- 
tix home,  fie  en  perderoit  rclponscn  cort. 

XXIV.  Maintefois  m'a  cfté  demandé  fc  vns  hom  cftoit  apelés  d'autrui 
crime,  fie  il  en  faifoit  pais  : fauoir  mon  fe  pour  che  pert  rcfpons.  fi e certes 
oïl  : car  il  fanle  bien  k’il  connoilfc  fon  menait,  ki  pais  en  fait,  mais  s'il  le 
faifoit  par  le  lufticc,  dcliurcs  feroit  du  blâme. 

XXV.  Sc  aucuns  trait  témoignage  auant  en  fc  querele,  fie  il  en  ki  et,  fie 
perde  li  Sires  par  bataille  outre,  li  tefmoins  eft  diffamés  par  noftrc  vfage,  fi e 
pert  rcfpons  en  cort.  mais  c’cft  contre  leloys  eferite  : Car  vns  fagesainlfi  co- 
rne vnc  loi  dift:  Sc  tefmoins,  dont  li  tcfmoignages  eft  fauffes  doiucnt  cftre 
nombre  entre  les  infâmes,  aulfi  corne  atains  de  faus  tcfmoignages.  Rcfpon- 
du  eft  en  le  loy  que  nenil  : Car  il  ne  le  conuicnt  mie,  ce  dift  le  lois,  kc  d’v- 
nc  feule  feurté,  kc  d'vnc  feule  fentenfe,  mais  k’ele  foit  bonc  ou  mauuaifc,  ki 

- dounée  eft  par  autrui , kc  autres  en  foit  grcués. 

XXVI.  le  ne  crois  pas  kc  ochifiions , s’cllc  n’eft  prouoéc  par  vilain  fait, 
toillc  rcfpons  en  cort. 

XXVII.  Nus  n’oferoit  dire  par  droit , kc  pères  ki  ochcfift  fon  enfant , per- 
dit refpons.  Car  le  grant  amour  kc  nature  met  de  pcrc  à fill , tome  plus  l’o- 
chifion  feur  cas  d’aucnturc , par  coi  il  ne  pert  pas  rcfpons , fors  * feule  * obcurc 
volcntairc. 

XXVIII.  Sc  le  mcfcaanchc  de  l’ociftion  de  fc  feme,  ou  de  fon  frère, ou 
de  fon  nucucu  , n’eft  fi  apcrtc,  ke  cafcuns  le  puift  fauoir,  encore  foit  li  ochif- 
fcrcs  apclcs,  fin’cn  pcrt-il  pas  rcfpons  en  cort. 

X X I X.  Sc  on  prcuue  ke  aucuns  Sires  foit  défaillis  de  droit  faire  à aucun 
ki  ne  foit  en  fon  houmage,  pour  chc  ne  pert  il  mic  rcfpons. 

Chi  parole  des  fiujâagiés  qui  ont  vendu  tere  O"  autres  chofes. 
CHAPITRE  XIV. 

I.  /“"U  l ki  ont  mains  de  quinfc  ans,  doiuent  demeurer  en  la  tenanche,  où 

Valeur  pcrc  fie  leur  mcrc  cftoient,  ou  cil  de  qui  leur  vient  efcaïrent  au 
jor  k’il  dcuicrcnt. 

II.  Maintefois  m’a  cfté  demandé  cornent  j’cntcntccft mot,  en  tel  tenanche , 
fi  corne  fc  fes  pcrc  auoit  acaté  vn  hyrctagc  vn  mois  ou  deus  deuant  fe  mort  à 
vn  ficn  frère,  ou  à vn  autre  ficn  parent , ou  s’il  auoit  tolu  vnc  pieche  déter- 
re deuant  fa  mort  vn  mois,  fie  li  foufaagiés  n’eut  k'vn  an , fi  conucrroit  aten- 
dre  au  dcshyrcté  jusk’à  fon  aage  : fie  certes  nenil , en  che  cas.  Car  aufi  corne 
li  foufaagiés  a auanrage,  ki  ne  rcfpont  juskes  il  ait  fon  aage, ainfi  a li  autre  a- 
uantage  kc  il  r’ait  le  terre  ki  a cfté  vqnduë  par  lingnage  dedens  l’an  fie  jour. 
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ne  c*on  l'en  toillc*,  donc  on  n’a  encore  vfé  fors  de  dautc,ncdoit  pas  rema- 
noir au  foufaagiés , fc  h ccrmcs  de  fon  aage  n’cft  fi  prés  kc  vns  damages  ne 
fuit  à rcqucrrccurs  pour  accndrc.  Pour  coi  je  dike  li  bail  au  foufaagiédoit  ref- 
pondre  de  ces  cofcs,  ou  fes  -v-ardes.  fie  fc  li  foufaagiés  n’a  ne  bail,  ncxrardcs, 
le  Iufticc  en  doit  enquerre  le  vérité  loiaument  le  pluftoft  qu’elle  pourra,  fie 
pardeuanc  plcnté  de  bonc  gène.  Car  s’ainfi  n’eftoit  fait,  on  porroic  main  te  foi  s 
enrichir  fon  hoir  d’autrui  rapine  kc  l’on  fait,  fie  briilicr  les  lois,  kc  en  ne  doit 
mie  fouffrir.  fie  le  mot  kc  on  dift,  en  autre  telle  tcnanche , corne  fes  f ère  r fl oit  au 
jor  Ici  dénia,  je  l'entent  cnfi,  corne  il  auoic  vn  an  deuant  fa  more.  fie  le  loys 
eferite  dift  bien , kc  on  ne  doit  mie  aidicr  foufaagiés  en  tous  poins,  mais  on 
Jes  doit  bien  tarder  ki  ne  foient  dcchcu. 

111.  Se  terre  cftoit  cskcuë  au  père  du  foufaagié,  fe  celui  kilauoit  tenue  an 
fie  jour,  fie  en  plaidaft-on,  fie  li  pères  au  foulaagié  ne l’cuft tenue kedeus mois, 
ou  mains,  fie  puis  morue,  ûmorroicli  plais  julcàl’aagc  de  l’enfant. 

I V.  Se  dens  an  fie  le  jour  ke  entfes  ara  fon  aage  accompli , puct-il  de- 
mander le  faifinc,  kc  fes  père  auoit,  kant  il  deuia  : fie  chc  doit  lairc  li  Bail- 
lieus  le  Roy,  ou  autres , kemander  au  Sengneur  de  ki  on  le  tient  ki  le  fâ- 
che : fie  fe  il  ne  le  fait  détiens  le  jor  raifnablc  kc  on  imcccra,  li  Baillicus  le  fa  - 
chcne,  fie  par  loial  enquefte  foie  fait  fans  plaie  faire.  Ec  s’il  le  fait  requerre  a- 
pres  l'an  fie  le  jour,  ajorner  dcucra  faire  le  tenanr,  fie  le  qucrclcfoit  trahie  par 
chclui , ou  par  rcfpons,  fans  aide  de  foufaagic. 

V.  Se  li  baus  de  l’enfant  auoit  requife  faifinc,  tel  corne  li  peres  auoic  au  jor 
k’il  deuia,  ki  bien  aparcient  à fon  ofifift’c,  fie  enquefte  en  fuft  faite,  kinefem- 
blaft  pas  à l’enfant  k’ele  fut  raifnablc,  demander  le  puce  derechef  dedens  ter- 
me, fie  auoir  le  dcucra  fes  cofcs  donc  on  auoic  meu  plaie  vers  le  père,  fie  k’il 
auoic  tenu  an  fie  jor  deuant  fa  more , ne  rcfpondera  li  fix , n 'autre  pour  li , de- 
uant k’il  ara  acompli  fon  aage,  fie  ainfi  des  cofcs  k’on  auoic  tenu  an  fie  jour, 
dont  li  pères  auoic  meu  plait,  ne  rcfpondera  mie  vers  le  fill,  ne  vers  autrui 
pour  li,  deuant  k’il  ait  fon  aage.  Mais  fc  parensau  pere  auoit  vendu  hyrcta- 
gc  au  mains  vn  an  deuant  le  mort  le  pere,  fie  que  li  peres  en  euft  cfté  reque- 
rans  û non  de  l’enfant,  en  rcfpondcra-on  à l'oir  fie  au  baill,  fie  aufi  de  le  fai- 
fine,  tclc  corne  il  l’auoitvn  an  deuant  fa  mort. 

V I.  Se  toutes  les  cofcs  qui  par  fe  volonté  n’en  partirent,  fie  gcncraumcntdc 
toutes  les  cofcs  ou  couftumc  cft  alfife,  fie  .loys  courans,  dcucra  on  oïr  le  baill 
au  foufaagié,  ou  autres  pour  lui  oui  dounés  li  fera  de  par  le  Iufticc,  kc  par 
le  confcil  des  amis  à l’enfant,  fie  de  bone  gent,  doic-on  vfer.  fie  aufi  en  tous 
les  cas.  L'a  où  il  a loy  fie  couftumc  aflife,  ne  doit-on  pas  accndrc  l’aagc  de  l’en- 
fant, kc  on  ne  fâche  la  commune  loy  fie  la  couftumc  tenir.  Car  il  n'apert  pas  «f-*-  CA» 
ke  cil  ki  cft  dedens  aage  foie  dcchcus,  ki  a vie  de  commun  droit,  fie  ce  dift 
vnc  lois  eferite.  « 

V I I.  Se  toutes  les  chofcs  c’on  vfera  plus  cruclmcnc  vers  le  fouCàagié , kc 
lois  ne  fouftraic  li  foufaagiés,  s’il  veut  prouucr  quant  il  varra  en  aage,  kc  on 
ara  plus  cruclmcnt  fait  vers  lui , kc  lois  ne  fueftre  , apres  fc  preuue  dcucra 
cftrc  refailfis  : ne  chc  ne  li  grcucra  mie,  que  fon  baill  s’afenti  à chu  tort  ki 
fia  fais. 

VIII.  Bien  s’accorde  noftre  vfages  à moult  d’aides  que  les  lois  eferites 
dient , fie  funt  à foufaagiés.  Pour  chc , fc  feme  a enfans  dedens  doufe  ans  k’e- 
le a primes  accompli  loial  aage,  fie  par  noftre vfage  ne  pcrt-clcmic  le  faifine, 
telc  corne  clc  doit  auoir  par  1 aide  de  foufaagcmcnt.  fie  chc  dift  vnc  lois  eferi- 
tes , qui  ainfi  en  parole  : Se  te  feur  doitrcchcuoir  les  parties  des  biens  ton  pc-  „ 

rc,  ki  mors  fu  fans  faire  teftament  û tans  kc  aages  li  deuoit aidicr,  jàfoitche  ..l.uC. 
kc  cinq  * ans  ait  pafles,  pour  chc  ne  doit-clc  pas  perdre  l’auantagedc  l’cfta- 
blilfemcnt , c’eft  à fauoir , ke  bénéfice  de  reftitution  li  foit  dounéc  par  aage. 

I X.  Se  li  enfés  cft  en  baill , fie  li  baus  li  vent  aucune  cofc  de  fon  hyrcta- 
gc,  cil  markiés  n’cft  pas  tenables  : fie  s’il  n’a  point  de  baill,  fie  cft  dedens 
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"4cfe«du.  aagc,  &:  vent,  il  ne  li  crc  pas  * deuéé  à demander  le  faifine , kant  il  varia  en 
n«a vttstur  aa  fc  jj  tans  n'eft  pâlies  ki  eft  cftablis,  Se  enfi  s'accorda  le  lois  eferite*  ki 
JiS  cpd  : Se  tu  mon  lires  kc  tu  auoics  mains  de  * quinze  ans,  kant  tu  feis 
* *,T‘  » maikic,  &:  tes  aucrfaircs  ne  puce  prouucr  kc  li  tans  ki  cil  cftablis  à auoir  le 
.»  failinc  foie  partes,  li  Preuos  de  le  contrée  te  dcucra  douner  ahiuë  de  rentrer 
>•  en  rcftitution. 

X.  Quant  enfles  ki  a mains  d’aagc  fait  markic  à qui  kc  fc  foie,  fc  dedens 
le  terme  ki  eft  cftablis  puct  prouucr  k'il  foie  dcchcus,  encore  ne  foit-il  mie 
prouué  par  Ton  auerfaire  k'il  Toit  declacus,  s'il  fera  il  refaifiis,  s’il  demande  le 
faifine  dedens  l'an  Se  le  jor  apres  fon  aag-,  )i  Toit  kc  la  tricherie  à l'aucr fai- 
re ne  foie  pas  prouuéc.  Se  il  eft  certains  drois,  k'  cil  ki  funt  dedens  aage, 
puent,  ains  kc  quinfc  ans foicntaconpli, demander  certaine reftituftion des co- 
fes  en  coi  il  qui  dent  cftre  dcchcu. 

XI.  Se  aucuns  a enfant  en  baill  par  lingnage,  &:  C:  veut  deliurer  dubaill. 
Se  fait  prouuer  l’iagc  de  l'enfant,  cans  ans  k'il  ait.  Se  puis  acat  à lui  aucune 
chofc,  bien  puct  11  enfles  demander  plcnierc  rcfailfine,  Ce  li  termes  n’eft  paf* 
fes  ki  eft  mis,  Se  li  enfles  puct  prouucr  k’il  n’auoit  pas  aage,  quant  limarkiés 
fuft  fais.  &:  che  puct-il  demander  l’acateeur , ou  à fes  hoirs , Se  à che  s’accor- 

x i-CM„  de  vnc  lois,  ki  dift  ainfi  : Se  tans  ki  eft  cftablis  n'cll  pas  partes,  tu  peus  bien 
„ emplaidcr  ton  oncle,  ou  fes  hoirs,  par  caufc  de  rcftitution  cntc  inc,  pour  ce 
„ kc  tes  baus  Se  tes  dcffcndercs  crc  leur  pères  à qui  tu  dounasd~liuranchc,kant 
„ tes  aages  fuft  prouucs  fauflement.  Car  l’office  du  dcff.ndcment  à la  prochai* 
m nctc  du  lignage  montre  qui  ne  deuft  pas  cftre,  qui  ne  feut  pas  bien  ton 
u a agcc. 

tA Jtfiku  Vnc  lois  eferite  dit  ainfi,  Se  détermine  : Se  li  enfles  auoit  mains  de  fonaa- 
ge,&  plcgcsfuft  pour vna'utrchom  paie,  il  ncli  crt  pas  deucc  à demander 
*m’  „ plaine  rcftitution.  Se  fc  il  fu  pièges  pour  fon  père,  il  puct  demander  entérine 

„ rcftitution. 

XIII.  Tu  me  demandes  fc  cil  ki  eft  dedens  aage  vent  aucune  cofe  des  biens 
fon  pcrc,&:  il  met  pleges  de  garantir  le,  pour  cftre  cftablc  la  vente  k’il  a faite 
pour  fon  aagee,  fauoir  mon  fc  il  doit  faire  efeange  de  fes  propres  biens, ou  fe 
li  pièges  i funt  tenu.  Se  certes  noftrc  vfages  ne  le  dcfcordc  mie  de  le  loy , ki 

5 Ij  a>nflidift  : Puis  kc  tu  as  entérine  rcftitution  pour  le  bénéfice  de  ton  aagee, 
,,u  » tu  n’es  pas  contrains  de  faire  efeange  à celui  qui  eu  vendis  aucune  cofc  des 
*»  biens  ton  père:  mais  cclc  cofc  ne  pueepas  efeufer  tes  pleges  que  tu  i mcis.  Se 
».  Ce  il  paient  les  deniers,  ou  fc  il  funt  condanpncs,il ce  porroicbicnemplaidicr, 
v fc  tu  ne  les  aides  de  che , par  la  rcftitution  kc  tu  en  as. 

XIV.  Et  fc  aucuns  vent  le  ficuë  cofc  propre,  ki  foie  fous  aage,  Se  le  fait 
deuant  le  lufticc,  &:  pleges  i met,  k’en  i crt  il  l ce  dift  vnc  lois  eferite  : Se 
cil  ki  te  vendi  polVeflion  par  la  volenté  à la  lufticc,  eft  aidié  tant  feulement 

« par  le  bénéfice  d’aagc,  il  n’eft  pas  doute  kc  le  piège  k’il  i inet  ne  foit  obligiés 
au  markic  tenir.  Mais  s'il  aperr  kc  li  markics  foie  fait  par  tricherie,  il  eft  a- 
pcrtc  cofe  kc  on  doit  mettre  confell  entre  les  perfonnes , c’cft  à fauoir  du  ven- 
deur , Se  des  pleges  aus  foufaagiés. 

XV.  Se  foufaagiés  vient  à l'hyrctagc  fon  pere,  Se  par  l’atlorité  fon  baill 
l'hircragc  eft  fi  carkiés  de  detes,  ki  ne  fouffift  mie  juski  le  venderoit  pour  fai- 
re gré  à creanchicrs,  ains  k’il  foit  en  aage,  plaidicr  en  puct  à fon  baill.  Se  Ce 
li  baus  n’eft  foulfifans,  bien  Ce  puct  aftenir  li  foufaagiés  de  l’yrctage  fon  pere, 
feli  termes  n’eft  partes,  ki  mis  i fu.  Et  fe  il  eft  venus  à l’yrecage  puis  kc  ilacon- 
pli  fon  aage,  il  te  puct  bien  efeufer  vers  les  creanchicrs  : Car  che  ne  li  grc- 
ucra  mie  kc  fon  baill  fift  : nis  s’il  en  auoit  cofes  leuées  &:  prifes,fc  liferoienc 
clés  redorés  puis  k'il  eft  dedens  l’aage.  De  ca  demande  ne  fc  dcfacord"  pas 

uuivtfn  vnc  c^cr‘tc>  ainfli  : Il  nous  plaift  kc  aide  Se  reftiturions  foie  dnu- 

mhïrim”  née  à ciaus  ki  funt  dedens  aage  , és  cofes  kc  l’on  puct  prouucr,  kc  leurdefcn- 
itrmnaù.»  deur,  ou  leur  procurateur  firent  malitieufcmcnt  » Se  qu’il  puific  rccouurer 
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leur  damage  feur  aus , fi  kc  nus  grics  ne  leur  foie  en  genres  par  tel  aftion.  « 

■J  XVI.  De  le  Damoifellc  kc  tu  demandas  ki  n'auoit  pas  Ton  aage,  qui  iert 
coumuns  à lui  fie  à Tes  freres , le  lois  en  tcfpont  bien , ki  enfi  dift  : Se  voftrc  feur  '* 
auoit  plus  de  * quinfc  ans,elc  ne  puce  riens  amcnuificrdc  voftrc  droiture, fe 
vos  ne  li  kcmandcs,ou  eufliés  die  kc  ferme  fie  cftablcsle  pais  k’ele  feroit  ccn- 
ries,  te  fc  vous  afentiftes  apres  chc  kc  vous  euftes  * quinfc  ans , te  vous  vous  « 
afentiftcs  à le  pais,  ou  à chc  k’ele  fift.jà  foit  chckccilki  cft  dedens  l’aagc  puift  » ««»»«. 
demander  rcftabhflcmcnt , ne  pour  kant  fes  aages  ne  vous  puct  pas  aidicr  à 
auoir  communicé  de  bénéfice  de  refticution.  •• 

XV II.  Se  li  enfant,  dont  tu  te  confcillcs  à moi  n’auoicnt  pas  aage,  kant  li  ju-  Viau 
gemens  fu  fais , parcoi  il  ont  eu  mains  ke  leur  partie  , il  n’ont  droit  de  de-  c‘0<1 
mander  chc  ki  en  defaut.  Mais  fc  li  jugemens  fu  donnes  puis  k’il  furent  en 
•âge,  il  ne  peut  pas  commcnchcr  plaît  de  ces  mcimcscofcs  : te  ce  dift  bien 
le  lois.  “ ‘ ' 

XVIII.  Se  aucuns  foufaagiés  cft  ki  n’a  point  de  baill , li  Baillieus  , ou  li 
Preuos  de  le  contrée  le  doit  Warder  ke  tors  ne  li  foitfais,fe  li  Sires,  fous  qui 
ne  s’en  veut  mcllcr. 

XIX.  Tu  me  dis  kc  vns  foufeagics  vendi  terre  te  autres  cofcs,fie  douna  bonc 
feurté  à l’acateur  ke  jamais  n’en  parlcroic,  te  le  jura  feur  Sains.  Or  demandes  s’il  u *d*"f*> 
iert  rcftablis  pour  fon  foufaagc:&  certes  le  lois  en  rcfpontainfli:  Se  tu  dounas  eau-  ’ 
don  à celui  ki  acata  te  pofteffion  , kc  tu  encontre  lui  ne  mouucroies  jamais  u 
plaie,  fie  chc  afermas-tu  à varder  par  ton  faircmcnt,tu  ne  dois  pas  quidicr  kc  M 
tes  foufaagcs  te  doint  acoifon  de  parjurer  toi , ne  de  tricherie  faire.  n 

X X.  Tu  me  demandes  fi  li  enffes  , ki  cft  dedens  aage  prent  femme  , il  li 
doune  aucunes  fieuës  chofes  , ains  k’il  I’cfpcut , û tans  de  iesefpoufaillcs,  fa- 
uoirs’il  pourra  rapcllcr  le  don  pour  fon  foufaagc.  Et  certes  fc  aucunes  cofcs  l.vh.c. 
te  furent  dounccs  deuant  les  nueches  par  dclauenant  atemprement  de  ton 
mari  ki  iert  dedens  aage  û tans  des  cfpoufailles  , te  par  deuant  fon  baill,  clés 
ne  feront  pas  rapclccs  par  le  droit  de  ion  foufaagc  : pour  ce  kc  tu  vois  ke  cil 
ki  funt  dedens  aage  ont  tant  d’auantage  par  loi  te  par  couftumc  , fi  me  de- 
mandes s’il  ont  auifi  auantage  en  leur  men  tis , te  certes  bien  en  parolle  le  lois 
efcritckiainftî  dift:  Cil  qui  (antd-’dens  aage  ne  font  pas  apelc  es  crimes  par  le  „ l.i.c.jî 
loi  de  non  aage  : car  le  foiblctc  fie  renfermeré  du  coragc  n’efeufe  pas  les  meurs  „ 
des  homes  mauuais.  mais  kant  li  meffais  n’i  cft  pas  du  courage,  mais  dehors,  H * * 

il  n’i  a pas  coupe,  jà  foit  chc  kc  li  damage  du  catcl  cnficucnt  pour  painc  : &:  t 
pour  chc  cil  kifunt  dedens  aage  puent  auoir  aide  de  refticution.  mais  parno^  n 
ftre  vfage  tendroit-il  lcdamagtf  ,ou  fes  bans.  „ 

XXI.  Nus  n’eft  cfcufics  es  mcff.is,  ce  dift  le  lois,  te  certes  c’eft  voirs,  fc 
li  aages  foit  teus  k’il  puilTe  fauoir,  oudoic,k’cft  meffais. 

XXII.  Se  Preuos  ou  Baillieus  ont  vendu  les  cofcs  au  foufaagic  pour  de- 
niers kc  on  deuoit  le  Roi.  Mais  de  droit  îlaront  droit  pris  de  le  vente,  fie  au- 
tre tel  aide  pour  leur  nonaag-  enuers  lui , corne  enuers  vn  autre. 

X X 1 1 1.  Se  * Parrafius,ki  ert  dedens  aage , fut  decheus  par  Rufin , ki  iert  « s 
ordenncrcs  de  nos  cofcs, funt  li  Empereur  Seucrusfie  Antoincs,  fi  kc  il  fcha-  <« ^trj.  ^ 
fta  par  le  lcgicrcté  de  fon  corage  de  vendre  moult  mains  fccofc,kc  ne  valoir,  «jp- 
noftrc  Bourlfe  fi  àTaftorité  du  coumun  droit, fie  de  faire  li  reftitution.  ** 

X X 1 V.  Tu  me  demandes  tres-bien  fc  vns  foufaagiés  auoit  fait  vn  markié  , 
là  û fes  preus  fiift  tout  apertement  , fie  apres  demandait  le  rcftabliffemcnc , 
l’aueroic-il?  fie  certes  nenil:  car  lois  fie  vfagrs  ne  prent  pas  garde  à leur  vo- 
lcntc  faire  tant  corne  à leur  preu,fieà  garacr  k’il  ne  foient  déchut:  car  feainfi 
eftoit,  nus  ne  marchandcroit  à aus , fie  ainfi  rechcueroicnt  fouuent  grans  dama- 
ges , fie  àche  s’acorde  vnc  lois,  ki  ainfi  dift  : Pourrhe  ketu  nés  reconneus  kc  M i.t.c.0 
tu  feis  markié  à zenodoire,  tu  n'auois  pas  encore*  quinfe  ans,  ne  tu  ne  pues 
roonftrcr  au  Preuoft  k’ele  foie  riche  pour  le  markié, tu  dois  entendre  k’ele  en  .•jjjj’ 
doic  auoir  entérine  refticution. 
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XXV.  Ta  me  demandes,  fe  li  pères  a marié  fon  fill,  de  puis  mis  hors  de 
f°n  baill,ains  kc  il  aie  fon  aage,  de  après  fâche  marchic  au  père  dedens  fou 
aage,fauoir  mon  s’il  ara  aufi  reftablilïcmcnt  vers  lui,  corne  vers  autrui.  Et  cer- 
tes ncnil,fi  corne  le  lois  eferite  letcfmoingne,  ne  vers  le  mcrc  aufi  : car  le  rc- 
ucrcnfc  de  père  &c  de  mcrc  leur  taut  reftitution , de  il  n’cft  pas  doute  ke  tclcs 
perfonnes  ne  fevuardent  bien,  car  riens  ne  foit  contraire  à leur  opinion. 

XXVI.  Se  aucuns  kin’cuft  pas  fon  aage  acompli,mais  bien  appareuft  par 
cors  ke  il  l’cuft  ,fi  il  apres  chc  fait, fait markic,  de il cft  dcahcus  , fera- il refta- 

i,t.  c.  „ blisî  & certes  nennil,nis  certes  fe  il  nel’cuft  dift:  carie  lois  dift  ainflî  : Se  cil , ki 
pmi**  ^ dift  jçj  cft  dedens  aage , te  déchoit  par  mcnchoine  de  fon  aage,  il  ne  doit  pas 
iitrrit"  auoir  entérine  reftitution,  fcloncrcftabliflfcmcnt  de  droit.  Car  li  anchicn  droit 
♦ ne  oc  fequeurent  àceus  ki  funt  dedens  aage  , * kc  ke  il  foloient,  de  vendent  à tcus 
k»nt  il  |cs  dcchoiuent.  Plus  certainement  ne  te  puis  jou  refpondrc  ke  par  loi,  puis 
ke  noftre  vfage  s’acordc  à lui. 

X X V 1 1.  Se  li  Rois  rechoit  vn  enfant  en  fon  homage  , de  li  laift  fa  terre 
tenir, de  fâche  aucun  markic  à lui,  là  où  il  foit  dcchcus , ne  porra-il  mie  de- 
mander rcftabliflement , puis  k’il  fu  requerans  kc  li  Rois  le  rechut  à home.  Air 
l.i.c.  „ vne  lois  dift  ainfit  II  cft  apertc  chofe  kc  tcus  par  le  débonnaireté  au  Prince  ont 
” enpccré  pardon  de  leur  aage,  jà foit  cheke  il  n’amcniftrentpas  aies  conucnable- 
*tMt.  im •«  ment  leurs  cofcs,nc  puent  empêtrer  ahiuë  d’ entérine  refticution, ke  il  n’apcrc 
f,lr'  » pas  kc  cil  ki  funt  markic  foient  déchut  par  l’autorité  au  Prinche.  Mais  pour 
••  che  fai-jebien  kc  jà  foit  chcuke  il  ait  pardon  d’aage , n’a-il  pas  pleniere  poofté 
» d’eftrangier  fon  hirctage. 

x.|.  c.  „ X X V 1 1 1.  le  veus  ke  tu  fâches  ke  vnc  lois  en  kemande  : Entendons  de  kc- 
***•  m mandons  , fait  le  lois , kc  cil  ki  par  fon  débonnaire  Prinche  ont  pardon  de 
„ leur  aage  ,ne  puilfcnt  fans  jugement  faire  obligement  de  leur  cofcs  kinc  funt 
„ pas  mouuablcs.  Et  autrefi  cft  li  jugemens  neccdairc  à l’cft rangement , corne 
obligement,  des  cofcs  à chiauski  n’ont  pas  pardon  d’aage  defcrui,ke  en  ce  foie 
famblable  à la  condition  de  tous  ccus  kifunt  dedens  aage, de  à chcuski  ont 
empêtré  pardon  d’aage,  de  à cheus  ki  ne  l’ont  pas  empêtré. 
l.x.c.  XXI  X.  Il  ne  conuicntpas  r’apclcr  les  cofcs  dedens  aage  faites , puis  ke  li 
fjg  foufaagiés  les  ont  confrcmées  après  che  k’il  ont  rechut  aage. 
tjfi.  ’ XXX.  Chi  refpont  bien  le  loi  de  che  kc  tu  m’as  demandé,  ki  ainfi  dift: 
..  Cil  ki  entérine  reftitution  a,  autrefi  corne  il  ne  doit  pas  demeurer  en  fon  da- 
fujfeM  » mage,  autrefi  ne  doit-il  pas  demourer  en  fon  gaaing.  de  pour  che  doit-on  en- 
„ tendre  kanki  vint  à lui,  ou  d’acat,ou  de  vente,  ou  3c  markié.  mais  fe  cil  ki  a 
M reftitution , cft  dedens  aage,  il  a atftion  deraifon  de  demander , de  doit  cftrc re- 
„ ftablis  à l’an  de  tenir.  Mais  kant  cil  ki  cft  en  aage  requiert  fon  hirctage  , de 
w il  li  eft  rendus,  il  doit  maintenant  rendre  chc  dont  il  cft  tenus  pour  l’iretagc. 

Chi  paroi  le  pour  gent  kjemunc  de  toutes  maniérés. 

CHAPITRE  XV. 

t.  to  c.  » I.  T)  I e n doit-on  garder  che  kc  on  conuenanche,  ke  le  lois  eferite  dit  : K’il 
£7 "c**  nule  riens  tant  foit  conuenable  à l’humaine  foi , comme  de  var- 

füj,.  ..  der  chc  kc  on  conuenanche.  Et  fi  ne  dis-je  pas  ke  on  doit  garder  toutes  les 
conuenanches  kc  on  fait.  Car  conuenanche  fait  pour  laide  caufe,ou  par  tri- 
” c^cr*c>oucontrc  boncs  meurs, ou  contre  couftumc  de  pais,  ou  contre  l’efta- 
m bliflement  au  fouuerain  Sengneur  du  pays  n’eft  mie  à tenir.  Etgcneraumenr, 
« dift  le  lois,  ke  toutes  les  fois  kc  conuenanche  cft  oftéc  de  droit  commun  , il 
ne  le  conuient  pas  garder,  ne  fairement  con  en  fâche  n’cft  mie  à tenir,  s’on 
n’en  plaidera  pas.  Car  n’cft  mie  felonc  le  loi  conuenanche  ke  on  fait  pour 
laidechofe,û  corne  on  promet  deniers, ou  autre  cofe  pour  ardoir  maifon,  ou 
pour  home  barre,  ou  tuer,  ou  pour  faire  autre  malilTc.  Et  autrefi  feconuenans 

cft 
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et  fais  kc  on  ne  plaide  de  larrcchin,  ne  de  vilenie  ,fe  on  le  fait:  car  c’ctpour- 
fitablc  cofc  kc  on  cricmc  le  paine  kc  on  doit  auoir  de  tore  fait,  fie  dclarrc- 
chinfoutcnir.  fieainflî  cntcn-jc  kc  de  tcus  cofcs  on  ne  tient  conuenanc  de- 
uanc  ki  lune  fait: mais  puis  ki  funt  fait» on  puce  bien  parfaire,  c’ct  voirs  par 
notre  vfage,  anchois  ke  on  fc  clame,  mais  puis  leclaimonnepuet  riens  faire 
fans  luticc. 

I I.  Conuenanchc  faite  par  tricherie  net  mie  à tenir,  f»  corne  fe  tu  conue- 
nanchoics  dis  liures  à vn  home,ki  t’eut  apareillic  pour  faire  damage  à autrui, 
ou  aucun  anui,  eu  li  donroies  (i  t’en  deliurat. 

III.  Conuenanchc  faite  contre  boncs  meurs,  cil  comme  tu  conucnanchoics 
à vn  home  de  relcgion,ou  autre,  ke  tu  li  qucrroics  vnc  femc  pour  gefir  aucuc  lui» 
ou  tu  li  conucnanchadcs  autre  cofc,  ki  fut  contre  honnêteté,  ccus  conucnanchcs 
ne  funt  mie  boncs  à tenir. 

I V.  Conuenanchc  faire  contre  cou  Hume  fie  contre  loi  fie  etabliflement  de  L*’ 
pais,  fie  du  Scngncur,ne  vaut  riens.  Car  pour  chc  funt  les  lois  fie  les  coutu- 
mes du  pais,  kc  on  doit  vfer  fclonc  clés,  fie  ne  mie  encontre,  fie  pour  chc  funt 
li  Sengneur  leur  ctablit'cment,  kc  il  veulent  c’on  les  tiengne,  & ne  mie  kc 
on  les  brit.  mais  moult  fc  doiuent  garder  de  faire  de  mauuais  ctablilfcmenr, 
ki  ne  foient  pourfitable  au  pais,  Se  ki  à leur  requête  foient  fait,  car  nouucl 
etabliflement  maugardé  n’accroiflent  pas  Tonneur  leur  Sengneur.  Carnet 
mie  fclonc  le  loi  conuenanchc  ki  et  faite  pour  laide  cofe  , li  coumc  on  pra- 
mcc  deniers  pour  ardoir  maifon,ou  pour  home  batre,  ou  tuür  , ou  pour  faire 
autre  milite.  fie  autrefi  fc  conuenans  et  fais  kc  on  ne  plaide  de  larrechin. 

V.  Toutes  les  fois  ke  conuenanchc  et  faire  pour  laide  caufc  , n’ct  pas  à l,%7.  y4. 
tenir, ne  paine, s’ele  ict  mife,  ne  puct-on  demander,  ne fairement n’en  tient-  D- 
on  ki  fais  en  foit.  Car  faircmens  n’et  mie  de  tel  nature  > kc  il  oblifle  Tourne 
en  malifle.  Sèche  mcimes  cntcn-jc  es  conuenances  faites  par  tricherie  encon- 
tre boncs  meurs.  fie  fachiés  ke  fentcw  conucnanchcs  de  tricherie  , ke  on  ne 
puifTe  mie  connoitre  au  commencement  du  marchié,  mais  apres.  & aufli  en- 
ten-je  quant  conuenanchc  et  faite  contre  loi  fie  contre  coutume  du  pais , fc-  A 
lonc  chc  kc  le  lois  dit  k’ele  vaut. 

V I.  Mais  tu  me  demandes  coument  tu  entendras  dont  vnc  parollc,  kc  on 
feut  dire  fclonc  notre  vfag  c^ke  conucnanche  Ui  vaint.  fie  certes  je  Tentent  ainf- 
fi.  Se  aucuns  fait  conuenanchc  de  leficuc  propre  cofc , fie  foit  le  conucnanche 
contre  le  coutume  , fc  il  le  jure  tenir,  le  doit,  fie  aufi  fans  jurer  , fc  il  le  con- 
uenanchc feur  naine , ou  le  paine  à paicr.  Mais  fc  le  dofe  ki  et  conuenanchie 
net  acomplie  a fon  tans , ne  li  et  mie  tenu  de  faire  le , ne  de  paicr  le  paine. 
mais  s’il  a fait  conucnanche  de  cofc  kemune,  elenevaut  riens,  fie  s’il  auoitpris 
vnc  picchc  de  terre  de  le  Communité,  fie  il  li  mandat  \ edefiier  , fie  vn  au- 
tre li  * dcucat  ki  n’i  ouurat  mie,  corne  terre  commune, fie  apres  apenfaif-  » ^ 

fent  ki  fcilfcnt  conucnt  kc  il  eut  ccl  lieu  à ouurcr  , chclc  conucnanche  ne  li  d»ât 
vaurroit  riens,  ke  ne  les  peut  cmplaidicr.  car  le  conucnanche  d’aus  deus  ne 
puct  riens  nuire  à le  cofe  dont  calcuns  ki  et  de  le  Communité  puet  piaidier. 

VII.  Le  conucnanche  kc  tu  dis  ki  fu  faite  entre  deus  frcres,ld  n’auoienc 
nul  enfant , kc  li  qués  ki  morut  auant,fes  hyrctagcs  reuenit  à l’autre,  ne  puce 
riens  nuire  à l’aine  en  Franc-fief,  ne  autres  enfans  en  vilenages.  car  en  cet 
cas  ali  aines  le  Franc-fief,  fie  li  vilenages  et  partilfablcs.  Vilains  n’a  nul  hoir 
d’irctagc  par  notre  vfage. 

V I I I.  Tu  me  dis  k’il  ctoit  vns  Gentix  homen  Vermandois , ki  auoic  frè- 
res fie  foreurs , fie  fc  maria  par  tel  conucnartt,  ke  fc  femc  aroit  le  moitié,  s’il 
dcfaloit  de  lui  fans  hoir  de  fon  cors,  de  chc  c’apartenoit  à li.  Or  me  deman- 
des fctclcs  conucnanches  valent,  fie  certes  oïl  , par  notre  vfage  de  Verman- 
dois, fauf  la  foutcnanchc  as  enfans  k’il  auoic  ,ains  kc  U mariages  fut  fais.  Car 
femc  puce  il  bien  prendre  pour  noient,  feil  veut, fie  fa  tcrrcoblcgier  toute  ou 
partie,  fe  il  veut,  pour  le  dctc.  fie  fe  le  detc  vint  du  pcrc  fans  foutcnanche  , 
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& fans  mariage  prendre , le  puet  &c  envagier  : car  le  pere  conuc.nift  il  chou 
faire,  fc  li  crcanchier  vaufiflent,  ou  toute  vendre.  Et  li  n‘i  auoit  ne  frère  ne 
fereur,  ne  point  n i auoit  de  dete,  ne  de  par  lui,  ne  de  par  fon  pere,  le  peut- il 
faire  ? oïl  : car  auli  bien  puct-il  faire  conucnanchc  à cele  ke  il  doit  prendre  à 
fcmc,ains  k'il  l’cfpeut,  corne  à aucun  autre  , ne  les  Dames  ne  doiucnt  pas 
demourcr  fans  doüairc  , mais  ki  n'apcrc  en  cette  cofe  , ki  foie  faite  pour  au- 
trui dcfyrctcr.  Car  clic  ne  conuicnt-il  pas  par  noftrc  couftumc. 

I X.  Le  conucnanchc  ki  cft  faite  entre  fouine  Se  feme  par  mariage,  ne  puce 
élire  aquitcc,  tant  comme  li  mariages  dure. 

X.  Ce  ketu  dis  ke  tu  vendis  ton  hirctagc  ,ke  tu  conucnanchas  as  acatcurs, 
ke  tu  leur  warandiroics  fclonc  les  vs  Se  les  couftumcs  du  pais  , tu  c’en  pues 

l t.c.*  bien  detfendre,  pour  chc  ke  il  ton  le  plaie  a celé,  chc  dift  vne  lois , Keli  con- 
tsSn.  uenant  ki  funt  fais  contre  les  lois  Se  contre  rcftabliflemcnt  , n’aient  nulc 
force. 

XI.  Bien  refpont  vne  lois  à chc  ke  tu  me  demandes,  pour  ce  fc  il  cft  prou- 
uékc  le  bonc  feme  quica  telc  droiture  , corne  clc  auoit  vers  les  hoirs  à celui 
ki  fu  fes  maris,  ne  le  grcueramic  cclc  quicanchc  , kantcle  vaura  plaidierycrs 
les  détours  fon  mari. 

X 1 1.  11  n’cft  mie  vfée  cofe  par  noftrc  vfage  de  Vermandois,  ke  on  riens 
enconuenanchc  à fa  feme  à l’cfpoufcr  de  fon  nyrctage  ,ke  clc  le  tiengne  co- 
rne fon  hyrctagc  apres  mariage  : mais  de  fon  conqucft  le  puet  il  faire. 

l.  7- D.it  X 1 1 1.  Cil  n'a  bonc  raifon  ki  demande  pour  chc  ke  onli  conuenancha  fans 
autre  raifon  mettre  en  auanr. 

X I V.  Kant  li  preudons  maria  fa  file , de  qui  tu  te  confeilles , Se  li  douna 
vne  picchc  de  terre  en  mariage,  ce  n'eftpas  contre  couftumc  de  terre , fe  ladite 
terre  reuinc  au  pere  apres  la  mort  fa  fille,  kimorut  fans  hoir  de  fon  cors,  mais 
fc  deniers  furent  baillic  à mariage  ,Se  le  terre  bail  lie  à mort  gage,  pour  les  de- 
niers apres  le  mort  à la  fille,  ki  n'a  point  doit  de  fon  cors , dcmoucra  la  terre 
pour  la  moitié  du  nombre  au  mari , ou  à fon  hoir  , felonc  le  conucnanchc  ki 

L.u.c.  » i fu  : & à chc  s’accorde  bien  vne  lois  ki  ainftidift  : Tu  n'as  mie  raifon 
dêfsMit.,,  d’emplaidier  ce  maraftre  pour  le  conuemnche  k’ele  fift  à ton  pere,  kant  il  li  . 
„ douna  vne  picchc  de  terre  en  doüairc,  k'ele  paieroit  les  vfurcs  a ccus  à ki  ele 
„ icrc  obligée, |à  foit  chc  keli  conucnans  foit  prouués  en  jugement,  mais  fe  le 
terre  cft  * poftiuc,  ki  cft  dounéc  en  doüairc  , fi  corne  vne  partie  de  l'in- 
tut‘  u ftrumenc  le  dcmonftrc,  tu  as  bien  droit  de  requerre  li  ke  li  conuenans  foie 
tenus. 

®‘cn  rctyont  vnc  I°‘s  à chc  ke  tu  me  demandes, ki  dift:  Ke  le  loiau- 
- tes  de  droit  requiert  ke  lidaarain  conuenanc  foicnctcnu.  Se  pour  chc  ke  l’vnc 
..  partie  Se  l'autre  s’afenti  à chc  ke  il  en  ifteroie  de  la  première  conucnanchc, 

M mecfmcmenr  ce  fu  afreme  deuantfle  Preuoft  , fi  corne  tu  propofes  , il  n’en 
..  n’icrt  pas  deuce  àvfcr  de  la  raifon  ke  tu  auoies,  ains  ke  le  conuenanche  fuft 
,,  faite. 

LJ7.Cs'd.  XVI. Le  Iuftichc  de  Vermandois,  ce  dift  le  lois  , fera  efgarder  au  miex 
k’ele  porra , fclonc  droit , le  conucnant  ke  on  pourra  monftrcr  ki  a efte  fait 
par  bonc  foi , jà  foit  chc  ke  vns  eferis  ki  a efte  fais  monftre  la  vérité  d’vnc 
cofe. 

XVII.  Li  preudons  de  Vermandois,  ki  maria  fa  fille  par  tel  conucnant  ke 
L.tf.c.ttJ.  ie  fcmc  jçc  i|  prent , fe  il  moruft  fans  hoir  euft  autreftant  des  hyrctagcs,  corne 
vn  des  autres  cnfans,nc  puet  riens  amenuifier  le  partie  des  autres. 

X.W.C.  W.  XVIII.  Le  conucnanchc  ke  tu  me  dis , ke  li  doi  frère  ki  auoient  enffans 
firent  de  l’irctage  k’il  attendoient  de  leur  pere,kc  kant  il  efearroit,  fuft  partis 
par  entre  aus  igalcmcnr,nc  vaut  riens.  Car  li  pères  n’a  mie  pooirdc  douner 
fcsentf.ins  autant  à l’vn  corne  à l’autre. 

X I X.  Tu  me  dis  ke  il  i auoit  plaitpardcuanttoi  dedeus  homes,  kis’eftoient 
entrebatu , Se  après  s’entrequiterent  par  conucnanchc  : puis  leur  dcfpleut  celé 
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conuenanche,  8c  firent  autre  kc  bien  s’en  pooic  cafcuns  clamer.  Or  fi  mede* 
mandes  fc  on  fedoic  tenir  à le  première  conuenanche,  ou  à la  daarainc.  8c 
certes  puis  kc  la  baturc  fut  quitée  par  conuenanche , par conuenanche  ne  doit 
cllemic  refoudre.  Car  raifons  de  plaindre  de  vilenie  faite  ne  naift  micdccon* 
ucnance. 

XX.  La  terre  ke  tu  dis  ki  fuft  douncc  à mor  vage,  mais  on  n’en  puer  pas 
fauoir  nombre,  pour  le  tans  tccfpaflc,  cft  d’autre  tclc  manière,  corne  fi  limor 
vages  ni  fuft  pas  mis. 

XXI.  Aucune  fois  auient-il  ke  d’vnc  conuenanche  faite , n’i  euft  autre  con- 

uenanchc  faite  fans  rnotir  le  : fi  corne  aucuns  louë  fe  maifon  à vn autre, rou- 
tes  les  cofcskc  cil  i porte  font  obligiés  à l’ofte,  encore  ne  foit-il  pas  cncon- 
uenancé.  Et  à che  s’accorde  bien  le  lois,  ki  ainfli  dift:  Par  biau  parler  puce-  *« 
on  bien  faire  conuenanche.  «« 

XXII.  Si  corne  vn  Chcualicrs  empruntoit  deniers  à vn  bourjois  feur  fes 
lettres,  8c  apres  rendit  li  bourjois  au  Cheualicr  les  lettres  : bien  fanla  par  che 
ke  li  bourjois  quita  au  Cheualicr  fe  dctc  ,&  k'il  i ait  en  conucnant  kc  jamais 
ne  li  demandera. 

XXI 1 1.  Se  aucuns  baille  gaige  pour  dete,  8c  li  gaiges  funt  rendu,  pour 
che  n’cft-il  mie  quitc  de  fe  dctc,  fi  ne  prcuue  autre  cofc : 8c  le  raifon  de  tclc 
diuerfité  cft  moult  bonc.  Car  cil  ki  rent  fes  lettres  k’il  a , c’cft  toute  le  feure-  L „ c ^ 
te  k’il  a pour  fc  dctc.  Mais  il  auient  moult  fouuent  c’on  prent  gage  ki  n’cft  **>*<£■  fi- 
mie  fouihfant  pour  le  dete,rcnd*on  fouuent  \rages,  ou  par  emprunt,  ou  par 
proicrc,  &àche  s’accorde  le  lois,  ki  dift  aimfi  : Se  aucuns  laift  à fon  dctcur  „l.  j*.  d. 
en  fon  teftament  fon  gage,  bien  fanble  ke  il  ait  fa  dctc  quitee.  Et  à che  s’ac-  ..* *'*?'•  !* 
corde  le  lois.  Et  aucune  fois  auient  ke  le  cofc  meimes  fait  le  conuenant  fans 
autre  motiflement  ; fi  corne  fe  tu  empruntes  à moi  vive  cofe , autrefi  bonc  le 
dois  me  rendre,  corne  je  te  le  preftai,  encore  ne  foit-il  mie  en  conucnant. 

XXIV.  Cil  ki  par  deuant  toi  amaine  prcuucs , kc  fes  Sires  li  conuenanche 
blé , ne  prcuue  mie  kantel  ne  canbicn , il  ne  prcuue  rien  ki  valoir  li  doic. 

XXV.  Li  Empereur  Iuftinians  dift  aintfi  : Vnc  tclc  queftion  nous  füft  de-  • 1 • ’o: 
mandée  de  l’auocatie  de  Cefarc  : deus  perfonnes  eftoient,  ou  pluifours,ki  a-  mpaant 
uoient  cfpcranchc  d’auoir  l'iretagc  à vn  autre,  pour  ce  ki  leur  pooic  efcaoir  « 

par  lingnage , fi  firent  entre  aus  conucnant,  où  il  ot  tclc  condiftion,  kc  fc  cil  *• 
moroit , kc  caskuns  d’aus  en  aroit  partie.  Or  il  cft  à fauoir  s’il  cftuet  à garder  « 
tés  conuenanccs.  Et  che  fait  doute  kc  cil  viuoic  encore  de  quel  iretage  il  a-  « 
uoient  cfpcranchc  8c  li  conucnant  ne  furent  mie  fait  autrefi  corne  il  nepueft  *• 
cftre  autrement,  kc  li  hirctages  ne  peuft  venir  fans  aus  non  : ainfli  i acort  il  « 
deus  condifiîons,  fc  cil  moroit,  8c  fc  cil  ki  fift  le  conucnant  cftoit  apelés  à « 
l’hiretagc.  Mais  il  faille  kc  toutes  tclcs  conuenanccs  font  mauuaifes,  Se  ont  « 
pcrillcufc  fin.  Car  pour  coi  funt  aucun  conuenant  des  cofcs  ù celui  ki  enco-  « 
rc  vit,  8c  ki  riens  n’en  fer.  Nous  cftabliifons  donc;  fclonc  les  anchiencs  lois,  « 
kc  les  conucnanches  ki  funt  faites  contre  bones  meurs  foient  rcfufécs  en  tou-  « 
tes  bonnes  manières,  8c  kc  riens  n’en  foit  \rardé.  Se  cil  de  ki  hirctages  li  con-  ~ 
uenans  cft  ne  s’i  afent  par  auenturc,  8c  s’il  le  tient  jusk’à  la  mot  : car  lors  en  « 
fera  oftéc  route  mauuaife cfpcranchc, 8c  il  leur  lairra  à garder  tes  conuenanccs  « 
ki  funt  faites  à fon  feu,  8c  par  fon  kemandement,  nous  kemandons  kc  dons  « 
de  tel  cofe,  ne  envagemens  ne  foient  pas  rechcu,  ne  n’autres  markiés  ki  en  « 
foit  fais.  Car  nous  ne  foufferiens  pas  en  no  tans  ke  nulle  cofc  foit  faite,  ne  « 
enconüenanchic  és  cotes  ki  funt  autrui  contre  le  volenté  de  chiaus  qui  clés  « 
funt  : 8c  ce  pues  tu  entendre  par  noftre  vfage  de  che  ki  vient  de  cofté , Se  auli 
en  che  ki  deîcent  de  père. 

XX  VI.  Tu  me  demandes  fe  aucuns  fait  markié,  8c  il  conuenanche  ki  s’en- 
droitoiera,  s’il  s’en  puct  partir  de  ccle  conuenance,  fi  corne  il  le  promit  par 
indegnité  ne  par  ordre  de  prouuoirc  : 8c  certes  le  lois  en  rcfpont  biens , ki 
ainfli  dift  : Se  aucuns  reconnoift  keil  ait  efetit  d’aucun , ou  infiniment  d’au-  nL 
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• de  pr<-„  cunc  conucnance  k’il  ait  faite,  k’il  ne  rcfufcra  pas  à rcfipondro  en  toutes  cor» 
fttc*  „ pour  ordre , pou  r Chcualcrie , ne  pour  dignctc  * de  prouuoire , jà  foie  ce  kc  on 
„ le  doutoit  auanc,  fauoir  mon  s'il  en  conuenoic  tenir  chc  k'il  en  eferit,  Se  fe 
„ cil  ki  fc  conueiunchc  ne  deuoir  pas  venir  contre  fc  conucnanchc  : ou  fauoir 
„ mon  s’on  li  deuoit  donner  congic  à départir  foi  de  chc  k'il  eferit,  Se  vfaftdc 
M fc  droiture  : Nous  eftablifibns  kc  il  ne  laide  à nul  aler  encontre fes  conucnans, 

M ne  à dechcuoir  ccus  ki  à lui  func  markic.  Se  û li  conucnant  funt  fait  pardeuanc 
M le  Iuftice,  ki  ne  fuient  fait  contre  loi,  ne  par  tricherie,  il  conuient  eftrcvrar- 
„ dez  en  toutes  manières.  Car  pourcoi  ne  valent  li  conucnant , ki  func  fait  en 
„ cette  manière.  Se  c'eft  vnc  autre  rieule  d’ancien  droit,  kc  caskuns  a congic  de 
„ quiccr  les  cofcs  ki  func  cftablics  pour  lui:  Se  tuit  noftrc  vfagcgardcntcc  don- 
kes  es  plais,  Se  chc  s'eftende  à tous  les  arbitres  efleus. 

XXVI 1.  Tu  me  dis  kc  on  fait  en  Vermendois  vnc  forme  de  lettre  tclc,kc 
licmpruntecurdicnc en  leur  lettres  Se  cnlcurconucnanccs,ki  renderoittous  les 
cous  Se  tous  les  damages  kc  li  prefteour  i aront,  Se  par  leur  plaine  parole,  ou 
par  leur  fairemcnc,  fans  plus  faire  encontre,  Se  par  l abandonc  de  toutes  leurs 
cofes.  Or  fi  me  demandes  fc  li  prefteour  ont  fi  plaine  poofte  de  rouucr  leur 
damages,  comme  leur  conucnanchc  leur  donne,  ou  fc  on  le  doit  atemprer  : 

* en  kclc  maniéré  on  le  doit  faire.  Se  fc  li  oirs  à prefteours  doiuent  autretel  for- 
me auoir  de  prcuue , comme  leur  père , ou  corne  cil  de  qui  leur  dete  leur  cf- 
caï.  Et  certes  li  prefterres  doit  dire  par  mon  auis  les  damages  k’il  i a eus  : Se 
fc  il  les  dift  raifonables,  ke  nus  hom  ne  l'en  puift  ineferoire , k’il  ne  s’euft  fait 
tricherie  reftement  pour  le  detcour  grcuer.  La  bonc  foi  kc  li  emprunterres 
ot  au  commcnchemcnt  de  lui  croire  corne  de  preudoume  nc  doit  pas  cftrcfou- 
mife  par  fa  tricherie,  ains  li  va  encontre  du  tout.  Se  cil  ki  par  fon  fairemcnc 
les  veut  r'auoir,  dire  les  doit,  Se  le  manière  cornent  il  ont  efte  fait  : ou  fc  le 
Iuftice  les  voit  raifnables , ou  encore  à vn  poi  de  feur  fait , par  fon  fairement 
r'auoir  les  doit  fclonc  le  conucnanchc.  mais  fi  il  les  dift  dclmefurables  ,où  il 
lésait  fait  par  triccrcftc  manière,  encore  les  vculle  il  jurer,  fc  i doit  le  Iufti- 
ce  mettre  raifnablc  amcfurcmcnt.  Car  couinent  foufterra  drois  ne  couftume 

*■  tricherie  en  prcuue , ki  en  le  conucnanche  le  deflfent  du  tout.  Se  fi  il  les  doit 
r'auoir  par  fon  fairement,  Se  n’i  fuft  mis  cis  mos,  fins  plus  faire  encontre , le 
porra  on  leuer.  Se  i afiert-il  bataille.  Se  certes  plus  porfitablcs  li  iert  lianic- 
furemens  de  le  Iuftice,  kc  le  bataille,  mais  li  c^uéski requière l’amefurcment, 
le  doit  auoir  : Se  fe  l'vns  ou  li  autre  eft  fi  enroues,  kc  il  ne  demandent  nul  a- 
mefurcment , entrer  puent  par  folie  en  plaie  de  vage. 

XXVIII.  En  tous  ces  cas  doiuent  li  hoir  prouucr  par  tcfmoins  leur  da- 
mages, Se  par  l’aincfurement  à la  Iuftice  : car  bataille  n’a  pas  lieu  lk  où  Iu- 

* croiroic  ftice  a mefure , Se  on  * carroit  afes  tes  cofcs  aperes  par  leur  plaines  parollcs, 
i.ii  ••  „ kç  on  nc  carroit  à leur  hoirs  par  leur  fairement.  Se  bien  dift  le  lois,  ke  li  fai- 
dlrtkcrt-*  remens  as  hiretiers  fc  fc  * dcfcordc  moult  au  principal  ferment  : Se  c'eft  du 
di‘-  fairement  de  celui  de  ki  on  tient  l’hiretage.  Se  fi  auient  moult  fouuenc  que  li 
• dtfenfût  j10jrs  nc  pQjt  p3S  jc  vcrjt£  cilc  jee  fon  anciffour  a fait  feur  lui.  Se  fc  les  le- 

tres  cftoient  jugies  c’on  les  deuft  tenir , fi  enten-jou  cela  mcimes  fourme  ki  eft 
deuant  dite  : car  autrement  jugeroit-on  le  tricherie  à tenir,  kc  on  voit  aper- 
tement,  nc  cftre  nc  doit  par  nulle  raifon  : Se  kant  on  Veut  jugier  tes  lettres, 
on  doit  dire  fans  plus,  tenés  vos  lettres , mais  en  tel  fourme,  ke  riens  n'i  dc- 
meurt  ofcurc  en  jugement , dont  plaie  puifl’c  fourdre. 

XXIX.  De  l’abandon  te  dif-je,  kc  liFrans  hom  puet  prendre  Se  retenir  tant 
ke  Iuftice  s’en  entremete.  Se  Vilains  en  doit  faire  prendre  par  Iuftice,  Se  bour- 
jois  aufii , s'il  n'en  eft  garnis  par  chartrc  Roial.  Se  cette  fourme  eft  moult  de 
triccrcfles  demandes.  Se  s'acordc  à toute  loiautc. 

XXX.  Bien  s’acordc  noftrc  vfage  fclonc  te  demande  à vnc  loi,  qui  ainfi 
r.»s  c.  „ «Li  catcus  kipar  droit  eft  départis  entre  les  hoirs,  fi  kc  cafcuns  en  ait  fc 

u jicoicc  partie,  nc  puet  pour  le  conucnant  des  hoirs  àdctcurs  obligicr à crean- 


DE  PIERRE  DE  FONTAINES.  ioi 

tiers  l’vn  d'aus , fi  kc  il  funt  tenu  à refpondrc  : Se  ce  mcifmcs  tient  noftre 
vfage. 

XXXI.  Tu  ne  requiers  mie  bien  fclonc  droit,  ce  dift  vne  lois,  kc  tu  foies 
mis  en  failinc  des  biens  ton  aucrfaire,  ki  te  promit! , fi  coume  tu  propofcs,kc 
il  te  paierait  vne  painc,  ki  fuft  nouméc,  fc  il  ne  tenoit  les  conucnanccs.  mais 
tu  le  peus  plaidier  leur  le  painc.  Se  gaagncras.  Car  il  tara  le  conucnanchc,  ou 
Ü paiera  le  peine  ki  i fu  mife. 

XXXI I.  Tu  te  confeilles  d’vne  Dame  de  ton  pais,  ki  auoit  eu  vne  fille 
d’vn  autre Sengneur,  Se  fc  maria  à Phelippes,  ki  auoit  vn  fill  : Se  cl  tans  de 
ccl  mariage  firent  tes  conuenanccs  à la  Dame  : Se  Phelippes,  ke  li  fiex  Phe- 
lippes prenderoit  le  fille  à la  Dame,  Se  painc  i murent,  le  on  aloit  encontre: 
Phelippes  muert,  le  Damoifcllc  ne  veut  mie  dcfonfill  prendre.  Or  demandés 
fc  on  puetauoirle  painc  ki  mife  i fu.  Se  certes  le  lois  dift  kc  nenil  : pour  chc 
kc  il  n’eft  mie  hor.ncftc  cofe  ke  on  fâche  mariage  pour  peur  de  painc,  f»  com- 
me le  lois  dift.  Nekedent  noftr*c  vfages,  je  croi,  feroit  auoir  le  painc. 

XXXIII.  Cil  ki  jugent  les  querelles  en  Cort  laie  n'eft  pas  lcgiftrc,  dont 
ne  puent  il  mie  fi  fouticumcnt  traicicr  les  querelles  con  le  letre  le  dift.  Mais 
certes  li  n'ot  mie  fi  grant  fouftillccc  à entendre  de  ccli  ki  fift  tel  conuenant, 
con  li  dût  dis  liburcs  cafcun  an,  tant  corne  il  viuroit,  à Paskes  & à le  S. 
Ichan  à paicr.  Se  le  conucnancc  fu  faite  au  Noël.  Or  dient  aucunes  gens  ke 
pour  che  ki  morut  deuant  le  terme , ke  fes  hoirs  n'a  nul  droit  en  le  dete  de- 
mander. Se  certes  il  ne  dient  mie  fclonc  chou  kc  dete  cft  deuë  nis  lendemain 
du  Noël. 

XXXIV.  De  toutes  acoifons  fc  peut-on  apaiferpar  lufticc,  fors  de  meur- 
dre , le  on  ne  s’en  cft  ains  clamés. 

XXXV*  Le  lois  dift,  kc  le  fouftcnance  ki  cft  laiftieou dounéeasoifcnins, 
tic  puet-on  pas  faire  fors  par  lufticc.  mais  noftre  vfage  s'afent  kc  on  le  puet 
bien  faire  fans  lufticc,  le  li  arphclin  ont  leur  aage.  mais  bien  afiert  à le  lu- 
fticc, kc  feli  orphelin  n’ont  leur  aage  palfé  quinfc  ans,  ou  plus,  ki  n’afenti- 
tont  mie  à le  pais,  fc  il  ne  voient  kc  che  foit  pourficabic.  car  noftre  vfage 
met  meneur  tans  à auoir  aage,  ke  ne  funt  les  lois,  kilcmctcncà  vint-cioqans 
acomnlis. 

X A XV I.  De  tous  mesfais  fc  puet-on  acordcr  fans  lufticc,  fc  on  ne  s’en  cft 
clamés,  nis  de  larcchin,  fi  n’cft  teus  c’on  n’cuft  cri  leués  après.  Car  lors  n’en 
poroit-on  Elire  pais  fans  le  lufticc. 

X X X V 1 1.  le  te  16  kc  tu  faces  toutes  les  concordes  ki  ont  elle  faites  par- 
deuant  toi  par  pais  fàifant , ou  ki  prifes  i feront , ki  ont  cfté  faites  en  autre  lieu 
autreli  fermement  tenir,  corne  s’eles  culfent  ellé jugiés. 

XXXVIII.Nc  fueffre  mie  kc  de  cofe  apaifiée  par  concorde,  dont  eferis 
funt  fais,  &:  rccors  oïs,  kc  plais  en  foit:  mais  en  tel  baillic,  en  kelke  lieu  kc 
chc  foit,  comande  k’elc  foittenuë.  Nis  fc  aucune  des  parties  demande  recort 
de  fe  Caftelcric,  on  difoit  k’ele  ne  fuft  ajorncc  pour  celle  cofe.  Car  cofe  dé- 
terminée par  eferit,  ou  par  recort,  ne  doit-on  pas  delaier  : car  moult  de  mal 
en  viennent. 

XXXIX.  Bien  dift  le  lois , kc  le  pais  ki  fuft  faite  de  chc  ke  tes  pères  dou- 
na  à toi  Se  à ton  frère,  en  tel  manière  ke  cil  ki  morroit  fans  enfans  bailiaft  à 
l’autre,  tel  rieulle  cft  ferme.  Car  le  fraternel  amour  tant  kc  li  vnsnc  conuoi- 
tc  pas  la  mort  à l’autre:  Se  le  pais  ne  feroit  mie  depechic  en  tcft  cas,  auflî 
con  fc  tu  cutïcs  cfté  deceus  au  conuenant  faire , car  tu  ne  dois  pas  dire  kc  tu 
foies  dedens  aage,  kc  les  lois  feulement  fccoure:  & fe  tu  i fuites,  fc  ne  deus 
tu  pas  auoir  reftablillcment  pour  les  deuant  dites  raifons. 

XL.  Se  plais  cft  meus,  ce  dift  vne  autre  manière  de  lois,  de  cofes  ki  funt 
paftees,  bien  en  puet-on  faire  pais,  mais  le  pais  ki  eft  faite  de  cofe  kieft  à ve- 
nir, fans  Iuftice  n'eft  nulle,  par  l’autorité  de  droit.  Bien  puet  tante  faire  pais 
.par  noftre  Vfage,  fc  tu  cftoies  en  fon  baill  duteftament  ton  per e,  ki  n’icrc  pas 
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fais  à droit , félon  che  kc  l'en  difoic , une  coume  amoncc  à muehlcs  te  2 ca- 
teux  : mais  d’irctagc  ne  s’en  puct  nieller,  fi  corne  le  lois  dift. 

XLI.  Se  en  le  conuenance  de  le  pais,  ki  cft  entre  aucuns,  certaine  cofe  cft 
continuée , kc  riens  n’en  foit  plus , ne  pour  kant  le  demande  des  autres  kcu- 
rellcs  remaint  entière. 

X LII.  Vnc  autre  lois  dift  ainfli  : Pour  ce  kc  vous  propofés  kc  vous  auics 
k voftrc  enficnt  quitc  par  pais  faifant,  l’obligcment  par  coi  voftrc  frereseftoic 
obligics  2 vous  pour  che  ki  vousauoit  à garder,  & tricherie  n’eneft  pas  faite  à 
celui  kifcconfcnt  accu  conli  fait,  vous  vous  plaingncs  pour  nient  de  tricherie: 
jà  foit, ce  dift  le  lois,  kc  che  k'ila  enconuenancé  d'aucune  cofepar  pais  faifant 
s’en  repenti  maintenant,  ne  pour  kantli conuenant  ne  pot  pas  cftre  depechiés, 
ne  li  plais  recommcnchiés.  te  cil  kil’amounefta  ki  li  * lailfoit  bien  à départir 
foi  de  fa  conucnanchc  dedens  certain  tans , ce  dift  (faus.  ) 

X L 1 1 1.  Se  tu  auoies  plus  de  vint-cinq  ans,  ce  dift  le  lois , quant  tu  feis 
paix,  jàfoit  che  kc  il  ne  fuft  prouué,  kc  ce*ki  te  fuft  promis  , t'tuft  efté 
rendu , ni  cil  ki  tu  as  trait  en  caufc,  ne  le  t’ofre  pas,  loialté  de  la  barre 
fait  ke  tu  ne  puift'cs  rien  demander,  ke  ce  ki  te  fuft  promis,  te  entent  le  ainfli, 
ki  n’i  euft  autre  conuenant. 

XL  I V.  Autrctant  vaut  le  conuenance  ki  cft  faite  par  nuit,  corne  par  jor. 
Car  nul  tans  ne  refufe  le  confcnccmcnt  de  celui  qui  a s’amc  penfe , te  à fon  aa- 
gc  acompli. 

X LV.  Se  ton  frere,  fait  vne  lois,  te  traioit  en  plaie  pour  vnepofTcffion  kc 
il  te  demandaft,  te  conuenant  fuft  fais  entre  vous,  en  tel  maniéré  fi  coume 
tu  propofes,  kc  fc  tes  aucrfaircs  repaioit  dedens  vn  jor  certain  dis  deniers  d’or, 
tu  lilairoics  le  pofleflion,  te  fi  ne  repaioit,  il  ne  redemanderoit  riens  d’iluec  en 
tuant,  te  cil  ki  promift  ne  fift  pas  latisfâlfion  de  le  promefte,  il  s'enfuit  ko  tu 
à ki  le  cofe  apartient,  ne  doit  cftre  plus  traualhés.  te  kant  tu  requiers  de  ce 
lePreuoftdc  le  contrée,  ildcfendera  kc  forcené  foit  faite.  Car  fc  l'autre  par- 
tie euft  bonc  raefon  en  le  caufe,  fi  le  peus-tu  perdre  par  barre  de  conuenance. 

X L V 1.  Se  cil  ki  promet  par  fa  roi , te  feur  paine , à tarder  le  pais , kieft 
faire,  fi  ne  le  \rarde,  il  paiera  le  paine, encore  ait-il  fe  foi  mentie. 

X L V 1 1.  Se  pais  eft  faite,  encore  n’i  ait-il  point  de  paine  , fi  la  fait-on  ce* 
nir  par  noftrc  viage,  fc  clc  eft  faite  deuant  Iufticc,  ou  en  autre  lieu,  kant  ele 
cft  prouuée. 

X L V 1 1 1.  II  auoit  plait  entre  deus  homes  d’vn  hyrctage  : pais  firent  en 
telc  manière,  kc  cafcuns  euft  certaine  partie  de  l’iretage.  Or  demandes  à qui 
li  créanciers  demanderont  leur  detes.  te  certes  s’on  deuoit  à l’hyrctagc  k’il 
ont  départi , félon  chou  k’il  ont  ordené , demandera  cafcuns.  Et  fe  li  hyrcta- 
cages  deuoit  à autres,  fclonc  chou  kc  cafcuns  a d’hyrctagepar  le  pais  deman- 
der puent  li  creanchier  vers  cafcun. 

XL IX.  Se  vas  hom  vendi  fon  hyretage,  te  quita  à l’acatecur  toutes  les 
raifons  k’il  auoit  à demander  à ceus  ki  deuoient  pour  l’hyretage.  Après  auinc 
kc  vns  des  dctecurs  de  l’irctagc,  ki  riens  n’en  fauoit  k’il  euft  vendu,  fift  pais 
à lui  de  che  ki  deuoit  pour  l’irctage,  te  l'en  douna  aucune  cofe.  Or  deman- 
des, s’il  iert  de  che  dcliures  vers  l’acateour.  Et  certes  bien  s’en  porra  deften- 
dre  contre  lui, pour  ce  ki  n’en  fauoit  mot,  te  ce  meimes  aura  on  en  celui  ki 
rechut  feur  fa  foi  autrui  cofe;  Se  li  hoirs  fift  concorde  au  deteeur,  de  qui  je 
vous  ai  parlé  orendroit,  ki  mot  n’en  fauoit  : te  ce  diftlelois. 

, L.  Il  cft  rcfpondu  par  droir,  que  les  cofes,  ki  ont  cfté  coluës  par  forche  ou 
, par  larrechin,  doiuent  cftre  demandées,  te  enquifes,  te  cerkijes,  fe  on  puet 
* lauoir  où  elcs  funt  alées.  Puis  ke  tu  rcconnois  ke  tu  ne  promis  pas  feulement 
„ les  deniers,  nous  ne  poons  pas  veir  feulement  par  quelc  raifon  tu  requiers 
„ autrefi  corne  s’en  t’euft  fait  torche  kc  che  kc  tu  paias  te  foit  rendu.  Car  il  ne 
M femblc  mie  vérité  kc  tu  te  haftailfcs  de  paicr , te  taillai  tics  le  querelle  te  le  rai- 
„ fonke  tu  auoic»  de  che  kc  tolu  te  fu  corne  par  force  : fe  tu  ne  dis  kc  force  te 
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fu  faite  ; de  chc  ne  te  fai*jc  kc  dire:#  mais  de  cofcs  ki  lune  faites  par  force,  ou 
par  pçur,kc  chc  ke  les  lois  en  dient,  askclcs  noftrc  Vfage  ne  s’acordc  mie,  fors 
kc  par  peur. 

L I.  Tes  aiex  fu  contrains  df  vendre  hyrctage  par  force  ou  par  peur , j'a  foie  ce 
kecil  ki  l’acata  l'ait  vendu  à autre,  ne  pourkant  fc  tu  es  hoirs  ton  aicul  , il 
nous  plait  ke  il  te  foit  rendus,  kant  tu  aras  rendu  le  pris  ki  te  fu  vendus. 

LU.  Se  vous  vendift  par  force,  ou  pourcftablc  peur  de  mort,  ou  par  tour- 
ment de  cors,  Se  vous  ne  confrcmaftcs  puis  le  vente, & ne  vous  i alentiftcs, 
fc  vous  en  plaidics  dedens  l’an,fclonc  le  fourme  de  reftabliflément,fc  le  cofe 
ne  vous  cft  rendue  pour  le  pris  kc  vous  en  euftes  , voftrc  aucrfaires  fera  con» 
dampnes  en  quatre  doubles,  apres  l’an  vous  doit  demander  le  voftrc  fans  plus, 
mais  noftrc  Vfage  ne  doit  rendre  fors  le  cofc  fans  plus  , Se  l'amende  au  Sen- 
gneur:  Se  apres  l’an  ne  rcfpont-on  mie  , s’autre  cofc  n'i  a. 

LIII.  Il  n’a  point  de  diffcrenfc  de  qui  la  force  fu  faite  à ton  père  ton 
onclc,oudcl'acatceur  mci.ncs,  ou  d’autres  perfonnes,  fans  ce  kil  fu  lient  con- 
traint de  douner  les  cofcs  pour  poi  ki  valoicnt  ailes  micx,ii  conuicndroit  parle 
force  de  juridiflion  kc  chckia  efte  fait  mauuaifcmcnt,  foit  ramenée  û premier 
eftat. 

Ll  V.  Il  ne  conuicnt  mie  ke  nulc  dingnerc  nuife  à aucun:  Se  pour  ce  en* 
tcns*tu  kc  lesdingnetes  kc  tes  aucrfaires  a,  pour  ce  k’il  cft  Sénateurs,  ne  for- 
fift  mie  vnc  toute  feule  à contredire  le  peur  pour  coi  tu  dis  kc  li  marchics 
fu  fais  entre  toi  Se  lui. 

L V.  Se  tu  pues  prouucr  par  deuantlc  Baillicu  de  le  contrée,  ke  lechar- 
tre  du  don, ou  de  pais  faite, ou  de  mifc,ou  d’aucun  obligement, cltorfcpour 
peur  de  mort,  ou  par  crcincur  demanaccs  capitaus,  il  ne  foufterra  mie  kc  fc 
foit  renable  fclonc  le  fourme  de  l’cftablillcmcnt. 

L V I.  Poureeketu  propofes  kc  tu  vendis  ta  maifon  , ton  courtill , en  cf- 
peranche  de  r’acater  vnc  charrrc  kc  tu  auoies  faite , ou  par  peur  kc  tu  ne 
fortes  noumesen  le  taille,  & tu  veus  kc  cette  vente  foit  dcpcchic,  corne  cclc 
ki  fuft  faite  par  peur  :façcs  kc  ccle  maniéré  de  peur  ne  vaut  riens  à dcpcchicr 
le  marchic. 

L V II.  Il  ne  conuicnt  pas  ke  peur  foit  prouuct  tant  feulement  par  vantanccs , 
ne  par  manachcs , mais  par  l’attuautc  du  fait. 

L V II I.  * 'Li  dcftcurics  n’cft  preus  de  celui  ki  a peur  d’accufcmcnt  ki  cft 
fais , ou  ki  eft  à faire , puis  requiert  ke  le  vente  , ou  le  promette  , ki  cft  faite , 
foit  rapeléc. 

L IX.  S’aucuns  tient  vn  autre  ki  foit  en  aucune  baillic  par  la  force,  & 
il  li  baille  par  railbn  de  vente  fe  cofc,k'il  a en  le  contrée,  û lieu  k’il  a en  fc 
baillic :cc  ki  a cfté  acaté  foit  rendu,  Se  li  denier  foient  retenu.  Se  celle  mci- 
mes  paine  foit  gardée,  fe  aucuns  vfc  mauuaifcmcnt  u non  d’amis  ki  l’eurent 
proie  à leur  cns.  mais  li  Rois  ne  fait  mie  garder  ceftc  loi  enuers  fes  Buillicx. 

L X.  Li  lois  dift , Kc  on  ne  doit  mie  rcchcuoir  toutes  manières  de  peur,  mais 
peur  de  grcncur  mal. 

LX  I.  La  peur  du  coüart  n’apartient  pas  à droite  peur:  mais  celle  qui  chct 
par  droit  feur  home  fort  Se  hardi. 

LXII.  le  n’entent  mie  kc  chc  ke  tu  promis  k on  nct’aqucllift  mauuais  Ios, 
v\p  ke  on  te  trauaillaft  par  droit,  fuft  droite  peur,  fie  pour  ce  fc  aucuns  coiiars 
aprenoient  en  peur  de  tes  cofcs,  ce  n’cft  mie  droite  peurs,  par  coi  ildoie  cftrc 
quitc  de  fes  promettes. 

L X 1 1 1.  Et  s’aucuns  eft  entrepris  de  larrcchin.ou  en  auoutirc  , ou  en  autre 
mcffait,&  il  donne  aucune  cofc,  où  il  oblige,  le  lois  dift  kcc’cft  droite  peur: 
car  il  crcmit  ki  ne  fuft  ocis,ou  pris  , jà  foit  che  kc  il  ne  * laift  mie  ochire 
tote  manière  d’auoutire  , ou  de  larron,  fe  il  ne  fc  deffent  par  armes.  Mais  il 
peut  auoir  efte  ocis  k tort,  Se  pour  ce  ot-il  caufe  de  peur,  &:  fc  il  promit  , ou 
douna  aucune  chofc  à celui  ki  le  prit  au  méfiait,  keil  ncl’acçufaft  bien  apertc- 
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m«„  mcnt.kc  il  cuft  droite  peur ,kant  il  douna  U promift.  Mais  Te  hons  , ou  fe- 
..  mc,dounc  ki  neli  conuicngne  faire  auouarc , ou  prometre , c’cft  droite  peurs: 
» car  li  ptcudoumc&lcs  preudefemes  doiucnt  auoir  plus  granc  peur  de  chc  , kc 
•>  de  la  mort. 

« L X I V.  Des  cofcs  kc  jou  ai  dites  , ki  apartiennent  à droite  peur,  il  n'y  a 
•*  nulle  différence  fauoir  mon  ,fe  aucuns  doutent  qu’eles  foient  faites  à li , ou  à 
» fes  enfans , kc  li  pères  ne  funt  pas  mains  cfpocuté  de  leurs  enfans,kc  d’aus 
» meimes.  On  doit  entendre  droite  peur,  ki  cft  prefentc,  & ne  mie  peur  ki  vient 
Lfr. Si."  de  foupcchon  de  cofe  ki  puct  aucnir» 

» L X V.  Or  fait  le  lois  vnc  tele  demande  : Se  je  laiftc  me  terre , pour  ce  kc  j ai 
J”  *'»  oï  dircke  aucuns  viengne  feur  mi  à armes,  cft  chc  droite  peur  î rcfpondu  cft* 
» keee  n’cft  pas  droite  peur,  ne  force  meimes  n’cft-cc  mie: car  il n’apertpaske 
•*  je  foie  mis  hors  à force, kanr  je  n’atendi  tant  kc  je  fulfc  mis  hors,  ains  m'en- 
» fui.  mais  autrement  fcroit,fc  je  m’en  parti  ains  kifuftent  entre  en  me  terre  à 
*»  armes , eufement  c'cft  droite  peurs  , & plaindre  m'en  puis  corne  de  forchc. 
d r"  L X V I.  Kanc  je  fueffre  c’on  cdcfic  en  ma  terre  par  forchc , & n’i  a point  de 
* ’**  •»  différence  ki  face  la  peur  en  vnc  perfonne,  ou  rafamblce,  ou  kemune.  Mai* 

*»  jà  foie  kc  vns  autres  te  fâche  force  , fc  eu  m’en  dounes  , ou  promés  aucune 

» cofe  ke  je  t’en  ofte  le  force  , tu  t’en  pues  pafter  corne  par  droite  peur  , fe  je 

» meimes  ne  le  t’auoic  pour  caduc.  Car  il  n'cft  aperce  cofe  kc  je  rcçoiuc  tel 
» loicr, outre  le  promette,  pour  me  painc. 

t Z.5-  *•)»-»  L XV  1 1.  Et  fc  aucuns  francift  fes  fers  , ou  abat  fes  edefiemens  par  force, 

■r  ■»  bien  fc  puct  plaindre  de  droirc  peur.  Mais  or  wardons  che  kc  on  dift,kc  chc 

» ki  cft  fait  par  force,  ne  puet  riens  valoir,  coumcnt  on  entendra.  Et  certes  il  i 
»»  conuicnt  faire  vnc  tele  condifion,ke  le  cofe  n'cft  mie  parfaite  , jà  foit  che  ke 
» il  eut  eu  peur  : fi  corne  le  cofe  ki  fuft  promife,ne  fuft  pas  paie,  ouclccftpar- 
» faite, fi  corne  kant  le  cofe  kieft  dounée,  ou  kant  on  quitte  clic  ke  on  voit, ou 
..  kant  vn  autre  cofe  cft  quitcc  en  tel  manière. 

4,  t.  » LX  V 1 1 1.  Es  cofcs  ki  funt  parfaites,  a-on  aucunefois  droit  de  demander 
» arierc  aucunefois  peut-on  barrer  , ke  on  ne  rcfpondcra  mie.  demander  les 
» puct-on , kant  elles  funt  baillics  par  peur. 
g.U.f.i,  LX1X.  Barrer  peut-on fclonc  le  loi,  quant  aucunes  cofes  funt  vendues 
par  force , &:  on  les  calcngc  apres  , kant  li  acatcrrcs  veut  ke  li  venderres  li 
Warandifle.  mais  fclonc  noftrc  V fage , fe  li  venderres  comiifloit  ki  les  cuft  ven- 
dues, & dciftkece  fuft  par  force,  varandir  li  conuerroit,  & pour  k’il  conni- 
ftroitla  vente  , & apres  plaidaft  de  le  forche,  fc  il  vo!oit,des  cofcs  ki  ne  funt 
pas  parfaites  : fi  corne  les  promettes  ne  funt  mie  paies  , n’apartient  for  feule- 
ment barre  pour  foi  deffendre,  kc  on  n’en  pair  chc  ki  a efte  conuenanchc  par 
peur.  &:  fc  aucune  chofc  eftpromifepar  pcur,&  n’cft  pas  paie,  bien  puet  on 
barrer  , fc  on  le  demande. 

tLUS.f.  L X X.  On  demande  quitanchc  à chiaus , à ki  on  le  fift  par  peur , fe  on  veut. 
-•  LXXI.  Le  lois  dift:  Se  deniers  funt  deu  à autrui , 6c  il  cft  contraint  par 
» force  de  tenir  foi  apaic , ou  s’il  rendi  fes  wages  , k'ii  auoit  eus  , ou  s’il  quita 
les  pièges  par  pcur,li  déterres  doit  cftrc  condampncs  en  quatre  doubles:  & 
» fc  fagesou  fcruices  en  funt  perdu  par  force,  il  doiucnt  eftre  rendu.  & quant  le 
» cofe  ki  a efte  toluë  par  force  ne  puet  eftre  reftorée  par  celui  ki  le  toi  i vers  tous 
» marcheans , vers  tous  ciaus  ki  le  tiennent , le  puct-on  demander. 
l.io.d.  ” L XXII.  Il  cft  voirs.ke  fc  li  piège  funt  deliure  par  le  fait  au  deteneur, 
*•*.  u ki  fift  force  , on  puct  plaidicr  contre  les  pièges  kc  il  le  remetent  en  obli- 
» gation. 

d.L  I.  j.  •*  L X X 1 1 1.  Tu  m’as  contraint  par  peur  tant  kc  je  t’auoic  quitc  le  conucnan- 

» ce,  ki  cft  entre  moi  &:  toi,ke  je  me  fuis  tenus  à paié.  Il  ne  conuicnt  mie  ke 
, li  obligemens  foit  tant  feulement  reftorés  en  fc  perfonne , mais  kc  tuendoin- 
..  gnes  pièges , ou  cens  meimes  kieftoient  deuant,ou  autres  ki  ne  funt  mie  mains 
..  fouffifant,  &aucuc  ce  ke  tu  reftab liftes  en  ce  meimes  point  le  wageke  tu  auoies 
•»  baillié  auant.  L X X I V. 
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LXX  I V.Uconuicnt  rendre,  ce  dill  le  lois,  les  enfans  à fer  fs,  & les  faons  « 1 11  °* 
à belles  ,8e  les  fruis  des  abres,  8e  non  pas  cane  feulement  chiaus  ki  ont  elle  * '*l 
rcchcus , mais  ccus  kc  on  puer  auoir  rccheus , non  pas  cane  fc  le  forche  cuit  elle  •• 
fai  ce. 

LXX  V.  Or  pucc-on  demander  fc  aucuns  a prife  aucune  chofc  par  force,  d i.  $ r. 
fie  celc  meimes  cofe  ki  a elle  apres  oftéc  aucreli  par  force  , fauoir  mon  fc  che 
ki  lia  elle  colu,  li  doic  dire  rendu.  fie  rcfpondu  cil  en  le  loi , k'ele  ne  li  doie 
pas  dire  rendue , pour  che  kc  c’cft  * àbaucer  aricrc  force  par  force,  ainfi  co- 
me  on  le  faic.  fie  pour  ce  fc  aucuns  ce  concrainc  par  peur  , ke  eu  li  promccccs  "f*iUn 
aucune  cofe , SC  je  ec  concraing  maintenant  par  peur  kc  tu  li  elaimes  quice , 
il  n’i  a mie  cofe  l i li  doic  dire  rcftorcc,Se  fi  s’cforcc  à fon  dctcur  depaier  U 
che  ki  li  doic,  ja  foie  che  kc  il  nepuiftepas  noier  kc  il  ne  foie  kcus  en  foi,  l’on 
deffent  kc  force  ne  li  foie  faite  , k'il  n’en  aie  perdu  le  droiture  de  le  cofe 
* crcuuéc. 

L X X V I.  On  ne  doic  pas  quider  kc  force  foit  fans  plus  faire , kant  hons  cft  *•  r. 
batus  fie  naurcs:  mais  force  cft  en  coûtes  les  fois  ke  on  demande  aucune  co-  « 
fc  fans  lugc,ke  on  quidoic  ki  li  foie  dcu. 

LXXV1I.  Quiconkcs  fera  adont  atains  k’il  tenra  ou  ara  pris  fans  jufti- 
ce  aucunes  cofcs  dcscofcs  à fon  deccur,ou  les  deniers  mdmes  k’il  deuoie,  ki  « 
ne  l’ara  mie  baillics  par  fa  volentc,  8c  k’il  mcifmes  ara  faic  jugement  pour  foi  >• 
en  celle  cofe , il  n’ara  mie  pooir  de  retenir  le  pour  ce  con  li  deuoie. 

LX  X V 1 1 1.  Quant  on  plaide  de  peur,  on  ne  demande  mie  ki  fift  le  peur,  « L • 
ou  cil  k’il  enpiaidoic , ou  autre.  Car  il  ne  fouflift  mie  bien  kc  cil  ki  s’enplait,  « l D-t0d* 
monftrc  kc  le  peur  li  ait  elle  faite,  ou  le  force , 8e  ke  cil  ki  le  piaidoic  aie  gaai-  « 
gne  en  cela  force,  encore  n'aie cle  pas  elle  faite  par  lui.  8e  vcfchi  la  raifon:  « 
pour  ce  ke  pcour  a en  foi  ignorance. 

LXX  IX. Nus  n’eft  par  droit  contrains  de  dire  ki  aie  faic  le pcor  , ou  le  » tL[  ^ . 
forche.  Se  pour  chou  cil  k’il  demande  cft  contrains  à ceu  cane  feulement  kc  * 
il  preuuckc  par  peur  fc  tinft-il  apaiés  de  fes  deniers  kc  on  li  deuoie,  ou  k’il  « 
baillaft  fc  cofe, ou  feift  autre  cofe.  M 

LXXX.  Tel  jugcmenc  doit  on  faire  à rendre  le  cofe  toluc  par  peur,  ki  le  «*/.$. 
Iufticc  demande  àccli  ki  l’a  prife  par  forche,  kc  il  le  rende,  nis  le  cofe  cftoit  •• 
vendue  à autrui  :8e  cil  à ki  cle  icrc  vendue  , le  rende  aulïi,  encore  aie  autres  « 
fait  le  peur.  Car  il  ne  conuiencpas  kc  li  peurs  kc  autres  aie , faic  tort  à gaaing,  *• 
mais  liques  ki  le  rende  , li  autres  en  icrc  dcliurcs  , tant  corne  monté  à le  » 
cofe.  « 

LX  XXI.  Cil  ki  m’a  fait  forche,  8e  a parchon  en  ma  poflelfion , ne  pour- 
kant  il  n'cll  paslcrres,  jà  foie  che  ke  il  apere  kc  cil  ki  rauill  par  forche  foit  « 
pire  kc  lcrrcs.  Et  c’cft  le  raifon,  ke  cil  kirauift  , toutes  voies  ait-il  le  volentc 
au  Sengneur, encore  foit  elc  cnforchie  : mais  lcrres  emblc  contre  le  volentc 
au  Sengneur. 

LX  XX 1 1.  Si  pluifour  font  forchic  enfanble  , 8e  li  vns  d’aus  cft  entres  n d. l.f.hy, 
en  caufc  , 8e  rêne  le  cofe  de  fon  grc  dcuanc  le  jugement , tuic  li  autre  font  de-  » 
liurc.  Ceft  voirs  par  noftre  vfage  , tant  corne  le  cofe  amonce  , 8e  non  mie  . 
de  l’amende:  car  tout  i font  tenu  li  cnforccur  par  l’vfagc  de  Coure. 

L X X X 1 1 1.  SeCheualiers  fait  force  , 8c  il  mainc  Efeuiers  8c  autres  gens 
aueuc  lui  en  autre  terre,  il  feus  ki  les  maine  , amende  le  force  faite.  Mais  je 
ne  croi  mie  kc  s'Efeuiers  fait  force,  ki  ncli  conuicngne  amender,  5c  tous  ccus 
ki  aueuc  lui  furent  ,fi  n’i  furent  par  houmage, 8c  dontl’amcnt  li  Efeuiers  pour 
tous , 8c  pour  cafcun  paît  s’amende. 

L X X X I V.  Celle  demande  de  cofe  toluc  par  peur , ou  par  force  , apartient  1 
as  hoirs , Se  as  autres  ki  ont  l’hiretage,  pour  tant  kc  il  cft  a aus  venu  de  le  co-  D,# 
fc  toluc,  8c  encore  foit  li  hoirs  quite  de  l'amende,  ne  pourkant  che  ki  a elle 
aquis  laidement  8C  vilainement,  ne  doit  pas  apartenir  à l'oir.  Orveons  dont  Ce 
li  hoirs , à qui  tel  cofe  cft  venuô,  a dcfpenduche  ki  vint  à lui,  fauoir  mon  Ce 
Partie  III.  O 
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ilcll  tenus  àlcpainc,ou  feil  fouffill  bien  kc  le  cofc  foie  vnc  fois  venue  à lui, 
fe  il  muert  apres  chckc  la  cofc  fera  dcfpcnduc  ,fauoir  mon  fc  le  demande  apar> 
tient  contre  Ion  hoir,  pourcc  k’il  a rccbcufcur  foi  tous  les  carkcmcns  de  l'i- 
rctagCjOU  scie  n’i  doit  pas  élire  demandée,  pour  che  kc  riens  n’en  eilpasve* 
nu  à lui , ici  cil  fccons  hoirs.  Rcfponduë  cil  k’ilcft  miex  kc  celle  cofc  foie  dou- 
nec  contre  l’oir,  kc  contre  autre:  Car  il  foufEft  bien  kc  li  fecons  hoirs  i foit 
tenus , puis  kc  le  cofc  foit  venue  vnc  fois  au  premier  hoir  , fie  kc  le  demande 
foit  commcnchic  à élire  per  durable,  car  fachiés  s’il  clloit  autrement , on  pour- 
Ü*  roit  dire  kc  cil  ki  a defpendu  ce  ki  clloit  venus  à lui  ni  cil  pas  tenus  : fie  le 
cofc  ki  cil  venue  à aucun  cil  per ic,  te  fans  fe  coupe,  nus  ne  doute  mie  k’il  en 
foit  plus  riches,  mais  fccle  cfttornéc  en  deniers, ou  en  autre  cofe,  on  nedoic 
pas  plus  demander  à que  quelle  fin  elle  vint  , ains  apert  k’il  en  foit  fait  plus 
riccs,  encore  pcrifle  le  cofc  apres. 

M LXXXV.  Il  ne  fanle  pas  vérité,  kc  cil  ki  difoit  ki  auoit  aucune  noble  din- 
».  gncté,ait  cfté  contrains  par  force  , ou  cités  de  paicr  cofc  k’il  ne  deuoir  mie 
” ke  il  en  puct  apclcr  le  coumun  droit , fie  requierre  à cafeun  de  ciaus  ki  ont  les 
” pooflcs  ki  dcffcndilTcnt  kc  force  ne  li  full  laite  : mais  il  doit  amener  auanc 
” trois  perfounes  apertes  k prouucr  encontre  celui  ki  dampne. 

” LX  X XV  I.  Se  aucuns  foll efpocntés  par  droite  caille  de  peur,  pour  che 
jj»-|  auoit puiflant  auerfaire,  ki  le  manechoit  ki  le  feroit  aller  en  tel  licuplai- 
” dcr,ki  ncplaideroit  mie  à favolenté,&:  ilvcndiparchcilepaourche  k'tl  auoit, 
” il  fera  reftablis  de  fes  cofes. 

JJ.SU-  “ LXXXVII.  Scli  vferierski  a prefté  deniers  à vn  * campion  , fie  le  tienc 
•-/*/«  4 ■*  en  fa  prifon,  fie  le  fait  tarder  vilainement,  fie  lidetfende  ki  ne  saille  combatrc, 
u ne  on  l’en  laide  partir  de  lui,  douant  kc  il  ait  dounéefeurté  de  plus  ki  ne  doit  , 
* kant  ces  cofes  ferunt  prouuécs,  on  jugera  kc  les  cofes  foient  ramenées  loiau- 
M ment. 

j il  } ” LXXXV  111.  Se  aucuns  cil  contrains  par  Preuoft,  ou  par  Serjant  de  rendre 
* ’ ” chck'il  ne  deuoit  pas  à celui  à qui  fes  aucrfaircs  1* auoit  aboixc  par  force,  fans 
M fauoir  ent  la  vérité  -,  par  droit  li  luges  kemandera  kc  les  cofes  ki  li  ont  elle 
" tolucs  contre  droit  li  foient  rendues  par  celui  ki  les  damages  li  fill.  mais  s’il 
” paia  par  fimplckemandcmcnt, fans  parler  de  force,  il  ne  r’ara  pas  che  ke  il 
*'  paia.  par  noftrc  Vfage  garandirail  la  connilfanchc  , te  puis  conni(lra-on  de 
” le  force , fe  on  veut. 

Chi  parole  de  tricherie. 

CHAPITRE  XVI. 

L , D „ I.  A^E  5 t ban  te  ce(l  cftablilfement  met  li  Sires  contre  les  Trikeeurs  , 
é*i\u  V_/qui  autrui  gricuent  par  leur  bofdic  barrctcrclTemcnt  , kc  il  ne  veut 
mtU‘  „ pas  kc  il  gaagncnt  par  leur  malifle  , ne  kc  li  autre  aient  damage  en  leur 
„ fimplccc.  Les  paroles  des  EfiablifTcmens  font  tcles  : Scur  tclcs  cofes  ki  par  mau- 
„ uailc  tricherie  faites  font,  il  n’i  a autre  raifon  de  demander  : car  le  tricherie 
„ donra  jugement.  Courtoifement  parole  dont  cil , kant  il  promet  dont  juge- 
ment, kant  il  n'a  nulle  raifon  en  demander,  fie  tel  jugement  en  dounc,kcl'on 
ne  s’aquitc  mie  pour  rendre  le  cofc  trikicc,fc  on  ne  rent  chou  c’on  a de  da- 
mages^ fc  on  ne  leur  reftore  , fie  le  tient  bien  nollre  Vfage. 

L „ IL  II  conuient  que  tricherie  foit  prouuéc  fie  monftrée  par  apertes  prou- 
«k  ’ * ..  uanccs. 

•«*t.  m HL  Se  tuauoics  plus  dc*quinfc  ans, kant  tuquitas  li  iretage  ton  firere,tu 
l.  7.  c.  m n’as  nul  pooir  de  redemander  le.  mais  fc  che  full  fait  par  le  tricherie  fe  fc- 
„ me,  tu  pues  auoir  raifon  contre  tricherie. 

l.i.c.  ■*  * V.  Se  tes  pièges  acata  tes  \ragcs  de  ton  creanchier  , fie  il  pert  fon  catel, 

«*k  * M li  vferics,  feil  fait  kc  fages , te  rendera  les  vfurcs  te  les  fouis,  kc  il  a rechcus 
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en  bonefoi,ketu  nepuifl'c  auoir  contre  lui  requefte  de  tricherie  pour  endroit 
de  foi  ke  il  a ramprouucc  corrompue. 

V,  Se  tu  as  requefte  de  tricherie  vers  autrui , pour  che  ke  tu  ne  le  poür- 
fuis  dedens  l’an  Se  le  jor  ke  tu  en  as  perchas,  ne  le  perdera  il  mie  , fi  tu  es 
c feu  fi  es  par  loial  eau  le. 

V I.  Bien  die  le  lois,  Ke  pour  petit  de  cofe  rte  doit-on  oïr  plait  detriehe- 
ric:&:  fi  nerdoit-on  mie.  fouftrir  ke  li  cnffcnc  plaident  contre  leur  pere,  ne 
contre  leur  merepar  tricherie  , ni  li  frans  contre  ciaus  ki  les  franchirent,  ne  à 
pourcs  hom  contre  cheluikieft  de  grant  dmgncté:nei  vn  ribaut,  ncàvn  hou- 
1er , contre  celui  ki  cft  de  bonc  vie.  & coumcnt  plaideront  ces  perfonnes , fc  on 
les  triehiées,  ne  il  n’ont  autre  raifon  de  demander  ke  de  tricherie  , il  deuront 
cl  fait  aeemprer  leur  raifons&r  leur  paroles,  en  difant  ainfti,  nous  auonsefté  de- 
chcu  en  tel  fait. 

Cht  parolie  de  chuut  fci  funt  defpaifiés , en  qués  caufes  i funt  rcftablis, 


1.  T E ne  di  mi  ke  li  dcfpaïfié  ki  ont  leur  aage  foient  reftabli  en  toutes  caufes  : 

Jl  mais  par  toiaus  cailles  fouffifans.  &:  fachic  ke  tous  ccus  ki  funt  forpaïfié, 
je  te  diftinte  : ou  il  funt  hors  par  leur  volenté,  ou  il  funt  hors  par  leur  pro- 
pre befoingne.  Che  rtc  leur  pourfite  mie  à cftrc  rcftablis  , fc  il  font  dcfpaïfié 
maugré  eus  pour  leur  pourcas  : il  font  rcftablis  en  tele  manière , ke  on  ne  leur 
tome  à gaaing,  ne  à damage. 

I I.  Or  facBics  ke  cil  ki  font  defpaifiés,  ki  funt  rcftablis,  il  font  (rcftablis  en 
quatre  Cofes.  La  première  fi  cft,  fi  l’ont  cfté  ü longemcnt  hors  du  pals,  ke  au- 
tres aie  aquis  leur  Cofes  mouables , ou  autres  par  tenue.  La  féconde  cft  s'il  a- 
uoient  vfages  en  aucunes  Cofes  > fie  on  n’en  euft  micvfcert  lcürrtom,  cane  co- 
rne il  fu  tient  hors  du  pais.  La  tierce  fi  cft  fc  cil  ki  aucune  cofe  leur  dounoic 
encontre  qui  il  àuoient  cil  raifon  de  demander , fc  voloic  défendre  par  tenue. 
La  quarte  cft  ke  le*  deuandites  perfonnes  puent  aufli  bien  aucunes  Cofes  aquer- 
rc  fans  autre  damage  t defpaifiés,  fi  corne  il  fuftent  u pais.  Si  corne  s’on  leur 
auoir  aucune  cofedouncc,  oulaitTiée  tant  corne  il  feroientû  pals,  ou  feon  leur 
lailfoit , ou  dounoit,  en  tel  forme  : Se  isous  tftes  n pais  ù tans  de  me  mort  > jevoki 
doings , ou  je  vous  lais  teus  cofes:  encontre  teus  cofes  les  fcqueurt  on , aufli  bien 
corne  s’il  i folfcnt  û pais  ke  il  funt  defpaifiés  par  loiaus caufes. 

I I I.  Tu  rtic  dis  ke  vns  preudons  de  ton  pais  vendi  vnc  picchc  de  terre,  Se 
vn  autre  apres  lendemain  ke  le  fu  vendue,  li  Rois  enuoia  l’acatcur  il  l’Empe- 
rcourpour  le  befoingne  du  Roiaume,  Se  demourabien  deus  ans,  ou  plus,  vns 
de  ciaus  du  lingnage  à celui  ki  vendi  le  terre  tequift  dedens  lendemain  k’il 
vint.  Li  autres  dift  ki  ne  l’en  veut  refpondrc  pour  le  tenue  de  deus  ans  k’il  a 
faite.  Or  demandés  ke  il  ert  fera.  Certes  à droit  le  demande,  par  noftre  vfa- 
gc,  li  prochains  l’ara.  Car  cclc  tenue  ne  doit  pas  grcuer  ne  ke  le  fift  celui,  ki  par 
tel  cas  foft  defpaifiés. 

1 V.  Vns  preudons  ki  auolt  vfage  en  vn  pré,  alla  en  fc  markartdife,  èc  bien 
demoura  dis  ans,  ou  plus  : nckedcnt  entrementiers  nus  n’vfa  en  fon  nom  de 
l'vfage  k’il  auoit  au  pré  Li  preudons  ki  reuenus  eft  demande  fon  vfagc,&:  re- 
quiert aullî  autres  terres  par  proimctc  ke  fes  lingnages  auoit  vendues.  Or  veut 
fauoir  s’on  l'en  refpondra , puis  k’il  requiert  chou  dedens  l'an  kil  ierc  repai- 
rics:  &:  je  di  kenennil.  Car  puis  k’il  fc  dcfpaifa,  pour  fon  propre  preu,  fc  il 
ne  laific  fon  procureur  pour  garder  fc  droiture,  & à li  s’en  plain.  mais  noftre 
Vfagcnc  foenre  mie  ne  procurcres  requierre  hirctageà  autrui:  mais  bien  per- 
met tenir  che  ke  on  li  laifle. 

V.  Bien  cft  dcfpaific  par  droite  caufc  kili  Rois  enuoie  garder  fes  caftiauSi 
Partie  III.  O ij 
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VI.  Des  emprifouncs,  donc  eu  me  demandes,  ne  fc  dcfcordc  pas  noftre 
» vfages  de  le  loi,  ki  dift  que,  Bien  doic-on  tenir  pour  dcfpaïfics,  tant  corne 
.ona  l’aide  des  dcfpaïliés.  Monte  ccus  ki  cft  en  prifon , que  quclc  kc  piifon 

Toit,  ou  kemune,  ou  de  larrons,  ou  de  robeours,  ou  de  poill'ans  homes,  te 
quclc  kc  le  prifon  foie,  ou  d’amaus , ou  de  folle,  ou  d’eftre  en  ferme maifon. 
te  cil  meimes  func  bien  en  prifon,  ki  s’en  ifteroient,  feil  vouloicnt,  mais  fans 
home  auoir,  faire  ne  le  puent  : li  corne  fc  vns  Sires  quémande  à fes  fougis , te 
délient  feur  cors  te  leur  auoir , ki  n’ifcnc  de  fc  court.  D’autre  part  ccus  kifunt 
de  le  pnfc  à leur  anemis,  te  bien  cli  dift  cil  ki  funt  pris,  kc  à fuites , ne  doit- 
on  douner  nul  auantage  t te  fc  aucuns  ki  pris  cft  de  fes  anemis  cli  mors  jou- 
tes les  droitures  k’il  auoit  à fon  viuant , à fon  hoir  viengnent.  te  bien  entent 
le  lois  ccli  pris  de  fes  anemis  qui  i funés. 

VII.  De  Chcualicr  croiilic , kc  tu  me  demandes , encore  fc  croilïaft  il  par 
fc  volcntc , fi  cft  bien  celle  befoing  de  toute  Crcfticncc , pour  coi  toutes  fes 
droitures  funt  faauées , te  toutes  celés  ki  li  efehient  autreli,  puis  k’ilmût  àa- 
1er  û fcruicc  Dieu.  Mais  de  chc  kc  tu  dis  k’il  s’enfui  de  bataille  kemune  des 
Creftiens  te  des  Sarazins,  mift-il  en  pcrill  toutes  les  cofes  ki  li  cftoient  ef- 
kcucs,  fans  granc  appariftancc  en  fon  cors,  mift-il  en  pcrill  toutes  fes  droitu- 
res ki  li  cskaïrcnc,  puis  k’il  mût  mccmcmenc  dont  autres  s’eft  fais  tenans  par 
Sengneur,  fc  le  fuite  ne  fuft  kemune. 

r.rii.c */.  V 111.  Du  bani,  donc  eu  inc  requiers,  ki  par  fon  mesfaic  fuft  banis,  te  a- 
*•  prés  fuft  rapclés,  te  di-jou  kc  toutes  les  cofes  ki  li  remerent  lieues  des  le  tans 

qui  fu  banis,  le  fecourra  on.  te  fe  aucune  cofe  li  defeent  de  par  pere,  ou  de 
par  mère,  ou  de  code  li  cfcaoic,  te  autres  par  fc  defaute,  ki  ne  Toc  requiert, 
s’en  fait  tenans,  te  le  tiengne  an  te  jor,  te  plus,  fera  il  rellablis  de  ce- 
lé droiture,  ou  non  i te  certes  fcli  banni  démens  fu  fais  pour  tel  cas,  dont 
il  peuft  perdre  vie,  ce  ne  crois-je  mie  kc  il  fuft  rellablis.  Et  fe  U bannifl'e- 
ment  cft  d'aucrc  cofe,  kede  vilain  fait,  je  croi  k’il  (croit  rellablis:  car  noftre 
couftumc  le  fait  ainlïi.  te  le  lois  eferite  fcqueurt  aciaus  ki  pour  necelUcc  ne 
veulent  entrer  entor  leur  cofes,  te  mie  à ciauski  func  négligent  de  garderies. 

I X.  Vj>s  Clers  demande  terre  par  proimeté  , kc  vns  ficns  pere  a vendue,  li 
en  oc  plaidic  par  Crcfticncc  longcmcnc,  te  fans  jugement  ki  en  foitdounés,  re- 
paire à la  Corc  laie,  te  la  requiert.  Chil  dift  ki  ne  veut  rcfpondrc,  pour  chc 
k'il  l’a  tenue  an  te  jor  en  pais.  Li  Clers  dift  ke  non  n’a  : car  on  en  a plaidic 
en  Corc  de  Crcfticntc.  Or  demandes  fe  le  tenue  vaurra  à l’acatcur:& certes, 
oïl  : car  cil  ne  rendit  mit  fouffifauroent  le  cofe , ki  en  Corc  auenant  le 
requiert. 

X.  Bien  rcfponc  vnc  loi  à tcle  demande,  ki  ainlïi  dift  : Se  aucuns  n’eft  en 

mljiï&t.”  nc  cn  prifon,  bonc  fcurcté  a dounce  ki  ne  fe  mouucra,  &:  pour  chc 

ke  il  nepuiftinouuoir  fans  damage  , rellablis  fera  corne  emprifonné , encontre 
„ lui  cn  quclkonques  manières  kc  cil  fc  defpaïftc.  Ki  n’a  pas  encore  la  cofe  k'il 
tient  faite  ficuc  par  le  coullume  du  nais,  te  le  vent  à autrui,  te  met  cn  au- 
trui main  cn  kclke  manière  ke  chc  loit  vers  le  tenant , ou  vers  les  hoirs , le 
puet  rcquerre  cil,  ou  fes  hoirs,  fe  li  autre  n’ont  aconplie  le  droite  cenuë. 

XI.  Il  ne  m’eft  pas  auis  ke  cil  ki  auoit  acatc  le  terre,  te  tenue  l'auoicdcmi 
an , te  plus,  te  puis  fe  dcfpaïlTa,  te  morue  ains  ke  li  ans  de  droite  tenuë  fuft 
aconplis,  ne  fe  hoirs  nerequill  l’hircuge  deuant  vn  an  apres  fa  mort  ,ke  pour 
telle  tenuë  puilfe,  nc  ne  doic  élire  li  proïmes  boutes  arriéré  de  farequclle.  car 
lors  primes  k’il  requiert  l’iretage,  cft-il  tenus  à demandeeurs,  & onaufllilui, 
nc  kans  ne  courut  mie  entre  le  painc,  là  où  nus  nc  tenoit. 

XII.  Se  chc  ke  eu  me  demandes , fc  on  doit  fecourre  par  noftre  vfage  à fir- 
mes, te  à ciaus  ki  funt  hors  du  pais  par  loiaus  caufes,  aufi  bien  coine  à leur 

iwS  Sengneur  : rcfpondu  a bien  vne  lois,  ki  ainlïi  dift  : Il  eft  bien  feue  cofe  ke 
.**  on  feue  fecourre  à femes,  ki  ont  laiflié  leurs  befoingnes  temporex  tte  funt  hors 
&<■  » du  pais  aueuc  leur  maris  pour  le  befoingne  de  le  cofe  commune. 
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XIII.  Teneur  de  lonc  uns, ce  dift  vnclois,  ne  nuit  pas  à le  feme,  kieft  aueue  c' 

fon  mari , kant  il  cncendoic  à le  cofc  kemune.  mais  pour  chckc  meneboines  ajou-  " 9 * 
liées  à cède  demouranchc,  fie  afai  tics,  ne  doiuenc  pas  nuire  du  cour,  nous  ju-  « 
geons  kc  Te  tel  feme  monftrc  kc  le  maifons  apartenift  à lui,  ki  fu  vendue,  n 
tant  corne  elle  fuit  hors  du  pais  , kc  elle  l’ait  kant  li  pris  fera  rendus  ki  vraie-  " 
ment  a elle  paies.  * f . 

XIV.  Celle  demande  a elle  maintefois  demandée  ke  tu  me  demandes,  fa- 
uoir  mon  fe  li  Croiflics , ki  ala  outremer  ara  lctrc  kc  Tes  proimes  vendi  kant  il 
reuerra,  puis  ki  le  requiert  dedens  l’an  fie  jour  k’il  cft  rcuenus,  encore  l'aie  li 
acaterrcs  tenu  an  fie  jour,  fie  plus  ailes,  fie  ait  la  terre  moult  amendée,  fie  fus 
édifié  : fauoir  fe  il  l’ara , fie  li  rendra  l’amendement.  Et  certes  encore  ne  s’e- 
ûent  mie  leur  prcuilege  à ccu , li  corne  je  quit , ki  ainfü  dilt  : ke  toutes  leur 
cofcs  funt  en  protcûion  de  fainte  EgÜfe,  fie  demeurent  entières  fie  pailtblcs 
défi  là  kc  ou  foit  certains  de  leur  repaire,  ou  de  leur  mort  : ne  par  loi  mci- 
mes  ne  qui~]c  mie  k’il  le  rculTent , nckedcnc  par  noftrc  vfage  le  fait  mainte- 
fois r’auoir.  Et  chc  kc  le  lois  dift  kc  lifcruifcsdeDieune  dclirecc  nullui , c'cft 
voirs  de  dcfccndcmcnt  de  perefie  de  mère,  ne  de  droite  efcaanchc.  mais  jctelô 
kant  tcus  cas  t’efearra , kc  tu  prengnes  garde  quelles  perfonnes  vendirent , père 
ou  mère, frère  ou  fereur , ou  autres  perfonnes  du  lingnage , fie  cambicn  il  demoura 
outremer , fie  cambicn  il  a tenu.  Car  chc  feroit  moult  damacheufc  cofe  à tel  genr,  * 
k'il  dculfcnt  atendre  leur  parens  ki  funt  outremer,  ou  * en  loges  caitiuilons, 

à vendre  leur  cofcs.  fie  ccft  caufc  t’aprendra  àouurer,  fie  là  où  li  defpaïllics 
deuera  cftrc  rcftablis,  il  rendra  tout  le  fourfait  fie  l'amendement  ki  fiimisen 
le  cofc,  puis  kc  li  ans  fie  li  jors  fu  partes  fans  r’auoir  les  bruis  : fi e ccft  confcll 
fueffre  bien  noftrc  Vfage. 

XV.  Se  tu  ne  pues  cftre,  ce  dift  le  lois  eferite,  deuant  ton  arbitre,  pour 

chc  kc  tu  eftoics  en  prifon  par  le  kemant  au  Preuoft , fie  tu  pués  prouuer  kc  "~‘f9* , 
chc  foie  voirs , tu  aras  reftitution  de  le  cofc.  i>  »»• 

XVI.  Li  kemuns  drois  fcqucurt,cedift  vnclois  autre,  par  le  Iuftice  des  markiés 

ki  funt  fas  cnbonc  foi  jus  à ciaus  ki  funt  en  aagc,kanc  le  caufc  cftconucnuë.  »*«£* 

XVII.  Le  cofe  kemune,  ce  dift  le  lois,  feue  vfer  de  le  droiture  à ciaus  ki  « 
funt  dedens  aage,  fie  pour  che  puent -il  demander  aide  de  reftitution. 

XVIII.  Vns  hom  auoit  cheuaus  fie  mucblcs  acatés , fie  fes  deniers  paies: 
mais  ains  kc  li  cofcs  li  fuftènt  baillics,  il  fu  pris  en*  Audijois,  fie  longemcnc  * 
tenus.  Car  cil  ki  les  cofcs  auoit  encore,  les  vendi  à vn  autre,  fie  li  bailla,  fie 
bien  le  feut  li  fecons  acatcrres.  Trois  ans  fie  plus  après  li  premiers  acatcrres 
iili  de  prifon.  Or  demandes  fauoir  mon  s’il  ara  les  cofcs , k'il  auoit  acacécs  : 

Et  certes , nenil , ce  dift  le  lois  : Car  puis  k'il  n’ot  onkes  le  faifincs  des  cofcs, 
fans  coi  nul  n'aquicrtlaScngnoric  , il  n’eft  mie  rcftablis  à ce  k’il  n’eu ft  onques, 
ne  on  ne  doit  mie  entendre  k'il  ait  perdu  chc  ki  n’ot  onques. 

XIX.  Bien  s’accorde  noftre  Vfages  à la  loi  ki  dift  generaument,  kc  toutes 
les  eofes  ke  la  Iuftice  n'ara  en  rainablcté  à coi  funt  à reftablir  ciaus  ki  funt  en 
aage,  faire  le  puer. 

Chi  parole  des  mifes  &•  des  arbitres  qui  les  eofes  prenent  femr  ans. 
CHAPITRE  XVIII. 

I.  R /i  I s e , ce  dift  le  lois , cft  ramenée  à la  fcmblance  des  jugemens , Se  a-  «*• 

IV 1 partient  à fincr  les  plais.  «.JJSJJJ1 

IL  Nule  riens  ne  tient  noftre  Vfage  ne  de  mile,  ne  de  mifeors,  fors  de 
cclc  ke  le  lois  i veut , fi c pour  ce  veu-jou  kc  tu  fâches  k’elles  en  dient. 

1 1 1.  Il  a efté  fouucnt  eferit  kc  on  ne  puct  mie  r'apclcr  du  jugement  à l’ar-  *•*•,*• 
bitre  ki  cft  efteus  pour  mife.  Car  on  ne  puct  pas  demander  la  cofe , k’il  aaju-  « 
giée,  fie  pourçhe  i cft  painc  par  mife  de  part  fie  d'autre,  ke  on  ne  fe  départe  « 
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» de  le  mife  pour  peour  de  la  painc.  mais  fc  on  juge  puis  ke  li  jors  cA  pattes,  ki 
*.  eA  en  le  mife,  li  jugemens  n’eft  nus,  8c  ki  li  obcïA,  n'cA  mic  tenusà  paierie 
».  painc,  ki  lu  conucnar.chie. 

» IV.  Se  tes  aucrfaircs  refufe  contre  forme  de  le  mife  à venir  deuanc  l'arbi- 
» crc  ki  cA  cAcus , il  apert  bien  k'il  c A tenus  à le  painc  paicr  ki  fu  conue- 
nanchic. 

».  V.  On  ne  doit  nullui  contraindre,  ce  diA  le  lois,  de  recheuoir  mife  feur 
» lui.  CcAc  cote  apartient  bien  à luAicc,  non  mie  pourceAe  cofccAimlcfran- 
•>  que  8c  abfoluc,  & mife  hors  de  luAicc.  8c  ne  pour  kant  aucuns  rcchoit  mife 
».  leur  lui,  celte  cofc  apartient  bien  à luAice,  non  mie  pour  tant  feulement  kc 
h le  luAicc  s’cntrcmctc  kc  li  plais  foit  fines  : mais  pour  che  kc  cil  ki  ne  doiucnt 
« pas  cArc  déchut,  ki  l'cflurcnt  à cArc  deparreur  de  leur  plait>  corne  preudo- 
».  me  8c  loial.  Et  s’il  auient  après  kc  le  caufc  ait  efte  traiticen  mainte  maniéré, 
».  8c  que  li  fccret  de  le  bcfomgnc  foient  à ouucrt  qu'arbitres  foient  meus  par 
».  grade,  ou  corrompus  par  loicr,  & par  aucune  ancre  caufc,  A ki  ne  vculle 
»»  douncr  fcntcncc,  nus  ne  peut  vccr  kc  par  droit  luAice  ne  s’en  entremete,  fi 
».  ke  il  li  fâche  aconplir  ce  qu'il  rcchut  feur  loi. 

•»  V I.  Or  traitons  des  pcrfouncs  à ciaus  ki  puent  cArc  arbitres  : Car  luAice 
».  contraint  l'arbitre,  de  quel  dingnctc  qu’il  foit,  que  ilacomplifie  che  k'ilare- 
».  chut  feur  lui , s’il  n’cA  par  aucnturc  fes  compains  en  le  luAicc,  ou  plus  haus 
» de  lui.  Car  li  plus  haut  maiArc  ne  puent  eArc  contraint  par  ciaus  à ki  il  func 
•»  paraill  : ne  on  ne  doit  pas  garder  fc  il  ont  rcchut  puis  k’il  furent  en  la  mai- 
•»  Aric,  ou  deuant.  8c  feur  kc  tout  on  diA  ke  lifix  , ki  cA  en  baill  le  perc,  puet 
» bien  cArc  arbitre  en  le  caufc  fon  pecc  : Car  il  plaie  à piuifors  k’il  en  foie 
»»  luges. 

• V I I.  Il  a peu  de  diflcrcnce  fc  cil  ki  cA  arbitres  eA  naturclmcnt  frans,  ou 
« s’il  a cAc  frankis,  ou  s’il  eA  de  bonc  renoumée,  ou  de  mauuaifc. 

•*  V 111.  Mife  ne  puct  cArc  faite  feur  ferf  : Ôc  pour  ce  diA  vn  fage  hom,  Co 
»»  mife  cA  faite  feur  vn  franc  hom , &:  feur  vn  ferf,  li  frans  hom  ne  puct  cArc 
*»  contrains  de  douner  jugement  pour  de  k'il  ne  rcchut  pas  le  mife  feur  foi  à 
••  par  lui,  mais  aucuc  vn  autre,  jà  l'oit  ce  ke  le  fcntenceau  ferf  foit  nulle.  & feli 
•»  frans  home  dounc  jugement  par  foi , fi  que  il  ne  le  veut  rcceuoir,  ne  doit 
» mic  cftre  contrains  de  paierie  painc.  Car  il  ne  douna  pas  le  jugement,  fi  co- 
».  me  il  reçut  le  mife  : mais  le  mifcfu  ainfi  faite  , kc  li  jugement,  auquel  kc  ce 
»*  foit,  fuA  tenus &:  vaufiA. 

»»  1 X.  Li  frans  homs  doit  cAre  contrains  de  douncr  le  fcntcncc  : 8C  Ce  aucuns 

..  rechut  le  mife  tant  corne  il  fu  fers,  8c  il  douna  jugement  après  che  ki  fu  fran- 
« chis,  je  croi  kc  li  jugement  vaut,  fc  il  fuA  dounè  par  l’afcntement  des  parties. 
d.l.i.S.i;,  X.  Mife  ne  doit  pas  cArc  faite  feur  home  ki  cA  dedens  aage  , ne  feur 
» fourr. 

dl'9-S» y„  X I.  Aucun  arbitre  funt  ki  ne  doiucnt  pas  eArc  contraint  de  douncr  juge- 
».  ment  de  le  mife  k’il  onrprifc  feur  aus,  fi  corne  kant  leur  mauuaifiiés  cA 
».  apcrtc. 

»»  XII.  Se  cil  ki  cnfanle  plaidant  diffament  l'arbitre  fur  qui  il  fe  funt  mis, le 

, » luAice  ne  le  doit  pas  maintenant  aeufer  de  le  mife  rendre  : mais  quant  il  ara 

JJ.9  S.4-  r 1 . n.  * 

..  feu  kc  c cA  vous. 

».  X 1 1 1.  Et  fc  cil  ki  plaident  dcfpi  fient  l’aûoritè  à l’arbitre,  8c  il  vont  à Iu- 
J.i.fS'6"  ft‘cc>ou  à autre  arbitre,  &:  puis  rcuicnncnc  à lui , le  luAicc  ncl  doit  mic  con- 
foo.&n..,  craindre  déjuger  entre  ciaus  ki  li  funt  tel  honte  ki  l'eurent  en  dcfpit,  8c  alcr 
..  à l’autre. 

d.l.io.S.i ...  XIV.  Li  arbitres  ne  doic  pas  cArc  contrains  de  douncr  jugement,  fc  pai- 
..  ne  n’a  cAè  pourmife  en  le  mife,  8c  fi  n'i  a afeurement. 

1-m.d  ..  XV.  Kant  mife  cA  faite  fans  afmgner  jor,  il  conuicncke  li  arbitre  l’cAablif- 
,,J'  ».  fent  par  raflentement  des  parties,  8c  fi  ainffi  ncl  fait,  i doit  cArc  contrains 

..  de  douncr  jugement,  encore  doic  le  luAicc  contraindre  l’arbitre  de  douner 
».  jugement. 
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XVI.  Ne  pour  kanc  il  doit  aucune  fois  mettre  raifon , Se  rccheuoir  s’acu-  « i ij.p. 
fanon,  li  corne  cil  ki  plaident  l’ont  diffame,  ou  haine  mortel  eft  feur  ce  en-  » 

tre  lui  Se  vn  des  plaideurs,  ou  fe  li  aages,  ou  maladie,  ki  puis  li  foie  venue,  *•  L , 
l’en  efeufe,  ne  fe  il  a trop  affaire  de  fes  propres  befoingnes,  tclcs  ki  li  tornaiifent  •• 
à perte  d’irctagc,  ou  de  deshonour  : ou  le  il  li  conuicnt  ilfir  hors  du  pais  par  •• 
aucun  deftraingnant  pèlerinage,  ou  pour  faire  aucun  fcruiccpour  fon  pais,  apres  *• 
ce  qu'il  ara  le  mife  cnkarkic.  mais  es caufcs  de  maladie,  Secs  autres  fanlablcs  •• 
caulcs  cft-il  contrains  de  prolonguicr  le  jugement,  kant le  caufe  fera  connue.  « 

XVI I.  Arbitres  doit  dire  efeaufes  de  mile  pour  fon  jugement  qu’il  a à voir  en  ••  *•***• 
fe  querelle,  fe  li  jors  de  le  mife  ne  puet  cftrc  cllongics.  Encore  foit  fes  jugemens  1 D'"J' 
de  catcus  Se  de  mucbles , par  noftrc  Vfage  ne  doit  mie  dire  prolonges. 

XVIII.  Mais  fe  il  ne  le  puet  prolongicr , je  ne  voi  mie  pour  coi  on  le  doic  « 
contraindre  , quant  il  fera  deliurés  de  le  lienc  befoingne,  Se  il  porra  enten-  « 
dre  fans  nul  damage  à l’autre,  fe  ainfi  eft  kcl’vnc  partie  Se  l’autre  vcullc  kc  il  •• 
doint  le  jugement , bien  eft  droit  ki  le  fâche.  Mais  le  li  jors  ne  puet  dire  proion-  •• 
gics,li  arbitres  puet  dire  contrains  dedouner  jugement,  ains  ke  li  jors  paft  ,ji  « 
loit  chc  k’ilait  plaie  amener  ki  liens  foit.  Ne  chêne  puet  dire  ki  ne  foit  con-  ••  £.,7<2> 
trains  par  la  fécondé  mife  : ou  fe  li  vns  de  ciaus  ki  plaide  n’abandonne  fes  biens , •• 
fe  ainfli  n'cft  par  noftrc  vfage  que  il  ait  liuré  bons  pièges  à le  mife  tenir. 

X I X.  Se  cil  ki  plaident  rcnuicncnt  au  jugement  leur  arbitre  , moult  Ion- 
gement  apres  ce  que  mifcfu  faite,  li  corne  vn  an  , par  noftrc  vfage  , Se  trois  *• 
ans , fclonc  les  lois , Kant  il  n’i  ont  nul  jor  cftabli  , ou  apres  le  jor  ki  fu  dta-  « 
blis,  on  ne  doit  pas  contraindre  l’arbitre  de  douncr  jugement,  fe  mife  n'cft  «• 
faite  en  tel  maniéré:  Nous  metons  feur  Robert  en  tel  manière  que  il  die  kc  Phe-  « d 
lippes  kemandera  li  ques  doit  dire  contrains  de  douncr  jugemcnc  : Se  ref-  •• 
pondu  eft  en  la  loi  ,que  cclc  mife  ne  vaut  riens  en  coi  li  arbitres  n'a  franche  « 
poofte  de  douncr  jugement.  Mais  fe  le  mife  fu  ainfli  faite  , kc  li  plais  fu  de-  » J.l.i.4. 
termines  par  le  jugement  Robert,  ou  Phelippes,  tel  mife  eft  bonc,  Se  cildcucra  » 
dire  contrains  de  douncr  jugement  à ki  les  parties  s’afentirenr. 

X X.  Se  mife  eft  faite  feur  deus  bonis,  en  tel  manière,  que  fe  il  ne  fe  puent  acor-  **  *•  U 

der  enfanble,  k’il  prendront  le  tiers  : je  quit  kc  cclc  mife  ne  vaut  riens  : car  il  " 
porra  bien  auenir  k’il  ne  fe  concorderont  pas  \ prendre  le  tiers.  Mais  fe  le  ** 
mife  cftoit  ainfli  faite,  que  fe  il  ne  fe  puent  acorder,quc  Bernards  fiift  li  tiers,  tclc  * 
mife  feroit  bonc.  *• 

XXI.  La  loi  dift  : Kc  fe  mife  eft  faite  feur  deus  homs , fans  plus  dire.  Se  ne  “ 4t 
fe  puent  acordcr  lidoi:  le  Iufticc  doit  contraindre  les  arbitres  de  prendre  le  " 

tiers  perfounc  ki  les  concorde.  Mais  je  ne  quit  mie  kc  noltre  Vfage  le  fouf-  ** 
frift,  s’il  n’auoit  elle  mis  en  le  mife,  keil  priiTent  le  tiers  , li  fe  dclcordoient. 

XXI I.  Li  jugement  de  deus  fouffift  bien  , fe  ainfi  eft  kc  li  tiers  foit  pre-  A/.1* 
fens.Carfe  il  n'cft  prefens,  li  jugemens  ne  vaut  riens , encore s’acordcntli  doi 
cnfanblc,pour  ce  kc  le  mifcfu  taire  feur  trois:  par  auanture  feli  tiers  fuft  pre- 
fens , il  euft  bien  traift  les  deus  à fon  jugement. 

X X 1 1 1.  Se  mife  eft  rechute  de  pluilors  cofcs  ki  s’entrcparticncnt,  li  corne 
je  difoic  kc  je  t’cufl*c  prefté  vn  chcual,dont  j’auoic  eu  damage  duc  à c.fols, 
parche  ke  tu  le  n’auoics  rendu  à point , ne  à cure. 

XXI V.  Se  li  arbitres  nefenift  toutes  les  querelles , il  n’apert  pas  kc  il  ait  L.itA.u 
dounc  jugcmcnt:ains  en  dcucra  cftrc  contrains  par  le  luftice,&pourcccon-  D ttd- 
nient  il  veoir  s’il  puet  muer  le  jugemcnc  ke  il  a dounc. 

XXV.  Mainccfois  a-il  elle  demande  , fe  vns  arbitres  a kemande  kc  vne  « f. 
cofc  foie  douncc,  SC  puis  dcffcnc  k’clc  ne  le  foie  mie  dounée , fauoir  mon  au-  *• 
quel  on  fe  doit  tenir,  ou  à celi  ki  l’a  kemande , ou  à celui  qui  l’a  deflendu.  « 

Se  certes  fe  li  arbitres  k amande  kcles  parties  vicngnenc  à vn  jor  par  deuanclui,  .. 

Se  apres  kemande  k’eles  viengnent  à vn  autre,  bien  le  puce  faire.  Mais  s’il  ke-  « 
mande  aucun, & apres  l’aflolt,  il  ne  puce  pas  muer  de  fentcncc.  car  il  Iaiflc  « 
d'eftre  arbitres  des  k’il  eut  dounce  le  première  fentcncc  : ne  riens  n’aparcicnt  « 
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à le  Iuftice  que  le  fcntcncc  il  aie  douné  bonc  } ou  mauuaife  , puis  ke  il  dift 
Ton  suis  de  le  mife. 

XXVI.  Se  li  aibitrcs  * foloie  à douncr  fc  fentenfe  , ne  le  puce  puis 
■ amender. 

. XXVII.  * Se  on  fc  met  feur  vn  arbitre  de  pluifors  querelles , qui  ne  s’ap- 
. particnncnc  de  liens,  fit  il  dounc  jugement  de  l'vnc  , fie  il  ne  dounc  mie  des 
. autres,  il  ne  laifle  pas  à cftrc  arbitre. 

* XXVI  II.  Or  vcons  dont , fc  il  puit  le  jugement , ke  il  a douné  en  nulle 
> querelle,  muer,  fie  au  droit  douncr  doit  on  moult  prendre  garde  , fe  le  mife 
. fu  faite  leur  lui  par  cclc  manière,  k’il  die  jugement  de  toutes  enfanble  , ou 
» de  cafcune  par  foi.  fie  fc  clc  fu  faite  par  tel  conuenant  ke  il  dounaft  jugement 
. de  toutes  les  qucrcles  enfanble  , ou  de  cafcune  par  foi , c’eft  aufli  corne  plui- 

* fors  mifes , fie  pour  clic  ne  puct-il  muet  le  jugement , ke  il  a dounc  de  l'vnc 
, des. qucrcles.  Car  il  a laiflié  à cftrc  arbitre  de  tant  corne  à celle  qucrcle 
, amontc. 

. X X I X.  le  croi  ke  li  arbitres  puct  cftablir  jor  à paicr  ce  ki  cft  dcu. 

XXX.  Iugcmcnskc  li  arbitres  dounc, kin'cft  mie  certains,  ne  vaut  riens» 
, fi  corne  s'il  difoit  , Ne  plie  riens  à son  âucrfsire  de  che  ke  tu  li  dois. 

. XXXI.  S'il  cft  renies  arbitres,  que  le  querelle  ne  foie  fincc  dedans  le 
. jor  kcon  ia  mis,  on  le  doit  contraindre , fc  les  parties  s'i  afentent , que  il  re- 
, prengne  le  mife  feur  foi. 

. X X X 1 1.  Cil  ki  plaident  ne  doiuent  pas  obéir  à le  fentenfe  , fe  li  arbi- 
très  leur  kemande  aucune  cofc  ki  foit  deshonefte. 
u X X X 1 1 1.  Se  li  arbitres  kemande  à ccus  ki  ont  fait  le  mife  , que  il  vicn- 
„ gne  par  deuant  lui  en  vne  autre  contrée  , que  là  où  le  mife  fù  faite  , tu  de* 
. mandes  fc  cil  ki  n *i  veut  venir  , cft  quites  de  le  painc:  fâches  ke  li  jugemens 
. doit  eftrc  dounés  ù le  lieu  ki  fu  cftablis  à le  mife.  Cil  fera  dont  quites  de  le 
. paine  ki  n’ira  mie  en  autre  lieu, encore  li  couinant  li  arbitres,  on  dit  par  droit 
. ke  on  doit  venir  au  lieu  où  le  mife  fù  faite,  ne  pourquant  fc  li  arbitres  que- 
» mande  à venir  en  vn  lieu,  ki  foit  prés  du  lieu, où  le  mifcfu  faite, cis  keman» 
, démens  ne  veut. 

X X X I V.  Se  li  arbitres  eft  de  tele  autorité  , ke  il  doic  ce  faire  , U les 
„ parties  puiflcnt  legicrcmcnt  venir  au  lieu  , venir  i doiuent.  mais  s’il  leur  kc- 
mande  à venir  en  aucun  vilain  lieu,  fi  corne  en  bordel,  ou  en  lieu  ki  ne  foie 
„ pas  houncftes,cil  n’obeïra  pas  à lui  ki  n’i  ira,  anchois  iert  quites  de  le  paine. 

* fie  pour  ce  fc  li  liex  iert  tcus  , ke  nulle  des  parties  ne  puifle  venir  honefte- 
, ment,  fie  l’autre  partie  n’i  puift  aller , ou  demande  fauoir  mon  fc  cil  ki  n’i  vient 
, pas  cft  tenus  à le  painc.  fie  refpon  du  cft  cnloi,ki  n'icft  pas  tenus,  car  il  fanlc 
. moult  male  cofc,  que  vne  cofc  fuft  en  l’vnc  des  parties,  fie  ne  fuft  pas  gar- 
. déc  en  la  perfoune  de  l’autre. 

XXXV.  Par  noftre  Vlàgc  puct-on  demander  le  paine  ki  fu  mife  puis  ke 
le  mife  fu  rendue, fie  aucune  des  parties  ne  le  veut  Warder  , ne  tenir. 

» XX  X V I.  Se  li  arbitres  kemande  à paicr  à vn  certain  jour,  fie  on  ne  paie 
„ encore  grant  picchc  après , nckcdcnt  le  painc  ki  a cfté  vne  fois  fourfaite  , ne 
„ faut  mie.  car  c’cft  tout  voirs  c'on  ne  paia  mie  à jour  afmgné.  Mais  fe  cil  à ki 
,,  le  cofc  dut  cftrc  paié  à terme,  le  rechoit,  après  kanton  li  oftrc,il  ne  puct  pas 
„ demander  le  painc. 

„ X X X V 1 1.  Se  li  arbitres  a quémandé  ke  je  te  rende  aucune  cofc  à vn  cer- 
„ tain  jour,fi£  tu  es  cmpccié  par  maladie,  ou  par  autre  droite  caufc,fi  ke  tu  ne 
..  le  puiffes  rcchcuoir,  je  ne  fuis  pas  tenus  à le  painc.  car  il  fanble  keli  arbitres 
M fâche  deus  kemandemens:  li  vns  cft  ke  je  rende  le  cofc  au  jor  noumé.  là  foit 
„ che  ke  je  ne  foie  mie  tenus  à le  paine,  fe  je  n'ai  paié  à jor  noumé,  ne  pour  kant 
„ pour  ce  ne  fui-jc  mie  tenus  que  je  ne  le  paie  apres  , pour  obéir  à le  fenten- 
„ fc  à l’arbitre. 

* XX  X V 1 1 1.  S’il  a cfté  cftabli  en  le  mife  , ke  li  arbitres  dounaft  en  vu 
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mcimcs  jour  jugement  de  toutes  les  querelles  ki  eftoient  entre  les  parties , &:  « 
k'il  peuft  prolongicr  le  jour, quant  il  aroit  Jeune  jugement  de  toutes  les  co-  « 
fes>&  il  prolonja  le  jor  kant  il  n’ot  pas  dounc  jugement  des  autres,  U pro- 
loingemens  vaut.  &cil  ki  n’obcïft  ale  fcntencc  qu’il  a douncc  puct  cftre  qui-  « 
tes  de  le  painc.  8£  li  mos  de  prolongicr  le  jor  de  le  mife  ne  doune  à l’arbitre  « 
nul  pooir  kc  de  prolongicr  le  : 8c  pour  ce  ne  puct.il  mie  amenuilier  le  forme  « 
de  le  première  mife: ne  muer  le,  8c  doit  * enterkier  les  autres  querelles , 8c  « * 
douner  pour  toutes  vn  jugement.  « *** 

X X X I X.  Li  arbitres  puct  prolongicr  le  jour , ou  par  foi  mcimcs , kant  il  i « t.ij.  o 
cft  prefens , ou  par  fon  mefage  ,ou  par  fes  letrcs.  ««  •** 

X L.  Se  mcnfion  n’eft  faite  en  le  mife  des  hoirs , ou  d’autres  ; le  mife  faur-  « à.  ls.u 
ra  par  le  mort  à aucune  des  parties , ne  on  n’vfc  mie  de  le  fcntencc. 

XLI.  Labeon  kiquidoitkc feli arbitres eomandc.c'aucunspaiaft  deniers  de-  ••  * ' 

dens  jor,  Se  muert  ains  k’il  pair,  le  painc  cft  faite , ja  foit  chc  kc  fes  hoirs  foit  •* 
apareillics  de  paier  les  deniers»  On  doit  le  fcntencc  tenir  à l’arbitre,  quclc  » ii. 
k'ele  foit,  loiaus  ou  defloiaus,  8c  cil  ki  tclc  la  prife  ne  doit  blâmer  fc lui  non.  « 

XL  1 1.  Se  pluifours  arbitres  funten  vnc  mile,  8e  il  dient  diuerfes  fentenfes,  « 
les  parties  ne  les  tenront  pas  , s'clcs  ne  vaillent  : mais  là  u le  grenneur  partie  « 
s’accorde  en  vnc  fentenfe.  * 

X L 1 1 1.  Or  eft  la  demande  tclc  , fe  trois  arbitres  funt  en  vnc  querelle  , li  « i.  (. 
vns  kemandc  que  l'vnc  des  parties  pait  à l’autre  doufe  fols  8c  li  autres  dift  « 
dis  fols,  8c  li  autres  dift  cinq  fols  , lequele  fentenfe  doit  cftrc  tenue’  Rendu  » 
eft  par  droit  jugement , kc  li  cinq  fols  doiuent  cftrc  paye  , car  il  s’afentirent  « 
tous  à celc  fentenfe  daaraine  de  cinq  fols.  « 

XL  1 V.  Se  aucuns  de  ciaus  qui  plaident  fc  dcfalcnt,  pource  ke  il  remaint  » dj.i.  44 
û lieu,  keli  arbitres  ne  dounc  fentenfe  , il  eft  tenus  à le  painc.  8c  pour  ce  le  « 
fentenfe  ki  fera  douncc,  8c  dite  en  derrière  de  ccus  ki  plaident,  ne  vaut  riens,  - 
fi  ne  fuft  cftablis  cfpccicument  en  le  mife , kc  le  fentenfe  puct  cftrc  douncc  « 
fans  l’vn  d’aus  ,ou  fans  ambedeus.  « 

X L V.  11  apert  kc  fc  il  dift  fe  fentenfe  par  deuant  les  parties , ki  le  die  par  « * * * J* 
deuant  ciaus  ki  ont  fens.  Car  s’il  le  dift  pardenauant  lc;forfenc  ,ou  par  deuant  « *‘7’ 
le  deruc,ou  par  deuant  celui  ki  cft  dedens  aage  , il  n’apert  pas  ki  le  die  de-  « 
uant  les  parties  : fc  cil  ne  funt  en  prefent  ki  les  ont  en  garde,  mais  fc  aucuns  « 
ki  cft  prefens  deffent  keli  arbitres  ne  doint  fentenfe, il  fera  tenus  à le  painc:  « 

8c  fi  n'i  auoit  point  de  painc  promife  , ains  promefift  aucune  cofc  (impie-  «• 
ment  kc  il  tenroit  le  fentenfe  , bien  le  puet-on  applaidicr , pour  chc  kilepro-  » 
mift  à tenir. 

XL  V I.  Il  n’a  point  de  difterenfe  fc  l’on  fait  mife  de  cofc  certaine , ou  de  « EtiD. 
cofc  ki  n’eft  pas  certaine.  « nJ- 

X L V 1 1.  On  fait  contre  le  fentenfe  à l’arbitre  , kant  on  demande  à celui  « 
à ki  il  defendi  par  fentenfe  kc  on  ne  demandait  nient.  ••  "d. 

X L V 1 1 1.  Or  cft  le  demande, fc  cil  ki  demanda  à fon  piège  cft  tenus  à « t(^. 
le  painc , rcfpondu  cft  ke  oïl.  car  cil  ki  demande  au  piège  , demande  à celui  « i. 
pour  ki  il  fu  pièges.  ». 

X L I X.  Celui  ki  fait  ce  n'cft  mie  tenus  à le  paine,  fc  li  pleges  n’i  a da-  " j 1 
mage  pour  le  demande. 

L.  Se  aucuns  amainc  en  jugement  le  cofe  de  coi  mife  a elle  faite  , aucun  « l* o.d. 
dient  kc  le  luftice  11c  s’en  doit  entremetrede  contraindre  l'arbitre  dedouner  « ***• 
ent  fentenfe.  pour  ce  ne  puct  cftrc  paine  demandée  , kant  le  mife  eft  falic.  « 
mais  fc  il  eftoie  ainili , il  auarroit  k’il  fetoit  en  le  poofté  de  celi , ki  fe  repen-  « 
tiroir  de  le  mifc,ki  le  fift  faillir.  11  cft  donkes  miex  k’il  foit  tenus  à le  paine,  » 

8c  kc  le  querelle  foit  menée  par  deuant, fi  corne  elle  deuera.  « 

LI.  Painc  cft  fourfaitc  , quant  aucune  cofc  cft  faite  contre  le  mife,  fc  elle  " z 
eft  faite  fans  le  tricherie  à l’aurrc.  mais  paine  cft  fourfaice  en  maniéré  kc  nus  « tu.  ' 
ne  gaaigne  riens  en  fc  tricherie. 
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L 1 1.  Si  a cfté  mis  en  le  mife,  kc  nulc  cofc  ne  foie  faite  par  tricherie  , ki 
ke  fait  la  tricherie  ne  puet  cflrc  cnplaidics  pour  le  painc.  & pour  ce  le  il  cor- 
ront  l'arbitre,  ou  par  loicr  ,ou  par  grade,  ou  par  l'auocat  à l’autre  partie  , ou 
par  aucuns  de  ciaus  à qui  fes  auerfaires  auoit  baillié  le  querelle  , il  porra  cftrc 
cnplaidics  pour  fc  tricherie:  autrcG  fi  déchoit  fon  auerfaire  par  male  voidic, 
ou  fait  aucune  cofc  par  le  tricherie, ou  entant  le  plaie,  carie  mife  cil  plcniere 
de  coi  mentions  cft  faite,  ki  niait  point  de  tricherie. 

L 1 1 1.  Semifc  a cfté  faite  de  meffait , de  coi  male  renoumée  vient,  ou  de 
chc  ki  conuient  à rendre  jugement  commun  , fi  corne  de  larrons, ou  dcceus 
ki  funt  fanblables  à aus,  le  Iuftice  doit  dcfVendre  ke  li  arbitres  ne  doinft  ju- 
gement :&  fe  il  la  dounc, le  Iuftice  ne  le  doit  mie  faire  tenir. 

L I V.  Se  mife  cft  faite  de  querelle  de  frankife,  li  arbitres  ne  doit  mic  cftrc 
contrains  de  douner  fentenfe.  car  le  gralTc  de  frankife  cft  tele  k’elc  doit  auoir 
grenneur  luge. 

L V.  Se  1ers  a faite  mife  , li  arbitres  ne  doit  pas  cftre  contrains  de  douner 
fentenfe  : &fc  il  le  dounc,  &c  il  nelc  tient,  le  paine  ne  doit  pas  cftre  paie  de  fon 
catch 

L V I.  Et  fc  vns  frans  hom  & vn  fers  font  mifes , fit  jugemens  cft  dounés  con- 
tre le  franc  home,  le  dcucra-on  faire  tenir  i rcfpondu  cft  kc  ncnnil,car  la  mi- 
fe ncfo  nulc. 

L V 1 I.  Quant  mife  cft  faite  par  tel  conucnant,kc  tuit  li  mifeour  doingnent 
leur  fentenfe , & ke  ce  foit  tenu  à coi  la  grenneur  partie  s’acordc  , le  Iuftice 
ne  doit  pas  contraindre  cafeun  par  foi  : car  la  fentenfe  ke  cafcuns  donrroit  par 
foi  ne  porroitpas  faire  ke  paine  fuft  demandée. 

L V 1 1 1.  Quant  il  auient  aucune  fois  ke  vns  arbitres  dounc  tout  apcrtc- 
ment  jugement  pour  aucune  mife,  cl  tans  de  ceus  ki  auoient  fait  le  mile  feur 
lui,  & il  ont  dift  pluifeur  fois  par  deuant  tcfmoins  , ke  il  ne  dounaft  mie  ju- 
gement en  ccle  querelle,  &li  arbitres  ne  laifta  mic  pour  chou  ki  nelc  dounaft, 
fans  chc  kc  nus  ne  le  contraingnoit  : li  Empereur  Antoines  fi  dift  à vn  juge- 
ment ki  fe  confelloit , & deuant  ki  on  demandoit  le  paine , ke  jà  foit  che  c’on  ne 
puifle  apclcr  contre  le  fentenfe  à l’arbitres , ne  pour  quant  le  paine  cft  de- 
mandée, on  puct  mètre  auant  barre  de  le  tricherie  , par  coi  on  puet  r’apeler 
le  fentenfe  à l’arbitre. 

L 1 X.  Cil  ki  traitent  de  l'offille  as  arbitres  doiuent  fauoir  ke  toute  leur 
poofté  doit  cftrc  prife  de  le  force  de  le  mife  ki  peuffent  faire,  il  ne  porra  dont 
mic  le  cofc  faire,  for  ce  dont  le  mife  a cftc  faite. 

LX.  le  croi  fermement  ke  paine  ne  doit  pas  cftre  païe,fc  li  arbitres  dift  par 
jugement,  que  on  aille  par  deuant  le  juge  , ou  ke  mife  en  foit  faite  de  rekief 
feur  lui , ou  feur  autrui,  car  nule  fentcnlc  ne  doit-on  paier,  feonn’obcïft  ale 
fentenfe  à l’arbitre,  car  kant  il  quémandé  on  aille  as  autres  arbitres  , tel  cofc 
ne  fine  pas  le  plaît,  mais  fe  il  en  tele  manière  dift , ke  le  cofe  de  coi  le  mife 
foit  rendue  fi  corne  Bernars  jugera , ou  kc  feurtés  fuft  dounée  , on  doit  tenir 
cele  fentenfe, c’cft  voirs  s’il  auoit  tel  pooir  par  le  fourme  de  le  mife.  Car  il 
conuient  ke  li  arbitres  tcfmoingnc  le  querelle  par  jugement  ,kc  les  mifes  ne 
foient  eflongies.  car  elles  ne  foient  aucunefois  mifes  leur  les  anemis  à ceus  ki 
plaident , & li  plais  n’eft  mic  finés , kant  le  fentenfe  cft  prolongic  , ou  kant  le 
tofo  eft  mife  feur  autre. 

LXI.  Sc  cil  ki  ont  fait  mife,  veulent  plaidier  par  deuant  leur  Procureurs, 
il  puent  kemander  ke  aus  meimes  viengnent  par  deuant  lui. 

L X 1 1.  Li  arbitres  ne  puent  riens  faire  for  chc  ki  eft  mis  en  le  mife  de  pro- 
longer le  jor  ki  cft  cftablis.  car  fe  mention  n’en  eft  faite  , cil  ki  n obéira  pas 
à l’arbitre  kant  il  vaurra  prolongicr  le  jor  , ne  fera  pas  tenus  à le  paine. 

L X 1 1 T.  Sc  arbitres  cft  cnfi  c ficus , k’il  puiffe  prolongicr  le  jor  de 
1 1 mife  , bien  le  puet  faire  , fc  cil  ki  firent  le  mife  ne  le  contrcdient. 

L X 1 V.  Sc  li  arbitres  deffent  ke  li  vns  de  ciaus  ki  plaident  ne  demant  riens 
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\ l'autre»  6c  il  le  demande,  il  eft  tenus  à le  painc.  car  on  nefe  met  pas  en  ar-  « 
bicres  pour  prolongicr  le  jour,  mais  pour  ofter  les.  •• 

L X V.  Kant  painc  eft  demandée  pour  mife  ki  a efte  faite , 6c  cil  ki  fift  le  * */t}4 
mife  ne  le  veut  tenir , doit  cftrc  condampncs  , ne  il  n’a  point  de  diffcrcnfc , fc  •* 
cil  ki  demande  le  painc  euft  gaaignic  ou  non , fc  le  fentenfe  fuft  dounéc. 

LX  VI.  Vns  arbitres  kemanda  kc  les  parties  fuflent  pardeuant  lui  à vn  " 
jour  noume , te  deuant  chu  jours  il  fu  mors  , 6c  li  vns  des  plaidccurs  ne  vint  n •*d- 
mie  au  jour,  ne  au  lieu, où  il  fùft  afiîgncs  i fans  douté  il  n’cft  pas  tenus  à le  " 
painc.  " 

L X V 11.  Kant  li  arbitres  ne  vint  mie,  aufi  corne  s’il  remaint  pat  chclui  “ l »*L 
qui  doit  rcchcuoir  la  cofc  k’ele  ne  li  eft  pas  paie  , fes  auerfaires  n’cft  pas  te-  " 
nus  à le  paine.  " 

L X V 1 1 1.  Li  arbitres  puct  jugicr  des  cofcs  6c  des  querelles  ki  cftoient  " l «<• 
entre  ciaus  ki  firent  le  mile,  anchois  qui  le  fciflcnt,fié  ne  mie  de  «eus  ki  puis  " 
funt  aucnuës.  “ 

LX  IX.  Se  mife  eft  faite  en  tel  manière,  kc  li  arbitres  doint  le  fentenfe  « ^}7’D* 

pardeuant  l'vn  , te  pirdeuant  l’autre  de  ccus  ki  plaident  pardeuant  les  Sen-  " * 

gncurs,ou  pardeuant  les  hoirs,  6c  li  vns  d’aus  deus  muert,  5c  laide fon  hoir  “ 
ki  eft  dedens  aage , le  fentenfe  ne  doit  pas  cftrc  quitc  , fc  li  orphelins  ne  le  *• 
rechoit  par  fon  baill.  * 

LXX.  Li  arbitres  puct  kemander  par  mefages , ou  par  lctres,kecil  ki  plai-  **  L 
dent  viengnent  par  deuant  lui.  ••  » .djU. 

L X X 1.  Se  menfion  eft  faite  en  le  mife  de  loir  à l’vne  des  parties  tant  feu-  ^ 

lemcnt,  le  mife  faurra  par  le  mort  à aucuns  des  plaideeurs  , autrefi  corne  « ’** 

elle  faufift  par  le  mort  i l’vn  , fc  menfion  ne  fuft  de  loir  n’a  l'vn  n’a  * 
l'autre.  « 

LXX II.  Se  cil  ki  eft  arbitres  d’aucune  mife  mande  à aucun  k’il  paît  de-  « 
niers,  te  il  demeure  à paier,  il  eft  tenus  à le  paine.  mais  s’il  les  paie  après,  « 
il  eft  deliurcs  de  le  paine,  c’cft  voirs  par  noftrc  Vfage,  fe  cil  vers  ki  le  painc 
eft  fourfaite  vclt  miex  rechcuoir  chc  ki  eft  jugic , kc  le  paine. 

LXX III.  Se  le  mife  ki  eft  faite  feur  arbitre  par  eferit  , ou  le  fait  aufi  ••  ^ l Cj 
bien  tenir  de  daus  » corne  fc  li  plais  eft  couraenciés  par  deuant  le  Iufticc.  te  « 
gcncraumcnt  es  cofcs  ki  funt  Faites  par  deuant  les  arbitres  , fc  il  i a cofc  ki  « 
ne  foie  à droit  faite,  ou  ki  foit  contredite , bien  en  puct-on  plaidicr  deuant  le  •* 
Iufticc.  « 

LXX IV.  Nous  cftabliflbns,  fait  li  Empereurs  îuftinians,  k’il  fouuicngne  « L.i.c. 
as  femes  de  leur  * caaftcc  5cdes  cuurcs  kc  nature  leur  otroia,  5c  des  quelles  « ••i. 
elle  kemanda  qu’clcsfc  tonifient,  elle  rcchoiucnt  mife  feur  foi,  jà  foit  chc  ""£***' 
k’eles  foient  de  bonne  opinion  6c  de  haute,  ou  s’clcs  funt  * patronnées,  te  « . M 
elles  oient  les  querelles  à cicus  i qui  elles  ont  franchis,  elles  (oient  départies  « 
de  toute  compagnie  de  jugement  : fi  kc  pour  leur  jugement  ne  foient  en  nul-  « 
le  painc , ne  nulle  barre  de  conucnant  à ciaus  ki  le  vaurront  tenir,  mais  par  « 
leur  vfagc'ki  le  noftre  foufmet,  on-clles  ailes  grenneur  pooir  ke  de  mifes  pren-  *• 
dre  feur  elles , car  elles  ont  vois  jus  és  jugemens.  •* 


Chi  parolle  des  tauemiers  & des  hofteliers  k’on  baille  les  cofis  à w A R D B K, 
(^f  pour  faire  fauf 

CHAPITRE  XÎX; 


I.  ^VEst  drois  kc  li  Tauernier  6c  li  hoftelier  rcchoiuent aucunes  cofcs  ke  „ 

V«/il  prometent  à rendre  tôt  fauf,  6c  s’ilncl  rendent  de  leur  grc,  kc  le  „ n* mu  , 
Iufticc  leur  fâche  rendre.  Car  bien  eft  raifons  te  drois  kc  je  1 mon  ofte  bail-  „ “***1 
le  mes  chofcs  à garder:  te  puis  k’il  les  rechoit , bien  eft  drois  k’il  les  rende,  car  „ îl/'JJ." 
il  eft  en  fc  volcntc  k’il  n’en  rechoit  nulle  fans  varde,  fc  on  ne  leur  feiftren-  « 

Partie  III.  P ij 


u6  LE  CONSEIL 

dre  , matere  leur  fud  dounée  d’edre  compaingnons  as  larrons  contre  che 
k’il  rcchoiuent  en  leur  garde,  car  encore  ne  fe  ucnncnc-il  mie  de  teus  barres. 
* II.  Il  conuicnt  fauoir  ki  func  ki  i l'une  tenu  : che  func  li  maidrcs  desodeus 
*•  Se  des  taucrues,  ou  leur  valet,  ou  leur  baificle,qui  func  à leur  loier. 
l. ».d.  » III.  Cil  ki  funt  les  menues  befoingnes  de  l’odcl  n'i  func  mie  tenus  , fi 
**•  *>  corne  cil  ki  les  mailbns  netoient , Se  apelenc  les  gens  pour  herbergier,  tealu- 

••  ment  le  fu:  &pour  che  fe  l’on  baille  cofc  à tel  garchonnaillc , fans  le  feu  du 
« Sengneur,  à tarder , li  Sires  n’cft  pas  tenus  au  rendre. 

1 V.  11  ne  conuicnt  pas  demander  les  cofcs  ki  funt  mifes  as  otiex  as  taucr- 
niers  , ki  funt  baillics  à maidrcs  des  otiex  :car  fcellcs  n’edoient  trouuccs  , fi 
apcrt-il  k'clles  li  fuient  baillics,  puis  k’elles  funt  mifes  en  fonoftcl  par  fon  feu 
Se  par  fa  fouffranchc , Se  le  doiucnt  rendre. 

V Tu  me  demandes  vnccofc  kifouuentauicnt:fc  vns  edranger  home  vient 
•i.  baille  en  l’odcl  d’vn  oftcIicr,&  herberge,  &:*  baut  vne  partie  defes  cofcs  à tarder 

à lotte  , coume  cheuaus,  fie  autres  cofcs , Se  retiengne entor  foi  joiaus  Se  de* 
mers,  fans  dire  le  à Toile  fe  il  li  funt  cmblc  la  nuit , je  demant  fauoir  mon, 
fe  Toiles  cd  tenus  au  rendre.  & certes  fe  il  puet  élire  feu*,  teprouuc,  rendre  le 
doit -.car  on  part  moult  fouucnt  cofes  , kc  on  ne  veut  mie  monllrcr  à tous, 
car  fe  ainrti  n’cdoit,on  donrroit  as  odes  3c  à leur  maifnics  matere d'embler 
che  kc  li  edranges  ne  leurvaurroit  monllrer. 

V I.  On  doit  mètre  grant  cure  d’eskieuer  la  defioiautes  as  hodeliers. 

V 1 1.  Che  n’efeufe  pas  Thottelier,ki  dift  con  li  a cmblc  de  fes  cofcs  au» 
tant  ou  plus  alfcs  kc  fes  holles  n'a  perdu  kc  il  herberge.  car  s’il  a mauuaife- 
ment  garde  fs  cofes  & les  autrui,  ce  ne  l’cfcufcra  pas  k’il  ne  rende  che  ki  li 
a elle  cmblc  en  fon  oftcl:  car  tel  larrcchin  mcimes  puet  il  faire,  fie  s’eles  onc 
ellé  cmblccsfans  le  coupe  à Poftelier  , Se  fans  tricherie,  fi  conuicnt  il  ki  les 
rendc,fc  ccl  damage  n’auicnt  par  tel,  dont  il  ne  puiiTe  auoir  preuucs,  fi  cou- 
me par  grant  forchc  de  robeours,  ou  d’autres  cas  fi  coume  de  ru.  &:  ce  meimes 
cnten-jc , fe  li  hodeliers  herberge  l’cdrange  fans  odage  paicr  , c’cd  mauuais 
fingne. 

V 1 1 1.  Se  aucuns  va  herbergier  cics  fon  voiûn  ki  ne  foit  mie  herbergerres , 
s’il  part  fes  cofcs , elles  ne  funt  pas  rendues , s’elos  ne  li  funt  cmblccs  par  le  cou- 
pe de  celui  qui  il  herberge,  ou  par  fa  tricherie. 

IX.  Scli  fix  qui  cd  û bail!, ou  en  lcmainburnicduprre,ouli  Serjans  kire- 
d.  m çoit  aucunes  cofcs,  &:  fcspcres,ou  fes  Sires,  s’i  afent  apres,  il  porra  edre  trais 
„ en  plait , fêle  cofc  n'cd  rendue  k’il  a rechcuc,  li  pères  cd  tenus  à rendre. 

„ X.  Quant  les  cofcs  funt  emblcesciésToftclicr,  bien  en  puet  plaidier  hodeliers 
» coumc  de  larrcchin , s’il  veut,  puis  kc  lincrill  des  cofes  cm  bl  ces  apartienncnc 
m i lui,  &puis  ki  li  conuicnt  rendre  les  cofcs  deuant  dites  ki  funt  fortraites  par 
u larrechm.&  che  meimes  doit  edre  entendu  des  cofes  kifunt  damagics  en  le 
u varde  à l’odelier.  Car  il  ne  conuicnt  mie  douter,  kc  cil  ki prent  vne  cofc  à 
garder,  k’elc  ne  foit  damagic  n’cnpirijc  en  fe  varde,  ne  k’elc  foit  cnbléc,  corne 
” la  fienc  meimes  cofc. 

u XI.  Se  on  me  bac  mon  Scrjant,ou  me  fait  aucune  cofc  en  Todel  à Tofte- 
..  lier, ou  au  tauernicr,  livns  &:li autres  fine  tenu  d’amender  cheke  on  amef- 
» fuit  à ceus  ki  i funt  pour  caufcd’abitcr  en  lcurodcus,fe  li  mettais  cil  par  leur 

« maifnic  fais. 

X 1 1.  Quant  li  odeliers  metedrange  gens  en  fon  fcruice,  il  doit  enquerre 
« de  quel  foi  , Se  de  quelc  loiautc  il  funt.  car  il  doit  redorer  les  mettais  à fes 
•*  Serjans  quclki  foient , franc  ou  ferf.  ce  n'cd  mie  tors , s’il  redore  leurs  mettais, 
»•  puis  k’il  les  a mis  en  fon  fcruice  , & à fon  péril!,  mais  il  ne  les  redorera  pas 
**  autrement  fe  il  funt  damage , ou  le  mettait , fon  oftcl  meimes  : car  fe  il  le  func 
« dehors, il  ne  funt  pas  tenu  au  redorer.  Se  f-  li  odes  dift  au  coumenchemenc 
tt  du  herbergier , kc  cafcuns  garde  bi-n  fe  cofc,  ou  il  le  baillentà  mètre  enfau- 
•i.  coffrt**  ue-  garde,  ou  il  leur  veut  baillicr  * huche  Se  clef.  Se  il  ne  le  veulent  pren. 
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drc,fcil  perdent  puis  le  leur, li  oftes  n’en rcfpondcra  noient,  s’aucune  cofen’i  " 
eft  prouucc  de  fa  tricherie. 

XIII.  Se  Serjans,  ou  ficx&  tauernicr,par lavolentc  fonpcre,ou  Ton  Sen-  «***•*&• 
gneur  , fi  ke  la  taucrnicrc,  ou  l’oftclicrc  lacent  nulle  tricherie  en  leur  ofteus,  •• 
ou  en  leur  taucrnessjc  croi  ke  li pères, ou  li  Sires,  Toit  tenus  as  cofcs  deuant  « 
dites,  car  il  fanble  bien  k’il  aient  rechcu  feur  aus  les  cofcs  de  coi  damages  n 
auicnccntor  aus.  ce  marnes  enten-jou  d’vn  cftrangc  Seront, fc  il  l’auoit  raie  ** 
en  la  maifon  à la  taucrnierc,  ou  à l’oftclicrc.  « 


Chi  parole  des  cofes  mijes  en  autrui  main  pour  muer  jugement. 
CHAPITRE  XX. 


I.  T E te  déniant  vnchcual  pardeuant  vnc  juftichc  ,conic  mien,  tu  le  vendis  »L  '-  ts.it 

A à vn  home  d’autre  contrée  dedens  plaie  pour  cskicuer  le  plaie  de  moi: 
mais  chertcs  chc  ne  te  vaut  noient  ke  je  ne  tcpuilVe  plaidicr  , fc  je  vcul , ou  '‘mtû*ndt 
celui  à qui  tu  le  vendis.  6c  fc  tu  n’cftoics  foufliians  de  rendre  le  cofc  vendue  ,& 
i’en  plaidoic  à ki  tu  le  vendis , 6c  j’amcnoics  prcuucs  ki  fii  miens , je  l’aroic. 

I I.  le  te  puis  demander  les  damages  par  droit  ke  j’ai  eus  en  che  ke  je  plai- 
dai phis  loing  pour  ton  fait,  ke  je  ne  dculfc.  car  fc  vcul  plaidier  celui  qui  eft 
d’autrui  contrée,  en  fa  contrée  le  doi  plaidoicr,  encore  ne  puilfc-jc  niic  de- 
mander damages  ne  dcfpcns  deuant  le  lufticc,  où  je  le  piaidoie  : Car  noftre 
Vfage  ne  fait  rendre  nul  dcfpcns  fais  en  plaie.  Le  lois  le  dift  ainfli  ke  tu  me 
dois  rendre  mes  damages , fc  tu  laudes  mis  en  main  de  poiilânt  home , ou  vendu, 
pour  cskicucrlc  plait,  encore  fuft-il  de  cclc  meimes  contrée,  dont  tu  es:  car 
nous  ne  poons  pas  cftrc  per  à plus  poiilans  de  nous. 

I I I.  Tu  edeHas  par  force  en  ma  terre,  ou  en  report , ou  en  mauuaife  manière:  “dL  » 
après  tu  vens  le  cofc , ou  mes  en  autrui  main , le  lois  dift  ke  meydais  en  eft  enpi-  y 4‘*' 
liés,  car  fcjeplaidatfeàtoiki  l’cuurc  auoics  faite,  oftcrlc  deulles  àten  dcfpcns. 
mais  orc  puis  ki  me  conuicnt  plaidicr  contre  celui  ki  le  tient,  6c  ke  l’cuurc  ne  lift 
mie,  je  doi  ofter  l’euurc  \ men  dcfpcns.  car  celui  ki  tient  chc  ke  autres  a fait , n’cft 
tenus  fors  de  tant  k’il  li  conuicnt  fouftrirkcli  uëurc  foit  oftée.  6c  pour  chc  pui- 

jou demander  celui  ki  l’uëurc  fift  chc  ke  l’ucurc  courte  à abatte,  6c  tcdcnènc 
kenu  n’iuëureslàoù  tuascomcnchic,  6c  puis  après  n’en  le  lieu  où  tu  auoics 
comcnchié  à ouurcr  : 6c  cil  ki  l’acate  parfait  l'cuurc,  le  lois  dift  ke  tu  es  te- 
nus entant  corne  j’eufle  de  preu  de  celui  damage  rendre,  fc  tu  ne  l’cuflcs  ven- 
du. car  je  ne  puis  pas  enuers  toi  plaidier  de  nouuclc  euure , pour  che  ke  tu 
n’en  fcis  mie  : ne  contre  chclui  ï qui  tu  vendis  le  lieu,  .car  je  ne  li  detfendi 
mie.  6c  fc  celui  ki  les  cofes  a mis  hors  de  fa  main,  veut  le  plait  fouftenir, 
autrefi  comc  s’il  eut  encore  les  cofcs  k’il  a mis  hors  de  fa  main  i partant  s*cn 
puct  pafler. 

1 V.  Le  lois  ne  blâme  mie  celui  ki  tient  aucune  cofc  Vers  lui,  dont  il  quidc  „l.  4.j.  «. 
keon  le  plaide  par  droit,  fc  il  le  lailTc.  car  le  pcnicc  de  celui  ki  hcc  plaie  ne  ..D"d' 
doit  on  pas  blâmer*  mais  le  penfée  à chclui  doit  cftrc  blâmée,  ki  veut  auoir  „ 
le  cofc  , & baille  autrui  le  plaie,  fi  ki  met  pour  lui  plus  poiiTanc  auerfaire  .. 
le’il  n’eft.  « 

V.  En  tous  ces  cas  rtoit  on  cnccndrccclui  ki  veut  autrui  cofc , ou  met  la  co- 
fc hors  de  fa  main  de  fon  propre  hirctagc  par  douncr,  ou  par  laiflierles  à au-» 
cun  en  fon  teftament , on  ne  doit  mie  recouurcr  damage  feur  douneur,  à qui 
ke  il  le  donift , encore  le  puiifc  on  recouurcr  feur  ciaus  ki  les  ont. 

V I.  Cil  ki  rêne  les  cofc*  à chclui  ki  lesvendi,  iln’apcrtpas  k’il  les  mete  hors 
de  fa  main  pour  muer  le  jugement.  Car  kant  le  cofc  eft  renduë , toutes  lesco- 
fes  font  en  cftac  où  elles  eftoient  deuant.  ôc  c’cft  voirs,  kant  funsdcceiTc,ou  M*°‘  ■" 
droiture  d’iretage,  ki  cre  vendus , kanc  on  le  rent  à celui  ki  chc  fil,  puis  c’en 
et  k’il  en  eft  droit  hoirs.  6c  pour  ce  me  fanble  il  k’il  le  roift  hors  de  fa  main 
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pour  muer  le  jugemenc  de  le  Iuftiche,  fc  ainfi  n’efl  ke  il  ne  le  rcnc  pas  , Si  fe 
Fuft  pour  muer  jugement  de  le  Iuftice. 

VII.  Quant  vns  Chcualiers  requiert  k'il  puiflc  plaider  en  fon  nom  depof- 
felHons,  ki  difoic  ki  li  auoient  cfté  dounées,  il  fu  * rendu  en  le  loi  kc  fc  li 
dons  tu  fais  pour  caufe  de  muer  jugement  de  le  lufticc,  il  conuient  kc  li  pre- 
miers Sires  de  le  cofc  en  plait,  fi  corne  on  croie  miex  kc  on  baillic  ait  le  cofe 
au  Chcualier , ke  le  plait.  Li  Chcualiers  ne  puct  plaidier  par  nulle  droiture 
ke  il  li  ait,  Si  fc  il  en  plaidoit,  jugemens  feroit  dounés  contre  lui,  car  le  lois 
dift  kc  il  le  feroit  pour  muer  jugement  en  toutes  les  querelles. 

Chi  parolle  des  jugemens  que  on  doit  faire  bons  (0  loiatis . 
CHAPITRE  XXI. 

I.  TJN  toutes  les  querelles  où  il  tcconuarra  jugicr,  telô-joukcmjugesdroi- 

Jjrfturiercment  ne  pren  mie  garde  à lcrmcs  ne  pleurs , kc  les  parties  funt 
pardeuant,  mais  pren  bien  garde  à faire  droit  jugement,  aies  tousjors , kanttu 
jugeras , devant  les  iex  de  ton  cuer  celui  ki  rendra  à cafcun  le  loier  fclonc 
fes  euures  : car  tel  mcfurc  corne  tu  mcfurcras,ou  boncou  mauuaife,  àtcl  mc- 
furc  te  mefurra-on. 

I I.  Ces  faintimes  loics  ne  foloit  nus  prendre  jugement  à faire, fc  il  anchois 
ne  feift  faircmcnt,  ke  fc  il  * deueroit  en  toutes  manières  le  jugemenc  en  vé- 
rité, Si  fclonc  les  lois. 

III.  Iuftinians  feift  kemandement  kc  tuit  li  luge,  de  quclconkes  maniéré 
keil  foienc,  ne  coumencent  plais  à oir,  fe  les  faintimes  eferitures  ne  funt  par 
deuant  : c’cft  le  faintime  figure  noftrc  Sengncur,  celle  doit  eftrc  aportee  dc- 
uant  le  luge,  Si  i foit  des  le  coumenchement  du  plait  dufqu’à  la  fin  de  le 
querelle,  fl i dufqucs  à tant  que  jugemens  foit  douncs  : car  c’cft  li  vfages  de 
Roumc.  fi i pour  che  kc  noftrc  Vfagc  ne  s’aportc  mie  à plais , fi  te  lô  jou  que 
tu  aies  tout  jors  le  figure  noftrc  Sengncur  deuant  les  iex  de  ton  cuer , fi c bou- 
te ariere  toute  enuie  kant  tu  jugeras,  Si  toute  amour  tcrricne,  Si  toute  con- 
uoidflc , toute  haine,  toute  cfpcranchc  de  gueredon  terrien,  tout  perill  d’ef- 
fil  Si  de  pouerté.  Si  toute  peour  de  mort:  car  aueuc  teus  oftes  ne  fc  herber- 
ge  mie  droiture,  ne  juftice.  Car  li  Philofophes  dift  ke  honsnepuctmieauoir 
droiture  en  foi,  ki  doute  mort,  perill , n’cflil , ne  pouerté.  aime  toi  plus  ke  nul - 
lui  terrien,  car  là  û tu  prendras  garde  à jugicr  à terrienes  cofes,  quelles  k’eles 
foient  qui  a droit  jugement  faire,  là  te  haras  tu  plus  ke  nullui,  fie  plusgreuc- 
ras  toi , kc  la  partie  ke  tu  forjugeras.  Si  faces  tu  kc  U jugemens  cft  aies  plus 
cfpocntables  à jugeours , kc  à parties  ki  funt  defous  aus  à jugicr.  Li  jugeours 
funt  defous  Dieu,  qui  tout  jors  le  garde  qués  jugemens  i funt,  fi  coumc  le 
lois  dift. 

I V.  Li  hons  foit  ententiex  à toutes  les  parollcs  ke  on  dira  en  coït,  dont  on 
doic  rendre  jugement,  Si  ne  fâche  mie  coume  moult  de  gens  funt,  quidoi  Si 
doi  vont  confellant  cnrr’aus  kc  les  parties  plaident,  ne  riens  n’cntcndcnc  des 
parollcs  ki  conuarra  jugicr.  &:  fi  auient-il  fouucnt  kc  le  partie  ki  n’cft  pas  bien 
entendue  pert  là  où  elle  deuft  gaaignier , Si  s’clles  fuffent  bien  entendues , el- 
les n’i  pcrdifTent  pas  tel  fois  cft.  fie  fachiés  bien  que  chu  pechiés  cft  fi  grans, 
kant  on  ne  fait  fon  pooir  de  bien  entendre  Si  retenir  toutes  les  parollcs  kc  il 
conuient  jugicr , ke  s’aucunes  parties  pert  par  fes  parollcs  mal  entendre  Si  re- 
tenir, ne  fait  pas  chcki  doit. 

V.  Cil  qui  leur  pooir  ne  firent  pas  de  bien  entendre  Si  de  retenir,  funt  te- 
nu de  lui  rendre  fon  damage,  fclonc  le  droit  Noftrc  Sengncur.  Si  cilmcimcs 
ki  leur  pooir  funt  de  bien  oïr  Si  du  retenir,  fe  il  ne  l’ont  bien  retenu , faccnt 
le  tant  recordcr  à parties  k’il  l’oient  bien  retenu  : car  autrement  ne  feroient- 
il  mie  fans  coupe  fclonc  Dieu. 
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VI.  Soies  au  jugement  pour  roi , car  tu  ne  rcfpondras  * car  de  ton  mef-  . kc 
Fait.  Se  fc  tu  vois  tes  compaingnons  defuoier  en  jugement,  fais  ton  pooird’aus 
r’auoicr:  car  autrement  ne  t’aquitas-tu  mie  fclonc  Dieu. 

VII.  Encore  metent  les  lois  en  eferit  terme  de  fincr  toutes  manières  de  plais,  L-  »>c.  J* 
ki  moult  cft  proufitablc  cofc,  fi  coumc  es  querelles  ki  funt  de  crime  l’clpafle 

de  1 1.  ans:  en  ccle  qui  funt  pour  catel , qui  aucuncfois funt matere  de  crime, 
l’efpalTedc  1 1 i.ans.  nequedent  noftrc  Vfage  n’i  met  point  de  terme,  mais  il  li  "J?"* 
met  ordre  fie  manière,  qui  tclc  cft. 

VIII.  Bien  t’ai  dit  en  quelc  maniéré  tu  pues  femondre  ton  vilain  fie  ton 
franc  home,  fie  façes  bien  kc  fclonc  Diex  tu  n’as  mie  plcnicrc  poofte  feur  ton 
vilain,  dont  fc  tu  prens  du  fien,  fors  les  droites  amendes  k’il  doit , tu  les  prens 
contre  Dieu,  fie  feur  le  pcrill  de  t'amc.  fie  che  kc  l’on  dift  kc  toutes  les  cofcs 
ke  vilains  a,  funt  fon  Sengneur  à garder  : car s'eles eftoient  fon  Sengneur  pro- 
pres, il  n’aucroit  nulc  diftcrcnfc,  kant  à ccu , entre  ferf  fie  vilain,  mais  par 
noftrc  Vfage  n’a  il  entre  toi  fie  ton  vilain  luge,  fors  Dieu,  tant  coumc  il  cft 
tes  cookans  fie  tes  leuans , fc  il  n’a  autre  loi  ver  toi  kc  le  coumunetc. 

IX.  Or  vcons  fc  tu  fais  ajorner  ton  franc  hom  par  deuant  toi , feilfc  deffenr, 
coumcnt  tu  le  contraindras  de  venir  auant.  fie  certes  fc  tu  le  femons  par  toi 
mcimes,  ou  par  ton  Serjant,  fie  il  s'endeffent,  tu  pues  prendre  du  fien  feur  le 
fief  k’il  tient  de  toi  pour  fc  defaute,  tu  le  rendras  quant  il  le  requerra,  fc  il 
ne  noie  auant  ki  ne  icut,  ne  n’oït  le  femonfe , fie  aucuc  les  damages  raifnabl es 
ki  prouuera  par  fon  fairement , fans  riens  faire  encontre  ne  par  toi , ne  par  au- 
trui. dont  je  te  lô  fc  il  fc  deffent  de  tel  femonfe,  coumc  je  t’ai.dic,  que  tu  le 
faces  ajorner  par  deus  de  fes  Pers,  fc  tu  veus,  pour  t’amende,  fie  contre  fon 
aucrfairc.  fie  le  il  de  le  femonfe  apres  fe  defaut,  prendre  pues  tantoft  du  fien 
par  l'cnfcngncmcnt  de  tes  Pers,  fie  de  tes  homes  feur  le  fief  k’ii  tient  de  toi: 
fie  s’il  requiert  le  fien,  il  ne  l’ara  mie  deuant  k’il  ara  paie  l’amende  pour  le  de- 
faute  de  le  femonfe  apres  : fie  quant  il  ara  paie , lors  li  rendras  tu  le  fien.  car 
fades  certainement*  car  il  n’a  mie  contre  le  femonfe  de  fes  Pers  cfcondic, 
aufi  coumc  il  a vers  le  ticnc.  fie  de  toutes  les  femonfes  par  Pers, dont  il  fede- 
faurra , ouurer  en  pourras  ainfi.  Et  en  ccftc  prife  de  le  tierce  defaute , foit  faifis 
tout  le  fief  k’il  tienc  de  toi , fans  riens  leuer  ent,  fors  le  viurc  fie  le  loicrà  Scr- 
janskifunten  le  faifine.  fie  fe  il  ainflî,fieain(finc  veut  auant  venir  pour  damages 
ke  il  ait,  apres  quarante  jors  palTcs  tu  pues  par  renfengnement  à tes  homes 
prendre  fie  leuer  du  fien  fans  riens  rendre,  fie  puis  que  tu  coumcnchcras  à pren- 
dre fie  licucr  pour  tes  amendes,  fie  il  veut  auant  venir,  il  puct cftre  quites  de 
tant  coumc  il  apartient  à toi,  fie  doit  retenir  le  fien,  fie  chou  kc  tu  en  aras 
leue  foit  tien,  fie  doit  rcfpondrc  à fon  aucrfairc.  Et  fc  il  cftftengrés  que  pour 
damages  kc  il  ait  ne  veut  auant  venir, fie  fes  auerfaircs dift  kefeli  femons fuft 
prefens  ki  li  demandait  tout  ce  fief,  ou  vne  partie , ou  deniers.  Apres  l’an  Se 
jour  kc  li  Sires  ara  tenu , foit  ois  li  auerfaircs  de  fon  claim , tel  coume  il  l’en 
aura  faite  de  tout  le  fief,  ou  d’vnc  partie  : fes  prcuues  amaint  ï quinfaine,  fie 
tu  qui  prcuues  faifine,  ou  propriété  fans  plus,  fois  mis  en  le  faifine.  fie  auilife 
il  elaime  de  te,  fie  t’en  fâche  feur  par  fon  fairement  kc  tu  ne  foies  grcucs  par 
la  raifon  du  fief  dont  il  a la  faifine  en  nulle  maniéré  tant  coume  il  ticngncla 
faifine  i mais  cnkclkc  point  kc  li  femons  viengne  auant  dedens  l’an  fie  le  jor, 
ke  li  auerfaires  cft  mis  en  faifine,  puis  k’il  s’offrera  à droit  fie  à loi,  il  rccou- 
urcra  la  faifine  fans  riens  r’auoir  des  cofes  ki  leuées  en  funt,  fie  puet  courre  li 
plais  par  fon  cours,  fie  face  tantoft  U auerfaircs  fon  claim  feur  le  femons,  cou- 
me il  aura  recouurc  le  faifine.  Et  fc  li  ans  fie  li  jors  pafle , fie  li  femons  ne  den- 
gne  auant  venir  pour  deftendre  le  fief,  k’il  fet  fie  voit  ke  autre  ticnc,  en  ld 
manière  ki  cft  dite  deuant,  ne  nulle  droite  caufc  ne  l’cmpecche  par  coi  il  ne 
puift  venir  auant,  lors  foit  aucrefi  la  cofc  ajugie  à l’auerfaire,  coumc  de  rc- 
quefte  d’iretage.  fie  s’il  rechoit  la  faifine  pour  nombre  de  dete,  lors  tiengne 
une  le  faifine , kc  il  ait  fc  dete  t fie  kant  le  dete  ierc  paie , lors  reuiengne  1a 
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terre  au  femons.  car  puis  kc  li  auerfaircs  à le  detc,  te  li  Sires  Tes  amendes, 
cil  ki  veut  faufler  le  jugement  de  fon  Sengneur,  ne  de  Tes  homes , s'il  n'cft  garnis 
de  loi  priucc,par  coi  il  le  puifle  faire. 

X.Tuic  cil  ne  puent  jugement  faufler , ki  par  couftume  de  pais  , ou  par  loi 
priuce  funt  en  jugement  de  frans  homes. 

XI.  Quant  jugemens  cft  fauflcs,&cil  ki  le  fauife  ne  le  puer  prouucr,  par 
bataille , telc  coumcil  l’a  aramie,  ains  cnkict,  on  doit  nioult  regarder  de  coi 
li  plais  cftoit,ou  de  mucblc,ou  d'irctagc,ou  de  crime  , ou  de  feruage  , te 
en  quel  point  le  querelle  cftoit , fe  clains  te  refponscn  fu  fais,  ou  clams  fans  plus. 

X I I.  Se  pais  iert  d’iretagc,&  clains  en  iert  fais  fins  plus  , kant  on  faufla 
le  jugement, li  fauflerres  ki  tel  ne  le  puct  prouucr  , l'amendera  as  homes  ke 
il  faufla  à cafcun  de  dis  libures,ôc  au  Sengneur  devint  libures.  Quant  la  cort 
eft  à V aafeur , te  quant  la  court  cft  à Baron , l’amende  cft  le  l x.  hb.  te  le  par- 
tie pour  ki  jugemens  fu  douncs  fera  mife  en  lcfaifinc  de  l’iretagc  pour  le  de- 
faute  de  celui  ki  ne  rcfpondi  mie  vers  lui , kant  il  fu  jugic,  ki  apertement  fu 
en  faifinc,  kant  li  jugemens  fu  aucrés.mais  li  plais  du  fons  de  le  querelle  li 
demeure  tous  entiers  dedens  l'an  &lc  jour,  mais  en  tout  ccft  plaie,  ne  en  au- 
tre ne  porra  faufler  jugement,  ôife  clains,  ou  reliions  iert  fais,  kant  il  le  faufla, 
il  perdroit , s’il  cncaoit,  toute  le  faifinc, & le  funs  de  le  querelle , fans  eftrc 
ent  jamais  ois,aueuc  les  amendes  deuant  dites,  te  che  meimes  enten-jekanc 
plais  cft  de  mucble,  ou  de  droiture. 

XIII.  Quant  li  plais  cft  de  crime  , ou  de  feruage , te  clains  te  reliions  iert 
fais , te  on  fau fle  jugement , toute  le  querelle  i queurt  de  par  le  rauflccur. 
car  je  regarde  la  defautc  du  jour  ki  dût  prouucr , ou  du  deftendre  , ou  du 
lailucr. 

XIV.  De  nulle  querelle  ne  fe  doit-on  mie  combatre  c’vnc  fois  pour  qui 
clains  cft  fais  âcrefpons,  fors  en  ccft  cas.fe  on  jujoii  apres  claim,& apres  ref- 
pons,&on  faufloit  tel  jugement, te  vainquift  li  fauflcrcs  contre  les  juecours, 
pour  ce  ne  feroit-il  mie  dcliurcs  k’il  ne  le  combatift  à le  partie , ainli  corne 
il  requeroit  la  bataille,  te  non  pas  ainlti  corne  on  le  juja  puis  k'il  le  faufle. 
enfli  enten-je  kant  li  plais  eft  de  droiture , ou  d’iretage  , ou  de  mueble  : te 
en  ccft  cas  queurt  toute  le  auerellc  àcombrer  le  faufleeur  , te  ne  mie  àfade- 
liuranchc.  car  la  partie  ne  doit  mie  perdre  le  querelle  pour  autrui  meffait) 
kant  jugemens  fuit  douncs  pour  lui. 

X V.  Et  fe  clains  eft  fait  fans  plus  , te  on  jujaft  kc  on  deuft  refpondrc,  te 
cil  contre  ki  il  fu  jugic  fauflaft  tel  jugement , fe  il  a tel  ne  le  pouruoit,  cou- 
ment  kc  autre  en  dient,  je  n’os  dire  pour  nulle  riens  ke  il  pour  ce  perde  le 
querelle  : car tuit  li  fage  home,ki  chacn  arrière  ont  cft c , n’oferent onkes  fai- 
re jugement  de  (uns  de  querelle  pour  feule  defautc  , fors  ke  apres  daim  , te 
apres  rcfpons.  car  en  ccft  cas  kc  li  demandera  a elle  cnfaifiné  & an  & jor 
pour  le  defaute  de  l’auerfairc  enfi  le  tiennent  tuit  li  droit  vers  Frankife  , te 
plus  funt  apareillié  k'à  encombrer,  mais  aueucle  painc,  &:  aucuc  les  amendes, 
corne  dit  cft  deuant,  foit  tenus  metre  aus  en  la  mcrchi  au  Sengneur  dufques  à la 
flnduplair.  tes'û  prouuoitle  jugemens  mauuais, il feroit  qui  ces  te  deliures  , te 
l'amcndcroit  li  apcllcrrcs  à le  court , te  à l’apclc , corne  de  lait  dit.  &:  fe  on  li 
auoit  jugic  par  auanturc,  kc  li  apclcs  ne  doit  rcfpondre  au  daim,  te  li  apeler- 
res  fauflaft  tel  jugement , te  le  prouuaft  à tel , il  ne  gaaigncroit  à le  partie,  fors 
tant  que  il  refponderoit  à fon  daim. 

XVI.  Se  cil  ki  faufle  jugement  ne  le  puct  prouucr  à mauuais,  te  ne  puct  paier 
les  amendes , quant  on  ara  pris  can  k’il  a,  painc  du  cors  li  foit  enjointe  , ou 
banniflfement  du  païs,ou  tenir  prifon , ou  autre  paine,  fauue  fe  vie  te  fes  membres. 
te  quant  li  fauflemens  eft  fais  en  tel  cas  , ke  il  li  queurt  vie  ou  membre,  par 
celle  painc  funt  tuit  ki  l'ait  ditvengie,&:  fes  cofcs  demeurent  toutes  au  Sen- 
gneur , qui  des  efeient  toutes  pour  tel  fait. 

X V 1 1.  Sagement  me  demandes , fe  cil  ki  iert  apclcs  de  traïfon , te  li  ju  jaft- 

on 
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on  k’il  en  deuoit  rcfpondrc,  Se  tel  jugement  faulïaft,  mais  prouucr  ne  le  pot,  il 
ü conuarra  prouucr  par  bataille. 

X V 1 1 1.  Le  témoins  kc  fes  aucrfaircs  traie  aiianc  à prouucr  Ictra'ifon,  pour 
ce  ke  li  campions  à Ton  auerfairc  fu  vaincus , SC  faufTement  , Se  partant  l’a-il 
perdu  que  il  ne  puce  nullui  apclcr  par  vages,  fi  corne  tu  dis.  SC  certes  je  me 
doue  kc  mult  de  gent  ne  Te  tiengnent  à toi  : mais  je  ne  m’i  acort  en  nulle  fin, 
ains  me  tieng  au  droit  eferit , ki  dift , kc  trop  eft  dure  cofc  kant  li  apclcrrcs  afauc,  « 
fc  il  ne  fueffre  au  défendeur  auoir  les  detfenfes.  ne  cnccft  cas  ne  puct-il  mie  *» 
autrui droitement apclcr  de  vages,  en  faifant  claim  feur  lui,  ains  refufe  celle 
prcuuc  qui  autrement  ne  puct  cftrcrcfufcc  ke  par  bataille.  Se  trop  feroie  cruel 
cofe,  contre  droit  mccfmcment,  &:  contre  humanité,  kcvns  garchons  demau- 

uaife  vie  fuft  rcchcus  en  temoinenage  de  vie  d'oume  du  claim  , kc  cieus  fi  fl:  * 

feur  vers  ki  tes  fu,fic  le  doit-on  dire.  Se  Te  cil  qui  fc  defaut , Se  contre  qui  ju- 
gemens  cft  donnes  e^n  le  manière  par  douane  dite , requeroit  k'il  fuft  hoirs  apres 
jugemenSjOu  apclaft.il  n’en  feroit  oïs  en  nulle  manière  par  defpit-’car  cil  ki  '/.defaut 
fc  * défient  n’a  pooir  d’apclcr  en  nulle  maniéré  , ce  dift  le  lois.  / 1 l Cd«r 

X I X.  Kant  daims  Se  refpons  eft  fais , fc  defaut  i eft  prouucc  en  lcm^picre 

kc  jou  ai  deuant  dite,  ou  fc  elle  eft  foingniiee  en  le  fourne  ki  dite  cftdeuant,  «>■*•  «>• 
lorsfoit  fais  li  jugemens  contre  le  dcfaillccur,  ne  mie  tant  feulement  de  le  fai- 
fine,  mais  du  funs  de  le  querelle,  fi  qu’ele  foie  proprement  x celui  ki  elle  fera 
jugice,  fans  kc  li  autres  ne  foit  plus  dis  ne  feur  querelle  , ne  feur  funs.  Car 
deuant  kc  clains  Se  refpons  foie  fais,  ne  doit-on  faire  jugement  feur  funs  de 

Querelle,  fc  ce  n’cft  en  tel  cas  où  li  auerfaires  a ïeu  an  fie  jour  lefaifine  par  le  L.,vnCÀt 
efimtc  de  l’ajomc  : Se  x che  s’acordc  le  lois  fie  deercs.  Btil 

XX.  Se  plais  eft  entre  Vilain  fie  Franc  home,  s'il  eft  de  cofc  dortt  li  Vilains 
ait  contrcmans,  le  deuant  dite  forme  deffonijee  lesdefautCs  fera  bien  gardée, 
en  tel  manière  kc  fc  li  Vilains  eft  demanderres  le  defaute  du  Franc  home 
foient  foingni jés  par  Pers  ,fi  corne  dit  eft  deuanr.  Se  fc  li  Frans  hom,  eft  dc- 
manderres,  les  defautes  du  Vilain  foienc  foirmijécs  par  fon  Sengneur  en  le 
forme  deuant  dite,  pour  ce  k’il  eft  en  fon  feu!  jugement,  car  pour  coi  ne  li 
dcucroic-on  faire  en  cclc  meime  forme,  keli  Frans  hom  à tant  corne  accu,  puis 
k’il  puce  Se  doit  auoir  tant  de  contremans  corne  li  Frans  hom  : fie  lestriccout 
dift , ke  on  doit  ainfi  jugicr  le  haut  home , corne  le  bas. 

XXI.  Encore  ne  puilVe  li  Vilains  faulter  le  jugement  fon  Sengneur,  ne- 
kedent , fc  li  doit , il  doit  faire  i car  fc  fes  contrcmandcrrcs  ne  lui  pticc  faire  fes 
contrcmans , fi  corne  il  li  aroic  quémandé  pour  aucun  cas  d’auenture  ki  li 
auint,  Se  auflî  au  fécond  jour  , ou  au  tiers  contremandcra-il  fon  plaie  pour 
enfoingne  de  fon  cors  ki  auient  au  mefagier.  Se  fc  li  Sires  accndi  x che  que 
moc  n’en  fot,  ou  moule  de  cofes  ki  au  Sengneur  pacnc  auenir,  ki  x fon  jor 
venoie,  Se  ni  pooit  auenir. 

XXII.  Et  pour  ce  kc  toutes  cofes  puent  auenir  .c’cfcufc  bien  des  defautes, 
ne  doit -on  mie  fl-toft  corne  l’on  ot  les  defautes  jugicr  deuant  làcon  i ait  fon- 
nijéc  les  defautes  en  le  deuant  dite  forme  i car  nus  ne  doit  faire  jugement 
feur  cofc  ki  n’cft  certaine. 

XXIII.  Kant  l’vne  partie  Se  l'autre  vient auant fans  defaute, ne  demeure 
mie  par  elles  kc  li  niais  foit  finés,  ains  demeure  par  le  Sengneur  , ou  parles 
jugccurs , ki  trop  elt  defloiaus  cofes.  car  il  n’cft  nus  ki  bien  ne  fâche  kc  le  fin 
de  le  plais  ne  foit  mollit  en  la  poofté  au  Sengneur , Se  au  luge,  car  s’il  voloit 
il  ne  rrouueroit  nul  li  hardi  plaideeur  qui  ofaift’cnt  le  plaie  alongier  inaugrc  1 

aus  homes , fi  Corne  le  lois  dift. 

X XI V.  Voions comenton doitouurcr, Se  canbicn  il  puent  delaier  les  juge- 
mens, Se  en  quel  formel  en  quel  damage  li  home  enkiet , s’il  nclc  funt  dedens  le 
terme*  k'il  ont  par  rtoftre  Vfage:  Se  s’il  demeure  par  le  Sengneur,  voions  quel 
damage  il  en  rcchoic.  Se  certes  de  toutes  les  cofes  ki  funt  miles  feur  les  homes 
de  le  court  pour  jugicr,  foit  de  barre,  foit  de  founs  de  querelle,  par  l’afcnte- 
ftrtie  iri,  Q_ 
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ment  des  parties  puent  prendre  par  noftrc  Vfage  trois  rcfpis,  cafcun  de  quin- 
fainc,&  puis  de  quarante  jors,  &:  puis  fepe  jors  te  fept  nuis  : te  fc  lendemain 
ne  rendent  le  jugement, kc  il  le  délaient, ou  par  conuoitifc  de  gaaing  vilain, 
ou  par  aucun  vilain  vilTc  vki  eft  entres  es  caitis  cucrs  des  lugeors  , ki  funt  de 
tclc  manière  par  le  loi  eferite,  l'amenderait  li  luges  ki  le  terme  d'aimer  les 
■ plais  trcfpaileroit,s'il  n’auoit  loial  caufcdetrcfpaftcr  le,&  cil  kiferoic  auflîcn 
ion  lieu  mis  pour  jugicr  , en  tel  manière  kc  s’il  cftoit  en  grant  maiftric,  ou 
en  grant  dingnctc,  il  l'amcndcroit  de  dis  liurcs  d'or  : te  s il  iert  de  meneur 
maiilrie  ou  dingnctc , il  l’amcndcroit  de  trois  liurcs  d’or. 

XXV.  Et  croi-jou  par  noftrc  Vfage,  kc  lequcle  qui  fc  vauroic  départir  des 
parties,  puct  faire  fon  aucrfaircs  ajorner  en  la  Coure  en  l’auantScngncur  ,&là 
fera  lijugcmcns  rendus  fclonclcs  paroles  ki  dites  furent  en  le  première  court, 
kilàlcdcuoicnt  rccordcr  feur  le  pcrill  de  leurs  âmes:  cartuit  li  rccort  te  li 

jugement  ki  funt  fait , funt  feut  le  pcrill  des  âmes  à ciaus  ki  les  funt.  ne  de 
che  n’aucra  mie  fc  cort  le  premier  Sengneur , encore  foit  te\i  vns  te  li  autres 
fes  homs,  pour  ce  kc  tcus  cofcs  funt  prouuccs  qui  deuant  funt  dites,  mais  il 
doit  faifir  le  fief  à fes  homes  qui  le  rcfpit  prirent  du  jugement , puis  kc  li 
fept  jor&  les  fept  nuis  furent  paiïées  , te  tenir  le  puct  tant  kc  cafcuns  l'aie 
amendé  de  lx.  liurcs, &:  paie  l'amende  , corne  de  grant  dcfpit.  car  du  Sen- 
gneur ne  fc  doit-on  mie  plaindre,  corne  de  defaute  du  méfiait  à fes  homes. 

X X V I.  Et  fc  li  home  ici  ont  pris  le  rcfpit fcdcfpaï fient  toutenfanble  pour 
caufe  fouftifans,  ou  aie  autre  loial  enfoine,  ou  il  n'en  i demeure  kc  vn , ou  kc  dcus, 
liqués  nombre  ne  fouftîftmic  au  jugement  faire,  li  autre  hom  paraconplilfcnt, 
te  faccnt  le  jugement  dedens  le  rcfpit  ki  rcmaint  : & fc  tous  les  rcfpis  icrc 
pafics  trukes  au  jour  kc  li  homc,ki  onques  mais  ni  furent , veniflent , fi  que 
che  fuft  li  daarains  jors  du  tcfpit,vnc  feule  quinfaine  porroient  prendre  ref- 

Î)it  pour  jugicr  : te  adont  dcucroicnt  jugicr  feur  tel  pcrill  corne  li  autre  jujaf- 
cnt.  car  fc  tuit  home  auoient  nouuel  rcfpit,  ainili  couine  il  viennent , jamais 
plait  ne  venroit  a kief. 

X X V 1 1.  Et  ce  eft  voirs , quant  au  daarain  jour  du  refpit , n'atent-on ho- 
me qui  autrefois  ait  eu  rcfpit  ,k*il  peulTcnt  jugement  faire,  car  puis  k’il  i a Cef 
homes  pour  faire  le  jugement , nouuel  rcfpit  ne  doit  mie  cftrc  pris  pour  ciaus  ki 
orcvicncnt  daaraincmcnt.puis  k'il  funt  caufe  û daarain  rcfpit  k il  ont  par  le 
coufiume.  &:  fc  cil  qui  auoient  tout  leur  rcfpis  difoient  a nouuiaus  venus 
ki  les  eufient,  où  il  fcilfcnt  nouuel  jugement  , te  mcllcur  , fc  il  fçauoicnt , 
bien  les  doiucnt  enfuir,  s’il  lor  eft  auis  k’il  foit  bons , ou  il  pcchcroient  morte- 
lement , te  mefferoient  vers  leur  Sengneur.  te  s’il  leur  eft  auis  k’il  ne  foient 
mis  bons,  ne  îlncfcucnt  auifer  de  meilleur , il  n'cft  mie  tenus  de  fuir  les, 
puis  k’il  ne  furent  onques  mais  à jour,  car  chou  eft  ces  allies  mortcus  pechics 
d’afentir  foi  contre  fa  conficnfc  à jugement,  mais  cil  ki  n’aroient  efte  mis  à 
vn  fcul  rcfpit  prendre,  ne  fc  porroient  pas  iflir  k’il  n’en  fc  i vident,  ou  feiflent 
mcillour.  te  fc  li  home  de  le  Court  ki  leur  rcfpit  aroient , eftoient  en  débat  de 
leur  jugement,  fi  kc  l’vnc  partie  d’entre  aus  jugecurs  déifient  vnc  cofc  , te  li 
autre  partie  vnc  autre,  fideucroit-on  rendre  jugement, là  où  la  grenneur  par- 
tie s’afentiroit. 

X XV 1 1 1.  Et  s’il  auoit  autant  de  jugecurs  de  l’vne  partie  courac  de  l'au- 
tre } te  les  parties  ncfcvouloiencfouffrir  kc  jors  fùft  prolongics , fc  fc  tcnilfcnt 
à ce  k’il  en  diraient  : te  certes  en  tel  cas,  ce  dift  le  lois, doit-on  bien  prendre 
garde  s’il  eft  de  frankife,ou  de  crime.  S’il  eft  de  crime,  le  jugement  ki  eft  pour 
le  défendeur , fi  eft  pour  dete  cil  ki  eft  pour  le  detecur  : te  s’il  eft  d’irctage 
kcon  rendift  le  iugcmcnc  ki  eft  pour  le  deffendeur:  car  tuit  li  jugement  funt 
plus  aparcillic  au  dclaier  , qu’à  condampncr.  te  kanc  i conuatra  celui  juge- 
ment rendre, je  16  kc  cil  ki  ne  s’i  afentirent  mie  ne  viengnent  pas  à ceft  ju- 
gement. Car  cil  contre  ki  on  rent  ceft  iugement  puet  demander  par  noftre 
vfage  lequel  k’il  vaurra  des  jugecurs, s’il  enfieut  les  autres  de  chu  iugement: 
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te  fe  cil  dift  oïl , il  le  peut  faufler  fi  veut, fie  courtoifiecft  kc  tuit  cil  kisafen- 
rirenc  au  jugement,  (oient  au  rendre,  car  en  loiautc  ne  doit  point  auoir  fuite, 
ne  deftorbement. 

XXIX.  Or  vcons  kant  il  defaut  par  le  Sengneur  , couine  c’cft  tres-grant 
pechics,en  kal  damage  il  cnkict.  Et  certes  en  tel  cas  je  ne  quit  k’il  en  perde 
tors  fa  cort,  (oit  ke  li  plaidecur  foient  fi  home  , ou  autrui  : car  tclc  defaute 
n’a  mie  en  foi  foimcntie,  encore  i ait-il  pechic.  fie  bien  le  defaut  li  Sires, kant 
il  n’a  fa  cort  bien  garnie  d’oumes,  ki  puiftenc  le  jugement  faire  , te  rendre 
dedens  le  terme  ki  mis  i cft.oufc  il  n’i  a homes,  ne  il  n'i  cft  autres  pour  lui 
ki  à fes  homes  feift  faire  le  jugement , te  che  ki  au  jour  apartient.  Car  je  ne 
croi  mie  ki  fe  peut  de  legier  c feu  (1er  là  où  il  puct  enuoier  home,  qui  autant  i 
fâche  coumc  lui . 

XXX.  Encore  fe  peut-on  départir  de  fe  cort  à le  première  defaute  kc 
on  trouucroit  par  droit  : nckcdent  je  ne  lô  mie  à plaideeurs  ki  funt  fi  ho* 
me  , ki  s’en  partent  ii  - toft  , pour  le  reucrcnfc  kc  on  doit  à fon  Sen  * 
gnour.  Mais  s’il  ont  atendu  trois  quinfaines  , ou  quatre  , continuées  , te  tous 
les  jors  le  traifcnt  en  defaute, je  croi  k'il  s’en  puet  partir , te  alcr  à la  Court 
à l’auenant  Sengneur , te  loit  fines  li  pais  en  la  forme  par  deuant  dite,  te  fe 
li  Sires  faifoit  deus  quinfaines  de  defaute,  te  puis  venift  , te  puis  défaillit,  fi 
k’il  ne  peuft  auoir  trois  quinfaines,  ou  quatre , de continucus  defautes,  kant 
tcus  baras  feroit  apcrceus  deus  fois,  ou  trois, bien  s’en  potroit-on  cnû  partir 
de  fe  court,  car  baras  ne  tricherie  ne  doit  à nullui  valoir. 

XXXI.  Quant  aucuns  fe  veut  partir  de  le  Court  fon  Sengneur  pour  le  de- 
faute  kc  il  treuuc,  face  fon  auerfairc  ajorner  en  le  cort  le  Roi , ou  en  le  Cafte* 
lcrie , où  li  aucrfaircs  cftoit , kant  li  plais  fil  entamés , de  coi  ke  li  plais  foit , ou 
de  conuenanche  ou  de  crime, ou  d'iretage. 

XXXII.  Se  li  Sires  demande  fe  Court,  on  doit  oïr  le  plaie  de  le  defaute, & fe  elle 
cft  prouuéc , li  plais  demeure  laiens  fans  autre  damage  kc  li  Sires  en  ait  : car 
elle  n’eft  pour  autre  cofc  mife  en  auant.  te  fe  li  plais  cft  d'iretage  » te  li  Sires 
Il  demande  fe  court , dift  ki  ne  tient  inie  fes  fiés  de  laiens.  fe  c'cft  de  le  Cafte- 
leric,  li  plais  ne  fe  mouucra  de  laiens  , défi  là  ke  li  Sires , de  qui  il  le  re- 
lieue, le  requerra  par  lui, ou  par  certain  mefage  en  tans  te  lieu,  ne  à chupre- 
merain  jour,  kant  plais  cft  d’iretage, ne  doit-on  mie  contraindre  l'aucrfe par- 
tie de droitoicr  ù lieu,  juske  jour  fouffifmt  foit  mis,ke  cil , de  ki  on  le  tient, 
ne  puifle  fa  cort  requcrtc,ou  autre  pour  lui,  s'il  cft  u pais  , ou  û tenemenr. 

& fêle  cors  cft  rcquife,on  le  doic  rendre,  & fâche  li  Sires  droit  à parties  en 
le  maniéré  ki  deuant  dite  cft.  te  s’il  cft  d’autre  Caftcleric , que  de  Caftclcric  le 
Roi, ou  d’autre  Scngnoric,  là  le  fâche  ajorner  * fans  auerfairc  : te  cette  fe-  • f. 
monce  lo-jou  ainfi  à faire. 

XXXIII.  Pour  ce  fe  cil  ki  fe  départ  de  le  Cort  fon  Sengneur  pour  de- 
faute,  en  le  manière  deuant  dite,  faifoit  ajorner  fon  auerfaireen  la  Court  au 
Sengneur  de  qui  fes  Sires  tient  ,i  n’iroit  mie,  fe  ce  n'cft  tcus  Sires  qui  tiengne 
Baronnie  , ou  fi  coumc  Quens  , ou  Dus  , ou  autres  fi  grans  Sires,  te  fe  bas 
Sires,aurticoumcVaa(fcurs,prcnoit  de  l’ajourner  pour  fe  defaute, il  eonuarroit 
ki  le  rendiil  au  Sengneur  de  l'ajornement.  mais  kant  li  auerfaires  eft  ajornés 
en  le  Cort  à ii  grant  Sengneur , coumc  j’ai  dit,  il  conuicnt  k’il  i voift,  te  maint 
fon  Sengneur  aueuc  lui, ou  fon  certain  mefage.  te  quant  li  demanderres  requerra 
kc  onli  face  droit  de  fon  auerfairc,  fie  li  premiers  Sires  requerra  fa  cort,  pour 
ce  kc  il  funt  fi  home,  fie  ke  on  tient  le  cofc  clamée  de  lui,  kant  on  dira  contre 
fe  defaute  où  il  fu  trouué,  te  pour  cmpcckicr  kc  il  ne  r’ait  fa  Cort,  te  on  l’ofterra 
àprouucrài’cfgard  delà  Court,  fe  cl  le  n’eft  prouuéc,  Ii  Sires  r’ara  fa  court,  fie  li 
enjoindra  l’en  à parties  faire  droit  en  la  forme  ki  deuant  eft  dite:  te  ainfi  iroit 
li  aucrfaircs  en  la  Court  au  VaajTcur,  de  qui  fes  Sires  tient.  Carfe  on  cnplai- 
doic  le  Sengneur  ki  fe  défailli  droitement  de  le  defaute  , il  en  pourra  auoir 
grengnour  painc  kc  de  cort  perdre, mcefmcmcnt  fe  fes  homes  l'en  plaidoit. 

Partit  III.  ij 
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XXXIV.  Cefte  mcimcs  forme  qui  douant  eft  racontée  de  le  défaut  as 
ajornes,  entcnt-jc  ke  on  doit  regarder  en  le  defaute  à Tourne,  qui  fes  Sires 
plaidoic  en  fc  Cort  meitnes.  de  kant  li  home  plaidoie  à (on  Scngncur  mcimcs, 
pour  ce  ke  li  Sires  puer  contrcmandcr  aurii  bien  coume  h homs  doit , de  doit 
Ü hons  atendre  trois  quinfaincs,  de  quarante  jors  après,  ains  k’il  le  puid'ede^ 
partir  de  le  court  fon  Sengneur  par  Jetante.  Car  ajornemens  ne  puce  il  auoir 
par  Pci  s,  6 coume  il  a en  Tourne  pour  ion  Sengneur  : Car  h Per  n’ont  raie  pooir 
d’ajorner  leur  Sengneur. 

XXXV.  Mais  je  ne  quic  pas  ke  li  hons  puifte  fon  Sengneur  apclcr  de  de- 
faute , fors  ke  du  mettait  k’il  lui  aroit  fût  en  fon  propre  Fief  kïl  tient  de  lui, 
ou  en  les  propres  cofcs  ki  feraient  iftuës  du  Fief.de  apres  ceu  k’il  Taroit  femons 
pardeuant  boncsgcns,  par  trois  quinfaincs , de  puis  accndu  quarante  jors,  de  fait 
encore  ammonefter  par  le  fouucrain  Sengneur  ke  il  droit  li  feift.  Car  les  lois  mci- 
meseferites  dient,  c’on  doit  porter  rcucrcnfc  à fon  Sengneur  terrien,  de  pcrc 
de  mere,  de  patron  de  patronc  ne  doit  on  traire  en  plaie  fans  congic  du  Sou- 
uerain , de  fc  on  le  fait , on  l’amende,  mais  du  mettait  ke  li  Sires  ferait  à fon 
home  lige , ou  à fon  propre  cors , ou  à fes  cofcs  ki  ne  (croient  mie  du  fief  ke 
on  ticnc  de  lui,  ne  plaiderait  il  jà  en  fa  Court,  ains  s’en  clamerait  au  Sen- 

Îfneur  de  qui  fes  Sires  tcnroic.  car  U home  n’ont  mie  pooir  de  jugement  faire 
eur  le  Cors  leur  Sengneur,  ne  de  fes  torfais  amender,  fc  ce  n’cft  du  fait  ki 
aparticngnc  au  fief,  dont  il  eft  Sires. 

XXXVI.  Tu  me  demandes  cans  homes  il  conuicnt  à jugement  rendre  : 
certes  quatre  i funt  foulHfant,  de  fi  puer  demander  celui  contre  qui  on  renc 
le  jugement , à celui  ki  le  rent , fc  il  le  rent  pour  bon , de  apres  à cafcun  des 
autres  troi,  de  fc  li  troi  ne  funt  acordablc,  il  puct  le  jugement  fautfer.  Nckc- 
dent  je  ne  te  lô  mie  ke  tu  le  faces  rendre,  fc  il  n’i  a cinq  homs  au  mains.  Ce 
aintti  n’cft  k’il  i euft  pcrill.  car  fe  li  cinkcmcs  i eftoie , de  li  faufterres  li  de- 
mandoit  s’il  enfuit  aufti  coume  li  autre,  de  il  difoit  oïl,  fi  ferait  li  defeorda- 
blcs  boutes  arierc  du  jugement , de  ferait  tenu  che  ke  li  quatre  aroient  jugic, 
de  ainfi  puct  on  perdre  par  entranec. 

X X XV  1 1 . C e n’eft  mie  loiautés , ne  raifons , ke  li  home  de  te  court  dient  ke 
il  ne  jugeront  mie,  fe  tuift  ti  home  n’i  funt, ou  iegraindre  partie, ou  li  plus 
fage:  car  cafcuns  eft  tenus  de  faire  loialté  endroit  foi,  de  vers  ta  Cort  cil  ki 
doit  prendre  garde  à ceus  qui  ne  funt  mie  che  ki  doiuenc.  Car  fc  eu  n’auoics 
ke  quatre  homs,  fi  conuarroit  il  ki  jujaflent,  ne  il  n’cft  nus  ki  ofaft  dire  ke  fe 
h Sires  eftoit  entrepris  en  vnc  bataille,  ke  fi  homs  ne  li  deuftent ai dier, enco- 
re n’i  foient  il  mie  la  moitié,  fi  funt  il  tenu  à garder  le  coume  leur  cors,  mais 
bien  apartient  au  Sengneur,  de  à Tonneur  de  Ta  Cort,  k’il  a fes  jugemensfai- 
rc  ait  ac  fes  plus  vaillans  homes  de  des  plus  fages,  mecfmcmcnt  kant  le  que- 
relle le  requiert. 

X X X V 1 1 1.  Quant  ci  homes  prennent  refpic  en  tacortdc  jugement  faire, 
de  metent  le  jor  à quinfainc,  adont  fc  défaillent  aucun  ki  ni  mènent  mie, 
ne  point  ne  s’enfoincnc,  tu  me  demandes  ke  en  pues  faire  de  dois,  de  certes 
prendre  pues  du  ficn  ki  n’arra  mie  kant  il  le  requerra,  défila  k’il  aie  paie  l'a- 
mende de  x l.  fols.  Car  chudcfpis  eft  trop  graindres,  kantil  prennent  refpic, 
£ e metent  jor. 

XXXIX.  Quant  Sires  ï lor,  de  il  fc  défaillent , de  fc  il  dift  ke  il  eut 
enfoine,  de  tel  ki  ne  le  pooit  faire,  de  noumer  le  doit  : quant  il  aura  juré, tu 
dois  le  ficn  rendre  fans  damage  k’il  ait  : car  tu  eus  droit  raifon  du  prendre, 
de  puis  k’il  ot  droit  enfoingne  k’il  jura,  de  il  Toc  oublie  à faire  à fauoir,  dou- 
cement dois  ouurcr  vers  lui  de  cele  amende,  mais  fe  il  noie  k'il  n’en  ptift  mie 
refpis,  ne  ne  fu  en  le  Coure  aueuc  les  autres,  kant  il  prirent  rcfpit,  ne  ne  fia 
a j ornés  aueuc  les  autres,  tu  li  rendras  le  fien,  de  les  damages  raifnables.  mais 
kanc  il  vaura  jurer  k’il  ne  prift  mie  refpic,  ne  ne  fuft  aueuc  les  autres»  au 
.refpic  prendre,  fc  eu  os  home  qui  le  veift,  de  l’en  vellc  leuer  coume  parjure. 
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faire  le  puct.  mais  raifon  eft  que  tu  recroies  le  cofe  jufc’à  la  fin  du  plaît , fie 
ne  demeure  mie  pour  chc  li  jugemens  ki  ne  queurc  entre  les  parties , là  où  cil 
qui  eft  lcucs  coumc  parjures  pucc  aufli  bien  jugicr  corne  li  autre,  car  on  ne 
doit  mie  prendre  garde  fc  le  cofe  ki  eft  à jugicr  fu  grans , ou  petite , mais  à la 
defaute.  car  kant  Sires  feraont,  on  ne  doit  mie  prendre  garde  pour  quclc  cofe  il 
femont,  grande  ou  petite , mais  à la  defaute. 

XL.  Pour  chc  ke  li  home  ne  funt  deftraint,  corne  il  doiuent,  de  ju- 
gier  , funt  U plait  fans  fin,  & en  naiflent  fouuent  mortcus  haines,  fie  grans 
maus  par  le  pais  fie  par  les  contrées,  fie  haines  à les  Sengnors. 

X L 1.  Kant  on  ne  puct  droit  auoir  en  leur  Court,  je  n'en  ai  mie  veu  vfer 
ne  par  vois,  ncparlctres,  ne  par  mefage,  fe  par  aus  meimes  non. 

XLI I.  Encore  conuicngnc  il  au  jugement  faire  quatre  homs  au  mains,  ne- 
kedent  il  conuicnt-dcus  homes  à faire  le  femonfe , fi c aufi  deus  à faire  rccort, 
ne  contre  rccort  ne  puer  on  riens  faire. 

XLI  II.  Tu  nés  mie  tenus  d'oïr  rccort  de  ccus  qui  jugier  ne  te  puc- 
uenc. 

X L I Y.  Cil  ne  fii  mic  legiftres  bons,  ne  bien  fachans , n’il  ne  foc  pas  bien 
les  couftumcs  du  pais,  ki  ce  juja  ke  tu  eftoies  entré  en  plait , pourtant  Uns  plus 
ke  tu  auoies  demande  jor  de  Confcll  : Car  je  quit  kc  tout  li  droit  eferit  ki 
funt,  fie  toutes  les  bones  couftumcs,  dont  on  vfc,  funt  contre  tel  jugement i 
nis  le  loi  de  la  Bcllce. 

X L V.  Tu  pues  fi c dois  refufer  jugement  de  ccus  ki  ne  te  puent  jugicr,  ains 
kc  tu  rcfpondes  pardeuanc  aus.  mais  bien  dois  dire  de  ki  ru  atens  jugement , 
fie  ki  jugicr  te  doit. 

XL  VI.  Bien  puct  fi c doit  li  Sires  de  quel  cort  il  dent  enuoier  fon  certain 
mefage  pour  veir  quel  droit  il  fera»  s’il  en  eft  requis, fie  bien  fera  prouucr  le 
defaute  par  le  raaport  de  ccus  k’il  a enuoiés  là.  mais  tel  raport  ne  s'eftent  mic 
à le  defaute  de  toimcncie , mais  à tort  plaider  fans  plus. 

X L VI I.  Scie  Court  ton  Scngneur  eftoit  foupcchoneufe,  où  il  euft  fi  peu  d'ou- 
mes  k’il  ne  peuflent  faire  jugement , ou  on  i enuoiaft  hons  de  le  Cort  fouucraine, 
ki  te  fuflent  foupechonncus,  par  droite  raifon  tcfufer  les  porroies , encore  fuit 
chc  li  Rois,  ki  les  i enuoiaft. 

X L V 1 1 1.  Pour  ce  ki  conuient  de  terminer  les  plais , fi  corne  le  lois  dift, 
fans  foupechon , Il  eft  bien  certaine  cofe^cc  dift  le  lois,  kepoofté  de  jugicr  cil 
otroié  à tous  les  hons  ki  funt  en  ordre  de  Cheualcric.  car  kclcnuifanchea-il, 
fc  li  home,  ki  funt  en  aucune  cofe  fage,  jugent,  fie  nous  fauons  bien , dift  li 
Empcrcres  luftinians,  kc  li  Chcualiers  funt  cfprouués  en  tcus  cofcs  par  vfaec 
de  cafcun  jour  k’il  oient  les  plais,  fie  metent  à fin  fclonc  leur  enfient,  fie  ic- 
lonc  les  lois. 

X L 1 X.  Serf,  ce  dit  le  loi , ne  puct  cftrc  en  jugement , fie  s’il  i éft  , fie  au- 
cun condampnetnens  eft  fais  en  fa  perfoune , il  ne  vaut  riens. 

L.  Il  nous  plaift  bien,  fait  le  lois,  que  le  raifon  de  luftice  fie  de  loiautés 
foit  micudre  en  toutes  cofes,  que  cele  de  deftroic.  Si  coume  fc  aucuns  m’a- 
uoit  tolu  le  miene  cofe,  fie  puis  le  me  rendift , fc  il  après  le  requeroit  que  je 
li  rendiffe,  par  droit  conuarroit  il  kc  jelirendifle  î Non.  fie  de  ce  droit  vfons 
nous,  mais  lelonc  loi  iroic  il  autrement, puis  k’il  ne  démandcroitforslefaifine, 
fie  je  diroie  k’il  n'en  ot  onques  fiifine,  fors  de  toute,  ou  s'aucuns  auoit  vfé 
d’aucune  cofe  contre  ki  que  ce  foic.ki  fuft  contre  loiauté  fie  contre  juftice, 
fie  il  après  en  laiflaft  à vfer,  fie  autres  en  fuft  tornés  en  faifinc,  qui  la  proprié- 
té en  apartenift,  puis  k’il  ne  l’aroic  aquife  pat  force,  pour  dire  fans  plus  k’il 
en  aroit  vfc,  fie  fi  an  ci  (l’or  aufli,  pour  ce  n’aucroit-il  mie  le  faifinc,  fc  autre 
droiture  ncl  monftroit  : ains  feroie  droiture  fie  loiauté  audcfcurc  contre  qui  il 
requerroit  apcrccmem. 

L I.  Nus  ne  foit,  fait  le  lois,  cfcufés  ni  efcoucés,  ki  deuife  le  continuenté 
de  fc  querelle,  fie  ki  veut  par  l’auancage  de  benefife  mener  fe  querelle  parde- 
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• uant  diucrs  luges,  cc  qui  pucc  * déterminé  par  vn  meimes  luge,  te  paine 
» meimes  cftablic. 

LU*  Le  lois  dift  de  chclui  ki  requiert  vn  jugement  feur  faifine,  te  vn  au- 
tre feur  le  querelle  principal,  te  cc  cft  moult  contre  l’Eglegic  te  les  voues  fc- 
mes , qui  toute  jour  requièrent  faifine , te  kant  elles  le  l’ont  par  Court  laie 
prife,  n'en  veulent  il  rendre  fors  par  Creftienté.  mais  pour  coi  les  fouftient 
noftrc  vfages  en  cc  : car  elles  n’ont  mie  doüairc  par  leurs  maris , ains  ont  tclc 
faifine  par  l'Eftabliflcmcnt  le  Roi  Phelipfes,  ki  tout  le  plaie  doitauoir  de 
l’Eftabliflcmcnc  te  de  cank’il  i apartient,  auffi  bien  coumc  il  auoit  le  plait  de 
fc  charcrc. 

LI11.  11  cil  drois  kc  nous  cfclairions  que  cil  ki  n’a  fors  les  fruis  d’vnc  co- 
fe  fc  vie,  s’il  en  pert  le  faifine  apres  daim,  pour  defautc  de  venir  à jor  fans 
plus,  ke  dedens  l’an  te  le  jor  ne  doic  dire  ois,  fe  il  offre  à droit  en  le  maniè- 
re que  jou  ai  dite  deuant  : Car  tel  defautc  n’aportc  mie  dcfrainc  de  querelle 
douane  l’an  te  le  jor,  ains  cil  vnc  paine  que  cil  fouftient  ki  defaut  de  venir 
à droit. 

L 1 V.  Se  cil  ki  a perdu  le  faifincpar  faute  de  venir  à droit , repaire  apres  de- 
dens court  terme,  te  s’offre  à droit,  te  fc  cil  qui  feur  lui  conquifl  ne  puec 
monftrcr  fa  droiture  en  chc  k’il  tint  fi  toft  coumc  cicrt  conuenu  , il  perdra  le 
faifine,  te  le  r’aucra  li  premiers,  encore  foit  cc  proprement  en  dedens  l’an  te 
le  jor.  Car  ccl  terme  n'cil  fors  kant  nus  ne  veut  auant  venir,  ou  fi  veut,  li 
plais  ne  puer  dire  fines  dedens  l’an. 

u L V.  Il  n’apert  pas,  cc  dift  le  lois,  kc  cil  fc  défaille  malicicufemcnt , ki  n’cft 
M mie  contrains  de  rcceuoir  jugement , kant  il  cft  prefens. 

„ L V I.  Se  aucuns, fait  le  lois  eferite , d’eftrangcjurifdifTion  cft  apelés  de  venir  a- 
„ uant  par  deuant  le  Preuoft  de  la  contrée,  il  doit  venir  : te  il  apartient  au  Preuoft 
„ de  la  contrée  à ra^arder  fc  le  juridicion  cft  ficuc  ou  non,  te  au  femons  n'a« 
„ partient  pas  k’il  ne  dcfpifc  mie  l’autorité  au  Preuoft.  Car  li  mefage  te  li  au- 
„ tre  ki  ont  pooir  de  prolonger  le  plait  en  tant  coume  il  foient  venu  en  leur 

• pais  deuant  leur  propre  luge  li  où  il  func  femons  pour  alcgier  leur  preuilege. 
Et  c'cft  voirs  kc  par  noftrc  Vfage  tout  li  Franc  home  idoiucnt  alcr , te  li  eftran- 

§e  ki  Sengnor ont, encore  foientil  Vilain.  Et  le  Vilain  meimes,  feilfunthors 
c le  terre  leur  Sengnour,  te  il  funt  en  le  vile  où  le  Preuoft  eft,  il  doiuenc 
tantoft  venir  a la  femonfe,  te  tout#tclcs  pcrfouncs,  coume  dites  funt  defTus, 
i voifent  te  doiuent  dire  ki  ne  funt  mie  tenu  à rcfpondrc  deuant  lui , fe  le 
querelle  ne  le  requiert  : te  fi  doit  elle  cftrc  jugiéc  en  le  Cort  leur  Sengnor  te 
par  fes  homes. 

L V 1 1.  Quant  aucuns  vient  en  la  Court  fon  Sengnour  par  femonfe,  ou  fans 
femonfe,  ou  telc  fois  cft  pour  aucune  cofc  requerre,  te  li  Sires  li  deffent  ki 
n’en  port  mie  les  drois  de  la  Cort,  te  li  bons  toutes  voies  s’en  va,  tu  me  de- 
mandes à coi  tcles  parolles  s'eftendent,  te  en  quel  damage.  11  en  doic  caïren 
paine  de  defautc,  ki  tantoft  doit  dire  jugiéc,  corne  cil  s’en  part  de  te  Court 
en  tel  manière  puis  kc  cure  cft  paficc.  car  il  n’cft  nulle  defautc  de  coi  on 
doic  eftre  plus  certains  ke  de  celle  c’on  fait  en  Cort.  te  ce  meimes  foit 
efirardé  fi  plaidoie  le  Sengneur  , ne  autrui,  mais  fc  il  vient  à Cort  pour 
querre  aucune  cofc,  kc  il  dit  que  fes  Sires  tient  du  fien,  puis  ke  il  ara  faicefe 
rcqu?fte,&:  fes  Sires  ara  die  fes  raifons  encontre,  te  doit  li  offre  feur  chc  kedit 
cft , fc  il  après  s’en  part  fans  droit  accndre,  il  ne  fait  tort  fe  lui  non.  Et  après 
fe  il  repaire  à le  Cort  le  fien  requcranc,  te  il  s’offre  à droit,  s’il  eft  efgardé 
par  droit  kc  li  Sires  tenift  du  fien  contre  raifon , il  li  rendera,  te  cous  les  da- 
mages raifnablcs  qu’il  prouucra  par  fon  fairemenc  pour  chu  jour  kc  il  fe  mift 
à droit  i mais  les  damages  k’il  a eus  puis  le  prife  dufqu'au  jour  k’il  refufa 
droit,  te  cous  aufli  k'il  ot  des  le  jor  k’il  fc  mift  à droit,  ne  rendera  mie  li  Si- 
res, mais  à lui  s’en  prengne , kant  il  droit  refufa.  Et  cil  ki  dift  qui  ne  prendera  mie 
droit  des  faillis , déliai  lift  le  Fief,  te  fueffre  fon  damage  : Car  il  puct  bien  cftrc 


DE  PIERRE  DE  FONTAINES.  ti7 

que  h Sires  lient  par  droite  raifon.  fiefe  il  le  tenoit  contre  raifon,  lî  n'cftmic 
li  jugement  au  requérant,  ains  cft  as  homes  de  le  Court.  Car  où  il  dift  k’il  n ara 
mie  droit  des  faims,  fait-il  jugement  en  fc  propre  querelle.  fie  chc  ke  on  dift 
con  ne  doit  micplaidicr  des  faillis,  c’eft  voirs  : mais  ce  doit  dire  drois:car  i 
funt  moult  de  cas,  là  où  on  ne  doit  mie  cftrc  rcfaiflîs  , nis  par  droit,  en  tout 
les  cas  coumc  dit  funt  puct-on  aufliouurcr  coume  die  cft  fans  dire  tais  parol- 
lcs  , n'en  fortes  mie  U droit  1/tCûrt. 

L V 1 1 1.  le  ne  doute  mie  ke  cieus  ki  vient  à Court,  quant  fes  Sires  Ta  Te- 
nions àrcfpondrc  contre  autre,  fie  il  requiert  fon  Sengneur  , ke  il  li  rende  le 
ficn  k’il  tient  , fie  encore  ait  il  oï  le  daim  c’on  fait  leur  lui , fie  dift  ainfli  î 

5 ire,  je  vieng  four  le  mie h rctjucrrc  , fie  li  Sires  dira  chc  ke  il  li  plaira  , fie  cil 
ains  s’en  part:  je  quit  que  on  doit  ajugierau  clamcour  la  fai  fine  ae  le  cofe  cla- 
mée pour  tel  defaute.  car  j'entent  ke  on  doit  chc  faire  kan  clains  cft  rechcus, 

6 il  dift  k’il  s'cnconfcllcra,&:  puis  fc  defaut-on  : fie  pour  ce  s'il  vient  à Cort 
en  le  manière  qui  dite  cft  pardeuant , fie  ot  le  claim  que  on  fait  feur  lui,  fie 
s’en  conlellc  , fie  dift  que  il  ne  veut  mie  rcfpondrc  au  claim  , tant  coumc  fc 
Sires  tiengne  le  lien , ne  n'en  veut  droit  oir,  encore  ait-il  bonc  barc,ficroi- 
jc  bien  que  par  telc  defaute  doit- il  perdre  le  faifine  de  le  cofe  clarocc. 

LI  X.Chc  n’cft  mie  raifons  ke  tu  dis,  nec’aucunes  gens  dient,  fie  dépen- 
dent à leurs  homes  kant  il  funt  au  jugement, ke  il  n’iflcnt  de  le  Cort , fi  iert 
fais  li  jugemens.  Car  le  rcfpit  kclc  Couftumclcur  donne  ne  leur  puct-il  tolir  : 
&:  fc  il  au  daarain  rcfpit  ne  le  funt,  li  damages  en  cft  leur  , ne  au  Sengneur 
n’cft-il  mie  tenu  d’obeir  là  u il  leur  fait  edefois  , fie  contre  raifon  , ou  kc- 
mandement. 

L X.  Kant  on  demande  à parties  s’clles  veulent  droit  oïr  felonc  leur  pa- 
rollcs,fie  ki  ne  dift  qu’elle  l’orra  volcntiers  felonc  les  ficuës,  & ne  les  veut  mie 
oïr  felonc  chc  ke  l’en  a dift  contre  lui,  elefe  met  en  defaute,  puis  que  les  pa- 
rollcs  dites  appartiennent  à le  querelle. 

LX  I.  Ilncm’cft  micauis  ke  cil  deift  à droit , ki  demanda  à parties  , s*eles 
voloicnt  oir  droit  felonc  chc  k’clcs  auoient  dit,  & puis  neprift  mie  garde  à fon 
jugement  , ains  le  feift  felonc  les  daaraincs  parollcs  k’clcs  auoient  dit, 
fans  chc  ke  les  parties  rcnonchaflcnt  aricrc  k’clcs  les  euflent  dites  en  aucu- 
ne maniéré. 

L X 1 1.  Quant  aucuns  entent  à refufer  Cort,  fi  demande  jor  dcconfeill,fie 
on  li  dounc  tout  Amplement, pour  chc  ne  s’afent  il  mie  à le  Court,fiebicnle 
puct  il  encore  refufer.  mais  s'il  demande  jor  de  confcill  ,ou  droit  fc  il  le  doit 
auoir,  ou  non , fie  le  droit  en  aient,  ne  le  puct  refufer.  car  puis  k’il  a oï  droit 
de  ccu s ki  voloit  refufer , partant  s’eft  il  afentis  à le  Court  , fie  puis  k'il  s’i  eft 
vnc  fois  afentis, il  ne  le  puct  puis  refufer,  fc  nouuclle  caufc  n’i  auoir.  fie  che 
meimes  cntcn-jc,s’aucuns  demande  jor  de  confeill,  s’il  l'aura,  ou  non.  Mais 
pour  oïr  tel  droit,  c’eft  voirs  k’il  l’ait  tant  coume  amonte  as  perfounes  refu- 
fer. mais  apres  tel  jugement  puet  encore  refufer  la  cort  pour  le  cofeki  pas  n’i 
doit  cftrc  jufticiée  i (auoir  mon  s'il  en  refpondcroit , ou  non  , pardeuant  aus, 
ou  f.iuoir  mon  s’ilauoit  retour.  En  tel  plaie  ne  feconfentilmiccnaus,ainsles 
refufe  : tout  apcrtcmcni  juge  les  parolles  qui  dites  funtfans  autres  aconpain- 
gnierqui  dites  nï  funt  mie. 

L X 1 1 1.  Quant  vns  demandoit  jor  de  confcill,  pour  che  ke  û claim  ke  il  fai- 
foie  couroit  hyretagc,(ï  coumc  il  difoit:  fie  li  autres  difoit  ki  ne  voloit  mie 
k’il  euft  le  jor, pour  ce  ke  ccftc  querelle  auoit  efte  faite  fie  meue  autrefois, fie 
menée  en  autre  jour  , li  luges  ne  prift  mie  garde  à chc  ki  auoit  cfté  dit  dc- 
uanc,  ains  i nia  ki  deuoit  rcfpondrc,  pour  che  k’il  cftoit  prefens,  fie  chc  ne  fu  mie 
jugic  à droit,  dont  je  te  16  ke  tu  te  tardes  de  faire  tel  jujement , car  il  funt  con- 
tre droit. 

L X 1 V.  Pour  che  ke  aucune  fois  auicnr,  fie  moult  fouuent , que  moult  de 
gène  vont  à la  Cort  le  Roi,li  vns  pour  fon  propre  plaie  , li  autres  pour  tef- 
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moingnage,  li  autres  pour  mefage,  fie  partent  parmi  ce  terre, garde  ki  n’ifoit 
arrête  à tore, Oies  coumcnc  le  loi  en  parollc  : Pooir  cft  douncs  à Legas,  (ce 
cft  mefagiers)  de  prolongicr  le  plaie  de  chckifcifient  auant  k’il  fùllcnt  Légat, 
dufqucs  à tant  k'il  aient  aconpii  leur  offifle  , fie  k’il  foient  rcuenu  en  leur 
u oftcl,fie  accus  qui  lune  mande  pour  jjgier,ou  ki  funt  enuoie  en  autre  con- 
« trcc.  6c  à celui  kiapclc,fie  cil  venus  à la  Cort  pour  pourfuir  Ton  apcl  , n'cft 
» pas  tenus  à rcfpondrc  à nullui  dedens  le  tans  de  l’apcl.  car  Celfus,  ki  lu  vn 
^ Pages  hom  de  lois,  dift  ke  congics  li  doit  eftrc  dounés  , tant  k'il  foie  rcuc- 
•»  nus  àfon  hoftcl,  air.s  ki  refpondc  à nullui.  6c  I»  Empcrercs  Pius  eferit  àCcl- 
••  (ion,  que  cil  ki  eftoient  allés  à Roume  , pour  rendre  raifon  d’vn  orphelin  ki 
« l’auoient  en  garde  , ne  deuoient  mie  eftrc  contrains  de  reccuoir  jugement 
» d’vnc  autre  garde  k'il  auoient  euuë.  Pourcoi  ? par  chc  ki  n’eftoit  pas  apelcs  à 
» Roume. 

Il, §.4,  •»  LX  V.  Tuic  cil  prolongncnt  le  plaie  tant  k’il  foient  retourne  en  leur  pais  , 

» 6c  deuant  leur  juge  il  feront  ce  pour  coi  il  feront  traie  en  caufc  , 6c  jà  foie 
« chckc  il  aient  Icmclfaic  fait  à Roume,  fe  il  le  firent  ains  ki  furent  Légat , il 
n’en  feront  mie  contraint  d’aus  deftendre  à Roume,  tant  coumc  il  li  demeurent 
pour  caufc  de  légation,  ains  cfcriucnt  li  * Empercor  lulians  , 6c  puis  dirent 
ke  s’il  demeurent  û lieu  puis  k’il  aront  fait  leur  légation  (ce  cft  leur  mefage  ) 
il  puent  eftrc  trait  en  caufc,  nis  s’il  auoient  fait  le  méfiait  à Roume,  ou  hors 
de  leur  contrée. 

LXV I.  Marciausvns Pages homdift  : Il doiucnt  vfer  du  preuiliege  du  rapel 
*>  jufque  maifon,  fie  ce  fans  plus  k’il  ont  fait  en  leur  cités  , ou  en  leur  contrées. 

» mais  s’il  veulent  riens  demander,  il  font  contrains  de  deftendre  contre  tous  ciaus 
m ki  riens  leur  demanderont,  puis  ki  vcullcnt  gens  traire  en  caufc:  ne  mie  tant 
» fculcmcnc  s’il  pourfieucnc  le  méfiait  ki  leur  a cfté  fait,  ou  de  larrccin,  ou  de 
»»  meur  dre,  s’il  cft  autrement , fi  coumc  lulians  dift.oucil  ki  leur  funt  vilenie  ou 
» damage  feront  fans  painc,ou  il  fera  en  la  poofté  à clufcun  de  foufmettre  les 
»»  à le  jurifdicion  à celui  par  deuant  qui  il  vaurront  plaidicr  contre  aus,fe  il  vcul- 
>*  lent  vcngicr. 

L X V 1 1.  Mais  fe  on  doute  fauoir  mon  fe  aucuns  cft  en  tclc caufc,  k'il  doie 
» prolongicr  le  plaie  tant  ke  il  foit  en  fon  pais, ou  non  : le  luftice  en  doit  faire 
jugement  tant  k'il  ara  conneu  lccaufe.  6c  fe  il  cft  certaine  cofe  k’il  doie  pro- 
longicr le  plaie , il  doitdouncr  caufiionk’il  en  fera  au  droit,  Selcjufticc  li  afar- 
ra  le  jour,  mais  Marciaus  doute  fauoir  mon  fe  il  deuera  donner  caufiion  , ou 
pièges:  6c  il  li  fanlc  k’il  s'en  puct  pafierpar  promefle: 6C  Mêla, vn fages hom, 
le  dift  ainfli.  Car  s’il  cftoit  autrement,  il  conuarroit  là  rcchcuoir  le  jugement, 
kant  il  ne  puct  baillicr  pièges. 

LXV  III.  En  toutes  caufcsou  plais  eft  prolongniés,ilconuicnt  ke  chc  foie 
fait  en  tel  manière,  keli  demanderas  n’ait  point  de  damage  en  le  demeure  du 
tans. 

LXIX.  Il  n’apert  pas, ce  dift  le  lois  , ke  cil  défaille  malicicufcmcnt , ki 
n’cft  mie  contrains  de  reccuoir  jugement, kant  il  cft  prefens. 

LXX.  Nous  ne  poons  auoir  pooir  encontre  celui  en  noftrc  poofté,  fors 
de  chc  k’il  a conquis  en  Chcualcricfic  en  catel.Et  s’aucuns  a efte  Chevaliers 
puis  k’il  a efte  apclés  en  droit, où  il  comcncha  à eftrc  d'autre  poofté,  il  ne 
r’aura  mie  pooir  de  r’apder  le  querelle  à la  luftice  fans  qui  il  a coumcnchic 
à eftrc , pour  ce  ke  il  ait  cfté  deuant  Chcualicrs.  C’eft  voirs  par  noftrc  Vfage, 
s’il  iert  entres  en  plaie  en  la  Court  première,  6c  il  fi  iert  alojés  par  pièges , 6c 
che  ke  la  lois  dift  apclés, ce  cntcn-jc  par  noftrc  Vfage. 

LXXI.  Kant  Sires  a femons  fon  Vilain,  fie  il  s'en  va  dedefous  lui , ki  doit 
reuenir  à fa  Cort,  il  n’apert  pas  kechis  débit  le  plait  ki  prolonge,  mais  cil  ki 
du  tout  le  laifte. 

L X X 1 1.  Troi  jugement  funt  en  toi , on  demande  liqués  eft  demanderres , 
fie  liqués  eft  dcftcndcrrcs , c’eft  à fauoir  en  jugement  en  partie  d’irctage  , fie  i 
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départir  cofcs  kcmuncs , Se  de  bourncr  terres,  cil  cft  tenus  à demandeur  qui 
l’autre  apelc  à jugement  : mais  kantambedoi  apclcnt  à jugement  li  vns  l’autre, 
le  cofc  s'eft  clUc  jugicc  par  la  fin. 

LX  X 1 1 1.  On  entent  kc  jugemens  cft  fais  par  tricherie,  kant  on  voitaper- 
tement  kc  !i  luges  cil  meus  par  grade,  ou  par  haine,  ou  par  loicr. 

L X X I V.  Se  li  fix  qui  cft  en  baill  veut  plaidicr  d'aucun  méfiait  ki  li  a efté 
fait , donc  li  plais  aparticnc  à fon  père,  nous  lui  otroionsk’ilen  plaide  finom 
du  père,  car  il  plaie  lulians  , ki  fu  moule  fages  des  lois,  kc  fc  h fiex  ki  cft  û 
baill  fon  père,  À:  hors  du  pais  en  mefage,  ou  àefcolc,&  on  li  fait  damage, 
ou  lartcchin,ou  tort  fait,  il  en  puct  plaidicr. Car  s’ilatendoir  tant  kc  fes  pè- 
res venift , li  méfiais  ne  feroic  mie  amendes , pour  ce  kc  par  auanture  li  pères 
deuieroit  par  voies, ou  par  auanture  ki  ne  porroic  pas  venir  à tans,  ou  li  mau- 
feterres  s’enfuiroie  endcmcnticres  k’il  vcnroit.&  pour  che  di-jou  ,&  diroie  ke 
le  cofc  le  requiert  kc  li  fiex  plaide  pour  fon  père  , Se  demant  che  k’il  baille 
en  garde, & deniers,  fc  il  les  a preftes,  le  il  creuucciausen  eftrangcs  contrées. 
Se  le  par  auanture  il  fu  à Roume  pour  aprendre  , fc  nus  ne  li  donniens  con- 
gié  de  plaidicr, il  feroit  barètes  en  pluifors  manières,  Se  porroit  cftrc  à Rou- 
me foufirctcus  ,Se  porroic  cftrc  perdus  chou  kc  fes  pères  baillcroic,  ou  cnuoicroic 
à fouftenir  fc  vie.  Et  fc  li  fix  ki  cft  en  baill  cft  efteus  Maires,  ou  autres  grant 
Sires,&  fes  pères  cft  tenans  vnc  autre  contrée,  il  doit  cftrc  lies,  fc  fes  preus 
cft  crcus,&:  il  cft  en  grant  dingneté. 

Chi  parollc  de  fittjfer  jugement , & conment  on  le  puetfaujjer . 
CHAPITRE  XXII. 

I.  f "M  l contre  ki  jugemens  cft  douncs  puce  tancoft  demander  auqués  k'il 

yy  1 i plaira  des  homes  ki  funt  à jugement  rendre,  s’il  vfent  de  tel  juge- 
ment, &:  il  dit  kc  oil,  &aufi  au  fccont,&  puis  au  tiers.  &fc  il  dient  kc  il  s’i 
afentent , li  faufterres  puec  dire  à aus  trois , le  vous  faujfe  de  ceft  jugement , ke  il 
neft  ne  bons  yne  loiaus , Se  en  doit  porter  fon  gage  en  la  main  Ion  Scngnor,& 
doit  requerre  jor  raifnable  à prouucr  che  k’il  arami. 

II.  Etfe  on  difoic  par  auanture  k’il  n’aroit  point  de  jour,  fc  droit  nel  di- 
foit  ,ou  fc  il  ne  difoit  autres  parolles  feur  Icfqucllcs  on  li  demandai!  s’il  en 
voloic  oïr  droit,  bien  fc  vardaft  k’il  en  rcfufaft  droit,  Se  k’il  n'oïft  droit  de 
ccus  k’il  aroit  Elu  (Te  s,  ne  de  leur  parchoniers  : car  s’il  iert  mis  à leur  jugement, 
il  aroit  rcnoncié  à fon  fauficmcnt.  mais  fcurcmcnt  puct  ainfiidirc \ Droit  or oi- je 
i volontiers  de  (eus  ki  me  puent  jugief  & deueront , mais  de  ceus  ke  j’ai  fauffés , ne  de 
leur  parchoniers  , n o ro  i jou  nul  droit , oint  les  refus  moult  bien,  dr  pour  ce  ke  il  fan- 
ble  bien  que  vojlre  home  ki  chi  funt , ki  tel  jugement  ont  oï,  & foujfert  fans  débat , 
& s'i  funt  afnti  d’aus  ,n’oroi-je  nul  jugement  , fe  ainjfi  n’ cft  oit  k’il  i en  euft  au - 
(un  kj  deijfcnt  h ne  s’i  fnjfent  mie  afentis.  car  de  cens  aueucques  autres  homs  , qui 
au  jugement  n ont  efté  faire  , orroie-jou  volentiers  droit.  Et  ainlTi  porra-il  dire  en 
tous  les  faircmcns  de  le  querelle  dont  on  li  demandera,  fi  vaurra  droit  oïr.  s’il 
cft  fages, il  ne  puec  dire  parcoi  on  doic  fa  terre  tenir. 

III.  Kant  lifemons  vient  à fon  jour  , & on  fait  claim  feur  lui  , fc  il  après 
fc  defaut  ,voions  tournent  on  le  tenra.  Se  certes  chi  conuicnt  faire  vne  dc- 
uifion,&:  tcle.ou  il  fc  defaut  en  court , coumc  cil  ki  au  claim  ne  veut  ref- 
pondre  , ne  dire  pourcoi  ne  veut  oir  droit  de  cofc  ke  il  die,  ne  kc  on  die 
leur  lui  en  Corc, &:  mecfmcmcnt  là  û il  eft  tenus  de  droitoicr  de  le  cofe cla- 
mée, ou  en  autre  manière  kc  le  Cort  fuft  bien  certaine  de  fedefaute:  coumc 
fe  il  venoit  à fon  jour  à la  cort,  Se  ne  fe  prefentaft  mie,  ou  fc  prefentaft,  Se 
ne  feift  mie  che  kc  au  jor  aparccnift  : ou  feil  fc  dcfailloiti  coumc  cil  ki  au  jor 
ne  vcnift»nc  ne  contremandaft.  Et  certes  cl  premier  cas,  par  noftre  Vfage, 
pcrdroit-il  le  fai(inc,&  Paroic  fes  aucrfaircs : mais  du  fons  de  le  querelle  por- 

Partie  ///.  R 


L.  14.  d. 


L.  14.  f. 
i.D 

‘ L.  1*.  S. 
1 i D.tU. 


i3° 


LE  CONSEIL 


roit-il  à lui  plaidier  dedcns  l'an  te  dedcns  le  jor  k'il  a rccheu  le  faifine  par 
• i.recom-  jugement.  &:  bien  fouffift  ki  ^ rccoumcnc  le  plaie  dedcns  l’an  te  dedcns  le  jor, 
mcncc  fi  ne  veut  perdre  , te  le  maintiengne  jufc’à  la  fin:  te  fc  cil  ki.orc  cft  faifis  ne 
porroic  monftrcr  vers  le  defiaffi , ke  il  euft  droit  en  le  propriété  , il  feroit  mis 
hors  de  le  faifinc,  &lc  r'aroit  cil  qui  primes  le  perdi  lans  rccouurcr  les  fiuis 
que  on  en  aroitleués  : car  ccftc  paine  &ccft  damage  a-il  pour  le  defautc,  où 
il  fu  troués  apres  le  claim.  car  noftrc  Vfagcnc  fait  rendre  nul  dcfpcns  pour 
defautc  de  jor , ne  damage  kc  l’on  i ait.  te  le  li  ans  te  li  jor  pafle , kc  li  premiers 
dcfiaifiis  ne  ficuc  mie  le  plait  feur  le  propriété  , fon  auerfairc  le  tenta  couine 
le  ficn  propre,  fans  chc  k'il  en  foit  jamais  trauaillics,  par  lui  feur  faifine,  ne  feur 
propriété  :&  c’cft  voirs  là  où  yrctagc  cft  clamés.  Mais  fc  deniers  , ou  autre 
mucblcs,  funt  clamé, te  par  tclc  defautc, couine  deuant cft  dit,foit  atains,on 
doit  tant  juftichcr  lescofesà  l'ataint,kc  les  cofes  foientpaiées.  Et  en  tout  cas 
c’cft  kant  i ne  vient  à fon  jour,  ne  ne  contrcmande,  lors  foit  atendus  par  trois 

3uinfaincs:  car  tant  pooit  il  contrcmandcr  : s'il  ne  vient  adont,  li  deman- 

erres  demandera  droit  de  le  defautc.  lors  le  r'ajornent  li  home  de  fa  Cort, 
qui  funt  fi  Per,  à quinfainc:  &:  lors  fc  defaut , fi  veut  par  trois  quinfaines,  te 
s’il  adont  ne  vient,  dont  le  doiucnt  fi  Per  ainfii  ajorner  : Nous  vous  nu  tons  jor 
4 la  Court  Monfiigneur  d' ui  en  quarante  jors  encontre  celui,  te  s’il  adont  ne  vient, 
foit  encore  atendus  fept  jours  te  fept  nuis,  te  s’il  ne  vient  après  les  fept  jors, 
lendemain  pardc  le  faifine  par  le  jugement  de  le  cofc  clamée  , fi  kc  dedcns 
l’an  te  le  jor  foit  feur  le  propriété  en  le  forme  qui  deuant  cft  dite,  te  Ce  chc 
funt  denier , ou  autre  catcl , ce  en  foit  fait  ki  deuant  cft  dit.  te  ces  ajorne- 
mens  li  funt  li  home  de  la  Cort  cnprcs  chc  k’il  eft  défaillis  par  trois  quinfai- 
nés  pour  adeuanchcr  fon  ra  ali  fie  , kc  il  déifient  par  aucnturc  kc  il  jujaflent 
tantoft  après  les  trois  defautes  prcmcraincs  k’il  eufient  fait  mauuais jugement 
contre  lui , coumc  cil  ki  diroit  k’il  auoit  fon  plaît  contrcmandé  à fon  jor  pac 
enfoingne  de  fon  cors,  mais  après  teus  ajornemens  ne  fcroit-il  oïs  de  cofc  k’il 
diroit  leur  le  jugement,  mais  en  quclkonqucs  jor  qui  venift  à la  femonfe  des 
Pcrs,fclonc  ccu  que  on  acufcroitfc  defautc,  ou  parlcroit  de  le  qucrellc,fcift- 
on  droit,  te  fc  teus  hom  ki  ainfii  fc  defaut,  n’a  nul  Pcrs  en  la  Cort  fon  Scn- 
gnour  qui  r’ajornement  li  facent,dccc  fc  prengne  garde  li  Sires  au  coumcn- 
chemcnt  du  plait.  Que  feon  fc  plaint  par  aucnturc  par  deuant  lui  de  fon 
franc  home , te  par  aucnturc  il  n’en  a plus , ou  il  en  ait  encore  vn  ou  deus  aucuc 
celui  de  qui  on  fc  plaint , il  doit  requerre  le  Scngneur  de  qui  on  tient  ccl  ho- 
me dont  on  fc  elaimekili  enuoit  fes  homsde  fc  Court  pour  fon  homejugier: 
te  fi  ne  li  veut  enuoier , il  puct  mètre  en  fa  Cour  celui  Sengnour  , te  là  foie 
liFrans  hom  droitoiésen  le  forme  deuant  dite  :te  chc  fueffre  bien  noftrc  Vfa- 
gcs.  car  li  Frans  homn’cft  mie  cl  jugement  fon  Scngneur  , aufii  qu’eft  fes  Vi- 
lains ,ains  cft  du  jugement  à Frans  noms  dont  fon  nef  muet. 

I V.  Quant  cil  ki  on  demande  fe  defautc  deuant  chc  kc  daims  foit  fais, 
on  ne  fait  puis  l’ajorné  garder  nul  jour  , s’il  n’eft  autrefois  refemons.  mais 
de  legier  ne  le  doit-on  pas  refemonrre , s’il  n’i  ot  raifon  pour  coi  le  première 
femonfe  ne  fu  parfuïe.  &:  fc  il  fc  defaut  apres  claim  , en  ieele  mcifmcs  ma- 
nière doit  cftrc  li  deffenderres  atendus , te  li  ajornés , puis  que  fon  auerfairc 
requiert  k’il  foit  afaus  par  jugement  du  claim  k'il  ait  fait  feur  lui.  car  autant 
de  contrcmans  puct  auoir  li  demanderres  , coumc  à cil  à ki  on  demande,  ne 
jugement  ne  doit -on  faire  feur  le  demandeur,  kc  a cclc  mcifmes  loi  que  li 
deffenderres  a.  aufii  doit  elle  cftrc  gardée  en  la  perfoune  au  deffendeur,  cou- 
ine au  demandeur,  te  à chou  croi  jou  ke  le  lois  s’accorde.  &:  quant  on  fera  ju- 
gement feur  le  demandeur , on  dcucra  ainfii  dire  au  deffendeur  : Nous  di fins  par 
droit  que  vous  deucs  demourer  quites  en  pais  fans  riens  faire  encontre,  te  par  ccfte 
raifon  porroit-on  aufii  bien  amener  en  temoingnage  l’ancmi  à l’apclé , coumc 
i t c ii  vn  autrc  ki  c^rc  n i deueroit  : car  lors  feroient  fauffe  li  droit  eferit , qui  de 
fûllt.  ’ chc  parollcnt , te  dient  : On  doit  amener  kant  on  efi  aenfes  prents  plus  clcres  que  li 
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fors:  c’eft  a dire  k'eles  foient  telcs,  que  on  ne  puift  riens  dire , ne  en  leur  dis, 
ne  en  leur  parollcs,  ne  en  leur  parfounes. 

V.  En  quelconques  point  qüc  on  faufle  jugement  apres  daim,  ou  après  ref- 
pons,  ou  ains  que  rcfpons  Toit  fais,  le  partie  ki  le  faulVc,  tcle  prcuuc  ne  re- 
quiert point  de  dcliurance  ters  l’autre  partie,  fors  là  où  li  fauflemens  toukclc 
fait  à la  partie  : fl  couine  kant  on  juge  que  on  doic  rcfpondrcau  daim,  &on 
faufle  le  jugement.  Se  tel  le  preuuc  on  : En  ceft  cas  gaaignc  li  fauflerres  deli- 
urance  vers  l’autre  partie  : car  li  fauflement  touke  fon  fait,  entant  coumc  de 
mauuais  daim  fait. 

V I.  Quant  aucun  faufle  jugement  par  lui,  ou  par  fon  auollc,  corne  hôms 
qui  a enfoine,  fc  on  le  requiert  puis  ke  li  fauflemens  cil  fais  en  point  que  il 
en  puift  meperdre.  mais  fc  vie  ni  queurt,  il  n’cft  mie  tenus  de  monftrcr  efl- 
folnc.  car  tout  fans  efloinc  puct-il  metre  auoilé  là  où  il  ne  gift  vie  ne 
membre. 

VII.  Quant  Vilains  cft  en  jugement  de  Cheualier  par  chartre , ou  par  Vfa- 
gc,  &:  il  faufle  le  jugement,  coumcnt  li  gage  feront  déduit?  feli  Vilains  trai- 
ra à pic  le  Cheualier  par  fon  fauiTement,  ou  fe  le  Cheualier  traira  le  Vilain 
à chcual,  ou  coumcnt  le  bataille  fera  i Se  certes  en  fauflement  ne  gift  ne  vie 
ne  membre , fc  ccus  qui  funt  faufles  en  quelconques  point  que  û fauflemens  foit 
fais,  Se  quclcquc  le  querelle  foit.  mais  chc  porroit  bien  faire  * la  vie  au  faufl-  *P**^e 
feur,  fl  coumc  és  cas  ki  deuant  funt  dit  : ne  en  telc  bataille  ne  doit  nus  cftre 
mis  à mefehief  par  droit,  ne  d’armes,  ne  d’autre  cofe.  Car  fc  li  Vilains  cft  à 
pic , Se  li  Chcualicrs  cft  à chcual , Se  euft  encore  toutes  les  arnics  c'aficrcnt  à 
Cheualier,  qu'eftre  ne  doit,  fl  feroit  il  à grant  mefehief  pour  l'vfage  des  ar- 
mes k’il  n’a  pas  aprifles,  fi  coume  li  Cheualier  les  ont.  dont  je  te  di  ke  tel 
bataille  doit  cftre  à pic , Se  par  Campions.  Se  le  lois  eferite  dit  moult  bicn,ke  nL.u  v.jL 
moult  cft  ncccflaircs  li  vfages  d’apcllcr  : car  par  chc  cft  amendée  le  félonie 
des  jugccurôc  leur  * non  fcns.&fc  il  cftoit  ainfli  k*il  conuenift  combattre  le 
fauflccur  à meskief,  matere  feroit  douriée  à jugccurs  de  faire  tel  jugement 
coumc  il  vauroient,  pour  ki  ne  douteroient  painc  de  faufler.  Se  on  doit  chc 
moult  douter  ke  nus  ofaft  emprendre  de  faufler  jugement , fe  ne  le  voit  trop 
apertement  mauuais  pour  lui  mettre  en  fl  grant  painc, & en  fl  grant  pcrill , co- 
rne de  (Tu  s cft  dit. 


VIII.  Qiunt  aucuns  cft  grcucs  par  jugcmcntkc  on  H ait  fait , il  en  puct  apcler 
felonc  le  lois  eferite.  Se  fe  il  cft  prouué  ke  il  ait  apclc  à tort,  on  le  renuoie 


à la  Iuftice  de  qui  il  apcla,  Se  le  condampnc  l’en  à l’autre  partie  en  dcfpcns 
en  cank’clc  en  a fait  en  l’apcl:*fait  rendre  noftre  Vfagepar  faufler,  mais  no-f 


& ce  f*li 


lire  Vfage  ne  fait  rendre  nui  dcfpcns  à partie,  mais  met  en  faiflne  felonc  cheke 
die  eft  deuant,  en  lieu  de  dcfpcns,  Se  fait  rendre  amende  à homs  Se  à laCort. 

IX.  le  n’entent  mie  ke  cil  ki  fauflfa  jugement,  s’il  en  fait  amende,  k’il  le 
doic  faire  fors  à celui  à qui  il  le  rendi,  Se  à ciaus  ki  i’enficuent  apertement 
en  la  Cort,  kant  il  fu  rendus,  car  moult  d’oumes  funt  à rendre  vn  juge- 
ment, qui  au  confcill  ne  s’i  afentircnc  mie,  fc  ainfli  n ’eftoit  par  auenturc  ke 
on  euft  demandé  au  fauflccur  deuant  l’amende,  s’il  vaurroicoïr  droit  d’aucuns 
des  Cûremens,  Se  il  euft  dit  que  oïl,  fors  ke  de  ccus  k’il  aroit  fauflés,  Se  de 
leur  parchoniers.  Se  Ce  on  li  demande  que  il  tient  à parchonicrs,  Se  il  difoic 
tous  les  homes  ki  furent  au  rendre  le  jugement.  Se  ki  dirent  ki  s’i  afentircnc 
kant  il  le  rendirent. 

X.  Quant  le  partie  demande  qui  enfieut  de  tel  jugement,  Se  tuit  li  home 
fe  taifent,  fors  que  doi,  ki  difent  qu'il  enfieuent,  fe  on  en  fait  amende,  pout 
coi  fcroit-cllc  faite  fors  à ciaus  qui  s'i  afentirent  apertement,  fors  k'cs  cas  qui 
deüanf  funt  dit.  mais  kant  la  partie  demande  if  enflent  cefl  jugement , fe  tout  il 
home  difoieht  enfanble.  Nous  l'enfleuons  : Se  puis  deift  le  partie  : Sire , faites 
farter  vos  homes  li  vns  apres  ï autre , enfll  coume  je  leur  demanderai , en  ceft  cas, 
s’il  en  faifoit  amende,  l’amenderoic-il  à tous. 
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XI.  On  doit  moule  bien  prendre  garde  quant  on  rent  jugement,  par  queles 
paroles  il  eft  rendus.  Se  cil  qui  le  rent  dift  ainfli  ; le  vous  di  for  droit,  6c  le 
partie  demande,  •vous  enfieut  ï 6c  tuit  li  home  fc  taifent,  fors  deus  qui 
enficucnt , fe  l’on  fait  amende , elle  ne  fera  c'a  trois.  & fi  il  dift  ainfli  au 
rendre  le  jugement  *.  Li  home  de  chaiens  dient far  droit , pour  kc  li  home  fc  tai- 
fenc  qui  au  jugement  funt  cnfanblc,  il  s'i  attentent.  ki  enflent  de  ceft  juge* 
ment,  6c  il  n'en  i a que  deus  enfleuans,  fl  funt-il  tous  en  fauflement. 

XII.  Nus  ne  doitauoir  amende  de  fauflement,  s'il  n'cft  au  jugement  ren- 
dre , 6c  encore  k’il  foie  accordés  au  Confcill. 

XIII.  Tu  me  demandes  kantes  fois  on  puct  faufler  en  vne  querelle  :&  je 
te  di  que  toutes  les  fois  que  on  fait  jugement  de  nouucl  article  en  vne  mcif- 
mes  qucrclc,  puct  on  faufler.  mais  fccil  qui  vne  fois,  ou  plus,  auoit  faufle, 
enkiet  du  daarain  fauflement,  de  tous  les  autres  eft  atains  tcar  iln’aficrtpas  des 
airremens  du  plaie  ke  vne  feule  bataille  entre  vne  mcifmcs  gent. 

XIV.  Se  on  juge  bataille  qui  faufle  jugement  à Cheualicrs,  &:  il  fr  faufle 
dont  il  ne  puet  mais , tu  me  demandes  cornent  te  querelle  eft  afincc.  Et  cer- 
tes je  ne  voi  kel  jugement  on  en  puift  faire  en  tel  cas,dontilconuientlcScn- 
gnicur  en  qui  cort  li  fauflemens  eft  fais , k’il  aprocliaft  les  jugeours  de  la  cort 
iouraine  c’on  ne  puift  faufler.  6c  fc  il  ne  les  puct  auoir,  mete  fa  Cort  en  la 
Cort  fouuraine,  le  il  de  li  tient  en  kief.  Mais  li  Rois  Fblippes  enuoia 
jadis  tout  fon  confcill  en  la  Court  l’Abbc  de  Corbic  pour  vn  jugement  ki 
i cftoitfauftcs.  &:fe  li  Sires  ne  tient  droitement  du  Souurain,  requière  à fon 
Seingneur  deki  il  tient,  6c  ainfli  de  Srngnor  en  Sengnor , dufqu’au  fouurain: 
Car  autrement  ne  feroit  le  auercllc  affinée , 6c  trop  eft  dure  cofe  d’attendre 
le  tiers  fauflement.  mais  je  lo  au  Sengneur  en  qui  cort  li  fauflWnens  eft  fais, 
kc  il  ainfli  corne  li  Vilains  fc  prefente,  Se  fc  deftent,  aufi  facent  pour  oftcrlc 
dcfconucnuc  de  la  cort  6c  le  grant  perill. 

XV.  Se  li  jugeour  de  le  louurainc  Cort  difoient  pour  droit  ke  le  bataille 
dcucroit  cftrc,  fie  on  ne  les  peuft  faufler  fans  meskief,  entre  le  vilain  kifaufla, 
quant  on  juja  meskief  en  fc  bataille , 6c  les  Chcualiers  que  il  faufla , pour  chc 
ne  fc  remue  li  autres  jugemens  ki  eft  fais  entre  les  parties  ( ne  ) ne  doit  pas 
grcuer  as  autres,  fl  corne  dift  le  lois,  mais  fc  li  Vilains  enkiert  de  tel  faufle- 
ment,  6c  il  eft  atains  de  l’autre,  bien  pocra  auoir  damage.  Etfeli  Cheualicrs 
enkiert,  pour  ce  n’cft  mie  li  Vilains  dcliures  vers  les premerains,  k inc fccom- 
batc  en  le  manière  ki  s’offri  : car  il  ne  doiucnt  mie  perdre  le  querelle  pour  au- 
trui mcifait.  Et  fl  li  fccont  Chcualicr euflent  jugiéc  le  bataille  & cl,  6c  li  pre- 
miers Cheualicrs  fuffent  faufle,  ou  enchaïflent,  li  Vilains  fuftdeliurcsdcfon 
fauflement , &:  de  tous  pericus. 

XVI.  le  meimes  menai  le  querelle  par  douant  le  Roi  que  tu  me  deman- 
des, fauoir  mon  fc  jugemens  puct  cftrc  r’apclés  par  vfage  de  Court  laie,  fors 
par  bataille.  Et  certes  je  vi  à faint  Quentin  que  li  home  le  Roi  firent  juge- 
ment entre  deus  Dames,  dont  l’vnc  apcla  en  la  Court  le  Roi,  6c  fift  ajorner 
les  jugccurs , 6c  le  partie , 6c  apres  moult  de  debas , 6c  moult  de  parollcs  ki  i fu- 
rent , li  Rois  vaut  oir  le  rccort  du  jugement  kc  il  auoient  fait , 6c  il  fifent  le  reçoit, 
le  meimes  dis  pour  la  Dame  kc  félon  che  meimes  k’il  recordoicnt,  k’il  auoient 
fait  à la  Dame  deus  faus  jugemens.  apres  moult  de  parollcs,  on  demanda  as 
homes  6c  à la  Dame,  s’il  voloient  oïr  droit:  il  dirent  que  oïl.  On  jujak’il  auoient 
fait  à la  Dame  deus  mauuais  jugemens,  pourquoi  la  Dame rccouura  kank’ci- 
le  auoit  perdu,  6c  l’amendèrent  au  Roi.  6 c chc  fu  li  premiers  dont  j’o'iflc  on- 
ques  parler  ki  fuft  r’apelés  en  Vermandois. 

XVII-  Pour  ce  kc  le  Cors  de  faint  Quentin  eft  au  Roi»&  funt  fi  homeli 
jugeour,  fl  me  demandes  fe  je  vi  onques  alcr  d'autrui  cort  à la  Cort  le  Roi 
pour  r’apclcr  jugement.  Et  je  te  di  que  de  la  Cort  le  Comte  de  Pontyu , là  où 
li  home  auoient  fait  vn  jugement,  fift  cil  ajorner  les  homes  le  Comte  en  la 
Cort  le  Roi , ne  ne  s’en  peurent  palier  pour  riens  qui  deiflent , ne  que  li  Quens 
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dcift,  que  il  ne  rccordaffenc  le  jugement  k'il  i auoient  fait  en  leCortlc  Com- 
te, 8c  illuec  en  fauffa  l'en  deus  des  homes  le  Comte.  Mais  il  s’en  deliura  pat 
droit  difant,  pour  ce  kc  li  jugetnens  n'auoit  pas  elfe  fais  contre  celui  qui  le 
fauffoic,  ic  l'amendèrent  li  home  au  Roi  ,6c  à chelui  ki  le  fauffa. 

X V 1 1 1.  le  ne  vi  onques  jugicr  amende  de  celui  ki  fauffc  jugement , ne  des 
faillies  : mais  bien  puet-on  ptouuct  qucle  amende  doit  eftre  pat  le  loi  eferite, 
qui  ainrti  dift  : Il  cft  cflabhs  vn  nouucl  droit  que  cil  ki  dift  k’il  a douné  au-  » 
cunc  cofc,  ou  promis  à aucun,  Se  il  noume  le  perfonne  , le  luge,  ou  autre  « 
pour  lui , 8c  il  prucue  chc , il  en  defert  à auoir  reftor.  mais  fc  le  cofe  cft  de  ca-  ~ 
tel,  cil  ki  reçoit  le  don,  ou  le  promcfl’c,  fuit  contrains  par  le  * Comte  des  „*c«»o 
cofcs  priuccs  de  rendre  le  * trcble  de  le  cofe  ki  li  aefte  dounec , & le  double 
de  chc  ki  li  a efte  promis,  ic  foit  dcfpouïllics  de  toute  dcngneccdeCheualc-  tnfhtm 
rie.  ic  fe  le  caufc  cft  criminel , tout  fi  bien  li  foient  tolu,  ic  cnuoics  en  eifil.  .. 


8c  entent  celle  painc , quant  on  prucue  contre  lui  k’il  a mauuaifemcnt  jugié 
par  loicr,  ou  par  promené.  Mais  fc  cil  qui  plaide  ne  puec  nrouucr  ki  fu  dou-  . 
nés,  ou  promis,  fi  coroc  il  auoit  arann,  ic  le  luge  que  on  dift  ki  le  rechut,  ju- 
re  kc  il  ne  rechur  ne  par  lui , ne  par  autre,  ne  le  don,  ne  le  promeffe,  ainlli  « 
cft  deliurcs.  mais  li  plaidcrrcs  qui  ne  pot  prouucr  chc  k’il  auoit  arami  en  eau- 
fe  qui  iert  pour  catcl,  foit  contrains  par  le  Comte  des  cofcs  priues  entendre 
conte  le  value  du  plait  en  coi  je  cnicnr  les  damages,  kc  li  juges  i a eus,  ic  li 
plais  atende  fc  droite  fin.  En  le  caufc  criminel  tout  fi  bien  foient  galle,  ic  le 
caufe  foit  terminée  loiaument  pardeuant  auenant  luge.  Ettelcamcndecntcn- 
je  ke  li  fau  Itères  doit , kant  il  ne  prucue  ion  fauficment,  aueucles  damages  k’il 
a vers  l’autre  partie  es  cas  qui  deuant  funt  dit. 

XIX.  La  painc  de  ccus  qui  func  faulfcs , quant  il  en  func  conuaincus , ic 
l’amende,  cft  qui  doiucnt  tendre  au  Sengneur  tous  les  damages  kïlia  eus, ic 
tous  les  dcfpens  kc  il  h a fais , kant  le  caufe  en  n’eft  de  crime,  ic  il  funt  aufli 
diffamé  à tôt  jors.  mais  fêle  caufe  cft  de  crime,  ic  il  prucue  de  faux  jugement, 
l’amende  cft  à la  voler. té  au  Sengneur,  ic  ce  puce  on  bien  prouuer  par  le  loi  : 
ic  pour  chc  ki  le  met  à la  volcnte  au  Sengneur,  puis  k’üapertqucli  Jugement 
ne  fu  pas  fais  par  tricherie,  mais  par  non  lens.  ic  s’il  aparoit  k’il  euft  elle  fais 
par  tricherie,  li  corne  fc  li  faufferres  difoit  : le  fauffc  le  mauuais  jugement  ejue 
■vous  moues  fait  far  loicr , que  vous  en  aués  en , ou  fromeffe , ic  prouuaft  ce , il 
perdtoienttous  leur  biens  ic  feroienc  cnuoics  en  cllill,  fc  le  caufc  eftoit  de 
crime,  félon  le  loi  eferite. 

XX.  Cil  ne  puct  fauffer  jugement  qui  fc  défailli  par  dcfpit,  kant  il  fu  fe-  c.i.c.  ti- 
mons à traitiet  le  querelle  : ic  l chc  s’accorde  bien  le  lois  eferite.  ÛZmon. 

XXI.  Homecidc,  ou  cnucnimeurc,  larron,  rauiffeeur  de  femes,  ic  ccus  "i- 

qui  ont  fait  violctcs  de  fainte  Eglife  apertes,  ki  func  conuaincus  par  enginc-  1-,  c~ 
mens  , ic  par  aperces  fcmblanccs,  ic  pat  leur  propre  vois  ont  conncu  leurmef. 
fait,  ne  puent  fauffer,  ficomcle  lois  eferite aift. Mais  bien  dillleloisquefeli 
homs  n’eft  conniffans  de  fon  meffaic , ou  fi  l’a  conncu , ch’a  elle  par  contraingnc- 
mcnt,fconlifaic  faus  jugement , apclcr  en  puct. 

XXII.  Quant  aucuns  fauffc  jugement  pour  caufc  mouuable  ,ki  ajugije  cft  au-  "£*•  c’ 
rrui,  la  cofe  (oit  oftéc  à celui  ki  le  tient,  ic  foit  baillice  à auenant  sratde,  pour  " * ’ 
eftre  rendue  à le  partie  qui  elle  eftre  deuera.  Et  fe  li  fauffemens  eft  pourpof-  “ 
feflions,  ou  parcic,  tous  les  frais  ic  les  iffucs  qui  varront  û tans  du  fauficment,  - 

ou  après,  foient  mis  en  faune  main,  ic  le  poffcflions  dufouns  rcmaigne  à ce-  " 
lui  qui  apela.  !c  fâchent  cil  quiapclcnc,  kc  fe  il  cft  aperce  cofe  ke  il  aient  " 
foufpendu  la  jurifdiflion  au  luge  à tort,  li  jugemens  cft  ccus  qui  feront  pugnis  " 
cni.  11.  d’argent,  ce  dift  le  lois.  Se  jugemens  eft  dounés  que  li  plus  prochains  “ 
foit  mis  en  faifinc  de  liretage  au  mort  : ic  s’on  fauffc  tel  jugement,  lifauffcr- 
rc  l’amende  de  x x.  11.  ne  jà  ne  tarra  on  plait  de  fon  fauffcmcnc,  fi  corne  le 
lois  dift,  qui  ainlli  parollc  : Cil  qui  offerra  plait  contre  le  volcnte  au  mort, 
qui  eft  eferite  8c  ouucrtc , ic  kc  cil  ki  funt  eferit  à eftre  hoir  ne  foient  en  » n4' 
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pofteflîon,  & li  Iugeki  dira  k'ildoic  rccouurcr  ccl  apcl,  paine  de  xx.  11.  foie 
enjointe  à celui  qui  apclcra  contre  droit , 6C  à chcluiqui  rcchcucral'apcl. 

XXIII*  Gcncraumcnc  te  di  que  nus  n’cft  oïs  ki  vcullc  fauftcr  jugement 
contre  le  nouucllc  couftume  du  pais. 

XXIV*  Il  n’cft  ineftiers  kc  ou  faufle  jugement*  quant  il  cft  fais  aperce* 
mène  fclonc  le  commune  couftumc  du  pais,  à che  s’acordc  bien  le  lois , qui 
dift  ainfti  : Quant  plais  eftoit  entre  toi  6c  t’aiole  à vn  jor  pour  Ton  hirctagc, 
fc  li  jugemens  qui  fu  données  par  le  Preuoft  de  ccftc  contrée  prononcha  que 
. cil  qui  ère  mors  ki  auoit  mains  de  xi  i it.  ans  puct  faire  teftament,  fie  que  a- 
. percement  s'aiolc  qui  plus  prés  eftoit  de  fon  hirctagc  * il  cft  cofc  apertc  kc  le 
. fcncenccki  fu  dounée  contre  le  forme  deftapert  droit  ma  nulle  forchc:  6c  pour 
. che  n’cft  il  pas  meftier  d’apcler  en  ccft  cas.  nuis  kanc  on  plaidoit  de  raigc,fc 

• il  prononcha  kc  li  mors  auoit  acompli  x 1 1 x i.  ans*  6c  que  partant  auoit  cfto 

• li  teftamens  fais  par  droit,  ne  tu  napclas  pas , ou  kant  eu  eus  apelé  eu  laiftas 
. ton  apcl , tu  ne  dois  pas  r’apelcr  la  cofc  ajugiée. 

XXV.  Tu  dis  que  vns  nobles  hom  de  ton  pais  fift  femonre  vn  ficn  Franc 
home,  que  il  venift  à les  plais,  cil  n'i  vint  mie  ,il  en  demanda  l'amende.  Cil 
l’offre  à paicrtclc  coinc  il  le  doit  parloicomune  du  pais,  6c  a droit  s’en  met: 
fi  home  aient  &:  jugent  kïl  en  doit  c.f.  d'amende.  Or  demandes  fc  il  ne  fauf- 
fccel  jugement,  fc  il  paiera  c.  11.  Et  certes  ne  fauftcr  ne  doit*  ne  lés  c.  fl 
paicr.  Car  par  le  Couftumc  du  pais  n'a-il  en  tel  defautc  que  x.f.  d’amende. 
Ne  de  jugement  qui  cft  fi  apertement  contre  couftumc  du  pais  ne  doit  on  ne 
faufTer,  ne  paier.  Car  peu  proufiteroient  les  couftumes,  s’il  en  conucnoit com- 
battre, ne  acfpcchcr  nés  puct  on  par  bataille,  &:  à che  s’acordc  bien  le  lois, 

3 ui  ainfti  dift  : Li  PreuoS  puct  enjoindre  paine  par  certaine  raifon,  &c  par 
roitc  fin.  mais  fc  li  Preuos  de  la  contrée  vous  enjoint  paine  autrement,  6C 
1 contre  le  manière  qui  cft  cftablie  en  le  ldi , il  n’cft  pas  doute  que  che  ki  fil 
1 fait  contre  droic  ait  nulle  fermeté  : ains  puct  cftrc  quaftes  fans  apcl.  mais  je 
lô  que  cil  contre  qui  tel  jugement  funt  rendu,  k’il  dient,  le  ne  rechois , ne  ni 
nfent  a tel  jugement  qui  efl  contre  le  Couftume  du  pais:  6c  voift  au  Roi , à qui  les 
couftumes  du  païs  funt  à garder*  6c  à faire  tenir  : 6c  dcucra  parmi  le  jugemens 
qui  cft  fais  contre  le  couftume  du  pais , aucuc  l'amende  que  li  jugeor  feront 
au  Roi.  6c  ainfti  lô  à ouurer  en  cous  les  jugemens  ki  feront  fais  contre  le  Cou- 
ftumc du  pais. 

XXVI.  Quant  aucuns  dift  que  on  li  a fait  jugement  contre  le  couftume 
du  païs,  bien  afiert  au  Roi,  ki  les  couftumes  funt  à varder,k’il  oïe  le  rccort 
du  jugement.  6c  là  où  il  conniftra  les  couinunes  couftumes  du  païs  briftîcs 
par  mauuais  jugement,  bienc  afiert  à lui  kc  il  les  fâche  r’enteriner  6c  amen- 
der. mais  fe  il  ne  trueuc  le  couftumc  brifijc:  encore  trui$  je  le  jugement  mau- 
uais. par  autre  raifon  ne  s en  doit  li  Rois  mellcr,puis  k’il  ne  fufaulles,fi  corne 
il  dût,  6c  en  tans  conuenable. 

XXVII.  Tu  me  demandes  fc  cités, ou  caftiaus,  ki  dnc  poins  6c  Char- 
tres par  le  Roi,  6c  couftumes,  fc  on  i faifoic  jugemens  contre  fes  poins,  6c 
contre  fes  couftumes,  dont  il  s’aida  deuant  le  jugement,  fi  doit  fauftcr,  ou 
obéir  à la  cofc  jugie.  6c  certes  s’il  veut,  nennil,  ains  puct  ainfti  ouurer  corne 
dift  cft,  kant  jugemens  cft  fais  contre  coumunc  couftume  du  pais. 

Chi  parole  h nus  ne  mete  home  en  fon  lieu  pour  plaît  tenir , fe  il  nefi 
de  fa  jurifdijjïon. 

CHAPITRE  XXIII. 

, I.  1 I Empereurs  Iulians  6c  Theodofes  dient  en  vne  loi  : Nous  queman- 
I -dons  que  che  foit  fagement  gardé  és  cnuoicmcns  de  querelles,  k’eles 
vaillent , fc  cil  à qui  li  enuoiemens  cft  fais  apartient  à le  jurifdiftion  celui  qui 
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le  fait.  Mais  fe  aucun  cnuoic  qucrclc  à aucun  qui  foie  d'eftrange  jurifdiflion,  " 
nous  jugeons  que  cil  a qui  ilcnuoicn’obcilTcpasàfon  quem an  dément  : 6c  fe  il  " . 

obcïft,c’eft  contre  loi.  nous  quémandons  que  les  cofcsqui  lunt  faites  par  tel  “ 
enuoi  ne  vaillent  plus  que  s’cl  ne  fulfcnt  onques  faites  : û que  cill  qui  funt  vain-  " 
eu  n’aient  pas  befoin  d’apclcr  contre  les  fcntcnccs.  Et  pour  ce  fe  doiucnt  garder 
li  Baillicu  d’enuoi.r  querelles  à oïr  à homqui  ne  foie  delà  jurifdiflion.  6c  c'cft 
drois  vfages , fe  les  parties  ne  s’i  afentent. 

II.  Vnesbefoingnes  fonten  rort,où  il  conuicnt  atendre  le  Baillicu  du  pais, 

6C  je  croi  que  c’eft  en  totes  les  querelles  où  il  queurt  vie  ou  membre  , ou  de 
(on  aifrement. 

III.  En  vnc  loi  dient  li  Empereurs  Gratians  6c  Valentins  ainffi:  Nous  ju-  « 
geons  par  general  loi  que  nus  uc  Çoii  juges  de  foi  meimes,  ne  n’en  die  droit.  „ y i"1** 
car  trop  eft  defloiaus  cofe  de  dou&cr  congic  à aucun  de  jugicr  en  fe  pro- 

pre  caufc. 

I V.  Nous  ne  requérons  mie  , ne  ne  faifons  fi  grans  * foutieutes  en  nô  •fubriii- 
demandes  faire , corne  funt  li  clerc  : mais  toutes  voies  tenons  nous  tcle  tn 
manière. 

V.  Se  vns  hom  plaide  d’vnc  feule  querelle  ki  n’a  point  d’ordre  , fe  il  i a 
pluifors  querelles,  ou  elles  funt  toutes  fans  crime,  ou  elles  funt  criminelles,  ou 
elles  funt  mcllécs.  fe  elles  funt  toutes  fans  crime  cl  nom  de  diuerfes  cofcsles 
puet-on  toutes  propofer  enfanble,  fe  elles  ne  funt  contraires  : fi  corne  s’il  de- 
mande deniers  ki  li  culfent  cfté  tolus‘6c  en  eu  11  acacé  terres  en  fon  nom,  ou 
autre  cofe, 6c  il  demandoit  les  deniers  corne  tolus,6c  demandai!  aufli  la  cofe 
qui  en  fuit  acatée.  6c  de  che  en  parollc  le  loi, qui  ainlE  dift  : Se  aucuns  aca-  „£•  u i» 
ta  tctTc  de  tes  deniers  par  le  qucinandcmcnt  de  tes  Serjans,  tu  dois  eflire  fa- 
uoir  mon  fe  tu  dois  miex  mètre  auant  demande  * que  larrcchin  pour  auoir  ,?**•.  ' 
tes  deniers , ou  demande  pour  r’auoir  che  qui  fu  acatés  de  tes  deniers,  car  J** 
loiautes  ne  fueffre  mie  que  on  pourficuc  cofe  de  crime,  ains  requiers  c’on  „ 
aconplificlc  marchié  de  bonne  foi.  EtaufTi  fcl’vnc  querelle  depent  de  l’autre 
fi  corne  fe  cil  demandait  vnc  dctc  dont  il  eft  hoirs,  fi  corne  il  dift,  6c  di(k  que 
il  veut  bien  quconcnquicrc  fe  il  cil  hoirs , ou  non , le  demande  de  le  dctc  doit 
dire  dcfarainicjfcl’vne  des  querelles  doit  aller  deuant  l’autre,  fi  corne  s’il  veut 
plaidicr  du  finis  de  le  querelle 6c  de  le  dcdaifinc  enfanble,  de  lcdcdaifinc  doit 
on  plaidicr  auant  :6c  fe  il  demande  hirctage,  6c  lesfruis,6c  les  damages  k’il  i 
a eus:  des  finis, ne  des  damages  ne  doit- on  pas  rcfpondre , trcfquc  on  fâche  fe 
li  yretaccs  eft  liens, ou  non. 

V I.  Se  aucuns  veut  pluifours  raifons  d'yrctage  mètre  auant  contre  aucun 
d’vne  mcifincs  cofc,  il  ue  puer. 

V 1 1.  Se  aucuns  veut  plaidicr  de  pluifors  crimes  enfanble , fe  ce  n’elldc  di- 
uers  fais,  faire  le  puet.  mais  fe  ce  eft  d’vn  fcul  fait , faire  ncl  puet.  6c  che  puce 
on  prouucr  par  vnc  loi  , qui  ainfti  dift  : Cil  qui  eft  aeufés  par  aucun  crime  « 
quemun , ne  puet  cftrc  aeufés  par  autre  de  ccl  meimes  crime,  ne  pourkant  Ce  « 
pluifors  crimes  naiftent  d’vn  meimes  fait.  6c  cil  ki  l’a  fait , a elle  aeufés  par  u 
aucun  de  l’vn  fcul  des  crimes,  il  n’cft  pasdcuééquenus  autres  le  pui  (Te  aeufer  .« 
de  l’autre  crime,  6c  jugicr  le  caufc  de  l’vn  6c  de  l’autre  crime.  Et  parnoftre  Vfa- 
gc  le  querelle  qui  auant  vint,  fera  anchois  déterminée  , ôc  l’autre  après. 

VIII.  le  ne  quit  pas  que  noftre  Vfage  fueffre  que  on  puit  apcler  pluifors 
de  diuers  crimes  en  vn  meimes  uns  : mais  du  crime  puet-on  aeufer  en  vn 
meimes  tans,  ou  en  diuers  , fe  li  compaingnon  du  fait  icrent  fuitis  , kant au- 
cuns en  fu  apclés. 

I X.  Quant  caufe  citoicne  qui  n’cft  mie  de  crime  eft  principaument  menée , 6c  *• 

puis  requiert  querelle  de  crime  : ou  ccle  de  crime  eft  premièrement  meuë,  6c  « 
puis  l’en  chictlc  citoicne,  li  luges  puet,  ce  dift  le  lois,cncel  tans  terminer  par  « 
fentcncc  l’vne  6c  l’autre  demande,  parnoftre  Vfage  courroit  chafcune  fon  cors,  « 
fi  corne  elle  efeharoit.  „ 
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3É.  Aucune  fois  auicnc  que  on  muet  plaie  d’yretage  , ou  d’autre  cofc,  fie  de 
crime  enfanble,  pour  ce  û vcull  que  tu  croies  la  loi  , qui  ainfli  dift  : Et  pour 
ce  k’il  auient  aucune  fois  que  on  cntrclaific  le  qucrclc  ,&  le  queflion  citoicnc, 
autreli  corne  fc  elle  fuit  nouucllcment  amenée  en  jugement , fi  que  le  fin  de  le 
caufc  criminel  donilt  tout  de  nouuel  comcnccmcnt  à la  caufe  citoicnc  des  le 
jorquclcfemcnfc  fut  dounéc  entre  les  parties. 

Chi  parolle  cornent  plais  efi  entamés. 

CHAPITRE  XXV. 

PL  a i s clt  entames,  quant  clains  fie  rcfpons  clt  fais  par  deuant  le  luftice 
Je  le  qucrcle  principal,  mais  fc  on  fait  fimple  rcqucltc  feulement, ou  fe 
on  dilt  au  deffendeur  par  quelc  raifon  on  li  demande,  pour  ce n’elt  pas  li  plais 
entames. 

Chi  parolle  Je  cens  ejui  demandent. 

CHAPITRE  XXVI. 

I.  T)  I eu  puct  foutfrir  noftrc  Vfages  apres  chèque  le  lois  dilt  de  chiaus  qui 
Ijplus  demandent  que  on  ne  leur  doit:  6c  faces  que  on  demande  plus  que 
on  ne  doit  en  quatre  manières  : par  caufc,  par  cofc,  par  lieu  , par  tans.  Par 
caufc,  fi  corne  le  vn  promet  deuscofes  en  celte  forme,  le  vous  promet  vn pa- 
lefroi, ou  vnRonchi  de  X.  II.  ou  feil  promet  vn  mui  de  vin, dont  il  fc  puet 
bien  aquiter  par  te  prorticflc  de  tel  vin  corne  il  vaura,  nis  du  picur.  Se  il  de- 
mande plus  k’il  ne  doit , 6c  cil  li  veut  tolir  le  pooir  d’efiirc  chc  k’il  vauroir. 
car  il  iert  enfon  voloir  d’eflire  chc  k’il  vauroit,  quant  il  li  demande  plus  que 
promelfc.  Par  cofc  demande  on  plus  que  on  ne  doit,kant  on  ne  doit  kc  x.  U. 
6c  on  demande  x x.  11.  Par  lieu  demandcon  plus,  fi  corne  fcl'en  auoit  promis  à 
douner  en  vn  lieu,  &on  demandait  en  vn  autre,  car  il  auient  moult  de  fois 
que  les  cofes  que  on  promet  en  vn  lieu  à paicr  funt  de  meneur  pris  à paier 
en  ccl  lieu  qu'en  vn  autre.  6c  plus  aaifiies  en  cil  on  de  paicr  en  vn  lieu  qu'en 
vn  autre , encore  i foicnt-cllcs  plus  chicrcs.  Par  tans  demande  on  plus  que 
on  ne  doit  ,fi  quant  on  demande  deuant  le  jor  kc  on  doit,  quant  on  te  de- 
mande par  caufc  plus  que  on  ne  doit , fi  çome  kant  on  te  demande  cfpe- 
ciaument  vne  cofc  kc  on  promût , 6c  c’clt  pour  vc  que  en  demande. 

II.  En  tclc  manière  quant  on  demande  plus  par  cofc,  fi  corne  l’en  deman- 
de xx. H. pour  x.  11.  il  part  les  xx.ll.  6C  les  x.  Kant  on  demande  cofc  en 
lieu  que  on  aprômis  en  vn  autre,  on  ne  le  rent  mie  où  l’en  le  prcuue.  Kant 
on  demande  deuant  le  jor  que  on  doit,  on  en  a autant  de  terme  après  le  jor, 
corne  il  le  demande  deuant,  6c  bien  en  parolle  le  lois,  qui  ainfli  doit:  Nos  vo- 
„ Ions  dltcr  les  mauuaifcs  * voidiesde  cieus  ki  funt  marchié,  6c  jujons  que  fc 
u aucuns  à qui  aucune  cantité  clt  deuë,  demande  caution,  c'dt  fcurtc  de  plus 
„ paier  par  tricherie  6c  par  enging,  6c  il  fait  venir  le  dctccur  au  jugement,  îc  il 
„ fc  repent  de  fon  malific , anchois  que  li  plais  foit  coumenciés , 6c  il  conoit  le 
„ vérité  de  le  dete,il  n'en  foit  grcués  par  nul  damage,  mais  fc  li  plais  clt  cn- 
„ tamés,  6c  il  fe  tient  en  fon  malific , 6c  dilt  que  li  demanderas  ajoultc  plus  k'il 
„ ne  doit,  6c  il  ne  le  prcuue  , fait  auoir  au  denundeeur  fc  dctc  toute  , 6c  au 
„ malifiieus  fait  paicr  fc  caulfion  , 6c  en  tel  maniérés  que  les  premières  6c  les 
„ fécondes  connilTanccs  aient  en  cclt  cas  leur  fermeté,  car  ne  conuicnt  pas  opo- 
„ fer  à teles  feurtés. 
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Cbi  parolle  des  fi  (le  s , & du  tans  que  on  ne  doit  pas  plaidier. 

CHAPITRE  XXV H. 

I.  T)  1 e N puct-on  porter  reuerenfe  à foi  tenir  de  plaidier  es  jors  que  les  lois  ?• 
IJ  quémandent  T ki  ainfli  dient.  Li  Empereurs  Valentins  Se  Valcrians  Se  " •'oij?' 
Gratians  difent  à vn  Preuoft  * Fapurre:  Détermine  les  comuncs  caufcs  Se  ce-  “ *>âui 
les  qui  aparcicncnc  à le  Bourfe  as  Empereurs  cncrclaiflc  deus  mois  feriaus  , 

Aoull,  Se  Vendanges. 

I I.  Toutes  connilTances  de  commun  plaie  foienc  dounccsà  x l.  jorski  funt  “ L g ^ 
cllabli  douant  Pafques  en  repoli  de  trauaill,  Se  li  jors  des  Calendes  de  Gen-  " 7 .c.ttd. 
uier  fuient  efeufe.  Se  fi  ajoutions  aucuc  cels  les  jors  del  fondement  des  très-  " 
grans  cites  Roume  Se  Conftcntinoble,  en  coi  011  doit  prolongnier  les  drois  " 

pour  che  ki  naskirent  d’clcs.  Se  auons  nombre  en  celc  mcifmc  garde  les  fcpcM 
jors  qui  funt  deuant  Pafques,  Se  les  fept  jors  qui  funt  apres  le  jor  du  Noël,  " 

Se  la  Tiefaigne  en  coi  on  ramembre  la  patTion  des  Apotlies  ki  furent  do-  " 
tcinccur  de  toute  la  Chrcllicncc.  Se  es  deuant  dis  fains  jors  nous  ne  dounons  “ 
pas  congic  de  regarder  giex , ne  mutes.  Se  le  jor  du  Dicmencbc  ki  repaire  caf-  “ 
cune  femaine  cft  il  drois  k’il*  aient  aucune  rcucrencc,  fi  c'on  ne  s'cncremetc  de  “ 
nul  plait,  ne  par  deuant  arbitre  qui  foientdouné  necileus  pourjugier  , ne  en  " 
nos  jors  kantnouscomcnchafmcs  à gouuerner  l'Empire,  Se  es  quinfe  jors  de  “ 
Pafques  foienc  prononchié  Se  prolongic  toute  forte  de  fcruicc  à faire  , Se  " 
toutes  demandes  de  dctc , ou  priuces , ou  quemunes  , Se  tout  li  fait  priuc  ou  " 
quemun  foienc  repus  es  quinfe  jors  de  Palques  , Se  tout  aient  congic  en  ceft  " 
jor  de  franchir  Se  de  mètre  hors  leur  baus  tant  feulement.  Se  on  ne  dcft'cnc  pas  ** 
que  efcric  ne  foienc  fait  de  dcce.  “ 

III.  Li  luge  foient  amonncllé  que  il  ne  gardent  ne  les  jors  de  Paskes 

ne  de  Quarcme  es  demandes  des  larrons,  ne  deue  demonilrancc  (de)  dctloials  " t^i,  ’ * 
confcilliers,  Se  ne  foient  prolongnic  en  tormenter  les.  Car  on  cfpoirclceierc-  “ 
ment  le  pardon  Dame  Dieu  , par  coi  li.falus  Se  li  pour  fis  de  tous  ctt  pro-  '* 
cures.  M 

I V.  Nous  ne  volons  pas,  (ce  dift  le  lois  ) que  li  jor  de  fefte  , ne  li  jor  “ £,f.c; 
ki  funt  de  le  diuinc  Maille  foienc  poufpris  de  nul  délie  , ne  ordoic  de  " 
nulc  grcuancc  de  fcruicc  , Se  Nous  volons  que  li  jors  de  Dicmcnce  foit  fi  " 
honncrables  Se  de  fi  grant  rcucrcnfic , que  il  foit  efeufies  de  toutes  les  efeu-  " 
fafions.  Nus  n'i  foie  contrains  de  nul  amouneftement , ne  nulle  plcuinc  n’i  ** 
foie  demandée,  tout  fcruicc  de  Coure  foient  en  repos,  toutes  auocafiions  fc  “ 
taifcnc , tout  foient  ellrangc  de  toutes  connifianchcs  de  plaie,  vois  de  ban-  “ 
nilTcmcnt  fc  repofe.  li  plaideour  fe  repofent  , Se  aient  cfpacc  dalianche  , li  “ 
auerfaire  n aient  pas  pcourlivns  des  autres.  Ilpuidcncauoir  terme  de  repentir  " 
foi , Se  parollcnt  de  le  pais,  ne  pour  kant  pour  ce  que  Nous  deuons  élire  wifeufe  M 
à ces  rcligicus  jor  ,nc  fouftons  Nous  pas  que  aucuns  foit  détenus  en  nuifant  ** 
délit.  Il  n’aillent  pas  chi  jor  * à carolcs,nc  à giex,  ne  à*  balclliaus.  Se  fc  li 
jors  de  nollrc  Naciuicc , ou  de  nollre  Empire  i efchicc  , il  foie  prolonges  , Se  "fa** 
cil  perdera  Chcualcric  Se  fera  cfiilics  de  fon  ( pais  ) par  temoingne  ki  à ccl 
jor  fera  as  mufccs,  ou  li  Serjans  au  luge  qui  bnfera  les  cofcs  qui  funt  cfta-  “ fn*r*m% 
blics  en  celle  loi  pour  endroit  d’aucune  befoingne  priuce. 

Chi  parolle  du  pooir  as  luflices  , ft)  de  Cort  auenant. 

CHAPITRE  XXVIII. 

I.  T I Empereurs  Zcnoncs  Se  Ancoines  dient , Se  vn  Preuos , Se  vns  autres  f • 1 .cJ* 
l -.aulfi  : Vns  nollrcs  Procurcres  ne  fu  pas  par  droit  luge  en  plait  qui  iert  « 
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..  entre  Nous,  nuis  quint  Nous  les  l'cuft  ajugié,  &e  doum  fcntenfe  pir  l'afcnte- 
„ ment  as  aucrfaircs  , il  Nous  conuint  obéir  a cotes  jugics.  Car  li  Procurcrcs  a 
M poofte  de  jugicr  entre  fes  autres  perfonnes.  &:  vous  quifauiés  ki  n'clloit  auc- 
..  nant  luge,  Se  les  i cultes  à s audience.  Equant  il  ri'cit  fouffifans,  au  If.  puct-il 
greucr  a celui  kl  demande,  corne  à celui  qui  défont.  Se  che  poés  vous  ptou- 
uer  kc  nus  qui  viengne  au  Confeillc  Roi  ncft  juges  des  Preuos  le  Roi  ne 
d autres,  fc  ce  ncft  par  leur  confcntcmcnc,où  il  i lune  enuoie  par  ce  * 
Ia‘c-  “ e 1 lJU  mc'cclu,crs>  >«  loi, que  l'ordre  de  droit  foit  meftornée,  Se  ne 
«a  lieue  1 en  pas  la  Corc  au  deftendeur,  manque  li  defonderres  enfieuc  la  Cort 
" au  ,Cfn  l > e’eft  là  û li  defonderres  a fc  maifon,  te  auoit  ü tans  que  11 
" nurk'cs  tais,  dont  h plais  cft , ji  fait  dre  queil  l'ait  puis  remuée,  illuec  les 
L ^ »•  conu icnt  il  emplaidicr  tant  feulement. 

■vii  - III-  Le  lois  dift,  fe  ambedeus  les  perfonnes  funt  en  vne  contrée,  illuec 
« doit  cftrc  le  cautc  déterminée,  que  il  ne  remaingne  pour  nul  preuilîege.  Et 
" fc  cil  cft  hors  du  pais  de  qui  j'ai  foufort  aucun  tort , il  cnplaidcra  celui  qui 
" lu  co  c tient  autrefi  corne  procutatcur.  te  quant  termes  li  ara  cité  dounés  âc 

- il  11  loill  kil  le  fâche  à fauoir  au  Sengmeurde  le  caufe  : & fc  li  Sires  n'i  vient 
» ne  n enuoie  , Il  premiers  femons  foit  condampnés , Se  feut  ke  tout  cil  qui  n'i 
« veut  enuoicr  toit  coupables  : car  de  les  biens  fera  faite  fatisfaflions , fe  cil  qui 
» cil  prefens  ne  puce  paicr  , 4:  fc  cil  qui  dut  amener  fon  Sengneur  ne  vient 
» auant,  kant  il  ara  efté  huciés  par  le  banniftcmcnt , foit  condampnés  par 
» fa  couftumance  c'eft  pour  Ion  defpir.  Se  fc  li  aeuferres  defaut  , te  li  aeufés 

- ni  vient,  ou  il  li  enuoie,  il  doit  cftre  afaus.  Se  fi  damage  li  doiuent  cftrc  re 

” * “ 'ü  excepté  s'il  cft  commandé  à aucun  par  le  commun  befoine 

■ *!  ,olt'r!  lc  compaingnie  au  Pnnchc,  Seli  termes  d'amener  le  auant  eftefta- 
•»  bas , cft  kc  ce  cft  enfoingne. 

r.,cv.  - I V.  Li  confentcmcns  de  deus  priués , ou  de  trois  tant  feulement  ne  fait 
“ P“.Iuge  cclul  ftul  n'»  nule  juridition , ne  cck'il  eftablit  n'a  pas  force  de  cofe 

l.  4.  C.  " v-  Nus  n'eskieue  lc  luge  ordinaire  puis  k'il  a plait  entamé  , ne  ncrequie- 

•"Lv-  " r„C  1 lhlut  a,11 * * * * * **  Prc,u°ft  de  le  Krant  Preuofté,  ains  appiaut  felonc  les  lois 

jhu  Pn-  *’  & viengne  au  faine  auditoire.  * 

",  y1'  Li  aeuferres  fieuc  lacort  en  caufe  criminel.  Se  cil  qui  vaura  que  le  cau- 

ij  e,  „ Ce  foit  déterminée  en  Cort  que  il  airdcuéc  fans  nô  letres  quelcs  quclcs  foienr 
•'  ou  criminel, ou  citoicnnc, on  requerra  execution  deCheualicr,  li  demander’ 

- res  pardc  le  demande  , te  Ce  li  deffenderres  fait  ce,  il  foit  condampnés  Li 
''  oerjant  Se  h Vicaire  s'atcntki  fouforront  painc.feil  en  tel  caufe  metentl'exe- 
« cution  des  Chcualicrs  ki  icrc  dcifcnduc. 

- V 1 1.  Li  doi  Vilain  qui  alercnt  plaidicr  par  deuant  ton  voifin  parleur  afen- 
” tement  , ne  te  tolent  mie  que  tu  ne  raies  ta  luftice,  encore  fullcnt-il  alé  juf- 
..  ques  a gages  , puis  ki  n'i  a riens  ki  foit  de  la  luftice  de  ton  voifin. 

“ Y j 11  Nolfre  couftume  cft  tix , Se  bien  cft  certaine  cofe , Se  enfuians  le  loi 
” kcli  dcfcndcrrcs  ki  cft  Chcualicrs,  ou  Vilains,  ne  puce  cftrc  jufticiés  fors  par 
„ fon  luge,  ne  contrains  d'amender  s’il  l'a  mefFair.  Y 

I.7.C.  “ ,IX'  » nous  fcmblc.faic  le  lois,  ke  c'eft  foie  cofe  Se  dcfloiaus  , kc  cil  qui 
ul  ..  * entremetent  d’aucun  offifo , ou  d'aucunes  marchaandifos,  fc  il  forchent  d'ef- 
„ chiuir  la  jurifdiflion  à ciaus  à qui  la  cour  des  oflifos,  ou  des  marchaandifos 
„ apartient.  Se  pour  che  vous  quémandons  que  li  auantages  d'aucune  Cheua- 
„ 1 cric,  ne  d'aucune  digneté  ne  vaille  à teus  homes  en  cette  partie,  ains  volons 
« <luc  CH  ft11*  funt, ou  ki  feront  eftabii  en  aucune  Cheualeric  , ou  cil  ki  mon- 
„ ftreront  k'il  ont  aucune  digneté,  foient  contraint  d'obeïr  à tes  juges , fans  nule 
» *J3r<;*  b'en  « caufes  coumuncs  , corne  és  priuées  à qui  li  gouucrnemcnc 
„ de  1 offi  fie  apartient,  fi  comc  nous  auonsdift,cn  tclc  manière  que  il  ne  biffe  pas 
„ pour  chou  à refpondrc  des  autres  cofes  as  luges  de  qui  la  jurifdilion  apar- 
» tient  de  leur  Cheualeric  Se  de  leur  digneté  cft.  te  cil  qui  enfaierent  à venir 
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contre  le  icneure  de  celle  loi , foicnc  pour  tel  cnforccmenc  dcfpoillé  de  l'or-  .. 
dre  de  Chcualcne  8c  de  dingncté.  - 

X-  Aucunefois  auienc  que  ci  vilain  vont  de  dcfous  toi  fous  autrui  ,8:  de  fous 
le  Roi  : or  fi  demande  d'eus  s’il  ont  aucune  chofe  meffait  en  te  terre , fe  le  lu- 
fticc  en  iert  tiene , ou  celui  fous  qui  il  cft  aies.  8c  certes  de  toutes  les  cofcs 
dont  il  feroient  en  plaie  pardeuant  toi , ains  k'il  s'en  partift,  ou  auroics  arefté 
du  ficn,  feroit  le  Iullicc  tiene,  8c  auG  s'il  auoit  eu  encor  toi  aucune  office, 
dont  il  ne  t'euft  rendu  conte  : encore  ne  fuft  il  mie  en  plait  pardeuant  ti,  quant 
il  s'en  parti , G le  te  r'cnuoicroit  on  pour  conter  à toi. 


Chi  parollc  en  quel  lieu  cafcuns  doit  plaidier , ou  efirt  enplaidiés. 


CHAPITRE  XXIX. 


1.  T I hoirs  qui  cft  hors  dupais  doit  cftrc  deffendu,  8c  illucc  doit  cftre  en  ..I.n.n. 

Lcaufc  trais,  * fc  il  cft  trouués,  ne  il  n'ierc  cfcufés  par  nul  preuiliege 
k'il  air.  fr. 

■ II.  Se  aucuns  a aminiftre  en  certain  lieu  garde,  ou  * cil  le , ou  befoing , donc .. 
obligemens  naiife , jà  foie  che  ke  il  n'i  ait  rnaifon,  ne  pour  quanc  il  ne  fe  de- 
uera-il  deffendre  : 8c  fe  il  ne  s’i  deffent , il  conuicnt  que  fes  aucrfaires  foie  mis 
en  poireflion  de  fes  biens.  * Et  fe  il  a vendu  en  vn  certain  lieu  marchaandife,  ..S.  ». 
où  il  les  bailla  en  srarde,  il  le  doit  illucc  deffendre,  fe  il  ne  fu  mis  en  con-  « 
uenanc  que  il  s’en  deffenderoie  ailleurs,  fc  nus  en  demandoie  riens.  * ou  s’au- 
cuns  a acatc  d'aucun  marchcanc,  ou  il  vent  kl  fet  bien  k’il  fc  partira  du  lieu  *' 
maintenant,  il  ne  conuicnt  pas  ke  fes  cofcs  foient  arcllées  illucc,  ainsficuele  „ 
corc  de  le  Iullicc, dont  il  cft.  Si  fe  aucuns  a acatédc  celuikiaaloccn  certain 
lieu,  tauernes,  ou  offccliincs,  il  cft  drois  k'il  foit  trais  cncaufe  cncclmcimcs .. 
lieu.  Sc  ce  cft  bien  raifons.  Car  quant  aucuns  vient  en  lieu  pour  partir  s'en 
maintenant,  celi  ki  acate  de  lui  acatc  aufi  corne  à crefpaffanc,  ou  de  celui  qui 
fc  fait  porter  de  lieu  en  autre , ou  de  celui  qui  cft  marchcans  par  mer.  Car  il .. 
feroie  trop  dure  cofc  fe  il  conucnift  que  cafcuns  fe  deffendift  en  tous  les  liex , « 
où  fa  nef  arriucroic , 8c  où  il  trcfpaftcroic.  Mais  s’il  s'arefte  en  aucun  lieu  pour  .. 
droiture  d'auoir  moifon,  )c  ne  di  pas  que  on  ne  le  puiffeilluecques  fuir,  mais  .. 
s'il  prent  illuecques  tauernes,  ou  greniers,  ou  autres  offccincs,  8c  il  vent  fe  „ 
marchaandife,  8c  fais  fes  befoingnes , il  fe  deuera  illuecques  deffendre.  * 8c  La-  ..  I-  ♦. 
beon,  qui  fu  vn  fages  home  des  lois,  diftque  G vns  hom  d’aucune  contrée  a .. 
lotie  vn  Serjant  marcheant  pour  vendre  fes  dariées,  che  que  il  feradeucroitau-  « 
treftant valoir,  corne  fe  fon  Scngnicurlc  faifoit,  8c  pour  che  fc  deuera  illucc-  .. 
ques  deffendre.  * Et  l’on  doit  fauoir  puis  k'il  fu  obligiés  k’il  paiafl  en  Lon- 
bardic  che  ki  doit , fe  il  a fa  rnaifon  en  vnc  autre  contrée , il  cft  retrait  en  eau-  ,. 
fc , 8c  en  Lonbardic , 8c  en  la  çoncréc  ou  le  rnaifon  eft.  8c  autrcG  plaid  il  à lu- ,. 
lian  8c  à pluifors  autres. 

I II.  On  doit  dire  que  tous  obligemens  cft  tenus  pour  marchié , G que  il  a-  h. 
pcrc  que  aucuns  fâche  marchaandife  là  où  il  s’oblige , jà  foit  che  k’il  n’i  doic  „ 
nule  cofc  ki  li  ait  efté  preftéc.  „ 

IV.  Se  je  vcull  mouoir  demande  concrc  mon  detecur  , 8c  il  vcull  connoiftrc  D' 
le  dctc , 8c  dift  k’il  eft  aparcilliés  de  paier,  il  doit  eftre  ois,  8c  li  doiton  dou-  „ 

ncr  jor  de  paier  les  deniers , fc  il  doune  foulfifant  fcurtc.  car  il  n'a  pas  da-  H 
mage  en  vn  peu  de  tans,  s'il  a fait  demeure,  on  doit  atendre  vn  poi  de  tans,  „ 
tant  corne  l’en  otroie  au  dctcur  après  ce  k’il  cft  condampnés.  n 

V.  Chil  qui  n’cft  pas  contrains  de  rcchcuoir  jugement  en  vn  lieu , fe  il  co- 
menche  plaie,  il  cft  contrains  de  rcchcuoir  fes  demandes  à ciaus  qui  vauront  „ 
plaidicr  contre  lui,  8c  doit  eftre  enuoiée  à ccl  meifmcs  luge.  Ce  ne  tient  pas  no-  „ 
lire  vfages  fors  de  le  meimes  caufe  dont  plais  cft. 

VI.  Il  ne  doit  pas  fanbler  ki  foit  venus  en  jugement , ki  cft  auenti  puis  k’il  j.  »].  D. 
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cft  fais  : & pour  ce  eft  il  meftiers  de  faire  autre  demande. 

VII.  Adions  ( c'cft  demande  ) n'aparttcnt  pas  contre  ccus  que  li  Princes  a 
apc  les  à Rome,  fors  de  ce  que  puis  cil  fais. 

VIII.  Li  Légat  (ce  funt  li  mclagc)  *dc  fouftrir  à Roume  jugement  deciaus 
qui  ont  meifaic  en  la  légation,  ki  que  les  ait  fais,ou  il,  ou  leur  ferf.  mais  fe 
a&ions  cft  fans  aucune  cofe  demandée  contre  le  Légat,  doit-elle  cftrcdounée, 
pour  ce  que  il  pourfuient  encore  la  cofe  por  coi  sa&ions  cft  meuc.  Cadius 
dift  que  on  doit  enfi  garder  quefes  fers  ne  li  foit  demandés  ki  cft  moult  ne- 
ccflaircs,  pour  ce  k’il  n’en  a plus,  adions  n'en  doit  pas  eftrc  otroic  contre  lui. 
mais  fe  cil  en  a piuifors,  fie  on  plaide  contre  lui  pour  vnd’aus,  on  ne  doit  pas 
delfcndre  l’adion.  Car  Iuliansdift  fans  nule  dillindion,  ke  adion  ne  doit  pas 
eftrc  dounce  contre  lui , ki  ne  foit  rapclés  de  fa  légation  k'il  a rcchcuë. 

IX.  Se  aucuns  a acaté  ferf,  ou  autre  cofe  û tans  de  fa  légation,  fit  il  comen- 
ce  à pourficurc  le  pour  autre  cofe,  ce  ne  fera  pas  tors  fe  il  cft  contrains  de  re- 
cheuoir  jugement  en  fon  nom.  Car  s’il  eftoit  autrement,  poofte  feroit  dou- 
nce au  Légat  de  tolir  autrui  cofe  par  tel  manière. 

X.  Es  cofcs  decoi  li  Legas  n’cft  pas  contrains  de  rcchcuoir  jugement,  n’cft 
il  pas  contrains  de  faire  furcment , ains  cft  lcués  de  plait  entames. 

XI.  Se  vns  hom  muert,  fie  il  laide  vn  611,  fie  fe  feme  grofle  s li  6ex  ne 
puct  par  droit  demander  le  moitié  de  le  detc  qui  eftoit  deue  au  pere.  Pour- 
coi  {car  fe  vn  6cx  iert  apres  nés,  aufli  puet-il  aurait  k’il  en  nafquift  plus,  mais  il 
eftoit  certaine  cofe  pour  le  nature  k’vns  en  naiftroit.  mais  Sabinus  fie  Caf- 
fius  dient  que  il  deuft  auoir  demande  le  quan  part  de  fe  detc.  Car  il  n’eftoie 
pas  certaine  cofe  fe  trois  en  naidoient,  que  li  vns  n’cuft  autreftant  corne  li  au- 
tres : ne  l’on  ne  doit  pas  regarder  à le  nature  des  cofcs , mais  à chc  que  on 
ne  fet  pas  que  il  auarra. 

XII.  Cil  qui  fe  plaint  foit  premièrement  oïs. 

XIII.  Là  où  li  jugemens  cft,  là  doit  eftrc  6nés  li  plais. 

XIV.  Se  cil  qui  demandoit  aucune  cofe  a laidié  piuifors  hoirs,  fi c li  vns 
d’aus  en  plaide  en  jugement,  il  ne  doit  pas  plaidier  de  toutes  les  cofcs  donc 
mentions  cft  faite  û premier  jugement.  Car  nus  ne  puct  amener  en  jugement 
autrui  demande  fans  fon  compaingnon. 

X V.  11  n’apert  pas  que  cil  le  foit  afentis  au  jugement  qui  requiert  que  lo 
manière  de  le  demande  li  foie  dite  par  deuant  tel  luge. 

XVI.  Se  cil  qui  auoit  rccheu  tel  jugement  muert,  jà  foit  chc  cofe  que  fes 
hoirs  ait  fa  maifon  outre  la  mer , ne  pour  kant  il  doit  eftrc  deffendus  à Rou- 
me : Car  il  eft  à celui  ki  a fait  de  lui  fon  hoir. 

XVII.  Iugcmcns  ne  puct  cftre  fais  de  cofcs  qui  funt  à venir,  autreû  co- 
rne obligemens  de  pleuine  ne  puct  cftre  fais  de  cofcs  qui  funt  à venir,  car  je 
ne  quit  que  nus  dont  que  plcges  pu  idc  cftre  pris,  ains  que  le  detc  foit  denée, 
de  que  jugemens  puid'c  cftre  fais  deuant  que  vnc  cofe  foie  deue. 

XVIII.  Les  conniftances  des  cofcs  doiuent  cftre  aucune  fois  prolongies 
par  droites  raifons,  fi c pour  certaines  caufcs  : li  corne  fe  on  dift  que  cil  qui  ont 
les  inftrumcnt  du  plait  funt  hors  du  pais  pour  le  caufc  de  le  caufc  quctnunc. 
& bien  cft  bone  cofe  que  fes  caufes  foient  prolongnics  pour  fes  cas  d’auentu- 
rc  : fi  corne  fe  li  pères  qui  plaide  a perdu  fon  611,  ou  fe  611,  ou  le  feme  fon 
mari , ou  li  enflant  leur  père , fie  pour  les  autres  femblables  caufcs  fouflïfans 
pour  quémander  fclonc  les  lois. 

XIX.  Se  on  fe  plaint  de  forche,  fait  le  lois,  fie  d’aucune  propriété,  lifains 
Empereurs  eferit  qui  oc  nom  Adrïans,  que  on  doit  premièrement  cognoillre 
de  le  forche,  que  de  le  propriété. 

XX.  Le  lois  dift,  que  fe  li  luges  entre  en  aucune  cofe  contre  le  queman- 
dement  de  le  loi,  de  par  tricherie  : kant  il  fait  qucmandcmenc , il  fait  con- 
tre le  loi. 

XXI.  Vlpians  dift,  fe  feme  fe  part  à Roume  de  fon  mari  ki  eft  mefages , 
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que  li  maris  fe  doit  deffendre  pat  droit  pat  nom  de  doüaite. 

XXII.  Cil  incifmc5  dift,  que  cil  ki  conucnancha  vnc  maifon  en  vn  lieu, 
ki  li  tu  noumés  dedens  vn  ccttain  tans,  le  puct  faire.  8c  quant  chu  tans  iert 
pall'cs  en  vn  autre  lieu  aufli  conuenable,  8c  que  on  varc  à la  raifon  de  la  mai- 
fon, 8c  de  la  conucnanclic  ki  fu  faite. 

XXIII.  Paulus  dift , vns  hom  qui  auoit  acaté  vne  cofc , dcnoncha  à ce- 
lui qui  li  auoit  vendue,  ki  li  garandelift  ce  que  il  li  auoit  vendu , 8c  li  vender- 
rcs  dift  k'il  ne  deuoit  rcfpondrc  fors  patdeuanc  fon  luge.  Ot  demande  on  fe 
il  puce  r’apclct  à fon  luge  le  plait  qui  cft  comcncics  deuant  vn  autre.  8C  Pau- 
lus rcfpont  que  li  venderres  doit  fuir  I acatcur. 

XXIV.  Vlpians  dift  : Se  li  lais  cft  demandés  à aucun,  8c il  diftquelegre- 
nour  partie  de  l’yrccage  n’eft  pas  illucc , il  ne  deuera  pas  eftre  contrains  en 
pluifors  eftablifternens  , que  li  lais  ne  foie  demandes  là  u la  greneur  partie  de 
l itetage  cft,  fe  il  ne  prucue  que  cil  qui  6ft  le  teftament  vaufift  qui  fu  paies 
en  cel  lieu. 

XXV.  On  demande  des  detes , fauoir  mon  fe  on  a plus  en  le  contrée  ou 
li  lais  eft  demandés , fe  barc  i a lieu , pour  ce  que  le  greneur  partie  de  l’ire- 
tage  n’eft  pas  illucc.  8c  il  nous  plaie  en  ceft  cas  que  li  nons  de  la  deten’ifait 
riens.  Car  la  dete  n’apartient  pas  à vn  lieu,  mais  à tout  le  patremoingne  du 
deteeur.  Mais  pat  noftre  Vfage,  de  demande  de  terre , ou  de  dete,  kant  elle 
cft  faillie  par  le  lufticc  de  qui  on  le  tient  : fe  ce  funt  mucblcs,  on  les  deman- 
dera là  où  les  cofes  icrent,  kant  elles  furent  Jaifliées,  encore  foit-il  hors  d’au- 
tre lufticc , n’en  doit  li  hoirs  nulle  mouuoir , fe  il  ne  doune  bonc  fcuité  k’il  fe 
juftichcra  par  le  lufticc  du  lieu  où  elles  furent  laifliées,  ou  par  la  lufticc  de 
la  Creftienté  du  heu  là  où  les  cofes  funt,  lequel  que  il  miex  amera. 

XXVI.  Paulus  dift  : Il  neconuientpasquc  * grés  foit  fais  à la  grennor  caufe 
pour  la  menour  laiflicr.  Car  li  grenneurs  plais  trait  à tout  jors  le  meneur  à foi. 

XXVII.  Cil  meimes  dift  , * le  femonfc  que  li  luges  fift,  qui  fu  deuant 
celui  qui  ore  eft  fais,  doit  eftre  nombrée  el  nom  de  trois  femonfes.  8c  jà  foit 
che  que  cil  qui  fù  deuant  ait  faites  toutes  les  femonfes,  ne  pour  kant  cil 
iert  en  fon  lieu , n’en  puct  faire  c’vnc  autre  après.  8c  ce  tient  bien  noftre 
Vfages. 

XXVIII.  Se  Pers  auoient  fait  toutes  leurs  femonfes, 8c  fuflcntcnpcechié 
par  aucune  caufe  qui  ne  peuflent  jugicr,  U autre  home  qui  (croient  mis  en  leur 
lieu  ,pouroicnt  mander  celui  qui  venift  oir  leur  jugement,  fe  il  voloit. 

X XIX.  Vlpians  dift  : on  puet  bien  traire  en  caufe  le  fill  qui  cft  en  baill 
pour  les  marchiés  k’il  a fais , ou  pour  fes  fourfais.  Et  noftre  V fage  tient  kc  fe 
le  fiex  muert , on  puct  plaidicr  le  pete  pour  tant  k’il  a de  catel  tant  feule- 
ment : ou  pour  tant  k’il  a torné  en  fon  preu  du  markié  au  AU. 

XXX.  Cil  meimes  dift,  quant  on  quémande  que  aucuns  foit  juge,  8c  on 
ne  détermine  pas  le  lieu,  il  apert  k’il  foit  quémandé  que  on  juge  el  lieu  que 
on  feut  |Ugier  fans  damage  à ccus  qui  plaident. 

X X X I.  Cil  meimes  dift  : Plait  ne  puct  eftre  dcpeciés  entre  les  plaideeurs, 
fi  n’i  a vn  qui  demant  vn  autre  ki  pourficuc.  Car  il  doit  auoir  qui  fouftien- 
gne  le  partie  au  demandeur,  ki  foit  û lieu  du  pourficueeur.  Cil  meimes  doit 
eftre  défendeur  par  droit,  8c  rechcuoir  jugement,  ou  par  foi,  ou  par  autre, 
fi  que  feurtes  en  foit  dounéc  auant.  ne  il  n’apert  pas  que  cil  fe  deftende  par 
droit,  ki  ne  paie  che  ki  a elle  jugié. 

XXXI I.  Cil  meimes  dift  : Femc  doit  demander  fon  doüaire  là  où  fes  ma- 
ris eue  fe  maifon , 8c  ne  mie  là  où  li  inftrumens  du  doilairc  furent  eferit  Car 
cefte  cofe  n’eft  pas  de  tel  nature , que  il  conuiengnc  regarder  au  lieu  là  où  li 
inftrumens  fu  fais  : mais  en  cel  lieu  là  où  la  femc  doit  venir  par  le  condition 
du  mariage. 

XX  X I II.  Cil  meimes  dift  : On  vient  par  ceft  ordre  à faire  femonfc  pér- 
emptoire, kc  aucuns  demandent  premièrement  vne  femonfc,  apres  ceu  que 
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Tes  aucrfaircs  Toit  dcfalis,  & puis  vn  autre  : fi  k’il  n’ait  pas  autre  deus  femon- 
fes,  mais  d’cfpairc  de  dix  jors  par  noftre  Vfage.  te  kant  il  les  ara  eus,  lor  de- 
mande la  tierce  qui  foit  péremptoire,  te  elle  a ainlfi  \ nom,  pour  chèque  el- 
le fine  les  defautes.  Car  cil  qui  en  cil  femons , ne  puer  plus  gucncir,  te  checft 
par  noftre  Vfages  après  les  x l.  jors  te  les  vu.  jors  te  les  v 1 1.  nuis,  qui  ne 
puent  plus  gucncir,  kineviengne. 

XXXIV.  Cil  meitnes  dill  : En  le  femonfe  péremptoire  doit  manccher  cil 
qui  le  dounc , que  le  cil  qui  en  cil  femons  fc  defaut  plus , il  ne  laira  pas  pour* 
chc  à connoiftrc  de  le  caufe,  te  adouncr  jugement. 

XXXV.  Cil  meimes  dill,  que  celle  femonfe,  que  on  apelc  péremptoire, 
cil  aucuncfois  douncc  apres  tant  de  femonfes , corne  nous  vous  auons  dill , te 
aucuncfois  apics  deus,  & aucuncfois  apres  vnc,&:  aucuncfois  des  les  commen- 
cement que  on  apelc  vne  pour  totes.  Et  il  conuicnt  queli  Iugcsprcngnc gar- 
de de  chc  fclonc  le  manière  de  le  caufe,  te  du  tans,  te  de  le perioune, &que 
il  atcnprc  ainlli  s’ordre  des  femonfes. 

XXXVI.  Se  cil  qui  a empêtre  le  femonfe  péremptoire  fc  defaut  à jour,  te 
cil  qui  cil  femons  i vient , lors  fera  le  femonfe  péremptoire  abatuë , ne  caufe 
ne  fera  pas  traitiéc,  ne  fentenfe  ne  fera  pas  dounéc  fclonc  celui  qui  cil  pre- 
fens  au  jor  qui  fu  femons. 

XXXVII.  Quant  le  femonfe  fera  abatuc,  voions  fc  li  defenderres  puet 
élire  plus  trais  en  caufe , fc  li  plais  remaint  tous , ou  fc  le  femonfe  foit  perie, 
te  que  on  plaide  dcrckicf.  Nous  deuons  fauoir  kcchicus  qui  fc  defaut,  quant 
il  cft  femons  par  femonfe  péremptoire,  n’a  pas  pooir  d’apclcr,  kant  il  ell  con- 
dampnes,  c’cll  voirs  quant  il  fc  defaut  de  dcfpit.  te  li  Dccrés  dill  de  chieui 

3ui  tantes  fiés  a elle  femons,  ne  auant  ne  vient,  ne  n’enucie,  ell  connilfans 
c fon  méfiait,  te  le  dcfpit  de  chc  qui  defaut  le  fait  tenir  pour  prefent  : Ce 
ell  voirs  à ccn  que  on  le  puifie  jugicr.  mais  autre  cofc  fer  oit  s'il  dcfaloit  fan* 
dcfpit  par  loial  caufe. 

XXXVIII.  Affricans  dill  : Li  pere  puet  bien  auoir  fon  fill  à luge  en 
fcs.  j>riuécs  befoingnes , ou  li  fix  le  père , te  à lieu  que  luges  ell  communs 

XXXIX.  Vipians  dill , quant  li  luges  doute  de  droit  li  Preuos  de  le  contrée 
, feut  rcfpondrc.  Apres  quant  il  demandent  confcll  du  fait,  li  Preuos  ne  leur 
, dounc  pas,  ains  leur  doit  quémander  que  il  doingnent  fcr.tencc  fclonc  le  cou- 
, Hume  du  païs.  car  celle  cofc  difiame  aucuncfois,  te  dounc  matière  de  graa- 
ce,  ou  de  haine. 

X L.  Cil  mcifmcs  dill  : cil  qui  n'a  point  de  jurifdiilion,  ne  nule  poofté , que 
, li  Princes  li  ait  douncc,  ne  il  ne  li  ell  pas  dounc  par  celui  qui  a le  pooir  de 
, douncr  luges. 

Chi  parollc  quant  li  Empereres  ' jugent  des  caufes  as  orphelins  (p)  à venues 
& as  autres  foibles  personnes. 

CHAPITRE  XXX. 

LI  Empereres  Confiantes  dill  : El  jugement  de  noftre  debonaireté  cft  em- 
pêtré contre  orphelins,  ou  contre  vcuues,  ou  contre  ccus  qui  funt  lon- 
’ guement  malade,  ou  contre  les  foiblcs»  il  ne  foient  pas  contrains  par  nus  de 
' no  luges  de  venir  par  deuant  vous:  ains  plaident  dedens  le  contréeoulitef- 
* moing  te  li  inllrumcnt  funt  : fi  que  le  forme  de  droit  foit  gardée  loiaument, 
* k’il  ne  foient  pas  contraint  d'iilir  hors  de  leur  contrée.  & le  li  orphelins,  ou 
’ les  veuucs,ou  li  autres  mcfaaiflié  requièrent  noftre  jugement,  fi  corne  quant  il 
’ cricmcnt  le  puifianchc  d’aucun , leur  aucrfiiire  foient  contraint  de  venir  par- 
4 deuant  Nous. 


DE  PIERRE  DE  FONTAINES. 


Chi  parolle  où  il  conuient  plaidier  des  crimes. 


H3 


CHAPITRE  XXXI. 

I.  ¥ I Empereur  Zenones  8c  autres  dient  : 11  cft  afics  feue  cofc  kelcs  que- 

JL/ftions  des  crimes  qui  fclonc  les  doiuenc  cftrc  amendées  » 8c  par  les  lu- 
ges terminées,  là  où  li  crimes  funt  fait,  là  où  li  plait  funt  comcnchic,  ou  là 
où  il  funt  trouuc  ici  funt  coupable  du  crime.  Là  où  li  crime  funt  fair  doiucnt 
limaufaireur  cftre  jugic,fcit  cft  pris  ù'prcfent  forfait,  ou  là  où  li  plais  cft  en- 
tamés fans  auoir court  auenant,  ou  là  où  cil  funt  trouué  qui  fortifient,  con- 
nus cft  fe  il  funteskicu , ou  par  tel  fait,  ou  par  autre  de  leur  Iufticc. 

I I.  Tu  inc  demande  cornent  cil  vengera  la  mort  fon  perc,qui  cft  cskiex  de 
le  terre,  ou  cil  couquc  8c  lieue  qui  lotift.  & certes  s'il  trcuuc  le  maufaiceur 
en  autrui  Iufticc,  arefter  le  puer.  &fc  li  Sires  au  maufaiceur  demande  fa  Corr, 
ains  que  plais  foit  entamés,  il  le  r’ara,  meemement  quant  li  maufeterres  eft 
es  kiex  de  fe  terre,  mais  il  conuarra  que  li  Sires  qui  r’ara  fa  court  k’il  mctc  li 
enfeur  l’acufcur  de  tant  corne  à lui  amonte,  ou  en  fe  cort  propre , ou  en  la  cort 
fon  Scngneur  de  qui  il  tient,  s’il  cft  eskix  de  fe  terre  pour  tel  cas  ki  n'i  puift  en- 
trer. car  fe  juftice  ne  perdra  mie  li  Sires  pour  le  méfait  à l’acufcur  , ne  le 
crime  ne  doit  pas  rcmanoir  fans  cftrc  cfpcni. 

III.  Li  Autcntikc  dift:  En  le  contrée  où  aucuns  a méfiait  , de  qucle  cofc 
i foit  coupables, illucc  doit  cftrc  juftitié  , 8c  c’cft  drois  pcrdurablcs  , s’il  cft 
pris  ù prefent  forfait , ou  s’il  i cft  puis  areftés  k’il  fift  tel  méfiait. 

I V.  Li  Sires  qui  a le  Rat  Scie  Mcurdrc  en  fcsFics,&:cn  fon  domaine,  & 
a le  plait  de  fes  homes, s’il  en  funt  apclc  puis  k’il  funt  fi  coukant,&:fi  leuant 
û tans  d’apcl. 


Ghi  parolle  où  il  conuient  plaidier  de  faijine  t de  detc  de  defaut e. 

CHAPITRE  XXXII. 


I.  /^Ontre  droit  veulent  tolir  8c  tolcnt  Baillicu  8c  Preuoft  as  nobles 

V«>hom  du  pais  le  plait  des  faifincsAc  des  defautes,  8c de  force  faire  éspof- 
feflions  de  leurs  Frans  homes,  ki  autre  cnplaidcnt,  encore  foicnt-il  leur  cou- 
kauE&  leur  jkuant. 

I I.  Li  Btaper.  Scuerius  &c  autres  dient  : Il  ne  conuient  pas  douter  que 
cofc  qui  cft  bailliéc  à aucun  ne  doic  cftrc  demandée  là  où  li  yretages  cft  laif- 
fiés.  &fc  c’cft  mucble,on  le  doit  demander  là  où  cil  maint  qui  lescofes  a en 
▼ardc , ou  là  où  les  cofcs  funt. 

III.  Li  Empcr.  Alixandres  dift  : Cil  qui  s’oblige  dedens  paicr  en  certain 
lieu , fe  il  ne  fait  fatisfation  de  paie  , il  puct  cftre  femons  en  autre  lieu  par 
droite  demande , encoi  il  conuient  * cfmcr  caubicn  cafcuns  i euft  de  preu  8c 
de  damage , fe  li  denier  euftent  efte  paie  ù lieu  où  il  furent  conucncncié,  plus 
ke  on  ara  fe  il  funt  paie  û lieu  où  l’en  les  demande. 

I V.  Li  Empcr.  Diocletians  8c  Maximians  dient:  Quant  on  puct  demander 
aucuùc  cofc  certaine  ,on  ne  doit  pas  plaidier  contre  celui  qui  le  cofc  vendi , 
mais  contre  celui  ki  le  tient.  Tu  atens  adont  à tort  que  cil  qui  calengc  le 
fcngnoric  que  tu  tiens  , ne  plaide  pas  contre  toi  , mais  contre  ton  vacant, 
mais  fe  tu  l’as  denoncié  à celui  qui  le  te  vendi,  tu  fés  bien  que  li  periex  du 
varandir  cft  feur  lui.  car  cil  qui  demande  le  cofc,  & cil  qui  le  tient  funt  en  la 
contrée.  Le  forme  de  le  juftice  ne  doit  pas  eftrc  muée  pour  ton  vrarant , fe  il 
n’cft  en  la  contrée. 

V.  Li  Emper.  Conftantins  dift  à tous  ceus  des  contrées  : S’aucuns  pourfieuc 
ù nom  d’autre  cofe  qui  n’cft  pas  mouuable  , cornent  k'il  le  tiengne  , 8c  cft 
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•>  cnplaidiés  d'aucun  qui  calcngc  le  cofc,  il  doit  maintenant  noumer  û plaît  Ton 
,#  valant  où  que  il  foit  : fie  li  luge  li  donift  auenant  terme  pour  amener  auant  » 
w fie  cil  viengne  auant, ou  cnuoit  Procureur  au  lieu  oùfc  po déliions  cft,fiercf- 
«*  ponde  à celui  qui  demande  , le  il  ne  veut  faire  chc  ki  cft  cftablis  après  le 
*»  terme  qui  ainflî  li  cft  otroics,  li  luges  le  fera  femonre  par  loi  aus  fcmoncc, 
» autrcfi  corne  fc  li  plais  fùft  entames  dés  lejor  que  cil  qui  tient  fu  a pelés  en  ju* 
..  gcmcnc  pour  entrerompre  le  longe  tenoë. 
d.LS.u  » V I.  Ec  pour  ce  que  li  Sires  de  la  cofc  ne  vient  pas  auant  apres  Tvmanité 
.»  ki  li  a efte  faite  :&e  s’il  fc  tient  lors  en  cel  meimes  volcntc,  li  luges  orra  tou- 
» te  le  befoingne  en  vncfoumc,  fiencdemoucra  pas  à metre  le  demandeur  en 
« pofleflion  d"  le  cofc,fi  que  cil  qui  fe  defaut  ara  pooir  de  monftrcr  toutes  fes 
» allégations , quant  il  varra  auant  fur  le  principal,  fie  ne  mie  fus  la  poifeftion  de- 
dens  l’an.  AinfliTcntcn-jc , fie  ainfli  Tentent  noftrc  Vfage  , quant  lesfemonfes 
func  faites  là  où  clics  doiucnt. 

L.yc.  « VII.  Li  Empcr.  Gratians  fie  Valentins  dient.  Li  demandeur  Gcucnt  le  Cort 
»»  au  deftendeur  fus  coi  qu’il  ait  demande  , ou  fus  le  cofc  qui  tient , ou  fus 
» le  perfoune.  mais  Nous  quémandons  que  le  demande  qui  cft  fus  le  cofe  foie 
» menée  contre  celui  ki  le  tient  es  liex  en  coi  lescofcs  funt  de  coi  on  plaide. 

VI  H.  Li  Emp.  Diocletians  fie  Maximums  dient:  Là  où  l’en  propofe  que 
kértJits.  “ les  cofes  qui  cskicent  par  iretages , là  les  doiuent  li  hoir  requerre  k’il  en 
» foient  mis  en  polîcflions,fie  li  plais  de  Tireragc  deucraeftrc  finés  là  où  cil  qui 
» cft  cmplaidics  à fon  manoir , fc  le  cofc  de  Tiretage  i foit. 
i.  va.c.»  IX.  Cil  meimes  Emp.  dient  : Il  conuienr  que  cil  qui  ameniftrent  autrui 
vkdirm  u bcfoingnes,oupar  vardc,  ou  par  autre  manière,  k'il  rende  raifon  là  où  il  a 
u ce  fait. 

r.i.c.  **  X.  Li  Empcr.  Alixandres  dift  : Celle  qui  s’enfuï  d'aueu  toi,  auant  elle  te 
•Ht**/*  ,,  feruoit,  fies’en  alla  en  autre  contrée,  fie  veut  cftrc  franque,  doit  cft recontrain- 
JjIjji'*' ** tc  de  pl*idior  en  cel  lieu  ,dont  elle  fu  fuitiue.  fie  pour  cciiPrcuos  de  leçon* 
« trce,qui  eft  luge  du  lieu  où  elle  cft  s’entremete  de  renuoier  le  au  lieu  où  elle 
» ferui  auoit.  Car  elle  ne  doit  pas  cftrc  oïc  û lieu  où  elle  a cfté  prife. 

i.  j.  c.  **  X I.  Li  Empcr.  Diocletians  fie  Maximians  dient:  Sc  ccle  dont  on  dift , qui 

» cft  férue  cft  en  poficlïions  de  ffankife,  pour  ce  que  en  le  caufc  meimes  d’eftac 
..  enfieut  li  demanderas  meimes  le  Court  au  deftendeur,  il  conuient  traitierde 
» le  caufc  de  le  frankife  là  où  elle  demeure,  jà  foit  ce  que  li  demanderres  mci- 
» mes  ait  le  dignctc  du  Sénateur.  ^ 

*•  4.  c.  „ XI I.  Cil  meimes  Empcr.  dient  : Sc  aucuns  qui  cft  en  feru»ç  veut  cftrc 
,td'  » frans  à forche,il  n’cft  pas  doute  que  il  nés conuicngne  le  plaitdoH’eftatlà  où 
» cil  qui  fe  tient  pour  Scngnor  a fon  manoir. 

j,  l C - XI II.  Li  Empcr. Conftantins  dift  : Quiconqucs  fera  en  clerc  digneté  , fi c 

prendra  par  force  pucele,fi£  brifera  aucunes  marches, ou  fera  entrepris  d’au* 
Uln7.1  “ cun  cr*mc»  *1  ^cra  foufmis  as  coumunes  lois  dedens  le  contrée , où  il  fait  le  mef- 
6*.  „ fait, ne  il  ne  fc  deftendera  mie  par  barede  court  auenant.  car  li  méfiais  mec 

..  hors  ,fic  taut  ccle  honneur. 

l ycjti.  XIV.  Bien  puct-  on  fauoir  , fie  par  le  loy  , que  fc  crimes  communs,  ou 
priués  ,eft  opofes  à ccluy  qui  cft  Prcuos  , ou  Baillieus  le  Roi , ou  aucuns  qui 
foit  de  Toftcl  le  Roi,  fc  ce  cft  tel  crime,  ou  il'qucurcvic  ou  membre,  en  quel 
lieu  que  cil  demeurt  feur  qui  on  le  met , le  connilfance  ne  le  juftice  de  tel 
cofc  napartient  fors  au  Roi , ou  à celui  qui  le  vaura  mander  par  les  lettres , en 
telle  manière  que  le  querclc  foit  traitie  felonc  le  couftumc  du  pais , fans  nul 
auantage  que  perfonne  i ait  : en  tel  manière  que  ciex  qui  cft  aeufés  ne  fuef- 
fre  nul  damage,  deuant  ki  li  foie  Prcuos , fie  quant  il  li  iert  Prcuos  , cil  à qui 
il  iert  qnemandé  de  par  le  Roi , doic  raporter  au  Roi  fc  crime , quant  il  fera 
prouués.  Car  la  mefure  de  prendre  venjancc  de  tel  qui  eft  en  fi  grant  digne* 
té,  ne  fera  fors  en  le  volenté  le  Roi.  fie  il  eft  apcrtc  cofc  , que  fe  il  funt  acu* 
fc  de  Cort , il  doiucnt  cftrc  maintenant  deliure.  fie  cil  qui  faulTemcnt  les 

aeufe 
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acufe  doit  cftrc  pugnis,  fi  comc  lecouftumc  du  pais  leur  enfeingne lans par- 
ler cnc  au  Roi  ,1c  li  acu  ferres  n’cft  par  aucnturc  d’aulli  granc  dignecé  comc  li 
aeufes. 

XV.  Li  Empcrcres  Valentins  SeTheodoxes  Se  * Archcmcs  dient  à ciaus  ****** 
des  contrées  : Nous  donnons  à tous  franqUe  poofté  qui  que  (oit  Chcualiers  ki  * ](- 

ira  par  huit  eflilier  les  cans.ou  Waitera  les  chemins  Ri  func  bancable*  par  ar-  “«4/  «ai- 
mes, congics  foient  douncs  as  jufticcs  de  roufmetre  les  à digne  torment , Se 
rcchoiuc  le  mort  qui  voloit  donner  à autrui, Seenquerre  l'en  cclc  k’il  aparcil-  “Viïiic. 
loit  as  autres,  apres  nous  otruions  que  ce  qui  n'en  porra  élire  craint , ne  ju-  “<*'• 
gic  par  jugement , foit  vengic  par  cruel  baniéc.  Nus  n'elpargne  Chcualier  qui  ** 
aille  as  armes  malicicufcmcnt  c’ôn  ne  face  de  lui  aüfi  cou  d’vn  larron,  s'il  cft  " 
prouués.  * 

XVI.  Cil  meimes  Empereurs  dient  : Nousocroionsàcousceus  des  contrées  ••r.i.c. 
pooir  de  pendre  les  dcshertccurs.  Se  fc  il  ofcnccontrcftcr,  nous  volons  ki  foient  •,M* 
plus  cruclmenc  tourmenté  , kc  de  le  coumunc  vcnjanche  n'aportc  àquemuns  •* 
larrons. 

XVII.  Par  noftrc  Vfage  doit-on  plaidicr  douant  les  Baillicus  du  païs  de 
forchc  Se  de  dciraifmc  en  quelconques  lieu  que  chc  foit  en  leur  Baillie:  car 
à àus  apartient  d'ofter  les  forces,  Se  de  tenir  cafcun  en  fcfaifinc.  Scies  funsdes 
querclcs  voift  auSengneur  de  qui  muet.  Se  ch’vfcnt  li  Baillieu  és  Vaaftorics. 

Se  à ceus  qui  tienent  Baronics  en  leur  Baillics.  doiucnt  il  amonefter  , fc  on 
fc  plaint  à aus  de  force,  k'il  oftent  le  force  , Se  faccnt  retenir  les  dcftàifincs. 

8e  fi  ne  le  font  faire,  le  puent  li  Baillieu.  Mais  és  Baronics  qui  func  és  parties 
de  France,  ne  pucnt-il  riens  manouurcr  , fors  par  le  quemandcmcnc  le  Roi 
cfpccial.  car  tous  pcrfouncs  ne  refpondcnt  micncd'aus,nc  dclor  terres, fors 
par  le  Roi. 

XV  III.  Bien  pues  faüoir , Se  dois , que  cil  qui  dift  k’il  a droiture  d’auouc- 
ric,ou  de  banic,ou  d'aucune  droiture  fus  tresfuns  là  où  li  Vilain  mainent  qui 
tienent  d’autre  Sengneur  ,Se  fc  il  offre  à premier  k’il  i a tel  droiture  , on  le 
doit-on , Se  fc  li  Sengneur  de  qui  li  vilain  tienent  en  cief  leur  terres,  comc  leur 
propres,  la  doiucnt-il  r’auoirîNennihcar  leur  terres  ne  funt  mie  fief  pour  que 
on  demande  droitement  la  Chartrcdudcmainc  au  vilain  : carie  Scngnoric,  ne 
le  Iufticc,  n’cft  mie  au  vilain  , mais  le  Chartre  en  dcftincc  le  loiaucé  de  le 
terre.  Se  autre  cofe  feroit  aufli,  fc  cil  qui  ont  les  datant  dites  droitures  , ou 
lemanicrc  des  faifincs?  Non , car  chc  apartient  au  Baillieu  du  pais  : Se  feainffi 
n’eftoic , li  vilain  rcnoicroicnt  toutes  autrui  droitures  kc  on  a feur  leur  te- 
ncurcs. 

X I X.  VIpians  dift  , que  plainte  de  teftament  qui  n’cft  mie  à droit  fais, 
viennent  fouucnt,  Se  il  en  loift  à plaidicr  à pères  Se  à mères,  Seasenfans.  mais 
li  parent , ki  func  plus  loing  que  frcrc  Se  fcrcur , feroient  bien  fi  ne  plai- 
doicnt  mie*,  car  il  ne  puent  par  nulc  raifon  mouuoir  cclplait.Par  noftrc  Vfa- 
ge tuit  cil  à qui  yrctagcs  cskict  puent  plaidicr,  fc  on  a plus  laiflié  de  l’y  recage 
que  on  ne  puec  par  loi  du  pais. 

XX.  Marchians  dift:  On  plaide  de  ccftamcns  ki  n’cft  mie  à droit  fais  en 
tel  manière , comc  fc  cil  qui  le  teftament  firent , fuffent  * dcfuoics  de  leurs 
penfccs.  ne  on  ne  dift  mie  autrefi  fi  fuftent  * forfené,  ou  derué,  mais  aurrefi 
comc  s'il  cuffcnc  fait  par  droit  leur  teftament,  mais  ki  ne  fu  mie  fais  fclonc 
l’office  de  pieté,  car  s’il  fuft  ne  * forfenés  , ne  derués , li  ccftamcns  ne  fuft 
nus. 

XXI.  Tu  pues  entendre  kanc  li  lions  n’a  liens  fors  mucbles  Se  conqués, 
k’il  puct  tout  laillicr  là  où  il  vaurra  par  couftumc  du  pais,  s’il  n'a  enfans  qui 
riens  n’ont,  ou  il  aie  pere  Se  mère  d’autre  tel  manière.  Se  il  en  ccft  cas  laifTe 
tous  fes  biens  as  eftranges  , il  ne  fait  mie  fon  teftament  fclonc  l’office  de 
pieté,  car  qui  doit-il  miex  laillicr  que  fes  enfans,  Se  à fon  père  Se  à fa  mère, 
puis  k’il  en  ont  mefticr , ne  il  n'ont  mie  forfaic  que  on  ne  leur  doic  laillicr. 
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donc  je  te  lô , te  quemant  content  que  on  en  aie  vfé  , ou  par  mauuais  ordc- 
ncmcnt.ou  pat  mauuais  entendement , ou  pat  die  kc  nus  ne  s’en  cil  aidiés. 
car  fc  tcllamcns  cft  fais  à qui  que  les  cofcs  l'oient  laiffiées  , que  tu  en  fâches  as 
enfans,  St  àcafcun,  te  à celui  qui  li  lais  cil  laiffiés  autretaut  auoii  li  corne 
l’autre, St  partir  igaument , kant  tu  en  feras  requis.  St  li  n’i  a enfans  , St  li 
père  ou  le  mère , ou  livns  d'aus  deus  ell  delai  (lies  en  ccl  tcltamenc  ,que  tu  le 
face  ingaumcnc  départir  aucuc  celui , ou  aucucques  ciaus  qui  les  cofcs  funt 
débilitées,  car  puis  que  père  St  mere  funt  contrains  de  leur  enfans  norrir, 
fclonc  noltrc  vlage  , pourcoi  ne  rcprouueta  ccl  meimes  yfage  à pere  St  à la 
mere  des  biens  au  fill,  puisque  il  en  ont  meftier,  incemcmcnt  en  ccl  point  que 
il  ne  valent  .mais  rien  au  fil. 

XXII.  La  lois  dill  : On  ne  fc  doit  pas  afentir  à pères  contre  les  fia  , kant  il 
funt  aguillonné  St  corrompu  parleur  maraflrcs,fique  il  vont  concrc  leur  fane, 
Si  quierent  acoifon  par  coi  il  dcfcritcnc  leur  enffans  en  leur  tcllamcns. 

X X 1 1 1.  Quant  aucun  lailfc  cous  lés  biens  as  effranges,  St  nient  à fes  enffans , 
il  apert  bien  kil  iert  aufi  corne  defuoiés  de  fe  penlée  , kant  il  lift  fon  te- 
(lament.  St  pour  ce  veulent  les  lois  que  li  tcllamcns  foie  nus , s'autie  cofe  n’cll 
prouuéc. 

XXIV.  Vlpians  dill  : Li  enfles  qui  cil  encore  û ventre  fe  mere,  kant  li 
tcllamcns  à ccls  fu  fais,  à qui  il  puce  dire  hoirs  pat  droic  , s’il  ne  fut  à ce  1 
tans  û ventre  fa  ntcrc,  puce  dire  que  li  tcllamcns  n'cll  mie  à droit  fais,  carcil 
qui  clloit  encore  à naillrc  ne  doit  tiens  perdre  en  ceu. 

XXV.  On  ne  dcffcnc  pas  à faire  ceilamcnc  à cens  qui  faire  le  doiucnt: 
mais  il  funt  blâme  St  repris  kant  il  ne  le  funt  fclonc  l'office  de  pieté. 

XXV  I.  Celui  meimes  qui  tuerais  du  ventre  famereaprés  le  tcllamcnt,  fa 
mere  qui  full  ouuctte  puct  plaidicr  du  ceilamcnc  qui  n’cll  pas  à droit  fais. 

XXVI  I.Scaucunc  de  ces  perfouncs  ki  n'cuflcnc  mie  l’irctagc  à aucun, 
s’il  fu  mors  fans  faire  tclhmcnc , aeufent  fon  tcllamcnt  qui  n’ell  pas  à droit 
fais,  St  il  vainquent  la  caufe , la  viéloirc  ne  leur  vaille  riens,  mais  à ciaus  à qui 
l’yrccagcs  vcnill  , fi  full  mors  fans  tcllamcnt. 

XX  V 1 1 L Vlpians  dill  ,St  Papinians  eferit,  que  li  pères  par  droit  ne  puct 
mie  û nom  fon  fill  mouoir  plaie  du  tcllamcnt  qui  n’cll  pas  à droit  fais  mau- 
grc  le  fill,  fc  li  pères  meimes  acllc  fait  hoirs.il  a elle  fouucnt  eferit  que  pour 
ce  ne  remanra  pas  que  li  tcllamcns  ne  puifl'c  dire  aeufés  ki  n’cll  pas  à droic 
fais. 

XXIX.  Papinians  dill  : li  tcllamcnt  au  vicillart  ; ki  a vfc  fon  tans  en  che- 
ualcric , St  s'en  cil  venus  à fon  ollcl  après  ceu  qu’il  acllc  en  faudées,  puce  dire 
aeufés  ki  n’a  pas  à droit  fait  fon  tcllamcnt, jà  foie  che  k'il  n’cull  fors  les  co- 
fcs k'il  a conquis  en  cheualcrie.  Celle  lois  aide  à ciaus  ki  dicncque  li  petes 
n’a  mie  pooir  de  douner  tous  fes  meubles  1 vn  de  fes  enflans. 

XXX.  Li  pères  ne  puct  laifficr  le  quint  de  fon  yrctage  , il  tient  l'yrctagc 
franquemenc,  ou  ichcns , ou  à yrctage, ou  à tcragei  mais  feur terre  qui  tient 
jullicc  ne  puct  il  riens  laifficr,  tant  puct-il  lailfier  feur  fes  cofcs,  ji  fojt  che 
k'il  n’ait  nul  enflant, ou  il  en  ait.  Nous  apclons  hyrctagc  toutes  les  tcncurcs 
te  coûtes  les  droitures  ki  efehient  de  père  Se  de  mere,  ou  d’autres  perfouncs 
de  nollrc  lingnagc.  mais  les  conques  k'il  firent , ne  mucblcs , ne  cateus , n’ape- 
lons  nous  mie  hyrctagc , encore  nous  foienc-il  cfqueu  de  deuanc  dites  per- 
founcs par  proimetc. 

XXX  I.Seaucunsfaitfon  tcllamcnt, Se  il  laifle  aucune  perfonne  che  ki  deueroit 
efeair  par  droit  de  lui  ,fans  dcuisk'il  en  fill , ne  à lui, ne  à aucre  : le  n'entent 
mie  que  tes  lais  foie  conques  .mais  iretages.  mais  che  dont  il  porroitfairelâ  vo- 
lonté par  la  Coultume  du  pais , ce  lairoit  à qui  que  che  full , ce  feroit  conqués 
à celui  qui  tés  lais  rcchcucroic. 

X X X 1 1.  Ce  que  on  puce  laifficr  à ellrangc  perfoune,  puet-on  laifficr  à vn 
de  fes  enfans,  ou  à fc  feme  meimes. 
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XXXIII.  Sc  li  pcrcs  a mucblcs , &:  conques , 6c  yretages , pour  che  fi  fait 
lais  de  fes  mucblcs, 6c  de  l'es  conques,  ne laira-il mie  ki  ne  laift  aulli  le  quint 
de  Ton  hyretage,  fi  veut.  Il  conuicnt  entendre  le  quint  de  rirctage,quant  les 
detes  funt  paiccs:&:  c’cft  adiré  c’on  doic  metre  hors  de  l’irctagc  tant  corne  il 
afarroit  à detes  paiier.  6c  lors  courra  li  lais  û quint  leur  lcrcmananc.  car  qui  au- 
trement l'cntcnaoit,  li  lais  dcmoucroic  trop  à naicr  : car  li  hoir  diroient  tout 
jors,  les  detes  funt  mie  paies,  mais  fi  n i auoit  noir  qui  ofaft  prendre  1 image 
pour  le  car  des  detes , cil  incimes  quint  kt  feroit  lailfics  courroit  enaquir  des  de- 
tes auant  l’irctagc  deuant  dit.  6c  quant  li  hyreuges  feroit  aquites  , r’alaft  le 
quint  là  où  il  fu  lailfics. 

XXXIV.  Sc  U fix  qui  cftdcfirctés  par  le  deuis  au  père, cft  en  poflclfion 
de  l’irctagc  fon  père , cil  qui  cft  fais  hoirs  par  le  teftament  au  père  demandera  fi- 
letage: & li  fix  le  porta  contrctcnir  metre  auant  que  li  teftamens  ne  fu  pas  à 

droit  fais,  autrefi  corne  il  feift , fi  ncl  tint  pas,  ains  demandai!.  6c  à che  s'a- 
cordc  bien  noftrc  vfagcs,kc  de  tous  les  biens  au  mort  funt  mis  en  polTclfion 
li  hoir,&:cnfaifinc:  mais  dcmandc-on  le  lais. 

XXXV.  Il  conuicnt,  ce  dift  le  lois,  que  on  ait  en  mcmorc  kc  cil  qui  dift 
que  li  teftamens  qui  n’cft  pas  à droit  fais,  6c  ne  vainki  pas  le  plait,  doit  pér- 
ore che  k’il  a du  tclbmcnt,  6c  * le  Bourfcl’Empcrcourlcdoit  auoir.  voirseft 
que  on  li  doic  tolir  che  ki  li  fu  laiflic  en  fon  tcftamenr,  kant  il  maintient  à 
tort  le  plaie  dufc'à  tant  que  li  luges  a dounc  jugement.  6c  fe  il  lailfe  le  plaie 
ains  que  fenccncc  foit  donnée,  ce  ki  li  fu  dounéne  liicrt  pas  tolu.  6c  pour  ce 
fi  ne  vienc  à jor,  6c  fenccncc  fu  dounce  pour  celui  qui  cftoit  prefens,  on  puce 
dire  que  on  li  doic  garder  che  k’il  a rcchcu , aucuns  doic  perdre  ce  fans  plus 
donc  li  preusapartientà  lui. 

XXXVI.  Il  cft  bien  feue  cofc,  ke  cil  qui  a rcchcu  le  lais  qui  li  fu  fais  du 
teftament,  ne  puct  pas  dire  par  droit  que  li  teftamens  ne  fu  pas  à droit  fais, 
fi  ne  li  fu  quémande  k'il  dounaft  à vn  autre  tout  fon  lais. 

XXXVI  l.  Modeftus  dift:  là  foit  que  aucuns  n’ait  pas  vaincue  la  caufe,  que 
il  mue  contre  le  teftament  k’il  aeufa  k'il  n’cftoitpasàdroit  fais  5 ne  pour  quant 
le  cofc  que  on  dift  kc  cil  ki  lift  le  teftament  li  douna  tant  corne  il  cftoit  vif: 
ne  cclc  cofc  qui  furent  dounccs  en  doliairc , ne  doiucnt  pas  cftrc  toluës. 

XXXVIII.  Cil  meimes  dift  : Car  jà  foit  clic  cofc  que  li  hyretages  au 
fill  ne  foie  pis  deus  au  père,  pour  le  veu  des  pcrcs,  6c  pour  le  naturel  amour 
k’il  ont  vers  les  fiex,  fe  li  ordres  de  nature  cft  troubles  pour  mortalité,  &li  fill 
meurent  auant  que  li  père,  li  hirctagc  doiucnt  autrefi  bien  cftrc  lailfiés  à pcrcs. 

XXXIX.  Paulus  dift  : Cil  qui  ne  vient  auant  aeufer  le  teftament  fon  pè- 
re, qui  n'cft  pas  à droit  fais, ains  rcfufa  à plaidicr,  on  ne  fait  pas  que  cil  qui  veu- 
lent mouuoir  plait  n’aient  coumunc  partie  de  l'image.  & pour  ce  fe  li  vns 
des  fiux  ki  funt  defireté,  plaident  pour  le  teftament  Ion  père  qui  ne  fu  pas  à 
droit  fais,  6c  li  autres  rcfufaft  à plaidicr,  6c  fes  teftamens  eftoit  dcpcciés  par 
jugement,  cil  qui  vaincroit  le  caufe  aroit  par  droit  tout  l’irctage  fon  père,  au - 
fi  corne  s’il  fu  mors  fans  teftament  faire,  6c  il  vfera  de  la  col c jugic,  autrefi 
corne  cil  qui  fifent  le  jugement  crcïflent  ki  n’icuft  des  fiux  au  mort,  fors  que 
cil  qui  aeufa  fon  teftamenr. 

XL.  Entent  ainfli  celle  loi:  Sedoi  fill  funt  defireté  û teftament  au  père, 
6c  en  plaident  pour  ce  ki  n’cft  mie  à droit  fais , 6c  li  vns  laifle  après  ce  le 
plait , 6c  fa  partie  cskiet  à l’autre,  autrefi  fe  l’vns  eft  mis  aricre  par  tenue  de 
v.  ans,  6c  à l’vfàge  par  tenue  d’vn  an. 

X LI.  Paulus  dift  : Sc  cil  qui  funt  de  l’irctagc  acatcnt  l’iretagc  à ciaus  qui 
fe  funt  fait  hoir  el  teftament,  où  il  acatcnt  d’aus  aucune  partie  de  l’iretagc, 
kant  il  feuent  bien  ki  funt  cftabli  à cftrc  oir,  ou  il  prennent  d’aus  tcrrcàloiia- 
gc,  ou  il  prenene  che  qu’il  deuoient  à chelui  qui  hft  le  teftament:  ilapcrtk’il 
otroient  che  que  li  mors  fift , 6c  ne  puct  aeufer  le  teftament  ki  ne  foit  à 
droit  fais. 
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XLl  I.  Cil  mcimes  dift  : Kant  la  mcrc  oi  ditcke  fes  fix  ki  eftoit Cheuâücrs 
eftoit  mors, & clc  fift  autre  l'un  hoir  en  Ton  teftament : )i  Empcrcour  Adrians ju- 
ja  kc  les  héritages  apartenift  a Ton  fill , Ce  que  fes  frankifcs  Ce  li  lais  h fuffent 
douné.  mais  chc  ki  i cil  mis  des  frankifcs  Ce  des  lois , i cft  mis  contre  drpit. 
Ce  auflî  cft  de  grâce,  car  puis  que  teftamens  cft  repris  ki  n’cft  mie  i droit  fais, 
nulc  cofc  qui  ioit  faite  par  ccl  teftament  ne  vaut. 

X L 1 1 1.  Cil  mcimes  dift  : Se  cil  qui  cft  rcchcus  fclonc  les  lois  à aeufer  te- 
ftaincnc , ne  le  tmet,  ou  non  ne  veut  aeufer,  il  conuient  voir  fc  cil  qui  vient 
apres,  1 doit  citrc  rcchcus  : Il  nous  plaift  que  oïl,  fi  que  li  hoir  cft  en  ccu 
toute  la  droiture  à celui  qui  il  cft  hoirs.  Entant  corne  il  apartienc  à mon  hoir 
plait  du  teftament , qui  n'cft  pas  à droit  fais  ; Il  n'a  nulc  différence  fc  cil  qui 
cft  fais  hoirs,  cft  des  enftans  à celui  qui  firent  le  teftament, ou  cftrangcs.  nuis 
je  vcul  que  tu  façcs  que  fc  li  lais  fu  dcfrainablcs,  ki  fu  laiffiés  à vn  des 
enftans  à mors,  k'il  foit  r’apclcs  dufqucs  à loial  partie:  Ce  fc  il  cft  laiffics  a étran- 
ges , il  fera  r'apclés  tous. 

XLI V.  Cil  mcifmcs  dift  : Se  cil  qui  cft  dcliretcs  el  teftament  cft  Auocas  ou 
Procurcrcsà  celui  qui  demande  lais  ki  li  fu  laiffics  cl  teftament,  il  cft  mis  anc- 
re d’aeufer  le  teftament.  Car  il  apert  k’il  ait  otroic  al  volcntc  au  mort,  puis 
que  il  deffent  ce  que  il  fift. 

X L V.  Se  cil  qui  cft  deshirctcs  à teftament  cft  hoirs  à celui  qui  vn  lais  fu 
fais  en  ccl  teftament.  Se  il  demande  le  lais  : il  nous  conuient  vcoir  s’il  doit 
eftrcmis  aricrc  d'aeufer  le  teftament.  Car  il  cft  certaine  cofc, qui  conferme  la 
volcntc  au  mort , Ce  il  demande  le  lais,  &:  il  cft  certaine  cofc  que  nulle  cofc 
ne  li  fu  laillic  cl  teftament,  ne  pour  quant  il  fera  plus  fcurcment,  fe  il  tient 
de  demander  le  lais. 

X L V I.  Li  Empcrcrcs  Zcnoincs  Ce  Antoincs  dient  : Quant  li  fix  veut  dire 
du  teftament  fa  mere , qui  n’cft  mie  à droit  fais , contre  celui  qui  tient  l’iretai- 
gcpar  l'acoifon  de  chou  ki  li  fu  baillic  feur  * fa  loiautc:ce  n’cft  pas  deftoiaus 
cofc  fc  il  li  cft  otroic  ke  cil  qui  ainftilc  tient  foit  aufi  tenus , corne  cil  qui  cft 
en  poffcffions  d’aucunes  colcs. 

XL  V II.  Cil  mcimes  dient:  Se  la  mcrc  qui  fift  fes  hoirs  de  fes  deusfiex  apres  le 
teftament , kant  clc  le  pot  faire , li  tiers  fix  puct  mouuoir  plait  du  teftament  qui 
n’eftoit  pas  bien  fais , lï  corne  cil  qui  n’eftoit  pas  * defpis  par  droites  raifons. 
Mais  pour  ce  que  tu  propofes  que  le  mcrc  morut  en  l’enfantement,  la  def- 
loiautc  du  cas  qui  auient  foudamement  doit  eftrc  amendée  : pour  ce  que  on 
puct  croire , que  fc  la  mcrc  euft  vefeu , clc  n’cuft  pas  eu  mains  de  pieté  de  cc- 
ftui,  que  d’vn  des  autres.  Et  pourccNous  jujons  que  autrctcl  partie  foit  don- 
née au  fill,  qui  en  nul  maniéré  ne  forfift  l’irctagc  fe  mere,  corne  s’clc  euft  fait 
de  tous  fes  fiex  fes  hoirs,  mais  s'eftrange  furent  eferit  à eftrc  hoirs,  lors  ne 
li  iert  il  pas  deffendu  ki  ne  mctc  auant  demande  du  teftament  qui  n’cft  pas  à 
droit  fais. 

X L V 1 1 1.  Li  Emper.  Antoincs  dift  : Se  tcspcrcs  morut  après  plait  entamé, 
ou  puis  k’il  auoit  eu  propofement  de  dire  que  li  teftamens  fon  frere  n'auoic 
pas  efte  à droit  fais , &:  il  fift  de  toi  fon  hoir,  il  ne  t'iert  pas  dcuéé  que  tu  ne 
puifte  pourfuir  la  caufc  k'il  auoit  comcnchiéc. 

X L IX.  Se  li  pères  a dounc  à aucun  de  fes  fiex  vn  grant  don , Ce  cafeuns 
des  autres  a tclc  partie  d’irctagc,  corne  à celui  pooit  venir  par  droit,  il  loift 
à celui  à qui  li  pères  a fait  fa  largcce,  que  il  tiengne  chc  que  il  a douné.  Ce 
Ce  tiengne  de  lïrctagc  pour  ce  que  il  parfache  de  fon  don  la  droite  partie  à 
cafeuns  des  autres  qui  doiuent  auoir,  fc  meftiers  cft. 

L.  Li  mcimes  Emper.  dift  : Cil  qui  ijert  campions  de  fon  grc,  *Ce  n’a  pas 
cfté  condampncs  en  camp,  puct  bien  auoir  l’irctagc  fon  père.  Mais  fc  li  pè- 
res fait  fon  teftament,  il  ne  le  puct  aeufer  qui  ne  foit  à droit  fais,  ne  ne  puer 
demander  poffcffions  de  fes  biens.  Car  aucuns  jugent  par  droit  kc  tes  fix  n’cft 
pas  dingnes  d’auoir  fon  iretage,  fe  il  mcimes  n’cft  d’autel  condiffion. 
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LI.  U Empcr.  Diocletians  8c  Maximum  dicnt  : Se  eu  veus  metre  ta  fille 
hors  de  ton  hyictugc,  pour  ce  k'ele  vit  laidement,  8c  vilainement  contre  ho- 
ncdccé  : fc  tu  es  cîmcus  en  cède  haine  par  * fa  delertc , 8c  non  pas  par  autre 
efcaiiflfcmcnt , tu  aras  congié  de  faire  ta  volcnté  en  ton  daarain  jugement, 
entant  corne  monte  as  chatex  8i  as  conques,  mais  prochametés  ,ou  partie  d'i- 
retage  ne  li  pues  tu  tolir.  Chi  vient  vnc  Autcntikc,  qui  amende  chcflc  f “ 
loi,  8c  did  : Se  etc  a pafl'é  x xv.  ans,  8c  tu  ne  la  veus  marier  : pat  celle  acoi-  - 
fou  fc  clc  chier  en  pechié  de  fon  cors , ou  de  fc  marie  fans  ton  confeil  8c  fans  » 
ton  afentement , tu  ne  la  pues  deGrerer. 

LU.  Cil  meirnes  Empcr.  dient:  Vous  qui  connilliés  que  vous  dcffcndillcs 

à vodre  mère  à faire  tcllamcnt,  tcfmoigniés  apertement  que  vous  fcillcs  tant  .. 
k’ele  fc  couroucha  par  droit  à vous.  .. 

LUI.  Cil  meirnes  : Il  cd  contenus  en  droit  que  le  mère  qui  a mauuaifc  «L. c. 
foupcchon  des  meurs  fon  mari , puct  fi  confcillicr  fes  fix  k'ele  face  fes  hoirs 
en  cède  manière,  fc  li  pères  ne  fait  cède  condiltian,  il  apcrc  ki  ne  puct  mie  .. 
demander  par  droit  à la  mère  la  polfclfion  des  biens  : ne  il  ne  puct  cclc  ma-  .. 
nicrc  auoir  que  il  puid  demander  û nom  de  fon  fill , que  li  tedamens  ne  foit  - 
à droit  fais  : ne  la  mcrc  ne  doit  pas  redorer  pour  ce  kc  clc  ne  leur  a fait  nul  .. 
tort , ains  les  quida  bien  pourucoir. 

L1V.  Li  Empet.  Condantins  did:  Sc  la  mcrc  vient  contre  le  tedament  fon  C" 

fill  mouuoir  plaie  qui  n’i  ait  pas  efté  à droit  fais,  on  enquicrc  deligentement  ™ 
fauoir  mon  le  le  mcrc  fid  cofc  vers  fon  fill , par  coi  fes  fiex  l'ait  grcuce  en  .. 
fan  tedament,  8c  ne  li  a pas  laiflié  loial  partie,  8c  fc  clcn'amcduit  amers  - 
lui,  li  tedamens  foit  r'apelcs,  8c  en  ait  elle  qu'ele  en  doic  auoir.  mais  fc  clc  .. 
par  auenturc  l'ait  grcucc  pat  vilains  fais , 8c  par  enging  qui  ne  foit  pas  auc-  « 
nant,  3c  n'ele  a cité  amie  à fes  ennemis,  8C  s'ed  fi  coumunc  vers  lui , k'il pai-  - 
te  miex  qu'ele  fud  s’anemie  que  fa  mcrc , kani  chc  fera  prouués , cle  s'acort  .. 
nuugré  hen  à la  volcntc  fon  fill.  » 

LV.  Li  Empcr.  ludinians  did  : Nous  penfons  en  moult  de  maniérés  de  à „L  J0  c_ 
faire  la  volcnté  à ciaus  qui  funt  tedament,  8c  volons  oder  trop  grant  malific  ..«* 

de  r’apelcr  leur  ordenemenr,  8ci  confcillicr  as  mors  8c  a leur  fix,  3c  as  autres  « 
perfounesen  certain  cas  en  coi  querelle  puilfe  edre  menée  de  tedament  qui  « 
n'icrcnt  pas  i droit  fais,  ou  de  chiaus  qui  deuoient  edre  t’apclés  par  autre  ma-  .. 
nicrc  que  on  quémande  que  il  foie,  SC  s’il  cd  misû  tedament  kc  la  loi  aus  par-  -, 
tic  des  enfans  foit  aconplic,  ou  s’il  n’i  cd  mis,  li  tedamens  foit  fermes.  8c il  .. 
loid  à ccus  qui  plaindre  s’en  puent  que  li  tedamens  n'ictt  pas  à droit  fais,  ou  .. 
ki  deuoit  edre  r'apclés  en  autre  manière  k'il  demandent  fans  nulc  dcmcurecc  .. 
k’il  leur  fu  mains  laiflié  que  leur  loiaus  partie,  fc  il  n’cd  loiaumcncprouuékc  « 
il  cuflciit  tant  fait  vers  celui  qui  le  tedament  fid,  qui  ne  deuoient  pas  auoir  .. 
fon  hirctagc  par  vilain  cas  : Nous  cdablilfons  de  ce  de  telcs  perfouncs  dcfque-  .. 
les  cil  qui  fid  li  tedament  fid  menfion  laifla  aucune  cofc,  foit  en  hy retage,  .. 
ou  en  lais  k’il  aient  : jà  foit  che  que  ce  fud  plus  ou  mains  que  leur  loiaus  par-  .. 
tic.  Mais  s’il  ont  aucuncfois  perfoune  paflcc , qui  jà  cdoitnée.ou  qui  anchois  -i.i- 
que  li  tedamens  fud  fais , fil  conchcuë , mais  cle  cdoit  encore  û ventre  fe  me-  - 
re,  8C  il  ait  mife  hors  de  l’irccagc,  ou  il  en  a fait  autre  mention,  8c neliaient  ,. 
riens  laiflié , lors  voulons  Nous  que  li  anchien  droit  i aient  lieu , 88  ne  rechoi-  » 
lient  de  ccd  edabüflement  nulle  nouuelleté,  ne  nulle  muanchc.  8c  Nous  vo-  .. 

Ions  que  à fiex , 88  autres  perfounes  qui  cha  en  aricre  foloient  edre  caufc  à « 
mouuoir  plaie  de  tedament  qui  n’cd  pas  i droit  fais,  foient  contées  en  leur  .. 
loiaus  parties  les  cofes  k’clcs  ont  aquifes  des  deniers  au  mort  pour  l’acoifon  de  .. 
cheualcrie  foit  tclc  k’ele  foit  venduï,  ou  kant  li  Chcualiers  cd  mors,  que., 
certains  deniers  en  vienent  à fes  hoirs,  en  tel  manière  que  li  degrés  de  Chc-  .. 
ualericfoit  regardés, kc  autres  tient  par  la  mort  à celui  qui  fid-lc  tedament,  <• 
ketant  deniers  li  foient  conté,  ou  fa  loial  partie,  corne  il  cd  edabli  que  on  .. 
dounad.  “ 
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L V I.  Sc  cil  qui  a conquis  le  Chcualeric  par  les  deniers  \ celui  qui  fift  le 
teftament , &:  fu  mors  en  chu  degré , cil  mciûncs  Empcrcour  dift  : Nous  o- 
ftons  la  dm  te  de  ranchicnnc  loi , &:  taifons  celle  très  débonnaire  Conftitu. 
” don,  kc  la  loi  que  Paulus  6c  lulus  lift,  ne  foit  pas  jougemcnc  en  vs.  Car  il 
” cft  eferit  que  fa  mère  ne  pouuoic  pas  fon  fill  mettre  hors  de  fon  yrctag, 
M pour  chc  k’il  auoic  deferui  ki  ne  fuft  pas  fes  hoirs  , 6c  pour  ce  ne  pooic 
M il  pas  eftrc  cflongies  du  tclUmcnt  fa  more  , scie  ne  le  faifoic  pour  la  hai- 
” ne  de  fon  maii,  ki  l'cnlfant  engenra.  Et  Nous  diions  que  ce  n’cllpas  loiau- 
" té  que  li  vns  foit  grcucs  por  le  haine  de  l’autre,  &:  jujons  que  ce  foie  du  tout 
M dcsfacic.  &:  ne  volons  pas  que  celle  caufc  foit  rnife  auant  contre  les  enftans, 
**  de  kcl  aage  k’il  foient.  Car  la  mcrc  puct  laiflicrà  fon  fill  fon  hirctagc  par  tel 
” manière  qui  foit  ho; s mis  du  baill  au  père  : 6C  ainfii  puct  clc  pugnir  le  haine 
u du  père,  6c  garder  foi  de  nuire  à le  droiteurc  de  fon  fill,  6c  de  dechcuoir  fa 
” nature.  Car  il  Nous  fanble  que  chou  cft  afés  male  cofc , fc  cil  qui  n’a  nulle 
” diftrnfion  foie  dcshyrctés,  6c  pugnis  autrefi  corne  s’il  l’euft  deferui. 

” LV  1 1.  Cil  incime  Emper.  dill  : Nous  fauons  que  vns  eftabliftcmcns  fufais 
” cha  en  aricrc,  en  coi  il  fu  cflabli  que  fe  li  pères  euft  lailliéà  fon  fill  mains  que 
” fc  droite  partie,  li  fuft  parfaite  par  jugement  de  preudoumes,  jà  foit  chèque 
” nulle  menfion  n’en  fu  faite  à parfaire  li,  quant  li  pères  li  douna  chc  ki  vaut. 
” On  demandoit  fc  li  fix  fet  la  cofe  que  fes  pères  li  ait  dounée  à fa  more,  ou  à 
” fa  vie,  ou  laiflié  li  en  fon  teftament,  & il  s’en  tient  apaié  pour  fa  partie  : 6C 
” après  ccle  meimes  cofc  k’il  a foit  calcngic,  ou  toute,  ou  en  partie  :lauoir  mon 
” fc  par  noftrc  cftablilîcmcnt  doic  eftrc  la  partie  parfaite  cnprés  le  calcngemcnt: 
“ ou  fc  li  lais,  6c  les  cofes  qui  funt  bailliées  en  garde,  6c  li  don  qui  ont  elle  fait 
” pour  l’acoifon  de  more,  doiucnt  eftrc  apetitié  cafcun  endroit  foi  pour  parf  j. 
" rc  fa  loiaus  partie.  Nous  cftubliffons  donc  en  tous  ces  cas,  cornent  que  li  ca- 
” lcngcmcns  foie  fais,  en  tout,  ou  en  partie  kc  li  villes  foie  amendés,  ou  que  K 
” deniers,  ou  les  autres  cofcs  foient  reftorées  : ou  que  la  loiaus  partie  au  fill  foie 
” faite,  que  nulc  droiteurc  que  li  hoir  aient  ne  !i  nuifent,  kc  les  pères  li  lailfa 
” mains  que  droit  très  lccoumenchcmcnt.  ou  fc  aucune  caufc  qui  vient  par  dc- 
” hors  li  fait  aucun  damage,  ou  le  grieue,  ou  aucune  cofc,  ou  en  cantité,  ou 
” en  tans,  fc  li  foit  rcftorc  en  toutes  manières,  &:  li  fix  ait  en  foi  noftrc  aide,  6c 
” fa  loial  partie  li  foit  parfaite  du  lais  au  père,  non  pas  des  gaains  que  li  fix  a 
” fais  pour  autres  cofcs.  Car  Nous  cftablifibns  pour  le  grall’c  d’vmanité  que  s’il 
” i a aucune  cofc  conquifc  par  dehors,  clc  foie  ficnc  de  gaaing. 

Chi  parollc  des  dons  que  li  peres  puer  faire  à fes  enjfxns . 
CHAPITRE  XXXIV. 

" I.  ¥ I Empcrcres  Valentins  6c  Valcrians  dient  : Sc  tes  peres  douna  à fon 
**  J^fill  tout  fon  pacrcmoignc,  pour  le  grant  amour  que  il  auoic  vers  lui, 
" Nous  diftincons  ainfit  : ou  fc  fes  fix  iert  en  fon  baill , ou  il  en  iert  hors.  S’il 
" iert  en  fon  baill , li  dons  ne  vaut  riens,  fi  ne  fu  confrcmés  par  la  mort  aupc- 
” rc.  Pour  ce  que  ce  k’il  douna  à fon  fill  remeft  en  fa  main.  6c  pour  ce  il  apar- 
“ tient  à l’arbitre,  que  il  icdonift  la  quarte  partie  du  douane  dit  patremoingne 
" qui  c’cfchaic,  &:  fc  tes  peres  fuft  mors  fans  faire  teftament.  Sc  li  fiex  ert  hors 
u du  baill  fon  père,  pour  ce  kc  lidons  n’a  pas  befoing  d’autrui  aidc,ains  vaucpar 
M fa  forme  meimes , fclonc  le  couftumc  du  pais.  Cil  ki  gouucrnc  la  contrée  te  fera 
” aide  de  loiauté  à la  manière  du  plaie  du  teftament  qui  n’cft  pas  à droit  fais. 

II.  Par  noftrc  Vfage  puer  li  Frans  hom  douner  à les  enifans  letieredefon 
franc  fief,  6c  fi  départir  entre  fes  enffans,  cambien  k’il  en  aie,  kc  les deus pars 
en  demeurent  à fon  ainfné  fill. 

III.  Et  * mcracille  cft  que  s’il  départ  plus  que  leticrc,  li  ainfncs  ne  le  puce 
r’apclcr  par  noftrc  Vfage,  U s’il  dépare  mains  que  leticrc,  li  autre  ne  le  puent 
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pas  plaidier  pour  le  parfaire.  8c  ce  il  pour  chou  que  li  mainné  n'ont  nulle 

ferrie  ccrcaine,fcli  pcrcs  ne  leur  deuife  : mais  il  ont  fouilcnanche , fclonc 
iretage  le  pere , fie  leur  hauteee. 

I V . Se  li  pcrcs  deuife  à fes  enffans  moult  loins  du  ticrc , 6c  fi  que  fclonc  le 
fief,  6c  leur  hauteee  , n'aient  pas  leur  foullenanche  , il  puent  laiffier  le  deuis 
leur  pere,  fi  n'en  veulent,  6c  tequerre  leur  frère  qui  leur  donift  foullenanche 
fclonc  leur  fief  6C  leur  hauteee. 

V.  le  ne  quit  mie  que  fc  li  pères  deuife  à fes  enfanslctierc  de  Ton  franc  fief, 
que  il  pour  che  leur  toile  quemune  partie  des  cenfiex , 6c  des  villcnages  kc  la 
Couftume  du  pais  leur  dounc:  encore  aie  dit  li  peteski  fetiengne  apaicdetel 
partie  corne  il  leur  a faite. 

V I.  Kant  li  peres  deuife  entre  fes  enffans  ailes  mains  ke  le  ticrc  de  fon  franc 
fief  : fe  les  parties  des  cenfeus  8c  des  vilenages  leur  fouffift  à auoir  raifiuble 
foullenanche, il  ncpuentplus  demander  à l'ainfnc. 

VII.  Tu  me  demandes  fe  li  pcrcs  qui  a ailes  plus  cenfeus  5C  vilenages,  que 
franc  fief.fi  départ  fi  tout  fon  hirctagc  encre  fes  enffans,  que  li  fransficfde- 
mcurc  tout  à l'ainfnc:  fauoir  mon  fc  11  entfant  doiucnt  tenir  tel  deuis  donc  la 
francifc  va  toucd'vne  parc , n’cft  nue  bone  à tenir  ,fc  ainffi  n’cll  par  auenture 
ki  nedoie  , ne  ne  puifle  ellre  départis,  car  moult  valent  les  frankifes  as  Efeuiers, 
tautes6c  tailles  , 8c  tonlieus  , 6c  trauers, 8C  moule  d'autres  cofes  femblablcs. 

V 1 1 1.  Ce  ne  me  fanble  que  fies  ne  puilfc  élire  départis,  ne  ne  doie,  donc 
cafcunc  part  n’cft  fouffifans  à feruir. 

I X.  Fief  n'cft  mie  fouffifans  à départir  , dont  cafcunc  partie  ne  vaut  au 
moins  ex.  I.  dont  il  conuicnt  en  tel  cas  les  hoirs  apaifierpar  confeill  depreu- 
doumes  ki  cfgardcront  canbicn  li  ainfnés  donrra  as  autres  fans  le  fief  dépar- 
tir.car  la  taiion  cfl  tele  que  li  maifné  ne  puent  demander  certaine  partie  és 
frans  fies  : 8c  es  vilenages  le  peuent  demander , fc  ce  n’cll  que  li  fief  ne  fuflcnt 
fouffifant  à feruir. 

X.  Trop  cfl  cruelle  celle  fcnccnfe  8c  contre  humanité,  kc  aucuns  gens  dient, 
que  li  peres  * puet  douner  auquel  ki  vaurra  de  fes  enffans  tous  fes  conques  * 
fie  fes  catcus , 6c  fes  mucbles.nis  ascflranges,  s'il  n'cft  ainfi  ki  n’ait  forsmue- 
bles  6c  conques, dont  ce  feroie  contre  touc  droit,  6c  contre  les  lois  eferites. 
le  veul  que  tu  fâches  que  j’entent  ainffi  que  li  peres  puet  faite  fa  volcntc 
de  fes  conques . c'cft  qui  puet  à fa  volonté  deuifer  fes  conqués  entre  fes  enf- 
fans , 8c  douner  ent  à l'vn  plus  c’a  l’autre:  fi  que  le  don  qu’il  dounc  plus  i 
l’vn  m’amenuife  le  don  à l'autre,  mais  fe  il  dounc  tout  à l’vn , 6c  nient  as  au- 
tres, après  la  mort  leur  pere  pucenc  li  enflant  demander  à leur  frère  autre- 
tcl  partie,  corne  fe  li  pcrcs  tu  mors  fans  le  don  faire  à l'on  fill.  8C  s'il  douna 
par  fon  deuis  tous  fes  biens  à cftranges  gens , 6C  nient  as  enffans , par  les  lois 
eferites aroient  tout  li  cnffanr, 8c li  efttangc  nient,  mais  bien  foufferra  noftre 
Vfages , s’il  cft  bien  entendu , keli  cftranges  en  ait  vne  autre  tel  partio  corne 
vn  des  enffans,  fclonc  chouk’i!  en  i a.  car  on  doit  bien  quidicr  que  ceus  à qui 
li  peres  douna  amffi  tous  fes  biens,  6c  trcfpaffa  tous  fes  enffans,  pour  che  k'il 
auoit  faic  au  pere  aucun  fcruicc,  pourcoi  le  pcrcs  le  deuoit  amer  autant  corne 
vn  de  fes  enffans.  mais  plus  ne  le  deuoit-il  pas  amct.tant  corne  à départir  fes 
biens  , 6c  ce  tenra  bien  noftre  Vfages , fi  n'apert  apertement  que  li  peres  ait 
fait  tel  deuis  plus  pour  le  haine  de  fesenfans.quc  pour  fcruicc  que  cieus  liaic 
faic.  car  en  tel  cas  n'aroit  li  cftranges  poinc  du  deuis  , ains  aroient  touc  licnf- 
fant,  fi  ne  s’cftoicnc  mauuaifcmenc  contenu  vers  le  pere,  fi  ki  ne  fuflcnt  mie 
dingne  d’auoir  fes  biens,  car  en  tel  cas  feroie  tenus  li  deuis  du  pere  ki  fait  à l’e- 
ftrange  : 8c  s’cnccn-je  kant  li  pcrcs  n’a  riens  for  conqués  , te  ce  meimes  en- 
ten-jou  fi  n’auoit  fors  que  mucbles.  mais  fc  li  pcrcs  a hytetages  8c  conqués , 
6c  li  hyrecagcs  fouffift  à le  foullenanche  des  enffans, de  fes  conqués  8c  de  fes 
mucbles  puet-il  frire  plainicrcmcnt  fa  volcntc  auquel  ki  veut  de  fes  enffans, 
ou  as  cftranges.  8c  fe  li  hyrecagcs  cft  pctic , &c  li  conqués  funt  granc , 6c  fi  que 
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li  liyrcca'ges  ne  fouffife  pas  a la  fouftcnanche  as  enftans  , de  Ton  conqucft  , il 
ne  puce  deuifcr  fors  chc  qui  leur  monte  a la  foucenanche  as  enftans.  car  qui 
doit  miex  cftre  fouftenus  de  la  foucenanche  au  perc,kc  licnffant  qui  funede 
fon  propre  fanc,&ki  doit  nourrir  iclonc  nature  , bc  pouruoir  felonc  les  lois. 
bc  ce  que  on  dift  que  li  pères  puct  faire  fes  volcntcs  de  fes  conques  bc  de  fes 
mucblcs,  c'cft  voirs,  kanc  n’i  a nul  cnftanc:&  fi  les  a, il  funt  pourucu  par  le 
père  , ou  pourcacic  par  aus  mciincs  k’il  ont  bien  de  coi  à auoir  leur  loutc- 
n a ne  lie. 

XI.  Frère  ne  fucT,nc  autres  du  lingnage  ne  puce  r’apelcr  don  , ne  deuis, 
ne  lais  que  li  pe.vcs  fâche  de  fes  conques , ne  de  les  mucblcs.  mais  bien  puce 
fouffrir  noftrc  Vfageske  pero  bc  merci  aient  celc  droiceure,  kc  li  enflant  i ont, 
puis  k’il.  ne  funt  de  quoi  fouftenir. 

XI L Ce  c'on  dift  que  fies  ne  doit  mie  cftre  partis , kant  il  eskier  d’au- 
cun lingnage , mais  kant  il  defccnc  de  père  ou  de  mère , pourcoi  ne  fcra-il 
partis  entre  les  enftans  pour  leur  fouftcnanchcî  mais  en  cfcaanche  de  poofténe 
pücnt-il  demander  nulle  foutcnanchc  , kant  il  cskict  à leur  frere  , ou  à leur 
fcrcur.  mais  autre  cofc  feroit  s’ele  cfcaoit  au  père  , bc  puis  venift  au  ftll  par 
cfcaanche , que  kc  j’aie  dit  des  mucblcs  bc  des  conques , quant  il  n’i  a fors  muc- 
blcs & conques: ou  des  mucblcs  & des  conques,  quant  il  i a hyrctagcs,  cft- 
il  aufli  tenus  és  vilains  corne  es  frans  bonis,  fors  que  de  Tiret  âge  au  vilain  doit 
auoir  autant  Tvn  des  enffans , corne  l’autre,  bc  de  fes  conques,  & de  fes  mue* 
blés,  en  le  forme  qui  ditccftdcuant  des  Frans  homes.  bc  chc  meimes  que  pè- 
res puet  faire  es  deuanc  dites  cofcs,cntcn-jc  de  le  mère. 

» XIII.  Cil  meimes  Empcr.dicnt:  Ne  lerrcs  ki  furent  faites  bc  eferites  à ta 
*>  prière , reprenent  tcus  peres , ki  après  che  k*il  ant  en  leur  vie  anienté  tout  leur 
••  patremoingne  pargrans  dons  k il  funt  , bc  k’il  laiflcnt  as  eftrangcs,  bc  à leurs 
»>  hoirs  noient.  Cefte  meimes  raifon  dcdclloiautc  s’eftent  àciaus  qui  i muèrent 
**  fans  teftament  faire,  ke  licnlfant  qui  ont  cefte  manière  pardu  le  pacrcmoin- 
» gne  leur  père , puent  autreli  bien  auoir  par  raifon  de  demander  en  leur  loial 
».  partie» s’il  ne  feift  point  de  teftament , corne  fi  le  faifoit. 

L ^ c « X I V.  Li  Emper.  Dioclctians  bc  Maximians  dient  : Se  tes  fuix  départi  fon 
ud.  * » patremoingne  par  dcmefuréc  largece,  tu  vferas  de Tahidcau  Preuoft  de  lecon- 
» trcc  : bc  quant  il  ara  enquis  le  vérité , fi  voit  con  te  doit  reftablir  , ou  pour  la 
i.  perfoune  ton  fill,  ou  pour  ce  k’il  iert  dedens  aage  i fift  ce, ou  pour  autre rai- 
»,  Ion, ou  pour  lagrant  defmcfurc  de  fon  don, il  te  fccourra  en  r'apelcr  les  co- 
« fes  qui  lunt  nullement  faites.  &pour  ce  tu  n’as  pas  meftier  encontre  les  defa- 
» tenprcs  dons  d’autre  tel  ahide  , corne  contre  les  teftamens  qui  ne  funt  pas 
»,  à droit  fais. 

L f.c.  » XV.  Cil  meimes  Empcrcors  dient  : Se  tuas  départi  toutes  tes  facultés  que 
,.  eu  as  dounées  à tes  fix,qui  funt  ti  hoir,  chc  ki  te  conuicnt  laifiicr  as  enfans 
».  qui  n’ont  pas  deferui  àcftrc  hors  de Tirctage  leur  perc,ki  ne  puiflent  mouuoir 
„ plait  kc  li  teftamens  ne  foit  mie  adroit  fais,  doit  cftre fouftras  des  dons  que 
•>  tu  as  fais , bc  reuenir  à ton  patremoingne:  fi  que  li  fix,  ou  li  ncueu  ki  furent 
»,  puifné  en  loial  mariage  aient  tcus  fecors  en  tes  biens, corne  il  doiuent auoir. 
,,  pour  les  ncucus  ne  r’apclcra-on  mie  dons  que  peres  ait  fait  de  fes  cofcs  , cü- 
»,  corc  n’en  ait*il  riens  plus.  Encore  celle  loi  ne  fu  mie  bien  gardée  à la  cort, 
quant  li  peres  douna  k fa  fille  en  mariage  tout  fon  hyrctage,  jà  foit  che  qui 
neuft  plus  d’enfFans : mais  encore  en  pooic-il  bien  auoir  de  chu  mariage,  ou 
d’autre,  ce  dift  le  lois  qui  dift  ainfl»  a 'aucun. 

9 c.  „ XVI.  Li  Empcrcor  Conftantins  dift:  11  ne  conuient  mie  douter  querefti- 
***■  „ tutions  de  dcmcfurc  don  ne  foit  à cous  otroicc  par  la  loi,aucrefi  corne  du  te- 

» dament , qui  n’cft  pas  à droit  fais,  bc  le  querelle  d’vne  bc  de  l'autre  demande 
„ c'cft  de  dons  & de  teftamens  foientfanblablcà  ccu,  bc  clés  foient  menées  en  vn 
i 6 c.  " mc‘mcs  wns  cn  vnc  meimes  manière. 

ui.  ' u XVII.  Li  Empcrcrcs  Dioclctians  bc  Maximians  dient*.  Pour  ce  que  eu  pro- 
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pôles  que  les  riqucccs  ton  pcrc  func  anoientées  toutes  par  dons  k’il  ara  faic 
à ton  frère,  &:  que  tes  pères  deuifa  fes  cofes  qui  li  crent  remefes  entre  vous  en  ' 
fon  tdlumcnt  ,fc  tu  ne  ralentis  pas  aie  volcmc  ton  pcrc , ne  tu  ne  pues  con-  * 
tre  celle  cofc  dire  aidiés  par  fon  *afouagcmcnt  s ne  li  doüaires  que  tes  pères  ' 
donna,  ne  les  cofes  que  il  bailla  à tarder  ,nc  contiencnt  pas  tant  que  il  fouf-  * 
filent  à ollcr  le  querelle:  Li  Preuos  de  le  contrée  fera  ce  qu’il  apartient  à fc  4 
judicc  des  dons  dcfmcfurés  à le  manière  du  teflamcnt,  qui  n’cd  pas  à droit  4 
fais. 

XVIII.  LiEmpcrctcsConllantinsdill:  Pour  ce  que  ta  mercadouncà  fon  ' 
fccont  Sengneur  tous  fes  biens  en  doüairc,il  cil  aperte  cofc  que  le  lois  s'a-  4 
corde  que  Itfill  puill'cnf  auoir  puilTanchc  Scraifondc  demander  contre  le  def-  41 
atempre  douaire,  à le  manière  du  tcllament  aient  leur  droites  parties.  Car  le  41 
mère  doit  dounet  oulaiilicr  à cafcun  de  fes  fix  autrcllant  à fa  parc, corne  clc 
dounc  àfon  fécond  Senguor  en  douaire.  Scfachies  kclcloi  apcllc doüaircchc 

3 uc  li  hons  prent  àfc  fcme,donc  il  fanble  que  celle  loi  aide  moult  à ciaus  ki 
ient  que  chc  ke  li  hons  prent  à fc  feme  doit  dire  as  cnlfans  ki  iflent  d’aus 
deus,fansparchoncrie  d'autres  cnlfans , encore  fc  rcmariall-clle  autre  faie  , & 
ait  entfans.  Par  nollrc  Vfage  n'ont  li  enflant  nulle  part  en  l’iretagc  la  mère  tant 
corne  clc  vit  : dont  s’ele  le  remarie  , fes  fccont  maris  ara  tout  fon  hyrctagc  $ 
faufla  foullcnanchc  as  premerains  entfans,  fi  * ne  funt  de  coi  fouflenir  de  le 
foullenancc  de  leur  père.  Par  nollrc  Vfage  ne  doit-on  demander  d’iretage,  fors 
ce  que  celui  monllrc,ou  qui  rnotill  en  fc  demande. 

X I X.  Li  Empcr.Zcnoincs  &c  Antoincs  dient:  Se  vns  hom  a acatc  de  celui  " 
qui  clloit  fais  hoirs  par  eferit,  le  moitié  des  biens  mouuablcs  qu'il  auoit  puisque  44 
plais  en  fu  meus,&  il  fauoit  bien  que  on  en  plaidoit , il  &:  li  hoir  funt  con-  44 
trains  de  rendre  lesfruis  k il  en  auoit  rcchcus.  mais  s’il  cil  prouucqucle  ven-  44 
te  full  faite  anchoisque  li  plais  coumcnchall , li  fruit  foient  tendu  d’iccljorcn  44 
auant  ke  le  cofc  fu  amenée  en  jugement,  car  li  hyrctagcscll  acrcus  des  finis, 44 
fc  cil  tient  de  qui  il  puce  dire  demandes  par  droit,  mais  li  acatcrrcs  qui  cil  ** 
garnis  des  potfcllions,  c'cll  à dire  qui  tient  le  cofc  en  bonc  foi,  cil  trais  enplair  ** 
pour  le  cofc  qui  tient  feulement , & non  mie  pour  les  fiuis  k’il  en  a cueillis.  - 

Chi  parolle  des  pojfejjions  de  bone  foi  , fbj  de  male  foi 

CHAPITRE  XXXV. 

I.T  I Empcrcor  Antoincs  dift  : Se  jugemens  a elle  fais  contre  toi  d'yretage  ke  m 
Lui  ccnoies  par  bone  foi  pour  deniers  que  tu  aras,  quant  tu renderas  l’ire-  M 
cage,  chc  que  tu  pour  que  tu  aras  paie  as  crcanchiers  celui  qui  li  hyrctagcs  fu.  „ 
car  on  nepuet  riens  demander  àcreanchicrs  qui  nontrcchcu  fc  le  leur  non.  „ 

II.  Li  Emper.  Dioclctians  &Maximians  dient:  Il  n’ell  nus  qui  bien  ne  fâ- 
che que  demande  qui  cil  encontre  ccus  quipolTiccnt  corne  hoir,  nepuet  dire 
abatuc  par  tenue  de  lonc  tans,  car  la  raifons  de  ce  que  l'avions  & le  demande 
que  on  i a vers  le  perfoune  i cil  mclcc  le  fait  durer,  mais  il  cil  aperte  cofc  ki  , 
que  le  tiengne , fc  le  demande  n'a  cflc  faite  dedens  le  tans  de  longe  tenuë. 

I II.  Li  Emper. Honoircs & Archcmcs  dient:  11  cil  vilaine  cofc  que  cil  qui  ( 
demande  l’yrctagc  contraingnc  celui  qui  le  tient  de  dire  pour  quelle  raifonil , 
le  tient , fors  celui  à quion  le  demande  fauoir  mon  s’il  tient  corne  polficrrcs,ou  , 
corne  hoir. 

I V.  Vlpians  dift , & Pius  eferit  : Keon  doit  deffendre  à celui  qui  polfict  l’ire-  , 
tage  de  coi  on  plaide, ke  il  n’en  o(l  riens  deuant  ke  li  plais  foit  fines,  fc  il  ne  g 
veut  douncr  fcurtc  de  tout  l’irctagc,  &:  pour  le  valuë  des  cofes  qui  i funt,  &:  # 
ki  i feront,  ne  pour  quant  jà  foit  chc  que  tes  feurtes  ne  foit  pas  douncc,mais  f 
tes  feurtes  qui  cil  acouftuincc,  ileftotroie  que  aucune  cofc  en  foitamenuifie, , 
pour  chc  que  li  pourfis  de  l’yrctagc  ne  foit  cnpcckics,  s’il  clloit  du  tout  def-  , 
Partie  III.  V 
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n'eft  plus  apareilliés  contre  moi  à plaidier  k’cnconcre  celui  qui  poflict  l'itcta-  « 
gc.  Mais  s'il  cil  aparcilliés  de  rendre  le  cofe  à celui  qui  demande,  il  n'eft  pas  " 
doute  que  le  demande  ne  défaille  contre  moi.  8c  fc  cil  qui  par  tricherie  laif-  « 
fa  premièrement  à pofleoir  cft  premièrement  trais  en  caufc,  il  ne  laira  pas  ce. 
lui  qui  poflict.  Enlfi  entent-je  fc  ainfli  n’cllk'il  rende  le  pris  de  le  colc  parle  ” 
fairemcnc  de  celui  qui  l’a  conquife. 

XI  V.  Vlpians  dift,  8c  Iulians  cfcrit.kc  fecilki  poflict  corne  hoirs,  cft  mis  -t. 
dejpolfeflion  hors  à force , li  hyrctagcs  cft  demandes  à lui  corne  poflierres  ki  pof- 
Cet,  Se  qui  puct  plaidier  par  entredit  de  forchc  contre  celui  qui  on  mift  hors , fc  - 
il  cft  vaincus  en  le  demande  de  l'irctage,  li  doit  quitcrlc  plaitdc  le  forchcde  « 
celui  qui  vaincu  l'a  ki  cmplaidc,  fi  veut.  8c  cil  qui  l'en  mift  hors,  cft  remis  ens  - 
par  demande  d’yrctage.  Car  il  ne  tient  le  cofe  d'irctage  parmi  le  raifon , fors  " 
par  ccu  qu'il  en  cft  en  porteflion.  » 

X V.  Iulius  dift.  Que  fc  aucuns  pofliet  le  cofe  d’yrctage,  cil  ne  la  poflict 
pas,  ains  l'a  vendue,  li  hyrctagcs  lui  puce  cftrc  demandés,  cornent  kc  il  foit,  - 
s'il  en  a rcchcu  le  ptis,  ou  fc  il  ne  l'a  encore  rcchcu.  Car  en  ccft  cas  doit  il  “ 
quiter  les  demandes  à celui  qui  demande  l’irctage.  •• 

XVI.  Gajusdift,  Se  cil  qui  polficthyrctagc,  a paie  aucune  cofe  par  nom  delais,  "i-  17.D. 
pour  ce  qu'il  quidoiteftre  hoirs  par  le  tellement  : fc  aucuns  conquiert  tel  hy-  '•"* 
retage , autrefi  corne  fc  teftamens  n'i  euft  elle  fais , jà  foit  ce  k’il  aperc  kc  li  “ 
damages  foit  à celui  qui  le  poflict,  de  ce  qui  ne  mift  en  conuenant  kc  li  lais  " 
li  fuflcnr  rendu , fe  li  hyrctagcs  li  cftoit  tolus , ne  por  quant  ce  ki  aucnir  pot  “ 
ki  paia  le  lais  cl  tans  que  nus  plaie  n'en  cftoit  encore  meus;  8c  pour  ce  ne  fuft  '• 
ilbcfoing  de  demandèrent  fcurtc  : Il  nous  plaitcn  ccft  cas  qucpooirli  foitdou-  “ 
nés  de  demander  les  lais  ariere , fc  li  hyrctagcs  li  cft  tolus.  Mais  quant  feurtés  n’eft  “ 
pas  douncc,  8c  pooit  li  cft  douncs  de  demander  ariere  les  lais  , il  cft  en  perill  " 
de  perdre  le  lais  pour  lcpouertc  à ciaus  à qui  il  fu  paies  ; 8c  pour  ce  il  le  doit  " 
fccourre  fclonc  lcfcntcnce  du  Confcill  au  Sénat,  (i  que  il  retiengne  des  cofcs  " 
del’yrctagc  tant  que  fatisfaflion  li  foit  faite  de  cankes  il  a paies,  8c  donift  fes  " 
demandes  au  demandeur,  qui  les  maintiengne  à fon  perill.  « 

XVII.  Papiniens  dift  : Cil  qui  pofliet  hyrctage , doit  rendre  le  ptis,  jà  foit  "L-  *0-  ’• 
che  que  les  cofes  foienc  peries , ou  amcnuifijées.  mais  il  conuicnt  voir  liquex  "î,j  ° 
les  doit  ainfli  rendre,  ou  cil  qui  poflict  par  bonc  foi,  ou  cil  qui  poflict  par  “ 
male  foi  : 8c  fc  li  acatcrrcs  a encore  les  cofcs,  8c  elles  ne  funt  pas  peries,  ne  " 
amcnuifiées,  il  n’eft  pas  doute  que  cil  qui  les  tient  par  male  foi  ne  les  doic  “ 
rendre,  ou  fc  il  ne  les  puct  auoir  en  nulle  manière  de  celui  qui  les  acata,  il  « 
en  doic  paier  tant  corne  li  demanderres  jucra  qu’elles  valoicnt.  Je  fc  pies  finie  “ 
peries  n'amcnuifijes,  le  vrai  pris  en  doit  rendre.  Car  fe  li  demanderres  euft  « 
cuuc  le  cofe,  il  l’cuft  vendue,  8c  n'en  euft  pas  rendu  le  vrai  pris. 

XVIII.  * Saulus  dift  : En  entent  que  le  cofe  cft  perie,  ki  a laiflié  à cftrc  ”'G““ 
à la  nature  des  cofcs,  8c  la  cofe  eft  amenuilic  c’autrcs  a gaaingnic  par  longe  "/.a 1 D' 
failinc,  Se  ki  cftoit  iftuî  de  l’yretagc.  « 

XIX.  Paulus  dift,  Se  cil  qui  pofliet  en  bonc  foi,  8c  le  cofe  8c  le  pris,  en-  "L  D‘ 
ten-jc  k’il  vendi  primes  le  colc  xx.  mars  d’or,  or  le  r’acatax.Il  conuicncveir  <*“* 
fauoir  mon  s’il  doit  cftre  ois,  s'il  veut  rendre  le  cofe , 8c  non  mie  le  ptis.  8c  H 
nous  difons  que  s'il  rauift  les  cofcs,  le  cois  en  doit  élire  au  demandeeur  d'a-  •* 
uoir  les  cofcs  ou  le  pris.  8c  fi  conuicnt  veir  fe  cil  qui  poflict  l'irctage  doic  cftre  « 
ois,  fe  il  veut  tendre  le  pris,  jà  foie  ce  qu’cle  foit  empitiée,  Je  non  pas li.de-  - 
manderres , fe  il  veue  que  li  pris  li  foit  rendus , ou  s'il  doit  tendre  che  doncil  » 
cft  fais  plus  riches  des  cofcs  de  l’yrcragc.  Car  li  baniflement  dift  ainfi  ; Biau  " 
Sengneur,  cfgardés  s'il  cil  drois  que  cil  qui  pofliet  autrui  yrccagcn'i  sraingne  " 
riens,  8c  lui  rende  le  pris  k'il  a rcchcu  d'autrui  cofe  de  l'yretage  quiaefté  * 
vendus,  SC  que  il  cft  fais  riccs  auctcfi  corne  de  l’yretage.  11  conuicnt  dont  que  •» 
cil  qui  poflict  l'irctage  rende  au  demandeeur  le  cofe , 8C  ce fc’il  a gaaingnié  au  « 
vendre  je.  Pat  nolirç  Vlâgc , quant  aucuns  a v<ndu/Uu  a.loiic  autrui  bycéca-  " 
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ge  à diuetfcs  pcrfounes,  il  li  conuicnc  micx  plaidicr  contre  celui  qui  levendi, 
U.  aloüa,  s’il  cil  fouffifans.  Car  fe  il  plaide  contre  les  acateurs,  il  li  conucr- 
ra  prouucr  contre  chafcun  que  il  cil  hoirs,  te  que  li  byrccagcs  foit  Tiens,  te 
1 ainlf»  feroit  il  trop  grcués. 

* X X.  Paulus  dift  : Li  Senas  mift  confcill  en  ccus  qui  pofliccnt  par  bonefoi 

* ki  n’aient  damage,  ains  foient  tenu  en  chc  tant  feulement  de  coi  il  Tune 

* plus  fait  riche,  kclque  dcfpcns  il  aient  fait  de  l’yrctagc,  ficcanbicn  il  en  aient 

* galle  , ou  perdu,  kant  il  quident  kc  le  cofc  Toit  leur,  il  ne  le  rendront  pas, 

* te  s’il  les  ontdounccs,  foient  naturclmcnt  obligic  à guerredouner  le.  Mais  s’il 

* en  ont  rcchcu  guerredon,  on  doit  dire  k’il  en  foient  fais  plus  ricedetant  co- 

* me  il  en  ont  rccheu  : car  cha  elle  vnc  manière  de  cangc.  S’il  vfc  plus  larg  - 

* ment  de  le  cofc  pour  endroit  de  l’yrctagc  que  il  quidoit  qui  li  fuft  efehaus  : 

* Marciaus  quidc  que  il  ne  doic  pourchou  retenir  nulc  cofc  de  l’irctage,  fe  il 

* n'aparcient  à lui.  fie  tout  autrefi  fi  il  a emprunte  deniers  de  coi  il  a coumcn- 
J chic  à dire  plus  rices , te  il  a mis  en  vages  les  cofcs  de  lyrctigc , il  conuicnc 
» veir  fauoir  mon  fe  li  hyrctages  cft  atoukics  en  celle  manière,  te  chou  clignés 

* cofc , pour  chc  que  il  meimes  cil  obligics. 

’ XXI.  Cil  qui  poflict  par  bonc  foi,  ki  n’ell  fais  plus  rices  des  cofcs  de  I*y- 

* retage  k’il  a vendues , n’en  cil  pas  tenus  au  rendre,  mais  fe  aucuns  quidc  k’il 

* foit  hoirs  de  tout  l’irctage,  te  il  wafte  fans  triquerie  toute  le  moitié  de  l’irc- 
1 cage  : Marciaus  dift  qui  ne  foit  pas  tenus  au  rendre  autrefi  couine  fe  chc  k’il 

* a dcfpcndu  ne  fuft  pas  lien  ki  n’apartient  à lui , mais  as  autres  hoirs.  Car  fe 

* cil  qui  n'eft  pas  hoir,  te  le  quident  cftrc,  culfcncvallc  canquesil  tcnoicntde 

* l’irctagc,  fans  doute  il  ne  fullcnt  pas  tenu  au  rendre  le.  mais  en  le  queftion 

* qui  cft  propofee  puct-on  dire  felonc  leur  openion  k’il  doit  rendre  cheki  lire- 

* maint  de  l'irccage,  autrefi  corne  fe  il  euft  vafte  fe  partie.  En  vnc  autre  opi- 
u nion  cft  que  ce  ki  vafte  cft  doit  dire  feur  l’vn  te  leur  l’autre, & litenans  je 
“ croi  ne  doit  pas  cftrc  tous  rendus  entièrement,  mais  la  moitié. 

**  XXII.  Et  on  demande  fauoir  mon  fe  chc  que  aucuns  a dcfpcndu  de  furetage, 
“ doit  cftrc  pris  feur  l’iretagc  tous,  te  fe  vnc  partie  doit  dire  prifefeur  fon  pa- 
“ tremoingne,  fi  corne  s’il  a tout  vendu,  te  ofte  le  tierc  de  l'irctagc,  ou  fevne 

* partie  en  doit  cftrc  prife  feur  fon  patremoingne , fi  que  il  apcrc  que  il  en  foie 

* fait  plus  riques  de  tant  corne  il  l’a  cfpargnic , que  il  a dcfpcndu  du  fien. 

J XXIII.  Se  il  vent  en  l’irctage  que  s’il  a dcfpcndu  aucune  cofc  plus  lar- 

* gement  pour  endroit  de  l’irctagc,  il  n’apertpas  lc’il  foit  fais  plus  rices dcche, 

* mais  de  chc  k’il  foloit  auant  dcfpcndtc.  Car  fans  doute  il  fu  plus  rices,  te 

* n’eut  dépendu  fi  largement.  Car  li  fains  Empcrcrcs  *Martians  jujacnlcque- 
" rclc  * Phirodorc  ki  fu  pries  cl  tcftamcnt,par  coi  il  fufais  hoirs, k’il renderoic 
u chc  ki  li  cftoit  demouré  de  l’irctagc  des  cofcs  qui  eftoient  vendues , non  pas 

* pour  caufc  d’amenuifijer  le  lais,  te  de  coi  li  pris  n’eft  pas  venus  û patremoin- 
’*  gne , Phirodorc  fulTcnt  pris  en  partie  de  fon  patremoingne,  te  en  partie  dcl’i- 
“ retage.  Et  ileonuient  oreveir  fe  liacouftume  dcfpcns  doiucnt  dire  pris  de  1*1- 
” retage M’cfxamplc de  l’Empcr.  Marcel, ou  du  patremoingne  tant  fadement 
u cft-il  drois  que  les  cofcs  foient  prifes,  fe  il  n'eft  pas  fais  plus  rices  du  pris. 

M XXIV.  En  doute  fe  cil  qui  demande  l’irctagc,  le  doit  calcngicr  à l’aca- 
“ teur,  s’d  ne  la  rant  tenu , kfil  ait  vaagnié  par  longe  tenue  : te  s’il  l’a  calen- 
” gic,  fauoir  mon  s’il  iert  mis  aricrc  : car  ce  hc  griéue  nient  entre  celui  ki  de- 
” mande  l’irccage,  te  ccli  ki  le  vendi.  te  il  n’apert  pas  que  le  cofc  qui  fu  ven- 
" duc  viengne  en  la  demande  de  l’iretagc,  pour  ce  fe  li  acatcur  func  venu.  Car 
“ il  conuicnc  ki  retors  à celui  qui  le  vendi.  te  je  croi  que  cil  qui  demande  l’ire- 
» tage,  puct  calengier  le  cofc  contre  ccus  qui  les  aeatenc,  fe  li  acatcurnefctor- 
“ nent  à chelui  qui  le  vendi.  mais  fe  cil  qui  vendi  les  cofcs  eft  aparcilliés de  def- 
” fendre  les,  autrefi  corne  fe  il  le  pofTcïft,  lors  coumcnche  barre  à auoir  lieu  en 
” le  perfoune  as  acateurs. 

” XXV.  Paulus  dift  : On  doit  dire,  apres  le  Coolbill  au  Sénat,  que  on  doic 
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tolir  toute  le  vagne  à celui  qui  poflict  par  bonc  foi,  aulli  bien  corne  au  ta-  " 
uilfeeur. 

XXVI.  Vlpians  cil ft  : S'aucunc  cofe  d'iretage  eft  deue  à celui  qui  le  pof-  f r 
Ccc  par  male  foi,  il  ne  le  porra  retenir  : meemement  fe  c’cftoic  de  ccu  kl  li  ’d. t.e 
eftoie  deus  par  raifon  de  l'irctage.  5c  pour  ce  ne  pourra  il  pas  demander  les  “ 
dcfpens  ko  il  i a fais  es  cofes  de  l'irctage,  de  coi  U itetages  cft  amendés  : ne  “ 
pour  quant  fe  c’eft  li  preus  à celui  qui  demande  l'irctage,  kc  cèle  dete  foit  “ 
paie  pour  painc  ou  pour  autre  cofe,  on  peut  dire  kc  il  meimes  cft  paies.  '■ 

XXVII.  Cil  qui  poflict  l'irctage  par  bonc  foi,  douera  retenir  fans  nulc  •‘iiJ.i.j; 
doute  chc  ki  li  cft  dcu.  touc  autreli  corne  fe  aucuns  rcticnc  les  dcfpens  que  il  " 
a fais  en  l'irctage  doit  il  rendre  raifon  fe  il  lesdeut  faire.  Se  il  nc  lcs  fiftmie,  “ 
fe  il  ne  poflict  l'irctage  par  bonc  foi.  car  pour  die  fi  fu  negligens,  ou  le  co-  - 
fe  que  il  crcoit  ki  fuit  ficuc  , on  l'en  puct  riens  demander  deuant  que  li  “ 
plais  eft  meus  contre  lui  de  l’irctage  : car  après  poflict  il  par  bonc  foi.  " 

XXVIII.  On  ne  doit  mie  blâmer  celui  qui  poflict  par  male  foi  de  cck'il 
a fourtert  que  li  deteur  funt  dcliurc  par  tans,  ou  k'il  funt  apouri  : ne  de  “ 
ce  k’il  ne  les  trait  pas  en  caufe.  car  il  n'auoit  par  droit  nulc  demande  con-  •• 
ttc  aus.  _ " 

XXIX.  Or  vcons  fe  cil  qui  poflict  l'irctage  doit  rendre  ccu  ki  li  eft  paie.  il 
Se  il  nous  plaift  que  il  le  doic  rendre , cornent  ke  il  poflict , ou  par  bonc  foi , •• 

ou  par  male.  Se  fe  il  rent , li  deteur  en  funt  dcliurc  par  droit , fi  corne  cafcuns  « 
dift  Se  eferir.  " 

XXX.  Paulus  dift  : On  doute  en  quel  tans  on  doit  entendre  fe  cil  qui  )4. 4 
poflict  par  bonc  foi  en  cft  fais  plus  riques.  Se  il  cft  miex  que  on  regarc  au  tans  "D.  «J. 
de  le  cofe  jugije.  On  doic  entendre  les  frais  de  l’irctage,  cift  qui  remainent  " 
quant  li  dcfpens  func  priûc  ki  funt  fais  pourquerre  , Se  pour  queillir  les  frais,  « 

Se  pour  garder  les  naturels  raifons.  Mais  ce  n'eft  mie  tant  feulement  en  ccls  •* 
qui  poflieenc  par  male  foi , mais  en  conniflecur  ligne , il  plaie  à Sabin.  « 

XXXI.  Vlpians  dift  : S'il  a rechcuslcs  dcfpens  fais , Se  il  n’arcchcu  nul  des  "^,7- D‘ 
frais  : il  fera  droit  que  li  dcfpens  foit  contes  à celui  ki  poffict  par  bonc  foi. 

XXXII.  Paulus  dift  : Les  autres  dcfpens  nccclfaires  SC  profitables , ki  ne  "l.  ,j.  d. 
funt  mie  fais  pour  les  fruis  pour  amender  les  cofes , puct  on  faire  tel  deuife , 
que  cil  qui  poflict  les  cofes  par  bonc  foi,  les  prengne  fus  l'irctage.  Se  cil  qui  « 
les  prent  par  male  foi,  fe  plaingne  de  foi  meimes,  k'il  à fon  enflent  a faiedef-  - 
pens  pour  autrui  cofe.  mais  il  cft  plus  bénigne  cofe  que  les  difpcnfcs  que  il  « 
l’i  a faites,  li  foient  contées.  Car  cil  qui  demande  l’irctage,  ne doitpas  vaai-  •• 
gnicrcn  autrui  demande,  Se  c'eft  contenu  en  l’offifle  au  luge:  car  baredetri-  « 
chérie  n’eft  mie  rccheuc  en  tel  cas.  Mais  le  differenfe  i puct  eftrc  tele,  que  •• 
cil  qui  poflict  en  bonc  foi  tiengne  en  toutes  les  manières  les  defpcnfes  que  « 
il  l’i  a fais  : ji  foit  chc  que  le  cofe  foie  pcric  en  coi  il  les  lift,  autreli  corne  il  « 
cftoit  procureur  Se  deffendeeur.  Se  cil  qui  poflict  en  male  foi , ne  les  reticn-  - 
gne  pas,  s’ele  n’eft  amendée.  * 

XXXIII.  Gaius  dift  : Li  dcfpens  pourfitablcs  Se  ncccflâircs  funt  chaiaus 
qui  funt  fais  pour  refaire  cdcficmens,  ou  pour  cultiucrles  ccrrcs , qui  onques 
mais  ne  furent  eultiuées  : ou  quant  aucune  colc  cft  paie  pour  le  meflaie  au  « 
ferf,  fe  ce  n’eft  pourfitablc  cofe  que  d’abandouncr  le  fournir  painc.  Se  il  eft  •• 
aperte  cofe  que  pluifots  dcfpens  func  en  celle  manière.  Mais  orvoionsfc  bar-  « 
re  de  triquerie  puct  valoir  contre  celui  qui  demande  les  dcfpens  qu’il  a fais  es  » 
painreures,  5c  és  autres  cofes  * qui  aparticncnt  à délit.  Se  je  ne  croi  pas  qu'c- 
le  vaille  contre  celui  qui  pofliec  par  bonc  foi.  Car  on  dira  par  droit,  que  cil 
qui  poflict  par  bone  foi  ne  doic  pas  auoir  fait  en  autrui  cofe  dcfpens  k'vn  lieu 
ne  tiengne.  maispoofté  li  foit  dounée  d'ofter  che  ki  lia  fait,  qui  oftéc  en  puct  - 
cilrc  lins  empirier  le  cofe.  “ 

XXXIV.  Hcrmogcncs  dift  : Se  cil  qui  poflîet  image,  où  ila  vilain  con-  -t  luJ>: 
queft , il  fera  contrains  de  rendre  le  : car  il  ne  doit  pas  auoir  gaaingdc  vilain  -W. 
conqucft.  V iij 
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u X XXV.  Paulus  dift:  Que  cil  qui  poffiet  hyrccagc  en  puec  vendre  aucune 
**  cofc,  non  pas  tanc  feulement  pour  paicr  les  deniers,  mais  pour  faire  ncceiTai* 
**  rcs  dcfpcns  es  cofcs  de  l’irctagc  :ou  fc  les  cofcs  funt  telcs  k'cics  perifient,  ou 
" empirent  par  démener. 

“ XXXVI.  Africans  dift  : Quant  li  hirccages  cft  demandes,  cil  qui  pofiiet 
“ rendra  cous  les  fruis  k’il  en  aura  rccheus  : jà  fait  chc  que  cil  qui  demande  l'irc- 
" tage  ne  les  euft  pas  rccheus  par  auenturc. 

w XXXVII.  Ncracius  dift  : Quant  vns  hom  deffent  vn  iretage  contre  deus 
" ki  le  demandent,  te  jugemens  cft  douncs  pour  vn  de  ccus  qui  le  demande, 

- on  feue  demander  fauoir  mon  fc  il  conuicnt  k'ilfoient  autrefi  rendus,  corne  fc 

- autre  ne  le  demandait  mie  : ou  quant  jugemens  cft  douncs  par  l’vn  des  dc- 
“ mandeurs,  fc  cil  qui  le  poffiet  doit  faire  danger  de  rendre  li , ne  il  ncdoune 
M feur  de  deftendre  le  contre  l’autre  qui  aulî  le  demande,  mais  il  cft  miex  c’on 

- le  fcqueurc  par  le  forche  à le  lufticc  à celui  qui  cft  vaincus  par  cauftion,  ou 
**  par  pièges,  &:  le  cofc  foitfauuéc  à chclui  qui  vient  plus  tart  à auoir  contre  le 

- premier  vainqueur  qui  a elle  vaincus  par  cauftion. 

M XXX  VI II.  Sccuola  dift  : Vn  fix  qui  cftoit  hors  du  baill  fon  père,  quift 
*•  fclonc  le  force  du  teftament  l’irctagc  fa  mère,  kc  fes  pères  auoit  pris  ains  kilc 
“ mcift  hors  de  fon  baill , fie  en  auoit  rccheus  les  fruis,  mais  il  en  auoit  moult  def- 
u pendus  pour  l'onncur  de  fon  lîll,  quant  il  fu  Sénateur,  te  pource  que  li  pc> 
” rcs  eft  aparcilliés  de  rendre  l’irctagc,  quant  il  ara  conte  ce  qu’il  defpcndi  pour 
*»  li  : on  demande  fc  li  fix,  qui  tout  jors  * cncaucc  pour  demander  hyretage, 
*»  puiffe  eftrc  mis  arrière  par  barre  trichcrefle.  te  le  rcfponfe  eft  kc  s’il  n’en  par- 
» loitmie , fi  i doit  on  faire  metre  confeil  par  l’offiflc  au  luge. 

- XXXIX.  Vlpians  dift  : Apres  le  demande  que  li  Preuos  a propofe,  qui 
» apartient  à celui  qui  dift  que  hyretages  doit  eftrc  tous  à lui  feul,  fu  il  drois 
« k’il  propofas  le  demande  qui  apartient  à celui  qui  demande  vnc  partie  de  l’i- 

- retage.  car  ne  mefura  pas  droiteurc  de  ce  ki  porfiet  à propiic,  mais  de  ce  k’il 
» apartient  à lui  par  droit  : te  pour  ce  s’il  cft  hoirs  de  toutl’irctagc,il  lecalcn- 
*•  géra,  te  fc  doi  funt  qui  poflicent  l’iretage , te  doi  autre  funt  qui  le  deman- 
*»  dent,  &dicnt  que  les  parties  ctv  appartiennent  à aus,  ne  doiucntmielivnsdc- 

- mander  \ chclui , te  li  autre  à ceftui  : car  il  ne  tienent  pas  le  partie  à l’vn  te 
»»  à l’autre  dcuifccmcnt.  te  pour  ce  cil  qui  demande , te  cil  à qui  il  deman- 
» de  pourficut  l'irctagc  de  coi  cafcuns  dift  qui  doit  auoir  le  moitié , il  deue- 
» roient  demander  li  vns  à l’autre,  fi  que  cafcuns  ait  fc  partie  des  cofcs.  te 
" s'il  ne  veulent  demander  te  plaidier  par  demande,  de  partir  conuicnt  l’ire- 
« tage. 

•»  X L.  Se  je  ki  fui  hoir  d’vne  partie  d’irctagc,  te  cil  qui  eft  hoirs  aucuc  moi, 
« pourficut  l’irctagc  aucuc  vn  cftrangc , pour  ce  kc  mes  corapains  n’en  a riens 
« pris  que  fe  partie , on  demande  l’irctage  à l’eftrangc , ou  à celui  qui  cft  hoirs 
»»  aueuc  moi  : Et  Pagafius  dift  que  il  quidc  c’on  doic  demander  à l’cftranec  fans 

- plus,  te  qu’il  doic  rendre  cank’il  en  tient.  &:Labcon  dift  que  ce  doit  eftrc  fait 
*•  par  auenturc  par  l’office  au  luge  : mais  raifon  dift  que  je  le  demant  à mon 
» compaignon , te  il  le  demant  à l’cftrangc  ki  le  tient,  mais  le  fentenfe  que  Pa« 
« gafius  dounc , cft  le  mcllor. 

*»  X L I.  Se  je  dis  que  je  fui  hoirs  de  le  moitié  d’vn  hyretage.  Se  je  pourficue 
« le  tierc  part,  te  je  vcull  apres  demander  chc  ki  m’en  faut,  & kc  j’en  aie  lamoi- 
» tic , voions  cornent  on  en  doit  plaidier.  Labcon  eferit  que  je  doi  deman- 
» der  à cafcuns  de  ciaus  qui  en  tienent  , te  ainfli  aroic-jc  les  deus  pars: 
» mais  je  feroie  tenus  à rendre  le  moitié  de  le  tierce  part  que  je  tenoie.  te  pour 
••  chc  fc  cil  à qui  je  demant  l'irctagc  en  funt  mi  compaingnon  , ce  que  je  tien 
« me  fera  conte  par  l’offilTe  au  luge  en  contre  autres  tant  que  je  deuoie  auoir  au 
i*  dit  des  autres.  Li  Preuos  otroie  aucune  fois  que  partie  foit  demandée,  ki  n’cft  pas 
v certaine  pour  aucune  droite  caufe:  fi  corne  li  vns  des  frères  qui  funt  mort  auoient 
u vn  fill , te  lailfaft  fe  feme  grofte  ; il  n’cft  pas  certaine  cofc  kel  partie  li  fix  au 
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frcrc  doit  demander  : car  il  n’cft  pis  certaine  cofc  quint  fix  il  naiftra  de  le  “ 
feme  au  frcrc  qui  cft  mors.  Il  fera  donques  drois  k il  puifi'c  demander  par-  “ 
tic  qui  n cft  pas  certaine  : mais  on  ne  dira  pas  par  tout  là  où  aucuns  n’cft  pas  « 
certains  quel  partie  il  doit  demander  que  on  li  doit  ottoier  par  droit  k’il  puif-  *» 
fe  demander  partie  qui  n'cft  pas  certaine.  «* 

X LI  I.  Gaius  dift:  Se  pluifors  funt  à qui  vnmeimes  iretages  apartient,  fi:  « l.i.  d; 
li  vn  rcchoiuent  leur  partie,  Ôcli  autres  le  pourpenfent  encore  fe  il  requerront  « 
le  leur,  ou  non.  fccilquionc  rechcu  demandent  le  cofc  d’yrctage,  il  ne  doiucnt  « 
pas  demander  grenneur  partie  d’yrctage  k’il  euflent  fe  tous  rcchculVcnt  en-  ~ 
fanble  leur  parue  : ne  chc  ne  leur  vaurra  riens  ki  li  autres  n’ont  pas  encore  *• 
recheuës  leur  parties,  mais  fe  li  autres  rcfiifent  du  tout  leur  parties,  lors  puent  « 
demander  leur  parties  , s’cles  allèrent  à aus.  « 

X L I II.  Paulus  dift  : Li  home  qui  pouruirent  en  tel  manière  aucuclesfran-  « l.  j.  i>. 
ques  femes, fi  tarderont  leur  droitcurcs  toutes  entières,  fi  corne  il  apartient  en  « “*• 
le  droitcurc  des  iretages  , en  coi  cil  qui  funt  plus  loing  d’auoir  l’critagc  que  « 
cil  qui  cft  û ventre  de  fa  mcrc,  n’cft  pas  rcchcus  àauoir  le, douant  k’ileft  ccr-  «« 
tainc  cofc  que  cil  qui  cft  u ventre  fa  mère  viura , ou  non.  mais  là  où  li  autres  funt  «« 
fi  prés  d'auoir  l’irctagc,con  cil  qui  eft  û ventre  fa  mcrc, lors  furent  li  ancien  « 
en  doute  que  l’iretagc  doit  remaindre  fans  partie  faire  , pour  ce  ki  ne  pooient  « 
pas  fauoir  cans  enftans  il  naiftroit.  fie  de  ce  trcuuc-on  pluifors  cofcs  diuerfes  « 
qui  ne  funt  pas  crcables,  &:  que  onquide  que  che  foient  fables,  ke  on  treu-  « 
uc  que  vnc  feme  eut  quatre  filles  en  vn  lit.  &:  autre  Auteur  de  grant  au-  * 
toritc  .tcfmoingncncquc  vnc  feme  eut  à cinq  fois  vint  enftans  ,à  calcunc  fois  « 
quatre.  & pluifors  femes  d’Egypte  en  curent  fept  à vn  lit , fie  nous  mciincs  « 
en  veimes  trois  à vn  lit,  &:  furent  tous  trois  Sénateurs.  Et  Lelius  eferit  qui  .« 
vit  û pais  l’Empcrcor  vne  feme  qui  fu  amenée  d’Alixandrc  pour  monftrer  à 
l’Empcreour  à tout  cinq  fix  , donc  on  difoitqu’cle  en  oc  quatre  à vn  lit , te  le  « 
quint  apres  quarante  jors.  Li  Sage  Maiftre  de  droit  jugèrent  donc  vnc  ma-  « 
nicrc,  fi  k’il  regardèrent  àcheu  qui  puce  aucnir  aucuncfois  , c’cft  trois  enftans  « 
naiftre  à vn  lit  , & pour  ce  cftablirenc  que  celui  qui  cft  auant  aie  la  quarte  ». 
partie  dufquc  l’en  fâche  cans  il  en  naiftra  apres.  Se  pour  ce  fe  le  feme  doit  ». 
enftanter  que  quatre,  fi  n’aura  pas  cil  qui  icit  jà  ncs  la  moitié,  mais  fa  loial  <• 
partie. 

X L I V.  Paulus  dift  : On  doit  fauoir  quant  le  feme  n’eft  pas  grofte , fi:  on  « L,  f. 
quidc  que  elle  foi  t, cil  qui  icrc  jà  nés  foie  dedans  ce  hoirs  de  tout  l’irctage,  « *•*. 
ja  foie  ce  qu’il  ne  fâche  pas  qui  foie  hoirs  de  tout,  &:ccmcimcs  cft  en  l’cfta-  « 
bliftement  de  fcftrangc.  Cil  qui  cft  fais  hoir  d'vnc  partie , &:  cil  qui  funt  au  ven-  « 
tre  funt  fait  hoir  de  l’autre  partie,  fi c fe  li  eftabliftcmcns  cft  par  aucnturc  ainlfi  .« 
fais , li  enffant  de  coi  vnc  femeeft  grofte  cans  k’elc  en  aie,  Lucius  fie  Caius  cl-  ». 
criuent  que  li  vnsaicautrcftanc  de  l’irctage, corne  li  autres.  11  i a douce  fe  cil  qui  « 
cft  fais  hoirs  aucuc  les  enftans  qui  funt  û ventre  puce  demander  fe  partie,  aucrcfi  « 
corne  cil  qui  ne  fcc  quel  partie  iidoitauoirdctcftamenc.il  cftmicxquecilquinc  « 
fet  fa  partie , demande  i’irctaec,fe  il  fet  les  autres  cofcs  k’il  li  conuicnt  fauoir.  » 

XLV.  Par  noftre  vfage,  le  feme  cft  grofte , fie  elle  cft  en  faifine  de  l’irctage 
par  lcraifon  de  fon  ventre, fie  li  cnftcs  muert  ains  qu’il  foit  nés,  ne  rent  elle 
riens  des  cofcs k’cllc  ait  prifes.  mais  fe  on  doute  fe  femeeft  grolfe,  ou  on  le 
croit  par  fon  faircmcnt , fi:  clc  en  jure  qu’ele  en  quide  miex  cftrc,  qu’autre- 
ment  : en  ceft  cas  fera  mife  le  cofc  en  autrui  main  , fie  en  fauue  , dccoi  que 
elle  vcullc  jurer , fie  qu’ele  vcullc  baillier  feurtés  des  biens  , fi c de  rendre  les 
frais  qu’ele  en  aroit  lcués,s’cle  enftant  n’auoit , Se  dedens  les  quatre  mois  fie 
demi,  qu’ele  doit  auoir  de  rcfpitpour  fauoir  s’ele  eft  grofte:  mais  des  maifons 
ne  fe  mouucraelc  mie  deuant  les  quatre  mois  fie  demi  :fecle  jure  qu’ele  quide 
miex  cftrc  grofte , qu’ele  ne  le  foit  mie.  Mais  fe  ainlfi  cftoit  que  elle  fuft  li 
grofte , Se  elle  n'euft  où  prendre  fa  fouftcnanchc  tous  les  quatre  mois  fie  demi, 
après  fon  faircmcnt , le  prendera  feur  l’irctage. 
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XL  V I.  Aucune  fois  auient  que  feme  ne  puct  fauoir  ne  croire  qu'ele  foie 
grolfe  : fi  corne  fc  fes  maris  a efte  aueuc  lui  huit  jors  , Se  apres  muire  , donc 
conuient-il  qu’ele  ait  le  faifine , fc  elle  demande  quatre  mois  Se  demi  : dont  il 
eft  raifons , qu'ele  fâche  feur , Se  s'elc  ne  puct  pour  fa  pou  erré , au  mains  le 
fâche  par  fon  faircment. 

• Smt  » XLVII.  Li  Emper.  * Zenoines  Se  Antoines  dicm  : Il  nous  plait  que  Sengnoric 
t e c.  „ seohligemcnsfoitaquispar  autre ferf,  qui cft  pourfis  par  bonefoide  le  cofccdi 
vitji€.  - 9U‘  Icpoffiet  ,ou  du  conqucft  au  ferf  meimes.  Se  pour  eefc  il  pollicc  par  bone 
foi , Se  il  acata  ferf  de  tes  deniers , en  ccl  tans  tu  pues  felonc  le  forme  de  droit 
„ vfer  de  tes  fentenfes.  mais  s'il  quitcnc  à autrui  ferf  par  male  foi  , il  ne  puce 
«rien  conqucrre  , mais  il  cft  contrains  de  rendre  ne  mie  cant  feulement  le  ferf, 
..mais  tout  fongaaing,  Se  les  enffans  à canbcricrcs.Se  les  frais  à befte 

Chi  feniji  le  Liurt  que  JMefires  Pierre  drFon 
fill.  c*nk'il  en  fijl  onques  ,funt  chi  dedens  eferit. 
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Stablissemens  ] Ce  mot  fe  crouue  fouuent  Lit  n i. 
dans  le  Sire  deloinuillc , le  autres  écrits  de  ce  temps- 
là,  polir  lignifier  les  Ordonnances  le  les  Edits  de 
nos  Roys,  comme  celui  de  ftshilimcnte , au  même 
fens  dans  Guill.  dcNangiscnla  VicdcS.  Louis,  le 
autres  Auteurs. 

Deceplinede  cors]  Difciplintm  cerf  on-  f«/. 

/cm  imponerc , dansMarculphc/.  s.Fcr.sy.  Cette  fa- 
çon de  parler  fe  rencontre  pareillement  dans  les  loi* 
des  Wifigoths  1.  3-tit.  5.5.4.  1. 4.111.5. §.  t.  1.5.  tit. 

Î.J.8. 11. 1.7.  tit.  4. 5- 7-  Sc  dans  celles  des  Lombards 
l.i.tit.  9.5.  i7-l.  t-  tic. «J.  5. 3.  où  toutefois  fouuent 
le  mot  de  Défiiflin*  cil  emploie  pour  la  Fufiigetien,  qui  cil  auffi  en  vfage  dans 
les  Monafteres  en  cette  fignification.  Vn  MS.  de  celui  de  Corbie  , intitulé 
de  Mcnfe  Aiietis,  dit  qu’il  cftoit  de  la  charge  de  l'Aumônier  .prouidere  dijcipli- 
nes.fcilicet  linges  de  tee*/,&  vimieus  de  K. tire  im  capitule. 

C t L Qjrl  DEMANDE  Iuerra]  V.lc  titre  du  Code  , de  jnrejurende  "• 
prepter  celumniem  dtnde , le  ce  que  les  I C.  ont  écrit  fur  ce  fujet. 

De  deffbndae  batailles.]  Cette  deffenfe  des  duels  dans  les  )u-  ci1-  *■ 
gemens , faite  le  ordonnée  par  S.  Louys , eut  lieu  feulement  dans  1'étenduë 
de  fes  terres , mais  non  pas  de  fes  valTaut.  Déminas  Rcx  nmeuit  deellum  de  ter- 
ri fui , ftd  nen  de  terris  vejfeüerum  fuerum  , ainfi  qu’il  cil  rapporté  dans  vn 
Arrcll  rendu  entre  ce  Prince  & le  Prieur  de  S.  Pierre  le  Mouftier  , qui  fe  lit 
inter  judicit  & cenfilit  expedite  terifiis  i n Ferltmente  O if  su  s Cendelefe  A.  tefe. 

Ce  qui  eft  exprimé  en  termes  alfés  diferts  au  1. 1.  de  ces  Eftabliflcmens  ch.  10. 
le  11.  C’cfl  pour  cela  qu’en  diuers  autres  endroits , il  y cil  encore  parlé  de9 
Duels  le  des  Champions,  parce  que  l’vfage  n’en  cftoit  pas  ode  dans  les  ter- 
res des  Barons, au  I.  1. ch.  17.79.  89.  109.  uf.  185.  t (t.  I.  1.  ch.  10.  le  11.  le 
Fente  III.  X 
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dans  Philippes  de  Bcaumanoir  qui  ccriuit  fa  Coutume  de  Beauuaifis  depuis 
la  more  de  S.  Louys,  &dans  diuers  Edits  & Titres  qui  furent  dreftez.  depuis 
ce  temps-là,  il  eft  parle  fouucnt  des  duels,  comme  eftans  encore  en  vfage. 

Les  cohtremands]  Le  contrcmand  n’cft  ikn  autre  chofc  qu'vnc 
exeufe  propolcc  en  jugement , pour  laquelle  on  ne  peut  fc  trouucr  àl'afligna- 
rion  qui  a cfté  donnée.  Il  en  eft parle  amplement,  fie  de  la  forme  qui  s’obfcr- 
uoit  dans  ces  occafions,  aux  loix  de  Henry  l.Roy  d’Angleterre  ch.  $9.  &:  60.  dans 
les  Aflifes  du  Royaume  de  Hicrufalcm  chap.  49.  dans  Philippes  de  Bcauma- 
noir chap.  j.  qui  eft  intitule,  deseffoines  & des  contrtmans  qu'on  pot  faire  par  cou- 
ftume.  lien  parle  encore  au  chap. 67.  te  ailleurs.  Les  anciennes  Ordonnances 
du  Parlement  : D i cm  babens  in  curia  ,ipfi  die  veniat , vel  Procuruterem  confit uat , 
in  cajîbus  in  quibus  poteft  conftitui  Procurator  , vel  contramandet  , Jieoniramanda- 
tum  locum  habeat  , alioquin feauenti  die  infra  prandinm  def tiens  reput  et  ne.  Guil- 
laume Guiarc  en  Pan  1192.  dccriuant  commp  Edouard  Roy  d'Angleterre  fut 
ajourné  par  le  Roy  Philippes  le  Bel  z 

jQu’à  Paris  viengne  ait  Parlement 
Oir  refont  & jugement 
De  ce  c’on  lui  demandera, 

Se  droit  de  foi  s' e feu  fera , 

Douant  les  Me  fin  s Je  de  fende  : 

Mes  ne  vient , ne  ne  contremande. 

De  Arson]  Ou  Arfin , ainfi  qu’il  eft  écrit  dans  diuers  titres  qui  fc  lifent  aux 
Prcuues  dcl’Hift.dc  Guinesp.  178.  dans  Hemertus  in  Auguftà  Verom.p.  jp+.& 
inRegeftop.  i:.  dans  les  Annales  de  Noion  p.  946.  dans  Vander  Haéraul.  1. 
des  Châtelains  de  Lille  p.  14a.  14}.  Ioigncz  Mouftrclcr  au  s.  vol.  ch.  1 yy.Ce  mot 
qui  fignific  incendium,  vient  d’ardere.  Ph.de  Bcaumanoir  ch.  6j  .vos  arfiftts  ce- 
lé me  fin.  Guill.  Guiarc  en  l’an  1504. 

J%ui  forent  trouez,  en  la  cendre 
Des  arfis , dr  les  veulent  vendre. 

De  se  i s ] Ou  plutôt  Encis , comme  au  chap.  ay. 

De  favsser  ivgement]  Faufer , eft  déclarer  te  dire  qu'vnc  chofc 
eft  faufte.  Falfare  accufationem , dans  les  lois  d’Edgar  Roi  d’Anglet.  Arc.  9.  apmd 
Br.omptonum , eft  dire  que  l'accufation  eft  faufte.  De  forte  que  faufler  vn  juge- 
ment, eft  dire  que  le  jugement  qui  a cfté  rendu,  a cfté  rendu  méchamment 
par  des  luges  corrompus  , ou  par  haine.  Philippes  de  Bcaumanoir  chap.  66. 
établit  deux  fortes  de  faux  jugemcns,dont  il  y a appel:  Le  premier  qui  fc  doit 
demener par  erreme ns , fur  quoi  li  jugement  fu  fais,  comme,  quand  celui  qui  eft 
grcuc  dans  le  jugement,  appelle  ftmplcmcnt,cndifant,ris  jugemens  eft  faux  & 
tnalue s,  & requiers  t amendement  de  le  Cort  mon  Seigneur.  L’autre,  quand  aucc 
l'appel  fimplc  on  ajoute  quelque  vilain  cas,  &:  on  dit  , vous  aués  fet  le  juge- 
ment faux  & malués , comme  malués  que  vous  eft  es , ou  par  loier , ou  par  promeffe , ou 
parmaluéfe  autre  caufe , laquelle  il  met  auant.  Tel  appel  de  faux  jugement  fc  de- 
menoie  par  gage  de  bataille.  le  parlcray  du  premier  appel  cy-aprcs  fur  le  ch. 
78.  Quant  au  lecond  ,1c  meme  Bcaumanoir  ch.  61.  dit  que  7*/  a pelle  de  fi  us  ju- 
gement, il  doit  apeler  tantoft  après  le  jugement  :&  s'il  fe  part  de  Cort  fans  apeler , il 
pertfon  apel,&  tient  le  jugement.  Ailleurs  il  ajoute  que  cil  qui  apele  par  defautc 
de  droit , ou  por  faut  jugement , doit  apeler  douant  le  Seigneur  de  qui  on  tient  le  Cort, 
ou  lifius  jugemens  fufés  ,tec.  Les  Aftifes  du  Royaume  de  Hicrufalcm  ch.  105. 
expliquent  fort  au  long  la  matière  de  ces  appels,  qu’il  importe  d’infercr  en  cet 
endroit,  pour  expliquer  vn  ftiict  qui  n'cft  pas  commun.  En  voicy  les  termes: 
Se  vn  borne  veut  la  Court  faufer  ,&  dit  que  l'efgart , ou  le  jugement , ou  la  connoif- 
fance  ,0  u le  recort  que  la  Court  a fait,  eft  faut , ou  deloiaumen t fait , ou  que  il  neft 
mie  de  droit  fait , ou  en  aucune  autre  maniéré , la  veille  faufer,  difant  contre  aucune 
des  auant  dites  chofes , que  la  Court  aura  fait , ou  retrait , tous  ceaus  de  la  Court  le 
doiuent  maintenant  démentir , & offrir  maintenant  à la  Çourtaleauter  de  lor  cors  cou - 
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tre  le  fien , & fiillaveut  fosfer,  il  convient  que  il fe  combatte à tons  les  hommes  de 
celle  Court  P vn  apres  l’entre  ,& aujfi  ceaus  qui  n' auront  efiê  Ms  connoijfance , ou  4 l'ef. 
fart,  ou  4 recort  faire,  corne  ceaus  qui  l'auront  fait  ; Car  fe  ilfaujfe  la  Court , il  ne 
faujfe  pas  tant  feulement  ceaus  qui  l'tfgard,  ou  la  connoijfince , ou  le  recort  auront 
fait , mais  tous  ceaus  qui  font  homes  de  celle  Court . Et  pource  que  le  honnour , ou  U 
honte  cH  à tous  commune , ceaus  qui  font  de  celle  Court , le  doit  chafiun  des  homes  de 
celle  Court  dejfendre,  & aloiauter  la  de  fov'cors  t contre  celui  qui  la  veut  faujfer.  Car 
Court  qui  elt  f au  fée,  ne  peut  puis  faire  efgart , ne  connoijjance , ne  recort  qui  fois 
valltlle , fe  aucun  vent  dire  à l'encontre.  Et  plus  bas , fur  le  fujee  du  gagcrcccuj 
Et  quant  tl  font  an  champ  pour  la  bataille  faire , il  doit  efire  d vne  part , & tous  les 
homes  d’vn  autre  : Et  vn  des  homes  lequel  que  ilsejUront  fe  doit  premier  combattre 
vers  lui  foui  à foui , & fe  celui  qui  ef  parti  cfl  vaincu , maintenant  fe  doit  mouuoirvn 
des  autres , en  quelque  point  que  celui  qui  vodra  la  Cour  faujfer  fera , & fe  il  vainc 
maintenant  cel  autre , vn  autre  doit  maintenant  mouuoir , & en  fi  fe  combat  ent  tous 
vn  À vn,  Cf  <]*c  il  / es  vainc  tous  en  vn  jour,  & fe  il  ne  les  vainc  tous  en  vn  jour , 
il  doit  efire  pendu.  On  pouuoic  neanemoins  fans  taulier  lu  Cour  appcllcr  de  faux 
Jugement  vn  ou  pluficurs  des  hommes  qui  fe  fcroicnc  vantez  d’auoir  fait  quel- 
que chofc  contre  la  partie,  fans  faire  mention  de  la  Court,  auouel  cas  ,fe  il 
vainc  tous , pource  n' elt  pas  la  Court  f au  fiée , & ne  perd  rien  de  fin  honnor,  & le 
jugement  que  elle  a fait  efi  efiable  , & tous  ceus  que  il  vainquera  feront  pendsts  , & il 
fera  pendu  fe  il  efi  vaincu.  Enfin  au  Chap.  fuiuant,  il  cft  dit  que  c'cft  vne  gran- 
de temcricc  à vn  homme  de  vouloir  faulTcr  la  Coure  : Si  me  femble  que  nul  ho- 
me, fi  Dieu  ne  fiifoit  apertes  miracles  jour  lui  qui  la  fiufidt  en  dit , la  f au  fat  en 
fait  :&fe  il  s'en  afitat  que  il  peut  efehaper  d'auoir  le  chief  copé  ( c’cftoit  la  peine 
de  ccluy  qui  appclloic  de  faux  jugement,  s'il  ne  vouloitcombarrc contre  tous) 
ou  d efire  pendu  par  la  goule , fi  ne  le  doit  nul  home  qui  aime  fin  honour  & fi  vie, 
emprendre  à faire  ce  que  qui  s'en.afiaiera  au  faire , il  mora  de  vil  mort  hontou- 
fi.  Pierre  de  Fontaines  au  Chap.  u.  de  fon  Confcil  traite  encore  amplement 
de  cette  matière.  Il  en  cft  parlé  aufli  en  diuers  autres  endroits  de  ces  Etablif- 
femens,  fçauoir  au  l.i.ch.76.  78.  7*.  13tf.L1.ch.ij.  & dans  Regiam  Majefiatem, 

I.3.  ch.  14.  §.é.  7.8.  où  il  fait  mention  comme  le  faux  jugement  fcdccidoic  pat 
lcDucl.  Par  les  loix  de  Guillaume  le  Bâtard,  qui  ont  cité  données  au  public 
par  Seldcn  en  fes  Noces  fur  Eadmcr,  &:  par\/clhoc  en  fon  Recueil  des  Loix 
d’Angleterre,  fuffifoic  que  le  luge  qui  auoit  fait  faux  jugement  filV ferment 
fur  les  Euangiles , qu'il  auoit  rendu  le  jugement  félon  fa  confcicnce.  En  T Arr. 

1 3.  Altrefiquï  faus  jugement  fait,  pert  fi  'acre , fi  il  ne  pot  prouer  for  fains  quimclx. 
ne  fit  juger.  Ce  qui  cft  repéré  en  l’Arc.  4 t.  A'/  tort  efieuera  ,ù  faus  jugement fra, 
par  curruz.,  ne  par  hange,  û per  aueir,fiit  en  la  forfature  le  Rei  de  x L.fols,  s'il 
ne  pot  aleier  qui  plus  dreit fair  nel fit.  C'eftà  dire  en  termes  plus  v fi  cez,  parce  que 
Seldcn  ne  les  a pas  bien  conceus,  Celui  qui  fera  tort,  ou  qui  fera  faux  jugement t 
par  courroux , ou  par  haine , ou  pour  argent,  foit  en  la  forfaiture  du  Roy  de  40.  fols 
s’il  ne  peut  fe  purger  par  ferment , qu'il  n’a  pu  rendre  mieux  la  lufiicc. 

Fere  partie]  Ccft  à dire  partager  fes  enfans.  demander  partie , cft  cinq,  1. 
demander  fa  pan  d'vne  fucccflion:  &lapartquechâcundc$  enfans  auoit diroit 
de  demander  en  la  fucceifion  paternelle,  cft  vulgairement  appcllce  dans  les 
titres.  Pars  terra.  Au  Trcfor  des  Chartes  du  Roy  , Laicttc  Bologne  I.  Tic. 

U.  cft  vne  patente  de  Philippcs  Comte  de  Bologne,  par  laquelle  il  rcconnoît 
que  S.  Louys  fon  neueu  lui  a donne  fa  vie  durant  6000. 11.  tourn.  à prendre 
tous  les  ans  au  Temple,  moyennant  quoi  il  promet  de  ne  lui  rien  demander  à 
l'auenirpr*  parte  terra,  c’eft  à dire  pour  ce  qui  lui  pouuoic  appartenu  par 
droit  de  fucccflion , ou  d’apanage.  & au  Cartulaire  du  Comté  de  Montforc 
cft  vn  titre  de  l’an  utf  j.  qui  commence  par  ces  mots  : S fâchent  tous  que  comme 
M.  Jean  d’ Acre  Souteiller  de  France  demandafi  partie  de  terre  pour  damoifelle  Blanche 
fa fille  en  la  terre  du  chafiel  du  Loir , &c.  Voyez  cy-aprcs  les  chapp.  19.  13. 14. 

Mariage  avenant]  Voyez  l'Art.  141.  de  la  Couft.  d’Anjou,  Maria-  ckaf.9-. 
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gc  eft  cc  que  la  femme  porte  en  dot  à fon  mary,  dans  la  Coûtume  de  La- 
bourt  Tit.  9.  Art.  ta.  te  en  la  Coût,  de  Norm.  Art.  161.  dcfortc  que  mariage 
attenant,  cil  l’auantagc  que  l’on  fait  aux  filles  en  les  mariant,  conuenablc- 
ment  à leurs  qualitcz  te  à leurs  biens , ainfi  que  porte  la  meme  Coûtume  de 
Normandie  Art.  161.  te  163.  te  celle  d'Anjou  Art.  154.  Au  contraire  mariage 
defauenant,  cft  celui  qui  n’cft  pas  conucnable  à la  fille,  foie  pour  eftrctrop pe- 
tit, foie  pour  cftrc  grand , comme  en  la  Coûtume  d’Anjou  art.  147.  le  1.  Re- 
giftre  de  Ican  de  S.luft  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  : Pater  dstfilix 
defauenans  maritagium , moritur  pater  relitto  filio  injra  atatem , qui  filius  tacet  per 
an  nam  & diem  pojlquam  peruenerit  ad  atatem  légitimant , poslca  co/tqueritnr,  & fo- 
rer cm  fuam  & maritum  e jus  de  mari  t agio  defaduenanti  ,auxritur  an  pofllt  ,çf?c. 

Recovvrer  a la  franchise]  Demander  à autrui  franchifi , au 
ch.  ta. 

V n coco.]  Il  fcmblc  que  leCocq,c n cet  endroit,  cft  cc  que  l’ancienne 
Court,  de  Paris  Art.  8.  appelle  le  Fol  du  chapon , que  celle  d’Anjou  Art.  m. 
réduit  à vne  pièce  déterre  ou  jardin  prés  la  mai  fon  (que  l’aîné  ou  l’aînée  a par  preci- 
put,  qui  cft  icy  appelle  héritage^  jufques  à la  valeur  de  cinq  filsToumois  de  ren- 
te , & non  plus. 

A porte  de  monstier]  11  cft  parle  encore  de  ces  dons  faits  aux  por- 
tes des  monfiiers , ou  des  Eglifcs  aux  chap.  18.  19. 1 13.  V.  Regiam  Majejlatcm  1.2. 
c.  16.  iS.  oû  la  différence  entre  ledoüairc  &:  le  mariage  cft  remarquée. 

Q_v  1 ait  crie  et  bret]  C’cft  à dire  s’il  a donne  des  marques  dévie. 
La  meme  chofc  fc  trouuc  dans  les  loix  d'Efeoffe,  intitulées:  Regiam  Majefta- 
tem , 1.  1.  ch.  y8.§  1.  en  ces  termes  : Cùm  itaque  terram  aliquam  cum  vxore  fui 
qués  acceperit  in  maritagio , fi  ex  eadem  hxredem  habucrit  audit um , vel  braxantem 
inter  quatuor  parie  te  s , fi  idem  vir  vxorem  fuam  fuperuixerit , fiuevixerit  hxresji. 
uc  non , illi  vire  pacifier  in  vit  a fui  rem  a ne  bit  terra  ilia.  Pofi  mort  cm  ver  b ejus  ad 
hxredem , fi  vixerit,  vel  ad  don  at or  cm , vel  ejus  hxredem,  terra  reuertetur.  Les  loix 
des  Bourgs  d’Efeoffe  ch.  44.  §.  4.  expriment  cccy  en  des  termes  plus  Latins: 
7/4  tamen  quod  vir  ille  habeat  tefiimonium  duorum  legalium  virorum , vel mutierum 
vicinarum , qui  audierunt  infantem  clamantem , vel  plorantem.  Le  Spéculum  Saxon. 
1. 1.  art.  33.  idque  mu  lier  cum  quatuor  virés  qui  eum  plorantem  audierunt , & cum 
duabus  mulieribus,  qux  ci  in  partuminiflrauerunt , potcritcomprobxre.  De  forte  que 
braire  ch.  le  vagire  des  Latins,  bris,  ou  brais , vagitui.  Le  Gloffairc  Grec-La- 
tin, x\euA(ùi  *uJ fo,vagitus.  Le  Roman  de  Guarinr  Grant  font  libres, & fier  f» - 
rent  les  cris. 

GentilfaMe]  V.  la  Couft.  d’Anjou  art.  1J1.  te  les  loix  d’Efeoffe 
1.  z.  ch.  4 9. 

Le  tiers  en  dovaire]  V.  la  Couft.  d’Anjou  Art.  300.  te  301.  te  cel- 
le du  Maine  Art.  314.  te  $16.  celle  de  Normandie  ch.  ij.  art.  331.  celle  du  Grand 
Perche  tit.  6.  art.  111. 

Ne  met  riens  en  l’avmosne  son  S e 1 g n e v r ] Au  ch.  nz.  Da- 
me ne  peut  rien  donner  à fin  Seigneur  en  aumofne , &c.  Cecy  cft  explique  en  la 
Couft.  d’Anjou  Art.  138. 

I v sq.v e s a tant]  Les  Couft.  d’Anjou  Tit.  iy.  Art.  309.&  311.  & du 
Maine  Tit.  16.  Art.  311.  difent  la  même  chofc.  Comme  aufli  les  Statuts  d’A- 
lexandre IL  Roy  d’Efeoffe  ch.  zz.  te  celui  de  Ican  Roy  d’Angleterre  dans 
Mathieu  Paris  A.  iziy.  p.  178. 

Pevt  plaidoierde  son  do  ver  e]  V.  les  Couft.  d’Anjou  Tit.  13. 
An.  313.  & du  Maine  Tit.  16.  Art.  31 6. 

Se  ainsi  estoit]  Conférez  l’Art.  303.  de  la  Couft.  d’Anjou. 

Droites  aventvres]  ReClum  caducum  ,fiue  reCtx  efeheeta , en  vn  titre 
de  l’an  1x79.  auxPreuuesdcl’Hift. desDuesde  Bourg.p.94. 

Se  Gentilfame]  V.  l’Art,  zy  a.  de  la  Couft.  d’Anjou. 

Home  Vilain]  FilU  dans  les  Auteurs  du  moien  temps,  cft  cc  que  les 
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Latins  appellent  Ficus.  La  Vie  de  S.  Georges  premier  Eu cfque  de  Puy  en  Ve- 
lay  : In  quodam  vico , — quem  fitum  jnxtâ  fiuutum  Borna  vulgarù  lingua  VilUm 
nu  neuf  suit,  co  qu'od  palier  et  quondam  frequentià  pagenfium  ,ac  pluribus  tugnriis.  V. 
Edouard  Cok  fur  l’Atleton  fcct.  171.  Delà  ceux  qui  habitoient  ces  villages, 
ont  cfté  nommez  Vilains  , Se  dans  les  Auteurs  &:  les  titres  Latins  Villani.  Vi- 
talis  Epife . apud  Elançant  in  Comment.  Rcr.  Aragon,  p.  729.  Ft Uani,  fitnt  difti  J 
Villa,  co  qu'od  in  villù  commonntur , qui  & rujlici  a rurtbtts  que  cxcolunt.  Et  par- 
ce que  ces  fortes  d’habitans  eftoient  perfonnes  non  nobles  Se  ordinairement 
laboureurs  SC  fermiers  , d’où  ils  font  encore  appeliez  dans  les  titres  Coloni , 

Se  par  confcqucnt  fu jets  aux  tailles  Se  aux  impolis  des  Seigneurs,  Se  autres 
coruées , on  a donné  ce  nftm  à tous  les  roturiers  Se  aux  non  nobles.  V.  Pier- 
re de  Fontaines  ch.  it.  Ils  eftoient  memes  dans  le  commerce  comme  lesferfs, 
dependans  des  Seigneurs,  defqucis  ils  rclcuoicnt,  qui  en  difpofoicnr  comme 
de  perfonnes  qui  leur  apparccnoicnt,  comme  on  peut  recueillir  de  diuers  Titres 
rapportez  par  Orderic  Vital  1. 6. p.  601.Sc  603. par  M.dc  Marca  en  l’Hill.  de  Bcarn 
1.6.  cli.  13.11. 6.  cnl'Hift.dc  S.  Martin  des  Champs  p.  16.  par  Blanca  au  lieu  cite. 

Se  autres.  Et  comme  ces  villains  pouuoicnt  porteder  des  terres,  ces  memes 
terres  eftoient  dites  élire  poft'cdces  en  villenage,  desquelles  Littlceona  fait  vn 
chapitre  entier,  qui  commence  à la  fcâion  171. 1’cfpcre  de  parler  ailleurs  plus 
amplement  de  toute  cette  matière. 

Covstvmier]  Hommes  Coufumables,  au  ch.  39.  ces  memes  Villains  (ont 
encore  nommez  Coujlumiers  dans  nos  Couftumes  Se  dans  les  Titres,  parce 

3 u’ils  eftoient  fu jets  auxjprcftatiôns , Se  aux  tributs , que  les  Seigneurs  cxigcoicnc 
c leurs  hommes,  qui  font  appeliez  confuetudines  dans  CaiÜodorc  1.  i.cp.  10. 
L3.ep.1j.  1.7.0p.  1.  Grégoire  de  Tours  1.  9.C.30.  Sec.  , dans  la  Noucl- 

lc  de  Iullinian  1x3.  12.8.  dans  Anne  Comnene  lib.  s.  Alex.  p.  8j.  Se  dans  Leon 
in  Tait.  c.  19.  §.  18.  Sec.  d' oà  ces  Court amiers  Çom  appeliez  Confuetudinarii  dans 
les  Titres  Latins  qui  fc  lifent  dans  l’Hift.  des  Comtes  de  Poitou  de  Befty , p* 

467.  496.  304.  505.  Se  345.  To.  4.  G ail.  çhrift.  p.  iyo.  Cufiumani , en  d’autres, 
comme  je  feray  voir  ailleurs.  ' 1 

Baronie  ne  part  mie]  Plulicurs  de  nos  Couftumes  font  conformes  cb*f, 
à ce  qui  cil  dit  icy,quc  les  Baronnies , ni  leurs  droits  Se  leurs  prerogatiucs  ne 
fc  partagent  point  entre  frères:  comme  celles  d'Anjou  Art.  u y.  178.  du  Maine 
Art.  234.  294..  de  Tours  Art.  184.  de  LodunoU:  ch.zS.  Art.  1.  Se  2.  de  Meaux 
Art.  160.  de  Bar  Art.x.  de  Normandie  ch.  16.  Art.  i.Scc. 

Avenant  bienfait]  La  Couft.  d'Anjou  Art.  212.  dit  que  l’ attenant 
bienfait,  cil  le  tiers  des  biens  d’vn  deffunt,  le  prcciput'  de  l’aine  déduit,  qui 
fc  donne  aux  puînez  leur  vie  durant,  ce  tiers  apres  leur  dcccs  retournant  à 
l’aîné.  !i‘  . 

Ber  si  a tovtes  Ivstices]  Voyez  PhiL  de  Beaumanoir  ch,  58.  ou 
il  rapporte  toutes  les  prerogatiues  delà  Baronie.  . y 
Mettre  banJ  Bannum  mi  itère , dans  les  Titres , apud  Vgftcllum  in  Italia  fi- 
era to.t.p.  s 4p . s ta.  Se  ailleurs  eft,  mettre  ban.  Civmittere  dans  les  Auteurs  du 
moyen  temps  fc  prend’  fouucnt  pour  ponere>  d’oti  nous  auons  emprunte  le. mat 
de  mettre.  . : 1 J 

Rat]  Rapt  us  , les  anciens  vfages  d'Anjou  difent,  qu’i/a  grande  lu  Hice  nap-  & 
part  terme  nt  que  les  quatre  cas , Rap , Murtre , Encis , EfcerpiUerie  de  chemin,  & E- 
q ai  pollen  s.  V.  Regiam  Ma  je  Hat.  1.1.  C.1. 1. 4.  c.  8. 

Encis]  V.  la  Couft.  d’Anjou  Art.  44.  celle  du  Maine -Art.  fi.  Chopin  /. 

./.  in  Conf  And.  cap. 44.  N.  2.  lit  mal  en  cét  endroit  Occifon.  Ce  mot  Ettcû, 
femblccftrc  tiré  d 'incifio,  parce  que  fouucnt  on  cftoit  oblige  de  tirer  les  cnfins 
des  femmes  qui  auoient  elle  ainfi  blcfiécs , par  inciûondu  côté,  c 1 : 1 

Mvrtre]  Les  Aflifes  de  Hicruf.  ch.  77.  Murtre  ,e  H quand,  home  eff  tué  de 
nuit,  ou  en  repos,  dehors , ou  dedens  vile.  Au  clr.  22.  la  différence  d'entre  le 
meurtre  Se  l’homicide  cil  ainfi  expliquée:  borne  murtri  & home  tué  au  trônent 
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que  murtre , »’r/?  pas  vue  chofi , r*r  /e  f*é  /«»/  murtre  eft  homicide.  Et  au  ch-  83* 
il  eft  dit  que  le  meurtre  par  les  Aililes  de  Hicrufalem-fe  peut  prouuer  par  le 
duel,  mais  non  pas  l’homicide:  Meurtre  eft  fait  e n repos , cr  pour  ce  eft  C A} (fift 
faite  tel , que  l'on  pu  et  prouer  par  fin  cors  : Car  en  ceft  cas  le  cors  murtri  porte  par- 
tie de  la  garent  te,  & l'a  oe  loir  l'autre , & celui  à qui  C en  donne  cos  de  quoi  il  reçoit 
mort , eft  homecide  : ne  itomccide  ne  puet  prouer  par  l'Ajffe,  ou  l'vfige  du  Royaume 
de  Hierufilem , que  par  deux  garens  de  la  loi  de  Rome , qui  facent  que  loiau s garent 
que  il  jurent  les  cos  donner  dequoi  il  a mortreceue.  Ioignez  encore  le  s clup.  8 6. 
& 94.  Les  Loix  d'Efcoffc  1.  4.  ch.  5.  §.  3.  Duo  fint  généra  homicidii,  vnumquod 
dicitur  Murdrum,  quod  nulle  v t dente , vel  feiente  ,clam  perpétrât ur , praterfilum  in- 
ter fett  or  cm  , & ej ut  complices , ita  quod  mox  non  fequHur  clamer , aut  vox  popula- 
rü.  — ficundum  gettus  homicidii  eft  quod  dicitur  Jimplex  homicidium.  &c.  En  vn 
titre  de  Guillaume  Comte  de  Ponticu  de  l'an  1110.  le  Meurtre  eft  defini  ho- 
micidium furtim  fa£lumy  en  l’Hift.  des  Comtes  de  Ponticu.  V.  le  Gloff.  fur 
Villehard. 

Eschartellerie]  V.la  Couft.  d’Anjou  Arc.  44.  celle  du  Maine  Arc. 
fi.  Chopin/,  t.in  Couf.  And.c.  2.  ».  2.  c.  44.  ».  ta.  & ce  que  j'ay  remarque  lur 
l’Hift.  du  Sire  de  loinuille. 

Vignes  estreper]  Exftirpare.  V.  le  ch.  *8. 

Les  arbres  cerner]  Dégrader  les  arbres  , decorticare , leur  ofter 
l’ccorcc.  Clojf.  Gr.  Lai. aa«Am(a  , decortico.  Glojf. Lat.  Gr.decorticat , Atn'^u  litPfor. 
Miliarium  aut  pirarium  decorticare , i » lege  S al.  Tit.  2S.  $ .10.  arbores  decorticata , in  di- 
plûf/t . Henrici  lmp.  apud  Baron.  A.  s 014.  N.  9. 

O cci  t en  me'lle'e]  Les  loix  de  Robert  1 1.  Roy  d’Efcoft'c  chap.  3.  fie 
6.  font  différence  d’entre  l’homicide  commis  ex  calore  iracundia  , qu’elles  ap- 
pellent chaudemeüe,  fie  celui  qui  fefait  ex  certo  & de  liber ato  propofito , qu'elles  qua- 
lifient du  nom  de  Felonia.  C’cft  pour  cela  qu’au  terme  de  mcflcc  on  y joint 
ordinairement  celui  de  chaude,  parce  que  la  colcre  fie  la  chaleur  inconiidcrée 
donnent  lieu  à ces  fortes  de  combats,  comme  fait  Phil.  de  Beaumanoir  aux  ch. 
58.  fi c 39.  c'eft  ce  qui  eft  appelle  par  le  IC.  Paulus , caler  iracundia.  I.  4S.  de 
Rcg.Iur.n  uTopynt  i Gif/iâ-ntm  Attirer,»  ytioV"0’,  pat  S.  Bafile,  ira  caler , par 
Lucain  1. 7.  incenfultus  caler, t nia  1. 5 .C.  de  injur.  Par  les  loix  d’Efcofle  1. 1.  ch. 
3.  §.  7.1a  connoifiance  fie  jufticc  des  Méfiées  appartient  aux  Barons  : 11  en  eft 
de  mémd  en  France  où  elle  eft  vnc  dépendance  de  la  Haute  lufticc.  LcCarr. 
de  S.  Viûor  de  Paris  :&  feiendum  quod  in  terris  pradiilis  tnihi  retinui  MeJUiam, 
fiuguinem , & latronem.  Mifeella,en  vn  tit.de  Thibaud  C.  de  Champ.de  l'an 
xioo.  au  Cartul.  de  Champ,  de  M.  de  Thoup.73. 

Asseyremikt  ] l’ay  traité  amplement  des  Alfeurcmens , S:  des  guer- 
res priuées  en  la  Diffère.  19.  fur  l'Hift.  du  Sire  de  loinuille. 

Promis]  11  faut  lire  prennes. 

Trive  enfrainte  ] Voyez  les  Couft.  d'Anjou  Art.78.ifi.fic  386.  du 
Maine  Art. 396.  de  Normand.  Art.  4 6. 48.  L’Ordonnance  de  Frédéric  1 l.dans 
Albcric  en  l’an  1134. veut  que  ceux  qui  enfraignent  la  tréue  , ayent  la  main 
couppée.  I'ay  remarque  ailleurs  la  différence  entre  l’AfTcurcmcnt  fie  laTréue. 

Li  erres]  Larron.  Guill.  Guiart  en  l’an  1304. 

Jgui  apelent  gloutons  & lierres. 

Le  Roman  de  Gann  : 

Lerres,  traîtres , & brifires  de  chemin . 

Voyez  le  chap.  41. 

Q^v  1 emble  soc  de  c h a r v e.  ] V.  les  loix  des  Lombards  1. 1.  Tit. 
19.  §.  6.  la  Couft.de  Lodunois  ch. 39.  Arc.  14. 

Il  perd  l'oreillb]  L’cflorillemcnt  eft  vnc  peine  connue  de  long- 
temps parmy  nos  François , fie  autres  peuples  , comme  on  peut  recueillir  des 
loix  des  Saxons,/»  Addit.Tit.ia.de  Grégoire  de  Tours  l.s.  Hift.  e.  4S.  I.  9.  c. 
3i.de  l Ordon.de  Philippcs  le  Bel  pour  les  duels  Arc.  6.  de  celles  de  Henry 
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V.  Roy  d'Angleterre  dans  Ni  col. yptonus L4.de  Militari  offic. p> t+t.  &:  de Cafi- 
mir  Roy  de  Pologne  de  l'an  1368.  de  la  Couft.  d'Anjou  Art.  148.  U il  en  cil 
encore  parle  au  Compte  de  la  terre  de  Champagne  de  l'an  1348.  qui  eft  en  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris , où  il  cil  fait  mention  de  deux  femmes,  4Uf- 
quelles  on  couppa  les  oreilles  par  foupçonde  larrecin.  Les  Coutumes  M S S.  de  Bcl- 
lac  accordées  par  Adclberc  lll.  C.dcla  Marche,  loi  donnent  contre  ceux  qui 
arrachent  les  vignes  , ou  qui  y font  dommage.  Voyez  les  remarques  de  M. 
d’Orléans  fur  Tacite  p.  620. 

Il  PERD  LE  pied]  LL.  Guillelmi  I.  Reg.  Angl.  Art.  67.  Interdicimus 
etiam  ne  qui  s occid.it  ur , vel  fuftendatur  pro  aliqua  culpa  , fed  eruantur  oculi,  ab fon- 
dant ur  pedes  ,vel  tefticuli  ,vel  manus  , ita  quod  truncus  remaniât  viuus  in  fignum 
proditionis  &nequitia  fax  :fccundnm  enim  qualitatem  delicli  débet  pcena  malejîcis 

infiigi. 

Il  est  a son  pain]  Larron  domeftique , en  laCouft. de Lodunois ch.  39.  Ckaf.  jo. 
Art.  7.  en  celle  de  Bourdcaux  Art.  107.  vn  titre  d'Edoüard  Roy  d’Angleter- 
re au  Reg.  de  la  Connetablie  de  Bourdcaux/*/.  202.  S ci  lice  t Dominas  hareditatis , 
vel  foi u s fa u s , vel  alius  qui  fecum  fit  in  domo  ad  panem  dr  vinum.  Dans  les  Cou- 
tumes de  Hainaut  ch. 4L.  98.  io^.de  Mons  ch.  6.8.9.  10.36.de  l’AlleucTit. 
y.  Art.  14.5c  de  Tournay  , les  enfans  font  dits  être  en  patn  de  leurs  pères, 

<jui  font  en  leur  puiftancc  : comme  au  contraire  l'émancipation  eft  appel- 
lee  mife  hors  de  pain  , en  celle  de  Mons  Art.  10.  & en  celle  de  l'AUcuc 
Art.  14. 

Vavassor]  Les  Vauafteurs  font  ceux  qui  ont  moyenne , ou  baffe  Iufticc,  cluf.  ji. 
comme  il  eft  remarque  au  chap.  38.  d’où  vient  qu’ils  font  nommez  entre  les 
Gentils-hommes  du  moindre  cftage.  Pierre  de  Fontaines  ch.  21.  Et  fe  bas  Sire , 
comme  vaaffcur  & le  Roman  de  Merlin  : le  fui  vn  cheualier  nés  de  cefi  pais , 
dr  efirais  de  Vaaajfours  é"  de  baffe  gent.  Voyez  ce  que  le  doâc  Scldcn  a remar- 
que au  fujet  des  Vauafteurs  en  fon  liure  des  Titles  of  honor  , 2.  part.  chap.  y. 

§ 4.  &:  18.  en  attendant  que  je  donne  ailleurs  ce  que  j’enay  remarqué. 

Feue  forbann]  C'eft  à-dire  banir  , faire  vn  banny . au  1.  z.  Et  fe  puis  le 
forbann  eftoit  troué  s cl  pais,  il  feroit  pendables.  De  forte  que  le  banniftement  eft  vn 
droit  qui  appartient  à la  haute  Iuftice  ,ainli  qu’il  eft  exprime  dans  la  Coutume 
d’Anjou  Art.  48.  qui  vfc  du  terme  de  forbanir,  & en  celle  du  Perche  Art.  10. 
les  termes  de  forisbannire  de  Forisbannitus  font  fort  communs  dans  la  balle 
Latinité. 

Forivrer  sa  Chastellerie]  C'eft  ce  que  la  Couft.  de  Norman- 
dieen  diuers endroits  appcllc/*ry«rrr  lepaisch&p.  23.  24.  80.  8i.  iij.  ili.  les 
loix  d’Edoüard  le  Confefteur  c\\\p.6.  prouinciam  forisjurare.  L’Epître  121.  d’en- 
tre celles  qui  fe  lifent  au  4.  Vol.  des  Hift.  de  France.  Villam  etiam  in  hune  mo- 
dum  forjurauit.  Accidit  poflea  quod  villam  intrauit  : captusefià  juftitiis  meis,  in  vin- 
culis , in  ceppo  pofitus  eft.  Parenrelam  forjurare  ,feu  ex  parente  ta  fe  tôlière , in  U.  H en - 
rici  I.  Reg.  Ang  e.  SS.  qui  eft  le  forjur, dont  il  eft  parle  dans  laCouft.  de  Hai- 
naut chap.  43.  Forjurerfon  ami  charnel,  dans  Pierre  de  Fontaines  chap.  13.  for - 
jurer  fon  Seigneur,  dans  G.  Guiarten  l'an  1304.  Forjurerfon  héritage  .dans  laCouft. 
de  Normand,  ch.  100.  nous  parlerons  de  tous  ces  termes  ailleurs  plus  ample- 
ment. 

Par  mescheance.]  Par  malheur.  Le  lignage  de  Coucy  M S.  La  2.  fille  ckaf.^l 
du  C.  Thibaud  de  Barfu  mariée  à Mahieu  fils  du  Duc  Ferri, lequel  Mahieufu  noie 
parmefehance  en  vn  viuier.  Gautier  de  Mets  : 

Pour  mefquanche  qui  li  auiengne. 

Ne  puet  eftre  pris  ne  f en  viengne. 

Guill.  Guiart  : 

Priant  Dieu  que  par  fa  pui fiance 
Gardaft  le  Roi  de  mefchance . 

Ce  mot  fe  rencontre  fouucnt  dans  Alain  Charrier  p.  392.  429.  716.  834. 
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Asseyumiht  vie'  ] véer  vient  de  vetare.  Le  Traduâeur  de  G.  de 
Tyrl.  I.  chap.  3».  traduit  ces  roots,  rerom  venalium  forum  interdixerat, parceux- 
cy  , il  auoit  vécu.  les  viasodes  À nofi  régent.  Robert  Bourron  au  Roman  de  Mer- 
lin : Li  Rois  frie  à fes  Barons  qu'il  li  aident  À amender  la  honte  de  fa  Cour  : & cil 
refpondent  que  chou  ne  li  fuent  il  veer.  11  fe  rencontre  encore  dans  Guiatt  en  la 
Vie  de  Hugues  Capet,&cy-aprcs  aux  chap.  49.  y a.  66. 

chsf.  3».  Qvi  o » t voirie]  C’eft  à dire  Iuftice  moicnne,  ou  batte.  Voyez 
Chopin  inConf.And.  1.  i.c.  i.n.4.c.  a.n.z.  en  attendant  que  nous  expliquions 
ailleurs  tous  ces  termes. 

Pendent  larron]  Cette  Iuftice  cft  appcllce  vulgairement  latro  dans 
les  Titres  Latins.  V.  Spclman.Phil.de  Bcaumanoirch.  y8.  On  doit  ffauoir  que 
tos  cas  de  crime  que  il  J oient , dont  on  potfjr  doit  ferdre  vie, qui  en  efi  atains  & con- 
damne:^ , appartient  à haute  lu  fie  e : excepté  le  larron.  Car  tout  foit  que  terres  prx - 
dent  la  vie,  ne  p or  quant  larrecin  nef  pat  de  haute  lufiiee. 

Tiennent  levrs  b a ta  t l les]  Quoi  qu’il  foit  dit  ici  que  les  Va- 
uatteurs , c’cft  à dire  les  moiens  & les  bas  lufticicrs  auoient  droit  d’ordonner 
des  duels  dans  leurs  lufticcs,dans  les  cas,  qui  cftoient  de  leurs  rcttbrtSi  il  cft 
conftant  toutefois  que  tous  Seigneurs  n'auoient  pas  droit  de  faire  faire  les 
duels  clans  l'étcnduë  de  leurs  feigncurics,quoi  qu'ils  euflent  celui  de  l'ordon- 
ner teftant  vne  prerogatiuc  qui  appartenoit  aux  hauts  lufticicrs.  Car  les  bas 
lufticicrs  cftoient  obligez  de  renuoier  ceux  qui  auoient  efte  condamnez  à fe  pur- 
ger par  le  duel  en  la  Cour  & en  la  luftice  du  Seigneur  dominant,  douant  le- 
quel le  duel  fe  parachcuoit.  Vne  Notice  qui  cft  au  Reg.  du  Château  du  Loir: 
jld  Maietum  nonpotefi fieri  duellum  ,qui>d  non  mittaturad  cafirum  Lidi,  exceptis  ho- 
minibus  S.  Martini  de  omni  terra  Archiepifcopi.fi  conte ntio fit  judicij , vel  duelli , vel 
etiam  fiacramenti  ,debet  terminari  ante  Senefcallum  C omit i s ad  cafirum  Lidi.  Le  fleur 
Hemeré  rapporte  vn  titre  fcmblablc  enl'Hift.  de  S.  Quentin  p.  177.  Le  Prc- 
uoft  de  Paris  faifit  au  nom  du  Roy  par  Sentence  du  mois  de  Mars  1191.  vns gages 
de  bataille  , que  les  Chanoines  de  S.  Benoifi  de  paris  fai  foi  tnt  déduire  en  leur  Cour 
— pour  cas  de  larrecin,  pource  quit  entendoit  que  lefdits  Chanoines  n’auoient  pas 
telle  lufiice  en  leur  terre  À Paris.  Vn  Titre  de  Philippcs  Auguftc  de  l’an  1114. 
au  Cartul.  de  Bourgueil  fol.  tôt.  Si  duellum  acciderit  in  Curia  Prions , judicabitur 
& armait tur,  & armait  ducentur  ad  N onencourt , Dominas  de  Nonencourt  eufodiet 
campum  emenda  erit  Priori  s.  Vn  autre  de  l’an  1101.  .Quotiefcumquc  ventum 
fuerir  ad  vadia  duelli , ducetur  duellum  in  Curiam  Canonicorum  in  monte , & ibi  fi. 
nietur  ,falua  tamen  medietate  nofra  de  emenda  duelli.  Ce  qui  fait  voir  que  les  vfa- 
ges  cftoient  différents. 

Si  ont  lor  me  s vre  s ] Voicz  les  Court.  d’Anjou  Art.  40.de  Lodu- 
nois  ch.  z.  Art.  t.  3. 4.  de  Tours  Art.  41.  du  Maine  Art.  yo.  Chopin  in  C on  fi.  And. 
1.  1.  c.  40. 43. 

cksf.i 9.  Esgarder  vn  se  rm  ent.]  Les  Attifes  de  Hierufalcm  ch.64.au  paf- 

fage  rapporté  cy-deftous,  remarque  trois  fortes  de  jugcmcns,lcs  vnsqui  fe  fai- 
foient  par  recort , d’autres  par  connoififiance , & enfin  les  autres  qui  fe  faifoient 
par  efigard  de  Court.  Ce  dernier  terme  cft  fortvfltc  dans  les  vieilles  Coutumes, 
& dans  les  Titres,  qui  cft  tourne  dans  les  Chartes  Latines  par  ceux  de  c on  fi  de - 
ratio  Curia.  Monafl.  Angl.to.  t.p.  221.  Abflulit  ei  dittam  terram  per  confit derationem 
Curia  fiua.V.  Regiam  May  fl.  I 2.C.13  §.2. Math.  Paris  inAddit.p.  97.  Brompton.p. 
937.  L L.  Longobard.  /.  /.  Tit.p.§.ar. 

chf. 40.  De  qvbl  m b f f et  Vavassor  ] La  Couft.  d’Anjou  Art.  75.76.  77; 
78. 79.  remarque  les  cas,  où  le  Seigneur  fuzerain  ne  rend  point  la  cour,  ni  les 
eau  fes  à fon  vafïal , qui  font  r empêchement  de  chemin  peageau , qui  cft  icy  appelle 
chemin  brisé  , le  délit  fait  en  grand  chemin  ,faufifie  mefiure  , bris  de  marché , qui  cft 
icy  appelle  mefifet  de  marché ,&:c.  Chopin  explique  tous  ces  termes  au  1. 1.  fur 
cette  Couftumc  ch.  79. 

Firb  recors  av  V a.  vassev  R ] Les  termes  de  record  U de  recorder, 

font 
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font  frequents  dans  les  Ordonnances,  les  Coutumes , les  Iugcmcns , Se  les  Li- 
uresde  pratique  de  ce  temps-là  : c’cft  pourquoy  il  importe  de  les  expliquer. 

Record  fignific  proprement  vn  témoin  qui  rapporte  fidèlement  les  choies  qu’il 
fçair,ouqu’ilavcucs,oudontilfcfouuicnt.  Dans  le  Poète  , fi  beat  audita  recor- 
der. Se  delà  ordinairement  ce  mot  eft  pris  pour  des  informations  faites  en  juge- 
ment. Vnc  Enquête  de  l’an  uo8.  concernant  les  Lombards :Gosbertus  de  Mar- 
chia  recordatus  ea  qua  Méfier  Gaufridus  ajferit  in  fuo  recordo.  Guillclmus  Eottucu 
jurât  us  per  juramentum  fitum  recordatus  efi  ficut  GuiUelmus  deCrifpeio,  Cr  addit , 

Philippes  deBcaumanoir  ch.  (Si.  dit  qu'r*  cofe  qui  fi  peut  prouver  par  recort , ne 
doit  auoir  nul  gage , ccft  à dire  que  lors  qu’on  peut  prouucr  vne  chofe  par  té- 
moins, il  n’échct  pas  d’ordonner  le  duel.  Les  Aflifes  de  Hicrufalem  chap.  44. 

Vous  requere\reCort  de  ch  0 fie  dcfconuenable , & de  tel  que  vous  ne  deue\ ’ auoir  recort, 
c’cft  à dire  qui  ne  fc  doit  vuider  par  enquête.  Enfuitc  on  a vie  du  terme 
de  recorder,  pour  juger  fur  vnc  enquête.  Vn  jugement  rendu  au  temps  de  Guil- 
laume le  Bâtard  dans  Scldcn  fur  Eadmer  p.  199 . Et ab  omnibus  illis  probis  & pi- 
pientibus  hominibus , qui  affuerunt ,fuit  ibi  dirai ionatum  , & etiam  .1  toto  Comiratu 
recordatum  arque  judicatum.  Ainlî  record  de  Cour , eft  vne  enquête  ordonnée  Se 
faite  par  la  Cour.  Les  Alfîfes  de  Hicrufalem  ch.  13.  Et  T offre  a prouer,&lc  pren- 
ne fi  corne  il  doit,(fr  te/e  preuue  ne  doit  efire  que  par  recort  de  Corr.  Au  chap.  64.  le 
vous  pri  que  vous  ne  fiuffrcs  que  tel  home , qui  ne  font  mes  Pers  , ou  qui  ont  perdu 
vois  en  Court  f oient  a cefi  recort , ou  à cefi  efgard , ou  à cefi  conoiffance.  Vn  Arrcft 
rendu  au  fujet  des  Marchands  Lombards:  ^uam  conuentionem  idem  Procurator no- 
fier  per  recordum  Curia  obtulit  probaturum  : tandem  vifispradiifisconuentionibus 
audito  recordo  Curia  noftra  fiper  bis,  Scc.  Ce  qui  fan  voir  que  le  Record  de  le  Cour, 
cftoit  vnc  Enquête  faite  par  les  luges  de  la  Cour,  fur  laquelle  onrendoit  juge- 
ment: De  forte  que  c’cft  pour  cela  que  la  Iuftice  qui  auoit  droit  de  juger  par  en- 
quête, comme  a efté  premièrement  la  Chambre  des  Enquétcsdu  Parlement,  a 
efté  appclléc  la  Cour  de  record , comme  dans  Littlcfon  fc&.  173.  Philippes  de 
Bcaumanoir  chap.  61.  dit  qu’il  n’y  a point  d’appel , Jouant  home  qui  ont  pooir  de 
jugement  ,font  aucun  recort  de  jugement  pour  le  débat  des  parties  : car  en  recort  n'a 
point  d’appel.  Mais  cela  fc  doit  entendre  lorfqucle  record  cftoit  jugé  en  la  Cour 
des  Barons, ou  des  hauts  lufticicrs  : car  quant  aux  records  des  VauafTcurs  , ou 
bas  Iufticiers,  il  y auoit  appel  en  la  Cour  des  Barons.  Et  en  ce  Cas  le  record  de 
la  Cour  cftoit  relatio  ,fiu  repet  itio  litis  ,velproceffus  déduit  Un  inferiore  Curia , fa- 
llu in  Curia  fuperiore , ainfi  que  Skenaus  lurifconfultc  Efcolfois  le  définit  : & c’cft 
ce  qui  eft  dit  icy  que  le  Baron  ne  doit  pas  faire  record  au  Vaualîcur  d’aucu- 
ne chofe  qui  ait  efté  jugée  par  deuant  lui  , parce  qu’eftant  IugeTupcrieur  , il 
n’auroit  pas  efté  jufte  qu’il  fift  rapport  de  fon  jugement  à fon  inferieur.  A plus 
forte  raifon  on  ne  peut  demander  le  record  du  jugement  du  Roy , c’cft  à dire 
le  rapport,  parce  qu’il  n’y  a point  d’appel  de  fes  jugemens:  Lesloix  de  Henry 
I.  Roy  d’Angleterre  chap.  49-  Omnem  recordationem  dominica  Regis  Curia  non  po - 
tefi  homo  contradicere  : Ce  qui  eft  aulïi  remarqué  par  Glanuillel.  8.  chap.  9.  SC 
ainfi  expliqué  dans  Regiam  Majefiatcm  1. 1.  chap.  13.  §.  3.  Sciendum  efi,  qmod  ht  es 
decifit  légitimé  per  magnam  Affijam  Domini  Regis  , postmodum  nu/là  occafione  ref- 
fufiitantur.  ce  qui  eft  répété  au  1.  3.  chap.  17.  §.  3.  car  quoi  qu’U  n’y  euft  point 
d'appel  des  records  des  Barons,  (1  eft-ce  qu’il  y auoit  des  cas  ou  lcscaufcs  jugées 
par  eux  eftoicne  renuoiées  au  Roy , pour  cftrc  décidées  fouucraincment , Sc  qui 
font  remarquer  dans  le  même  liure  intitulé  Regiam  Majefiatem  ,1.  chap.  15. 

Sc  14-  où  la  matière  des  Records  eft  traittée  amplement.  Sc  mêmes  il  eft  dit 
dans  les  loix  de  Henry  chap.  31.  que  recordationem  Curia  Regis  nudi  ne  gare  licet. 

Voyez  cy-aprés  le  chap.  jy.  yé.mais  je  ne  m’apperçois  pas  que  je  m’engage 
trop  auant  lur  ce  fujet. 

A par.ageor.sJ  V oyez  oc  que  j'ay  remarqué  des  Parages  en  vnc  Difler-  cb*P-  ** 
talion  fur  le  Sire  deloinuillc. 

Cuvant  avcvns  h o M ] V.Chopin  1. 1.  in  Conf.  And.  c.  61.  n.  a.  cto*.  44. 
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4t‘  Et  se  bataille  est  i v c e'  b ] Voyez  fur  cc  fujct  les  loix  des  Ba- 
rons d’Efcoflc  l.i.  chap.6j.§.7.  & les  fuiuans.  Phil.  de  Beaumanoir  chap.  61. 
die  que  nul  ne  peut  appcllcr  Ton  Seigneur,  \ qui  il  cil  homme  de  corps  U de 
mains, auant  qu’il  lui  euft  dclaiflc  l'hommage  , & cc  qui  tenoit  de  lui.  Et  vn 
Vaflal  qui  vouloir  appcllcr  Ton  Seigneur , & l’accufer  de  quelque  crime,  deuoie 
venir  letrouucr,&:  en  prcfcncc  de  Tes  Pairs  , lui  tenir  cc  difeours  : Sire  , j’ay 
ejîé  vne  pieche  en  vofire  foi  & en  vofire  bornage , & may  tenu  de  vous  tex  héri- 
tages en  fief  % & à l'hommage  ,&  d le  foi  je  renonce  , parce  que  vous  maués  mef- 
fet , duquel  mcjfct  fentens  a que  ne  vengeance  par  appel.  Apres  cela  il  dcucit  le 

m faire  femondre  ou  ajourner  en  la  Cour  du  Souucrain , &:  y pourfuiure  fon  appel. 

Que  fi  auant  l'appel  il  ne  renonçait  pas  au  fief  & à l'hommage,  il  n’y  auoitau- 
cun  gage  de  bataille,  mais  il  tomboit  en  l’amende  du  Seigneur , pour  lui  auoir 
dit  villenie.  Il  en  cfioit  de  meme  du  Seigneur  qui  vouloit  appcllcr  fon  homme: 
car  auant  que  de  procéder  en  fon  appel,  il  deuoie  en  la  prcfcncc  de  fon  Souucrain 
renoncer  à l’hommage  de  fon  vaflal.  La  raifon  de  ccrtc  parité  cil,  que  tout  au- 
tant que  li  borne  doit  a fon  Seigneur  de  foi  & de  loiaté  par  le  refon  de  fin  hommage , 
tout  autant  en  doit  li  Sires  afin  home. 

cb*f.  o*.  Qxe  il  li  monstre  son  f x ï!  ] La  Coutume  d’Anjou  Art.  6.cft  con- 
forme. 11  cft  encore  parle  des  monftrées  de  terre , dans  celles  de  Tours, de  Lo- 
dunois  , du  Maine, de  Bretagne  ,de  la  Marche , &c.  comme  au  (fi  dans  les  Af- 
fifes  de  Hicrufalcm  ch.  ij.Um.  Vn  Arreft  de  l’anuéo.  rapporte  aux  Preu- 
ucs  de  l’Hift.  de  Guines  p.  374.  Et  habuerat fuper  hoediem  conjilii t& diern  ofien - 
fionis.  Phil.  de  Beaumanoir  au  ch.  9.  traite  Des  cas , ou  jours  de  veut  appartient , 
& cornent  on  peut  baroier  en  Cort  laie , & cornent  veue  doit  efire  monfirée , &c.  Et 
au  ch.  17.  il  dit  qu’on  peut  dilater  le  plet , en  demandant  jorde  C on  fi  il , ou  jordt 
veue , ou  aucune  autre  refin  dilatoire.  V.  cy-apres  le  ch.  f 6.  éc  au  1. 1.  ch.  10. 

De  l me  ff  et]  Parles  Aflîfcs  de  Hicrufalcm  ch.  186.  fi c 193.  Ion 
peut  perdre  fon  fief  en  trois  manières.  L'vne  eft  l'an  & jour , l'autre  toute fi  vie, 
& la  tierce  lui  & fis  hoirs.  L'an  & le  jour  le  peut  home  perdre  par  defaut  de  firuim 
ce.  Toute  fi  vie , le  peut  home  perdre , & pert  par  defaut  d' bornage , & par  autres  cho- 
fes.  Et  r om  peut  perdre,  & pert  pour  Dieu  renoicry  & pour  efire  traitour  vers  fin 
Seignor.  Et  au  ch.  193.  Ce  font  les  chofes  de  quoi  il  me  fiuuient  ores,  pourquoi  on 
peut  & doit  par  l'yifffi , ou  F fige  du  Royaume  de  lerufalem , efire  déshéritée  lui  & 
fis  hoirs,  j Qui  efi  herege  : ( hérétique  ) qui  fi  renoie  : qui  met  main  fur  le  cors  de 
fin  Seigneur  ; qui  vient  à armes  contre  fin  Seigneur  en  champ  : qui  vent  fans  leçon - 
gié  de  fin  Seignour  fia  cité , ou  fon  chaf/iau , ou  fa  forterejfe  À fin  ennemi , tant  corne 
il  a à boire  ne  à manger  tant  ne  quant  : qui  trasfi  fin  Seignour;  & le  liure  à fies  en- 
nemis : qui  porchajfe  la  mort  <jr  le  desheritement  de  fon  Seignour , & efi  de  ce  ataint 
& proué  : J$ui  vent  par  E Zfjifec  fon  fié  : qui  efi  apelé  de  traïfin , vencu  en  champ , 
ou  defaillant  de  venir  foi  défendre  en  la  Cour  de  fin  Seignor  de  la  tratfon  que  l'on 
li  met  fis,  fi  il  efi  fermons , corne  il  doit.  Au  chap.  fuiuant;  Ce  font  les  chofes  pour- 
quoi il  me  fiemble  que  l'on  peut  & doit  efire  déshérité  fa  vie . Se  vn  home  tient  vn 
fié  dou  Seignor  de  qui  il  li  doiue  bornage , O"  fie  il  ne  le  fait,  où  il  ne  s'eu fre  a faire 
fi  corne  il  doit  de  de  ns  vn  an  & vn  jour,  Çrc.  qui  eft  ataint  de  foi  mentit  vers  fon 
Seignor,  il  pert  le  fié  contre  fa  vie.  Nos  Couftumes  rapportent  d’autres  cas,  où 
le  Vaflal  peut  commettre  & confifqucr  fon  fief»  comme  aufli  le  Liure  des 
Fiefs  lib.  t.  Tit.  2.  si.  I.  j.Tit.  r.  Etceus  qui  l’ont  commente , comme  Zaxàus en- 
tre autres  part.  10.  de  Fendis. 

Met  main  a son  Seignevr]  V.  Regiam  Majeflatem  l.  2.  c . fs.  §.  /. 
& la  Coufl.  d’Anjou  Art.  188.189  &:  fuiuans. 

De  semondre]  Les  Aflifes  de  Hicrufalcm  chap.  100.  Et  fi  il  auient 
que  le  Chief  Seignor  air  content,  ou  guerre  à aucuns  de  fis  homes  qui  ait  home  qui 
li  ait  fait  ladite  ligeffe , ce  au  s homes  doiuent  venir  à lor  Seignor  , & dire  li  , Si- 
re , vos  faués  que  nous  fiomes  homes  liges  dou  Chief  Seignor  dou  Roiaume  deuant 
vous,  p or  que  nous  ne  deuons  efire  contre  lui  : fi  vous  prions  & requérons  que  vous 
nous  addreffés  vers  lui,  & que  vous  lui  mandés  que  il  nous  mène  par  efgard  de  fi 
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Court , (jr  fi  vous  ne  ee  faites  dedans  4.0.  jours , nous  vous  guerpirons , & irons  À 
lui  aider  & confiiller  contre  vous , fi  en  lui  ne  re maint , çr  fi  vous  faites  ce  que 
vous  requerrons , & il  vous  faut  de  droit  faire  par  fi  Court,  nous  ne  vous  guerpirons 
pas  : mais  fi  vous  dedans  40.  jours  faites  ebofi  qui  fut  contre  lui , nous  ne  le  fiuf- 
f rirons  pas , fi  nous  le  poiffiens  amender , ne  defiourber fin  mau , nous  vous  guerpi- 
rons lors , & irions  à lui , & ferions  ver  lui  ce  que  nous  deuriens.  Les  memes  for- 
malitcz  fcmblcnt  deuoir  auoir  efte  obfcruécs  par  ceux  qui  deuoient  homage 
fimplc  te  non  lige,  lors  qu’ils  cftoicnc  Tenions  par  leurs  Seigneurs  liges  de  les 
fuiurc  en  guerre  contre  leurs  Seigneurs  non  liges.  V.  LL.Hcnricil.Reg.jlng/. 
c.  43-1. 4.  Feud.Tit.  27.  & Regiam  Majefi  l.  2.  c.  63.  §•  s. 

Q.v  x F 1 t es  Q3E  v s s e ] C’cft  ce  que  les  Loix  d'Efcoilc  1. i.  c.  63.  § . 1.  ap-  cbmf.  fa. 
pellcnc  infeftare  dominum. 

Se  xl  pesche  €N  ses  estans]V.  la  Couft.  d'Anjou  Art.  191. 

Et  se  il  gistasafeme]  — Si  fi  de  lis  cucurbitauerit  dominum , id  efi 
cum  vjcore  ejus  concubuerit,  — vel  fi cum  filia , tec.  lib.  de  Rend.  Tst.  2.  Voyez  la 
Court.  d’Anjou  Arc.  193. 

De  bailler  pvcelle]  V.  la  Couft.  d’Anjou  Arc.  194.  & 

Qva  nd  l 1 Sires  ve'e  tec.  ] C’eft  lors  que  le  Vaflal  appelle  Ton  Sei- 
gneur de  defaut  de  droit.  Voyez  Pierre  de  Fontaines  ch.  13.  & la  Couft.  d’Anjou 
Art.  193. 

Qv,i  li  doivent  sagarde]  Chopin  l.  1.  in  Confuet.  And • c.  43.  &l.  chof.sy. 
3.  de  Doman.  Tit.  tS.  §.  S.  a traite  des  gardes  qui  cftoicnc  dcucs  aux  Châteaux 
des  Seigneurs  par  les  Vallaux.  C’cft  ce  qui  cft  appelle  Efihargaita,  dans  la  Char- 
te des  Liberté*  de  Iartcron  en  Brcftc,  aux  Prcuucs  de  l’Hift.  de  Brcftep.  107. 
L’ancien  intcrprctcdcGuill.de  Tyr  1. 3. ch.  ix.  Locatis  in  girum  excubiis , tour- 
na ai nfi  ces  mots.  Ils  firent  leur  ofi  bien  efebargaiter.  Et  le  GIolî.  Latin-Franc. 
Excubia , veillées , gai  te  s , efibaugaites.  V.  les  Couft.  d’Anjou  Art.  136.  174.  du 
Maine  Art.  146.194.  de  Tours  Arc.  98.99.  de  Loudun  ch.  8.  Art.  4.  y.  6.  Lictle- 
con  feft.  111. 

Cil  q^v i doit  lige  estace]  Efiage  fignific  maifon , logement, 
comme  j’ay  fait  voir  au  Gloftaircfur  Villc-Hardoüin:  Le  Tradu£Vcur  de  Guil- 
laume de  Tyr  1. 16.  ch.i.  Illius  dtmifià  habitations,  auoit  laiffié  P efiage  de  la  cité. 

Le  Roman  de  Merlin,  Ne  m'en  partirai  deuant  que  j'aye  fait  vn  efiage  aujji  biel  & 
aujfi  riche,  corne  il  onquesfu  fais,  oit  je  rcmanray  toute  ma  vie.  Tenir  efiage , dans 
les  Alïifcs  de  Hicrufal.  ch.  ni.fiare  pour  vnc  maifon,  dans  l'Hift.  des  Eucf- 
ques  de  Lodeuc  p.  133.170. 179.  Dcfortc  que  dans  la  plupart  de  nos  Coutumes 
Efiager  fignific  vn  habitant,  ou  vnc  perfonne  quia  domicile  en  vn  lieu,  te 
dans  Vilîc-Hardoüin  n.  107.  le  meme  mocfigninc  habiter.  V. l’Hift.  des  Châ- 
tcllains  de  Lille  p.  180.  Mais  particulièrement  on  appelloit  Efiagiers  les  vaf- 
faux  du  Seigneur  d’vn  fief,  qui  cftoient  obligez  par  l’infeodation  de  venir  de- 
meurer en  Ion  château  en  temps  de  guerre,  pour  le  garder  contre  (es  enne- 
mis : d’où  ils  font  nommez  munitionis  obfimatores  dans  vne  lettre  de  Guillau- 
me de  Villc-Hardoüin  Maréchal,  te  de  Miles  de  Braibans  Boutcillcr  de  Rot 
maine  à Blanche  Comte  (Te,  rapportée  en  mes  Obferuations fur  l’Hift.  du  me- 
me Ville-Hardoüin  N.  4.  Car  les  Coutumes  d’Anjou  Art.  i34.du^lainc  Art. 

144  font  voir  clairement  que  ces  efiages  ne  fe  deuoient  qu’en  temps  de  guer- 
re : Ce  qui  cft  confirme  par  les  termes  du  Rcgiftrc  des  Fiefs  de  Champagne 
p.  jo.  Talis  efi  confretudo  MuHerioli , quodfi  guerra  erga  iUud  cafiellum  emer/erit, 
omnes  Milites  venient  illuc  U are.  Et  en  la  p.  38.  Talis  efi  confuet udo  Pruuini , quoi 
fi  guerra  emerfirit  erga  cafiellum  Pruuini , omnes  Milites  à chemin»  calciato  vfque 
ad  netnus  Afiotri,  & à ncmoreloiaci  ad  Secanam  venient  fi  are  Pruuini,  ex  cep  ti  s il» 
lis  quifintde  honore  Braii.  I’ay  rapporte  ailleurs  les  vers  du  Roman  de  Ga- 
rin  qui  confir  ment  la  même  choie.  Cét  eftage  fc  deuoit  faire  en  perfonne 
par  les  Vaftaux,  huit  jours  après  qu’ils  en  auoient  efte  requis  par  leurs  Sei- 
gneurs, ainfi  que  porte  la  Couft.  d’Anjou.  Les  vus  le  deuoient  aucc  leurs 
Partie  III.  Y ij 
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femmes  & leur  famille,  d’autres  eftoient  exemptez  d’y  mener  leurs  femmes. 
Quclques-vns  eftoient  obligez  de  le  faire  toute  leur  vie , comme  en  tet  a&c 
de  l'an  11 61.  tire  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  : Notum  — qu'od  ego 
Ioannes  Martini  dono  corpus  meum  per  hominem  per  me  & per  emnem  meam  potefia - 
tem  tibi  Girardo  Roffihoucnfi  Comiti , & omni  tut  pofieritati  in  perpétua m , çf  con- 
uenio  tibi  vt  fient  omnibus  diebus  vit a mca  in  villa  de  Malpas  pro  fi  âge  cum  omni- 
bus infantibus  mets , quos  ego  melius  voluero.  Ce  ftage  continuel  ncdiifcroic  pas 
de  ce  que  les  titres  appellent  Rojfeandiffe , les  vailaux  qui  y eftoient  obligez, 
cftant  tenus  d'auoir  mai  Ion  dans  le  village  du  Seigneur,  cellanc  quoi  nul  ne 
pouuoic  tenir  héritage.  Vn  titre  de  l’an  1x47*  auCattul.  de  Champ.de  la  Bibl. 
du  Roy  ,fol.  34.3.  N us  ne  puet  tenir  héritage  en  U vile  , fe  il  n'efi  efiagiers  de  de  ns 
la  vile.  D’autres  eftoient  obligez  à l'cftagc  toute  l'année,  comme  on  lit  en  la. 
page  71.  du  Rcg.  des  Fiefs  de  Champagne  : II. te  dédit  Domina  Comitijfa  pro 
continuofiagio  faciendo  apud  fanttam  Menoldim  per  totum  annum  Dudonidc  Ruixiaco 
y.ltbratas  terra  eumcarrucata  terra , ejuam  Dominas  Cornes  ei  deder.it.  Aux  PretlUCS 
de  l’Hift.  de  Guincs  p.  350.  Dominas  de  Firmitate  est par  & dimidium  Rtbemon- 
tù,&  débet  efiagium  per  annum.  D’autres  ne  deuoient  que  fix  mois,  V.  les 
Prcuucs  de  l’Hift.  de  Chaftaigner  p.6.  Enfin  d’autres  deuoient  moins,  com- 
me on  peut  apprendre  des  pièces  fuiuanres  tirées  du  Cartulairc  du  Vidante  de 
Piquigny , qui  nous  dccouurcnt  l’vfagc  Se  la  pratique  de  ces  cftages.  fol.  57. 
In  nomineDom.  Ego  Hugo  Cans  dauaine  dominas  RelleuaUis  omnib.  praf  feript.  in- 
fpecluris,  Notum  facto  qu'od  ego  & haredes  mei  de  bernas  Ingerranno  domino  de  Pin- 
conio  Vice  domino  Ambianenfi , domino  meo  ligio , & haredibus  fuis , vnttm  menfem 
fiagii  fingulù  annis , fi  inde  fubmoniti  fuerimus , ad  fumptus  proprios , apud  Ptneo- 
nium  faciendi , & cum  vxore,  ficut  Parcs  mei , & libers  hommes  fui  fieiunt.  Et  fi 
contigerit  dum  in  fiagium  nieurn  fuero  , prxdiclum  dominum  me  uni  hominum  dr  a- 
micorum  fuorum  auxilio  in  digéré , vxorem  meam  fi  voluero  ad  domum  meam  potero 
remittere,  & cum  armis  me  tertio  de  Militibus  fiagium  inctrptum  debeo  perficere.  Si 
a ut  cm  cum  Julmonitus  fuero  légitima  detinebor  ejfonià , qu'od  in  Hagium  meum 
prafentiam  mei  non  va  team  exhibere , quinque  Milites  pro  me  ad  fiagium  meum 
peragendum  teneor  mittere.  Cum  autem  ifiud  fiagium  , fient  in  Chirographo  illo 
continetur  , perfecirim  , feruitium  memorato  debeo  Vicedomino  ad  fumptus  ip  - 
fins,  fient  dralii  Itberi  hommes  fui  ,&c.  Anno  Incar n.  s 210  menfe  Iunio.  Vn  au- 
tre Aucu  de  Renaud  d’Amiens  Seigneur  de  Vmacourc  à Enguerrand  Seigneur 
de  Piquigny  de  la  même  année.  Ego  Regina/dus  de  Ambianis  Cr  haredes  mei  debe - 
mus  Ingerranno  Domino  de  Pinchonio  Vicedomino  Ambian.  cujus  homo  ligius  fum, 
fex  bebdomadas  de  feruitio  apud  Pineonium  cum  armis , fine  vxore , ad  eufium  meum 
fi  negotium  habutrït  de  gu  erra.  Et  fi  extra  Pïnchonium  me  ducere  voluerit  yi  ta  qu'od 
non  pofism  ipfa  die  remeare  ad  prxdiftum  Pineonium , ad  eufium  fuum  ire  teneor. 
Completis  autem  6.  hebdomadis  plénum  feruitium  iüt  debebo  ad  eufium  fuum  ficut 
liberi  bomines fui , &c.  Vn  autre  de  Thibaud  Scig.  de  Tilloy  de  l'an  11x4.  au 
même  Regiftre.  De pradi&is  autem  debeo  domino  meo  Pinconienfi  Hagium  per  xv. 
dits  apud  Pineonium  me  altcro  milite  ad  eufium  meumproprium , quan  do  aliquis  ex 
parte  mea  vel  ego  fubmonitus  fuero  rationabili  fubmonitione  abfque  foubfireffura.  Et 
fi  dominas  .meus  Pinconienfi s voluerit , mecum  vxorem  meam  habebo  per  qua- 
tuor die  s , C’C.  Il  y a en  ce  Regiftre  vn  grand  nombre  de  fcmblablcsaueuz. 
Ceux  qui  eftoient  tenus  à ces  cftages,  eftoient  aufli  obligez  d’auoir  mai- 
fon  aux  lieux  où  il  le  deuoient  faire  : Se  s’ils  n’en  auoient  pas,  le  Seigneur 
leur  en  deuoit  fournir,  comme  il  cft  porté  en  l’art.  135.  de  la  Couft. d’Anjou, 
ou  leur  en  bitir  comme  on  recueille  de  céc  extraie  du  Rcg.  des  Fiefs  de  Cham- 
pagne fol.  6t.  Lut  ans  de  Trians  & Geruafius  de  Viennes  debent  facere  continuum 
efiagium  in  caffro  fan  cl  a Menoldis , ab  infianti  fefio  S.  Remigii , quod  efl  anno  In- 
carn.  Dom.  120t.  in  2.  annos  completos  : & deinetps  vnufquifque  eorum  faciet  in  to- 
dem  cafiro  finguli  fex  feptimanas  de  eufiodia.  Ego  autem  B lanch a Comitijfa  de divni- 
euique  iUorum  60.  libras  pro  domibus  faciendû.  Ces  termes  font  voir  que  l'cftagc 
dincroit  de  la  garde. 
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Agastiji]  Gaftcr , du  mot  Latin  vafiAre.  •vignes  agaftir,  au  ch.  130. 

S a r.  o b e a cointoier]  Sa  principale  robe,  &:  dont  elle  fc  fertdans 
les  jours  folcnncls.  Cointoier  vient  de  coinr,  te  ceint  de  comptas. \ .cy -apres  le  ch.  61. 

Vne  avmosniere]  Vnc  bourfe.  Le  Roman  de  la  Rôle, 

Lors  a de  s'aumofnicre  traite 
Vne  petite  clef  bien  faite. 

Gaccs  de  Brulcz , 

Moult  i a de  cens, 

JVui  de  (lient  aumofiniere , 

S’en  font  lor  a nia  us , 

Et  g en  fui  bouté  ariere. 

Mmoneria  dans  Guill.  de  Puylaurens  ch.  u.  fie  dans  deux  comptes  des  Baillis 
de  France  des  années  1168.  te  ir6y.Eleemo(jnaria,  dans  vn  titre  de  Simon  de 
Baugcncy  de  l’an  1149.  au  Cartulaire  de  S.  Euucrt  d’Orléans  : Et  fuper  altare 
ipfius  Ecclefix  per  elcemofjnariam  meam  lapider»  Beryllum  habentem  proprik  manu 
impofui.  V.  Coquille  en  l'Hift.  de  Niucrnois. 

Ses  cvimples]  Ce  font  voiles  que  les  femmes  mettent  fur  leurs  telles. 
Philippcs  Mouskcs  en  la  vie  de  Louys  VIII. 

Et  quant  U Rois  les  vit  tant  fimples , 

Corne  puce  lie  s k leur  gu  impies. 

Alain  Chartier  en  la  Balade  de  Fougères: 

Limais  homme  fage , ne  fmple , 

Point  ne  doit  pajfer  vn  contrat , 

S’il  ne  veut  ejlre  d' vne  gu  impie 
Ajfubl  é par  vojlre  barat. 

V.  Georges  Chaftcllain  en  la  vie  de  Iacqucs  de  Lalain  ch.  18.  &:  M.  Ména- 
ge. Bolandusau  y.  Fcur.  p.  647.  dit  que  ceux  de  Catane  en  Sicile  appellent 
le  voile  de  faintc  Agathe  Grimpa,  mais  il  cft  probable  que  fes  mémoires  ont 
porté  Guimpa. 

Doit  demander  la  veüe]  Cc'quicft  icy  appclléi^r^  cnlapluf- 
part  de  nos  Coutumes,  eft  nommé  Monfirée  au  ch.  46.  L'ancien  Coûtumicr 
de  Normandie  a.  part,  dit  que  recort  de  veut i de  Fieu  foloit  ejlre  fet  par  4.  Che- 
u a lier  s,  ou  par  ce  le  s perfonnes  qui  ne  doivent  pas  effre  allées  dcl  Jugement , ou  del 
recort ,&c.  Mais  il  arriua  fur  cét  vfage  vn  grand  different  entre  les  Cheualicrs 
riches,  qui  vouloicnt  fc  difpcnfer  de  fc  trouucr  à ces  coruées  , te  les  pauurcs 
Cheualicrs,  qui  en  eftoient  foulez:  enfin  par  Arrcft  de  l’Efchiquicr  de  la  S. 
Michel  l’an  12.81.  il  fut  ordonné  que  les  pauurcs  Cheualicrs  en  feroient  exempts: 
De  Militibuspauperibus  Norman  nia  conquerentibus  decitationibus  & vexationibus fi- 
bi  faclis  pro  vifionibus  tenendis , ditiores  Milites  qui  diitis  vifionibus  interejfe  de- 
bent  dimit  tende,  habit  0 fuper  hoc  conflio  concordat um  fuit  qu'od  Milites  ditiores  di - 
élis  vifionibus  interfint , & pauperes , & in  ope  s dimittantur  Cr  deportentur , provt  me- 
li'us  & vtilius  poterint  deportari  faluo  jure  alieno , ira  tamen  qu'od  per  hanc  déporta - 
tionem  querela  detrimentum  fecundùm  confuetudintm  patrie  patiantur.  Mais  com- 
me ces  Cheualicrs  refufoient  te  differoient  de  fc  trouucr  à ces  veucs , te  que 
cela  cmpéchoir  que  les  affaires  ne  fc  vuidaffent  promptement,  l'Arrcft  lui- 
uant  interuint  qui  fe  trouue  inter  arrefia  Pafcha  & S.  Michdélisen  12S9.  Perve- 
nerabiles  Magifiros  prafentis  fcacarii finem  littbus  imponere  eu  pi  en  te  s , qu'od  per  défic- 
it um  Militant  qui  vifionibus  interejfe  folebant , longum  & prolixum  traitai  um  habe- 
bant , adc'o  quod  confia  fiue  lites , quafi  immortales  vix  aut  nunquam  poterant  deue- 
nire.  De  confilio  & c on  fin  fin  Baiüiuorum , Vicecomitum , Militum  & Pr udentiumt ali- 
ter extitit  ordinatum , qu  'od  in  omnibus  caufis  motis,  in  quibusrequirereturvifio  ,non 
vocentur  Milites.  In  caufis  veto  juris  patronatuum  ec cle fi  arum , & aliis  caufis  fieoda 
libéré  tangentibus , & curiam  & vfium  habentium  Milites  aut  ante  a vocabuntu  r , cou- 
fuetudine  priore  non  obftantc. 

Comment]  Voyez  le  ch.  40» 
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Fait  semondre]  Cectc  matière  d'Oft  & de  Cheuauch ée,  qui  eft  encore 
traitée  au  1.  i.  chap.  43.  cft  de  trop  longue  haleine,  pour  eftrc  icy  expliquée. 
Voyez  feulement  le  I.  i.  des  Châtcllains  de  Lille  p.  141.  où  la  formule  de  ces 
fcmonccs  des  hommes  Coutumiers,  ou  des  Bourgeois  cft  rapportée. 

Nelapvet  achoi  sonner]  C’eft  à dire , on  ne  là  peut  inquiéter,  ni 
vexer.  Vn  titre  de  Mathieu  de  Montmorency  de  l’an  U05.  aux  Prcuues  de 
l'Hift.  de  cette  maifon  p.73.  ^uicumque  autem  non  reddet  mil»  cenfum , vel  ca- 
ponem , ad  terminos  qui  dicli  frnt,  redder  mihi  7.  fol.  f>ro  amenda.  Si  autem  achefo - 
natus  fucrit  q u bd  cenfum  fuum  vel  caponem  non  bene  reddidt  rit , fi  voluerit  jurart 
qu'od  cenfum  fuum  reddidit , peut  debuit,  fer juramentum  fuum  quittabitur  de  a- 
menda.  Gaecs  Brûlez, 

Et  fus  amis  à tort  achefonnex*.  • 

Ican  Erard  en  fes  chanfons, 

Dame,  tant  m ont félons  achefinne^. 

Mal  a confit  et  u dînes , çr  mala  achefones , au  titre  cy-dcflus,  pour  des  malcotes* 
Tous  ces  termes  viennent  d ’acbefin,  tiré  du  Latin  occafio , qui  cft  employé  dan» 
les  Auteurs  du  moyen  temps  pour  des  lcuccs  indues,  te  pour  des  vexations 

3 uc  l’on  fait  aux  peuples,  tous  prétexte  des  Occafons greffantes.  Rodcric  Arch. 

c Tolède  en  l'Hift.  des  Arabes  ch.  ij.  Fifeum  diuerps  occafsonibm  augmentant. 
Aux  loix  des  Lombards  1.  j.Tic.i.  §.35.  De  injuflù  occafiombus  & confuetudini - 
bus  nouiter infitutis,  dre.  V.  Doublet  en  l'Hift.  de  S.  Denys  p.  8x7.  833.  Les 
Annales  de  Noion  p.  681.  681.  Le  Monaficum  Anglic.  to.  t.p.  503.  to.  z.p.  tu. 
Delà  le  mot  à’Occaponare , pour  achefoner  auTom.  1.  du  meme  Monaf.  p.  101$. 
en  la  meme  lignification  que  ce  mot  cft  pris  icy. 

Nvle  Dame]  V-rArt.87.de  la  Court.  d’Anjou. 

Ie  vvel  q^.e  vovs  m e do  n n e's]  LaTenue  par  hommage,  parfeauté , 
te  par  efeuage , qui  emportoic  aucc  foi  la  garde , le  mariage , te  le  relief,  ain- 
fi  que  parle  Litclcton  fccL  103.  Mais  à l’égard  du  mariage, cela  regardoit par- 
ticulièrement les  filles  qui  eftoient  héritières  cffcûiucs  ou  prefompciues  d’vn 
fief  qui  deuoitferuiccdc  Cheualier,  'ou  autre,  comme  il  cft  porté  dans  Regiam 
Majeflatem  1. 1.  ch.  41.  §.  1.  ch.  48.  §.  1.  dans  la  Court,  de  Normand,  ch.  33.  te  ail- 
leurs. Et  mêmes  c'eftoit  vn  viage  rcccu  vniucrfcllcmcnt  qu’vne  fille  héritiè- 
re apparente  d’vn  fief  ne  pouuoic  eftrc  mariée  fans  le  confcntcmcnt  du  Sei- 
gneur : cnfortc  que  fi  vn  pere  auoit  marié  fa  fille  fans  le  requérir,  il  perdoie 
Ion  fief.  La  raifon  en  cft  apportée  dans  les  loix  d’Efeoife  au  1.  r.  ch.  48.  §. 
6.  Cum  enim  if  pus  mulieris  maritus  bomagium  aliquod  de  tenemento  iüo  facere  Do- 
mino tenefur,  requirenda  efl  if  fus  Domini  voluntas , & affenfus  ad  faciendum , ne 
de  inimico  fuo,vet  alià  minus  idontâ perfona , bomagium  de  feodo  fuo , ex  coatfione 
récif  ere  teneatur.  Mais  lors  qu'vn  pere  demandoit  à fon  Seigneur  lapcrmifiîon 
de  marier  fa  fille,  il  eftoie  obligé  de  la  donner,  ou  d 'alléguer  vnccaufcraifon- 
nable  de  fon  refus, à faute  dequoi  le  pere  pouuoic  la  marier,  comme  il  cft 
porté  au  même  chap.  §.  7.  &8.Cccy  cft  encore  exprimé  dans  le  ftatut  d’Hen- 
ry I.  Roy  d’Angleterre,  qui  fc  lit  au  chap.  1.  de  fes  Loix,  dans  Mathieu  Pa- 
ris en  l’an  noo.  &1113  te  dans  l’Hift.  de  Richard  Prieur  d'Haguftald  en  l’an 
1133.  en  ces  termes  : Si  quù  Baronum  vel  hominum  mtorum  fliam  fuam  nuptui 
traders  voluerit,  fue  fororem,fue  neptem , fiue cogna tam , mecum  inde loquatmr.  Sed 
neque  ego  aliquid  de  fuo  pro  hac  liccntia  accipiam , neque  ei  defendam  ,quin  eam  det , 
excepta  p eam  jungerc  vellet  inimico  fuo.  Falcand  au  Liurc  qu'il  a fait  des  mife- 
rcs  de  la  Sicile  p.  663.  die  que  les  Barons  de  ce  Royaume  reprochèrent  autre- 
fois au  Roy  Guillaume  le  Mauuais  de  ce  qu’il  abufoiede  ce  priuilcgc,nc  per- 
mettant pas  que  leurs  filles  fuflent  mariées  . Vt  enim  cetera  que  perpefi  fuerant 
omittantur , miferrimumeffe  vel  apud feruilis  conditions  homines plias  fuas  innuptae 
domi  toto  vite  temporc  permanere.  Née  enim  inter  eos  abfque permiffone  Curia  ma. 
trimonia  pojfe  contrabi,  adcoque  difficile  permifionem  banc  hatfenus  impetratam  ,vt 
alias  quidem  tune  dem  'um  liceret  nuptui  dari , cum  jam  omnem ffem  fobolù  ftnettut 
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ingrueMs  fiuftulijfet  : alias  veto  perpétua  virginitate  damnatus  fine  fpe  conjugii  de- 
teffifft.  Tout  cela  auoit  lieu  à l’efgard  des  filles  qui  cftoicnt  héritières  pre- 
fompciucs  des  fiefs,  du  viuant  de  leurs  pères.  Mais  lors  qu’elles  comboicnt  en 
minorité , le  Seigneur  en  auoit  la  garde,  comme  aufli  de  leurs  fiefs  en  quelques 
Coutumes,  ( ce  qui  eft  appelle  garde  Royale  en  Normandie  ) comme  en  Efcof- 
fc,  au  1 .i.Jlegiam  Majeftatemch  41. §•  1.  ch.  48.  §.  i.&  alors  le  Seigneur  cftoit 
obligé  de  les  marier,  & ce  dedans  deux  ans  de  leur  âge  de  ma  joritc , qui  cftoit 
de  quatorze  ans  pour  les  filles:  le  temps  pafle,  elles  ccllbient  d'eftre  en  la  garde 
& en  la  puiilance  de  leurs  Seigneurs.  Que  û la  fille  auoit  efté  mariée  du  viuant  du 
perc,quiferoit  deccdé  auant  quelle  euft  ataint  l’âge  de  quatorze  ans,  le  Sei- 
gneur auoit  la  garde  de  fon  fief,  jufques  à ce  qu’elle  auoit  ataint  cétâgc,ain- 
li  qu’il  eft  exprimé  dans  Littlcton  fcd.ioj.  Si  les  filles  eftoient  âgées  au  temps  du 
deccz  de  leur  pcrc,le  Seigneur  ne  taillait  pas  d’auoir  leur  gatde  jufques  à ce 
quelles  fuflent  mariées  par  leurconfcil , corne  il  eft  dit  dans  Régions  Majeftatem 
chap.  48.  §.3.  Si  les  filles  majeures  fc  mariaient  fans  le  confentcment  du  Sei- 
gneur, quoy  qu'il  leur  euft  offert  de  les  marier  fans  les  déparager,  alors  le  Sei- 
gneur pouuoit  tenir  leurs  fiefs  faifis,&  en  jouir  jufques  à tant  qu’il  fc  feroit  in- 
demné  au  double  des  profits  qu’il  auroit  eu  de  leurs  mariages , qui  font  ceux 
du  rachat , dont  il  eft  parlé  en  la  Couftumc  d'Anjou  Art.  87.  comme  il  eft  énon- 
cé dans  les  loix  des  Barons  d’Efcofle  intitulées,  fiïuoniam  Attachiamenta  ,chap. 
91.  Les  Aflîfes  de  Hicrufalem  chap.  139.  propofcnc  cette  queftion  à ce  fujet  : 
Sevn  home  dou  Seignor  efioufe  feme  qui  tient  fié  dou  Seignor  ,dequoi  elle  li  en  doit 
mariage , ou  ne  fi  puijje  marier  Jans  le  congié  dou  Seignor  ,&  il  ne  le  fait  par  coman- 
dement dou  Seignor  y il  ne  doit  faifer,ne  tenir  le  fié  delà  feme  que  il  a ejpousée  ,fe  il 
ne  le fait  par  le  Seignor:  ains  le  doit  laijfer  efier : pour  ce  que  fe  il  tient  le  fié  de  la  fe- 
me que  il  a efpousée  fans  le  congié  dou  Seignor,  il  s'i  efi  mis  autrement  que  il  ne  doit 
au  droit  de  fon  Seignor , fi  a mefpris  vers  lui  de  fa  foy  ,fe  me  femble , & me  femble  que 
le  Seignor  en  pora  auoir  droit  corne  de  foi  mentie.  Mais  fe  il  efpoufe  la  feme  fans  le 
congié  dou  Seignor,&  il  ne  fai  fit  le  fié  de  la  feme  fil  méfiants  que  le  Seignor  ne  n 
pora  auoir  droit  ne  amende  de  lui  par  fa  Court,  pource  que  la  feme  doit  le  mariage  au 
Seignor  que  elle  doit  pour  le  fié  ,&  que  fon  home  qui  a la feme  efpousée  fans  fon  congié , 
ne  s' efi  mis  au  droit  dou  Seignor , autrement  que  il  doit,  ne  mefpris  vers  lui  de  fa  foi. 
Et  fe  autre  que  home  dou  Seignor  À qui  il  foit  tenus  de  foi , efpoufe  feme  qui  tiegne  dou 
Seignor  fié  de  qui  elledoiue  le  mariage , ou  tel  que  elle  ne  fe  puiffe  marier  fans  fon  congé , 
mette  foi,  ou  ne  le  mette  en  faifine  dou  fié  fie  Seignor , Je  me  fi  oui  s , le  peut  prendre , 
ou  faire  prendre, fe  ilveaut,&  jufiieier  à fa  volenté , puis  que  la  feme  qui  deuoit  au 
Seignor  mariage, ou  qui  ne  fe  peut  fans  fon  congié  marier, & efpoufe  fans  fon  congié, que 
il  fe  faifit  dou  fié , il  fe  met  au  droit  dou  Seignor , & fe  il  ne  fe  me  te  en  Jaifine  ,fi  ait 
defprïsé  le  Seignor,  & fait  contre  la  feignorie , quant  il  a la  finie  qui  li  deuoit  le  ma- 
riage, ou  que  fans  fon  congié  ne  fe  peut  marier,  a efpousée,  dr  pour  ce  me  flemble-il 
que  le  Seignor  en  peut  auoir  droit,  & en  peut  faire  fa  volenté  ,puis  que  il  n eft  tenus 
de  foi  à lui.  Au  chapitre  140  .A  moi  femble  que  ccftui(des  homes  dou  Seigneur)  qui 
auroit  la  fime  efpousée  qui  deuoit  mariage  au  Seignor,  & fe  fierait  mis  el  fié,  auroit 
fait  vers  fon  Seignor  vu  raim  detrayfon  : & fe  telle  trayfon  fe  voit  bien  appa- 
rente & mani fille , il  me  femble  que  bataille  y puijfe  bien  efire,  & fe  il  en  efeoit 
attaint  , il  en  feroit  à la  merci  dou  Seignor , fi  le  poroit  le  Seignor  faire  morir , fi 
corne  il  li  plairait,  ou  tollir  tant  de  membre  corne  ilvodroit  ,&  fe  il  lifojfioit  la  vie  il 
auroit  honor  perdu  à tosjours , & Jeroit  déshéritez  de  quanques  il  feroit  de  celui  Seignor , 
tec.  En  tous  ces  cas,  comme  j'ay  remarqué, le  Seigneur  ne  pouuoit  les  déparager , 
c’eft  à dire  qu'il  cftoit  obligé  de  les  marier  félon  leur  condition , particulière- 
ment s’il  les  marioit  en  minorité, à peine  de  perdre  tous  les  emolumens  de  la 
garde,  mais  f»  cftant  majeures  clics  donnoient  leur  confcntemcnt  à leur  depa- 
ragement , le  Seigneur  n’eftoit  fujet  à aucune  peine , fuiuant  les  loix  des  Barons 
d’Efcoffc , chap.  91.  & dans  Littlcton  feét.  107. 108.  Que  fi  la  fille  mineure  pof- 
fedoit  pluficurs  fiefs  rclcuans  de  diuers  Seigneurs , les  loix  d’Efcolfe  1.  a.  ch. 
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44.  6c  celles  des  Barons  d'Efeofle  chap.  94.  rcfolucnc  que  celui  des  Seigneurs 
doit  auoir  le  mariage  de  l’heriticrc  , duquel  le  prcAecclVcur  a efte  prcmierc- 
ment  lai  fi  du  fief.  Les  Aflîfes  du  Royaume  de  Hicrufalcm  chap.  137.  apportent 
cette  diftinâion  fur  ce  cas  : Sefime  a & tient  fin fiours  fis  de  fluficurs  Seïgnors,  dr 
aucun  des  fis  doit fèruice  de  cors  ,&  fe  tous  les  fis  que  ele  rient,  ou  partie  d'eau  s , 
doiuent  feruice  , & en  defirtCvn  de  fin  tors  les  autres  corne  défi  bette,  elle  en  doit 
le  mariage  à celui  fins  plus  de  qui  elt  tient  le  fi  que  ele  defirt  de  fin  cors.  Car, 
ainfi  qu'il  cft  dit  au  meme  chapitre,  feme  ne  peut  deueir  mariage  que  à vn  Sei- 
gnor,car  ele  ne  puet  auoir  deus  maris , ne  plus  enftmble , 6ic.  Quand  le  Seigneur 
cntrcprcnoic  de  marier  ainfi  fa  vafalle,ille  deuoit  faire  auec  le  confcntemenc 
6c  leconfcil  des  parens.  La  Court,  de  Normandie  ch.  33.  Se  femme  elt  en  garde , 
quand  elle  fera  en  âge  de  marier , elle  doit  eslre  mariée  par  le  confeil  & licence  de  fin 
Seigneur, & parle  confiildr  l’affentement  de  fis  parens  & amis,  filon  ce  quela  noblef 
fe  de  fin  lignage  , dr  ta  valeur  de  fin  fief  requerra.  Les  Aflîfes  de  Hierufalcm 
chap.  134.  fpecificnt  encore  la  forme  qui  s*obferuoit  en  ces  occafions  , en  ces 
termes  : ^ nantie  Seignor  veaut  femondre , ou  faire  femondre, fi  com  il  doit,  feme  de 
prendre  Baron , quant  elle  a , & tient  fi  , qui  doit feruice  de  cors , ou  à Damoi fille  a qui 
le  fié  efeheit , ou  efl  eficheu  que  il  li  doit  feruice  de  cors , il  li  doit  offrir  trois  Barons , 
& tels  que  ils  fioient  à lui  a fer  an  s de  Parage  , ou  À fin  autre  B.tr9n  , & la  doit 
femondre  de  deundes  homes , ou  de  plus , ou  faire  la  femondre  de  deus  par  trois  de  cet 
homes , l'vn  en  leuè  de  lui,  & deux  corne  Court  ,&  celui  que  il  a efiabli  en  fin  leuè 
n ce  faire , doit  dire  enci , Dame  je  vous  euffre  de  par  Monfeignor u,  que  dedans  tel 
jor,  {dr  motiffe  le  jor,)  aies  pris  l'vn  des  trois  Barons,  que  je  vous  ay  nomes  ,dr de 
ce  trais  a gu  are  nt  ces  homes  don  Seignor,  qui  font  ci  corne  Court , dr  enci  le  die  par 
trois  fois.  & fi  l'on  ne  la  treuue  a la  femondre  en  fa  perfonne , l'on  ta  doit  femondre  en 
fin  ofiel , ou  en  fin fi , ou  en  C ofiel , où  elle fut  derrainement  ,fi  elle  n'a  ofel  fi  en  en 
qui  elle  maigne , dre.  Et  fi  elle  vient  dedans  ledit  terme  deuant  le  Seignor  en  la  Court , 
dr  elle  ne  dit,  ou  fait  dire  chofi  dedans  celui  terme  parquai  Court  efgarde,  ou  conoiffi 
que  elle  efi  tenue  etacueillir  la  fimonce , de  ce  que  le  Seignor  l'aura  fait  femondre,  & 
elle  fera  defaillant  dou  feruice,  que  elle  doit  au  Seignor, fi  en  porta  le  Seignor  auoir  droit 
dr  amende  d’elle  , fi  il  veaut , corne  feme  qui  defaut  de  feruice  de  Baron  prendre. 
Quant  au  refus  qucl'hcriticredu  Fief  foifoir.ou  pouuoic  faire , de  fe  marier,  les 
loix  des  Barons  d’EfcolTcdcfiniflcnt  que  fi  elle  deelaroit  quelle  ne  vouloir  pas 
fe  marier,  le  Seigneur  ne  pouuoit  pas  l’y  obliger:  mais  que  lors  qu'elle  feroic 
paruenue  en  âge  nubile,  c’cft  adiré  à quatorze  ans,  clic  deuoit  indemner  le  Sei- 
gneur , d'autant  qu’il  auroit  pu  auoir  dcccluy  qui  l'auroit  époufee,  ôcceauanc 
qu'elle  puiiTc entrer  cnpoflcflîon  de  fa  terre.  Mais  la  principale  raifon  que  le 
Seigneur  auoit  d’obliger  fa  vaflalle  de  prendre  mary  ,eftoit  afin  que  le  fief  qui 
lui  appartenoit  fuft  délierai , principalement  lors  que  ce  fief  eftoit  oblige  à 
feruice  de  corps.  Les  Aflîfes  de  Hierufalcm  chap.  179.  guant  feme  a dr  tient 
fii  qui  doit  fèruice  de  cori , dr  elle  le  tient  en  héritage  ou  en  baliage,  ele  en  doit  le  ma- 
riage au  Seignor, de  qui  ele  tient  le ,fe  il  la femont ,ou  la  fait  femondre  , fi  corne  il 
doit , de  prendre  Baron.  6c  au  chap.  ait.  Se  feme  tient  fii  qui  doit  feruice  de  cors , 
doit  au  Seigneur  tel  feruice  que  ele  fe  doit  marier, & quant  ele  fera  marié e , fin  baron 
doit  au  Seignor  tous  les  feruices.  La  meme  chofc  cft  répétée  au  chap.  17t.  179. 

* 9o.6c  ailleurs.  Par  cette  raifon  l'age  de  foixante  ans  difpcnfoit  la  femme  de 
prendre  mary  .dautant  que  par  l’Aflifc  du  Royaume,  les  hommes  quideuoienc 
feruice  de  corps,  en  eftoient  exemptez,  lors  qu’ils  y eftoient  paruenus  : outre 
qu’il  n’eftoit  pas  jufte  de  requérir  qu’vne  femme  de  cét  âge  fuft  obligée  de  fe 
marier,  veu  que  le  mariage  efiant  cHabli  pour  multiplier  le  fiecle  fins  péché , com- 
me parlent  les  memes  Aflîfes  chap.  136.  la  feme  qui  à paffi  foixante  ans , fi  a per- 
du  fa porteure.  Pour  ce  qui  cft  des  vcuucs,  il  y a eu  diuers  Rcglcmcns.  Les  Sta- 
tuts d’Alexandre  1 1.  Roy  d’Efcoffe  chap.  13.  veulent  qu’on  ne  puifle  pas  obli- 
ger vnc  vcuuc  à le  marier,  pourucu  qu’elle  donne  plcge  qu’elle  nefe  mariera 
pas  fans  le  confcntemenc  de  fon  Seigneur.  Les  Allifcs  dcHicrufalem  au  chap. 
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17J.  difent  que  feme  qui  a & tient  douaire  de  fié  qui  doit  fcruice  de  en  s , ne  doit 
pas  te  mariage  en  Seignor  de  qui  ele  tient  le  douaire  de  celui  fié,  ne  ele  ne  peut  ma- 
rier foi  font  U •volent  é efi  le  confié  de  celui , eu  eele , de  qui  ele  tient  celui  douaire  de 
cel fié,  & fe  ele  le  fet , ele  perdra  lefiéque  etc  tient  en  douaire.  Etau  chap.  jgi.ilcft 
dit  que  fi  la  femme  ayant  doüairc  fur  les  biens  de  l'on  mary,  qui  eft  la  moitié, 
félon  les  Aflifcs  de  Hierufalem,8e  balliage  fur  l’autre  moitié,  à caufe  de  fes 
enfans  mineurs, vouloir  s'exempter  du  deuoir  de  mariage  quelle  deueroit  au 
Seigneur  , à raifon  du  bail , elle  cftoit  obligée  de  le  tenir  à fon  doüairc  , & de 
renoncer  au  bail,  & de  prier  le  Seigneur  de  faireferuir  comme  Seigneur  de  ce 
qui  cftoit  du  balliage  de  fes  enfans.  Voyez  encore  les  loix  de  Henry  I.  Roy 
d'Angleterre  chap.  1.  Celles  des  Barons  d’Efcoll'e  chap.  y;,  règlent  auflicc  qui 
doit  cftre  obfcrue,  lors  quel'hetitier,  qui  deuoit  mariage  , auoit  efte  enleué 
par  quelqu'vn.  Ce  que  je  viens  de  dire  des  vcuucs  fuiuant  les  Aftifcs  dcHic- 
rufalcm  ,faic  voirqu'en  ce  Royaume  la  garde  Se  la  tutelle n'appartenoit  pas  au 
Seigneur,  mais  aux  pères  Seaux  mères.  La  mcfmcchofc  paroit  en  ce  chap. Si. 
des  Eftabliflcmens,  qui  eft  conforme  à la  Couftume  d’Anjou  Art.  8f.5e  8».  qui 
defcrc  la  garde  des  enfans  nobles  aux  peres  8c  aux  mères  feulement , qui  ont 
la  garde  de  leurs  corps  Se  de  leurs  biens,  ce  qui  n’eftpas  de  ceux  qui  n'ont  pas 
le  bail  naturel.  Et  en  ce  cas  les  Eftabliflcmens  ordonnent,  que  la  veuuc,  qui 
a vne  fille  qui  ajfcbloie  ,c'cA  à dire  mineure,  dont  ellca  la  garde, eft  obligée  de 
donner  caution  Se  plcge  au  Seigneur,  quelle  ne  la  mariera  pas  fans  fon  confcn- 
cement.  11  y a vn  titre  de  S.Louys  du  mois  de  May  114S.au  Rcg.  du  Comté  du 
du  Maine,  qui  eft  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  Tit.  3.  contenant  les 
Coutumes  d'Anjou  8e  du  Maine  , qui  porte  ces  mots  : Jjtuicumquc  etiam  fine 
mater,  fine  aliquts  amicorum  habeat  cuttodiam  frmina , quafit  hares,  débet  prafiare 
fecuritatem  Domino, à quo  tenebitin  capite,  quoi  maritata  non  erit , nifi  de  lieentia 
ipfiut  domine , dr  fine  ajfenfu  amicorum.  Cette  obligation  de  requérir  lcconfcn- 
tement  des  Seigneurs  pour  le  mariage  des  heritiers  des  fiefs , ne  regardoit  pas 
feulement  lesfilles.mais  encore  les  mâles,  comme  on  peut  recueillir  des  loix 
des  Barons  d’Efcoflcchap.91.91.  Se  fuiuans.  En  France  le  même  a eu  lieu, en 
forte  que  IcsBarons,  c’cft  adiré  ceux  qui  relcuoiene  immédiatement  du  Roy, 
ne  pouuoicnt  pas  fc  marier, ou  marier  leurs  heritiers  appareils,  fans  fon  con- 
fentement.  Nous  en  auons  l'exemple  entre  aucrcs  en  la  perfonne  de  Blanche 
Comteflc  de  Champagne,  que  le  Roy  Philippcs  Augufte  obligea  de  lui  don- 
11er  des  pièges , qu’elle  ne  maricroit  pas  fon  fils  fans  fon  confcntcmcnt.  Et  à l'ef. 
gard  des  Barons , l’Auteur  du  Roman  de  Garin  fait  voir  que  cét  vfage  cftoit 
commun  en  fon  temps: 

Car  Fromondin  a vtHre  muelle  fefi, 
equant  fans  confié  a liCuens  famé  pris. 

Ailleurs, il  faicainfi  parler  le  Roy  Pépin: 

Honte  m'a  fet , dr  mefprisé  petit. 

Sans  mon  congié  porqnoi  a famé  pris , 
yiengne  droit  fere  à Reims  ,on  à taris. 

Voyez  l’Epîere  133.de  S.  Bernard  §.3. 

Fo  rsconseillc'e]  Forfconfeiller  eft  donner  vn  mauuais  confcil  à celui 
qui  le  demande.  Cela  paroît  clairement  au  ferment  de  Louys  Roy  d’Alcma- 
gne ,in  Capit.Car  C.Tit.  aC.qui  fait  différence  entre  donner  verum  confilinm. 
Se  Forconfiliare.  V.lcs  p.  130. 131. 145. 146. 381.  des  mêmes  Capitulaires. 

Destraindre] Diitringerc , dans  les  loix  anciennes,  Se  dans  les  titres, 
pour,  obliger  quelqu'un  à faire  quelque  chofe.  Refiam  Majeft.  I.  s.e.  s6.  §.  it.  Po- 
tefl  difhinfi  per  feudum  quoi  ai  Curiam  veniat.  Caria  priuilefiorum  concejforum 
Hifpanis  to.a.  Hift.  Fr.p.jn.Liceat  illi  eos  diilringere  ad  jufiitias  facitndas.  Sec. 
occurrit pafjim.  Les  Aflifes  de  Hicrufalcm  ch.  j.Etfe  le  Seignor  ne  li  viaut  fere 
ta  connoijfance  fere  ,ft  le  deiirtingne , Sec. 

/ Par  ho  me  ovi  foi  li  d o i e]  Par  fes  Pairs:  car  les  vaffaux  d’vn 
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Seigneur  ne  pouuoicnt  cftrc  fcmons,ou  ajournez,  que  par  leurs  Pairs,  c’eft  à 
dire  les  autres  vaflaux  du  meme  Seigneur. 

CkMf.  69.  Ivgie'  par  mes  Pe  r s]  Philippes  de  Beaumanoir  chap.  1.  dit  que  U 
home  ne  doivent  pas juger  lor  Signeur , mais  il  doivent  jugier  fvn  l'antre  , & les 
quereles  dn  commun  pueple.  De  force  que  la  Iuftice  des  Pairs  cil  la  Iuftice  du 
Seigneur,  qui  pouuoic  fe  trouucr  aux  jugemensde  fes  vaflaux.  Tous  les  vaf- 
faux  toutefois  n'clloient  toujours  Pairs,  car  dans  les  grands  fiefs,  qui  en  auoient 
vn  grand  nombre , il  n’y  en  auoic  que  les  plus  qualifiez  qui  auoient  ce  titre , 
te  qui  en  cette  qualité  eftoient  tenus  de  fe  trouucr  aux  jugemens  de  leur  Sei- 
gneur, par  exemple,  les  Comtes  de  Champagne  auoient  tepe  Pairs,  fçauoir  les 
Comtes  de  Icigny.dc  Retlicl , de  Bricnne,de  Roucy  ,dc Brenne, de Grand- 
prc,  & de  Bar  fur  Seine.  En  v ne  lettre  du  Roy  Charles  V I.  du  ^.dc  Mars  1405.  au 
Reg.  duParlem  ne  olim, fol.  176.  il éftdit  quelc  Comtcdcloigny  cil  lcDoycn 
des  fept  Pairs  de  Champagne, fie a feance  auprès  du  Comte  de  Champagne, 
quand  il  tient  /on  F.fiat  és  Grands  Jours.  Vn  Arrcll  du  dernier  Auril  jjji.  nous 
apprend  que  le  Comte  de  Vermandois  en  auoic  fix  , entre  lcfqucls  eftoic  le 
Seigneur  de  Ham.  Le  titre  de  la  Commune  de  S.  Quentin  de  l’an  1193.  les 
qualifie  Grands  Pairs , fie  Hemeré  dit  que  le  Doyen  de  S.  Quentin  en  eftoic  l’vn,  in 
Augulla  Verom.  p.  iji.  Du  Tillct  parle  des  quatre  Pairs  de  l'Abbé  de  S.  Arnaud, fie 
des  quatre  autres  Pairs  duchatcau  de  laFertc  Milon.V nichant  dit  que  lesCotnees 
de  Hainauc  auoient  pour  Pairs  les  Seigneurs  de  Chimay,  d’ Auefnes , de  Barban- 
çon , de  Lens , de  Silly,  de  W arlaincourt , de  Longucuillc , fie  de  Bandoul.  Nos 
Rois  qui  auoient  vn  grand  nombre  de  vaflaux fie  de  Barons,  reduifirenc  leurs 
Pairs  à douze , fie  probablement  ce  fut  à leur  exemple  que  quelques  Seigneurs 
reduifirenc  les  leurs  à vn  pareil  nombre.  Lambert  d'Ardres  en  attribué  autant 
au  Comte  de  Flandres , p.  ij 6. 157.  Vnde  & flandrenfis  Cornes  ei  ( Arnoldo  Ardenfi 
Domino)  couceffit  ,vt  hareditario  jure  cum  12.  Flandren/is  Curia  Par/lus  & Baroni • 
tus  fedeat  & judicet.  Philippes  de  l’Efpinoy  au  1.  i.dc  la  Nobleflé  de  Flandres 
chap.  31.  en  a donné  les  noms.  Les  Comtes  de  Guincs  auoient  pareillement 
douze  Pairs, ainfi  que  nous  apprenons  dcM.  du  Chcfnc  en  l'Hiftoire  de  ces 
Comtes , comme  aufli  les  Seigneurs  d’Ardres , qui  furent  infticucz  par  Arnoul 
I.  du  nom  Seigneur  d’Ardres , fuiuant  le  même  Lambert  p.  149.  Cccy  regarde  les 
Seigneurs  qui  auoient  vn  grand  nombre  de vaflaux:  mais  s'ils  en  auoient  peu, 
telle  eftoic  lalurifprudcncc  de  ce  temps-là,  fuiuant  ce  quccrit  Philippes  de 
Beaumanoir  chap.  61.  fie  67.  qu’vn  Pair  ,ou  homme  de  Fief  ne  pouuoic  fcul 
faire  jugement,  mais  il  en  faloit  deux  an  moins  fans  compter  le  Seigneur.  Et  s’il 
arriuoit  qu'vn Seigneur  n’cuft  aucun  Pair,  ou  qu’il  n’en  euft  pas  vn  nombre 
fuffifant  pour  rendre  la  Iuftice,  le  Seigneur  ne  perdoiepas  pour  cclafaluftice; 
mais  il  pouuoic  Se  deuoit  emprunter  de  fon  Chef-Seigneur  de  fes  hommes  à 
fes  dépens  pour  faire  le  jugement.  Que  s’il  eftoic  fi  pauure,  qu’il  ne  lcspûc  em- 
prunter, ou  fi  le  Seigneur  ne  les  vouloir  j>as  prêter, les  parties  s'adrefloient  en 
la  Iuftice  du  Chef-  Seigneur,  félonie  meme  Auteur  chap.  6x.  fie  67.  D’autre 
parc  fi  les  Pairs  dilaioicnc  ou  refufoient  de  fe  rendre  en  la  Cour  du  Seigneur 
pour  juger  , il  pouuoic  les  y obliger  par  faific  de  leurs  fiefs  , fie  par  établiflc- 
ment  de  gardes , ainfi  qu'il  écrit  au  chap.  Il  remarque  encore  qu’en  laCoû- 
tume  de  Bcauuaifis,  le  Seigneur  ne  pouuoic  pas  afiifter  aux  jugemens  des  Pairs,  te 
que  dans  les  lieux  où  ils  auoient  droit  de  s’y  trouucr,  ils  nepouuoient  y aflifter, 
lors  qu’ils  eftoient  parties.  Nos  Coutumes  parlent  fouuenc  des  Pairs  , comme 
aufli  nos  Hiftoires,mais  je  me  fuis  contente  d'auoir  icy  effleuré  cette  matière. 

Les  Barons]  Les  Pairs , ces  mots  font  fynonymes  en  cét  endroit  : car 
les  Barons  font  ceux  qui  releuenc  immédiatement  du  Prince.  Le  liure  MS. 
intitulé , Les  loix  communes  d Angleterre  : 

Barons  nous  apelons  les  Piers  del  Reaime. 

La  Chronique  de  Bertrand  du  Guefelin  : 

Et  les  Lyon  s ce font  les  Barons  & li  Per. 
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L’Arrcft  rendu  contre  l’Eucfquc  de  Chiions  l’an  1167.  rropofuit  pars  ali  a qubd 
de  hoc  tenebatur  in  hac  curtâ  reJj>onderc  dictas  Epifcopas,  c'um  fit  Baro  & Par  Fron- 
da t (fi  homo  ligitts  Demi  ni  Regis. 

I v s q^e  s a trois]  V oyez  Pierre  de  Fontaines  chu. 

En  paroilede  Pr  evo  ire]  De  Prêtre,  V.  Pierre  de  Fontaines  ch.  <**?•?*• 
14.  Robert  Bourron,  Merlin  vit  ehe  dnct , & les  prouaoiresefi les  Clercs qaichan 
t oient.  Le  Roman  de  Garin. 

E les  preuoires  cfcorcent  il  toat  vit. 

Ailleurs  : 

Là  velptc\maint preaoire  ordené , 

Toit  reaefiu  pardeuant  fon  autel. 

Conter  lignage]  Voyez  cy-aprcs  le  ch.  75.  Part.  117.  de  la  Coût.  7*- 
d’Anjou , te  ce  que  j'ay  écrit  des  Parages  en  la  DifT  3. 

Roncin  de  service]  Voyez  cy  -apres  le  ch.  119.  la  Cou  fh  d’Anjou  c*y.  ih 
Art.  131.13t.  133.  celles  de  Poitou  , du  Perche,  de  Meaux,  de  Chartres  te  les 
autres,  qui  parlent  du  chcual  de  fcruicc.  Et  Chopin  1.  1.  in  Çonf.  And. 
c*  47*  §•  9- 

Lot  ats  aides]  Qm  font  introduits  par  la  loy , te  le  paient  ordinaire-  0*4*741 
ment  en  trois  cas  au  Seigneur,  fçauoir  lors  qu’il  fait  Ton  fils  aîné  Chcualier,  lors 
qu’il  marie  fa  fille  aînée,  te  pour  le  rachat  de  fa  prifon.  Ils  font  ainfi  appel- 
iez dans  les  Cour,  de  Poitou,  de  Tours,  de  Lodunois,  tec.  te  dans  vn  titre 
d’Edoiiard  I.  Roy  d’Angleterre  dans  Seldcn  au  liure  des  Titres  d’Honncur 
t.  part.  ch.  3.  §.  3 6.  Légitima  rallia,  dans  vn  titre  de  Guill.  du  Plcffis  au  Cartul. 
de  l’Abb.  de  la  Roue,  Et propter  légitimas  taUias , videlicet , de  Militia  primoge - 
niti  filii , &c.  Aydes  CouFhtmiercs , en  la  Coût,  de  Normand,  ch.  31»  parce  qu’ils 
font  introduits  pat  la  Coûtume:  Rationabilia  au  xi  lis , in  C h arts  libertatum  An- 
glix  apud  Math,  l'arù  A.  sais.  P.  17  S.  in  Regiam  Majefi.  1. 2.  c.  7}.  §.  /.  apud  Bra- 
ilonum  lib.  de  acquirendo  rer.  domin.  Trait,  t.  c.16.  n.S.  & in  Monajl.  Angtic.  to. 
t.  p.  i74.it. 2. g.  66}.  Aides  cheuels  en  la  Coût,  de  Normandie,  parce  qu’ils  font 
deus  au  Chef  Seigneur.  Ces  aydes  differoient  des  Aides  gratieufes  , qui  fc 
payoient  au  Seigneur  dans  les  ncccfïitcz  vrgentes  par  les  vailaux  de  pure  grâ- 
ce, que  Mathieu  Paris  en  l’an  1141.  p.374.  appelle  Liberum  adjutorium.  Subfi- 
de  gratte u x , dans  vn  titre  dcPhilippes  de  Valois  du  17.  Fcur.  134 9.  In  Reg.  Me- 
mor.tbilium  Caméra  Comput.  Pari/,  fignato  C.fol.  64.  Vn  autre  titre  de  l’an  1310. 
au  Reg.  d’Anjou  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  fol.  60.  remarque  en- . 
corc  la  différence  d’entre  les  Aydes  te  les  Tailles  , en  e s termes  : Tailles  ne 
font  mie  Aides , ne  de  nom,  ne  leur  femblent.  Car  tailles  font  leuées  pour  cas  de  ac- 
cepté & de  volenté  de  Prince  : mats  celles  aides  nul  ne  puet  leuer,  fi  ce  ne  fi  » cas 
pourquoi  elles  font  deues.  Mais  la  différence  qu’il  y a entre  les  tailles  te  les  aides 
gratieufes,  cft  que  les  tailles  fc  leuoient  fur  les  Roturiers,  te  les  Aides  gra- 
tieufes fut  les  vaffaux  nobles. 

Amendement  de  ivgement]  Voyez  cy-aprés  le  ch.  78.  te  Pierre  0*4*7#. 
de  Fontaines  ch.zt. 

A marchir  av  R o y ] Ce  terme  fe  rencontre  encore  au  ht.  ch.  3.1p. 

De  bataille  de  Chevalier,  tec.  ] Philippe*  de  Bcaumanoir  c*-*  s* 
ch.  61.  Se  vn  Genttxhoms  apele  vn  Gentilhome , & li  vns  (fi  li  antres  efi  Cheua- 
liers , il  fe  tombaient  à ce  a al,  armé  de  toutes  arme  are  s,  tel  corne  il  lor  fie  fi,  excepté 
coutel  à pointe , (fi  mâche  d'armes  moines , ne  doit  cafcuns  auoir  que  deux  e fiées , & 
vne  glaiue.  Se  Cheualiers,  ou  Efi  ui  ers  appelle  home  de  Poeité , il  fe  combat  à pié , 
armés  à guife  de  Campion , aufji  corne  li  h oms  de  PoeFté.  Car  por  ce  qu’il  s’abaiffe 
À appeler  fi  bajfc  perfonnc,fc  dignités  e Pt  ramenée  en  tel  cm  à tex  armeures , corne 
cil  qui  efi  appelés  a de  fin  droit , (fi  feroit  cruel  cofi  fi  le  Gentixhoms  appelloit  va 
home  de  Poeité , (fi  il  au  oit  /’  suant  Age  du  ceual  (fi  des  armes.  Se  li  home  de  Poeité 
appelle  le  Gentilhome , il  fi  combat  à pié  à guife  de  Campion , & li  Gentix  à ceual , 
armés  de  totes  armes  ,•  car  en  ans  défendant , il  efi  bien  auenant  qu'il  vfent  de  lor 
Partie  IIP.  Z ij 


Cb*f.  tl. 


iSo  OBSERVATIONS 

auentage.  St  borne  de  poefié  Appelé  home  de  poefié,  il fie  combat  à pié  : Et  de  tote  tele 
condition  esi  li  Campions  à le  G entilfeme  , s'ele  appelle , ou  t si  appelée , corne  il  efi  de - 
nisé  par  cy-dejfus.  Au  ch.  63  il  reloue  que  fi  vu  Gentilhomme  ayant  appelle  vn 
homme  de  Poellé , ou  Roturier  ,fc  prefente  à chcual , arme  comme  il  appartient 
à vn  Chcualicr,  te  que  le  Roturier  fc  prefente  à pied  comme  champion,  le 
Cheualicr  doit  cftrc  defarmé  en  pure  chemifc  , fes  armes  confifquées  au  pro- 
fit du  Seigneur,  te  oblige  de  combatrc  fans  armcurc,  fans  efeu  & fans  bâton* 
te  ajoute,  qu'il  fut  ainii  juge  de  fon  temps  à Crcfpy.  Les  Affifes  du  Royau- 
me de  Hicrufalcmch.  66.  Se  home  qui  nefi  cheualter  pot  te  garantie  contre  Cheua- 
lier , (fi  le  cheualicr  le  veaut  t orner  de  la  garantie  , (fi  leuer  corn  cfiarjur  , (fi  com- 
battre fin  à lui,  il  (e  combattra  à lui  à pié  corne  S argent  ,porce  que  l'appelloir  doit  future 
le  defendoir  en  fa  loi.  Enquoi  le  cheualter  en  ceil  cas  efi  l'appelloir , (fi  le  S argent 
defendoir. 

Croisie]  Les  Papes  ont  accordé  de  temps  en  temps  pluficurs  priuilcgcs 
à ceux  qui  entrcprcnoicnt  ces  longs  &:  fâcheux  voyages  pour  la  conquête  te 
la  confcruation  de  la  Terre  Sainte , dont  le  principal  eltoic,  qu'ils  les  pre- 
noienr  te  leurs  biens  en  leur  fauucgardc , &:  du  S.  Siège  , te  des  Archcucfques 
te  Eucfques,  comme  on  peut  voir  dans  Guillaume  de  Tyr  liu.x.  ch.iy.  Guil- 
laume de  Neubourg  1. 3.  ch.  13.  Rigord  en  l’an  1188.  Simeon  de  Dukelm , p.  149. 
&Houcdenp.  639.  Mathieu  Paris  en  l'an  114$.  p.  454  O thon  de  Frifingcn/.  /. 
de  Gefi.  Frider.  c.  y/.&aucrcs.  Auflin’eftoit-il  pas  jufte  que  durant  de  fi  longues 
abfcnccs,  ils  fuflcnc  expofez  aux  injures  te  aux  pourfuites  de  leurs  ennemis  te 
de  leurs  créanciers:  Peruia  funt  enimfimper  injurtis  facultates ahfentium ,(fi quo- 
dammodo  viàetur  occafio  hommes  in  delittum  tr obéré , qux  non  pot  efi  animum  perua- 
dentis  de  refultatione  terrere  , comme  parle  Caffiodorc  au  1.  1.  cp.  ij.  S.  Louys 
fut  le  premier  qui  leur  donna,  te  à leurs  cautions,  temps  de  trois  ans  pour 
payer  leurs  detes , par  fon  ordonnance  expediée  à Pontoife  au  mois  d’Oéto- 
bre  l’an  1147.  Ce  que  l'Auteur  de  l’Hiftoirc  de  France  M S.  qui  cft  en  la  Bi- 
bliothèque de  M.  de  Mcfmes  , en  cette  année,  improuuc,  en  ces  termes  : y ne 
chofe  fifi  S.  Louys  que  les  aucuns  ne  tindrent  pas  a grant  bien  : Car  il  fe  acorda 
aux  refpits  des  dé  tes  , que  dénotent  les  pluficurs  qui  efi  oient  c rot  fiez,  pour  aler 
audit  'l  oi âge.  Si  ne  fifi  pas  ainfi  G 0 de f roi  de  Bouillon  qui  vendi  fa  propre  terre , (fi 
ala  au  faint  voiage  du  fien  propre  , & n emporta  riens  de  /’ autrui  , (fi  pour  ce  lui 
•vint  il  bien  de  ce  voiage . Les  Eucfques  te  les  gens  d’Eglifc,  qui  en  ce  temps- 
, là  ne  chcrchoient  que  les  occafions  d’accroître  leurs  juridictions,  prirent  fu- 
jet  de  cette  protection  que  les  Papes  accorderont  aux  Croifcz , pour  attirer  à 
leurs  jufticcs  les  caufcs  de  ceux  qui  auoient  pris  la  Croix,  comme  il  efi  icy 
remarqué,  duquel  refibrt  il  efi  parlé  dans  l’Epître  173.  d’Iucs  Eucfquc  de  Char- 
tres, &:  dans  l’Ep.  197*  de  celles  d’innocent  1 1 1.  liurc  iç.  Mais  S.  Louys  te 
fes  Officiers  réclamèrent  contre  cette  vfurpation , te  le  Roy  s’en  plaignit  au 
Pape  Alexandre  IV.  en  l’an  1167.  qui  décida  l’affaire  en  fa  faucur,  ayant  die 
que  Crucefignatos  à jurifdiÜione  dominorum  ip forum  indulgentia  pradiffa  non  ex /- 
mit,  ni  fi  forte  confuetudo  légitimé  prafiripta  de  fondât  eofdem , vt  alias  priuilegio  fin 
indulgentia  fieciali , vil  jure  alio  fint  muuiti.  La  Bulle  efi  infcrce  entière  in  Cal - 
lia  chrifi.  Sammarth.  in  Archiep.  Rothom.n.  s p.  te  fc  trouuc  encore  au  31.  Reg. 
du  Trcfor  des  Chartes  du  Roy  fol.  7.8.  aucc  vnc  aune  du  même  Pape  don- 
née à Anagnie  le  z.  des  Kalcnd.  de  Fcur.  l'an 6.  de  fon  Pontificat, addrelféc 
aux  Prélats  de  France,  par  laquelle  il  leur  enjoint  de  laiflêr  la  juridiction en- 
tière aux  Officiers  du  Roy  fur  les  crimes  des  Croifcz  laies,  qui  méritent  pei- 
ne de  fang.  Voyez. Stabilimentum  crucefignatorum  A.  1214.  to.  6.  Spicileg.  Acheriani 
p.  466.  Pour  les  autres  Priuilcgcs  des  Croifcz , voyez  Pierre  de  Fontaines  cb. 
*7*  §•  7*  H*  Chopin  /.  y.  de  Sacra  Polit.  Tit.  4.  §.  tj.  (fi  Petr.  Mathauoin  Confia . 
Pontif.  p.  y.  63}. 

Bovcverie]  V.  le  ch.  lai.  les  Bougres  font  les  Hérétiques  Albigeois, 
donc  le  nombre  eltoic  grand  en  ce  cemps-là  en  France,  qu 'ailleurs  on  nom- 
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moic  Paterins,  Cathares  ,Populicans  ,&  d’autres  noms,  comme  j’ay  remarque 
en  mes  Obfcruations  fur  Ville* Hardoüin  n.  208.  Mathieu  Paris  en  l'an  12.38. 
parlant  de  Robert  de  l’Ordre  des  FF.  Prêcheurs , qui  fut  furnomme  Bougre , 
parce  qu’il  fai  foie  viucmcnt  la  guerre  aux  Bougtes  en  qualité  d’Inquifitcur, 
Ipfes  autem  nomine  vulgari  Bugaros  appeUauit , feue  e/fent  Paterins  , fine  I oui  nia- 
nt , vel  Albsgenfis , vel  aliis  harefibus  maculati.  Philippe*  Mouskes  parlant  de 
ce  Robert, 

Si  eHoient  Bougre  nommé , 

De  ftuj/e  loy  pris  & prouvé. 

Le  Moine  d’Auxerre  en  l’an  1101.  Eruaudus  Miles  hxrefis  iüius  , quam  Bulgare- 
rum  vocant , coram  Legato  arguitur.  Il  en  parle  encore  en  l’an  ixoé.  Se  1107.  où 
il  faitaft'cz  voir  que  les  Bougres  eftoient  les  memes  que  les  Albigeois.  L’Hift. 
de  France  MS.  de  la  Bibl.  cic  M.  de  Mefmcs,en  l’an  1113.  parlant  de  Philip- 
pe* Augufte  : Envoie  /on  fis  en  Albigeois  pour  deibruire  l herefee  des  Bougres  du 
pays.  V ne  autre  Chronique  MS.  qui  finit  en  l’an  131a.  en  l'an  1115.  En  ceft  an 
ffl  ardoir  les  Bougres  Freres  Iehans  , qui  eftoit  de  1 Ordre  des  F reres  Prefeheurs. 
Albcric  en  l’an  1x39.  die  que  ces  hérétiques  tiroient  leur  origine  des  Mani- 
cheans , rapportant  qu’en  cette  année  on  en  fie  brûler  vn  grand  nombre  en 
Champagne  , qui  eftoit  le  fupplice  , qu’on  faifoit  fouftrir  en  ce  temps-là  à 
ces  hcretiques,  comme  il  paroît  encore  par  ce  chapitre  des  Etabliflemens.  Ils 
furent  ainfi  nommez  , pourcc  qu’ils  p afferent  de  Bulgarie,  où  eftoit  leur  Pa- 
triarche, dans  l’Italie  & dans  la  France  1 ce  quieft  difertement  remarque  dans 
l'Epîtrc  de  l’Eucfquc  de  Port,  qui  fc  lit  dans  Mathieu  Paiis  en  l’an  1x23.  fie 
Raynerus  lib. contra  Valdcnfes  ch. 6. racontant  les  Eglifes  des  Cathares,  qui  font 
les  memes  que  les  Albigeois,  fait  mention  de  celle  des  Bulgares.  Quelques  Au- 
teurs donnent  encore  ce  nom  aux  Vfuriers  , comme  Mathieu  Paris  en  l'an 
nyy.  IpÇs  vfurarii , quos  Francs  Bugeros  vulgariser  appelions.  V n Rôle  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris  de  l’an  1133.  Pro  rebus  faifiendit  Caorftni  capti  propter 
Brogriftam  7.  libr>  &c. 

Hérité]  Hérétiques.  Hereges  dans  Guill.  Guiart  en  l'an  1107. & ailleurs* 
V.  Chifflet  de  linteis  fèpulch.  p.  6+. 

Home  estrance  ] Aubain , Aduena. 

Desconfe's]  Ceux  qui  mouroient  fans  confcflion  , &:  fans rcccuoir le fa- 
crc  Viatique,  eftoient  dits  mourir  a<nIrmx?oi,  chez  les  Grecs,  comme  on  re- 
cueille de  la  vie  de  faintc  Eulcbie  Vierge  ch.  3.  n.ix.  dans  Bolandus.  C'eft  ce 
que  les  Latins  difent  mourir  inordinatus , fans  auoir  donne  ordre  à fes  affaires, 
comme  dans  le  I X.  Concile  de  Tolède  ch.  4.  les  loix  dcsXl^ifigoths  1.  y.Tit. 
7.§.  14.  Si  inordinatus  moriens  ftlios  legitimos  non  reliquerit,  c/e.  Vn  traite  des 
Vénitiens,  rapporte  par  Guill.  de  Tyrl.  12.  ch.  xy.  Vbi  Veneticus  erdinatns , vel 
inordinatus , quod  nos  si  N e l 1 N c v a dicimus , obieris,  &c.  Dcfortc  que  mou- 
rir inordinatus , c'eft  mourir  fans  auoir  fait  teftament  : & il  femble  que  mourir 
defeonfés , cft  la  meme  chofc  dans  ces  EtablifTcmcns , veu  que  dans  la  fuite  il 
cft  dit  que  fi  le  mort  auoit  fiait  fon  teftament,  on  cft  oblige  de  le  tenir.  D’ail- 
leurs ce  qui  y cft  dit  que  les  meubles  de  celui  qui  meurt  defeonfés  appartiennent 
au  Baron  , cft  conccu  dans  ces  termes  dans  Regiam  Majesfattm  1.  i.ch.33 ‘Cum 
quis  inteflatus  decedit , on:  ni  a cote  lia  Do  mi  ni  fui  erunt.  Mais  parce  que  S kenx  us , 
qui  a donne  les  Loix  d'Efeoffe,  n’a  pas  feeu  ce  que  cette  loy  vouloit  dire, 
j’expliqueray  icy  en  peu  de  mots  ce  qui  fe  pratiquoic  alors  à cét  égard.  Les 
Seigneurs  n ont  pas  laiflc  d’occafion  de  s’emparer  des  biens  de  leurs  fujets, 
colorans  toujours  leurs  vfurpations  de  quelques  prétextes  fpecicux.  Et  com- 
me c’cftoit  vnccfpece  de  crime  de  mourir  fans  rcceuoir  le  facré  Viatique,  ûc 
fans  auoir  fait  fon  teftament  , ils  prenoient  fujet  delà  de  s’appliquer  les  biens 
de  ceux  qui  mouroient  de  la  forte , comme  ils  auroient  fait  de  ceux  des  cri- 
minels. Le  Mcnafticum  Anglic.  to.  t.  p.  297.  Non  dccet  ecclefiam  noftram  coinquina- 
rimuncrc  ejm  qui  decejft  inteftatsu.  C’eft  pour  cela  que  les  Prêtres  eftoient  obli- 
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gcz  d’exhorter  les  malades  qu’ils  alloicnt  vilîter,  de  fc  conFefier,  &:  de  faire 
leurs  teftamens,  dans  le  Synode  de  Sodore  en  l’Iflc  de  Man  ch.  i.  De  tan?e 
que  céc  abus  s'enracina  fi  fort  aucc  le  temps,  que  Véfeheoite  des  biens  de  ceux 
qui  mouroient  inteftats  au  profit  des  Seigneurs,  pafia  pour  vn  droit  Seigneu- 
rial. D’où  vient  que  nous  liions  ces  mots  dans  vn  Tinr  original  de  Hugues  de 
Belpin  Cheualiur,  dc(  l’an  1238.  par  lequel  il  vend  à GauccranddcPinoslc  lieu 
de  Pi  en  Cerdaigne*:  Et  ofiem , & caluacatas , & fiegnù , & cucucias , dr  exor- 
qui  as  , cr  homicidia , & intefiationej , dr  Affinas  , de.  Et  dans  vn  autre  de  Roger 
Comte  de  Foix  du  13.  des  Kl.  de  May  1130.  Exfranqmmus  omnes  dr  fin  gu  Ut 
Lamines  & fie  min  as  de  y aile  de  Meranges , & eorum  prèles  in  per  pensum  de  exor- 
quia , intejha , arfina  , & eugneia , — dr  de  que  fin , juilicits  monctastcu , esc. 

ceftis  exercitiLns  & cauakatis , dre.  Ce  meme  abus  pafla  à vn  tel  point , que  les 
Seigneurs  réfutaient  de  paicr  les  detes  de  ces  inteftats.  C’eft  vue  plainte,  qtvc 
firent  autrefois  les  Eucfqucs  d’Angleterre,  qui  fc  lit  aux  Additions  à Mathieu 
Paris  p.  13 1.  Mortuo  laico  i me  il  ai  0 , Dominus  Rex , & exteri  Domini  F coder  uni  , io- 
ns defiunÛi  fibi  applieantes  , non  pcrmitiunt  de  ipfis  délita  fetni  , née  refiduum  i» 
vfium  liber or  uni  & proximorum  juorum . dr  altos  pios  vfus , per  loci  ordinariutn , quo- 
rum interest,  aliqua  eonuerti.  Ce  qui  fait  voir  que  ce  droit  citait  vne  pure  vfur- 
pation  de  la  part  des  Seigneurs.  Et  ce  qui  eft  ajoute  à la  fin  de  cet  article, 
que  les  Ordinaires  & les  Eucfqucs  deuoient  régler  la  difpofirii  n des  biens  de 
ceux  qui  mouroient  inteftats , fut  introduit  pour  corriger  cet  abus,  ainfiqu’oa 
peut  voir  dans  les  Statuts  de  Guillaume  Roy  d’Efeofle  ch.  11.  & 30.  lequel 
veut  encore  que  l'Ordinaire  difpofc  de  ces  biens, entarte  qu'ils  ayent  foin  de 
faire  paicr  les  detes  auparauant:  ce  qui  eft  aufli  ordonné  dans  le  fynode  de  So- 
dore ch.  6.  Les  Ecclcfiaftiqucs  fc  font  pareillement  arroge  ce  droit,  commeon 
peut  remarquer  en  l’Epitre  s \9-  «ta  celles  qui  tant  inférées  au  4.  vol.  des  Hi- 
ftoriens  de  France.  Et  Mathieu  Paris  en  l'an  1181.  raconte  que  Roger  Arciic- 
uefquc  d’York  obtint  du  Pape  Alexandre  le  priuilege,  Vt fi  Clerictu  fia jnrif. 
diclioni  fiuppofitus , a gens  in  extremis,  tejlamentum  eonfeerct , dr  propriis  ma  ni  bu  s io- 
ns fus  mortens  non  diiiribueret,  Archiepifi  opus haberet  facuüatem  injieiendimannt i» 
bons  defunéli.  Le  Pape  croioit  en  cctrc  occafion  pouuoir  ordonner  des  biens 
des  Clercs,  parce  que  les  Conciles  veulent  qu’ils  retournent  apres  leur  mort 
àl’Eglife,  des  reuenus  de  laquelle  ilsfemblent  auoirefte  aquis.  C’eft  fur  ce  fon- 
dement que  les  Rois  ont  eftime  auoir  droit  fur  les  biens  meubles  des  Eucfqucs 
deeedez  inteftats,  parce  qu’ils  auoient  efte  épargnez  des  reuenus  des  Régales, 
c eft  à dire  des  biens  qui  auoient  cfté  donnez  par  les  Rois  aux  Eglifes.  Louys 
V 1 1.  en  vn  Titre  de  Van  11  yS.  qui  fc  lie  au  Reg.  de  Philippes  Augufte  , qui 
appartient  à M.  d’Hcrouual,  expédié  en  fiuicur  de  Maître  Gautier  de  Morta- 
gne  Eucfquc  de  Laon , porte  ces  mots  : In  hoc  autem  memoriali  régit , dr  pro  e ai- 
dent i a rerum  in  poïterum , & pro  conferuando  ejstfdem  libertatis ftatuinfierere  dignum 
duximus , qu'od  decedens  Epifieopus , fient  te  Hat  us  fuerit , ratum  erit  : Cr  fi  dccejfer'tï 
intefiatus , qaod  abfit,  regii  juris  erit  aurnm  ejus  dr  argentum  totum , annexa  rota , 
excepta  ilia  quam  eufiodes  granehiarum  ,magifiri  carrucarum  retinebunt  ad  fie  min  an- 
do  s agros,  dr  ad  fnjjicienter  fuHentandumfc  , & fermentes  ntcejfarios fibi,  dr  ani - 
mahs  fia.  S/militer  vinum  ab  intefiato  Epifeopo  rémanent , totum  regii  juris  erit , 
excepto  vino  illo  quod  de  vineis  xcqui finis , vel plant atis  a prafiato  Fpificopo  fuerit  : 
quod  fane  vinum  noflrum  non  erit,  Jed  inde  préoccupât  i Epifieopi  Joluentur  débita. 
Et  fi  nullafint,  refieruabitnr  vinum  fiuccejfiori.  Ainfi  nous  voions  la  raifon  pour- 
quoy  dans  Mathieu  Paris  & Raoul  de  Diccr,  Richard  Roy  d’Angleterre  en 
l’an  1188.  s'empara  détour  l’argent  que  Geoffroy  Euefque  d’Ely  auoit  laifTé 
après  fa  mort,  parce  qu’il  cftoit  dcccdc  inteftar.  L'Eucfque  de  Madaure  en 
l’Hift.  des  Eueiques  de  Metsp.  488.  remarque  encore  que  les  pu  1 fiances  tem- 
porelles précendoient  ce  droit  fur  tous  les  Ecclcfiaftiqucs.  L’on  a mêmes  re- 
proché aux  Papes  de  s'eftre  approprié  la  difpofition  des  biens  des  inteftats, 
au  préjudice  des  droits  des  Seigneurs.  Mathieu  de  Wcftminfter  en  l'an  1246. 
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Mi  fit  etiam  Dominrn  Papa  manum  ad  vit  tri  or  a , vt  ficilicet  bor.j  fine  tefiamento  dtce - 
dent  mm , non  fine  Principum  injuria  & jatturk , in  gremio  fiua  auaritia  ample  ft cré- 
tin etiam  fi  infirmas  pr opter  imbecillitatcm  non  pot  en  s ,vel  noie  ns  lot]  ai,  ( ccsmots 
expliquent  ceux  de  mon  fine  lin  gu  a ) pro  fie  relin  queret  tefiatorem , que  injuria  & 
leges  dicitur  contraire . Ec  en  vn  autre  endroit , parlant  du  Pape  p.  554.  adjuntto 
eo  quod  vellet  fibi  bona  inteftatorum  vfiurpare.  Mais  Mathieu  Paris  p.  485.  écrit 
que  les  Cardinaux  obligèrent  le  Pape  l'anncc  (uiuancc  de  fc  départir  de  cette 
injuftice.  Quelques  Princes  l’ont  aufli  reconnue,  & ont  fait  leurs  efforts  pour 
l'abolir  & l'éteindre.  Canut  Roy  d’Angleterre  en  fes  loix,  chap.  68.  ordonna 
que  yfiue  quis  incurid,fiue  morte  repenti nàfiuerit  intefiato mortuus. Dominas tamen 
nuUam  fiuarum  rerum  partem  ( prater  eamqua  jure  debetur  Herefii  nomine)  fibi  afin- 
Merer.  verùm  cas  judicio  fiuovxori  ,liberis , & cognations  proximis  difiribueret.  Et 
dans  la  patente  des  libertez  d'Angleterre  du  Roy  Henry  I.dans  Mathieu  Pa- 
ris p.  }8.  il  eft  porté  que  fi  aucun  des  Barons , ou  des  vallaux  du  Roy,difpo- 
fc  de  fes  biens, que  cette  difpofition  aura  lieu  \guod Ji ipfieprxuentus  vel annis, 
vel  infirmitate  pecuniam  fiuam  nec  dederit , nec  dare  difpofiuent,  vxor  fiua  ,fiue  libers , 
aut  parentes  & legitimi  homines  fiui  pro  anima  ejus  eam  diuidant , fictif  cis  melius 
vifium  fiuerit.  Mais  dans  celle  du  Roy  Ican , qui  fc  lit  dans  le  même  Auteur  p. 

175».  il  eft  porté  que  ce  partage  fc  doit  faire  par  les  parcr.s  Se  les  amis  ,per  vi- 
fium  Ecclefia,  c’eft  à dire  en  y apncllant  l'Ordinaire.  Voyez  cy-aprés  le  chap. 

110.  le  me  fuis  vn  peu  étendu  iur  cette  matière,  parce  qu'elle  n'eft  pas  com- 
mune. 

F o r T vn  e d’or]  Voyezla  Coût. d’Anjou  Art.6i.&ccque  Chopin  a écrit  cbaf.u; 
furie  même  Art.  & au  1. 1.  duDom.  Tir.j.§.  9.10.  ji.  LcCartulaircdcl’Abb.  de 
N.  D.  de  Saintes  fol.  jf.  Si  Santonis  fiuerit  inuentum  aurum , vel  argeutum  , aut 
fort u na  ^Cornes  habet  inde  meiietaUm , & qui  inuenerit , aliam.  Vn  Titre  de  l’an 
1080.au  Cartul.de  Vendôme  n.  370.  Fi  caria  autem  & fiorsfialhrum  omnium  emen- 
dationes  , Cr  fortune,  no  lira  erunt  omnes.  Le  Monatl.4nglic.10. 1.p.  198.  cum  ter- 
ris,pratis, — redditibus  , fort  uni  s,  Sec. 

D’h  oMe  b a s t a r d ] V.  l'Art.  34*.  de  la  Coût.  d’Anjou. 

Terres  censive  s ] Terres  baillées  à cens , terra  cenjàlis , in  Capit  Ca . cbJf.ix. 
roli  M. I.4. cap. tp.&in  Capit.  CaroliC.Tit. sa.  c.  S.  Terra  cenfiualis  in  leg.  Longob. 

/.  j.  Tit.  S.  § 3.  Hugo  Flauiniac.  in  Chr.  A.  tops.  In  terra  ctnfiuali  fiua  Jcarritiones fir- 
mau erunt , & carnes  repofiuerunt. 

Essoine  de  son  cor  s]  V.lcch.  ii8.  c*«>.  xoo; 

Se  li  B e rs  ] V.  Chopin  l.i.de  jurifid.Andeg.  c.  47.  §.*.  c**.»©,. 

Iln’avroit  pas  la  carde  des  en  f a n s ] V.  l’Art.  89.  de  la  ci^.nj. 
Coût.  d’Anjou. 

Trois  Sercens  feevs]  Ficjfez* , comme  ils  font  nommez  en  la  Coût.  0*4.117; 
de  Scnlis  Art.  87.  Feodez.,  en  celle  de  Bretagne  Art.  11.  feruientes  feodati , en  vn 
Titre  de  l’an  1118.  pour  la  Commandcric  de  N.  D.  du  Temple  de  la  Ro- 
chelle. 

Les  cho  ses — mote'es]  C’eft  vn  terme  de  ce  temps*  là  , qui  vient  de 
mouere.  querela  mota  , in  L L.  Burgun.  Seat.  cap.  24.  motir  la  querelle  en  la  Court 
dequoi  on  veut  plaider , aux  Aflifcs  de  Hicruf.  chap.  6. 10.  il.  Sec.  lieu  moti , ch. 

17.  4t.  hore  motte  , jour  mots,  au  chap.  xo.  48.  89.  motir  le  terme  chap  xx8.  Se  ail- 
leurs fouucnt , motir  le  jour,d ans  Pierre  de  Fontaines  chap.  3.  de  forte  que  mo- 
tir , eft  defigner  quelque  chofc  en  jugemenr.  Les  Efcoflois  &:  les  Anglois  vfent 
du  mot  dcMote  ou  Mute,  pour  vnc  action  en  jugement.  V.  Skenxus  ad  C.  10 . 

*>uon.  Attacb.  Spelman,  in  Gemotum,  & Somner.  in  Burghmotum. 

Ces  essoines]  Hincmarus  in  Jîhiaternion.  Opufic  2p.  j Qui  mit  te  ns  ad  Demi-  c*4*ut. 
nationem  vefiram  exeufiationem  impoffibilitatis  fiua  illuc  veniendi  mandauit  ,requi- 
fita  eft  , quam patrioticâ  lingue  nominamus , exonia,  quia  venire  nequiuerit.  De  vo- 
eu etymo  confit  lendi  Cujac.  ad  Afirican • Trait.  7 .ad  L jj.  de  obligat.  & ait.  Pithoeus , Bi- 
gnon tus  , Spelman.  V ofjius , Brodant, SCC. 


Cluf.  llf. 
Cksf.  ttl. 


Cbêf.lll- 

Cb*f  nj. 
Cb*f  114 

Cbéf.  U6. 
Cb*f.  U7* 
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Qvant  li  homes  est  malades]  F.Specul.  Saxon.  I.  2.  Art.  7.  Re- 
giam  Majefi.l.  r.e.S.JttuonijmAttach.caps?.  $.  /.Pierre  de  Fontaines  chap.  4. 
où  toutes  les  elTbincs.qui  font  rcccucs  en  jugement,  font  rapportées. 

Dv  domace]  Voyez  le  Titre  du  Digefte,  Si  quadrupes  p.tup  trient  fccif- 
fi  dieatur. 

Il  le  contrainsist]  loignez  ce  qui  cft  écrit  dans  ce  chapitre,  à ce  que 
j’ay  remarqué  fur  ce  fujet  dans  mes  Obfcruations  fur  le  Sire  de  Ioinuiile  p. 
41.  L’Ordonnance  de  S.  Louys  donnée  à Pontoife  au  mois  d’O&obrc  l’an  114$. 
dont  j’ay  parlé  cy-dcuanc, lors  que  j’ay  dit  que  ce  Prince  accorda  trois  ansdede- 
!ay , ou  de  refpit , aux  Croifez  pour  le  payement  de  leurs  détes , ajoute  ces  mots, 
Si  tj*û  veto  pro  débit ù excommunient/  fucrinr  , (redit  are  s eornm  ad  hoc  compelUs , 
quod  faciant  cos  ab filai  Salait  tamen  affignamentù  fatfis  obligationibus  terrarum. 
cela  confirme  ce  qui  cft  dit  des  excommunications  pour  détes  au  To.  6,  du 
Spicilegtnm  du  R.P.d’Achery  p.  494. 

Nonaage]  minorité,  ce  mot  fc  rencontre  fouucnt  dans  la  Coutume  de 
Normandie  & dans  Littlcton.  Spcc.  Saxon.  l.s.Tit.2}-%.t.Vbi  filii  Inennes  fine, 
agnatns  expeditorias  accipit  res. 

En  avmosn  e]  Voyez  Littlcton  ch.  6.  feâ.i£3.&  fuiu.  les  loix  de  Simon 
Comte  de  Montfort  dans  le  Traité  du  Franc-alcu  de  Galland  p.  357. 

Se  avcvns  hom]  Voyez  Chopin  1. 1.  tn  Conf  Andeg.Tit.  2.  §.  /. 

Me' s le  Roi]  Mijfus  dominions. 

Les  mvebles  avxIvifs  sont  av  Baron]  Les  Iuifs  en  Fran- 
ce te  ailleurs  ont  toûjours  appartenu  aux  Seigneurs  des  lieux  où  ils  s'habi- 
cuoicnr,  &:  eftoient  prcfquc  au  rang  des  hommes  de  corps,  (qui  cftoitvnc  cf- 
pecc  de  feruitude)  &c  comme  eux  ils  ne  pouuoicnt  fortir  de  la  fcigncuric  , te 
s’aller  habituer  ailleurs, fans  la  permiflion  du  Seigneur:  nivn  autre  Seigneur 
ne  pouuoit  pas  les  rcccuoir,  comme  il  cft  porte  dans  rEftablillcmenc  de  Saine 
Louys  fur  le  faic  des  Iuifs  de  l'an  1130.  qui  cft  au  5.  vol.  des  Hiftoriens  de 
France  p.  411.  &:  dans  le  Style  du  Parlement  Part.  3.  Tit.40.  §.  1.  Rigord  écrie 
que  fous  le  règne  de  Philippes  Augufte  il  y auoit  vn  grand  nombre  de  Iuifs  en 
France , qui  s'y  eftoient  venus  établir  de  long-temps  de  diuerfcs  parties  du  mon- 
de, ob  paeit  dinturnitatem  , & Francigenarum  liber alitatem  ,où  ils  s’enrichirent  de 
telle  forte  par  leurs  vfures , qu’ils  auoient  prcfquc  la  moitié  de  Paris  en  propre. 
Ce  Roy  les chafla  de  fon  Royaume  en  l’an  u8a.&  depuis  en  l’an  1198.  il  les  rap- 
pclla.  Mais  quoy  que  les  Iuifs  appartinrent  aux  Barons  &:  aux  Seigneurs  par- 
ticuliers, fi  cft-cc  qu’ils  eftoient  fpecialement  au  Roy  ,qui  auoit  tout  pouuoir 
fur  eux.  C’eft  pour  cela  que  Guillaume  de  Chartres  au  liure  qu’il  a fait  de  la 
Vic&  des  Miracles  de  S.  Louys  , fait  ainfi  parler  ce  Roy  : De  Chriftianis  fœ- 
nerantibus  & vfuris  eornm , ad  Trtlatos  Ecclefia  pertinere  •videtur:  ad  me  ver'o  per- 
tinet  de  Ind.eis,  qui  jugo  ferait  ntis  mihi  fabieüi  faut , ne  fcilicet  per  v fur  as  Chri- 
fiianos  opprimant , & fib  vmbrâ  protettionis  mea  talia  permit tatur  vt  exerceant , & 
veneno  fao  inf  étant  terram  meam.  Conformément  à ce  difeours , j’ay  leu  vn  ac- 
cord de  l’an  1309.  qui  eft  au  Tréfor  des  Chartes  du  Roy  .entre  Philippes  le  Bel 
te  Amaury  Vicomte  de  Narbonne,  pour  les  biens  desluifsde  Narbonne, que 
le  Roy  pretendoit  lui  appartenir  jure  regio  par  tout  fon  Royaume,  Laiette  Nar- 
bonne Tit.  r4.Il  en  cftoit  de  même  en  Angleterre,  fuiuant  les  loix  du  Roy  Edouard 
le  Confefleur  chap.  19.  qui  porte  ces  termes:  Sciendum  qaoqae  quoi omnes  Ia- 
dai  , vbicnmqne  in  Regno  funt , fub  tntela  & dcfcnjione  Régis  lige  a debent  ejft , 
née  quilibet  eornm  alieui  diniti  fi  poteft  fnbdere  fine  Régit  licentia.  guod  fi  qui  fi 
piam  detinuerit  eos  ,vcl  peenniam  eornm  , perquirat  Rex , fi  vutt , tamquam  fuum 
proprinm.  Il  eft  donc  probable  que  les  Barons  fe  font  appropriez  les  Iuifs  par 
Ja  permiftion  des  Rois , en  forte  qu’auec  le  temps  ils  ont  pafle  dans  le  com- 
merce , te  ont  cfté  tranfportcz  te  cédez  fouuent  auec  les  terres  , comme  on 
peut  voir  dans  Ditmarliu.  3.  p.  17.  dansvne  Patente  de  Charles  le  Chauue,  qui 
fe  lit  dansl'Hiftoirc  de  Vienne  de  loannes  à Bofio ,p.  j 6.  te  dans  vne  de  Phi- 

lippes 
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lippes  Augufte  de  l’an  1188.  rapportée  en  l’Hift.  desEucfques  de  Lodcuep.ç. 
Le  profit  qui  Ce  droit  des  luifs  par  les  Seigneurs  cftoit  grand  , fe  donnans  la 
liberté  de  leurimpofcr  de  grandes  tailles.  I*ay  leu  à ce  fujet  ce  qui  fuit:  Entre  les 
Ar  refis  de  la  S.  Martin  de  P an  12*  2.  nous  &u  on  s veu  les  lettres  fiée  liées  de  nofire  chier 
Seigneur  le  Roy  à U requefie  du  Duc  de  Braban  , il  4 franchi  defiorendroit  Ahraam 
de  Falote  &fia  me  finie  demorant  au  remues  lui  en  fion  hofiel  , nous  (clone  U grâce , & 
le  commandement  nofire  chier  Seigneur  le  Roy  oclroions  que  des  l x.  mille  liures  que 
on  taille  maintenant  fur  les  luis  , ledit  Abraam  & fia  mefinie  (fi  fi  chatel J oient  quit- 
te , & la  grâce  li  fioit  tenue  , en  fi  comme  il  ert  contenu  dedans  U lettre  nofire  Sei- 
gneur le  Roy  , laquelle  fut  donnée  au  Bois  de  Vicennes  le  Lundi  deuant  Pafiaues  F to- 
ries Pan  de  N.  S.  12S2.  (fi fut  depuis  declarié  de  ce  mot, fia  propre  mefinie  , demeurant 
en  fion  ofiel,  ce  eft  a entendre  de  cens  qui  font  fies  propres  bc/oignes , (fi  a fies  defipens. 
L’Hiftoire  dcsEucfqucs  dcLodcuc  p.  2.58.  rapporte  quelques  Patentes  de  Phi- 
lippcs  le  Bel  de  l'an  1306.  par  lcfquellcs  il  mande  au  Scncchal  deCarcaflonnc, 
Ne  iwpediret  quominus  Iudai  foluerent  pedagium  pro  perfionis  ip forum  Epificopo  Lo- 
douenfi , prout  à pluribus  rétro  annis  fuerat  confiuetum , tec.  11  lui  enjoignit  encore 
* de  faire  en  forte  qu'on  lui  confirmât  tout  le  droit  qu'il  auoit  in  ludaos  ejus  ori- 
ginarios , vel  dono  fieu  emptione  comparais.  Enfin  les  profics  qui  fc  droient  des 
Iuiffeftoient  fi  grands, que  Charles  1 1.  Roy  de  Sicile,  ayant  fait  vne  Ordon- 
nance pour  l'cxpulûon  des  luifs , des  Lombards,  des  Caourcins,  te  des  autres 
vfuriers  de  les  Comtez  d’Anjou  te  du  Maine  le  8.  de  Décembre  l’an  iz8»>.  il 
tient  ce  difeours  : U cet perampla  emolumenta  a praditlù  ludtis  temporalia  habea- 
mus ;De  forte  que  pour  s'iudcmnifcr  de  ces  profits,  qui  deuoient  ccfler  par  le 
bannilVementdcs  luifs, du confcntemcnt  du  Clergé,  te  des  Barons  du  pays  il 
établit  vn  foüage  pour  vne  fois  de  trois  fols  fur  chacun  fcu,&  de  fix  deniers 
fur  chaque  perfonne  qui  gagnoic  fa  vie  de  fon  métier.  I'ay  veu  vn  titre  d’Al- 
fonfe  C.dc  Poitiers  fcdcTolofc  du  mois  de  Iuillct  1149.  par  lequel  il  recon- 
noift  au'encore  que  leshabitans  de  Poitiers, de  la  Rochelle, de  S.Ieand’An- 
gcly  , de  Niort , de  Xaintcs  te  de  S.  Maixant , pro  Iudais  expeflendis  (fi  remouen- 
dis  perpétué  de  dominio  fito  totius  Comitatus  Pittaucnfis  (fi  Xantonenfis  /encan tur 
ei  reddere,  vel  mandata  fiuo  1 s. fiol.  Currentis  montra  per  manum  Majoris  de  quolibet 
F O c o fiub  fiua  potefiate  confiituti  , dum  tamen  dominus  fioci  habeat  valorem  x x. 
fiolid.tam  in  mobilibus  quant  immobilibus  ,exceptis  vefiibus , tec.  il  leur  quitte  te 
remet  ce  foüage. 

En  tesmoignage  ] Voyez  le  Concile  d'Alby  ch.  19.  Tom.  1.  Spicileg. 
A chéri  an  i p.  643. 

Trencher  ses  esterons]  Les  cfperons  dorez  ont  toujours  cfté  la 
marque  principale  de  la  Cheualcric.  Le  Moine  de  Marmoûclcr  dccriuant  la 
Chcualicrc  de  Godefroy  Duc  de  Normandie  : calcaribus  aureù pedes  ejus  aftriili 
fiunt.  Le  Roman  d'Aïc  d’ Auignon  : 

Jgjtant  San  fies  ce  regarde , vit  cheoir  Bertnger, 

Les  cfperons  a or  tournés  deuers  le  Ciel, 

Et  l'hiaume  d’Arabe  en  el fiablon  fichier , 

La  fie  Ue  trefiourner , & fuir  le  defirier. 

Le  Roy  Charles  V.  donnant  l’Ordre  de  Chcualerie  à Louys  1 1.  Roy  de  Si- 
cile, te  à Charles  fon  frère,  Eos  accinxit  baltheo  militari  , (fi  per  Dominum  de 
Chauuiniaco  calcaribus  deauratis  juffit  Rex  Carolus  infigniri.  Ce  (ont  les  termes  de 
l’Hift.  de  Charles  V I.  Les  François  ayant  pris  la  ville  de  Courtrav  en  Flan- 
dres , apres  la  bataille  de  Rofbcquc  l’an  1381.  trouucrcnt  dans  le  Beffroy 
300.  cfperons  dorez  des  Cheualicrs  François  que  les  Flamans  auoient  tuez  en 
la  bataille  de  Courtray  l’an  îjoz.ainfi  que  nous  lifons  dans  d’Orronuille  ch. 
j 6.  te  dans  Froiflart  1.  vol. ch.  117.  voyez  Monftrclctau  z.  vol.p.  11.  L’Ordenc 
de  Chcualerie  de  Hues  de  Tabaire  M S. 

Aprez,  deux  e fierons  li  mi  fi 
En  fies  deux  piés,(fi  puis  li  dit , 

Partie  III.  A a 
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sire  tout  autres  efmaus 
j Que  vous  volés  que  vos  chenaux 
Soit  de  bien  corre  entalentez . , 

Quant  vous  des  entrons  ferez. 

K' tl  voit  pur  tout  À vô  talent , 

Et  ch  à & là  ifnellement , 

Se  ne  fi ent  chift  cjperon. 

Qui  doré  font  tout  enuiron , 

Que  vos  aijés  bien  encorage 
De  Dieu  fer uir  tout  voftre  cage,  &CC. 

La  Chronique  M S.  de  Bertrand  du  Gucfclin: 

Et  n'y  ara  celi  de  ceus  de  no  parfon  , 

Qui  ne  puijl  bien  chaujfer  le  doré  efteron  , 

Tous  fer  on  Cheualier  de  la  main  de  Charlon. 

Ailleurs  : 

Si  n'eftoit  Cheualier  à efperon  doré. 

Non  feulement  les  Chcualicrs  portoient  les  cfpcrons,  mais  encore  toutlchar- 
nois  dores, ainfi  qu’écrit Boutcillcr  en  fa  Somme  Rurale  1.x.  Tit.t.  Sc  Sicile 
Roy  d’Armcs  en  Ion  Blafon  des  Couleurs,  llsauoicnt  memes  le  droit  de  por- 
ter des  brides  dorées  à leurs  chcuaux,  comme  nous  apprenons  de  l'Ordonnan- 
ce de  Charles  V.dup.  d’Aouft  1371.  donnée  en  faucur  des  Parifiens.  Ancien- 
nement il  n’y  auoit  que  les  Empereurs, qui  puflent  orner  les  frains  & les  fcl- 
les  des  chcuaux  de  perles, ou  de  pierreries,/.  7. Tit.  12.  lib.  //.  Cad.  Et  Iofcph 
à Coda  au  \.€.  de  l’Hiit.  des  Indes  chap.  17.  dit  qu’au  Pérou , il  n’y  a que  les 
Chcualicrs, qui  aient  droit  de  porter  l’or  & l’argent  fur  leurs  habits,  &:  de  fe 
veftir  de  coton.  Quant  aux  Efcuycrs  , ils  portoient  les  cfpcrons  blancs.  La 
Chronique  M S. de  France  dclaBibl.  de  M.  de  Mcfmes  fol.  373.  //  s'arrefta  & 
dift  au  Seigneur  de  Mortmer , Nous  auons  perdu  nojlre  Leftaif  mais  nous  auons  trou - 
me  la  bataille  contre  le  plus  vaillant  Efeuyer  , qui  onques  en  fon  temps  chauffa  efpe- 
ron s blancs.  LcRcgiltrcdcs  hommages  du  Duché  de  Guicnnc  de  l’an  1173.  p. 
17.  qui  eft  en  la  Cnambre  des  Comptes  de  Paris:  ^ illelmus  Sanciide  Pomeriis 
cum  part  uni  s fuis tenent  caftrum  de Pomeriû,&c. Item debent  vnumeibum domino  Ré- 
gi cum  jo.  Milttibus,  quando  veniet  in  Vafcon'tam  apud  caftrum  Redorte  , fi  ipfe  ci  s 
praceperit  quali  s debet  abus  effe  cum  carnibus  porcinis  & veruecinis , cum  caulibusôr 
cinapt , (fr  cumgalltnis  affatis.  & fivnus  eorum  fit  Miles  , debet  feruire  domino  Ré- 
gi cum  caligis  rubeis  de  fcarleto  CT  calcaribus  de  aurai  i s >fiuc  fotularibus  dum  domi- 
nas corne  dit.  dr  fi  aliquis  eorum  non  effet  Miles  ,vnus  eorum  debet  feruire  D.  Régi 
dum  comedit  cum  caligis  albisde  fcarleto  Çy  calcaribus  argentatis.  Comme  donc  les 
cfpcrons  dorez  cftoient  la  marque  delà  Chcualcric,  quand  on  vouloir  faire  af- 
front a vn  Cheualier, ou  qu’on  le  vouloir  dégrader,  on  les  lui  oftoit , fie  on 
lui  chauffait  ceux  d’Efcuycr.  Richard  dcBourdeaux  Roy  d’Angleterre  ayant 
elle  arrêté  par  Henry  Duc  de  Lancaftre  fon  coufin,  on  luy  enuoia  vn  cheual 
noir,& vn  habit  noir,  pour  cftre  conduit  en  prifon  : Et  quant  le  Roy  Richard  vit 
les  noirs  efperons  dr  tout  habit  noir , adonc  demanda  pourquoy  me  apportez-vosu  ces 
noirs  efperons  ? le  varlet  refpondit , Tres-chïer  Seigneur  c'eft  pour  vous.  Le  Roy  re- 
partit , Va  dire  à Henry  de  Lancaftre  de  par  moy  que  je  fuis  loyal  Cheualier  y& que 
onques  ne forfi s Chcualcric y&  qu'il  m' enuoic  efperons  de  Cheualier  , ou  autrement 
je  ne  chauceray  point. adonc  le  varlet  lui  apporta  les  efperons  dorez. , &c.Cc  font  les 
termes  de  l’Hiltoirc  M S.  de  la  mort  tragique  de  ce  Prince  , qui  y eft  décrite 
aucc  d’autres  circonftanccs,  que  celles  qui  fe  lifent  dans  Froiflart  fur  la  fin  du 
4.  vol.  Mais  la  forme  qui  fe  pratiquoit  ordinairement  dans  les  dégradations, 
cfloitdccoupper&dc  trancher  les  cfpcrons  fur  le  fumier,  comme  il  eft  remar- 
que en  cet  endroit  des  Eftabliffamcns  de  S.  Louys.  L’Ordonnance  &:  la  ma- 
nière de  créer  les  Chcualicrs  des  Bains  : A iiffuc  de  la  chapelle , le  Maiftre  Queux 
du  Roy  fera  preft  de  ofter  les  efperons , & les  prendra  pour  fon  fié  : & dira , Je  fuis 
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•vertu  le  Maiftre  Jgueux  du  Roy , & prens  vos  efperons  pour  mon  fié  , & fi  vous 
fuites  chofes  contre  l ordre  de  Cheuâlene , ( que  Dieu  ne  vueille)  je  coupercy  vos  ef- 
perons de  dejfus  vos  tuions.  Le  Roman  de  Garin  : 

Encore  fiy  bien  for  mon  chenal  faillir 
A grant  bejoin , & mon  droit  maintenir , 

El  grant  ejlor  demein  vos  en  enui  , 

Et  qui  voaus  ô de  vos  6 de  mi 
Le  fera  oncles  .faueT^vos  que  ge  di , 

Li  efperons  li  fort  copé  parmi , 
presdel  talon  au  brune  acier forbi. 

Sctdcn  en  fon  liurc , intitule  Titles  of  honor.i.  Part.  ch.  5.  §.  $8.  remarque  que 
lors  qu  André  Harclcy  Comte  de  Carlilc  fut  condamne  pour  crime  de  lczc- 
Majcfté  fous  le  Roy  Edoüard  1 1.  il  fut  ordonné  qu’auparauant  l’cfpce  luy 
feroit  dcfccintc,  & que  les  efperons  dorez,  luy  feroient  coupez,  des  talons.  Ce  qui 
cft  aufli  obfcruc  par  Tho.  Walfingham  en  fon  Hift.  p.  118.  Nempe  trim'o  de- 
gr.td.truj  est  ^amputatis  fleuri  ad  talos  fuos  calcaribus , & fie  vicijfim  difeinttus  elt 
baltheo  militari , ablatis  calceis  & chirothecis.deinde  fufpenfus , & in  quart  as  partes 
diuifus  cft. 

Roncin  de  service]  V.  Chonin  in  ConfAnd.  1. 1.  c.  47.  n.  9 • chtf  u*. 

Avoir  deniers]  V . l'Arc.  1 31.  de  la  Coût.  d’Anjou. 

De  partie  fe  r e ] V.  l'Art.  159.  de  la  Coût,  d’ Anjou.  X^wFrerage  .voyez 
cy-aprcs  leschap.  158.  6c  141.lcL1.ch.  18.  36. 6c  ce  que j’en  ay  remarque  en 
mes  DilTertations. 

Qv  e l d oliE  r e ] V l’Art.  199.  de  la  Code.  d’Anjou.  cfc^.1,1. 

De  fere  bonnage]V.  l’Art.  180.  de  la  Coût.  d’Anjou.  ij*. 

Se  avcvns]  V.  l’Art.  167.  de  la  Coût.  d’Anjou.  c b*f.  MJ. 

* De  achat]  V.  la  Coût.  d'Anjou  Art.157. 183. 284.  ca«mI4. 

Licaagnaices  des  te  r re  s]  Le  reuenu  des  terres,  delà  le  mot  de  chsf  t)J% 
gagnage  a elle  emploie  pour  toutes  les  terres  à labeur , 6c  dcfquellcs  on  tire  du 
gaing, ou  du  reuenu.  Terra  lucrofa  , terra  laboriofa  , dans  vn  Titre  qui  fe  lit  in 
Call.  chrift.To.  4.  P.S70.  Guill.  Guiart  en  la  Vie  de  S.  Louys  j 
Par  jardins  & par  gaaingnage s. 

En  l’an  1304. 

Li  autre  apportent  jonc  & herbe , 

Ou  auaine  liée  en  gerbe , 
j9*77  ont  cueillie  es  gaaingnages. 

L’Hift.dc  France  MS.  de  la  Bibl.  de  M.  de  Mcfmes,cnla  Vie  dePhilippcs 
Auguftc  : Les  gens  qui  foioient  les  blés  es  gaignages , laijfoient  tout  .pour  venir  au 
de u. \nt  de  lui.  Gaangniumfex  carrucarum  ,en  vnTit.  de  l’an  1169.  au  Recueil  de 
M.  Perardp.  518.  le  labeur  de  fut  charuës.  gagner , labourer.  Le  Caton  en 
Roman: 


Se  tu  veux  labourer  en  terre » 

Vergile  dois  lire  & enquerre , 

Chil  te  fara  bien  enfeignier , 

J^ues  terres  tu  dois  gaaigner. 

Le  Tradu&eur  de  Guill.  deTyr  I.3.CI1.  19.  agriculturis  operam  dure,  —guigner 
les  terres,  au  1.  6.  ch.  î.Suburbanorurn  incola , — li  vilain  qui  eft oient  gagneur  en 
la  terre. 

En  meschinage]  En  fcruice.  Car  mefehine  parmy  nous  Ggnifie  vne  chtt- *5«* 
feruante.  Guill.  Guiart  en  l’an  1183. 

Des  fins  corp  oraux  des  Tgjifes, 

Faifoient  volez.  & chemifes 
C ornant  ment  à. leur  s mef chines  t 
F.n  defpit  des  ouvres  divines. 

Dans  vn  Titre  de  Sancc  Roy  d’Aragon  dcl'Ere  ii)\.àmiSurital.i.  Indic.mi* 
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Cum  omnibus  do- 


fchinuj  cft  pris  pour  vnccfpccc  de  fcrf,  ou  homme  de  corps  : C* 
cimis  fuis,  — & ‘Um  omnibus  hominibus  & mifehinis frit , & pofteritate  il forum. 
Mais  ce  qui  nous  » donne  lieu  d'appcllcr  nos  feruantes  mefcbinei , a cftédccc 
que  ec  mot  figniHoit  autrefois  parmi  nous  vnc  jeune  611c.  Le  Roman  de  Garin: 
Au  marin  lieuent  mefihines  & pucelles. 

Mathieu  Vaccc  en  la  Chronique  des  Ducs  de  Normandie: 

Li  Duc  de  Normandie  auoit  ‘e  ue  ferour , 

* i.  mary  Mefehine  parereue , mis  n' auoit  pue  * Seigneur , 

Guillaume  de  Tuitien  tornu  vers  li  s amour, 

Lif reres  lt  donna  ,&  cil  en  fift  foi  four. 

Ainfi  ne JJnn , fe  prend  trcs-fouucnt  pour  vn  jeune  Gentilhomme,  dans  le 
Roman  de  Garin: 

Très  bien  lieuent  & aiiciUart  & mefehin. 

Ailleurs, 

Li  Loherans  fu  à tefchole  mis , 

Tant  corne  il  fu  jouenciax  & mefehins. 

Le  même  Poëte, 

Aies  en  faire,  s'il  nos  plaift  , te  matin , 

Si  vot  furent  & danlel  & mefehin. 

Ailleurs , 

Enuoics  U l’Emperere  Pépin, 

Si  fera  bien  cheualier  te  mefehin. 

Ses  parent  efl , & fis  coufin  germain. 

D’a  ced' home  covsTVMiEn.JV.la  Coût.  d'Anjou  Arc.  J44. 

Se  avcvss]  V.  la  Coût.  d’Anjou  Art.  iSi. 

Qv  1 trépassé]  Chopin  fur  la  Coût.  d'Anjou  1. 1. ch. 79. n.  j.  en  cét 
endroit , tranche  chemin. 

Et  meihe  chaiant]  l'ay  parlé  des  chalands  en  mes  Obfcmations 
fur  Ville-Hardoüin,  le  fur  le  Site  de  loinuille. 

Favsses  mesvres]V.  Chopin  fur  la  Coût.  d'Anjou  1. 1.  clup.  79. 
n.}.  . 

Ov  pvc»e's]Lj  Charte  des  Libertei  de  la  ville  de  Iaicron  en  Breffc , de 
l’an  n8j.  Si  dicat  ali  fuis  ,aut  appeüet  alifuem  latronem  , hcmicidam  , oie l predi- 
torem.oiel  aliter  criminofùm  ,oiel  F oE  Tl  D v M,oiel  leprefum,  vel  aliter  vitiofum,  &c. 
Lex  Salies  Tit.  JJ.  Si  fuis  alterum  cenitum  clamauerit, — fi  fuis  alterum  eonca- 
gatum  clamauerit,  Uc.  Voyez  ce  que  M.  Bignon  a écrit  à ce  fujet , le  la  con- 
jeûure  de  M.  de  Marca  1.  1.  de  l’Hift.  de  Bcarn , chap.  16.  n.  6.  fur  le  mot  de 
concagatus, 

cto.141.  En  ses  deïois]  Si  ce  mot  eftoit  joint  auec  celui  de  Garenne  , j’efti- 
merois  qu’on  auroic  entendu  vn  parc  , ou  vn  bois  défendu  de  murailles , ou  de 
hayes  ,que  la  plûpart  des  titres  Latins  appellent  defenfa  , ou  defenfum , dans  le 
Monaft.  Anglic.to.t.p.  119.ro.  a.  p.114.  dans  Knyghtonés  années  ijjt.  te  1590. 
dans  les  vies  desAbbezdc  S.  Auban  p.  9 5.  Befly  enl'Hift.des  Comtes  de  Poi- 
tou p.  475.  la  Gaule  Chrétienne  to.  4.  p.  889.  Raynald.  A- n8f.  n.  48.  Sec.  Les 
loix  des  Lombards  1.  3.  Tit.  tf.  De  Toreftibus  nofiris , oit  -vbicumque  fuerint  dili- 
gent ifi  me  infuirentur,  puomodo  falna  fada  funt  & defenfe.  Ainf:  de f en  fa  , en  La- 
tin (jgnific  vne  portion  de  terre  fermée  , dans  le  Gloflaire  Latin  Grec.  De. 
fenfa',  htm  6*S\taf)à.  Il  fe  peut  faire  que  ces  parcs  eftoient  ainfi  appeliez  , 

Erce  qu'il  cftoit  deffendu  d y aller  chafter.  V.  l'Art.  157.  de  la  Coût.  d'Or- 
ins. 

Ses  v eh  tes]  C’cft  cequenous  appelions  lods  & 0 tentes,  ces  termes  font 
frequent  dans  nos  Coûtumesic  dans  les  Titres.  LeCartul.  de  Marmoûciern. 
jt.  Et  f nia  ctnfns  molini  ipfius  Nithardi  erat.juiium  irai  oit  inde  oiendititnts  ha - 
beret.  V.Galland  en  fon Traité  de  Franc-alcu. 
cs-j.  I|1.  D e R e t r e r e ] V.  l'Art.  J4«.  de  la  Coût.  d’Anjou , te  les  fuiuans. 
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En  frischete]  L'Efcournay  »ux  Mémoires  de  Dourdan  p.  yt.  Et  trois 
paroifits  dèjfufditcs  ,<fi  en  tous  tes  fri  fiches  qui  ils  tnt  enclos  tsssre  Iturs  soignes , (fi 
leurs  serres  gaignables.  Le  Reg.  de  Louys  Roy  de  Sicile  p.  yy.b.  Item  vignes  est 
frefehe,  vingt  arpent.  Terres  termes  dans  quelques  titres , qui  fcmblent  cftre  ce 
que  Rodcrtc  Atch.  de  Tolcde  en  l’Hift-  des  Arabes  chap.  13.  & 1 6.  appelle 

fvitives]  apet  fugilina.V.  I.  t.D.  F anei  lia  Hertifi.  Si  ces  abeilles 
nettoient  pas  réclamées, elles  appartenoient  au  Seigneur.  Ce  droit  cft  appel- 
le abo/lagium  , dans  vn  titre  de  l'an  1319-  au  Cartulairc  de  Château  Mctiand  , 
Abo/lafium  nemorum  de  Nichier , quod  abollaginm  eidem  nobili  pertinebat  ralione 
fus  caftellania  de  caliro  Melliandi.  La  Chronique  de  Bcze  p.  «01.  l’appelle  in- 
uentionem  apum.V.  les  Mem.deM.  Pcrard  p.  9J.S:  M.  Ménage.  Le  Regittre 
du  Chatteau  du  Loir  f.  \6.  Berrel  & Crefiien  de  Sursit  eus  lauriderie  paresse  U 
forejl  de  Burfai.cfi  ontchafiun  dore  Manfais  ou  premier  pafnage.  (fi  poent  prendre  les  éés 
fapes)  en  cette  manière  :fe  les  iis  font  entrons  de  Chefne , ou  S autre  arbre , Vanril- 
leur  peut  ejeroufer  ( ertufer  ; l'arbre  où  eles  feront,  (fife  si  ne  les  poent  aueir  pour  ef- 
croufer  ,ilpoentl  arbreeflroillierà  dofepictdehautfe  il  ne  les  poent  auotr  autrement. 

Se  vovs  ne  faites  1 v r e r ] Les  titres  anciens  font  pleins  de  ces  re- 
nonciations de  doüaircs  fnr  les  terres  ectjees, ou  tranfportécs.SC des  aucres  ter- 
res données  en  échange  aux  femmes. 

De  batailles  entre  f r e r e s ] Les  Attifes  de  Hierufalcm  ch.  101. 
difent  qu’il  cftoit  Attife  au  Royaume  de  Hierufalcm,  que  le  Seigneur  ne  de- 
uoit  pas  rcceuoir  les  gages  de  pete  à fils,  ni  de  fils  àpcrc,  ni  de  deux  frères  l’vn 
contre  l’autre.  „ 

M e h a 1 g N e's]  LL. Sentie.  I.  4.  c.j.Dechnarcautem  duetlum poteft  aceufatus  tn 
huiufinodi  placitis  per  mahamium , val  per  atatem.  atas  autem  salis  ejfe  débet , quod 
aceufatus  fit  do.  annorum , vel  fuprà.  Mahamium  autem  dteitur  offis  cuiujlibet  fra- 
Uio , vel  tejla  capitis  ineufiio  , vel  per  abraftonem  cutis  alienuatio.  Voyez  cy  - après 
le  chap.  10.  du  l.i. 

D e s p 1 R e ] Dcfpicere , méprifer.  Le  dcfpircmcnt  du  corps  .MS.  ' 

On  ne  puet  trop  le  cors  de/pire. 

Caton  en  Roman  : 

Vn  menour  de  toi  ne  defpire. 

Ailleurs: 

lebil  n'a  gaires  de  fituair  , 
d>ui  le  grain  defpit  pour  la  paille. 

PRESENT  fet]  Flagrant  delUlum , manifrfium  , qui  cft  appelle  rubra , ou 
rubea  manu  s , in  Statut.  Dauid.  11.  Reg.Scot.cap.  s.  (fi  in  LL.  Baron.  S cotic.  c.jp.%.  a. 
manuale  faltum , in  Spec. Saxon.  I.  2.  Art.  06.%.  2.  Art.  7 /.§.  4.  V.  Chopin  fur 
la  Coût.  d'Anjou  1. 1.  ch.  74.  n.  i.&cy  après  le  ch.  18. 

Sans  svite  de  nvllvi]  C’eftadite  fans  qu’aucun  lui  ait  fait  aftion 
pour  raifon  de  ce.  C'eft  la  force  du  motde  fuite,  qui  cft  appellce  fréta  Je  ft- 
quela  par  les  IC.  Anglois.  Voyez  les  Gloflàtres  de  Spelman,  de  W atftus,  Sc 
de  Somncr.&lech.  13.17. 

Sans  rendre  et  sans  r e c ro  1 r e]Ccs  dcuxmotsfont  fynonymes. 
Vnc  Ordonnance  de  Philippcs  le  Bel  de  l’an  1303.  au  3 6.  Rcg.  du  Tréfor  des 
Chartes  du  Roy  p.  39.  Et  que  leurs  corps  & leurs  biens  foientpris  en  noshe  mai» 
fans  rendre  & fans  recroire.  lues  EucSguc  de  Chartres  ep.271.  Reddet  aut  recrtdet 
Comàtem  Niuernenfem.  Geoffroy  Abbé  de  Vendôme  l.t.ep.30.  Oüm  Carnotenfis 
Ecclefia  boues  & eues,  vel  quacumetue  Eccle fiarum  prada  fi  caperentur , reddi  aut 
recredi  faciebat.  Formula  Fet.  apud  Bignon,  p.  196.  Et  ipfe  homo  in  prafenti pro  to- 
lono  ad  cafam  Sanéti  illiut  — rccognouitvel  recredidit.  Fet.  Notifia  de  mancipiù  atpud 
sirmond.  in  Nous  ad  Capit.  Caroli  C.p.  13 S-  Cognofcentéfique  rei  verilatem,  atquecom- 
probationem  , ftatim  fe  recrediderunt.  Delà  le  mot  de  récréant , en  fait  de  duel, 
pour  celui  qui  fe  rend  ic  fc  confetti  vaincu  , 6c  de  recreance  dans  la  pratique 

A a iij 
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ordinaire.  Le  mot  de  recroire  en  cette  fignification  Te  rencontre  encore  en  qucl- 
qucs-vncs  de  nos  Couftumes.  V.  le  ch.  13.  19. 

Fors  d’avovtire]  D'adultcrc.  Auulterie , dans  les  loix  Normandes  de 
Guill.  le  Bâtard  ch.  37.  . 

ch*f.  10.  Mettre  CHAMPioNsJV.lcsloixLatinesdumcmcRoych.6a.cn 
attendant  que  je  parle  à fonds  des  Champions. 

Le  Roy  defend  batailles]  V.  le  1.  i.  ch.  1.  Guill.  de  Charries, 
de  Vit*  & Mine.  S.  Lui.  Monomachiam , qu*  bcllum  dicitur  , t el  due llum  conuocato 
diferetorum  & Iurifperitorum  confilio  ex  diuerfis  regni  pareil* j , intellcfio  per  eos 
quoi  fine  peciato  mort  ali  exercer i non  poterat , citm  non  videatur  ejfe  juihtia  ,fed 
pot iu  s tentât  10  fit  in  Dtam , de  dominio  fito  f cnit  us  ex  termina  ri  de  créait , &c. 
dMf.  h.  Covps  et  COLLEES]  Colaphi , coups  donnez  fur  le  col , fie  générale- 
ment pour  toutes  fortes  de  coups.  Guiot  de  Prouins: 

Moult  donne  Dex  fines  codées. 

Le  Roman  de  Garin; 

Il  s'entredonnoient  de  leur  poing  grant  collée. 

La  Chr.  de  Bertrand  du  Gucfciin  : 

LÀ  veifi  on  donner  mainte  telle  collée. 

Guill.  Guiart  vfc  auffi  fouucnt  de  ce  mot,  comme  aufli  Alain  Chartier.  Il  fe 
prend  encore  particulièrement  pour  le  coup  qui  fcdonnoitfur  le  col  du  nou- 
ueau  Cheualicr.  Voyez  cy-aprés  le  ch.  13. 

Cbsf.  il.  Et  DOIT  METTRE  QV^A  TRE  DENIERS]  VoyCZ  Cy -aptCS  le  ch.  17.  & 
les  loix  des  Barons  d'EfcolTe  ch.  11. 

chsf.  14.  Av  ANTPARLiER]C’cft  ainfi  que  Pierre  de  Fontaines  ch.  io.  les  Afli- 
fes  dcHicrufalem  ch.  57.  68.81.  &:  autres  appellent  les  Aduocats,qui  font  nom- 
mez Prxlocutores , in  Regiam  Ma  je  fiat  cm  l.s.c.  11. dre.  in  LL.  Baron.  ScotU.fin  J£*o- 
niam  Attachiamenta  C.jj.  §.  i.c.  S7-  §•  /•  i » Statut.  Roberti  I.  Beg.  Scor.  part.  r.  c . 
U.&feej.part.  2.c.2$.  Prolocutores , inChron.  Reicherfperg.  A.  nôo.p.  203.  & pud 
Philippum  Ejftetenfi  in  y 1 ta  S.  W iHibaldi  cap.  24..  Voyez  Cal'aubon  in  exercit. 
if.  in  Baronium , cap.  /. 

Et  les  barres]  Ce  mot  lignifie  exception  faite  en  jugement.  Phil.  de 
Beaumanoir  ch.  61.  parle  des  barres  & exceptions  dilatoires , & péremptoires.  En 
certaines  lettres  de  l’an  1361.  qui  font  auTrefordes  Chartes  du  Roy, laictc  Bre- 
tagne, Tit. 74. 8c  en  d’autres  de  l'an  1393.  touchant  les  entreprifes  du  Duc  de 
Bretagne  , le  mot  de  Barre  cft  pris  pour  vn  liège  de  Iufticc.  A Paris  dans  le  Pa- 
lais eft  celle  de  la  Barre. 

cbof.ii.  R eh  ser]  Lifez  reufer,  comme  il  cft  écrit  dans  leMS.Voycz  les  loixNor- 
mandes  de  Guill.  le  Bâtard  ch.  41.  &:  celles  de  Henry  I.chap.z8. 
cbsf.tj.  De  chose  emble'e]V.  les  loix  Normandes  de  Guill.  le  Bâtard  ch.  zy. 
Cbsf.it . A r A m 1 r ov  ivrer]  Adhramire  , in  /.  S al.  Tit  3p.  in  Capitulai  ione  Caroli 
M.pro  tartibus  Saxonia  §.  jt.in  Copie.  Car.  M.  l.j.  c.  s$.  I.  4.c.  2$.  2p.  apud  Mar- 
culph.  çr  alios , efi  cauere  fe  certa  die  &certo  loco  juraturum  ,inquit  Bignonius.  Ar - 
ramire  bcllum  ,inTabul.  Major.  Mono  fl.  n.  p.tsp.  cft  promettre  en  jugement  de  dé- 
fendre fa  caufcpar  le  duel.  Voyez  M.  du  Bofquct  fur  les  cpîtres  d’innocent 
1 1 1.  p.  146.  Le  mot  d ’aramir  fe  trouuc  aufti  dans  Phil.  de  Beaumanoir  chap.  61. 
dans  PhilippcsMouskcs.LaChroniquc  de  Bertrand  du  Gucfciin  , le  Roman 
de  Garin,  fie  autres  anciens  Auteurs  François,  qui  l’emploient  ordinairement 
pour  vnc  promefle  folenncle  de  faire  que^ue  chofc. 
ebof.  p.  Homde  cors  et  de  chiif]  Homo  de  corpore,  dans  les  Titres.  Voyez 
les  Cour. de  Vitry,dc  Châlons,  &c.  Tels  ferfs  fontencore  appeliez  homes  de 
chef  \capite  cenfi , qui perfoluunt  cenfum  de  capite , d’où  ils  font  appeliez  Capitales 
homines.cn  l'epîtrc  dcl’EuefqucdcNoyon  to.4.  Hift.  Franc,  p.646  aux  Preu- 
ucs  de  l’Hift.  de  Guines  p.  191.  &:  dans  le  titre  de  la  Commune  de  Meaux  de 
l'an  1179.  In  Tab.  Campanie  , Bibl.  Thuani  fol.  198.  Delà  le  cens  que  ces  ferfs 
paioient  cft  appelle  capitale  , dans  Baldricns  Dol.  in  Hifi.  de  capite  S.  Valentini 
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Mart.c.  3.  ».  2/.apud  Boland.  par  d'autres , Capitalitium  , cauagiam  , Capitagiumy 
Cauelicium , cenfus  capitis  ,&c.  I’cfpcrc  parler  ailleurs  plus  amplement  de  tous 
ces  termes. 

Sans  l’assentemeht  av  B ar  on  ] V.  LL.  Scot.  l.2.c.  ta.  13,14.  c*4^*,4‘ 

Rela'scher  larron]  V.JÇjtoniam  attachiamtnta  c.  77.  ch»f  ff.- 

Lige  ostage]  Lifez  e fi  âge.  Chm, 

C H a r l e ] C'eft  ce  qui  cft  appelle  Capulatura , & capulatioyin  Formai,  folen».  cb*p.  \i. 
c.  n 9 . Violenter  fit  per  ipfam  euaginato  gladio  venit  tvnde  lia  or  es , ici  Capulatura , 
attjue  colaphi  (colccs^  mamfe&i  apparent.  Et  plus  bas , & fuper  ipfum  lin  or  es  & ca- 
pulationes  mïfit.  Ce  mot  vient  de  capulare , c'eft  à dire  feindere , félon  Ioannts  de 
Ianua.  Il  fc  trouuc  fouuent  en  ce  Cens  dans  les  loix  anciennes:  Malien  ingénu* 
erines  capulare , in  leg.  Burg.  Tit.  S-  §./.  Ar/flatonem  fuper  mortuum  capulare , in  leg. 

Sal.  Tit.  17.  §.  4.  concifism , vel  fepem  alterius  capulare , Tit.  rS.  §.  4.  & in  lege  R pu. 

Tit.  43.  leg.  AlemdH.Tit.99.  §.  26.  arborem  capulare , in  leg.  Sal.  Tit.  29.  §.  30.  prdem 
capulare tTit.si.  §.  6. capulare  vefiitus  fin  Capit.  Car.  M.  C.  t.  §.t/.  lingu.tm  capu- 
lare, l.  7.  §.277.0“  apud  Hincmar.  Laudun.  in  Concil.  Du^iac.  s part.  2.  cap.  11.  Ca- 
piUarc ,ic  rencontre  en  la  même  lignification,/#  leg.  Longob.l.  /.Tit.  19.  §.  20. 

26  & apud  Mirtum in Diplom.  Belg.l.2.c.6o.  Papias,  capillare ,concidere.  Nos  Fran- 
çois ont  vfc  du  terme  de  chapler.  GuilJ.  Guiart: 

En  telle  maniéré  i chapitrent , 

Jgg'à  force  les  desbaraterent. 

Ailleurs , 

Grant  flot  de  gent  après  s'arriue  , 

DeJèjuiex  chafeun  tant  i cheploie  , 

Jgu'il  metent  Anglais  à la  voie. 

Le  même  Auteur  en  l’an  1x64.  vfc  du  mot  de  Chaple  : f\ 

Le  chaple  commence  aus  ‘fiées.  N 

En  l'an  1x98. 

Le  chaple  ajfcs  longuement  dure. 

Ailleurs  il  fc  fert  du  mot  de  chapleis.  Parlant  de  l’oriftambe* 

Es  chapleis  des  mefereans 
D tuant  lui  porter  la  fefoit. 

Le  Roman  de  Garin , 

La  veifiés  vn  riche  chapleis. 

Berry  en  l’Hift.dc  Charles  V II.p.  xjx.  Et  durant  le  chapelis  par  l’efiace  d'vnt 
forte  heure. 

De  mvebles,&c.]  V.  les  loix  d’EfcofTel.  x.ch.  jj.  §.1 6.  cb*».\9. 

Li  Roy  deffent  les  armes]  Les  guerres  priuces.  Voyez  la  ck!p.  4*1. 
Diffère,  xxix. 
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PRIVILEGE  DV  ROT. 


LOVISPAR  LAGRACEDEDIEV  ROY  DE  FRANCE  ET  DE 
NAVARRE,  A nos  amer  Se  féaux  Confcillcrs  les  gens  tenons  nos  Cours  tic  Par- 
lement, Maiftres  des  Requeftes  ordinaires  de  noftre  Hôtel,  Baillifs,  Senefehaux,  Pre- 
iiofts,  leurs  Licurenans,  & à tous  nos  luflicicrs  Se  Officiers,  qu'il  apparnendra,  Salvt. 
Nôtre  amc  Sebastien  Madr  e-C  ramoist,  Marclund  Libraire  en  nôtre  bonne 
ville  de  Paris,  nous  a fait  reprefenter,  que  confiderant  de  quelle  vtilité  font  les  Hiftoircs  par- 
ticulières des  Rois  nos  predcccftcurs  écrites  par  des  Auteurs  contemporains.  Se  combien  il  le- 
foie  defauantageux  de  les  laifTcr  perdre , pmfqu' elles  font  les  véritables  fourccs  de  l'Hiftoire 
de  France,  il  auroit  fait  dellem  d’imprimer  Y Hsftosrc  de  S • Louis  , Neuustme  du  nom , rente 
p*r  Iean  de  IoinVILLE,  Senejchal  de  Champagne , témoin  de  toutes  les  aérions  de  ce 
Roy;  qu'à  cét  effet,  il  auoit  choifî  la  copie,  que  leu  le  (leur  Ménard  en  a donnée , fumant 
l’original,  il  y a prés  de  cinquante  ans,  auec  les  Obferuarions  : qu'il  auoit  même  elle  allez 
heureux,  pour  recouurcr  diuers  Traiter,  Se  Mémoires  manuferits,  concernant  cette  Hiftoi- 
rc  , & fur  tout  les  excellentes Obfcruattons  du  (leur  d v C a n g i noftre  Confcillcr,  Trclbricr 
de  France,  &:  General  des  Finances  en  la  Généralité  de  Picardie  : que  de  toutes  ces  pièces  il 
cftoitfur  le  point  de  dreffer  vn  corps  d'Hiftotrc  fore  curieux.  Se  fort  vtile  au  publie  : nuis 
que  pourlc  taire  auec  quelque fuccés , Se  fans  appreheniion  de  concurrence,  il  aurou  befoin 
de  nos  Lerrres  de  Priuilcge,  Se  qu'il  nous  fupplioit  très- humblement  de  les  luy  accorder. 
N o v s , pour  fauonfer  les  louables  intentions  dudit  Mabre-Cramoisy,  luy  auons  per- 
mis Se  permettons  par  ces  prelcnces  d'imprimer  en  tel  volume , marge,  & caractère  qu'il  vou- 
dra , l'Hiftoire  de  S.  Louis  par  Iean  de  Ioinville,  Se  les  autres  pièces  qu'il  a rc- 
couurées,  foie  imprimées , foie  inanufe  rites,  concernant  l'Hiftoire  de  ce  règne  ; Se  ce  durant 
le  temps  & efpacc  de  dix  années,  i compter  du  jour  que  l'imprcllion  dudit  ouuragc  fera  fi- 
nie. Faifons  tres-expreffes  défenfes  à routes  pevlbnncs , de  quelque  qualité  Se  condition  qu’el- 
les loicnt  .d'imprimer,  ou  faire  imprimer, vendre  ou  diftnbucr,  pendant  ce  temps  ladite  ffi - 
ftoire  de  S.  Louis  par  Iean  de  Ioinville, ni  les  pièces  y jointes , fous  quelque  prétex- 
te que  ce  foit  de  changement  ou  correction , en  vn  corps  ou  fcparémcnr , à peine  de  con- 
filcation  des  exemplaires  contrefaits,  de  trois  milliurcs  d'amende,  applicable  vn  tiers  i Nous, 
vn  ners  à l’Hofpital  General  de  cette  ville  de  Paris,  Se  l'aurre  tiers  à l Expofanc,  Se  de  tous 
dépens,  dommages.  Se  interdis  enuers  luy  : à condition  qu’il  fera  mis  deux  exemplaires dn- 
dir  Liurc  dam  noftre  Bibliothèque  publique,  Se  vn  dans  celle  de  noflrc  rrcs-chcr  & fcal  le 
fleur  Scguicr,  Chciulicr , Comte  tic  Gicn,  Chancelier  de  France,  auaneque  de  l'expofcrcn 
vente,  à peine  de  nullité  des  prefentes.  Du  contenu  dcfqttellcs  nous  voulons  & vous  mandons 

2 uc  vous  taillez  jouir  dans  tous  les  lieux  de  noftre  obéi  fiance  ledit  Mair  e-C  ramoisy, 
ns  fouffrir  qu'il  luy  foie  fait  aucun  cmpcfchcmcni , Se  qu’en  mettant  au  commencement  ou 
i la  fin  «Judic  Liurc  vn  extrait  des  prefentes , elles  foient  tenues  pour  bien  & deuement  ligni- 
fiées. Ma  n do  ns  au  premier  noftre  HuilTier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faite  pour  l'cxe- 
cunorveKs  prefentes  tous  a des  & exploits  ncccfiaires , fans  demander  autre  permillion  : Car 
tel  cft  noftre  plailir,  nonobftant  oppofinons  ou  appellations  quelconques  , Se  fans  préjudice 
d’icelles , dcfqucllcs  nous  nous  rclcruons  la  connoilTancc , & i noftre  Confcil,  nonobftant  Cla- 
meur de  Haro,  Chartre  Normande,  Se  autres  Lettres  à ce  contraires.  Donne’  à Paris,  le 
dixiéme  )our  de  May  l’an  de  grâce  mil  fit  cens  foixante-fix,  Se  de  noftrcrcgne  le  vingt-troi- 
fîcmc.  Signé,  Par  le  Roy  en  Ton  Confeil,  B s g v i n.  Et  à codé , cft  écrie  : 

Regifirr  fur  le  Liure  de  ta  Communauté  Jet  Imprimeurs  c r Marchands  Libraires  de  cette 
ville  de  Paris,  fumant  I Arerft  du  Parlement , en  datte  du  8.  Aurtl  165$.  Fait  * Parts  U 1 6. 
Jnsu  1 666.  Signé , S.  P 1 g b t , Syndic. 

Achcué  d'imprimer  au  mois  d Odobrci&îy. 
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